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3' année. (N® 93) l * division. — Sciences physiques et historiques, —N°.l. — jeudi 7 janvier wg. 


On t’abonne à Paris, 
huk Guénégaud, 17; 

Dans iet département et 
à l'étranger, ches tons let 
libraires, directeurs des 
postes, et aux bureaux des 
messageries royales et gé- 
néiales de France.' 



Les J ecueib scientifiques 
jP* de France et de l’Etranger 
^ * sont Scceplésen échange de 

V* l'Echo du Monde Savant. 

& Les ouvrages déposés au 

+V V bureau sont mentionnés 

dent le Journal* 
Annonces, 50 c.la ligne. 


Du Savant. 


c OTTRITAL AÜTALTTI^TISS DES 1T0TJV3LLES ET DES COURS SCIBïTTiyXQTTBS. 


AVIS. 

Désormais T Echo paraîtra le jeudi et le dimanche. 

LE JEUDI, il sera consacré aux documents d’astronomie, de météoro¬ 
logie, de physique, de chimie, de mécanique, d’économie industrielle, 
d’archéologie et d’histoire. En outre il renfermera les cours, les extraits 
de l’Académie des sciences, les prix proposés, les nouvelles et les bulletins 
bibliographiques relatifs à ces diverses spécialités. — Ainsi, la seconde 
partie du cours de chimie appliquée aux arts de M. Clément Désormes , 
ta seconde série des leçons archéologiques de M. Raoul-Hochet te, et le 
cours entièrement neuf de M* Blanqui, sur l’histoire de l’économie poli¬ 
tique et industrielle, appartiendront à cette division de l'Echo. 

LE DIMANCHE, il sera réservé pour la zoologie, la physiologie, la bota¬ 
nique, la paléontologie, la minéralogie, la géologie, la géographie, et 
aussi pour les cours, nouvelles, notes de bibliographie, etc., qui se 
rattachent à ces divisions. La suite des cours de géologie de M. Elle 
de Beaumont, de philosophie zoologique de M. de Blainville, et d’ovolo- 
ie de M. Coste, y sera réunie. A mesure que ces cours seront terminés, 
'autres seront choisis pour leur succéder. 

Chaque division aura une pagination spéciale et une série de numéros 
non interrompus, et sera terminée à la fin de l’année par une table de 
matières spéciale. De cette manière, la troisième année de VEcho for¬ 
mera un volume en deux parties qui pourront être reliées séparément. 
Les prix d’abonnement demeurent ainsi réglés désormais : 

Les deux divisions ensemble: pour Paris, un an, 20 fr.; six mois, 11 fr.; 
trois mois, 6 fr. Pour les départements, 22 fr.; 12 fr.; 6 ft\ 60 cent. Pour 
l'étranger, 26 fr.; 13 fr. 50 cent. ; 7 fr. 25 cent. 

L’une des deux divisions prise isolément, 15 fr. par as et fi fr. pour 
six mois, sans augmentation de prix pour les départements; mais pour 
l’étranger, 18 f. par an, 9 f. pour six mois. On conçoit que dans le risque 
d ’avoir un grand nombre de collections iueomplètes,nous sommes obligé 
d’éiever le prix des divisions prises isolément. 

Lea abonnements doivent dater de janvier, avril, juillet ou octobre. 

On peut prendre au bureau la collection des numéros qui contiennent 
l’analyse des différents cours publiés en 1834 ou 1835, savoir : la première 
partie du Cours de M. Clément Désormes , 6 fr- 50 c.; le Cours d’astro¬ 
nomie de M. .4raço, 6 fr.; le Cours de zoologie ûes mammifères, par 
M. Geoffroy-Saint-Hilaire, & fr.; le Cours de tératologie (monstruosités 
des hommes et des animaux), par K. Isidore Geoffroy , \ fr.; la première 
année du Cours d’archéologie, par M. Raoul-Rochette , 6 fr.; et les neuf 
premières analyses du Cours de M. de Blainville, 4 fr. 50 cent. Il n’y a, 
comme on le conçoit, qu’un petit nombre de collections disponibles de 
chacun de ces Court. 

Nous devons egalement prévenir les nouveaux abon¬ 
nes, auxquels n’a pu être fournie la première année de 
l'jEchOy dont il ne reste plus, depuis long «temps, de 
collection complète, que, vu le nombre de demandes qui 
nous parviennent, nous nous décidons à foire réimprimer 
douze numéros de i 834 , et que même, après cette coûteuse 
réimpression, nous ne pourrons former que soixante col¬ 
lections qui, nous le prévoyons, seront promptement en¬ 
levées; quYinsi ils doivent se faire inscrire pour que nous 
puissions leur tenir en réserve ce qui manquerait à leur 
premier volume. 

La première aunée coûte 15 fr. ainsi que la deaxième, mais on ne peut 
les adresser par la poste ; elles doivent être prises au buscau. 

Nos anciens abonnés sont également prévenus que les no* 5 à 36 de 
rEcho seront tous repris indistinctement au bureau du journal, au taux 
de 20 CAB*, par numéro, à compte sur le prix de leur renouvellement. 

NOUVELLES. 

Dans la séance solennelle de l’Académie des sciences, deux 
discours ont été prononcés : l’un traitait de quelques pro¬ 
grès des sciences mathématiques depuis i 83 o, l’autre était 
un hommage rendu à la mémoire de Cliaptal ; le premier 
prononcé par M. Ch. Dupin ; le second, par M. Flourens. 
Dans son ifiscours, M. Dupin a passé en revue presque tous 
les ouvrages qui, dans ces derniers temps, ont concouru 
aux progrès des sciences mathématiques ; il a su rattacher à 
son sujet, avec plus ou moins de bonheur, ceux qui, appar¬ 
tenant à d’autres branches des connaissances humaines, 
semblaient devoir plus ou moins s’en écarter ; il a rendu un 


juste hommage à la mémoire de Fourrier et de Legendre, 
et a montré la science comme une égide protectrice contre 
les infortunes nombreuses que l’on éprouve au sein de la 
société. Le discours de M. Flourens, qui rappelait l’auteur 
de l’éloquent éloge de Cuvier, s’est fait reraarquèr par des 
observations délicates, par une juste appréciation des faits, 
par des réflexions sages et quelquefois piquantes, qui ont 
dû racheter amplement quelques longueurs, quelques 
détails trop spéciaux pour le public qui, r dans ces assem¬ 
blées solennelles, remplit le sanctuaire de la science. 

Dans la même séance, l’Académie, après avoir décerné 
les prix aux candidats qu’elle en a jugés dignes, a commu¬ 
niqué le programme ae ceux qui devront être décernés 
dans les années i 836 et 1 83 ^. Nous les indiquerons dans 
l’un de nos prochains numéros. 

— La cocnrnissioD historique nommée par M. le ministre de . 
l'instruction publique pour s'occuper des recherches archéolo¬ 
giques et autres relatives à l’histoire de France, poursuit ses 
travaux avec ardeur. Elle vient de publier des instructions 
remarquables destinées à servir de guide aux recherches de scs 
correspondants. 

Jri. W. Hamy vient de faire don au Musée de Boulogne 
d’une médaille rare et curieuse, frappée à l’occasion de l'expé¬ 
dition en Angleterre projetée par Napoléon. Voici la description 
de ceUe, médaille : tète-légendo : Napoléon empereur, tête-lau- 
rée de Napoléon ; revers, légende : descente en Angleterre^ Hercule 
étouffant en ses bras une figure moitié hoipme, moitiéppUson; 
exergue . Frappée à Londres, en 1804. 

ASTRONOMIE ET MÉTÉOROLOGIE. 

NOUVELLE COMÈTE. 

Nous lisons dans plusieurs journaux l'annonce d’une^co- 
mète nouvelle ou inattendue cette année; nous n’avons pu 
découvrir encore la source de cette indication dont nous 
voulons bien ne pas soupçonner l'authenticité, mais que 
nous ne pouvons garantir à nos lecteurs, ne la trouvant ap¬ 
puyée d’aûcun nom d'homme ou de recueil spécialement 
scientifique. 

• Une nouvelle comète s’est montrée fortuitement dans la 
nuit du 1 3 de ce mois. Un de nos concitoyens, qui était 
alors en voiture sur la route de Lausanne à Fribourg, nous 
a rapporté qull a été frappé de l’éclat de cette comète dont 
le noyau était très-brillant et la queue longue de plusieurs 
degre». M. G. B., en retournant à sa campagne à Coligny, 
la aussi vue le même soir vers 10 heures, du côté du 
S.-E., jetant un éclat remarquable. Malheureusement le 
ciel ayant été constamment couvert depuis cette époque, il 
n'a pas encore été possible d’en faire l’observation à Ge¬ 
nève. » 

L’année i &35 aura donc été fertile en comètes, puisque 
pas moins de quatre de ces astres se sont montrés à nous, 
savoir : 1* la petite comète découverte à Breslau, parM. Bo- 
guslawski, le 21 avril; 2 0 celle d’Enke, observée à Breslau et 
à Berlin en juillet et en août; 3 ° celle de Halley, décou¬ 
verte à Rome le 5 août, et Vue ensuite dans toutes les parties 
de l'Europe ; et 4 ° enfin celle dont nous venons de parler. 

Quant à la comète de Halley, dont s’est tant occupé le 
monde savant, et sur laquelle nous avons publié de nombreux 
documens ( Echo , n 0i y4, 76, 77, 78, 82, 84, 85 ), elle est 
maintenant bien près au soleil; et quoique la conjonction 
n’ait pas encore eu lieu, on ne peut plus distinguer la co¬ 
mète que difficilement. Ce n'est guère que vers le milieu ou 
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la fin de ce mois auon pourra la revoir, le matin, avant le 
jour, du côté de i Orient, et la suivre de nouveau dans sa 
marche. *. 

—Pendant que les physiciens se livrent à de grandes re¬ 
cherches sur la cause des aurores boréales, nous devons 
inscrire une observation très-curieuse du capitaine Ross, 
dont tout le monde sait les voyages dans les mers du Nord. 
Depuis longtemps on a remarqué que les aurores boréales 
exercent sur l’aiguille aimantée une action perturbatrice 
très-intense, et que pendant leur apparition l’aiguille dévie 
considérablement* Ainsi l’on put présumer, à Paris, le 18 
novembre dernier, l’existence d’une aurore boréale, d’après 
l’agitation de l’aiguille, bien qu’on n’aperçût rien dans le 
‘ciel, alors couvert de nuages; et, en effet, au même moment 
l’aurore boréale était observée à Nîmes, et ses phases étaient 
décrites par M. Valz. Voilà donc bien reconnue et rigou¬ 
reusement constatée l’influence de l’aurore boréale sur 
l’aiguille aimantée. Mais le célèbre navigateur, qui plus de 
cent fois s’est assuré de cette influence, a reconnu en outre 
et nous assure avoir journellement remarqué que toute 
autre lumière, soit naturelle, soit artificielle, qui vient à 
frapper l’aiguille pendant qu’elle est dans un lieu ténébreux, 
produit sur elle les mêmes perturbations non moins in¬ 
tenses, non moins irrégulières!—Aux physiciens maintenant 
à expérimenter et à théoriser sur cette donnée nouvelle et 
importante. 

— M. le capitaine Bricœ, dans un voyage qu’il a fait ré¬ 
comment au pôle sud, a observé une aurore boréale ou plu¬ 
tôt australe [aurora austrcilis), sur laquelle il donne, les 
renseignements suivants: Toute la partie australe du ciel était 
lumineuse ; des colonnes de feu semblaient se prolonger 
jusqu’au vaisseau qu’il montait, et prenaient alors un 
aspect irrégulier, seurapanten franges: on aurait dit qu’elles 
ne fie trouvaient qu’à quelques mètres des observateurs. Dans 
une seconde aurore observée par M. Bricœ, les traits lumi¬ 
neux avaientpris une forme d’éventail qui, se dilatant et se 
condensant alternativement, semblait s’ouvrir et se fer¬ 
mer. Cea mouvements s’effectuaient avec une grande rapi¬ 
dité. On aurait dit un brouillard lumineux tourmenté par 
une violente tempête : c’était un aspect imposant et dont 
on pouvait à peine distraire les matelots pour les rappeler 
à leurs occupations. 

— Dans la nuit du i 5 au 16 décembre, un météore lu¬ 
mineux à paru au nord de Marennes, depuis 11 heures du 
soir jusqu à 3 heures du matin. Les personnes qui l’ont re¬ 
marqué l’ont pris pour une aurore boréale. Le foyer se dé¬ 
veloppait dans une dimension considérable du nord au sud. 

(L'Echo de la Charente .) 

PHYSIQUE ET CHIMIE. 

M. Peltier a communiqué à l’Académie des sciences, 
dans sa précédente séance, la suite de ses expériences sur la 
différence d’aptitude des métaux à coercer l’électricité sta¬ 
tique. Ces expériences sont de deux sortes, les unes sont 
directes, les autres sont indirectes. Les premières ont été 
faites avec des plateaux et un électroscope tout en zinc, ou 
avec des plateaux et un électroscope tout en cuivre. Le 
premier indiquait avec plus d energie la présence de 1 élec¬ 
tricité positive, tandis que le second accusait de préférence 
celle de l’électricité négative. 

Les expériences indirectes avaient pour résultat de prou¬ 
ver que le voisinage d’un des éléments voltaïques empê¬ 
chait ou facilitait la charge du condensateur d’un électro¬ 
scope, selon qu’on lui soumettait l’une ou l’autre électricité. 
Il fit plusieurs grands disques voltaïques, zinc et cuivre, 
qu’il réunit au moyen d’une tige de cuivre vissée. Ces dis¬ 
ques furent placés entre le plateau collecteur et le plateau 
condensateur; un fil métallique les faisait communiquer au 
sol, afin de*les tenir à l’état naturel, et de ne laisser dans 
ces disques que ce que leur puissance coerce de l’une 
ou de l'autre électricité. En faisant communiquer,au moyen 
d’un fil de platine isolé, le collecteur inférieur, sur lequel 
était placée cet appareil voltaïque, avec le plateau condensa¬ 
teur, placé au-dessus de ces couples, il obtint des signes de 
l’une ou de l’autre électricité, selon que 1 élément zinc ou 


cuivre reposait sur le collecteur. Lorsque c’était le zinc, ce 
plateau se chargeait d’électricité négative; lorsque c’était le 
cuivre, c’était l’électricité positive. Il varia à l’infini les ex¬ 
périences avec des plateaux zinc et cuivre, en dessus ou en 
dessous du collecteur, et obtint toujours le même résultat; 
c’est-à-dire, qu’il eut toujours une plus forte indication d’é¬ 
lectricité négative par le cuivre, et une d’électricité posi¬ 
tive par le zinc. 

Expérimentant aussi sur l’or,le platine,l’argent et l’étain, 
M. Peltier recouvrit de ces métaux des plateaux en glace de 
neuf pouces de diamètre : deux lui servaient de plateaux 
condensateurs, les deux autres servaient à former un couple 
voltaïque qu’il interposait entre les premières. U obtint 
également avec ces plateaux une puissance coercitive dans 
l’ordre suivant pour l’électricité négative : platine, argent, 
or, étain. Ainsi selon qu’on veut rendre plus intense la di¬ 
vergence des feuilles d’or de l’éiectroscope par l’électricité 
négative ou positive, il faut placer les plateaux dans l’ordre 
ci-dessus, ou dans l’ordre inverse. 

La lettre de M. Peltier se termine ainsi: «Ces expériences 
démontrent que les métaux, dans leur contact, prennent des 
états différents qui sont témoignés par des phénomènes 
d’électricité statique, et que de cette différence résultent 
des aptitudes spéciales à coercer ce qu’on nomme électricité . 
Elles démontrent aussi que la cause immédiate des phéno¬ 
mènes statiques qui se garde et se coerce, ne peut être 
confondue avec celle des phénomènes dynamiques qui ne 
peut ni se garder, ni se coercer, et pour qui naître, se pro¬ 
pager et s’éteindre ne dure qu’un instant indivisible pour 
nous; aussi faut-il une cause de productions successives 
pour obtenir un courant continu. » 

L’auteur a répété ces expériences devant les savants 
quelles pouvaient intéresser, et toujours avec un égal 
succès, de manière à lie laisser aucun doute dans leur esprit 
sur cette diversité de puissance. 

Il prépare une nouvelle communication-sur l’électricité 
dynamique et sur les fonctions de l’hétérogénéité. 

— M. Barker vient d’observer qu’en faisant passer un 
courant électrique fourni par une forte batterie au travers 
d’un fil de platine de 3 pieds de longueur et en le por¬ 
tant au rouge, des portions obscures de \ à ; pouce de long, 
et distantes de 3 à 4 pouces, se faisaient remarquer sur ce 
fil tout le temps que ses autres portions étaient incandes¬ 
centes; il se propose de rechercher la loi de ce phéno¬ 
mène. 

~ M. Scanlau, par la distillation de l’acide pyroligneux pu¬ 
rifié et saturé par l’eau* de chaux et l’acide acétique, a obtenu un 
fluide qui semble devoir^ être un mélange d’acide pyroacétique, 
contenant de l’acide acétique à l’état de mélange. Ce fluide est 
incolore, inflammable, et jouit de propriétés mixtes. ( Institut ) 


ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

Ou projette en ce moment un chemin de fer de Paris à 
Lille, passant par Amiens, et un autre de Paris à Tours, en 
passant par Orléans. La dépense de construction du pre¬ 
mier est évaluée à z5,000,000 de francs. 

Il s’agit dans ce projet : 

i° De joindre Paris à la Manche considérée dans les 
ports de Calais, Boulogne et Dunkerque ; 

2° De joindre Paris à Lille; 

3 ° De joindre Paris à la Belgique ou à Valenciennes; 

4° De joindre la Manche à la Belgique, ou les ports de 
Calais, Boulogne, Dunkerque à Valenciennes. 

M. Vallée, chargé des études de ce chemin, s’est arrêté 
ce tracé: il part de la place de l’Hôtel-de-Ville à Paris, et 
va gagner en ligne droite les boulevards extérieurs près de 
la Villette, en coupant les rues et les quartiers qui se 
trouvent sur son passage, entre autres les rues de la Ver¬ 
rerie, Michel-le-Comte, Neuve-Saint-Martin, boulevard 
derrière le théâtre de l’Ambigu, la rue des Vinaigriers, celle 
des Récollets; a une station près des Incurables, coupe la 
rue Lafayette et le boulevard extérieur dans cette direc¬ 
tion; puis il passe au Bourget, à Creil, où il a un embran¬ 
chement sur Saint-Quentin, tout en le dirigeant vers 
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Amiens; puis l'embranchement et le chemin se rejoignent 
en deçà de Vitri, et il continue jusqu’à Lille, à la grande 
Place. La longueur de la ligne est de lieues de 
4<>oo mètres. 

“ annonçant le succès des prémières tentatives de M. Pal las, 
A Saint-Omer, pour l’extraction du sucre des tiges de maïs, nous 
pûmes prédire à cet essai d’importants résultats ; nous voyons 
avec plaisir nos prévisions réalisées, et nous në doutons pas que, 
avant peu d’années, il n’y ait sur tous les points de la France des 
ateliers d industrie occupés à extraire le sucre, soit des racines 
de betterave, soit des tiges de maïs, soit des grappes de rai- 
stn, etc. 

est question d'établir un chemin de fer de Gray à Saint- 
Dicier, par la vallée de la Marne ou de la Biaise; il lierait le midi 
au nord de la France par la jonction de la Saône et de la Marne; 
lës villes de Marseille, Lyon, Paris, Rouen et le Havre, ainsi que 
I@g nombreuses villes intermédiaires, auraient alors la facilité 
à échanger leurs immenses produits contre ceux de la Flandre, de 
la Belgique et de la Hollande. 

— Les arts mécaniques ne cessent, en Aitgîeterre, de prendre 
une extension considérable. On construit en cet instant, à Glascow, 
un bateau à vapeur de 1000 tonneaux, et d’une force de 3oo 
chevaux. Il est destiné à la navigation de la mer Rouge. 

( Académie de f industrie, ) 

SCIENCES HISTORIQUES. 

Mémoire sur P origine japonaise , arabe et basque de la civi¬ 
lisation des pays du plateau de Bogota , dans /* Amérique 
du Sud (i); par M. de Paravey, l’un des membres fonda¬ 
teurs de la Société asiatique de Paris. 

Les antiquités de 1 Amérique, que l’on retrouve et visite 
avec tant d intérêt de nos jours, et qui excitent déjà de si 
vives discussions parmi nos archéologues, avaient déjà oc¬ 
cupé les esprits au siècle des Pomponius LoeTus,des Bembo, 
des Pierre-Martin d'Anchiera, et il a fallu tout le scepti¬ 
cisme et la frivolité du dernier siècle pour en faire oublier 
jusqu à 1 existence. M. de Paravey s'occupe depuis long¬ 
temps de tous ces anciens monuments, tels qu'ils nous sont 
connus par des bâtisses colossales, des sculptures d’un type 
grossier, mais, caractéristique, des manuscrits hiéroglyphi¬ 
ques et des peintures symboliques, et enfin des vocabulaires 
plus ou moins complets des langues, qui sont aussi, pour 
tous les peuples, des monuments non moins importants et 
non moins curieux que les pyramides de Memphis ou les ‘ 
Téocallis immenses de Mexico . 

Dans cette investigation de l'Amérique ancienne, M. de 
Pavavey, qui est en relation de lettres avec le célèbre Ker- 
Portbr, connu par son admirable description des ruines de 
Babylone, de Suze et de Persépolis, procède à l’aide de li¬ 
vres,-que M. de Humboldt n’a pu consulter, et qu’un jour il 
ne sera pas permis d ignorer, quand on voudra traiter de 
1 histoire des contrées situées à l’est de la Chine, c’est-à-dire 
dans ce monde, que l’on appelle à tort nouveau. 

M. de Huniboldt, qui répété seulement les assertions ha- 
sardees de oL Klaproth, nie que l’Amérique ait été connue 
des 1 an 499 “ e Jésus-Christ, par des peuples partis de Ca 
®““ et de Samarcande, et qui lui donnaient le nom de 

i' ou conservé dans les livres chinois, et qui 

y a le sens d Orient extrême ; et, dans un article de la Ga¬ 
zette de Berlin , il plaisante sur le savant qui suppose que la 
V!lle de Mexico a été fondée avant l’an i3a5 de notre ère: 
enfan il me également tous les rapports que l’on a voulu 
établir entre les Phéniciens, les Arabes et les Basques, et les 
peuples primitifs de l’Amérique. Il n’admet même pas les 
rapporta des Japonais par Les îles Kouriles et les îles 
Almules avec la Californie du Nord et l’Amérique septen¬ 
trionale, et cependant c’est dans ce pays du nord de la Cali- 
forme qu il est forcé de placer le premier centre de civi- 
lisation américaine; et il n’ignore pas que c’est là aussi.qu’a- 
pres une navigation de ao,ooo lys ou de a,ooo lieues à l’est 
du Japon et de la pointe du Kamtchatka, la relation du Fou- 
Sang, conservée dans le Piany-Uen et autres géographie* 
c hinoises des pays étrangers, fait arriver les Bonzes partis 

JP. ™% Che * ? on * ! J- Bu 1 ‘ ré «* Théophile Barrais. Brochure grand 
in-8°, avec deux planches. 5 


du Ky-pin ou de l’Asie centrale, pour Convertir, dit cette 
relation, les peuples des-lors connus et décrits du pays de 
Fou-Sang, peuples riches en or, privés de fer, se servant du 
lait tiré des biches, animaux cju ils savaient appeler et ap¬ 
privoiser : ils sont même figures ainsi dans cette admirable 
collection Pian-y-lien que possède la Bibliothèque du roi à 
Paris. 

Or, nos cartes anciennes de l'Amérique du Nord et du 
Nord-Ouest marquent toutes, en effet, des cerfs et des bi¬ 
ches comme vivant par troupes et au milieu des vignes sau¬ 
vages dans ces pays au nord de la.Califortiie; et les vignes, 
sous le nom de Pou-tao , nom-chinois du raisin, sont égale¬ 
ment citées, comme abondant dans ce pays lointain du/'Vw/- 
Sang. 

On n’ignore pas d'ailleurs que les premiers Espagnols qui 
visitèrent les pays du nord de la Californie et les contrées 
de Quivira et de Cibola, outre un roi Tartarax y vénérant la 
croix, qu ils y cherchaient, attestèrent avoir vu sur les côtes 
du nord de la Californie des vaisseaux à poupe dorée et 
montés par des hommes vêtus de soie. 

Ces relations espagnoles primitives confirment donc la re¬ 
lation anciennes conservée dans le Pian-y-tien(d)e t dans les 
autres géographies chinoises; et si M. de Humboldt avait vu 
les mêmes livres chinois citer, vers les mêmes contrées, un 
antique pays de Me-chi*koue y nom très-voisin de celui du 
Mexique, il commencerait peut-êire à douter si, avant l’an 
i 3 a 5 de notre ère, le nom de Mexico était inconnh. 

Dans la brochure de M. de Paravey, que nous annonçons 
une partie de ces questions sont effleurées; mais, d’apres les 
mots muyscas fournis par M. de Huniboldt lui-même et par 
M. Klaproth, M. de Paravey montre que les peuples de Bo¬ 
gota ont puisé leur civilisation et même leur langue, ou Ja¬ 
pon; il donne un vocabulaire comparatif et fort curieux de 
plus de 4o à 5 o mots identiques à très-peu près, chez les 
Muyscas et les Japonais; il fait voir, d’après M. Silboldt, 
que les noms de nombre sont aussi pour la plupart identi¬ 
ques des deux côtés, aussi bien que les symboles cursifs des 
heures ou des jours et des mois, conservés sur une pierre 
très-curieuse, publiée en premier lieu par M. de Humboldt, 
et dont une planche comparative reproduit ici les figures 
exactes; enfin, comme il établit qu'avant notre ère et même 
après, les Arabes du pays des Nabathécns et les Phéniciens, 
à l’instar des Anglais actuels, occupaient toutes les îles qui 
louchaient les grands continents de TAsie orientale, telles 
que Formose, Liéou-Kiéou y les îles du Japon, et peut-être 
même la Corée, il retrouve aussi des rapports positifs entre 
ces anciens peuples, dont sont issus les Basques, si habiles 
navigateurs, et i empire si remarquable de Çun-din-Amarca 
ou des Muyscas de Bogota. C. 

—M. B. R. Hodgson a fait présent à la Société asiatique 
royale de Londres d’un précieux manuscrit original sams- 
crit, traitant du buddhisine. 

—M. le professeur Wilson a lu à la Société asiatique de 


(2) Le Pinn-y-tien fait partie de l’admirable et immense ouvrage inti¬ 
tulé i Kou-Kjn-tou-chou» composé par ordre de l’un des empereurs de 
la Chine, et renfermant plusieurs milliers de volumes. 

" De cette vaste et précieuse Encyclopédie, les Jésuites n’ont pu se procu¬ 
rer que quelques fragments traitant : i°des sectes diverses, 2° des écri¬ 
tures antiques, 3° de la musique, etc., 4° des peuples étrangers connus 
par les Chinois. 

L e Pian-x-tien, en 70 volumes grand ln-8°, offrant* de nombreuses 
planches très-bien dessinées, est relatif seulement à cette importante 
section des Peuples étrangers dont le souvenir est conservé dans 
les livres emportés en Chine. 

M. de Paravey a analysé tout cet.ouvrage si précieux, et en a montré 
des figures infiniment curieuses à M. le capitaine d Urville, qui y a re¬ 
connu des peuples de l'Océanie et de la race difforme de la Nouvelle- 
Hollande ; il les a montrées également Amilord comte de Munster, et 
à M. le général Allard, qui y a reconnu des peuples du Caboul et de # 
l’Inde. 

Les Centaures , les Griphons guerriers , les Arimaspes , les Amazones, 
les Pygmées que menacent les grues, y sont également figurés, aussi 
bien que les peuples nègres du Kouen-lun , ou des monts Cap de l’A¬ 
frique. 

La traduction et l’étude attentive de ce bel ouvrage seraient le meil¬ 
leur commentaire que l’on pourrait joindre aux éditions ^d’Homère, 
d’Hérodote, de Ctésias , de Diodore, de Pline et d’Aristote; et il serait 
digne d’un * gouvernement éclairé de l’ordonner fcCd'en faire tous les 


frais. 
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L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


Londres une dissertation historique sur le royaume de 
Pandya; cet ouvrage, qui est en partie une compilation de 
celui de Mac-Renzie, tend à établir que, cinq à six cents 
ans avant 1 ère chrétienne, le royaume de Pandya était déjà 
dans un état de civilisation fort avancé; que déjà Madhura, 
sa capitale, avait été fondée. Suivant une ancienne tradition, 
le nom de cette ancienne cité, qui, dans la langue du pays, 
signifie doux , lui avait été donné à cause de la protection 
particulière que les dieux lui avaient accordée. Suivant 
cette légende, les dieux, lorsque la ville fut presque en¬ 
tièrement construite, envoyèrent celui qui leur verse le 
nectar, pour répandre sur la terre ce jus divin, d’où le nom 
de Madhura (doux). Les monuments que Ton trouve main¬ 
tenant sur l'emplacement de cette antique cité appart¬ 
iennent à des temps plus modernes. 

— Une petite statue antique de Minerve a été offerte à 
la Société des antiquaires de Londres, suivant la volonté 
exprimée par feu le prince Hoare. (. Athenœum .) 

COURS SCIENTIFIQUES. 

HISTOIRE DE L’ÉCONOMIE POLITIQUE. — M. Blanqui, au Conservatoire. 

Deuxième article . 

Nous l’avons dit, c’est une erreur généralement répandue que 
l’économie politique n'existe que depuis (c milieu du siècle der¬ 
nier. Cependant, si nous jetons un regard en arrière, nous voyons 
que les anciens ont eu, comme nous, des questions difficiles à 
résoudre; comme nous, ils ont donc dû avoir une science poli¬ 
tique; nous trouvons chez eux des principes qui ont de l’anaJogie 
avec les nôtres, d’autres qui s’en écartent ; mais, de l’examen at¬ 
tentif de leurs systèmes économiques, il ressort cette conséquence 
remarquable, qu’il y a peu de vérités nouvelles, peu d’erreurs 
nouvelles. Les anciens ont eu des esclaves noirs: dans l’état so¬ 
cial moderne il y a des esclaves blancs ; nous trouvons chez eux 
une aristodtatio fière dominant l'agriculture, le commerce, les 
arts : nous la retrouvons aussi chez nous ; nous voyons dans les 
temps passés la lutte constante des plébéiens contre les patriciens : 
cette lutte, elle a lieu de nos jours sous une forme nouvelle pour 
des motifs nouveaux; les Pharaons d’Egypte employaient, selon 
le témoignage de l'histoire, des populations nombreuses à edilier 
ces pyramides qu’ils destinaient à transmettre leurs noms à la pos¬ 
térité la plus reculée: des voyageurs nous apprennent que de nos 
jours, et dans la même contrée, une armée de trente mille hommes 
est employée à créer un nouveau canal, sans autre outil que 
leurs mains pour creuser la terre. Ainsi, à trois mille ans de dis¬ 
tance, nous voyons les peuples exploités, qu'il s'agisse de satisfaire 
l’orgueilleuse ambitiou d’un souverain, ou de concourir à des tra¬ 
vaux utiles. Et plus près de nous, ne voyons-nous pas un pays, re¬ 
marquable par le haut perfectionnement de son industrie, donner 
à peine à ses ouvriers, en échange de leurs quatorze heures de 
travail, des vêtements et du pain ? 

Les anciens euFent donc aussi une économie politique; mais, 
dans l’exploitation du vaste champ des temps passés, où trouve¬ 
rai ou des documents? Voilà le point véritablement difficile, et 
c'est en raison de cette rareté des (ivres d’économie politique que 
les écrivains modernes ont eu raison, jusqu’à un certain point, de 
dire que les auciens ue connaissaient pas cette science; ellese trouve, 
non point formulée dans quelque ouvrage spécial, mais ses prin¬ 
cipes sont parsemés au milieu d'une foule innombrable d’écrits 
divers éparpillés çà et là, sans ordre, sans liaison, sans suite, et 
c’est une entreprise difficile que celle de réunir tous ces matériaux 
pour lescoordonner,pour en faire une science. Mais si l'économie 
politique ne fut point complètement ignorée des auciens, il faut 
convenir, toutefois, qu'elle fit, de leur temps, des progrès bien 
faibles. Ainsi, parmi les Grecs, Xénophon, qui fut regardé comme 
leur seul écouomiste, n’avait rien trouve de mieux pour soulager 
le peuple, qae de faire travailler des esclaves à la place des ci¬ 
toyens; il ajoutait qu’on les marquerait sur l’épaule, daus la 
crainte qu’ils ne s’évadassent, et, tout élève de Socrate qu'il était, 
il ajoutait: « Avec l’argent que nous rapporterout les quinze cents 
esclaves que nous aurons d’abord, nous pourrons ensuite en 
.acheterdix mille autres.» Pour le système des douanes, les Grecs 
n’étaient pas moins en retard que nous ne le sommes maintenant ; 
les discussions qui furent agitées alors à ce sujet sont en tout sembla¬ 
bles aux nôtres. Il y avait aussi des douanes à Rome, et un empe¬ 
reur d’une mémoire exécrée, Néron, sentit lui-même la funeste 
influence qu’elles avaient sur le commerce ; il voulut les abolir et 
communiqua ses desseins au sénat; ce corps lui répondit qu’il 
était à craindre que, si l’on accordait au peuple ce premier sou¬ 
lagement, celui-ci, toujours remuant et avide de nouveautés, ne 
voulut ensuite reviser tous les points de la législation commer¬ 


ciale. et les douanes furent maintenues. Nous trouvons le système 
prohibitif également organisé sous Charlemagne, sous Philippe 
le Bel, sous Louis XIV, où Colbert publie son fameux tarif de 
1664. Dans l’antiquité, nous voyons Pline invoquer le maintien 
des prohibitions comme seul moyen d'empêcher la sortie du nu¬ 
méraire; ainsi partout, et dans tous les temps, nous retrouvons 
les mêmes erreurs; le système prohibitif remonte à plus de deux 
mille an9, et toujours il est défendu par les mêmes arguments. 

Prenons maiutenaut des questions de salaires ; dans tous les 
pays, nous trouverons le mépris de celui qui travaille pour celui 
qui ne travaille pas; c’est là le sentiment des colons à l’égard de 
leurs esclaves, des maîtres pour leurs serviteurs: c’est un vieux 
reste de l'esclavage. 

Ne voyons-nous pas le plus grand orateur et l’un des philoso¬ 
phes de Rome, Cicéron, dire du commerce en petit que c’est une 
chose sordide, res sordula , et pour le commerc en grand, em¬ 
ployant une expression moins dure, que c’est une chose un peu 
moins blâmable, non admodum virtuperanda ? 

Constantin ne mettait-il pas les femmes en boutique au niveau 
des filles de mauvaise vie?—Cet esclavage, celle exploitation du 
faible par le puissant, ce mépris de l’oisif pour le travailleur, nous 
les suivrons au travers des temps par une suite non interrompue. 

Ou s cionn - vraiment de cette assertion des auteurs, que nos 
prédécesseurs ne connaissaient pas 1 économie politique. N’est-il 
pas évident que les hommes eu place, au moins ceux qui, appelés 
à gouverner les nations, ayant à s’occuper de la reforme, du 
perfectionnement de leur système social, devaient, par nécessité, 
par instinct même, cultiver cette science? c’est là ce qui a eu 
lieu, et, sans citer la foule d’hommes de toutes les classes do la 
société qui se sont occupés d'économie politique, il est à remar¬ 
quer que ceux qui en ont fait une élude spéciale et à laquelle elle 
doit le plus de progrès, sont les administrateurs des finances. 
L’opinion des auteurs contemporains est bien fausse, sans doute, 
puisque nous voyons, dans les temps passés, des idées si avancées 
sur la culture des terres, sur le commerce, l'industrie. Charlema¬ 
gne, cet homme d'une si grande vue, d'une si haute portée, n’est- 
il pas un habile administrateur? ne porte-t-il pas des décrets 
utiles à la sûreté des communicati ns et des transports, à l'exten¬ 
sion du commerce et de l’industrie ? Après lui, il est vrai, vieut 
une nuit profonde, mais qui s efface quand les corps d’état se 
réunissant dans les villes, celles-ci deviennent libres, quand ces 
états s'organisent, se réunissent eu confréries pour lutter avec 
énergie contre les grands, et trouver dans l’association une puis¬ 
sance qui leur a manqué tant qu'ils ont été séparés. C’est là que 
trouve l'origine des libertés commerciales; là, sont aussi, ppur l’ob¬ 
servateur attentif et consciencieux des documents précieux, mais 
que l’on néglige parce qu’ils sont froids. Nous savons l’histoire de 
nos rois, mais uous ignorons celle de nos concitoyens, nous igno¬ 
rons quels étaient leurs moyens d'existence, les ressources aux¬ 
quelles ils avaient recours pour améliorer leur état social. Ces 
documents, nous y aurons recours, nous les iuterrugerons avec 
soin, nous accorderons à chacun toute l'attention dont il sera 
digne, et de cel^xamen consciencieux nous dedutrous des consé¬ 
quences vastes et utiles. 

Mais l’écouomie politique n’est plus actuellement ce quelle 
était jadis, elle est venue se compliquer de .circonstances nou¬ 
velles et graves. Ainsi, chez les auciens, le crédit u'existait pas, le 
taux de I intérêt y était au plus haut degré possible, et, sous ce 
rapport, nous avons, dans nos pays les plus pauvres, une repré 
sentation exacte de ce qui avait lieu dans l'antiquité; ce taux 
toujours en rapport avec la prospérité d’une nation : élevé quand 
cclie-ci manque de tout, bas au contraire quand elle est florissante* 
Uu taux élevé, c'est, selon l’expression poétique de Turgot, un? 
tuer qui recouvre une province entière ; s'abaisse-t-il, les eaux * 
retirent, des montagnes sont à découvert, les collines, les plaine* 
apparaissent à la vue, partout règuent la fertilité et l'abondance 

Uue autre différence remarquable entre l'économie politique 
des anciens et la nôtre, a pour cause l'invention des machines, 
celles-ci ont changé complètement la question du travail. Il f» l!l 
chercher à expliquer cet accroissement delamisèreindividudle,^ 
meme temps qu’a lieu celui des richesses de la nation : soit qoel* 
population augmente ou que les machines aient réellement 
porté de nouvelles conditions à l’état social, c’est là encore uik 
grave complication. En voici une autre : les enfants trouvés, 
fléau de la société moderne, n’était pas une charge pour les au 
ciens, el c’est là ce qui revient à honneur à l’économie politique 
actuelle; c’est qu’elle ne pa<se pas devant la plaie, mais qu’eilt 
s'arrête à chaque douleur, à chaque souffrance, qu’elle en recher¬ 
che la cause et les remèdes. V. 


L'un des Directeurs ; N. Boubée. 
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NOUVELLES. 

H. Schilling de Cronstadt a fait hommage à l'Acadé¬ 
mie d’une nombreuse collection d’ouvrages thibétains et 
mongols qu’il a réunie pendant un voyage qu’il fit pendant 
les années i83o et i8oi. Ces ouvrages, très-précieux et 
dont quelques-uns sont excessivement rares, traitent de la 
métapnysique, de l’astronomie, de la cosmologie, de la mé¬ 
decine; quelques-uns traitent de la philosophie, de la reli¬ 
gion; on y remarque aussi plusieurs dictionnaires poly¬ 
glottes, etc. 

— M. Pauthier se propose de publier incessamment les 
Œuvres de Confucius dans l'original chinois, avec deux traduc¬ 
tions, l’une latine, l’autre française. 

— Les recherches dans les couvents et les abbayes de Portugal 
. continuent à donner d’importants résultats; plusieurs milliers de 
1 manuscrits des plus rares, et 349,800 livres imprimés, ont été 
trouvés dans moins de dix-huit de ces établissements. 

—M. Gachard, archiviste belge, a recueilli dans la Bibliothèque 
de Paris une .collection composée de 180 volumes manuscrits, 
tous relatifs à l’histoire de la Belgique. 

— Pendant qu’à Paris tant d’ouvrages scientifiques étaient la 
proie des flammes, un affreux incendie détruisait à Bordeaux un 
établissement destiné à l’enseignement des sciences : ho vaste am¬ 
phithéâtre de chimie et une belle collection de produits chimi¬ 
ques ont été complètement ruinés. Espérons que la ville, après 
£voir senti upe première fois l'importance d’un tel établissement, 
ne s’en laissera pas déposséder par un sinistre qu’on ne pouvait 
prévoir. 

— L’auteur de YHistoire de Vempire des Abbassides , M. Alex. 
Chemiot, ex-professeur à l’université de Cracovie, vient de mou¬ 
rir à Helsingloss à l’âge de trente-quatre ans. 

—Dans la précédente séance de l’Académie, M. Charles Dupin, 
vice-président pendant l’année dernière, passant de droit prési- 
1 dent, il a été procédé à son remplacement. M. Magendie a été 
nommé vice-président. 

1 PHYSIQUE. 

. M* Aube, dont nous avons signalé plusieurs fois les la» 
^ borieuses recherches de physique générale et d'astronomie, 
\ nous adresse plusieurs articles très-etendus dont l'un est con- 
| sacré à réfuter l’opinion de M. Yirlet sur l’origine de la 
, queue des comètes (Echo, n° 77 ). Nous regrettons infini- 
, ment que le cadre de notre Journal ne nous permette pas de 
, publier ces dissertations; mais avant tout, nous devons à 
1 nos lecteurs de les tenir au courant des observations nou- 
1 velles ; nous devons inscrire dans nos colonnes Les faits nou- 
' vellement constatés dans les diverses divisions de la science, 

1 et dont le nombre paraît chaque jour prodigieux. Car c’est 
1 au soin que nous prenons d’en former le recueil le plus 
| complet possible, que notre Journal doit en grande partie 
1 l’intérêt et l’importance scientifique qui lui sont attribués, 
et le succès qu’il a obtenu. Dans l’impossibilité de donner 
place aux résumés théoriques de M. Aubé, nous nous boi^ 
nerons à rappeler de nouveau à nos lecteurs son Appel aua: 
1 amis de la science , ouvrage plein de vues et de considéra¬ 
tions entièrement propres à l’auteur. 

—M. Becquerel a lu à l’Académie des sciences une note 
sur un courant , possédant la faculté de produire les décom - 
’ positions chimiques et non celles d'échauffer les corps . 

Lorsqu'un courant électrique, provenant d’un appareil 
voltaïque, traverse une solution saline ou un fil métaJljq.Me 


suffisamment fin, il en résulte des effets chimiques en rapport 
avec le nombre de couples qui entrent dans la composition 
de l'appareil et des effets calorifiques, dont l'énergie est en 
rapport avec la surface de ces couples; le même courant 
peut produire ces deux sortes de phénomènes, soit séparé¬ 
ment, soit simultanément, quoique à des degrés différents. 
L’auteur a cherché à atténuer la faculté calorifique jusqu'à 
ce que le courant électrique ne possédât plus la faculté dé¬ 
composante; il j est parvenu au moyen de l'appareil qu'il a 
présenté dernièrement à l’Académie. (V. Echo , n° 90.) 

« J’ai d'abord, dit M. Becquerel, constaté qu’en augmen¬ 
tant les dimensions de cet appareil et opérant avec des lames 
de platine, ayant depuis un centimètre carré de surface 
jusqu'à deux décimètres, la quantité de gaz oxygène re¬ 
cueillie croît à peu prés comme les surfaces. Je suis parvenu 
a obtenir, en 24 heures, dix centimètres cubiques de gaz. » 
On ne peut douter que la quantité d’électricité, dégagée par 
la réaction de l’acide nitrique sur la potasse, neût aussi 
considérablement augmenté avec l’accroissement des dimen¬ 
sions de l'appareil. Si l'on interrompt le cireuit métallique 
en un point quelconque, et que l'on plonge les deux bouts 
libres du fil de platine dans les deux petits godets remplis 
de mercure; puis, que l'on établisse la communication entre 
ces derniers au moyen d'un fil de platine d’un quatre-ving¬ 
tième de millimètre de diamètre, la décomposition chimi¬ 
que continue dans l'appareil sans changement sensible. 

M. Biot pense que ces phénomènes sont dus à un déga¬ 
gement et à un transport d'électricité, par des intermit¬ 
tences plus ou moins rapides. 

— Des renseignements récents sur la température de la 
Nouvelle - IJollande, à l’établissement de Ja rivière des 
Cygnes , communiqués à l'Académie des sciences, permet¬ 
tront sans doute de s’assurer si, pour cette partie du 
monde comme pour l’Amérique, il existe une différence 
notable entre la température de la côte orientale et celle de 
la côte occidentale. 

—* Une aurore boréale a été aperçue, le 9 de ce mois# à Rouen, 
à dix heures du soir. EUe semblait inonder de feu les hauts édi¬ 
fices, et elle a jeté l’alarme parmi les gens inaccoutumés à ce spec- . 
tacle magnifique. 

CHIMIE. - 

M. Turpin a lu à l’Académie des sciences un Mémoire sur 
les recherches microscopiques qu’il a faites sur la barégine; il 
pense que la substance de ce nom qui a été trouvée par M. Long- 
chanap dans les eajux des Pyrénées ne présente aucune trace d’or¬ 
ganisation ; que celle au contraire-à laquelle M. Robiqueî, qui l’a 
trouvée dans les eaux de Néris, a donné le même nom, est réelle¬ 
ment organique. , * „ 

—Sf. le professeur Geoghegan a communiqué à l’Associa¬ 
tion britannique pour l’avancement des sciences une nou¬ 
velle méthode pour découvrir la présence de l’acide muria¬ 
tique dans l’acide hydrocyanique; ce procédé est fondé sur 
la propriété que possède le sel double d’iodide de potassium 
et de ticyanure de mercure d’être décomposé par les aci¬ 
des, et do produire un bi-iodide de mercure. Ce composé se 
prépare eunêlant une égale quantité d’iodide de potassiujfr 
et ae Jbi-cyanure de mercure, dissous chacun dans une petite 
quantité a’eau. Au bout de peu de temps, des écailles ar¬ 
gentées ressemblant à l’acétate de mercure, se forment et 
CQnstituent le sel en question. 
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— M. Rose vient d’observer, pendant la formation des 
cristaux de l’acide arsénieux, une forte production de lu¬ 
mière, et annonce cju’il peut effectuer à volonté ce phéno¬ 
mène, ce qui jusqu a presenÇ avait été impossible. Voici le 
procédé à l’aide duquel on peut obtenir ce résultat : prenez 
et déposez dans un matras de verre blanc deux ou trois 
drachmes d’acide arsénieux transparent et vitreux; mêlez - 
le à une once et demie d’acide muriatique non fumant et une 
demi-once d’eau, faites bouillir pendant environ un quart- 
d’heure ce mélange, que vous ferez ensuite refroidir très- 
lentement. Alors, en même temps que la çristallisatiou s’ef¬ 
fectue, il y a production d’une grande quantité de lumière, 
chaque, cristal donnant lieu à une étincelle. 

— M. Ed. Davy vient de se livrer à de nouvelles recher¬ 
ches sur la nicotine et sur quelques-unes de ses combinai¬ 
sons. Cette substance offre les caractères suivants : Incolore, 
transparente, son odeur est celle du tabac, mais plus pro¬ 
noncée que dans celui-ci; goût particulier; fait passer au 
brun, mais momentanément seulement, le papier de cur- 
curaa; pesanteur analogue à celle de l’eau distillée; neu¬ 
tralise les acides tant végétaux que minéraux, et forme des 
sels dont quelques-uns cristallisés, volatilisables au-dessous 
de son point d’ébullition; précipite un grand nombre de 
métaux de leurs solutions. La plupart de ses sels sont solu¬ 
bles dans l’eau et se décomposent à une faible température; 
plusieurs cristallisent en prismes à 4 et 6 pans. 

Mise en petite dose dans l’eau, elle agit fortement, mais 
d’une maniéré peu durable sur le système nerveux des pois¬ 
sons, en lui donnant une grande énergie ; elle donne la mort 
à un grand nombre d’insectes. 

M. Ed. Davy pense que la nicotine peut trouver de nom¬ 
breuses applications dans la préparation des objets d’histoire 
naturelle, la destruction des insectes nuisibles, etc.; elle peut, 
selon lui, être d’un utile emploi en médecine. 

Il résulte des expériences faites comparativement sur le 
tabac d’Irlande et celui de Virginie par M. Ed. Davy, d ’après 
les ordres de la Société royale de Dublin, que les racines 
desséchées du premier contiennent 5 parties sur ioo de 
nicotine, et qu’une livre de bon tabac de Virginie équivaut, 
pour la valeur, à environ a livres du meilleur tabac irlan¬ 
dais. {Institut.) 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

On lit dans CEcho de la frontière : 

« Le fait suivant prouvera jusqu’où s’étend l’esprit d’in¬ 
dustrie dans l’arrondissement de Valenciennes. Quatre indi¬ 
vidus du village de Wallers, l’un maréchal, les autres ména¬ 
gers, se sont associés, avec chacun une mise de 5o francs, 
pour faire quoi?... du sucre de betteraves! Eh bien! ces 
hommes intelligens et laborieux ont obtenu, à ce que nous 
assurent des personnes dignes de foi, des résultats heureux. 
Ils fabriquent chaque jour une forme de sucre, d’une qua¬ 
lité inférieure sans doute, du poids de 4 ° à 5 o litres. Ce 
qu’on raconte de leurs moyens de fabrication passerait 

f our une fable, si on ne connaissait pas toute l’activité et 
intelligence des habitans de Wallers, véritable Normandie 
du pays. Ces industriels au petit pied se servent detrilles 

I )Our râper la betterave, de presse à linge pour en extraire 
e jus, et ils cuisent les sirops sur le feu de la forge, dans 
des chaudrons de cuisine. Bref, ils obtiennent de quoi rem¬ 
plir une forme à la fin de chaque journée. Ce^résultat est 
certainement ce qu’on a vu de plus étonnant en industrie 
depuis long-temps; et si ces procédés se popularisent, cha¬ 
cun finira, dans ce pays, par faire son sucre comme on fait 
ses confitures. » 

Ce fait est certainement intéressant sous le rapport de le- 
conomie domestique; mais il a moins d’importance du reste 
que ne semble lui en accorder VEcho de la frontière . Ou-sait 
en effet que, dans le midi de la France, divers particuliers 
font eux-mêmes, avec le raisin, la quantité de sucre néces- , 
sqire à leur consommation. 

— On lit dans le Progrès : 

« Un habitant de Valenciennes, M. Serbat, inventeur du procédé 
pour faire disparaître la mélasse dans la fabrication du sucre 
et Io raffinage, vient de céder son brevet pour un prix considé¬ 
rable ; une société de capitalistes a acheté cette belle invcniion, 
moyennant 600,000 fr. » * 


— On écrit de Vienne, 18 décembre : 

« On parle beaucoup ici d’unç découverte qui accélérerait sin¬ 
gulièrement les voies de communication. Les dépêches nous arri¬ 
veraient en 36 heures de Paris. L’inventeur a demandé au gou¬ 
vernement un brevet pour cette découverte, et a l’intention, s’il 
trouve un nombre suffisant d’actionnaires, de mettre son projet à 
exécution. Bien qu’on ignore quels sont les moyens qu’il doit em¬ 
ployer, on suppose que les communications s’établiront à l’aide 
de canaux ou de conduits souterrains. » ( Gazette d*Augsbourg. ) 

— Un lieutenant de vaisseau vient de découvrir un procédé 
ingénieux, remplaçant avantageusement les roues à aubes des 
bateaux à vapeur, dont les désavantages sont bien connus. 

Les épreuves qui ont été faites sur un canot, en présence d’ex¬ 
perts, ont eu un plein succès. . . 

—Un projet de chemiu de fer existe et s’étudie en ce moment 
entre Bayonne et Bordeaux par les grandes landes. 

— On assure que les offres de la banque de Bruxelles, pour 
le chemin de fer de Paris à Bruxelles, ont été acceptées, et que les 
embranchements sur le territoire français ne tarderont pas à 
être entrepris par des sociétés françaises. Lès embranchements de 
Valenciennes et de Lille Rejoindront à Cambray. (Le Belge ,.) 

— D’après les relevés statistiques les plus récents, on estime 
que la somme totale des effets produits en Angleterre par les 
machines est équivalent à celle de 400 millions de bras. 

— On mande de Toulouse, 1" janvier : 

« Plusieurs habitants de Toulouse ont conçu le généreux pro¬ 
jet d’appliquer à notre pays l’heureuse idée qui s’est réalisée en 
Hollande, en établissant dans les Landes, pour Pextinction de la 
mendicité, une colonie agricole, et en y appelant tous les pauvres 
qui voudraient s’y rendre pour cultiver la terre. » 

SCIENCES HISTORIQUES. 

Le cours gratuit d’antiquités monumentales que M* J. 
Bard devait faire cet hiver à Lyou est remis au prin¬ 
temps prochain. Il aura pour objet l’étude des antiquités mo¬ 
numentales du département du Rhône pendant la période 
gallo-romaine. L’auteur nous promet communication des 
faits les plus neufs pour la science, qu’il doit révéler dans ce 
cours. Nos lecteurs se féliciteront avec nous de cette pro¬ 
messe généreuse et partageront notre vœu que des cours 
semblables d’histoire et d’antiquités locales soient institués 
dans les principales villes de France. Pourrait-on créer en 
effet un enseignement plus national et plus en rapport avec 
le besoin actuel d etudes physiques, naturelles et historiques ? 

Au reste, l’impulsion est donnée, et avant peu d'années il 
n’y aura plus de chef-lieu de quelque importance qui n’ait 
un musée public des productions naturelles, archéologi¬ 
ques , artistiques et industrielles du département, et qui 
n’y rattache, comme complément nécessaire et de l’utilisa - 
tion la plus générale, un enseignement d’histoire naturelle, 
d’archéologie et de chimie industrielle spécialement appli¬ 
qué aux besoins et aux ressources de la localité.... Notre pré¬ 
vision à cet égard se fonde sur le nombre de jeunes hommes 
que nous voyons dans chaque lieu se livrer à l’étude avec 
ardeur, avec persévérance. Ces hommes font autour d’eux 
des prosélytes; ils habituent leur pays à recourir à leur sa¬ 
voir ; les découvertes qu’ils font chaque jour sur un sol in¬ 
exploré circulent bientôt dans le monde savant, et se répètent 
dans les journaux; et, dès ce moment, malgré la jalouse oppo¬ 
sition de quelques compatriotes, leur nom acquiert, aux yeux 
même de ceux qui cherchaient à leur nuire, une importance, 
une autorité qui grandit chaque jour. Peu à peu l’opinion 
publique, dans leur département, sera soumise à ce nom 
qui deviendra plus puissant à mesure que les hommes utiles 
par leur savoir ou par leur fortune prédomineront davan¬ 
tage dans l’aristocratie naturelle d’un siècle qui n’est encore 
qu’au tiers de son cours. On n’en peut plus douter, la science 
obtient une faveur et une puissance qui doivent nécessaire¬ 
ment grandir a mesure que les services rendus par elle 
seront plus nombreux, plus manifestes, et la prépondé¬ 
rance des hommes scientifiques et industriels sur les hom¬ 
mes politiques ou improductifs s’augmentera, selon que le 
rôle de ceux-ci sera reconnu plus inutile ou plus dangereux 
pour la paix et la gloire de leur nation. N, B. 

— De nouvelles fouilles à Saint-Remi-Chaussée ont fait 
découvrir : i° une statuette, en plâtre, de Latone, assise, 
donnant le sein à ses enfants, Apollon et Diane. La tête est 
d’une expression remarquable de giàce et de beauté; mais à 
la place des deux seins, se trouvent deux cavités dans les- 
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quelles sont les têtes des enfants suçant deux mamelles en 
forme de trompe. Cette statuette était brisée en beaucoup de 
pièces ; 

a 0 Une urne de la hauteur de i pied et 7 pouces de dia¬ 
mètre, d’une forme élégante, renfermant des ossements mal 
brûlés, qui paraissent avoir appartenu à un enfant de douze 
à quinze ans ; 

3 ° Un tombeau formé de deux tuiles de forme conique: il 
contenait des cendres, deux petit&arases dont on ne voyait 
plus que l'empreinte, et huit médailles entièrement oxidées ; 

4 ° Différents vases et urnes de formes variées, en terre 
cuite et non cuite* La collection de petits vases trouvés à 
Saint-Remi se monte à plus de trente. 

On a trouvé aussi un morceau de terre cuite, rouge à 
l’extérieur et noir à l’intérieur, arrondi en forme d anse : il 
peut avoir un pied et demi de long sur 2 pouces de dia¬ 
mètre. (Observateur d 9 Avesnesi) 

Caractère scientifique de Napoléon . 

Nous avons sous les yeux une petite brochure que vient 
de publier M. Geoffroy Saint-Hilaire; elle a pour titre : Sur 
une vue scientifique de Cadolescence de Napoléon Bonaparte , 
formulée dans son âge mûr sous le nom de mondb des bétails; 
c’est un extrait d’un ouvrage sous presse, ayant pour titre : 
Notions synthétiques y physiologiques et historiques de philo¬ 
sophie naturelle . 

Cette courte notice contient la révélation d’un fait que 
nous nous empressons de livrer à la publicité; car il figurera 
admirablement dans l’histoire, à la fin du siècle dernier, 
comme un prélude à cette tendance scientifique qui devait 
caractériser lepoque actuelle. 

Sans retracer les hauts faits d’armes et de législation qui 
ont fait la gloire de Napoléon, nous placerons immédiate¬ 
ment auprès du souvenir qui en est gravé dans la mémoirede 
tous, quelques-uns des traits que nous révèle M. Geoffroy, 
et qui dépeignent la préoccupation scientifique qui carac¬ 
térisera aussi désormais cet homme exceptionnel. 

C’est la veille de son retour d’Egypte, que Napoléon 
adressa à ses confidents, pressés autour de lui, cette parole 
de regret ; « Le métier des armes est devenu ma profession, 
» ce ne fut pas mon choix, et je m’y trouvai engagé du fait 
» même des circonstances.... Jeune, continua-t-il, je m’é- 
« tais mis dans l’esprit de devenir un inventeur, un Newton. » 

« La scène, dit M. Geoffroy Saint-Hilaire, se passait dans 
les jardins du palais Esbekieh, sous les yeux d’homfmes 
d’élite, les principaux officiers de l’aimée. Monge, interlo¬ 
cuteur, placé sur le premier plan, discutait le point en 
question : c’était peut-être pour la première fois de la cam¬ 
pagne cju’il n’était pas de lavis du général. Monge fit valoir 
la portée de ce joli mot de Lagrange : « Nul n’atteindra la 
» gloire de Newton, il n’y avait qu’un monde à découvrir. » 

«Mais le général en chef, avec quel accent vif et chaleu¬ 
reux il repartit! C’était visiblement sa pensée longtemps 
contenue qui lui échappait. • Qu’ai-je là entendu? Mais le 
» monde des détails ! qui a jamais songé à cet autre, à celui- 

» là ? Moi, dès l’âge de quinze ans, j’y croyais.Je m’en 

i* occupai alors, et ce souvenir vit en moi comme une idée 
» fixe à ne m’abandonner jamais. » 

» Napoléon ne laissa pas reposer un moment son coura¬ 
geux interlocuteur; il le poursuivit par ces réflexions : « Je 
»» vous le demande, Monge, qui a fait attention au caractère 
*» d’intensité et de traction à très-courte distance des actions 
» des minimes atomes dont nous sommes d’une manière 
» quelconque les observateurs obligés? Je vous le demande, 
» Monge, cela serait-il trouvé? Vous, Monge, ou votre New- 
» ton, l’auriez-vous trouvé ? * 

» Or, voyez : cela ne serait-il pas plus beau, plus grand, 
» mais surtout plus profitable à la société, qu’une spé- 
» culation philosophique? Newton se trouve avoir résolu 
u. le problème du mouvement en général par la décou- 
» verte du système planétaire : c’est magnifique pour vous 
» autres gens d’esprit et de mathématiques. Mais que moi 
» j’en fusse venu à apprendre aux hommes comment s’o- 
» père le mouvement qui se communique et se détermine 
» par l’intervention des plus petits corps, j’aurais résolu le 
« problème de la vie de l’univers ; et cela fait, ce que je tiens 
» chose possible, j’eusse dépassé Newton de toute la distance 


» qu’il y a entre la matière et l’intelligence. Par conséquent, 
» il n’y a donc rien d’exact dans votre mot de Lagrange, 
» puisque le monde des détails reste à chercher. Voilà cet 
» autre monde, et c’est le plus important de tous, que je 
■ m'étais flatté de découvrir ; d’y penser, j’en suis toujours 
» aux regrets ; d’y penser, j’en ai mal à lame. » 

La suite de cette notice nous montre Napoléon toujours 
préoccupé de ce qu’il appelait son monde des détails y mot 
inventé par lui pour contraster avec cette expression des 
newtoniens, monde astronomique , s’informant avec soin des 
progrès des sciences physiques qui, selon lui, pourront seu¬ 
les résoudre le problème qu’il s’était proposé. Ainsi nous le 
voyons s’entretenant avecVoIta des phénomènes électriques; 
comblant de bienfaits Jean Àldini, neveu du célèbre Galvani; 
se faisant répéter d’un bout à l’autre les expériences que 
l’auteur de cette notice fit pendant son séjour eu Egypte 
sur la torpille et le silure trembleur ; proposant un prix de 
60,000 francs à celui qui fera faire à l’électricité un pas 
semblable à celui que lui ont fait faire Francklin et Volta ; 
ordonnant, sur l’annonce de la découverte du potassium 
par Davy, la construction d’une pile à plaques gigantesques 
avec lesquelles on obtiendra la décomposition de la chaux. 
Partout nous lui voyons une préoccupation continuelle en 
faveur des sciences physiques, et le vainqueur de l’Europe 
entière s’affranchissant des affaires de l’Etat s’en va rêver 
quelques instants à ce monde des détails qu’il a conçu dans 
son enfance. *. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

HISTOIRE DE L’ÉCONOMIE POLITIQUE. — M.blanqu», au Conservatoire. 

Troisième article. 

A l’époque des Médicis, et quand les arts, l’industrie, le com¬ 
merce renaissent en Italie, quand apparaissent Fisc, Florence et 
les villes anséatiques, nous trouvons dans le réglement des finances 
de véritables lois d’économie politique. C’est aux Italieus que nous 
devons cette science; les principes de Mallhus se trouvent tout en¬ 
tiers chez eux, ainsi que ie système des fermages, le système mer¬ 
cantile, et, en général, toutes les idée9 importantes qui ont été 
émises dans ces temps modernes; aussi s'irritent—ils, ajuste titre, 
de voir des auteurs en donner la gloire à des Anglais ou à des 
Français. Pourquoi donc, en effet, sont-ils si peu souvent cités, 
ceux auxquels appartiennent cet honneur ? C’est que, du temps 
où ils vécurent, les vérités étaient lalales à ceux qui les procla¬ 
maient ; c’est que ceux-ci étaient persécutés, plongés dans^ des 
cachots, mis à mort,et que leurs livres étaient livrés aux flam¬ 
mes par la main du bourreau; c’est que quelques exemplaires 
seulement de ces œuvres précieuses échappaient à cette barbare 
persécution. Néanmoins, c’est aux économistes italiens que nous 
devons l’analyse des efforts qui furent tentés dans tous lés temps 
pour l’amélioration de l’état social des peuples; d’im.ombrables 
recherches dans l’antiquité, destinées à éclairer ces premières 
notions, car, avant de créer des choses nouvelles, ils n’ignoraient 
pas qu’il est important de s'enquérir de ce qui a été fait. C'est à 
ces mêmes économistes que uous devons la classification de l’histoire 
de l’économie politique, dont ils admirent six époques : la pre¬ 
mière étant celle des Romains, la seconde celle des Barbares, 
puis celle des villes libres, de la renaissance et de Louis XIV ; 
classification complète, la meilleure, selon les idées actuellement 
admises, et celle que le professeur suivra dans ce cours. 

Nos progrès, tant sur la circulation du numéraire que sur celle 
des marchandises, sont immenses. Les anciens ne connaissaient 
point les banques, et cependant cette institution, en facilitant les 
échanges, donne à l’industrie un développement considérable. Ils 
n’avaient pas non plus ces innombrables canaux, ces chemins de 
fer qui permettent des communications promptes et faciles. Au¬ 
jourd’hui les canaux sillonnent nos pays, le Danube communique 
à la mer Noire, et bientôt vicndrajse joindre au Rhin ; l’Est de la 
France sera bientôt aussi sillonné de canaux, et une suite non in¬ 
terrompue de communications faciles sera ainsi établie entre la 
mer Noire et l’Europe; et, si nous voulons revenir un instant sur 
les différences qui distinguent l’économie politique actuelle de celle 
des anciens, nous citerons cette admirable invention des chemins de 
fer, ce résultat de ce haut perfectionnement auquel l’industrie est 
arrivée, et qui est venu changer la face des affaires; nous citerons 
aussi ces révolutions produites par l’introduction dans le com¬ 
merce de nouveaux produits : du coton, dont l'importation rap¬ 
porte à l’Angleterre près de 900,000,000 de francs; delà soie, qu’ils 
connaissaient à peine; du sucre, de l’indigo, de la cochenille, qui ont 
eu chez nous une importance qu’on a peine à concevoir; nous indi¬ 
querons aussi, comme formant des phases nouvelles dans l’écono¬ 
mie politique, l’invention de la boussole, qui a permis à l’homme 
de se diriger avec sûreté sur l’immensité des mers; l'imprimerie, 
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qui a porté aux extrémités du monde entier la parole de l’homme ; 
la poudre à canon elle-même, qui, à une époque où la force était 
un droit, dut influencer les rapports des nations. Le moyen 
âge, quoique plus rapproché que nous, nous offre encore cepen¬ 
dant des circonstances toutes différentes; un fait surtout qui a 
frappé les économistes, c’est la prédominance, à cette époque, des 
arts sur les manufactures et le commerce; alors, point de routes 
de communication, point de canaux, pas d’industrie; mais, en 
échange, de fastueux monuments qui excitent encore notre admi¬ 
ration ; les rois, le clergé, qui exercent alors dans la balance so¬ 
ciale une influence sans bornes, disposent de tout, font bâtir de 
riches palais, de nombreux monastères ; maintenant nos conci¬ 
toyens construisent pour eux; de belles routes, des canaux commo¬ 
des, des chemins de fer viennent, en facilitant les communications, 
donner un nouvel essor au commerce et à l’industrie. 

Si nous en venons à notre époque, nous voyons que les mêmes 
questions ne trouvent point dans les différents pays la même so¬ 
lution. Ainsi, la question du fermage doit être considérée en An¬ 
gleterre autrement qu’en France; nous n’avons, en effet, ni dîmes, 
ni taxe des pauvres. De même l’importante question des machines 
présente dans ces deux pays des phénomèues différents. En An¬ 
gleterre les machinai font la plus grande partie de la besogne; les . 
ouvriers ne sont, le plus souvent, que de véritables manœuvres; 
de plus, les lois sur les céréales, les contributions indirectes per- 
t çues sur,la bière, sur l’huile, sur les objets de première néces¬ 
sité, pesant sur les classes ouvriètes, donnent à cette question 
un aspect tout différent de celui qu’elle a en France. Si nous exa¬ 
minons la question de la liberté commerciale, nous voyons des 
peuples prospérer avec des systèmes prohibitifs, d’autres, sur un 
terrain ingrat, devoir leur puissance à une entière liberté. Ainsi 
donc, ce qu'il y a à recevoir ici d’une manière absolue, ce sont les 
principes; mai? pour leur application, il faut étudier le tempé¬ 
rament, la physiologie de chaque peuple, et les modifier suivant les 
conditions de son existence. 

Mais nous arrivons insensiblement au pied de certaines mon¬ 
tagnes qui élèvent l’économie au rang des plus hautes sciences mo¬ 
rales et politiques; ainsi, en Europe, nous voyons de nos jours la 
propriété tendant à se subdiviser par suite de la législation nou¬ 
velle, de l’abolition du droit d’aînesse, de l’égalité des partages ; 
mais que résulte-t-il de ce nouvel état ? c’e^t que les propriétaires 
de ces étroites portions de terrains, obligés, pour une petite cul¬ 
ture, de payer des droits cotés au même taux que celles qui sont 
d’un plus grand rapport, se trouvent accablés sous le poids des ’ 
frais, ainsi que cela a lieu en Islande. Le professeur cite un pro¬ 
priétaire qui, voulant élever à 3 , 6 oo francs la location d’une ferme 
qui jusqu'alors ne lui avait rapporté que 3 ,ooo francs, partagea 
le terrain en onze lots différents, de sorte que les terres se trou¬ 
vèrent ainsi réparties par petites portions entre onze différents 
fermiers; mais qü*arrivera-t-il ? ceux-ci, grevés de frais, pouvant 
à peine se procurer des grains pour ensemencer leurs terres, man- 
quaut d’un Èétail qui pût leur servir à les enfumer, se trouveront 
bientôt dans l'impossibilité de payer le fermage, et seront pour¬ 
suivis par le propriétaire. De même, en Islande, par suite de ce 
partage des terres, la population se trouve réduite à la détresse 
la plus déplorable ; à peine un des malheureux habitants de ce 
pays se trouve-t-il en possession d'un arpent de terre, qu'il croit 
devoir preudre une femme, et tandis que ceux qu’on pourrait ap¬ 
peler leurs seigneurs se promènent sur le continent, jouissant de 
toutes les douceurs de la vie, eux, soumis volontairement à une 
glèbe nouvelle, sont couchés pêle-mêle avec leur bétail sur une 
même litière et dans une même hutte qui les abrite à peine contre 
les intempéries de l’air. 

Dans l'industrie se présente un phénomène d’un ordre opposé. 
Si la propriété foncière tend à se désunir, la propriété industrielle 
tend, au contraire, à devenir compacte ; le capital se concentre 
comme l’était jadis l’agriculture ; il se crée en sa faveur de véri¬ 
tables privilèges; l’influence industrielle a succédé à l’influence agri¬ 
cole ; la supériorité nobiliaire, qui maiptenânt n’eo impose plus à 
personne, a fait place à la supériorité du capital ; mais celui-ci 
devient dès lors plus lourd, plus pesante pour le travailleur; dès lors 


la lutte entre lui et les bras est imminente; elle aura lieu, dans cin¬ 
quante ans, dans cent ans, plus tôt peut-être ; la science le prévoit 
facilement ; et si nous pensons qu’il suffit d’un trouble quelquefois 
peu important, d’une baisse légère, d’un bruit de guerre pour 
inspirer des inquiétudes générales, répandre la terreur dans l’in¬ 
dustrie, jeter des perturbations au milieu des ateliers, nous voyons 
à quel point s’est élevée la puissance du capital. 

Mais, au milieu de ces immenses matériaux, la statistique nous 
sera d’un grand secours, en nous fournissant des faits nombreux 
et certains ; quand nous ^Ons une note exacte des charges <le 
l'Etat, quand nous savons ce que nous coûtent, par an, les Enfants- 
Trouvés, telle ou telle autre institution, quand nous avons des chif¬ 
fres sous les yeux, enfin, alors nous pouvons réfléchir au remède. 
Les anciens n'avaient pas de statistique. Les anciens, nou plus, ne 
s’occupaient pas du mode de perception de l’impôt ; ce qu’il leur 
, importait, c'était la somme totale qu’il produisait; chez nous, au 
contraire, il faut que la réalisation se fasse de la manière la moins 
coûteuse : la statistique nous offre, à cet égard, un moyen de 
vérification nouveau et puissant. Prenons pour exemple l’impôt 
sur les céréales ; cet impôt, c’est un vieux reste de l’esclavage, 
c’est dire au travailleur : tu travailleras quand nous voudrons, 
autaqt que nous voudrons, pour le prix que nous voudrons, 
et tu n’auras en échange, pour ta nourriture, que ce que nous te 
donnerons. Un manufacturier de Glascow ouvre un jour ses 
livres, et s’aperçoit, à son grand étonnement, qu’il a payé près de 
17,000 francs en droits sur l'amidon qui lui sert a fabriquer la 
toile; aussitôt, connaissant le nombre de ses métiers, à l’aide d’un 
léger calcul, il découvre bientôt que c’est un impôt de 6 francs 
par métier qui se trouve ainsi levé au profit de l’agriculture. 
« C’est, dit-il, l’ancien système, mais sous des formes plus polies 
et plus douces, s uavi ter in modo,forlitcrin re.»Ce résultat important 
est dû à la statistique; mais prenons de nouveaux exemples, 
examinons les questions qui ont passé sous nos yeux dans ces 
derniers temps : voyons les droits sur les montres, ils furent 
d’abord exorbitants; qu’arriva-t-il? c’est qu’on les passa en con¬ 
trebande; on diminua peu à peu cet impôt, on le descendit même à 
6 francs, et les montres passent encore sans payer aucun droit. II 
en est de même des cachemires grevés d’abord d’un impôt de 3 5 
pour 106; on sut les y soustraire; aujourd’hui, que ce droit est de 
beaucoup diminué, les châles entrent encore en contrebande. 

Je serais presque, Messieurs, dit le professeur, de l’avis de cet 
économiste anglais, qui disait que les contrebandiers servent à ré¬ 
soudre les grandes questions économiques. Ce n'est que lorsqu'on 
est arrivé è un tel point que l’on puisse constater l’insuffisance, 
l’inutilité des mesures employées, que l’on peut espérer leur sup- 
pression. Mais n’est-ce pas à la statistique seule qu’on doit de¬ 
mander ce résultat ? et, en semblable matière, des faits récents 
nous prouvent qu’il qe faut désespérer de rien ; les tarifs n’ont-ils 
pas été diminués dans ces derniers temps et depuis notre dernière 
réunion où nous nous élevions contre eux avec force ? Une or¬ 
donnance récente ne vient-elle pas d’autoriser l’admission sur le 
marché d’Alger de toutes lea productions nationales et étrangères, 
et cette ordonnance ne fera-t-elle pas plus pour la prospérité de 
cette colonie que l’emploi de moyens en apparence plus coercitifs 
et plus fructueux ? Sous ce rapport, nous marchons, le progrès est 
évident. Mais il était temps que cette réforme se fît sentir, car, de 
i 833 à i 834 , et pendant que l'Angleterre accroissait ses exporta¬ 
tions de 5 o,000,000 de francs, les nôtres diminuaient d’une somme 
justement égale ; il était temps, car chaque fois qu’un peuple s’ar¬ 
rête quand les autres s’améliorent, il lui arrivera mal. Voyez la 
Russie, ne fait-elle pas une exposition de produits perfectionnés? 
n’a-t-elle pas aussi ses chemins de fer ? Constantinople ne s’est- 
elle pas élancée aussi dans la rôute du progrès ? n’a-t-elle pas ac¬ 
tuellement un journal officiel, ce qui prouve bien la nouvelle im¬ 
pulsion donnée à l’économie. En Allemagne, le commerce prend 
aussi un nouvel essor, et voyes ce qui nous est arrivé à l’égard du 
duché de Bade, nous avons refusé ses bestiaux, et il est allé à 
contre gré se soumettre au régime des douanes prussien. 

JL/un des Divecteurs y N. Boubée. 
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NOUVELLES. 

M. lie baron de Férussac est mort ce matin à six heures. 
C'est en mettant sous presse que nous apprenons cette perte 
pour la science. Nous reviendrons sur ce pénible sujet. 

—M. Michelin nous communique l’extrait suivant d’une 
lettre à lui adressée de Vienne (Autriche), par M. Ami 
Boue. 

« On s’occupe du projet de fournir de l’eau de rivière à 
Vienne et à ses immenses faubourgs, au moyen d’une ma¬ 
chine à vapeur. L’éclairage par le gaz est déjà en usage dans 
la cité et les lieux publics. Un chemin de fer de Vienne à 
| Cracovie est décrété; il est doublement important, d’abord 
t militairement, puis pour le transport des marchandises et pro- 
duits bruts de la Russie et Moldavie. Son établissement sera 
1 facile, car on n’aura des creusements à faire que dans un 
J seul point près de Weisskircher dont la hauteur ne dépasse 
pas deux cents pieds. Là, est le partage des eaux de l'Oder et 
1 du March, dernière vallée très-plate ou faiblement inclinée 
descendant vers le Danube. 

» En Bavière, on s’occupe aussi beaucoup de cette espèce 
de voie de communication. Le chemin de fer entre Nu¬ 
remberg et Furth a été ouvert et donne de bonnes recettes. 
On va dans la même journée, soit par les voitures à vapeur, 
soit par celles tirées par des chevaux. Un autre chenuu de 
fer va s'établir entre Munich et Augsbourg. Cette dernière 
ville est à 100 lieues plus bas que Munich, et pour ce che¬ 
min, il n’y aura que des travaux de terrassements et point de 
percements. On fera en moins de deux heurqp la tâche d’une 
journée de voiturier. Voilà de bons placements de capitaux, 
comme le seront également ceux faits sur les chemins 
semblables de Leipsik à Madgebourg, de Hambourg à 
Lubeck, de Vienne à Trieste, etc. Si on continue en France 
de fléchir devant des intérêts particuliers, dans cinq ans vos 
▼oies de communication seront bien en arrière de celles de 
t l’Allemagne. 

i » Le Danube est enfin exploité par des bateaux à vapeur, 
t et même la partie supérieure depuis Uliu va l’être au moyen 
1 de bateaux à très-petit tirant a eau et à roues derrière. Il 
me semble que ce serait possible partout; mais on a à lutter 
contre la jalousie des bateliers ordinaires, et les pilotes vous 
versenL exprès. La navigation du Danube inférieur est encore 
gêmée de deux manières, d’abord parce qu’il y a des obstacles 
à la navigation de Gallacz à Constantinople, puis par les 
défilés rocheux du fleuve entre Pincheva et Orsova, et à la 
Pbrte de Fer. On travaille activement à rendre ces localités 
franchissables avec des bateaux plus grands que ceux dont 
ôn se sert actuellement. Le service est divisé maintenant 
entre trois bateaux à vapeur de Presbourg à Gallacz, et le 
prix des premières places est de ai fr. pour Bade, de 70 fr. 
pour Orsova, de io 5 fr. pour Rutscnuk, et de 140 fr. 

. pour Gallacz. Si on ne s'arrêtait pas, on pourrait aller eu 
huit jours de Vienne à Constantinople. Ce serait un beau 
voyage, peu coûteux. • 

— De tous côtés la ville de Paris voit de nouveaux em¬ 
bellissements et de nouvelles constructions; d’après le 
plan qui paraît être adopté par le ministre des travaux pu¬ 
blics, une fontaine de granit noir devra être élevée rue de 
Richelieu, sur l’emplacement de l’ancien Opéra. Un piédestal 


de marbre rouge supportera un bassin de marbre blanc 
autour duquel seront placés des groupes de bronze repré¬ 
sentant de jeunes enfants, des naïades tenant en leurs 
mains une urne versant l’eau dans le bassin; enfin, la fon¬ 
taine sera surmontée par la statue allégorique de l’Abon¬ 
dance, et une double rangée d’arbres entourera ce gracieux 
monument, qui s’élèvera, dit-on, à une hauteur de 3o pieds. 

L’église gothique du Couvent, de l’avis des connais¬ 
seurs , le monument le plus parfait en ce genre (pie possède 
Paris, est l’objet en ce moment d’importantes ameliorations : 
on le dit destiné à former une salle d’asile pour les pauvres 
du 7® arrondissement. 

Suivant un autre bruit, le magnifique Hôtel-des-Invalides 
devrait aussi bientôt remplacer l’Hôtel-Dieu; cet ignoble 
bâtiment serait jeté bas, et permettrait ainsi de continuer 
les quais sur les deux rives de la Seine. 

Une somme devra, dans la nouvelle session de la 
Chambre, être votée pour l’embellissement de la place du 
Carrousel; déjà l'architecte du roi a arrêté ses plans. 

Le granit avec lequel doit être fait Tobélisque du 
Luxor est arrivé ; il consiste en sept blocs du poids de 
iao,ooo livres. 

Le passage souterrain destiné au chemin de fer de 
Paris à Saint-Germain, qui commence au port de Rivoli, est 
déjà creusé à une assez grande profondeur. 

— L'empereur de Russie vient de conférer à M. d’Àrcet, mem¬ 
bre de l'Institut, Pordre de Sainte-Anne (a* classe), en récompense 
des travaux de ce savant chimiste. 

— Il y a dans le comté d’Est-Lothian (Ecosse) une institution 
dont l’objet est de fournir aux villes et villages du comté des 
bibliothèques composées de livrés utiles. Ces ouvrages sont clas¬ 
sés en séries de 5 o volumes ; chaque série reste pendant un an 
ou six mois dans la même localité, où tout lecteur a droit de 
prendre connaissant des livres qu’elle contient ; le délai expiré, 
on remplace cette série par une autre. Des séries particulières 
sont destinées aux écoles, aux prisons, aux matelots. 

L’empressement des ouvriers à emprunter des livres est fort 
remarquable. Toutes les dépenses d’impression et de transport 
delivres sont payées par des souscriptions voloutaires, auxquelles 

{ irennent pari un grand nombre d’habitants, non-seulement c'e 
‘Ecosse, mais de l’Angleterre. 

( Instruction publique.) 

ASTRONOMIE» 

Discussion entre MM. Poisson et Poinsot. 

Lundi dernier, un semblant de discussion est venu rani¬ 
mer les séances de l’Institut, depuis longtemps, hélas ! d’une 
si accablante monotonie. C’est encore Ta comète de Halley 
qui, lorsqu’on y pensait le moins, a jeté le brandon de dis¬ 
corde, entre les aeux savants géomètres, MM. Poisson et 
Poinsot. Il s’agissait de la question de savoir si cet astre est 
animé ou non d’un mouvement de rotation sur lui-même, 
question jetée comme en passant, mais sans qu’on lui accordât 
d’abord aucune importance, et qu’011 voulût la mettre à l'ordre 
du jour. M. Arago a d’abord exposé comment l’espoir que les 
astronomes avaient concu de pouvoir s’assurer, par l’examen 
d’un secteur lumineux (Te la comète de Halley, si cet astre est 
4 ou non doué d’un mouvement de rotation,avait été déçu par 
la subite apparition de plusieurs secteurs qui étaient venus 
jeter de la confusion dans l’observation ; comment la modi. 
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fication que subit la constitution physique de la comète em¬ 
pêche que Ton puisse choisir çomme point de mire Tune des 
inégalités de sa surface, seul moyen cependant de décider la 
question. M. Poinsot prit la parole après le secrétaire, 
et fut d'un tout autre avis :«Le$ phénomènes naturels, 
dit-il, sont assez connus et assez nombreux pour qu’on 
puisse par induction déterminer la loi de faits nouveaux qui 
se présentent dans les mêmes circonstances que ceux déjà 
observés; la philosophie .naturelle a des lois fixes et inva¬ 
riables qui doivent servir à la solution des plus grands pro¬ 
blèmes, et le secours puissant de l’analogie doit sans aucune 
crainte être mis en usage. » Selon lui, il n’est point néces¬ 
saire d’observer un mouvement de rotation dans la comète 
de Halley pour croire quelle en est douée. « Ce serait, dit-il, 
la plus étrange' anomalie, que celle d’un corps qui, lancé 
dans l’espace, ne serait point doué d’un mouvement rota¬ 
toire. » MM. Arago et Poisson sont d’un avis tout différent, 
et objectent que si l’on n’avait point observé le déplacement 
des taches du soleil, on ne se fût jamais assuré de son mou* 
vement de rotation. Malgré cela, M. Poinsot, l’auteur de la 
théorie de la rotation des corps (voy. Y Echo, n° 8 9 et 10), 
réste inébranlable dans la thèse qu’il défend. 

MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 

Ponts en tôle , 

M. Jules Rénaux, de Lyon, a présenté à l’examen de 
l’Académie des sciences un nouveau système de ponts, dont 
les ferrures sont exclusivement composées de lames de tôle 
verticales, réunies en faisceaux au moyen de colliers mobi¬ 
les, et qui peuvent atteindre les plus grandes portées sans 
présenter aucune chance daffaissement ni de rupture. 

Les ponts à ferrures en tôle sont fondés sur ce principe, 
reconnu en mécanique, que la résistance des matières mé¬ 
talliques, et particulièrement du fer, est proportionnelle à 
leur surface. Les ponts du système Rénaux sont de deux gen¬ 
res : l’un à tambours ou à cylindres, l’autre à faisceaux de 
lames. 

Les ferrures à tambour sont composées d’une suite de cy¬ 
lindres concentriques au cylindre principal, et dont les joints 
sont disposés de manière à ne pas correspondre à ceux qui 
leur sont inférieurs ou supérieurs. Les cylindres sont rou¬ 
lés mécaniquement dans le sens de la largeur des feuilles, 
assemblés sans clouûre, et maintenus par des bracelets ou 
bagues de fer, qui préviennent le bâillement des joints lon- 

E 'tudinaux. Des rondelles de foute sont disposées sur tous 
s points de contact, pour empêcher que les cylindres ne se 
pénètrent les uns les autres; et par leur forme ou leur coupe 
eu coin, elles déterminent la courbe de l’arç de cercle que 
doit avoir la ferrure. 

. Celles en faisceaux sont formées d’un certain nombre de 
lames de tôle solidement assemblées par des bagues ou cou¬ 
lants en fer, posées de champ, et dont les joints sont divisés 
et contrariés, de manière à former les arcs de la plus grande 
dimension, sans qu’il en puisse résulter ni rupture ni dis¬ 
jonction, comme il s’en manifeste dans les ponts en fonte, 
soit par l’effet des vibrations, soit par celui de la dilata¬ 
tion. 

Les tôles qui entrent dans la composition des arcs de ponts 
sont préservées de l’oxidation par un enduit d’huiles sicca¬ 
tives plombeuses, et par la peinture ou l’étamage. 

D’après l’auteur de ce nouveau système, les ponts en tôle 
ont l’avantage sur ceux en fer ou en fonte de présenter une 
grande économie de matière métallique, et une plus grande 
solidité, quoique les arches aient une plus grande portée; et 
ils ont sur les ponts suspendus l’avantage, pour un prix à 
peu près égal, a offrir un tablier résistant et solide, et de ne 
pas osciller comme ceux-ci par la circulation des piétons et 
des voitures lourdement chargées, comme aussi de ne pas 
balancer par les grands vents, qui rendent quelquefois les 
ponts suspendus d’un usage incommode et même dange¬ 
reux. 

Les tôles, pour entrer dans la composition des ferrures de 
pont, doivent être choisies scrupuleusement, écrouies et 
dressées à froid au marteau. Leur épaisseur varie, comme la 
dimension des arches à exécuter, depuis une. ligne et demie 
jusqu’à quatre. 


MATHÉMATIQUES. 

M. Bardel adresse à l'Académie des sciences une série de 
propositions relatives à la multiplication des nombres ; elles 
offrent de nouveaux résultats; chose rare en mathématiques, 
en arithmétique surtout. Cette considération nous engage à 
nous étendre un peu sur le travail de M. Bardel, bien que 
VEcho n’ait point pour habitude de mettre sous les yeux 
de ses lecteurs des études de mathématiques. 

i° Le produit du multiplicande augmenté de sa moitié peur 
le multiplicateur diminue de son tiers , est égal au produit 
du multiplicande parle multiplicateur. Ex.: 4 X 3 = ( 4 +a) 
X( 3 —i)=6 X a = ia. Autre ex. : i 8 x 45 =(i 84-9)x (45 
— i 5 ) = 27 x 3 o = 8io. 

a° Le produit du multiplicande diminué de son tiers, 
par le multiplicateur augmenté de sa moitié, est égal au pro¬ 
duit du multiplicande par le multiplicateur. Ex. : x 35 x 8 = 
(i 35 —45)x(8-|-4)=9o x 12=1080. 

De même, sont égaux au produit du multiplicande par le 
multiplicateur : le produit du multiplicande augmenté de 
son tiers, par le multiplicateur diminué de son quart; le 
produit du mult 4 * diminué de son quart, par le mult r aug¬ 
menté de son tiers. Ex. : i 36 >< 75 =(i 36 — 34)+(73Xa5) 
= 102 X 100= 10200 ; le produit du mult 4 * augm. de son 
quart, par le mult r dimin. de son cinquième ; le produit du 
mult 4 * diminué de son cinquième, par le muli r augm. de son 
quart; le produit du mult 4 * augmenté de son cinquième, j par 
le mult r diminué de son sixième; le produit du inult 4 * dimi¬ 
nué de son septième, par le mult r augmenté de son sixième. 
Ex.: 35 Xia=( 35 —5)Xfi2 f 2)= 3 oXi 4 = 4 *o; le 
produit du mult de augmenté ae son septième, par le n*ult r 
diminué de son huitième; le produit du mult 4 * diminué de 
son dixième, par le mult r augmenté de son neuvième; le 

Î roduit du mult 4 * augmenté de ses deux tiers, par le mult 
iminué de ses deux cinquièmes. Ex. : 18X 35 =(18-4-12) 
X ( 35 —ï 4 = 3 oXai = 63 o; le produit du mult 4 * augmenté 
du quintuple de son tiers, par le mult r diminue de ses cinq 
huitièmes; le produit du mult* 1 * diminue de ses quatre neu¬ 
vièmes, par le mult r augmenté de ses quatre cinquièmes; le 
produit du mult 4 * augmenté de son vingt-quatrieme, par Je 
mult? diminué de son vingt-cinquième. Ex. : 19 2 X ia 5 = 
(192 + 8) x( 125 — 5 ) =200X120=24000, etc., etc. 

M. Bardel fournit ainsi sur le même type trente-deux 
propositions qu’il accompagne chacune de plusieurs exem- 

8 les et d’une démonstration très-simple et fort précise. 

fous n’avons dû que prendre au hasard dans cette série 
quelques propositions, et en les dépouillant du léger appa¬ 
reil algébrique qui les accompagne. L'auteur fait observer 
à ceux qui seraient tentés de pousser encore plus loin cette 
série illimitée de propositions uniformes, que la quantité à 
soustraire et celle à ajouter ne sont nullement arbitraires 
l’une et l’autre. L’une des deux est arbitraire, il est vrai; mais 
celle-Jà étant donnée, l’autre aussi est donnée. G est par un 
examen attentif de ces propriétés bien simples des nombres : 
2 multiplié par 3 égale 3 multiplie par 2; 3 x 4 = 4 ^* 3 ; 
4 X 5 = 5 X 4 ? etc., qu’ont été inspirées à M. Bardel les 
propositions nouvelles que nous venons d’exposer. 

faisons toutefois remarquer que les transformations 
qu’exige cette méthode de multiplication ne permettent pas 
d’en attendre une abréviation, réelle dans le calcul; mais 
toujours est-il curieux de voir constater en arithmétique un 
principe non encore indiqué. 


PHYSIQUE ET CHIMIE. 

M. Biot a lu à l’Académie des sciences l’extrait d’un Mé- 
noire intitulé : Méthodes mathématiques et expérimentales 
wur discerner les mélanges et les combinaisons définies ou 
ion définies qui agissent sur la lumière polarisée ; suivies 
Vapplications aux combinaisons de Vacide tartnque avec 
’eau , Valcool et Vesprit de bois . 

Dans l’étude des phénomènes naturels, rien n’est plus rare 
rue de trouver une action physique dont l’effet soit simple, 
nesurable et propre aux groupes moléculaires constituant 
les corps indépendamment de leur état d agrégation, Telle 
offre par exemple la gravitation, mais seulement quand 
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elle s’exerce entre des systèmes materiels assez éloignés des 
uns des autres pour que l'inégalité des forces émanées des 
divers points de leur masse puisse être considérée comme 

insensible.Dans beaucoup de cas on voit apparaître une 

propriété physique qui offre toute la simplicité de la gravi¬ 
tation à de grandes distances : c’est le pouvoir qu’ont cer¬ 
tains liquides de dévier les plans de polarisation des rayons 
lumineux proportionnellement à leur épaisseur. 

Dans tous les corps actifs, le pouvoir rotatoire exercé 
sut les différents rayons simples est inégal. Dans tous, à la 
seule exception jusqu’ici connue de lacide tartrique,cette 
inégalité suit une même loi rendue évidente par ^identité 
des couleurs composées qui apparaissent quand on analyse 
la lumière polarisée blanche transmise dans tous ces sys¬ 
tèmes à travers des épaisseurs inverses de leur pouvoir. 

Ici, M. Biot présente une série d’expériences dans les¬ 
quelles il a simplifié les phénomènes en opérant sur un 
rayon de réfrangibilité sensiblement fixe, par exemple 
rouge, tel qu’en transmettent les verres colorés par le pro- 
toxide de»cuivre. Il ressort de ces expériences qu’à tempéra¬ 
ture égale, la lumière polarisée*est inégalement influencée 
par les groupes, eau et acide, de dosages divers, et qu’elle l’est 
encore inégalement par le même groupe, à des températures 
différentes. 

Si la chimie possédait ou voulait chercher des réactifs assez 
sensibles, elle découvrirait vraisemblablement dans 1 s ac¬ 
tions chimiques de ces groupes des particularités correspon¬ 
dantes à leur inégalité de constitution, et ensuite les mêmes 
procédés serviraient pour reconnaître des lois pareilles ou 
analogues dans les solutions qui sont sans pouvoir sur la 
lumière polarisée. Ce seraient là des données bien impor¬ 
tantes pour pénétrer le mécanisme des aetions chimiques. 

Lauteur a voulu examiner sous le même point de vue 
les solutions d’acide tartrique formées avec d’autres liquides 
qué l’eau. Il a choisi pour cela l’esprit de bois et l’alcool. 

Ces deux liquides purs sont considérés par les chimistes 
comme deux liquides isomorphes, non qu’ils leur supposent 
la même forme moléculaire, comme le mot semblerait l’indi¬ 
quer, mais seulement parce que, en engageant cés deux li¬ 
quides en même proportion atomique dans une certaine 
oombinaison avec d’autres corps, il en résulte deux sels de 
même système cristallin, quoique non pas de mêmes angles. 
Sans méconnaître retendue et la simplicité des rapports que 
le genre d analogie a fait découvrir entre des variétés de 
combinaisons jusqu alors isolées, on peut regretter que le 
mot qui 1 exprime semble l’attribuer à la constitution des 
molécules memes, tandis que l’analogie n’a réellement lieu 
qu entre les résultats bien plus éloignés et bien plus com* 
plexes de la cristallisation. Ici, par exemple, les propriétés 
moléculaires des deux liquides sont très-différentes. 
Les solutions formées avec ces deux liquides présentent de 
même ces inégalités de rotation des différents rayons sim¬ 
ples que les solutions aqueuses produisent en vertu de la 
relation linéaire. 

M. Biot fait remarquer enfin que l’acide tartrique dissout 
dans 1 eau 1 alcool et l’esprit de bois formant avec ces liquides 
des groupes moléculaires constitués inégalement; il est na¬ 
turel que ces groupes aient des propriétés chimiques di¬ 
verses, et que les uns puissent effectuer des décompositions 
que les autres n’opèrent pas. 

Ce travail de M. Biot est, comme on voit, de haute portée 
et il nous était impossible de le traduire en langage si élé^ 
mentaire qu’il dût être compris par tous nos lecteurs, 
Neanmoins, il a pour la science une telle importance, que 
nous n eussions pu l’ecarter de notre journal. 

— Un Mémoire sur l’acide subérique a été lu à l’Acadé¬ 
mie, par M. Boussingault, qui n’a pas laissé son travail 
parmi les pièces mises habituellement à la disposition des 
rédacteurs de journaux, ce qui nous empêche, quant à pré¬ 
sent, d en donner aucune analyse. r 

— MM. de Roninck et J.-S. Stas viennent de publier la 
suite de leurs expériences sur la phloridzine; substance qu’ils 
ont decouverte dans l’écorce du pommier, du poirier, du 
prunier et du cerisier sauvages, il y a environ un an. 

Cette substance est d’un blanc mat, ordinairement cristal- 
hsee en aiguilles soyeuses; sa saveur, d’abord douceâtre, est 


ensuite amère et astringente; elle est peu soluble dans l’eau 
et dans l’éther, davantage dans l’alcoof. A la température or¬ 
dinaire, la phloridzine retient environ 7,00 d’humidité, 
mais elle abandonne cette eau à ioo°. 

Elle est décomposée par les acides sulfurique, nitrique et 
liydrochlorique concentrés et par l’ammoniaque liquide et 
les solutions des autres alcalis caustiques. Ses principes con¬ 
stituants sont : 14 atomes de carbone, q d’oxygène et 
18 d’hydrogène. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

Note sur les antiquités de Malause. 

Nous insérons textuellement la note suivante qui, étant 
écrite avec concision, s’adapte parfaitement au cadre de CE - 
\ho, attention que nos correspondants ne doivent pas perdre 
de vue. 

ls " Moissac, 13 janvier 1836. 

Un peu au-dessous de la jonction du Tarn et de la Ga¬ 
ronne et à gauche de la route qui conduit de Toulouse à 
Bordeaux, se trouve le bourg de Saint-Jean-de-Malause. 
On le reconnaît à la belle plaine qui s’allonge devant lui, à 
la tête presque chauve des coteaux qui le ceignent, et sur¬ 
tout aux ruines imposantes d’un château du moyen âge^Ces 
ruines en dominent d’autres plus antiques et d’une plus 
haute importance; c’est un heureux hasard qui l’apprit aux 
archéologues, il y a plusieurs années. Voici comment. 

Un colon se plaignait de l’infertilité de son champ et ne 
savait d’abord à quoi l’attribuer. Plus tard, ayant observé 
que sa charrue était arrêtée par des blocs de pierre, il crut 
avoir trouvé la cause qu’il avait tant cherchée, et aussitôt il 
se mit à l’œuvre pour défoncer son terrain. Le premier résul¬ 
tat de son travail fut la découverte d’un énorme chapiteau 
corinthien et de plusieurs médailles romaines à l’effigie de 
Nerva. Il trouva ensuite quelques mosaïques qui furent en¬ 
voyées à Agen, où elles ornèreiit pendant longtemps la cu¬ 
rieuse grotte de M. de Saint-Amant. Depuis, les antiquités 
de Malause restèrent oubliées jusqu’en 1828, époque à la¬ 
quelle M. Alexandre Du Mége publia son Voyage littéraire 
<et archéologique de 1821 dans le département de Tarn-et- 
Garonne. 

Les fouilles"que je viens de mentionner avaient mis à nu 
des fondements de brique et de pierre; ils furent enlevés et 
vendus pour des constructions. Depuis, il n’est pas d’habi¬ 
tant qui ne creuse dans son fonds pour extraire des maté¬ 
riaux analogues. Ces recherches ont souvent eu des résultats 
intéressants pour la science. En voici quelques-uns. 

On a découvert, 

En i8a6et 1827, quatre tombeaux en pierre, parfaitement 

conservés, avec leurs couvercles à faces trapézoïdes; 

En 1828, une statue en bronze, haute de 3 pieds envi¬ 
ron: elle fut cédée à"un fondeur d’Agen pour une modique 
somme ; 

En i 83 i, un très-beau pavé eh marbre composé de lozan- 
ges dont les côtés ont 5 pouces; leur surface, alternative¬ 
ment noire et blanche, conserve un poli remarquable; 

En i 835 , des tronçons de colonne et deux fragments de 
corniche dont l’un en marbre brun présentant les caractères 
de celui de Saint-Béat. 

En continuant mes explorations du sol de Malause, j’ai 
trouvé, du i er au i 5 septembre, un assez grand nombre d’ob¬ 
jets antiques, et entre autres trois nouvelles mosaïques. Les 
deux premières sont presque détruites; elles occupaient un 
espace de 5 pieds en carré. La troisième est mieux conser¬ 
vée; le fond en est blanc. Des segments de cercle d’un bleu 
cendré s’y dessinent, tournant avec symétrie autour d’un 
pentagone de même couleur, tandis que leurs cordes double¬ 
ment arquées s’inclinent vers le centre <Su leurs nœuds à re¬ 
flet rose s'entrelacent avec des triangles d’un jaune clair. 

Les antiquités de Malause sont situées entre la route 
royale et la voie romaine qui conduisait ad Agianum ; il pa¬ 
rait qu’une villa a existé dans ces lieux; les médailles, la na¬ 
ture des constructions et surtout les nombreux débris de 
poteries qu’on y rencontre, semblent l’indiquer. 

A. Licnèyr Fossat. 
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— Un cultivateur des environs de Montivilliers trouva, 
il y a six semaines, en labourant son champ, un vase de 
métal oxydé, qu’il prit pour du plomb; après l’avoir frotté 
avec de la terre mouillée, il emporta chêz lui sa trouvaille, 
et le lendemain il la vendit à un chaudronnier ambulant, 
moyennant une demi-douzaine de cuillers d etain : encore 
pensa-t-il avoir fait un marché excellent; le chaudronnier, 
lui, crut acheter du cuivre argenté, et la forme du vase 
trouvant, à cause de son volume, difficilement à se placer 
dans sa boîte, il l’aplatit avec force coups de martèau, et 
continua sa route par Dieppe, vers le Nord. 

Arrivé à Boulogne, il s'établit dans la cour d'une auberge, 
étala toût son bagage, et se mit en devoir d'étamer les casse¬ 
roles de l’hôtel qu’on lui avait confiées. Un Anglais, qui le 
regardait faire, aperçut ati milieu de cette batterie de cui¬ 
sine le vase déformé; il le prit à la main, l'examina avec 
autant d’attention que de surprise, et finit par l'obtenir du 
propriétaire pour une sotftme de 5 fr. Monté chez lui, il 
reconnut, dans l'empiète qu'il venait de faire, une coupe an- 
tique d’argent pur, ornée de figures en bas-relief, du travail 
le plus exquis; les coups de marteau du Vandale l'avaient 
très-légèrement endommagée. Il emporta son trésor à 
Londres; un orfèvre lui rendit sa première forme, et un 
membre du parlement, grand amateur d'antiquités, l'acheta 
pour 1 5 ,ooo francs à son heureux possesseur. 

(Revue du Havre.) 

COURS SCIENTIFIQUES. 

HISTOIRE DE L’ÉCONOMIE POLITIQUE. — M. Blanqui, au Conservatoire. 

Quatrième article . 

Nous avons exposé dans nos précédents articles l'impor¬ 
tance de la tâche que le professeur a entreprise, en essayant 
de reconstruire ainsi l’histoire de l’économie politique; il ne 
nous reste plus qu'à parler de l’ordre qu’il suivra dans son 
cours. 

Nous prendrons chez tous les écrivains anciens les faits relatifs à 
cette science, et nous les rangerons par époque ; ainsi, nous étudie¬ 
rons les Egyptiens, chez lesquels furent en vigueur tant de me¬ 
sures utiles et sages; Athènes, qui vit les premières lois sur le 
commerce, sur les assurances, sur le taux de l'argent, sur le tran¬ 
sit, sur les douanes; les Romains, chez lesquels les douanes exis¬ 
tèrent aussi ; dont la classe ouvrière fut soumise à une indigne 
exploitation; puis, recherchant les causes de la décadence de Fem- 
pire, nous verrons les manufactures, les arts, le commerce .remis 
aux mains des esclaves ; viendra ensuite la féodalité : esclavage sous 
un nouveau nom, l’homme y sera attaché à la glèbe; et puis plus 
tard les artisans, après avoir lutté courageusement et avec succès 
contre leurs maîtres, se tyranniser les uns les autres et cherchant 
à leur tour à dominer; nous passerons en revue toutes les exi¬ 
gences des hommes établis; viendra l’abolition des jurandes et des 
maîtrises qui créera une économie politique nouvelle. Nous étu¬ 
dierons aussi l’infiuence des religions, et, dans l'Orient surtout, 
celle de l’islamisme. La navigation, pour ainsi dire inconnue, 
viendra créer la Hollande et donner la vie aux républiques de ' 
l’Italie, et, quand nous arriverons à des Sully, à des Vauban, vous 
me pardonnerez alors, Messieurs, dit le professeur, d'entrer dans de 
longs détails, de passer en revue leurs idées,d’examiner leurs systè¬ 
mes; vous verrez dans Colbert, auquel on a si souvent donné le nom 
d’impopulaire, des idées justes et libérales: sans la prohibition, 
alors, Messieurs, il n’y aurait pas eu de manufactures; vous verrez 
avec quelle'magnificence, à cette époque, Louis XIV dote l’indus- 
trie et les arts» Nous passerons à la révocation de l’édit de Nantes. 
La découverte de l’Amérique viendra jeter dans la circulation une 
immense quantité d’or et d'argent et produire alors de grands 
changements dans l’économie politique, changements moins utiles 

3 u’on ne le pense, et qui n'eurent peut-être d’autre résultat que 
'augmenter la valeur des objets ; néanmoins celteépoque nous of¬ 
frira un vif intérêt. Ensuite paraîtra l'économie politique de cha¬ 
que règne, pour ainsi dire. C’est ainsi que nous verrons Philippe 
le Bel, de la meilleure foi du monde, brûler les Templiers, couper 
les oreilles aux Juifs, afin d'avoir leur argent, et ces vexations don¬ 
ner naissance à une invention utile, puisque c’est à elles que l’on 
noit celle de la lettre de change. 

Économie politique des Égyptiens . 

Nous commençons l’histoire de l’économie politique par celle 
des Egyptiens, parce que ces peuples sont les premiers qui firent 
briller le flambeau de fa civilisation. Leur origine se perd dans la 
nuit des temps, soit qu’elle remonte réellement à l’époque la 
plus reculée, ou que notre ignorance à cet égard n'ait d’au¬ 


tre cause que l'obscurité dont est revêtue l'antique histoire de 
ce peuple. Sous le rapport de l’importance que cette étude nous 
offre, il n'est guère aucun peuple qui mérite à un plus haut degre 
de User l’attention; le peu de documents qui nous restent sur ses 
mœurs, ses usages, ses coutumes, les monuments, les objets d’arts 
qui nous ont été transmis, faibles restes d’une haute civilisation, 
trahissent un peuple parvenu à un haut Jegré de perfection¬ 
nement social. Dans ce pays, les révolutions se sont succédé : pas¬ 
sant à plusieurs reprises sur ce sol fertile, elles ont réduit à leur 
cruel niveau sciences, arts, législation,industrie; et quelques faibles 
débris échappés à ses ravages, quelques institutions que les livres 
nous ont transmis, quelques monuments, histoire vivante de ces 
lieux à grands souvenirs, restent seuls pour témoigner de son 
antique splendeur. 

Aussi, sur le point d’entreprendre l'histoire de ses insibu¬ 
tions sociales, sent-on de grandes lacunes qu’il est impossi¬ 
ble de combler; seulement quelques faits sont là, comme pour 
piquer vivement l’attention, comme pour # donncr une haute idée 
de cet ensemble qui échappe. 

Récemment cependant une admirable découverte est venue je¬ 
ter l'espoir dans l’âme de ceux qui se livrent à des recherches ac¬ 
tives sur l'histoire de l'Egypte; un savant, un Français, Cham- 
pollion, avait, disait-on, trouvé le secret de ces signes bigarres 
dont sont mystérieusement revêtus tous les monuments. L his¬ 
toire de ce berceau antique de la civilisation allait donc nous 
être révélée ! on allait pouvoir lire sur ces pierres gigantesquesles 
archives de ce peuple illustre !... Les constants efforts des savants 
distingués qui se livrèrent à cette étude eurent peu de succès, 
leurs recherches furent souvent vaines, les méprises les plus gros¬ 
sières vinrent souvent jeter dans leur esprit le découragement, et 
ces travaux, continués encore avec ardeur, n'auront sans doute de 
résultats importants que pour la postérité; pour nous, les hiéro¬ 
glyphes sont restés muets. 

Dès lors nous en sommes réduits à construire notre histoire 
sur peu de matériaux ; quelques pages d’Hérodote, d’Héliodore de 
Sicile, de Strabon, nous donneront une idée,bien vague il est 
vrai, des arts, des manufactures, des sciences, de la législation du 
peuple égyptien; dans ses monuments, nous puiserons une idée 
de sa puissance; dans quelques instruments, quelques objets d’art 
échappés à l'action du temps, nous concevrons à quel point s'était 
élevée son industrie. 

Ce qui nous frappe d'abord dans l’histoire de l’économie poli¬ 
tique d'un peuple, c’est lester ri toi re. 

Celui de l’Egypte offre, comme on sait, la plus heureuse dispo¬ 
sition. Un fleuve de plus de 700 lieues de cours, par ses déborde¬ 
ments périodiques, répand chaque année, dans les vallées qu’il ar¬ 
rose, la fertilité et l’abondance. Là croissent sans peine les plantes 
de tous les climats ; le froment, l’orge, le riz, le sucre, l'indigo, le 
lotus et le papyrus, si célèbres clans l’antiquité; le cotonnier, dont 
l’exploitation est devenue pour l’homme une nouvelle sourtp de 
richesses. 

Hérodote évalue à 8,000,000 d’habitatots la pu pu ta t ion de cette 
fertile contrée. Comment ses vastes monuments sont-ils l’ouvrage 
d’un si petit nombre d’hommes ? En présence des monuments gi¬ 
gantesques de la haute Egypte, de ces monuments qui furent tail¬ 
lés dans le roc le plus dur, dont les portiques, les colonnes, les 
statues furent moulés en place par l’arliste, on conçoit que ce 
dut être l’ouvrage d’une immense population. 

Plus tard le peuple d’Athènes nous offrira le même phénomène: 
une poignée d'hommes viendra aussi, par ses brillantes institu¬ 
tions, par ses monuments ira ment es, jeter l’étonnement dans nos 
esprits. 

La petite population de l’Egypte était divisée en trois castes : la 
première était celle des prêtres, la seconde celle des soldats-; dans 
la troisième se trouvaient compris tous les autres citoyens. 

La caste des prêtres était celle des lettrés; c’était entre ses 
mains qu’était placé le privilège exclusif de l’instruction ; elle ren¬ 
fermait tous les hommes les plus versés dans les sciences, et était 
entourée de toute l’autorité que donne de profondes connaissances 
aux yeux d’un vulgaire ignorant. 

La seconde ne contenait que des milices; pendant la guerre, le 
soldat louait ses terres, on lui en payait lerevenu, et les enfants 
étaient nourris aux frais de l’Rtat ; s’il était blessé, une indemnité 
lui était également allouée. 11 était défendu aux soldats d’exer¬ 
cer aucun art, aucune industrie ; non pas qu’un motif de fierté 
eût dicté cette défense : il y avait plutôt distinction que hiérar¬ 
chie. 

La troisième caste comprenait tous les citoyens qui n’apparte¬ 
naient point auxdeux précédentes. Les lois qui réglaient les droits 
et les devoirs de chacun étaient guidées par une profonde sagesse, 
par de véritables vertus civiques et les plus beaux sentiments de la 
morale la plus pure ; le respect filial était porté à un haut degré,dé • 
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claré eo principe: celui qui l’enfreignait était livré à toute la rigueur 
des lois; le fils qui manquait de respect à son père était condamné 
à mort.Une coutume était en vigueur chez les Egyptiens qui ne té¬ 
moigne pas moins des hautes vertus de ce peuple ; lorsqu'un ci¬ 
toyen était mort, les autorités se rassemblaient, et, en présence du 
corps du défunt, on passait en revue tous les actes de sa vie; les 
rois eux—mêmes n'étaient point exempts de cette formalité. Le 
fils devait exercer la môtne industrie que son père, et cette cou¬ 
tume, qui eut peut-être l'inconvénient de froisser souvent des 
vocations, concourut peut-être cependant à amener ce haut de¬ 
gré de perfectionnement auquel atteignit la civilisation égyp¬ 
tienne, en familiarisant de bonne heure chaque individu avec 
la profession qu’il devait embrasser ; quoi qu'il en soit, nous 
trouvons chez ce peuple une industrie fort développée; les bro¬ 
deries sorties de ses ateliers ont un tel degré de finesse et d'élégance 
qu’on ne peut s’empêcher de les comparer :t celles qui sont exé¬ 
cutées avec nos métiers à la Jacquart. Dans les autres arts, ils ne 
montrèrent pas moins de perfectionnement ; des manches de cou¬ 
teau travaillés avec une admirable perfection ; des couleurs dont 
l'analyse a été faite et qui ne sont en rien inférieures à ce que 
nous produisons de plus parfait en ce genre; des instruments de 
toute espèce lîiillé* avec précision et avec goût, et mille autres 
produits de l'industrie humaine, nous en sont les témoins. 

Ce qui peut donner une haute idée de la civilisation égyptienne, 
c'est de voir combien l'art de l’écriture était répandu chez ce 
peuple. Tous ses citoyens savaient lire; dans les affaires publiques, 
c’était au moyen de l'écriture que les intérêts divers étaient discu¬ 
tés. Dans un procès, les parties expliquaient leurs différends, les 
avocats défendaient leur cause par des écrits; c'était de la même 
manière que les juges prononçaient leur sentence. 


Depuis quelques armées, en matière de librairie périodi¬ 
que, nous suivons les Anglais pas à pas; dès qu’une grande 
publication a obtenu un succès populaire au delà du dé¬ 
troit, nous sommes sûrs de la voir bientôt naturalisée chez 
nous. Il y a un an, nos éditeurs ont appris qu’un ouvrage de 
Giffort, intitulé le Droit sans avocats, avait été vendu en 
Angleterre à 100,000 exemplaires, aussitôt nous avons vu 
araître le Dictionnaire de Législation usuelle , de M. de Cha- 
rol, bel et grand ouvrage qui vient d’être terminé et dont 
le débit a été considérable. Aujourd’hui c’est le Dictionnaire 


de Médecine usuelle qui paraît à son tour. Nos voisins d’ou¬ 
tre-mer ont aussi un ouvrage de cette nature répandu dans 
toutes les classes de la société. Il ri y a pas un village , pas 
une ferme , 9 pas une % maison de campagne , pas une habitation 
isolée , qui n’ait son exemplaire du Dictionnaire de Médecine 
usuelle , et l’on cite un grand nombre d’exemples où la pos¬ 
session de cet ouvrage a sauvé la vie d’individus qui fussent 
morts inévitablement en attendant l’arrivée du médecin si 
l’on n’eût connu les premiers soins à leur donner. C’est sur¬ 
tout dans les cas d’empoisonnements, d’asphyxie, de croup, 
qu’on a pu reconnaître les bienfaits d’un pareil livre. Celui 
qui vient de paraître ( au bureau central des dictionnaires, 
rue des Filles-Saint-Thomas, n° 5 ) a sur les ouvrages an¬ 
glais cet avantage que tous les articles sont faits et signés 
par les plus célèbres professeurs; médecins et chirurgiens 
de 1 epoque. Les ouvrages anglais conviennent seulement , 
aux gens du monde, celui qui vient d’être publié en France 
est donc fait tion-seulement pour eux, mais même pour les 
médecins. Quel est en effet le docteur en médecine le plus 
instruit de nos départements qui ne sera pas curieux de lire 
des articles signés par MM. Aiibert, Pariset, Marc, Guer- 
sent, Velpeau, Bally, Cullerier, Cloquet, H. Larrey, etc., qui 

r >eut-être viennent d’apporter dans cet ouvrage le tribut de 
ours dernières observations. Somme toute, le Dictionnaire 
de Médecine usuelle , tel qu’il est conçu, est appelé à faire le 
plus grand honneur à tous ceux qui y attacheront leurs 
noms. 

Après avoir jeté un coup d'œil sur la liste des collabora¬ 
teurs du Dictionnaire de Médecine usuelle et sur les matières 
qu’ils traiteront, on se demande comment la division par 
livraisons, qui augmente beaucoup la vente, peut cependan t 
la multiplier à ce point qu’on puisse donner un ouvrage 
comme le Dictionnaire de Médecine usuelle , au prixtoù il est 
annoncé ; c’est un problème incompréhensible pour ceux 
ui ne sont point encore initiés dans l’effet du bon marché. 
f^oir les Annonces. ) 


Vun des Directeurs , N. Boübée. 


PRIME DE 60,000 F» 


5,000 f. par mois, 


par lots de 2,000,1500,1000,500f., 


POUR L’EIVCOURAGEMËIIIT A LA LECTURE, 


Instituée par l’établissement de la Librairie Moderne, 
rue Richelieu, n° 30, avec le concours des principaux libraires de France réunis. 


Cette prime s’applique indistinctement à toutes les publications en général, même à celles auxquelles d’autres primes sont déjà 
èctées, d’où il résulte qu’en s’adressant à la Librairie Moderne, non-seulement on jouit de la prime de 60,000 f., mais de celles de 
0,000 fr., 75,000 fr. des éditenrs réunis, et toutes autres qui pourraient être créées. 

- -agi rr-sr —-- 


X tons 0ott0rrtpUur0 à unr publication quelconque, et à tou0 arqulreuru lie Hures. 


.a lecture est une des voies les plus directes 
conduisent à l'instruction : elle constitue 
ir les uns une étude grave et sérieuse; elle 
pour les autres un délassement utile; avec 
i, l’heure des loisirs n'est pas perdue. La lec- 
e forme l'esprit et le cœur; la lecture est 
iiuement liée à tout progrès social, 
jicourager le goût de la lecture dans toutes 
classes, propager son développement, et 
ompenser tous ceux qui lisent, tel est le but 
notre prime; elle se traduit par Ces seuls 
ts : Encouragement, Récompense. Elle ne 
eille pas l’idée flétrissante du jeu ou des 
es de l'imagination, poursuivant, dans les 
inces d'une loterie,l’espoir d'une fortune su- 
î, imprévue, acquise sans peine,sans travail. 


BUT BT AVABTTAGES BB X.A PUT MB. 


Notre prime, c’est uue part dans nos béné¬ 
fices, dans les remises dont jouit tout commerce 
en grand. Nous offrons aux lecteurs, ou de leur 
tenir compte de cette portion de bénéfices 
sur le prix de leur achat, ou de la capitaliser 
pour former le fonds de la prime que nous leur 
distribuons ensuite. L'acquisition des bons ou¬ 
vrages est un placement utile; c'est une des¬ 
tination à des sommes quLpeut-élre n'iraient 
pas aux Caisses d* épargnes, belles et providen¬ 
tielles institutions, et qui souvent seraient dé¬ 
pensées sans profit pour le présent ou l’avenir. 

Une pensée morale a présidé à l’établisse¬ 
ment de la prime : nous nous sommes proposé 
uu but honorable, et l'autorité de l’expérience 
prouve que nous ravons atteint. Ce ne sera pas 


sans avantages pour la société tout entière, 
qu'en appelant au partage de nos bénéfices tous 
les lecteurs, nousaurons vu propager en France 
le goût de la lecture, et imprimer un heureux 
développement à toutes les branches d’indus¬ 
trie que la librairie rallie autour d’elle. 

, Résumé. Répandre le goût de la lecture ; 
présenter à tous les souscripteurs et acqué¬ 
reurs de livres la valeur représentative de leur 
prix d'achat; joindre à cette possession maté¬ 
rielle l’attrait d'une récompense ; donner à la 
presse française et à la librairie souvent ruinéa 
par des crises commerciales, souvent compro¬ 
mise parles plus affreux sinistres, un nouvel 
et rapide essor, voilà le but que nous voulons 
atteindre. . . 
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DROITS A LA PRIME. 


Tout abonné ou souscripteur à un journal que de sa délivrance, a droit à 12 tirages et 
ou publication quelconque : politique, scienti- conséquemment à la chance de 12 lots sur les 
fique, littéraire, industriel et autres, mensuels, 48 qui composent les 60,000 fr. ; c’est-à-dire que 
hebdomadaires ou quotidiens, quel qu’en soit quoique ayant gagné une prime au premier ou 
le prix, reçoit un bulletin de prime. au deuxième tirage, etc., il conserve lesmémes 

droits pour les suivants, jusqu’à l’extinction des 

Tout acquéreur de quelque ouvrage que ce étirages. La remise immédiate de chaque 
soit, ancien ou nouveau, de littérature, de mo- bulletin a lieu à Paris, contre le paiement de 
raie, d’éducation, de science, d'arts, de voya- j a vente ou de la souscription ; la même remise 
ges, livres étrangers, quel que soit le, nombre es j f a ^ e d ans les départements, en fournissant 
des volumes,* reçoit un bulletin de prime, l’ouvrage ou les livraisons publiées, 
par chaque somme de 7 fr. 50 a, dont se com- Les bulletins fay0 risés par le tirage sont im¬ 
pose son prix d acqn.sit.on, sans aucune aug- méd j atem ent payés, ou le montant envoyé en 
mentation dk nu* su. les ouv. agesachetés. espèces aux souscpi p te urs qui ne résident pas 

Le bulletin de prime, quelle que soit l’épo- dans la capitale. 

21 tous ccur qui oculrnt r/panfrri rn France U goût trr la Urturr, 

CAPITAL BBS «0,000 ». BB LA PBXSKB. 

Notre prime de 60,000 fr. instituée en faveur pour une population de 5,000 âmes et au-des- 
du public pour les acquéreurs de livres et les sous, et cinq francs par chaque mille âmes au- 
aouscripleurs à quelque ouvrage que ce sôil, dessus de 5,000 (40 francs pour une population 
est un encouragement d’un attrait assez puis- de 7 à 8,000 âmes, par exemple), est aujour* 
sant pour multiplier au-delà de toutes les uré- d’hui notre correspondant-fondateur, et a le 
visions le nombre des lecteurs. Il est évident droit, en cette qualité, de délivrer, dans sa ré- 
que tous s’adresseront aux correspondants- sidence, des bulletins de prime; toutefois, 
fondateurs qui, dans leur ville, seront autori- comme ces versements partiels sont destinés à 
sés à délivrer les bulletins de la prime. Les li- faire face aux tirages mensuels, il est fait une 
braires-fondateurs qui ont déjà répondu à no- retenue polir capitaliser une prime de 10,000 
tre appel ont compris que notre établissement francs, toute en faveur des fondateurs qui au- 
créait pour eux, dans chaque localité, une ront coopéré avec nous à la création de notre 
clientèle immense, et leur offrait des bénéfices prime. Ils ont une chance de rentrer dans le 
assurés. Cette combinaison tournant au profit faible versement qu’ils ont opéré, 
des correspondants, il était juste qu’ils con- Cette prime de 10,000 francs, en un seul ti- 
courussent avec nous, par le plus minime sa- rage et en 50 lots, aura lieu le 15 novem- 
crilice, à la fondation du fonds de la prime de bre 1836 * entre tous'les fondateurs. 

60,000 fr. Ainsi, tout individu qui a versé à Ycta- Dans le cas où les versements excéderaient la 
blUsement centr&l, à Paris* vingt-cinq jrancs\ somme nécessaire pour capitaliser la prime de 


premier tirage he la Prime. 


Dans le cas où un édileur créerait une 
pour un ouvrage quelconque, celle-ci ec 
meotera les avantages. 

Dans les villes où il n’existerait pas <1 
respondant fondateur (voir l’exposé ci a 
on peut s’adresser directement à l’état 
meut de la Librairie moderne, rue deRich 
n. 80 , à Paris, par lettre affranchie, eo 
compagnant du montant de la demande 
en une reconnaissance du directeur de h 
soit de toute autre manière. 

(Voir la mention ci-dessus, relative ac 
très primes.) 

les bimfaits fcr l'instruction. 


60,000 francs et celle de 10,000 francs, de 
aux correspondants-fondateurs, PexcédaL 
rait réparti entre eux à titre ;de restil 
d’une partie de leurs avances. 

Le nombre de nos correspondants 
mente de jour en jour. Les libraires, les 
sonnes qui s’occupent spécialement d'ab 
méats et de souscriptions, et toutes celle 
animées du noble désir de répandre le g( 
la lecture, veulent s’associer a une entre 
éminemmeot utile, et se créer, par la plus 1< 
avance d’argent, une industrie honorai 
productive, peuvent, en adhérant aux a 
tioiis ci-dessus, s’adresser, par lettres ai 
chies, aux propriétaires de la Librairie 
derne, rue de Richelieu, n° 80 , à Paris, qi 
mettront tout de suite à même de répondr 
demandes qui leur seraient faites en leur 
velle qualité de correspond ant-fond ate t 




Le premier tirage de la prime a eu lieu le 15 décembre, rue de Lille; n° 17 , en présence d’un grand nombre de personnes 
M. le vicomte se Mqntesquiou, qui assistait à la séance, a bien voulu se prêter à offrir toute garantie aux souscripteurs, en se ci 
géant de tirer les divers bulletins. M. Mosnier, correspondant-fondateur, libraire à Laon, a gagné le lot de 2,000 fr. sous le n° & 
AI. Pignère de la Boulloye, demeurant à Paris, rue Saint-Honoré, n° 297, a gagné le lot de 1,500 fr. pour une souscriptio 
Mutée des Familles, sous le n° 3223. M. Blaze, demeurant à Paris, faubourg Saint-Martin, n° 55, a gagné le lot de 1,000 fr., 
une souscription au Magasin Pittoresque, sous le n° 2399. M. Valentin, demeurant à Paris, rue Taitbout, n® 8 bit, a gagné le K 
500 fr., pour une souscription aux Artistes anglais, sous le n° 2678. Le paiement de ces lots a eu lieu immédiatement. 

Un tirage le 15 de chaque mois. Le deuxième, le 15 janvier 1856 . . 

CRÉATION D’ACTIONS POUR L'EXPLOITATION DE L’OPÉRATION DES PRIMÉS. 


Nous avons élabli deux opérations distinctes : 
d’abord, pour le fonds de la prime de 60,000 
francs, nous nous sommes adressés à toutes 
personnes désirant, à titre de correspondant- 
fondateur, propager le goût de la lecture, en 
trouvant dans un bénéfice assuré la juste in¬ 
demnité de leurs soins. Le concours des cor¬ 
respondants-fondateurs nous a mis à même de 
réaliser notre première pensée. La participa¬ 
tion à nos bénéfices que nous offrons aux ac¬ 
quéreurs de livres et aux souscripteurs, sous 
le nom déprimés, et pour encourager la diffu¬ 
sion des livres entre toutes Les mains et dans 
toutes les classes,.ne pouvait qu’accroître infi¬ 
niment le nombre des lecteurs,. Nous avions 
pour nous l’expérience d’un premier succès ; 
et les heureux résultats acquis en Belgique, où 
depuis deux ans notre maison a également 
fondé une prime, ont été confirmés par les 
avantages qu’obtient à Paris celle que nous 
avons instituée dans un but utile et moral. Telle 
a été notre première opération; le tirage de 
la prime, qui a eu lieu le 15 décembre, lui a 
donné rang parmi les plus honorables entre¬ 
prises; hi confiance publique ne lui a pas 
failli. : 

En résumé, les bénéfices de cette opération 
ne sont ni équivoques^ ni douteux : vendre aux 
mêmes prix que les autres libraires, et centu¬ 
pler la vente par la prime, voilà les résultats 
immenses que upus devons obtenir. 

.La seconde opération à laquelle nous nous 
sommes arrêtés, c’est I’Exploitation par des 
actionnaires, du fonds (le notre établissement 


destiné à répondre aux nombreuses demandes 
en souscriptions et achats de livres. Un mouve¬ 
ment rapide a été imprimé à la vente et au pla¬ 
cement de tous ouvrages, par la création de la 
prime; c’est cemouvement qu’il faut suivre et 
seconder. Dès la mise en activité de la Librai¬ 
rie moderne, nous eussions pu, nous appuyant 
sur l’antécédent d’un succès en ce genre, met¬ 
tre en actions l’exploitation de cet établisse¬ 
ment, mais nous voulions (et cela est d’un 
rare exemple dans les opérations par actions) 
qu’un fait accompli succédât à un projet, quel¬ 
que séduisantquil fût; que la réalité rempla¬ 
çât la prévision ; que notre plan fut enfin sanc¬ 
tionné et consacré par la réussite; aussi ce 
n’est qu’après te premier tirtfge, et après avoir 
placé notre opération au grand jour, que nous 
sommes arrives à la création de ces actions : 
leur possession entre les mains d’un seul capi¬ 
taliste, ou restreinte entre les mains d’un cercle 
étroit d’actionnaires, ne remplirait qu’impar- 
faitement notre pensée; Si nous ayons voulu 
appelerle plus grand nombre possible de cor¬ 
respondants-fondateurs à concourir à la for¬ 
mation de la prime de 60,000 fr., c’est pour que 
notre œuvre soit plus complète, plus féconde 
en résultats ; pour que le goût de la lecturej se 
répande plus activement sur tous les points de 
la France. Fidèles à ce système, nous désirons 
également que tes actions que nous émettons 
représentent un grand nombre d’actionnaires 
qui travaillent avec nous à atteindre te but d’u¬ 
tilité sociale vers lequel tendent tous nos ef¬ 
forts, et qui trouvent dans leur) intérêt bien 
entendu la récompense de leur zèle. 




Nous créons un capital de 500,000 fr 
actions de 1,000 fr., et demi-actions de 5 i 
nominatives ou au porteur, au choix de 
tionnaire; mais comme les bénéfices de I 
ration donnent déjà à ces actions une v 
au-dessus du pair, les 200 premières seult 
seront payées sur 1e pied de 1000 fr.; ceo 
très le seront sur 1 e pied de 1,200. Quant 
200 dernières, elles ne seront émises que 
le cas où l’accroissement des affaires et 1 
due des opérations en auront fait connaît 
nécessité. Dans ce cas, elles feront ven 
au taux fixé par les premiers actionnaire: 
raison de leur valeur réelle, basée sur lt* 
néfices. La plus-value, de ces actions cooslit 
un bénéfice au profit de la société. 

Les actions portent intérêt à 5 pour 0 
ces intérêts sont garantis par tes gérants, ; 
toute répartition à leur faire. Les actionn 
ne sont engagés que pour le mou tant de I 
actions. — Les gérants out souscrit pou, 
quart des 500,000 fr.; ils garantisseut leurs 
lion par un dépôt d’actions. Les bénéfice 
delà des cinq pour 0/0 d’intérêts se réparti^ 
de la manière suivante : Dividendes. — Aol 
tissement par le sort (les actionnaires, dooi 
actions sont remboursées par l'amortisses 
conservent les mêmes droits au partage 
bénéfices jusqu’à l’expiration de la soci 
— Distribution *d’une partie des bénéfice: 
primes. L’acte de société est déposé r 
M e Prost, notaire à Paris. Pour la délivrant 
actions, s’adresser à la Librairie moderne 
de Richelieu, u. 30 . ( 438 ) 
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PANTHEON LITTERAIRE 

Collection universelle des Chefs-d’OEuvre de l’esprit humain, 

Publiée sous la direction littéraire de M. BUCHON ( i ).—Formant une Bibliothèque complète, rare et choisie, d'une valeur de plus de 7,000 f, 
100 vol. in-8° Jésus vélin, coûtant 1000 F., imprimés en gros caractères et renfermant la matière de 800 a 1000 vol. 

PREUVES A L’APPUI: 

L’édition des Œuvra de Chdteaitbriand, publiée en 4 volumes 
dates le format du Panthéon littéraire , coûte. ....... 


...... 54 f. 

La nouvelle édition, que publient MM. Pourrat, renferme 32 
volumes et coûte.. 256 


Différence en plus sur le même ouvrage, ...... . 2o2 f. 

Plus les fi ais de reliure de 32 volumes, au lieu de 4 seulement, à 
ajouter.... . (p. mémoire.) 


L’édition des Chroniques de sire Jean Froissard t 16 volumes, pu* 
bliée par M. Verdière, coûte. 

La même édition, comprise dans la collection du Panthéon 9 .et 
contenant de plus : 

1° Un volume inédit découvert k Valenciennes, en juibet dernier, 
par M* Buchon ; 

2° Un Gjossaire de la langue française au XIV e siècle ; 

3° Le Livre des Faits par le bon maréchal messire J, de Boucicaut; 
ainsi augmentée, est contenue dans 3 volumes, au lieu de 16 vo¬ 
lumes, et ne coûte que. 


96 f. 


Économie de la reliure sur 13 vol., et différence de prix en moins* 66 f. 

ÎDir franc® U nolurne >c ljuit cent® page®, 

Ce qui réduit de fait à UN FRANC les volumes in-8° de 25 feuilles vendus 7 francs 50 centimes» 


Volumes en vente. -On 6OU8CRIT SÉPARÉMENT 

Littératures, 


-Volumes sous presse. 


/ 


1 10 


J 

iniosui.A 


i 

5, \.{ 


Les Chroniques de sire Jean Froissart , aug-1 
mentées d’un volume inédit découvert àl -, 
Valenciennes, d'un glossaire de la langue v «, 
française au XIV e siècle, et du Livre da / 3 v# 30 
Faits % par LE BON MARÉCHAL 

Jean de Boucicaut* • • 

Commines .. . 

La T remouille» ...... 

Georga Châtelain . . . « . . 

t Essais de Montaigne . 

1 Montesquieu • ....... 

Fénelon • ......... 

blassillon . ........ 

Bourdaloue * . . *.. • . 

Philosophie chrétienne , contenant 1° lesCon- 
fessions et Méditations de Saint Augustin; 

—2° les Consolations de la Philosophie, par 
Boece 3° de la Considération, par Saint 
Bernard 4® de l’Imitation de J*-C*, par 

Gersen 5° le Chemin du ciel, par le car 
dinal Bon A; —6° les Instructions divines, 
par Tauler 7® le Directeur des âmes re- 
. ligieuses, par L. de Blois . . 

* i Moralistes français . 

! Boileau t Malherbe , J,•B, Rousseau 

Molière. .. 

Racine . ......... 

Pierre Corneille et Th. Corneille . 

Lafontaine . 

Plutarque . Hommes illustres. • 
t Gibbon 


AUX OUVRAGES DE SON CHOIX. 

Littératures. 

( Bayard .1 fr. 

Fleura nges .. 1 V. 10 

Du Bellay. . . 

i Mont-Luc * . . 

Louise de Sayoye . 

D'Aubigné ..} 1 

Reine Marguerite. . 

Satire Ménippée. . 

Orateurs politiques .. 


116* alèclt. 




ld. 


10 


r is* 
19* 


ftLoqvwica. 
U. 


10 

10 


(Les discours étant classés par 
ordre de sujets traités, forment 
tou ^naturellement un diction¬ 
naire de la science politique, 
qui sefa complété par les 
grands orateurs étrangers.) 


>1 10 


■oDim. s t Robertson . 

* l Munm ' Machiavel. 


s». 


§:m. 

ucuin. 


i Beccaria. • 

I Adam Smith 
Mitl's. . . 
Ricardo. . 
Mac-Culloch 
Bacon . . 

( Hérodote. ; 
mutoui. / Thucydide . 

1 Xénophon . 
VPolyoe. . . 


}’ 

}■ 

I 1 


EN VENTE 

Delille. OEuvres complètes. • . I 
La Harpe. Cours de littérature. 2 


10 

10 

10 

10 

10 

10 

10 


10 

20 


LES VOLUMES 

SONT ENVOYÉS FRANC DE PORT 

Sur le simple engagement de payer le prix de trois 
volumes contre leur remise au domicile indi¬ 
qué par le souscripteur. 9 


LES VOLUMES 

SONT LIVRÉS ÉLÉGAMMENT RELIÉS 

•Sans augmentation de prix, aux souscripteurs 
qui envoient le montant de 10 volumes parus 
ou à paraître. 


58 primes formant un capital de 75,000 francs 

DÉPOSÉ EN ESPÈCES 

Seyont distribuées aux époques indiquées ci-contre entre les Souscripteurs à l’un des 
ouvrages du PANTHÉON LITTÉRAIRE. 

Tout Souscripteur recevra, joint à chaque volume, deux obligations des Éditeurs-unis, 

En s’adressant à l’un des Editeurs-unis, A. DESREZ, lib. k Paris,rue St.-Georges, 11. 


(1) Note de l’Éditeur —M. J.-A.-C. BUCHON, 
sous la direction duquel se publie le PAnthêon 
littéraire, est connu ,de tous les bibliophiles 
qui s’occupent, en Europe, d’histoire et de philo¬ 
logie; ils savent le succès qo’ohtiut sa collection 
des Chroniques nationales françaises; la 
profondeur et la variété de ses études, la con¬ 
science de scs travaux sont appréciées de tous 
cenx qui ont lu le Rapport sur la situation 
des BIBLIOTHÈQUES PUBLIQUES EN FRANCE,qu’il 
adressa en 1829 à M. de Martignac, ministre de 
l'intérieur, qui Tarait chargé de la haute mission 
scientifique de les visiter, et d’en découvrir les 
richesses enfouies, afin d'en faire profiter le Passé 
par rHUtoire, et l’Avenir par la Civilisation* 


Avantages du Panthéon littéraire. 

Uniformité et choix des meilleures éditions ;— 
Abrégé scientifique des productions des deuxième 
et troisième ordres ;—Précis bibliographique des¬ 
tiné# servir deguideà tous les amateurs d’œuvres 
complètes; — Economie de mille pour cent 
quant au prix d’acquisition, à l’étendue de 
l’emplacement et aux frais de reliure. 

Chaque volume forme 2 livraisons de 400 pages 
chacune. 

Il parait : 

Par semaine, tous les samedis, une livrais, de 5 fr. 
Par mois, 4 livraisons, ou 2 forts vol. de 50 feuiHesj 
Par année,48 livrais., ou 24 vol, équivalant à 200. 


ÉPOQUES DES TIRAGES. 

Le 31 décembre 1835. 
Tirage fait de 7 primes de. . 10,000 

500 

500 

500| 

Le 29 février 1836. 

Tirage à faire de 9 primes de. 8,900 

500 

600 

500 

500 

Le 31 mai 1836. 

Tirage de 7 primes de- . * . 2,000 

500 

500 

600j 

Le 31 août 1836. 

Tirage de^primes de.. . 


500) 

Ito5 ,3 *°°° 


500) 

500 ( 

600 ) 12,000 
5001 


5001 
5001 
500 i 


. 2,000 500 ] 
500 500 ( 
500 500 i 
500 j 

Le 30 novembre 1836. 

Tirage de 7 primes de. * . v 2,000:500 1 

500 500 ( 
5001500 / 
500 J j 


Tirage de 11 primes de. 


5,000 


5,000 


5,000 


* 30,000 

500 ï 

500 

5001 

500 
' 500 

35 -°° Ü 

500 

6001 

503 

J 

Primes 48 

—fr. 76,000 


Totaux. 

Toutes les garanties de publicité quf seront 
praticables seront données aux porteurs d'obli¬ 
gations qui auront tous le droit d’assister aux 
tirages et d’en constater la régularité* 
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L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


S* vente, M Bortta oentrel de* Diotioniuiiref, me des FiI!ei4lt.*Thomu, 5, précédemment rue dn 7tal>oarg-Montmtrtre, 1 $• 

(Ne pas confondre cet outrage avec un litre intitulé : Dictionnaire de Médecine usuelle et DOMESTIQUE, poursuit! en contrefaçon detant le Tribunal 

de police correctionnelle.) 

DE MÉDECINE USUELLE, 

HYGIENE DES ENFANTS, DES FEMMES ET DES VIEILLARDS, 


A Tasage des gens du monde, des habitants des villes et des campagnes, des chefs |de famille et de grands établissements, des ad¬ 
ministrateurs, des magistrats et des officiers de police judiciaire chargés de prononcer sur des questions de médecine légale; 
eûfin pouvant servir de guide à tous ceux qui se dévouent au soulagement des malades, 

PAR DITE SOCIÉTÉ DE PROFESSEURS, DE MEMBRES DE L*ÀCADÉMIE ROYALE DR MÉDECINE, DE MÉDECINS ET DE CHIRURGIENS DES HÔPITAUX. 


Tous les actes de la vie physique, tontes les impressions et les modifi¬ 
cations que l'on peut éprouver dans sa personne, sont du ressort de la 
médecine et sont susceptibles d’étre réglés par elle ; aussi cet ouvrage 
sera-t-il d'un intérêt puissant, d’une utilité réelle. Toutes les conditions 
de la vie, toutes les positions sociales, tous les âges, tous les tempéra¬ 
ments, tontes les professions y trouveront djmportants renseignements. 
L’homme pris à sa naissaoce et suivi jusqu'à sa mort, résultat de l'ex¬ 
trême vieillesse : tel est le véritable sujet du Dictionnaire de Médecioe 
usuelle. Ainsi, on y trouvera les précautions dont il faut environner le 
nouveau-né, l'alimentation et les soins que l’on doit à la première en¬ 
fance, les soins que demande l'éducation physique du jeune garçon et de 
la jeune 411e, l'hygiène de la femme considérée comme épouse, comme 
mère, et surtout celle qui lui est spéciale à l’âge du retour ; l'hygiène de 
l’iiomine dans les diverses conditions et dans les diverses professions, 
suivant les localités et les climats. 

Ce n’est pas seulement comme conservation de la santé que le Diction¬ 
naire de Médecine usuelle sera d’une grande utilité, il indiquera les soins 
dont doivent s'entourer ceux qui ont des infirmités anciennes, des santés 
faibles £t débiles, ceux qui sont convalescents ; les moyens qu’il faut 
mettre en usage pour guérir les indispositions ; les secours qu'il faut 


Connais-toi toi-même# (Inscription du temple d'Épidanre-) 

donner aux malades en attendant l'arrivée du médecin dans les caa graves, •- 

tels que les fractures, les hémorragies, les empoisonnements, les as- ( 
phyxies ; il révélera les symptômes qui annoncent la gravité de certaines 
affe; tions qui souvent se dissimulent à leur début sous les caractères 
d'une simple indisposition, et nous pourrions, parmi ces dernières, citer 
le croup qui, pour les personnes non instruites, ne payait souvent pré¬ 
senter quelque danger que lorsqu'il n'est plus possible d'espérer sa 
guérison. \ 

Le Dictionnaire de Médecine usuelle fournit aussi les moyens de recon- i 
naître la qualité des médicaments les plus usités, et de préparer d’ime 
manière convenable les tisanes, cataplasmes, synapismes, qui, se font 
ordinairement dans la maison du malade, et qui sont un si puissant 
auxiliaire apx bons soins du jnédecin ; car il arrive souvent que le traite¬ 
ment Le mieux approprié ne réussit pas faute d'avoir été appliqué dans ses 
détails d’une manière éclairée. U signale les meilleures méthode» de pan¬ 
sement des plaies simples, des cautères, des vésicatoires ; le» précaution» 
qu’il fout prendre danrles applications de sangsues, qui ne sont pas tou- | 
jours ‘sans danger ; enfin, tr présente aussi toutes les instruction» qui 
peuvent former une bonne garde*ma)ade 9 [ 


LISTE DES PRINCIPAUX COLLABORATEURS DU DICTIONNAIRE ET DES MATIÈRES"QU’ILS TRAITERONT. 


ALIBERT .(le baron), professeur à la Faculté de 
médecine, médecin en chef de l'hôpital St-Louis. 
(Maladies de la pean.) 

ANDRIEUX, médecin de l’hospice des Quinze- 
Vingt».< Physique médicale. Maladies de» yeux.) 

BALLY, médecin de l'Hôtel-Dieu, membre de l'Aca¬ 
démie royale de médecine. (Médecine.) 

BEAUDE, médecin inspecteur des établissements 
d’eaux minérales, ancien membre du conseil de 

* salubrité, l’un des directeurs dn Journal des 
Connaissances médicales. (Hygiène publique, 
Médecine Jégale, etc.) 

CLOQUET (J.), professeur à la Faculté de méde¬ 
cine, chirurgien en chef de la clinique de la 
Faculté. (Chirurgie, Anatomie et Physiologie.) 

CAFFE, docteur en médecine, chef de clinique à 
l’Hôtel-Dieu. (Chirurgie, Maladies des femmes.) 

CARON DU VILLÀRD, docteur en médecine et en 
chirurgie, directeur du dispensaire ophtalmi¬ 
que de Paris, membre de l’Académie des sciences 
de Turin. (Maladies des yeux.) 

COUVERCHEL, pharmacien, membre de l’Acadé¬ 
mie royale de médecine, auteur de plusieurs 


ouvrages et mémoires couronnés sur les fruits. 
(Articles Fruits.) . 

CULLERIER, chirurgien de l’hôpital des Véné¬ 
riens, membre de l'Académie royale de méde¬ 
cine. (Maladies syphilitiques.) 

FALERET, médecin de la Salpétrière, membre de 
l’Académie royale de médecine, directeur de la 
maison d’aliénés de Vanvres. (Aliénations, Ma¬ 
ladies nerveuses.) 

FURNAR1, docteur en médecine, membre de l’Aca¬ 
démie de médecine de Païenne, médecin du 
Théâtre-Italien. (Maladies de la voix, Maladies 
des artisans.) 

GUÉRIN (J.), rédacteur en chef de la Gazette 
Médicale, directeur de rétablissement orthopé¬ 
dique de la Muette. (Orthopédie.) 

GUERSENT,médecin de l'hôpital de» Enfants,mem¬ 
bre de l’Académie royale de médecine. (Maladie» 
des enfants.) 

LARREY (H.), professeur agrégé à la Faculté de 
Pari», chirurgien aide-major à l'hôpital du Val- 
de-Grâce. (Chirurgie militaire-) 


LECANU, professeur à l'Ecole de pharmacie, ^ 
membre du conseil de salubrité. (Pharmacie, / 
Matière médicale. ' 

LEROY D’ÉTIOLLES, docteur en médecine, cou¬ 
ronné par l'Institut pour des travaux sur la li- 
thotritie. (Maladies des voies urinaires-) 

MARC, médecin du roi, membre du conseil de sa¬ 
lubrité , directeur des secours à donner aux 
noyés et aux asphyxiés- (Hygiène, Salubrité.) 

PARISET, secrétaire perpétuel de l’Académie 
royale de médecine, médecin des aliénés à ta 
Salpétrière. (Physiologie, Philosophie médicale, ( 
Maladie» mentales.) 

TOIRAC, docteur en médecine, médecin-dentiste. 
(Chirurgie dentaire,) 

VELPEAU, professeur à la Faculté de médecine 
de Paris, chirurgien de l’hôpital de la Charité. 
(Chirurgie, Accouchement.) 

VOISIN, médecin des hôpitaux, directeur de l’éta¬ 
blissement orthopédique- (Phrénologie, Pbysio- 

I logie du cerveau.) | 


CONDITIONS DE ] 

Ce Dictionnaire, qui résume pour les gens du monde une bibliothèque 
de livres de médecine, comme le Dictionnaire de Législation était un ré¬ 
sumé de tous les répertoires de droit, ne coûtera que 18 francs sar papier 
jésus vélin. Le nombre de livraison» sera de 72. Les éditeurs se réservent 
de donner jusqu'à 80 livraisons, ce qui porterait l’ouvrage à 20 francs : 
tontes les livraisons publiées en sus seraient données pour rien. Chaque 
livraison est de deux fouilles, comme celles du Dictionnaire de la Législa¬ 
tion usuelle . 

Prix de la livraison de deux feuilles : 25 centimes, et 10 centimes en sus 
par la poste. L’ouvrage complet coûtera donc 25 francs 20 centimes par la 
peste, avec cinq bulletins de prime* 

Le Dictionnaire de Médecine usuelle sera augmenté de 6 francs après 
son entière publication. 

Les souscripteurs du Dictionnaire de Medecine usuelle recevront les 
bulletins de la prime de 75,000 francs. 


PA lUS, IMPRIMERIE DE DSCQliûCJfANT, 


I SOUSCRIPTION; 

AVIS DES ÉDITEURS-UNIS AUX PORTEURS DR LEURS 0BE16ATI0NS . 

DE PRIME. [ 

La présentation d’une loi portant prohibition expresse des primes / 
quelles qu’elle» soient n’est plus douteuse ; les Editeurs-Unis peuvent donc 
être prochainement placés entre le respect de cette loi et celui non moins 
impérieux qu'ils doivent aux engagements publics contractés par eux. 
Pour concilier d'avance ce double devoir, iis ont pris à l’unanimité la ré¬ 
solution suivante : 

Tous les tirages qui devraient avoir lien d’ici à un an seront opéré» i 
dans le délai de quatre mois. 

En conséquence, les Soixante-fleux mille frçncs restant à répartir se¬ 
ront tirés, savoir ; le 29 février prochain, Douze mille francs ; le 30 mars 
prochain, Cinq mille francs; le 15 avril prochain, Cinq mille francs; le 30 
avril, Cinq mille francs; le 30 mai prochain, TRENTE-CINQ MILLE FRANCE. 

Le tout formant 41 lots, dont un seul de la somme de TRENTE 
MILLE FRANCS. 

Dans le cas où la loi prohibitive des primes serait votée avant le 31 mai, 
tous les tirages s’effectueraient la veille de la promulgation de la loi, les | 
Editeurs-Unis en prennent l’engagement formel. 

- - ^ ■■ ,.^ r — —— ■ " - 

, RUC D LRFURTH, 1, PRÉS DE L’ABBAYE. j 

^ Digitized by CjOOQLC 
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Oa t’abonne i Parif, 
RUE Guénéoaui», 17; 

Dana lea département# et 
à l'étranger, chez tout lea 
libraire#, directeurs des 
postes, et a tu bureaux des 
in«Mageries royales et gé* 
oorales de France. 






Lea recueils scientifiques 
de France et de l’Etranger 
sont aeceptésen échange dd •' 
VEcho du Monde Saeonf. 

Les ouvrages déposés au 
bureau sont mentionnés ' 
dans le Journal. 
Annonces, 60 c.U ligne. 


du Ütdttbe fanant. 

«TOTTRÏTAL JLITaLTTI^TJS DSS XrOTTTZLLBS BT DBS OOTTB.S SG!IE37TIJ , ZQVS8. 

L'Écho parait le jsoei et le Diuaiicna. Le jeudi* il est consacré aux sciences phydqnet et historiques; le dimanche* aux sciencèé naturelles et géographiques.— Prix du Journal complet t 
E so fr. par an pour Paris, 11 fr. pair six mots, 6 fr. pour trois moisi pour las départements, sa, ta et 6 fr. Soc.) et pour l’étranger a 6 fr., s 3 fr. 5o c. et 7 fr. aS c. — L'une des deux* 
k| divisions 1 5 fr. par an, 8 fr. pour 6 mois dans toute la France, et 18 fr. ou 9 fr. pour l'étranger. 


* NOUVELLES. 

On sait qu'on vient de célébrer en Angleterre la troi- 
P sième fête séculaire de la première publication de la Bible 
entière en langue anglaise. On n'apprendra pas sans quelque 
u 1 intérêt qu’on se dispose à réimprimer à Londres un Jac»si~ 
M mile de cette Bible, connue sous le nom de Bible de Cover- 
*l date, parce que Coverdale en a achevé la traduction en 1 835, 
et quon préparé aussi un jac simile du premier Nouveau» 
a Testament anglais, traduit par William Tyndale, et publié 
A en i5a6 sous le règne de Henri VIII. Cette édition fut brû- 
f } lée par ordre de la cour et des évêques. U n’en existe plus 

■ qu’un seul exemplaire complet qui fait partie du Musée du 
” collège de Bristol, et qu’on suppose avoir appartenu à la 

reine Anne de Bolen. (Le Semeur .) 

fa —«Lé rainiitre du commerce, sur la demande de M. Bearg 

lw vais, directeur de la ferme-modèle pour l’éducation des vers 
^ à soie, près de Villeneuve-Saint-Georges, a décidç qu’un 
agent spécial serait envoyé en Chine aux frais de l’Elat,pour 
en rapporter des échantillons des diverses espèces de mû- 
l rier blanc cultivées dans pays, et dont la naturalisation 
sera tentée en Europe. Cet agent, qui vient de partir, doit 

■ aussi rapporter de Chine differentes espèces de vers à soie, 
" et notamment celle qui fournit des cocons de la plus écla¬ 
tante blancheur et d’une finesse incomparable. 

d — Un état dressé par M* le sous-préfet de Belley des planta- 

1 tions de mûriers qui existent dans cet arrondissement, constate 
gl l'existence de 109,154 mûriers et un produit de 3, 499 livres de 
e * oie . 

d — La compagnie du canal latéral à la Garonne a versé son 
gl cautionnement. C’est le plus élevé qui ait encore été fait pour les 
g entreprises de travaux publics. Les souscriptions ouvertes à 
Paris et à Bordeaux se suivent rapidement; ainsi, l’élan est donné, 
et nous allons enfin voir se réaliser une des plus belles conceptions 
U de notre époque. 

— Une chaire d’economie politique vient d’ètre fondée 4 l’Uni- 

2 versité catholique de Louvain ; elle est confiée à M. de Coux, l’un 
g des principaux rédacteurs de Y Avenir* 

— Provoqué par le conseil général du département, le conseil 
$ municipal de Montpellier a décidé que la ville ferait la moitié des 
, S frais d iwe école d'arts et métiers sur le mod le de celle de Châ- 
loos, si le gouvernement consentait à cette institution nouvelle. 

— Demain vendredi, au théâtre de la rue Chantereine, n° 19, 
Ma L Cicconi, romain, improvisera une tragédie. Prix d’entrée: 
6 fr. 

un ASTRONOMIE* — Figure de la France* 

M. le colonel Puissant a lu, dans la précédente séance de 
^ l’Académie, une notice intitulée : Nouvelle remarque sur la 
comparaison des mesures astronomiques et géodésiques de la 
f France • 

0 Cette notice fait suite à un Mémoire lu en i833, dans le- 


lonaemenis a ta nouvelle carte oe r rance, quelques consé¬ 
quences sur la figure de la terre. Ayant comuiné successive¬ 
ment la position de l’Observatoire royal avec chacune des 
stations astronomiques auxquelles elle est liée par diffé¬ 
rentes chaîner de triangles, M. Puissant était arrivé à ce 
résultat remarquable, qu’aucun ellipsoïde de révolution no 
pouvait satisfaire exactement à l’ensemble de ces stations, 
pu que la figure de la terre est très-irrégulière en Francff. 


La notice lue dans la séance du 11 janvier apporte de 
nouveaux faits à l’appui de cette conséquence, par la compa¬ 
raison des degrés Je deux méridiens situés dans les parties, 
orientale et occidentale de la France, celui de Dijon et 
celui d'Angers. De cette comparaison, il semble résulter que 
la surface de la France se compose de deux nappes trèf^ 
distinctes, l’une orientale qui est celle d’un sphéroïde aplati,, 
l’autre occidentale qui affecte, vers le sud, la forme d'un 
sphéroïde allongé; et qu’à la même latitude les degrés sont 
très-inégaux, comme le montre le tableau suivant; cette 
inégalité paraît au-dessus des limites probables de l'erreur, 
dans les observations astronomiques, et pourrait provenir 
d’une cause perturbatrice qui agirait en différents lieux sur 
le fil à plomb et se rattacherait aux phénomènes géolo¬ 
giques. 


MÉRIDIEN DE DIJON. 

Longeville.. 

Brcri. ». 

Montceau. 

Marseille. 


LATITUDE 

MOYENNE. 

LONGUEUR 

DU DBOll 

47 * 45 ' 5 V ’4 

II 1244*6 

46®i i' 34"4 

IIII lS ®3 

44 *a(? 4 o "8 

111010*8 

46 ° 1/57 "7 

1 xii 17*4 

48 * 6 * 8"3 

iiii53*4 

46 ° 3 tfa 3"9 

ïiii5u*i 

44 * 43 V '6 

111182*7 

46 *i 3 'a 6 " ■ 

iin 64 *o 


MÉRIDIEN D’ANGERS. 

St.-Martin-de-Chaulieu. 

9 

Angers, t. 

La Ferlanderie.. 

Tour de Borda. ...... 


révision des calculs de la méridienne entre Dunkerque et 
Montjouy,que l’aplatissement de la terre évalué à ifîog* 
d’après les mesures de France et du Pérou, est plus exacte¬ 
ment i/3o5®, conformément à la théorie des inégalités lu¬ 
naires. 

PHYSIQUE. 

M. Forbel a fait connaître à l’Académie des sciences une 
nouvelle série d’expériences sur la polarisation delà chaleur. 
Ces expériences confirment celles que le même auteur a dé¬ 
crites, il y a déjà un an, dans les Transactions philosophiques 
d’Edimbourg. 

Or voici M. Melloni qui annonce à la même Académie 
s’être en même temps livré à des recherches analogues, et 
qui déjà communique une partie de son travail, spécialement 
consacrée à la polarisation de la chaleur par les tourmalines. 
De telles recherches ont sans doute peu d’applications im¬ 
médiates ; néanmoins elles exigent tant de sagacité et des 
procédés si délicats, que l’on s’intéresse à leur succès. 


Digitized by 


Google 














18 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


Une grande difficulté naît déjà de la très-petite quantité 
de chaleur que peut transmettre une tourmaline, et l’on est 
obligé d'employer des lentilles de sel gemme pour conden* 
ser cette petite somme de rayons calorifiques et leur donner 
une intensité plus grande. Les expériences de M. Melloni se 
distinguent par divers perfectionnements dans les moyens 
employés, et par d’ingénieuses combinaisons de ces moyens. 
On voit par ces recherches què les tourmalines, selon leur 
variété, selon leur couleur, possèdent un pouvoir très-difle- 
rent de polarisation, et que des différences non moins gran- 
des résultent de la diversité des corps ou lentilles interpo¬ 
sés. Il y a ainsi des circonstances où la chaleur rayonnante 
ne se polarise pas sensiblement parles tourmalines;il y en 
a d'autres où elle se polarise presque complètement : ce qui 
s'explique d’ailleurs par la propriété diverse des corps à ab¬ 
sorber et émettre la chaleur. 

— Nous, avons fait mention de la communication de 
M.deHumboldt à l’Académie des sciences sur deux faits qu’il 
a appris du voyageur Ruppeli. Après avoir inséré celui qui 
concernait les sciences naturelles, il nous reste à parler de 
celui qui a trait aux sciences physiques. 

' Il paraît, d’après le rapport de M. Ruppeli, qu’il grêle, sou¬ 
vent en Abyssinie, mais jamais pendant les orages. Ce fait 
est bien digne d'exercer la sagacitédes météorologistes. Jus¬ 
qu’à présent, bien qu’on n’eût encore aucune théorie cer¬ 
taine de la formation de la grêle, on attribuait cependant 
une grande part à l’électricité; mais cette observation, si 
éllé est authentique, et la véracité bien connue de M. Rup- 
pell tend à le faire croire, ne permet plus d’admettre qu’elle 
y joue aucun rôle. 

— Suivant une noie remise à l'Académie par M. Moreau de 
Joonès, le froid a commencé, aux Antilles, au mois d'octobre, et 
est devenu très-intense vers la fin de novembre; il était accompa¬ 
gné de pluies par rafales violentes; M. Moreau de Jonnès fait 
remarquer que le plus grand froid aux Antilles ne suppose pas un 
abaissement du mercure au-dessous de id* R. au niveau de la 
mer, température qui est ches nous celle du printemps et de 
l’automne. 

—M. Millet a envoyé à l’Académie des sciences quelques frag¬ 
ments des pierres météoriques tombées dans le département de 
l'Ain (V. Echo , n° 187). Ces fragments offrent les caractères habi¬ 
tuels des aérolithes ordinaires. M. Dumas est chargé de les exa- 
miuer analytiquement. 

CHIMIE. 

On doit à M. Buchner jeune des études comparatives 
assez complétés sur l amer kinovique ., principe nouvellement 
reconnu par ML le docteur Winckler, de Zwurgenberg, et la 
satsepanne, décrite et analysée par MM. Poggiale et Tru- 
beuf. U resuite de ce travail que ces deux principes sqnt 
identiques, et qu’ils sont en un mot,un seul et même corps, 
bien qu’ils proviennent d’écorces bien différentes. Au reste, 
ce n est point le premier exemple d'une même substance se 
retrouvant, non-seulement dans des genres, mais encore 
dans des familles végétales toutes différentes, telles, par 
exemple, que les rtibiacées et les similacées. Il suffira de 
rappeler A cette occasion l’histoire de l'extraction de lasa- 
ponine trouvée dans le saponaire et dans le marronnier d’Inde 
(Echo, n° 4 1 )? de la matière opalisante, de l’émétine, de 
la paragine, et de plusieurs autres corps bien caractérisés. 

Le travail de M. Buchner est très-étendu, il intéressera 
surtout les pharmaciens-chimistes, aussi est-il inséré en en- 
. tier dans le Journal de phcurmaciey cahier de janvier. 

Nouveau procédé de momification . 

Un petit ouvrage, dernièrement publié à Florence, fait 
connaître cette découverte remarquable qui est due à 
M. Girolamo-Segato, connu par ses cartes de Toscane, d’A- 
frique et de Maroc. L efficacité de son procédé de dessicca¬ 
tion des animaux est attestée par les principaux professeurs 
de Florence. Il paraît, d’après cette publication, que 
M. Segato, traversant en 1820 les deserts de l’Afrique pour 
terminer ses travaux géographiques, fut assailli, dans une 
vallee, entre la seconde cataracte et Mograb, par un de ces 
tourbillons chargés de sable qui sont assez fréquents dans 
lu Nubie supérieure. Ce voyageur, suivant la trace de cette 
sorte de tropabe, découvrit, dans un des ravins qu’elle avait 


creusés, des restes d’une matière carbonisée, et enfin un 
corps humain complètement desséché, dont les chairs et les 
os ctaient dans le meilleur état de conservation. M. Segato 
ne put douter que cette dessiccation était due au sable brû- ' 
lant, et il lui vint sur-le-champ dans la pensée que l’ou pour- l 
rait, sans doute, obtenir le même résultat par des moyens ' 
artificiels. A son retour en Italie, il commença ses expé¬ 
riences, et enfin il arriva à communiquer aux membres et 
aux corps des animaux uue solidité qui les rend indes¬ 
tructibles. 

Par son procédé, des corps entiers, ou même des par* 
tions de corps, acquièrent une consistance d’une fermeté 
masquable. La peau, les muscles, les nerfs, les veines, la 
graisse, le sang subissent tous ce changement, et les intes¬ 
tins même, qu il n’est point nécessaire d’enlever, prennent 
la même consistance. La couleur, les formes et le caractère 
des corps ne sont point changés; de plus, ces préparations 
sont sans odeur. Les membres et les articulations conser¬ 
vent leurs mouvements et leur flexibilité. Quand les corps ^ 
ont acquis cette consistance, l’humidité, l’air, les vers ue 
peuvent les attaquer, et même, comme le prouvent les expé¬ 
riences, ils peuvent rester plusieurs jours sous l’eau sans êgre 
endommagés. Le poids est seulement un peu diminué. Les 
cheveux, loin de tomber, semblent plus fortement enracinés. 

Les oiseaux et les poissons ne perdent ni leur peau, ni 
leurs écailles, ni leurs couleurs. Le même mode de conserva- ^ 

tion peut éire employé pour les insectes et les mollusques. f 

Le cabinet de M. Segato renferme d’abondantes preuves de 
ces merveilles. On y voit un serin qui, ainsi préparé depuis 
. dix ans, n’a point souffert des atteintes de l’eau et des mites. 

La première année, it fut submergé pendant trente jours, j 
et pendant quarante la seconde annee, et il fut renfermé I 
plus de temps encore dans une boîte remplie de mites et ( 
de teignes qu’on avait rassemblées pour ces expériences, 1 
dont il n’éprouva pas le moindre dommage. D’autres ani¬ 
maux ont été soumis aux mêmes épreuves, avec le même 
succès. La main d’une femme morte de consomption mon¬ 
tre encore la pâleur et l’amaigrissement propres à cette | 
maladie. Les doigts d’une main d'homme n’ont éprouvé l 
aucun changement, et leurs articulations ont toute leur f 
flexibilité ordinaire. Un des objets les plus remarquables de 1 
ce cabinet, est une table formée de 214 pièces étroitement f 
rapprochées; au premier coup d’œil on croirait ce meuble 
composé de différentes espèces de pierres qui ne sont pas 
autre chose que des portions de membres humains. 

SCIENCES HISTORIQUES. j 

Cour royale dAgen . — Monuments de Nérac. 

Nous avons suivi dès son origine l’affaire si curieuse des 
monuments de Nérac; voici encore un document sur ce su¬ 
jet. C’est le jugement définitif rendu par la Cour royale 
d’Agen. Nous ne devons pas chercher à rétablir ici les faits 
successivement énoncés dans les n 08 27, 4a, 48, 5 i, 58 , 61, 
64,67, 7a et 79 de VEcho; il nous suffira de rappeler que 
M. Chrétin fut relaxé par le tribunal correctionnel de Né¬ 
rac de la plainte formée contre lui; qu’appel fut fait de ce 
jugement par la ville de Nérac, et que la cause fut remise 
en dernier ressort devant, la Cour royale d’Agen. C’est le 
10 janvier dernier que cette cause a été appelée. Après 1 ha¬ 
bile et spirituelle plaidoirie de M e * Samazeuil et Baze, avo¬ 
cats, le premier contre, le second pour l’accusé, la Cour, 
sans aborder la question scientifique, mais faisant droit aux 
moyens combines pour la défense (Echo, n° 79), a proclamé 
la non-culpabilité de JML Chréiin, et le relaxe de la plainte 
formée contre lui. 

Ainsi le peintre-vitrier Chrétin, qui s’est attribué comme 
faussaire le travail des objets vendus par lui à vil prix, au¬ 
rait, dans ce jugement, un diplôme du plus beau talent de 
sculpteur que puissent ambitionner nos premiers artistes. 

Mais, comme l’a dit M. Baze, avocat du prévenu, « la question 
scientifique, après l'arrêt de la Cour, restera intacte pour 
les savants ; des flots d’encre se répandront encore pour 
Soutenir et pour combattre l’antiquité et l'authenticite des i 
monuments contestés, sans que la question soit jamais éclair¬ 
cie, et l’artiste Chrétin pourra dire, en parodiant une pa I 
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rôle fameuse : Tradicli mundiim dispulationibus eorum .» Et 
en effet la discussion des marbres de Nérac s’est étendue du 
midi au nord de la France, elle a gagné les sociétés savan¬ 
tes de Rome, de Paris, de Berlin, de Londres, de Vienne,etc* 

Quant à nous, après avoir vu à Toulouse les pièces du 
procès, et bien que reconnaissant notre incompétence en 
pareille matière, nous n'en proclamerons pas moins une 
seconde fois, et avec toute l’assurance d’une conviction pro¬ 
fonde, que le beau travail, du triomphe desTétricus et les in¬ 
scriptions mal tracées,mal écrites,dont ce monument est cou- 
vert, ne sauraient être l’ouvrage du même atelier; que meme, 
entre Tes inscriptions, il en est qui caractérisent deux ciseaux 
bien distincts et dont l’un surtout annonce une inhabileté 
grossière. Ainsi, regardant, avec tous les connaisseurs, le 
bas - relief en question comme antique, nous persisterons 
dans la distinction que nous avons formulée les premiers en 
considérant les inscriptions comme modernes en partie ou 
en totalité, et comme pouvant même avoir été substituées à 
celles dont le marbre fut originairement chargé, car plu¬ 
sieurs circonstances permettent de supposer une pareille 
substitution. Le but et l’origine de ces inscriptions nouvelles 
pourront, il est yrai, demeurer éternellement voilés à cause 
de l’audacieux moyen de défense imaginé par l’accusé; mais 
la question n’en sera pas moins résolue pour la science, et 
M. Chrétin, adroit et hardi faussaire, ne passera nullement 
aux yeux des antiquaires et des artistes, ni de par la Cour, ni 
de par le Roi, pour être Fauteur des monuments de Nérac. 

N. B. 

P .-S. Nous recevrons sans doute de notre correspondant 
de nouveaux détails sur l'issue de celte affaire; nous les pu¬ 
blierons aussitôt. 

•--Dans les provinces, comme à Paris, les étuJes archéo- 
logiques sont en progrès. L’histoire nationale par les faits 
étant en honneur, l’histoire nationale par les monuments ne 
pouvait pas demeurer muette. Nous recevons une circulaire 
que vient d’adresser comme secrétaire de la commission dé¬ 
partementale d’antiquités de la Côte-d’Or, M. Joseph Bard, 
dont le zèle et les travaux en matière d’archéologie nous sont 
depuis longtemps connus. MM. les curés cantonnaux, desser¬ 
vants, maires, instituteurs et propriétaires amis des arts, 
y sont vivement invités à seconder la commission de tous 
leurs efforts dans sa sollicitude pour la conservation des 
trésors archéologiques. Tous les débris ou documents im¬ 
portants pour 1 histoire doivent être soigneusement recher¬ 
chés et recueillis. Si le hasard ou des fouilles partielles fai¬ 
saient découvrir des pierres gravées, des sceaux du moyen 
âge, des médailles, des vestiges de camps romains, des 
inscriptions, des bas-reliefs, des figurines et statues, des 
portions de voies antiques, ils doivent être soigneusement 
rvcueillis ou signalés. 

G est principalement sur les monumen ts religieux d u moyen 
âge, sur les édifices surtout qu’on doit appeler l'attention et 
1 intérêt de tous.Quand il s’agira de la réparation d’une église, 
que les curés et desservants, que les conseils de fabrique 
s. entourent de sages conseils ei d’avis artistes, afin que les 
restaurations ne deviennent pas de véritables mutilations. 

•— Deux vases antiques, sculptés avec le plus graod soin et 
trouvés dans un tombeau au Pérou, vtennmt d’élre déposes par 
M. Joseph Laferrtère, lieutenant de vaisseau, daus le cabiuet 
d'histoire naturelle de la ville d’Augouléme. 

^ • M. Houllay, bijoutier à Brest, est possesseur d’une 

piece en or trouvée en labourant un chano d’une de ses 
termes, en Guiler ( Rerhoual-Bihan ), Cette pièce d’or fin a 
huit lignes de diamètre. Elle porte d’un côté la tête de Né¬ 
ron, avec ces mots : NERO CÆSAR. AVG. IMP., et au 
revers : EX S C., dans une couronne de chêne autour de la¬ 
quelle se.lisent ces mots : PONT. MAX. FR. P. V.P. P. que 
1 on doit traduire ainsi : D'après un sénatus consulte, Ncron 
César-Auguste, empereur, souverain pontife, jouissant de la 
puissance tribunitienne, père de la patiij. 

Cette piece, du poids de a gros i grain, est parfaitement 
conservée et aussi bien gravée que h s plus belles méJailles 
de Dos jours. Elle est très-rare dans les cabinets, et doit être 
d un grand prix. ( Revue de numismatique .) 

— On nous informe qu’il y a quelque temps, un habitant 


deGranglise, en fouillant la terre pour établir les fondations 
d’une usine, a découvert le tombeau d'un chevalier romain, 
dans lequel étaient un anneau et diverses nièces de monnaie. 
Cette commune, à proximité de laquelle oiverses antiquités 
romaines ont été trouvées lors du creusement du canal de 
Pommereul àAntoing, pourrait bien avoir été l’emplacement 
d’un camp romain. Ou appuie cette opinion sur le nom du 
village de Quevaucamp, qui est contigu a celui de Gran- 
glise et qui semble indiquer un ancien camp de cavalerie, et 
sur la situation du pays qui est traversé par une ancienne 
chaussée romaine. {fie ho de la frontière.) 

— La mosaïque trouvée l’année dernière près de Château- 
dun ( Eure-et-Loir) vient d'etre placée au pied du grand escalier 
de la Bibliothèque royale. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 


On trouve dans l’ Encyclopédie japonaise la note sui¬ 
vante sur la préparation du noir qui sert à fabriquer l'encre 
de Chine : 

Mettez du camphre sur le feu et recueillez la fumée qui 
s'élève de ht flamme de cette substance; le noir extrait ae 
cette manière, mêlé avec de la colle de peau d âne, donne la 
fameuse encre de Chine des fabriques impériales. On pour¬ 
ra. maintenant vérifier si les Chinois se servent réellement, 
pour la préparation de leur encre, d'un noir particulier. 

— Une demaude a été adressée à M. le préfet de la Seine pour 
uû établissement à gaz pour l’eclairage public et particulier, pur 
un procédé entièrement neuf. Ce procédé de fabrication consiste, 
à ce qu’il paraît, dans la décomposition de la vapeur d’eau et la 
distillation simultanée du goudron de la houille, qui permet de 
produire le gaz avec une économie considérable sur les procèdes 
actuels. La nouvelle usine serait établij dans les terrain» vacants 
du faubourg Poissonnière. 

—« M. Degouzce a annoncé, à l'Académie, qu'un puits artésien 
creusé à la Yille-aux-Danies, près Tours, donne plus de 5 oo 
litres d’eau par minute; celte tuasse est employée comme force 
motrice ; elle sert à faire tourner trois moulins. 

— On vient de faire l’essai, dans quelques rues de Paris, d’un nou¬ 

veau mode de pavage dont ou attend le'» plus heureux résultats. Ce 
mode, qui consiste eu un double pavé superposé l’un à l’autre, 
doit préserver les rues des effoudreineuis qui viennent gêner 
presque constamment la circulation sur la voie publique. Dans U 
cas où l’épreuve serait satisfaisaulc, ce système de pavage serait 
immédiatement appliqué. ( Moniteur du,Commerce. ) 

—-Aux Etats-Unis, d’après des nouvelles récentes, une compa¬ 
gnie est organisée pour établir un chemin de fer de deux cent 
cinquante lieues entre la Nouvcllc-Holîaude et Kashville, capitale 
de l’état de Genuessée. Une autre compagnie est constituée pour 
entreprendre un chemin de fer de deux cents lieues entre New- 
York et le lac Eric. Une assemblée tenue dernièrement À Cincin¬ 
nati s’est occupée d’un chemin de fer qui doit passer par la ville de 
Paris, chef-lieu du comté de Bourbon, dans l’Etat de Kentucky. 11 
serait curieux que le Paris du Kentucky eût un grand chemin de 
fer avant Paris capitale de la France. 

— Le chemin de fer des Mines à Beaucaire, passant par Alais, 
ne tardera pas à être coimneucé, s’il faut en croire le Courrier dm 
Gard. D’autres journaux du Midi parlent d’un chemin de Bourg 
( Ain ) à Lyon, et d'un autre de Montpellier à Cette. 

— On assure, dit le Mercure beige dans son dernier numéro, 
que M. Mathieu, mécanicien à Bruxelles, a déposé au ministère de 
l’intérieur le moJèle d’une nouvelle machine à vapeur de son in¬ 
vention, dépassant, comme moyen de locomotion, tout ce qui a 
été connu jusqu’ici. Sa vitesse minimum serait de 6o lieues à 
l'heure, et die pourrait parcourir le trajet de Bruxelles à Paris 
dans le même temps^sur un chemin de fer préparé pour elle, sa us 
autre guide ni impuisiou que la provision des combustibles et 
d’eau faite à son départ. . 

—Le conseil général du département du Bas-Rhin a voté une 
somme de 3,ooo fr. pour les études d’un chemin de fer entre 
Saarbruck et Strasbourg. Le cnuseil général du llaut-Riiiu n’a 
voté aucuns fonds pour cet objet; mais la Société industrielle de 
Mulhouse, sollicitée par la chambre de commerce de celte vil e, 
a ouvert une souscription pour concourir aux frais de ceg études, 
et nous espérons que cette souscripliou aura un plein succès. 

( Industriel alsacien.) 

COURS SCIENTIFIQUES. 


Une maladie de M. Clément Desormes a interrompu pen¬ 
dant plus d un mois le cours de chimie industrielle du Con¬ 
servatoire. Cependant le professeur vient de reprendre scs 
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leçons, et il continue à présenter à ses nouveaux auditeurs 
le résumé du cours de 1 an dernier. Aussitôt qu’il entamera I 
les matières nouvelles qui doivent faire l’objet des leçons * 
de cette année ( V. l'Écho , n° 90 ). nous les reproduirons 
dans cette première division de l'Écho. 

Quan tau cours à'archéologie de M. Raoul Rochette, dont la 
première partie a été également publiée dans notre journal, 
et dont nous reproduirons cette année la seconde partie, il 
ne commence habituellementqu’après la semaine de Pâques. 

HISTOIRE DE L’ÉCONOMIE POLITIQUE.—M. Blanqtfi, au Conservatoire. 

Cinquième article. 

Autant nous avons en peu de chose à dire sur /éc >n#mie po! « 
tique des Egyptiens, autant les matériaux abondent lorsqu’il s'agit 
de faire celle des Athéniens. Ici nous n’avons plus que le choix 
des exemples ; venus à une époque plus rapprochée de la nôtre, 
les institutions de ce peuple nous ont été transmises, sa langue 
nous a été conservée, et aujourd’hui encore nous admirons ses 
grâces et sa pureté. La législation des Athéniens n’est pas moins 
remarquable que leur langue, et un fait bien remarquable c’est le 
rapport qui existe entre elle et la nôtre ; lorsqu'on fait l’histoire 
des mœurs, des usages, des coutumes de ce peuple, on penserait 
qa’il s’agit des mœurs, des usages, des coutumes d’un peuple mo¬ 
derne. 

Ce qui frappe lorsqu’oo considère la-grandeur d’Athènes, sa su¬ 
périorité sur les autres peuples de la Grèce, le nombre d’hommes 
de génie qu’elle a produits, c’est l'exiguïté de son territoire, res- 
serrè dans de petites limites, peu peuplé, puisque le nombre de 
ses habitants ue s’élevait qu’à 5oo,oo<» hommes, et deux tiers en¬ 
core étaient des esclaves; elle n’en fut pas moins l’Etat le plus 
important de la Grèce. 

Le système financier du peuple qui nous occupe en cet in¬ 
stant était très-compliqué, contrairement à ce qui avait lieu pour 
toutes les autres villes de la Grèce, et notamment Sparte dont la 
constitution était, en effet, plus simple qite celle d’Athènes et qui 
d’ailleurs avait peu de besoins. 

Les monnaies d’or et d’argent furent d’abord rares ainsi qu’à 
Rome ; mais quand, plus tard, les bazars d’Orient Couvrirent pour 
ces peuples, l’on vit tout à coup leur .valeur diminuer; c’est ainsi 
que du temps de Démosthènes leur prix était cinq fois moins élevé 
que du temps de Solon. 

L’exploitation des mines les occupa longtemps, et, comme les 
Espagnols, ils firent la faute de tout réduire à l’or. Les lavages d’or 
de la Colchidc donnèrent vraisemblablement naissance à Ta f.»blc 
de la Toison d'Or. Qui n’a entendu parler de Crésus et du Pactole? 
Et quand, plus tard, Cyrus se rendit maître de l’Asie et de ses 
richesses immenses, b» citadelle d’Athènes, le temple de Delphes et 
toas les lieux publics'renfermèrent une énorme quantité de ce 
métal auquel ils attachaient une si grande importance. On connaît 
le luxe des citoyensd’Athènes à cette époque, on sait les dépenses 
* somptueuses de Périmés, celles que nécessitèrent les magnifiques 
motmments dont s’enrichit la ville. Personne n’ignore que Phi¬ 
lippe conduisit la guerre autant par l or que par le fer. Alexandre, 
par la conquête de l’Asie, fit de nouveau refiuer dans la Grèce une 

partie des trésors de l’Oriept. 

Chez les Athéniens, la monnaie fut, comme chez nous, un objet 
de commerce ; leur monnaie, beaucoup plus pure que la nétre, 
était presque sans alliage, l’or était à l’argent dans le rapport do 
1 à 10; de nos jours, c'est comme i à 14. L’argent était cependant 
plus rare alors qu’il ne l’est maintenant; dans l’intérieur du pays 
im se servait d’une petite monnaie de fer et de cuivre. 

Nous avons déjà parlé de l’exiguité du territoire d'Athènes; son 
étendue était de ao lieues carrées, le nombre de ses habitants de 
Soo.ooo environ, y compris plus de la moitié d’esclaves, et le 

reste de citoyens. . . , , 

Le plus pauvre citoyen avait au moins un esclave dans sa 
maison, pour moudre son blé, pour faire sa cuisine, ses habits, 
pour l’accompagner au dehors. Certains philosophes en avaient 
jusqu’à dix. La ville elle-même en employait un nombre considé¬ 
rable dans ses ateliers. 

Les Athéniens, ainsi que presque tous les peuples de 1 antiquité, 
étaient agriculteurs ; ils récoltaient en abondance le vin, l’huile, 
le miel le blé et un grand nombre de céréales. Leur respect pour 
la propriété était porté à un haut degré ; les peines les plus 
cruelles étaient exercées contre ceux qui violaient ce droit. Ils 
possédaient une grande quantité de moutons et de chèvres, mais 
leà chevaux et les beufsy étaient rares. Ils honoraient peu les pro¬ 
fessions industrielles, quoique plusieurs hommes illustres aient 
esiaS À de les relever ; c’est ainsi qn’Eschine se fit parfumeur. 
Les-ASeniens excellaient surtout dans la fabrication des armes, 


des meubles, des lampes, des étoffes et des cuirs. Ils recevaient, 
du commerce ce qu’ils ne produisaient pas ; la liberté des importa¬ 
tions, la commodité de leur port, leui bonne monnaie attiraient les 
étrangers. Ils tiraient delà mer Noire des esclaves, du poisson du 
bois de construction, du goudron, des cordages et du cuir ; 1 Italie 
leur envoyait également un grand nombre de scs produits. La po¬ 
lice des marchés était faite par dix magistrats ; les poids et les 
mesures étaient, comme chez nous, soumis à la vérification d ex¬ 
pert*, Il y avait peu de crédit et les pré s se faisaient sur la gai an! W 
de cautions. Les douanes ( car il en existait à Athènes ) étaient 
plutôt un impôt placé sur les marchandises qu une protection 
comme cheX nous. L’exportation des matières premières était 
libre, excepté celle du blé, ainsi que les importations des marchan¬ 
dises fabriquées. Il y avait des monopoles publics sur le sel, sur 
le tabac; les Athéniens croyaient, en effet, que l'Etat avait un 
droit sur les propriétés. Généralement les marchandises étaient à 
bon marché ; ainsi, pour en citer un exemple, nous prendrons le 
vin qui coûtait un centime par litre ; le gibier éta:t tellement eom- 
mun qu'il se donnait quelquefois pa-—dessus le marche, comme' 
chez nous le persil et le ceifeuil ;les terres valaient i5o.fr. I bec— 
tare,etc. Il y avait une grande division dans les propriétés ; les 
unes étroites et tortueuses empiétaient sur la voie commune: il 
n’était p*ut - être pas un citoyen qui ne fût propriétaire. Les 
maisons étaient petites et incommodes ; les esclaves, qui étaient 
aussi une propriété, valaient de 3 oo à 9,600 fr., selon le taux ; ils 
pouvaient servir de gages et d’hypothèques ; on avait été jusqu A 
établir des sociétés d'assurance contre la perte ou la fuite des 
esclaves. 

Le salaire était peu élevé à Athènes, par suite de la concur¬ 
rence que les esclaves faisaient aux ouvriers.; mais, en échange*. 
une faible somme suffirait pour vivre ; ainsi, il ne. fallait que 
400 fr. par an à une pauvre famille de quatre personnes. 

Les artistes étaient payés par l’Etat, ainsi que ceux qui ensei¬ 
gnaient les métiers, les arts et la médecine ; les médecins, les no¬ 
taires, les avoués étaient publics, c’est-à-dire payés aux frais de 
l'Etat; lorsqu'un citoyen était malade ou qu’il avait quelque affaire 
d’intérét à déméler, il allait chercher le médecin qui lui adminis¬ 
trait ses soins, ou l’homme de loi qui lui donnait ses conseils sans 
qu’il lui eu coûtât rien. Hippocrate fut médecin public à Athènes. 1 
Les banquiers étaient eh horrear, ainsi que les Juifs. L int« rct 
était du tiers, du 5 e ou du io* de la somme par mois; le taipt le 
plus bas était de io, le plus haut de 36 pour x00. On souscrivait 
des engagements écrits qu’on mettait en dépôt chez les banquiers ; 
le créancier avait des droits sur la personne du débiteur. Le r*p- 
, port des propriétés était beaucoup moindre que I intérêt de 1 ar¬ 
gent; le$ maisons louées, et toutes l’étaient aux étrangers, ne rap¬ 
portaient que 8 pour 100; il en était de même des terres. Les ques¬ 
tions de finances n’excitèrent jamais de tumulte chez les Athéniens ; 
chez nous, au contraire, elles furent le prétexte de fréquentes dis¬ 
cordes. Cette différence provient de ce que chez un Etat démo¬ 
cratique, comme celui d’Athènes, les lois était décrétées et revi¬ 
sées par l’assemblée du peuple, elles sont plus sonveut conformes 
à ses besoins, et que d’ailleurs, lorsqu’elles blessent ses interets, il 
peut y porter un facile remède. Les hommes qui faisaient fleurir 
. les finances étaient alors, comme aujourd’hui, mis tu premier 
rang. Il n'y avait point chez les Athéniens de dette pubhqüe, mais 
des impôts onéreux sur le peuple. Les revenus de l’Eut étaient 
affermés à des entrepreneurs. Les amendes, les frais de festin, 
concouraient aux revenus publics. Il y avait une cour des comptes 
I pour tenir note des débiteurs et régler les comptes de ITtat, des 
receveurs généraux ou apodecies chargés des dépenses publiques, 
des receveurs municipaux, dont les fonctions s’exerçaient^sur 
un cadre plus étroit ; un receveur général pour l Etat auquel on 
rendait compte de toute l’administration des finances*: Lycurgue 
fut revêtu de cette dignité. Le^ comptes publics des finances 
étaient gravés sur une pierre et affichés dans U place publique. 
On ne faisait point de budget, on se contentait de dresser un 
aperçu des dépenses régulières. Des institutions particulières 
étaient préposées à l'entretien des routes, à l’administration des 
chantiers et des travaux publics ; les pauvres recevaient des si- 
cours de l’Etat, et cette taxe fatale, semblable à celle qui pèse au¬ 
jourd'hui sur l’Angleterre, fut l’un des plus lourds fardeaux 

d’Athènes. . . . . . 

Les grands travaux publics les monuments qui ont fait la g *>» e 
d'Athènes, ont été construits au moyen de tributs. Les PropyjèaS 
ouvrage de dix années de travail, ont coûté onze millions-de.nos 
francs. Les murs du port d'Athènes avaient 60 pieds de haut; au¬ 
cun ciment n’entrait dans leur construction, les pierrée de 
étaient liées entre elles au moyen du fer ou du plomb. 
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On s’abonne à Paris, . Les recueils scientifique# 

nue GüÉfcéGAUD, 17 J r j . ^ de France et deJ’Etrauger 
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postes, et aux bureaux des ^ bureau sont mentionnés 

néraies de France. * S V° % ÀHKONCES ,60 C.Uligne. 
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L'Echo parait le jkooi et le diuarcbb. Le jeudi % il est consacré aux sciences physiques et historiques; le dimanche , aux sciences naturelles et géographiques. — Prix du Journal complet t 
•ofr. par an pour Paris, 11 fr. pour six mois, 6 fr. pour trois moisi pour les departements, sa, t s et G fr. Soc.; et pour l’étranger a 5 fr., 1 3 fr. 5 o c. et 7 fr. >5 c. — L’une des deux 
divisions |5 fr. par an, 8 fr. pour 6 mois dans toute U France, et 18 fr. ou 9 fr. pour l'étranger. *- 


NOUVELLES. 

Bibliothèques de Paris . 

Sous Charles V, la Bibliothèque royale se composait de 
910 volumes, de 1890 sous François I er , et de 16,746 sous 
Louis XIII. En i 684 > e He possédait 5 o, 54 a vol. > en I 77^> * 
peu près i 5 o,ooo, et environ 200,000 en 1790. Aujour¬ 
d'hui elle est riche de plus de 600,000 vol. imprimés, et 
de 80,000 manuscrits, sans compter plusieurs milliers de 
pièces relatives à l'histoire générale, et surtout à l’histoire 
de France. 

En 1781, le comte d’Artois acquit la bibliothèque de l’Ar¬ 
senal, fondée par le marquis de Paulmy. Elle se compose de 
près de 176,000 vol. sur lesquels il y a environ 6,000 
manuscrits. Les romans et les pièces de théâtre, anciennes 
et modernes, y sont en trèsgrand nombre. On y voit aussi 
quelques ouvrages historiques devenus très-rares. 

C’est en 1624 que l’on créa la bibliothèque Sainte-Gene¬ 
viève. On y trouve 160,000 vol., dont 3 , 5 oo manuscrits. 
Parmi ces manuscrits, les grecs et les orientaux sont les plus 
précieux. 

En 1684, la bibliothèque Mazarine se composait de 
4o,ooo vol., elle en compte aujourd’hui 90,000 impri¬ 
més, et 3,437 manuscrits. Le droit, la théologie, la méde¬ 
cine et les sciences physiques et mathématiques y possè¬ 
dent des trésors, mais c'est là surtout qu’on peut consulter 
la collection la plus complète des auteurs luthériens où 
protestants. 

— Un journal allemand assure que les livres recueillis 
dans les monastères du Portugal forment une bibliothèque 
de 3 oo,ooo volumes très-précieux par leur contenu et leur 
antiquité. On les a déposés dans le monastère de Saint- 
François. 

— M. Serrure, archiviste de la Flandres-Orientale, vient de tra¬ 
duire du flamand une pièce intitulée : Le Jeu d’Eunorée, fi/s du 
roi de Sicile. Suivant le traducteur, ce serait le plus ancien drame 
flamand.dans le genre sérieux;il aurait été écrit avant i35o. 

— On a trouvé dans deux manuscrits orientaux de l’Escurial 
la preuve certaine que la poudre à canon est vraiment d’inven¬ 
tion chinoise, qu elle fut apportée par les Persans, auxquels les 
Arabes rempruntèrent ; ceux-ci s’en seraient servis, en 691, au 
siège de la Mecke. 7 

— On vient d’inventer presque simultanément, dans l’État de 
New-Yorck en Amérique, et à Brighton en Angleterre, un nou¬ 
veau ciment qui acquiert la dureté du granit. 

PHYSIQUE. 

Les travaux des géomètres sur la propagation de la cha¬ 
leur dans les corps non homogènes ser réduisent à fort peu 
de chose. L’Académie reçoit de M. Duhamel quelques théo¬ 
rèmes sur cette, question ; ils se rapportent au cas d’une 
sphère composée de couches dont la nature varie suivant 
ubç loi exprimée par une fonction quelconque, continue ou 
discontinue, de la distance au centre. La solution complète 
de la question n’est pas possible dans l’état actuel de 1 ana¬ 
lyse; mais lorsque les températures^extérieures, différentes 
pour chaque point de la surface, se reproduisent indéfini¬ 
ment dans des périodes de même durée, et que l’on cherche 
les températures moyennes des points de l’intérieur ou 
feulement des Couches concentriques, on peut parvenir à 


quelques propositions d’une grande généralité. Il en est de 
même du cas où les températures du milieu seraient indé¬ 
pendantes du temps, et où l’on considérerait l'état final de la 
sphère. 

Fourier, dans son remarquable Mémoire sur les tempéra¬ 
tures périodiques de la terre, a démontré que la température 
moyenne annuelle d’un point quelconque de la surface est 
la même que celle des points situés à une petite profondeur 
sur la même verticale; d’où il résultait immédiatement que 
la température moyenne annuelle de la surface entière est 
la même que celle de toutes les couches concentriques, jus¬ 
qu’à une profondeur .très-petite, par rapport au rayon de 
la terre. Cette conséquence avait été remarquée par les 
physiciens qui s’occupent des températures terrestres; mais 
il y en a qui ont pensé qu’elle était exacte pour les couches 
situées à une profondeur quelconque, parce qu’ils croyaient 
que tous les points situés sur une même verticale avaient la 
même moyenne aunuelle. Cette dernière proposition est, 
comme on le sait, inexacte, et cependant elle avait conduit 
à un résultat exact qui n’est qu un cas très-particulier de 
ceux auxquels M. Duhamel est parvenu. 

On trouve encore dans les ouvrages de M. Poisson un 
théorème sur les températures moyennes; il consiste en ce 

3 ue, dans l'état final d’une sphère homogène, la température 
u centre est la moyenne des températures extérieures; à 
quoi l’on peut ajouter que cette moyenne est aussi celle de 
la surface même de la sphère et de toutes les couches con¬ 
centriques : on soupçonnait encore par inductiofl la vérité 
de cette dernière proposition; mais Ja démonstration n’en 
avait pas encore été donnée. Entre les diverses propositions 
que produit M. Duhamel, il nous suffira de citer la suivante 
pour indiquer la nature et la portée de son travail. 

« Si une sphère solide est composée de couches dont la 
densité et tous les coefficients spécifiques varient suivant 
une loi quelconque, et que sa surface soit exposée depuis un 
temps indéfini à l’action d'un milieu dont lés températures 
soient périodiques et varient arbitrairement d'un point à un 
autre de la surface, la température moyenne d’une couche 
quelconque relative à la période entière sera constante et 
égale à la moyenne des températures extérieures. Cette 
moyenne sera aussi celle du centre et de la masse entière 
de la sphère. La même proposition a lieu lorsque la sphère 
renferme une moyenne liquide, dont tous les points ont à 
chaque instant une même température. » 

—' Les observations relatives à la quantité annuelle de 
pluie qui tombe entre les tropiques sont très-peu nombreu¬ 
ses. Les voyageurs ne séjournent pas assez longtemps sur un 
même point pour se livrer à des travaux météorologiques qui 
exigent quelque suite; heureux si, chemin faisant, ils trou¬ 
vent toutes faites quelques observations assez exactes pour 
pouvoir être comparées entre elles, et servir d'appui à quel¬ 
que conclusion. M. Boussingault annonce à l’Académie qu’un 
udomètre est établi aux mines d’or de Maimato dans la pro¬ 
vince de Popayan, et qu’il vient d’en recevoir deux années 
d’observationsjOn en peut conclure que, contrairement à ce 
qui se passe chez nous où la pluie tombe eh plus grande 
abondance le jour que la nuit,il pleut dans ces régions beau¬ 
coup plus la nuit que le jour. Ce résultat est confirmé par 
des observations que M. Boussingault a faites lui même dans 
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cfcs parages en 1827; en effet* d’après ce voyageur, il tomba, 
en octobre, le jour 3,4 cent., la nuit i 5 ,i; en novembre, 
le jour 1,8, la nuit 20,8; et en décembre, 0,2 le jour, la 
nuit -15^9. 

Un autre principe admis en météorologie, c’est que plus 
la température d’une contrée est élevée, plus est grande la 
quantité totale de pluie oui y tombe annuellement, et aussi 
que la quantité de pluie diminue en même temps que la hau¬ 
teur augmente. Les chiffres relatés par M. Boussingault 
confirment ees deux lois pour les lieux qu’il a visités. 

CHIMIE. 

_ Parmi les manuscrits présentés à l’Académie des sciences 
dans sa séance du 18 janvier, nous remarquons un Mé¬ 
moire de M. Le Play, ingénieur des mines, ayant pour 
titre : Essai sur la théorie du traitement des minerais de 
fer dans les hauts fourneaux ; et exposé de plusieurs prin¬ 
cipes nouveaux qu’on en déduit sur le mode (Taction du car¬ 
bone considéré comme réactif réducteur et carburant . 

Dans une introduction l’auteur donne l’aperçu suivant 
de son travail : 

«Vers la fin de 1829, en visitant plusieurs usines du 
nord de l’Allemagne dans lesquelles on prépare le zinc 
métallique çn chauffant en vases clos un mélange de char¬ 
bon et d’oxyde, je remarquai avec étonnement qu’on y re¬ 
gardait comme une circonstance assez indifférente pour 
le succès de l’opération, l’intimité plu9 ou moins grande 
du contact entre les deux réactifs. Je fus ainsi conduit à 
penser que le charbon avait, dans les phénomènes où il 
intervenait comme réducteur, un mode d’action tout dif¬ 
férent de celui qu*on lui assigne ordinairement; que, loin 
d’agir directement sur l’oxyde métallique, il n’était qu’un 
moyen de préparer l’oxyde de carbone, lequel, dans cette 
hypothèse, était l’agent immédiat de la réduction. Je fis des 
expériences pour vérifier plusieurs conséquences de ma 
théorie; j’arrivai entre autres résultats à brûler complète¬ 
ment plusieurs grammes de charbon dans un vase clos, qui 
contenait, avec une très-petite quantité d’air atmosphérique, 
un excès d’tfxyde de zinc non en contact avec le charbon, 
et je me convainquis que c’était en effet, comme je l’avais 
soupçonné, les deux composés gazeux du carbone avec 
l’oxygènqgjui mettaient, pour ainsi dire, en contact les deux 
solides, et qu’enfin l’oxyde de carbone réduisait l’oxyde de 
zinc. Je reconnus ainsi que le fait qui avait été pour 
moi un Sujet d’étonnement dans les usines à zinc, se re¬ 
trouve, avec des circonstances plus remarquables encore, 
dans tous les fourneaux à courant d’air forcé; que, dans 
tous ceux de ces appareils où l’on traite les minerais de 
fer, de plomb, de cuivre et d’étain, il ny a aucun con¬ 
tact appréciable entre le charbon et la matière métallique ; 
que le fourneau fonctionne mal dès qu’on établit un mé¬ 
lange entre ces deux réactifs, et qu’enfin on peut éta¬ 
blir comme un principe sans exception, que la marche 
des fourneaux à courant d’air forcé est d’autant plus par¬ 
faite que le contact entre le minerai* et le combustible y 
est moins intime; que ce n’est point par conséquent le 
charbon qui agit directement comme substance réductrice 
ou carburante sur les minerais qu’on élabore dans ces 
fourneaux, et que cette fonction appartient exclusivement 
aux gaz dans lesquels ces matières sont constamment plon¬ 
gées. Je parvins alors à reconnaître que, pendant la pé¬ 
riode essentielle de leur trajet dans les fourneaux à cou¬ 
rant d’air forcé, les substances métalliques ne sont en 
contact avec aucun réactif autre que l’oxyde de carbone-; 
d’où je conclus enfin que, dans tous les phénomènes mé¬ 
tallurgiques, ce gaz est l’agent exclusif de la réduction et 
de la carburation. Dans certaines circonstances atmosphé¬ 
riques, et surtout lorsqu’on emploie certains combustibles, 
l’atmosphère agissante des hauts fourneaux peut contenir 
une petite quantité d’hydrogène, et, dans quelques cas, 
d’hydrogène carboné ; mais ces deux principes réducteurs 
ne sont point essentiels dans l’opération; ils peuvent man¬ 
quer à peu près complètement, n’existant jamais qu’en pe¬ 
tite proportion relativement à l’oxyde de carbone, et ne 


produisent par conséquent que des effets d’une impor¬ 
tance secondaire. » 


Nouveau procédé pour analyser les silicates alcalins , par 
M. Auguste Laurent . 

M. Laurent, chargé, à la manufacture royale de Sèvres, 
de nombreuses analyses de kaolin et de feldspath, dans les¬ 
quelles il est nécessaire de doser rigoureusement la po¬ 
tasse qui n’y entre que pour 1 à 2 centièmes, emploie le 
procédé suivant : Son appareil consiste en un vase de plomb 
coulé, puis tourné, ayant o m. i 4 ° de hauteur sur 0,1 o 5 de 
diamètre, et une épaisseur de 0,066 ; le fond doit en avoir 
le double. Ce vase est muni d’un couvercle fait au tour, 
surmonté d’un bouton très-fort et portant une rainure qui 
lui permet de fermer exactement le vase. Celui-ci est perce 
à 0,020 de son bord supérieur d’un petit orifice qui doit être 
renforcé à l’extérieur par un bourrelet. Dans cet orifice, 
s’adapte un tube en platine coulé à angle droit dans le mi¬ 
lieu de sa longueur. Après avoir mis dans le vase en plomb 
du fluorure de calcium en poudre et de l’acide sulfurique, 
on ferme hermétiquement le couvercle avec du caoutchouc 
fondu; on introduit dans un creuset de platine 2 ou 3 grains 
de silicate qu’on arrose avec 2 ou 3 fois son poids d eau, et 
on remue. Ce creuset est ensuite place à côté du vase en 
plomb, de manière que l’extrémité au tube de platine plonge 
dans le creuset à plusieurs millimètres de la surface de 
l’eau. 

On fait dégager par la chaleur l’acide hydrofluorique, qui 
au bout de quelques minutes réagit sur le silicate, dont il 
dégage le silicium à l’état de fluorure. Au moyen d un cou¬ 
rant d’air, on se débarrasse de ce gaz,qui est mêlé avec l acide 
hydrofluorique. On remue à chaque instant le silicate à 1 aide 
d’une très-petite spatule. L'opération doit être conduite len¬ 
tement; lorsque la matière s’épaissit et devient gélatineuse, 
on y ajoute quelques gouttes d’eau à l’aide d’une pipette. Si 
le silicate menaçait de bouillonner, il faudrait tout de suite 
abaisser le creuset de platine et y laisser tomber quelques gout¬ 
tes d’eau. L’attaque est terminée lorsque le silicate a disparu 
pour faire place à une matière semblable à l’empois ; alors 
on retire le creuset de platine. L’analyse se continue comme 
par les procédés ordinaires. Toutefois, on évite complète¬ 
ment les déperditions de matière produites par l’évapora¬ 
tion du sulfate dans un petit vase, en faisant l’évaporation à 
la surface des liquides sans projection. Lorsque 1 acide sul¬ 
furique en excès a été complètement chassé,on verse sur les 
sulfates secs de l’acide hydrochlorique concentré, et au bout 
d'une heure on délaie les sulfates qui ne sont pas dissous 
dans de l’eau. Après avoir lavé le creuset à plusieurs repri¬ 
ses, on porte le liquide à l’ébullition. Le sulfate d alumine 
calciné est très-difhcile à dissoudre ; à cause de cela il arrive 
que le silicate n’avait pas été entièrement attaqué; mais 
tout se dissout par une ébullition suffisamment prolongée. 
Il ne'reste plus qu’à précipiter l’alumine, la chaux, la ma¬ 
gnésie, et évaporer les sulfates alcalins. 


ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

Dans leurs grands ouvrages de maçonnerie, les Ro¬ 
mains avaient coutume de lier les pierres de chaque 
as.sise par de forts crampons de fer, qui, en les tenant fixés 
d’une manière solide, mettaient empêchement aux écarte¬ 
ments si fréquents dans les constructions modernes, et qu on 
appelle lézardes; mais comme le fer s’oxyde facilement à 1 air, 
pour prévenir cet inconvénient, qui aurait fini par compro¬ 
mettre la solidité de leurs édifices, ils avaient soin de recou¬ 
vrir ces agrafes, chaînes ou crampons, dune leuille fort 
épaisse de plomb sur lequel l’humidite, comme on sait, n a 
pour ainsi dire aucune prise; ç’est ce dont on vient d ac¬ 
quérir la certitude à Moirans (JuraJ. 

Le propriétaire d’un grand terrain où subsistent encore, 
sous le nom de Pont des arches , les débris de ce double 
aqueduc qui excite encore l’étonnement de tous les ama¬ 
teurs d’antiquités, vient de faire effectuer des fouilles aux 
environs v *de ces débris, à l’emplacement où le Pere Dunod, 
en reconstruisant la ville d’Autec, place les bains publics. 
On a extrait de ce lieu, et on a employé à la clôture des 
champs plusieurs pierres taillées bien carrément sur chaque 
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face, d’une grande dimension, et pesant chacune un millier 
au moins; toutes ces pierres étaient unies les unes aux autres 
au moyen de ces crampons de fer recouverts de plomb et si 
solidement incrustés, quil a fallu faire usage de la poudre 
pour les détacher. Le fer était, après 18 siècles, parfaitement 
conservé, et nul doute que cette conservation ne doive être 
attribuée au plomb qui l'entourait. Un morceau de ce fer avec 
son enveloppe a été déposé au Musée départemental du Jura. 

— II résulte d’une note statistique récemment publiée, qu’à la 
fin de i833 é le nombre des machines À vapeur fonctionnant en 
France était de 946, réparties dans 54 départements, et ayant en¬ 
semble une force de i4 9 o5i chevaux. La plus forte de ces ma¬ 
chines, employée dans le département de la Loire, est de 100 
chevaux, et la plus faible d’un demi-cheval. A la même époque, il y 
avait en France 568 simples chaudières à vapeur réparties dans 
36 départements. La navigation des bateaux à vapeur a eu lieu, 
en i8Î3, dans 3a départements. Ces bateaux, au nombre de 75, 
non compris les bâtiments de l'Etat, ont été employés : 58 à trans¬ 
porter les passagers, 3 i à transporter des marchaudises, et 17 à 
la remorque. Plusieurs ont servi à deux usages. Le nombre des 
passagers s’est élevé à 1,033,916. Le poids des marchandises 
transportées a été de 331,400 quintaux métriques. Un asses grand 
nombre de machines employées sur les bateaux à vapeur sont 
d’origine française ; on est fondé à croire que ce nombre ne fera 
qu’augmenter, ainsi qu'on le voit déjà pour les appareils employés 
sur terre, qui ont, pour la plus grande partie, une origine na¬ 
tionale. 

Nous engageons les lecteurs do [Echo à vouloir bien nous 
signaler les fautes typographiques importantes et autres 
qu’ils remarqueraient dans nos numéros. Tout le monde 
sait qu’il est impossible à un journal de n’en pas commet- 
tre; la rédaction faite à la hâte ne pouvant être que rare¬ 
ment relue, et la correction typographique se faisant plus 
souvent de nuit que de jour. Les indications qui nous seront 
parvenues, jointes au relevé des rédacteurs, permettront de 
compléter un Errata qui sera distribué aux abonnés pour 
être mis à la fin de chaque volume. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

On sait l’usage qui existait vers le xiv e siècle environ, en¬ 
tre des princes alliés, de frapper monnaie à frais et profits 
communs. Les fouilles nombreuses qui ont été effectuées sur 
tous les points de la France ont fait découvrir une grande 
quantité de monnaies résultant de semblables conventions* 
C’est sur ce sujet intéressant que M. Fr. de Saulcy vient de 
publier une Notice dans la Revue de la numismatique fran¬ 
çaise, Les monnaies dont il s’agit dans son Mémoire sont 
relatives au traité monétaire passé entre Jean l’Aveugle, roi 
de Bohème, et Henri IV, comte de Bar. 

Voici la description de six monnaies complètement iné¬ 
dites, et dont l’attribution ne saurait être douteuse. 

IHNES HERiC VX. Entre deux grénetis, en légende 
extérieure. 

hfi BNDICTV : SIT : NOME : DNI ; NRI : DEI ; IHVXPL 
Crenétis extérieur; dans le champ une croix, 
ij) TVRONVS LUGE B (Lucemburgensis), Bordure extérieure 
ornée deonze fleurs de lis etcomprise entre deux grénetis; 
dans le champ, le chatel du gros tournois de Louis IX. 
tfUOHANNES* REX* ET* HENRICVS* COMI. Entre 
deux grénetis : dans le champ, un écu écartelé de Luxem¬ 
bourg et de Bar, entouré d’un double contour formé de 
quatre demi-circonférences aboutées; au-dessus, et de 
chaque côté, une couronne; un trèfle clans chacun des an* 
gles rentrants, formés extérieurement par le contour* 
ijl. MONETA SOCIORVM. En légende intérieure com¬ 
prise entre deux grénetis ; en légende extérieure. 

^ BNDITV* SIT * INOME* DHENRl* IHVXPH. Gréne¬ 
tis extérieur : dans le champ, une croix cantonnée de qua¬ 
tre couronnes. 

IOHANNES * ET* HERICVS. Entre deux grénetis : dans 
le champ, un écu écartelé de Luxembourg et de Bar : il 
est enfermé dans un contour formé de quatre arcs decer* 
cle; au-dessus et de chaque côté de l’écu paraît une cou¬ 
ronne; dans les angles rentrants- du contour, quatre 
trèfles. 

15) MON ETA * SOCIORVM. Entre deux grénetis : dans le 
champ, une croix pattée cantonnée de quatre couronnes. 


hfi IOHANNES* ET * HERICVS. Entre deux grénetis ; dans 
. 'le champ, l’écu mi-parti de Luxembourg et de Bar. 

3). MO-SO-CI-OR (Moneta sociorum ), Entre deux grénetis : 
dans le champ, une croix dont les extrémités fleuronnées 
divisent le grenetis et la légende en quatre parties, 
hjn IOHANNES* ET * HERI. Entre deux grenetis : dans le 
champ, un écu écartelé de Luxembourg et de Bar. 
q), ^ MONETA SOCIORVM. Entre deux grénetis: dans le 
champ, une croix cantontiée de quatre couronnes. 
ÏOH*REX* ET* HERI* CO. Éntredeux grénetis; clans 
le champ, un écu écartelé de Luxembourg et de Bar. 
ij!. MONETA* DANVILEI. Entre deux grénetis : dans le 
champ, une croix cantonnée de quatre couronnes. 

— A l’embranchement de la voie romaine avec la route 
de Dijon, près de la Belle-Chapelle, on découvrit, il y a quel- 

ue temps, une pierre funéraire debout, sous le tronc même 
’un arbre qu’on venait d’arracher. Cette pierre, de forme 
pyramidale, d’un mètre de hauteur sur 5 o centimètres de 
côté, porte pour inscription sur la face antérieure : 

D. M. 

MARCIAE 

VI. 

Le sommet était brisé. 

Non loin de là, en cultivant un champ, la charrue ren¬ 
contra un nouveau cippe, cle forme triangulaire, portant 
une inscription dont les caractères indiquent lepoque de 
la décadence, et sont presque illisibles. 

O11 a trouvé une troisième pierre funéraire, à demi bri¬ 
sée, avec figure en relief, de la même époque que la précé¬ 
dente, mais sans inscription. En outre, dans le même en¬ 
droit, se trouvait une tête en pierre, ayant appartenu à une 
figure de sacrificateur, de 2 mètres de proportion. 

— Au mois d’avril 1 835 , on a découvert, près de Quimper, 
environ deux cents médailles gauloises de deux modules 
différents, renfermées dans un vase de terre brune protégé 
par cinq pierres plates qui l’entouraient ou le recouvraient. 
Le-récent examen qu’on a fait dé ces pièces a apprisqu elles 
sont une espèce A'electrum on amalgame d’or, d’argent et de 
cuivre. Elles présentent toutes d’un côté une tête d’homme 
tournée à gauche, avec trois grandes boucles de cheveux en¬ 
tourées extérieurement d’un cordon perlé qui paraît se 
joindre à un collier que l’on remarque sur plusieurs points 
d’entre elles. Devant la face, est une croix dont les branches 
sont égales % et pointues aux extrémités. Sur le revers on voit 
le cheval à la tête humaine lancé au galojp; au-dessus, un 
oiseau de proie (aigle ou vautour), les ailes elevées, dirigean t 
son bec vers le dos du cheval. Devant le poitrail, on retrouve 
la croix, niais disposée en sautoir et suspendue au moyen 
d’un double cordon perlé qui ressemble à un chapelet. Sous 
le ventre de l’animal, se trouve un autre quadrupède mar¬ 
chant en sens inverse, que l’on croit être un bœuf ou un 
urus.Ces figures sont évidemment symboliques et paraissent 
indiquer la force, le courage et la richesse du pays. Le cor¬ 
don perlé est un de ces colliers donnés en récompense au 
service militaire. Quant à la croix, elle ne peut avoir aucun 
rapport avec le christianisme. On sait que ce signe se re¬ 
trouve sur les plus anciens monuments de 1 Egypte. Quel-* 
ques perfectionnements dans la gravure portent à croire 

ue ces monnaies appartiennent au commencement de la 
euxième période de l’art chez les Gaulois. Leur antiquité 
est probablement de 2,000 ans au moins. 

— On a dernièrement trouvé entre Yorck et Dringhouses 
une élégante et riche relique du temps des Romains. C’est 
un cachet de fer renfermé dans une boite d argent ou com¬ 
posée d’un alliage dont l’argent forme la base. 8a forme res¬ 
semble beaucoup à celle des cachets modernes, ou plutôt 
des lorgnons que portent nos petits maîtres. Il est très-bien 
gravé et orné de petits clous d'airain. Sur une de ses faces 
on aperçoit le profil de Flavius Domitius, et l’exergue 
porte l’épigraphe : Flavius Domi ; le revers présente un ca¬ 
valier tenant un fouet à la main. Sous ses pieds on lit l’in¬ 
scription suivante : Homo et equus, Flavius Domitius était 
le second fils de Flavius Yespasien, qui régna depuis l’an 81 
de l’ère chrétienne, jusqu’à l’an 96, époque à laquelle il fut 
assassiné. Tous les détails des deux gravures sont très dis* 
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tincts et parfaitement tracés. Le fer a conservé toute son 
intégrité, grâce à la boîte de métal qui le renfermait. 

( Gentlem . ma gaz.) 

COURS SCIENTIFIQUES. 

HISTOIRE DE L’ÉCONOMIE POLltlQÜE. —M.Blanqui, au Conservatoire. 

« Sixième article . 

Les Grecs avaient deux sortes de dépenses, les dépenses ordi¬ 
naires ou celles que nécessitait, pendant la paix, l’administration 
des affaires publiques, et les dépenses extraordinaires occasion¬ 
nées par la guerre ; ils ne connaissaient pas d’impôt personnel, et 
frappaient volontiers les choses, non 1rs hommes; et comme ils 
considéraient les esclaves comme des meubles, ils le$ avaient éga¬ 
lement imposés; cependant ils n’avaient point placé d'impôt sur les 
maisons, et préféraient les revenus provenant des domaines publics 
et les impôts indirects. Ils avaient quatre classes différentes de » 
recettes : la première était celle des revenus réguliers, c'est-à dire 
celles qui provenaient des domaines publics, des mines et des taxes 
sur les esclaves ; la seconde consistant dans les amendes et les 
confiscations, si nombreuses dans un gouvernement aussi soup¬ 
çonneux que celui des Grecs; (a troisième était les tributs des 
alliés, et la quatrième, enfin, les prestations ordinaires en nature 
ou en argent. 

Le domaine public se composait des biens des associations, 
de ceux des temples et de ceux de l'Etat ; il consistait en forêts, 
en pâturages, etc., et étaient loués à un fermier général pour uu 
bail dont les conditions et la durée ne nous sont point connues. La 
propriété des pêches et des salines appartenait aux bourgs ; les 
théâtres étaient affermé*. L'on sait combien ils étaient en faveur 
auprès des anciens. L’histoire nous apprend que des récompenses 
ont été accordées, p ir le bourg de Pirée, au directeur du théâtre 
pour sa gestion. 

Il existait des douanes à Athènes, et clics se percevaient sur 
le grand marché du port avec le droit d'ancrage. La vente en dé¬ 
tail sur les marchés se faisait ensuite sans la perception d'un droit, 
excepté aux étrangers qu’on forçait encore à une nouvelle rétri¬ 
bution. Le droit qui était prélevé, soit pour l’importation, soit 
pour l'exportation des marchandises, était de un cinquantième. 
On l’acquittait au déchargement, et le registre de la douane con¬ 
tenait l’évaluation des marchandé $. Quoique ce droit fût très- 
léger et que la peine portée contre les fraudeurs fut d’une 
rigueur extrême, puisque leur vie même était en danger, la con¬ 
trebande était fort en usage, parce que partout où une défense 
est faite il y a désir de la violer; la saisie des marchandises et 
quelquefois la vente de la personne du contrebandier punissaient 
la fraude. Dans l’un de ses passages, Xénophon laisse entrevoir 
l’existence du paiement pour l’entrepôt des marchandises à la 
douane. Au reste, les impôts étaient nombreux et fort onéreux. , 
La dîme est d’ailleurs une chose fort ancienne; on la payait à Mi¬ 
nerve aux dépens des villes soumises ; on levait un impôt d’un 
vingtième et souvent d'un dixième à l’entrée et à la sortie des 
marchandises de] ce que les Athéniens appelaient leurs alliés et 
qui n’étaient autres que les peuples assujettis. Il y avait également 
une taxe sur les étrangers domiciliés; le fils en exemptait la mère 
et le mari sa femme, — Le fermier général devait payer au terme 
convenu sous peine d’étre obligé de donner une somme double, 
et de voir ses biens saisis; il devait d’ailleurs fournir une cau¬ 
tion consistant dans la personne d’un répondant, et un premier paie¬ 
ment par anticipation. Les tribunaux produisaient à l’Etat un 
certain revenu par suite des amendes qui lui revenaient, ou d’une 
part qu'il prélevait sur les dommages-intérêts. Les fonctionnaires 
publics, convaincus de ne point avoir fait leur devoir, étaitnt 
condamnés à des amendes énormes. Tout vérificateur des poids 
et mesures en état de négligence, tout magistrat qui omettait de 
faire donner la sépulture aux morts, tout orateur qui se con¬ 
duisait mal en assemblée publique, étaient sévèrement punis. Une 
ambassade mal conduite, une guerre malheureuse, pouvaient 
compromettre les citoyens les plus honorables. 

A combien d’injustices celte vicieuse législation ne conduisit- 
elle pas, à combien d’abus ne donna-t-elle pas lieu! Socrate,Mil- 
tiade,Thémistocle,Timoléon, Démosthène, Thrasybule,Cimon, le 
grand Périclès lui-même ne furent-ils pas tous victimes de leur 
dévouement à la patrie? 

Lorsqu'un citoyen avait été déclaré débiteur public, on 
exerçait dix jours après la contrainte par corps. Cette peine en¬ 
traînait l'exclusion des affaires publiques, les enfants et petits- 
enfants demeuraient responsables et frappés d’interdiction. Nul 
ne pouvait demander la remise de cette peine. 

La confiscation avait lieu contre les meurtriers, les traîtres, 
contre tout étranger épousant une Athénienne, et réciproquement; 
souvent on les vendait tous deux comme esclaves. 


Les tributs des alliés formaient la branche la plus considéra¬ 
ble des revenus de la ville d’Athènes; ils consistaient en un im¬ 
pôt qu’elle prélevait sur les peuples vaincus, en remplacement 
du contingent d'hommes. . 

Ainsi la ville d’Athènes s'habituait aux armes, et Pendes disait 
que, puisqûe les alliés ne leur fournissaient ni vaisseaux ni sol¬ 
dats, elle devait disposer des trésors pour élever des monuments 
glorieux et utiles; il fondait tout sur la marine et le commerce, 
et attachait peu d’importance aux propriétaires fonciers; de cette 
manière il donna naissance à une démocratie sans bornes. 

Aristide, quoique plus attaché à l’aristocratie, céda rean- 
moins aux mêmes entraînements. .... 

Aristophane évaluait à mille le nombre des villes tributaires 
d’Athènes, et proposait plaisamment de mettre dans chacune 
d’elles vingt citoyens en pension. 

Plus tard, les tributs prirent le nom de contributions (œûvt«ÇjO» 
comme chez nous les droits-réunis celui de contributions in¬ 
directes, et la conscription celui de recrutement. Le partage de 
leurs terres était le châtiment de la défection des alliés. Les 
Athéniens les peuplaient de bras nécessiteux, c’étaient les colo¬ 
nies qui se trouvaient à quelques pas de la métropole; les colons 
restaient citoyens d’Athènes et se glorifiaient de ce titre; quel¬ 
quefois ils se révoltaient contre Athènes, mais cette insubor¬ 
dination était punie sans pitié. Athènes, en effet, aurait pu par- 
donner à de malheureux esclaves de vouloir reconquérir leur 
indépendance, mais elle ne pouvait concevoir que les citoyens 
désirassent un titre plus glorieux que celui d’Athéniens, et fus¬ 
sent assez dénaturés pour s’in urger contre elle. 

Les prestations en nature étaient le point de mire de tous les 
ambitieux, et ce sont des ressources précaires qui ont toujours 
peu de durée ; l’on y avait souvent recours à Athènes, quoiqu'il 
y eût un grand ordre dans l'administration. Il y avait en effet uu 
cadastre en Attique, comme en Egypte et en Perse; néanmoins, 
des guerres avaient lieu, à la suite desquelles se faisait la vente 
des prisonniers; des jours de jeûne étaient, imposés à quelques 
peuples vaincus pour en faire une espèce de subsides; il y avait 
aussi des emprunts forcés, tels que des levées de bijoux, etc. 

L’altéraiion des monnaies était rare, et la peine de mort pro¬ 
noncée contre les faux monnayeurs. 

En somme, nous trouvons chez les Athéniens un calcul ha¬ 
bile des ressources de l'État; peu de numéraire; des dépensée» 
parfois un peu légères ; la publicité des délibérations gênant le 
- règlement des finances; le travail tout à la charge de l’État; un 
patriciat insolent, un peuple artiste; un système de douanes, les 
confiscations en vigueur, un impôt de quotité représenté par Ja 
liturgie ou les prestations en nature; une corruption presque gé¬ 
nérale, et dont quelques grands hommes seulement semblent 
exempts. 

PRIX PROPOSES. 

— 10,000 fr. —Déterminer, par une série de faits et 
d’observations authentiques, quels sont les avantages et les 
inconvénients des moyens mécaniques et gymnastiques ap¬ 
pliqués à la curé des difformités du système osseux. 

Adresser au secrétariat de l’Académie, avant le I er avril 
i 836 . 

— 53 o fr. — Aux meilleurs ouvrages ayant pour objet 
une ou plusieurs questions relatives à la statistique de 
France. 

Ibidem , avant le i er août i 836 . 

_6,000 fr. —Au meilleur ouvrage ou mémoire sur l’em¬ 
ploi le plus avantageux de la vapeur pour la marche des na¬ 
vires, et sur le système de mécanisme d’installation, d’arri¬ 
mage et d’armement qu’on doit préférer pour cette classe de 
bâtiments. 

Ibidem , avant le i ct octobre i 836 . 

_3 00 f r . _Décrire et comparer entre eux les chœurs 

de Cologne, de Beauvais et la Sainte-Chapelle de Paris, les 
basiliques de Reims, d’Amiens, de Rouen, de Chartres, de 
Paris/de Bourges, de Strasbourg, de Soissons, de Saint-De¬ 
nis, et établir quel est celui de ces monuments qui résume 
le plus complètement le tjrpe architectural français crée au 
commencement du xiii® siecle. 

Les Mémoires, écrits en français ou en latin, ne devront 
pas excéder trois heures de lecture. 

Adresser, jranco^ à M. Joseph Bard, fondateur de ce 
prix, à Chozey près de Beaune, avant le i 5 août i 836 . 

L’un des Directeuvs f N. Boitbée. 
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volonté et le zèle ne suffisent point pour des recherches 
d’une si vaste étendue; il faudrait encore le loisir, les en¬ 
couragements, les moyens d’exécution, etc., etc., toutes cho¬ 
ses qui manquent à la plupart des hommes éclairés de nos 
contrées, dont l’ardeur se trouve d’ailleurs ralentie par le 
peu de faveur avec laquelle des travaux aussi difficiles se¬ 
raient accueillis par la majeure partie des habitants, trop peu 
instruite pour pouvoir en apprécier toute l’importance et 
toute futilité.— il faut cependant avouer que, depuisquel- 
que temps, il s’est fait une heureuse révolution dans les es¬ 
prits; les habitants commencent à sentir la nécessité de ne 
point rester stationnaires et de suivre enfin la marche pro¬ 
gressive de la civilisation. Le chef-lieu du département, sur¬ 
tout, est entré le premier dans la voie des améliorations : 
une bibliothèque de plus de 8,000 volumes est ouverte tous 
les jours au public; un musée départemental a été crée; il 
n’a point encore donné tous les résultats qu’on était en 
droit d’en attendre, mais il faut espérer qu’avec le temps cet 
établissement recevra toutes les améliorations dont il est 
susceptible. L’instruction primaire fait des progrès rapides: 
l’école primaire supérieure est principalement fréquentée 
par les ouvriers; l’ecole normale a été dotée de manière à 
pouvoir former d’excellents instituteurs ; des leçons prati¬ 
ques d’horticulture vont être données, dans la pepinièré dé¬ 
partementale, à tous les élèves qui fréquentent cette école ; 
un journal, intitulé le Progrès , paraît une fois par semaine* 
à partir du 1" février; une société agricole et industrielle 
vient d’être fondée, et moi-même, pendant la dernière session 
du conseil général, j‘ai été assez heureux pour obtenir de 
mes collègues le vote d’une somme de 3 ,ooo francs pour ser¬ 
vir à la confection de la carte géologique du département. » 

Héhjétieü. 

ASTRONOMIE. 


NOUVELLES. 

Une vente de lettres et de manuscrits autographes, 
qui a eu lieu à Londres à la fin du mois dernier, prouve que 
ce genre de curiosités littéraires qui à tant d’amateurs parmi 
nous, n’est pas moins recherché chez nos voisins. De sim¬ 
ples autographes, sans beaucoup d’intérêt, de Sternes, 
Burke, Gray, Chesterfield, etc., se sont élevés de 1 5 o à 200 fr. 
de notre monnaie, chaque. Une copie du Tour en France, 
de Johnson, écrite de sa main, a été vendue 5 oo fr., et une 
pièce manuscrite, non publiée, de Goldsmilh, 63 o fr. 

On annonce pour la fin de février une nouvelle vente 
de manuscrits, appartenant à la collection la plus riche et la 

( )lus importante qui ait été faite jusqu’ici par un particu- 
ier, c’est celle de M. Heder. Elle ne contient pas moins 
de 1700 articles, dont plusieurs sont d’un grand intérêt 
pour notre propre histoire politique et littéraire. Nous cite¬ 
rons entre autres le roman français de Bertrand Du Gues- 
clin, sur vélin, offrant un récit des guerres auxquelles prit 
part le fameux connétable, des collections de poésies des 
troubadours, et autres pièces des xin* et xiv e siècles. 

—Dans une lettre que nous adresse, deCahors,M.Hérétieu, 
se trouvent les détails suivants, qui montrent combien sont 
fondées les espérances que nous avons sur le progrès des 
lumières dans les provinces : 

« Le département du Lot est encore presque vierge de 
toute espèce de recherches scientifiques. M. Delpon, que la 
mort a ravi trop tôt à la science et à ses amis, n’a fait qu’ef¬ 
fleurer, dans sa Statistique , les antiquités et l’histoire natu¬ 
relle du pays. M. le baron Chaudruc de Crazannes lui-même 
n’a décrit que quelques-unes de nos richesses archéologi¬ 
ques, et cependant il est peu de départements qui méritas¬ 
sent plus d etre étudiés que celui du Lot; il en est peu qui 
récompensassent avec plus de profusion le zèle de l’homme 
laborieux qui se livrerait à cette étude avec une active per¬ 
sévérance. 

» D’un côté, la constitution géognostique du département 
présente, depuis les terrains primitifs jusqu’aux terrains 
d’alluvions, l’échelle presque complète des principales for¬ 
mations géologiques. La géotechnie trouverait même à s’exer¬ 
cer sur plusieurs points de la manière la plus fructueuse. 
En effet, la surface du sol, si bizarrement découpé, avec ses 
hautes montagnes, sillonné par de profondes vallées, ar¬ 
rosé par deux grandes rivières eftle nombreux cours d’eau, 
enfin avec tous ces accidents qui font, à de très-petites di¬ 
stances, varier la température d'une manière bien remarqua* 
ble, promettrait une abondante moisson à celui qui porterait 
plus particulièrement ses investigations sur les productions 
du règne organique. 

» D un autre côté, l’archéologue ne peut parcourir le sol 
antique des Cadurci , successivement envahi parles Romains, 
conquis par les Goths et par les Francs, ravagé par les Sar¬ 
rasins, dévasté par les Normands, soumis au comte de Tou¬ 
louse dont il partagea les désastres, et devenu plus tard le 
théâtre de la lutte sanglante des Français et des Anglais, 
sans rencontrer à tout instant sur ses pas quelque ancien 
monument qui rappelle des souvenirs historiques du plus 
haut intérêt, mais entièrement ignorés des hommes qui ha¬ 
bitent aujourd’hui le même pays. Malheureusement h. bonne 


L’Annuairedu bureaudes longitudes pour i 836 contient, 
sur la comète de Haliey, une notice de M. Arago, qui résume 
tout ce que nous a appris l'apparition de cet astre, 

Les calculs de AI. Damoiseau donnaient le 4 novembre 
pour l époque du passage au périhélie; ceux de M. Ponté- 
coulunt avaient donné d’abord le 7, et plus tard le i3 du 
même mois, or ce passage a eu lieu le 16 novembre. Cette 
différence provient de 1 évaluation des masses planétaires 
par ces astronomes, et doit être considérée comme très-fai¬ 
ble par rapport à la durée de la révolution de cet astre. Un 
géomètre allemand, M. Rosemberg, a calculé .que ce passage 
eût dû avoir lieu 6 jours plus tôt, en tenant compte de l’ac¬ 
tion négligée des planètes Mars, Vénus et Mercure. M. Arago 
fait voir que ces divers calculs ne pourraient conduire à ad¬ 
mettre que la marche de la comètes été influencée parla résis¬ 
tance de l étlier ou de cette substance gazeuse excessivement 
rare dont les espaces célestes sont remplis; car le résultat 
de l’action d’un milieu résistant sur une comète qui le tra- 
vcise serait une diminution dans la durée de sa révolution 
comme on l’a observé pour la comète à courte période, et 
les calculs au contraire, supposant la comète de Halley se 
mouvant dans le vide, indiqueraient une augmentation de 
cette durée. Un phénomène particulier présenté par cette 
comète, c’est l’apparition successive de divers rayons ou 
secteurs plus obscurs ou plus clairs dans la nébulosité qui 
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1 entoure. Ce phénomène bien observé permet de concevoir 
les différences d’éclat de l’astre, sans qu’il soit nécessaire 
d’admettre une.diminution progressive dans cet éclat de¬ 
puis les plus anciennes apparitions. 

M. Arago a résolu une question fort importante, en 
prouvant qu’une partie au moins de la lumière de la comète 
vient du soleil par réflexion. Le moyen qu’il emploie pour 
cela est simple*eftrès-curieux : il double l’image par la dou¬ 
ble réfraction, et donne à chacune des deux images une 
couleur complémentaire, comme on le fait dans les expé¬ 
riences de polarisation, en employant un prisme bi-réfrin- 
gent et une lamé cristallisée. Or, cet efft t de coloration n’a 
lieu qu’avec la lumière régulièrement réfléchie. Enfin la no¬ 
tice se terrtïinè'par une réfutation suffisante de l’opinion 
- qui voudrait attribuer à la comète une influence quelcon¬ 
que sur la marche des saisons. 

PHYSIQUE. 

Dans un Mémoire lu à la Société royale de Londres, par 
le révérend Gonisher, sur la nature et l’origine de Taurore 
boréale, ce physicien énonce le fait général que l’aurore bo¬ 
réale se développe principalement au fond de la mer Gla¬ 
ciale, et partout où il y a une grande accumulation de glace; 
et il pense qu’elle a heu dans les cas où les vapeurs d’une 
atmosphère humide subissent une rapide congélation. Il 
conclut que l’aurore boréale est un phénomène électrique 
provenant de l’électricité positive de /atmosphère dévelop¬ 
pée dans la condensation rapide de la vapeur dans l’acte de 
la congélation, et de /électricité négative qui se développe 
par induction dans les parties environnantes de /atmosphère; 
il serait la conséquence immédiate du rétablissement de l’é¬ 
quilibre électrique par l’intervention des particules gelées, 
qui, étant des conducteurs imparfaits, deviennent lumineu¬ 
ses pendant qu’elles transmettent cette électricité. 

— M. Plateau, l’inventeur du phénakisticope ou fanta- 
* scope, vient de décrire, dans le dernier numéro du Bulletin 
de l’Académie des sciences de Bruxelles, un nouvel instru¬ 
ment qu’il nomme Anorthoscope , et qui paraît devoir netre 
pas moins curieux comme appareil d’optique et comme ob¬ 
jet d’amusement. 

« L’anorthoscope se compose essentiellement, i° d’une 
série de disques transparents, sur lesquels sont représentées 
des figures difformes ; a 0 d’un disque de carton noir percé 
de plusieurs fentes; 3 ° d’un instrument formé d’une grande 
poulie à double gorge qui donne le mouvement à deux pe 
tites de diamètres différents, et placées sur un axe commun. 

» Lorsqu’on veut faire usage de l’appareil, on attache le 
diaaue noir sur celle des peiites poulies qui est pincée sur 
le devant de l’instrument, <?est-r-dire du coté de la mani¬ 
velle, et on attache de même sur l’autre petite poulie l’un 
des disques transparents. Ensuite on éclaire fortement ce 
dernier disque par derrière, on se place devant l'instrument 
k quelques pieds de distance, en tenant les yeux à la hauteur 
des petites poulies, et une autre personne fait mouvoir la 
manivelle. 

• Alors les disques transparents, quoique tournant en 
réalité avec une grande vitesse, semblent perdre leur mou¬ 
vement, et les figures difformes se changent en dessins par¬ 
faitement réguliers. » 

Il termine en revendiquant la découverte du premier in¬ 
strument, auè prétend lui contester M. Stampfer, de Vien¬ 
ne, qui a aéent un instrument semblable sous le nom de 
disques atroboscopiques. 

. ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

M. Bernet, mécanicien à Lyon, vient d’inventer une machine 
appelée Balayeuse % qui est destinée à remplacer les hommes 
employés à ramasser péniblement la boue sur nos places rt gran¬ 
des routes. La boue est rassemblée, soulevée, placée dans le*tom¬ 
bereau et traînée par l’action d'un seul cheval. Tous eus mouve¬ 
ments sont simultanés et s’eflect uen t par des moyens d’une régu la rite 
frappante. Sa machine donne 100 coups de balai sur chaque sur¬ 
face de trois toises carrées,et la force du balayage peut être réglée 
à volonté. Dans le cas d’une réussite aussi complète que l’auteur 
l’espère, chacune de ces machines ferait au moins l’ouvrage de 
a oo balayeurs. 

— La fabrication de sucre dç betteraves, qui, depuis quelques 


années, a subi tant de changements, doit bientôt en éprouver un 
qui lui fera faire un grand pas vers la perfection. Un mécanicien 
distingué qui habite Paris, M. Pccquet, vient d’inventer une ma¬ 
chine d’un prix très-modique, à l’aide de laquelle on se passera 
de presses hydrauliques, de macératcur, de claies, de sacs, et de 
beaucoup de main-d'œuvre, puisqu’un seul homme suffira pour 
la desservir. Cet instrument recevra le produit de la râpe dont il 
extraira le jus à 5 pour ioo de plus que par les procédés ordi¬ 
naires, tandis que d’un autre côté la pulpe en sortira presque 
sèche. Sûr du succès, son auteur a pris un brevet d’invention 
pour i 5 ans. ^ Courrier du Pas-de-Caais.) 

— M. Schwartz de Mulhouse vient de découvrir que les feuilles 
de pommes de terre torréfiées peuvent être employées plus avan¬ 
tageusement comme épaississement des mordants de teinture que 
la feuille de froment grillée dont on se sert habituellement. Plu¬ 
sieurs agriculteurs se sont déjà empressés de mettre à profit cette 
découverte, et les feuilles de pommes de terre ont été vendues 
aux teinturiers de Mulhouse à 35 fr. les 5 o kilog. 

— On savait depuis longtemps qu’il existait dans les environs 
de Boulogne--ur-Mer des mines de fer très-importantes et dune 
exploitation facile; mais on n’avait pu, malgré cela, établir des 
forges dans cette province à cause du manque de charbon de 
terre. On vient d’en découvrir enfin, et l'execution des nombreux 
ptojels de chemins de fer donnera une grande'importance aux 
exploitations qui devront s'y établir. 

— On lit dans / Amsterdamsche courant que le gouvernement 
hol'audais a soumis à l'examen de M. /ingénieur en chef Gou- 
driaan le plan du chemin de fer modèle à établir entre Amster¬ 
dam et Harlem. 

— M. le vicomte Van-Leempoel, grand propriétaire à Wuires 
près La Capelle, s’occupe de faire faire les études d un chemin de 
fer de Saint-Quentin à Charleville, en suivant jusqu’à Aubenton 
le bassin de Guise ou du P on . 

— Voici ce qu’on Ht dans les journaux de New-York, du 5 dé¬ 
cembre, à propos de l'effet de la neige sur les chemins de fer : 
a Bien souvent on a voulu faire valoir contre les chemins de fer 
1 argument qu’ils deviendraient impraticables dans les Etats du 
Nord, par suite de la neige qui y tombe en grande quantité. Les 
faits prouvent le curtraire. La dernière neige a couvert le chemin 
de fer de Boston à la Providence à neuf pouces de hauteur. On a 
donc appliqué un soc dé charrue de chaque côte de la locomotive, 
laquelle en avançant jetait de côté la neige en balayant les rails- 
way ; ce qui n’empécha pas de faire le trajet de Boston à la Pro¬ 
vidence, et vice versâ , en neuf heures ; cela correspoud à une | 
vitesse de neuf milles anglais à l'heure. 11 est donc prouvé qu'une 
forte neige ne peut retarder les communications que de quelques 
heures. » 

SCIENCES HISTORIQUES. 

On lira avec beauctftip d’intérêt, dans Y Annuaire du bu¬ 
reau des longitudes, une notice de M. Arago sur /histoire 
tle la première interprétation exacte des hiéroglyphes égyp- 
tiens. 

Après avoir expliqué comment les caractères hiérogly¬ 
phiques, destinés d’abord à exprimer de s idées, ont été quel¬ 
quefois dépouillés de leur signification idéographique pour 
n’exprimer que des sons et clés articulations, surtout quand 
il faut écrire un nom propre, il rappelle les interprétations 
conservées dans l’Horapollon au sujet des hiéroglyphes pu- | 
rement symboliques, et ajoute :« Faute de données,/inter¬ 
prétation des écritures égyptiennes paraissait depuis long¬ 
temps à tous les bons esprits un problème complètement 
insoluble, lorsqu’on 1799, M. Boussard, officier chi génie, 
découvrit, dans les fouillfl qu’il faisait opérer près de Ro¬ 
sette, une large pierre couverte de trois séries de caractères 
parfaitement distincts. Une des ces séi ies était du grec. Celle- 
là, malgré quelques mutilations, fit clairement connaître 
que les auteurs du monument avaient ordonné que la meme 
inscription s’y trouvât tracée en trois sortes de caractères, 
savoir : en caractères sacrés ou hiéroglyphiques égyptiens, 
en caractères locaux ou usuels, et en lettres grecques. Ainsi, 
par un bonheur inespéré, les philologues se trouvaient en 
possession d’un texte grec ayant en regard sa traduction en 
langue égyptienne, ou, tout au moins, une transcription 
avec les deux sortes de caractères anciennement en usage 
sur les bords du Nil. 

Cette pierre de Rosette, devenue depuis si célèbre, et 
dont M. Boussard avait fait hommage à 1 Institut du Caire, 
fut enlevée à ce corps savant à l’époque où l’armée française 

évacua /Egrvpte. Cn la voit maintenant au musée à Londres. 1 
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Un des plus illustres membres Je l'Institut, M. Sylvestre 
de Sacy, entra le premier, dès Tannée 1802, dans la carrière 
que Tinscription bilingue ouvrait aux investigations des 
philologues, il ne s'occupa toutefois que du texte égyptien 
en caractères usuels. Il y découvrit les groupes qui rcpié- 
sentent différents noms propres et leur nature phonétique. 
Ainsi, dans Tun^ des deux écritures, au moins, les Egyp¬ 
tiens avaient des signes, de sons, de véritables lettres. Cet 
important résultat ne trouva plus de contradicteurs, lors* 

3 u un savant suédois, M. Akerblad, perfectionnant le travail 
e notre compatriote, eut assigné, avec, une probabilité voi¬ 
sine do la certitude, la valeur phonétique individuelle des 
divers caractères employés dans la transcription des noms 
propres que faisait connaître le texte grec. 

Restait toujours la partie de Tinscription purement hie- 
roglyphique ou supposée telle. Celle-là était demeurée in¬ 
tacte^ personne n’avait osé entreprendre de la déchiffrer. 

C’est ici qüe nous verrons Thomas Young déclarer d'a¬ 
bord, comme par une sorte d'inspiration, que, dans la mul¬ 
titude des signes sculptés sur la pierre et représentant soit 
des animaux entiers, soit des êtres fantastiques, soit encore 
des instruments, des produits des arts ou des formes géo¬ 
métriques, ceux de ces signes qui se trouvent renfermés 
dans des encadrements elliptiques correspondent aux noms 
propres de Tinscription grecque : en particulier, au 110m de 
Ptoiéiuée, le seul qui, dans la transcription hiéroglyphique, 
soit resté intact. Immédiatement âpre?, Young dira que dans 
le cas spécial de l'encadrement ou cartouche, les signes 11e 
représentent plus des idées, mais des sons; enfin il cherchera, 
par une analyse minutieuse et très-délicate, à assigner un 
hiéroglyphe individuel à chacun des sons que l'oreille en¬ 
tend dans le nom de Ptolémée de la pierre de Rosette, et 
dans celui de Bérénice d'un autre monument. 


Voilà, si je ne me trompe, dans les recherches d’Young 
sur les systèmes graphiques des Egyptiens, les trois points 
culminants. Personne, a-t-on dit, ne les avait aperçus, ou du 
moins ne les avait signalés, avant le physicien anglais. Cette 
opinion, quoique généralement admise, me paraît contesta¬ 
ble. Il est, en effet, certain que, dès Tannée 1766, M. de Gui¬ 
gnes, dans un mémoire imprimé, avait indiqué les cartou¬ 
ches des inscriptions égyptiennes comme renfermant tous 
des noms propres. Chacun peut voir aussi dans le même 
travail les arguments dont s’etaie le savant orientaliste pour 
établir Topimon qu’il avait embrassée sur la nature cou 
stamment phonétique des hiéroglyphes égyptiens. Young a 
donc la priorité sur un seul point : c'est à lui que remonte 
la première tentative qui ait été faite pour décomposer en 
lettres les groupes des cartouches, pour donner une valeur 
phonétique aux hiéroglyphes composant, dans la pierre de 
Rosette, le nom de Ptoléméç. 


Dans cette recherche, comme on peut s'y attendre, 
Young fournira de nouvelles preuves de son immense pé¬ 
nétration; mais égaré par un faux système, ses efforts n'au¬ 
ront pas un plein succès. Je dirai donc que, depuis la com¬ 
position de son alphabet, Young lui-iuéme croyait voir dans 
un cartouche, sur un monument égyptien, le nom d 'Arti- 
noé , là ou sou célèbre compétiteur a montré depuis, avec 
uue entière évidence, le mot autocrator; qu’il crut reconnaî¬ 
tre Evcrgèle dans un groupe où il faut lire César . 

Le travail de Champoliion, quant à la découverte de la 
valeur phonétique dés hiéroglyphes, est simple, homogène, 
et ne semble donner prise à aucune incertitude. Chaque si¬ 


gne équivaut à une simple voyelle ou à une simple consonne. 
Sa valeur n'est pas arbitraire : tout hiéroglyphe phonétique 
est l’image d un objet physique dont le nom, en langue égyp¬ 
tienne, commence par la voyelle ou par la consonne qn il 
s'agit de représenter. 

L'alphabet de Champoliion, une fois modelé sur la pierre 
de Rosette et sur deux ou trois autres monuments, sert a lire 


des inscriptions entièrement différentes ; par exemple, le 
É nom de Cléopâtre , sur l'obélisque de Philœ , transpoité de¬ 
puis longtemps eu Angleterre, et où le docteur Young, armé 
de son alphabet, n’avait rien aperçu. Sur les temples de Kar- 
nac } Champoliion lira deux fois le nom t\' Alexandre; sur le 
zodiaque de Denderah, un titre impérial romain; sur le 
grand édifice au-dessus duquel le zodiaque était placé, les 


| noms et surnoms des empereurs Auguste, Tibère, Claude, 
Néron, Domitien, etc. Ainsi, pour le dire en passant, se trou¬ 
vera tranchée la vive et éternelle discussion que 1 âge de ces 
monuments avait fait naître; ainsi, sera constaté sans retour 
que, sous la domination romaine, les hiéroglyphes étaient 
encore en plein usage sur les bords du Nil. 

L’alphabet, qui a déjà donné tant de résultats inespérés, 
appliqué, soit aux grands obélisques de Karnac, soit à d'au¬ 
tres monuments qui sont aussi reconnus pour être du temps 
des Pharaons, nous présentera les noms de plusieurs rois de 
cette antique race, des noms de divinités égyptiennes, disons 
plus, des mots substantifs , adjectifs et verbes de la langue 
copte. Young se trompait donc, quand il regardait Jes hié- 
roglyphes phonétiques comme une invention mddérne; 
quand il avançait qu’ils avaient seulement servi à la tihns- 
cription des noms propres, et même des noms propres 
étrangers à l'Egypte. M. de Guignes, et surtout M. Etienni? 
Quatremère, établissaient, au contraire, un fait réel, d'une 
grande importance, que la lecture des inscriptions des Pha¬ 
raons est venue fortifier par des preuves irrésistibles, lors¬ 
qu’ils signalaient la langue copte actuelle comme celle des 
anciens sujets de Sésostris. » 

— M. Aimé Martin signale dans le Journal des Débats , 
d'après un ouvrage de M. de Paravey, la concordance par¬ 
faite entre les dates et les faits rapportés dans les livres chi¬ 
nois, et les dates et les faits de la Bible. « Les mêmes événe¬ 
ments, les mêmes hommes, dit-il, se retrouvent en Chine et 
en Chaldée. Les noms seuls sont changés; encore l'analyse 
philologique leur donne-t-elle quelquefois le même sens. 11 
en résulte ce fait singulier que les Chinois, qui se vantent 
d'une antiquité de deux ou trois Cent mille ans, portent 
dans leurs livres les plus anciens les preuves de la chronolo¬ 
gie de Moïse, et n’ont besoin que de se lire pour se réfuter. *» 
Le système de M,:de Pâiayèy est fondé, comme on sait; sur 
un fait que l'auteur suppose d'abord, et qu'il prouve ensuite 
par des rapprochements presque décisifs; c'est que les Chi¬ 
nois, dans leur migration, ont emporté les livres antiques 
de Babylone, de la Perse et de l'Egypte, et qu'ils n’ont fait 
que les traduire en s’en attribuant les histoires; en sorte 

3 ue ce ne serait pas l'histoire de la Chine qu’il faudrait lire 
ans les anciens livres chinois,mais l'histoire du genre hu¬ 
main. M. Aimé Martin continue ainsi : « Remarquez bien 
qu'au moment où M. de Paravey justifiait, par l’étude des li¬ 
vres chinois, l'exactitude des dates établies, par les livres 
s lints, M. Di lanibre ; et M. Cuvier obtenaient un résultat ab ¬ 
solument identique, l'un dans ses recherches sur Tanciennè 
astronomie, l'autre dans ses travaux anatomiques et géolo¬ 
giques, qui ont fixé les époques de la création et l’âge de lu 
terre. Ces trois hommes, par des chemins si opposés, étaient 
arrivés au même point; ils s’étaient rencontrés en face de lu 
Bible. Certes voilà, ce me semble, une assez belle réfutation 
des impiétés érudites de Fréret, de Dupuis, de Voltaire, et 
de leur brillant élève Volney, Volney qui poussa le scepti¬ 
cisme historique jusqu'à nier l’existence d’Abraham dans 
lequel il croyait voir la planète de Saturne. On me pardon¬ 
nera, j'espère,.ces détails un peu trop scientifiques, en faveur 
de leur beau résultat. Tout ce qui tient à la religion inté¬ 
resse vivement l'humanité; car Thumanitc cesse où la reli¬ 
gion n est pas. » [Semeur). 

Remarquons, au sujet de cet article, que Cuvier, loin 
d’avoir fixé les époques de la création et Vdge de la terre^ a 
seulement montré que Tapparition de la race humaine sur 
le globe ne peut être reportée à une époque antérieure à 
celle que lui assignent les livres sacrés, tout en admettant 
une durée illimitée pour les périodes précédentes. 

—Un archéologue distingué nous écrit pour sc plaindre 
de ce que dans la nouvelle chapelle de Saint-Marcel à l’église 
métropolitaine de Notre-Dame, l’architecte, confondant 
toutes les nuances du type improprement nommé gothique , 
a amalgamé le galbe du xm e siècle aux formes du xiv® et 
aux profils du xv e , tous si divers de tons et de richesses, 
de ce qu’il a mis sur le retable d’autel des ogives en nom¬ 
bre pair, ce que n’a jamais fait l’architecture du moyen âge, 
et donné pour fond à ses ornements en trèfles du contre- 
retable, un marbre jaune, dit de Sienne, et enfin de ce qu'il 
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a placé une rosace de la renaissance dans un quatre-leuilles 
gothique . 

— Dans les derniers travaux qui ont été faits au Muséum 

de Boulogne, derrière l’aile gauche du bâtiment, à a pieds 
et demi de profondeur environ, et au milieu d’une couche de 
sable aussi pur et aussi blanc que celui quon voit sur la 
grève, les ouvriers terrassiers ont trouvé un squelette ou 
plutôt une moitié de squelette humain, consistant dans la 
charpente psseuse des jambes. Ce qu’il y a de curieux dans 
cette découverte, c’est que chaque membre est emprisonné 
dans une suite d’anneaux formes par deux brins de fil de fer 
d’une grosseur moyenne et tressés ensemble. Un second fil 
de fer, plus mince que le premier, lie tout le système et 
maintient, à des distances à peu près égales, chacune de 
ces ligatures dont le diamètre est plus ou moins grand, sui¬ 
vant la grosseur de la partie qu’elle comprimait. Il eût été 
curieux de savoir si le buste et les bras étaient soumis aux 
mèmès étreintes; mais les recherches les plus scrupuleuses, 
dirigées par M. le docteur Bertrand, h’ont rien fait décou¬ 
vrir. Yoilà, certes, un sujet bien digne d’exercer la sagacité 
des archéologues. {La Boulonnaise, ) 

— Des ouvriers ont découvert sur la roule de Marchiennes au 
Pont (Belgique) un tombeau dans lequel était un vase paraissant 
avoir renferme des cendres, et dans lequel étaient huit médailles 
et deux anneaux. Les pièces ne paraissent avoir aucune valeur. 
Sur l’une d’elles on a pu lire le mot Antoninus. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Dans une Notice sur la vie et les ouvrages de Samuel Bo- 
clrart, publiée à Caen par M. Smith, nous remarquons, avec 
beaucoup d'autres détails curieux sur le savant critique, le 
passage suivant au sujet de l’étymologie du mot hottes, que 
Gosselin dans son histoire des Gaulois faisait dériver du 
mot grève. De ce mot aurait été fait ocrea , prononcé othrea , 
devenu rothes par transposition, puis brothes en ajoutant i, 
et finalement bottes . («A voce ^rè^evocabulum bottes deriva- 
tum ostendit; dixit ex grève factum esse vocabulum ocrea; 
pro ocrea potuisse Grœcos pronuntiare othrea , ut dicunt 
othn's pro o cris ; et ex vocabulo othrea (quod nunquam ex- 
titit) factum esse rothes per transpositionem; et præponendo 
b y brothes , ex quo demum boteSy demplis r et A. *) 

— M. Girardin, professeur de chimie à Rouen, publie ses le¬ 
çons par livraison de 24 pages in-12, qui formeront ensemble uu 
précieux volume d’enseignement élémentaire. 

— M. de Lavan vient de publier une brochure contenant le 
projet delà création d’un chemin de fer de Marseille à Lyon. 

MENTION DES OUVRAGES NOUVEAUX. 

ASTRONOMIE. — G. B* Airy . Observations astronomiques faites à 
l’observatoire de Cambridge, vol. 7 e , pour 1834. — /. Pond. Observations 
astronomiques faites k l’observatoire de Greenwich en 1834 et 1 er tri¬ 


mestre de 1836. — F. Hendcrson . Déclinaisons moyennes de 1?2 étoiles 
fixes principales, au 1 er janvier 1833, prises à l’observatoire du cap d« 
Bon ne-Espérance, in-4 # . 

PHYSIQU E.— Nobïli* Mémoires et observations de physique. 2 voL in-8°. 

( En italien. ) Florence, 1834. — {Roeber, de Dresde. Sur les lois fonda¬ 
mentales qui régissent l’univers. 1 vol» ( En allemand. ) Dresde. Julta 
Fontenelle. Guide pour les recherches et observations microscopiques- 
(Traduit de l’anglais. ) In-8°. Paris, 1836. 

/. R. Young. Théorie et solution des équations algébriques. 1 vol. 

Londres. 

Joachim Lelewel. Numismatique du moyeu âge, considérée sefus le 
rapport du type, accompagnée d’un atlas de 24 pl. 2 vol» in-8°. Paris. 

— About U hassan AU de Maroc. Traité des instruments astronomiques 
dss Arabes.(Traduit de l’arabe par J.-J. Sedillot.) ln-4°* Paris» /. Prinsep. 
Benarès illustrated. In-fol°. 

Sociétés savantes. — Transactions philosophiques de la Société royale 
de Londres pour 1835, l r « partie. — Mémoires de la Société astronomique 
de Londres, 2 e série, vol. 3 r .—Transactions de la Société philosophique 
de Cambridge, 5 e vol. — Rapport officiel sur la réunion des naturalistes 
allemands tenue k Stuttgard en 1834, in-4°. Stuttgard, 1836. 

Mémoires de l*Académie des sciences de Turin . Tom» 38. In-4°. Con¬ 
tenant : Plantes rares du Chili récoltées tout récemment par Bertero et 
décrites par Acolla , 4 e , 5* et G* fascicules, avec un grand nombre de 
planches. — Plantes nouvelles ou peu connues, par le professeur Morts. 

— Observations sur les deux Iles Baléares, Majorque ou M inorque, par 
le professeur A. de la Marmora . — observations sur les méthodes sui¬ 
vies dans les fonderies de bronze pour l'artillerie, et modifications qui y 
ont étéjntroduites; nécessité de changer ou au moins de corriger la mé¬ 
thode d'analyse pour les bronzeSyjet moyen d’avoir l’étain chimiquement 
pur, parle ch. Sobrero. —Mémoire sur la nature muqueuse de la membrane 
interne du système vasculaire, par le professeur de Michetis . — Essai 
chimique sur le byssusdela Pinna nobilis , par le professeur Cavini. 
Observations géologiques sur la vallée de Suzc et sur le Mont Cenis, par 
le professeur A. Sis monda. — Sur les Origanum majorana, creticum et 
sjrriacum y par le professeur /. Savi. — Troisième essai sur les miasmes, 
parle chevalier Rossi . — Observations sur les organes sexuels du genre 
Stapelia , par le docteur /. Savi. — Mémoire sur le mouvement d’un pen¬ 
dule dans un milieu résistant, par le chevalier Plana . 


— Nous donnons les titres des ouvrages nouveaux qui 
nous sont parvenus dans le courant du mois ; nôus rendons 
compte des plus importants : 

Considérations générales sur renseignement des sciences , par M- Uy- 


merie. Broch. in-8°. . 

Revue de la nuntismatique française , publiée k Blois par MM. Cartier 
et de La Saussaye, \ n livraison. On ne peut que prédire du succès à 
cette publication si, comme tout l’annonce, les numéros suivants offrent 
le même degré d’intérôt. • 

Sur une vue scientifique de Vadolescence de Napoléon Bonaparte, 
formulée dans son âge mur, sous le nom de Monde des détails , par 
M Geoffroi-Saint-Hilaire. Broc. In-8°. — Samuel-Dochart. Recherches 
sur la vie et les ouvrages de cet auteur illustre, par Edward-Herbet.Smith. 
Caen. ln-8°. — Fleurs sur une tombe , à jElisa Mercour, par-M. Alfred 
a* Montferrand : recueil comDOsé de pièces inédites des écrivains de 
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Au bureau du Bulletin d'histoire naturelle de France , rue Guénégaud, 17. | 

TABLEAU DE L’ÉTAT DU GLOBE 

A SES DIFFÉRENS AGES, 
ou Résumé synoptique du Cours de Géologie de M. Boubée. 

QUATRIÈME ÉDITION, gravée *uracier, par Rous*et, avec le plus grand H)in ; augmenté® *îe l’indi- 
cation de* fossiles et des roches caractéristiques de cltaque terrain, de la synonymie anglaise, «le.,etc. 
Grande feuille colombier, moitié texte, moitié figures coloriées avec soin. Paix : 2 r». 75 «. 

Le même y collé sur toile et plié pour les voyages, 5 fr., avec étu», 5 fr. 60 c. 

Ce Tableau colorié, dont la seule inspection grave dans Ja mémoire toutes les bases et les grandes 
conclusions de la géologie, est un de ceux qui peuvent le plus utilement orner les cabinets d etude 
et Us bibliothèques . 


BANDAGES HERNIAIRES, 

A RESSORTS ÉLASTIQUES, A VIS DE PRESSION ET A CHARNIÈRE, OU BRISURE DROITE 

ou inclinée (Inventeur WICKHAM), 

Propices pour toutes sortes de hernies, sans sous-cuisses et sans fatiguer en aucune manière les 

hanches. 

Pour les voir et les essayer, l’on est prié de s’adresser à MM. WICKHAM et HART, brevetés, rue 
Saiut-Honoré,257, près celle Richelieu, k Paris. 

Pour s’en procurer par lettres, on doit envoyer la circonférence du corps, et indiquer l’état de la 
hernie. Us tiennent aussi un assortiment de suspensoirs sur les meilleures constructions.(11 y a une 

entrée particulière aux cabinets d’application.) (6f. d. s.) 


LE PÈRE LACHAISE, 

150 dessins mesurés des principaux monuroentsde 
ce célèbre cimetière, par Quaglia, ex-peintre 
de l’impératrice Joséphine . 

Prix : 12 fr. et 13 fr. par la poste, fcc texti seul* 

1 fr. 75c ,et 2 fr. franco. 

Chez Bourdon, éditeur, rue du Colombier, 19, 
et rue de Rivoli, 50. A ce dernier domicile *e 
trouve une collection d’anciena bons TABLBALX, 
que l’on désire vendre. 

Affranchir et envoyer une reconnaissance sur 
la poste. * (3 f. d. s.) 

Que les vieillards se réjouissent , i*» 
peuvent se débarrasser de leurs souffrances. En 
voyant M. deVincent, propriétaire, rue St-Paul, 18, 
âgé de soixante-quinze ans, qui vient-d’échapper 
à une mort certaine k la suite d’une rétention 
d’urine, accompagnée de tumeur et de suppura¬ 
tion dans le bas-ventre, causée par une humeur 
dartreuse et corrosive, il avoue ne s’étfe jamais 
mieux porté, tant le traitement végétalde M.MEU- 
N1ER DE CHÉNIER, chirurgien-consultant, rn« 
des Bons-Enfants, 27, à Paris, lui a été favorable. 
La première consultation coûte 25 francs. 

( Affranchir.) 


PARTS, IMPRIMERIE DK DSCOUBCUANT, RUE D’ERFLUTn, 1, PRÈS DE l.’ABRAYE. 
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«T O TJ KIT AL AlTALYTXCàTTE DES ' NOUVELLES ES DES OOTJRS SOIEÎTTiyiQTJES. 

L'Écho parait le jeudi et te dimanche. Le jeudi , il est conwrré aux fcienr.es physiques et historiques; le dimanchr % aux science» naturelles et géographiques.—Prix dn Journsl complet t 
ao fr. par an pour Paris, 11 fr. p»ur six tno:s, 6 fr. p< ur trois mois i pour les déjanemeuis, sa, i a et G fr. Soc.; et pour l'étranger aS fr., 1 3 fr. So t. et 7 fr. a 5 c. — L'une des deux 
devisions ij lr. par an. S fr. pour G a»ois dans toute la France, et 18 fr. ou 9 fr. pour l éiranger. 


ASTRONOMIE ET MÉTÉOROLOGIE. 

La comète de Halley, qui a déjà tant occupé le monde 
savant, vient d’être l’objet de nouvelles observations de 
M. Littrôw, communiquées à l’Académie des sciences. Vue 
à Vienne, le 27 de janvier dernier au matin, lorsque, par 
suite de son grand abaissement à l’horizon, le noyau n’en 
était plus perceptible, cet astre confirmait par son apparence 
ce qui a déjà été reconnu par rapport aux comètes en géné¬ 
ral, à savoir : que, toutes circonstances égales, les comètes 
sont beaucoup plus brillantes après qu’avantleur passage à 
leur périhélie. En effet, à la fin du mois dernier, la comète 
de Halley se trouvait à peu près à la même distance du soleil 
et de la terre que cela avait eu lieu vers la fin du mois d’août 
ï 835 , lorsqu’à peine on pouvait l’apercevoir à l’aide des 
meilleurs instruments, tandis qu’il y a *peu de jours on la 
voyait parfaitement, sans chercheur, malgré sa position plus 
rapprochée des rayons solaires. 

— M. de Vérusmor, rédacteur du Journal de Cherbourg , 
a communiqué à l’Académie des sciences le phénomène 
météorologique suivant, observé par lui dans le départe¬ 
ment de la Manche, le 12 janvier, à 5 heures 27 mi¬ 
nutes du matin.Un météore lumineux du genre des bolides 
/a été aperçu de Cherbourg, dans la direction de l’est. Sa 
forme était celle d’une grosse boule enflammée; elle parais¬ 
sait, à la vue simple, d’un diamètre à peu près égal au disque 
de la lune dans son plein. Ce foyer aérien était de couleur 
pourpre. Il jetait une lumière rougeâtre si vive que l’horizon 
en était comme embrasé, et qu’on aurait pu lire clans les 
rues, y distinguer le plus petit objet, quoiqu’il ne fît pas 
jour. On remarquait distinctement dans ce globe de feu uqe 
cavité très-ombrée, d’où s’échappait une fumée pâle mêlée 
d’étincelles. Il était entouré d’un cercle vaporeux formant 
une bande assez large, et dont la couleur blanchâtre n’était 
obscurcie sur un seul point que par la forte vapeur qu’exha¬ 
lait le météore. Il paraissait n’être qu’à deux ou trois cents 
mètres au-dessus du sommet des collines. 

Dès .son apparition à Cherbourg, il ne parcourait guère 
qu’une demi-lieue p tr minute, et avait un mouvement bien 
marqué de rotation sur son axe. Après un repos d'un instant 
• il s’éloigna avec la vitesse d’uu trait en produisant un grand 
bruit dâns pair, et fut tomber à environ douze lieues de là, 
près d’un marais, dans la commune d’Orval, arrondisse¬ 
ment de Cou tances, où il se dissipa en faisant un bruit sem¬ 
blable à une explosion de plusieurs pièces d’artillerie et en 
répandant une forte odeur sulfureuse. Dans ce rapide trajet, 
marqué dans l'atmosphère par un long sillon grisâtre, le 
météore traînait après lui une queue blanche, qui avait da- 
bord lu largeur du diamètre du cercle vaporeux entourant 
le globule, et qui, se rétrécissant en ligne droite, pour se 
terminer en pointe, don fiait parfaitement la figure d’un trian¬ 
gle isocèle. 

Monsieur le Rédacteur, 

. Un attendant que la météorologie comparée recueille, 
dans les diverses parties du globe, des observations sûres et 
cominues, je vous transmets quelques renseignements sur 
l’hiver, ainsi que le subit le Nord américain. Ma correspond 


dance s’arrête au 5 janvier dernier : le I er février, d’autres 
papiers ont dû m’être adressés de ce pays. 

L 'Echo a déjà dit que le froid, en i 835 , y parut d’au¬ 
tant plus rigoureux que les hivers précédents avaient été 
assez doux. D’ordinaire, en Europe, les rivières qui affluent 
dans la mer Baltique sont prises par la gelée une dizaine de 
jours avant celles du Canada; mais dès le 3 décembre der¬ 
nier, on a traversé sur la ^lace le bras du Saint-Laurent à 
la pointe de l’île de Montreal jusqu’à Repentigny, espace de 
5 lieues qui, depuis 5 o ans, ne devenait ainsi praticable que 
vers Noël. C’est du i* r au 8 janvier qu’on a parcouru une 
autre branche de ce fleuve, et le 9 décembre elle a déjà 
porté des traîneaux. « Jusqu’au 5 janvier, nous avons eu 
moins de neige que de coutume; mais pendant plusieurs 
jours de suite, le froief a été de 20 et 24° th. de RéaunVur. 
La navigation a été totalement arrêtée un mois plus tôt 
qu’à lordinaire. 4 » 

• L’affreux incendie qui a dévoré une partie de New-York 
nous a appris que, le 16 décembre et les jours suivants, la 
gelée était très-forte dans cette partie de l’Union. Le froid 
a été également précoce et rigoureux dans les Antilles. En 
Européen Italie même, l’hiver a paru extraordinaire, et il 
a sévi principalement dan* les pays de l’est. Il est instant, 
je le répète, de rassembler de semblables renseignements, 
non moins dans l’intérêt du commerce que dans celui de la 
science. Malgré la rigueur du froid dans le Nord américain, 
.en janvier et février x 835 , la récolte des grains et des fruits 
y a été assez abondante pour tenir en baisse le prix des cé¬ 
réales; mais les armateurs de nos ports de la Manche ne 
pourront de longtemps se récupérer des pertes au’ils ont 
faites cette antiéedà, à cause de 1 influence du froid extrême 
sur la pêche dans les mers du Nord. 

Agréez, Monsieur, etc. Isidore L® Brun. 

— La commune de Trebeurden, canton de Perros-Guircc, 
arrondissement de Lannion, si 'cruellement ravagée, en v|B 32 , 
par le choléra, a clé, dans la nuit du 29 au 3o janvier, victime 
d’un terrible ouragan et dévastée par une irombe. D’abord aper¬ 
çue à la hauteur de l’ile Milliau, cette trombe, dépassant pres¬ 
que aussitôt la poinl^ de cette île, entra sur la commune de 
Trebeurden qu’elle sillonna, l’espace d’une lieue, dans la direc¬ 
tion du nord-est au sud-ouest. Talus, arbres, maisons, en un 
mot, tout ce qui se trouvait sur le passage de cet effrayant mé¬ 
téore fut en uu instant renversé, déraciné, enlève, dispersé ou 
détruit. C’est au point que le Sémaphore, bien que solidement 
construit, à disparu et semble, dit-on, arraché comme avec la, 
main. ■ ■ ■ 

On se fera une juste idée de la désolation de cette commune 
en apprenant que dkx-roeuf chaumières ont été détruites de fond 
eu comble ; que, sons les débris d’une seule, quatre enfants ont 
etc écrasés. 

Pendant que cet ouragan désolait Trebeurben, la foudre 
grondait sur Saint-Brieuc, qui en est éloigné de plus de dixr 
huit lieues, et tombait à une lieue et demie de cette ville dans 
la commune de Pordic. ( Feuille d'annonces des Câtes du-Nerd. ) 

PHYSIQUE» 

L’usage dn micioscope devient de plus; en plus répandu 
et parait devoir activer singulièrement le progrès des scien¬ 
ces d’observation. Les perfectionnements qu’a reçus cet in¬ 
strument, notamment de la part de M. Charles Chevalier, 
doivent satisfaire presque entièrement les naturalistes; il 
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reste cependant encore dé grandes difficultés à surmonter 
pour représenter exactement ce qu’on observe, quand on 
n’a pas une grande habitude du dessin et de l’usage de cet in* 
strument. Quelques observateurs assez heureux pour jouir 
d’une égale force dans les deux yeux, peuvent, en fixant l’œil 
gauche sur l’instrument et l’œil droit sur le papier, faire 
coïncider l'image directe de l’objet et le dessin en croisant 
les axes optiques; mais pour le plus grand nombre il faut 
recourir à des'moyens auxiliaires, tels que la caméra lu • 
rida. 

MM. Milite Edwards et Doyère ont adressé à l’Académie 
des sciences le dessiu d’une nouvelle disposition de la caméra 
lucida appliquée au dessin des objets étudiés au microscope 
simple, c’est-à-dire avec des grossissements de ioà 4 °° fois. 
Cette communication intéressante ne restera pas sans ré¬ 
sultats, car elle se rattache à l’emploi de deux des instruments 
les plus utiles aux sciences naturelles, le microscope et la 
chambre claire. Le microscope est très-connu, mais la ca¬ 
méra lucida l’est moins; nous extrairons donc quelques dé¬ 
tails sur cet appareil, du Mémoire publié en 1804 par le cé¬ 
lèbre Wol las ton," qui en est l’inventeur; il s’exprime en ces 
termes : « 11 y a quelque temps, je m'amusais à essayer d’es- 
» quisser quelques vues intéressantes, mais comme je suis 
» peu familier avec l’art du dessin, mes idées se portaient 
» naturellement sur les moyens de transporterfacilement sur 
" le papier les positions relatives apparentes des objets placés 
» sous mes yeux , et j'ai l'espoir fondé que iinstrument ima• 
» giné par moi pour remplir ce but sera favorablement ac - 
» cueilli même par les dessinateurs qui ont acquis une grande 
» habileté • » 


# Après avoir donné la description de sa machine compo¬ 
sée d’un prisme quadrangulaire en verre qui permet de voir 
en même temps son crayon et l’objet qu’on veut dessiner, il 
dit: «En plaçant une lentille convexe sur le devant de l’ap- 

* pareil, l'artiste pourrait dessiner correctement de petits 
» dessins sur une plus grande échelle, et le naturaliste^ en se 
» servant d'une lentille dont le foyer serait très-court , pour- 

* rait copier de très-petits objets dont les images seraient alors 

* considérablement amplifiées • » 

Lorsque M. Amici imagina son microscope horizontal, il 
fit connaître davantage encore tout le mérite de la caméra^ 
soit poür dessiner, soit pour mesurer les petits objets soumis 
au microscope. 

■ Cependant, malgré cette autorité, nous devons le dire, ces 
innovations seraient presque restées dans l’oubli, si un op¬ 
ticien français, M. Charles Chevalier, qui, dans ces der¬ 
niers temps, a le plus contribué au perfectionnement des 
microscopes, ne s était efforcé constamment d’en étendre 
d’usage et les applications. Il a démontré par ses instru¬ 
ments, qu’une chambre claire est le moyen le plus sûr, 
le plus prompt et le plus commode de reproduire, et 
pour ainsi dire de calquer, les objets vus au microscope, 
et en même temps de connaître parfaitement leur diamè¬ 
tre réel, quand une fois on a évalué le grossissement, en 
observant comparativement des divisions micrométriques 
tracées sur une lamé dé verre. M. Charles Chevalier avait 
déjà adapté la caméra lucida à ses microscopes composés, 
dont 1 le pouvoir amplifiant s’élève jusqu a 2,000 diamètres et 
à ses nouveaux microscopes simples en plaçant l’instrument 
horizontalement; mais dans ce cas, le porte-objet devient ver¬ 
tical, ce qui, pour les objets dissèques sous l’eau, est un in¬ 
convénient. C’est pour laisser le porte-objet horizontal com¬ 
me dans le microscope compose, que MM. Mil ne Edwards 
et Oeyère ont cherché à modifier ta caméra lucida , en ren¬ 
voyant l’image de la main dans une direction horizontale au 
moyen d’une glace placée à 45 degrés et à distance, comme 
le mut ordinairement les graveurs. 


. <—No» avons reproduit, dans notre n° 100, du 4 février, 
un théorème très-important sur la chaleur du globe et sur la 
propagation de la chaleur dans les corps non homogènes, 
par M. Duhamel. M. Saigey, à qui paraissent appartenir 
l’idée première et les principaux éléments de ce théorème, 
vient d’en réclamer la priorité devant l’Académie des scien¬ 
ces, et de signaler môme quelques rectifications à faire à son 
énoncé. 11 ne pense pas que ce théorème exige, comme l’an¬ 
nonce M. Duhamel, que les points de la surface de la sphère 


soient à des températures constantes ou subissent des va¬ 
riations périodiques; mais il suffit que l’influence calori¬ 
fique de toutes les causes extérieures donne une moyenne 
invariable pour l’ensemble de la surface. Dans ce cas, tou¬ 
tes les couches concentriques acquerront finalement la 
môme température moyenne, et la conserveront nonobstant 
les variations de la surface, variations qui pourraient être 
tout à fait arbitraires et subites. 

Ce résultat n’est que la plus simple expression d’un théo¬ 
rème très-général auquel est parvenu M. Saigey, et qui 
consiste en ceci : Etant donné un corps de figure quelcon¬ 
que, formé d’une matière dont les coefficients spécifiques 
varient arbitrairement d’un point à un autre ; si ce corps est 
soumis à l’influence calorifique d’autant de causes extérieu¬ 
res que l’on voudra, variables d’un instant à un autre, mais 
produisant une action moyenne constante à la surface, l’é¬ 
tat final de ce corps sera tel qu’on pourra tracer dans son 
intérieur une série indéfinie de couches d’égale température 
moyennes, toutes emboîtées les unes dans les autres, à la 
manière des couches de niveau dans les liquides. Pour cha¬ 
cune de ces couches, l’épaisseur varie d’un point à un au¬ 
tre en raison directe du produit de la conductibilité par la 
chaleur spécifique à volume constant. 

Séance tenante, M. Duhamel a rédigé une lettre qu’il a 
déposée sur le bureau, et dans laquelle, repoussant les atta¬ 
ques de M. Saigey, il lui porte le défi de produire la dé¬ 
monstration du théorème dont il se dit le premier auteur. 

Nous recevons à l’instant la démonstration suivante, 
par M. Sagey, du théorème en discussion : 

« Soit une sphère homogène, que l’on divisera en couches 
concentriques infiniment minces. Supposons que la couche su¬ 
perficielle soit entretenue, par des causes extérieures, à une tem¬ 
pérature moyenne constante. Cela revient à dire que la somme 
de chaleur que possède cette première couche ne variera pas 
avec le temps, malgré les variations partielles des divers élé¬ 
ments. Àdmcltous que la seconde couche, placée immédia¬ 
tement au-dessous de la première, ait la même épaisseur que 
celle-ci, ou mieux le même volume, son épaisseur surpassant 
l’épaisseur de la première d’une quantité infiniment petite du 
second ordre, qui s’évanouira en passant à la limite. Admettons, 
pour un moment, que cette seconde couche ne communique 
point avec la troisième, située au-dessous et ait la même somme 
de chaleur que la première. D'après la loi de Newton, admise 
par Fourier, la transmission de la chaleur, d'un élément à un 
autre, est proportionnelle à la différence des températures de 
ces éléments. La transmission de chaleur de l'une à l’autre cou¬ 
che, à travers leuç surface de séparation, sera donc identique¬ 
ment la même à tout instant, en sorte que chaque couche ga¬ 
gnera autant d’un coté qu’elle perdra dePautfe;eesdeux sommes 
de chaleur S et S' étant égales, de quelque manière que l’on 
fasse la répartition de S sur les éléments de la première couche, 
et celle de S' sur les éléments de la seconde couche, c'cst-à-diie 
quelle que soit la communication des éléments d’une même 
couche entre eux, la différence S —S' sera toujours nulle; et 
les termes positifs qui entreront dans cette différence et qui se¬ 
ront proportionnels à l'écoulement de la chaleur des éléments 
de la première couche, par exemple vers les éléments de la se¬ 
conde, feront toujours la même somme que les termes négatifs, 
proportionnels à L'écoulement de la chaleur de la deuxième à In 
première couche. Alors si la somme S de chaleur que possède 
la première couche demeure invariable, la somme S' de la Se¬ 
conde couche ne variera pas non plus. Mais si les deux sommes 
S et S' n’étaient pas égales, l’échange de chaleur entre les deux 
couches serait différent : il aurait lieu au profit de celle qui pos¬ 
sède la moindre somme de chaleur, et l’équilibre tendant sans 
cesse à se rétablir, S'deviendra finalement égal à S, qui est con¬ 
sidéré comme invariable. Dans l’un et dans l’autre cas, deux 
sommes égales de chaleur se maintiendront ainsi sur deux cou¬ 
ches de volumes égaux, ce qui donnera la même température 
moyenne pour ces deux couches. 

Maintenant, rétablissons la communication de la chaleur entre 
la seconde et la troisième couche. Si leurs deux sommes de 
chaleur sont égales, rien ne sera changé dans la température 
moyenne des trois couches; mais si ces sommes sont inégales, 
l’équilibre dans les échanges se rétablira finalement, comme 
entre la première et la seconde couche. Continuant à raisonner 
ainsi, on voit que cet état d'équilibre mobile sera établi daus tonte 
la sphère, alors que chaque couche recevra de sa voisine la 
même quantité de chaleur qu’elle lui transmet dans Le même 
temps et à travers d’autres éléments. 
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Enfin, si la sphère n’était pas homogène, la coniuiuoicalién 
de la chaleur d’une couche à l’autre serait totalement changée; 
elle deviendrait une certaine fonction de la conductibilité et de 
la chaleur spécifique des couches; niais si ces deux éléments 
demeuraient les mêmes sur toute l'étendue d’uue même cou¬ 
che, variant seulement d’une couche à l'autre, la communica¬ 
tion de la chaleur serait changée sembiablemeut sur toute la 
surface de séparation de deux couches, et l’on arriverait au 
même résultat final que daps les pas de l’homogénéité. » 

CHIMIE. 

Des recherches nouvelles de M. Boussingault sur le 
liège et l'acide subérique tendent à montrer que c'est la 
portion soluble dans les alcalis qui donne naissance à l’acide 
subérique extrait du liège ou de l'épiderme de bouleau. La 
substance soluble dans lether se comporte comme une 
résine, et se transforme, par l'action de l'acide nitrique, en 
acide oxalique et en une matière semblable à la cire, que 
M. Chevreuil avait déjà désignée sous le nom de Cèrine . 

La distillation de l'acide subérique avec la chaux éteinte a 
fourni une huile essentielle aromatique qui en diffère par 
trois atomes d'oxygène en moins, et qui, reprenant facile¬ 
ment cet oxygène, si on la traite par l'acide nitrique, repasse 
ainsi à i état d'acide subérique. 

On trouve donc ici une grande analogie avec l'huile es¬ 
sentielle d'amandes amères, que l'oxydation transforme en 
acide benzoïque. On est ainsi conduit, si l’on considère celle- 
ci comme l'hydruredu radical de l’acide benzoïque, à regar¬ 
der aussi l'huile essentielle d’acide subérique comme un 
hydrure d'un radical nommé par analogie subéryle , 

. —M.* Eugène Peligot a communiqué à l’Académie des 
sciences ses observations sur la manière dont le chlore, le 
brome et l’iode agissent sur les sels formés par les acidt-s 
organiques et certains oxydes métalliques. Le premier sel 
qu’il a soumis à l’expérience est le benzoate d’argent. 

Lorsque l’on soumet à l’action du brome le benzoate 
d'argent sec, ce sel est décomposé et le brome se trouve 
absorbé en grande quantité; il se produit du bromure d’ar¬ 
gent et un nouvel acide qui ressemble à l'acide benzoïque 
par qufelques-unes de ses propriétés physiques, mais qui en 
diffère beaucoup par sa constitution. Cet acide, en effet, in¬ 
dépendamment des éléments de l’acide benzoïque, contient 
tout l’oxygène de l’oxyde d’argent; il renferme en outre un 
atome de brome. On l’obtient anhydre en traitant le pro¬ 
duit de la réaction par l’éther sulfurique sec qui le dissout 
facilement et laisse le bromure d’argent formé. 

Cet acide est solideà la température ordinaire, fusible avant 
100 degrés, soluble en faible proportion dans l’eau froide, 
en proportion plus forte dans l’eau bouillante qui, par le 
refroidissement, en abandonne la plus grande partie. Il 
brûle avec une flamme verte sur les bords, indice de la pré 
sence du brome qui s’y trouve dissimulé, car la dissolution 
de cet acide dans l’eau ne donne aucun précipité par le ni¬ 
trate d’argent. 11 forme avec les oxydes des sels cristallisa- 
bles dans lesquels l’oxygène de l’acide est à l’oxygène de la 
base comme 4 est à i. 

Les essais tentés avec le chlore et l’iode n’ont pas donné 
de résultats satisfaisants. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

— On annonce le prochain établissement d’un service de 
bateaux à vapeur entre Nantes et Bordeaux, pour le transport 
des voyageurs ët des marchandises. 

— Il vient de se former à Louviers une société anonyme 
pour l’établissement d’un chemin de fereutre cette ville et El- 
bœuf. 

— Les usines à sucre de Farrondissement de Valenciennes 
reçoivent fréquemment la visite d’étrangers qui viennent y pui¬ 
ser des enseignement de fabrication. Nous y avons vu jusqu’à 
des colons de la Martinique et de la Guadeloupe cherchant à 
s'initier dans les procédés nouveaux de la cuite et de la déféca¬ 
tion. Aujourd’hui ce sont des Silésiens, des Saxons et des Au¬ 
trichiens qui arrivent chez nous, et demandent k travailler sans 
salaire dans les usines pour en saisir la combinai >n et l'arran¬ 
gement, documents qu’on leur donne, du reste, avec beaucoup 
de complaisance, et qu’ils doivent reporter en Allemagne pour 
y fonder des sucreries de betteraves. 


— On écrit de Bruxelles, 6 février : «Hier, vers trois heures 
de l’après-midi, M. Marchai a fait circuler sa brouette à chemin 
mobile. Elle était chargée de grosses pierres pesant 750 livres. 
Un homme l’a conduite hors la porte de Namur et ramenée en 
ville. On admirait la légèreté et la simplicité de cet appareil. 
Figurez-vous une ornière en fer qui tourne et s'abat sous la 
roue. Les trous ou saillies du terrain ne ralentissent même pas 
le mouvement. Nous ajouterons qu'une invention aussi utile est 
à la portée des plus humbles fortunes. Sons peu, on verra tout 
l’attelage composé d’une voiture à quatre roues et quarante 

I ilaces, une autre à deux roues et la Drouette qui parcourront 
es boulevards. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

Une monnaie frappée pour le comtat d’Avignon de 
i 3 tj 8 à 14 >4 au nom du pape Boniface IX, a été l’objet 
d’une dissertation de M. È. Cartier publiée dans la Revue 
de numismatique Française . Cette pièce est un exemple frap¬ 
pant de cette liaison qui existe entre les recherches histori¬ 
ques et monétaires. 

Cette monnaie d’argent, à bas litre, est un double denier 
provençal. Son poids actuel est de dix-neuf grains ; elle est 
un peu friiste, mais entière et bien lisible. 

Face : buste du pape, coiffé d’une tiare en forme de bon¬ 
net pointu semblable à celui de Jean XXII sur quelques 
carlins. Le pnpe tient une clef de la main droite; à gauche, 
dans le champ, quelque chose est effacé. Légende. \ DC- 

MINI.BO. PAPE, — ij! Croix cantonnée de la lettre B; 

légende : COÏTAT : VENASSINI. 

A l’aspect de cette monnaie, on voit qu’elle est faite au 
nom d'un pape désigné par les initiales BO, ce qui ne peut 
s’appliquer qu’à celui de Boniface , et aucun pape de ce 
nom n’a régné directement à Avignon. Depuis l’élection de 
Clém nt V jusqu’à ce que les souverains pontifes aient cessé' 
de séjourner en France, de i 3 o 5 à i 4 *o, on ne trouve que 
Boniface IX, et ce fut un PapedeRome opposé à Clément VU 
et à Benoît XIII, papes d'Avignon . 

Pour expliquer cette monnaie, il faudrait donc supposer 
que Boniface, pour protester contre l’occupation d’Avignon 
par son compétiteur, aurait fait frapper ces pièces en Italie, 
ce qui est peu probable, ou que dans certaines circonstan¬ 
ces, on aurait placé son nom sur des monnaies frappées pour 
le comtat d’Avignon, en opposition avec Benoît XIII. 

Cette opinion paraît plus vraisemblable; en effet,ce der¬ 
nier fut à deux reprises différentes possédé par les Fran¬ 
çais, et l’on peut penser que la monnaie en question a été 
frappée pendant la durée de l’expédition du maréchal Bou- 
cicaut, de 1398 à i 4 o 3 . Il s’agissait d’obtenir le désiste¬ 
ment des deuxpapes antagonistes pour amener une nou¬ 
velle élection. Et ccnime il fallait effrayer Benoît, payer les 
troupes qui avaient envahi le comtat, remplacer les mon¬ 
naies qu’il y faisait frapper et lever les impôts au nom d’ut 1 
pape, il n’est pas étonnant que le maréclial ait . employé 
momentanément le nom de Boniface. 

— Le Journal de Smyrne contient l’article suivant qui 
lui a été communiqué par M. Ch. Texier : 

* Il existe aux environs de Smyrne, sur le penchant du 
mont Sipylus, des ruines fort étendues qui sont rarement 
Visitées par les voyageurs. La ville qui occupait ces lieux 
fut cependant gouvernée par un des rois les plus célèbres 
de l’antiquité. Ce roi était bisaïeul d’Agaroemnon et père 
de Pélops; il vivait i 5 o ans avant la guerre de Troie. 
Son tombeau, qui fut visité par Pausanias, et auquel la 
tradition a conservé le nom de tombeau de Tantale, existe 
aujourd'hui presque en entier. Ce monument, qui fut con¬ 
struit il y a plus de 3 ,000 ans, est donc un des plus anciens 
ouvrages qui nous restent de la maiu des hommes. 

» La ville où régnait Tantale porta d'abord le nom de 
Tantalis. Elle fut appelée ensuite Sipylus. Pélops, fils de 
Tantale, fut chassé de ses Etats par Hylus, roi de Phrygie; 
il se réfugia dans le Péloponèse, et forma la souche del’il-* 
lustre famille des Pélopides. Un violent tremblement de 
terre renversa une* partie de la ville il y a a,000 ans. Un 
lac se forma à la place ; il existe encore aujourd’hui. Mais 
la citadelle n’éprouva aucun dommage, et les antiques ou¬ 
vrages sont parvenus jusqu’à nous. On voit sur le sommet 
de la montagne tous les murs des remparts presque entière* 
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L’ÈCrià du monde savait. 


h vent conservé*, u;v fossé taillé clans le roc et la poitc de 
l’Acropolis qui conduisait sur l’esplanade où était situé le 
temple. Au bas de la montagne de l’Acropolis, le plateau 
èst couvert de ruines de murailles, et de distance en dis¬ 
tance se trouvent de qpands terrassement * qui souten lient 
la pente des rues de la ville. Toutes ces construct ous sont 
en pierres de taille employées sans mortier ni ciment. 

* Le tombeau de Tantale est du genre que les anciens 
appelaient lumulù II est revêtu d'un soubassement circu¬ 
laire d’appareil pélasgique. Au centre est une grande cham¬ 
bre dans laquelle était déposé le corps du roi. Les voya¬ 
geurs et les amis des arts devront de la reconnaissance à 
IVL l’amiral Massieu de Clerval qui a fait dégager complè¬ 
tement la chambre sépulcrale, de manière qu’on puisse 
l’examiner dans toutes ses parties. C’est une salle de pierres 
de taille, voûtée en ogive, mais dont toutes les assises sont 
placées horizontalement, la voûte n’étant pas connue à celte 
époque reculée. Le tombeau de Tantale domine la Nécro¬ 
polis deSipylus, dans laquelle on reconnaît encore dix- 
neuf tumuli plus ou moins bien conservés, mais qui ont été 
ouverts et fouillés probablement par les Romains. 

En comparant la position de ces ruines avec ce que disent 
les géographes et les historiens anciens, comme Strabon , 
Pausanias, Pline etc., il est hors de doute que ces ruines 
appartiennent à la ville de Sipylus, c’est-à-dire à une des 
plus anciennes villes de l’Asie-Mineure. » 

COURS S&EimFIQUES. 

HISTOIRE DE L’ÉCONOMIE POLITIQUE. — M. Blanqut, au Conservatoire. 

Plusieurs de nos abonnés nous ont écrit pour nous signa¬ 
ler une qrreur échappée au rédacteur charge de Tanalyse du 
cours d’économie politique de M. filanqui. En faisant aire au 
professeur, dans le uuinéro du 28 janvier, que les Athéniens 
avaient le monopole du sel et du tabac % on commettait une er¬ 
reur qui a dû facilement être aperçue et rectifiée, car on sait 
que la plante qui foarnit le tabac nous vient de l’Amérique. 

7* analyse. 

Nous voici arrivés à l’histoire de l’économie politique des 
Romains. Chez les Athéniens nous avons vu l’atnour des sciences 
et des arts, chez ceux-çi nous trouvons l’atnour de la gueire 
pour caractère dominant. Composé! d’abord du rebut de 
loutesles nations, d'hommes sur lesquels était suspendu le glaire 
des lois, et qui se trouvaient sans moyens d’existence, la force 
fut leur seul droit. Autour d’eux se trouvaient des nations ri¬ 
ches et heureuses ; ils voulurent avoir part à leur bien-être ; la 
guerre fut le seul moyen; c’est ainsi que tour à tour ils enlevè¬ 
rent les maisons, les bestiaux, les femmes de leurs voisins. De 
ces luttes incessantes naquit chez les Romains l'ardeur des 
combats, cette intrépidité, cette Constance qui fit d’eux les 
maîtres du monde ; la nécessité se changea bientôt pour eux en 
une espèce d’amour de la guerre, et lorsque plus heureux, plus 
puissants que leurs voisins, ils n’eurent plus autour d’eux d’en¬ 
nemis à combattre, ils allèrent jusqu’au bout du inonde, pous¬ 
sés par une soif insatiable de conquêtes, porter la terreur de 
leurs armes. 

L’espace de onze siècles qui sépare Roniulus de Constantin se 
divise en trois grandes époques bien différentes l’une de Faut te, 
comme le sont parmi nous les grandes époques de notre his¬ 
toire. 

La première époque est comprise entre la fondation de Rome 
et la première grerre punique, quand les Romains sortent pour 
la première fois de l’Italie; la seconde s’étend de cette guerre à 
la bataille d'Aclium; la troisième concerne l’empire, ou la pé¬ 
riode qui s’écoula depuis Auguste jusqu’à Constantin. 

La première est presque sauvage, la seconde est toute guer-* 
rière, la troisième est pleine de despotisme en même temps 
qu’elle est organisatrice. 

Dans l’une les Romains sont éminemment agricoles, dans 
l’autre ils sont conquérants, dans la dernière commerçants ; ce 
n’ést que de cette aernière période que date leur influence dans 
le monde; c’est le caractère de cette époque qu’ils ont imprimé 
à l’univers. 

Placés à leur début au milieu d’Etats indépendants, tels que 
ceux des Eques, des Volsques, des Sabius, des Samnites, ils se 
firent conquérants pour u être point conquis, et la maladie des 
conquêtes leur resta; soldats et vainqueurs, ils conservèrent 


leurs mœurs de soldats, ris méprisèrent le travail de la terre, 
c’était l’affaire des prisonniers et des esclaves. Le peu d’arts 
alors connus, l’étaient par les Etrusques; on ne cite dans les 
deux premières périodes de Rome que trois peintres ou plutôt 
trois barbouilleurs. Dans là première guerre punique, lors île 
la prise de Taxente, les Romains ne savaient quel usage faire des 
belles peintures trouvées dans cette ville. A Corinthe les 
soldats jouaient aux dés sur des tableaux du plus grand prix. 
Leur belle langue n’existait pas même encore; elle était ce qu’est 
aujourd’hui à la nôtre la langue exécrable des notaires, des 
avoués et des huissiers. Leurs premiers poètes furent des es¬ 
claves : Ennius était un aventurier de la Calabre; Plaute était 
garçon meunier; Térence lui-même était un prisonnier cartha¬ 
ginois. Les connaissances astronomiques n’étaient pas plus avan¬ 
cées; la marche des années se marquait par un clou planté so¬ 
lennellement chaque année au mois de septembre sor lçsmurs 
du temple de Jupiter par le grand-prêtre. Il y avait an profond 
mépris pour les médecins presque tous grecs. Cet état d’abrutis¬ 
sement dura environ cinq cents ans ; pendant tout ce temps on 
sc servit d’une grossière monnaie de cuivre. 

Ce ne fut que trois ans avant la première guerre punique que 
l’on battit de la monnaie d’argent. La monnaie d’or ne fut en 
circulation que vers la fin de la seconde guerre punique. 

À Rome, la loi Fl&minia vint, après la première guerre pu¬ 
nique, défendre le commerce à la noblesse. « Les peuples com¬ 
merçants doivent travailler pour vous, votre métier est de les 
vaincre et de les rançonner ; commuons la guerre qui nous a 
rendus leurs maîtres, plutôt que le commette qui les a fai U nos 
esclaves. » Voilà ce que nous lisons dans l’un des principaux 
historiens de Rome. Toutes les lois d’alors établissaient l’infa¬ 
mie du commerce. Il n’en était jamais parlé dans aucun traité 
de paix conclu par les Romains, meme dans celui qui suivit la 
bataille de Z una ; les Romains regardaient comme indigne d'eux 
tout art mercantile. 

Les efforts de Rome ne furent pas toujours couronnés dm 
succès; ses guerriers invincibles sur terre ignorèrent entièrement 
l'art de la navigation pendant les cinq premiers siècles de la ré¬ 
publique , aussi éprouvèrent-ils d’horribles échecs sur mer. 
Dans la soif ardente des conquêtes qui les dominait, et la jalou¬ 
sie que leur inspirait Carthage, ils auraieat certainement re¬ 
noncé à la navigation ; mais cette ville puissante était pour eux 
une rivale red >ut ib'e elle fournissait tous les petits Etats d’itaîie 
do ses produits manufacturier* en échange des matières pre¬ 
mières. 

Les Romains avaient horreur de la navigation ; ils firent de la 
destruction des vaisseaux la première condition de tout traité 
ayec les'vaincus ; ils cil brûlèrent cinq cents à Carthage lors de la 
prise de cette puissmte cité; ils n’en laissèrent q te cent* sur 
deux cents à Àntiocbus, encore fût-ce pour qu’il leur envoyât 
ses tributs, et quand son fils, voulant secouer ce joug déshono¬ 
rant, essaya d’en reconstruire de nouveaux, ils ordonnèrent 
de les brûler. S'ils devinrent maîtres de la mer, ce fu*., nou pas 
la puissance qu’ils surent y acquérir, mais par l’absence des 
vaisseaux de leurs ennemis. C’est à cette solitude de la nier 
que l’on doit l’origine des pirates; ils bloquèrent les ports, et 
leur audace fut telle qu’ils ne craignirent pas d’arrêter en mer 
les fonctionnaires romains. Les matelots de ces derniers étaient 
des Grecs, des Egyptiens ou des Ciliciens, car ou eût trouvé 
peu de citoyens qui eussent voulu faire ce dangereux métier. 
C’est ainsi qu’on vit Auguste à la bataille d'Actium montrer une 
peur effroyable de l’eau. 

La richesse de Rome, ville guerrière, commença par le butin ; 
la paissante Syracuse fut pillée par les soldats de Marcetlus; 
Tarente, les villes de laNuinidie,de la Syrie et beaucoup d’autres 
furent aussi la proie de conquérants romains. Soixante-dix villes 
d’Epire furent pillées et détruites , cent cinquante mille habi¬ 
tants réduits en esclavage; Manlius dévalisa l'Asie-Mine un*, 
Scmpronius, la Lusitanie, etc. La ruine de Carthage produisit à 
elle seule plus de 5oo,ooo,ooo de francs. 

Pline dit qu’il y avait dans le temple de Saturne plus de 
2 milliards en espèces au commencement de la guerre italique. 
Juvénal exprimait énergiquement l’insatiable avidité des Ro¬ 
mains : a Nous dévorons les peuples jusqu’aux os, » disait-il 
dans son langage satirique; ils allèrent jusqu’à élever ait temple 
à Jupiter-Pillard. 

Les gouverneurs des provinces étaient nn véritable fléau 
pour leurs gourvenements ; Sylla, Lucullus, Pompée, César, 
Antoine, Brutus et Cassius eux-mêmes pillèrent tous.à tour 
l’Asie. 


Vun des Direcleursy N» Boubéï. 
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PHYSIQUE ET MATHÉMATIQUES. 

Dans la dernière séance de l’Académie, M. Saigey a 
déposé sur le bureau la démonstration du théorème sur les 
tenmeratures moyennes des couches du globe, en réponse 
au défi qui lui avait été porté par M. Duhamel {Echo, n° io5). 
Ce dernier géomètre, dans une lettre qu’il adresse le même 
jour à 1 Académie, fait l’historique de la question débattue 
entre lui et M. Saigey, et rappelle les entretiens qu’il a eus 
avec celui-ci. M. Saigey nous écrit pour relever une inexacti¬ 
tude de ce compte-rendu. Il n’est pas vrai, selon lui, qu’il 
ait jamais considéré la température de tous les points de la 
verticale comme égale à celle du point de la surface où 
aboutit cette verticale. Au contraire, il aurait dit plusieurs 
fois a M. Duhamel que la température (en ne tenant compté 
que de 1 effet solaire) va en diminuant depuis l’équateur jus- 

3 u au centre de la terre, de a8°à 13 °, température moyenne 
e la surface du globe, tandis quelle allait en augmentant 
du pôle jusqu au centre de la terre, de—i6°à i3°. Ifest vrai 
qu un physicien a soutenu, devant M. Duhamel, l’hérésie 
scientifique que ce géomètre attribue à M. Saigey, sans 
doute par une erreur involontaire. 

•M.Liouville a présenté à l’Académie des sciences un 
Mémoire sur l’intégration des équations différentielles à in¬ 
dices fractionnaires. Voici les principaux théorèmes dé¬ 
montrés dans ce Mémoire : 


i° Etant donnée une équation linéaire à coefficients con¬ 
stants, contenant un nombre quelconque des différentielles 
à indices fractionnaires avec un second membre fonction de 
la variable indépendante, on parvient toujours à intégrer 
cette équation sous forme finie. & 

a° On obtient également sous forme finie les intégrales 
d un système d équations liuéaires à coefficients constants, 
avec des seconds membres quelconques. 

3 ° Enfin si les coefficients des différentielles, au lieu d’être 
constants, sont exprimés par des fonctions rationnelles de 
la variable indépendante, on peut toujours, sinon intégrer 
les équations proposées, du moins ramener leur intégration 
à celle d un système déterminé et connu d’équations diffé¬ 
rentielles ordinaires. 

M. Liouville termine son Mémoire en montrant, par des 
exemples, que l’emploi des différentielles et des équations 
différentielles à indices fractionnaires est très-utile pour 
l’intégration même des équations différentielles à indices 
entiers. 


“Voici venir une nouvelle Solation du problème déjà tant 
de fois résolu de la. quadrature du cercles M. Hartley père, de 
Londres, écrit à 1 Académie des sciences pour lui annoncer 
qu il vient de résoudre cette question par une règle connue de 
Itu seul ,^ réglé simple, mais fondée sur la vérité même, et par la¬ 
quelle il trouve le ratio précis de tout nombre isolé ou de toute 
reunion indéfinie de nombres ; sa lettre est accompagnée de 
figures et de calculs. 


CHIMIE. 


M. L.-J. Chevremonî, ingénieur en chef dé la première 
division des mines à Mons (Belgique), vient d écrire à l’Aca- 
denue pour réclamer la priorité de la découverte, attribuée 
a M. Leplay, d une nouvelle théorie de la réduction des mi¬ 
nerais de fer dans les hauts-fourneaux. M. Chevremont 


annonce d abord pourquoi cette découverte n’a pas été 
consignée par lui dans les journaux scientifiques, désireux 
qu’il était de faire en public une expérience tendant à dé¬ 
montrer l’exactitude de sa théorie; cette expérience doit 
consister à laisser éteindre un haut-fourneau rempli de tou¬ 
tes les matières qu’il contient, et ensuite lé vider par le 
gueulard afin de reconnaître dans quel état sont les matiè¬ 
res à différentes profondeurs jusqu’au fond du creuset. 
Toujours préoccupé de la nouvelle théorie des hauts-four¬ 
neaux, cet ingénieur a fait, en i 83 a, quelques essais de la¬ 
boratoire qui, selon lui, n’ont fait que la confirmer; ces es¬ 
sais ont consisté à faire passer dans un tuyau en terre 
réfractaire contenant des morceaux de mine de fer spathi- 
que préalablement grillés, et en élevant la température du 
tuyau jusqu’à environ 4<>o 0 cent., un courant de gaz oxyde 
de carbone . Les morceaux déminerai de fer, qui au moment 
de leur introduction dans le tuyau de terre étaient petaxy- 
dés et de Couleur rouge, avaient, lorsqu’ils furent retirés de 
ce tuyau, une couleur noirâtre, et étaient jusqu'à leur cen¬ 
tre entièrement réduits en un métal très-sensible à l’action 
de l’aimant.'Le gaz, recueilli après son passage sur les mi¬ 
nerais de fer incandescents, était un mélange de gaz oxyde 
de carbone et d’acide carbonique. 

L emploi du gaz hydrogène très-carboné a donné les mê¬ 
mes résultats. 

L’oxygène de l’air atmosphérique, dit ensuite M. Chevre- 
mont, se combine dans les hauts-fourneaux avec une por¬ 
tion de carbone du poke, et donne naissance à du gaz oxyde 
de carbone, qui, pénétrant jusqu’au centre des morceaux de 
minerai de fer à 1 état d’incandescence, y opère la réduction 
des oxydes de fpr à l’état métallique. L’examen que j’ai fait 
des matières contenues dans un haut*fourneau qu’on a été 
forcé d’éteindre sans pouvoir le vider préalablement, m’a 
fait connaître que la réduction des minerais de fer dans les 
hauts-fourneaux s’opère de cette manière. 

Cette lettre a été renvoyée à la commission chargée de 
l'examen de la théorie de M. Leplay, 

— Une nouvelle analyse du platine natif, par Svanbérg, 
publiée dans les Annales de Poggendorf, donne pour un mi 4 
nerai de Choco : 86,16 platine, 1,09 iridium, a, 16 rhodium, 
o ,35 palladium, 0,97 osmium et 1,91 osmiure d’iridium avec 
8 ,o 3 de fer et o, 5 ode cuivre et manganèse; et pour un mine¬ 
rai du Pinto: 84,34 platine, a ,58 iridium, 3 ,i 3 rhodium, 
1,66 de palladium, 0,19 osmium, 1,1 56 osmiure d’iridium 
et 7,5a de ter. 

-— Un nouveau minéral de Bodenm&is, analysé parFuchs 
et nommé par lui Triphyline, est un triple phosphate de fer, 
de manganèse et de lithine. Il cristallise en prisme rhom- 
boïdal, clivable suivant quatre directions. Son aspect est 
semblable à celui du phosphate'double de fer et de manga¬ 
nèse de Limoges. Ua quantité de lithine contenue dans ce 
minéral est de 3 , 4 o pour cent. 

— Un autre minéral, trouvé en Finlande et analysé, en 
16 33 , par Nordenskiold, qui le nomma Perowskine , se rap¬ 
proche beaucoup du précédent; en effet, c’est également 
un phosphate multiple de fer, de manganèse et de lithine 
mais la proportion de cette dernière substance est plus 

considérable et s'élève à 8 pour cenfc Et de plus.il contient 
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une petite quantité* de manganèse, ce qui pourrait le faire 
npimner, par analogie, Tétraphyline. 

— Un Mémoire de M.Hess, sur quelques produits de la 
distillation sèche, renferme les résultats suivants : i° La par¬ 
tie la plus légère du pétrole désigné par le nom de naphte, 
est formée d'hydrogène et de carbone dans la même propor¬ 
tion que le gaz olefiant; a° le naphte est un produit ae la 
distillation seche, ce qui contredit l'opinion de M. Reichen- 
bach et deM. Dumas; 3 °Teupion de Reîchenbach contient 
très-probablemétit du nâplite; 4° le naphte offre un exem* 
pie remarquable de polymérie pour Te carbure d’hydrogène; 
5 ° le naphte peut contenir une quantité indéterminée d'hy¬ 
drogène carbone-gazeux,etc est vraisemblablement la cause 
des variations observées dans la densité du naphte. 

(Poggendorf’s annalen,) 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

A l'occasion de l’annonce que nous avons faite de la 
découverte d’une mine de houille aux environ^ de Boulogne, 
et des avantages qui en résulteraient pour l’exploitation des 
minerais de fer connus depuis longtemps dans le pays, on 
nous écrit pour signaler concurremment, à l’attention des 
propriétaires de minerai, le procédé de préparation de la 
tourbe nouvellement inventé par le prince de Rohan-Ro - 
chefort. Par ce procédé, la tourbe, desséchée presque in¬ 
stantanément après l’extraction, devient susceptible de 
remplacer avec avantage tout autre combustible; et l’on cite 
diverses usines, notamment une verrerie où son emploi a 
procuré une immense économie. 

L’inventeur, nous dit M. Gilbert à qui nous devons cette 
indication, a communiqué sur ce sujet, avec une extrême 
obligeance, des renseignements à plusieurs industriels. 

— Depuis le 10 de ce mois, la voiture à vapeur, considérable¬ 
ment améliorée, a repris sou service sur la route de Versailles. 
Aujourd’hui elle est déjà arrivée à ce point de perfectionne¬ 
ment que,portant son approvisionnement d’eau et de charbon, 
avec trois personnes pour son service, et remorquant une voi¬ 
ture chargée de trente-cinq personnes, elle ne met plus que 
cinq quarts d’heure à franchir les quatre lieues qu’il y a de 
Pans ^ Versailles. Prochainement, quatre remorqueurs vont 
être nus en activité sur la même route. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

Gomme nous Tarions annoncé dans notre numéro du 
a8 janvier, notre correspondant nous a adressé au sujet des 
marbres de Nérac les détails suivant» : 

• La Cour royale d’Agen rientdeoonfirmer le jugement du 
tribunal de Nerac qui avait, faute de preuves suffisantes, ren¬ 
voyé M. Chrétin de là plainte formée contre lui, comme 
spoliateur des raonament» découverts, disait*on, dans le 
parode Henri IV. Sa défense fl été simple : « Vous m’accusez 
d’avoir volé ces monuments; eh bien! je les ai faits, je les ai 
enfouirmoi-même, sachant qu’on Viendrait fouiller là où je 
les mettrais. La ville de Nérac en a acheté quelques-uns ; 
tant pis peur elle : nous sommes dans un siècle de déception; 
je l’ai mystifiée. On me donnait 600 francs de mon grand 
bas-relief à Bordeaux; mai* l’affaire a traîné, je l’ai vendu 
5 20 à Toulouse : encore une mystification. On a critiqué 
mon latin à Toulouse, maïs à Bordeaux on a trouvé que c'é¬ 
tait du Cicéron tout pur. Je me suis amusé; j’ai mystifié tout 
le monde; j’ai montré que j'étais un homme habile. Il n’y a 
pas de loi contre les imitateurs du Padouan. J’ai beaucoup 
ri ; ce n’est pas un crime. Au reste, MM. les Agenais qui 
m’entendent doivent être bien persuadés que, malgré leurs 
prétentions d avoirpourfondateurle Troyen Àgénor } ce n’est 
pas plus lui qui est leur auteur que la Néra de Tetricus n'est 
la fondatrice de Nérac. » Telle est en somme la défense du 
sieur Chrétin, et son avocat a de même répandu dans son 
plaidoyer force quolibets. Il est aujourd’hui hors de doute 
que, comme on l’a cru d'abord à Agen, que, comme on sem¬ 
blait le croire à Bordeaux, M. Chrétin ne se prélait pas aux 
vues d’un autre. Il ést réellement sculpteur, assez mauvais 
il est Vrai; mais il manie le ciseau avec facilité. Il a fait en 
public à Agen, dans la cour de la Mairie, un bas-relief très- 
grand, représentant une nymphe. Et afin que l’on ne pût 
douter qu'il Élisait aussi des inscriptions, il en a charge le 


piédestal : il y a même gravé des hiéroglyphe** Vbici celle 

3 [uiest en latin; elle .est digne de celui dont il a surchargé 
es featfcre» de Nérac : 

Nymph. Urb. Aginnae 
Ooeani terraeq. fil. p. 

Prosn. perpet civium , 

Ea ad ornandum Agenni- 
ensium civitatum Aug. 

Maximil. Theod. Chreti- 
nua. politus. Artifex lu- 
telianu*. M. T. Chretim 
Fil., etc. 

— L’on a trouvé dans l’intérieur de l’église de Saint-Simeon de 
Bordeaux une pièce fort rare. C’est une pièce anglo-gasconne qui 
date de l’époque où le second mariage d’Eléonore fit passer le 
duché d’Aquitaine dans la maison des Plantagenets. Toutes les 
monnaies anglo-gasconnes du règne de Henri II sont rares. Celle- 
ci est un demi-denier d’argent mêlé de cuivre ( 3 argént, 9 al¬ 
liage ) ; elle porte d’un côté l’image de Henri II, vu de face, la tête 
, couronnée, une épée nue dans la main droite; on lit à U légende 
en caractères gothiques du xu c siècle : Eneic. a. Ahgli [Henrrcus 
rex Angliœ ). Un grèoetis demi circulaire entoure entièrement (e 
personnage. 

— M. Joseph Bard, de la Côte-d’Or, nous communique, au 
sujet de la restauration possible des monuments types de 
l'architecture nationale, des idées qui, développées par lui 
plus tard, devront être applicables au moins en partie; 

• Je visitais dernièrement, dit-il, la bdle église de Tabbaye 
royale de Saint-Denis, accompagné de M. Debret, membre 
de l’Institut, architecte de ce monument. Si je blâmais in 
pettales restaurations souvent malheureuses faites par cet 
artiste trop fidèle aux idées convenues de l’école matéria¬ 
liste, et ce classicisme de l’empire qui, appliqué à l’archi¬ 
tecture du moyen âge, produit de barbares anomalies, j étais 
prodigue d’éloges pour tout ce qui me paraissait un progrès 
véritable, une pièce habilement soudée danA l’ensemble, 
un commentaire historique convenablement mis eh harmo¬ 
nie avec la pensée générale. Là se trouvait aussiuto statuaire 
épris d*une large et grande doctrine; et nous regardions 
Saint-Denis; nous comptions ses piliers-butants rangés au¬ 
tour de son apside ou échelonnés sur ses flancs; nous 
comptions les meneaux des grandes fenêtres, les arcatures 
et les clochetons; nous admirions ce système lanterne si 
analogue à celui déjà cathédrale de Troyes, employé dans 
toute 1a basilique par les maîtres de Vœuvre qui l'édifièrent. 
Ah! m’écriai-je, fasse le Ciel qu’une nouvelle république ne 
traverse pas ce temple auguste! 

• Oh! oui, qu’ils nous restent du moins tels que l’aparchie 
les a faits, nos grands types de l’école française, Saint-De¬ 
nis, la Sainte-Chapelle, les Notre-Dame de Reimsyd’ Amiens, 
de Rouen, de Chartres et de Paris, car ils sont encore répa¬ 
rables !—Cependant il y a trois moyens efficaces de leur ren¬ 
dre une partie de leur ancienne splendeur. D’abord les 
verres de couleur, à défaut de véritables tableaux transpa¬ 
rents, devront être adaptés à toutes les fenêtres et les roses 
aujourd’hui munies de verrières incolores. 

» Puis, en l’absence de la sculpture monumentale que nous 
sommes trop pauvres pour encourager en grand, 11e peut- 
on pas tirer un immense parti de la- fonte de fer, où, avec 
de bons et purs modèles calqués sur les débris authenti¬ 
ques, on multiplierait à l’infini les jouissances et les res¬ 
sources d’art?.... 

» Alors on rendrait à nos basiliques leur admirable symbo¬ 
lisme, et, sans grande dépense, les fabriques pourraient 
enlever du front de leuri églises la souillure révolution¬ 
naire..»* 

» Autre moyen de repeupler nos églises : ce serait d’y 
élever, le long des bas-côtés et dans les chapelles, des cé¬ 
notaphes ou tombeaux vides. En effet, l’art demande instam¬ 
ment que des monuments funéraires reparaissent dans nos 
temples. » 

— Nous recevons également de M. Bard la note suivante 
sur la Revue de Lorraine qui se publie à Nancy : 

« L’incontestable mouvement intellectuel qui se manifeste 
dans les provinces de France nous a donné déjà d’excellen¬ 
tes histoires particulières, comme celle d’Auxerre par 
M* Chardon, celle d'Abbeville par M. Louandre, celle d A- 
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miens par M. Düsivel ; d'utiles et consciencieuses recher¬ 
ches sur nos monuments en Normandie, en Flandre, dans 
l’Artois, le Bourbonnais et la Franche-Comtd. Viennent 
maintenant les Revues provinciales qui ravivent les respects 
populaires et appellent à leur tribune toutes les intelligences 
isolées dans les affections domestiques et concentrées dans 
la sphère du foyer. 

• Nous avons la Revite normande, là Revue anglofran* 
çaise , la Revue du Midi , la Revue (TAlsace, la Revue de 
Lorraine . 

» Hâtons-nous de dire que cette dernière Revue a com¬ 
pris parfaitement sa mission. Dans les livraisons que j’ai 
sous les yeux, je dois signaler un article hors ligne de 
M. P. Guerrier de Dutnatft, intitulé : Le Pour et te Contre 
sur la résurrection des provinces . Ce morceau est un des 
mieux pensés et des mieux écrits qu'ait encore livrés la 
littérature provinciale. 

• Courage, messieurs Lorrains; continuez et ralliez- 
vous, comme VArt en province de M. Achille Allier, à cette 
vieille devise du duc Lquis II de Bourbon : ALLEN -TOVS - 
ENSEMBLE.. 

—-M. Nebel, architecte, natif de Hambourg, après avoir 
achevé ses études en Italie, a consacré 5 années à la décou¬ 
verte des monuments et des sculptures mexicaines; son 
zèle a droit aùx plus grands éloges. H a entrepris aujour¬ 
d'hui de faire connaître les ouvrages architectoniques et 
plastiques des anciens habitants d^nahnac (partie supé¬ 
rieure du Mexique). Quelques-uns de ces anciens monu¬ 
ments ont été jusqu'ici presque entièrement inconnus, par 
exemple, les pyramides à escalier de Papantla, dans l'Etat 
de Vera-Cruz, et celles de Xochicalco, entre Cuernavaca 
et Miacatlan, sur le versant occidental des Cordillères* Le 
plus remarquable de ces monuments est un temple ( Teo - 
calli) qui sclève vers 1 * 0 . de Rio-Secolufta^il est au pied 
des Cordillères orientales, caché au milieu é(e l'épaisseur 
d’une forêt de la zone torride, et éternellement humide. 
Connue seulement des Indiens de la côte, la pyramide fut 
fortuitement décou ver teen iyy 5 par des chasseurs d’origine 
espagnole. Lorsque M. Nebel y arriva, toutes les marches 
étaient obstruées de plantes tropicales et dendriformes^ il 
fallut plusieurs jours pour les extirper et rendre ainsi pos¬ 
sible la continuation des travaux géodésiques. M. Nebel a 
donné encore le plan des édifices singuliers soutenus de 
deux colonnes que l’on trouve agglomérés sur une colline 
S.-E. de Zacateca», édifices qui attestent une civilisation 
très-avancée et très raffinée. One partie des grands ouvra¬ 
ges architectoniques dessinés par M. Nebel, et principale* 
ment les pyramides de Choltda (Cholollan) et de Papantla, 
sont probablement d’origine toltétique. La première de ces 
pyramides, qui a i 35 o pieds de base et 178 de hauteur, 
avait été bàue d'après le modèle du temple bien orienté de 
Téotihuacan , non loin du lac Tezcusco. 

( Gazette de Leipsiei.y 

PRIX PROPOSÉS. 

— 5 oo guinées. — Deux prix de cette valeur seront dé¬ 
cernés aux auteurs dè$ deux plus importantes découvertes 
faites dans les différentes branches des sciences physiques 
et mathématiques. 

Adresser, avant le i er k juiu 1 838 , au secrétariat de la So¬ 
ciété royale de Londres. 

— 3 oo francs. —■ Décrire d’une manière exacte et détail¬ 
lée lès moyens employés jusqu’ici pour préserver les édifi¬ 
ces de la foudre^en signalante i*les avantages et les incon¬ 
vénient» des appareils usités jusqu'à ce jour; a° le mode de 
construction le plus avantageux,de ces appareils; 3° leur in¬ 
fluence entre eux, et sur les nuages chargés d'électricité; 
4° l'influence que peut ayoir sur eux la forme des combles, 
notamment celle des toitures aiguës dont les angles sont re¬ 
vêtus de lames métalliques. 

Adresser, franco, au secrétaire général de l’Académie des 
sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux, avant le i cr juin 
1837. 

— 3 oo francs{inédaille d'or). — i° Faire connaître en dé¬ 
tail des traditions ou d*$ écrits inédits relatifs à des faits 


historiques qui intéressent le midi de la France et surtout la 
Guienne; et a* présenter l’histoire des langues en usage dans 
ces contrées depuis l'époque romaine^ 

Ibidem , idem. 

COURS SCIENTIFIQUES, 

HISTOIRE DE L'ÉCONOMIE 1 POLITIQUE.—M.Blanqui, au Conserva toi rc. 

S* analyse. 

Le taux de l’intérêt étant au plus haut degré possible, les 

Î >lus nobles citoyens ne regardaient pas au-dessous d’eux de 
aire métier d’usuriers ; Brutus prêtait à la petite semaine à 
4 H pour ioo. Pompée à 70. Cicéron fixait, en Cilkie, l’intérêt à 
12 pour 100 avec intérêt des intérêts enjcaSde retard, et croyait 
avoir fait acte de justice. Les magnifiques jardins de Salluste, 
dont ou admire encore les vestiges, sont le produit de ses pil¬ 
lages dans la Numidie. Aussi le luxe fit-il une invasion rapide ; 
la dépravation des mœurs alla croissant ; Képoque de la déca¬ 
dence était arrivée; Rome était pleine de parvenus dont Salluste 
disait : Pecuniam omnibus modis restant '. 

Nous avons vu dans nos précédents articles quel était l’état 
de Rome pendant le temps qui précéda l’empire; nous savons 
quel était, chez la maîtresse du monde, l’état des sciences, du 
commerce et des arts; nous avons étudié ht condition des es¬ 
claves, ët insisté longuement sur le mépris que ces fiers vain¬ 
queurs professaient hautement pour les arts industriels: main¬ 
tenant nous voici arrivés à l’époque où Rome est à l’apogée de 
sa gloire ; avec l’or des peuples conquis, bientôt là corrup¬ 
tion entrera dans les mœurs, bientôt viendra, pour elle, 
l’époque de ht décadence. Pour le moment, elle est encore 
toute-puissante ; l’Italie entière, l’Espagne, la Gaule, l’Angle¬ 
terre, la Grèce, l’Asie, l’Afrique sont soumises à son joug; par¬ 
tout s'étend son empire, partout elle a porté la terreur de ses 
armes, partout retentit la gloire de son nom: 

Glorieuse au dehors, Rome offre eneeve>au dedans de ses 
murs un grand et noble exemple*; les vices de sa constitution 
sont nombreux, nous en avons parlé longuement ; mais ils sont 
enr quelque sorte rachetés par Une tolérance religieuse qu’au¬ 
raient à lui envier des siècles plus près de nous. En matière de 
religion, une entière liberté est acquise à tous, hors aux Egyp¬ 
tiens^ Juifs de ce temps-lâ; et cette exception vient peut-être 
ternir tout ce qu’avaient de noble les institutions concernant 
la liberté religieuse. A Rome régnait le polythéisme, ou plutôt 
l’unithéisme avec son entourage de passions personnifiées, 
avec tout ce qui peut exciter la crainte ou l’amo&r de l’honmie ; 
les vices et les vertus étaientdivinisés; chaque chose était mise 
sous la protection d’un dieu : Cérès présidait à l'agriculture, 
Vulcain aux forges, fiacchus aux raisins, Mercure au com¬ 
merce, etc. 

Rome ^tait remplie d’étrangers dont on tolérait les cultes. 
Cicéron publiait son livre de la Nature des dieux ; Lucien, le 
Yoltaire du temps, se moquait des divinités, et les philosophes 
stoïciens, platoniciens, épicuriens, etc., se succédaient sans con¬ 
trainte et sans gêne. # 

Les Romains, habiles politiques, à mesure que, par la puis¬ 
sance de leurs armes, ils augmentaient l’étendue de leur terri¬ 
toire, imposaient aux peuples vaincus leurs mœurs et leur 
langue; l’Orient voulut opposer de la résistance à cette viola¬ 
tion de su nationalité, mais l’Afrique, l’Espaguc, la Gaule, la 
Bretagne échangèrent leurs dialectes contre la langue latine, la 
langue alors universelle. Les mœurs et l’éducation romaines fai¬ 
saient la même invasion, et la capitale du monde fut illustrée 
souvent par des’hommes sortis des rangs de ceux qu’elTe avait 
soumis; les deux Sénèque*, Lucien, Martial et Quintiliefi étaient 
Espagnols ; l’Afrique avait vu naître saint Augustin et Apulée. 
Les Grecs, s’ils ne conservèrent point leur liberté, gardèrent au 
moins leur langué comme un précieux souvenir de leur gran¬ 
deur passée, comme iin glorieux monument à léguer à la posté¬ 
rité. Aucun de leurs critiques ne cita ni Virgile ni Horace, les 
princes de la poésie latine. L’Asie avait des villes grecques, 
lors même de W puissance de Rome ; les Egyptiens et les Sy¬ 
riens conservèrent leur langue ' t mais plus de a3o ans s’écou¬ 
lèrent après la chute des Ptolémées avant qu’au seul Egyptien 
entrât aans le sénat romain. 

La condition des esclaves à Rome était horrible; soumis à la 
volonté despotique d’un maître qui n’avait d’autres lois que son 
caprice, ils subirent souvent les traitements les plus cruds, im¬ 
pitoyablement roués de coups pour les fautes les plàrfëgères, 
mis à mort si tel était le bon plaisir de leur .maître, et mus que 
celui-ci eût à rendre compte de ses actes. Leur état était pire 
que chez nous celui de9 bêtes de somme. Leur nombre était 
immense ; on en comptait plus de loo dans certaines maisons; 
an-même citoyen en possédait parfois plus de 10,000* Cepen- 
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dant quelques maîtres, car il se trouve à toute loi des excep¬ 
tions, montrèrent pour les malheureux qui leur appartenaient, 
des sentiments plus humains ; on en vit même qui, prenant en 
affection leurs esclaves, les élevèrent avec le plus £tand soin, fct 
en firent des hommes distingués. w 

Rome se fit remarquer par la richesse, le grandiose et le 
nombre de ses monuments, ses riches particuliers en élevèrent 
à leurs frais, et ses armées firent souvent en ce genre d’admirables 
travaux ; ses aqueducs, ses théâtres, ses bains publics, ses am¬ 
phithéâtres célèbres, ses nombreux arcs de triomphe, dont 
tant de vestiges couvrent notre sol, attestent la perfection 
qu’ils avaient acquise, et étonnent souvent notre imagination, 
tant pour l’habileté de leur exécution que pour la grandeur des 
plans sur lesquels ils ont été construits. D’un autre côté, et 
lorsque la corruption n’avait point fait invasion dans les de¬ 
meures particulières, la simplicité de celles-ci contrastait no¬ 
blement avec la magnificence des monuments publics; les villes 
nombreuses -qui peuplaient les déserts de l’Asie et de l’Afrique 
étaient alors alimentées par d’immenses oueducs. 

L’ancienne Italie comptait 1197 villes , la Gaule en avait 
1200, parmi lesquelles on cite aux premiers rangs Marseille, 
Nîmes, Arles, Toulouse, Lyon, Trêves, qui renferment de si pré¬ 
cieux restes de la domination romaine ; Pline, sous Vespasien, 
évaluait à 36 o les villes qui couvraient le sol de l’Afrique. Sous 
l’Empire on vit renaître Carlhage ; elle jouit d’une véritable 
liberté de commerce, et ses plaines fertiles fournirent le blé à 
Rome. Sous les Césars, l’Asie contenait plus de 5 oo villes ren¬ 
fermant une population nombreuse, et' toutes embellies des 
œuvres de l’art ; Antioche et Alexandrie, Smyrne, Ephèse lut¬ 
taient pour le luxe avec la métropole elle-même. 

La construction des bains publics était faite avec soin, et 
leur entretien était confié à des hommes recommandables ; il 
y avait dans les promenades des galeries couvertes et ornées 
de fleurs ;les galeries publiques renfermaient des bibliothèques 
composées de manuscrits de papyrus et de parchemin. 


Les Romains introduisirent chez eux et naturalisèrent les 
fruits que produisait le sol des nations conquises; c’est ainsi 
qu’ils importèrent la pêche, l’abricot, la grenade, l’orange et le 
citron : ils perfectionnèrent la culture de la vigne, et eurent 
une grande variété de vins auxquels ils attachaient un grand 
prix ; ils firent souvent chez eux des prairies artificielles, et 
importèrent la luzerne qu’ils répandirent ensuite sur une grande 
étendue de terrain; ils estimaient beaucoup les parfums : on 
raconte qu’un jour de grande représentation l’empereur Adrien 
en fit distribuer une immense quantité ; les sépultures en con¬ 
sommaient aussi énormément ; l’ambre, l’encens étaient à Rome 
l’objet d’une exportation considérable de numéraire. Par suite 
de ces achats au dehors, celui-ci circulait avec activité ; l’argent 
se trouvait en plus grande quantité que l’or ; il était à peu près 
dans le rapport de 1 à i4- 

Le gouvernement, devenu central et uniforme, encouragea 
les lettres ; de magnifiques récompenses furent accordées aux 
rhéteurs. L’on connaît la sévérité de la discipline militaire ; on 
sait que les Romains, exercés pendant la paix aux travaux les 
plus durs, regardaient en quelque sorte le temps de la guerre 
comme un délassement A mesure que l’administration se cen¬ 
tralisa, elle devint tyrannique ; et les Tibère, les Cali&ula, les 
Claude, les Néron, les Vitellius, les Domitien se succédèrent à 
la souveraine puissance ; et contre cette épouvantable persé¬ 
cution, il n’y avait aùcun asile : partout c’était l’empire romain, 
partout régnait le sceptre de fer de ce maître ; alors s’organisa 
une aristocratie jusqu’alors inconnue, et la profusion des titres 
de toutes sortes vint ternir le langage jusqu’alors si noble et si 
indépendant du peuple romain, on y connut les mots de votre 
gravité^ votre . éminence , votre excellences votre grandeurs votre 
altesse , et nous, pour renchérir encore, nous avons ajouté à ce 
dernier titre le mot sérénissime. 

U un des Directeurs , N. Boubée, 
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NOUVELLES. 

Nous venons de recevoir la communication suivante, 
que nous nous empressons de publier 2 

M. de La Saussaye, secrétaire de la 4 ® session du congrès 
scientifique de France, qui doit se tenir à Blois le 11 sep¬ 
tembre prochain, prie chaque Société savante de lui faire 
connaître, avant te i tr avrü\ les questions qu’elle aurait à 
soumettre au congrès, le nombre et les noms de ceux de ses 
membres qu’elle se proposerait d y députer. 

— Une notice contenue dans les Annales de philosophie 
chrétienne , et relative à la fonte des types mobiles d’un 
caractère chinois, nous apprend que désormais en France 
on pourra, au moyen de 8,848 caractères susceptibles de se 
combiner entre eux, remplacer les 3 o,ooo caractère* péces* 
saires à l’impression des livres chinois; on peut doncespé* 
rer d’après cela que les-trésors de science contenus dan* l es 
encyclopédies chinoises ne seront pas éternellement dérobés 
aux savants de TOccidentè 

“ Les découvertes de Champôllion sur les hiéroglyphes, 
dont nous avons déjà parlé dans notre ti° io3, du 11 fé¬ 
vrier, d'après 1 * Annuaire du bureau des longitudes , sont 
enfin soumises au jugement du monde savant. Sa gram¬ 
maire égyptienne fait lobjet d’un premier article que 
nous donnons aujourd’hui ( voir Sciences historiques); 
mais nous voulons signaler spécialement ici le mode 
d’exécution typographique tout à fait, neuf employé pour 
cet ouvrage. L'éditeur, obligé de représenter des caractères 
symboliques de diverses couleurs au milieu des caractères 
typographiques ordinaires, a reporté l’épreuve de ceux-ci 
sur une pierre lithographique, et a fait dessiner directe¬ 
ment les hiéroglyphes sur cette pierre, qui a donné Une page 
complète du texte par le procédé des imprimeurs lithogra¬ 
phes. 

- *•** M. le maréchal Marinent, duc de Raguse, a envoyé à 
l’Académie des sciences diverses observations météorologiques 
qu’il a faites pendant un voyage en Asie e$ en Egypte. Nous en 
parlerons dans un prochain numéro. 

— Oü nous écrit d’Âix, ûo février t 

« M. Zenon Poms, membre correspondant de la Société des 
antiquaires de France, de la Société romaine d’archéologie, etc., 
inspecteur de l’Académie d’Aix, est mort dans cette ville k 
janvier dernier, après une maladie de quelques mois, qui 
l’enlève pour ainsi dire au milieu de sa carrière ; if était né A 
Toulon en 1^89. » 

— Nous avons déjà informé nos lecteurs de la création 
projetée à Rouen d’un jardin public renfermant un jardin 
botaftiquè, <Jans un terrain de 6 à 7 hectares clos par des 
murs. Un concours a été ouvert pour la présentation des 

Î lans; deux de ces plans ont fixé l’attention ; M. le maire de 
Louen, voulant éclairer le conseil municipal sur leur mcV 
rite,en a envqjre la copie à l’Académie des sciences, en la 
priant de vouloir bien donner son opinion sur celui auquel 
il devait donner la préférence; l’Académie, en accueillant 
cette demande, a décidé que l’examen des plans serait ren? 
voyé à la sectionne botanique. 

PHYSIQUE. 

On sait avec quellè exactitude le baromètre indique la 


hauteur des montagnes et la profondeur des vallées, par 
l’abaissement ou l’élévation de la colonne de mercure. 
M. Payne propose de mesurer la profondeur de la mer par 
Un instrument qui ne [diffère du baromètre oïdinaire que 
par quelques particularités. Il consiste en un tube de fer ou 
de verre, fermé à la partie supérieure et rempli, à la pression 
commune de l'atmosphère, avec de l’air atmosphérique Ou 
du gaz hydrogène. La pression dé l’eau sur la surface du 
mercure dans la cuvette a lieu de la même manière que 
celle de l’atmosphère sur la surface du mercure dans le ba¬ 
romètre ordinaire; seulement une membrane fine empêche 
le contact immédiat entre l’eau et le mercure. La compres¬ 
sion de l’air dans le tube est marquée par un curseur ana¬ 
logue à celui des thermométrograplies. Le tube de verre est 
gradué en atmosphères et io**d atmosphères, avec des ta¬ 
bles de correction pour la température, le degré de salai¬ 
son, etc. Cet instrument est susceptible d’une grande préci¬ 
sion. L’instrument que ÛL Payne a- fait est divisé de 1 à 4 ^> 
atmosphères, ét peut servir à mesurer des profondeurs jus¬ 
qu’à 347 brasses. (The Jthcnœutn.) 

'M. Duhamel a Adressé à l’Académie des sciences la dé¬ 
monstration d’un nouveau théorème sur les températures 
périodiques d’un corps de forme quelconque, dont tous les 
coefficients spécifiques varient arbitrairement d’un point à 
un autre. Il consiste en Ce qüe la température moyenne d 9 un 
point quelconque de ce corps , relative à la duree entière d y une 
période , est précisément égale à la température fixe que ce 
même point nàquetrait, si la température du milieu était fixa 
pour chaque point de la surface , et égale à la moyenne des 
valeurs par lesquelles elle passe en ce points pendant la du¬ 
rée de la période, Ces températures sont indépendantes de 
la chaleur spécifique, 

U s’ensuivrait, suivant Fauteur dé Ce théorème, que le 
théorème présenté par M. Saigey dans là dernière Séance 
est inexact» 

CHIMIE. 

M. Becquerel a communiqué à l’Académie des sciences 
une Note sur l'extraction de l’argent de ses minerai* : « Je 
suis parvenu^ dit-il, sans l'intermédiaire du mercure; en 
construisant un appareil électro-chimique avec le fer, une 
solution concentrée de sel marin ét un minerai d’argent con¬ 
venablement préparé, à retirer de ce dernier Targent qu’il 
renferme, sous forme de cristaux. Les minerais soumis à 
. l’expérience sont cent que l’on exploite dans la Colombie, et 
le minerai d’Allemont qui se prête avec une grande facilité 
à ce mode d’expérimentation, puisqu’il n’a pas besoin même 
d’être grillé préalablement pour donner le métal. 

Oft parvient, par le même procédé, à retirer des pyrites 
cuivreuses de Chessy, près de Lyon, l’argent quelles renfer¬ 
ment, sans toucher au cuivre. Jusqu ici, il u'ya que les galè¬ 
nes argentifères qui se sont prêtées difficilement à Fextraction 
de l’argent. 

Quand un minerai comme celui d’Allemont renferme plu¬ 
sieurs métaux, tels que le plomb, le cuivré, etc., chacun de 
ces métaux est réduit séparément et à des époques différen¬ 
tes, de sorte que le départ s’effectue naturellement. Il ré¬ 
sulte de là que les minerais de cuivre et de plomb peuvent 
être traités de la même manière que celui d’argent, mais avec 
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Beaucoup moins de facilité, en raison des différents degrés 
d’oxydation qu’ils prennent et des composés qu’ils forment 
pendant le grillade. M. Becquerel a présenté en même temps 
plusieurs appareils dans lesquels on voit la réduction immé¬ 
diate de l’argent, du plomb et du cuivre. 

—M* Ehrenberg a fait les observations microscopiques sui¬ 
vantes sur la cristallographie: « Il est surprenant, dit-il, de voir 
le cristal se former avec beaucoup de rapidité, tandis qu’on 
ne remarque pas, ainsi qu’on aurait pu le présumer, le moin- * 
dre mouvement sensible autour de lui. On voit naître tout 
à coup un point ou hoyau opaque dans le liquide transpa¬ 
rent ; il augmente promptement de dimensions, mais rien 
n’indique que c’est par la réunion de parcelles d'abord dis¬ 
soutes ou suspendues dans le liquide que s’effectue la cris 
tallisation. On distingue nettement,pendant tout le temps de 
la formation, les arêtes et les angles du cristal. M. Ehren¬ 
berg a observé aussi la formation des cristaux colorés. Le 
chroinate de potasse, dissous dans l’eau distillée, n’a montré 
aucun mouvement moléculaire-qui pût permettre de croire 
que la formation ait lieu par le rapprochement de particules 
suspendues dans l’eau. 

— Il résulte des faits contenus dans un nouveau Mémoire 
de M. Pelletier sur l’opium, i° aue l’on ne peut plus dou¬ 
ter de 1 existence, dans l’opium, ae deux principes nouveaux 
découverts par lui, la narcéine et la paramorphine ; 2 0 que 
la codeine, trouvée par M. Bobiquet, n’est pas non plus le 
résultat d une réaçtion; que d’une même quantité d’opium 
on peut retirer la narcotinç, la .morphine, la narcéine, la mé- 
conine, la codeine et la paramorpnine; 3° que la paramor* 
phine est un des principes lçs plus actifs de l’opium; 4° que 
la matière cristalline annoncée par M. Dublancdoit être un 
mélange de codéine et de méconine; 5° que la pseudo-mor¬ 
phine est une substance que l’on rencontre quelquefois 
dans 1 opium, substance bien caractérisée, mais que, jusqu'à 
présent, on ne peut indiquer les circonstances dans lesquelles 
elle se produit;6° que l’opium de France, recueilli dans le 
departement des Landes, est plus riche en morphine que 
l’opium d’Asie; qu’il contient aussi de la codéine, mais est 
privé de toute narcotine.. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE* 

Le ministre de l’intérieur de la Belgique vient de li¬ 
vrer à la publicité un projet ayant pour objet : i<> la cana¬ 
lisation complète de l’Escaut par barrages écluses de Tour- 
nay à Gand, avec divers travaux de dévasement et de 
rectification sur tout le couçs du fleuve; 2 0 la canalisation 
de la Lys par barrages à poutrelles et à vannes, et écluses 
a sas, d Harlebeke à Gand, avec des travaux analogues à 
ceux préparés sur l’Escaut; 3 ° le creusement d’un «mal à 
point dé partage, reliant les deux navigations entre Ecke 
sur l’Escaut et Deynze-Petegem sur la Lys; 4® l e dessèche¬ 
ment des marais de la rive droite de l’Escaut, d’Obiries 
Hune et Potte, Escanaffe entre Tuurnay et Audenaerde 
avec iqpyen d’irrigation. . 4 9 

—On vient de prendre À Londres un brjvet d’invetîon pour 
un fer a cheval d un nouveau modèle, et qu’une machine à va¬ 
peur fabrique au nombre de 3 ,opo par heure. Ces fers se ven¬ 
dent 4 sous chaque. C’est le quart du p^ix dés fers actuels. On 
dit qttils durent plus longtemps, parce que l’immense action 
de la machine récrouit le métal plus complètement que la main 
de l’homme. ' 

— Il existe depuis peu de temps à Echarcon, à 8 lieues de 
Pans, une nouvelle fabrique de papiers à la mécanique. Les 
machines à vapeur qui servent à cet établissement ont coûté 
chacune 3 oo,ooo francs, et donnent des résultats qui ont quel¬ 
que chose de surprenant ; elles fabriquent un rouleau de papier 
de la longueur d’une lieue et demie sur un mètre de Jame. 
Cette machine macère le chiffon, le réduit en pâte, et forme 
immédiatement du papier de toutes les qualités. 

— Un projet de chemin de fer, entre Élbcuf et Louviers, 
vient d être forme dans celte dernière ville : on travaille en ce 
moment au trace du canal sur les propriétés riveraines. 

— On vient de faire 1 essai â Rouen du paquebot à vapeur 
VUnion j appartenant à la compagnie des Conoïdes de Rouen Les 
plus beaux résultats ont été obtenus par M, Julienne, construc¬ 


teur des machines de ce bâtiment.. Partie du chantier à quatre 
beures un quart, l'Union était à Croisset à quatre heures vingt- 
?ept minutes, ayant ainsi marché avec une vitesse déjà remar¬ 
quable, et qui doit, ditron, s’augmenter encore. La pression n’é¬ 
tait pas de cinq atmosphères. Ce Bateau vire de bord avec une 
facilité vraiment merveilleuse ; sa longueur est de 53 mètres. 
On assure que l'Union sera mise incessamment en activité. 

— On vient d’exécuter en Angleterre le harpon d’une nou¬ 
velle construction pour la pêche de la baleine, proposé par un 
Français il y a quelques mois, et au bout duquel il y une cavité 
où l’on place upe fiole d’acide prussique. Lorsque le harpon a 
été lancé sur la baleine, cet animal recule, et par son mouve¬ 
ment sur la ligne attachée au harpon,.la fiole se casse, et son 
contenu, se mêlant au sang de la baleine, lui donne prompte¬ 
ment la mort. 

— Un des principaux relieurs de livres de la Cité de Lon¬ 
dres reçut l’ordre dans l’après-midi de relier» 800 volumes qui 
devaient être prêts pour le lendetnain à dix beures du matin, 
afin de pouvoir être embarqués pour l’Amérique. Au moyen de 
machines inventées nouvellement et qui rendent prompte l’exé¬ 
cution de ce genre d’industrie, l’ordre a été complètement 
rempli pour Iheure indiquée. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

GRAMMAIRE ÉGYPTIENNE, 

PAR CHAMPOLLION JEUNE. 

Nous annonçons aujourd’hui la première partie d’un ou¬ 
vrage bien longtemps et bien impatiemment attendu. On le 
lira avec d’autant plus de plaisir qu'il tient, on peut le dire, 
beaucoup plus que les annonces n avaient promis. Il ne s'agit 
plus seulement de la clef d’une écriture mystérieuse; c’est 
uno langue tout entière, une langue perdue, qui sort de la 
nuit des tombeaux. 

Les Egyptiens, outre leur langue vulgaire, avaient une 
langue sacrée^; c’est un fait que nous apprennent divers 
passages de l’historien Manéthon. Dans un fragment con¬ 
servé par Josèphe, Manéthon, cherchant l’étymologie du 
nom de Hyksos donné jadis aux conquérants de l’Egypte, 
nous dit que hykjd ans la langue sacrée, signifie roi, et que 
sosy dans la langue vulgaire, signifie pasteur . Sos se retrouve 
encore avec le sens de pasteur dans les livres coptes : c’était 
donc la langue copte que Manéthon avait en vue quand il 
parlait de langue ou dialecte vulgaire. Le copie est bien 
connu depuis longtemps: il existe en Europe de nombreux 
ouvrages en langue copte; mais la langue sacrée avait en¬ 
tièrement pu du moins presque entièrement disparu. 

Que l’on ne pense point que la connaissance du copte 
pût offrir de grands secours poux retrouver la langue sa¬ 
crée. Nous voyons en effet, dans la Chronograpnie de 
Georges le Syncelle, que les livres égyptiens traduits en grec 
par Manéthon avaient été eux-mêmes traduits des inscrip¬ 
tions gravées sur pierre en dialecte sacré. Qui dit traduire , 
interpréter , suppose, entre le texte traduit et la traduction, 
une assez grande différence. Il suffit d’ailleurs de jeter les 
yeux sur le livre que nous annonçons pour juger que la lan¬ 
gue sacrée n’avait qu’un rapport fort éloigné avec le copte 
ou dialecte vulgaire, tant pour les mots que pour la syntaxe. 
.. La grammaire de M. ‘Champollion, qui sera en même 
temps le dictionnaire de la langue sacrée des Egyptiens, est 
tm remarquable exemple des plus hautes difficultés surmon¬ 
tées avec un rare bonheur. Jusqu a ce jour on avait admis, 
sans examen.sufiisant,que la connaissance d’une langue était 
nécessaire pour déchiffrer l’écriture qui la représente, ou 
bien qu'il fallait connaître le principe d’après lequel une lan¬ 
gue est écrite pour retrouver cette langue. De des deux cho¬ 
ses, la langue et le système d’écriture, on exigeait l’une pour 
retrouver l’autre, M. Champollion, avec une merveilleuse 
sagacité, a su retrouver les deux à la fois. Nous devons dire, 
il est vrai, qu’il ne l’a point fait sans quelques secours. Je ne 
regarde point comme tel le mot hyk } roi , cité par Mané¬ 
thon, et le seul qui soit donné expressément comme appar¬ 
tenant au dialecte sacré, puisque M. Champollion n’a jamais 
rencontré ce mot, et que, dans les textes qu’il a lus, l’idée 
roi est constamment rendue par souten ou par une abrévia¬ 
tion de souten . Mais on peut indiquer les secours qu’il a trou¬ 
vés dans Horapollon, qui lui a fourni le mot pbai 7 signifiant 
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Y âme, dans Plutarque, qui lui a fourni le mot oéri, signifiant 
ï ancien, le plus âgé, et dans d'autres écrivains cités par Ja- 
blonski, dans le i er volume de ses Opuscules. M. Champol- 
lion a pris dans ce recueil, comme appartenant à la langue 
sacrée, les mots qui, jusqu'à présent, n'ont point été ren¬ 
contrés dans les livres coptes, lesquels, avons-nous dit, repré¬ 
sentent le dialecte vulgaire. Il est assez naturel d'ailleurs de 
regarder, comme appartenant à la langue sacrée, les noms 
des divinités égyptiennes. 

Divers papyrus, et entre autres le papyrus dit de Casait, 
qui présente plusieurs noms propres., ont également fourni 
quelques secours à l’habile archéologue. J'en citerai rapide¬ 
ment quelques-uns : 

M. ChampoHion, conduit, par d’ingénieuses déductions, à 
regarder le nom 1 de divinité Amonra sonther, comme ne 
pouvant signifier autre chose que Amonra, roi des dieux, 
a conclu naturellement cpie so, dans le dialecte sacfré, signi¬ 
fiait roi, ou du moins qu il était l’abrégé du mol roi qui, en 
efft% se présente habituellement sous les formes sout,souten, 
au pluriel sputenipu, et se présentera indubitablement quel¬ 
que jour aussi sous.la forme hyk, citée parManéthon. 

M. Champollion a conclu de même que nther signifie Dieu . 
Au sujet de cette dernière conclusion, M. Peyron, dans son 
dictionnaire égyptien, réclame la priorité, avec cette diffé¬ 
rence toutefois qu’il élimine V/i initiale de ce mot. (Voici ses 
expressions : «Coronidis loco addam, deos, uti pritnus de 
monstrayi, veteribus Ægyptiis dictos fuisse 1 er . ») 

Le nom de, femme, d’autres noms propres du 

même genre, dans lesquels \p sens de chaque partie com¬ 
posante est bien connu, ont donné à M. Champollion le mot 
se, qui, suivant les circonstances, signifie fils ou fille , dans la 
langue sacrée. On dira peut-être que ces noms propres, u ap¬ 
partenant point à des divinités ni à des objets du système 
religieux, pourraient bien se rattacher, par quelques-unes 
de leurs parties, au dialecte commun (nous savons en effet, 
pàr l'historien Manéthon, que, dans la composition des 
mots, on pouvait faire entrer à la fois des racines de l'une 
et île l’autre langue),et peut-être l’on sera tenté de regarder 
se comme l'abrégé de sert ou sere, qui, dans le dialecte vul¬ 
gaire, exprime les idées fils , fille. L’abréviation serait en ef¬ 
fet du même genre que celle que nous venons d’admettre 
dans Amonra sonther ; mais riéti n'annonce qu'il y ait abré¬ 
viation, nous pouvons donc admettre se comme appartenant 
au dialecte sacré.' 

Le nom propre' Arsiési, qui ne peut signifier autre chose 
que Orus, fils cTlsis, nous fournit le mot si, fils, variante du 
mot se, et appartenant comme lui au langage sacré; car 
rien n'oblige à le* regarder comme l'abréviation de sin,sire, 
qui, dans le dialecte vulgaire, signifie fils. 

On. peut, d’après» ce oui précède, se faire une idée de la 
rare sagacité qu’il a fallu déployer pour reconstruire uri 
édifice aussi compliqué qu’une langue entière, à l’aide de 
quelques mèts seulement, qui sont arrivés jusqu’à nous par 
les écrits des Grecs. C'est ainsi que, dans un autre ordre de 
travaux, nous avons vu quelques débris osseux suffire pour 
créer de nouveau les étranges habitants du monde antédilu¬ 
vien. Nous reviendrons sur l'important ouvrage qui fait le 
sujet de Cet artiele;et, pour mettre nos lecteurs à même de 
juger de.sa haute portéey nous autan* soin d'insister Sur les 
différences profondes qui séparent du dialecte vulgaire, 
cest-à-dire de là langue' copte, cette langue sacrée des 
Egyptiens à laquelle M. Champollion a su donner une 
existence nouvelle. D. 

— De l’ensemble dçs faits examinés par M. Letronne, à 
1 occasion de la discussion soulevée par un beau trlivail de 
M. Hittorf sur Varchitecture polychrome des anciens, il res- 
sortque 1 usage de la peinture murale historique dès la belle 
époque de 1 art est un point établi, et que l’existence de cet 
usageest confirmée paries faits les plus posi tifs.En tout temps, 
mais principalement aux époques anciennes, la peinture 
murale a fait partie intégrante de la décoration des édifices," 
quelles que fussent leur nature et leur destination; elle a 
forme, en quelque sorte, le complément du système poly¬ 
chrome ou de cjtte diversité de couleurs appliquées à leur 
surface,soit au dedans, soit au dehors, système qui, chez les 
Grecs et les Romains, $ est etendu à tout, aux armes ét aux 


ustensiles, commeaux statues et aux bas-reliefs, comme aux 
monuments de l’architecture religieuse, civile et privée. Le 
nombre des tableaux mobiles qui ont aussi contribué à or¬ 
ner les monuments, d’abord comparativement fort peu con¬ 
sidérable, l’est devenu peu à peu davantage; ce genre a fini 
par exercer de préférence le pinceau des plus grands pein¬ 
tres; il a constitué la partie principale de l’art, et la peinture 
murale, quoique continuant à exercer des mains habiles, est 
devenue un. genre secondaire, au moins qtiant à la perfec¬ 
tion du travail : c’est à peu près la marche que l’art a suivie 
depuis la renaissance. 

— Une grande quantité de èes vases gréco-italiques que 
l oti trouve assez fréquemment dans le royaume des Deux- 
Siciles, a été récemment découverte dans une fouille faite à 
Ruvo (province de Bari). Parmi ces remarquables antiquités, 
on distingue un vase unique pour la dimension et la beauté 
des dessins. Le musée de Naples, qui possède à lüi seul plus 
de monuments de ce genre que tous les musées étrangers 
ensemble, n’a rien qui approche de celui-ci. Il a 6 palmes de 
haut (5 pieds environ), sur 3 palmes i pouce dans son plus 
grana diamètre. Ce vase, enrichi de peintures distribuées en 
plusieurs tableaux d’une exquise composition, offre plus de 
i 5 o figures d’hommes, de masques, de quadrupèdes, d'oi¬ 
seaux et de poissons. 

Parmi les cités belges, César(i) nomme Bibrax et No- 
viodunum, dont l’emplacement n’a pu depuis être retrouvé 
avec certitude. Oh était dans la même ignorance sur le lieu 
ou il plaça son camp lorsqu'il pénétra pour la première fois 
dans la Gaule-Belgique, et sur celui des bords de l’Aisne où 
il vainquit ses ennemis. Diverses opinions se sont formées, 
toutes s'étayant de différents textes. M. Malleville, dans un 
savant tràvail, discute et interprète ces différents passages 
et opinions, et arrive à ces conclusions : i° le camp placé 
au-dessus de Saint-Thomas, à quatre lieuës de Laon, est 
bien le lieu où-eampa César, d’après les détails des Commen¬ 
taires sur la place du camp, assez éloigné de l’Aisne; d'après 
la topographie des lieux, qui fait reconnaître avec certitude 
le camp de Saint-Thomas ; d’après la superficie de l’emplace¬ 
ment de ce nom (environ 66 hectares), place justement né¬ 
cessaire aux 35 ou 36 ,ooo hommes que commandait César. 
a° Il résulte des paroles de César, ah ipsis castris (a), que 
Bibrax se retrouve dans Bruyères et non dans Fismes, Biè¬ 
vre, Beaurieux ou Braye-en-Laonnais, comme on la cru 
jusqu’ici. 3 ° Enfin, le Noviodunum de César est le village 
deJNovion-le-Vineux, à une lieue et demie sud de Laon, et 
non Soissons, ni Noyon. • - 

' —Les fouilles exécutées aux environs de La Bassée (Nord) 
ont fait découvrir une construction* antique entièrement 
bouleversée, et dont les débris présentent de nombreux 
fragmenta de poterie rouge, couverts d'inscriptions ro* 
maines; des vases en terre cuite, un fragment de statue eu 
grès, de grosses écailles d’huître, des moules, un banc de co ¬ 
quillages, cinq médailles en cuivre, et au moins cinquante 
squelettes humains, auprès desquels Un a trouvé des sque¬ 
lettes de chevaux, des lances, des piques, des poignards et 
des Sabres. Il paraît que cette localité fut le théâtre d'un 
combat, et qu’un incendie s'ensuivit; car on a aussi décou¬ 
vert des cendres noires, une quantité de braises et une 
niasse d’environ 4o liyres de fer o*ydé. 

— On écrit de Valence, s »4 janvier i 836 : 

«Il a été trouvé au territoire de Voirassier, commune de 
Romans, un vase en terre que recouvrait une sorte de toile 
tombéè en poussière au plus léger contact, contenant : 

* Vingt-trois médailles toutes différentes, à l’effigie d’em¬ 
pereurs romains; 

» Une bague d’or fin, surmontée d'une pierre antique, re¬ 
présentant un amour sur un dauphin ; 

i » Sept bagues d’argent; trois avec des pierres gravées et 
quatre représentant différentes formes de serpents; 

* » Une espèce de vase garni de quatre anneaux, le tout lié 
en argent. 

» Ces objets sont maintenant la propriété de M. Mants, 
horloger à Romans. » 


(0 De Bello GaUico, lib. H. 
(2) Ibid, cap. 0. 
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L’ECHO DU MONDE SAVANT* 


PRIX PROPOSES. 

— 3 oo francs (médaille d’or). — En réponse à cette 
question : Quelle influence ont eue sur la civilisation des 
deux mondes les trois grands ouvrages de Montesquieu, les 
Lettres persanes , Y Esprit des lois et les Considérations sur 
la grandeur et ta décadence des Romains P 

Adresser à l’Académie des sciences et belles-lettres de 
Bordeaux, avant le I er juin 1837. 

— 5 oo fr. — A celui qui s en sera rendu le plus digne en 
inventant ou perfectionnant des instruments utiles aux pro¬ 
grès de l’agriculture, des arts mécaniques et des sciences» 

Ibidem y avant le I er juillet i 836 . 

—300 ou 600 fr.—Seront accordés au meilleur mémoire 
inédit sur les sçiences physiques, chimiques ou m&théraA* 
tiques. t i 

. Adresser à l’Académie des sciences, belles-lettres et arts 
de Rouen, avant le I er septembre i 836 . 

— 600 fr. — Rechercher dans l’intérêt de la morale pu¬ 
blique, de l’humanité et de l’Etat, la cause de la multiplica¬ 
tion des enfants trouvés et abandonnés, et indiquer les base* 
d’une législation meilleure qui assuré leur avenir social. 

La Société insiste sur la nécessité de distinguer, dans la 
solution quelle sollicite, la question des enfants trouvés de 
celle des enfants abandonnés. 

Adresser, avant le I er août i 836 , à la Société académique 
de Mâcon. , t 

COURS SCIENTIFIQUES. 

HISTOIRE DE L’ÉCONOMIE POLITIQUE. — M.Blanqm, au Coasenratoirc» 

0 e analyse. 

: 'Economiepolitique des Romains. 

Rome avait oublié le sévère et noble langage avec lequel, 
pendant les jours de sa splendeur, elle commandait au monde 
entier; la corruption s’était introduite dans ses murs et 
exerçait sur les mœurs de ses citoyens une influence désas¬ 
treuse ; la mollesse, le luxe faisaient partout une rapide irrup¬ 
tion. Les fiers Romains .qui, jadis couverts d’une légère 
tunique, s’étaient glorifi s de conduire la charrue, exposés 
à l’ardeur biulantc du soleil, maintenant resplendissent 
d’or et de pierreries ; ils vont chercher sous de délicieux 
ombrages, ou dans des salons que rafraîchissent d’élégants 
jets d’eau, un abri contre les feux du jour; ils laissent à leurs 
esclaves le soin de la charrue, comme ils leur,ont la.ssé celui du 
commerce, de findiistiie, des arts et des sciences. Le citoyen 
romain est un cire en dehors dps autres êtres, qui doit les re¬ 
garder comme des objets de plaisir, comme destinés à le ré¬ 
créer ,à le servir, devant qui tout doit se soumettre, A l'accom¬ 
plissement des vœux duquel tout doit tendre. 11 n’était point 
de luxe si raffiné qui ne fût connu des Romains; les nobles par¬ 
couraient les rues de la ville dans des chars d’argent ciselés 
avec le plus grand soin, suivis, entourés d’une multitude qui 
venait bassement s’agenouiller devant l’idole dont elle atten¬ 
dait des faveurs ; peu s’en fallait que le citoyen romain, res¬ 
pecté, craint au dehors, adulé au dedans, ne se prit lui-métne 
pour un de ces dieux qu’il avait créés, dieux de passion, de 
haine et de terreur. Le* nantais. de leurs chevaux étaient eux* 
mêmes couverts d’ornement* en or ; leurs vêtements, sur. les** 
quels les broderies étaient prodiguées représentaient ordinai¬ 
rement des animaux féroces, des ours, des loups, des lions, des 
tigres, triste symbolu de la puissance militaire de Rouie. Plus 
tard ces signes grossiers furent remplacés par des signes liypo* 
crites, par des images de saints. 

Les grands allaient dans leurs villa, situées i des distances 
plus ou moins grandes de Rouie, avec des armées d’esclaves 7 
les cuisiniers, les eunuques, espèce de grotesques, dont la 
triste mutilation est une idée de Sémiramis, de nombreux 
parasites les accompagnaient en foule» Les Romains faisaient 
un grand usage des bains; l’histoire nous en a conservé le . 
souvenir, et partout,dans leursgtorieux monuments, nous trou- 
vons des vestiges de ces établissements. Le plaisir derbain était 
tel qu’il n’était pauvre citoyen ni esclave qui ne se le procurât; 
aussi le prix en était-il accessible à toutes les fortunes, il était 
environ de deux liards. On connaît les jeux du cirque et les 
spectacles ; nous n’insisterons pas sur ce temps de dégradation 
où l’on vit des hommes avides du plaisir ignoble de voir leurs 
semblables aux prises avec les animaux féroces, où les matrones, 
abjurant tout sentiment de pudeur, ne craignaient pas d’assister 
à ces sanglants spectacles, et de témoigner, par toutes les accla¬ 
mations de la crainte ou de la joie, de Tintérét plus ou moins 


grand qu’elles prenaient au malheureux lancé dans l’arène 
pour satisfaire les brutales besoins d’émotion qu’un luxe nffiné 
avait fait naître dans leur cœur blasé. Roua ne dirons rien non 
plus de cette époque où de jeunes Romain» revêtaient de» ha¬ 
bit* de femme», et, couronné» de guirlandes de roses, couraient 
dans les rues de Rome, affichant partout leur honte et comme 
se glorifiant de leur dégradation; ae cette époque où les jeunes 
descendants des fiers et stoïques Romains montèrent sur les 
tréteaux, guides par un empereur, pour se donner en spectacle 
à une multitude imbécile qui, dès la veille, pour les jeux du 
théâtre, comme pour les combats du cirque, envahissait l’en¬ 
ceinte, y passait Ta nuit pour s’assurer des places; Le temps 
que les Romains perdaient à leur toilette était immense; nue 
partie de la journée lui était consacrée, et alors c’etaic à qui 
trouveraitquelque mode plus bizarre que celk qui était adoptée, 
c’était à qui apporterait quelque modification À la formé de la 
robe, des souliers, de la toque ou des rubap* qui l’ornaient i 
c’était à qui ajouterait à sa personne le plus de charme» fac¬ 
tices; les parluina étaient prodigués, et leur choix était une 
chose importante pour ces jeunes sybarites s un jour ils se 
prennent d’une belle passion pour les cheveux blonds, et voilà 
que les cheveux bruns et mâles tombent impitoyablement sous 
les ciseaux de l’e clave pour être remplacés par des cheveux 
d'emprunt. Nous n’en finirions pas si nous voulions étmméner 
.toutes les singularités du goût romain à cette époque de boue : 
c’était pis peut-être que toutes les nombreuses inventions de 
nos ingénieuses petites maîtresses. Du [reste, entre les principes 
des Romains et ceux des peuples moderne», se trouve plus 
d’un rapport ; ainsi, nous retrouvons .toujours l’esclavage par¬ 
tout, dans tous les temps et à toutes les époques ; le Code Jus¬ 
tinien avait dit : «Nous appelons esclave tout prisonnier fait sur 
l’ennemi ; » et en effet, le milhenreux guerrier qu’un fort fatal 
avait fait tomber entre les mains de Rome,.devenait l’esclave de 
celui auquel il avait été donné en partage. Maintenant dans 
l’Amérique du Nord, ce même esclavage, noos le trouvons dans 
un Etat qui porte aussi le nom républicain ;dans l’Inde, il est 
exercé sous d’autres formes par les Anglais. Carthage avait ses 
esclaves tout aussi bien que Rome. 4 -, 

Le» terres conquises par les grands étaient exploitées par les 
esclaves, qui d ailleurs exerçaient tontes les industries ; aussi le 
pauvre peuple, ne pouvant gagner sa subsistance par le travail, 
manquait-il de pain. Les Gracques demandèrent pour lui des 
terres: on sait le résultat de leurs généreux efforts. 

Comme chez tous ceux dont les goûts sont usés, on trouve à 
Rome un amour assez,général pour le célibat, malgré les nom¬ 
breuses lois qu’institua la politique de Rome, dans k but de 
détruire cette désastreuse coutume ; le divorce était admis, et 
ü n’était point de citoyen qui ne profitât de 1$ liberté qu il avait 
de répudier sa femme ; Cicéron, après trente ans de mariage, 
divorça avec la sienne. Auguste, pour arrêter ce désordre et ces 
abus, porta des loi» sévères contre le célibat ; ürç. censeur fut 
obligé d’inviter les citoyens au mariage comme à une corvée 
politique; mris la corruption des citoyens libres frit la force 
des esclave». Rome, au* milieu de la prostitution de se* habi¬ 
tants, ne tarda pasâ l’éprouver 7 Spartacu» battit quatre <»nsuU 
romains, grâce à la lâcheté de kur» soldat», et lexpédrtioA de 
ce courageux gladiateur n* manqua que par la débandade de 

se» troupes. ' 

Le prix des esclaves variait de 5 oo à 1200 fr. il y en avait 
qui se payaient 1000 écus et plus cher. Lucullus, Cicéron lui- 
mème se livrèrent à cet ignoble trafic ; le» enfants étaient enlevés 
à leur famille p’onr être vendus ensuite, comme aujourd hui on 
s’empare des jeunes Nègre» pour en faire de» èsclave»; le» noirs 
étaient très-recherché» à Rome. . 

Le christianisme arriva enfin ; mais à sou tour il fut immo¬ 
bile, et ne se mêla pas assez au mouvement de la civilisation 
La vie romaine était tout,entière dans Us villes : il n y avau 

. t*. ___A_11 - tnA» . .111 


et des marais. Rome était toute municipale. L empire essaya 
créer un gouvernement fort et uni : il créa.le despotisme aiim- 
nistratif ; l’affiûence des étranger» au fv siècle était telle qu ils 
encombraient Rome entière; alors on voulut rallier les peuples 
par un semblant de gouvernement représentatif. Lempereui 
Honorius adresse au préfet des Gaules, en 4 i«, un tescric 
qui a peur but dé provoquer une réunion annuelle à Arles, de 
fonctionnaires et propriétaires de domaines; mats personne as 
voulut y aller malgré les amendes portées contre les absents, 
parce que personne ne voulait être de 1*empire, mais bien àc 
la cité. __. 


L’un des Directeurs, N. Boübf.e. 
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NOUVELLES. 

Une pétition de M. Yattemare à la Chambre des dépu¬ 
tés, ayant pour objet l’établissement d’un système d échan¬ 
gés de doubles de livres et d’objets d’art existant dans les 
bibliothèques publiques et les musées, contient des rensei¬ 
gnements statistiques très importants sur les richesses de ces 
établissements en France et à l’étranger. Suivant 1 auteur, 
aoo,ooo doubles se trouvent dans la bibliothèque de Mu- 
uichj 12,000 dans celle d’Iéna, 54,ooo dans celle de S.-Peters- 
bourg, 3o,ooo dans celle de Vienne, etc. Il signale aussi 
beaucoup de manuscrits d’un haut intérêt que la France ou 
d’autres Etats pourraient obtenir peut-être par voie d e- 
cbange, et cite en particulier un manuscrit de Froissart, à 
Breslaw ; le 5 e volume du roman des Quatre Fils Aymon , à 
Munich; les titres et chartes du duché ds Savoie, à Dijon, 
etc. On doit espérer que le gouvernement, qui a déjà de¬ 
mandé aux bibliothèques de France des catalogues de leurs 
doubles, prendra des mesures pour amener la réalisation 
d’un projet qui aurait des résultats si avantageux pour les 
sciences et les lettres. 

—Le nombre des dialectes dans lesquels ont été publiées 
des versions de l’Ecriture sainte par les sociétés bibliques 
de Londres, de Saint-Pétersbourg, de Calcutta et de Co¬ 
lombo (Ceylan), s’élève à i58. En outre du but religieux 
auquel elles sont principalement destinées, beaucoup de ces 
versions en langues orientales sont véritablement précieu¬ 
ses pour l’étude de ces langues, dont les monuments écrits 
sont si rares, en raison de leur bas prix et de l’invariabilité 
des textes dont elles sont la traduction. 

Le total des dépenses faites pour leur publication par les 
diverses sociétés bibliques, depuis 3i ans, est de plus de 5o 
millions de francs. 

—» Une réunion a eu lieu à Bristol, sous la présidence du 

f énéral Orde, dans le but de publier une Bible en relief à 
usage des aveugles. Le colonel Sealey a donné lecture d’un 
Mémoire sur les progrès déjà faits dans ce système d'impres¬ 
sion par la métnode de M. Lucas. L’assemblée a résolu 
qu’une société serait formée dans le but de publier et de 
répandre ces Bibles imprimées en relief. 

—D après un état officiel transmis récemment par l’ad¬ 
ministration civile d’Alger, le nombre des établissements 
d’instruction de fout degré, actuellement existant? dans la 
régence, est de dont 11 à Alger, contenant 447 élèves, 
iàOran, avec ôaelèves, et a à Boue, avec 68 élèves:en tout 
577 élèves. Sur les onze établissements d’Alger, quatre sont 
gratuits. L’école d'Oran et les deux de Bone, pour nlles et gar¬ 
çons, sont également gratuites. La méthode d’enseignement 
mutuel est introduite dans les établissements où sont admis 
tous les enfants, sans distinction de religion et de race. A 
Alger, l'école mutuelle de garçons, qui compte 5o élèves, et 
celle des filles, qui en a 56, sont presque en totalité compo^ 
sées d’enfants juifs. Une nouvelle école primaire va être ou¬ 
verte au village de Kouba, à une lieue et demie d’Alger. 

Un établissement tout récent, qui n’a été ouvert qu’au 
mois d’avril i83$, et qui est, sans contredit, la plus impor¬ 
tante fondation que nous doive jusqu'ici la côte africaine, 
c’est le collège d’Alger, qui compte plus de 46 élèves, dont 
quelques-uns indigènes. 


On enseigne dans ce collège, les langues anciennes, les 
mathématiques, le dessin, les langues française, espagnole et 
italienne. 

ASTRONOMIE. 

Nous sommes obligés de dire quelques mots sur les 
étranges découvertes dans la lune attribuées à M. Herschel 
et aux deux* astronomes qui l’ont accompagné qu. Cap de 
Bonne-Espérance. Nous aurions préféré attendre que le se¬ 
cret de la mystification fût avoué, comme pour ce prétendu 
serpent à sonnettes que des journaux annoncèrent, il y a 
cinq mois, avoir été trouvé au centre d’une bille ou d un 
bloc d’acajou qui, scié en deux, avait laissé voir le reptile 
dans une cavité bien reconnaissable. On apprit en effet, quel¬ 
que temps après, qu’un particulier, pour se venger de quel¬ 
ques méfaits du portier de la maison qu’il habite, avait ima- 

Ï lné de susciter contre son repos tous les curieux dont 
âris abonde, en faisant savoir que l’on pouvait s’adresser 
tous les jours à ce portier pour voir les objets en question. 
Le malheureux, en effet, eut bientôt la tête rompue, par le 
retentissement dû marteau de la porte et par les questions 
des visiteurs empressés. 

Mais enfin, puisque tant d’autres journaux ont parlé de 
cette nature nouvelle observée dans la lune, de ses végétaux, 
tlè ses fleurs, de ses animaux singuliers, de ces orang-ou- 
tangs à ailes de chauve-souris, hauts de quatre pieds, cou¬ 
verts de longs poils de couleur de cuivre, avec une physio¬ 
nomie ouverte, et le tout au moyen d’un télescope plus puis¬ 
sant que tout ce qu’on avait vu jusqu’ici, il faut bien, nous 
aussi, dire notre façon de penser sur cette nouveauté. 

Remarquons d’abord que l’annonce de ces découvertes, 
au lieu de nous être transmise par la Société royale de Lon¬ 
dres, à laquelle M. Herschel n’eût pas manqué de l’adresser, 
nous arrive par la voie des journaux américains. . 

On se souvient en effet qu’un journal du même pays, dans 
le temps où des voyageurs intrépides pénétraient aii centre 
de l'Afrique, annonça, dans l’enaroit le plus chaud de cette 
contrée, l’existence d’un lac de plomb fondu habité par des 
salamandres. 

Quant à ce qui est des découvertes dans la lune, le 
plus difficile, pour les faire, n’eût pas été d’aller au Cap de 
Bonne-Espérance, mais bien de construire un télescope as¬ 
sez puissant pour montrer cette planète à une distance de 
quelques centaines de toises; 

Or, un tel instrument eût été construit en Angleterre, on 
l’eût essayé avant de l’embarquer, et dès le premier instant 
on eût vu dans les autres planètes, comme dans la lune, des 
choses inaperçues jusqu’alors, et l'on se fût empressé de les 
faire connaître immédiatement. 

Et véritablemept on ne comprendrait pas comment des 
savants, naturellement avares de leur temps, s’en iraient 
au bout du monde pour faire moins commodément que chez 
eux des observations qu'ils devaient être pressés de termi¬ 
ner, pour s’en faire de nouveaux titres à la célébrité. 

Quant à la possibilité d’exécution d’un télescope pouvant 
montrtr la lune assez rapprochée pour qu’on distingue des 
fleurs ou des animaux, c est-à-dire à un quart de lieue au 
plus, il suffit de se rappeler les dimensions du fameux té¬ 
lescope avec lequel Herschbl père obtint, sur les étoiles 

Digitized by V^OOÇiC 


.oogi 










42 


L’ËCHO DU MONDE SAVANT. 


seulement, un grossissement de 645 o fois ; télescope gigan¬ 
tesque, construit sous le patronage d’un roi d’Angleterre. Cet 
instrument, avec un miroir large de 4 pieds, pesant presque 
deux milliers, et donnant à 38 pieds de distance focale une 
image amplifiée par des lentilles de moins d’une ligne de 
foyer, n’aurait pu montrer la lune qu’à une distance de 
1 5 lieues environ ; pour la rapprocher 6o fois davantage, il 
eût fallu un miroir 6o fois plus grand, c’est-à-dire avec une 
distance focale de 2,3oo pieds environ, à moins qu’en em¬ 
ployant pour oculaire des lentilles de moins de i/4 de ligne 
de foyer ou un microscopecomposé, on ne parvînt à réduire 
cette longueur à 5 oopieas, ce qui nécessite remploi d’un tube 
de même longueur. On conçoit que de pareils instruments 
ne se font pas en secret, et que l’on eût dû apprendre 
quelque chose des dimensions énormes du télescope. 

Si nous supposons que le télescope est catadioptrique, 
c est que nous savons que les plus puissantes lunettes achro¬ 
matiques n’ont guère pu jusqu’à présent dépasser un gros¬ 
sissement de mille fois, et que les limites imposées à leur 
construction par la nature du flint-glass ne peuvent pas être 
dépassées comme celles des miroirs de métal fondu. En ré¬ 
sumé, on ne peut, en voyant le sérieux avec lequel ces dé¬ 
couvertes sont annoncées, s'empêcher de se rappeler San- 
cho-Pança disant avec assurance avoir vu du haut des airs 
la terre grosse comme un grain de moutarde et les hommes 
gros comme des noisettes. D. 

— Une découverte qui paraît plus réelle, c’est celle d’une 
nouvelle planète que M. Cacciatore aurait déjà observée en 
Sicile, dans le mois de mai dernier, auprès de la iy c étoile 
de la 12 e heure du catalogue de Piazzi. Elle égale à peine 
par son éclat une étoile de y* grandeur, et son mouvement 
est si lent qu’on doit supposer son orbite placée encore au 
delà de celle d’Uranus. Ce mouvement s'est trouvé, en trois 
jours, de 10" en ascension droite et de ï à peu près en décli¬ 
naison. 

PHYSIQUE ET CHIMIE. 

M. Saigey a adressé à l’Académie des Sciences un Mé¬ 
moire dans lequel il donne la démonstration du théorème 
général des surfaces d’égale température moyenne. Parmi les 
conséquences de ce théorème, nous citerons les suivantes: 

i° Un corps homogène de figure quelconque étant par¬ 
venu à son état final, chacun de ses points a pour tempéra¬ 
ture la moyenne des températures de toute surface sphérique 
dont il oeçupe le centre : c’est aussi la température moyenne 
d-e la sphère bornée par cette surface. , 

2° Un corps hétérogène de figure quelconque étant par¬ 
venu à son état final, chacun de ses points a pour tempéra-, 
ture la moyenne des températures de toute la surface bornant 
un ensemble de couches tracées autour de ce point comme 
centre, et avec des épaisseurs variables, pour la même couche, 
comnie le produit de la conductibilité pour la chaleur spé¬ 
cifique. 

3 ° Dans le cas du corps homogène, on peut enlever au¬ 
tour d’un quelconque de ses points une masse sphérique de 
grandeur arbitraire, sans changer la température de ce point, 
si chaque partie de la cavité ainsi formée rayonne propor¬ 
tionnellement à sa température supposée invariable. 

4 ° Si le corps est hétérogène, on pourra enlever autour 
d’un quelconque de ses points une masse arbitraire de cou¬ 
ches superposées comme il vient d’être dit, pourvu que la 
cavité ainsi formée soit soufflée en une sphère dont chaque 
élément rayonne perpendiculairement à sa température. 

Voilà, diten terminant M. Saigey, des résultats assez remar¬ 
quables, qui, dans le cas de l’homogénéité, reposent unique¬ 
ment sur le principe de la soustraction, auquel il faut ajou¬ 
ter celui de la multiplication pour [le cas de l’hétérogénéité. 
La méthode synthétique a jusqu’ici marché sans encombre 
et à peu de frais, tandis que l’analyse est déjà demeurée ac¬ 
crochée à ses formules; mais la synthèse n’en restera pas là : 
et d’abord elle offre de résoudre le problème suivant : 

« Etant donné un corps homogène de figure arbitraire, 
trouver une surface capable de produire par rayonnement 
les températures finales qu’acquièrent tous les points de ce 
corps; cle telle sorte que, supprimant la matière des corps, 
les points dè l’espace qu’elle occupait conservent les mêmes 
températures sous l'influence de ce rayonnement direct. » 


—M. Pelletier a lu à l’Académie des sciences un mé¬ 
moire traitant de l’action de l’iode sur les bases salifiables 
d’origine organique. Il résulte de ce travail : 

i° Que l’iode peut s’unir à la plupart des bases salifiables 
organiques; que de son union avec ces corps résultent des 
combinaisons définies dans lesquelles l’iode et la base sont 
en rapports atomiques ; qu’ainsi la strychnine donne un 
iodure cristallisable coloré, formé de deux atomes diode 
et d’un atome de strychnine ; que la brucine donne deux 
iodures, l’un formé Je deux atomes d’iode contre un atome 
de base, et l’autre de quatre atomes d’iode contre un de 
base ; que la cinchonine et la quinine produisent chacune 
un iodure dans lesquels l’iode et la base se trouvent unis 
atome à atome ; 

2° Que l’acide iodique peut s’unir aux bases salifia¬ 
bles organiques, et former des sels neutres ou acides, dans 
lesquels l'analyse démontre que l’acide et la base sont dans 
les rapports qu’indique la théorie, et qui correspondent aux 
iodures-réactifs; 

3 ° Que l’acide hydriodique s’unit avec toutes les bases 
salifiables organiques, et forment des sels qui ont une ten¬ 
dance à se constituer avec excès de base : l’hydriodate de 
strychnine et celui de brucine analysés sont des sels sesqui- 
basiques sans eau de cristallisation ; 

4 ° Que les hydriodates organiques sont décomposés par 
l’acide iodique, et que de cette décomposition résulte de 
l’iode provenant de l’acide iodique, tandis que lliydriodate 
se change en iodure ; 

5 ° Que l’iode, dans son action sur la morphine, fait une 
exception bien singulière : il réagit élémentairement sur 
cette substance; une partie de l’iode s’unit à 1 hydrogène 
soustrait à la morphine, pour former de l’acide hydriodique, 
tandis que l’autre partie de l’iode s'unit à une substance 
provenant de la morphine, sans qu’on puisse retrouver trace 
de oette dernière, si l’iode a été mis en quantité suffisante ; 

6° Enfin, que lorsque Ton fait agir de l’acide iodique sur 
la morphine, l’acide iodique perd son oxygène qui se porte 
sur les éléments d’une partie de la morphine et la convertit 
en matière rouge y comme le ferait 1 acide nitrique, tandis 
que l’iode mis à nu 1 réagit sur une autre portion de mor¬ 
phine comnie par contact direct; mais que la combinaison 
qui en résulte ne peut résister à l’action d’une nouvelle 
quantité d’acide iodique qui la décompose entièrement en 
iode et en matière rouge. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

Il est un fait qui ne peut être révoqué en doute, c’est que 
la France produit autant et même plus de grains qu’il ne lui 
en faut pour la subsistance de ses habitants. Ce qui manque 
à son agriculture, à son industrie, ce sont les moyens de les 
conserver d’une maniéré economique, sans déchet, et au¬ 
tant de temps que* les circonstances le rendent nécessaire. 

M. Ch. Vallcry, manufacturier à Saint-Paul-sur-Bible (Eure), 
recherchant les procédés à l’aide desquels on pourrait ob¬ 
tenir cette conservation, est parvenu à quelques considéra- | 
tions générales, qu’il a communiquées à l’Académie des 
sciences dans un Mémoire spécial, et dont nous donnons 
l’extrait suivant : t 

•Deux causes principales concourent à déterminer la perle 
énorme qu’éprouvent les grains dont on veut opérer la con¬ 
servation : la plus importante consiste dans les dévastations 
produites par les insectes et d’autres animaux; la seconde, 
dans réchauffement occasionné par la fermentation qui 
se manifeste dans les monceaux de grains. Les charançons, 
les fausses-teignes, etc., sont les insectes qui doivent particu¬ 
lièrement fixer l’attention. Ils habitent les monceaux de blé, 
s’y multiplient d’une manière vraiment surprenante, et se 
nourrissent de la matière farineuse des grains. 

» Les différents moyens employés jusqu’ici, tant pour 
faire périr ces insectes que pour empêcher la fermentation, 
n'ont produit aucun résultat satisfaisant; les substances à 
odeur forte ont l’inconvénient de communiquer aux blés 
une odeur vraiment insupportable ; 1 emploi de la chaleur, 
opération d’ailleurs assez coûteuse, ne présente point d’a- 
vantage, et d’ailleurs les blés ainsi traités ne germent plus, 
et en outre leur écorce est tellement dure et cassante que, 
soumis à faction des jg.eules, elle se réduit en poudrent ne 
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peut plus être que très-imparfaitement séparée de la farine.» 

Ces considérations, jointes aux expériences que M. Yal- 
lery fit sur cette matière, le déterminèrent à adopter un sys- 
tème qui réussit sous tous les rapports à satisfaire à toutes 
les conditions, c’est-à-dire qui mit les grains à couvert des 
dévastations des insectes et autres animaux rongeurs, et ne 
leur laissa pas même, fussent-ils mouillés, la propriété de 
fermenter, et cela sans l’emploi d’aucune substance véné¬ 
neuse. 

Le moyen qu’il a imaginé est fondé sur les mœurs, les 
goûts, les besoins et la manière de vivre de ces insectes ; 
en même temps il détruit une des conditions essentielles à 
la fermentation putride des grains. 

Les expériences lui ont prouvé que les charançons aiment 
passionnément le repos, et ne se livrent à la reproduction 
de leur espèce que lorsqu’une parfaite tranquillité se joint 
à une certaine élévation de la température de l’air atmosphé¬ 
rique, et que, pourvu qu’on les trouble et que l’air n’ait 
point le degré convenable, ou même que, dans les plus for¬ 
tes chaleurs de l’été, on les fasse circuler avec une certaine 
vitesse à travers le grain, loin de pulluler, ils ne tardent 
point à fuir des monceaux qui ne leur offrent plus assez de 
sécurité et des retraites qui satisfassent à leurs goûts %t à 
leur manière de vivre. Il a également reconnu qu’un mon¬ 
ceau de grains, fût-il mouillé et par conséquent possédant 
les éléments les plus capables de déterminer la fermenta* 
tion, n’en est cependant point susceptible si, au même in¬ 
stant qu’on agite la masse, on soumet Ce grain à l’action d’un 
courant d’air qui le traverse. Ces deux circonstances, ayant 
lieu simultanément, non-seulement s’opposent à réchauf¬ 
fement, mais encore sont capables d’arrêter et de dissiper 
fa chaleur qui pourrait exister dans le grain, et en outre de 
lui enlever toute sou humidité. 

Ce sont ces principes qui servent de base au système de 
conservation qu’il a imaginé, et qui a été renvoyé à l’examen 
de MM. Silvestre, Biot et Ch. Dupin. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

Pendant que notre article de jeudi dernier sur la Gram- 
maire égyptienne était à l'impression, nous avons reçu la lettre 
suivante. Comme elle nous parait de nature à intéresser nos 
lecteurs, nous la publions en entier, nous réservant de revenir 
nous-mêmes sur ce sujet, et de compléter les observations que 
nous avons déjà présentées. ' 

Monsieur le rédacteur, 

La publication de la Grammaire égyptienne de M. Chain poil ion 
m’a jeté dans une perplexité bien étrange. J’avais cru me pré¬ 
parer utilement à pénétrer dans ce sanctuaire en meublant nia 
mémoire du contenu des livres coptes, des grammaires et des 
dictionnaires qui existent en assez grand nombre dans nos bi¬ 
bliothèques. Vous allez voir que j’avais bien quelques raisons 
de penser ainsi, quoique, par malheur, mon calcul se soit trouvé 
complètement faux. M. Etienne Quatremère m’avait appris, 
dans ses recherches sur la littérature de l’Egypte, que, suivant 
l’opinion de*la plupart des savants, la version copte des livres 
saints existait déjà au n* siècle de l’ère chrétienne ; j’y devais 
donc puiser la connaissance de la langue qui se parlait en 
Egypte à l’époque des Antonins. D’un autre côté, les recher¬ 
ches de M. Letronne me démontraient avec une entière évi¬ 
dence que des monuments égyptiens étaient encore élevés à la 
même époque et décorés de légendes hiéroglyphiques sembla¬ 
bles à celles des monuments les plus anciens. « Les Egyptiens, 
dit-il, ont réparé les temples de leurs dieux, les ont complétés 
ou décorés, eu ont même construit de nouveaux, au moins jus¬ 
qu’à la fin du 11 e siècle de notre ère : et ces travaux ont été 
exécutés dans un style d’architecture et de sculpture assez sem¬ 
blable à ce qu’il était antérieurement pour que la différence 
n’ait pu être aperçue que par l’œil exercé des artistes. » Il ré¬ 
sulte en effet des inscriptions que cet habile archéologue a res¬ 
taurées, d’une manière qui ne permet point le doute, que le 
grand temple de Dendérah a été décoré sous Tibère ; le grand 
temple d’JEsné, sous Claude; et que toutes les sculptures du 
Pronaos, ainsi que le zodiaque du petit temple d’Esné, ont dû 
être tracées dans la première moitié du 11 e siècle de notre ère. 

Lors donc que M. Champollion, après avoir lu sur les monu¬ 
ments dont je viens de parler, les noms de divers empereurs ro¬ 
mains, tels que Tibère, Claude, Adrien, Antonin, annonça qu’en 
appliquant la même méthode de lecture aux textes dans lesquels 
sc trouvaient compris ces noms, il avait réussi à lire au moins les 
trois quarts de chaque inscription, je fus naturellement conduit 


à penser que le résultat de ces lectures ne pouvait être autre 
chose que des phrases appartenant à la langue égyptienne des 
premiers siècles de l’ère chrétienne, langue que nous possédons 
dans la version copte de la Bible. 

Si je me suis trompé, mon erreur est certainement excu¬ 
sable ; d’ailleurs, je ne me suis pas trompé seul, car M Pevron 
M. Tattam, se sont trompés comme moi. Le premier de ces sa¬ 
vants a sacrifié, dans l’arrangement de son dictionnaire l’ordre 
que l’on suit habituellement, et qui, sans contredit, est beau¬ 
coup plus commode que celui qu il a adopté, dans l’unique But 
de Rendre son emploi plus facile pour la lecture des légendes 
hiéroglyphiques. M. Tattam, sans renoncer à l’arrangement 
alphabétique ordinaire, a eu soin d’indiquer au commencement 
de chaque lettre les différents caractères homophones qui lui ré¬ 
pondent dans la méthode de M. Champollion. Je dis que ces 
deux messieurs ont dû être trompés comme moi, car je ne sau¬ 
rais supposer qu’ils connussent d’avance de quelle mince utilité 
serait leur travail pour lire les légendes hiéroglyphiques sui¬ 
vant les principes de la nouvelle méthode. 

Je reviens maintenant à l’embarras où je me trouve. Je ne vous 
dirai point que les essais tentés par moi pour appliquer la mé- 
tliode n’ont eu aucun succès î on me répondrait, et avec raison, 
que 1 inhabileté de 1 ecolier ne prouve rien contre les principes • 
mais je vous dirai que j’ai tenté de placer les résultats obtenus' 
par le maître à côté de cette langue copte dont j’avais déjà meu- 
blé ma tete. Certes, après avoir entendu M. Champollion nous 
affirmer que } on retrouve dans les textes hiéroglyphiques la 
plus grande partie des mots de la langue égyptienne transcrits 
en signes phonétiques, et ne différant de ces mêmes mots écrits 
en lettres grecques dans les textes coptes, que par la seule ab- 
sence ou le déplacement de quelques voyelles ; certes dis-îe 
après avoir entendu cela, j’étais loin de m’attendre à la dé- 
convenue que j’ai éprouvée. 

J’ai bien rencontré d’abord un tableau renfermant un certain 
nombre de mots, tous ou du moins presque tous coptes, placés 
en regard de groupes isoles qui, au moyen de la méthode nou¬ 
velle, peuvent se lire de la même manière ; puis, d’autres ta- 
bleaux du meme genre, dans lesquels le nom phonétique est 
suivi de la figure de 1 objet exprimé, ou de quelque signe par¬ 
ticulier que l auteur appelle déterminatif. Si l’on ajoutait à ces 
listes 1 indication des inscriptions d ou les groupes ont été tirés 
et la preuve que, dans ces inscriptions, les groupes en question 
ont le sens que leur donne la lecture faite par M. Cbampol- 
hon, de pareils tableaux pourraient prouver quelque chose. 
M. Champollion a des signes pour toutes les articulations coptes 
il ne serait donc nullement difficile de transcrire un dictionnaire 
copte tout entier au moyen de son alphabet. La seule consé-' 
quence à ürer des tableaux dont je viens de parler, c’est que 
quand on en veut prendre la peine, on peut substituer aui 
ht très coptes des signes qui ont, ou du moins auxquels on at¬ 
tribue la meme valeur. Non point que je veuille dire que les 
groupes cités par M. Champollion ont été formés de toutes 
pièces pour le besoin de la méthode nouvelles ils ont été pris 
sans doute dans des inscriptions ; mais ce qu’il fallait prouver 
c est, je le répète, que là où ils ont été pris ils avaient le sens 
que leur donne la lecture de M. Champollion. Une autre con¬ 
séquence me semble cependant pouvoir résulter aussi des ta¬ 
bleaux précédents, cest que l’auteur regarde les mots de nos 
dictionnaires coptes comme devant se lire dans les inscriptions 
hiéroglyphiques; mais il n est pas une seule des phrases em¬ 
ployées comme exemples dans la suite de l’ouvrage qui ne montre 
que, tirer une pareille conséquence, ce serait se tromper grande - 


- monuments de l epoqueromaine. 

On lisait les hiéroglyphes en égyptien antique à l’époque même 
ou se parlait le copte qui nous reste. Toutefois, pour ne pas se 
priver de la seule démonstration possible de sa nouvelle mé¬ 
thode, M. Champollion se hâte de faire observer qu'entre 
1 égyptien antique et le copte, qui se parlaient simultanément, 
il n y a pas de différence essentielle. J1 prend donc la lanpué 
copte pour terme de comparaison, et voici à peu près la ma- 
mère dont il établit son système: * 

« Mou alphabet, résultant de la lecture des noms propres, 
s applique egalement à tous les textes hiéroglyphiques, qui sont 
phonétiques pour les trois quarts au moins; en effet, Messieurs, 
pour ne citer que les mots les plus employés, dieu se dit noute dans 
la langue du h sieclejde notre ère ; ch bien! ma méthode donne 
nier; roi se dit pourra perro, ma méthode donne souten ou /ut ; 
pere se dit M», ma méthode donne t/e, ctf, tye: et ici se présenté 
une circonstance qui n appartient qua l’égyptien antique, c’est 
que/ne sc montre jamais précédé d’une consonne dans les 
mots coptes \fils se du schere } sciure , ma méthode donne se ou si 
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ancien se dit phello, ma méthode donne oéri; âme se dit pake, 
ma méthode donne pbai ; discours se dit pschage, ma méthode 
donne gol ou gl ; être véridique se dit gcme, ma méthode donne 
metaue: ici se présente encore une circonstance qui n’appartient 
qu’à l’égyptien antique, c’est que dans un mot composé le verbe 
est placé après son régime, ce qui n’arrive jamais dans les mots 
coptes! Jè pourrais citer encore une foule d’autres ressem¬ 
blances du même genre. Vous voyez donc que ma méthode de 
lecture est excellente ; et si vous avez remarqué quelques diffé¬ 
rences entre les mots lus par ma méthode et ceux de la langue 
égyptienne du u f siècle de notre ère, il n’y a dans ces variétés 
rien à!essentiel. » 

Je m’arrête un peu pour respirer, car ce n’est pas en se croisant 
les bras que l'on|peut suivre une pareille démonstration. Pourvu 
qu’on veuille raisonner de la sorte,j’en conviens franchement, je 
me laisserai démontrer que le blanc ne diffère du noir en rien 
& essentiel. 

Puisque je vous ai dit plus haut que pas un seul des exemples 
employés par M. Champollion ne permet de croire qu’il ait eu 
l'intention de lire les légèndes hiéroglyphiques au moyen de la 
langue égyptienne du u* siècle de notre ère, je dois à ce sujet, 
pour l’acquit de ma conscience, une ou deux citations prises au 
hasard. Les voici : la phrase, et aux autres dieux de ce temple, se lit 
hr chet nter nerpe pen, en égyptien antique, sur le Pronaos du 
temple d'Esné, décoré sous l'empereur Claude; en langue 
égyptienne du n* siècle on lirait : men enhenoute empeierpe paL 
Notez que le mot erpe, commun aux deux phrases, n’est point lu 
d’après la méthode phonétique, mais pris dans un dictionnaire 
copte et placé au-dessous d’un symbole muet. Autre exemple 
emprunté au même temple d'Esné : psi mai oéri tfe nnentr , lu au 
moyen de la nouvelle méthode, signifie, en égyptien antique, 
lejtls chéri, Tàtné du père des dieux; en langue égyptienne du 
ii” siècle on ne pourrait dire autrement que pschere emmerit 
J pscherpemmise entepeiât ennenoute. Une dernière citation, enfin, 
pour ne pas citer le livre d’un bout à l’autre : l’habile inventeur 
de la nouvelle méthode a lu sur le palais de Kournah à Thèbes 
cette phrase : gel ennenlr enpsensi , qui signifie, dit-il, en égyptien 
antique, discours tenu par les dieux à leur fils , ce qui ne pourrait 
s'exprimer en copte autrement que par pschage ennenoute ha 
pouschcre. 

Quiconque aura ouvert un livrécopte se demandera quelle est 
cette langue nouvelle, tout à fait nouvelle, dans laquelle se 
trouvent mêlés de temps en temps, quand il s'agit de lire un 
caractère mue^ ou symbolique, quelques mots empruntés indif¬ 
féremment au dialecte thébaïque, au dialecte memphitique, au 
dialecte baschmourique. Et moi, après avoir à grands frais et à 
grande perte de temps, feuilleté tout ce que nous avons en lan¬ 
gue copte, je viens tomber tête baissée dans cet égyptien antique, 
lequel est, par Dieu, tout à fait neuf ; certes, on aurait de la mau* 
valse humeur à moins. J'espère, Monsieur, que vous serez assez 
bon pour ouvrir vos colonnes à mes doléances, et pour excu¬ 
ser ma prolixité. J’ai l’honneur d’être, etc. J. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

CHIMIE INDUSTRIELLE.—M. Clément Désarmés. 

V année. — I T< analyse . 

Fabrication du charbon. 

Le bob que l’on destine au chauffage des usines ne peut pas 
toujours être immédiatement employé: une foule d’industries 
exige une matière qui brûle sans flamme ni fumée et qui donne 
une température plus élevée que celle qu’on obtient avec le 
bois. Le charbon réalisant ces conditions, la consommation en 
est devenue très-considérable, et sa préparation un objet im¬ 
portant de commercé. 

La fibre ligneuse qui constitue près des 0,96 du bob sec est 
composée, sur 100 parties, de 5 1, 5 o de charbon pur et de 48 d’hy¬ 
drogène et d’oxygène, dans les proportions nécessaires pour for¬ 
mer de l’eau. 

Il semble au premier abord que l’on devrait obtenir une 
quantité de charbon égale au moins aux deux tiers du bois em¬ 
ployée Cependant il est constaté que les meilleures méthodes 
connues donnent à peine pour produit la moitié du charbon 
qui est renfermé dans le bois. Mais il n’y a là rien d’inexplica¬ 
ble : en effet, le bob sur lequel on opère ordinairement a une 
année de coupe *, il contient toujours a 5 p. 100 d’eau libre, il 
n’y a donc réellement sur 100 parties de bob que 76 parties 
de fibre ligneuse,laquelle, comme il vient d’être dit, ne contient 
elle-même que 5 i, 5 o pour cent de charbon pur. Or, il faut en¬ 
core , pour évaporer cette eau libre, et celle qui entre dans la 
• composition du ligneux, porter au rouge la masse entière du 
bois, et c’est aux dépet s du charbon que se produit toute la 
chaleur nécessaire pour obtenir ce résultat; il n’est donc pas 


étonnant que la quantité de charbon obtenue soit si loin de 
représenter la masse de bob employée. 

De tous les procédés connus pour la fabrication du charbon, 
le plus généralement employé est encore celui qui remonte à 
l’époque la plus reculée. Il est d’ailleurs d’une simplicité telle, 
et il exige si peu de frab, qu’il est même presque seul mis^ en 
usage pour le service des hauts fourneaux. Voici en quoi il 
, consbte : . . „ , , ,, 

Le bois est d’abord coupé par petites bûches de moins a un 
mètre de long. On aplanit un espace de terrain circulaire de 
il à i5 pieds de diamètre; les plus grosses bûches sont dressées 
verticalement; les autres, qui ne doivent guère avoir plus de 
trob pouces de dumètre, sont posées horizontalement sur le sol 
et en rayonnant du centre à la circonférence. Sur cette pre¬ 
mière couche de bob, qu’on nomme le plancher, on place d’autres 
lits disposés de la même manière; mais on a soin de les (aire ren¬ 
trer vers l’axe de manière à former un cône tronqué. La meub 
est terminée lorsqu’elle atteint la hauteur de deux bûches. 
On recouvre sa surface entière de mottes de gazon et ensuite 
de terre, en laissant à la partie inférieure quelques ouvertures 
pour le passage de l’air. . , 

La meule étant ainsi disposée, on enlève les bûches verticales 
qui avaient été placées au centre, et on jette dans le vide qui en 
résulte et qui doit servir de cheminée, au bois sec et des tisons 
en flammés. Aussitôt que la flamme commence à sortir par cette 
cheminée, on la ferme en grande partie par une plaque de ga¬ 
zon. Dès ce moment, le charbonnier veille attentivement au¬ 
tour de son bûcher.!Si le tirage est rapide, le charhon se con¬ 
sume ; s’il est trop lent, il n’aura que des fumerons. Il importa 
donc de ménager les ouvertures latérales et de fermer celte 
qui viennent à s’ouvrir. Les venu exercen t quelquefois de grands 
ravages dans les charbonnières. L’opération est longue. Ce n est 
qu’après trente heures de combustion qu’on voit toute la masse 
incandescente. Mais bientôt la chaleur et la combustion com¬ 
mencent à décroître, et le quatrième jour le charbon est prêt à 

être tiré. _ _ , 

Ce procédé ne donne que i 5 à 17 pour cent de charbon,mais 
il a reçu depuis un petit nombre d’années une amélioration qui 
permet d’obtenir jusqu’à ai pour cent. Il suffit pour cela de 
remplir les vides qui restent entre les bûches avec du fraizin 

ou des feuilles. m 

Le procédé qui vient d’être indiqué sera toujours imparfait, 
parce qu’il ne permet pas de recueillir tous les produits utiles 
de l’opération. Pour regagner ces produits accessoires on a ima¬ 
giné depuis quelques années de former plusieurs cylindres con¬ 
centriques de terre battue ou de gazon, à la distance d un mètre 
et demi les uns des autres ; on y pratique des évents, et on rem¬ 
plit de bois l’intervalle des cylindres jusqu’à leur niveau sup^ 
rieur, qu'on recouvre d’un chapeau conique en tôle, terminé à 
son sommet par un tuyau qui communique avec un grand nom* 
bre de tonneaux destinés à condenser les produits gazeux. Far 
cette disposition on obtient un cinquième de charbon de pim 
que par le procédé ordinaire, et il est de meilleure qualité. 
Enfin, on a mb en usage à Choisy-le-Roi un autre pücédéj 

3 ui permet de recueillir en entier 1 acide pyroligneux q** 
égage en abondance dans la carbonisation du bois. Ce pro cédé 
n’est autre qu’une véritable distillation. Le bob est renferme 
dans des vases de fonte ou de tôle tellement disposés qu i» 
sont tous chauffés par unfoyer unique, alimentéen partie pmles 
gaz combustibles qui se dégagent de la dbtillation eüeyimême. 
On obtient ainsi jusqu’à 27 pour cent de charbon. Mais il est 
vrai de dire qu’il est moins dense, qu’il brûle plus rapidement, 
et qu’il ne produit pas une température aussi élevée que celui 
qui provient des autres procédés. 

CM* . . ^ 

Le coke n’est autre chose que la houille privée de Fhuile es¬ 
sentielle et du bitume qu’elle renferme ordinairement II est 
gris de fer, il est doué d’up éclat métallique, il brûle sans flam¬ 
me , et développe une chaleur excessivement élevée, ce qui * 
fait rechercher dans plusieurs genres d’industrie. Deux pro¬ 
cédés sont usités pour la fabrication du coke, la distillation et 
la combustion. La dbtillation n’est employé^ que dans les fa¬ 
briques de gaz où le coke n’est considéré que comme produit 
secondaire ; aussi n’y produit-on qu'un coke très-boursoufle, 
incapable de donner une grande chaleur, et dès-lors impropre 
au traitement du fer et de l’acier. — Quant à la fabrication du 
coke par la combustion, elle s’opère à peu près comme cello du 
charbon de bois. La quantité obtenue représente ordinairement 
en poids la moitié de la houille employée, mais on conçoit que 
cette quantité varie selon la qualité de la h ouille. _ 

L'un des Directeurs , N. Boubée* 
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NOUVELLES. 

M. Burnouf père a été élu membre île l'Académie de 
inscriptions et belles lettres en remplacement de M. Mongex. Il 
avait pour concurrents MM. Depping et Champollion-Figeac. 

— On lit dans le Moniteur algérien : 

« M. Adrien Berbrugger, bibliothécaire de la ville d'Alger, a 
recueilli à Tlemsen et dans les environs plus de deux cents m »- 
nuscrits arabes sur diverses matières. Il en a fait don à la bi¬ 
bliothèque publique de notre ville, qu'il est chargé de créer et 
de conserver. » 

-7 Une partie des ruines de la célèbre église de Saint-Bertin, 
à Saint-Omer, vient de s’écrouler. On a été obligé de faire sauter 
le reste par la mine, crainte d’accident plus grave. C'est une 
perte pour l’archéologie et pour les arts. 

— Un journal annonce que M. Guizot a exprimé l’intention 
de reprendre très*(rochainement son cours d’histoire au College 
de France. 

“Un chemin de fer va, dit-on^s’établirsur la ligne de Bourg- 
en-Bresse à Lyon, èt un autre de Montpellier à Cette. Celui des 
mines à Beaucaire, passant par Alais et Nîmes, ne tardera pas à 
être commencé. 

— Le dernier Bulletin de la Société industrielle des sciences, 
arts et commerce de* Saint-Etienne, a publié, pour i836, un 
annuaire .rédigé par l’un de ses membres, M. Isidore Hedde. 

Le calendrier très-complet a été calculé à 45° atf lat. et a° & 
long. est. Il est précédé d’un précis historique sur le Forex, et 
én particulier sur l’origine de la ville et de l’industrie de Saint- 
Etienne. L’auteur a placé dans une seconde partie l’explica¬ 
tion claire et succincte de toutes les parties qui composent le ca¬ 
lendrier, ainsi que celle des différents phénomènes célestes qui 
auront lieu dans le courant de l’année i836. 

—L’administration de la vifle d’Elbœuf organise à la fois 
en ce moment une bibliothèque, une école primaire supé¬ 
rieure, des salles d’asile, une caisse d’épargne, et elle s’oc¬ 
cupe de la répression de la mendicité. Par les soins de 
M. Henri Lefort, maire de cette ville, un ancien élève de 
1 école supérieure des arts et métiers vient de commencer, 
dans une des salles de la mairie, un coups gratuit de phy¬ 
sique démonstrative, qui est suivi par tous les jeunes gens 
de la classe aisée, et, ce qui importe le plus, par un grand 
nombre d’ouvriers intelligents. L e * ressources municipales 
ont suffi jusqu’à ce jour à toutes les dépenses nécessaires 
pour ces jetablissements nouveaux, dont l'utilité est incon¬ 
testable dans une ville manufacturière et industrielle. 

— Nous lisons dans rEçho du Nord, journal de Lille : 

Des fabricants de sucre en grand nombre viennent chaque 
jour visiter, chez M. Garootde Dunkerque, un mécanisme in¬ 
venté par M. Legs?riant, au moyeu duquel, sans faire usage de 
sacs ni de soies et sans le concours de la chaleur, on retire ré¬ 
gulièrement en jus 90 pour * 00 du poids des betteraves. Quatre 
hommes remplacent le personnel ordinairement si nombreux 
de l'atelier des râpes et presses. Il n'est pas douteux que cette 
amélioration très-notable, apportée dans le travail des fabri¬ 
ques de sucre, ne produise une révolution dans cette indus¬ 
trie. 

PHYSIQUE. 

On trouve dans le Mémoire adressé a l'Académie des 
sciences par le maréchal Mar mont trois observations d 'électricité 
atmosphérique négative faites à Constantinople par un temps serein y 
[rois observations du même genre à Alexandrie, et trois obser¬ 


vations toutes pareilles faites près du Caire. A ce sujet, M. Ara go 
fait remarquer qu’il ne pense pas qu’en Angleterre, en Alle¬ 
magne ni en France, aucun observateur ait jamais trouvé l’é- 
lectrité de l'atmosphère négative par un ciel serein. Les résultat^ 
de M. le maréchal Mannont doivent donc exciter l’attention 
des physiciens. 

— Suivant une Notice tue par M. Marions à l’Académie 
de Bruxelles, la cause du développement de l'électricité 
dans la pile galvanique ne s#urait être attribuée uniquement 
à l’action chimique du liquide conducteur acide, sur les 
corps métalliques et notamment sur l’élément zinc \ mais 
elle provient aussi, en partie, de ta force dite électro-mo¬ 
trice, en vertu de laquelle les corps hétérogènes se mettent 
dans des états opposés d’électricité par le seul fait de leur 
contact. L’auteur montre que la théorie voltaïque de la pile 
doit être admise concurremment avec la nouvelle théorie 
dite chimique, et que ces deux théories, loin d’être contra- 
dictoirès, se concilient parfaitement entre elles et avec les 
dernières expériences faites sur le développement de l'élec¬ 
tricité dans les piles. 

L’auteur examine ensuite les phénomènes qui accompa¬ 
gnent la décomposition des corps par les courants galvani¬ 
ques, et, par de nouvelles expériences, cherche à répandre 
un nouveau jour sur la question du transport des éléments 
des corps composés vers les pôles de la pile. D’après les expé¬ 
riences de l’auteur, ce transport ne serait qu’apparent et ne 
peut être convenablement expliqué que par la théorie des 
décompositions et recompositions successives donnée par 
Grothuss. L’auteur éclaircit aussi, par quelques expériences, 
les phénomènes qui se présentent dans la décomposition 
d’un conducteur humide interrompu par l’interposition des 
conducteurs métalliques, et rattache ces phénomènes à la 
question du transport des éléments du conducteur décom¬ 
posé. 

CHIMIE. 


M. Laurent a adressé à l’Académie, dans sa^dernière 
séance, de nouvelles recherches sur l’acide naphtalique. Ce 
chimiste l’obtient en faisant bouillir l’hydrochlorate de 
chloronaphtalhie avec l’acide nitrique; la dissolution bouil¬ 
lante laisse déposer par le refroidissement des cristaux la- 
nielleux d’acide napntalique hydraté; en les sublimant, on 
obtient l’acide anhydre. Celui-ci se présente sous la forme 
de longues aiguilles blanches, très-peu solubles dans l’eau, 
mais assez solubles dans l'alcool et 1 éther. Cet acide ressens* 
ble beaucoup à l’acide benzoïque ; il fond à io5°, et se vo¬ 
latilise sans se décomposer. Le chlore et les acides ne l’altè¬ 
rent pas. Il se combine facilement avec les bases, en donnant 
des sels neutres dont la plupart sont insolubles. Les naphta- 
lates ressemblent aux benzoates; la plupart d'entre eux 
cristallisent sous la forme de paillettes naqrées, 

— Un fait carieux, signalé par M. le duc de Luynes, a été 
l’objet d’un rapport de M. Brongniart à l’Académie des sciences. 
Il s’agit d’un grès noir des environs de Paris, renfermant du 
manganèse et du cobalt dans la proportion de 4° millièmes 
pour l’oxyde du premier métal et i5 millièmes pour l’oxyde du 
second. Ce grès paraît former accidentellement un banc peu 
étendu dans le grès supérieur auprès d’Orsay. C’est la première 
fois qu’on aura trouvé le cobalt dtase des terrains d’un âge aussi 
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L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


# — M. Lowig a trouvé l’huile essentielle de l’écorce de Priumt 
p ad us tout à fait semblable à celle des amandes amèreè ; elle se 
transforme complètement de même en acide benzoïque au con¬ 
tact de l’oxygène, contient comme elle : carbone 79,67=14 at., 
hydrogène 5 ,60—12 at., et oxygène i 4>73—2 at., et doit être 
considérée comme un hydrure de benzoyle. 

—Le procédé jusqu’à ce jour usité pour déterminer le 
titre du chlore et de ses composés décolorants, était dû, 
comme on sait, à M. Gay-Lussac. Ce procédé, fondé sur l’em¬ 
ploi de l'indigo, donne des résultats précis et comparables 
lorsqu'il est exécuté convenablement; mais l’indigo pré¬ 
sente le «grave inconvénient de s'altérer avec le temps, et 
dès lors les essais ne deviennent pas seulement incertains, 
mais leur incertitude même peut servir de prétexte et d’ex¬ 
cuse à la fraude. Il importait donc hautement aux transac¬ 
tions commerciales et aux arts que ce procédé fût perfec¬ 
tionné. Or, c’est encore M. Gay-Lussac qui vient lui-même 
de remplir le desiderata que sa première découverte laissait 
subsister. Le nouveau procédé chlorométrique qu’il pro- 
J>ose aujourd’hui repose sur l’emploi de l’une des trois sub 
stances suivantes : l’acide arsénieux, le cyano-ferrure de 
potassium ou le nitrate de protoxyde de mercure. Ces trois 
substances peuvent être employées avec un avantage pres¬ 
que égal; les appareils sont les mêmes, les manipulations 
à peu près semblables. Néanmoins, le procédé avec l’acide 
arsénieux parait préférable, ded’aveu même de M. Gay-Lus- 
sac, et c'est celui que nous nous bornerons à publier. 

L'auteur conserve au nouveau chloromètre la même 
base, la même graduation qu’à l’ancien, c’est-à-dire qu’il 
prend pour unité de force décolorante du chlore la force 
décolorante d’un volume de chlore sec, à la température de 
zéro sous la pression de o m ,76o, dissous dans un égal vo¬ 
lume d’eau. Cette unité est divisée en 100 parties. On doit 
avoir préparé d’avance une dissolution arsénieuse telle 
quelle détruise justement et complètement à volume égal 
une dissolution de chlore contenant son volume de chlore 
sec. M. Gay-Lussac distingue ces deux dissolutions sous les 
noms de dissolution normale de chlore et dissolution nor¬ 
male arsénieuse; elles doivent se détruire réciproquement 
à volume égal. 

Soit donc un chlorure dont on veuille mesurer la force 
ou le titre, le chlorure de chaux, par exemple; voici la 
meilleure manière d’opérer : On prendra 10 grammes de ce 
chlorure de chaux, on le dissoudra dans l’eau, de manière 
que le volume total de la dissolution soit égal à un litre, 
dépôt compris; on prendra 10 centimètres cubes de cette 
dissolution que l’on divisera en 100 parties; on prendra 
également 10 centimètres cubes de la dissolution normale 
arsénieusé, et 00 versera peu à peu sur cette dernière les 
petites mesures du chlorure dont on recherche le titre; à 
mesure que ce chlorure sera en contact avec l’acide arsé¬ 
nieux, il sera détruit par lui tant que celui-ci sera prédo¬ 
minant; mais il arrivera un terme où l’opération devra s’ar¬ 
rêter : c’est lorsque la mesure employée de dissolution 
arsénieuse aura été entièrement détruite par les petites 
mesu.es de chlorure, versées successivement; dés ce mo¬ 
ment les nouvelles doses de chlorure y conserveront leurs 
propriétés. Connaissant alors le nombre de parties de chlo¬ 
rure qu’il aura fallu pour neutraliser les 10 centimètres 
cubes de dissolution arsénieuse normale, on trouvera im¬ 
médiatement, sur la table dressée par M. Gay-Lussac, le 
titre correspondant du chlorure soumis à l’essai. Cette ta¬ 
ble, qui occuperait trop de place dans notre journal pour 
que nous puissions l’y insérer, est publiée dans le dernier 
cahier des Annales de chimie , tome 60, page 228. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

On vient de découvrir à Porcheville, près de Mantes 
(5eine-et-Oise), un tombeau gaulois d'un haut intérêt pour 
J la science archéologique. Six pierres brutes debout en for¬ 
ment l’enceinte; il a 6 pieds ae largeur et 9 pieds de lon¬ 
gueur. Une pierre en grès, de io pieds de longueur sur 8 de 
largeur et 4 d épaisseur, recouvrait et fermait ce tombeau. 
Le fond était pavée» pierres plates sur lesquelles reposaient 
environ cinquante squelettes dont les uns, avaient. la tête 
tournée vers le nord et les autres vers le sud. On a trouvé 


au milieu de ces ossements, qui tombent en poussière, des 
coquillages, du charbon, des os d animaux, des débris de 
poterie a’une pâte compacte et d’une couleur noirâtre, des 
pieires percées de plusieurs trous et qui ont dû servir d or¬ 
nements, une armure de flèche en fer, une très-belle hache 
en silex, enfin un profil d’homme, grossièrement taillé sur 
un caillou et rappelant les types des médailles gauloi^s. Ces 
objets ont été remis entre les mains du sous-préfet de Man¬ 
tes, M. Armand Tassan, qui a remarqué, à quelques pas de 
là, dans le champ du Chaucl-Soleil , un autre tombeau gau¬ 
lois que recouvre une pierre énorme, et qui n’a pas encore 
été fouillé. # . 

— Une riche découverte a eu lieu, le mois dernier, à 
Pompeï, dans une maison qui fait partie de la strada di Mer - 
curio . Cet édifice, dont l’extérieur est assez mesquin, malgré 
les tableaux de Narcisse et d’Endymion peints à fresque sur 
ses lambris, a cependant offert aux curieux quatorze vases 
d’argent et une grande quantité de médailles, parmi lesquel¬ 
les se trouvaient 29 pièces dor frappées au coin des pre¬ 
miers empereurs romains. On a découvert aussi deux vases 
d’argent de 5 pouces de diamètre, ornés de ciselures qui re¬ 
présentent de jeunes Amours et des centaures, et chargés 
d’emblèmes relatifs à Bacchus et à Cérès. 

— Des travaux de sondage et de déblaiement ont été entrepris 
dans les souterrains et les cryptes qui se trouvent sous la basi¬ 
lique de Saint-Saturnin de Toulouse. C était depuis ^longtemps 
une croyance populaire que cette église avait été bâtie sur un 
lac, et la tradition perpétuait dans la ville qu’il recelait des tré¬ 
sors précieux, tant sous le rapport matériel que sous le rapport 
historique. Montégut a parlé de ce lac comme s’il l’avait vu, 
M. Malliot, dans un ouvrage inédit sur les antiquités de Tou¬ 
louse, assure que des recherches faites jadis avec soin dans ce 
vaste édifice n ont produit à cet égard aucune donnée satisfai¬ 
sante Malgré l’opinion de M. Malliot, de ilouvelles fouilles ont 
été commencées. 

—Le Moniteur algérien , arrivé à Paris le 9 mars, contient 
une lettre datée du bivouac de Aïn-él-Bridge, 11 janvier 
i 836 , dans laquelle nous remarquons les passages sui¬ 
vants: . , , 

•A Aïn-el-Bridge on trouve une grande quantité de ruines 
romaines, dont quelques-unes sont assez bien conservées 
pour que l’on puisse suivre en quelque sorte les lignes que 
ces monuments détruits formaient sur le terrain. Au bord 
de la fontaine qui donne son nom à ce lieu (Aïn-el-Bridge, 
source du petit fort),j’ai trouvé une inscription latine dont 
une partie était enterrée. Avec le secours d un sapeur du 
génie, je suis parvenu à redresser cette pierre; et si cette 
petite quantité de lignes soulevé autant de controverses 
parmi les archéologues d’Europe qu elle en a excité parmi 
les antiquaires du camp de Aïn-el-Bridge, elle est destinée à 
faire quelque bruit dans le monde savant. Voici ce que j y 
ai lu : 

ani. MLXXX 

OB MEMORIAM 
PATR1 FECERV , 

ITT RREDES ‘R' 

VINC. 

» Sur un mamelon peu éloigne de cette fontaiue, on :e- 
m arque une construction romaine dont la forme est celle 
d’un carré avec un côté arrondi. » ' 

_Il existe à Saint-Jean-d’AbbetoV une église d architecture 

dite gothique, construite dans le xr siècle, sous le règne de 
Guillaume le Conquérant. Elle se distingue du petit nombie 
d’édifices de cette époque reculée, par une chapelle souterraine 
ou crypte, qui se trouve sous le chœur. Celle chapelle est déco¬ 
rée de chapiteaux d’un style original et de peintures à fresque 
de l’époque. L’église était sous le patronage des sires de lan- 
carville. Le premier d’entre eux, Raoul de Tancarville, qui fut 
gouverneur de Guillaume le Conquérant et son grand enam 
bellan, la cite dans sa charte de fondation de l’église de Saint- 
Georpes-de-Boscherville, qu’il construisit vers l’an jo 5 o. - H 
paraît que Je conseil municipal, peu touché du mérite histori¬ 
que de cet édifice, avait proposé à M. le préfet de la Seine-In- 
férieure de le vendre pour le démolir. Nous apprenons avec 
plaisirque le directeur du Musée et la commission des antiques 
doivent s’adresser à ce magistrat pour obtenir la conservation 
de ce monument, l'un des plus précieux de la Normandie. 

_Le cabinet d’antiquités de l universite de Gand vient ée 

s’enrichir de deux idoles indiennes provenant de 1 île de 
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Java. Ce sont des statues monolithes en granit, de a pieds 
environ de hauteur; elles appartiennent au shiv&ïsme ou 
culte de Shiva. La plus grande des deux est d’un travail très- 
grossier; l’autre, aune exécution plus soignée, se trouve 
placée sur un tronc taillé dans la même position que l’idole. 
Ces deux statues représentent Ganêsha ou Poulcar , fils et 
ministre de Shiva, le chef et le précepteur de la troupe cé¬ 
leste, le. dieu de l’intelligence, de 1 année, des nombres, 
source de toute sagesse, et présidants toutes les transactions 
importantes de la vie. Nous le voyons figuré, comme d’ordi¬ 
naire, avec son gros ventre de forme sphérique et avec la 
tête d'éléphant (emblème de la sagesse et de la force paisi¬ 
ble) par laquelle son père remplaça sa tête humaine apres 
qu’il la lui eût coupée. Les deux statues nous offrent le dieu 
. dans la même attitude, à savoir, assis, les jambes repliées en 
dedans de façon que les pieds se rejoignent : il paraît en¬ 
foncé dans une profonde méditation, Sur la main gauche, 
qui est tendue, se trouve un objet indéterminé qu'il saisit 
avec sa trompe. De la main droite, Ganêsha tenait un autre 
objet qui a été brisé; ce pouvait être un sceptre ou le trait 
de feu. On remarque à la statue travaillée avec le plus de 
soin, que l’une des défenses est mutilée : c’est celle que le 
dieu brisa contre le rat ou loir-géant, en voulant le dompter. 
Cette particularité est à peine indiquée chez l’autre statue. 
Celle-ci se distingue par ta singularité de sa coiffure, tandis 
.que l’autre porte l’espèce de tiare propre à plusieurs divi¬ 
nités de l’Hindoustan. M. Boulen, correspondant de l’Acadé¬ 
mie de Bruxelles, se propose de publier une Notice étendue 
sué ces deux idoles et sur quelques autres figurines du ca¬ 
binet de Gand, relatives au culte idolàtrique dés Hindous, et 
provenant également de Java. 

BIBLIOGRAPHIE. 

GRAMMAIRB EGYPTIENNE (a* article). 

La lettre que nous avons insérée dans notre numéro du 
10 mars a établi assefc brutalement ce que nous nous pro¬ 
posions d’établir aujourd’hui. Ce n’est point à la langue 
copte, avions-nous dit, qu’il faut demander la démonstration 
de la méthode nouvelle, c’est à la langue sacrée, ou, si vous 
l’aimez mieux, à l'égyptien antique, qu’il faut s'adresser 
pour cela; et la besogne sera d’autant plus facile, que la 
langue sacrée, dite égyptien antique, est elle même un pro¬ 
duit de cette méthodte; d’où il*résultera qu'il ne sera point 
nécessaire de sortir d’un cercle assez resserré, la méthode 
servant de démonstration à la langue sacrée, et la langue 
sacrée servant à son tour de démonstration à la méthode; 
ce qui ne laisse pas que d’être fort commode. 

Nous concevons parfaitement que notre correspondant 
ait été fort désappointé quand il a voulu chercher dans les 
grammaires deTuki, de Yalperga, de Scholtz, dans la gram¬ 
maire et le dictionnaire de M. Tattarfi, de même que dans 
les dictionnaires de Lacroze et de M. Peyron; quand il a 
voulu chercher, dis je, dans ces divers ouvrages, la clef de 
la méthode nouvelle. 

Mais, mon cher monsieur, ces livres que vous avez eu le 
malheur d’ouvrir sont les adversaires les plus prononcés, 
les plus cruels ennemis de l'œuvre de notre illustre anti¬ 
quaire. Vous aurez beau jeu, vraiment, en mettant les mots 
i optes en regard des mots de l'égyptien antique, les phra¬ 
ses coptes auprès des phrases de la langue sacrée. Qu'est-ce 
que cela prouve? Que la différence entre les deux langues 
e t grande, est immense si vous voulez, je suis obligé de l'ac¬ 
corder; mais voilà tout. Vous arrivez à conclure que l’é- 
gytien antique devait se parler en même temps que celui 
des livres coptes, et que ce dernier n’a rien à voir dans la 
nouvelle méthode.Mais j'abonderai dans votre sens. M.Cham- 
pollion, ne pouvant retrouver tout à la fois le glossaire 
complet de la langue sacrée, dite l’égyptien antique, et ne 
voulant pas laisser incomplètes les traductions des exem¬ 
ples qu’il cite, a été obligé de faire à la langue copte quel¬ 
ques emprunts, de l’employer comme auxiliaire, lorsque les 
textes,devenant symboliques, ne permettaient plus l’emploi 
de sa méthode de lecture; mais il a fait ces emprunts avec 
une négligence tellement affectée, avec un dédain si mani¬ 
feste des règles les plus simples de cette langue, que I on ne 


saurait méconnaître quelque intention secrète. Je sais bien 
qu’un mauvais plaisant trouverait plus simple de citer Sga- 
narelle disant à ses auditeurs : «Savez-vous le copte? Non. 
Eh bien ! je vais....» Mais le ciel nous préserve d un pareil 
blasphème contre le grand homme. M. Champollion savait 
la langue copte, il la savait parfaitement, cela est indubita¬ 
ble ; mais il semble dire à chaque ligne de son livre : Vous 
voyez qûe la langue copte n’est ici qu’un hors-d’œuvre ; ce 
n’est autre chose qu’un remplissage dans l’édifice que j’ai 
construit; si j’en fais usage, c*e3t pour ne pas choquer ceux 
qui tiennent encore à la langue copte; mais vous voyez de 
quelle manière j’en fais usage! 

Parcourez, en effet, le livre de M. Champollion, vou9 y 
trouverez sans cesse l’article pluriel indéterminé du dialecte 
memphitique, han , associé à un pluriel du dialecte thébaï- 
que, et suivi ou précédé d'un nom de nombre, ce que la 
syntaxe copte n’admet pas dIus ue la nôtre; vous rencon¬ 
trerez à chaque page, sous un symbole qui paraît exprimer 
l’idée de totalité , le mot mî, préféré, je ne sais pourquoi, au 
mot nim du dialecte thébaïque, et au mot niben du dialecte 
memphitique; vous rencontrerez, dis-je,le mot nib' accolé à 
un substantif que précède un article simple ou un article 
possessif; vous le trouverez également employé d'une ma¬ 
nière absolue, comme dans cette phrase : gouverner tout; or 
d^ ces deux emplois la langue copte n’admet pas plus l'un 
que l’autre. 

Les mots go , tête,ra/, pied, ro, bouche, ne s’y montrent 
qu’avec les articles simples ou les articles possessifs : petrO) 
ta bouche, netrat, tes pieds, ensengo, leurs têtes; tandis que 
dans les livres coptes les mêmes mots n’admettent pas au¬ 
tre chose que des terminaisons, telles que rq/J sa bouche, 
gos, sa tête, ratou, leurs pieds. Ajoutons que les articles 
possessifs net, net , ensen , sont tout à fait étrangers à la lan¬ 
gue copte, et n’appartiennent qu’à l’égyptien antique. 

Ce sont à chaque instant des mots détournés de leur sens 
vrai; ainsi : ptonten, qui signifie analogie)similitude) devient 
une image matérielle; pgise, qui se rend toujours par éléva¬ 
tion, devient le sommet; le verbe o, qui signifie la manière 
d'étre, se trouve rendu par demeurer , avoir , il y a; chel , qui 
ne se rencontre, dans la langue copte, que précédé de l’ar- 
ticle singulier masculin, et qui, n admettant jamais de com¬ 
plément, signifie Vautre d’une manière absolue, se montre 
constamment, dans le livre de M. Champollion, employé au 
nombre pluriel et suivi d’un ou de plusieurs compléments. 

* J’irais beaucoup trop loin si je voulais indiquer toutes les 
négligences de ce genre ; il en est d’ailleurs qui ne méritent 
pas d être citées. Que tel mot, sa) par exemple, qui est tou-# 
jours du genre masculin dans les livres coptes, se montre ha - 
bituellement de l’autre genre dans le livre de M. Champol¬ 
lion ; que l’auteur écrive le fils le troisième avec répétition 
de l’article, parce que dans les livres coptes on peut dire le 
fils le grand; que l’habile antiquaire emploie comme verbe 
le mot mai) qui ne peut entrer que dans les adjectifs compo¬ 
sé* du genre de mainoute, aimant Dieu, et ou’il écrive mai/ y 
qui aime lui, au lieu de etmei-emmof ; qu il compose des 
mots comme celui-ci, neremôlirO) les portiers, mot qui, s’il 
était possible, signifierait ceux qui emportent ou qui enlèvent 
la porte , et non point ceux qui l’ouvrent (je dis s'il était 
possible) parce que rem ne se compose point avec un verbe 
actif; c’est ref que Ion emploierait dans le cas présent, et 
l’on dirait nerejouenr 6 )\ que ces taches légères et une foule 
d’autres du même genre se présentent dans le livre qui nous 
occupe, qu’importe? Tout cela ne tomberait que sur la lan¬ 
gue copte, et ce n’est pas d’elle qu’il s’agit. 

Il pourrait même résulter d’étranges méprises de l'emploi 
des dictionnaires de MM. Tattam et Peyron ; vous allez en 
juger par un exemple. 

Supposons que nous ayons lu, par la méthode nouvelle, 
cette phrase : Senget emsosch ; d’abord, pour traduire sen- 
^ttf,les dictionnaires ci-dessus ne sauraient nous égarer, par 
la raison qu’on n’y rencontre rien de semblable; en égyp¬ 
tien antique, senget signifie ils dirent; mais nos deux dic¬ 
tionnaires nous donnent le verbe sosch y il signifie mépriser , 
insulter; vous allez donc traduire sur la foi de cette indica¬ 
tion fallacieuse. Arrêtez! en égyptien antique, cette phvn?e 
signifie ils dirent en glorifiant (pag 193). 
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Que notre correspondant s’étonne après cela des maniè¬ 
res cavalières de l’illustre antiquaire ai egard de la langue 
copte! L’auteur de la grammaire égyptienne a pardieu bien 
raison; il a fait toucher au doigt la superfluité, on pourrait 
dire ïe danger, de l’étude du copte, et glorifié Tegyptien 
antique, que lui seul a découvert, au moyen de son alpha¬ 
bet, dont cette langue nouvelle est la plus brillante démons¬ 
tration. D r DujjLRDXN. 

A Monsieur le Rédacteur* de l’Écho du IVfonde savant. 

J’ai Vu avec beaucoup de surprise dans votre feuille des atta¬ 
ques plus que vives contre une illustration dont s’honore la 
France. La gloire de M. Champoliion, d’ailleurs, n’est point 
isolée ; elle sappuie sur d’autres gloires non moins grandes. 
M. Arago, le premier de nos Savants, a porté sur l’auteur de 
ta Grammaire égyptienne un jugement qu’il n’est point per- 
rtris de contester, et que vous avez même accepté en repro¬ 
duisant son excellent article de l’Annuaire du bureau des 
longitudes pour i 83 f). M. Sylvestre de Sacy, le plus célèbre 
des orientalistes, a pris sous son puissant patronage l’œuvre 
de M. Champoliion. M. Biot, physicien et astronome si 
distingué, a maintes fois rendu témoignage à l’importance 
des travaux de l’illustre archéologue. Je ne suis point ju^e 
compétent, assurément, mais les autorités que je viens île 
citer me pernfettént de vous dire avec assurance : M. Cham- 
pollion est une gloire nationale. J'espère, Monsieur, que 
vous n'admettrez plus dans vos colonnes d’obscures atta¬ 
ques auxquelles le célèbre auteur de la Grammaire égyp¬ 
tienne ne peut plus répondre. 

Ün de vos abonnés , F. n. 

Nous répondrons en peu de mots à la lettre précédente. 

Une discussion scientifique tourne toujours au profit de 
la vérité, et la véritable gloire n’a rien à en redouter. Nous 
avons entendu dire bien souvent que M. Champoliion n’a¬ 
vait publié de son vivant que des résultats; il est mort 
avant d’avoir publié les principes qui lui avaient donné ces 
résultats. Aujourd'hui que sont livrés à la publicité les vé¬ 
ritables titres de M. Champoliion à la gloire qu’il a, dit-on, 
escomptée, il nous semble que l’examen de ces titres n’est 
point une chose inconvenante, et que l’un des résultats 
possibles de la discussion, c’est de couler en bronze la statue 
d’un grand homme. M» Champoliion ne peut plus répon* 
dre, il est vrai, mais il a laissé son héritage à des élèves assez 
brillants, à des admirateurs assez fervents, pour que l’on 
soit en droit de penser qu’ils ne laisseront point attaquer le 
maître sans le défendre. Il semble résulter, en effet, des ar¬ 
ticles que nous avons insérés déjà, que M. Champoliion a 
retrouvé par sa méthode de lecture une langue tout à fait 
différente de celle que l'on parlait en Egypte, ce qui natu¬ 
rellement condamne cette méthode. De l’article que nous 
insérons aujourd’hui, il résulterait encore que M. Cham¬ 
poliion ignorait les principes les plus simples de la langue 
copte ou égyptienne. Nous accueillerons avec plaisir les ré¬ 
ponses que les élèves ou les admirateurs de M. Champoliion 
jugeront convenable de faire, et nous nous empresserons 
de les publier. Avant tout, nous voulons la vérité* 

cours scaœimFXQUES. 

CHIMIE INDUSTRIELLE.—M. Clémeat Desormes. 

S* année . — 2* analyse. 

A cause de ses nombreuses applications, le fer est devenu, 
sans contredit, le métal le plus précieux et le plus nécessaire aux 

Ï ieuples ; le soin qu’on donne à son exploitation partout où on 
e rencontre, les moyens que prennent les nations civilisées de 
s’en assurer les produits, le grand développement qu’il fournit 
à l’industrie, prouvent assez combien ses Usages intéressent 
hautement l’économie sociale, pour qu’il soit utile de s’attacher 
ici à en faire ressortir toute l’i importance. 11 est évident aujourv 
d’hui que le fer se place en première ligne parmi les agents 
créateurs de la richesse. 

La France, qui, jusqu'à présent, est devenue tributaire des 
autres nations pour la quantité de fer nécessaire à sa consom¬ 
mation, soit à cause des vices d’exploitation, ou que le prix 
de la petite quantité de fer qu’elle produit soit trop élevé pour 
soutenir la concurrence, est cependant très-riche en minerais 
et en combustibles. 

Le minerai qui s’y rencontre ordinairement et qui alimente 


à lui seul plus des trois quarts des hauts fourneaux de la France, 
n’est pas de même nature que celui exploité dans les autres 
pays. Il appartient à la formation la plus moderne, et il est 
conuu sous le uom de minerai d*alluvion. On le trouve, soit en 
amas plus ou moins puissans dans les crevasses, soit dans les 
dépressions du sol sur lequel il repose en bancs horizontaux qui 
alternent avec des argiles, des sables et des grès. Il est compose 
en grande partie de peroxyde de fer hydraté ; mais il est mé¬ 
langé intimement d’un assez grand nombre de substances, 
d’eau, d’argile,de sable, et quelquefois d’alumine etde peroxyde 
de manganèse. En général, la quantité de fer qu’on retire de ce 
minerai flotte entre 3 o et 4 <> pour ioo. Pour le déterminer, ou 
fait usage de deux procédés très-simples, et connus sous le nom 
de voie humide et de voie sèche . 

La première consiste à prendre ioo gr. du minerai bien pul¬ 
vérisé et de le soumettre à une température de 120 à i 3 o°; b 
perte du poids indique la quantité d’eau. On peut s assurer 
qu’il n’en est plus contenu, lorsqu’à près l’avoir exposé de iiotr- 
veau à une haute température, on ne constate pas de nouvelle 
déperdition. On dissout ensuite le résidu dans l’acide ^chlo¬ 
rhydrique bouillant auquel on ajoute quelques gouttes d acide 
nitrique, afin de s’assurer que tout le fer est à l’état de peroxyde ; 
l’acide chlorhydrique dissout le peroxyde de fer sans attaquer 
l’argile ni le sable. On fait évaporer jusqu’à sicçité. On lave le 
résidu, on filtre, et on fait précipiter, au moyen de l’ammonia¬ 
que, le peroxyde de fer contenu dans les eaux de lavage qu’on a 
eu soin de concentrer. La quantité de peroxyde indiquera la ri¬ 
chesse du minerai, puisqu’on sait que i44»i2 de peroxyde cor¬ 
respondent à 100 de fer métallique. L’intensité de l’effervea- 
cence produite par l’acide chlorhydrique avertira de là quantité 
de chaux que le minerai contient. Il est important de la con¬ 
naître par approximation, pour être en état de juger de celle 
qu’il faudra ajouter au laitier dans le traitement en grand do 
minerai. 

Le second est fondé sur la propriété qua le charbon de ré¬ 
duire les oxydes de fer à une température élevée. On mélange 
très-exactement ioo grammes de minerai pulvérisé avec ioo 
de borax qu’on introduit dans un creuset, eu ayant soin qu îl 
ne s’en échappe pas de poussière. On tasse alors la matière et 
on remplit le creuset -de brasque. On le place ensuite sur un 
fromage, ou y adapte un couvercle et on l’introduit dans un 
fourneau. On laisse le feu s’allumer de lui-même pendant trois 
quarts d’heure, on élève ensuite la température au rouge-blanc ; 
on retire le creuset dès qu’il est refroidi, on le casse ; et le poids 
du culot qu’on en retire indique approximativement la quan¬ 
tité de fer que contient le minerai. 

On opère en général la production de la fonte par un Ion-» 
dage complet du minerai. 

On s’arrange de manière à converti/ en matières fusibles 
celles qui ne le sont pas, et le fer, s’unissant au carbone ou au 
silicium, donne naissance à la fonte proprement dite. On nomme 
hauts fourneaux les fourneaux en usage pour ce traitement, en 
raison de leur plus grande élévation. 

Après le triage du minerai on emploie le lavage qui debar¬ 
rasse la surface des fragments de la poussière qui y adhère ; 
cependant cette opération cause quelquefois une perte considé¬ 
rable en entraînant des parties fines ordinairement riches en f*r, 
et qu’on pourrait utiliser en les pétrissant avec du pou ssier de 
charbon sous forme de briques qu’on rendrait assez cousis-* 
tantes pour subir le traitement. Cela fait, on mesure exacte¬ 
ment le minerai, le fondant et le charbon, et 011 les introduit dans 
le gueulard du haut fourneau par quantités déterminées et à-des 
teuips réguliers. Ces charges ne doivent être ni trop fortes ni 
tropiaibles; dans le premier cas elles refroidissent le fourneau; 
dans le second le minerai descend obliquement et par chutes ir~ 
régulières qui nuisefttà la marche du fourneau. 

L’air, forcé de traverser le fourneau, se trouve efft contact 
dans les régions inférieures avec du charbon élevé à une haute 
température, se change en grande partie en acide carbonique, 
lequel à son tour est réduit à l’état d oxyde de carbdie par le 

charbon en excès. Ce gaz éminemment combustible, so trouvant 

en présence de l’oxyde de fer, le réduit. Celui-ci, àaon tour, 
entre en combinaison avec une certaine quantité de charbon et 
produit de la fonte qui, étant plus fusible que le fer, coule en 
forme de gouttelettes de pluie; comme elle est en outre plus 
pesante que le laitier, elle gagne la partie inférieure du creuset 
et s’y accumule. Lorsqu’elle s’y trouve en grande quantité, ou 
pratique une ouverture d’où la fonte s’échappe en ruisseaux de 
feu, et vient remplir des moules creusés en sillons dans 1e 
sable. 


U un des Direclçurs y N* Boubée. 
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VEcho parait le «uni et le ornaient. Le jeudi % il est consacré aux science* physiques et historiques; le dimanche^ aux sciences naturelles et géographiques.—Prix do Journal complet 
,o fr. par an pour Paris, 11 fr. pour six mois, 6 fr. pour trois moisi pour les départements. 12 , i a et 6 fr. 5oc.; et pour l’étranger a 5 fr., i3 fr. 5o c. et 7 fr. a5 c. — L'une des deux 
divisions |5 /r. par an. 8 fr. pour G mois dans toute la France, et 18 fr. ou 9 fr. poui l é-ranger. 


Les abonnements qui expirent à la Gn de ce mois doivent 
être promptement renouvelés afin qu'il n'y ait pas d'interrup¬ 
tion dans l'envoi des numéros . 

■■■ . . 1 . . " " ■ ■ -1 ■ - r . • ■ 1 

NOUVELLES. 

Pendant que les nouvelles de la lune s’enrichissent de 
figures faites d'après nature, et que le portrait des orangs-our 
tangs à ailes de chauves-souris vientfournir aux curieux un nou¬ 
veau sujet d’admiration, chacun s’empresse de publier les faits 
nouveaux qui l’iuléressent plus spécialement: un journal de 
théâtre, entre autres, annonce qu on a parfaitement reconnu 
que les journaux de ce nouveau monde ne sont pas timbrés. 

—-M. Uerschell a observé quatre & cinq météores lumineux 
OU étoile# filantes, au Cap de Bonne-Espérance, dans la nuit du 
i 3 au 14 novembre. On prétend avoir observé que chaque an¬ 
née, à la même époque, on voit constamment paraître des phé¬ 
nomènes de ce genre; mais on n’a pas encore essayé d’en don¬ 
ner une explication satisfaisante. 

— M. Delmotte, archiviste de l’Etat et bibliothécaire de la 
ville de IVJons, vient de mourir ; il était président de la Société 
des bibliophiles. 

— Un tombeau antique assez bien conserve et portant une 
inscription latine qu’il est encore facile de déchiffrer, vient 
d’être découvert, à Lyon, dans les fondations que Pon creuse 
pour élever une des maisons qui doivent remplacer le pâté de 
barraqùes qui formait l’angle au quai de l’Archevêché et de la 
place du Palais-deyJustice, devant la rue des Latrées. 

— Entre les faits très-curieux que réunit un nouveau travail 
de M. Julia Fontenelle sur le# précautions à prendre lors des 
inhumations, nous citerons celui-ci : le nommé Morel, actuel¬ 
lement au Val-de-Grâce, et plein de vie, # été déjà enterré 
deux fois pendant la campagne d’Egypte. 

—• Par arrêté de M. le préfet du Cantal; il a été formé à Au- 
rillac une société centrale d’agriculture composée de cinquante- 
cinq membres, et un comice agricole dans chaque canton du 
département, qui se composera d’autant de membres qu’il y a 
de communes dans le canton, et du maire du chef-lieu qui en 
fera partie de droit. 

— On presse l’achèvement du nouvel édifice de la rue Saint- 
Eloi pour y transférer aussitôt les liasses dépendantes des ar¬ 
chives de la Cour des comptes, qui encombrent la Sainte- 
Chapelle du Palais-de-Justice ; puis, aussitôt que ce transfert 
aura été opéré, les travaux pour la restauration du magnifique 
édifice de Saint-Louis, qui tombe en ruines, seront com¬ 
mencés. 

— On vient de découvrir dans une forge, ep Allemagne, 
qtfen produisant un dégagement de chlore dans lés foyers d’af- 
nnage, où Von convertit en fér des fontes de deuxième qualité 
ou de troisième, on obtient un fér de première qualité. Les 
maîtres de forges et marchands de fer comprendront combien 
cette découverte est importante. L’essai du nouveau procédé a 
été Jait aux forges du Bas-Rhin, et il a parfaitement réussi. 

PHYSIQUE. 

Le docteur Brewster d’Edimbourg a été conduit, par une 
observation très-ingénieuse d’optique, à attribuer au diamant 
une origine aqueuse, c’est-à-dire à le considérer comme résul¬ 
tant de la solidification d’une substance molle ou dissoute dans 
Veau à la manière dés gokntnes. Cette observation consiste à 
faire traverser par un faisceau de lumière polarisée ce diamant 
contenant une bulle de gaz naturellement emprisonnée, et à 
le regarder à travers une plaque de tourmaline, taillée parallèle¬ 


ment à son axe, lequel est dirigé perpendiculairement an plan de 
polarisation. Alors on voit autour de la bulle de gaz quatre sec¬ 
teurs clairs séparés par une croix noire. Si on interpose devant 
le diamant une lame de gypse susceptible de donner seule le 
bleu du deuxième ordre, suivant l’échelle de Newton, et que 
l’axe de cristallisation de celte lame coïncide avec le rayon dedeux 
secteurs opposés, le bleu dans ces secteurs descend au rouge 
du premier ordre, et dans les deux autres, au contraire, il monte 
au jaune du deuxième ordre. x 

M. Brewster est conduit à regarder cet effet comme produit 
par une compression exercée à partir de la bulle de gaz et dans 
son voisinage immédiat, ce qui ne pourrait avoir lieu dans les 
minéraux de formation ignée. 

—r Les résultats obtenus par M. R. Mollet, d’une série 
d’expériences répétées pendant un mois, le soir et le matin, 
sont assez importants pour ne point être négligés, puisqu’ils 
démontrent que la température de la surface de la terre est 
modifiée par la végétation qui la recouvre. On ne sait si ces 
effets sont dus simplement à une différence entre la force 
du rayonnement et la force d’absorption, ou s’ils dépen¬ 
dent de l’action spéciale de la végétation. Voici comment 
M* Mollet fit les expériences dont nous parlons ici : 

Il plaça à 20 pieds de distance deux thermomètres de 
Farenheit, d’une grande sensibilité, après les avoir aupara¬ 
vant comparés avec sein. L’un fut enfoncé à une certaine 
profondeur sur un point du sol qui était recouvert d’un ga¬ 
zon court, l’autre dans un endroit entièrement privé de végé¬ 
tation. Le gazon dans lequel le premier thermomètre avait 
été placé se terminait exactement au milieu de l’espace qui 
séparait les deux instruments. Tous deux étaient disposés 
de manière à pouvoir être examinés sans être dérangés,*et 
sans qu’aucun changement pût être produit dans la tempé¬ 
rature pendant l’observation. Un troisième thermomètre, 
destiné à faire connaître la température de l’atmosphère, 
était placé à 5 pieds au-dessus du sol, dans le voisinage im¬ 
médiat des deux autres. Il était ombragé de manière à em¬ 
pêcher, autant que possible, les effets de la chaleur du soleil 
ou du rayonnement des corps voisins. Les observations fu¬ 
rent faites à 9 heures du matin et à 8 heures du soir, ces 
heures étant à peu près celles de la température moyenne 
de la journée. M. Mollet a réuni ces observations en un 
tableau qui nous présente les résultats suivants : 

Dans tous les cas ; à deux exceptipns près, la température 
du terrain recouvert de gazon a été uniformément plus éle¬ 
vée que celle du sol sur lequel il n’y avait pas de végétation. 
Cette différence était quelquefois de trois degrés (Farenheit) 
le matin, et le soir elle était généralement d’un degré. Ces 
expériences démontrent évidemment que la sprface de la 
terre est considérablement modifiée, quant à sa température, 
par la végétation qui la recouvre, mais elles ne peuvent 
nous faire connaître la cause de cette différence; cependant 
l’auteur paraît pencher pour l’opinion qui l’attribue à une 
modification du rayonnement et de l’absorption du calori¬ 
que, plutôt qu’à l’influence des forces chimiques et autres 
mises en mouvement par la végétation. 

— Dans un Mémoire adressé à 1 *Académie, M. Baudri- 
mont cherche à expliquer les phénomènes qui s’observent 
lorsqu’on verse de Feau sur des corps chauffés jusqu’au 
rouge. On avait admis à cet égard plusieurs faits fort extra¬ 
ordinaires annoncés par divers auteurs, entre autres celui 
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que M. Lechevalier avait ainsi décrit : « On a reconnu, dit-il, 
qu’en laissant tomber de l’eau goutte à goutte dans un creq- 
set de platine chauffé jusqu’au rouge-blanc, on pouvait le 
remplir presque entièrement et le conserver longtemps dans 
cet état sans que l’évaporation fût considérable; mais que, 
si on enlevait le creuset du feu et qu’on le laissât refroidir, 
dès qu’il parvenait au-dessous du rouge-brun, l’eau entrait 
tout à coup dans une vive ébullition, et^se transformait ra¬ 
pidement en vapeur. • 

Après avoir rectifié les faits d’après ses propres expérien¬ 
ces faites avec beaucoup de soin, M. Baudrimont les généra¬ 
lise et les résume dans l’énoncé suivant : « Plusieurs liquides 
versés sur des corps rouges peuvent ne point les mouiller, 
ils prennent alors une forme variable qui dépend de celle 
du vase et de plusieurs conditions qui leur sont propres, 
telles que la quantité, l’adhésion, la pesanteur, etc. Lorsque 
leur forme n est point sphéroïdale, elle présente celle d'un 
ellipsoïde aplati dont les axes varient à chaque instant par 
leurs dimensions et leur position, quelquefois celle de deux 
ellipsoïdes pénétrés et croisés. Le liquide tourne sur lui- 
même, et son mouvement devient très rapide lorsqu’il n’oc¬ 
cupe plus qu’un très-petit volume. Il s’éloigne des parois du 
vase à mesure qu’on le chauffe davantage, de telle manière 
qu’à une température très-élevée il semble flotter dans l’air. 
Lé liquide s’évapore lentement et sans ébullition. Son éva¬ 
poration est d’autant plus rapide qu’il est en plus grande 
quantité et que la température du vase est plus élevée. » 
Tous ces phénomènes s’expliquent avec la plus grande 
facilité par Y évaporation du liquide. En effet, un liquide 
yersé dans un vase porté à une température élevée doit s’é¬ 
chauffer en dessous; la quantité de vapeur produite doit le 
soulever si elle a été formée assez rapidement pour l’empê¬ 
cher d’adhérer au vase. Il ne peut alors s’échauffer que par 
rayonnement; mais commeil produit constamment de la va- 

) >eur qui enlève de la chaleur par le contact, il s’ensuit que 
a température du liquide ne peut s'élever beaucoup et que 
son ébullition est absolument impossible; car, pour quelle 
ait lieu, il faut qu’il adhère à la paroi du vase qui le ren¬ 
ferme, afin que la vapeur, s’appuyant sur elle, puisse vaincre 
la cohésion du liquide plutôt que son adhésion avec le vase. 
Dans le cas où le liquide adhère au vase qui le contient, son 
évaporation est alors très-rapide, non-seulement parce qu’il 
s*opère des mouvements dans son intérieur, mais parce qu’il 
s’échauffe par le contact. L’évaporation des liquides est plus 
accélérée quand on chauffe davantage le vase dans lequel 
on les place, car c’est de lui que vient toute la chaleur em¬ 
ployée pour la vaporisation. La vapeur qui se produit étant 
plus abondante à une température plus élevée qu’à une tem¬ 
pérature plus basse, il doit en résulter que le globule du li- 

a uide dont elle vient soit plus ou moins soulevé selon ces 
ernières circonstances. Le temps de l’évaporation doit être 
moindre quand le liquide est en assez grande quantité pour 
prendre la forme ellipsoïdale, car il s’exécute alors des mou¬ 
vements dans son intérieur qui communiquent la chaleur 

! >ar le mélange des couches. Ce qui ne peut avoir lieu quand 
e liquide affecte la forme d’un sphéroïde qui ne fait que 
tourner sur lui-même. , 

BIBLIOGRAPHIE. 

AKHOilSB DU SURSiV DES LONGITUDES. —— DBS HIEROGLYPHES 
ÉGYPTIENS. 

Lorsque nous avons reproduit dans nos colonnes l’article 
relatif aux hiéroglyphes inséré dans l’Annuaire du bureau 
des longitudes pour i 836 , j’avais l'intention d’y joindre 
quelques observations. Je ne le fis point. L’occasion se 
présente aujourd hui de réparer cette omission ; je la 
saisis. 

L’illustre auteur de cet article affirme que la lecture des in* 
scriptions des Pharaons est venue fortifier, par des preuves 
irrésistibles, un fait établi déjà par M. Etienne Quatremère, 
savoir, que la langue copte actuelle était celle des anciens 
sujets de Sésostris. 

Cette assertion est loin d’être prouvée. M. Champollion 
a tente d appliquer aux legendes hiéroglyphiques sa mé¬ 
thode de lecture; mais quels ont été les résultats de ses es¬ 


sais? C’est ce que je vais exposer aussi brièvement et aussi 
clairement que possible. 

De nombreux monuments, décorés d’inscriptions hiéro- 
glyphiques, sont répandus dans la vallée du Nil;quelques*' 
uns ont été couverts de leurs sculptures dans les premiers 
siècles de l’ère chrétienne; quelques autres datent de deux 
mille ans avant la domination romaine ; le reste s’échelonne 
entre ces deux termes. Toutes ces inscriptions, à quelque 
époque quelles se puissent rapporter, ont, jusqu’à nos jours, 
échappé à tous les essais de lecture. Quel secours avons- 
nous pour les déchiffrer? Les savants s’accordent à recon¬ 
naître la langue copte, telle que nous la possédons, pour la 
langue qui se parlait en Egypte dans les premiers temps du 
christianisme. Si l’on écarte la supposition d’un langage sa¬ 
cré employé par la caste sacerdotale en même temps que le 
reste de la population se servait d’une langue vulgaire, c’est 
dans les règles de la langue copte de même que dans ses vo¬ 
cabulaires qu’il faudra nécessairement prendre un point de 
départ, un point d’appui, pour tenter le déchiffrement des 
légendes hiéroglyphiques. Il faudra, tenant compte des dif¬ 
férences qui peuvent exister entre le style lapidaire et celui 
des livres, essayer d’abord toute méthode nouvelle sur les 
monuments les plus récents, sur le» temples d’Esné, par 
exemple. Si les résultats obtenus diffèrent assez peu de la 
langue copte pour que la différence puisse être attribuée 
aux ellipses du style lapidaire, la méthode employée aura 
reçu une première démonstration. 

Si, passant ensuite à des monuments d’une époque un peu 
plus reculée, à l’inscription de Rosette, par exemple, qui re¬ 
monte aux temps de la domination grecque, on obtient des 
résultats un peu plus éloignés du copte actuel, sans toute¬ 
fois sortir de certaines limites, la méthode aura subi avec 
avantage une deuxième épreuve. En effet, la langue égyp¬ 
tienne peut avoir, dans l’intervalle de plusieurs siècles, subi 
certaines modifications. Je dis que la différence ne doit pas 
dépasser certaines limites, autrement lasyntaxe et le diction¬ 
naire coptes nous devenant tout à coup insuffisaiîts ou inu¬ 
tiles, il serait impossible de faire un pas de plus. Pour l’in¬ 
scription de Rosette, en particulier, nous avons, dans la 
traduction grecque placée au-dessous des hiéroglyphes, un 
moyen de vérification qui nous manquait dans le premier 
essai dont nous avons parlé. 

En remontant ainsi graduellement vers les monuments 
les plus anciens, par l’intermédiaire de ceux qui sont moins 
éloignés de l’époque romaine, on sent que, par un enchaîne¬ 
ment de modifications légères, on pourrait arriver à lire sur 
les monuments de l’époque de Sésostris, et à traduire avec 
certitude une langue égyptienne différant assez notablement 
de la langue copte, mais pas assez, je dois le répéter, pour 
que la syntaxe et les dictionnaires de celte dernière langue 
nous devinssent inutiles ; autrement nous aurions perdu le 
seul fil qui nous puisse guider. 

La marche que je viens de tracer est, je pense, la seule 
rationnelle pour essayer le déchiffrement des textes liiéro- 
glyphiques. Une méthode qui, commençant par les monu¬ 
ments de l’époque où se parlait la langue copte actuelle et 
remontant le cours des temps, nous montrera de siècle en 
siècle quelques modifications légères à introduire dans la 
syntaxe et dans le dictionnaire de cette langue, sera facile¬ 
ment acceptée. Peut-on dire que telle est la méthode de 
M. Champollion? Voilà ce qu’il faut examiner. 

Mais auparavant je dois répondre à une objection que 
l’on ne manquera pas de me faire. Un tiers seulement de la 

Î grammaire égyptienne a paru, dira-t-on; il ne contient que 
a moindre partie des principes de la nouvelle méthode. 
Peut-on juger une méthode dont l’exposition n’est point 
complète? 

U serait injuste, je le sais, de juger des principes qui ne 
sont point encore complètement exposés; mais cette pre¬ 
mière partie de la grammaire renferme un grand nombre 
d’exemples traduits par l’auteur d’après l’ensemble de Ses 
principes. Ces exemples sont pris sur des monuments de 
toutes les époques; aussi bien sur les monuments des pre¬ 
miers siècles de l’ère chrétienne que sur les monuments des 
époques les plus reculées. Les rapports qui peuvent exister 
entre ces traductions et la langue copte des livres saints ne 
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seront certainement pas modifiés par la publication de la 
seconde et de la troisième partie; et ce sont ces rapports 
seulement que je veux examiner. 

Je ne sais si M. Champollion a procédé suivant l’ordre 
chronologique ; mais je vois que les lectures qu’il a faites 
sur les monuments les plus récents diffèrent de la langue 
copte dont on se servait à Vépoque ou ils ont été décorés , 
tout autant que les lectures faites par lui sur les monuments 
les plus anciens; et cette différence est tellement grande 
que, si vous enlevez les caractères coptes qui seuls donnent 
aux phrases citées une physionomie égyptienne , il sera, je ne 
dis pas fort difficile, mais tout à fait impossible d’apercevoir 
une parenté, si éloignée quelle soit, avec la langue copte 
actuelle. Pour citer des exemples à l’appui de ce que j’a¬ 
vance, je n’aurais que l’embarras du choix; mais je ne veux 
point fatiguer nos lecteurs, et je me borne à leur 1 appeler 
ceux qui sont indiqués dans notre numéro du io mars : ces 
exemples sont plus que suffisants pour établir l’opinion que 
je soutiens* 

M. Champollion a donc manqué, dans les essais qu’il [a 
tentés, de la seule démonstration possible, de celle que devait 
luifournir la langue copte é II s’est fait complètement illusion 
sur le résultat de ses tentatives; et, persuadé lui-même de la 
sûreté de sa méthode, il a oublié.que cette méthode avait 
besoin d’être démontrée par les applications qui en seraient 
faites; il n’a point songe qu’avant de modifier les diction¬ 
naires au moyen de ses nouveaux principes, il eût fallu que 
ces principes fussent eux-mêmes solidement établis sur nos 
dictionnaires. Emporté par son imagination, il a oublié que 
les ressemblances devaient passer avant les différences , et il 
paraît s’être occupé spécialement de ces dernières. On sent 
tout le danger d’une marche pareille; et le livre de M. Cham¬ 
pollion est là pour nous montrer où elle peut conduire! 

L’auteur de la grammaire égyptienne était-il, d’ailleurs, 
convenablement préparé à juger au point où devaient s’ar. 
rêter les différences entre la langue égyptienne du u e siè¬ 
cle de notre ère et celle des âges précédents? Il est permis 
d’en douter quand on voit, par les nombreux exemples cités 
dans notre numéro du 17 mars, que, lorsqu’il s’agit de tru* 
duire, avec le secours de la langue copte, des texteâ en ma¬ 
jeure partie symboliques, il tient fort peu de compte des 
règles les plus simples de la syntaxe de cette langu^. 
M. Champollion s’est fait illusion assurément s’il a jugé mu¬ 
tile de s’occuper avec soin de la langue copte, parce qu’il 
n’espérait point la trouver sur les monuments telle que 
nous la connaissons; il s’est fait illusion, dis-je, d’abord 
parce qu’il existe des monuments décorés au 11* siècle 
de notre ère, et, par conséquent, à l’époque où l’on parlait 
la langue égyptienne que nous possédons; ensuite, parce 
que cette langue était la seule chose sur laquelle on pût 
s’appuyer pour tenter le déchiffrement des écritures égyp¬ 
tiennes. Qu’est-il résulté de là? C’est que M. Champollion a 
complètement échoué , et qu'il s'est faussement persuadé avoir 
résolu un problème qui reste encore à résoudre . 

Puisque l’article de l'Annuaire dur bureau des longitudes 
a pour but la comparaison des travaux du docteur Young 
avec ceux de M. Champollion, il ne sera point sans intérêt 
de suivre le savant anglais se dirigeant vers le même but 
que l’auteur de la grammaire égyptienne* 

Le docteur Young, sentant que la langue copte, seul point, 
de départ qu’il fût possible de prendre, avait dû correspon¬ 
dre à l’écriture vulgaire beaucoup plus certainement qu’à 
récriture hiéroglyphique, a tente de déchiffrer la partie 
enchoriale (écriture vulgaire) de l'inscription de Rosette. 
Tandis que M. Champollion arrivait à conclure que l’écri¬ 
ture hiéroglyphique est alphabétique pour les trois quarts 
eu moins, Te docteur Young concluait de ses recherches que 
1 écriture vulgaire, dérivée de l’écriture hiéroglyphique gra¬ 
duellement et sans aucun changement brusque et systéma¬ 
tique, est en majeure partie {principally) indépendante des 
*un* employés en parlant, excepté dans le cas des noms pro¬ 
pres étrangers. Dans la préface du dictionnaire qui fait suite 
a la grammaire de M. Tattam, il avoue qu’un point encore 
est pour lui extrêmement incertain : savoir, si les groupes 
de 1 écriture enchoriale représentent des mots de la langue 
copte,Les travaux d$ Wilkins, de Lacroze et de Jablonski, 


dit-il, pour montrer que la hmgue copte actuelle est cell 6 
qui se parlait anciennement en Égypte, offrent des preuves 
beaucoup plus fortes que tout ce qu’ont pu fournir les essais 
tentés directement sur les écritures égyptiennes, quoique 
ces essais aient établi quelques légères coïncidences. 

Le savant Anglais ne voit guère dans les applications de 
la méthode de M. Champollion qu’un moyen de mnémoni¬ 
que, bon pour retenir le sens de tel groupe écrit, mais non 
pour le déterminer; et l'on ne peut , dit-il, l'appliquer avec 
confiance , que lorsque les résultats de son application sont 
confirmés par les memes preuves que l'on employait avant son 
invention . 

Il est à regretter qu’au lieu de se laisser emporter aux fan¬ 
taisies de son imagination, M. Champollion n’ait pas apporté 
dans ses travaux la méthode rigoureuse et la prudente ré¬ 
serve que nous rencontrons chez le docteur Young. 

D r Dujardin. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

Dans une lettre écrite d’Afrique par un ingénieur, 
nous trouvons les détails suivants sur Tlemecen : « Ce^pii 
nous a le plus intéressés, nous autres ingénieurs, ce sont 
les restes assez bien conservés d’ailleurs des fortifications 
romaines. Cette antique enceinte est d’une telle étendue 
qu’on peut, sans exagération, évaluer à cent mille âmes le 
chiffre de la population qu'elle était destinée à protéger. 
Les anciennes portes romaines sont flanquées de tours se¬ 
lon le système ae fortifications de l’époque, et dans la partie 
septentrionale on aperçoit les ruines d’une immense nau- 
machie qui présente, dans sa partie latérale, plus de 4<>o mè¬ 
tres de développement. 

» Les environs de la ville sont très-beaux; on y trouve de 
magnifiques bois d’oliviers et des arbres fruitiers. La grande 
mosquée de Tlemecen est un immense bâtiment où l’on voit 
de précieux échantillons de marbre et un lustre fort cu¬ 
rieux. Le minaret qui la«urmonte a plus de 3 o mètres de 
hauteur. 

» A une demi-lieue de la ville est un monument construit 
par les Marocains. On nous a raconté à ce sujet qu’un em¬ 
pereur de Maroc ayant eu des démêlés avec le bey de Tle- 
mécen, conçut le projet d’assiéger la ville ; mais comme la 
résistance était vive, il se vit forcé de construire pour ainsi 
dire une petite ville qui lui servit de camp. 

» Or, ce camp, qui a plus d’une demi lieue de circonfé¬ 
rence, est entouré d’une muraille de plus de dix mètres de 
hauteur, et qui est flanquée de tours dans toute son éten¬ 
due, de distance en distance. Dans l’intérieur était une mos- 

3 née dont il reste des débris fort intéressants sous le rapport 
e l’art. J’ai remarqué aussi dans un village voisin de la ville 
le tombeau monumental d’un grand saint, Sidi-Boumedin. 
Cette tombe est ornée de lu manière la plus bizarre par des 
soieries, des drapeaux, des œufs d’autruche, des coquil¬ 
lages, etc.; on y voit de superbes arabesques, des vitraux 
peints, et, chose fort rare dans le pays, des glaces d’une 
grande beauté. » 

— AL Marchai a lu dernièrement à l’Académie des scien¬ 
ces et belles-lettres de Bruxelles une Notice intéressante 
dans laquelle il présente, sous un nouveau jour, l’inféoda¬ 
tion du comté ou marquisat de Flandre par Charles le 
Chauve, au mari de sa fille Judith, Baudouin Bras-de-Fer, ou 
mieux Baudouin-de-Fer, selon la rectification de M. Marchai. 

M. Marchai observe que la Flandre n’est pas le plus an¬ 
cien comté héréditaire de la monarchie franque, en le com¬ 
mençant à Baudouin. Il y a d’autres comtés, qui rivalisent 
d’ancienneté avec la Flandre. Avant de le prouver, l’auteur 
de la Notice recherche ce qui a pu accréditer l’opinion com¬ 
mune; elle paraît le résultat peu réfléchi de ce qui est dit 
dans le texte de Wielandt qui écrivait sous les premiers ar¬ 
chiducs delà Flandre ; * Flandre, dit le chroniqueur, est la 
première inféodée et précède, en antiquité, toutes les au¬ 
tres, ce qui se démontre par les dates de leurs inféodations. 
Car Flandre fut inféodée par Charles le Calve, Normandie 
fut longtemps depuis par Charles le Simple, Bourgogne par 
Robert Capet et autres tout longuement après inféodation 
de Flandre. » 

On s’aperçoit que Widandt, qui écrivait dans un temps 
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où les souverains flamands étaient aussi puissants que les 
rois de France, ne fdit attention qu aux deux fiefs qui avaient 
encore alors un caractère de souveraineté, la Normandie qui 
venait d’être reconquise sur les Anglais, et la Bourgogne que 
Louis XI avait réunie à la couronne. Comment Wielandt 
a-t-il omis la Bretagne, le plus ancien et le plus puissant de 
tous les fiefs de France? D'ailleurs, une ancienneté égale à 
l'inféodation de la Flandre est revendiquée par les comtes 
de Toulouse, deMaine, d'Auvergne, de Quercy, d'Anjou, etc# 
Dès 85 a, Raymond I er , de Toulouse, porte le titre de cornes 
et marchio; au temps de Charles le Chauve, Robert le Fort 
administre le comté d’Outre-Maine, etc. 

Quant à l’inféodation de la Flandre, tout porte à croire 
que Baudouin-de-Fer n’en fut pas le premier coin te, mais 
le troisième. Un manuscrit du xn e siècle, renfermant la 
généalogie sommaire des comtes de Flandre, le dit formel¬ 
lement : Anno 79a... Karoli magni a 4 °, Lidricus Harlebec * 
censis videns Flandriam incullam ac nemorosam , occupant 
eam. Hicgenuit Ingelraninnm comitem. Ingelramnus genuit 
Audacrum; Audacergenuit Balduinum Ferreum. La chroni¬ 
que de S. Bavon reconnaît Audacer pour le second comte; et, 
à l’an 864 , elle dit : Audacer comes Harlebeccensis obiilj 
Balduinus filins ejus succeclens, Judith.:, des ports avit. Les 
Annales d'Ypérius portent : Balduinus Ferreus y filius Ado - 
ceri filü Ingetramm\ filii Hiedenci qui dono Caroli Magni 
Flandriam primus obtinuit. 

Baudouin-de-Fer avait le titre de comte, quand il enleva 
Judith, fille de Charles le Chauve, veuve déjà de deux rois 
d’Angleterre, et perdit momentanément cette dignité par 
suite de son rapt; mais, s'étant ensuite réconcilié avec l'em 
prereur, son beau-père, il fut réintégré dans ses dignités, ob¬ 
tint lè commandement du pays depuis la Somme jusqu’aux 
bouches du Swyn et de l’Escaut, et enfin fut, en 877, choisi 
par le capitulaire de Kiersy pour un des quatre comtes qui, 
avec les quatre évêques et les trois abbés, formèrent le con¬ 
seil de régence pour l’héritier de la couronne % fprsque 
Charles le Chauve allait partir pour lltalie. 

— On écrit-d’Arles : 

« Les fouilles du théâtre antique se poursuivent avec une 
activité merveilleuse. Une moitié à peu près de l’orchestre est 
entièrement déblayée. Déjà nous avons mis à jour plusieurs 
rangs de gradins assez bien conservés. Que de trésors pour 
l’artiste et l'antiquaire dans ces ruines imposantes! De précieux 
fragments de sculpture enrichiront bientôt notre Musée. Arles 
souterraine est un autre Herculanum. 

» Nous avons enfin la connaissance à peu près exacte du gi¬ 
sement et du parcours architectural du monument le plus vaste, 
le plus riche que l'antiquité nous ait laissé ; et, pour l’honneur 
de notre ville, j’ajouterai que c’est le seul de ce genre qu’il y 
ait dans les Gaules. » 

COURS SCIENTIFIQUES. 

CHIMIE INDUSTRIELLE.—M. Clément Desormes. 

N 2* année. — 3 e analyse. 

Fonte aU charbon de bois. 

Des essais tentés dernièrement viennent de faire ressortir 
tout l'avantage qu’ou peut tirer de la substitution du bois en 
nature au charbon de bois. On a trouvé d’àbôrd une économie 
de quatre septièmes du combustible ; et pe calcul ne doit lais¬ 
ser aucun doute, lorsqu’on sait que dans la conversion du bois 
en charbon, telle qu’on la pratique dans les fofêts, 100 parties, 
qui en renferment de 35 à 3 ÿ de charbon, en fournissent à 
peine une quantité de 16 à 17 ; le reste brûle donc, en pure 
perte. 

On est donc en droit de conclure que l’emploi du bois en 
nature donnerait aux hauts fourneaux une chaleur fort utile et 
perdue jusqu’ici. 

On conçoit facilement qu’en raison de la hauteur du four¬ 
neau et de la température élevée qui s’y développe, le bois 
placé autour de la tuyère serait carbonisé en peu de temps 
et pourrait fournir la chaleur qui est nécessaire à la fusion du 
minerai avec d’autant plus de succès qu’on sait que le charbon 
le plus récent est aussi le meilleur. 

Cette substitution du bois au charbon a été pratiquée pour 
la première fois en Finlande. Le bois y est coupé à la longueur 
d’un mètre et demi et disposé par charges au-aessus du gueu¬ 
lard. Il est introduit dans le fourneau au moyen d’une trappe. 


Fonte à air chaud. 

L'emploi de l’air froid semblait tellement une de» condi¬ 
tions les plus nécessaires à la marche des hauts fourneaux, qu d 
parût extraordinaire d’y substituer celui de l’air chaud. On 
admettait généralement que l’air le plus froid était, par ta den- | 
A si té, celui qui convenait le mieux à la production de la plus j 
haute température. Mais on a été conduit par l’expérience, de- j 
puis peu, à remplacer cet air froid par l’air le plus chaud pos¬ 
sible. ( 

A cet effet, on dispose à la suite de la machine soufflante une 1 
série de tuyaux en fonte chauffés jusqu’au rouee, et on oblige 
l’air à les traverser avant de parvenir dans le haut fourneau 
Cet air chaud développant une température un peu plus élevée, 
contribue à fondre une plus grande quantité de matière». Ce; 
accroissement de température est donc très-utile dans la fabri 
cation de la fonte. 

En effet, en supposant cme l’air froid développe un maximum 
de chaleur qui serait de 1000°, et qu’il faille 1750* pour fondre 
le minerai, on conçoit que la plus légère circonstance pourn 
empêcher la fusion ; mais qu’on porte l’air à l’avance à 3 oo oü 
4oo°, celui-ci, en agissant sur le charbon,produira une tempéra¬ 
ture qui pourra s’élever à 2,200°, et alors les causes accidentelles 
qui pourraient la ramener au-dessous de 1750 ne seront plus 4 
craindre. Il paraît aussi que par ce procédé on obtiput une fonte 
de meilleure qualité et plus apte au moulage, et généralement 
des résultats extraordinaires. Nul doute qu’en réunissant l’em¬ 
ploi de l'air chaud à celui du bois en nature, le prix de la fonte 
ne descende à un prix plus bas que celui actuel. 

Fonte par le cale. 

Le travail des hauts fourneaux par le coke exige, à quelque 
chose près, les mêmes conditions que par le charbon ne bois; 
seulement, étant moins combustible et plus dense que le char¬ 
bon, le coke exige plus de vent, et par suite les fourneaux 
doivent être plus élevés. Leur bauteur varie entre i 3 et 16 mè¬ 
tres ; il en est même qui out 20 mètres d’élévation et qui pro¬ 
duisent par 24 heures de 9 à i 3 ,ooo kil. de fontp. 

Lorsqu'on tenta pour la première fois l’emploi des combus¬ 
tibles fossiles, on se servit ae la houille ; mais la présence du 
bisulfure de fer et la fusibilité du combustible présentent de 
grands inconvénients. En effet, le soufre contenu dans les py¬ 
rites nuisait à la qualité du fer, et la houille elle-ipême, en se 
boursouflant, obstruait le haut fourneau et le déchirait par 
l’effort qu elle exerçait sur les parois. On a cru lever tous ces 
obstacles par la conversion de la houille en coke, qui semble bien 
propre en effet à donner les résultats les plus analogues à ceux 
que procure le charbon de bois ; mais de même qu on a depuis 
peu cherché à remplacer celui-ci par le bois en nature, on a 
aussi cherché à substituer la houille au coke. 

La conversion des cokes cause, coprnie nous l’avons vu pour le 
charbon, une perte de nlus de la moitié dq combustible. Od 
s’était imaginé que par la combustion on parviendrait à la dé¬ 
barrasser de tout le soufre ; mais l'analyse chimique à depuii 
démontré qu'il ne s’en était dégagé que la moitié : par consé¬ 
quent il y avait perte de combustible sans amélioration. 

La fonte est une combinaison de fer, de carbone et de sili¬ 
cium dans des proportions variables, avec des traces <te man¬ 
ganèse. 

* De toutes les variétés, la fonte noire est celle qu’on cherche 
constamment à obtenir ; mais on la modifie selon qu’on la des¬ 
tine au moulage ou à l’affinage. La fonte blanche est très-cas¬ 
sante, mais elle est plus facilement transformée en fer que h 
noire. Elle provient presque toujours d’un défaut dp chaleur 
dans le fourneau. Ainsi, pour produire de la fonte blanche, il 
suffit d’abaisser la température. 

La fonte au coke et à ht houille est plus foncée que celle qui 
provient des fourneaux au charbon de bois, elle est également 
plus douce et plus favorable pour le moulage. 

La présence du phosphore et du soufre dans les minerais de 
fer est excessivement nuisible. La fonte qui eu provient n< 
donne que du fer d’une mauvaise qualité. 

Là propriété que possède la fonte d'être facilement fusible et 
de pouvoir se mouler présente des immenses avantages aux 
arts mécaniques. 

On se procure, en effet, beaucoup de pièces qui s’obtiennent | 
moulées du premier coup, à bien moins de frais que s’il fallait 
les exécuter en fer forgé. Elle peut même, dans quelques cas, xem- 
placer le bronze, surtout dans la fabrication des canons de la 
marine. 

Uun des Directeurs , N* Boubée. 


ABM, mPniMBBlB DR DECOUBCHANT, BUE D’EaFUnTH, !, PB&8 DE L’ABBAYE. 
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DIVERS AVIS. 

Les abonnements qui expirent à la fin de ce mois doivent 
être promptement renouvelés afin qu'il n'y ait pas d'interrup¬ 
tion dans l'envoi des numéros . ' 

Ceux de nos souscripteurs dont Abonnement date du mois 
d’avril» et qui» pour régulariser leur comptabilité, voudraient 
faire expirer leur nouvel abonnement au 3i décembre, n’auront 
à nous adresser que i5 fr. pour Paris, 16 fr. 5o c. peur les dé¬ 
partements et 19 f. 5oc. pour l’étranger; ou, s’ils le préfèrent, on 
tirera sur eux uq mandat à vue, en ajoutant 1 fr. pour frais de 
recouvrement. 

Quoique nous ayons augmenté considérablement le cadre de 
l’Echo en le faisant paraître deux fois par semaine, et que nous 
donnions à nos lécteurs un nombre d’articles beaucoup plus 
considérable que l’an dernier, néanmoins plusieurs de nos abon¬ 
nés réclament encore sur la brièveté de certains articles. Les chi¬ 
mistes voudraient plus de chimie, les géologues plus de géolo¬ 
gie, les antiquaires plus d’archéologie, etc. Les uns demandeùt 
que les cours occupent moins de place dans le journal, tandis 
qu’il en est d’autres qui trouvent nos analyses encore trop 
oourtes. Cependant, chacun de ces réclamants devrait considé¬ 
rer qu’étant obligés d’enregistrer de la manière la plus complète 
possible tous les faits, fous les progrès relatifs à chaque spécia¬ 
lité, il nous est impossible de donner à chaque article la même 
étendue, et que nous sommes ainsi forcés de mentionner sim¬ 
plement certains faits, pour nous étendre alternativement dans 
chaque section sur ceux qui paraissent offrir un plus grand in¬ 
térêt. Le nombre d’hommes qui par leurs travaux concourent 
à l’avancement des sciences s'est si prodigieusement accru de¬ 
puis quelques années, qu’ils forment ensemble un monde nom- 

reux, un monde puissant, et qu’il sera peut-être bientôt né¬ 
cessaire de journaux quotidiens qui leur soient spécialement 
consacrés. En attendant, nous continuerons & redoubler d’ef¬ 
forts pour remplir lo plus complètement possible le cadre que 
nous nous sommes tracé. 

Nous ne terminerons pas sans répondre aussi à quelques ré¬ 
clamations relatives aux annonces . Tout le monde sait aujour¬ 
d’hui que les annonces produisent aux journaux des sommes 
considérables qui sont même, pour un grand nombre, le seul 
bénéfice de leur opération : il n'est donc plus possible d’écarter 
ce moyen de succès, et tout lecteur doit sacrifier A l’éditeur d’un 
journal, comme droit qui lui est désormais acquis, et commue 
une condition de la prospérité de son entreprise, la moitié, 
terme moyen, de la quatrième page, pour les annonces. De plus 
il doit savoir que le directeur au journal n’est aucunement res¬ 
ponsable des insertions faites dans les annonces au-dessous de sa 
signature; que tout ce qui s’y place est rédigé et payé par celui 
que l’annonce intéresse, et que le journaliste ne se donne pas 
même la peine d'en prendre lecture. Aussi voit-on figurer dons 
les annonces des journaux, même les plus sévères et les plus es¬ 
timables d’ailleurs, les insertions les plus étranges, les plus ridi¬ 
cules. Mais, nous le répétons, les annonces n’ont aucun rapport 
avec la direction du journal, et ne sont soumises qu’à son cais¬ 
sier. 


NOUVELLES. 

Ou s’accorde aujourd'hui à nommer, comme l’auteur de la 
mystification sur les nouvelles découvertes dans la lune, M. Ni- 
colet, astronome distingué et très-facétieux, qui faisait encore 
partie du Bureau des longitudes de France en i 83 o, et que des 


E, 


circonstances fâcheuses ont obligé depuis à se retirer en Amé¬ 
rique. 

Nous avions donc raison de placer au nombre des motifs de 
notre incrédulité l’origine américaine de ces nouvelles étranges. 
Pour achever de convaincre nos lecteurs, s’il en était besoin, 
nous croyons devoir leur offrir, dans l’article suivant, un nou¬ 
vel échantillon de l’esprit inventif des journalistes du Nouveau- 
Monde. 

Découverte dun moyen de chauffer les maisons sans 
combustible . 

Les journaux américains annoncent qu’un citoyen des 
Etats-Unis a inventé une machine propre à chauffer au 
moyen du frottement les fabriques et autres vastes édifices. 
Cette machine consiste en deux plaques circulaires en fonte 
de fer, disposées horizontalement dans un four en briques. 
Les plaques ont environ 4 pieds de diamètre et pèsent huit 
cents livres chacune. Elles agissent l'une sur l'autre comme 
deux meules de moulin. L*une tourne et l’autre ne tourne 
pas. La plaque mouvante fait quatre-vingts révolutions par 
minute, et, en deux heures, cela suffit pour élever la tempé¬ 
rature du four à 3 ,ooo degrés de Fahrenheit. Les dimen¬ 
sions des plaques et la vitesse de rotation doivent être pro- 

E ordonnées aux dimensions du local qu’il s’agit de chauffer. 

lu haut du four de briques part un tuyau qui porte la cha¬ 
leur comme celle des poêles. Le journaliste américain a vu 
de ses yeux, au bout d'un quart d'heure de mouvement, la 
chaleur être devenue telle à l'embouchure du tuyau dans l’é¬ 
tage supérieur, qu’il n’y pouvait tenir la main sans se brûler. 
La machine, fort simple comme on voit, peut être mise en 
mouvement au moyen d'une courroie posée autour de l'axe 
de la plaque mobile, et aller, par un manège ou une roue 
à eau, sans exiger aucun soin et sans discontinuité. 

— M. Dupuis-Delcourt, fameux aéronaute, vient de publier 
une brochure de neuf pages pour ou contre les découvertes dans 
la lune ; c’est-à-dire que, sans admettre pour le moment ces 
découvertes, il se borne à ajourner la connaissance du monde 
lunaire au temps où le Christophe Colomb de l’art aéronautique 
aura franchi les limites de notre atmosphère et de la puissance 
attractive de notre globe, pour aller, avec son ballon, tomber 
sur la lune comme un sac, car, pour un parachute, il n’y faut 
plus songer dans ce monde-là où les vapeurs et nuages même ne 
se peuvent soutenir. 

M Dupuis-Delcourt, après avoir cité quelques facéties d’avant 
la révolution, de ce temps, dit-il, où il rijr avait point de journal 
à 4 francs y ni de livres à a sousy conclut ainsi d’une manière très- 
judicieuse : En définitive, les mauvaises plaisanteries y tant anciennes . 
que modernes , faites sur la lune et le monde lunairCy ne peuvent rien 
changer à ce qui est (cela est certain /), ni arrêter la science dans son 
cours . 

Puis il cite le bon Fontenclley causant avec une dams sur la lune y 
puis les aérostats, et s’écrie : Patience donc! la navigation nouvelle 
dont il ( Mon tgol fier) a posé les bases ne date que d!hier t elle peut 
trouver un jour son Christophe Colomb. 

— Le quai des Champs-Elysées vient d’être intercepté k l’en¬ 
droit où stationnaient les voitures de Yersaüles, afin de faire 
les rainures sur lesquelles on fera avancer l’obélisque de Luxor 
pour être conduit à sa destination. 

— Il existe à Bordeaux un savant ecclésiastique qui a voué si 
fortune et ses soins à une oeuvre singulièrement utile dans ce 
siècle curieux et lisant. Il a fondé et dirigé plusieurs cabinets de 
lecture gratuite, remplis de tous les livres propres |à répandre | 
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fes saiaçs doctrines et les connaissances utiles. M. d’Àviau avait 
pris cet établissement sous sa protection; JM* de Cheverus lui a 
continué la même faveur. On a célébré la semaine dernière l'an¬ 
niversaire de sa fondation. (Univers religieux.) 

—- Le riche et beau Musée de la marine vient eufin d'être 
classé et placé daos huit petites salles situées dans l'aile nord du 
Louvre, du côté de la cour. 

— Nous apprenons qu’un musée d’histoire naturelle va être 
fondé à Àucn par les soins des professent* du séminaire de 
cette ville. 

— Après» un «apport bH 41 » Société <fe* antiquaires de Fracs» 
par M. l'abbé de Labourderie, sur la Description historique et 
scientifique de la haute Auvergne , l’auteur, M. Bouillet, a été ho¬ 
noré, par cettc’sa vante Société, du titre cTassocté correspondant. 

bteendie du vaisseau à trois pont le Trocadéro. 

Notre correspondance nous fournit une relation de l'in¬ 
cendie du Trocadéro , que nous transmettons à nos lecteurs 
saa* la dépouiller de» justes, réflexion» qui raccompagnent. 

Quand un officier de la, marine militaire perd le navire 
qui lui a été confié, qu’il se soit brisé sur des rochers iocon- 
nuSj qail ait sombré en pleine mer ou que la violence de la 
tempête l'ait poussé contre le» écueils du rivage; qu'un in¬ 
cendié'Tait consumé, qu'il ait sauté en l'air par l'explosion 
de la soute aux poudres, ou qu’à la suite d'un combat son 
commandant l'ait rendu à l'ennemi, dé» que cet officier a 
mis le pied sur le sol de la patrie, il comparait devant un 
conseil de guerre pour rendre compte de sa conduite. Le 
pays a le droit de s’ènquérir des causes qui ont amené le 
désastre. S’il était au-dessus des forces humaines de l’éviter, 
un verdict d'acquittement rend à l'officier son épée et son 
honneur; s’il y a eu lâcheté ou incapacité, une sentence de 
mort ou la dégradation militaire servent d’exemple à l'ave¬ 
nir. Et cette enquête est utile, carr elle flétrit le lâche, écarte 
l'ignorant, signafe les danger* à éviter, et souvent éclaire la 
science de la navigation. Aussi ce principe de responsabilité 
morale a-t-il été oonsacré par toutes tes nations modernes, 
qui, en cela, ont imité l'antiquité. Quotiens ohrutâ vel sub¬ 
mers â Jluctibus navi , examen adhibetur competenlis judicis ... 
circ'a magislros navium quibus est scientia plenior , immore - 
tur. ( Const. Grat. Valentinian. et Théo dos... naviculariis Afri- 
cœ } annoZSo.)*—De submersie navibus decernimus ut levato 
vélo istœ causce cognoscantur. ( Honor . et T/isodo. navicula - 
riis per Africam , anno 4 1 a.) 

Le gouvernement français n’exige point une pareille ga¬ 
rantie de l'ingénieur des constructions navales, et cependant 
il lui confie aes opérations .ou un instant de négligence et 
d’incurie, où l’incapacité peuvent anéantir des vaisseaux de 
ligne d'une valeur qui dépasserait plusieurs millions de 
francs. C’est une faute, carie génie des constructions, en¬ 
veloppé dan* une mystérieuse prétention scientifique, n'a 
pour se guider qu’un petit nombre de traditions secrètes, 
souvent incomplètes ou fausses, que le temps obscurcit et 
que rarement l'observation illustre de lumières nouvelles, 
car peu d’hommes ont assez de conscience pour réunir pé¬ 
niblement toutes les chances de succès dans une entreprise 
dont ils ne portent pas la solidarité publique : aussi presque 
tous ses travaux portent-ils un caractère de tâtonnement, 
d’essais ruineux dont nul fait précédent ou authentiquement 
attesté ne garantit la réussite. 

Ces réflexions sont naturellement provoquées par 1 évé¬ 
nement malheureux arrivé le zi mars dernier dans l’arsenal 
de Toulon. Le vaisseau à trois ponts le Trocadéro , de 
i 3 o canons, vient d’être réduit en cendres. Le ministère 
avait donné l’ordre de le mettre en état de tenir la mer : on 
le fit entrer au bassin ; sou doublage en cuivre fut enlevé, et 
les ingénieurs résolurent de chauffer sa carène. Cette opé¬ 
ration consiste à faire courir un jet de flamme sur toute la 
surface qui doit plonger sou* l’eau : elle a pour-but de brû¬ 
ler là couche de orai qui recouvre cette surface et quelque¬ 
fois cache des fissures dans les bordages. Depuis longtemps 
elle n’avait pas été exécutée à Toulon sur des vaisseaux : on 
ne la jugeait plus indispensable comme autrefois. Le vais¬ 
seau reposait donc sur sa quille dans le bassin mis à sec* 
tout autour de ses flancs, et surtout vers l’arrière, on avait 
laissé des échafauds en sapin d’oti^pendaient une multitude 
de copeaux, de-morceaux de corde ou étonpes goudronnées; 


une couverture en toile peinte tendue sur des traverses en 
sapin, qui, depuis plusieurs années, était exposée au soleil, 
avait été conservée sur son pont, qu’elle débordait de plu¬ 
sieurs pieds ; les sabords de l’arrière, restés ouvert», établis¬ 
saient un courant d’air dans l’intérieur du navire, dont tous 
les ponts étaient couverts de copeaux, d’éclats de bois et de 
balais de bruyères^ Ce fut sous cette masse tout imbibée de 
goudron et die peinture à l’huile, sous cet amas de combus¬ 
tibles qu’on entassa le bois léger qui devait l’envelopper 
d’un manteau de feu ; et le seul obstacle qu'on opposa à l'é¬ 
lan des gerbes enflammées fut un petit toit en planches de 
sapin très-sèches, fixé à la flottaison, et saillant de deux a 
trois pieds en dehors de la muraille du navire. Six petits 
bateaux-pompes, postés en dehors du bassin,'directement à 
l’arrière au vaisseau, et deux pompes vers l’avant étaient les 
seules précautions qu’on eût prises contre l’incendie. 

A six heures et demie du matin, sans consulter le vent, 
en présence d’un petit nombre de personnes, on mit le feu 
au bois de l’arrière. La flamme jaillit à vingt pieds en l’air, 
tournoya d’échafaud en échafaud, s’accrocha au tableau fait 
en toile peinte et goudronnée, grimpa comme un trait à 1» 
couverture, sur toute la longueur de laquelle elle éclata 
comme un éclair, puis, lançant de tous côtés des brandons 
enflammés, plongea dans les batteries, parcourut tous les 
ponts avec une effrayante rapidité, et, ressortant ensuite 
par toutes les ouvertures, envanit le vaisseau depuis la cale 
jusqu’à la dunette. On fit rentrer l’eau dans le bassin, et les 
pompes jouèrent; mais il fut évident tout d’abord que le 
vaisseau était perdu : c’était par torrents que le feu bondis¬ 
sait et pétillait dans l’air; c’était par gouttes que les pompes 
crachaient sur lui de l’eau qui ne pouvait même pas attein¬ 
dre aux points où le foyer était le plus ardent. 

Marins, soldats, ouvriers accoururent pour arrêter les 
progrès de l’incendie, qu’heureusement le vent ne favorisa 
pas; il resta enfermé dans les murailles du navire, dont il dé¬ 
vorait les entrailles, et où l'on parvint à l'étouffer sous des 
débria et des masses d’eau. 

Le Trocadéro était hier le plus beau, le plus neuf et fe 
meilleur de tous le» vaisseaux de premier rang de l'arsenal 
de Toulon. Il avait été lancé sous la restauration; jamais 
encore il n’avait été à la mer. Aujourd’hui, à la place du 
Trocadéro , on ne voit plus dans le bassin qu’une horrible 
carcasse toute fumante et pleine d’une boue de charbon. 

Ce malheur et les causes qui l’ont amené resteront-iL 
comme une leçon pour l’avenir? T. P. 

ECOLE GRATUITE 

DE PREPARATEURS ET VOYAGEURS NATURALISTES 

au Musée pyrénéen de Saint-Bertrand-de-Comminge. 

Voici revenir la saison de» voyage» et des explorations ; 
hâtons-nous de faire part aux ami» de» science» naturelles 
d’une résolution qui, nous l’espérons, en intéressera plu¬ 
sieurs. 

Lorsque le goût des études gagne tant de prosélytes à la 
science, on devait s’attendre à voir le nombre des musée» 
d’histoire naturelle s’accroître rapidement, soit dans nos 
villes départementales, soit même à l’étranger. Or, outre les 
nombreux musées dont nous avons chaque jour à signaler 
la fondation récente, nous pourrions citer en outre plusieurs 
villes qui n’attendent pour créer le leur que d’avoir quel¬ 
qu’un à qui la direction puisse en être confiée, et en même 
temps la préparation des objets. — D’un autre côté, plu¬ 
sieurs musées déjà anciens demeurent totalement privés 
de conservateurs et préparateurs habiles. En effet,il n existe 
nulle part ni cours ni études régulièrement organisés, où le» 
jeunes naturalistes qui verraient dans la direction et con¬ 
servation d’un musée un avenir selon leurs goûts, puissent 
se former d’une manière pratique dans la taxidermie, cet art 
de monter les oiseaux et les quadrupèdes, et de rendre à 
leurs dépouilles leur attitude caractéristique. Nulle part ils 
ne peuvent apprendre, à préparer les diverses classes ae rep ¬ 
tiles, de poissons, d’insectes, à former des herbiers, à pré¬ 
server tous ces objets de l’attaque des animaux destructeurs, 
ûi la manière propre aux géologues et aux minéralogistes 
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1 ques et particulières, faute de semblables études ! et dans 
1 quel pitoyable état s’y rencontrent trop souvent des objets 
rares et précieux ! On ne saurait donc trop insister sur ce 
1 fait très-important, qu’ un grand nombre ue conservateurs 
des musées départementaux sont complètement inhabiles à 
tirer un parti convenable des objets qui leur sont confiés. 
Or, on ne peut leur adresser à cet égard aqcun reproche 
fondé, puisque la plupart d’entre eux n’ont jamais pu rece¬ 
voir aucune e pèce d'enseignement pratique, le seul qui leur 
fût devenu profitable. 

O’un auirr coté, les voyageurs qui se chargent de la ré¬ 
colte des objets d histoire naturelle, soit dans des voyages 
particuliers, soit dans les grandes explorations ordonnées 
par le gouvernement, sont très-souvent inexpérimentés dans 
! art de rechercher les objets, de les découvrir dans leurs 
gisements propres, et en général de les conserver dans une 
parfaite intégrité. 

C’est pénétré de ces réflexions, et pour remplir cette 
gronde lacune, que M. Boubée, voulant que le musée pyré¬ 
néen qu’il a fondé à Saint-Bertrand-de-Comminge atteigne 
de la manière la plus complète le but de son institution, a 
résolu de le faire servir à une école classique pour l’in¬ 
struction des naturalistes qui désireraieut remplir dans les . 
musées l’emploi de conservateur ou qui pourraient être ap¬ 
pelés à entreprendre des voyages d’îustôire naturelle dans 
J es diverses régions du globe. 

Il est inutile de faire observer que les Pyrénées présen¬ 
tent, sous tous ces rapports, les ressources les plus fécon¬ 
des. Baignées par les deux mers, elles offriront aux élèves 
du musee une foule de produits marins. Leur latitude méri¬ 
dionale permet à de nombreux êtres des pays chauds de vi¬ 
vre dans leurs vallées; tandis qu’en remontant jusqu’à leurs 
laciers, on y trouve un nombre prodigieux d’animaux et 
e végétaux échelonnés dans les diverses zones qui convien- 
i nent à leur développement, Quant à leurs richesses miné- 
i ralogiques et géologiques, elles sont on ne peut plus re¬ 
marquables, puisque tous les terrains s’y retrouvent, et dans 
i la disposition la plus favorable à l’étude, 
t Au reste, les élèves du musée pyrénéen n’apprendront 
pas seulement à rechercher, à recueillir et à préparer les 
objets; mais ils apprendront surtout, sous les professeurs 
attachés à l’établissement, à les reconnaître, à les classer 
méthodiquement et à apprécier assez exactement leurs ca¬ 
ractères pour pouvoir eu donner des descriptions techni¬ 
ques et celles que réclame aujourd’hui l’état si avancé des 
sciences naturelles. ** 

Ce double enseignement sera totalement gratuit au musée 
de Saint-Bertrand, et, après deux ans qu’ils auront passés 
dans les Pyrénées, exclusivement occupés à des voyages, 
recherches, études et préparations d’histoire naturelle, les 
élèves seront envoyés, par les soins de M. Boubée, et selon 
leur mérite respectif, dans les divers musées qui réclame¬ 
ront de lui des voyageurs, des préparateurs et des conser¬ 
vateurs exercés.— Toute demande d’$dmission et de ren¬ 
seignements doit être adressée franco à M. Boubée, à Paris, 
au bureau de l'Echo du monde savant. 

ASTRONOMIE. 

M. Cacciatore, astronome à Palerme, fit connaître, dans 
le mois de février dernier, la découverte faite par lui d’une 
comète nouvelle. A cette occasion M. Wartmann, de Ge¬ 
nève, vient de communiquer à l’Académie des sciences une 
observation qu’il a faite déjà depuis quatre ans et demi, et 
qui peut donner à celle de M. Cacciatore un nouveau degré 
d’intérêt. 

Au commencement de septembre i 83 'i, M. Wartmaim, 
à l’aide d’un excellent chercheur de Cauchoix, que possède 
l’Observatoire de Genève, avait dressé une configuration 
, très-exacte des étoiles télescopiques du Capricorne. Le 6 
i du même mois, il reconnut que l’une des étoiles figurées sur 
la capte avait changé de position. Le 25 , il vit la même 
i étoile occupant une position encore différente, et il s’assura 
> bientôt que cette étoile voyageuse n’était nullement com¬ 
prise dans aucun des catalogues publiés; que c’était donc 
un astre nouveau : tous ses soins furent dès lors consacrés à 
% poursuivre cette découverte, à constater les apparences et 


les positions successives de la petite étoile. Mais le temps 
fut si peu favorable, que, du a 5 septembre au a novem¬ 
bre, l’auteur ne put faire qu'un très^petit nombre d’observa¬ 
tions qui suffirent toutefois pour constater les différentes 
positions successives de sa nouvelle étoile, et les tracer sur 
une carte à grande échelle qui fut dressée |>ar lui à cet effet. 
Depuis cette époque, la démolition de 1 ancien Observa¬ 
toire de Genève, fa construction d'un Observatoires nou¬ 
veau, l’état de réparation des instruments ne permirent pas 
à M. Wartmann de continuer ses observations. Dès lors il 
s’abstint de les communiquer au monde savant, et il se 
borna à en faire part à M. le baron de Zach et au pro¬ 
fesseur Gauthier, qui en août 1 83 a, lorsque le Capricorne 
se montrait de nouveau le soir dans le voisinage du méridien, 
se réunit à M. Wartmann pour explorer de nouveau cette 
région du ciel; mais les investigations les plus minutieuses 
des deux astronomes ne servirent quà constater la non- 
visibilité de l’étoile mobile de i 83 i. 

Faut-il dès lors ranger le globe stellaire dans la classe de 
ceux dont l’apparition rare ou spontanée est venue de loin 
en loin surprendre les observateurs? Aurait-il peut-être 
quelque analogie avec celui qu'on vit paraître tout à coup 
le n novembre 1072, dans la constellation dô Cassiopée, 
au rapport de Tycho-Brahé, et qui, après avoir brillé du plus 
vif éclat, changea de couleur, s'affaiblit peu à peu, et, au 
bout de seize mois, disparut sans avoir sensiblement varié 
de position ? Ou bien est-ce une comète qui, ayant passé de 
son périhélie à une grande distance du soleil, s’éloignait de 
cet astre et de la terre en poursuivant sa trajectoire dans 
les profondeurs de l'espace?Cette dernière hypothèse n’est 
peut-être pas admissible, parce qu’il serait étrange qu’une 
comète vue de la terre n’ait pu parcourir sur la sphère cé¬ 
leste qu’un arc de i° dans l’espace de cinquante-six jours. Il 
se pourrait donc que l’étoile mobile de M. Wartmann fût 
une planète nouvelle qui, d’après la loi de progression des 
distances au soleil, serait à une distance de cet astre double 
de celle d’Uranus, exprimée par le chiffre 388 , celle de la 
terre au soleil étant 10 : ce qui donnerait environ a 43 ans 
pour la durée de sa révolution. 

— Pendant le cours du mois de mars, l’Académie des 
sciences s’est occupée à diverses reprises d’une discussion 
relative aux découvertes des Arabes en astronomie. M. Sé- 
dillot ayant lu un Mémoire dont les conclusions attribuent 
à l’astronome arabe Aboul-Wefa la découverte de la varia¬ 
tion lunaire , M. Libri a présenté verbalement quelques ob 
jections, et n’a point trouvé les preuves alléguées suffisantes 
pour enlever à Tycho-Brahé un de ses titres de gloire. 
M. Sédillot a répondu par une note dans laquelle il se pro- 

[ >ose d’établir, par des considérations empruntées à la pa- 
æographie, l’âge du manuscrit arabe dont il a fait usage, et 
l’impossibilité d’une interpolation. M. Libri, répliquant à 
ees preuves nouvelles, a déclaré qu’elles ne changeaient 
rien à sa conviction, et que l’argument tiré du sceau dont 
est marqué le manuscrit était beaucoup moins solide que 
l’on pourrait le croire. «Ces sceaux, dit-il, sont une simple 
reproduction d’une sentence du Coran, et plusieurs princes 
musulmans de dynastie et de pays divers ont quelquefois 
pris le même. » 

Dans la séance du 28 mars, M. Sédillot, répondant par 
une deuxième note, a fait remarquer que le sceau du shah 
Rokh qui se trouve sur le manuscrit n’offre point, comme 
l’avait supposé M. Libri, une simple sentence du Coran, la¬ 
quelle pourrait avoir été prise plus tard par quelque autre 
prince, mais une phrase qui peut se traduire ainsi : du trésor 
de livres du sultan le grand-shah Rokh Behadur. 

Pensera-t-on qu’après la mort du shah Rokh on aura con¬ 
tinué d’apposer son sceau aux livres ajoutés successivement 
à la collection qu’il avait commencée? mais il serait difficile 
d’admettre que cet usage se fût prolongé depuis i 447 (épo¬ 
que de la mort du sultan) jusqu'au milieu du xvu® siècle. 
D’ailleurs, il y a à cette objection une réponse péremptoire : 
il existe à la Bibliothèque du roi des manuscrits qui ont 
appartenu à Ulug-Beig, fils et successeur du shah Rokh, et 
ces manuscrits sont marqués d’un sceau particulier aiffé» 
rent de celui de son père. 

BI. Sédillot entre ensuite dans quelques détails tendant à 
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faire concevoir comment, en raison des divisions qui exis¬ 
taient alors entre les princes musulmans, il se pourrait que 
des astronomes un peu postérieurs à Aboul-Wefa n'eussent 
pas eu connaissance de sa découverte. 

MÉTÉOROLOGIE. 

Nous n’avions pas observé, depuis trois ans, un abais¬ 
sement du baromètre égal à celui ae lundi dernier 28 mars. 
On se rappelle que ce jour fut signalé par des coups de 
vent affreux. Plusieurs cheminées et toitures ont souffert de 
graves dégâts et causé divers accidents dans les rues de 
Paris. Dans le jardin du Luxembourg, sept-gros arbres ont 
été abattus et emportés par le vent. Sous peu de iours, les 
feuilles publiques noua informeront sans doute de graves 
sinistres essuyés par de malheureux navires. 

— M. Arago vient de communiquer à l’Académie des 
sciences l’observation d’une grêle horizontale due à M. Le- 
. coq, de Clermont-Ferrand. Cet observateur décrit un nuage 
composé de grêlons suspendus dans l’air et emportés par 
un vent rapide qui ne leur permettait pas de toraoer vers le 
sol. M. Lecoq, gravissant alors le Puy-de-Dôme, a pu tra¬ 
verser ce nuage, et ayant observé ces grêlons, il les a vus 
formés au centre de neige floconneuse et de couches con¬ 
centriques de glace. 

M. Arago a fait observer que ce phénomène offrait, pour 
la première fois, l’exemple d’une grêle formée sans le con¬ 
cours de nuages contrairement électrisés et placés à ces 
hauteurs differentes. 

On sait que les grêlons sont plusieurs fois ballottés entre 
ces nuages et augmentent de volume, jusqu’à ce que leur 

[ toids surmontant la puissance électrique, ils tombent sur 
e sol en globules plus ou moins volumineux, selon que les 
nuages entre lesquels ils se sont formés étaient plus forte¬ 
ment électrisés. 

Sans vouloir diminuer en rien l’intérêt que présente l’ob¬ 
servation de M. Lecoq, nous devons faire remarquer que, 
d’après les termes de sa relation, il ne s’agit peut-être pas 
ici d’une grêle proprement dite et qu’il ne serait point 
étrange que les phénomènes électriques n’y eussent eu au¬ 
cune part. En effet, chaque prétendu grêlon, au rapport de 
M. Lecoq, contenait au centre un gros flocon de neige; le 
nuage dontil est question était donc originairement un nuage 
chargé de neige et non de grêle. A la faveur du vent qui 
l’emportait, les flocons neigeux ont dû se choquer mille fois 
entre eux, se grouper et se tasser mutuellement. Au voisinage 
de la montagne ou par toute autre cause, et il serait facile 
d’en indiquer plusieurs, un exhaussement de température a 

{ m se manifester au milieu de ce nuage et tendre à fondre 
es flocons; mais entre ceux-ci, les plus volumineux, mouil¬ 
lés par cette eau qui se formait, la retenaient et la conge¬ 
laient à mesure autour d’eux en couches concentriques, et 
s’entouraient ainsi d’une enveloppe de glace qui a pu les 
faire considérer comme des grêlons, lorsqu’ils n’étaieut que 
des flocons de neige à surrace glacée. On voit donc que 
l’électricité n’aurait eu aucun rôle à jouer dans un tel phéno¬ 
mène. — Ainsi, loin de créer des difficultés dans les études 
scientifiques déjà si complexes, les savants devraient, à notre 
avis, mettre tous leurs soins à classer parmi les phénomènes 
connus et expliqués, les faits nouvellement observés, alors 
même qu’ils se présentent avec des circonstances insolites. 

—- L’ex-capitaine G. Lafond communique à l’Académie 
des sciences quelques détails sur une aurore australe (au¬ 
rore boréale de l’hémisphère sud). 

« Le i 4 janvier, dit M. Lafond, dans la position où se 
trouvait le navire, le soleil s’était couché à sept heures 
trente minutes; mais la nuit se fit seulement à neuf heures, 
et même longtemps après une grande clarté existait à l’ho¬ 
rizon et à quelques degrés au-aessus, dans la partie ouest- 
sud-ouest et sud-ouest-quart-ouest. A onze heures, cette 
clarté diminua considérablement, et à minuit l’obscurité 
était presque complète, le soleil se trouvant alors vis-à-vis 
la partie la plus sud du globe, par rapport à nous. A minuit 
et demi, des rayons de lumière parurent dans la partie du 
nord-est : ils commençaient à 3 o° au-dessus de l’horizon et 
.se dirigeaient vers notre zénith* A une heure ces rayons de* 


vinrent beaucoup plus lumineux et plus brillants, et s’éten¬ 
daient davantage vers le nord. A deux heures ils étaient dans 
leur plus grand éclat, et embrassaient toute la partie du 
ciel comprise entre le nord-nord-est et le nord-ouest du 
compas, depuis ao° au-dessus de l’horizon jusqu’à io° ou x 5 ° 
passé notre zénith. 

* Le temps était clair, le ciel dégarni de nuages et le vent 
frais de la partie sud ouest. Les rayons de cette lumière 
étaient formés par un brouillard ou des nuages reunis, un 
peu opaques, et elle était plus vive et plus forte dans les en¬ 
droits où le brouillard était le plus épais; elle avait alors 
une couleur rose obscure et venait à se fondre dans les in¬ 
tervalles qui étaient d’un blanc et d’un jaune pâle. Les cou¬ 
leurs étaient celles de l’arc-en-ciel de nuit ou celles de nua¬ 
ges brillants réfléchis par le prisme dans une chambre 
obscure. » 

On a proposé deux explications pour ce phénomène : les 
uns l’attribuent à des effets météoriques et électriques; d’au¬ 
tres supposent qu’il est dû à la réflexion des rayons du so¬ 
leil produite par des montagnes mobiles de glace sur la par¬ 
tie du ciel diamétralement ou obliquement opposée à cet 
astre. M. Lafond adopte cette seconde théorie. « Il se peut 
très-bien, dit-il, que le soleil, lors de la réflexion de sa lu¬ 
mière, étant derrière des montagnes de glace, elles sont illu¬ 
minées par des rayons quelles renvoient directement par 
leur transparence, ou obliquement par les angles divers de 
leurs formes vers la partie du ciel qui leur est opposée. Les 
oscillations et les ondulations proviennent du mouvement 
plus ou moins vif que la mer et les vents impriment à ces 
montagnes. «Quant au bruit quel on dit avoir^entendu avant 
ou pendant la durée de ces aurores, M. Lafond l’attribue à 
l'imagination des narrateurs ; et, bien qu’on en puisse don¬ 
ner une idée par des expériences de physique, il persiste 
dans sa conviction que les aurores australes qu il a vues n é- 
taient que la réflexion des rayons du soleil renvoyés par des 
montagnes de glace sur la partie du ciel qui leur est oppo¬ 
sée. Nous n’examinerons pas cette doctrine de M. Lafond; 
mais tous nos lecteurs sauront lui faire les objections que 
nous pourrions lui proposer et qui paraissent dune solu¬ 
tion difficile. 

—M.Gay, voyageur-naturaliste du Muséum, écritdeyaldivia 
que les observations météorologiques auxquelles il s est livre* 
pendant une année entière seront bientôt transmises à Paris 
et quelles serviront à constater plusieurs résultats importants, 
notamment celui-ci, que l’aiguille aimantée, qui n offre, en Eu¬ 
rope, que deuarmouvements journaliers de va et vient, en offre 
constamment trois dans le Chili, «l’un, leonatiu,à 1 est \ 1 autre, 
au milieu du jour, à l’ouest, et l’autre, le soir, encore à 1 est, ce 
dernier étant le complément de celui du matin, ou plutôt vice 
versâ . » Ce troisième mouvement, même considéré comme com¬ 
plémentaire, ne paraîtra Vil pas très-anomal, et conçoit-on que 
l’aiguillo, faisant trois mouvements du soir au matin, n en fasse 
pas un quatrième pendant la nuit? S’il en était ainsi, on aurait 
quatre mouvements pendant qu’en Europe on n en observe 
que deux ; mais au mpins n’y aurait-il aucune raison de sup¬ 
poser dans le fait anomalie ou impossibilité physique. » 

PHYSIQUE. 

Lettre de M. Karsten à M. de Humboldt sur /’électricité de 
contact (en allemand.) 

Voici les opinions exprimées dans cette brochure qui vient 
d’être transmise à l’Académie des sciences. 

i° Les métaux et peut-être tous les corps solides deviennent 
positifs dans les fluides, et le fluide dans lequel ils sont plongés 
prend l’électricité négative; 

a 0 Un corps solide qui est plongé à moitié dans le fluide pré¬ 
sente une polarité électrique. La partie plongée possède alors 
l’électricité positive; et celle qui ue l'est pas, l’électricité né¬ 
gative; 

3° Les corps solides présentent une grande différence dans 
leur force èlectromotrice par rapport au même fluide, et cette 
différence est la véritable cause de l'activité électrique, chimique 
et magnétique de la chaîne galvanique ; 

4° Si deux électromoteurs solides, mais de differente force, 
se trouvent plongés dans le même fluide sans se toucher, l’élec- . 
tromoteùr le plus faible devient négativement électrique,l a u- 
tre positivement ; 
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5 * La moitié du plus faible électromoteur qui déborde le 
lluide montre pareillement l'électricité opposée à celle de sa 
partie plongée, c'est-à-dire l'électricité positive; 

6° L’activité électromotrice d’un fluide dépend de la pro¬ 
priété d’être réduite par deux électromoteurs solides de diffé¬ 
rente force à un tel état, que les électromoteurs solides en 
reçoivent des électricités opposées. En général, tous les fluides 
qui sont de mauvais couducteurs pour l'électricité possèdent la 
propriété qu'on vient de signaler, mais non les fluides qui ne 
conduisent pas du tout l'électricité (les huiles, etc.), ni ceux qui 
sont de bons conducteurs ( le mercure, les métaux en fu¬ 
sion, etc.). Cependant l’intensité de la force électromotrice des 
fluides ne dépend pas seulement de la conductibilité plus ou 
moins imparfaite, mais encore d’autres rapports non suffisam¬ 
ment connus jusqu’à ce jour ; 

7° Les effets électromoteurs de deux métaux qui forment une 
chaîne fermée dans le même fluide sont fondés sur l’excitation 
et la neutralisation continuelle d’électricités opposées qui ont 
lieu dans le fluide. Us sont engendrés par l'action électromo¬ 
trice du plus fort et du plus faible des électromoteurs sur le 
fluide ; ils sont augmentés par l'action du plus fort électromo¬ 
teur sur le plus faible;ils sont accélérés parle contact immédiat 
des deux électromoteurs solides lorsque ceux-ci sont bons con¬ 
ducteurs ; 

8° Les changements chimiques qui ont lieu dans le fluide 
sont, il est vrai, en rapport avec la neutralisation des deux élec¬ 
tricités produites par les éléments solides de la chaîne, mais ces 
changements et la neutralisation ne se comportent pas mutuel¬ 
lement comme cause et effet ; 

9° Dans le système des chaînes qui forment la pile de Volta, 
les électricités opposées sont neutralisées complètement par les 
éléments solides de chaque chaîne, c’est-à-dire par les couples, 
et il n'y a pas de courant électrique d'un couple à l'autre. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE* 

Longtemps, et avec raison, le défaut d’éclairage des 
cotes de France, cause de nombreux sinistres, a été l’objet 
des réclamations des navigateurs, et, il y a trois ou quatre 
ans, de plaintes sérieuses de la part du gouvernement an¬ 
glais. Ces plaintes étaient trop réitérées et trop bien fondées 
pour qu’enfin il n’y fût pas fait droit. Ainsi, depuis quelques 
années un grand nombre de phares ont été ou sont sur le 
point d’être construits sur nos côtes. 

Les rivages de la Manche avaient surtout besoin d’être 
éclairés : ce bras de mer, parsemé de rochers, est assuré¬ 
ment la partie du monde fréquentée par le plus grand nom¬ 
bre de navigateurs. Un beau phare, dont nous avons dans 
le temps donné la description, a été construit sur la pointe 
de Catteville, la plus avancée à l’est du département de la 
Manche. M. l’ingénieur Delarue, auquel on doit ce beau tra¬ 
vail, fait construire actuellement au cap la Hogue, à l’extré¬ 
mité ouest de la presqu’île du Cotentin, un second phare 
qui sera une œuvre d’art fort remarquable par son utilité et 
par la beauté du travail. 

Un troisième phare (de second ordre) va être établi sur 
un point du même littoral, qui, par sa position à l’entrée du 
raz Blanchard, devait nécessairement être éclairé. L’adjudi¬ 
cation de ce travail a été passée le 18 mars, à la préfecture 
de la Manche. Le sieur François Lemire, de Saint-Vaast-la- 
Hougue, s’est rendu adjudicataire de ces travaux, moyen¬ 
nant un rabais de io pour ioo par franc sur le devis esti¬ 
matif. v {Pilote du Calvados .) 

— Le colonel anglais Chessney avait réussi à mettre à flot, 
dans l’Euphrate, les deux bateaux à vapeur, et, le 3o décembre 
dernier, il se disposait à descendre le fleuve. 

— On vient d’éqùiper à Marseille un superbe paquebot à 
vapeur destiné à transporter, dans tout le Levant, les voyageurs 
que le goût de la science appelle dans ces intéressantes con¬ 
trées. 

— Le Standard annonce comme une nouvelle qu’il est question 
d'une communication à établir entre l’océan Pacifique et F At¬ 
lantique, par l’Amérique centrale, et en utilisant le lac de Ni¬ 
caragua. Il y a déjà bien des années qu’iZ est question de ce plan 
gigantesque. 

— Nous pouvons assurer comme chose certaine qu’une 
compagnie riche d’un capitalde 25 o,ooo liv.st.(6,ia5,ooo fr.) 
vient de se former en Angleterre pour l’exploitation des 
raines et des carrières du Boulonnais. A cette entreprise, 


montée sur une grande échelle, la compagnie joindrait la 
construction d’uu chemin de fer pour faciliter l’exportation 
des produits, et allant de Gaines à Ambleteuse . La compagnie 
se chargerait d’améliorer à ses frais ce port et d’y construire 
un phare. 

Il n’y a qu’une chose à regretter dans un projet aussi 
riant d’avenir pour nos environs; c’est que le chemin de fer 
de Guines, qui, dans le principe, devait aboutir à Boulogne, 
s'arrête à Ambleteuse. Il paraît probable que la froideur 
avec laquelle a été reçu ici le projet primitif a déterminé les 
auteurs à le tronquer. {La Boulonnaise .) 

SCIENCES HISTORIQUES. 

Nous croyons devoir signaler à nos lecteurs quelques- 
uns des travaux historiques qui se font en ce moment en 
France. M. Guérard, professeur de diplomatique à l’Ecole 
des Chartres, va publier une chronique inédite du moyen 
âge. M. Weiss, bibliothécaire à Besançon, et la commission 
u’il préside dirigent le dépouillement des 85 vol. in-folio 
es papiers du cardinal Perrenot de Granville , principal mi¬ 
nistre de Charles-Quint et de Philippe II; ce travail est déjà 
fort avancé. Cette même commission va publier le manu¬ 
scrit d’une Histoire, en 16 livres, des guerres de la Franche- 
Comté, de i 63 a à 1642, par Girardot de Beauchemin, con¬ 
seiller au parlement de Dôle. M. le docteur Leglan a signalé 
dans le catalogue des manuscrits de Cambrai, deux chapi¬ 
tres de la chronique de Mot inet, qui manquent dans l’édi¬ 
tion imprimée ; il a fait connaître les Mémoires de Robert 
d'Esclaïbes, gentilhomme du Hainaut, ligueur sous Henri III 
et Henri IV, et ceux du baron de Vaverden, contenant une 
foule de notions curieuses et inédites sur les affaires publi¬ 
ques du xvn e siècle. M. Cousin s’est chargé de publier 
le manuscrit retrouvé tout récemment dans la bibliothèque 
d’Avranches, du fameux ouvrage d’Abeilard, intitulé Oui et 
Non{Sic et Non), qui fut condamné au concile de Sens en 11 4 o. 
M. Francisque Michel, envoyé en Angleterre, a transcrit 
sur le manuscrit original de la tour de Londres, la Chro¬ 
nique rimée des ducs de Normandie, par Benoît de Sainte- 
More; VHistoire des rois anglo-saxons, deGeoffroy-Gaimar; 
le poème désigné par le père de La Rue sous le titre de 
Voyage de Charlemagne a Constantinople, et plusieurs autres 
ouvrages dont les originaux manquent à la France. M. Ra¬ 
ven nel va publier les Carnets du cardinal Mazarin, sa cor¬ 
respondance avec Colbert et plusieurs autres pièces relati¬ 
ves aux troubles de la Fronde. M. Bellagnet, sous la direction 
de Ml deBarante, a préparé la publication du texte et de la 
traduction de la Chronique du religieux de Saint-Denis et celle 
d 'Amelgard, utiles toutes deux à l’intelligence des règnes de 
Charles VI, Charles VII, Louis XI. M. Fauriel pu blie avec- 
la traduction une vaste Chronique en vers de la guerre des 
Albigeois écrite en langue provençale, par un auteur témoin 
de ce grand événement du xni® siècle. M. Augustin Thierry 
dirige la publication des chartes concédées aux villes et aux 
communes par les rois et les seigneurs du xn e au xv« siècle, 
avec les chartes et constitutions primitives des différentes 
corporations, maîtrises et sociétés particulières établies en 
France. M. Champollion-Figeac, avec douze personnes sous 
ses ordres, poursuit le dépouillement des grandes collec¬ 
tions de nos manuscrits; en outre, il s’est chargé de publier 
les lettres des rois, reines, princes et princesses de France 
aux rois, reines, princes et princesses d’Angleterre, depuis 
le milieu du xn® siècle jusqu’à la fin du xvi® ; l’impression 
est déjà commencée. M. Aahelm-Bernier a fait paraître en 
i 835 , avec la traduction française en regard du texte latin, 
le Journal des états-généraux tenus à Tours en 148 4 , par 
Jehan Masselin, official de l’archevêque de Rouen et député 
à ces états. M. Mignet vient de publier les deux premiers 
volumesjdes Négociations relatives à la succession d'Espagne 
sous LouisXIV; et M. Pelet, le premier vol ume des documen ts 
relatifs à l’histoire de la guerre de la succession d'Espagne 
de 1701 à 1713. Enfin, pour des temps plus modernes, on 
annonce que M. de Chàteaubriand s’est décidé à publier de 
son vivant ses Mémoires, grand et important monument qu’il 
a travaillé avec tant de soin et qui doit comprendre nos 
annales de 1789 jusqu’à nos jours. Quelle histoire! quel 
historien ! jOOQle 
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COURS SCIENTIFIQUES. 

CHIMIE INDUSTRIELLE. ~M. Clément Desormcs. 

2 e année. — 4 e analyse. 

Si, par un moyen quelconque, on parvient à débarrasser la 
iYmt‘i du carbone on du silicium qui s'y trouvent en des pro¬ 
portions variables, on obtiendra sa conversion en fer. 

Pour cela, on lui fait subir plusieurs opérations. La première 
consiste à soumettre la fonte à l'action d un courant d’air porté 
à uue température de a, 3 oo k 2,5oo*. Le fourneau dont on se 
*crt dans cette opération, qu’on nomme affinerte , consiste en un 
massif de maçonnerie - élevé d’un ou deux pieds au-dessus 
du sol. Le milieu est occupé par un creuset qui varie d’un pied 
à deux pieds et demi de hauteur sur trois pieds de longueur 
et deux pieds de largeur. La profondeur du foyer varie selon 
la nature de la fonte. Le creuset est revêtu intérieurement de 
plaques de fonte]recouvertes d’argile analogue à celle des verreries. 
On emploie toujours une tuyère à circulation d'eau, formée de 
deux tuyaux métalliques, entre lesquels circule un courant 
d’eau froide, pour éviter qu’elle n’entre en fusion. On a évalué 
à 200 pieds cubes environ par minute le jet d’air fourni par 
1<? courant. L’emploi de cette grande masse a l’avantage de 
rendre le travail plus prompt et l’affinage du métal plus par¬ 
fait. 

Voici de quelle manière on procède : 

Après^avoir nettoyé le creuset, on le remplit de coke sur le¬ 
quel on pose de iooo à 1200 kil. de fonte en morceaux de ao 
à a 5 kil., et on met le feu. Après un quart d’heure, quand il est 
communiqué partout, on applique le courant d’air. A mesure 
que le coke^se consume et qu’il se produit des affaissements, on 
en ajoute d’autre*. Le seul soin que réclame cette opération, c’est 
de maintenir la température à un point assez élevé pour que 
la fonte devienne bien liquide. On sent que cette opération a 
pour objet d’enlever à la fonte une partie de son carbone et de 
son silicium. En effet, la partie qui se trouve en contact immé^ 
diat tend à s’oxyder ; mais, comme le carbone et le silicium sont 
plus combustibles, ils fixent de préférence l’oxygène, et il se 
forme de l’oxyde de carbone et de l’acide silicique. L’oxyde de 
1er qui a pu se créer en même temps entre en fusion avec les 
cendres de la silice. Quand toute la fonte est liquide, ce qui 
exige de deux à trois heures, on ouvre la percée, et le métal 
coule dans la fosse, où il forme une plaque de neuf à dix pieds 
de large et sept à huit centimètres d’épaisseur : on les arrose 
d’eau pour opérer un plus prompt refroidissement, qui rend la 
lonte plus cassante. Celle-ci prend alors le nom de fine-métal e$ 
est devenue très-blanche et quelquefois grenue. Sa surface pré¬ 
sente une structure caverneuse ou poreuse 5 la masse entière 
présente aussi, mais plus rarement, ce dernier caractère. 

La fonte a ainsi subi une première épuration, et on admet 
qu’elle s’est débarrassée en grande partie du carbone et du si¬ 
licium, et même du soufre et du phosphore qu’elle pouvait ren- 
iermer. La perte varie de 10 à 12 pour 100; et la quantité de 
combustible consommé, de i5o à 200 kil. pour 1000 de fonte. 

La seconde et principale opération, qui cousiste à la débar¬ 
rasser des dernières parties du carbone et du silicium, s’appelle 
pudllage. 

Le pudllage s’exécute dans un fourneau à réverbère, désigné 
sous le nom de fourneau à pudller , qui diffère un peu des fours 
à reverbère ordinaires par la forme de la sole. Son tirage exige 
une cheminée qui n’a guère moins de vingt pieds de haut. L'in¬ 
térieur du four est formé de briques réfractaires ; la sole, oui 
est presque horizontale, n’offre qu’une légère pente pour ré- 
coulemeiit des scories. Elle s’établit en briques réfractaires, et 
même en plaques de fonte. On adapte un registre pour modifier 
ou intercepter le passage de )a flamme pendant le travail. La 
porte du travail doit s’abaisser et se soulever facilement pour 
diriger le jet de l’air. 

Les morceaux de fine-métal qu’il s’agit de pudller pèsent de 
1 à 3 kil, qu’on introduit par la porte du travail quand le four¬ 
neau est en ^plein feu. On les dispose les uns au-dessus des 
autres de manière à former des piles qui vont jusqu’à la voûte, 
en ayant soin de laisser le moins de vide possible entre les mor¬ 
ceaux, afin d’éviter une trop forte oxydation. On laisse le 
milieu libre, ce qui permet de brasser la matière qui se fond 
successivement. On donne un coup de feu assez fort pour 
qu après 20 minutes le fine-métal parvienne au rouge-blanc, 
commence à entrer en fusion et laisse échapper des gouttelettes 
de fonte par la sole du fourneau. Quand elle est parvenue à un 
état pâteux convenable, on la remue continuellement.On la voit 
alors se boursoufler et laisser dégager beaucoup d’oxyde dé 
carbone qui brûle à la surface du bain avec une flamme bleue. 

A mesure que ce gaz se dégage, le métal s’affine peu à peu et 
devient moins fusible ; on continue à brasser jusqu’à ce que la 
matière, transformée en véritable fer, soit entièrement réduite 


en petits graios isolés et comme sableux. On donne alors un 
nouveau coup de feu. La température étant suffisamment éle¬ 
vée, le métal ne tarde pas à se ramollir et à s’agglutiner; Fou- 
vrier prend alors avec son râble un noyau de métal et le roule 
sur 4a sole ; d’autres gFains viennent s’y coller, comme lorsqu'on 
fait une boule de neige. On s’arrête quand il s’c9t forme une 
balle du poids de 3 o à 35 kil.; on la place dans la partie du 
fourneau qui reçoit la plus grande chaleur. Lorsqu’elle est suffi¬ 
samment échauffée, on la prend avec une tenaille et on la sou¬ 
met à l’action du marteau à cingler, en se gardant bien an com¬ 
mencement de le faire agir avec tout son poids, car elle se 
briserait au premier coup. Il faut d’abord, au moyen d’un mar¬ 
tinet qu’on règle à volonté, la comprimer faiblement, et, à 
mesure qu’elle prend de la consistance, la soumettre au choc du 
marteau. On parvient ainsi à la transformer en pièces parallé¬ 
lépipédiques qui, étant immédiatement livrées aux cylindres, se 
façonnent en barres auxquelles on pourra donner la forme con¬ 
venable. 

Ce fer est cependant encore très-impur, et ne pourrait être 
employé dans cet état Pendant qu’il est encore rouge, on le 
coupe en barres dont la longueur est proportionnelle k l’échan¬ 
tillon de fer que l’on veut produire, et l’on place plusieurs de 
ces barres, quatre ordinairement, les unes au-dessus des autres, 
pour les souder. Cette opération s’exécute dans des fourneaux 
à réverbère, connus sous le nom de four à réchauffer. Quand 
ces barres sont parvenues à la chaleur nécessaire pour le sou¬ 
dage, on les sort du fourneau et on les soumet de nouveau au 
laminoir- Les défauts se trouvent ainsi compensés, et on a plus 
de chances à obtenir du fer de bonne qualité. 

Acier. 

L’acier est encore une combinaison de fer avec deux k trois 
millièmes de carbone. Le fer à l’état solide, mis en contact avec 
celui-ci à une haute température, se combine avec >lui, et se 
convertit en acier bien avant de se changer en fonte. On en 
distingue plusieurs espèces. 

Acier de cémentation. 

On l’obtient en plaçant dans des caisses de fonte ou de ferre 
les morceaux de fer qu’on veut aciérer. On les enveloppe d’un 
ciment composé de charbon pulvérisé, de suie, de cendres et 
de sel marin î on les introduit ensuite dans un fourneau à re- 
vei bère. Après quelques heures d’une température élevée, le 
fer est aciéré à sa surface. Il est utile de choisir un fer excel¬ 
lent pour obtenir un acier de cémentation de bonne qualité. 

En général, l’acier de cémentation est inférieur aux autres à 
cause de la difficulté qu’éprouve le carbone de se mouvoir 
dans l’intérieur du fer, qui ne peut passer d’tme manière uni¬ 
forme à l’état d’acier. 

Acier fondu. 

C’est en partie avec, des bouts de barres d’acier cémenté qu’on 
lé prépare. Les bouts, plus fortement cémentés que le milieu 
des barres, constituent un acier aigre et impropre à tous Yes 
usages, mais couvenant parfaitement bien à la préparation d’un 
acier fondu dur, non soudable. On les casse en morceaux qu’on 
place dans un creuset d’argile que l’on chauffé dans un four¬ 
neau à vent ordinaire. Lorsque l’acier est fondu, on retire 1 * 
creuset du feu et on le coule sous forme d’une barre carrée. 

Acier de forge . 

La fonte, composée de fer, de carbone et de silicium, comme 
l’acier, mais plus chargée que lui de ces deux derniers corps, 
étant chauffée au contact de l’air, peut en perdre une parue et 
se convertir ainsi en une espèce d’acier connu sous le nom 
d’acier naturel ou acier de forge. 

Le traitement auquel on soumet la fonte pour en faire de 
l’acier sans la transformer en fer, est par conséquent un affi¬ 
nage qu’il faut conduire très-lentement, afin que l>n puisse 
arrêter l’opération dès qu’on s’aperçoit que l’acier est parvenu 
à un degré convenable. 

Ordinairement 100 parties de fonte produisent 75 daeier. 
Les açiersainsi obtenus ne peuventêtre versés dans lecointnerce 
sans avoir été soumis au raffinage. Ils deviennent plus homo¬ 
gènes, plus tenaces et plus élastiques, mais aussi moius durs, 
surtout lorsque cette opération se répète nombre de fois. En 
effet, le mcial perd une certaine quantité de carbone qui su 

brûle au contact de l’air. - . 

Pour les raffiner, on forge d abord les barres en lames, on tes 
trempe à l’eau froide et on les rassemble en trousses. 

Le déchet est très-considérable s il s’élève pour chaque affi¬ 
nage à 10 et même à i 5 pour 100. 

HISTOIRE DE L’ÉCONOMIE POLITIQUE.—M.BIaaqai, au Conserva*».. 

10* analyse. 

Quatre siècles s’écoulèrent avant que le christianisme sortit 
de l’oubli; jusque-là, obscur ap ( Wgonis|e, il avait lutté avec de 
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{ >émb!es efforts contre le paganisme tout-puissant ; maintenant 
es dieux die l'antiquité vont faire place à l'ufiithéisme ensei- 
! gué par la religion nouvelle, le christianisme va sortir radieux 

' et plein de vigueur des sombres cavernes où il a fui la persécu¬ 

tion des Césars, et ses prêtres enseigneront ses doctrines, maittte- 
1 nant respectées, à la face du ciel et devant le concours des na¬ 
tions. 

Une portion de Fhumanité gémissait sous le sceptre de fer de 
l'autre ; l'esclavage, cette honteuse exploitation de la chair hu¬ 
maine, les Romains le regardaient comme leur droit ; mais 
le christianisme a cojnpris tout ce qu’a d’odieux ce vil com¬ 
merce : il proclame que tous les hommes sont frères , et devant ce 
grand et sublime prmcipe d’égalité, les esclaves voient tomber 
leurs fers. 

La femme, être faible, et qui, comme tous ceux qui trouvent 
dan» leur organisation peu a ^ressources, se jette aisément dans 
la voie du mal, avait méconnu sa mission; la fille de Dieu 
s’était indignement prostituée, elle a’était roulée dans le sen¬ 
tier du vice, et la fange dont elle était couverte lui plaisait. Le 
christianisme vint à elle, il lui montra et son erreur et les des¬ 
tinées auxquelles elle était promise, il ia prit par la main, il la 
conduisit Lors du cloaque immonde où die était entrée, et, la 
grandissant à ses propres yeux, il lui fit reprendre son rang. 

Le libertinage, les plaisir* de la bonne chère, toutes les 
jouissances que procure le luxe le plus raffiné avaient seuls quel¬ 
que attrait pour les hommes d’alors; le* plaisirs du foyer,l’a¬ 
mour conjugal, les jouissances de la paternité, c’étaient là choses 
de peu de valeur, et le pauvre était malheureux auprès de son 
épouse, auprès de ses enfants 1 , parce qu*il n'avale point d’or 
pour jouir i le christianisme les initie à des plaisirs plus doux, à 
des charmes plus purs ; imbu de ses doctrines, on aime sa fat- 
mille; sous les lambris dorés on sent battre un cœur paternel, 
et le pauvre trouve maintenant quelque* charme* sous sonteit 
de chaume. « 

Le concu b in a ge éta i t cho se l égal e, et-des-wèreadénaturées 
ne craignaient point d’exposer publiquement les malheureux 
auxquels elles avaient donné le jour : devant le christianisme 
tous ces honteux abus disparaissent 
Tels furent les bienfaits du christianisme. Arrivant à* une 
époque où la dissolution des mœurs était à son comble, il répare 
tout, il purifie tout ; devant lui tous les abus s’efiacent, toutes 
les plaient se ferment, toutes les douleurs se taisent, le bonheur 
naît dans le cœur de ceux qui se croyaient voués à une infor¬ 
tune éternelle; des joies pures et calmes viennent inon¬ 
der l'âme de ceux qui n'avaient connu que les distractions 
que procurent les plaisirs désordonnés auxquels s’associe con¬ 
stamment le vice. Tout renaît à la vertu ; le christianisme plaît 
aux lettrés, l'aristocratie l'accueille, le peuple le reçoit avec 
transport. 

Mais, tandis que le christianisme et la philosophie attaquaient 
le monde moral des Romains, les Barbares attaquaient le 
monde politique; deux invasions successives vinrent tour à tour 
bouleverser Rome, et plus tard les querelles d'Othen et de Vi- 
tellius vinrent mettre le comble aux désordres. Ces guerres ci¬ 
vile* peuvent donner une idée de l’état mc*al de Rome. Olhon 
a vaincu Viielliits; celui-ci fuit, il se cache chez un portier; 
suivi de près, il se barricade à l’aide de matelas et de meubles 
qui se trouvent sous sa main. On force l'entrée, on se précipite 
sur lui, ou lui lie les mains, on l'outrage, on prononce à ses 
oreilles le nom d'ivrogne, ou lui met une épée sema le menton, 
enfin il expie aux Gémonies son moment d’erreur. U était 
venu à l’empire comme à un festin ; le repas se termina digne¬ 
ment. Tel était l’empire*! Le christianisme vit un moment re¬ 
commencer les-peisccutions auxquelles il avait été en butte: 
Mare*Àurèle, qui fut si grand sous tant de rapports, était trop 
stoïcien pour aimer les chrétiens ; il les maltraita ; mais sur 
plusieurs points^ au temps de ses infortunes, le christianisme 
trouva des sympathies, on se souleva pour lui, on le défendit 
chaudement ; de* supplice* sont rachetés à prix d’argent. Pa¬ 
rurent le* Pèresde l’Eglise, Tertullien, saint Clément d’Alexan¬ 
drie et quelques autres : leurs écrits renferment des faits cu¬ 
rieux sur la vie d’intérieur de leur* contemporains, et sur les cé¬ 
rémonies qui étaient d’usage lors des mariages entre des païens 
et des chrétiens. Tertullien disait alors,, avec autant de raison 
que de fermeté : « Nous ne sommes que d’hier, et déjà nous 
remplissons vos colonies, l'année, le palais, le sénat, le forum : 
i nous ne vous laissons que vos temples. » Plus tard, ils rempli¬ 
rent leurs temples# 

| La. persécution ae continue sous Dioclétien. Arrive Constan¬ 

tin qui bâtit Constantinople, seconde tête de l’empire née chré¬ 
tienne ; c’est eous cet empereur que l'Eglise se constitue réelle- 
* ment : jusque — là elle avait été continuellement morcelée ; 

maintenant libre, elle s’organise. Une hiérarchie Vétablit parmi 
.«* l es thefs, mais l’égalité lègue parmi les lidèles. Alors est décré¬ 


tée la suppression du supplice barbare de la croix ; deé jours 
de repos sont institués. On trouve dans le code Justinien et dans 
le code Théodosien des clauses favorables à l'affranchissement, 
à la salubrité des prisons ; elles exemptent de la confiscation les 
biens donnés aux femmes, proscrivent le* combats de gladia¬ 
teurs. Et puis vinrent ensuite les saints et le* images# Mai* le 
christianismese livre parfois aux controverse* les plus ridicules: 
le règne des rhéteurs arrive ; on dispute sur de* niaiseries^ on 
joue sur des mots, et souvent le* supplices sont employés comme 
argument : c’était la seconde époque encore un peu‘confuse. A 
l’époque qui suit, il y a une organisation complète, un peuple 
à part, un corps ecclésiastique qui se gouverne, s’enrichit, se 
recrute, et qui, au v c siècle, domine tout autant par son influence 
' morale que par l’effet de Ses richesses. Les lois donnèrent aux 
prêtres toutes sortes d’attributions, et ceux-ci surent habile- 
| ment se donner une importance au moins égale à celle des plu* 
hauts fonctionnaires. Ils savent habituellement répandre l’es- 

{ >érance ou la crainte ; l’idée- d’une autre vie leur sert à établir 
eur puissance. Ceux qui viennent à eux seront heureux dans 
le ciel, les autres subiront les plus affreuses tortures ; ils mena¬ 
cent les tribunaux eux-mêmes d’un autre tribunal plus puis¬ 
sant, enfin ils savent établir une distinction tout à leur profit 
entre le temporel et le spirituel. Tel était l’état des choses 
uand les Barbares vinrent. Chez les anciens, il y avait la liberté 
u citoyen membre d’une corporation, les Barbare* apportent le 
besoin de la liberté individuelle, plus remuante, plus chatouil¬ 
leuse. Alors les coutumes barbares, les lois romaines et les ca¬ 
nons de l’Eglise se trouvent en présence,d’où résulta une longue 
latte qindure encOtf. Léguas ont vu dans ce fait la prédomi¬ 
nent» de l’élément féodal ;M. de Boulaiuvilüers, M. de Bonald, 
la forme monarchique ; l’abbé Mably y a vu le principe démod¬ 
era tique; l’Eglise réelame encore aujourd’hui le pouvoir. 

BIBLIOGRAPHIE. 

MENTION DES OUVRAGES NOUVEAUX. 

ASTRONOMIE. — About-Hassan-Ali, de Maroc, Traité des instruments 
astronomiques des Arabes, composé au Xiit* siècle ; traduit de l'arabe, 
par Sédrtlot, tom. 2 e . ln-4°. Paris, 1835. — SédiUot, Nouvelles recherches 
pour servir à l’histoire de l’astronomie chez les Arabes, brochure in-S". 
Paris, 1*35. 

PHYSIQUE ET MATHÉMATIQUES. — Gaubert, Essai sur la détermina¬ 
tion des centres de gravité. In-8°. Paris, 1835. — Schulfen, Dissertation 
sur la collision des corps considérée dans le sens le plus étendu ; Mé¬ 
moires de l’Académie impériale des sciences de Saint-Pétcsbourg. G« série, 
tom. I tr . — Muncke, Sur la dilatation de l’alcool absolu et du carbure de 
soufre par la chaleur. Ibidem . — Ostrogradsky, Considérations géné¬ 
rales sur les moments des forces. Ibidem. — Schulfen , Note sur la ma¬ 
nière la phis convenable de déterminer la signification géométrique des 
é qu a tion s du second degré à-trois variables. Ibidem . 

ECONOMIE INDUSTRIELLE. — De Pambour, Traité pratique de la k- 
comotion sur les chemins de fer (en anglais). In-8°. Londres, 183G. 

HISTOIRE. — /• Berger de Xivrey, Traditions tératologiques ou récits 
de l’antiquité et du moyen âge en Occident, sur quelques points de la 
fable, du merveilleux et de l’histoire naturelle, publiés d’après plusieurs 
manuscrits inédits, grecs, latins, et en vieux français. In-8°. Paris, 1830. 

— Nous donnons les titres des ouvrages nouveaux qui 
nous sont parvenus dans le courant du mois ; nous rendons 
compte des plus importants : 

Ruai sur Vélectricité atmosphérique et son influence dam les phéno¬ 
mènes météorologiques, par M. l’abbé Hervieu. 1 vol. in-8°. Dans cet 
ouvrage, l’auteur traite d’une manière élémentaire et très-propre à l’en¬ 
seignement toutes les questions de physique qui se rattachent à l'étude 
de l’électrieité atmosphérique. — Traité d'astronomie physique, précédé 
d'une règle égale à celle de Kepler , prouvant seule l’existence du plein 
ou des tourbillons, [par L. SaUcntin. In-8° avec planches. [L’auteur se 
pleint qu’il n’ait pas été fait de rapport à l’Académie des science» sur 
son Mémoire ; mais que M. Sallehtin veuille bien reconnaître que les 
commissaires de l’Académie ont ainsi agi avec pleine bienveillance, s’ils 
n’avalent pas de bien à dire d’un travail où son auteur cherche à défen*- 
dre des idées que la saine physique ne saurait recevoir.— 1 99 et T adresse 
à l'intelligence humaine , par M. Lebailly-Grainville. 

Lettres d'un frère à sa sœur sur la physique, pat M. F. Passot, pro* 
fesseur de sciences naturelles# L’auteur a voulu faire de ce petit ouvrage 
un précis élémentaire de la physique destiné aux jeunes élèves et aux 
gens du monde. Quoique les divisions et les coupures, si utiles ordinai¬ 
rement pour Tac cornaiissement d’un tel but, n*us paraissent trop rares 
dan» cet ouvrage, nous le croyons cependant tout à fait propre à être mis 
avec fruit dans les mains des personnes même qui seraient privées des 
secours d’un maître. 

Mémoire sur les encombrements des ports de mer, pat* M. P.-É. Morin. 
— Mémoire sur la meilleure proportion entre la hauteur et le diamètre 
d’une cheminée , sous le rapport de l’efficacité du tirage et sous celui d«? 
l’économie, tant du combustible que de la construction ;j>arte même. — 
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Introduction à une théorie générale de l’univers, par le même. — Ces 
trois brochures de M. Morin font 'suite à un grand nombre d’autres du 
même auteur qui, sous le titre de correspondance météorologique , a déjà 
publié des travaux pleins d’intérêt et dignes d’être encourages par de dou» 
veaux suffrages. On souscrit à la correspondance météorologique de 
M. Morin chez le libraire Treuttél et Wurtz. 

Projet d’un chemin de fer de Paris à Rouen , au Havre et à Dieppe 
par la vallée de la Seine . In-4 0 avec un atlas in-f*, des cartes, plans, etc. 
Ce beau travail met en évidence les avantages considérables que présente, 
sur le tracé qui élèverait les rails par-dessus les plateaux de la rive 
droite de la Seine, celui qui suivrait tout naturellement les pentes de la 
vallée. 


Mémoire sur la conse/vation des matières aimantées , par J.-N. Gannal. 
Explication des découvertes dans la lune faussement attribuées a 
M. Herschcll, extrait d’une lettre de M. Dupuis-Delcourt, broch. m-8 6 . 
Se vend rue Feydeau, n° 28. 

Vlsis, 8 e cahier de 1835. — Bulletin de la société industrielle de 
Mulhouse , n° 41. — Gasette chimique et pharmaceutique de Véronne. 
Janvier et février, 1836. 

Bulletin de la Société industrielle de Saint-Étienne . U contient un 
nouveau système de change proposé par M. Hedde. Nous y reviendrons 


Uun des Directeurs , N. Boubée. 


Deuxieme année. 


REVUE ÉLÉMENTAIRE ET PROGRESSIVE 

ÎD?0 Science# yljjmque# et naturelle#, 

ACCOLEFACHfÉB D'TTtt BULLETIN ARCHÉOLOGIQUE. 


AVEC UNE SUITE DE PORTRAITS DES NATURALISTES FRANÇAIS. 

Une livraison in-$° de 40 pages tous les mois, avec un portrait dèssiné d’après nature, par M. Jules Boilly. 

La livraison de janvier contient le portrait de M. le baron de Férussac que la mort a récemment enlevé à la et » netnmloratie ^néo- 

dc M. A. Bouë, le fondateur de la Société géologique que, la France a longtemps possédé, et qui maintenant vien e pa r po 
logique de la Turquie. 

9 fr. par an pour Paris; 10 fr. pour les dép.; 12 fr. pour 1 étr. 

La première année forme an beau volume avec le portrait de M. le comte de Montlosier, connu dans le monde savant par ses trav 
cans de l’Auvergne* Cette première année se vend 6 fr. à Paris et 7 fr. 50 par la poste. 

On souscrit au bureau de la Revue des Sciences , rue Guénégaud, n 9 17. m .. . matAriairx oui 

p. s. On doit faire observer aux abonnés de l’Echo que c’est précisément de ce Journal que sont extraits la plus grande partie » mawrwu* H 
composent cette Revue des Sciences naturelles , destinée à populariser davantage le goût des études scientifiques. _ . 


Au bureau de T Echo du Monde Savant • 


APPLIQUEE AUX ARTS, 

PAR M. CLÉMENT DESOR MES- 
In-8°. Prix ; 2 fr. 50 cent. (40 cent, en sus par la poste). 


pendant 
pour sat 

M. Desormes dont ou reproduit cette année dans l’Echo la 2 e partie. 


[ An bureau du Bulletin d’histoire naturelle de France , rue Guénégaud, 17. 

TABLEAU DE L’ÉTAT DU GLOBE 

A SES DIFFÉRENTS AGES, 
ou Résumé synoptique du Cours de Géologie de M. Boubée. 

QU ATRIÈME ÉDITION, gravée »nr acier, par Roussel, avec le plus grand soin ; augmentée de l’indi 
catiou deafossileset des roenes caractéristiques de chaque terrain, de la synonymie anglaise, etc.,etc. 
Grande feuille colombier, moitié texte, moitié figures coloriées avec soin. Paix : 2 F*. 75 c. 

Le méme 9 collé sur toile et plié pour les voyages, 5 fr., avec étui, 5 fr. 50 c. 

Ce Tableau colorié, dont la seule inspection grave dans la mémoire toutes les bases et les grandes 
conclusions de la géologie, est un de ceux qui peuvent le plus utilement orner les cabinets d étude 
et les bibliothèques. 


Rue Guénégaud, 17, à Paris. 


PLUMES 

POLYTECHNOGRAPHIQUES 

Spécialement adaptées aux modèles brevetés d’é¬ 
criture cursive et de dessin, à l’usage des collèges 
royaux, pensionnats et établissements industriels. 
A très-bas prix. 

Chez Cuthbert, i5ç, rue St-Hono^é, et 90, rue 
Vivienne. 

Magasin en gros, rue Croix-des-Petits-Champs, 
n* a5. ! 

BAISSE DE PRIX. 

Plusieurs qualités nouvelles de PLUMES MÉ¬ 
TALLIQUES. Chez Cuthbert,!59, rue Saint-Ho¬ 
noré, et 90, rue Vivienne. Magasin en gros, a5» 
rue Croix- des-Pcti ta -Champs. 


PRIX FIXE. GALERIE VIVIENNE, 45. 

Ancienne maison Richard, C. MACÉ. Grand as¬ 
sortiment de services de table, en porcelaines de 
tous genres, cristaux taillés et objets de fantaisie les 
plus nouveaux. — Tous les articles sont étiquetés 
aux prix les plus bas. 

SERVICE DE DOUZE COUVERTS. 

5 douzaines d’assiettes 5 — t douzaine creuses; 

— 4 P^ ats d’entrées; — 4 *4. d’entremets; — 1 
id. à bœuf 5 2 id. ovales ; — 1 id. id. grand,* — 

1 soupière; — 1 saladier; — 1 saucière et plateau; 

— 4 raviers; depuis 75 fr. jusqu’à 100 fr. en porce¬ 
laine blanche, et de 1 ao à 100 fr. à filet d’or ou de 
couleur. 


GÉOLOGIE . 

ÉLÉMENTAIRE, 

inc on DiCTionnini du ui.u c*olooiqoes 

OU MANUEL DE GÉOLOGIE. 

Un vol. in-»8. Prix : afr. 

La même, papier vélin, fig. col.,trè*joliecou?art., 3 f. 5o c. 

Sommaire de cet ouvrage : 

But de la géologie ; — De l'àge du monde ; — 
De la chaleur centrale; — Des soulèvement®; — 
Histoire primitive du Globe, ouGèolooib pio- 
premert dite; — Etat d’incandescence du globe. 
— Première apparition d’êtres organisés; — Ap¬ 
parition d’animaax terrestres; — Déluge géné¬ 
ral; preuves et cause physique de ce déluge; rap¬ 
port de la géologie avec les religions; concordance 
des faits géologiques avec la Genèse:—Explication 
du tableau de Pétât du Globe à ses différents âges ; 
— Etude irdustrielle de la Géologie, ou Géo- 
oeosie oéoTECHRiQUE;—Caractères minéralogi¬ 
ques de tous les terrains, primitifs, intermédiaires; 
secondaires, tertiaires, diluviens et poal-diluviens; 
_Matières utiles de chacun de ces terrains ;—Agri¬ 
culture propre à chacun d’eux; — Dictiohbaibi 
des termes géologiques. 

Cet ouvrage est adopté dans plusieurs’colléges 
et séminaires. 


ITINERAIRES 

EN FRANCE, 

POUR L’ÉTUDE DE L’HISTOIRE NATURELLE 
ET DE LA GÉOLOGIE. 

Extraitsdu Bulletin d’histoire naturelle de France 
(I” année). 

. | VOLUME AVEC 11 PLANCHES. 

Prix 1 4 fr. ou 5 fr. avee figurée coloriées. 


LS PÈRE LACHAISE, 

150 dessins mesurés des principaux monumenfts de 
ce célèbre cimetière, par Quaglia , ex-peintre 
de l’impératrice Joséphine. 

Prix : 12 fr. et 13 fr. par la poste. Le texte seul. 
1 fr. 75 c., et 2 fr. franco. 

Chez Bourdon, éditeur, rue du Colombier, 19 


PARIS, IMPRIMERIE DE DKCOURCRANT. RUE D’BRFURTH, t, PRÉS PE L’ABBAYE^ 
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Os s’abonne i Pari*, 
nu* Gcjénécauo, 17 ; 

Dans les départements et 
k rdtran^er, chea tous les 
Mbrairos , dirodeun 6 m 
postas, et aux bureaux des 
Messageries royales et fé¬ 
dérales de France. 
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«TOTXRUAL ANALYTIQUE DBS NOUTBLLBS ET CBS COURS SCIENTITIQUaS. 

L'Kcko pv.it U met et le .uuicae. Lt jeudi,l\ eu conurrrf au. icience. phyiiquml hiworique.; le dimm cia, aux teieecea na'unllta et riSorranhimiel.—Prix do Journal eoau>l.<- 
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diriaions 1 5 fr. par an, 8 fr. pour 8 mois dans toute la Fronce, et 18 fr. ou 9 fr. pour l'éfranger. 


NOUVELLES. 

Sir ‘William' Gel!, archéologue anglais, vient 'de mourir en 
Italie, où il résidait depuis l’année i8ao. Les ouvrages qui lui 
«raient acquis dès longtemps une juste célébrité, sont : la To¬ 
pographie do Troie; U Géographie et les Antiquités d’Ithaque; 
l’Itinéraire de la Grèce; ses Voyages en Morée; la Topographie de 
Rome ; enfin et surtout le beau recueil intitulé Pompeiana. 

—On nous écrit du Caire, que M. Vaissiire, ex-nide-de-camp 
de S. A. Ibrahim-Pacha dans la guerre contre les Wahabites, va 
expédier A New-York, en Amérique, cinq fort belles girafes, 
dont plusieurs ont été ramenées par lui de Calabat en Abyssinie. 
Tout le monde ici fait des vœux bien sincères pour que cet infa¬ 
tigable voyageur, qui va repartir pour un nouveau voyage, 
réussisse dans nne expédition aussi intéressante qu'elle est ha¬ 
sardeuse. 

U. Emile Pacho est chargé de conduire à New-York les ciuœ 
girafes qui sont dans cette ville, et qui doivent être embarquées 
dans le courant de ce mois. 

•— La Société de la Morale chrétienne avait nommé dan» sa 
.séance du a mars une commission chargée de l’examen des ou¬ 
vrages présentés au concours sur l’abolition de la peine de 
mort. Celte commission s’est assemblée le a avril : elle a reçu 
cinquante-huit manuscrits. Elle a nommé pour rapporteur 
M. de Lamartine. rr 

Le rapport sera fait et les prix décernés le 18 avril à midi, 
dans la salle Saint-Jean, à l’Hôtel-de-Yille. 

--Le a6 mars, vers les quatre heures du matin, on a ressenti 
4 Fribourg (Suisse) trois secousses assez fortés de tremblement 
de terre. 

— On T ientde découvrirons la terre de Van-Diémen, an 
port Philip, un nouveau Robinson Crusoé qui a vécu depuis 

avec les tribus aborigènes, et les a façonnées i une espèce 
de civilisation européenne.!! se nomme William Buckley, et se 
propose de communiquer le résultat de ses découvertes dans 
ee pays intéressant et de donner le récit de ses diverses aven¬ 
tures. 

# 

— On annonce l’organisation prochaine d’un Musée à Calais. 

PHYSIQUE ET CHIMIE. 

91 . Cauchy vient d’adresser i\ l’Académie des sciences quel- 
quesnotes sur l’optique. S’il était encore besoin de preuves pour 
combattre le système de l’émission, on les pourrait puiser dans 
oe travail db M. Cauchy, dont les trop savantes formules algé¬ 
briques ne sauraient être produites dans notre journal. 

Gmtdin, dubureau des longitudes, vient de communiquer 
a I Académie qu’on peut éteindre les incendies violents à l’aide 
<Vuo jet d’eau saturée d’une dissolution de chlorure de calcium : 
d’après des expériences faites par lui, il a remarqué qu’en je¬ 
tant de cette dissolution sur des charbous enflammés, il se 
forme une couche vitreuse qui arrête toute combustion. Un ré¬ 
sultat aussi important mérite d’être mis à profit par le gouver¬ 
nement, et, du reste, il est fondé sur des faits précis et parfaite- 
de^a constatés par l’expérience et par les indications théoriques 

Nouveau procédé pour l'estai du doré. 

L’art d’essayer les métaux précieux ou de déterminer 
leur proportion dans les alliages, si longtemps stationnaire, 
a fait un progrès immense dans ces dernières années. M. Gay- 
Lussac, en fonbulant sa méthode d’essai par voie humide, a. 
Çour ainsi dire, posé les bornes de cet art en ce qui concerne 

L application de cette méthode i l’analyse du doré com¬ 


mence aussi à se répandre. Voici en quoi elle consiste : On 
fait bouillir l’alliage dans un matras avec de l’acide nitrique, 
et Ton précipite l'argent par la solution normale. La propor¬ 
tion del’argen tétant connue, on dissout le chlorure d’argent 
dans l’ammoniaque, et l'or, qui est insoluble dans cet alcali, 
est recuit comme à l’ordinaire et enfin pesé. Ce procédé, qui 
est fort exact lorsque l’alliage ne contient pas a étain, paraît 
un peu complique aux essayeurs qui n’ont pas l'habitude 
des manipulations chimiques. 

M. Boutigny, essayeur au bureau de garantie d’Evreux, 
propose un nouveau procédé qui parait d’une exécution 
plus facile en ce qu’il ne demande pas l’emploi de l'ammo¬ 
niaque. 

On pèse une quantité d’alliage contenant approximative¬ 
ment 1000 d'argent fin m f on le mit bouillir pendant dix mi¬ 
nutes dans un matras à l’émeri, avec 3 o grammes d’acide 
nitrique à aa°; on décante avec soin dans un flacon à l’émeri 
de la capacité de a 5 o grammes environ; on fait bouillir de 
nouveau l’alliage pendant cinq minutes dans i 5 grammes 
d’aeide nitrique de 36 °, et l'on décante avec le même soin 
cette dissolution dans le flacon; on verse dans le matras 
3 o grammes d’eau distillée pour enlever tout le nitrate, et 
on l’ajoute aux deux premières dissolutions. Le flacon qui 
les contient est bouche et mis à part. 

Il est nécessaire d’examiner avec attention la circonférence 
de l’orifice du matras pour voir s’il ne s’y trouve point quel¬ 
ques parcelles de nitrate d'argent. Dans le cas où il en exis¬ 
terait, on les détacherait avec précaution et on les ajouterait 
à la dissolution contenue dans le flacon à l’émeri. 

On remplit le matras d’eau distillée, et on le renverse 
dans un creuset à recuire pour recueillir l’or que l’on pèse 
après l’avoir recuit. Ce poids est celui de la quantité d or 
contenue dans l’alliage. On le ramènera à l’unité par une rè¬ 
gle de proportion. Par exemple : si l’on a pris 11i 4 , 8 a d'al¬ 
liage et que l’on ait obtenu 4 mill. d’or, le poids de ce métal 
pour 1000 sera le quatrième terme de la proportion sui¬ 
vante : 11 i4,8a : a I ; 1000 : «r. Le flacon conteuant la dis¬ 
solution d’argent et de cuivre sera titre commun essai d’ar¬ 
gent, et l’opération sera terminée. 

Si l’alliage contenait de l’étain, ce que l’on reconnaîtrait 
à la présence d’une poudre blanche au fond du matras, ce 
procédé serait absolument mauvais. Il faudrait alors recou¬ 
rir à la coupellation et au départ. On doit faire observer 
que ce procédé n'est applicable qu’au doré qui contient pour 
le maximum de l'or i 5 o pour 1000 d’alliage, et à plus forte 
raison lorsque la quantité d’or est inférieure à i 5 o, ce qui 
est, au reste, le cas le plus ordinaire. 

_On doit au docteur G. Àbich Inobservation toute nou¬ 
velle que le carbonate de baryte (witherit) est capable de se 
fondre parfaitement à la chaleur blanche et d'être privé 
alors de tout son acide carbonique, en sorte que l’oxyde de 
barium dont il se compose développe aussitôt ses propriété* 
alcalines et réagit comme tel sur les corps qui sont mis en 
contact avec lui. On sait qu’il n’en est point ainsi pour le 
carbonate de strontiane, pour le carbonate de chaux, ni pour 
les autres carbonates de métaux alcalins; ils perdent leur 
acide carbonique par l’action 4 e 1® chaleur, mais, ils ne se 
fondent pas. La coexistence de ces deux propriétés dans le 
carbonate de baryte le rend précieux pour l’analyse des 
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minéraux; et il est même, d'après les recherches de 
M. Abich, le meilleur instrument de décomposition qu'on 
puisse employer. Sa force caustique , dit ce savant, est si 
grande, qu’il n'y a pas un £eul minéral indécomposable par 
les acides qui ne cede aussitôt à son influence dissolvante; 
et son action est telle, qu’on n'a même pas besoin de réduire 
en poudre extrêmement fine le corps qile l'on veut décom¬ 
poser; il suffit d’une poudre palpable, ce qui fait épargner 
de la peine, du temps, et qui assure aussi une exactitude 
plus parfaité dans l’analyse. On n’a qu’à mêler cette poudre 
avec quatre ou six fois son poids de carbonate de baryte ar¬ 
tificiel,et exposer le mélange à une chaleur blanche très-forte 
pendant quinze ou vingt minutes, dans un creuset de platine» 
Il en résulte une masse parfaitement fondue qui se dissout 
avec facilité dans l’acide nydrochlorique étendu. 

Ç est ainsi que l’auteur a obtenu très-vite et sans la moin¬ 
dre difficulté la décomposition complète des aluminates et 
des corindons, corps qui, même avec le meilleur dissolvant, 
la potasse pure, n’ont pu être décomposés jusqu’ici qu’avec 
la plus grande difficulté et d’une manière défectueuse. Il a 
également dissous le cyanite, la staurotide, l’andalousite, la 
cimophane, les zircons et les feldspaths, ce qui suffit à prou¬ 
ver que cette méthode peut être employée également pour 
tous les silicates. 

— L'Académie a reçu quelques nouveaux détails sur les ob¬ 
servations faites par. M. Herschell au cap de Bonne-Espérance. 
L’astronome anglais a déjà balayé tout l'hémisphère austral, et 
maintenant il s'occupe d'examinér les parties qui ont été le 
moins attentivement explorées. Il a particulièrement porté son 
attention sur Us nibuUuses . Il continue, surtout ses recherches 
sur les étoiles doubles. M. Herschell donne les détails d’une ob¬ 
servation d’éclipse lunaire qu’il a faite au Gap; mais il ne parle 
pas de toutes les choses merveilleuses qu’on lui a fait décou¬ 
vrir dans cet astre, et que sans doute il ignore encore. 

— Entre les tours de force auxquels se prêtent les combinai¬ 
sons de nombre, se classe surtout le carré magique . M; Sanson 
vient d'adresser à l’Institut (mais l’Institut ne s occupe guère de 
résultats aussi inutiles, quelque mérite de patience qails puis¬ 
sent avoir ) un tableau carré couvert de chiffres qui sur toutes 
les lignes offrent une addition uniforme. Ce tableau présente 
2,Soqinombres, depuis le premier jusqu’à a, 3 o 4 sans répétition. 
Toutes les lignes horizontales, perpendiculaires, diagonales, 
embrassent un même nombre de chiffres ( 48 nombres ), dont 
l’addition est conforme dans tous les sens. Chacun peut s’exer¬ 
cer à de pareilles combinaisons. Il peut être agréable de vaincre 
les difficultés qu’elles embrassent, mais le but utile d’un pareil 
travail, nous le répétons, est entièrement nul. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE 

L*auteur de ce système nouveau, M. I. Hedde, n’espérant pas 
faire adopter par toutes les nations notre unité monétaire, et 
voulant d’ailleurs ménager tous les préjugés nationaux, propose 
de créer une nouvelle monnaie de chabge différente de toute? 
celles qui existent aujourd'hui. Cette monnaie se nommerait 
numismolon (nom composé de deux mots grecs, nomisma , mon¬ 
naie, et olos 9 universel), et renfermerait un gramme d’or fin. 
L'auteur a choisi le gramme comme un poids facile à détermi¬ 
ner dans tous les pays. Il s’attend bien à l’opposition de tous 
ceux pour qui les combinaisons de3 différents changes sont des 
occasions de gain, mais il est persuadé que la réalisation de son 
système est moins éloignée qu'on pourrait ;le croire. Elle aura 
infailliblement lieu, dit-il, en terminant, d Vépoque oà le flambeau 
de la civilisation, porté sur les ailes du commerce, aura gagné les 
contrées les plus reculées . • 

— Dans une réunion récente de l’Institution des ingé¬ 
nieurs civils de Londres, on s’est occupé des conditions les 

Î )lus favorables dans rétablissement des chemins de fer. De 
emploi du fer forgé # au lieu de fonte, tant pour les rails 
que pour les roues, il résulte une grande augmentation de 
puissance. En effet, une machine locomotive citée pour 
(exemple (la Planète ), pesant sept tonnes et demie, traîne 
après elle un fardeau ae cent cinquante tonnes, ce qui est 
vingt fois son propre poids, tandis que Ton n’obtenait or¬ 
dinairement que sept fois ce poids, et que l’on ne calculait 
même que sur onze fois dans les circonstances les plus fa¬ 
vorables. On avait proposé de durcir les rails par la trempe; 
jnais l’usage a démontré que la dureté ainsi obtenue n'étant 
pas partout la même, il en résultait des inégalités fâcheuses. 
On connaissait déjà la grande durée des bandes de fer forgé 
pour les roues de voitures, et Ton avait déterminé à six ou 


huit mois la durée des roues de fonte sur les chemins de 
fer. Maintenant on sait que ces roues en fer forgé dureront 
au contraire trois ou quatre ans; et la machine à vapeur en 
question a marché pendant quatre-vingts jours, à iao railles 
par jour, sans altération notable dans la garniture de ses 
roues. 

L’usure des rails du chemin de Manchester à Liverpool a 
été évaluée à un cent-vingtième de pouce en épaisseur par 
année. Ôn s’est occupé aussi des chemins de fer en ligne 
courbe, et l'on a constaté que le rayon) le plus favorable 
pour les portions de courbe est de i mille et dlemi à a milles. 

( The Jthenœum . ) 

— On écrit de Munster, en Westphalie : 

« Je m'empresse de vous informer qu’on vient de faire dans 
nos environs une découverte de la plus haute importance. 
MM. Fies et Stanewald, de Quedlinbourg, ont trouvé le moyen 
d’extraire, en douze heures , du sucre parfaitement pur et cristal¬ 
lisé de la pulpe de betteraves, à raison de dix livres de sucre 
par cent livres de betteraves. » 

SCIENCES HISTORIQUES. 

Ces jours derniers, un ouvrier, travaillant dans un 
champ, aux environs dé Calais, à étendre du fumier, tout 
à coup quelque chose de jaune brille à ses pieds; il croit 
d’abord que c’est un jeton de cuivre; mais bientôt on lui 
apprend que c’est un bel et bon ducat d’Espagne de Ferdi¬ 
nand Y, dit le Catholique, et d'Isabelle. D’un autre côté sont 
deux profils d'homme et de femme se regardant, avec cette 
légende : 

Quod Deus junxit , homo non separet . 

Sur le revers sont les armes d’Espagne autour desquelles 
on lit : Fernandus et Elisabeth\ 

On sait que le règne de ce prince fut illustré par la décou¬ 
verte de l'Amérique en 149a.. 

Cette monnaie aura été probablement perdue de 1696 à 
1698, époque à laquelle Calais fut momentanément sous la 
domination espagnole. 

— Nous recevons de M. Bonastre, au sujet de la Grammage 
égyptienne, des observations pleines de justesse. Nous regrettons 
que des détails qui exigeraient le secours de la lithographie ne 
nous permettent point de les insérer textuellement. L’auteur de 
ces observations, qui, pour divers objets d’histoire naturelle, prit 
part aux travaux de M. Champollioo, a fait depuis longtemps 
sur les écritures égyptiennes de persévérantes et consciencieuses 
études. Il annonce avoir obtenu, par de nombreuses applica¬ 
tions de la méthode alphabétique, des résultats qui paraissent 
offrir un grand intérêt; il voudrait que cette méthode ne fût 
jugée que sur les résultats donnés par un alphabet qui serait 
établi aveo certitude ; et ne regardant point comme tel l’alphabet 
de la grammaire égyptienne, il ne pense point que l’on puisse 
motiver un jugement contre la nouvelle méthode sur les exem¬ 
ples rapportés dans cet ouvrage. 

Nous avons été frappés de quelques ci tâtions faites par M. Bo¬ 
nastre pour établir l’inexactitude et la trop grande élasticité de 
l'alphabet proposé dans la grammaire égyptienne; nous pouvons 
rapporter la suivante parce qu’elle n’exige point le secours d’unè 
figure. 

l)n groupe de trois caractères hiéroglyphiques se trouve rendu 
de la manière suivante, dans le Précis du système hiéroglyphi¬ 
que (ï) : ceci est l 9 aspect , la manière d 9 être i laprésence de ce même 
groupe signifie dans la grammaire égyptienne : discours tenu 
par ... .* et cependant les trois caractères qui, à deux époques dif¬ 
férentes, ont fourni ces deux phrases très-peu semblables, n'ont 
point changé de valeur : ils tiennent dans l'alphabet de la gram¬ 
maire les mêmes places que dans celui du Précis. \ 

M. Bonaslrè réprouve comme nous ces permutations nom¬ 
breuses, au moyen desquelles tel caractère du nouvel alpha met 
peut devenir successivement, d 9 t, th, g 9 à, ch, sch , kh, h, eue., 
ce qui permet cfe varier suffisamment les mots obtenus. Il n'jè r a 
pas de raison, dit-il, pour que le même signe ne représente pa^is, 
suivant les circonstances, vingt lettres sur trente dont secompo^se 
l’alphabet copte. Il y a peut-être ici un peu d'exagération, ca Jr 
nous n’avons pas remarqué de signe qui pût seul exprimer plu^ 
de neuf ou dix lettres de cet alphabet. Il est à désirer que M. Bo-, 
nastre consente à publier les intéressants résultats de ses longues* 
études sur les inscriptions hiéroglyphiques; ils obtiendraient! 
sûrement du public un accueil favorable, et nous serions les pre- A 
miers à nous rendre à des preuves réelles. 1 

(1) Publié par M. Chanopollion en i 8 a 3 . ‘ 
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—L’étendue de nos observations sur la partie archéologi¬ 
que de l'Annuaire du bureau des longitudes pour i 836 ne 
nous ayant point permis de les insérer en totalité dans un 
seul numéro, nous en donnons aujourd’hui la suite et la fin. 

ANNUAIRE DU BUREAU DBS LONGITUDES.-DES HIEROGLYPHES 

égyptiens. {Suite et fin.) 

J'arrive au point principal de la Notice. Je dois dire d'a¬ 
bord que ce n’est point par une sorte d'inspiration que le 
docteur Young est arrive à chercher, dans les petits enca¬ 
drements ou cartouches, des noms propres écrits alphabéti¬ 
quement; c'est à la suite d’une longue et patiente comparai¬ 
son des trois textes de la pierre de Rosette, qu'il a démontré 
l'identité de nature dans les diverses écritures égyptiennes, 
et qu'il a été conduit à essayer sur ^inscription hiéroglyphi¬ 
que ce que M. Akerblad avait fait sur l'inscription aemoti- 
que, l’analyse alphabétique des noms propres. 

« Ce savant, dit M. Champollion pariant du docteur Young 
dans l’introduction de sa grammaire, ce savant apporta dans 
l'examen comparatif des trois textes du monument de Ro¬ 
sette un esprit de méthode éminemment exercé aux plus 
hautes spéculationsdes sciences physiques et mathématiques. 
Il reconnut, par une comparaison toute matérielle, dans les 

F sortions encore existantes de l’inscription démotique et de 
inscription hiéroglyphique, les groupes de caractères ré* 
pondant aux mots employés dans l’inscription grecque. Ce 
travail, résultat d’un rapprochement plein de sagacité, éta¬ 
blit enfin quelques notions certaines sur les procédés pro¬ 
pres aux diverses branches du système graphique égyptien 
et sur leurs liaisons respectives. * 

Quelles sont les prétentions du docteur Young? Nous les 
trouvons consignées dans les dernières pages sorties de sà 
plume, dans la préface de son dictionnaire démotique : 

« Ce fut, dit-il, dans une lettre adressée à l’archiduc Jean 
d'Autriche, que pour la première fois je fis connaître l'iden¬ 
tité originale des différents systèmes d’écriture employés 
par les anciens Egyptiens, observant que l'on peut recon¬ 
naître dans le nom enchorial de Ptolémée une imitation 
éloignée ( loose ) des caractères hiéroglyphiques dont se com¬ 
pose le même nom. J’ai étendu ensuite la même comparaison 
auviom de Bérénice. • 

Quelle est la découverte revendiquée par M. Champollion? 
Ce n'est point d’avoir reconnu que l’écriture vulgaire 
n'est qu'une tachygraphie des hiéroglyphes ; ce n'est point 
d’avoir cherché dans les cartouches des noms écrits alpha¬ 
bétiquement de même que dans l’écriture vulgaire, mais 
seulement * d'avoir fixé la valeur propre à chacun des carac¬ 
tères qui composent ces noms, de telle manière que ces va¬ 
leurs fussent applicables partout où ces mêmes caractères 
se présentent. » {Précis du système hiéroglyphique , a® édit.; 
page aa.) 

. Le docteur Young n’a jamais contesté à M. Champollion 
cette découverte: pourquoi donc l’a t-on présenté comme 
un compétiteur de l’archéologue français? En voici, je crois, 
le motif. 

L’auteurde la grammaire égyptienne écrivait, en 1828, que 
les travaux de M. Tychsen de Goettingue avaient été d un 
grand secours à M. Young pour reconnaître dans l’écriture 
démotique une tachygraphie de l'écriture hiéroglyphique ; il 
faisait remarquer, d un autre côté, que l’idée de chercher des 
noms propres daus les cartouches se trouvait dans divers 
auteurs, dans Barthélémy, dans Zoëga. Quelle part devait-on 
dès lors attribuer au savant Anglais? Ne pouvant pas dire 

3 u'il Devait rien découvert, il fallut en faire un compétiteur 
e M. Champollion. On a eu tort. M. Tychsen, il est vrai, a 
prétendu systématiquement que l’écriture hiératique était 
de même nature que l’hiéroglyphique, c’est-à-dire idéogra¬ 
phique; mais il regardait en même temps l’écriture démo¬ 
tique comme alphabétique, c'est-à-dire comme d'une nature 
différente. M. Tychsen a donc dit précisément le contraire 
de ce que M. Young a démontré; par conséquent un em¬ 
prunt eût été difficile. M. Champollion paraît l'avoir senti 
plus tàrd; car, dans l’introduction de sa grammaire, il n’est 
plus question du savant de Goettingue. 

Ainsi, avoir démontré que les écritures sacrée et vulgaire 


sont de même nature , voilà la part qu’il n'est plus possible 
de contester au docteur Young, et c’est la seule qu’il ré* 
clame. Cette identité de nature entre l’écriture hiéroglyphi¬ 
que et l’écriture démotique conduisait naturellement à es¬ 
sayer sur les noms de l'inscription hiéroglyphique les 
procédés de lecture employés par M. Akerblad sur l’inscrip¬ 
tion démotique. 

A voir fixé la valeur propre à chacun des caractères hiéro* 
glyphiques qui composent les nomspropres , voilà la part que 
réclame M. Champollion, et que personne ne lui conteste., 

Il n’y a point ici découverte disputée : il y a deux décou¬ 
vertes tout à fait distinctes. Celle du savant Français est 
venue après celle de M. Young; mais elle n’en est point une 
conséquence obligée, et cette dernière eût pu demeurer sté¬ 
rile bien longtemps, si M. Champollion ne lui eût apporté 
le principe qui l’a fécondée. Si l’on veut juger de l’impor¬ 
tance de chacune des deux découvertes par l’importance des 
résultats qu’elle a fournis directement, l’avantage restera 
sûrement à l'auteur de la grammaire égyptienne..Mais il faut 
songer que, dans la scienoe, toutes les découvertes s’en¬ 
chaînent, et que ce n'est point à la dernière venue seule¬ 
ment qu’il faut attribuer tous les résultats qui en découlent. 
On peut donc regarder le jugement suivant comme man¬ 
quant de justesse et de justice : « Il ne s’agissait point de dé¬ 
couvrir si les Egyptiens eurent dans leurs écritures les sons 
a, b } etc.; mais il s’agissait uniquement de savoir par quels 
signes ce peuple représenta ces mêmes sons. La decouverte 
à faire consistait seulement à reconnaître dans les textes hié¬ 
roglyphiques'lea signes qui étaient affectés à l’expression de 
ces sons; et cette découverte devait être d’autant plus im¬ 
portante, qu’on aurait fixé la valeur d’un plus grand nombre 
ae signes. » ( Précis du système hiéroglyphique , a® édition, 
page 36 .) 

Oui, la découverte de M. Champollion, c’est-à-dire Ial- 

! >habet qu’il a formé pour la lecture des noms propres, a 
ourni les plus heureux et les plus importants résultats ; 
mais cette découverte eût-elle été faite si M. Champollion 
n’avait eu devant lui M. Young? Je n'en sais rien, il n est 
point nécessaire de rabaisser le mérite de l’un pour relever 
celui de l’autre ; et puisque la priorité réclamée par chacun 


celui de 1 autre ; et puisque la priorité réclamée par chacun 
d'elix tombe sur des points tout à fait différents, je ne sais 
pourquoi l'on voudrait opposer l’un à l’autre deux savants 
que 1 on peut fort bien placer sur ; la même ligne. 

_ Il me reste à faire une dernière observation sur l’emprunt 
que le docteur Young aurait fait à M. Deguignes. Personne 
assurément ne contestera que M. Deguignes, que l’abbé 
Barthélémy, que Zoèga, aient signalé le contenu des encadre¬ 
ments elliptiques ou cartouches. Mais est-il présumable que 
le savant Anglais ait pris set découvertes chins des induc¬ 
tions systématiques tout à fait étrangères à l’étude des faits, 
plutôt que dans la comparaison persévérante qu’il avait en¬ 
treprise des trois textes de la pierre de Rosette? fai de la 
peine à le croire. Pour peu qu on prît la peine de chercher, 

il n'âct' mtr #l«a entrant aî nâlAkda mi’îl .aU 1*—__• 


de quelque illumine peut-être qui l aura précédé de bien 
loin. Autre chose est cependant ae jeter sûr le papier dépu¬ 
rés combinaisons d’une imagination souvent fort peu réglée, 
autre chose de ne produire que des conséquences appuvées 
sur des faits. 

Les considérations que je viens de présenter, quoique 
déjà bien longues pour les colonnes de cette feuille, sont 
cependant fort incomplètes; je me vois obligé de renvoyer , 

J jour de plus grands développements, à un Supplément à 
’Annuaire du bureau des longitudes pour i 836 , qui est au*, 
jourd’hui sous presse, et qui paraîtra prochainement. 

D r Dujardin. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

CHIMIE INDUSTRIELLE.—M. Clément Dcsonnei. 

2 * année. — S* analyse. 

Fabrication du fer-blanc. 

Cet art qui, dans les derniers temps, ne présentait aucune 
importance industrielle, grâce aux progrès des arts, a pris de-* 
puis peu en France un développement considérable. Toute la 
difficulté consiste à appliquer une couche très-mince d’étain 
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sur des plaques de fer eu de fonte convenablement préparées. 
Pour cela on décape la surface des pièces que l’on veut blan¬ 
chir* on fes recouvre aussitôt d’une couche de suif ét on les 
trempe, ainsi préparées, dans un bain d’étain fondu, dont la 
surface est constamment garantie de toute oxydation par une 
couche de suif. On les essuie, au sortir de ce bain, avec un chif¬ 
fon de laine ou avec du son. On obtient un étamage plus solide 
que celui qui est formé par l’étain pur, en faisant fondre dans 
un creuset un mélange de huit parties d’étain avec une partie 
de fer en limaille* 

Le fer destiné à la fabrication du fer-blanc, et que Ton dé¬ 
signe ordinairement sur le nom d e fer à éiaùi> doit être de la 
meilleure qualité possible. On le prépare généralement au char¬ 
bon de bois, et on porte le plus grand soin à sa fabrication. On 
coupe les barres de la.longueur nécessaire, et on les réduit en¬ 
suite au laminoir en feuilles très-peu considérables. On donne 
à ces feuilles, avec des cisailles* les dimensions exigées dans le 
commerce. 

Avant de les porter dans le fourneau à décaper, on les 
plonge pendant quatre à cinq minutes dans un mélange d’acide 
sulfurique ou hydrochlorique et d’eau, dans la proportion de 
4 livres d’acide et de 24 d’eau ; cette quantité d’eau acidulée 
suffit pour 1800 feuilles. Au moyen d’une barre de fer, on les 
porte dans le fourneau chauffé au rouge, où on les laisse jus¬ 
qu’à ce que la chaleur en ait détaché les écailles d’oxyde. 

Lorsque les feuilles ont subi cette opération, on les met une 
à une dans des auges remplies d’une eau de son devenue suffi¬ 
samment acide, et on les y laisse pendant dix ou douze heures. 
Au sortir de ce liquide, on plonge les feuilles dans un mélange 
d’acide sulfurique et d’eau, dans des proportions qui varient 
suivant le cas. 

Ou prépare ensuite, dans une chaudière en fonte, un bain 
d’étain fondu, auquel ou ajoute une quantité suffisante de suif 
pour former sur le bain upe couche d’environ 4 pouces d’épais¬ 
seur, et on le remplit de feuilles qu’on retire après une heure 
d’immersion. 

La quantité d’étain absorbée par le fer est très^petite; 3 o kil. 
suffisent pour 3oo kiL de fer. 

Etain+ 

Par la nature du composé qui fournit l’étais, ce métal est un 
de ceux dont l’exploitation présente le moins de difficulté. On 
ue l’extrait que de son peroxyde,.la seule de ses combinaisons 
qui se présente en grande quantité dans la nature. Si cet oxyde 
était pur, on n’aurait qu’à traiter le minerai mêlé de charbon 
dans un fourneau convenable pour en extraire le métal. La fa¬ 
cilité avec laquelle on peut se le procurer, quand ces mines 
sont pures, nous explique comment ce métal a pu s'introduire 
dans les arts à une époque très-reculée. 11 était déjà connu et 
employé du temps de Moïse. Les principales mines exploitées 
de nos jours en Europe, celles du Cornouailles, l’étaient déjà 
par les anciens et formaient une branche importante du com¬ 
merce des Phéniciens. 

L’oxyde d’étain, qui se rencontre dans les terrains d’alluvion, 
fournit presque toujours le métal le plus estimé. 

* En Europe, la province du Coumouailles en Angleterre renr 
ferme les gîtes les plus productifs. Les Iodes-Orientales fournis¬ 
sent une grande quantité d’étain. Celui qui provient des mines 
de Banca et de Mabcca est préféré pour la teinture, à cause de 
sa pureté. Il se trouve ordinairement cristallisé ou à l’état cris¬ 
tallin dans les roches les plus anciennes, où il se rencontre en 
filons et en amas. 

On se procure l’étain métallique en soumettant le minerai 
débarrassé de sa gangue à l’action du charbon élevé à une 
haute température. L’oxyde se'trouve réduit et fournit du mé- 
tal presque pur. 

, Un moyen sur et expéditif pour reconnaître la pureté de 
Fétain et qui est aussi exact que L’analyse chimique, consiste à 
poser une petite goutte fondue sur un marbre, et examiner la 
texture après le refroidissement : si elle est cristalline, l’étaiu 
est impur. 

L’étain réduit en feuilles sert dans l’étamage des glaces. Mé¬ 
langé avec le plombât le£bismutb, dans des proportions variables, 
il donne des alliages, fusibles à des températures très-basses, 
employés pour les soupapes de sûreté. 

Cuivre. 

Le cuivre métallique a été dès les premiers temps histori¬ 
ques l’objet d’une consommation considérable. Les instruments 


plicatton ; mais les besoins de la société actuelle ont donné 
naissance à une foule d’autres qui rendent la consommation du 
cuivre très-considérable, et le soutiennent à un prix élevé fondé 
sur la rareté de ses mines et les difficultés de leur exploita¬ 
tion. 

On peut évaluer de nos jours la quantité annuelle de cuivre 
jetée dans le commerce à 400,000 quintaux environ, dont l’An¬ 
gleterre fournit la moitié. C’est aussi dans ce pays que la fabri¬ 
cation paraît avoir atteint le plus haut degré de développement, 
de précision et de prospérité. Les exploitations de cuivre sont 
si peu considérables dans la France et le midi de l’Europe 
qu’on peut dire qu’ils ne possèdent point de mines. 

De toutes les opérations qu’on fait subir aux minerais de 
cuivre, et qui varient selon sa nature, le raffinage est la seule 
qui présente quelque importance. 

Le minerai, après avoir été soumis au grillage et au ratis- 
tage, se trouve véritablement ramené à l’état de ce qu’en ap¬ 
pelle cuivre noir propre à être raffiné* En effet, il ne renferme 

S lus qu’une petite quantité de soufre et de fer et quelquefois 
es traces de plomb et d’antimoine. Le soufre peut être con¬ 
verti en acide sulfureux par un grillage ménagé. Le plomb et 
l’antimoine peuvent être oxydés et scorifiés à l’aide du quartz 
ou de scories quartzeuses. Pour atteindre plus sûrement ks 
dernières traces de fer et de soufre, on est obligé de dépasser le 
raffinage, c’est-à-dire que Ton arrive à oxyder une partie du 
cuivre lui-même. Le protoxyde qui se forme se dissout dans le 
métal et lui donne de l’aigreur. Pour lui faire reprendre de la 
malléabilité, on le met en contact avec du charbon ou, du bois, 
et l’on réduit ainsi le protoxyde de cuivre. Mais comme il ne 
s’agit pas seulement d’obtenir du cuivre pur et qu’il faut aussi 
satisfaire aux conditions exigées pour le commerce, on est forcé 
de le laisser imprégné de protoxyde qui exalte sa couleur. La 
présence de ce protoxyde est une garantie de pureté qui fait re¬ 
chercher cette variété de cuivre. 

On procède au raffinage en chargeant de cuivre noir la sole de 
fourneaux particuliers. Dans ces fourneaux l’inclinaison de la soin 
penche vers la porte du devant, d’où on puise le métal fondu arec 
des poches. On commence le travail en donnant une chaleur 
modérée pour achever le ratissage ou oxydation, dans le cas où 
cette opération n’aurai tpas été'poussée assez loin. Oa augmente le 
feu peu à peu, de façon qu’au bout de six heures le cuivre com¬ 
mence à couler* Lorsque tout le métal est sur le point de fon¬ 
dre et que la chaleur est assez forte, l’ouvrier soulève la porte 
dé devant et retire avec un râble le peu de scories qui flottent 
sur le bain de cuivre ; on recouvre ensuite sa / surface avec une 
quantité convenable de charbon de bois, et on le remue avec 
une perche de bonleau jusqu’à ce que la réduction du protoxyde 
soit terminée. On s’en assure par l r examen que l’on fait successi¬ 
vement des essais. 

Lorsque l’affinage est regardé comme terminé, on procédé au 
moulage. A cet effet, on retire le cuivre du fourneau au moyen 
de grandes cuillers en fer enduites d’argile, et on le verse dan» 
des moules ou des lingotières. La durée totale du raffinage 
est de vingt heures. La chaîne du minerai varie de 3 ,ooo 
à 5 ,ooo kil. Lorsqu’il présente des difficultés à 4 cette opéra¬ 
tion, on ajoute quelques livres de plomb. Ce métal, par sa fa¬ 
cilité à se scorifier, aide l’oxydation du fer et des autres métaux 
qui peuvent être mélangés au cuivre. Celui-ci, suivant les usages 
auxquels on le destine, est versé dans le commerce sous plu¬ 
sieurs formes. En feuilles minces, il est employé au doub^je 
des vaisseaux ; mais, à cause de sa facile oxydation, l’eau de la 
mer l’a bientôt corrodé et détruit Le célèbre Davy était parvenu 
à le préserver au moyeu du zinc : le cuivre étant faiblement 
électro-positif, n’agit sur l’eau de mer que lorsqu’il se trouve 
dan» un état positif \ par conséquent, si on le renoait faiblement 
négatif, l’àction corrosive de l’eau de mer serait sans effet sur loi. 
C’est justement le résultat qu’amène le zinc mis en contact avec 
le cuivre. Un morceau de zinc gros comme un pois suffit pour 
conserver intacts 40 à 5 o pouces de cuivre. Malheureusement il 
s’y dépose alors du carbonate de chaux, des sels de magnésie, 
en même temps qu’il s’y attache des plantes et des animaux ma¬ 
rins. On a imaginé récemment un autre moyen qui consiste! 
remplacer le zinc par le bronze. 

Le cuivre occupe le troisième rang dans les métaux malléa¬ 
bles ; après le fer, il est le plus tenace de tous les métaux. U 
entre en fusion à une température de 788° centigrades. Il 
s’aUie facilement avec beaucoup de métaux, et donne naissance 
à (Les alliages qui présentent encore un certain degré d’intérêt 
pour le commerce. 

U un des Directeurs , N. Boubéb, 
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AVIS DIVERS. 

Tous les anciens abonnés de l'Echo ont maintenant reçu le 
titre et la table du premier volume et les numéros de la pre¬ 
mière année qui pouvaient leur manquer.—Si quelques omis¬ 
sions avaient été commises, elles seront promptement répa¬ 
rées. 

La réimpression de quatorze numéros de la première année 
est maintenant termiaée, en sorte que les nouveaux abonnés 
trouveront au bureau du journal des exemplaires complets du 
remier volume de l'Echo (aunées 1 834 et 1 835 ). Prix : relié, 
3 fr. ; broché, 3 o fr., et 4 fr. 5 o c. en sus par la poste. 

Pour répondre au vœu de plusieurs abonnés et pour ne cesser 
d'améliorer l'Echo 9 nous nous sommes mis en mesure d'accom* 
pagner bientôt nos articles et nos analyses de cours de nom- 
nreuses figures , faites avec lo soin et la précision qu’exige le 
caractère positif et scientifique de l'Echo. 

* Dès ce moment, nous invitons avec instance tous nos corres¬ 
pondants ordinaires et tous les savants, archéologues et natu¬ 
ralistes qui auraient à publier quelque découverte, quelque objet 
nouveau, surtout des espèces nouvelles de France, à vouloir 
bien nous eu adresser la description, et à y joindre un dessin 
nettement fait et réduit à la largeur de nos colonnes. Ces des¬ 
sins seront gravés à nos frais et publiés immédiatement dans 
VEcho. 

En offrant aux savants un moyen si facile de publier sans délai 
leurs découvertes avec les figures nécessaires à l’intelligence de 
leurs descriptions, nous croyons faire une chose utile et porter le 
vrai remède aux graves abus qui résultaient pour eux du long 
séjour de leurs travaux dans les cartons des publications men¬ 
suelles ou bimensuelles. 


NOUVELLES. 

La première leçon du cours de phrénologie de M. Brous¬ 
sais avait attire à l’amphithéâtre de la Faculté une 
affluence immense. Plus de deux mille personnes encom¬ 
braient l’amphithéâtre. Les couloirs, les escaliers et jusqu’à 
l’hémicycle consacré aux démonstrations scientifiques étaient 
envahis. Les pièces phrénologiques, les bustes, crânes et au¬ 
tres bases matérielles de la leçon n’ont pu entrer, faute de 
place. Le savant professeur, après un résumé aussi clair que 
plein d’élévation des systèmes philosophiques ancfcnsdepuis 
Platon jusqu à Locke, s est arrêté à la naissance de la philo¬ 
sophie contemporaine. L’examen des diverses nuances de 
cette derniere, et celui de, l’échelle zoologique depuis le 
moins intelligent des animaux jusqu’à l’homme, feront le su¬ 
jet de sa première leçon. 

Au moment où une lutte .animée s’est élevée entre les 
partisans et les détracteurs de la phrénologie, nos lecteurs 
suivront avec intérêt l’enseignement deM. Broussais. Nous 
le reproduirons dans la deuxième division de tEcho . 

Vendredi prochain, à sept heures et demie du soir, à 
1 Hôtel-de-Ville, la Société de géographie tiendra sa première as¬ 
semblée générale annuelle de iÇ 36 . 

—Un monument en l’honneur de notre célèbre Chaptal s’é¬ 
lève en ce moment à Amboise son lieu natal. La première pierre 
a été posée le 6 de ce mois. 

— M- Albert tenoir Tient de partir pour l’Orient, chargé par 
I Academie des inscriptions et belles-lettres d’explorer l’Asie- 
Mmeure, arec M. Charles Texier qui l’attend & Sœyrne. 


— L'archéologie vient de faire une grande perte dans la per¬ 
sonne de M. Carlo Fia, membre de la commission des anti¬ 
quaires de Rome, conservateur de la Bibliothèque chigiennc. 

— Madame C. de Luna Folliero, de Naples, vient d’arriver à 
Paris. C'est une de ce9 femmes supérieures qui, en Italie, cul¬ 
tivent les lettres avec autant de passion que de succès. Err 1826, 
elle avait débuté dans sa carrière par un Traité sur tes moyens de 
faire concourir les femmes au bonheur public et à leur propre bien - 
être. L’année suivante elle vint 4 Paris, et ayant appris qu’une 
traduction française de cet ouvrage allait paraître, elle y ajouta, 
à la demande de l'éditeur, des notes et une esquisse sur l'état 
actuel de la musique à Naples 9 surtout parmi les femmes. De retour 
dans sa patrie, elle publia d’abord un poërnc dans lequel elle 
avait consigné les agréables souvenirs de son voyage; et ensuite 
une traduction italienne des Lettres de Sosthènc à Sophie % par 
M. Fougens, qu’elle avait personnellement connu. Cet estimable 
vieillard, que la France vient tout récemment de perdre, avait 
conçu pour elle la tendresse d'un père ; et en mourant, il lui 
légua, avec les termes les plus flatteurs, un exemplaire de ses 
Œuvres complètes. Quoique entourée de nombreux enfants 
dont elle soigne elle-même l’éducation, madame Folliero ne 
tarda pas à enrichir la littérature de nouveaux travaux ; et 
après avoir écrit un ouvrage de nlorale sou 9 ce titre piquant : 
C’est un bien et c'est un mal 9 selon les hommes et Us mœurs 9 elle fit 
imprimer un Recueil de poésies italiennes, où l’enthousiasme 
qu'un beau ciel inspire est tempéré à la fois par cette douce 
mélancolie qui est l'expression d’une belle âme, et par ces épan¬ 
chements d’un cœur sensible qui ne bat que pour la vertu et 
pour l'amitié. Nous nous réservons de parler un peu plus en 
détail d’un dernier ouvrage en prose que Cette illustre étrangère 
a lu à l’Académie pontanienne dont elle fait partie, et qui a 
pour titre : Essai philosophique sur un moyen d'améliorer l'éduca¬ 
tion de la jeunesse. 

PHYSIQUE ET MÉTÉOROLOGIE. 

La question de la diminution des sources et celle de 
l’influence du défrichement des forêts sur l’abondance des 
pluies sont souvent ïemises sur le tapis ( V. les numéros 27, 
33 , 43 , 55 du I er volume de UEcho)\ et dernièrement les 
communications faitei à l’Académie par M. le duc deRaguse, 
sur les résultats de son dernier voyage, ont occupé de nou¬ 
veau le public de la même question. Reproduisant les ter¬ 
mes du noble voyageur ( Echo } n° 112), nous avons, comme 
nos confrères, jeté dans le public un fait qui nous est 
maintenant déclaré inexact par MM. Jomard et Lenormand, 
et que nous nous empressons de rectifier selon le vœu de 
ces savants. 

D’après M. le duc de Raguse,«il ne pleuvait presque jamais 
au Caire autrefois, et il y pleut maintenant chaque année 
pendant 3o à 4 ° jours depuis qu’on y a planté jusqu’à vingt 
millions de pieds d’arbres. Dans la Haute-Egypte, au con¬ 
traire, il ne tombe maintenant qu’une quantité de pluie 
beaucoup moindre que celle dont ce pays était annuelle¬ 
ment arrosé lorsqu’il n’était pas encore dépouillé de ses bois.» 
MM. Jomard et Lenormand nous assurent que l’un et l’autre 
de ces faits sont exagérés dans la relation de M. de Mar- 
mont, et ils ont ouvert sous nos yeux quelques auteurs an¬ 
ciens dont les assertions constatent que la quantité de pluie 
que le Caire recevait il y a longues années, était à très-peu 
près la même que celle dont il se trouve actuellement favo¬ 
risé. M. de Marmont aura donc été mal informé sur les lieux. 

Dans la dernière séance, il a été lu une lettre de M, Rivière 
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relative à cette même question des pluies augmentant ou d* - 
minuant selon les plantations ou les défrichements de bois* 
l'auteur y relate plusieurs observations qui lui sont propres* 
et arrive à des conclusions analogues. 

— M. Quetelet a communiqué dernièrement à l'Académie 
royale des sciences de Bruxelles les résultats de ses obser¬ 
vations sur les variations de la température terrestre à di¬ 
verses profondeurs. Au moyen de huit thermomètres placés 
à la surface du sol et au-dessous de cette surface jusqu'à la 

S rofondeur d’un mètre, il a observé les variations diurnes. 

luit autres thermomètres, disposés graduellement jusqu’à 
une profondeur de pieds, lui ont donné les variations 
annuelles. ML* ^^uetelet a suivi les unes et les 'autres pen¬ 
dant tout le cours des années i834 ei i835. On sait que, 
suivant la théorie, 1 exces du maximum de température an¬ 
nuelle sur le minimum doit décroître en progression géo¬ 
métrique, lorsque l'on descend au-dessous de la surface du 
sol suivant une progression arithmétique; les résultats ob¬ 
servés par M. Quetelet s'accordent d’une manière très-satis¬ 
faisante avec ceux que lui a donnés le calcul. 

Les formules dont il s'est servi montrent que les oscilla¬ 
tions de température, pendant le cours de l’année, ne tom¬ 
bent que dans les centièmes de degrés à la profondeur de 
60 pieds; ce qui s’accorde fort bien avec les résultats ob¬ 
servés dans les eaux d’un puits de l’Observatoire qui descend 
à plus de 60 pieds au-dessous du sol. Les observations fai¬ 
tes aux différents mois de l’année n'ont pas, en effet, donné 
un sixième de différence en température pendant tout' le 
cours de i834 et i835. 

De la comparaison établie par M. Quetelet entre ses pro¬ 
pres observations et celles qui ont été publiées jusqu a ce 
jour, c’est-à-dire celles de Zurich, d Edimbourg, d’üpsal 
(Suède), de Strasbourg et de Paris, il paraît résulter que le^ 
variations annuelles pénètrent moins profondément en terre 
à des latitudes élevées; dans nos climats on peut estimer 
que les variations sont à peu près éteintes à 24 mètres de 
profondeur, puisqu'elles n’y sont plus que d’un centième 
de degré. 

Les époques où le maximum de température a été observé 
à diverses nrofondeurs se rapprochent beaucoup de celles 
qu indique le calcul; à 24 pieds au-dessous de la surface du 
sol ce maximum arrive vers le 18 décembre. Quant au mini- 
mum 7 son époque a eu lieu du 10 au 20 juin, à 24 pieds de 
profondeur;du io au i3 avril, à 12 pieds, et versleao mars, 
à la profondeur de 6 pieds. 

L’hiver dernier a été d’une rigueur excessive à Moscou. 
On craint de grands malheurs au moment de la fonte des neiges. 
Le thermomètre est descendu jusqu'à 2 q et 35 degrés Réaumur 
au-dessous de zéro. Le 23 janvier, jouroù le froid a été le plus 
vif, un soldat a été gelé pendant sa faction. Le même jour est 
arrivé un traîneau tiré par quatre chevaux; les deux voyageurs 
et le conducteur avaient été gelés pendant la route, 

— On lit dans une lettre de Turin l'observation suivante, qui 
été faite d un météore en Piémont, par M. Merabreaz, officier 
du génie : 

«Le 8 février, dans la vallée de Suie, entre Saint-Ambroise et 
Rivoli, la plaine étant en grande partie couverte de neige, sur 
les sept heures du soir, température d’environ — 6% temps se¬ 
rein, vent léger tombant *des Alpes, un petit globe nébuleux, 
laissant après lui une traînée légère et pareillement nébuleuse, 
s’est élevé de terre avec une très-grande rapidité jusqu’à la 
hauteur de 3o pieds environ ; à cette hauteur, il a éclaté avec un 
petit bruissement semblable à celui d’une pincée de poudre qui 
brûle librement et en produisant une clarté très-vive, après la 
disparition de laquelle il est tombé une espèce de poussière 
blanchâtre. 

» L’effet a été en général très-semblable à celui d’une étoile 
de chandelle romaine pour les dimensions et les apparences. » 

(Le Temps.) 

— Sous ce titre Eléments de géographie physique et de météo¬ 
rologie, M. Lecoq vient de publier un beau volume riche de faits 
classés avec ordre et netteté, et parfaitement propre à remplir le 
but que se proposait l’auteur, de propager et rendre facile à tous 
l’étude des phénomènes qu’embrassent les deux sciences si étroi¬ 
tement unies qu’embrasse sou précieux et important ouvrage. 

CHIMIE» 

Une étude complète du sulfure de carbone vient d’être 
présentée à l’Académie par M. Çouerbe, Ce sulfure, appelé 


aussi carbure de soufre, alcool de soufre, liquide de Lam- 
padius, est l’un des plus remarquables dont le chimiste ait 
à faire l’histoire. 

C’est en distillant un mélange de pyrite et de charbon que 
M. Lampadius a découvert le sulfure de carbone. Ce fut le 
hasard qui le fit naître ; car en opérant ainsi, ce chimiste se 
proposait de produire une plus grande quantité de soufre, et 
il ne s’attendait guère à obtenir une liqueur plus pesante que 
l’eau, d’une odeur éthérée et d’une grande volatilité. Il paraît 
même que M. Lampadius ne put pas la reproduire. Depuis, 
MM. Clément et Désonnes cherchèrent à déterminer la com¬ 
position de ce corps, et ils indiquèrent le moyen sûr de l’ob¬ 
tenir dans les laboratoires. Dès lors beaucoup de chimistes 
s'adonnèrent à des recherches très-suivies sur ce liquide. 
M. Bertholet fils, après quelques essais, fut conduit à n'ad¬ 
mettre point de charbon dans ce composé;et, chose surpre¬ 
nante! c’est qu'à la même époque l’immortel auteur cfe la 
découverte du chrome et de la glenine partageait la ma¬ 
nière devoir du jeune élève de l'école d’Arcueil. Enfin, dans 
un travail inexact, mais admirable de talent, d'idées neuves 
et hardies, M. Chezel est arrivé à ce résultat faux, que l'alcool 
de soufre était composé de soufre, de carbone, d hydrogène 
et d’azote. L’auteur a été conduit par ses expériences à ad¬ 
mettre que le soufre dans cette combinaison y était dans un 
état plus pur que l’état libre. Ce résultat est un écart im¬ 
mense; mais lorsqu’on parcourt l'ouvrage de M. Chezel, on y 
remarque tant de difficultés d'analyse qu’on ji’a pas de 
peine à croire que le chimiste le plus habile serait arrivé 
comme lui à des résultats également incorrects. Au reste, une 
foule d’analyses diverses émirent dans la science des résul¬ 
tats tous discordants sur la composition de ce corps. Mais 
MM. Vaucjuelin et Thénard, chargés, par l’Académie des 
sciences, d un rapport sur ce sujet, établirent enfin les pre¬ 
miers la véritable composition du liquide de Lampadius. 
Depuis, M. Zeize a fait l’observation intéressante, qu’en en¬ 
trant dans certaines combinaisons, la liqueur de Lampadius 
donne naissance à des sels particuliers dont il a, en outre, 
extraitde nouvelles combinaisons qui méritent à tous égards 
l’attention vive des chimistes, attendu qu elles sont éparses 
et comme isolées, on peut même dire presque totalement 
oubliées. 

M. Couerbe a entrepris de réunir ces divers matériaux 
scientifiques, et d’en faire l'objet de recherches nouvelles et 
approfondies. 

M. Zeize est le premier qui ait fait connaître l’action que 
présente le sulfure de carbone sur l’alcool de potasse. 11 a 
remarqué que ce liquide, qui est presque insoluble dans une 
dissolution aqueuse de potasse, se dissoutau contraire dans 
une dissolution alcoolique de cet alcali, et qu’il se produit 
toujours dans ce cas un sel particulier qu’il a nomme hydro - 
xantate de potasse . Ce sel cristallise quelquefois spontané¬ 
ment et surtout en hiver. On voit, après quelques minutes 
que le mélange est fait, se prendre une masse jaunâtre com¬ 
posée d’une multitude de cristaux aiguillés et soyeux qui, 
exprimés et séchés, ont la douceur du talc. Lorsque ce sel 
est préparé de cette manière qui est souvent indépendante 
de la volonté du chimiste, il offre la plus grande pureté. On 
facilite toutefois cette cristallisation en ajoutant une petite 
quantité d’éther au mélange, et surtout en agissant par un 
temps froid. 

M. Zeize a établi que le sulfure de carbone entre dans les 
combinaisons qu’il a indiquées comme radical et que son acide 
est un hydrure de ce radical. Mais ces idées qui, du reste, ne 
sont appuyées d aucune expérience directe, sont regardées 
par M. Cpuerbc comme désormais insoutenables. De même 
que l’oxygène, le soufre peut former des acides en se combi¬ 
nant avec certains corps simples comme corps électro-néga¬ 
tif. C’est un fait démontré et bien connu maintenant. Aussi 
M. Couerbe, 11e pouvant conserver la nomenclature du chi¬ 
miste allemand, propose de nommer acide suljocarbique le 
su lfurede carbone, et le sel de Zeize sulfocarbate d'éther et 
d potasse . En outre, il admet que lether et l’acide sullocar- 
kj a ueconstituent un acide particulier qu’il considère comme 
or „anique et qu’il nomme acide su foc a rbit h crû] ne. L auteur 
entr e dans les plus grands développements sui|le sujet qu i 
a en l r e P r ‘ s de traiter ;QlgjfeRlUît une foule d’analyses et de 
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formules, et il promet encore un nouveau travail relatif à 
l’action de la chaleur sur les divers composés de Zeize, 
et sur le produit de la distillation sèche du sel de Zeize } 
il décrira dan$ ce second mémoire un corps nouveau très- 
volatil que produit la distillation des xanthures et une 
odeur aromatique agréable ayant, dit-il, une saveur analogue 
à celle du cerfeuil, mélangée de celle de Tache. C’est peut- 
être Téther trialique. 

ÉCONOMIE INDÜSTRIELLEj 


Le magnifique domaine de Navarre, près d'Evreux, créé 
par la reine Jeanne de Navarre, possédé depuis par l'impératrice 
Joséphine, et par le duc de Leuchtemberg, acquis l’an dernier 
par M. le marquis de pauvet, va être converti en deux grandes 
usines pour le laminage du cuivre et du zinc. M. de Dauvet tirera 
ses métaux d'Allemagne, d'Angleterre et de Russie ; ses charbons 
de terre, de Mons-et d’Angleterre ; la consommation annuelle de 
combustibles est évaluée à quatorze ou seize mille hectolitres. 

— Un propriétaire de hauts fourneaux du Hainaut va laisser 
éteindre un haut fourneau avec sa charge, et le livrer à l’exa¬ 
men et aux investigations des métallurgistes. 

— On vient d’inventer, dit-on, dans le Hanovre une presse 
mécanique sur laquelle on peut, en une heure, tirer 4>ooo 
exemplaires sans tourner.la page qui se meut d'elle-même. 

-— Un mécanicien d > Utrecht, nommé Mayerhofer, vient 
d'inventer un pupitre à musique, qui a la propriété de faire 
tourner, au moyen d'une petite pression avec le pied, chacun 
des feuillets dont le musicien a joué les notes : ce qui évite en¬ 
tièrement la difficulté de tourner les feuillets pendant que Ton 
joue. L'inventeur de cette petite machine ingénieuse a obtenu 
un brevetd'invenlion de son gouvernement .(France industrielle.) 

—La ville de Marseille a fait il y a quelques mois l’acquisition 
d’an orgue qui mérite bien une mention de notre part. Cet instru¬ 
ment, dont l’effet est merveilleux, où, sur un espace circonscrit, 
avec des tuyaux, des soufflets en miniature, on est parvenu à 
obtenir toute la puissance musicale des orgues d'église, est 
l'œuvre d'un modeste artiste de Florence, dont le hasard seul a 
révélé le talent. M. Michel Paoli, fils d'un paysan, fit à 16 ans, 
d'après l’inspection d’un modèle, une horloge d'une perfection 
étonnante. Le curé de son village s’attacha le jeune artiste qui 
bientôt exécuta un orgue que tout Florence admira. Dès lors il 
poursuivit le cours de ses succès. 


SCIENCES HISTORIQUES. 


M. Cullimore a lu dernièrement à la Société royale de 
littérature de Londres un Mémoire sur un canicu/arium d'al - 
bâtre , de la période de Thothmos III. L'auteur nomme ainsi 
deux antiques égyptiens appartenant à M. Sams, et qui pa¬ 
raissent avoir fait partie d’un même instrument destine à 
de 1 astronomie. 

e ces antiques et un petit cercle d’albâtre in¬ 
complet, couvert de sculptures en relief; ces sculptures re¬ 
présentent une pyramide vers laquelle se dirige une proces¬ 
sion, composée aujourd’hui de neuf scarabées seulement ; 
il devait s'en trouver trois autres sur le fragment qui est 
perdu. 

La seconde partie de l’instrument ressemble à une petite 
table ronde entourée d'un bord saillant. Cette table est cou¬ 
verte de caractères parmi lesquels on distingue le nom de 
Thothmos III. Le centre est occupé par un seul scarabée 
dont la bouche est tournée vers le nom royal. 

Le scarabée,| dit l’auteur du Mémoire, étant bien connu 
comme représentant, chez les Egyptiens, le soleil, la vie et 
le temps, il paraît indubitable que les douze scarabées, se 
mouyftnt dans un cercle vers un point donné, représentent 
la course annuelle du soleil. Il pense que l'anneau d'albâtre, 
figurant le plan de l’écliptique, se plaçait sur la petite table 
qui figurait celui de l’équateur. La connexion de ces deux 
objets lui semble établie par les rapports qu’il a remarqués 
entre les inscriptions dont ils sont couverts l’un et l’autre. 
Deia disposition des scarabées, semblable à celle des signes 
dans le zodiaque de Denderah, il conclut que, dans cet in¬ 
strument, le cycle caniculaire est indiqué en même temps 
que la course anpuelle du soleil. Cette découverte serait 
d’une grande importance chronologique, comme établissant 
l’identité de Thothmos III, des tables d’Abydos et de Kar- 
nac avec leMœris ou Ménophrès historique dont l’époque 


l’enseignement 
Le premier d 


est fixée astronomiquement, par Hérodote et Théon,à Tan* 
née i 3 n 5 avant Jésus-Christ. 

Une autre conclusion de l’auteur du Mémoire, c’est que 
les Egyptiens ont connu la forme elliptique de l’orbite ter¬ 
restre. Il fait remarquer aue les scarabées sont disposés de 
la manière suivante : les deux plus grands sont les plus rap¬ 
prochés de la pyramide ; les autres vont en décroissant ae 
grandeur à mesure qu’ils en sont plus éloignés. De sorte que, 
dit-il, si nous supposons le cercle partagé par une ligne équi¬ 
noxiale, nous aurons, d’une part, sept scarabées représen¬ 
tant la saison chaude, et, de l’autre, cinq seulement répon¬ 
dant à la saison d’hiver. Par cette disposition, on a conservé 
le caractère de l’ellipse, en même temps que, pour la facilité 
du mouvement, on donnait à l’instrument la forme circu¬ 
laire. Les anciens Persans, qui avaient emprunté aux Egyp¬ 
tiens leur système caniculaire, partageaient leurs saisons 
précisément de la même manière. 

— Dans sa séance du a 3 mars dernier, la société qui s'est 
formée à Londres pour la traduction des ouvrages orien¬ 
taux a décidé qu’elle joindrait ses efforts à ceux de la Société 
asiatique du Bengale pour obtenir le retrait d'une ordon¬ 
nance rendue par le gouverneur de l’Inde, lord William 
Bentinck, au sujet de la publication des ouvrages orientaux 
commencée sous les auspices du conseil général d’instruction 
publique à Calcutta. Cette ordonnance tie défend pas seu¬ 
lement de publier de nouveaux ouvrages, mais encore de 
continuer ceux qui sont commencés, quoique plusieurs de 
ces derniers soient déjà très-avancés. Il a étéjresolu à l'una¬ 
nimité que les membres delà Société aideraient individuel¬ 
lement et collectivement les Sociétés asiatiques du Bengale 
et de la Grande-Bretagne à obtenir de l’autorité au moins 
l’achèvement des ouvrages déjà commencés. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

CHIMIE INDUSTRIELLE. - M. Clément Desormes. 

V année. — 6 e analyse . 

Laiton . 


Le laiton proprement dit est un alliage de cuivre et de zinc ; 
mais il entre quelquefois^ un peu de plomb dans sa composi¬ 
tion. 

Cet alliage, dont la fabrication se rattache aux procédés mé¬ 
tallurgiques, est, sous tous les rapports, d'une importance re¬ 
marquable. Sa couleur se rapproche de celle de Tor ; il conserve 
de la ductilité à froid, et peut se réduire en fils très-fins, en 
lames et en feuilles ; il résiste mieux à l’action de l'air et prend 
plus difficilement que le cuivre métallique le vert-de-g *is. 

Outre ces avantages, qui déjà sont bien grands, le laiton en 
offre un autre, celui d’être moins cher que le cuivre : ce qui 
explique suffisamment l’importance de sa fabrication. 

Les matières propres à fournir le zinc que Ton emploie pour 
la fabrication du laiton sont: i° le zinc métallique lui-mème ; 2° la 
calamine ;] 3 ° le kiess des hauts fourneaux ;] 4 ° la blende grillée. 
Le cuivre employé est ordinairement à l'état de cuivre rosette. 
On introduit en outre et en quantités variables, de la mitraille 
rouge et jaune ou débris d'ustensiles de toutes sortes en cuivre 
rouge et en cuivre jaune. Gomme à l’aide de ces matières on 
ne peut introduire dans le laiton plus de 27 à 28 centièmes de 
zinc, on est obligé d’ajouter une certaine quantité de zinc mé¬ 
tallique qu’on plonge dans la matière fondue quelques instants 
avant de la couler. 

On est dans l’usage de faire deux opérations pour préparer 
le laiton : dans la première, on obtient an alliage qui ne ren¬ 
ferme que 0,20 de zinc, et qu’on nomme arcat ; dans la se¬ 
conde, on combine à Taresf une nouvelle quantité de zinc pour 
le transformer en laiton. Cette division de la fabrication du 
laiton est non-seulement inutile, mais elle occasionne de grands 
frais de combustibles et une dépense de main-d'œuvre que Ton 
peut éviter. 

Il suffit, comme on Ta dit, d’ajouter en zinc métallique, à la 
fin de la fonte, tout ce qui manque à la composition et que la 
calaipine n’a pas pu fournir. 

La fabrication au laiton s’opère dans des creusets disposés 
dans un fourneau dont la forme a éprouvé peu de changement 
depuis que cet art a pris quelque importance. Les fours ont 
la forme d’un dôme ou d'un four de boulanger. On en dispose 
plusieurs accolés ensemble et disposés sur une seule ligne, sous 
une même cheminée. Chaque four renferme huit pots, et 
leur capacité est telle qu'ils puissent contenir la quantité de 
matière nécessaire pour produire de 5 o à 60 kil. de laiton. Ces 
pots durent, terme moyei^g^^yf i5 jouis. 
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Une fois quil est formé et fondu à un degré convenable, ou 
le coule, soit en planches, soit en bandes de différentes dimen** 
sions, entre deux plaques de granit mobiles l’une sur l’autre. 
On ne brûle dans ces fours que de la houille, bien qu’on ait 
pensé pendant longtemps que l’emploi de ce combustible ren¬ 
dait le laiton aigre et cassant. 

On emploie deux compositions différentes pour le fabriquer : 
la première est mise en usage lorsqu’on veut obtenir un alliage 
propre à être tourné, scié et perforé sans se déchirer; la seconde 
est préférée lorsqu’on destine le laiton à la confection du fil fin. 
Il doit être alors très-ductile et tenace. En général, la compo¬ 
sition de cet alliage peut être représentée par 80 parties de 
cuivre et 20 de zinc avec un peu de plomb et d’étain. 

Presque tous les Etats de l’Europe possèdent des manufac¬ 
tures de laiton plus ou moins importantes. Il en existe en 
Suède, en Saxe et dans le Tyrol. Les fabriques de Namur et 
de Stalberg ont suffi longtemps à une grande partie de la con¬ 
sommation en France. Nous possédons aujourd’hui un assez 
grand nombre d’usines qui produisent du laiton de bonne qua¬ 
lité. L’usage du laiton a pris en France ce mouvement progres¬ 
sif que l’on remarque pour les autres matières métalliques. On 
peut regarder l’importation comme & peu près nulle à pré¬ 
sent. 

Bronze . 

Le cuivre peut aussi s’allier à l’étain et donner des compo¬ 
sés connus sous le nom de bronze . v * 

La composition de cet alliage varie avec la nature du produit 
qùe l’on veut obtenir. Ainsi, ralliage employé pour la fabrica¬ 
tion des bouches à feu est formé de 100 parties de cuivre et de 
11 d’étain ; tandis que le bronze des cloches, des statues, des 
médailles, et en général celui qui est employé pour les objets 
d’art, renferme ordinairement à la fois du cuivre, de l’étain, du 
zinc et du plomb dans des proportions variables. Enfin, les 
bronzes destinés à la dorure sont souvent du laiton pur, ou du 
moins des alliages quaternaires, comme les précédents. 

Il fut une époque où cet alliage jouait dans l’industrie un 
rôle pour lequel le fer et l’acier l’ont remplacé avec avantage. 
Chez les anciens, qui savaient très-bien le fabriquer et le tra¬ 
vailler, il servait à faire des instruments tranchants, les outils, 
les armes et uhe foule d’obiets qui, faits en fer ou en acier, 
sont à la fois moins chers et plus convenables à leur destination. 
Ils fabriquaient le bronze comme nous; seulement une indus¬ 
trie moins avancée ne leur permettait pas de l’obtenir aussi 
constant dans ses proportions. L’application la plus étendue du 
bronze est due aujourd’hui à la consommation qu’exigent les 
bouches à feu. 

Fabrication de la soude artificielle . 

D’après les indications générales que nous avons données sur 
l’origine des produits commerciaux qui contiennent le sodium, 
il est facile de prévoir que la soude artificielle ne peut être ex¬ 
traite que du sel marin. La France, pauvre en soude naturelle, 
possède au contraire des ressources inépuisables dans la fabri¬ 
cation de ce premier produit ; aussi, dès l’instant que les guerres 
de la révolution eurent supprimé l’importation des soudes 
étrangères, des essais de tout genre furent mis en œuvre pour 
extraire la soude du sel marin qui la renferme. 

Le succès de ces tentatives fut la découverte de plusieurs 
procédés qui, pratiqués en grand, ne purent se soutenir que peu 
de temps. C’est àJLeblanc, chirurgien français, qu’est due l’im¬ 
portante découverte du procédé au moyen duquel on se procure 
aujourd’hui la soude ; cette découverte fera epoque dans l’his¬ 
toire des arts. 

Ce procédé, qui avait été cause de la ruine et de la mort de 
son inventeur, n’avait pu être continué que dans une fabrique 
de la plaine de Grenelle ; mais par la suite, repris et perfec- 
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lionne par plusieurs industriels habiles, il est devenu pour la 
France une branche importante d’industrie, et a enlevé sans 
retouf à l’étranger un commerce d’importation qui lui produi¬ 
sait plus de 20 millions par an. 

Il repose sur la transformation en soude qu’éprouve le sul¬ 
fate de soude calciné avec une quantité convenable de charbon 
et de craie. Il faut avoir soin d’ajouter un excès de craie, parce 
qu’alors une certaine quantité de chaux^ restant libre réagit 
sur le sulfure de calcium formé pendant 1 opération et produit 
uu sel insoluble dans l’eau froide. Ainsi, la soude artificielle 
ou carbonate de soude, traitée par l’eau, se dissout seule et se 
sépare en entier des autres matières. Voici le dosage employé 
par Leblanc : 

S i 000 sulfate de soude. 


Produits obtenus, 


1000 craie, 

55 o charbon, 

53o soude brute, 

900 carbonate de soude cristallisé, 
1000 résidu insoluble. 


Dans cette operation il se forme du carbonate de soude, du 
sulfure de calcium et de l’oxyde de carbone provenant de la 
réaction du charbon sur le sulfate de chaux produit et sur une 
partie de la craie employée ; résultat auquel le tâtonnement 
seul a conduit, et que la théorie la plus déliée aurait pu indi¬ 
quer elle-même. ! 

La fabrication de la soude artificielle par le procédé de Le¬ 
blanc est donc une opération nette et en quelque sorte sans 
difficulté. Il n’en est pas de même de la fabrication du sulfate 
de soude qu’on est obligé de se procurer par l’action directe de 
l’acide sulfurique sur le sel marin. Gette opération, très-facile 
en elle-même, est accompagnée de grands embarras en raison 
de la production d’une énorme quantité d’acide chlorhydrique 
dont il est impossible de retrouver l’emploi, et dont il est dif¬ 
ficile d’obtenir la condensation sans de grands frais. 

C’est à Marseille, où l’on trouve le sel marin et l'acide sul¬ 
furique en grande abondance, que les principales manufactures 
de soude se sont établies. Voici une disposition très-simple qui 
permet de produire de grandes quantités de sulfate^ de soude, 
quoiqu’elle ait l’inconvénient de ne condenser qu’une partie 

de l’acide fourni. . 

On chauffe le mélange de sel marin et d’acide sulfurique dans 
un four à réverbère, et on dirige la fumée au travers d une sé¬ 
rie de condensateurs au sortir desquels elle est jetée dans la 
cheminée d’un four à soude qui lui sert d’appel. Quand on 
adopte cet appareil, il faut nécessairement opérer la transfor¬ 
mation du sulfate en soude dans un four particulier. Dans les 
fabriques qui sont montées sur une grande échelle, on trouve 
en général trop peu d’écoulement à l’acide chlorhydrique, pour 
qu’il soit possible de le recueillir. On cherche alors à le con¬ 
denser, afin d’éviter les dommages qui en pourraient résulter 
pour la végétation des terres voisines, et pour cela le moyen le 

E lus simple consiste à diriger les fumées dans une vaste cn&m- 
rc remplie de blocs de carbonate de chaux, et de là elles pas¬ 
sent dans un long canal dont les parois sont faites avec les 
mêmes blocs ; et, quand on le peut, on adapte ce canal à une col¬ 
line, de manière à le faire servir en même temps de cheminée. 
Dans le cas contraire, il faudrait élever à l’extrémité une che¬ 
minée d’appel pour la fumée. Quand on a des masses d’eau con¬ 
venables pour concourir à cette condensation, il est toujours 
possible d’y parvenir ; il suffit de faire passer le gaz à travers 
une tour remplie de cailloux qui sont arrosés sans cesse par un 
filet d’eau. 


L'un des Directeurs , N. Boubée. 


A Paris, chez J.-B Baillière, libraire, ruedel’Ecolc- 
dc-Méd «~ine, i 3 bis. 
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NOUVELLES. 

On a trouvé, dans la mine de Mischne-Tagibk (Russie), 
une masse de malachite (carbonate de cuivre), de i6 a pieds 
a pouces de long sur 7 pieds 5 pouces de large et de B pieds 
6 pouces de hauteur : elle pèse à peu près 3 oo à 33 o livres et 
est entièrement privée de fente. La plus grande masse de ma¬ 
lachite connue jusqu'ici était celle de la carrière de Furcha- 
ninoff, déposée actuellement au Musée des mines de Saint- 
Pétersbourg. 

— La frégate anglaise U ChalUngtr s'étant perdue sur la oôle 
du Chili, le capitaine a été, selon l'usage, traduit devant une cour 
judiciaire. Dans son procèson trouve Le témoignage du capitaine 
Filz-Roy, qui assure que, depuis un tremblement de terre qui 
eut Lieu au mois de février i 835 , les courants ont été changés 
de Moka jusqu'à la Conception. Il affirme encore que l'Ile de 
Santa-Maria se trouve élevée depuis de dix pieds anglais. 

— M. Berthoud, riche planteur de la Guyane, plein de zèle 
pour tout ce qui intéresse la science et ses applications, vient 
d’enrichir le Musée de Neuchâtel de fort belles suites d'objets 
d’histoire naturelle de l’Amérique du Sud. M. Berthoud vient 
étudier en France les perfectionnements les plus récents appor¬ 
tés dans la cuisson des sucres, désireux de les introduire dans ses 
ateliers et dans ceux de ses confrères américains. 

—La Société archéologique de Béziers a voté une statue à Paul 
Rlquet, créateur du canal des Deux-Mers, et que cette ville a vu 
naître. Une souscription a été ouverte : M. le duc de Caraman, 
descendant de l’illustre ingénieur, s’est fait inscrire pour 6,000 
francs. Déjà la souscription s’élève à 20,000 fr., mais il en faut 
3 o,ooo. Les amis de la gloire nationale répondront à ce noble 
appel. M. Ylennet, député de Béziers, s'est chargé de recueillir 
lez souscriptions qui auraient lieu à Paris. 


Une longue discussion s’est engagée à l’Académie des 
sciences entre MM. Poisson, Poinsot, Dupin, Navier et Libri 
au sujet du calcul des probabilités. 

M. Poisson a lu un long et savant Mémoire sur ce qu’il 
nomme la loi des grands nombres, et par laquelle il cherche 
spécialement à faire l’application des règles du calcul des 
probabilités aux jugements en matière criminelle. « Dans les 
jugements criminels, ‘dit M. Poisson,quoique les chances de 
condamnation et d’acquittement varient d un procès à l’au- 
trç, cela n’empêche pas que dans des nombres très-grands de 
procès et dans des circonstances constantes, le rapport entre 
le nombre des acquittements et celui des condamnations ne 
soit à peu près invariable. Ainsi, pendant six années consé¬ 
cutives que la législation sur le jury n'a pas changé en 
France, le nombre des acquittements a été annuellement 
de o, 3 o, terme moyen du nombre des accusés. Une seule fois 
il s’est abaissé à 0,28, et une seule fois il s’est élevé à o,4o. 
Il a changé ensuite avec la législation. » MM. Poinsot et Dupin 
ont opposé de nombreuses objections aux exemples cités 
par M. Poisson sur l'invariabilité dans le rapport des con¬ 
damnations aux acquittements pour de grands nombre^ de 
jugements, lorsqu’ils ont été rendus sous l’empire d’une lé¬ 
gislation différente. M. Poisson, en répondant à ses collè¬ 
gues, entre dans de longs développements et s’étaye des 
travaux auxquels de savants géomètres, tels que Bernouilli, 
Laplace, se sont livrés sur le calcul des probabilités. 

/Ainsi, lorsque Laplace eut à déterminer s’il soumet¬ 
trait ou non ses enfants à l’inoculation, il calcula les 


chances favorables et défavorables, et c’est d’après les ré¬ 
sultats de ces calculs qu’il agit. Bien que l’expérience ne lui 
réussît pas, puisqu’il perdit un de ses enfants, il déclara qu’il 
n’agirait nas autrement si la chose eût été à refaire. Quant 
aux condamnations, le rapport 6 changé avec les disposi¬ 
tions législatives qui se sont succédé en France, et ces 
changements produisent une circonstance bien digne de re¬ 
marque, bien propre à montrer la liaison des effets les plus 
varies à leurs causes générales. Avant i 83 i, le jury pou¬ 
vait condamner à une majorité d’au moins sept voix contre 
cinq % et la proportion-des condamnations s’élevait à 0,61. 
Quand la décision était rendue à cette majorité minitna , le 
jury .étaît tenu de le déclarer; on a pu constater que la 
proportion des condamnations prononcées dans ce cas était 
de 0,07. En retranchant cette fraction de 0,61, il reste 
o ,54 pour la -proportion des condamnations prononcées à 
huit voix au moins contre cinq. Or, en i 83 i, la loi a exigé 
pour la condamnation cette dernière majorité au moins, et, 
comme on pouvait l’annoncer d'avance, le nombre des 
condamnations à celui des accusés s’e6t abaissé à o,54- 

On conçoit que plusieurs voix se soient mêlées à une 
telle discussion et que chacun ait conservé jusqu’au bout 
sa manière de voir. 

ASTRONOMIE. 

Un des derniers numéros de la Gazette piémontaise 
contient une lettre de M. Herschell adressée à un de ses 
amis à Turin, et qui, au lieu de découvertes miraculeuses 
dont on a berné le public, renferme des observations astro¬ 
nomiques bien autrement exactes et importantes. 

M. Herschell assure que les étoiles nébuleuses qui étaient 
déjà connues ont été vues par lui sous un aspect différent, et 
tellement plus avantageux quelles peuvent être considérées 
comme nouvelles. 

Le grand brouillard magellaniaue n’est qu’une masse de 
nébuleuses et de groupes d étoiles de formes bizarres, ca¬ 
pricieuses et de tout degré de condensation, et offre, pour 
ainsi dire, dans quelques degrés carrés un épitome de tout 
le ciel étoilé. 

Il a été frappé aussi par l'extrême rareté comparative d’é¬ 
toiles doubles dans cet hémisphère; gamma de la Vierge 
ne peut plus être vu comme une étoile double. Nul pouvoir op¬ 
tique (et son télescope équatorial avait un admirable objectif 
de verre de cinq pouces) ne peut parvenir à diviser ou même à 
allonger distinctement le disque de cette étoile. Son orbite 
doit donc être une ellipse immensément longue, même plus 
longue que celle qu’il lui avait d’abord assignée. 

Le climat du Cap est, pendant le printemps et l’automne, 
tout aussi délicieuxque celui de l’Italie. Depuis son séjour 
en cette contrée, Herschell a donné beaucoup d’attention à 
la météorologie. La régularité des oscillations barométriques 
est très-remarquable. La dépression diurne entre les neuf 
eures du matin et les trois heures après midi est d’environ 
0,024 pouces , et est tellement régulière, que, dans un re¬ 
gistre où les observations ont été consignées pendant une 
année, il n’y a pas un mois dont la moyenne ne L’ait mise en 
évidence. 

'L'oscillation annuelle est aussi très-régulièrement main¬ 
tenue, et s’élève à un quart de pouce environ. Le maximum 
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ayant lieu en juillet (le mois le plus pluvieux) et le minimum 
en janvier (le mois le plus sec et le plus chaud), ce fait n est 
pas peu remarquable. 

Il a eu occasion d'observer une dépression marquée du 
'baromètre entre les tropiques. 

Le savant astronome a pu constater la même dépression 
d’un quart de pouce, en joignant aux observations qu’il a 
faites dans l’Océan-Atlantique et dans l’Océan-Indien celles 
ue lui ont fournies des observateurs des Indes, de la Chine, 
e l’Europe eide l’île Maurice. 

— M. Rudberg écrit & M. de Huniboldt que, sur son invita* 
tion, l’Académie des sciences de Stokholm a fait construire dans 
cette ville un Observatoire magnifique, qui est placé au nord de 
l’Observatoire astronomique, et couvre un espace de 80 pieds 
carrés. Les instruments sont placés dans une colonne creuse 
construite en pierres de grès, qui ne sont pas en communication 
directe avec le sol. Il y a trois fenêtres, dont celle placée vers 
le sud a une hauteur de 6 pieds, afin de pouvoir observer pendant 
l’été le passage du soleiLpar le méridien, à l’aide du télescope 
de Gambey. M. Rudberg expose ensuite les observations qu’il 
a faites à Stokholm et Upeal. 

— Au sujet de la question des étoiles filantes qui vient d’être 
beaucoup étudiée, M. Fournet annonce que dans Ja première 
moitié de novembre, en 181a, étant en diligence , il vit, sur 1.4 
route de CobleoU à .Bonn, une quantité considérable d’étoiles 
filantes qui sc mouvaient dans toutes les directions, comme les 
fusées d’un feu d’artifice. Peu d’inslants se passaient sans qu’on 
en vît paraître, tantôt ici, tantôt là, et souvent plusieurs à la 
fois. Le phénomène ne cessa qu’avec le jour. 

PHYSIQUE. 

M. Silliman vient de faire une observation intéressante sur 
l’écoulement des liquides. En remplissant d’eau un vase quel¬ 
conque et pratiquant au milieu de son fond une ouverture pour 
le vider, le liquide en s’écoulant prend un mouvement de ro¬ 
tation dirigé de l’ouest à l’est, c’est-à-dire contraire au mouve¬ 
ment apparent du soleil. Si on change artificiellement la direc¬ 
tion du mouvement, l’eau reprend son mouvement propre 
quand on l’abandonne à elle-même. M. Ogle, de Londres, a ob¬ 
servé un fait analogue dans l’écoulement de la vapeur d’eau qui 
prend un mouvement de rotation en s’élevant dans les tubes de 
la chaudière à vapeur. Un examen attentif lui a fait découvrir 
dans les tubes une hélice très-prononcée, gravée dans ce métal, 
et dont les pas sont espacés avec une précision mathématique. 
M. Ogle a remarqué que la machine est lourde et paresseuse 
tant que le mouvement de rotation n’est pas déterminé : il est 
annoncé, du reste, par un bruit particulier connudes ouvriers. 
L’intérieur des tubes paraissait décapé et poli même par le pas¬ 
sage de la vapeur. 

— On a très-souvent remarqué une lueur dans la forma- ~ 
tion des cristaux,* mais toujours ce phénomène a été acci¬ 
dentel,^ jamais on n’a pu le reproduire à volonté. M. H. Rose 
a vu dans la formation des cristaux de l’acide arsénieux une 
forte lueur qui diffère de celle qui a lieu dans la cristallisa¬ 
tion d’autres substances, en ce qu’on peut la reproduire à 
volonté en tout temps. Ai nsi, en arrosant dans un malras de 
verre blanc l’acide arsénieux vitreux avec de l’acide hydro- 
chlorique, on remarque, dans un lieu obscur, que la cristal¬ 
lisation est accompagnée d’une vive lumière, et que la for¬ 
mation de chaque petit cristal est marquée par une 
étincelle. Si l’on agite alors le vase, un très-grand nombre 
de cristaux se forment tout à coup, et en même temps il se 
produit autant d étincelles. Quelquefois la lumière produite 
durant l’agitation par les cristaux qui se forment, est si forte, 
qu’une chambre obscure peut en être éclairée. 

La lueur, dans la formation de ces cristaux, paraît être due 
à ce que l’acide arsénieux, en cristallisant dans la dissolution 
d’acide vitreux, se change en acide porcellané. Les cristaux 
formés appartiennent donc à la modification pordellanique, 
et cdtte poreellanisation de l’acide vitreux ne consiste en 
rien autre, sinon que l’acide, d‘un état complètement amor¬ 
phe, passe à l’état cristallin. 

CHIMIE. 

Dans la dernière séance de la Société asiatique de 
Londres on a reçu une main humaine et un morceau de bœuf 
conservés par le moyen d’un goudron végétal recueilli sur les 
bords de la mer Rouge, dans le voisinagede Moka. Cet en¬ 


voi, fait par le lieutenant-colonel Bagnold, était accompagné 
d’un échantillon de ce goudron et a’unp lettre renfermant 
les observations suivantes : < Durant ma résidence sur les 
bords de la mer Rouge, des conversations avec quelques 
Bédouins des environs de Moka me firent soupçonner que 
la principale substance employée par les anciens Egyptiens 
pour la préparation des momies devait n’être pas autre chose 
que le goudron végétal de ces contrées, connu des Arabes 
sous le nom de katran. Mes premiers essais, qui eurent lieu 
sur des oiseaux et des portions de mouton, furent suivis 
d’un succès complet, quoique nous fussions alors au mois 
de juillet et que te. thermomètre marquât 90° F. à l'ombre. 
La main que je présente à la Société a été préparée, il y a 
quatre aus, par mon frère, le capitaine Thomas Bagnold. 
Les Arabes instruits prétendent que les anciens employaient 
aussi une grande quantité de camphre, de myrrhe, d'aloès et 
d’encens; mais les échantillons que je vous adresse prouvent 
ue ces substances ne sont pas aussi nécessaires que le gou- 
ron. Cette résine est tirée des branches d'un arbuste qui 
croît aux expositions les plus chaudes dans la plus grande 
partie de la Syrie et de l’Arabie-Heureuse. » ( Alhenœum .) 

Puissance de Vacide oxalique . 

L’acide oxalique, déjà connu par des propriétés qui le 
classent au nombre des plus puissants, celle, par exemple, 
de décomposer le sulfate de chaux inattaquable, comme on 
le sait, par les acides sulfurique, nitrique et hydrochlorique, 
vient d’être étudié par M. Vogel, de Munich. Ce chimiste 
a reconnu dans ce même acide la propriété de décomposer 
les sulfates de fer et de cuivre et de mettre tout l’acide sul¬ 
furique à nu. II a donc une plus grande affinité pour les oxy¬ 
des de fer et de cuivre que n en a [acide sulfurique lui-même ; 
et M. Vogel pense que l’âcide oxalique opérera également 
la décomposition complète des sulfates qui ont pour bases 
les oxydes de zinc, de manganèse, de cadmium, etc., dont il 
précipite les dissolutions, comme l’ont appris les observa* 
tions de M. Rose. 

L’oxalate d’oxyde et d’oxydule de fer, d’après les recher¬ 
ches de M. Vogel, est une poudre jaune presque insoluble 
dans l’eau, et qui* chauffée au ronge dans uu vase fermé, 
laisse pour résidu du protoxyde et du carbure de fer. L’oxa¬ 
late de cuivre est une poudre d’un bleu clair, insoluble 
dans l’eau ; et, chauffé au rouge, il laisse un résidu de cuivre 
métallique mêlé de protoxyde de cuivre. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE 

On doit signaler à l’avantage de la gélatine cfcs os, em¬ 
ployée comme aliment, les heureux et constants résultats 
obtenus à Lille. L’administration des hospices de cette ville, 
ayant fait récemment construire à l’hôpital général des ap¬ 
pareils pour l’extraction de la gélatine des os de bœuf selon 
le mode de M. d’Arcet, déclare en avoir obtenu les meilleurs 
résultats, tant pour ce qui concerne les soupes aux légumes 
animalisées, que pour ce qui a rapport vu bouillon confec¬ 
tionné au moyen de dissolution gélatineuse et d’un cinquième 
seulement de la quantité de viande nécessaire pour faire un 
bouillon de bonne qualité. L’administration n’avait d’ailleurs 
fait établir ces appareils que d’après la connaissance qu’elle 
avait des avantages résultant de ceux construits selon le 
même mode, il y a environ quatre ans, pour le bureau de 
bienfaisance de la même ville. Ces derniers appareils ont 
fourni chaque année, depuis 1832, de vingt-cinq à trente 
mille litres de bouillon, et autant de litres de soupes aux 
légumes, animalisées à la gélatine. L’appareil de l'hôpital 
Saint-Louis fonctionne sans interruption, et toujours avec 
succès, depuis six ans et demi. 

— Nous avons assisté à l'expérience de la poste atmosphé¬ 
rique, que M. Ador a renouvelée hier au jardin de Tivoli. Le 
procédé de l’inventeur consiste dans uu appareil à pression de 
gaz acide carbonique, pouvant être remplacé par la machine à 
vapeur et une pompe foulante agissant sur l’air atmosphérique. 
A cet appareil est adapté un conduit en plomb de 5 oo pieds de 
longueur, posant à terre; mais pouvant être souterraiu, par¬ 
courant uue allée montante et faisant uq coude à moitié de son 
trajet. 

L’appareil, chargé à deux atmosphères seulement, chasse un 
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oi» plusieurs cylindres creux en cuivre d’un pouce de diamètre 
et €Îe>9 pouces de long, jusqu’à l’extrémité du conduit de plomb, 
co quatre secondes* M. Ador assurait que son appareil, chargé à 
cinq atmosphères, enverrait le cylindre à cinq lieues de distance en 
quatre miuutes au plus. L’expérieuce a été répétée plusieurs fois, 
toujoors avec le même succès. La facilité de transmettre des 
dépêches à Lyon en soixante ou soixante-dix minutes, est, au 
dire de Fauteur, le résultat de cette invention ; il reste à calculer 
par les* hommes de l’art et les mécaniciens quels seraient les 
frarîs ^^établissement, et s’ils se trouveraient en rapport avec 
l’utifffté de cette rapide transmission. (National,) " 

— M. le colonel Rachfort a obtenu un brevet d’invention 
pour une machine arcanographique, ou procédé d’écriture secrète. 
Oo peut ainsi déguiser une correspondance au point de défier la 
patience du plus habile dechiiTreur. Un avantage singulier que 
cet appareil possède, c’est que celui qui en connaît parfaitement 
l’usage pe peut pourtant déchiffrer la communication confi- 
dentielle qu’on veut (aire à une aune personne, si on a intérêt 
à la lui cacher; car la clef pour les missives, variant à l’infini 
P û f*® e s innombrables combinaisons au choix des correspondants, 
il devient impossible de la comprendre, si le point de départ n’en 
a été convenu à l’avance. Quuiqueoffrant des combinaisons très- 
variées, cette machine est si simple dans la pratique, qu’il suffit 
d une demi-heure d’explication pour faire compreudre, même à 
un enfant, la manière de s’en servir. 

M. Callet, iugénieur civil, émet le projet d’un canal maritime 
qiu traverserait la France de Dunkerque à Toulon, et serait 
alimenté par l’Océan et la Méditerranée. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

Antiquités mexicaines • 

L’étude des monuments qui nous sont restés de l’anti- 
que civilisait on qui a passé sur l’Amérique si négligée jus¬ 
qu’à nos jours, acquiert aujourd’hui une grande importance. 
Tout prouve jusqu’à présent que la civilisation s’est propa* 

f jée dans ce pays du N.-O. au S. Le capitaine Dupaix, dans 
a relation de son voyage* donne aux monuments mexicains 
une origine égyptienne. Nous signalons, d’après l’ouvrage 
publié sur les antiquités mexicaines, par MM. Lenoir, Saint- 
Priest, etc., quelques-uns des montpneius qui sous ont paru 
le plus remarquables* 

Dans l’ancienne Xochmiillo( ville des fleurs), on a trouvé 
une roche rougeâtre de 6 pieds de haut et de 18 pieds de 
tour, portant un bouclier ou écu rond, sur le champ duquel 
e&,une croix de Malte; il est posé sur quatre flèches; la partie 
inférieure présente un rang circulaire de plumes, en ma¬ 
nière d’éventail. Le côté opposé présente une cuirasse, ou 
cotte de mailles, ou telle autre arme défensive; deux têtes 
de mort avec leurs mâchoires garnies de dents, et en outre 
un serpent en porpltyre, roulé sur lui-même, et dont la tête 
fantastique offre une bouche armée de deux canines, et laisse 
sortir une langue fourchue.— Sur la pierre d’une porte se 
trouve sculptée la figure d’un animal amphibie'et fantasti- 

Î ue, semblable à celles que nous trouvons dans les fables 
es Grecs; il est moitié poisson et moitié lézard. La tête et 
la queue sont d’un poisson, les quatre pattes et le corps 
sont d’un lézard. 

Au village antique de Cuitlakcau (résida de l’eau), se 
trouvent deux pierres circulaires, ressemblant à des pierres 
de moulins percées à leur centre, offrant un pied ou 
base pour être fixées, et portant sculptée là figure linéaire 
d’unhomme ou plutôtd’un animal à peine esquissée;—une 
pierre circulaire de 3 pieds de diamètre et i pied et 
demi d’épaisseur, devant avoir servi de base à d'autres; 
une autre pierre, formant une espèce de cuve, de 8 pieds 
4 pouces ae circonférence, et dont l’intérieur a un pied 
9 pouces de diamètre.Toute la superficie, soit intérieure, soit 
extérieure, est couverte d'entrelacs, de dentelures, d’ara¬ 
besques ou d'hiéroglyphes, travaillés en relief avec une net¬ 
teté et une symétrie admirable; et cependant sa matière est 
très-dure, elle résonne quand ou là frappe et fait du feu sous 
le briquet. 

Au village de Misquique , on a trouvé une figure humaine 
ou idole, représentant une personne qui chante ou qui souf¬ 
fre; dont les yeux sont fermés et la bouche ouverte, sculptée 
en pierre volcanique, dure et pesante; les bras et le buste, 
brisés par le milieu, sont creux jusqu’au cou et aux épaules; 


— au village de Tlalmanalco , une figure de femme, un peu 
plus grande que nature, bien sculptée, les ornements de la 
tête disposés en relief, tombant sur les côtés des oreilles, à 
la façon des figures égyptiennes;—une tête de grandeur 
naturelle, offrant des traits conformes à l’art du dessin relie 
était primitivement couverte d’un enduit blanc et poli;—une 
statue de femme, coiffée selon l’ancien style égyptien, et 
d’un travail qui n’est pas à dédaigner.—Un peu au-dessous 
se trouve une autre figure représentée assise, dont les main» 5 
tiennent les genoux par les côtés, et les genoux touchent 
presque le menton : elle est ài la manière égyptienne par l’exé- - 
cution, et porte sur la tête une espèce de bonnet phrygien, 
composé de bandes qui se joignent au sommet; une pierre 
antique au milieu de laquelle sont sculptés deux tibias, 
comme ceux que noua mettons sur nos ornements funé¬ 
raires. 

Près le village de Melamelau se trouve une roche isolée, de 
6o pieds de tour et 1 3 de haut. Sur les côtés S. et O. se trou¬ 
vent divers signes symboliques et astronomiques:de plus, 
la figure en pied et le profil d’un homme qui a entre ses deux 
mains, tournées vers l’orient, un instrument long et évasé 
par le bord, que Dupaix croit être un instrument d’optique. 
Sous ses pieds, dans une sorte de bordure divisée en petites 
cases avec divers ornements, se voient répartis en six quar¬ 
tiers des signes qui ont quelque rapport avec l’ordre de 
l’aticien calendrier mexicain. 

On voit dans le village d 'Ozumbd une pierre circulaire 
très-dure, de 11 pi. de cire., au centre de laquelle se trouve 
un cercle merveilleusement divisé et travaillé. — Au village 
d e Chïmalhuacan, il y a une figure de femme couronnée de 
créneaux comme la Cybèle grecque et égyptienne.—Tout 
près du village de Chi/a 7 se voient encore les restes d’une 
pyramide quadrangulaire, fort détériorée par la végétation. 
Au pied et vers l’angle N.-E., se trouve l’entrée d'une sépul¬ 
ture souterraine en forme de croix revêtue in térrieurement de 
pierres taillées, recouvertes d’un enduit blanc et brillant. On 
y voitencoredes ossements humains.—Prèsd eHuakuapa, on 
a trouvé une pointe de dard, forme triangulaire, avec un man¬ 
che pour être fixé au javelot : la matière est du silex pyro- 
moque; sa forme est tout à fait semblable aux dards des 
Grecs et des Romains;— une jolie pierre lisse, polie, tra¬ 
vaillée avefc goût, offrant la forme d’un de nos encensoirs , 
composée aussi de deux pièces travaillées à jour, donnant pas¬ 
sage à plusieurs cordons ;— plusieurs idoles et figurines 
trouvées dans les sépultures zapothhques , semblables aux 
grossières figures des Isis et des Osiris que l’on trouve à 
côté des momies égyptiennes. 

Non loin de la grande vallée d’ Oaxaca^ se trouvent un tu - 
mu/us fait de main d’homme, à base circulaire, de 6o pieds 
de haut, traversé du S. au N. par un souterrain de y à 8 pieds 
de long, y de haut, 6 de large, revêtu en partie de dalles de 
pierres offrant une suite de figures d’hommes nu* : lun 
d’eux se fait remarquer par une longue queue tressée qui sort 
de dessous un casque;—une pierre demi-sphérique en lave 
ou pyrite, lisse et brunie, servant de miroir: elle est connue 
vulgairement sous le nom de Miroir de Montézuma, 

COURS SCIENTIFIQUES. 

L’analyse des leçons d’économie politique de M. Blanqui 
est suspendue dans l’Echo depuis quelques semaines, par suite 
d’une grave indisposition survenue ail rédacteur chargé de ce 
cours. Elle sera reprise et conduite à bonne fin dès qu’il sera 
rétabli. 

GHIMUT INDUSTRIELLE. —M. Clément Dcsormcs. 

2* année . — 7 e analyse . 

Fabrication de la soude artificielle au moyen du four double . 

Dans ce procédé, qui est le plus ordinairement emp’oyç, la 
condensation de l’acide hydrochiorique présente des difficultés 
insurmontables. On fabrique, en effet, dans le même four la 
soude brute et le sulfate de soude; mais le tirage qu’exige la 
fabrication de la soude est si grand, qu’il est, pour ainsi dire 
impossible d’y appliquer avec fruit aucun des moyens décrits 
de condensation sans nuire au succès de l’opération; d’un 
autre côte, ce système présente des avantages que sa descrip¬ 
tion permettra d’apprécier. 

Le four double est un four à réverbère dont la sole est divi¬ 
sée en deux compar tirn entfiKel 1 ip ti u ues, et* voûte est 
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très-surbaissée. La première portion de la sole a 10 pieds de 
longueur sur 8 pieds de largeur, et est destinée à la fabrication 
de la soude ; la seconde, qui a 8 pieds de long sur 7 de large, est 
réservée à la fabrication du sulfate; elle est toujours en grès et 
dure à peine quelques mois, parce qu’elle est rongée par l’acide 
sulfurique. 

Dans un fourneau semblable on décompose en 24 heures 
1600 kil. de sel mariu, au moyen de 2,000 kil. d’acide sulfu¬ 
rique à 50 % et on obtient 2,000 kil. de sulfate de soude. 

Dans le même temps les 2,000 kil. de sulfate de soude 
qui sont mêlés avec 1060 ou même 2,100 kil. de craie et 1000 
à 1060 kil. de charbon, sont trans r o < mcs en soude et en fournis¬ 
sent 2,800 kil. de bonne qualité. Ces données pratiques s’accor¬ 
dent avec le calcul. Sous ce rapport, il reste peu d’amélioration 
à apporter à cet art. L’avantage que présente l'emploi des four¬ 
neaux doubles est immense en ce que la consommation du 
combustible, qui est de 12 hectolitres de houille en 24 heures 
pour un fourneau simple, n’est pas sensiblement augmentée 
quand il s’agit d'un fourneau double où les deux opérations 
s’exécutent à la fois. 

La transformation de sel marin en sulfate ne présente aucune 
particularité remarquable. On le place dans le fourneau et, au 
moyen d’une ouverture pratiquée dans sa voûte, on fait tom¬ 
ber l’acide. Quant à la transformation du sulfate en soude, elle 
offre quelques phénomènes dignes d’attention. Le mélange bien 
broyé est placé sur la sole au moyen d’une porte latérale. Bien¬ 
tôt il commence à se fondre et à s’agglutiner ; on a soin alors 
de le bien brasser avec un râble; dès que la masse entre en fu¬ 
sion, il se dégage une foule de bulles d’oxyde de carbone qui 
viennent brûler au contact de l’air. L’eau qui se trouve dans les 
matières employées se décompose et donne naissance à du gaz 
hydrogène sulfuré et cirburé. On s’aperçoit que l'opération 
touche à sa fin lorsqu’en plongeant dans la matière, devenue 
bien liquide, un ringard, il s’y attache une croûte qui, par le re¬ 
froidissement, présente un grain uni. On la retire alors du four 
et on la jette à terre, où elle se prend en masse. Cette soude 
brute contient souvent un peu de sulfure de sodium ; mais le 
contact de l’air le fait bientôt passer à l'état d’hyposulfite. 

Fabrication de la chaux et des mortiers . 

La Jpibrication de la chaux se fait par la calcination de la 
pierre à chaux. Sous ce nom on entend toute matière minérale 
renfermant au moins la moitié de son poids de carbonate de 
chaux, et qui, apiès avoir été calcinée pour expulser l’acide 
carbonique, jouit de la propriété d’absorber l’eau avec ou 
sans dégagement de chaleur. 

L’emploi de la chaux dans les mortiers ou les ciments exige 
toujours cette calcination préalable destinée à transformer le 
carbonate de chaux en chaux libre ou chaux vive. 

La quantité de chaux qu’on consomme est immense ; il est 
donc nécessaire d’introduire les procédés les plus économiques 
dans sa fabrication. D’un autre côté, la solidité et la durée des 
édifices les plus importants dépendent tellement de la qualité 
de la chaux dont on fait usage, qu’on ne saurait donner trop 


d’attention au choix des matériaux qu’on emploie pour la pro¬ 
duire et aux conditions de calcination qui pourraient en altéver 
la qualité. 

La calcination de là chaux peut s'effectuer de diverses ma¬ 
nières. Elle est soumise à Quelques procédés simples et faciles 
à suivre. Le carbonate de chaux doit être porté au rouge pour 
que son acide se dégage, et il doit être maintenu à cette tem¬ 
pérature pendant plusieurs heures pour que la décomposition 
soit complète. En général, le temps nécessaire k l’entière expul¬ 
sion de racide carbonique sera d’autant plus long que les mor¬ 
ceaux seront plus volumineux. On conçoit, en effet, que les par¬ 
ties intérieures des gros fragments ne reçoivent la chaleur qu'au 
travers d’une enveloppe peu conductrice, et que d’ailleurs l’acida 
carbonique a une espèce de pression à vaincre. L’addition d'un 
peu de vapeur d’eau en facilite toujours le dégagement. On sait 
que les carbonates, même indécomposables par la chaleur, tels 
que les carbonates de potasse, de baryte, etc., chauffés dans un 
tube de porcelaine, sous l’influence d’un courant de vapeur 
d’eau, abandonnent leur acide pour former un hydrate indé¬ 
composable. Il est probable qu’elle agit de la même manière 
sur le carbonate de chaux en formant un hydrate éphémère et 
en prenant la place de l’acide carbonique pour un temps très- 
court, puisque l’hydrate de chaux lui-même est décomposé par 
une chaleur rouge« On est parvenu à obtenir le même résultat 
en employant l’eau gazeuze. La vapeur d’eau dans la fabricatmu 
de la chaux qui est en usage en Ecosse présente d’autant plus 
d’avantages qu’on peut se servir de houille maigre. La houille 
grasse rend inutile la vapeur d’eau, puisque celle-ci est fournie 
en quantité suffisante par le combustible lui-même. 

Bien que la calcination de la chaux puisse s’effectuer de plu¬ 
sieurs manières, le procédéqui présente lemoinsd’iucouvénients 
est celui qui se pratique dans le four coulant, c’est-à-dire con¬ 
tinu. «r 

Ce four se compose d’un foyer qui est à flamme renversée, 
par conséquent fumivore et d tin cône dans lequel s’effectue la 
calcination de la chaux. Sa sole est formée par un plan incliné. 
On remplit le four de lits alternatifs de houille et de pierres à 
chaux et de charbon humecté. Pour commencer le feu on.jett* 
quelques fagots dans le four, on le recouvre de houille et on 
l’enflamme ; lorsque toute la masse est bien échauffée à l’aide 
du feu qu’on a établi au bas du four, la pierre qui se trouve le 
plus près du foyer se calcine la première et tombe sur le plan 
incliné'; on la retire avec un ringard par plusieurs ouvertures 
pratiquées à la partie inférieure. On charge sans cessé par le 
gueulard et par lits une quantité correspondante de pierre et 
de combustible, et on continue de la sorte jusqu’à ce que le four 
ait besoin de quelque réparation. Quelquefois on continue l’opé¬ 
ration sans l’interrompre pendant deux à trois ans. Une fois que 
le four est bien échauffé, on peut l’alimenter avec des broussail les 
et même avec des genêts. A Tournai en Belgique, il y a de ces 
sortes de fours coulants qui fournissent 100 mètres cubes ^le 
chaux par jour. 

L'un des Directeur .* N. Boubée. 


MICROSCOPES ACHROMATIQUES. 

K RUINES, opticien, quai de l’Horloge, 61 bis, avantageusement connu par un rapport de l'Institut 
sur la découverte d’un cristal flint-glass propre à la perfection des lunettes achromatiques, a construit 
de* microscopes dont l’extrême réduction de prix, jointe k un achromatisme parfait et d'un usage com 
mode, lui ont valu une médaille à l'exposition dernière. Ces instruments permettent de voir tout ce qu’il 
y a d’imperceptible à l’œil nu dans les infiniment petits, tels qufies aiguilles dans la farine, les rotifères 
et autres animaux dans l’eau. Ces microscopes sont livrés à 80 fr. dans leurs buttes. ( 2 f. d. s. ) 


H. Reixgabuv 
une action 
10 fr. 


VENTE PAR ACTIONS 

DE SIX PROPRIÉTÉS 

EN AUTRICHE. 


POUR 120 PRARCS 

sept actions, 
dont une rouge 
gagnant 
forcément. 


f • et a® Deux palais, à Vienne ; 3 ° la terre et le cbatbau de merluof, en Styrie ; 4 ° la cote de fa al, 
avec sçs riches vignobles ; 5 ° la terre de rosbach, en Styrie, et la dlme da cinquante biens-fonds ; 6° les 
vignobles de BORNE ; en outre, vingt-quatre mille neuf cent treize gains en argent, de fl. 20,000 
10,000, 8,000, 5 ,ooo, etc. Prix de l’action : 20 fr. Pour 120 fr., sept actions, dont une rouge. Les actions 
rouges gagneront forcément, et concourent à un tirage privilégié de primes considérables, dont la terre 
de Mcrihof est la principale. Pour recevoir les prospectus français ou des actions, on est prié d’écrire 
directement à HENRI REINGANUM, banq. et recev.-gén. à Francforl-sur-Mein. 

Le bulletin des numéros gagnants sera envoyé aux actionnaires franc de port. ( 6 f. d s.) 


Rue Guéuégaud, 17 , à Paris. 
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ET DE LA GÉOLOGIE. 

1 VOLUME AVEC 11 FLANCHES. 

Prix t A fr. ou 5 fr. avec figure* coloriées. 

Table sdes matières contenues dans ce volante : 

1 ° Promenade au lac d’Oo. ou relation des expé¬ 
riences physiques et géologiques faites dans 
ce bassin* 

2° Supplément à la relation des expériences Bit¬ 
tes au lac d’Oo, ou nouvelles observations. 

3 ° Promenade de Ragnères dans la vallée de lar- 
boust, pour l'étude du terrain de transition et 
des blocs erratiques de la vallée. 

4 ° Promenade de Lyon à Grenay, pour l’étude du 
terrain diluvien à blocs erratiques et du creu¬ 
sement des vallées à plusieurs étages. 

3° Promenade au Mont-Dore pour Tétude de U 
question des cratères de soulèvement. Pr«- 
mière journée , du Mont-Dore jusqu’au pic de 
Sancy, par le côté droit de la vallée. 

0° Promenade au Mont-Dore. Seconde journée, 
par le côté droit jusqu’au vallon de la Cour. 
— Conclusions sur la question des cratères de 
soulèvement. 
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NOUVELLES. 

Le musée particulier de M. le duc d’Orléans vient de 
s’enrichir d’une pièce des plus rares et des plus curieuses. 
C’est un Christ d’une assez grande dimension, taillé dans 
un bloc de cristal d’une^eijle pièce. Ce chef-d’œuvre de pa¬ 
tience, qui révèle*avec toutes ses naïvetés et toutes ses im¬ 
perfections, le génie des laborieux artistes du xin° siècle, 
offre, dans certaines parties, un fini d’exécution et d’étude 
vraiment fort extraordinaire. Il a été acquis pour la somme 
de 6,000 fr, 

— M. le baron Chaudruc de Crazannes vient de publier 
d’intéressants détails sur un monument élevé à Figeac en 
l’honneur de Champollion. C’est un obélisque égyptien, du 
style le plus sévère et le plus pur, en pierre grise et d’un 
granit très-dur et très-fin, extraite d’une carrière voisine de 
Figeac. (D’après cette indication, on peut supposer que cette 
pierre est une eurite. ) Cet obélisque à 8 mètres 02 centimè¬ 
tres de haut. Il porte l’inscription suivante : A la mémoire 
de F.-J.-T. CHAMPOLLION qui, le premier , pénétra dans les 
nrystères dç Vécriture et des monuments de Vantique Egypte, 
et qui fut enlevé à la science par une mort prématurée , te 
4 mars i 83 a. Il étaitné à Figeac le 23 septembre 1791* 

Joseph Bard avait fait au conseil municipal de la ville 
d’Autun une proposition appuyée par M. Lemerchier, maire 
d’Amiens, et reproduite par la Gazette de Picardie , tendant à 
instituer dans cette ville un conservateur de sa cathédrale ( mo¬ 
nument-type de l’art national), qui serait en Ynème temps chargé 
de professer un cours gratuit d'archéographie et d'histoire 
de cet admirable édifice. Le conseil muuicipa! a solennellement 
passé à Perdre du jour su t cette proposition. 

Au nombre des collections départe montâtes qnF peuvent 
offrir à la science de pies précieux matériaux, nous signalerons 
cdlé de M. Grasset, à fa Charité (Nièvre). Nous recevons de 
tè savant un grand nombre de notes que nous distribuerons 
dans les prochains numéros de YEcho. 

ASTRONOMIE. 

On sait que lès écrità des astronomes arabes attestent 
les profondes connaissances de ce peuple dans la science des 
mouvements célestes. Mais, outre ces ouvrages, quelques 
gfyQfliiinmnta viennent k 1 appn* ^ es travaux de ces savants 
et peuvent contribuer aux progrès de 1 astronomie, en meme 
temps qu’ils constatent letat de cette science aux époques 
pù ils furent faits. , t 


Parmi ces monuments, on doit citer en première ligne le 
globe céleste coufique du musée Borgia, à Velletri, que Si* 
mon Assemani a publié; celui de la salle de mathématiques 
de Dresde, dont G. V. S. Beigel a donné une notice, et celui 
qui fait partie du musée de la Société asiatique de Londres. 

Il y a environ dix ans, le docteur Schiepati, de Milan, 
connu dans la république des lettres par l’application des 
médailles cotifiques du cabinet Mainoni, fit lu découverte 
d’up globe céleste coufique de la même espèce que celui du 
musée Borgia. Ce précieux monument, acquis, il y a peu de 
"temps, avec la collection des médailles antiques du docteur 
Schiepati, par M. le chevalier Hennin, qui 1 a apporté à Pu- v 
ris, est l’objet d’une note insérée dans le Journal asiatique . 

Ce globe est en cuivre jaune, formé de deux hémisphères 
réunis et soudés ensemble à la ligne de l’horizon; un bâton 
en fer, qui paraît le traverser d’un pôle à l’autre, sort d’envi¬ 
ron 20 ou 3 o millimètres, et servait à fixer le cercle du mé¬ 
ridien. Le globe isolé se place sur un cercle d’horizon, porté 
par quatre bras de métal. Le tout est soutenu par un pié¬ 
destal en bois moderne. Le diamètre du globe est d’environ 
18 centimètres; celui du cercle d horizon de a5, et la hau¬ 
teur de toute la machine, de 39. Le cercle du méridien, qui 
existait certainement dans l’origine, manque; mais cette perte 
est peu importante, si, comme on doit le croire, ce cercle 
ressemblait à celui du globe Borgia qui est simplement di¬ 
visé en 36 o degrés, sans noms ni signes. * ^ 

Les figures représentant les constellations et les groupes 
d’étoiles avec leurs noms en caractères coufiques, les lettres 
exprimant les nombres, sont exécutées au burin avec une 
grande netteté. L’aspect de la surface du globe est absolu* 
ment celui d’une planche gravée à l’eau-forte et au burin ; 
et l’on s’étonne, en voyant un tel monument, que des tra¬ 
vaux de cette pâture n'aient pas fait découvrir à leurs au¬ 
teurs l’art de la gravure ou plutôt de l’inipressipn des plan¬ 
ches gravées, qui ne fut trouvée que 4<>o ans plus tard. Sauf les 
difficultés résultant de la forme ronde, il serait possible de 
tirer aujourd'hui des épreuves de ce globe. 

La forme des figures des constellations de cette sphère 
fournit quelques observations curieuses sous le rapport des 
variations qui ont lieu dans la manière de les représenter. 
On y peut aussi trouver la matière de quelques remarques 
relatives à l’histoire de l'art du dessin chez les peuples orien¬ 
taux. 

Le globe du musée Borgia porte l’indication de l’époque 
où il a été fait, l’année de l’hegire 622 (1225 de 1ère chré¬ 
tienne). Celui de M. Hennin ne porte pas de date; niais il 
résulterait des calculs du docteur Schiepati qu’il a été fait 
pour l’année 463 de l’hégire, vers le milieu du xi® siècle de 
l’ère chrétienne; ce qui ferait de ce globe le plus ancien ou¬ 
vrage de ce genre que l’on connaisse aujourd hui en Europe. 

Il-serait bien à désirer qu’un monument aussi important 
par «on antiquité, sa nature et son extrême rareté, fût placé 
dans un dépôt public, et de préférence, sans doute, à l’Ob¬ 
servatoire de Paris. 


PHYSIQUE. 

Nous lisons dans le Progrès du Lot d’intéressantes obser¬ 
vations faites par les élèves de physique du college de Ca¬ 
hors, sur un halos (couronne lumineuse) qui s est montré 
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trois jours de suite autour de la lune, à huit heures et dey 
mie du soir. Bien que, faute d’un bon instrument, les jeunes 
physiciens n’aient pu mesurer le diamètre vertical ni le dia¬ 
mètre horizontal du cercle lumineux, ils ont reconnu qu il 
n’était pointelliptique, mais bien circulaire, et que son rayon 
était de 22 0 . Ils font cette remarque pour répondre, autant 
qu’il est en leur faible pouvoir, aux recommandations adres¬ 
sées aux voyageurs de la Bonite par M. Arago, de mesurer 
avec exactitude les diamètres intérieurs des halos. 

Les circonstances météorologiques qui ont accompagne 
l'apparition de ce halos confirment parfaitement les indica¬ 
tions de la théorie. Ainsi le département du Lot a eu à souf¬ 
frir pendant plusieurs jours des coups de vent, de la grêle, 
du grésil, etc. L’hygromètre de Saussure s’est maintenu à 
go°; le thermomètre, qui marquait 10 et 12 degrés pendant 
le jour, est descendu pendant la nuit jusqu’à o degrés au- 
dessous de zéro. Le baromètre a été continuellement agité; 
l’amplitude de ses oscillations a été de io lignes; il a con¬ 
stamment employé 36 ou 48 heures à s'élever à une ligne au- 
dessus de 28 pouces, et le même temps à redescendre à 
9 lignes au-dessous. 

C’est avec plaisir que nous recueillons cette observation. 
A en juger parle zèle des jeunes élèves de Cahors, nous ne 
désespérons pas de voir s'élever dans chaque collège une 
sorte d’observatoire où seraient enregistrées, chaque jour, 
les indications du baromètre, du thermomètre, de 1 hygromè¬ 
tre, de l’udomètrp, de l’électromètre et de l’aiguille aiman¬ 
tée. Çes observations, que la science réclame pour ses an¬ 
nales météorologiques, eUqu’elle n’obtient qu’à grands frais, 
seraient parfaitement faites par les jeunes physiciens des 
collèges; et ayant en outie un haut intérêt local, elles four¬ 
niraient, en un petit nombre d’années, de précieux docu¬ 
ments et des applications utiles à l’agriculture de chaque 
département. 

— M. Michael Faraday vient de publier la dixième série de 
scs recherches expérimentales sur l’électrioité. Il y traite d’une 
amélioration à introduire dans la forme de la batterie électrique, 
et de quelques résultats pratiques sur sa construction et ses 
emplois. 

— À la suite de ses observations faites à Aix, M. de Freyci¬ 
net a été conduit à penser que les eaux thermales des bains de 
Sextius éprouvent une augmentation de température non dou¬ 
teuse ; ce qui confirme cet académicien dans l’opinion qu’il a 
conçue que ces eaux chaudes ont, à Aix, leur température 
d’été et leur température d’hiver. 

CHIMIE. 

M. Poggendorff rappelle dans un travail fort étendu toutes 
les matières organiques qui ont été analysées jusqu’à présent. 
Après y avoir résumé toutes les recherches qui ont été faites 
dans ces derniers temps en France sur Pamidon, il se demande 
ce que ht science a gagné de ces nombreux travaux sur cette 
substance. La réponse est difficile à donner. Elle ne peut être 
jusqu’ici que spécieuse, parce qu’elle dépend de ce qu’on veut ad¬ 
mettre parmi tant de choses contradictoires. Il est certain qu’on 
ue nous a pas fait connaître de nouveaux principes, malgré les 
nouveaux noms qu’on a créés en si grande abondance. Ce que 
ces recherches présentent de neuf se réduit à ce qu’on nous a fait 
mieux connaître les propriétés de l’amidon et le moyeu dé l’ob¬ 
tenir bien puç, ainsi que scs emplois technologiques. Mais on 
11 e peut admettre, comme par le passé, que les trois substances 
déjà connues : l’amidon, la gomme et le sucré d’amidon. 

— On se sert beaucoup à présent, en Angleterre, de l’esprit 
«lé bois ( bihydrate méthylène), pour remplacer l’àlcool dans la 
fabrication des chapeaux : on le connaît sous le nom d'esprit fa 
bois , d'étfter du vinaigre de bois 9 de mphifta 9 etc. M. Scanlan, en 
le préparant, vient de découvrir un nouveau liquide éthéré : sa 
densité est plus grande que celle de l’esprit de bois et son point 
d’ébullilion moins élevé ; mais on n'en a pas encqre publié 
l’analyse, parce qu’elle n’a pas encore été faite avec até&ez de pré¬ 
cision. 9 

—F. M.Wohler vient de décôuvrir un nouvel acétatede cuivre. 
Ce sel est bleu et renferme plus d’eau de cristallisation que l’acé¬ 
tate vert ordinaire : il donne des cristaux très-volumineux, trans¬ 
parents, et d'une belle couleur bleue analogue à celle du sulfate 
de cuivre. Un cristal exposé à une température de 3o à 35° cent, 
perd les 4/5 de son eau de cristallisation 'et devient vert. Les 
cristaux de oc sel ont été examinés par M G. Rose. 


— D’après les analyses de M. J. Lewig, l'huik essentielle que 
l’on retire de l’écorce du Prunus padus 9 et qui a une couleur 
jaune intense et une odeur très-forte, peut être représentée per 
la formule suivante : C 14 H 4 O,. 

— M. le professeur Pleisctel de Prague vient de foire une 
nouvelle analyse des eaux minérales de Carlsbad en Bohême. 
Après des recherches très-délicates, il a découvert dans ces eaux 
la présence de l’iode et du brôme : celle du chlore ÿ avait déjà 
été reconnue. C’est le premier exemple de la découverte du 
brôme en Bohême. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 


M. Lecour appelle l’attention de l'Académie eu r une 
machine qu’il nomme aspira teur-dévorateur de la fumée. 

Les diverses applications de son procédé consistent : 

jo a élever de l’eau à des hauteurs indéterminées sans 
corps de pompe ni pistons ; 

a° A faire disparaître entièrement la fumée des machines 
à vapeur ainsi que celle de toute autre usine ou 1 on con¬ 
somme du charbon de terre, et même supprimer les chemi¬ 
nées en économisant un tiers du combustible, ce qui sera 
apprécié par les bateaux à vapeur, en réduisant l’approvi¬ 
sionnement; 

3 ® A détruire tous les gaz délétères, ceux produits par la 
combustion des côtes de tabac, les odeurs infectes qui s’é¬ 
chappent des établissements de Javelle et des abattoirs dans 
la hante des suifs, et enfin d’assainir les nombreux établis¬ 
sements d’où sé dégagent des odeurs méphitiques; 

40 D’être employé à la désinfection des puits empoisonnés, 
des fosses d’aisances et au renouvellement de l’air. 

5 ° Par l’application qu’il a faite en grand de son appareil, 
M. Lecour prouve que l’on pourra reprendre les travaux 
dans les mines envahies par le gaz hydrogène ou le gaz 
acide carbonique. L’auteur signale, en outre, une foule de 
circonstances où le procédé qu’il indique peut être employé 
utilement. 

_ M. R. Mallet vient de faire connaître la manière 

usitée en Angleterre de blanchir certaines variétés de 
tourbe pour en obtenir une matière propre à la fabrication 
du papier. 

La tourbe que l’on choisit à cet effet se trouve dans 
presque tous les marais de l’Irlande, immédiatement au- 
dessus de la terre végétale : elle a une épaisseur moyenne 
de 3 pieds et se trouve formée de débris non entièrement 
décomposés de tiges et de feuilles de différentes espèces, 
de mousses et de racines, d’une multitude de plantes aqua¬ 
tiques : cette tourbe renferme 4 ù <> centièmes de cendre 
quand elle est desséchée. Pour blanchir cette tourbe, on 
la lave à l’eau froide, on fait macérer les fibres qu’on en 
retire dans une dissolution très-étendue de potasse ou de 
soude caustique. On les laisse ensuite tremper quelque 
temps dans l'acide sulfurique faible, pour enlever h potasse 
et l’ammoniaqué qu’elles pourraient contenir; enfin on les 
met dans une dissolution de chaux, ce qui, du reste, est 
généralement en usage dans les papeteries, 

M. Mallet a observé qu’en laissant longtemps ce résidu 
épuré de la toiirbe dans- l’eau de cliauX, la surface du t bain 
se couvrait d’une pellicule d’une substance huileuse com- 

Î >osée d’une gomme-résine et d’une substance analogue à 
a cire, qui a l'odeur du camphre, mais une densité un peu 
plus forte que celui-ci, 0,99. 

_On vient d’inventer, dans le département de Loire-et- 

Cher, une chaudière cannelée, à double fond, au moyen de la¬ 
quelle on opère la concentration et la cuite des sirops dans une 
minute. Les sirops ne font que passer sur une chaudière; trois 
suffisent à l’évaporation et à la cuite de 3 à 400 hectolitres. Les 
sucres obtenus par ces procédés ont une valeur plus élevée, que 
ceux que l’on obtient avec les autres procédés de concentra¬ 
tion. Le travail étant continu sur ces appareils, on n’a plus besoin 
de s’en occuper lorsqu’une fois on a réglé le robinet qui fournit 
les sirops sur la chaudière. Plusieurs fabricants de sucre font 
déjà usage de ces appareils qu’ils considèrent comme ce qu’il y 
a déplus parfait et de plus économique. 

_M. de Hohenblum de Vienne a conçu le projet d’établis¬ 
sement des chemins de fer souterrains dans toute la monarchie 
autrichienne, et il est parvenu à obtenir un privilège pour ces 


immenses travaux. 
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SCIENCES HISTORIQUES. 

A Monsieur le Directeur de l’Écho du Monde savant. 

L’auteur de l’article qui a paru le 7 de ce mois dans VEcho 
du monde savant semble élever quelques doutes sur les per¬ 
mutations successives de certains caractères égyptiens, et 
ii'admettre que dix de ces dernières sur vingt que j’avais 
annoncées. Pour légitimer ma manière de voir, il ne s'agit que 
de reconnaître d'une manière absolue ce qui existe déjà en 
thèse générale, c’est-à-dire la permutation du khei copte en 
hori de la même langue : vérité qui, je le suppose, est à l'abri 
de tQute objection. Or le hori copte correspond à l’H des 
Français; mais phonétiquement parlant, H n'a aucune va¬ 
leur, si aette lettre n’est point suivie d'une voyelle. Ceci 
existe aussi chez les Arabes et chez les Hébreux où il est né¬ 
cessaire d'ajouter au ha ou au hé des points ou des signes 
voyelles pour donner ime euphonie spéciale aux mots qu'on 
veut Orthographier. Il n’en était point tout à fait de même 
chez les anciens Egyptiens; car, d'après plusieurs observa¬ 
tions qui me sont propres, h doit être considéré comme une 
voyelle aspirée* Et la preuve en est, c'est que plusieurs noms 
hiéroglyphiques, commençant par un A dans l’alphabet égyp¬ 
tien, trouvent leur équivalent grammatical dans les mêmes 
noms coptes commençant par une voyelle seule. Il est tout à 
fait présumable que les autres voyelles aspirées suivaient la 
même règle, c'est-à-dire quelles étaient représentées par un 
type d’euphonie spécial, varié seulement dans sa forme. 
Ceci explique pourquoi les Egyptiens firent usage d'un aussi 
grand nombre de caractères alphabétiques particuliers pour 
exprimer leurs mots. 

H se permute donc en la série de cinq voyelles aspirées; et, 
d’après Champollion jeune, B dans le nom de Souan , déesse 
diElythia^ et F dans le mot Taoué, prof erre produire, jouent 
aussi le rôled'une voyelle. Enfin, au moyen de tous cescon* 
génères se succédant les uns aux autres par de faibles rap¬ 
prochements, il me serait facile d’étendre jusqu’à dix et 
vingt le nombre des caractères alphabétiques susceptibles 
de permuter les uns avec les autres : ce qui, si ce fait n était 
point relevé, compliquerait les études égyptiennes de diffi¬ 
cultés insuruiontables. 

Dans les recherches spéciales que j’ai entreprises sur plu¬ 
sieurs objets des sciences naturelles ou d'astronomie, j'ai 
réussi à déterminer la valeur d'à peu près vingt caractères 
alphabétiques nouveaux. Sur ce nombre, dix ou douze sont 
d une exactitude rigoureuse, quelques-uns même de ces der¬ 
niers font partie du nouvel alphifbet de Champollion jeune. 
D’autres lui ont été totalement inconnus ou ont reçu de lui 
une valeur tout à fait arbitraire. Quant aux huit autres ca¬ 
ractères qui me sont connus, je n’ai pu encore leur as¬ 
signer qu’une valeur conditionnelle ou incertaine, n'ayant 
été rencontrés qu’une seule fois et dans des noms dont 
l’exactitude grammaticale né m’était point démontrée. C'est 
dans l’appréciation exacte et scrupuleuse de la valeur des ca¬ 
ractères grammaticaux que consiste tout le succès des études 
hiéroglyphiques à venir; parla raison très-simple qu’on ne 
saurait épeler un mot, si I on ne connaît point ses lettres. Il 
est pénible de le dire, nous n’en sommes encore qu’à l’al¬ 
phabet, et de longtemps, par malheur, nous ne connaîtrons 
toutes nos lettres ! ; Bonastbb* . 

* Une médaille vénitienne, découverte auprès de la ville 
de Souillac, vient d’être décrite et commentée par M. Chau- 
drue de Crazannes. Celte médaille est en bronze : elle a été 
coulée et non frappée. Le côté de la face représente Grilli 
en buste et de profil portant le costume de doge et le bon¬ 
net à cornes, avec la légende suivante : andreas griixis 
veîiet. frinc. an. XXXII. Le revers offre la statue de la for¬ 
tune posée sur son globe, tenant dans sa main droite un 
gouvernail auquel Se groupe un dauphin, et dans la main 
gauche une corne d’abondance. Légende : dei opt. max. opb. 
10. bacchvs. p. Cette médaille est d'un grand prix. Il n’en 
existe au Cabinet des antiques du roi qu'une empreinte en 
plomb, et on n’en retrouve la gravure dans aucun re¬ 
cueil. 

— Depuis quelques années trois mosaïques antiques, d’un bon 
travail, représentait des animaux et des fleurs, ont été trouvées 


près de Neufchâteau ( Vosges ). La première et la moitié de la 
seconde ont été détruites par les ouvriers ; mais du moins la 
partie de la seconde restée intacte a été portée au musée d’Epi- 
nal. Quant à la troisième mosaïque, elle a été envoyée au même 
établissement par M. le sous-préfêt de Neufchâteau, qui n’a 
rien imaginé de mieux, pour en rendre le transport plus faèile, 
que de la briser pouf en réunir ensuite tous tes morceaux dans un 
sac, portant cette étiquette : Mosaïque trouvée à Neufchâteau et 
offerte au musée d'Epinal, par M. le sous-préfet de Neufchâteau. 

( Journal des Artiste /. ) 

— En creusant, il y a quelque temps, dans une cave, lors do 
la démolition de vieux bâtiments sur les bords de la Bièvre, on a 
découvert dans une auge en pierre un cercueil en bois précieux 
parfaitement conservé. Il était scellé par une double bforre de fer 
tellement oxydée qu’il s’est ouvert de lui-même.On n’y a trouvé 
que des ossements fort incomplets. 

Eq retournant ce cercueil, on a vu quelques caractères go¬ 
thiques et on a même cru y lire un nom analogue à Rollo'.i. 
Quelques emblèmes analogues à ceux qu’on trouve dans l’hU- 
toire des anciens peuples du Nord font penser que ce sépulcre 
est peut-être celui d’un de ces ancieus Normands qui désolaient 
au ix* siècle nos environs. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Mouvement historique dans les provinces . 

AMOR. LABEVR. COURAIGE. 

Au premier rang des ouvrages périodiques enfantés par 
l’émancipation provincialiste, il faut placer la REVUE db 
numismatique Française, que MM. E. Cartier et L. de La 
Saussaye font paraître à Blois. Le concours d’hommes tels 
que le savant M. de Saulcy, de Metz, M. de La Fontenellc 
de Vaudoré, de Poitiers, directeur de la Revue anglo-fran¬ 
çaise. , de M. le marquis de Pina, de l’Isère, etc., promet à 
ce journal de hautes et nobles destinées. La numismatique 
est lïne des branches les plus importantes de l’archéologie, 
et l’un des flambeaux de l'histoire : MM. Cartier et de La 
Saussaye ont comblé une lacune évidente en lui créant un 
organe national. MM. les directeurs de la Revue devront 
se mettre en rapport avec M. Inermet, de Vienne (Isère), 
auteur de l’histoire de cette célèbre capitale de l’Allo- 
brogîe et des deux royaumes de Bourgogne. Il possède la 
numismat e presque complète des tyrans des Gaules, des ar¬ 
chevêques de Vienne et du second royaume de Bourgogne, 
dont le concile de Mantaillc donna l’investiture à Bozon. 

A Moulins, M. Achillè Allier continue dans Y Art en pro¬ 
vince la mission qu’il s’est donnée; et cette tribune élevée 
au centre de la Fraiice, devenant chaque jour plus retentis¬ 
sante, recrute tous les hommes capables d’écrire et de pen¬ 
ser, livrés par goût à la vie de province. La 18 e livraison de 
cet écrit renferme le projet d’une création de Société des 
amis des arts en province , qui élèvera à Moulins un Louvre 
provincialiste pour les expositions de tableaux et d’objets 
d’art produits dans les departements par les hommes qui 
cultivent l’art isolément. Malheureusement cette publication 
paraît à des époques trop irrégulières. 

La Revue dAlsace marche avec liberté et franchise à son 
but, sous la direction de M. Charles Bœrsch. — A Nancy, 
M. Guerrier de Dumart parle une langue provincialiste que 
peu de personnes comprennent, dont M. Auguste Bourjot 
de la France départementale\ et la Gazette de Metz ont pris 
le contre-pied par une étrange erreur, mais qui ne peut 
manquer de faire des adeptes. 

Dole voit son histoire locale et celle du Jura, résumées 
pour l’éducation de la jeune génération, par M. Pyot; et 
pendant qu’en cette ville illustre, madame la comtesse César 
de Valdahon pleure la mort de Léopold Robert , M. Migne- 
ret livre au public le consciencieux et savant précis de 
X Histoire de la ville de Langres . 

A Auxerre, M. Chardon vient de publier l’excellente his¬ 
toire de cette ville (a forts volumes in-8°), et de résumer les 
travaux de l’abbé Lebœuf. Abbeville doit s'applaudir de ses 
destins, car elle a maintenant son histoire bien écrite et bien 
pensée par M. Louandre, bibliothécaire, et la description 
historique de deux monuments religieux les plus importants 
du moyen-âge, Saint-Vulfran et Saint-Riquier, par M. Gil- 
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fut attirée très-fortement. Du sable et une lame de cuivre 
servaient à la protéger contre la chaleur du fer fondu. 

Sur les effets mécaniques de Vélectricité dégagée par le frot¬ 
tement. 

En visitant, dit M. Colladon, une filature par un temps 
sec et froid, je fus frappé de la multitude clés petits fila¬ 
ments qui recouvraient toutes les parties saillantes des 
machines. Ces filaments rassemblés sur les arêtes des mé¬ 
tiers, paraissaient fortement repoussés, et divergeaient entre 
eux comme les houppes que Ton attache aux machines éleo 
triques. J'essayai d’approcher la main vers les filaments, çt 
aussitôt je les vis s'incliner du côté opposé; en retirant la 
main, ils se redressaient aussitôt. La répulsion était sensible 
à 4 ou 5 pouces de distance; cette expérience démontre 
que le plancher de l'atelier et les personnes en contact avec 
le plancher participent à l’état électrique des métiers en 
mouvement. 

L'explication de ce fait est facile. Les fils de coton se 
chargent du fluide négatif, et les métiers prennent le fluide 
positif. Lorsque l'air est humide, les filaments de coton de¬ 
viennent assez bons conducteurs pour que la réunion des 
deux électricités ait lieu presque immédiatement; et les 
effets delà tension sont insensibles: mais lorsque l'air de 
l’atelier est très-sec, la conductibilité du coton diminue, 
les fils conseivenl plus longtemps leur état de tension, et 
leur électricité se communique à lair de l’atelier; d’un 
autre côté, les métiers et les corps avec lesquels ils sont en 
contact ne perdent dans la terre qu’une partie du fluide 
positif, l’autre partie est retenue par l’influence de la ten¬ 
sion des métiers, s’accumule principalement sur les arêtes 
et sur les points culminants, et attire les filaments de coton 
qui voltigent dans lu chambre; dès que le contact a eu lieu, 
ces fils sont repoussés, et s’ils ne se détachent pas, ils di¬ 
vergent par cette répulsion électrique. 

— Le dimanche i5 mai, vers deux heures après midi, on 
verra une des plus belles écjipses de soleil du xix B siècle; le 
diamètre du soleil étant partagé en douze parties ou doigts, il y 
en aura 9 1,2 couverts par lu lune; la lumière du jour faiblira 
beaucoup, on verra Vénus et peut-être Jupiter à vue «impie; les 
interstices des feuilles aussi bien que les trous ronds percés dans 
«les plnquf9 opaques, donneront des croissants au lieu de rdnds; 
l’amadou ne's’allumera plus au foyer des loupes, etc., etc. Un 
journal annonce qu’à Aluwick, sur la côte d’Angleterre, dans le 
Northuniberlandahire, l’éclipse sera centrale et annulaire. Un 
autre journal assure que c’est à Danlzick que l’éclipse sera an¬ 
nulaire. 

CHIMIE. 

* M. Vogel, de Munich, tire de ses éxpériences sur l’a¬ 
cide sulfurique les conclusions suivantes : 

i° L’acide de Nordhausen, préparé avec le sulfate de fer,ne 
contient pas d'arsenic : le précipité produit par l’hydrogéné 
sulfuré n est que du soufre pur; 

2 0 L’acide sulfurique anglais concentré, préparé dans des 
chambres de plomb, contient de l’arsenic, et le précipité 
produit dans cet acide par l’hydrogène sulf uré est formé à 
la fois de soufre et d’orpiment; 

3 ° Si l’on fait passer un courant d’hydrogène sulfuré dans 
l'acide sulfurique anglais étendu de quatre ou six parties 
d’eau, il ne se forme pas de précipité de soufre. Le précipité 
est formé d’une poudre jaune-orangé ou orpiment; 1 

4 ° L’acide sulfurique anglais rectifié ne contient pas d’ar¬ 
senic; ce dernierreste dans lerésidu. L’acide rectifie, étendu 
d'eau, n’est pa9 troublé par l’hydrogène sulfuré; l’acide sul¬ 
furique allemand, étendu d’eau, devient blanc lorsque le gaz 
passe au travers, parce qu’il contient toujours de l'acide sul¬ 
fureux; ' 

5 ° L’arsenic existe toujours dans l’acide sulfurique à l'é¬ 
tat d’acide arsénieux, mais jamais à celui d’acide arsénique ; 

6° L’acide sulfurique concentré et bouillant peut dissou¬ 
dre un tiers de son poids d’acide arsénieux dont la plus 
grande partie se sépare par le refroidissement. L’acide arsé¬ 
nieux peut être, en grande partie, précipité de l’acide sulfu¬ 
rique concentré, refroidi au moyen de l’alcool ; 

7 0 Enfin, il est absolument nécessaire que l’acide sulfuri¬ 
que qui doit être employé intérieurement soit rectifié, ou 
que ce soit au moins de l’acide allemand. 


— À la dernière réunion des naturalistes allemands à Bonn, 
M. Nunefeld de Greissvrald a présenté un pain de seigle, qui 
était resté enfoui pendant plus de 80 ans dans un dépôt tour¬ 
beux de la province de Schonen en Suède. Comme il était inté¬ 
ressant de rechercher quelle altération avait éprouvée ce pain, et 
surtout la farine, afin de pouvoir comparer le résultat qu’on ob¬ 
tiendrait, avec celui qu’avait obtenu M. Braconnot dans ses re¬ 
cherches sur la décomposition des céréales, M. Bevélius s’ert 
chargé d’en faire 1 analyse, et a obtenu, sur 100 parties de ce pain 
seô, les résultats suivants : 

Résine soluble dans l’alcool. • • 16,8 

Résine soluble dans l’éthcr. . * 4 °»° 

Substance analogue à la cire. . • 2/1 

Charbon et traces d’humus. . . 58 ,o 

Gypse et oxyde de fer. 5 

100,0 

SCIENCES HISTORIQUES. 

A Monsieur le Directeur de l’Écho du Monde savant. 

Vous avez accueilli et publié dans rEcko du 17 mars 
dernier l’inscription latine suivante que le Moniteur algérien 
annonçait avoir été découverte au bord de la fontaine Ain- 
el-Bridge, près d’anciens forts détruits que la localité rap¬ 
pelle encore : 

ANI.MLXXX 

OB MEMORIAM 
PATRI FECERV 
NT RREDES 
VINC.... 

Cette inscription. Monsieur, se présente, il est vrai, sous 
des formes peu ordinaires ; mais faut-il pour cela l’attribuer 
au peuple chez qui nous la retrouvons aujourd hui? le^e 
le pense pas. Elle me semble appartenir à l’Europe; et voici 
comment je suppléerais plutôt aux réticences épigraphiques 
sans lesquelles peut-être elle n’aurait point vu le jour : 

ANno incarnationis MLXXX 
OB MEMORIAM 
PATRIæ FECERUNT 
REligionem REDimenTES 

VINCulis. -[|- 

Ainsi remplie, ainsi entendue, l’inscription ou la mémoire, 
si concise quelle soit, offre de l’intérêt sous divers rapports. 
Historique, elle porte la date delan 1080, rend t émoi gD âge 
de faits et d’offenses qui, à quinze années de là, concoururent 
à déterminer la première croisade. Religieuse, elle dit sim¬ 
plement et sans détour la cause sacrée pour laquelle de pai- 
silfles navigateurs, de dévots pèlerins souffrirent l’esclavage 
sur le sol africain. Patriotique, c’est à la patrie absente qu’elle 
s’adresse ; c’est par elle que chacun des captifs chrétiens vou¬ 
lut consacrer à la science son plus cher souvenir. Les mots 
réunis OB MEMORIAM forment un sens à part ; et pay con¬ 
séquent, les roots PATIUÆ FECERUNT, pareillement lies 
entre eux, n’en dépendent aucunement. Enfin la figure j|* 
que je présume être la Compedoy marque 1 état de captivité, 
comme la doloire ou YAsica, tracée quelquefois en tête des 
épitaphes, désigne un mode particulier de sépulture. 

Quoi qu’il en soit, Monsieur, et si nouveau que cela pa- 
rause, j’ose exprimer ici le vœu que l’archéologie littéraire, 
poursuivant le cours de ses progrès, explique désormais avec 
moins de réserve le langage toujours explicable des roonu* 
ments. De vieux textes à lire, de mystérieuses formules à 
comprendre, de fausses idoles à repousser, une foule^ d er¬ 
reurs à combattre ; tels sont, en général, les motifs d inves¬ 
tigation qui lui restent; tels sont les sujets qui demandent 
d’elle une application plus large de ses moyens. Parmi c^s 
moyens, ceux analogues ou semblables qui viennent d'être 
employés, pourront, je n’en doute pas, faire obtenir des ré¬ 
sultats qu’on n’espérait plus. J ai même la confiance que 1 on 
ne dissipera jamais que par eux les ténèbres jalouses que la 
prévention et le temps ont à l’envi amassées sur nos antiqui¬ 
tés, nos fastes et notre histoire. 

Veuillez, etc. Comte de Barjow. 

_On a trouvé dans un jardin du faubourg de Beauvais ua 

cercueil de plomb, ayant à l’mlérieur 5 pieds 5 pouces de long 
sur 3 pieds de large. Il renfermait un squelette dont la tête était 
couverte d’un brillant vc^t niinénd, cl V'fôfÿt. au-dessus du 
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poignet an bracelet d’une sorte dé jayet asses remarquable. Le 
couvercle offre des ornements en relief que nos antiquaires n’ont 
pu jusqu'ici expliquer d’une manière satisfaisante. 

Les uns pensent qu’ils représentent le monogramme du Christ; 
d'autres, qu’ils doivent dire l'âge du défunt : d'autres, enfin, n’y 
ont tu qu’un ornement semblable à celui qui règne le long du 
cercueil. On a trouvé encore une fiole de verre à ventre large et 
à col allongé, un gobelet de verre taiHé et uné espèce de trom¬ 
pette courbe aussi en verre, mais qui a été brisé lors de Penlè- 
veinent du cercueil. Aucune médaille ou pièce de monnaie n>’a 
été recueillie. 

COURS SCŒNTIOQtJES. 

HISTOIRE DE L'ÉCONOMIE POLITIQUE.—M.BUnqui,au Conservatoire. 

1 i* analyse. 

Cest sous Constant in» cet empereur que nous voyons dans la 
même année professer ouvertement et avec enthousiasme les doc¬ 
trines du paganisme, puis les dogmes du christianisme, que cette 
religion est déclarée religion de l'Etat. Par une singulière contra¬ 
diction, nous voyons, à cette époque, le ehef de l'Empire ordon¬ 
ner en même temps la célébration du dimanche et la consul¬ 
tation des augures. Mais ce qui permit surtout au t hristianisme 
l’e xtension qu’il ne tarda pas à prendre, ce fut la translation de 
la capitale de l'Etat à Constantinople. Alors se concentrèrent dans 
cette ville toutes les forces matérielles de l'Empire : Rome, comme 
abandonnée au christianisme, devint, en quelque sorte, la capi¬ 
tale spirituelle : la religiou nouvelle put prendre un libre essor, 
étendre ail loin ses rameaux longtemps comprimés, et acquérir 
une puissance durable loin de la force matérielle qui avait été un 
si terrible obstacle à son développement. 

Vers sa .fin, l’Empire, qui embrassait presque tout le monde 
connu, se composait de cent seine provinces.-A plusieurs reprises, 
des barbares, dont l’origine nous est inconnue, après avoir pen- « 
dant plus d’un siècle parcouru le globe, se précipitent sur ce puis¬ 
sant Etat. Dans leur invasion, ils répandent partout la terreur 
et l’effroi : rien pour eux n’est aacré ; les temples dédiés aux 
dieux que l’antiquité révère, le toit hospitalier, les lois, les cou¬ 
tumes, les mœurs des peuples au milieu desquels ils se ruent, se 
courbent sous leur épouvantable fléau. Au milieu de cette des¬ 
truction, une seule institution subsiste, une seule religion leur 
imprime le respect, une seule race échappe à leur vengeance; c’est 
le christianisme, ce sont les chrétiens! Ils font cause commune 
avec ceux ci, et pour prix de la vie qu'ils leur ont laissée, ils sem¬ 
blent ne leur demander d autre grâce que celle d'é re reçus dans 
leur sein; ils s’initient A leurs mystères; ils se nourrissent de leurs 
dogmes; ils se purifient en pratiquant leur morale. 

A cette époque déjà si loin de celle où la force des armes avait 
rendu Rome si puissante, le mépris du commerce, que nous avons 
trouvé au beaulemps de la république et au commencement de 
l'empire, se rencontre encore dans toute sa vigueur. Le christia¬ 
nisme porte, au milieu des victimes d’une-opinion injuste, des 
maximes consolantes et les douces émotions de l’espoir ; il prend 
la défense des opprimés contre les oppresseurs, et ce patronage, en 
apparence gratuit, lui acquiert promptement une grande popu¬ 
larité; il fait plus, il s’insinue adroitement dans les lois en leur 
servant d’organe. Chaque jour sa puissance*prend une extension 
nouvelle. 

De Constantin à Charlemagne, nous soyons le christianisme 
grandir sans cesse ; sous ce prince si remarquable, les prêtres 
avaient su acquérir dans les affaires une puissance extraordi¬ 
naire; c’était en leur nom qu’on rendait Injustice, et le respect 
dont'ils étaient entourés, la puissance qui les revêtait, étaient 
autant une soumission nécessaire à l'adresse que, dans toutes les 
occasions, ils avaient su mettre enjeu, qu’un hommage rendu à 
leur mérite ; à cette époque, en effet, ils étaient les seuls déposi¬ 
taires de la science. 

Le règne de Charlemagne fut signalé par quelques idées nou¬ 
velles et par l’apparition des Capitulaires , où ce prince, qui tra- 
vaille- avec des idées romaines et des éléments germaniques, a 
entassé un peu confusément des lois, des questions, des documents 
de toute espece. 

Après Charlemagne, nous ne trouvons pas d’autre grand ad¬ 
ministrateur que Louis IX, esprit d'ordre et d'organisation. Il 
ap|K>rta dans les lois barbares qui régnaient alors d'utiles modifi¬ 
erions; c’est lui qui défendit les combats à outrance ; il ordonna le 
renvoi des usuriers, cette horrible plaie de la société, devant h*s^ 
ecclésiastiques, et ses Etablissements sont un amalgame de règle-" 
ments de police, etc. Dans une seule ordpnnance, confiée à Pierre 
Boileau, nous trouvons un fait relatif à l’industrie, trop impor¬ 
tant pour que nous ne le relations pas ici. Voici sur quelle idée 
el'e repose : 

On partagea les métiers en confréries qui, pour leur plus 
gran le prospérité, furent toutes mises sous la protectiou d'un 


saint ; puis, dans ces confréries, on établit une hiérarchie, les 
vieux furent les conseillers .des jeunes, et formèrent un tribunal 

3 ui reçut le nom de jurande parce qu’ils jurèrent tous de juger 
ans leur âme et conscience les faits qui leurs seraient soumis ; 
c'étaient# des tribunaux de commerce, assez analogues à ce qpa 
sont aujourd’hui nos conseils de prud’hommes. De cette manière oti 
soustrayait à la justicedes seigneurs les délinquants, ce qui é ait un 
pas vers l’indépendance. On distribua ensuite des grades, on dé* 
termina le nombre des maîtres, et ces maîtres devaient avoir cha¬ 
cun un ou deux apprentis. Cette institution était mauvaise en çe 
qu’elle consacrait un privilège j aussi ceux qui se trouvèrent favo¬ 
risés en profitaient-ils eu se faisant donner, non-seulement du 
temps, mais encore une somme d'argent ; l’apprentissage durait 
trois, quatre, cinq et souvent sept ans, quelquefois même dix ans, 
sans considération de l’âge auquel on le commençait ; et il y a 5o 
ans ces abus subsistaient encore ! 

Après l'apprentissage venait le compagnonage, c'était un pre¬ 
mier degré dindépeudance ; le compagnon pouvait changer du 
maître dans la même confrérie, mais il ne pouvait chauger de 
vi le, sous peine de recommencer dix ans d'appn ntissage et cinq 
aus de compagnonage. Enfin, pour être de la maîtrise, on présen¬ 
tait une requête au syudic, on faisait un chef d'œuvre qui devait 
être exécuté suivant les principes des illustrissimes , tapantis- 
simes, etc., syndics (comme on les nommait ), faute de quoi on 
avait nécessairement mal fait ; et c'est cette dernr re condition 
qui arrêta les progrès de l'industrie. 

Le premier défaut à6 ces corporations saute aux yeux ; corn* 
meut, en effet, établir une différence entre les maréchaux et les 
serruriers, etc. ? Est-il au monde un travail qui n’empiète pas sur 
quelque autié ? Le menuisier ne pourra faire un meuble que l'ébé¬ 
niste n’y trouve à redire. Cn savetier ne pouvait, sous peine d'être 
puni comme ayant fait du neuÇ (accommoder plus d%s deux tiers 
d'une semelle» Autres défauts: certains métiers étaient considérés 
comme plus élevés que d'autres; ainsi, les maîtres selliers, que l'on 
plaçait au-dessus des saveliers, pouvaient* lorsqu'ils n'avaient 
(ms d'ouvrage, faire des souliers, mais la chose n’etait pas réci¬ 
proque. La grande plaie, c'était que l'aristocratie n’avait fait qint 
. changer de place : du donjon où elle avait longtemps commandé 
en maître, elle était allée, sous une apparence plus modeste, ré¬ 
gner non moins tyranniquement, s’installer dans la boutique du 
maître. Le fils de celui ci pouvait être maître apres dix-huit ou 
vingt mois de travail, il ne payait que 100 livres pour être reçu, 
taudis que les autres étaient astreints à donner une somme de 
4oo livres. 

Les difficultés ne manquaient pas non plus avec de telles insti¬ 
tutions ; la veuve qui épousait uu ouvrier d'une autre confrérie 
perdait sa maîtrise, lors mémequ'elle était très-habilr; les fenmirs 
claicut exclues du métier de brodeuses, elles qui le sont par ex¬ 
cellence. Pour passer maître, il fallait payer une lettre de maîtrise, 
l'enregistrement, le droit de réception, le droit de police, de bou¬ 
tique, le> honoraires des maîtres, des huissiers et du clerc, etc., etc. 
Un pâtissier n’était pas reçu à moins de 5 oo fr.; il en coûtait 3oo 
à un jardinier, a00 à une bouquetière, etc. 

Jusqu'à Henri IV, l'industrie seule avait été frappée de*ce fléau, 
les marchands avaient été exclus, ils pouvaient vendre de tout; mais 
à cette époque plus de 40,000 charges furent créées. Plus tard, tout 
cet édifice croula sous la main deTurgot par l’cdit de février 1776. 
Ce philosophe, nourri des idées des économistes de son temps, 
d'uu coup de plume raya tout, et changea la face de l’industrie. 
Néanmoins, trois mois après, les corporations étaient revenues. 
Louis XVI fut obligé de leur céder; au mois d’août 1776 un édit 
parut qui révoquait le précédent; c'était à la Constituante, sous la 
main puissante de laquelle tant d'abus croulèrent, quêtait ré¬ 
servé l'honneur de vaincre les corporations. 91 fit main-basse sur 
tous les privilèges. Avant elle avait paru l’édit de Henri III qui 
n’avait eu d'autre résultat que de taxer les corporations ; celui 
de Henri IV, dont nous avons parlé, n'avait fait qu’aggraver le mal; 
celui de 1673, rendu par Colbert, avait étendu les corporations à 
toutes les villes et à tous les bourgs, et enfin près de 5 o,ooo char¬ 
ges avaient été vendues pour suffire aux frais de la guerre. Malgré 
leurs abus, les corporations furent utiles; par leur discipline sévère, 
el cs devinrent indépendantes ; au prix peut.étre de la liberté indi¬ 
viduelle, elles surent se soustraire aux exactions des seigneurs; 
enfin elles créèrent un esprit de corps, de fraternité, d'union. 

CHIMIE INDUSTRIELLE.—M. Clément Desormes. 

2 e année. — 9 e analyse. 

Chaux hydraulique. 

On donne ce nom à toutes les chaux qui résistent à l'action de 
l’eau et qui ne possèdent pas la propriété de fuser quand éltes sont 
humectées, mais qui néanmôins à l’état de poudre absorbent ce 
liquide sans augmenter beaucoup de volume, et donnent nais¬ 
sance â une pâte courte, laquelle, placée sous l’eau, durcit au 
bout de quelques jours. Cette p^jte, exposée ^|ir, premîruit au 
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contraire une consistance crayeuse et n’acquerrait qu’une ténacité 
très-faible.* 

Des propriétés si remarquables ont attiré dès longtemps l'at¬ 
tention des constructeurs et des chimistes. Les Romains se procu¬ 
raient de semblable chaux par un mélange de sable volcanique 
connu sous le nom de pouzzolane et de chaux ordinaire. On avait 
attribué cette singulière propriété de cette espèce particulière de 
chaux à la présence, tantôt du manganèse, tantôt du fer ou de la 
atlice ; mais ces hypothèses n’avaient point amené la solution pra¬ 
tique que l’on cherchait, et c'est aux travaux récents et si intéres¬ 
sants de M. Vicat qu’elle est due tout entière. 

Toute chaux qui contient de 9 à 10 pour 100 d’argile e*t 
moyennement hydraulique, et ellé le devient éminemment lorsque 
la dose d’argile est portée de ao à 3 o p<tur 100. Celle-ci nagit 
-que par la présence de la silice et de l’alumine qu’elle contient, ot 
il paraît que la chaux hydraulique n’est qu’un double silicate de 
chaux et d’alumine avec excès de base, qui, mis en contact avec 
l'eau, se transforme en hydrate, ou mieux une combinaison de 
silicate hydraté avec un hydrate de la base en excès. 

La chaux hydraulique artificielle peut se préparer par plusieurs 
procédés; nous allons en indiquer plusieurs en commençant par 
la description de celui qui est mis en pratique dans les environs 
de. Paris, h Pantin, Issy, etc. 

On prend en volume quatre parties de craie de Meudon et une 
d’argile de Vatigirard ou d’Auteuil : on les mêle ensemble dans 
une auge circulaire avec de l’eau, et on les broie au moyen d une 
meule ou roue de voiture très-large et très«pesaute qu’un cheval 
fait tourner. 11 en résulte une bouillie claire que l’on transporte 
dans des bassins en maçonnerie où on la laisse reposer ]>endant 
uu certain temps. Les matières terreuses se déposent au fond, 
alors l’on décaute l’eau qui surnage ; lorsque le dépôt a acquis 
une consistance convenable, on le façonne en petites briques que 
L’on expose à l'air pour les faire secher complètement ; on cuit 
ensuite ces briques dans des fours à chaux à la manière ordi¬ 
naire, toutefois en ménageant convenablement le feu dans la 
crainte de leur faire éprouver un commencement de vitrification 
qui rendrait la chaux qui en résulterait incapable de se combiner 
avec l’eau et par conséquent de servir. La chaux hydraulique ainsi 
préparée se vend fio francs le mètre cube. Sa consommation de¬ 
vient très-considérable, surtout à présent qu’on n’en emploie 
plus d’auire à Pâris dans les constructions publiques. Le canal 
Saint-Martin en a employé une quantité immense. 

Les Romains se servaient, dans la fabrication de leurs matières 
hydrauliques, de chaux ordinaire qu'ils mélangeaient avec de la 
pouzzolane en cendre volcanique. Les modernes, en les imitant, ont 
remplacé la pouzzolane d’Italie par des trass ou de la brique pi¬ 
lée. Les expériences démontrent que ces diverses substances uut 


la propriété d’enlever la chaux à ses dissolutions aqueuses, et que 
Le silicate que forme la chaux hydraulique peut prendre naissance 
tout aussi bien par la voie humide que par la voie sèche. 

Dans quelque» contrées on emploie sous le 00m d'arène an Lieu 
dé pouzzolane, un sable argileux, rouge, jaune ou brun; 00 peut 
en mettre de 6 à 5 parties pour une de chaux de chaux grasse. 
Lorsque l’arène coutieut moins de 3 o pour 100 d'argile, on ob:iem 
un mortier qui prend lentement sous l'eau, mais qui, au bout d’un 
an, ue le cède en rien à ceux qui prennent plus vite. En faisais! su¬ 
bir au mélange une légère calcination, la soliditicatioa a lieu plus 
promptemeut dans l’eau. 

II ne sera pas sans intérêt de dire un mot sur une variété de 
chaux hydraulique connue sous le nom de ciment romain et vrai¬ 
ment remarquable par ses propriétés. 

C'est à Londres, en 1798, qu'on a fabriqué ce produit pour la 
première fois; il obtint en Angleterre un succè» qui alla toujours 
croissant jusqu’à présent où il est devenu une branche de com¬ 
merce très-considérable, puisqu'on en exporte jusqu’aux Indes. 

Le ciment romain gâché seul avec de l'eau, en pâte un peu 
ferme, a, comme le plâtre, là propriété de se solidifier en moins 
d’un quart-d'heure lorsqu’on l'abandonne à tui-méme, Soit à l’air, 
soit d us l’eau. Il acquiert une solidité plus grande qQand il est 
constamment dans IVau, ou au moins humide, que lorsqu’il est ex¬ 
pose à la sechere»$e. # Enfin sa dureté, qui s’accroît avec le temps, 
égalé assez promptement celle des meilleures pierres calcaires. Ce 
ciment demande beaucoup d’habitude pour être bien employé : il 
faut lui donner, en le gâchant, la consistance convenable, se hâter 
de l’etendre et de le faire pénétrer dans tous les interstices des 
pierres, et ne pas interrompre l’emploi. Sans ces précautions il s« 
solidifierait mal et irrégulièrement, se fendillerait et n’adhérerait 
presque pas aux pierres qu’it doit lier. 

La pierre à ciment romain est un calcaire très-argileux, com¬ 
pacte, a grains fins, dur, tenace et susceptible de recevoir un beau 
poli. On ue l’avait d’abord reucontrée qtie dans quelques points 
de l’Atiglelerrê; mais dans la suite ou l’a retrouvée à Boulogne- 
sur-Mer, eu Bourgogne, en Russie, en Amérique et dans beaucoup 
d’autres parties du globe. 


M. le préfet de police a refusé de laisser vendre au Con¬ 
servatoire des Arts et Métiers le compte-rendu des leçons de 
M. Dupin, publié par le Moniteur industriel; nous sommes priés 
d’acnoncer qu’on trouve au bureau de ce journal, 17, place Dau¬ 
phine, au prix de 5 o c., toutes les leçons de Ai. Gh. Dupin sur 
les arts et métiers; 
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NOUVELLES. 

M. Dupuis-Vaillant, trésorier de la Société des antiquaires 
île l'Ouest, vient d’aeheler les ruines dd château «le Moalreuil- 
Booin, en Poitou, afin d'en assurer la conservation* Un acte si 
honorable mérite la reconnaissance de tous les amis de nos an¬ 
tiquités nationales. 

— M. Prost, marchand de tableaux à Lyon, vient de donner ù 
la Société d'émulation du Jura : 1 * une urne cinéraire en verre 
contenant des os desséchés, Tenant des fouilles faites près du 
temple de Mercure à Izernore, département de l’Ain; 2 0 une 
figurine égyptienne en sycomore diversement peinle et dorée; 
5 * enfin un arc et des flèches armées de dents de poissons à 
Tusagc des habitants de Sandwich. 

— Le thermomètre est descendu an commencement de celte 
année, à Moscou, jusqu a—43*7 cent. Le froid,accompagné d'un 
vent violent, était si vif que les boutiques restèrent trois jours 
sans être ouvertes; des traîneaux arrivaient aux portes de la 
ville avec leurs conducteurs gelés, et des oiseaux mouraient 
même en l’air. À Saint-Pétersbourg le froid fut seulement de 
4o% mais il résulta beaucoup de maladies des changements 
brusques de température qui survinrent : ainsi, le 9 janvier, le 
thermomètre marqua -f- 6* a 5 après uvoir été, les jours précé¬ 
dents, à — a 5 ° et 55 °* 

PHYSIQUE DU GLOBE. 

M. Puissant a lu à l’Académie des sciences une Notice 
intitulée : Nouvelle détermination de la longueur de l'arc de 
méridien compris entre Montjouy et Formentera, dévoi¬ 
lant l’inexactitude de celle dont il est fait mention dans la 
base du système métrique décimal. La triangulation générale 
de la France, essentiellement liée aux triangles de la méri¬ 
dienne de Dunkerque et rattachée à sept bases qui ont été 
mesurées par le même procédé, et avec toute la précision 

Ï u’exigeait leur importance, a offert le moyen de comparer 
erechef les bases de Melun et de Perpignan séparées l’une 
de lautrepar un long réseau composé de triangles très bien 
conditionnés et dont quelques-uns remplacent avantageuse¬ 
ment ceux de la méridienne de Dunkerque dans l’espace 
compris entre la forêt Sainte»Croix et Bourges. Or, on sait 
que cette nouvelle comparaison, loin de confirmer l’accord 
si connu et probablement fortuit de ces deux bases, a révélé 
au contraire une assez forte discordance, puisque la base de 
Perpignan conclue de celle de Melun diffère de i m. 82 
de sa mesure effective (p. 47a, tom. I, Nouvelle description 
géométrique de la France ). Cette discordance inattendue,^ 
sur laquelle on ne peut maintenant élever aucun doute, met 
dans la nécessité de corriger la lçngueur de l’arc du méri¬ 
dien, obtenue par Delambre et employée concurremment 
avec celle de l’arc à l’équateur dans le calcul de la longueur 
du mètre , bien que cette unité fondamentale de nos mesures 
6<>it définitivement lixée à 3 pieds 11 lignes 296/1000 de 


l’ancienne toise de fer de l’Académie, prise à i 3 ° du thermo¬ 
mètre de Réaumur.Il résulte du travailde M. Puisssant, que 
la longueurréelle del’arcduméridien, qui s’étend du parallèle 
de Greenwich à Formentera, dépasse de 90 toises 2/10 la 
longueur donnée par Delambre. Par conséquent le mètre 
devrait être augmenté de 72 millièmes de ligne ou d’environ 
un sixième de millimètre, pour être exactement, comme on 
le voulait, la dix-millionième partie de la distance de l’équa¬ 
teur au pôle. 

On sait que MM. Arago et Biot firent partie de la commis¬ 
sion chargée de mesurer l’arc du méridien terrestre. Le ré¬ 
sultat annoncé par M. Puissant était donc une attaque con¬ 
tre l’exactitude de ce beau travail; mais nos deux savants 
ont fait remarquer à leur honorable confrère que le chiffre 
publié par la commission a été obtenu par trois calculateurs 
agissant isolément et d’après une méthode qui, introduisant 
nécessairement dans le calcul des combinaisons diverses, 
donne plus de force à la concordance des résultats. Aujoux- 
d’hui,en appliquant aur mêmes éléments une méthode de 
calcul qui lui est propre, M. Puissant trouve une augmenta¬ 
tion de 57 toises sur l’arc du méridien qui traverse Ta trian- 
ulation des astronomes de la commission. L’erreur, deman- 
entMM. Arago et Biot, est-elle du côté des trois calculateur 
ou résulte-t-elle de la nouvelle formule? Oq si les trois cal¬ 
culateurs ont pu se tromper chacun séparément d’une même 
quantité, ne se pourrait-il pas aussi que dans ce cas la nou¬ 
velle formule approchée ne fût pas assez exacte? Au reste, 
les travaux relatifs à la détermination du mètre ne sont en¬ 
core ni entièrement publiés ni définitivement terminés. 
Lorsque nous reprendrons cette rédaction, disent MM. Biot 
et Arago, nous examinerons scrupuleusement les méthodes 
que nous devons employer pour le calcul de nos triangles ; 
et de quelque côté que soit l’erreur des évaluations actuelles, 
nous ne manquerons pas de le signaler. 

PHYSIQUE ET CHIMIE. 

Les chimistes, poussés maintenant à la recherche de 
bases et d’acides nouveaux, font à la science de nombreuses 
conquêtes ; et dire quel terme aura cette procréation de sub¬ 
stances nouvelles, utiles ou inutilisables, serait chose bien 
difficile, M. Edmond Fremy vient de s’occuper de l’action de 
l’acide sulfurique sur les huiles, et il ajoute, comme on de¬ 
vait s’y attendre, aux découvertes de Braconnot, Caventon, 
Chevreuil, etc., une série de substances nouvelles et de noms 
nouveaux. Nous les indiquerons sommairement : i° Y acide 
hydrostéarique qui est solide, blanc, insoluble clans l’eau, 
très-soluble dans l’alcool et l’étherçil cristallise alors en ma* 
melons, et il entre en fusion à la'température de 54 °; 
2 0 Y acide métamargarique, blanc comme le précédent et cris¬ 
tallisant dans l’alcool et dan3 l’éther en mamelons assez vo¬ 
lumineux; cependant il est peu soluble dans l’alcool, ce qui 
oblige à employer une grande quantité de ce liquide; il fond 
à 49 °i Y acide hydroléique: celui-ci est liquide à la tem¬ 

pérature de zéro 5 à—12 0 il prend une consistance épaisse, 
mais ne dépose pas de cristaux; 4° oléine, matière liquide 
à la température ordinaire, blanche, très-fluide, ayant une 
odeur pénétrante et comme arsénicale; elle entre en ébulli¬ 
tion à 55 °; 5 ° Yélaine^ liquide comme le précédent et de 
couleur blanche, mais moins fluide, n’entrant en ébullition 
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qu’à io8° et ayant une odeur encore plus pénétrante. 

M. Fremy annonce quil étudie maintenant ae la même 
manière l’action de l’acide sulfurique sur les autres corps 
gras, ce qui promet une nouvelle sérié de substances et dé¬ 
nominations nouvelles. 

— MM. Dumas et Peligot ont fait sur Léthal des recher¬ 
ches qui démontrent son analogie avec l'alcool. Etant par¬ 
venus à lui enlever l'eau qui entre dans sa composition, ils en 
ont obtenu le radical qui est un hydrogène bicarboné dans 
un état de condensation différent; ils l'ont désigné sous le 
nom de célène . C'est un liquide incolore, insipide, inodore, 
huileux et tachant le papier : il bout à 275°, et se distille 
sans altération; il est insoluble dans l'eau et très-soluhie 
dans l'alcool et l'éther; il est sans action sur les papiers réac¬ 
tifs; il brûle comme les huiles grasses en donnant une 
flamme blanchejtrès-pure. MM. Dumas et Peligot pensent, 
d'après leurs expériences, que le blanc de baleine est un éther 
’ à double acide composé .doléate et de margarate de cétè- 
ne, et qu'il doit être représenté par la formule C 472 H 446 O 14 . 
Ce résultat étonnçra beaucoup les chimistes habitués à la 
simplicité des composés inorganiques et même organiques. 
La nature du cétène et l’ensemble de ses propriétés portent 
à croire qu’il conviendrait à Ihorlogerie nne,en lui fournis¬ 
sant un corps gras non volatil aux températures atmosphé¬ 
riques, non congelable et inaltérable à l’air. 

— M. J. Lœwig, en recherchant l’action du brome sur 
l'alcool, vient de découvrir et d'obtenir en grande quantité 
l’éther bromhydrique : c’est un liquide incolore ayant une odeur 
très-agréable et un goût très-sucré : sa densité est plus grande 
que celle de l’eau et de l’acide sulfurique ; il reflète fortement 
la lumière. 

— M. Baudrimont ayant eu connaissance que M. Pelouzc 
avait annoncé à la Société philomatique qu’il avait isolé le fluor, 
a présenté à l’Académie des sciences un gaz brun-jaunâtre qu’il 
croit être le fluor, et dont il avait déjà décrit les propriétés dans 
le Dictionnaire de physique générale. 

— M. Libri a communiqué à T Académie des sciences une 
lettre de M. Cauchy sur les propriétés de la lumière réfléchie 
par un milieu constamment opaque, ou par un métal déjà po¬ 
larisé au moyen d’une première réflexion; il démontre que la 
lumière, après un assez grand nombre de réflexions par ces sur¬ 
faces, finira paf être complètement polarisée dans le plan d’in¬ 
cidence. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

Dans un Mémoire adressé à l’Académie des sciences, 
M. Burdin démontre que l’on pourrait avec beaucoup d’a¬ 
vantage substituer l’air chaud, comme moteur, à la vapeur 
d'eau. On avait eu avant lui cette idée; mais on était resté 
persuadé qu’une telle substitution ne pouvait avoir lieu. 
M. Burdin pense que celte opinion vient de ce qu’on n’avait 
pas pensé à comprimer d’abord l’air avant de l'introduire 
dans l'appareil ou il doit s’échauffer. 11 suppose de l’air à o° 
chassé, sous une pression de 4 atm., au moyen d’une pompe 
foulante, dans un cylindre de tôle garni de briques à l’inté¬ 
rieur pour conserver la chaleur,’et contenant un foyer cou¬ 
vert d’une couche de charbon suffisante pour convertir la 
moitié de l’oxygène de l’air en acide carbonique. Cet air; 
acquérant ainsi une température de 8oo° au moins, quadru¬ 
plera de volume sans diminuer de pression, et pourra donc 
produire, à l’aide de deux pistons sous lesquels il se rendra 
successivement, une force au moins double de celle qu’aura 
exigée son introduction. M. Burdin, en calculant tous les 
effets, et en tenant compte de la détente, arrive à démontrer 
qu’un kilog. de charbon produira dans ce cas une force re¬ 
présentée par 598,000 kilog. élevés à 1 mètre, ou six à sept 
fois le travail réel des meilleures machines à vapeurde Wolf. 
Cet avantage provient en partie de ce que, dans l'appareil à 
air chaud, la chaleur, dégagée par le combustible, est utili¬ 
sée tout entière, tandis que sous les chaudières des machi¬ 
nes à vapeur la moitié au moins de la chaleur s’échappe par 
la cheminée ou ne remplit pas son but. . ; • 

Nous devons ajouter que M. Bochard, ingénieur, réclame 
en faveur de M. Wrouski la priorité de cet emploi comme 
force motrice de l’air chaud préalablement comprimé. 

— M. Malagulti vient d’adresser à l'Académie des sciences un 
Mémoire relatif à lu composition d’une couleur purpurine dont 


on se sert en Angleterre pour décorer la faïence fine, et dont les 
inventeurs avaient fait un secret. M. Malagulti ayant analysé un 
échantillon de celte substance, a pu en préparer de semblable, 
et en écartant quelques substances qu’on y faisait entrer en 
petite proportion, il a même obtenu des teintes plus brillantes. 
Des peintures exécutées avec celte couleur sur faïence et sur 
porcelaine, a la fabrique de Sèvres, sbnt présentées à l’Acadé¬ 
mie. M. Malagulti, dans le cours de scs recherchas, a trouvé 
une couleur qui peut être employée dans la peinture à l’huile 
pour remplacer certaines laques violâtres, et a sur celles-ci 
l’avantage de n’être pas fugace comme le sont les couleurs vé¬ 
gétales. 

— On lit dans un journal de Calais : | 

« M. James Hunter, inspecteur en chef des carrières de Leys- 

mill, près d'Arbrauth, en Ecosse, vient, après plusieurs expé¬ 
riences sans nombre, d’inventer une machine à vapeur au moyea 
de laquelle, non-seulement il scie ou coupe la pierre, mais eu- 
core l’équnrrit et la polit sur toutes les faces avec une telle pré¬ 
cision et une si grande économie de temps et de dépenses, qu’il 
doit laisser loin derrière lui les procédés ordinaires employés 
par la main-d'œuvre. M. Hunter, dont rétablissement de la ma¬ 
chine ne coûterait pas plus de 4°oo francs, a l’intention de sc 
rendre à Paris pour y prendre un brevet d’invention.—-M. Huo- 
ter a une telle confiance dans son nouveau procédé, qu’il croit 
par sou moyen pouvoir, avant peu, fuçouner même des vases de 
forme antique de 4 pieds de hauteur. 

— Dans plusieurs endroits de l'Angleterre, où les engrais 
animaux sont rares, on les remplace avec avantage par une 
dissolution de soude factice avec laquelle on arrose les plantes 
potagères. 

— Une mine de fer dont les premiers filons font concevoir de 
riches espérances pour une exploitation prochaine, a été décou¬ 
verte a Coinigtie. 

— Peu de personnes se font une idée du développement pro¬ 
digieux que les chemins de fer ont pris récemment dans l'Aroé- 
mériquedu Nord. Dès i 833 , le congrès constatait qu’il y avait 
quarante-six chemins de fer terminés dans les divers Etats de 
l'Uuion, et cent trente-six chemins projetés. 

— On commence à croire à la réalisation du projet d'uo che¬ 
min de fer de Libourne à Bordeaux ; les ingénieurs sont occupé; 
à lever le plan de cette belle construction. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

On a fait à Lillebonne une découverte qui doit exciter 
au plus haut degré l'attention des antiquaires. Elle consiste 
etrune mosaïque qui a 8 pieds carrés. Placée à la surface du 
sol, le soc de la charrue en a effleuré plusieurs fois l’étendue , 
sans l’endommager. Elle se compose de petits cubes régu- | 
liers dont les côtés sont de 4 lignes. Elle est fixée sur une 
matière de carbonate de chaux, mélangée de petits grains 
de silex, et elle repose en outre sur de larges tuiles qui en 
font la base, en donnant au tout l’épaisseur d’un pied. Cette 
mosaïque présente, dans ses parties constituantes, trois com¬ 
positions différentes; l’une est blanche et de plâtre; l’autre, 
d’un rouge de tuile, est d'une substance plus dure que la 
première; la dernière est d’un brun noir très-solide, dont il 
m'a été impossible d’apprécier la nature. Leur ensemble 
forme des compartiments et des rosaces dont la variété est 
d’une certaine élégance. 

» Ce pavage, très-commun à Pompéia et à Herculanum, 
parait être, à Lillebonne, celui d’un bâtiment entouré de 
murs dont on voit encore quelques vestiges. On a aussi 
trouvé près de là des morceaux de mosaïque détachés, plus 
curieux par leur dessin et leur fraîcheur. Cette circonstance 
porte à penser qu’il existe d’autres objets de ce genre dont la 
présence aurait pu être prévue, il y a dix ans, par des frag¬ 
ments retirés de la rivière, distante d’environ deux cents pas. 
En comparant ces fragments avec les mosaïques en question, 
il est facile de voir quelles sont similaires, et qu’elles ont 
été détachées de la masse commune. » 

— M. Ernest Falconnet a signalé à l’Institut historique 
l’existence, dans la bibliothèque d'Aix en Provence, d un 
manuscrit précieux sur l’histoire de France dont les auteurs 
jusqu’ici ne semblent pas avoir fait usage. Cet ouvrage, de 
Guillaume Crétin et René Macéil,est divisé en douze toines 
et porte pour titre: Chroniques de, France, envers héroïques, 
depuis Fharamond Jusqu'au roi François / er . Ce volume, 
très-remarquable, mais malheureusement dépareillé, semble 
être un manuscrit royal ; il e,st sur parchemin, écrit avec ce 
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soin religieux et cette vénération de la forme que les reli¬ 
gieux du moyen>âge apportaient à la description des œuvres 
«le leur époque. Il est, en outre, orné d enluminures curieu¬ 
se* et de grandes lettres peintes et historiées sur fond or et 
s*2ur, représentant des fleurs et des sujets gracieux, tels que 
la typographie «de nos jours essaie d’en représenter dans ses 
productions les plus luxueuses. Cet in-folio, qui fiuit à la mort 
de Louis le Gros, arrivée en 1180, peut soutenir la compa¬ 
raison avec ce que le Midi a de plus précieux en manuscrit, 
iKiâme avec le Mariage de Robin et Marotte , Tune de ses plus 
anciennes Bergeries , et les Heures du roi René . 

COURS S CIEN T IFI QUES. 

HISTOIRE DE L'ÉCONOMIE POL1TIQUE.—M. blanqui, au Conservatoire. 

12* analyse . 

Le système mercantile est le premier système d’économie po¬ 
litique que nous ayons eu. Quand Charles-Quint et François 1 r 
commencèrent leurs querelles, l'Espagne était couverte de villes 
florissantes; Venise, république puissante, était dans un état non 
moins prospère; elle avait une banque de dépôt ; il y en avait 
aussi à Gènes, à Hambourg; les villes libres, espèces de petites 
républiques, étaient également dans l'état le plus prospère. Ces 
villes, gouvernées par des vice-rois au nom de Charles Quint 
«pii avait ravivé la vieille monarchie de Charlemagne, sollicitaient 
à l’envi les privilèges du gouvernement; ce qui était surtout 
l'objet de leurs méditations, c'ëlàit lé moyen le meilleur et le plus 
sur de se procurer de l'argent, c'était l'objet de tous leurs vœux, 
c'était sur la possession de ce métal qu’ils fondaient toute espèce 
«lu bonheur; de cette préoccupation continuelle est vt nue l’idée que 
l'argent fait la principale richesse des Etats. La découverte de* 
mines du Pérou, montrant ce qu’avec l’argent avait pu faire l’Es¬ 
pagne, vint donner une nouvelle puissance à cette opinion ; im¬ 
bus de ces principes, ils firent tout ce qui fut en leur puissance 
pour reteqir leur argent dans leurs murs, et c’est ainsi que fut 
créé le système mercantile. Nous voyons sous Henri IV ces idées 
avoir encore assez de puissance pour en imposer au roi lui-même 
et à son illustre conseiller, à l’intègre Sully. Le roi croyait qu'on 
ne pouvait être content que lorsqu'on avait un gros trésor; aussi 
en avait-il un à la Bastille, et tous les matinsSuily lui en présentait- 
il la balance. Sully ne vit de prospérité que dans l'agriculture; il 
Téleva aussi haut que possible aux dépens même de l'industrie, cl 
donna naissance de cette manière à un funeste mépris du travail. 
Colbert fit tout le contraire, il releva et respecta l’industrie, niais, 
ainsi que ses prédécesseurs, il se jeta à plein collier daus le pré- 
jugéqui dit qu’il faut avoir de l'argent. Seulement, plus systéma¬ 
tique dans ses erreurs, oo le voit dans quelques-uns de ses écrits 
calculer, avec un effroyable sang-froid, mais aussi un excellent 
patriotisme, combien pour élever la France il faudra ruiner de 
nations! On ne croyait pas alors qu’il pût y avoir de profit autrement 
qu'au détriment des autres; il calcule combien il lui faudra de temps 
pour détruire l'Espagne, pour anéantir l’Angleterre, etc. Tout, 
chez lui, est le résultat d’une profonde méditation ; la Hollande, 
puissante république, lui semble pour la France un voisin nuisible; 
mais, aux cinq ou six cents vaisseaux que possède celle-ci, elle a 
à opposer sa marine de quinze mille bâtiments; Colbert a compris 
qu’il ne peut user de violence, mais la guerre qu’il lui fera ne sera 
pas moins désastreuse; c'est à son commerce qu’il s’attaque; il 
lance contre elle ce que les Anglais appellent un bill de non-inlt r- 
course , il ferme l’entrée de ses ports à leurs marchandises. Toute 
**sollicitude est pour l’industrie; dans une année il lui fait des 
millions d’avance, il la dote d'habiles ouvriers cju'il va chercher à 
l’étranger, qu'il attire à force de largesses, dont il va môme jusqu'à 
payer le voyage ; il lève les droits placés sur les matières pre¬ 
mières; voulant détruire peu à peu les préjugés coatre le com¬ 
merce, il permet aux nobles le commerce étranger; il s'arme 
d'une juste sévérité contre les fabrications ; les marchandises mau¬ 
vaises sont exposées en place publique avec le nom et l’adresse 
du fabricant; en cas de récidive, celui-ci est exposé lui-mème; il 
institue les douanes contre le commerce étranger, et porte, il faut 
le «lire, les peines les plus cruelles contre les fraudeurs; mais il 
écrit aux inspecteurs d’être moins sévères que les lois, de se lais¬ 
ser tromper quelquefois, afiu de ne pas tuer le commerce. 

Colbert voulut astreindre aux contributions directes la noblesse 
et le clergé, afin de diminuer les charges du peuple, mais il ne le 
put; il fallait pour cela une révolution. Néanmoins il réduisit à 
moitié l’impôt qui pesait sur les basses classes. Il voulut qu'un 
seigneur, poursuivant un fermier, ne pût pas lui prendre scs in¬ 
struments, et en cela il fut, certes, plus libéral que nous. 

Il fonda la colonie de Cayenne et celle de Madagascar; il en¬ 
courage! tellement la marine qu’en un an soixante-huit bâtiments 
parurent de Saint-Malo pour aller à la pèche de la baleine. Il 
eleva le nombre des vaisseaux de ligne à plus de cent; il eut 
quatre-Yingt d.x frégates, une immense quantité de vaisseaux de 
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ligne. Il institua une école de marine. Par lui la mer fut purgée 
des pirates qui l’infestaient. 

Vers la fin du règne de Louis XIY, longtemps après la mort c!e 
Colbert, on sait dans quel état déplorable était la Frauce; L mis 
le Graud laissa la Fiance humiliée au dt-hors, rongée de misere 
au dedans, aux mains d'un enfant qui avait à peine vu sa ciu- 
q lième année, sous la direction d'un régent ; ce régent fut le fa¬ 
meux duc d’Orléans. Les trésors étaient vides, le crédit nul, et 
jamais peut-être besoin plus impérieux «l'argrnt ne s'était fait 
sentir, quand se présenta Law. Celui-ci sut facilement arquérir la 
confiance du régent, trop heureux de pouvoir trouver un homme 
qui voulût bien se charger du lourd fardeau des finances. Il se 
proposait de faire l’escompte et d’opérer des versements de pa¬ 
pier, de créer, en un mot, unebanque.aNousmettrons dans la cir¬ 
culation, disait-il au régent, un nombre dequelqnes fois plus con¬ 
sidérable que les sommes que nous aurons en caisse, et comme, 
par l'approbation que vous donnerez à ma banque, par l'exacti¬ 
tude avec laquelle nous acquitterons les billets qui vieudrout aux 
remboursements, nous acquerrons la confiance du public, ceux 
qui seront porteurs de notre papier se soucieront peu de l'escomp¬ 
ter coutre des écus, certains qu’ils seront de pouvoir le faire dès 
qu’ils en auront besoin. » Il disait vrai ; ce plan était bien conçu, 
mais l'abus qu’il lit de ces principes lui fut et devait lui être fur 
11 es te ; il émit par la suite jusqu'à treize et quatorze fois sou capi¬ 
tal. Pendant un an néanmoins la banque de Law fut dans l'état le 
plus pros|>ère. Pour inspirer de la confiance, le gouvernement 
déclara qu'il recevrait les billets de .la banque et donna ordre 
aux receveurs d’acquitter les mandats ; plus tard il défendit 
de faire circuler de l'argent entre les \illes où se trouvaient des 
banques. Euiin, avec un capital de 6 millions, Law eut, au bout 
de deux ans, 72 millions en circulation. On conçoit quel grand 
mouvement d'affaires cela avait dû répandre dans le commerce. 
Le Parlement s'effraya, il rendit un édit qui défendait à tous les 
fermiers receveurs d'accepter les billets de la banque deLaw et de 
les échanger; déjà le conflit commençait, mais huit jours après cet 
édit fut cassé.Leducd'Orléans fit venir deVersailles Louis XV dont 
il avait la tutelle; celui ci tint un lit de justice et adressa une mer¬ 
curiale au Parlement; Law triomphait. Il proposa au régent de le 
faire fermier général, et celui-ci y consentit. I lus tard il organisa 
des actions pour l’exploitation du Mississipi. Il voulait de cette 
manière faire rentrer, sans les rembourser, une partie des bons de 
sa banque. « Je vais émettre, disait-il, un capital de 100 millions; 
chacun des acheteurs donnera le quart eu argent comptant, et les 
trois autres quarts en billets payables au porteur. » Cette finesse 
réussit au delà des espérances de Law; les actionnaires arrivaient 
en foule, ils ne comprenaient pas que cela voulait dire : Nous vous 
devons 4 fr., donnez encore i fr., et nous vous mystifierons; car 
qu'étail-ce autre chose qu’une mystification que cette colonie du 
Mississipi? Vers cette époque, et pour s'opposer aux combinaisons 
nouvelles qui tendaient à renverser le système de Law, la banque 
fut déclarée Banque royale. Law, encouragé par ces succès con¬ 
stants, demanda, dans le même but qu'il avait fait l'exploitation du 
Mississipi, le monopole de la compagnie des Indes ; il créa de nou¬ 
velles actions, et, comme précédemment, fit rentrer celles déjà 
émises. «Vous n'aurez, dit-il aux acheteurs, d'actions de la nou¬ 
velle compagnie que si vous apportez quitre actions de la pre¬ 
mière. » Et les bourgeois de Paris sry Lissèrent prendre comme 
précédemment. Ces nouvelles actions furent appelées les filles à 
c use des premières. L iw obtint ensuite les fermes génér.Jes et le 
droit de L fabrication des mono lies pendant neuf ans. 11 émit de 
nouvelles actions, et ces dernières reçurent le nom de petites- 
filles; il fallait donner cinq filles pour avoir six petites-filles. 

CHIMIE INDUSTRIELLE. —M. Clément Dcsormes. 

2 e année . — 10* analyse . 

Chlorure de chaux . 

Le fabrication du chlorure de chaux, dont on ne Lit plus m 1 in— 
tenant un aussi grand usage, est fort simple: il suffit en effet de 
f ire passer un courant de chlore gazeux sur de l’hydrate de chaux 
pulvérulent, ou bien dans uu lait de chaux; le chlore est rapide¬ 
ment absorbé, et l’on a immédiatement, solide ou liquide, le pro¬ 
duit qu’on veut obtenir. On préparait le chlore, il y a quelque 
temps, en traitait le sel marin ( chlorure de sodium) par le per¬ 
oxyde manganèse et l’acide sulfurique ; m intenant, à cause du 
prix élevé de ce dernier, on obtient le chlore p r lu réaction de 
l’acide hydrochlorique sur le peroxyde de manganèse. E11 Angle¬ 
terre, où on en fabrique d’assez grandes quantités, le chlorure de 
chaux est devenu 4 ’objet d’un commerce important avec les Etats- 
Unis. 

Le chlorure de chaux, mis en contact avec les m iticres organi¬ 
ques, agit sur elle par son chlore qui s’empare de leur hydro¬ 
gène eu faisant de l'.icidc hydrochlorique qui se combine à la 
chaux et donne du chlorure de calcium que l’on retrouve toujours 
seul quand l’action s'est prolongée assez longtemps. On n'a pas ex- 
Dii ‘ ed by LiOOQle 
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pliqué jusqu’à présent un phénomène qu’il présente quelquefois: 
renfermé dans un vase clos, il détonne avec beaucoup de force en 
brisant le vase, lors même qu’il n’est pas exposé à la lumière 
directe. 

Chlorométrie . 

Les procédés employés jusque dans ces derniers temps pour 
déterminer le titre des dissolutions de chlore ou de ses composés 
décolorants, présentent surtout un grave inconvénient : c’est que, 
les mati>res s'altérant à la longue, les essais étaient fort néces¬ 
saires. M. Gay-Lussac vient de publier dans ses excellentes In¬ 
structions sur une nouvelle Chlorornétrie plusieurs procédés qui font 
voir combien les sciences peuvent être utiles quand elles sont pos¬ 
sédées par des hommes éclairés. Ils consistent dans l’emploi de 
l’acide arsénieu*, du cyanoferrure de potassium, ou du nitrate de 
protoxyde de mercure. Quoique l’on puisse se servir indifférem¬ 
ment de l’une ou de l’autre de ces substances, on doit donner la 
préférence à l'acide arsénieux, à cause de la grande netteté de ses 
indications. M. Gay-Lussac ayant conservé au nouveau chloro- 
mètre Ig même graduation qu’à l'ancien, le titre du chlorure à 
essayer est donné par la quantité de sa dissolution, nécessaire 
pour neutraliser un volume déterminé d’une dissolution contenant 
une quantité également déterminée d’acide arsénieux (i). 

(f) Nous avons exposé dans lEcho, n° n 3 , ce nouveau procédé de 
M. Gay-Lussac. 


Il n’est pas indifférent, lorsqu’on opère, de verser une dissolu¬ 
tion quelconque dans l’autre : ainsi, en mettant l'acide arsénieux 
dans le chlorure de chaux, celui-ci est décomposé ; et le chlore, ne 
rencontrant jamais un excès d’acide arsénieux, se dégage à 1 état 
de gaz, et l’opération est inexacte; tandis qu’en versant le chlorure 
dans l’acide arsénieux, cette cause d’erreur ne se produit pas, le 
chlore rencontrant toujours de facide arsénieux sur lequel il 
petit agir. Ce dernier moyen mérité donc la préférence A tons 
égards. 


ERRATA no NUMÉRO DE JEUDI DERNIER. 

Nouvelles.— i« r col , ligne 3, Pore, lisez Porter 

Chimie.— a* col., ligne a, Nünefeld, lisez Hünefeld. 

Sciences historiques.—Lettre de M. le comte de Barjon, lignedi, science, 
lisez sienne; ligne 36, Asica, lisez A scia. 

Chimie industrielle.— 8* col., ligne 3 en remontant, en, lisez ou* 

Dans le nnméro du jeudi a8 avril, aux nouvelles, 3 « article, an lie» 
d’Autun, lisez Amiens. 

p. S. M. Joseph Bnrd nous prie d’annoncer que l’article bibliographi¬ 
que inséré dans ce numéro du a8 avril, et que nous n’avous signe que des 
initiales J. B. f .est de lui. _ 

U un des Direcleurs t N. Boubée. 


. A FENDRE 

OU A LOUER PRÉSENTEMENT, 

LES MINES 

DE PLOMB AaGBXVTXFÈaB, 

Situées dans les communes d 9 Alloue et d p Am- 
btrnach , arrondissement de Confolens, dé¬ 
partement de la Charente . 

Ces Mines comprennent une étendue superficielle 
de quinze kilomètres carrés, hectares, et ont clé 
concédées à la Société Aimé Laurence et compa¬ 
gnie, de Poitiers, par ordonnance royale eu date 
du t«r novembre 1836. 

La Société Aimé Laurence ayant été dissoute par 
jugement arbitral du mois de mars i 836 , ie gérant 
a clé autorisé à vendre ou à louer tout ce qui for¬ 
mait l’objet de L’entreprise sociale, ainsi que toutes 
ses appartenances et dépendances. 

Les Mines dont il est question, counucs sous le 
nom de Mines d’Alloue, sont exploitées depuis 
l'année i 3 a 4 i l° s minerais qui en proviennent sont 
des sulfures de plomb contenant une notable partie 
d'argent. Le périmètre de le concession renferme 
en outre des minerais de fer de toutes espèces, et 
ceux-ci se rencontrent en grande quantité dans 
toute la contrée. 

Le pays est abondamment pourvu de bois, et ce 
combustible s’y vend a bon compte ; uue grande 
roule à laquelle on travaillé en ce moment, tra¬ 
verse la surface de la concession accordée. 

L’établissement principal, situé |au village de 
Beaumont, consiste en bauments, fourneaux, ga¬ 
leries souterraines d’extraction, et gr^nd réservoir 
d’eau qui sert de régulateur à une machine souf¬ 
flante mise en mouvement par une machiue à va¬ 
peur à double effet, à moyenne pression et à 
dilatation, de la force de dix chevaux; celte ma¬ 
chine sert èn même temps à l’extraction des mine¬ 
rais. Il existe dans l’intérieur de rétablissement un 
haut fourneau de 8 mètres de hauteur, propre à une 
fonderie de fers pour la fusion des objets moules, 
ou pour la réduction de la fonte en fer. 

ün ruisseau, alimenté par des étangs supérieurs 
traverse la cour de rétablissement, qui n’csl éloi¬ 
gné de la rivière de la Charente que de 4 à 5 oo tnèl. 

La Société Aimé Laurence a demandé la con¬ 
cession de trois autres Mines voisines coutenant 
egalement des sulfures de plomb; cc minerai est 
répandu en grande abondance dans tout le pays; il 
a été exécute des travaux préparatoires dans toutes 
ces localités. La Société mcLrail le cessionnaire en 
son lieu et place. 

Toutes ces Mines sont situées à nne distance à 
peu prè3 égale, de ta à i 5 lieues, des'Villes d'An- 
goulème, de Limoges et de Poitiers. 

S’adresser, pour connaître les conditions de la 
veute ou du loyer, à MM. Lcgcnlil, propriétaire, 
cl Jullicunr, avoué, a Poitiers; et, sur les lieux 
mêmes, à M. flansonnct, mécanicien, attaché à l'é- 
tabfisseracnt de Beaumont, commune d’Alloue. 


EMPRUNT DE POLOGNE DE FLORINS 150,000,000 

EN OBLIGATIONS DE FLORINS 500 REMBOURSABLES AVEC PRIMES, 

Par deux cent quarante millions 860,000 florins de Pologne. 

Le premier remboursement se fera le 1 er juin 1836 
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On trouvera jusqu’au 6 juin, chez les soossignés, 
des reconnaissances pour concourir intégralenacol 
au remboursement ci-dessus. 

Prix d'une 11 eco a naissance : 30 FRANCS- 

Sur cinq prises ensemble t une sixième sers 
délivrée gratis . 

Le paiement peut se faire en mandat sur Paris 
ou sur disposition après réception des titres. 

S\)dresser directement, sans affranchir, à J. -N- 
Trier et comp*, banquiers et receveurs generaux a 
Francforl-surdc-Mein. 

L’envoi du bulletin des numéros gagnants sera 
effectué franc de port. (5 f. cl s ) 


VENTE PAR ACTIONS ? POUR 130 FRANC* 

DE SIX PROPRIÉTÉS 

EN AUTRICHE. forcement. 

1® et 3° Deux palais, à Vienne ; 3 ° la terre et le château de mcrlhof, en Slyrie ; 4 ® h cote defaal, 
avec ses riches vignobles; 5 ° la terre de rosbach, en Slyrie, et la dîme de cinquante biens-fonds ; 0 ° K* 
yiGNOBLfs de borne; en outre, vingt-quatre mille neuf cent treize gains en argent, de n. 30,000 
10,000, 8,900, 5,000, etc. Prix de l’action : 30 fr. Pour 130 fr., sept actions, dont une rouge. Les octioni 
rouges gagneront forcément, et concourent à un tirage privilégié de primes considérables, dont la terre 
cfc Mcrlhof est la principale. Pour recevoir les prospectus français ou des actions, ou est prié d ecnre 
directement à HENRI REINGANUM, banq. et recev.-gén. à Francfort-sur-Metn. 

Le bulletin des numéros gagnants sera envoyé aux actionnaires franc de port. (6 f. d s.) 


H. Reinganuv 
une action 
30 fr. 


BREVET 

d’invention. 


COUCHAGE, 


Une etp-friencc de plusieurs années ne laissent nlus de doute sur 1 avantage de 1 emploi de LA 
TÈRE pour les matelas. Ce coucher, beaucoup plus sain cl tout aussi 
nnlip ilopinnpp l’îni'nnvi*nipn r iIp «’imnréimer de biiasmcs et d’engend 



juin : 


doux que la laine, n’a pas co»® c 
"’usieurs étabni* 
'assentiment 
qp*s des savsDtt» 


et plus particulièrement celui des médecins. ... 1 \ 

Il y a une économie considérable à substituer la Zostère à la laine. (Ecrire à M. Dammieo.j 
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PALPITATIONS DE CŒUR. 

Le sirop de DIGITALE est ordonné aujourd'hui arec un immense avantage par les meiljenrs 
cins de la capitale contre les maladies du cœur, si cruelles et si terribles, et contre ,cs affections P 0 ^ 
irine. telles que rhumes, asthmes, catarrhes, etc. Les succès que la Digitale a obtenus en AngUl 
en Allemagne lui assurent la supériorité sur tous les autres moyens employés jusqn a ce jour. 

Chez LABELONYE, pharmacien, place du Caire, 19. 
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Oo s’ahonne à Paris, 
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libr»ir«t, directeurs des 
po»tes, at au* bureaux des 
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dm ale» de France. 




Les recueils scientifiques 
de Preuce et de I*Etranger 
soot acccptésen échange de 
l'Echo dm JJ on de Seront. 

Le» ouvrages déposés eu 
bureau sont mentionné» 
dans le Journal. 

An nonces,50 c.la ligne. 


19» Jttoubc basant. 


JOTJR1TAL ÀlTALTTIQTTE SES JSTOTTTXLLES ET DES 0973.8 SOIEITTITI^TTES. 

L'Roho parait le ito»i et le oiuascbs. Le jeudi ,il est consacré eux science» physiques et historiques; le dimanche. aux sciences oa*urr.lles et géographiques —Prix du Journal complet: 
»• fr. par an pour Paris, ii fr. pour six mois, 6 fr. pour trois mois t pour las départements, sa, isetGfr. 5 oc.j et pour l'étranger »5 fr. t i 3 fr. So c. et 7 fr. s 5 c. — L'uoe des deux 
divisions 1 & fr. par an, 8 fr. pour C mois dans tonte la France, et 18 fr* ou 9 l’étranger. 
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NOUVELLES. 

L'expédition destinée à une nouvelle recherche de la 
Lilloise vient de mettreà la voile. Elle doit relâcher d'abord 
à Reykjavik, et, en second lieu, à la côte orientale de l'Is¬ 
lande, et visiter au Groenland rétablissement danois le 
plus accessible. Le capitaine Tréhouart commande la Ré - 
cherche. Les travaux scientifiques de l'expédition sont con¬ 
fiés à MM. Gaymard, Robert et Lottin, l’un des officiers de 
/ri Coquille , l’ami et le camarade d'observations de Rlosse- 
ville, d ins son voyage de circumnavigation. Le ministre de 
l’instruction publique envoie en outre M. Marmier à la dé- 
odiiverte des Sagas et des vieilles chroniques* Enfin il 
faut ajouter à ces noms ceux de MM. Mayer, dessinateur, et 
BèYplet, préparateur d’histoire naturelle. 

— La Société de géographie vient d'accorder une mé¬ 

daille d'argent au magnifique ouvrage des Antiquités mexi- 
caftes, publié par MM. Baradère et de Saint-liest. Cette 
publication a produit dans la science une véritable révolu¬ 
tion; elle a prouvé que le Nouveau-Monde est aussi vieux 
qüè l'Ancien. ^ 

— L'attention des hommes qui savent s'associer aux grandes et 
utiles choses est rappelée par M. Jalabert sur le magnifique pro¬ 
jet du canal des Pyrénées. Les études de ce canal sont maintenant 
«^posées dans une des salles de la Bibliothèque royale, que M. Jo- 
nmjrd s'est empressé de mettre à la disposition de l'bonorab'e . 
aale.ur de cette immense entreprise; 

— AU moment de la vente de la bibliothèque de M. de Férus- 
spe? nous faisons avec tous les savants français des vœux pour 
qtXB sa magnifique collection de coquilles, la plus complète qui 
existe en Europe, fixe l'attention du gouvernemént et vienne en¬ 
richir notre Muséum d'histoire naturelle, au lieu de tomber entre 
les mains des étrangers qui ne manquent jamais une occasion de 
nous ravir nos objets de sciences ou d’arts les plus précieux. 

— Les six universités russes de Saint-Pétersbourg, de Moscou, 
de Charhow, de Rasandekievr et de Dorpat, comptent en cet 
instant 239 professeurs ou lecteurs, dont 64 seulement étran- 
ger*. 

-*■ Une jeune Écossaise, dont la taille n’excède pas'trente 
ponces, est en ce moment à Saint-Omer, où elle a fixé sa rési¬ 
dence. 

ASTRONOMIE. 

M. Littrovr, de Vienne, annonce avoir vu la comète de 
Halley pour la dernière fois le 7 avril. L’observation du 6, 
réduite, était à 9 h. 21 m. 33 s., temps moyen de Vienrfb : 

En ascension droite, 10 d. £4 m. 10 s. 6 
En déclinaison australe, iÿ 47 ?4 5 ! 

Ge n'est qu'au moyen dés plus fortes lunettes que la co¬ 
mète a pu être aperçue; sa lumière était très-affaiblie ; sa 


nébulosité était à peine sensible; mais proportionnellement 
le novau en était assez brillant. 

A l’Observatoire de Paris, la dernière observation qu'on 
ait pu faire sur cet astre rémonte au 20 mars. 

— Le directeur de l’Observatoire de Toulouse annonce 
que la planète de Vénus devra être prochainement visible à 
l’œil nu, en plein jour, ce qui n’arrive que fort rarement. 
Ati reste, tout le monde a déjà pu remarquer son éclat ex¬ 
traordinaire depuis plusieurs semaines, après le coucher du 
soleil. 

— Des observations très-minutieuses faites penJant la der¬ 
nière éclipse portent M. Coulier à conclure que la lune n'est poiut 
dépourvue d'atmosphère comme on le prétend ; une commission 
nommée par l'Académie devra décider à cet égard si les annota¬ 
tions faites par M. Coulier, et principalement relatives à la décrois¬ 
sance inégale de la lumière et à l’apparence de cercles ombrés 
qui précédaient le corps de la lune, autorisent une telle conclu¬ 
sion. 

PHYSIQUE. 

Le docteur Fried. Mohr, de Coblentz, vient de donner 
dans les Annales de Poggendorf, la description d'un nou¬ 
veau procédé qu’il a employé pour faire des aimants en fer 
à cheval d’une grande force. 

Il a pris une pièce de fer en forme de fer à cheval, pesant 
neuf livres et demie et composée de cinq lames, dont celle 
du milieu plus longue et plus forte. Les bras avaient chacun 
un pied de long, et se trouvaient écartés de 3 pouces. L ai¬ 
mant aussi en fer à cheval, qui devait servir à aimanter, pe¬ 
sait trois livres et en portait seize : ses bras étaient égale¬ 
ment distants de 3 pouces. 

Le docteur Mohr fixa sur une table une des cinq lames 
qui devaient composer le nouvel aimant, plaça près de ses 
extrémités une armure en fer doux, et posa ensuite l’aimant 
perpendiculairement sur la lame, près de sa courbure. Dans 
cette position l ’armure ne fut nullement attirée. Une pre¬ 
mière frictibn fut opérée très-lentement : lorsque l’aimant 
fût arrivé à 1 pouce des extrémités de la lame, Xarmure 
commença à être attirée, et le fut avec d'autant plus de force, 
que l’aimant fut approché davantage dès extrémités dé la 
lame. 

La seconde friction donna un résultat différent : lorsque 
l'aimant fut arrivé à 6 pouces et demi des extrémités de la 
lame, Yarmure , qui était restée adhérente par suite de la 
première friction, s'en détacha; mais elle fut de nouveau 
attirée en rapprochant l’aimant de ses extrémités. A chaque 
nouvelle friction, le point où l’armure se détachait de la 
lame, et celui où elle était attirée, se rapprochaient de plus 
en plus entre eux et des extiémités de la lame. 

A la huitième friction, ces points s’étaient confondus et 
étaient arrivés au minimum d’éloignement des extrémités de 
la barre : la lame en fer à cheval avait alors acquis son 
maximum d’aimantation. En réunissant les cinq lames ai¬ 
mantées de la même manière, le docteur Mohr obtint un 
aimant qui pouvait porter vingt et une livres ; en frottant 
chacune de ces lames avec un aimant en fer à cheval, ap¬ 
pelé élcctro‘tnagnète par le docteur‘Mohr, l'aimant put 
porter trente et une livres un quart. 

Les avantages de ce procédé consistent en ce que, pendant 
l'opération, le cercle magnétique restant complet, le magné¬ 
tisme donné à la bine de fer, par une premiètJel friction, 
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reste et concourt, ainsi que les suivantes, à augmenter la 
force de l'aimant, et en ce qu’on parvient, au moyen de 
quelques frictions, à aimanter le corps au maximum. 

— Il résulte des observations de M. Osann que les sulfu¬ 
res d’arsenic, d'antimoine et de mercure,mêlés avec la chaux, 
deviennent phosphorescents. Le premier répand une lumière 
bleuâtre très-forte; les deux autres en donnent une d’un vert 
dair. Cet observateur, ayant soumis à des expériences ces 
corps artificiels phosphorescents et plusieurs autres. a£tt 
d’éclaircir la théorie admise aujourd’hui sur la phosphores¬ 
cence, est arrivé aux conclusions suivantes : i° La phospho¬ 
rescence par insolation n’est pas due à une combustion len te, 
puisque les corps qui la possèdent ne s’altèrent nullement; 
2° dans l’insolation, la lumière se trouve absorbée par les 
corps et se dégage en partie dans l'obscurité; une autre par 
tie reste latente et ne peut être dégagée qu’en chauffant le 
corps; 3 ° les corps phosphorescents sont lumineux non-seu¬ 
lement dans l’obscurité, mais encore pendant le jour, en 
conservant les couleurs qui leur sont propres, quoique dans 
ce dernier cas on ne puisse voir la lumière qui s’émane d’eux, 
à cause du jour. ( docker ,. min. jour.) 

— M. Guerard est parvenu à construire, en combinant 
des prismes de vtrre durci par la trempe et des prismes de 
même verre non trempé, un parallélipipède qui |double 
les images, c’est-à-dire qui possède la double réfraction à un 
degré très-prononcé. 

CHIMIE. 

M. Goebel, ayant trouvé, en faisant des recherches sur 
l’acide formique, que l’oxyde de carbone a la propriété de 
desoxyder une foule de corps, vient d’étudier faction de ce 
gaz à une température élevée sur les oxydes métalliques, 
les chlorures et les sulfures, avec d’autant plus de soin que 
jusqu a présent aucun chimiste ne s’en était encore occupé. 

Voici les résultats que M. Goebel a obtenus jusqu’à pré¬ 
sent: 

i° L’oxyde de cuivre est réduit très-promptement en 
donnant au commencement une lumière rouge, comme 
Berzélius l’a remarqué dans la réduction au moyen de l’hy¬ 
drogène ; 

2° Le peroxide de fer est ramené très-rapidement à l’état 
de deutoxyde; 

3 ° L’oxyde de nickel est ramené à l’état métallique; 

4 ° L’acide molybdique passe à l’état d’oxyde brun ou 
violet; 

5 ° L’acide tungstique est ramené à l’état d’oxyde bleu ; 

6 ? Le chromate de potasse est, en partie, décomposé ; 

y° Le sulfure d’antimoine se décompose lentement aussi. 

— Le docteur Bloum vient d’envoyer à l'Académie de médecine 
un mémoire sur une source minérale qu'il vient de découvrir à 
Roshcim, entre Strasbourg et Schélestatl. Cette découverte pré¬ 
sente un intérêt d’autant plus vif que l'eau conti nt des principes 
qu’on n'avait encore rencontrés dans aucune eau minérale ; c’est 
du sulfate et du carbonate «le lithine. ( Journ. des Conn. mèd.) 

— Le professeur Smith, de Ncw-Yorck, recommande, comme 
le meilleur antidote de l'arsenic, le quinquina en fortes doses 
avec du lait. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

La république de Bolivia vient de donner l’exemple 
d’un progrès industriel dont la vieille Europe avait négligé 
de faire usage. On a fondu pour cette nouvelle république 
une machine à vapeur destinée à frapper sa monnaie. G est 
àun de nos mécaniciens qu’on est venu demander cet impor¬ 
tant tra\ ail. Une commission, présidée par M. Arago, doit 
assister aux premiers essais qui seront faits. Espérons que la 
France ne restera pas en arrière des moyens mécaniques mis 
à la disposition de la république de Bolivia. 

— On construit maintenant sur la Tamise Un bateau à 
vapeur dont le pont, les salons, les mâts, etc., sont éclairés 
par le gaz de la manière la plus brillante, et presque sans 
aucun frais. Cet éclairage, qui au reste n’a pns le moindre 
danger, préserve pendant la nuit les petits bâtiments de la 
rencontre des bateaux à vapeur. 

—La métallurgie du fer marche à grands pas, et chaque jour 
voit éclore de nouveaux procédés; nous allons en citer deux 


qui nous paraissent importants. Dans les environs de Schaf- 
fouse, en Suisse, on remplace, jusque dans la proportion 
d’un quart, le charbon par du bois en nature, sans que l’al¬ 
lure du fourneau en éprouve aucune variation sensible. La 
substitution d’un de ces combustibles à l’autre se fait vo¬ 
lume pour volume, mais avec la précaution de débiter le 
bois en menus morceaux de vingt à trente centimètres, et 
de le bien dessécher.— Dans une autre usine on excite la 
combustion par de l’air chauffé jusqu’à 6oo°. Ce procédé 
dispense de convertir la houille en coke avant de l’employer, 
et produit une économie des c’.nq huitièmes sur la quantité 
de charbon nécessaire. 

— Un canonnier hollandais, nommé Vander Bell, avait 
perdu les deux avant-bras q>ar une explosion de gre¬ 
nades. Le sculpteur J.-H. Freit, de Flessingue, vient de 
confectionner pour lui deux avant-bras artiüciels garnis de 
mains qu’il peut mouvoir à volonté, et avec lesquelles il 
peut faire les fonctions les plus essentielles, comme de por¬ 
ter le manger à la bouche, de s’habiller et même d’écrire. 
C’est du moins ce que l'apporte le journal de La Haye ; or 
on sait que les journaux du Nord se plaisent quelquefois a > 
éprouver la crédulité publique. 

— M. Bergouhuioux vient de soumettre à une forte pres¬ 
sion plusieurs bouteilles provenant des verreries dt* 
MM. Blum d Epinac (Côte-d’Or). L’essai opéré sur huit 
bouteilles a donné les résultats suivants : les bouteilles qui 
pesaient terme moyen 3o onces 6 gros, ne se sont brisées 
qu’à la pression de 27, 28, 3 a, 34 , 36 , 37 atmosphères. On 
voit par ce beau résultat qu’on pourra réduire de beaucoup 
la casse des bouteilles de vin de Champagne, qui s’élève 
quelquefois jusqu a 5 o pour 100. 

— On compte dans la province de Liège 216 machines a 
vapeur, formant ensemble un représentatif de 5,44 ^ che 
vaux. La plus forte de ces machines est de 3 oo chevaux ; la 
plus faible de 1 i/ 3 . En France, aucune n’excède la force di 
100 chevaux. Si l’on joint à ces machiqes celles des autre» 
provinces de la Belgique, on trouvera une force totale d’en¬ 
viron 20,000 chevaux.C’esl principalement àCharleroi, dans 
le Hainaut, que se trouvent les plus puissantes machines à 
vapeur. Les 946 machines françaises ne repiésentent qu’une 
force de i 4 ,o 5 i chevaux. 

— A partir du i* r juin prochain un phare à feu fixe signalera, 
pendant toute la durée des tiuiis, la tour que l’ou vient de con¬ 
struire sur le mont de la Vierge à l’entr» e du port de Fécamp. 
L’appareil d’éclairage sera placé à 17 mètres au-dessus du sol ri 
1 3 o mètres au-dessus du niveau des pleines mers d'équinoxe. On 
pourra l’apercevoir de 7 lieues marines dans les belles nuits. 

( La Boui nnaist . ) 

— Les travaux pour l’éclairage au gaz de la ville d'Amitns 
vont commencer. 

— Le champ de Waterloo vient d’être converti en une exploi¬ 
tation de betteraves : plusieurs capitalistes belges y ont fait bâtir 
une fabrique pour extraire le sucre de celte racine. 

— Le département de la Haute-Saône comptera bientôt quatre 
fabriques de sucre de betterave, savoir : à Qucntrcy, Couflau», 
Vcsoul et.Contreglis. 

— Sur la partie cultivable la plus élevée du Mont-Cenis on a 
établi une ferme expérimentale dans le but d'y introduire les pr.v 
tiques agricoles les plus propres à améliorer les cultures ches les 
populatious alpines. 

ARCHÉOLOGIE. 


On vient de trouver à Pompeï une cassette pleine d* 
monnaies d’or, et des vases d’argent ornés de bas-reliels 
d’un goût exquis. On a aussi découvert un esclave tenant 
une bourse remplie de bracelets, d’anneaux d’or, et les ciels 
de l’habitation. Le squelette s’est réduit en poussière aussi* 
tôt qu’on l’a eu dépouillé. En poursuivant les recherche!», 
on a trouvé également une jeune fille cachant et conservant 
dans son sein des perles, une petite monnaie, quelques an¬ 
neaux et une jdume, qui devait servir à ceindre sa têt* 
comme un diademe. 

— O11 a trouvé dernièrement à Sancergues, dans le d<- 
partement du Cher, une poterie renfermant 25 o pièces dar 
gent et de billon. Ce trésor numismatique, intéressant par 
les dates, présente une réunion de monnaies de François I e ', 
Henri 11 , Chai les IX, H''n:: III^ et Caries X, car* 
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dînai de Bourbon. Avec ces pièces se trouvaient deux ba¬ 
gues en or : 1 une assez elegante, portait un grenat avec 
vestiges d’émail : un lapislazuli, sur lequel était gravé un 
daijphin, orrniit l’autre qui était assez simple. 

— On écrit de Suippes ( Marne) : 

* M. Manisant, propriétaire à Laval, distant de deux lieues de 
Suippes, a trouvé, en cultivant son champ, à peu de distance de 
la chaussée romaine de Reims à Verdun, un petit vase dans le¬ 
quel étaient 616 médailles en argent, dont ago consulaires ap¬ 
partenant au moins à i 5 o familles : 4 du grand Pompée, 11 de 
Jules César, a a de Marc-Antoine, dont (> au revers de Cléo¬ 
pâtre, 3 de Lucius-Antonius, î de Lépide, 1 65 d’Auguste et 
%o de Tibère. Toutes ces médailles sont d’une parfaite conser¬ 
vation. » 

— On a trouvé il y a quelque temps, dans le département de 
la Nièvre, deux médailles remarquables par leur rareté. L'une 
estde Charlemagne, et l’autre de Raoul. Voici leurs inscriptions : 

CARLVS IMP. AYG. Revers : NEVERNiS CIVIT. 

RODVFFVS REX. Revers : NEVERNIS CIVIT. 

Ces deux médailles de fabrique nivernaise, comme on voit, 
soot en la possession de M. A. Grasset, à La Charité-sur-Loire. 

— Les fouilles que le gouvernement romain fait faire au Forum 

viennent de constater le véritable emplacement de la tribune aux 
harangues. Tout ce qui est-drblayé dans cette partie s’accorde par¬ 
faitement avec les descriptions des historiens et les médailles On 
l’avait crue jusqu’à présent pla ce au milieu du Forum. Il paraît 
certain, au contraire, qu’elle était au pied du Capitole. L’arc de 
Septime Sévère est à côté, et celui de Titus en face, aiusi que le 
Cplyséc. ' 

~ Le journal anglais le Globe annonce, nous ne savons d’après 
quelle souice,que le vice*roi d’Egypte a résolu de faire détnoÜr 
I une des pyramides de Gizeh, afin d’en employer les matériaux 
à de grands travaux. Le Globe est encore un journal du Nord. 

Antiquités artificielles, 

J 1 existe à Rome des- ateliers clandestins de sculpture, 
où les ouvriers ne font que des bras cassés au coude, des 
têtes de dieux, des pieds de satyre, des torses qui n’ont ap¬ 
partenu à personne. On a inventé une liqueur qui, répan¬ 
due sur le marbre, lui donne une couleur d’antique. 

II y a çà et 1$ dans la campagne des chevriers qui mènent 
paître leurs troupeaux au voisinage des ruines, et qui at¬ 
tendent les étrangers; ils leur parlent ensuite des fouilles 
merveilleuses qu’on fait chaque jour en creusant quelques 
pieds sous terre. 

Les Anglais sont surtout victimes de ces mystifications; 
ils offrent de 1 argent aux bergers qui sont apostés par l’en¬ 
treprise générale des ruines artificielles, et savent toujours 
où il faut piocher; ils feignent d’abord de s’épuiser en ten¬ 
tatives infructueuses; et, après avoir beaucoup sué, ils dé¬ 
couvrent enfin le précieux filon, et les étrangers les paient. 
L Angleterre est pleine d’antiquités qui sont vieilles de 
6 mois. 

Les amateurs de numismatique ne sortent non plus ja¬ 
mais de Rome les mains vides; car,sans crainte d’être puni, 
on y bat journellement monnaie à l’effigie de César, d’A- 
drien, de Titus, d Hélioorabale, de tous les Antonins, etc., 
et puis on lime, on tenaille, on corrode la pièce pour la faire 
vieillir, etc. ( Journal général de France .) 

COURS SCIENTIFIQUES. 

CHIMIE INDUSTRIELLE.-M. Clément Desormes. 

2 e année. — II e analyse. 

Fabrication du verre, 

La decouverte du verre est, sans contredit, l’un des plus im¬ 
portants services que la chimie ait rendus à la civilisation. Sans 
parler de ses usages économiques, et en le considérant seulement 
sous le rapport de ses emplois dans l’étude des phénomènes na¬ 
turels, on ne peut douter de la grande influence qu’il a exercée 
sur les progrès des connaissances humaines. C’est à lui que l'astro¬ 
nomie est redevable d’etre parvenue à un degré de peifectiou si 
admirable; cesl lui qui a permis aux naturalistes d’examiner à 
l aide du microscope une foule de phénomènes et d’objets qui 
échappent à nos sens. Tout le monde connaît ses usages si pré¬ 
cieux en physique et en chimie : en effet, il n’est pas nécessaire de 
taire une étude bien approfondie de la chimie pour reconnaître 
que c est au verre qu’elle doit presque toutes les découvert s qui 
ont servi à établir la théorie actuelle si féconde eu applications 
merveilleuses. 


Une chose qui doit étonner, c'est q e le verre, qui a tant d’usa¬ 
ges, n’ait jamais été l'objet d'iine série d’expériences propres ii 
donner une bonne théorie de sa formation : Berzélius est le seul 
qui, par ses recherches sur la nature de la silice, ait fait voir 
qu’il est un véritable sel, un silicate à base de potasse, de soude, 
de chaux, d’alumine, d'oxyde de fer ou d’oxyde de plomb, dans 
lequel on peut remplacer l’une quelconque de ces substances par 
une autre, pourvu qu’il r« ste toujours un des deux at< alis. 

Le verre contribuant pour beaucoup, ainsi que nous venons 
de le voir, aux progrès de la civilisation, sa consommation est na¬ 
turellement en rapport avec cette dernière dans les différents 
pays. Ainsi, en Fran, e, où la- civilisât ion marche à grands pas, la 
fabrication du verre prend chaque jour une plus grande extension. 
En Belgique, où la population n'est guère que le quinzième do 
celle de la France, on fabrique plus d’un quart de verre de plus 
que chez nous, mais la majeure partie est exportée dans les pays 
étrangers et meme jusque dans l’Amérique du Sud. L’Angleterre 
est le pays qui occupe le premier rang pour cette importante in¬ 
dustrie : depuis quelques années elle y a fait de grands progrès ; 
le nombre des fours s’est beaucoup multiplié, et, grâce à la con¬ 
sommation considérable qu’on eu fait aujourd'hui, le prix du 
verre est considérablement diminué. 

La composition du verre varie suivant l'usage auquel on le 
destine, mais les subslauccs qu’on emploie ne peuvent être substi¬ 
tuées indifféremment les unes aux autres. 11 eu résulte nécessaire¬ 
ment dans les produits des différences de fusibilité et de ductilité 
dont il faut tenir compte. De là les différentes espèces de verre 
que nous allons passer en revue successivement. 

Lè verre à vitre est généralement formé de silice, de soude et de 
chaux ; il contient toujours en outre de l'alumine provenant, soit 
du sable, soit du sel de toude, soit enfin des creusets eux-memes. 
La chaux employée eu quantité convenable paraît exclure l’alu¬ 
mine, de sorte qu’on a ainsi uu moyen de ménager les creusets. 
Indépendamment de cela, le fabricant doit faire tout son possible 
pour; éviter sa présence dans le verre, car elle le rend plus dur, 
moins fusible et plus facile à dévitrifier. 11 faut donc, dans le choix 
et le dosage des matières, apporter un grand soin et ne pas pro¬ 
longer la fusion qui fait perdre du combustible,g.'ter les creusets, 
et donne enfin un verre de mauvaise qualité. Pendant longtemps 
on s’est servi du carbonate de soude et on a obtenu des verres de 
bonne qualité en mettant les proportious suivantes en poids : . 


Sable. -. xoo 

Craie. A:> à 4 ° 

Carbonate de -soude. 3 o à À 5 

Ver e cassé. ... 180 


Depuis qu’on a permis en France la vente libre du sulfate de 
soude, ce sel a été généralement adopté dans nos verreries. Afin 
de rendre sa décomposition par la silice plus facile, on ajoute au 
mélange une quautité de'charbun convenable pour transformer 
l’acide sulfurique dû sulfate en gaz sulfureux. Pour un atome de 
sulfate de soude il faut un atome de charbon, c’est-à-dire, pour iooo 
parties de ce sel, 42 parties de charbon. On en ajoute toujours 
un peu plus pour compenser la perte du charbon qui brûle à la 
surface du mélange, sans avoir aucune action sur lui, pendant la 
première fusion ou fr tte. Les proportious le plus généralement 
employées pour uue seule fusion sont : 

Sable.itoo kil. à 1 fr. 0/0 11 fr. 

y Craie. .... 55 o x 0/0 5 , 5 

Sulfate de soude. . 45 o s a 5 </> Ii 3 , 5 

Le prix d’une fonte revient donc à 12g fr. 

La substitution du sulfate de soude au carbonate de cette même 
base a produit une économie considérable^7 a 0/0), et une grande 
baisse dans les objets de verrerie. En effet, taudis que les 100 kil. de 
carbonate de soude coûtaient 90 fr., la meme quantité de sulfate 
se vend seulement à présent a 5 fr. Il en est donc résulté de plus 
grands bénéfices pour le fabricant, puisque le prix diminuant, la 
consommation a dû nécessairement augmenter. Où fond les ma¬ 
tières dans des creusets de 6 à 7 décimètres de profondeur sur au¬ 
tant de largeur, ouverts et placés dans un four approprié, sur des 
supports au milieu du combustible. Le verre fondu est cnsifite 
employé par l’ouvrier qui lui donne toutes les formes exigées par 
le commerce. Les anciens verres étaient colorés en vert beaucoup 
plus fortement que ceux l’on fabrique actuellement, ce qui était 
dû à l’oxyde de fer provenant des ringards employés, et ils avaient 
en outre le grave inconvénient de s’écailler et de devenir opaques 
en peu de temps. 

Le verre à gobeletterie peut être à base de soude ou de potasse, 
mais ce dernier alcali est préférable |à l’autre, à beaucoup 
d’égards. La gebeletterie, dite de Bohême, qui en résulte est plus 
belle, plus légère et beaucoup plus durable que si elle était faite 
avec la soude. Les appareils de chimie se font tout simplement 
avec des rognures de verre à vitre que U« 51 f*Tefoiid. Le verre qui 
en résulte est coloré, mais dQ*$ cette circonstance il n’y a aucun 







L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


88 

inconvénient. La composition du verre à gobelctterie ne diffère 
pas du resté de celle du verre à vitres. 

Le verre à bouteilles est formé de silice, de chaux, d'alumine, 
de potasse ou soude et d’un peu d’oxyde de fer ou de manganèse ; 
ces deux derniers oxydes, joints à une certaine quantité de charbon, 
donnent au verre une couleur d’un vert foncé qui ne nuit on rien 
à la qualité; aussi, dans la fabrication, ne se donne-t-on pas la 
pèinedc recouvrir le» creusets, quoiqu'on se serve de houille. Les 
fables dont on se sert sont jaunes et ferrugineux, et par cela 
même préférables aux blancs, paice que l’oxyd de fer sert de 
foudant. Les fourneaux de fusion pour le verre ù bouteilles ne ren¬ 
ferment ordinairement que six creusets : ceux-ci oni de 9 à 9 i/i 
décimètres de hauteur et autant de largeur. Leur épaisseur 
dans le f ud est d’environ 1 décimètre. On remplit les creusets 
entièrement, et à mesure que la matière s’affaisse en fondant, on 
en remet de nouvelle. Quand la masse est en complète fusion, 
l’ouvrier chargé d’en Lire d s bout ilhs et appelé souffleur , en 
prend une certaine quantité au bout d’un tube de f< r cr ux ap¬ 
pelé canne, et souffle par l’antre extrémité t nia tournant continuel- 
b m nt : p^u«à peu l’ép iule d h» bouteille se forme ainsi que 1 • 
coü, et on l’.ichèw dans un moule.On calcule ordin irera» nt qu il 
faut 100 hectolitres d • ch »rbon pour faire environ 3 , 5 oo bouteilles 
ordin tires. Celles-ci revienn.nt à 9 francs le cent et se vendent 
10 francs livré* s sur pl c . 

BIBLIOGRAPHIE. 

Très - souvent on a recherché les propriétés du nombre sept 
et celles du nombre trois. Les anciens admettaient le nombre sept 
cottime étant le plus parfait ; leurs sept planètes, les sept coureurs 
du prisme, les sept notes de la gamme, etc., etc., étaient pour eux 
les termes d‘unc loi naturelle dont ils s’efforçaient de chercher la 
formule. D’autres ont vu dans les chiffres décirn wx les combinai¬ 
sons les plus heureuses et une prééminence marquée. Reconnais¬ 
sons toutefois qu’il n’y a aucune philosophie dans cette série et que 
son mérite est entièrement commercial. 11 en est de même du nom¬ 
bre deux et de scs diverses puissances. Mais, au contraire, pour 
le nombre trois , il en est tout autrement. Et, en effet, la division 
ternaire est comme inhérente à la nature des choses, et on la voit 
régner partout d’une manière presque absolue. C’est cette pensée 
sans doute qui a guidé l’auteur d’un ouvrage qui nous est remis 
et qui a pour titre: Trinité- Principe, compendium , sans 110m 
d'auteur, et avec celte épigraphe : Qui potest capere copiât. Noui 
n’entreprendrons pas de faire l’analyse de ce travail ; nous nous 
bornons à l’indiquer, comme plein de rapprochements curieux, 
aux personnes qui voudraient puiser dans ce fait si remarquable 
de la division ternaire, presque universelle dans la nature, le 
sujet de quelques études philosophiques. Un tel sujet mérité, à 
notre avis, d*ctre approfondi comme toutes les questions scienti¬ 
fiques qui reposent sur l’observation directe de faits incontes¬ 
tables. 

— Nous donnons les titres des ouvrages nouveaux re¬ 
latifs à la i re division qui nous sont parvenus dans le cou¬ 
rant du mois ; nous rendons compte des plus importants : 

Table des équations équinoxiales , par M. l'abbé La Chèvre. Commode 
et facile à consulter, cc tableau permet de rectifier toutes les dates ancien¬ 
nes, et de les faire concorder ayec le système du calendrier actuel. — Ca¬ 
lendrier perpétuel du style Grégorien , par le même. Autre tableau construit 
*ur des bases rationnelles et ingénieuses.— Trinité-Principe, compendium , 
1 vol. in-4° avec tableaux, (Voir ci-dessus.) 


Tableau synoptique des connaissances humaines, d’après une nouvelle 
mc'thodc de classification, par M. Julien de Paris. — Tableau analytique 
du plan d éducation-pratique, par U mème.Ces deux Tableaux, tracé# a vas 
une méthode soigneuse, et pleins de justes aperçus, sont dépoacs 
Béchet jeune, libraire. Prix : 1 fr. chaque 

Mémoires de la Société des antiquaires de Ut Morinie , i #r et a* volâ¬ 
mes, avec un grand nombre de planches. De longs et important# travaux 
sont compris dans ces volumes. Nous citerons parmi Icj membres de 
la Société qui les ont le plus enrichis , MM.de Givendry, secrétaire pw* 
petuel; H. Piers, Eudes, A.IIcrmand, Drscamps, Schayes, deLoys, Lebon, 
Pigault de Beaupré, Desmarquoy, Dcncuvillc, Derheim, Lambin et Mon- 
tenuis. Prochainement nous extrairons de ccs volumes quclquca-uns des 
documents qu’ils renferment. 

Compte-rendu des travaux de la Société d’agriculture, sciences et belfcs- 
letires de liOchefort, pendant l'auncc i 835 . Uuc quarantaine de travaux 
ou rapports analyses dans cette, brochure prouvent qu’il est maintenant 
des hommes instruits sur tous les points et que partout ils étudient a?#c 
zèle tout ce qui est digne d’investigation. 

Description et objets et* art attribués aux Celtes, trouvés dans In A ievrt ; 
par M. Grasset ; brocli. avec figures.— Notice sur P origine des bas-rtliejs 
placés dans t église de la Charité; par le même. 

C’est à M. Grasset que sont dues la plupart des notes d’archéologie et 
d’histoire naturelle que produisent les jonrnaax de la Nièvre et que non* 
leur empruntons habituellement. 

Analyse de t histoire asiatique et de Vhistoire grecque , par E. - G. Ar- 
bancre ; 1 beaux volâmes imprimes à l’Imprimerie royale. Noua revien¬ 
drons sur cet important ouvrage. 

Les colonies à sucre et la production indigène , par M. Rodet; biocb. 
in-8. Ce résumé général de tous les éléments d’une question tôute palpi¬ 
tante d’intérêt, et parsemée des précieuses réflexions de son savant autenr, 
devrait être lu et approfondi par tous ceux qui sont appelés à la résoudre. 
-'De C impôt sur le sucre indigène; autre brochure qui s’adresse aux mêmes 
hommes et qu’ils doivent consulter. — Influence des défrichements sur la 
diminution des pluies et des sources . Deux discours prononcés à la Cham¬ 
bre par M. le baron de La Doucette. Nous avons plusieurs fois traité celle 
question dans rÈcho ; mais à la première! occasion nous analywroo# lès 
deux intéressantes brochures de M. de La Doucette. 

Le Progrès , journal des sciences, des lettres et drs arts , paraissant t 
Naples tous les deux mois (en italien); 1 liv. in-8, i 83 G. — La Gironde , 
Revue de Bordeaux. •— Annales de la Société royale d?Horticulture de Pa¬ 
ris; i r \ z*, 3 e et 4 * livraisons de i 836 . — Gazette de chimie , de pharma¬ 
cie, de technologie , etc., de Vérone (en italien), paraissant tous les mois. 

A monsieur le directeur de l’Echo du Monde savant. 

Paris, 17 mal 1 836 . 

M. Ch. Dupin, dans son rapport sur la loi relative aul 
loteries, fait allusion à une publication des Evangiles, pré¬ 
sentée au public accompagnée de primes. Je crois devoir aux 
personnes qui ont bien voulu souscrire aux Saints Evangjb* 
que je fais paraître depuis quatre mois, la déclaration for¬ 
melle qu’aucune prime n’a jamais été attachée à cet ouvrage, 
non plus cju’à VImitation de Jésus-Christ , éditée par moi Van¬ 
née derniere, et qu’en conséquence la partie du rapport de 
M. Dupin, relative à la mise au jour avec prime du liv/e ou 
les chrétiens vont chercher les vérités de leur culte , ne m’est 
aucunement applicable. 

J’ai l % honneur, etc. L. Coemotu 

Rue Suit'le-Anne, o 5 . 

■ ■ — m— ■■ ■ - ■ ■■■—■■ ■ — — 1 — - 

L'un des Directeurs , N. Boubée. 


PUBLICATIONS DU MUSÉE PYRÉNÉEN DE SAINT-BERTRAND DE-COMMINGES. 


FLORE PYRENEENNE, 

Publiée par M. DUCHARTRE. 

I a Florv Pvrékêe.ihe SC public par fascicules, contenant chacun vingt plantes en échantillons par¬ 
lement prépares, passés au sublimé corrosif, compares a l licrbter Lapcyrousc, et accompagnes d une 

*^Le°prc'micr’fsscicu'le *a paru le mal '836; les solvants paraîtront à pris tous les mois. Il y en 
a.ra dix à douxe. — Cette publication sera terminée en J83;. » 

Ohaqne fascicule in- 4 » el cartonné coûte 4 5° <=• 

©beau* et Jttammifèveô ires ptjvénéet?. 
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NOUVELLES. 

Dans notre numéro du 28 avril dernier, à l'occasion 
d’observations faites par les élèves de physique du collège 
de Cahors, nous émettions l’opinion que des observations 
météorologiques régulièrement enregistrées par les élèves 
des divers collèges profiteraient beaucoup à la science, et 
qu’ayant en outre un haut intérêt local, elles fourniraient, 
en un petit nombre d’années, de précieux documents et des 
applications utiles à l’agriculture de chaque département. 
Nous sommes heureux de lire dans le Journal des Pyrénées- 
Orientales, que, depuis le 1 er janvier 1 836 , les élèves de 
l ’Ecole normale primaire de Perpignan tiennent note exacte 
des indications du barqmètre, du thermomèrre, de l’hygro¬ 
mètre, de l’udomètre et de la direction des vents, et que ces ' 
observations seront plus tard rendues publiques, Nous fai¬ 
sons des vœux pour qu’un tel exemple soit suivi dans tous 
les collèges ; car en même temps que, par un semblable exer¬ 
cice, les élèves s’habitueraient promptement au maniement 
des instruments de physique, ils se formeraient de bonne 
heure à des occupations réglées et acquerraient ces idées 
droites et positives que développe ordinairement la pratique 
des sciences d’observation. 

— Depuis longtemps les hommes de goût, les admirateurs de 
l’art chrétien, ne voyaient qu’avec un juste effroi les réparations 
entreprises à la cathédrale de Coutances. Des spéculations igno¬ 
bles et d’ignorants regrattages dégradaient ce bel édifice, sous 
prétexte de le restaurer. Les plaintes si légitimes, qui tant de 
fois ont retenti à l’occasion de ce vandalisme, encore récemment 
renouvelées, ont enfin été entendues : M. le préfet, par un arrêté 
du 29 du mois dernier, a nommé une commission chargée de 
surveiller les travaux à exécuter à cet édifice. Espérons que 
son zèle répondra à la haute mission qui lui est confiée dans 
l’intérêt des arts. 

— La Bible de Charlemagne, réputée l’un des trésors calli¬ 
graphiques les plus précieux du monde, copiée et présentée par 
Alcuin, moine anglais, à l’empereur Charlemagne, le jour de 
Noël de l’an 801, a été vendue mercredi dernier, à Londres, 
pour le prix de 700 livres sterling ( 17,500 fr. ) à un Suisse 
de Bâle. On a été étonné qu’un établissement public ne fit pas 
l’acquisition de ces précieux et magnifiques volumes. 

PHYSIQUE. 

Depuis que l’attention des observateurs a été spécia- 
v lement attirée par M. Arago sur le phénomène des étoiles 
filantes, il arrive à l’Académie de nombreux documents re¬ 
latifs à cette intéressante question. 

Le gouverneur général d’Oremburg (Russie d’Asie) écrit 
que, «dans la nuit du 12 nov. ( 3 i oct.)au i 3 (i er ) novem¬ 
bre i 832 , entre trois et quatre heures du matin environ, par 


un temps calme et serein, le thermomètre marquant—io°R,, 
le ciel parut parsemé d’une multitude de météores (étoiles 
filantes), qui décrivaient un grand arc dans la direction du 
nord-est au sud-ouest. Ils éclataient, comme des fusées, en 
d’innombrables petites étoiles, sans faire entendre le plus 
léger bruit, et laissèrent dans le ciel, longtemps après s’être 
évanouis, une bande lumineuse présentant les couleurs va¬ 
riées de l’arc-en-ciel. La lumière de la lune, qui était alors 
dans son dernier quartier, fit disparaître cette clarté. Quel¬ 
quefois on eût dit que le ciel se fendait, et dans l’ouverture 
se montraient de longues bandes brillantes de couleur blan¬ 
che. D’autres fois des éclairs rapides traversaient la voûte 
des cieux, éclipsant la lumière des étoiles, et faisant paraître 
ces longues bandes lumineuses de couleurs variées. Ces mé¬ 
téores continuèrent leur marche sans donner lieu au plus 
petit bruit perceptible. Ils furent dans leur plus grand éclat 
environ entre cinq et six heures du matin, et durèrent sans 
interruption jusqu’au lever du soleil. Ils furent constatés 
par les officiers qui faisaient alors la ronde, par les ecclésias¬ 
tiques qui allaient à la messe du matin, et par une foule de 
gens. M. Milordow, premier prêtre de Sabocs (la cathédrale), 
déclare, dans la relation qu’il a faite, que l’intérieur de l’c- 
glise était quelquefois soudainement éclairée par la lumière 
de ce brillant phénomène. M. Itschitow, lieutenant-colonel, 
confirme encore ces détails dans son rapport, qui mé¬ 
rite toute confiance, d’après les interrogations qu’il a faites 
à ce sujet dans les différents postes où il y avait des senti¬ 
nelles. ** 


— Sans chercher à expliquer aujourd’hui comment il sc 
fait que les savants se montrent si dissidents, même dans 
les questions où devrait régner une concordance parfaite, 
nous nous bornerons à faire remarquer, à propos de l’éclipse 
dernière, que les observations faites et publiées présentent 
les résultats les plus opposés. Pendant que M. Coulier re¬ 
marquait deszones obscures et en inférait presque l'existence 
d'une atmosphère autour de la lune, les astronomes de l’Ob- 
servatoire voyaient au contraire le disque de la lune déchi¬ 
rer celui du soleil par une ligne parfaitement tranchée, et 
se confirmaient ainsi dans l’opinion généralement adoptée, 
que notre satellite est privé d’atmosphère 5 et, d’iin autre 
côté, tandis que les thermomètres de M. Duperrey, obser-' 
vateur d’ailleurs très-habile, l'amenaient à cette conclusion 
rationnelle que les portions du disque du soleil à égalité de 
surface transmettent d’autant moins de chaleuret de lumière, 
qu’elles sont plus voisines des bords de l’astre, on obtenait 
à l’Observatoire un résultat sensiblement diffèrent, bien qu’il 
ne soit pas tolalement contraire comme dans le premier 
cas. 


— On a souvent cru trouver la cause de la décrépitaiion 
dans l’expansion de l’eau qu’on supposait contenue dans les 
corps qui présentent ce phénomène, ou la vaporisation d’une 
partie de leur substance; cependant cette cause ne pouvait 
être la seule, puisque, comme le remarque M. Baudrimont, 
la plupart des corps qui décrépitent sont réellement anhy¬ 
dres et fixes. 

En cherchant ce qu’il y a de commun dans les différents 
corps qui présentent ce phénomène, M. Baudrimont dit 
avoir reconnu quils présentent, tous, les clivages nets et fa- 

Digiti 3cl y Google 




92 


L’ÉCHO DU MOiïDE SAVANT. 


c iles, et il trouve, dans cette disposition à se diviser nette¬ 
ment sur de grandes surfaces, la cause de la décrépitation. En 
effet,les substances qui décrépitent étant de celle® que Ton 
considère comme de mauvais conducteurs de la chaleur, il ar¬ 
rive que leurs parties externes sont les premières échauffées, 
et que la dilatation quelles éprouvent les forcent de se sépa¬ 
rer des parties voisines qui n ont pas encore atteint la même 
température : ce qui est facilité par la propriété qu’elles ont 
de se cliver. 

—M. Biotfait en cc moment au Collège de France quelques le¬ 
çons très-remarquables, et auxquelles se rendent les physiciens 
les plus distingués. Le savant professeur démontre comment, à 
l’aide de rayons polarisés, on peut reconnaître les actions chi¬ 
miques qui s’exercent entre des corps tenus en dissolution dans 
divers liquides, actions qu’on n’avait pu reconnaître encore par 
l’emploi des moyens grossiers dont la science a pu disposer 
jusqu’ici. C’est là une branche nouvelle créée dans la science 
par ce savant physicien, et doit on peut attendre de grands et 
de curieux résultats. 

Malgré la haute portée d’un tel enseignement, nous espérons 
pouvoir le réduire à une expression assez simple et assez précise 
pour en retracer à nos lecteurs les bases et les principaux déve¬ 
loppements en les rendant intelligibles pour tous. 

—M. Erman, dont nous avons déjà signalé les travaux (voir 
VEcho , n* i 3 o), se propose de faire connaître, dans le deuxième 
volume de son Voyage , la position et la forme de la courbe ma¬ 
gnétique sans déclinaison pour l’Europe et pour l’Asie. «Tous les 
points de ces deux parties du monde, dans lesquels la boussole 
est sans déclinaison, appartiennent, dit M. Erman, à une même 
courbe continue dont j’ai déterminé les points d’intersection 
avec les méridiens compris entre le 56 ° et le 149* de longitude 
orientale. 

— Vendredi dernier, entre une heure et deux heures du ma¬ 
tin, on a observé une aurore boréale ; elle a été peu remar¬ 
quable : sa lumière était blanchâtre sans aucun mélange de 
rouge ; les aigrettes se sont élevées jusque vers l'étoile polaire; 
la base partait de l’ouest et allait aboutir au nord-nord-est. 

CHIMIE. 

Jl. Donné a communiqué à la Société philomatique 
quelques-uns des résultats qu’il a obtenus dans des recher¬ 
ches sur les moyens de retrouver le pus mêlé au sang. 

Déjà, en plusieurs circonstances, la présence du pus dans 
le sang avait été constatée par les médecins : ainsi M. Vel¬ 
peau, qui s'occupait de cette question dès l’année i 8 a 3 , a 
signalé des faits qûi rendaient évidente l’existence du pus 
dans le sang; M. Dance, en 1828, a publié un Mémoire sur 
l’inflammation des veines en général et la phlébite en parti¬ 
culier, dans lequel se trouve tin certain nombre d’observa¬ 
tions semblables. Mais la présence du pus dans les vaisseaux 
sanguins n’a pu être encore démontrée que dans le cas où ce 
liquide n’était pas entièrement mêlé au sang, où il était au 
contraire réuni en un foyer et conservant les apparences 
physiques qui permettaient de le reconnaître; pour les cas 
où le pus serait intimement mêlé au sang et circulerait avec 
lui, on ne peut faire jusqu'à présent que des conjectures 

1 )lus ou moins ptausibles. Cependant l’on pouvait considérer 
a solution de cette question comme très-intéressante pour 
la médecine. M. Donné croit enfin l’avoir trouvée après bien 
des recherches abandonnées et reprises plusieurs fois à lV.de 
des moyens suivants : 

M. Berzelius, dans son Traité de chimie , dit que «la potasse 
caustique concentrée a la propriété de convertir le pus en 
un liquide blanc, homogène, visqueux et filant, qui est pré¬ 
cipité tant par l'eau que par les acides. » C’est en combinant 
le mode d’action des alcalis, et surtout de l’ammoniaque, sur 
le pus, avec l'observation microscopique, que M. Donné par¬ 
vient à reconnaître de très-petites quantités de pus melées 
au sang. 

Le sang de l’homme et celui du chien, lorsqu'ils sont purs, 
deviennent clairs et limpides en le^ .traitant par l’ammonia¬ 
que caustique : ils n’offrent plus alors aucune trace de glo¬ 
bules au microscope; pour peu, au contraire, que le sang 
contienne de pus, il devient, avec l’ammoniaque, albumi¬ 
neux et filant. Si la quantité de pus est un peu considéra¬ 
ble, la masse entière se prend en une espèce de gelée filante; 
s’il y a très-peu de pus, il se dépose seulement au fond du 
verre des stries de cette matière filante, Aucun autre liquide 


de l’économie animale, mêlé au sang, ne lui donne la pro¬ 
priété de se comporter ainsi avec l ammoniaque. 

—Dans un Mémoire sur la gélatine élémentaire , M. Gannal 
soutient que c’est à tort que l’on a considéré comme chimi- 

3 uement identiques i° une certaine substance constituante 
es tissus organiques des animaux; 2 0 un des produits qui 
résultent de leur décomposition par l’action de la chaleur 
de l’eau; 3° ce produit pris en gelée après le refroidissement; 
4° la gelée elle-même desséchée par l’action de 1 air et du 
calorique. 

M. Gannal nomme^c/Z/fc la première substance, la seconde 
et la troisième sont la gelée , la quatrième est cequ’on nomme 
la gélatine ou la colle-forte. La geline est, suivant M. Gan¬ 
nal, la partie organique qui se constitue la première dans la 
formation animale; et les fœtus, à une certaine époque, en 
sont presque exclusivement composés. La geline est com- 

I détement insoluble dans l’eau froide, décomposable par 
'ébullition*; le produit ainsi dissous ne change pas la den¬ 
sité du liquide qui lui sert de véhicule. La geline ne se 
trouve jamais pure dans la nature; la partie animale qui la 
présente dans l’état le plus approchant de la pureté est la 
colle de poisson. 

Dans ses recherches sur la colle de poisson, M. Gannal 
avait observé que, lorsqu’on fait macérer cette substance 
dans l’eau non distillée, elle en absorbe en vingt-quatre heu¬ 
res assez pour doubler de poids, tandis qu en employant 
l’eau distillée, l’absorption est de huit à neuf fois plus con¬ 
sidérable. Il a plus tard reconnu que la colle de poisson du 
commerce, celle que les négocians blanchissent au moyen 
du gaz sulfureux, est seule dans ce cas. Cependant 1 acide 
sulfurique, que cette substance peut contenir et auquel on 
serait tenté d’attribuer cet effet, est en si faible proportion, 
que les réactifs n’en indiquent pas la présence. 

Des expériences postérieures faites par l’auteur du Mé¬ 
moire, il résulte : i° que l’eau ordinaire agit sur la colle de 
poisson, la fait gonfler et double son poids en quarante-huit 
heures; a 0 que l’eau distillée produit les mêmes effets sur 
la colle qui n'a subi aucune altération dans la fabrication, 
tandis que celle qui a été blanchie au gaz sulfureux absorbe 
d’autant plus d’eau distillée que l’altération a été plus forte; 
3° que les mélanges d’eau et d’acide agissent fortement sur 
cette' substance et sur la geline en général, la gonflent con¬ 
sidérablement, et lui donnent des qualités particulières. 
1 partie d’acide sulfurique et 5 o parties d’eau agissent éner¬ 
giquement sur cette substance. L’action est plus marquée 
pour un mélange de 1 partie d’acide sur 1000 parties d’eau. 
1 partie d’acide et 3ooo parties d eau forment un mélange 
aussi actif que 1 partie d’acide et 5 oo parties deau. Celui 
qui a présenté les résultats les plus prononcés contenait 
1/1 5 oo d’acide. 

Dans un mélange de i/ 3 ooo la colle de poisson s est gon¬ 
flée au point de ne plus présenter qu’un réseau léger, peu 
consistant, transparent, et sedélîiyant au moindre attouche¬ 
ment. Gonflée par l’eau distillée, la colle de poisson reste 
d’un blanc laiteux et conserve dans son intérieur des traces 
de matière organique insoluble; gonflée par 1 eau acidulée, 
elle devient transparente. 

— M. W. A. Lampadius vient de donner l'analyse d’une 
eau minérale de l’île d’Elbe, Elle renferme des sulfates de 
potasse, de soude et d’alumine, des traces de sulfate de fer 
et les acides carbonique et chlorhydrique libres. Il engage 
les chimistes et médecins italiens à rechercher la propor¬ 
tion de chacune de ces substances dans cette eau minérale 
tout à fait particulière. M. Lampadius donne aussi sur la po¬ 
sition et le gisement de cette source minérale quelques dé¬ 
tails qui lui ont été communiqués par M. Kratitz. Cette eau, 

Î ui a nue grande réputation en Toscane, a Florence et à 
ivourne pour ses propriétés médicales, s’échappe par deux 
sources de la célèbre mine de fer, à 25 o pieds au-dessus du 
niyeau de la mer. La quantité d’eau, qui ne varie en aucune 
saison, est d’un demi-pied cube par minute : sa température, 
qui est également constante, est de i 5 ° R.; ce qui fait sup¬ 
poser quelle doit venir d’une assez grande profondeur. 
M. Lampadius présume que. cette eau rencontre sur son 
passage des pyrites décomposés qui donnent l’acide sulfu¬ 
rique et le sulfate de fer. Le micaschiste, qui compose la 
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montagne en grande partie, fournit la potasse, la soude et 
l’alumine. L’eau enfin se trouve en contact avec des calcaires 
qui peuvent donner l’acide carbonique. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

Le bâtiment à vapeur qui a la marche la plus rapide 
parmi tous ceux déjà connus, est le Lexington des Etats-Unis. 
Il a 208 pieds de longueur sur 23 de large et 11 et demi de 
profondeur. Son piston est de 11 pieds; le diamètre de ses 
roues, de 24 : on évalue le nombre de leurs mouvements 
de rotation de 21 à 23 par minute. Le Lexingtonya en douze 
heures de New-Yorrk à Providence, ce qui équivaut à 
17 ou 18 milles par heure (7 lieues environ). Le chemin de 
fer de cette ville à Doston une fois construit, on pourra, en 
ualorze heures, se rendre de Boston à New-Yorck, c’est-à- 
ire parcourir une distance de a 5 r milles (100 lieues). En 
ajoutant six heures pour l’intervalle qui sépare New-Yorok 
de Philadelphie, on fera le voyage en vingt heures. Chose 
remarquable! un vieux patriote, Olivier Evans, disait en 1790, 
qu'on en viendrait un jour à pouvoir se rendre de Philadel¬ 
phie à Boston en vingt-quatre heures. On le traita alors de 
fou, et pourtant sa prédiction est plus qu’accomplie. 

— Le Journal des travaux de l’Académie de l'industrie 
contient sur le commerce de la garance une note de laquelle 
il résulteque celle qui serecueille maintenant en France four¬ 
nit à la consommation du pays, et que sur les marchés 
étrangers elle écarte toute concurrence, même avec les con¬ 
trées qui autrefois nous la fournissaient. En l’an 9, il n’exis¬ 
tait en France que onze fabriques de poudre de garance; 
aujourd’hui le département de Vaucluse, à lui seul, en après 
de quatre fois autant. Ce département ne produisait en i 8 o 5 
que pour 3 à 4 millions de garance ; actuellement, malgré la 
réduction du prix, il en fournit pour 18 à 20 millions de 
francs par an. 

—Un moyen d’économiser l’huile et le savon dans les manu¬ 
factures de laine, inventé par AI. John Byerley, consiste à 
battre fortement ensemble dans un baquet une partie d huile et 
trois parties d’eau de chaux jusqu'à l’instant où le mélange, à 
force d’être battu, produit une bouillie épaisse que l’on peut 
très-utilement employer dans la préparation des étoffes de laine, 
à raison de environ 22 livres pour 100 livres de laine; ensuite on 
nettoie l’étoffe à la manière accoutumée, comme si elle avait été 
préparée avec de l’huile pure; mais alors le nettoyage exige bien 
moins^de savon; d’où résulte en réalité une grande économie 
sur œs deux substances fort chères, surtout en Angleterre, où ce 
procédé semble devoir prendre faveur. 

— M. Bezaine annonce que tous les moyens usités pour la 
destruction des punaises étant restés insuffisants pour débarrasser 
une habitation abacdonnéependantplusieurs années, il a imaginé 
d’employer la fermentation du foin : il a placé les meubles infectés 
au milieu du foin nouvellement mis en grange et les y a laissés 
jusqu’au printemps ; aucun insecte n’a reparu. De même il a rem¬ 
pli de foin fraîchement coupé les appartements infectés, qui ainsi 
ont été parfaitement débarrassés. Ce moyen, ajoute M. Bezame, 
a réussi à tous ceux qui dans la commune l’ont également mis 
en usage, et il le regarde comme infaillible. 

— Une société, sous le nom de Compagnie des eaux de Lyon 9 
vient de se former sous la direction de ADI. F. Rénaux, F. Ma¬ 
thieu et compagnie ; elle se propose djélever et fournir dans les 
villes de Lyon, de la Croix-Rousse, de Vaise, de la Guillotière 
et des Brotteaux, et de rendre aux particuliers à domicile toute 
i eau qui leur sera nécessaire pour les besoins industriels : les 
localités que nous venons de citer et auxquelles manquait celle 
utile entreprise, y trouveront chacune en particulier de nouveaux 
germes de prospérité sous le rapport commercial, en même 
temps qu’une importante amélioration sous le point de vue 
sanitaire. 

ARCHÉOLOGIE. 

Dans notre dernier numéro, nous avons fait connaître les 
intéressantes découvertes d’animaux fossiles faites à Gergo- 
via par M. 1 abbe Croiset ; nous avons encore de ce sa • 
vont explorateur une note sur l’histoire et les antiquités de 
la même montagne, que nous insérons aujourd’hui, et l’in¬ 
dication de plusieurs végétaux fossiles qu’il a découverts 
dans le môme sol, et que nous publierons dimanche pro¬ 
• Gergovia, déjà célèbre par les Commentaires de César, 


qui y vit pâlir son étoile, et y éprouva un grand échec mal- 
ré toutes les précautions qu’il prend pour atténuer la gloire 
ont se couvrirent les années gauloises commandées par 
l’immortel Vercingétorix, intéresse vivement l’archéologue 
à qui il a offert et offre tous les jours tant de médailles et 
tant d’autres monuments celtiques et gallo-romains . Nous 
croyons avoir établi que c’était là véritablement Xoppidum 
qui fut vainement attaqué par le vainqueur des Gaules, que 
les Arvernes, sous la puissance romaine, y continuèrent en¬ 
core quelque temps leur séjour, mais qu’il fut bientôt aban¬ 
donné et comme absorbé par le rhpide accroissement que 

f )rit Augusto-Nemetum. Sans doute Nemetum existait avant 
a conquête ; mais, dans le principe, ses habitants occupaient 
des souterrains et des huttes grossières analogues à celles que 
j’ai déjà signalées en grand nombre dans plusieurs mémoires, 
et à d’autres que j’ai observées depuis dans les environs de 
Volvic, de Touizel et dans plusieurs autres localités. J’ai 
surtout à faire connaître des constructions cyclopéennes, 
vraiment remarquables, en grosses pierres brutes qui sub¬ 
sistent encore sur nos montagnes et au milieu desquelles on 
voit s’élever des autels druidiques. Gergovia était une ville 
de ce genre, en même temps qu’il était un.oppidum , suivant 
les propres paroles de César : « Perspecto urbis situ, quæ 

» posita in altissimo monte,omnes aditosdifficileshabebat. 

» Vercingétorix, castris prope oppidum , in montepositis, me- 
« diocribus circum se ihtervallis, separatum singularumcivi- 
» tatum copias collocave rat. »Jene reproduirai pas les faits sur 
lesquels j’ai appuyé cette assertion; elle me paraît incontes¬ 
table : et si je me permets d’y revenir, c’est pour attaquer 
l’erreur de ceux qui prétendent encore qu’on ne rencontre 
sur Gergovia aucun débris qui puisse rappeler qu’à cette 
place ait existé une ville capable d’arrêter César; et que tout 
ce que les recherches et fës fouilles ont pu produire, ce 
sont des vases de poterie grossière, et des médailles d’une 
époaue postérieure à la conquête. Outre les amphores et les 
nombreux fragments de poterie très-fine qu’on y rencontre 
en quantité, ainsi que des flèches et des haches en pierre, 
je possède aussi des médailles et d’autres objets qui m’ont 
été donnés par les cultivateurs de Merdogne et de Jussat, 
qui les ont recueillis sur le plateau de la montagne, et qui 
sont évidemment, les uns de l'époque celtique, et les autres 
de l’époque gallo-romaine. » 

COURS SCIENTIFIQUES. 

CHIMIE INDUSTRIELLE, — M. Clément Dcscrmes, 

2* année . — 12* analyse . 

Des poierics. 

On désigne sous le nom générique de poteries tous les objets 
quelconques faits avec de largile cuite au feu : il suit de là que 
les briques les plus grossières, les tuiles et les carreaux d'appar¬ 
tement se trouvent à côté des porcelaines et des poteries les plus 
délicates. 

L'art de façonner l'argile et de la durrîr au moyen d'une cuis¬ 
son convenable paraît être l'un des premiers que les hommes 
aient mis en pratique; en effet, aussitôt qu'une civilisation nais¬ 
sante eut introduit l'usage des aliments cuits, on vit paraître en 
même temps des poteries plus ou moins grossières destinées à leur 
préparation. Uu chose très-curieuse à remarquer, c'est l'unifor¬ 
mité qui règne dans les procédés et les produits de cette industrie 
parmi les peuples à demi sauvages, lorsqu’on les observe dans 
des poiuts éloignés et à des époques très-différentes. Aujourd’hui 
cet art est porté à un très-grand degré de perfection sous le rap¬ 
port de la pratique seulement, car il est une foule de détails que 
la théorie n’est pas encore parvenue à expliquer. 

Les poteries sont toutes composées de silicate de potasse, ou de 
soude, ou de chaux, ou de magnésie, toujours unis au silicate 
d'alumine* La proportion de chacune de ces matières, leur na¬ 
ture et le degré de chaleur auquel on les soumet, sont autant de 
circonstances qui.exercent une grande influence sur la nature des 

Ï >roduits. Nous ne nous occuperons pas des poteries ordinaires, 
a description des procédés de leur fabrication étant fastidieuse 
et présentant d'ailleurs peu d'utilité. 

Faïence fine dite terre de pipe, 

€e~genre de poterie, le seul qui soft fréquemment employé en 
Angleterre, a une pAte blanche, poreuse, absorbante et opaque ; le 

vernis est transparent et formé d’oxvdc do plomb ou lithar?e. 1 a 
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faïence est susceptible de recevoir les formes les plus pures et 
d’ètre façonnée en ornements très-délicats. Lorsqu elle est bien 
faite elle remplit toutes Les conditions exigées pour une belle po¬ 
terie, mais elle a le grave inconvénient de se Lisser r.»yer par le 
fer et l’acier avec une grande facilité : il en résulte que de l'oxyde 
de plomb, se mêlant aux aliments, peut occasionner à la longue des 
accidents, et que le vase, une fois rayé, absorbe les liquides et se 
trouve bientôt pénétré de graisse, ce qui lui donne un aspect sale 
et désagréable. Tous ccs inconvénients sont à la vérité' compensés 
par le bas prix de cette poterie, condition qui fait sacrifier toutes 
les autres. 

La pâte de la faïence fine est composée d’argile plastique blan¬ 
che et de silex réduit en poudre. L’argile doit être bien liante, 
alin que la façon des pièces soit prompte et facile, et par consé¬ 
quent ne contenir qu’une très-faible proportion de sable. Elle doit 
être entièrement exempte d’oxyde de fer, sans cela elle se colore¬ 
rait par l’action du feu et ne pourrait être recouverte d’un ver¬ 
nis transparent; il faut encore qu’elle soit infusible, afin de pou¬ 
voir supporter une chaleur de ioo* du pyromètre de Wedgwood 
sans se déformer sensiblement et sans s’agglutiner à la façon des 
grès, ce qui rendrait la faïence cassante lorsqu’on l’exposerait à la 
chaleur. L’argile est extraite de la carrière en gros blocs ayant la 
forme de briques; on les laisse sécher à l’air, on les concasse, on 
en retire avec soin les cailloux et les parties colorées qui peuvent 
s’y rencontrer, ft on la délaie ensuite avec de l’eau pour en sépa¬ 
rer les parties les plus grossières. Les silex employés sont extraits 
des crayères; on les chauffe au rouge dans des fours semblables 
à ceux qui sont employés pour faire la chaux, et on les jette dans 
l’eau froide pour les étonner, ce qui les rend friables et d’un blanc 
opaque; on les réduit alors en poudre grossière au moyen du 
bocard , et on les pulvérise très-finement en les broyant avec de 
l’eau dans des moulins appropriés, qui, du reste, servant dans la 
fabrication de presque toutes les poteries. On compose la pâte de 
la faïence en mêlant quatre parties d’argile et une de silex : la 
proportion de ce dernier doit cependant un peu varier en raison 
de la composition de l’argile qu’il est toujours nécessaire d’ana¬ 
lyser. Lorsque la pâte a acquis une consistance convenable, il faut, 
avant de la façonner, l’étendre sur un parquet, la battre avec des 
masses, la piétiner et la pétrir avec les mains afin de la rendre 
bien homogène ; alors, pour être de bonne qualité, elle doit s'al¬ 
longer comme la pâte provenant d’une farine abondante en glu¬ 
ten. Toutes les argiles ne peuvent donner les memes composés 
lors même qu’elles ont une composition chimique identiquement 
semblable; le mode d’agrégation du sable qu’elles renferment 
exerce une grande influence suivant la grosseur des grains et rend 
la matière plus ou moins difficile à fondre, et par suite la faïence 
plus ou moins compacte. Enfin, pour donner à la pâte tout le liant 
qu’elle' est susceptible d’acquérir, on la réunit eu masses et on 
l’abandonne pendant plusieurs mois dans des caves humides; 
elle y éprouve une espèce de fermentation, devient noire et répand 
une odeur fétide. Les pièces faites avec cette pâte ainsi préparée se 
fendent moins fréquemment que celles qui le sont avec une pâte 
neuve. Quand celle-ci est bieu préparée, elle se travaille très-fnci- 


lement, et un ouvrier habile peut faire par jour jusqu’à six 
cents assiettes. 

Le four pour cuire la faïence fine est d’une construction assez 
simple, il a une forme cylindrique et se trouve surmonté par un 
dôme surbaissé (ceux que l’on emploie en France ressemblent en¬ 
tièrement aux fours à porcelaine sans globe ). Le combustible, qui 
peut être du bois ou de la houille, est p'acé sur huit allcndicrs ; la 
llammc pénètre dans le four et en sort par de petites ouvertures 
carrées percées dans le dôme. 

Les pièc s bien sèches sont placées dans le four, non à nu., mais 
bien dans des étuis cylindriques en terre nommés gazettes , qui 
peuvent contenir chacun plusieurs pièces et que l’on place avec pré¬ 
caution l’un sur l’autre sans aucun intermédiaire. La température 
élevée graduellement jusqu’au rouge est maintenue pendant en¬ 
viron quarante heures ; au bout de ce temps on laisse refroidir 
complètement le four, et on en retire la poterie qui est cuite, m iis 
terne ; il ne s’agit plus que d’y mettre un vernis ou couverte . 
Celui qu’on emploie est un verre composé de silice, de potasse ou 
de soude e t d’oxyde de plomb, en proportions variables suivaut la 
poterie à laquelle il est dcStiué. On remet là faïence au feu pour 
faire fondre la couverte après Lavoir placée dans de nouvelles 
gazettes, une seule pièce dans chaque, car si plusieurs pièces sc 
touchaient elles contracteraient de l’adhérence lors de la fusion 
du vernis. Les assiettes que l’on fait maintenant en France sonWde 
beaucoup supérieures à celles que l’on fabriquait autrcfo’s ; on 
peut juger approximativement de leur qualité par la resis f ance 
que le vernis oppose à une pointe d’acier. 

Faïence commune. 

La pâte, ordinairement poreuse, est rougeâtre ou jaunâtre, et la 
couverte est colorée en blanc de lait opaque, La pâte est formée 
d’une argile souvent ferrugineuse, quelquefois cataire, et d’un 
sable également ferrugineux plus ou moins argileux ou même 
calcaire; quelquefois même on ajoute jusqu’à 20 pour 100 de 
marne, qui, par sa propre fusibilité, facilite celle de l’émail. Le 
four employé pour cuire cette faïence est formé de deux voûtes su¬ 
perposées. La couverte est un émail que l’on forme en fondânt et 
faisant oxyder dans un petit four à réverbère appelé fourneltc 
un mélange de plomb et d’étain. 

Cette faïence est assez bi lle si elle a été fabriquée avec soin et 
si son épaisseur n’est pas trop grande. Cependant, au bout de 
peu de temps, elle devient très-laide ; le passage subit du froid au 
chaud fendillé le vernis qui a déjà l’inconvénient de gâter toutes 
les formes par la grande épaisseur qui est nécessaire pour 
masquer la couleur de la pâte ; la graisse alors pénétré jus¬ 
que d ms la pâte et donne aux aliments un goût désagréable. 
Enfin, les ustensiles, en s’écornant, ont le désavantage de laisser 
voir une pâte rouge qui contraste d’une manière fort peu agréable j 
pour l’œil avec la blancheur du venis. I 


Uun des Directeurs , N. Boubée. " 
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FLORE PYRENEENNE. 

Publiée par M. DUCHARTRE. 

La Florf. Pyrénéenne se publie par fascicules, contenant chacun vingt plantes en échantillons par¬ 
faitement préparés, passés au sublimé corrosif, comparés à l’herbier Lapcyrouse, cl accompagnés d’une 
synonymie sévèrement établie. 

Le premier fascicule a paru le i er mai iS 3 G; les suivants paraîtront à peu près tous les mois. 11 y en 
aura aix à douze. — Cette publication sera terminée eu i 83 ;. 

Chaque fascicule in- 4 ° et cartonné coûte 4 fr. 5 o c. 


COLLECTIONS GÉOLOGIQUES DES PYRENEES. 

Ces collections se composent de 100 à 3 oo échantillons. — 100 échantillons suffisent pour caractériser 
par les roches les plus essentielles toute la géologie des Pyrénées, et» aussi F échelle entière des terrains 
qui tous se présentent dans cette grande chaîne de montagnes ; neanmoins la richesse minérale des Py¬ 
rénées est telle, et elles fournissent un nombre dérochés si considérable qu’il est nécessaire de 200 ou 
3 oo échantillons pour en reproduire d’une manière complète toute la geognosie. 

Le prix de ces collections dépend du nombre et du format îles échantillons d’après les bases ainsi éta¬ 
blies, savoir : 5 o c. par échantillon d*un pouce, 75 c. par échantillon de deux pouces, i fr. par échan¬ 
tillon de trois pouces, etc. 

Ces collections, déterminées avec un soin minnticnx, sont très-propres à l’enseignement de la géo- 
logie, et elles seront très-utiles aux professeurs des colleges et des séminaires, aussi plusieurs de ccséta- 
blisscmenls en sont-ils déjà pourvus.’ 

- -*■ -— ■«*- - 


Rue Guéuégaud, 17, à Paris. 

OÉOLCOI3 

ÉLÉMENTAIRE, 

AVEC DR DICTIONNAIRE DES TERMES CNOLOOIQOES 

OU MANUEL DE GÉOLOGIB. 

Un vol. in-i8. Prii : afr. 

Le même, papier vélin, fi g. col., très-jolie couvert., 3 fc âo e. 

Sommaire de cet ouvrage : 

But de la géologie ; — De l'âge do monde; — 
De la chaleur centrale; — Des soulèvement^ — 
Histoire primitive du Globe, ou Géologie pso- 
prement dite; — Etat d' incandescence du globe. 
— Première apparition d'êtres organisés; — Ap¬ 
parition d’animaux terrestres; — Déluge géné¬ 
rai; preuves et cause physique de ce déluge; rap¬ 
port de la géologie avec les religions; concordance 
des faits géologiques avec la Genèse;— Ex plicatiou 
du tableau de 1 état du Globe à scs différents â^es; 
—Etude industrielle de la Géologie, ou Gé>»- 
gnosie géoteciini^ue; —Caractères minérakw- 
ques de tous les terrains, primitifs, intermédiaire*;, 
secondaires, tertiaires,diluvicnset post-diluvieDS 
_Matières utiles de chacun de ccs terrains;—Agri¬ 
culture propre à chacun d’eux ; — Dict*PNna<*£ 
des termes géologiques. 

Cet ouvrage est adopté dans plusieurs oollé^es 
et séminaires. 


PAR»! IMPRIMERIE DE PECOURCRANT, RUE P’ERFURTH, 1 , PRÉS PE L’ABIAY». 
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NOUVELLES. 

M. Coquand, qui, en se rendant au Musée pyrénéen de 
Saint-Bertrand-de-Comminges dont il va diriger les travaux 
et les publications a fait dans l'ouest de la France une ex¬ 
cursion toute scientique, bous écrit : 

«La Rochelle est en renaissance; les premiers hommes de 
eette cité se sont pris d’un tel amour pour les sciences na¬ 
turelles, qu’ils viennent d’instituer, sous le titre de Société 
d? histoire naturelle du département de la Charente Inférieure^ 
une réunion des mieux organisées. Cette société laborieuse, 
qui déjà compte parmi ses membres des savants tels que 
MM. Flçuriau de Bellevue, d’Orbigny père, Blutel, de 
Beaupreux, Chevallier, etc., etc., doit se rendre en corps 
taus les mois sur une localité du département, fixée à l'a¬ 
vance, pour en reconnaître exactement les produits. Le ré¬ 
sultat de ses travaux sera publié chaque année. Désireuse de 
favoriser un tel élan, l’administration municipale de La Ro¬ 
chelle a mis immédiatement à la disposition de l’utile société 
une première somme de 3 ,ooo francs et un local pousses 
réunions hebdomadaires et ses collections. * 

— M. Moquin-Tandon vient d’&re nommé professeur d’his¬ 
toire naturelle à la Faculté des sciences de Toulouse. M. Moquin 
est un jeune savant dont nous aurons encore fréquemment à si¬ 
gnaler d’importants travaux. 

— Le shah de Perse fait de grands pas vers la civilisation ; on 
annonce qu'il a fait ouvrir son haretn et qu'il a donné la liberté 
à toutes ses femmes. Bientôt, dit-on, cet exemple sera suivi par 
les grands. Cet événement a frappé du plus grand étonnement 
tous les sujets de l'empire. On présume qu’il en sera de même 
dans tout L'Orient. 2 

— Nous apprenons que madame Cécilia de Luna Folliero vient 
de recevoir de la Société française de statistique universelle une 
médaille d’honneur pour ses ouvrages, et notamment pour celui 
qui a pour titre : Sur l 9 éducation des femmes ou moyen de Us fairs 
concourir au bonheur public. En annonçant dans noire n* 1 a l'ar¬ 
rivée à Paris de cette célèbre étrangère et l'uoe de ses nouvelles 
productions, nous promîmes à nos lecteurs quelques indications 
sur ses autres travaux. Nous saisirons avec plaisir l’occasion qui 
se présente. Dans son Essai philosophique sur un moyen d 9 amélio¬ 
rer l 9 éducation de la jeunesse 9 madame Folliero établit d'abord et 
avec une parfaite justesse, que, pour imprimer aux études scien¬ 
tifiques une impulsion morale, il faut que les jeunes gens qui 
s’y livrent y trouvent non-seulement une source de lumières, 
mais aussi une source inépuisable de jouissances; car c’est 
en les préoccupant de la sorte qu’on peut espérer de les ha¬ 
bituer à la recherche des plus nobles plaisirs, et de les tenir 
éloignés de tous les plaisirs ignobles. En partant de lé, elle 
jette un coup d'œil rapide sur les différentes branches du sa¬ 
voir humain, et, par une suite de vues fines et ingénieuses, elle 
montre comment lés sciences, même les plus arides en appa¬ 
rence, offrent une mine abondante d’émotions agréables dont 
l’ensemble peut vivement intéresser l'imagination et le cœur de 
la jeunesse. Les développements qu’elle donne à son sujet sont 


d’une justesse remarquable ; et, sous ce rapport éminemment 
moral, son Essai philosophique est quelque chose de plus qu'un 
bon ouvrage, c'est une bonne action. —Madame Folliero. ne 
pouvait manquer de réussir dans ce genre de méditations, car 
elle en a fait l’étude de sa vie. Déjà elle a fait paraître, en 1826, 
un traité sur les moyens de faire Concourir les femmes au bon¬ 
heur général et à leur propre bien-être, traité qui, l’année sui¬ 
vante, a été traduit en français, et qui'renferme un système 
complet d'éducation pour les femmes. Les vues profondes 
qu'elles y a exposées mériteraient bien d’être adoptées par les 
gouvernements empressés de faire de toutes les vertus publi¬ 
ques et privées, le premier soutien de la puissance des lois. 

PHYSIQUE ET CHIMIE. 

Les discussions élevées entre les mathématiciens ne 
se terminent pas d’ordinaire dans un premier débat. On se 
rappelle queM. Puissant avait annoncé ung erreur de 57 mè¬ 
tres dans la mesure de l’arc terrestre, et que MM. Biot et 
Arago cherchèrent à réfuter les raisons produites par le sa¬ 
vant géomètre, et parurent en effet les avoir fortement 
ébranlées. Aujourd’hui M. Puissant a repris la question, et, 
par des calculs étendus faits à l'aide de deux méthodes diffé¬ 
rentes et pat* des tableaux de mesures ÿéodésiques, il arrive 
à confirmer sa première conclusion, qu une erreur de 57 mè¬ 
tres affecte réellement la distance méridienne de Montjouy à 
Fermentera, calculée par la commission du Bureau des lon- 

f itudes, erreur qu’il importe de signaler, dit M: Puissant, 
ans l’intérêt de la science, et qu’on ne saurait expliquer 

Î ru’en supposant une méprise dans le choix qui aura pu être 
ait entre les deux stations de la Morella, tres-peu distantes 
l’une de l’autre, pour lier Montjouy au réseau de la triangu¬ 
lation générale. 

— Tandis que la plupart des astronomes nient formelle¬ 
ment l’influence des comètes sur les variations atmosphéri¬ 
ques de la terre, M. Forster, au contraire, prétend qu’un 
hiver rigoureux et un renversement complet dans l’ordre 
des saisons a toujours été la suite de l’apparition de la co¬ 
mète de Halley. Cette fois lacélèbre comète a commencé à 
se montrer au mois de septembre. En novembre, elle attei¬ 
gnit le point le plus rapproché du soleil : or, on sait que, 
vers le milieu de ce mois, un froid vif se fit sentir dans toute 
l’Allemagne, et jusque dans le midi de la France. En géné¬ 
ral, l’hiver a été extrêmement rigoureux dans toute l’Europe. 
A Rome, la glace était si épaisse que des Hollandais qui s’y 
trouvaient patinaient sur le Tibre pendant les mois de jan¬ 
vier et février.La neige, qui, en Sicile, est comptée parmi les 
plus grands phénomènes, couvrait encore les environs de 
1 Etna à la date du 5 avril. En Espagne, le froid a été plus 
rigoureux que jamais. La neige a été si profonde en Angle¬ 
terre, que,le service des voitures publiques fut un moment 
interrompu. Suivant les observations fajtes par M. Forster, 
la comèté de Halley aurait subi de grands changements dans 
la longueur de sa queue ainsi que dans Sa forme nébu¬ 
leuse. 

— M. Combes a adressé à l'Académie des sciences une 
note pour servir de complément à ce qu’a écrit M. Buddle, 
ingénieur anglais, sur le dégagement de ^ l’hydrogène car¬ 
boné dans certaines mines de houille. L’ingenieur anglais, 
entre autres causes auxquelles il attribue ce dégagement, 
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cite l'abaissement de la température atmosphérique;'cest 
ce point qui a semblé à M. Combes susceptible de plus 
grands développements. « Il est bien certain, dit-il dans 
cette note, que le dégagement de l'hydrogène carboné des 
mines de houille est en relation avec la pression qui s’exerce 
extérieurement sur les surfaces découvertes, de telle sorte 
que ce dégagement est nul quand la pression extérieure est 
assez considérable, et devient de plus cri plus abondant 
à mesure que cette pression diminue. La pression sous la¬ 
quelle le gaz commence à s'écouler des pores de la houille 
estcTailleurs variable dans les diverses mines, elle est quel¬ 
quefois peu supérieure à la pression atmosphérique; c'est, 
sans aucun doute, ce qui a lieu dans plusieurs mines de Nor- 
thumberland dont l'atmosphère (suivant M. Buddle) devient 
explosive quand le baromètre est bas, tandis qu’on y trouve 
à peine une trace de gaz inflammable quand le baromètre 
est très-haut; d’autres fois elle[la surpase considérablement; 
en voici la preuve : 

» En i 83 o, je fis vider l’eau d’un puits, creusé sur la cou¬ 
che de houille de Latour, près Firmini (Loire), qui avait été 
abandonnée depuis plusieurs années, parce que l’abondance 
extrême du gaz inflammable dans les galeries souterraines 
avait donné lieu à plusieurs accidents désastreux, et que 
l’exploitation ne pouvait se continuer qu'avec un danger 
imminent. Ce puits, ayant y 5 mètres de profondeur au 
moins, jusqu'au faîte des galeries exécutées dans la couche, 
était plein d'eau jusqu'à 21 mètres au-dessous du sol. La 
partie libre ne contenait que de l'air ordinaire, et pas une 
trace d'hydrogène carboné. Quand l'eau fut vidée jusqu'à 
uue profondeur de 63 mètres du jour, le faîte des galeries 
étant encore recouvert de 12 mètres d eau, le gaz se déga- 

S ea à travers la colonne d'eau restant dans le puits, avec la 
ruit qu'aurait .fait une source abondante tombant de la 
partie] supérieure dans le puits. L’air remplissant le puits 
demeura dès lors constamment explosif au plus haut de¬ 
gré. 

• Ainsi, dans cette mine, le gaz inflammable s'écoulait sous 
une pression de plus de deux atmosphères, et probablement 
très-supérieure à cette limite; le puits était en effet creusé- 
au point le plus élevé de l'exploitation, et toutes les galeries 
partant de ce puits descendaient rapidement, suivant l’incli¬ 
naison de la couche, qui est au moins de 18 à 20 degrés. 
L’écoulement du gaz à travers cette hauteur d'eau continua 
sans interruption, avec la mêlne intensité, pendant plusieurs 
mois. J’ajouterai qu'après que j'eus fait construire au fond 
du puits un plafond horizontal en solives de sapin, recou¬ 
vert de 2 métrés de terre glaise fortement tassée, le gaz 
filtra à travers les fissures de la roche schisteuse qui recou¬ 
vrera couche de houille, en quantité beaucoup.moindre 
qu'avant la construction du plafond, mais cependant très- 
notable encore. 

» Dans les couches qui renferment le gaz hydrogène sous 
une tension aussi considérable, il est évident que la quan¬ 
tité qui s’écoule doit varier fort peu avec la hauteur du mer¬ 
cure dans le baromètre. Néanmoins, dans certains cas, l'air 
t de là mine est plus chargé de gaz, par un temps d'orage, 
quand le baromètre est bas, que par un temps calme et une 
atmosphère dense. » 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

A monsieur le directeur de l'Echo du Monde savant. 

Je lis dans votre numéro du 12 mai dernier, que M. Bur¬ 
din vient de démontrer, dans un mémoire adressé à l'Aca¬ 
démie des sciences, que l'on pouvait employer l'air chaud 
comme force motrice avec un grand avantage. D'après cet 
article, M. Burdin regarderait comme nouveau l’emploi de 
l’air, comprime d’abord, et chauffé ensuite. Cette raison 
m'engage à réclamer. 

En i 8 a 5 , j’ai composé une machine dont le moteur était 
Vair chaud comprime . L'air, foulé d'abord dans un réservoir 
par une pompe que la machine mettait enjeu, s’introduisait 
dans une sphère en fonte servant de foyer: là il alimentait 
la combustion, augmentait de température et dès lors de 
volume, puis il agissait dans un cylindre, en utilisant toute 


sa force élastique et sa détente, comme dans les bonnes ma¬ 
chines à vapeur. 

Cette machine, dans son emploi, présente de très-grandes 
difficultés. Pour que l’air quadruple de volume sans perdre 
de sa force élastique, il doit acquérir la température de 800 
degrés, d’après la loi de Gay-Lussac (c’est à peu près ainsi 
que je travaillais); mais alors le cylindre est presque rouge, 
le piston ne le ferme plus hermétiquement, et il n’y a pas 
moyen de graisser les frottements avec quoi que ce soit, d'où 
résulte la destruction rapide de l’appareil. 

Les cendres, emportées par l’air chaud, sont encore un 
assez grand obstacle ; enfin, l'alimentation du foyer en com¬ 
bustible se fait très-difficilement. 

Déjà, depuis cette époque (1825), j’ai fait de nombreuses 
expériences pour remédier à ces inconvénients; j'ai fait agir 
l'air chaud sur un liquide intermédiaire entre lui et le pis¬ 
ton; j'ai obtenu de meilleurs résultats; mais toutes les diffi¬ 
cultés sont loin d'être vaincues. 

J’ignore si M. Burdin les a toutes prévues ? s’il a'expéri¬ 
menté? Quant à moi, je me suis beaucoup occupé de cette 
machine. Depuis quelques années cependant j'ai suspendu 1 
mes essais, par des circonstances qui vont cesser et me per¬ 
mettre de les reprendre. C’est seulement dans le but de pren¬ 
dre date que j’ai l'honneur [de vous adresser cette lettre, 
vous priant d’avoir la bonté de l'insérer dans uu-de vos pro¬ 
chains numéros. * 

Agréez, Monsieur, etc. Bresson, 

Ingénieur civil et professeur de mécanique à Ronéo. 

— Nous avons souvent entretenu nos lecteurs du déve¬ 
loppement que reçoit l'exploitation du sucre de betteraves. 
Nous avons annoncé sur tous les points la création de nou¬ 
velles fabriques, dont la plupart, montées sur une grande 
échelle et dirigées avec intelligence, promettent d'heureux 
résultats. Déjà la Belgique, peut-être par habitude de con¬ 
trefaçon, veut aussi exploiter en grand la betterave. Les 
fabriques se multiplient dans ce pays; tout récemment en¬ 
core, trois autorisations ont été accordées pour trois nou¬ 
veaux établissements de ce genre, deux à Thulin et 
Montreuil, province du Hainaut, et une à Mouseion, pro¬ 
vince de la Flandre occidentale; mais, chose curieuse, tandis 
que l'on pense chez nous à entraver les progrès du sucre de 
betteraves, nos raffineries reçoivent des Etats-Unis de nom¬ 
breuses commandes. Assurément on ne se serait pas attendu 
à voir T Amérique s'approvisionner de sucre sur nos marchés; 
ce sont là, du reste,.de ces révolutions industrielles et com¬ 
merciales que lej>rogrès ne fera que rendre de plus en plus 
Jréquentes. 

- — M. Houzeau-Muitt>n a crée à Reims un perfectionne¬ 
ment dans l'économie de la fabrication des étoffes de laine 
qu'il suffira de signaler pour qu'il soit mis à profit sur tous 
les points où l'on se livre à cette'importante industrie. Les 
eaux savonneuses résultant du dégraissage des laines étaient 
rejetées comme inutilisables et abandonnées à une putréfac¬ 
tion toujours pernicieuse pour le voisinage des fabriques. 
M. Muiroa fait recueillir au contraire ces eaux savonneuses, 
et, par les moyens chimiques connus, il en sépare la matière 
grasse dont elles sont chargées, pour les faire servir de nou¬ 
veau dans la préparation de ses laines. Rapporte ainsi dans 
sa fabrication une économie d'environ 60,000 francs, en 
même temps qu'il écarte une grande cause d’insalubrité. 

— Les orangers des jardins publics sont, sans contredit, 
l'un de leurs beaux ornements ; aussi, n'est-ce pas sans re¬ 
gret que nous voyons le peu de goût qui présidé à leur 
taille; coupés en boule, leur apparence est mesquine, et 
rappelle le temps barbare où l'on donnait aux ifs et aux 
buis des formes si ridicules. Que ne laisse-t-on à tous les 
arbres, et aux orangers surtout, le port qui leur est naturel? 
On alléguera peut-être que, pour économiser le terrain dans 
les serres, on est forcé de réduire le volume des têtes d’o¬ 
rangers aux dimensions mêmes de leurs caisses ; mais pour¬ 
rait-il y avoir aucun inconvénient à laisser pendant l'hiver 
les branches de ces arbres s'entrelacer^en les rapprochant 
dans les orangeries ? Nous ne le pensons pas, et (tailleurs ri 
l'on veut enrichir un jardin d’orangers, ne faut-il pas que 
cet arbre s'y montre, comme les autres, avec la forme natu¬ 
relle qui le caractérise ? * ‘ 

* Digitized by V^iOOQLC 
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SCIENCES HISTORIQUES. 

M. Napoléon-Louis Bonaparte a communiqué à l’In¬ 
stitut historique un précis de l’histoire de l’artillerie, dans 
lequel nous relevons quelques détails intéressants. 

La poudre fut vraisemblablement ‘découverte en Orient. 
D’après un passage de Q. Curce, il paraîtrait que les Indiens 
tirèrent contre Alexandre des projectiles dans des armes à 
feu. Les Chinois connaissaient la poudre 80 ans avant J.-C. 
a 15 ans après J.-C., Julius Africanus en décrivit la composi¬ 
tion, et au vi® siècle, Théodose fit la description des feux 
d’artifice. Ce qui tendrait à prouver que le salpêtre et la 
poudre sont venus aux Perses et aux Arabes de l’Orient, 
c’est qu’encore aujourd'hui les Perses appellent le salpêtre 
sel chinois , et les Arabes le nomment neige chinoise (i). 

Au. xu e siècle le feu grégeois, que plusieurs auteurs 
croient être la poudre d’aujourd’hui, mais dont on ignorait 
alors la force de projection, revient sur la scène. On s en sert 
dans les réjouissances publiques ou pour brûler l’ennemi, 
comme à t Saint-Jean-d’Acre(i 191), à Dieppe (i 193), aux An- 
delys (ia 3 o), etc. On voit donc qu’il est difficile d’assigner 
une époque précise à l'invention de la poudre, et que Ber 
thold-Schwartz n’en peut guère être nommé l’inventeur, 
puisque Roger Bacon, en 1220, et Albertus Magnus, en 1280, 
avaient déjà fait connaître les propriétés du mélange de 
salpêtre, de soufre et de charbon. Au commencement du 
xiv e siècle,les renseignemeutscommencentà être plus certains,* 
en 1 338 , il y avait des canons à Puy-Guillaume, château fort 
d’Auvergne, etc.; à la fin du même siècle, les bouches à feu 
étaient d’un usage général.En 1 385 , Charles VI reçutdansson 
camp, devant Dam, en Flandre, des boulets * de pierre. 
FroissardtjUt qu’à la bataille de Rosbeck, gagnée par les Fran¬ 
çais sur les Flamands, en i382 , on avait déjà des armes à 
feu portatives. Les Suisses se servirent de fusils à Morat et 
à Grandson. 

C’est vers la fin du xiv® siècle qu’on introduisit les bou¬ 
lets en fer, et bientôt après, les boulets rouges et les mor¬ 
tiers. Le premier emploi important de l’artillerie dans la 

( ruerre de campagne, se voit dans l’expédition de Char- 
es VIII en Italie. Les Suisses, alors la meilleure infanterie 
de l’Europe, en eurent la garde. Au retour de la conquête 
du» royaume de Naples, ils s’attelèrent eux-mêmes aux ca¬ 
nons pour leur faire traverser l’Apennin. Sous Louis XII, le 
soin de garder l’ariillerie et de la conduire fut confié aux 
Lansquenets, corps d’infanterie allemande, connue par^sa 
valeur et ennemi juré des Suisses. Après la bataille mémo¬ 
rable de Marignan, François I er , réconcilié avec les Suisses, 
leur rendit la garde de l’artillerie, qu’ils conservèrent jus¬ 
qu a Louis XIV. 

En 1662, on se servit pour la première fois d’obus, con¬ 
tre Rouen. Ils ne furent définitivement adoptés en France 
^u’en 1774* Déjà l’on s’occupait théoriquement de l’art de 
1 artillerie; Machiavel, dans son Art de la guerre , parle de 
la tactique decette arme. En 1572, ledit de Blois avait réglé 
les dimensions des bouches à feu. Dès 1592, Sully, chargé 
de l'artillerie, apporta de grandes améliorations dans le ma¬ 
tériel. 

La première compagnie qui ait eu des fusils armés de 
baïonnettes, est celle des fusiliers du roi, chargée en 169^ de 
la garde de l’artillerie. Vauban rendit l’attaque bien supé-, 
rfeure à la défense par l’invention du tir à ricochet. C’est lui 
qui fit abandonner entièrement les piques, et qui introdui¬ 
sit les cartouches d’infanterie. Cependant on se servait 
toujours d’une boîte à poudre pour amorcer. La fin du 
xvm e siècle et le commencement du xix® apportèrent de 
nouvelles améliorations dans le matériel et l’ordonnance de 
l'artillerie. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

CHIMIE INDUSTRIELLE.—M. Clément Desormes. 

T année. ^— 13 * analyse. 

• Porcelaines. 

On doit distinguer techniquement deux variétés principales de 
porcelaine , l’une dure et l’autre tendre ; la pâte de toutes les deux, 

(1) La plupart des renseignements sur cette première période sont ex- 
traits de Geschichte der Feurw assert - Tcçh n ; k ; Fon. Dr. fifritz filercr. 
Kœntgl. Prcuss. Hauplmann, * • 


au reste, est translucide, et le vernis est à base d’oxyde de 
plomb. 

Porcelaine tendre. Sa fabrication est abgndonnée maintenant à 
Sèvres, ainsi que dans un grand nombre de localités; en effet, le 
travail est à la fois long, difficile et nuisible à la sauté des ouvriers, 
à cause de la pous ière qui se produit et qu’ils respirent. La pâte 
revient à nu prix élevé, malgré l’abondance des matières pre¬ 
mières qui se trouvent partout. Cette porcelaine donne en outre 
beaucoup de rebut, parce qu’une grande partie des pièces se fen¬ 
dent, se gercent ou se déforment lorsqu’on les remet au feu pour 
la seconde fois. En Angleterre et à Tournay on en fait cependant 
encore beaucoup; celle de cette dernière ville, dont les restaura¬ 
teurs de Paris se servent de préférence à tout autre, est d’un bon 
^emploi ; elle résiste assez bien aux chocs ; mais elle est lourde à 
cause de l'épaisseur qu’on donne aux objets qui en sont faits. La 
âte et le vernis ont de plus l’inconvénient d’être légèrement 
leus; mais on pare en quelque sorte à ce défaut en ornant de 
dessins également bleus les assiettes* et autres objets. La pâte de 
cette porcelaine est un mélange d’argile, de craie, de soude ou de 
potasse et d'un peu de feldspath. 

Porcelaine dure ou chinoise. La pâte de cette porcelaine est gé¬ 
néralement composée de kaolin ( argile provenant de la décompo¬ 
sition du feldspath) et de feldspath (silicate de potasse et d’alumine). 
On soumet d’abord ces matières à diverses préparations destinées 
à rendre le mélange plus intime et la pâte plus liante, et on aban¬ 
donne cette dernière pendant un certain temps, le pins long pos¬ 
sible, dans des caves ou des fosses humides Lorsqu’on veut 
remployer, ou la divise en petites masses que l’on fait sécher à 
l^ir et qu’on pulvéjise ensuite ; on mouille ensuite un peu cette 
poussière, on i’étend sur un plancher dallé en pierres, et on y 
ajoute, pour donner plus de liant, de la porcelaine cuite réduite 
en poudre et provenant des nièces cassées. Un ouvrier piétine 
ensuite ce mélange en allant du centre à la circonférence et vice 
versa ( c’est ce qu’on appelle marcher la pâte ). Quand elle est 
suffisamment piétinée, on en fait des boules de la grosseur de la 
tète, que l’onjappelie ballons , et qu'on conserve à la cave dans des 
caisses fermées, pour s’en servir au besoin. 

La pâte de la porcelaine, qui est assez courte, demande une 
façon longue et difficile. 

Les objets délicats se font dans des moules en plâtre. On com¬ 
mence par délayer la pâte avec de l’eau et en former une espèce 
de bouillie appellée barbotine -, qu’on coule dans les moules. On 
prépare par ce moyen les anses, les becs, les tubes, les orne¬ 
ments, etc. On soumet à une dessiccation lente toutes ces pièces, 
afin d’éviter les gerçures qui les feraient rejeter; lorsqu'elles sont 
bien sèches on les porte au four. Celui-ci est très-simple : il con¬ 
siste en une espece de tour à deux ou trois étages, construite en 
briques réfractaires 5 chaque étage est surmonté d'une voûte 
percée de trous; le tout est recouvert d'un toit à claire-voie placé 
à uné assez grande distance de la voûte supérieure. Le fourn’est: 
pas surmonté d’une cheminée, le tirage s'effectuant très-bien en 
raison de la grande élévation. Le combustible employé est dn 
bois de treqoble jeune, bien sec et fendu que l’on place extérieu¬ 
rement sur quatre allendiers qui s'ouvrent dans l'intérieur du 
four. La cuisson de la porcelaine se partage en deux époques dis¬ 
tinctes. Les pièces, mises d'abord dans l'étage supérieur du four,, 
sont amenées à l'état appelé dégourdi. Le courant d’air chaud qui 
les traverse leur communique une chaleur d’environ 6o° du pyro¬ 
mètre de Wegdvrood; cette température n’altère nullemenl la 
forme des pièces, ne leur fait éprouver aucun retrait sensible, 
mais seulement les dessèche complètement et leur donne une so¬ 
lidité suffisante pour être maniées et même être plongées dans 
1 eau. sans qu elles puissent s’y détremper. On applique ensuite le 
vernb qui consiste en feldspath pulvérisé et tenu en suspension 
dans l’eau, et on procède à la seconde cuisson dans l’étage infé¬ 
rieur du four. 

En Piémont on se sert de la magnésite ( silicate de magnésie ) 
pour faire une porcelaine d'un usage excellent, qui ne,diffère de 
l’autre qu’en ce que la potasse est remplacée par la magnésie. 

Briques. 

Les briques ayant des usages très-variés et demandant chacun 
des propriétés particulières, on doit s'attendre â trouver des dif¬ 
férences dans les matériaux qui entrent dans leur composition. 
Les briques employées comme matériaux propres à remplacer la 
pierre à bâtir dans les constructions, n’ont besoin que d’une faible 
cuisson ; leur pâte meme peut être très-grossière ; tandis que, 
destinées aux constructions pyrotechniques, il faut, non seule¬ 
ment quelles puissent résister à une haute température, mais 
encore qu eHes soient propres à supporter, sans presque aucune 
altération, Faction des fondants les plus énergiques. 

une ar- 
plastique 
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ne peut être employée seule, elle se déformerait trop par la des¬ 
siccation ou la cuisson, il faut nécessairement y ajouter une assez 
notable quantité de sable pour la tlégraisser\ Lorsque l'argile est 
extraite de la carrière, on la laisse ordinairement exposée à l'air 
pendant quelque temps, et, quand on veut l'employer, on la 
inoqtlle légèrement et peu à peu avec de l'eau, on la place sur un 
sol uni, et un ouvrier /a pétrit en la piétinant à deux ou trois re¬ 
prises différentes ; l’argile est alors en état d'étre moulée ; cette 
opération est prompte et facile, c«r un ouvrier habile peut faire 
9 à 10,000 briques dans une journée. Les moules sont très-sim-* 
pies; ils consistent en caisses rectangulaires en bois, n'ayant pas 
de fond. Le mouleur les enduit de sable pour éviter que l'argile 
ne s’y attache, les place sur une table également sablée et les rem- 

Ï >lit de l’argile à briques. Il lisse ensuite avec une palette de bois 
a face supérieure, enlève le moule et dépose la brique sur une 
surface unie également sablée pour la faire sécher. En Angleterre 
on retire sur chaque face de la brique, après le moulage, une pe¬ 
tite quantité de la pâte, ce qui produit une échancrure qui facilite 
l'adhérence du mortier lorsqu'on emploie ces briques dans les 
constructions. On a voulu daus ces derniers temps faire des bri¬ 
ques avec de l’argile presque sèche que l’on agglutinait en la sou¬ 
mettant Aune forte pression dans des moules en fer ; mais il paraît 
qu'on n'a pas réussi. 

Le fourneau À cuire les briques au charbon de terro se con¬ 
struit avec les briques elles-mêmes. La sole est la seule partie qui 
soit en briques cuites et qui doive rester. Une fournée se com¬ 
pose ordinairement d’environ 400,000 briques, et il f jut de ao à 
aS jours pour la cuire complètement En Belgique on met dans 


un seul four jusqu'à a,000,000 de briques à la fois. A Florence 
on est parvenu à faire des briques tellement légères qu’elles peu¬ 
vent nager sur l’eau. Une brique, pour être de bonne qualité, 
doit être sonore, sans boursouflures ni vides, et assez dure pour 
faire feu au briquet. 


Le volume de Cours scientifiques inédits ‘publiés dans F Echo 
et tirés à part, joint à oelui que forme la première année de It 
Revue des sciences physiques et naturelles, contiennent ensemble les 
principaux articles des deux premières aimées de l'Echo du, 
monde savant, et pourront tenir lieu, à un prix très-modique, de 
la collection de ce journal à ceux des uouveaux abonnés qui 
ne la possèdent pas. 

Nous avons déjà prévenu nos lecteurs que la Revue des science j 
se compose surtout des principaux articles de l'Echo . Mais cette 
année elle contiendra en outre une série de portraits des natura¬ 
listes et géologues français, et l'analyse du Cours de botanique 
de M. Ad. Brongniart qu’il n’«ût pas été possible de faire entrer 
dans les colonnes de l'Echo , déjà surchargées de matériaux non 
moins importants. Dès lors plusieurs de nos abonnés pouvant 
désirer de posséder aussi cette Revue , quoiqu'elle fasse en 
grande partie double emploi avec CEcho , obtiendront à litre 
d'indemnité une réduction de 3 fr. sur le prix de la Revue pour 
la seconde année et les suivantes, tant qu'ils demeureront abon¬ 
nés simultanément à CEcho . 

" — ~ 1 " * ■ ■ - .... - 1 --p- » ' . 

L’un des Directeurs, N. Boubée. 
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RECHERCHE S ARCHEOLOGIQUES ET HISTORIQUES 

SUR LE COMTÉ DE ^DACJHSBOURG 

Aujourd’hui DABO (ancienne province d'Alsace) ; * 

PAR M. BEAULIEU, 

Membre résidant de la Société royale des Antiquaires de France, et de plusieurs autres Sociétés 

savantes. 

l vol. in-8 avec six planches lithographiées représentant les principales antiquités c'u pays. 

Prix : 7 fr. 5o c. A Paris, chez veuve Le Normand, libraire, rue de Seine, 8. (a f. d. s.) 


Bue Sainte-Anne, n° 55, prés le Palais-Royal, à Paris. 



JOURNAL DES AUTEURS, DES ARTISTES ET DES GENS DU MONDR. 


La Rbvub on théâtre parait le mercredi et le 
samedi de chaque semaine, en seize pages de belle 
impression, et forme quatre volumes par on, de 
plus de cinq cents pages chacun. Elle publie des 
articles d 'études critiques théâtrales anciennes ou 
modernes, françaises ou étrangères; des biogra¬ 
phies, des silhouettes physiologiques des employés 
de théâtre à diverses époques, les débuts , le mouve¬ 
ment exact et détaillé de la province, des revues des 


théâtres etrangers , puis de nombreuses mises en 
scène , une vingtaine de planches de costumes colo¬ 
riés , etc. Par ton supplément, paraissant au moins 
deux fuis par mois, elle lient ses lecteurs au courant 
de tout ce qui se publie à Paris d'important, comme 
littérature , musique , peinture , gravure ou lithogra¬ 
phie, avertit des variations de la mode et publie, 
par an, douze gravures de modes coloriées . 


Prix de l'abonnement : 


PARIS. DÉPARTEMENTS. ÉTRANGER. 

Trois mois, 10 fr. • 11 fr. 19 fr. 

Six mois, 90 99 94 

f Un an, 4° 44 4& 

Les personnes qui voudront se contenter de recevoir en une seule fois tous les Numéros d'un mois 
auront ufcc diminution d'un franc sur chaque prix de trimestre 
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SCIENTIFIQUES 

inédits 

DES PROFESSEURS DE PARIS, 

Extraits de CEcho du Monde savant. 

Astronomie. — M. Arago. 

Chimie industrielle. — M. Clément Denorntci. 
Mammalogie. — M. Is. Gcoffroy-S l-Biluirt. 
Ovolocie. — M. Coste. 

Archéologie. — M. Raoul-Rochette. 

1 vol. in-8»Prix : 5f. 5o c., et parlaposto, 6f. 5oc. 

Chacun de ces Cours se vend aussi séparément, 
9 fr. ; celui de Chimie, 9 fr. 5o e. ; celui d'Ovo- 
logie, 1 fr. — Paris, rue Guénégaud, 17. 


GÉOLOGIE 

ÉLÉMENTAIRE, 

A VIO UN DICTIONNAIRE DSS TBIMBS GÉOLOMQDBi 

OU MANUEL DE GÉOLOGIE. 

Un vol. in-18. Prix : îfr. 

L# même, papier vélin, fig. 00t., tréajolie coroN., 3 Mo •; 

Cet ouvrage est adopté dans plustetus collèges 
et séminaires. 
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REVUE ELEMENTAIRE ET PROGRESSIVE 


DES SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES. 

ACJOOKPAOltiS E'UIT BCTLLZTIH AB.3BÉOLOOIO.TS. * 

AVEC FIGURES INTERCALÉES DANS LE TEXTE, ET GRE SUITE DE PORTRAITS DES NATURALISTES ET GÉOLOGUES FRANÇAIS. 


Une livraison in-8» de 40 pages tous les mois, avec ni 
Rédigé par les principaux collaborateurs de VÉcho du Monde savant, 
ce recueil tient ses lecteurs au courant des sciences astronomiques, phy¬ 
siques, chimiques, zoologiques, botaniques, géologiques, industrielles et 
archéologiques. Il reproduit cette année le COURS D'ARCHEOLOGIE 
de M. Raoul-Rochette, et le COURS DE BOTANIQUE fait par M. Ad. 
Brongniart au Jardin des Plantes de Paris. Le succès de cette REVUE, dès 
La première année forme nn beau volume avec un seul portrait: elle ne 
On souscrit au bureau de la Revue des Sciences , rue Guénégaud, n° 17, 


portrait dessiné d’après nature, par M. Jules Boilly. 
sa première année, a déjà permis d'en augmenter le cadre, d’interciier 
dans Le texte des figures faites avec la précision qu’exigent les descriptions 
scientifiques, et d'accompagner chaque naméro d’un beau portrait de l'im 
des naturalistes ou géologues français.—En un petit nombre d’années, ces 
portraits formeront une collection unique et d'un haut intérêt. — Prix : 9 f 
par an, 10 fr. par la poste. 
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chez tous les libraires, directeurs de postes et de messageries. 
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NOUVELLES. 

Notre corresponda nce, qui ne nous laisse rien ignorer de 
ce qui intéresse les progrès scientifiques de nos départe¬ 
ments, nous apporte au]ourd hui sur plusieurs biblfathè- 
ques-des détails trèfr circonstanciés.—Rochefort, qui ne pos¬ 
sédait il y a une quinzaine dannées que quelques décris 

d ouvragesincompletsetinas6ortis,Amaintenant trois biblio* 

t&eques auxquelles sont affectés et des soins et des sommes 
considérables. La première, celle de la ville, dirigée par 
Dubois, a été transportée dans un très-beau local, où 
aile remplit déjà trois vastes salles. L administration munici¬ 
pale lui alloue 6,ooo franes chaque année et vient d’en faire 
mettre à neuf tout le matériel La classification des livres a 
et'e aussi revisee et le catalogue entièrement refait. 

A 1 ’Hôpital militaire de la meme ville, a été fondéepar le 
conseil de santé une bibliothèque médicale appropriée aux 
besoins des eleves* On y trouve un choix des ouvrages de 
raedeetneet dechirnrgie les plus nouveaux.EUe est d'ailleurs 
largement alimentée par la bienveillance des ministres, et 
aussi par les dons des chirurgiens qui passent d’un grade à 
an grade plus elevé. ° 

La troisième bibliothèque de Rochefort est celle de la 
marine, elle contient les livres de l’ancienne école d’Angou- 
lème, et une foule de traités sur les sciences exactes et les 
sciences nautiques. Elle reçoit journellement du ministère 
les publications les plus importantes, et l’on espère qu’un 
conservateur sera bientôt chargé de la tenir ouverte au pu¬ 
blic. r 

La riche bibliothèque de Douai est aussi l'objet de soins 
maintenant très-actifs. On y a reconnu tout dernièrement 
le psautier dont Thomas Morus, grand-chancelier d’Angle¬ 
terre, faisait usage dans les derniers jours de sa vie. C’est un 
volume m-8®, unprimé sur peau de vélin en caractères go¬ 
thiques, par Minlun de Worde, à Londres, en i 5 o 8 .Ce livre, 
extrêmement remarquable sous le rapport typographique, 
contient en marge plusieurs annotations manuscrites, en¬ 
tre autres celle-ci : Qui non recte vivit in unitate ecclesiœ ca- 
thoheœ salvus esse non potes t. 

Enfin, nous apprenons qu’une bibliothèque publique 

■vigntd être fondée àBagnères-de-Luchon, dans les Pyrénées, 

par les soins de M. le député Amilbau. Nous faisons des 
vceux pour que les autres villes thermales, où se réunit an¬ 
nuellement un nombre considérable de malades et de voya- 
gpnrs, obtiennent également de l'administration parisienne 
de semblables bibliothèques. Elles seront utiles aux bai¬ 
gneurs pour leur faire supporter les journées pluvieuses et 
1* privation de leurs jnoyens ordinaires d’étude ou de tra¬ 
vail. 

■ . « 

Un accident bien déplorable vient de mutiler en quel¬ 


ques heures l’un des plus beaux monuments d'architecture 
gothique. Le feu a consumé en partie la magnifique cathédrale 
deChartres. L'incendie, occasionnépar l'imprudence de déux 
ouvriers plombiers qui s en accusent, se déclara subitement 
avec une violence telle, guel’on put jugertoutdesuitedes con¬ 
séquences affreuses que l'on avait à redouter; letocsinsonna 
immédiatement ; il était six heures et deniiedu soir. A l'instant 
toute la population fut sur pied, et dans cette circonstance 
désastreuse, ce fut à qui montrerait le zèle le plus intrépide 
et le plus dévoué. Le préfet, M. Gabriel Delessert, qui, mat 
gré les pressantes instances de ses amis, persista à rester 
pendant tout le désastre au poste le plus périlleux, le gé¬ 
néral, plusieurs ecclésiastiques et k population tout en- 
tière, méritent les pfus grands éloges. Malgré ces généreux 
et intrépides efforts, le feu. ne put être éteint, et dé cette 
magnifique cathédrale, l'uae des gloires’ de l'architecture 
française, il ne reste plus actuellement que son beau et im¬ 
mense vaisseau* Les cloches et l'entière toiture de plomb 
ont été fondues et produisaient une pluie de feu aont il 
n'était pas possible d arrêter les dégâts. Toutefois* les admi¬ 
rables vitraux de ce monument n'ont nullement souffert. 

Que ce malheureux événement serve à prouver <yue, par 
des grandi vents comme ceux de la semaine’dernière, on 
ne doit pas permettre des réparations qui nécessitent l'em¬ 
ploi du feu; et en second lieu, que les précautions les plus 
sévères doivent être prises à l'égard des curieux et des ou¬ 
vriers que l'on introduit au baut des monuments anciens, et 
qu'ainsi c'est un scandale qu'àütrasbourg, par exemple, une 
cantine ou estaminet attire les buveurs jusque^dans les ga** 
leries supérieures de la cathédrale.. > 

— La température actuelle ne permet guère de croire que 
tout le Nord soit délivré de Pfriveir. Au commencement de mai, 
le fleuve Saint-Laurent, qui d’ordinaire est alors ouvert à la 
navigation, était encore pris de glaces à Montréal. On ne pense 
pas sans ressentir de vives inquiétudes à ce que peut-être l’état 
des pauvres émigrants britanniques qui sont partis en foule dès 
le mois de mars. Le nombre s'élevait déjà à plus de 9*oooquand, 
le 20 mai, trois cents se sont entassés dans un navire délabré 
comme le sont la plupart des bâtiments qui font ces transports, 
et qui a péri par suite d'une voie d’eau en quittant les parages de 
l’Irlande : seulement sept passagers, dit-on, ont été sauvés. En 
ce moment dix-huit navires emportent pour le Canada des car¬ 
gaisons de produits français qu’ils ont chargés à Bordeaux et au 
Havre. Avant la publication du tableau statistique des Canadas, 
par M. Isidore Le Brun, ea i 853 , if ne partait que trois à quatre 
navires de France pour ce pays. Les scienoes naturelles vou¬ 
dront sans doute profiter de ce grand accroissement des rela¬ 
tions commerciales : les géologistes, les minéralogistes, les 
ichthyologistes et les botanistes n’ont jusqu’ici exploré que des 
parties du nord américain. 

— L’Algérie a fourni matière à beaucoup d’ouvrages* Le 
prince Mir, Persan d'origine, a mieux fiait que d’écrire. En 1 835 , il 
itobtenu une concession de 5 ,ooo hectaresqu’ila encore agrandie 
de 2,000 autres;.et déjà l’admirable plaine de Mitiddjah voit s’é¬ 
tablir, comme une oasis, un village européen pourvu d’ateliers, 
d’une école arabe, allemande et française, d’uhe pharmacie, etc. 
A la Rassauta, cinq lieues d’Alger et proche le littoral, huit cents 

, Arabes rivalisent d’ardeur et de régularité avec environ trois 
cents Européens : «5 charrues et i 5 o bœufs ont été employés, 
et en avril dernier près de 2,000 hectares promettaient de belles 

récoltes en céréales. Dans un autre établissement, à huit liettea 
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d’Alger et sur la rivière Reghaïa, la pépinière se compose de s 
milliers dé boutures de peupliers, mûriers, pommiers, de cannes 
à sucre, etc., et déjà on y n greffé 4>ooo oliviers. 

— On dit que ftl. de Châteatibriand a fait espérer qu’après la 
publication de sa traduction du Paradis perdu , il s’occuperait de 
celle des deux grands chefs-d’œuvre littéraires de l’antiquité, 

Y Iliade et VEnéide. Heureux les pays qui ont des poètes comme 
le chantre des Martyrs pour nationaliser chez eux les poésies 
étrangères ! 

— L’Académie des beaux-arts a donné pour sujet du grand 
concours, cette année, aux élèves de la section d’architecture, 
un raste palais pour l’exposition successive des productions des 
beaux-arts et des objets d’industrie. Huit élèves entreront en 
loges le 14 juin et en sortiront le 10 septembre. 

— Un nouveau système télégraphique, applicable à la guerre, 
à la marine et au commerce, inventé par il. Claude Sala et 
approuvé par une commission nommée par le ministre de la 
guerre, vient d’être présenté au concours du prix Monthyon. 
Ce Système, déjà en pleine activité chez l’étranger, est remar¬ 
quable par sa simplicité; à l’aide de huit signes, il reproduit 
sans difficulté tous les mots du vocabulaire; il a de plus l’avan¬ 
tage de pouvoir, à l’aide de l’emploi économique de deux seules 
lanternes, donner la correspondance en temps de nuit. 

— Les blocs de granit de Laber s’acheminent vers leur desti¬ 
nation définitive, qui est le milieu de la place de la Concorde. 
Six de ces blocs ont 10 pieds de longueur sur 6 de largeur et 
a d’épaisseur environ. Quant au septième, destiné à former le 
dé de la base de l’obélisque, il a 1 5 pieds de hauteur sur g d’é¬ 
quarrissage ; il pèse à lui seul plus de 3 oo milliers. 

PHYSIQUE ET ASTRONOMIE. 

Au mois de juillet de l'année dernière, M. Colomb 
Ménard, de Nîmes, en signalant dans plusieurs gazettes du 
Midi l'apparition et la disparition successives aune grosse 
tache sur le disque du soleil, émit l'opinion que ces points 
opaques que l’on supposait adhérents à cet astre ne sont 
autre chose que des corps passagers qui s’interposent entrer 
nous et lé soleil : ces points opaques, en effet, quels qu’ils 
soient, ri’ont un retour ni sûr ni périodique; plusieurs sui¬ 
vent dans leur marche une ligne verticale, d’au très se dirigent 
du N.-O. au S.-E. M. Colomb Ménard a même remarqué 
que, pour voir quelques-uns d'entre eux , il faut allon¬ 
ger le corps de la lunette, tandis que pour en voir d’autres, 
il faut la raccourcir, ce qui démontre qu’ils sont plus ou 
moins éloignés de nous et ne sont point adhérents. 

Depuis lors, M. Colomb Ménarcf s est livré à de nouvel¬ 
les expériences à ce sujet; les résultats auxquels il est par¬ 
venu lui semblant confirmer les opinions qu’il a précé¬ 
demment émises, il les a communiqués à l’Académie dans 
sa dernière séance. Yoici.quels sont ces résultats : 

Toutes les taches vont d'occident en orient; elles ont 
une forme sphérique; celles qui semblent carrées ou trian¬ 
gulaires sont formées de plusieurs corps ronds à côté l'un 
de l'autre, paraissant agglomérés. Si Ion suit avec atten¬ 
tion la direction de ces taches, on voit que tantôt elles 
commencent à paraître au bord inférieur, et, suivant une 
ligne verticale, sortent par le bord supérieur du disque, s’a¬ 
vançant chaque jour d’environ 1 doigt ou 1/12 d’occident 
en orient; que tantôt, après avoir empiété sur le disque dans la 
direction du nord, elles sortent du côté du sud et ne restent 
que 8 et 9 jours sur le disque. Enfin, il en est que M. Co¬ 
lomb Ménard a observé au milieu du disque, et qui le len¬ 
demain de cette observation étaient devenues impercepti¬ 
bles. 

M. Colomb Ménard s’est principalement attaché à observer 
si ces taches n’influeraient pas sur la température ; et il a été 
conduit, par l’expérience de plusieurs années, à reconnaître 
que ces prétendues taches, qui ne sont, suivant lui, que des 
corps placés entre nous et le soleil, forment autantde petites 
éclipses qui interceptent les rayons solaires et diminuent la 
chaleur, puisque pendant leur apparition le thermomètre 
baisse, tandis qu’au contrairè, en leur absence, la chaleur est 
plus forte, les orages plus fréquents et plus violents. M. Co¬ 
lomb Ménard termine par les expériences qui l’ont conduit 
à ce résultat. 

— M* Faraday vient de soutenir l’opinion que les mé¬ 
taux possèdent généralement la propriété de devenir ma¬ 
gnétiques comme le fer, et non pas d une manière faible ou 


incertaine, comme on l'avait admis jusqu’ici de même que 
pour d’autres matières. Il a trouvé qu’à la température or¬ 
dinaire aucun métal n’est magnétique, si ce n’est le fer et le 
nickel ; mais qu’une certaine température qui varie pour 
chaque métal est une condition essentielle à son état ma¬ 
gnétique ; que, dans ces limites de température, chaque mé¬ 
tal est doué du pouvoir magnétique, mais qu au-dessus il 
perd ce pouvoir, précisément comme pour la liquéfaction 
chaque corps a une température particulière pour devenir 
solide ou pour perdre cette forme. Cette opinion est prin¬ 
cipalement fondée sur les expériences qui ont fait reconnaî¬ 
tre qu’une température, élevée comme celle de la chaleur 
blanche ou rouge vif pour le fer, et celle de l’huile bouil¬ 
lante pour le nickel, suffit pour que ces métaux cessent d’ê¬ 
tre magnétiques. M. Faraday fait aussi remarquer qu’il est 
plus rationnel de croire qu’une certaine tempéiature est né¬ 
cessaire pour l’existence de cet état que de soumettre seu¬ 
lement le fer et le nickel à l’influence d’un agent aussi uni¬ 
versel que l’électricité. 

CHIMIE. 

Daus la dernière séance de l’Académie, M. Robiquet 
est venu exposer les principaux résultats auxquels il est ar¬ 
rivé dans ses recherches récentes sur la formation et les 
propriétés de l’acide gui tique. L’un des produits sur lequel 
il a spécialement attiré l’attention de l’Académie, est celui 
qui résulte de la réaction de l’acide sulfurique concentré 
sur l’acide gailique.En distillant brusquement cet acide, on 
obtient une matière colorée en rouge-jaune qui accompa¬ 
gnait d’acide pyrogallique, mais qu’on en peut facilement 
séparer au moyen de leau, en raison de son insolubilité 
dans ce liquide. L’acide gallique, d’après jes expériences de 
M. Pelouse, ne diffère de cette matière que par un atome 
d’eau ; il s’agit donc, pour reproduire la matière colorée, si 
telle est sa nature, d’obtenir cette modification. C’est au 
moyen de l'acide sulfurique que M. Robiquet a cherché à 
atteindre ce résultat: il fit un mélange de 10 grammes d-’a- 
eide gallique et de 5o grammes d’acide sulfurique, concen¬ 
tré à l’aide d’une douce chaleur ; l’acide gallique fut entiè¬ 
rement dissous sans que le liquide se colorât sensiblement. 
En continuant de chauffer, il vit sa liqueur passer par tou¬ 
tes les nuances jusqu’au plus beau rouge foncé du carmin, 
et le liquide avait en môme temps acquis de la viscosité. 
Arrivé à ce point, le thermomètre marquait i 4 ô°, et quel¬ 
ques traces d’acide sulfureux se manifestaient. Après refroi¬ 
dissement, M. Robiquet délaya ce mélange dans de l’eau 
froide, et obtint un abondant précipité d’un beau rouge 
brun, partie floconneux, partie grenu et cristallisé. Ces deux 
produits furent recueillis séparément sur des filtres. La-par¬ 
tie la plus grenue se composait de petits cristaux brillants 
qui bien lavés ne retiennent aucune trace d’acide sulfuri¬ 
que : ils sont d’un rouge brun. Chauffés à feu nu, ils se dé¬ 
composent difficilement et finissent cependant par se chai - 
bonner et se recouvrir de petits cristaux prismatiques, d'un 
beau rouge éclatant de cinabre. 

Désirant voir jusqu’à quel point cet acide rouge possé¬ 
dait les propriétés des matières colorantes, M. Robiquet, 
dans les diverses expériences qu’il a faites à ce süjet, a ob¬ 
tenu, quoiqu’avec moins d’éclat, ü peu près les mêhitîs 
nuances qu avec la garance. 

— LcS recherches du docteur Loewing, professeur àe 
chimie à Zurich, sur l'huile volatile des fleurs du spirœa ni - 
maria , ont produit la découverte du premier hydracide à 
radical ternaire dans la nature organique, et elle donne l’es¬ 
poir que l’on parviendra aussi à isoler son radical. Déjà 
M. Pàgenstecher, pharmacien à Berne, a appelé l'attention 
des chimistes sur Ihuile et leau distillées du spirœa ufrut- 
ria. Cette huile est un hydracide formé de l’atome d’un ra¬ 
dical et de l’atome (d’hydrogène. Le radical désigné sous le 
nom de spirdile jouit de la propriété particulière de former 
avec l’oxygène et avec les métaux des alcalis et des terres 
des combinaisons jaunes (un nom qui eût rappelé cette pro¬ 
priété eût sans doute été pliiS convenable). L’huile volatile 
de la fleur de spirœa ulmaria , qui est l’acide hydrospiroïli- 
que, s’obtient par la distillation des fleurs avec de l’eau. Si 
on traite cet tjcide par de racidxTwtrique^npnen excès, 
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l’huile se transforme en une masse crisialline solide, en dé¬ 
gageant des yapeurs nitreuses sans le moindre mélange d’a¬ 
cide carbonique. La substance ainsi obtenue est lacide spi- 
roïlique. (. Ann . derp/iysik . and chemie .) 

— M. Horner a adressé à l'Académie des sciences une 
substance qu a sa disposition, lamelleuse, son poli et ses cou¬ 
leurs irisées, on prendrait aisément pour un fragment de 
coquille nacrée. Cétte substance n’est autre chose qu’une 
incrustation formée à la surface interne et externe d’un cy¬ 
lindre creux employé au lavage des toiles après qu’elles ont 
bouilli dans l’eau dt? chaux. Ce cylindre, qu'on nomme dash 
wheel (roue-battoir), a 7 pieds environ de diamètre; il est' 
divisé intérieurement en quatre compartiments au moyen de 
deux cloisons planes qui passent par l’axe et se coupent à 
angle droit; il exécute vingt-deux révolutions par minute. 
Les toiles sont introduites avec de l ! eau pure dans un des 
compartiments, et la roue, en tournant, les fait battre suc¬ 
cessivement contre les trois parois. L’opération est terminée 
en dix minutes. Cette substance, qui se forme très-lentement, 
se divise aisément en feuillets minces ; elle a le lustre et l’ap 
parence du cuivre poli; exposée à la flamme d’une bougie, 
elle noircit et répand l’odeur propre aux substances anima¬ 
les que l’on brûle : les feuilles par l’action de la chaleur se 
détachent et se recoquillent comme feraient des rognures 
de corne. D’après ce qui a été dit plus haut, on voit aisément 
d’où vient le carbonate calcaire qui forme l’élément princi¬ 
pal de cette incrustation. Quant à la matière animale d’où 
dépend tt la couleur fauve de l’enduit et en partie sa struc¬ 
ture, la source n'en était pas aussi évidente. M. Horner are- 
connit qu elle provient de l’encollage des toiles. Cette sub¬ 
stance possède la double réfraction à lamauière de l’agate; 
sa densité est de 2,44* 

— M. Cagniard-Latour a mis sous les yeux de la Société 
philomatique de Paris deux tubes de verre scellés dans les¬ 
quels il conserve, depuis un an, un mélange de gélatine 
pure avec la plus grande propôrtioti d’eau dans laquelle ce 
mélange puisse conserver la consistance gélatineuse. L’un 
des tubes a été privé,d’air avant d’être scellé; dans l’autre 
tube, il est resté de. l’air. C’est au bout d’un an seulement 
qiue le mélange a commencé a se. troubler aux deux extrémi¬ 
tés; mais il n y avait ni mauvais goût, ni mauvaise odeur. 
De son côté, AL Gauthier de Clnubry a annoncé que des 
viandes, conservées pendant seize ans et extraites de la 
boîte du capitaine Ross, étaient encore bonnes à manger, 
même huit jours après (ouverture de la boîte. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

Un projet, dont la réalisation aura les conséquences 
les plus importantes. pour le transport des charbons de 
Saint-Etienne, a été approuvé par le conseil des ponts et 
chaussées,sur le rapport d’une commission formée de MAl.les 
inspecteurs-généraux de Prony, Navier et Devillier. 

Ce projet a pour but de rendre la Loire navigable par 
orueS artificielles dë Saint-Rambert à Roanne, distantes de 
20 lieues, en barrant son cours à la sortie des gorges sté¬ 
riles de Saint-Rambert par une digue de 20 mètres de haut 
qui unira deux rochers pour former un vaste lac où s’accu¬ 
muleront les eaux journalières. 

Ce lai?, de 3 lieues de longueur, pourra contenir une crue 
cl’un mètre d’épaisseur et de 3 o lieues de développement 
don ton lâchera périodiquement de petits flotà de 5 à 6 lieues, 
qui emporteront une fois ou deux par semaine tous les ba¬ 
teaux chargés prêts à partir. Ces travaux, dont la dépense 
s'élèvera à 4 millions, seront exécutés pour la concession 
temporaire d’un droit sur les bateaux. 

— Le projet de canalisation de la Haute-Marne est, dit-on, 
l’objet de l’attention la plus sérieuse de la part de la direction 
des ponts et chaussées, parce qu’il lierait le bord de la France à 
l’esj, et établirait une communication directe de la Haute-Marne 
à Rouen par la vallée de la Veslc. La ville de Reims aurait offert 
de participer pour 000,000 fr. aux dépenses de ce canal* 

— Il y a quelque temps, les journaux américains annon¬ 
çaient la decouverte d’un nouveau procédé de chauffage 
sans emploi de combustible; plus récemment, nous avons 
entretenu nos lecteurs de l’invention d’une poste atmosphé¬ 
rique, et de la substitution de l'emploi du gaz à celui déjà 


vapeur comme force motrice, etc. Voici venir encore une 
nouvelle merveille. C’est une voiture qui marchera sans 
chevaux ni vapeur; et pendant que la nouvelle de cette in¬ 
vention se répand dans le monde, un Gantois, M. Wander- 
bergue, sans doute pour prendre date, annonce qu’il vient 
de terminer aussi une voiture qui pourra fonctionner sans 
chevaux* 

— On écrit de Francfort, en date du 16 mai : 

« Une découverte d’une portée immense vient d’être com¬ 
muniquée à notre Société des sciences naturelles; cette décou¬ 
verte est celle d’une force impulsive plus paissante que celle de 
la poudre et de la vapeur ; nos savants en sont dans l’enthou¬ 
siasme, et préparent leur rapport dont la publication sera pro¬ 
chaine. Tont ce que nous savons jusqu’à ce moment, c’est que 
le moteur de la force dont il s’agit est une machine galvanique 
dont l’action, dit-on, remplacera la vapeur, moins la dépense 
et le danger. » 

v Cetle nouvelle, transmise par les journaux du Nord, sera- 
t-ellc’confirmce? ce serait du moins très-nécessaire. 

— Un propriétaire d’une usine en fer battu d’Angleterre, sir 
John ‘Weeps, vient de faire construire dans le comté de Cor¬ 
nouailles une maison totalement formée de mulériauX incom¬ 
bustibles ; ce qu’il y a de remarquable surtout dans cette habi¬ 
tation, c’est qu’à l’exception du linge de table et de lit, le reste 
de l’ameublement est aussi de nature à prévenir l’incendie. 

Le bâtiment a 5 ao pieds anglais d’étendue sur 76 de large ; 
les poutres et poutrelles sont en fonte, les murailles en moellons, 
les croisées vitrées, portes cochères ou autres en fonte, les 
parquets du haut, comme du bas, en marbre et pierre dure, ta 
toiture en pannes. 

Quant âl’ornement de l’habitation, rien n’est plu* riche ; de % 
vastes tentures de tôle polie, frisée et damassée, décorent tous 
les appartements : les lambris, gravés avec soin ët bronzés, imi¬ 
tent parfaitement le bois verni; enfin chaque plafond est formé 
de marbre blanc statuaire. 

Les rideaux des fenêtres sont en toile métallique argentée, les 
tables, chaises, secrétaires, commodes, armoires, tout en fer 
creux verni et cuivre doré; enfin, pour que tout soit incom¬ 
bustible dans cette maison, il n’y manque que des matelas et du 
linge d’amiante. 

— Nous signalerons toujours avec plaisir les progrès que fait 
la fabrication du sucre de betteraves. M. Barthélemy Laurence, 
fabricant à Grâce-Dieu (Charente-Inférieure), vient de perfec¬ 
tionner la macération d froid par un procédé aussi Simple que 
peu coûteux. Son appareil, qui coûte moins de 20e francs, fait 
obtenir tout le suc de la betterave, sans crainte de le voir s’altérer, 
même après vingt-quatre heures d’extraction. La défécation, la 
concentration et la cuite s'exécutent avec la plus grande faci¬ 
lité. 

— M. d’Arcet vienr, dit-on, de faire adopter «n Russie un 
nouveau biscuit nnimaUsc, dont l’emploi pourrait être utilisé 
dans l’armée et par krmarine : ce biscuit est confectionné avec 
le sang des animaux ; toutefois il se conserve longtemps. Plongé 
dans un vase d’eau bouillante, le biscuit animalisé fournit une 
soupe pareille à celle qu’on obtiendrait de la meilleure viande. 

—On a établi récemment à Valmunster (Moselle) un appareil 
destiné à fondre l’alun de schiste par la vapeur. Cet appareil est 
composé d’une caisse en bois doublée de plomb, garnie par le 
liant d’une trémie de plomb dans laquelle on jette l’alun à fondre. 
(Celte trémie a 5 o trous par décimètre carré.) Un tuyau de 
cuivre apporte au haut de la caisse La vapeur d’une chaudière ; 
des robinets ou de 3 bandes de bois servent à écouler, par le bas 
de la caisse, la dissolution faite. On entretient la trémie toujours 
pleine d’alun à mesure qu’il se fond. La dissolution est saturée et 
prête à couler dans des tonneaux doublés de plomb, où elle ne 
prend qu’en masse. 

L’action de la vapeur est si rapide, que l’appareil de Valmunster 
fond 17 à 1800 kilogri par heure. La dissolution saturée a‘pour 
densité i,4; un mètre cube se compose de 220 kilogr. eau et 
1180 kil. alun ; et après cette cristallisation, il ne reste plus que : 
eau, 220 kil. ; alun cristallisé, 11 65 kil. {Le Temps,) 

— UÀrgus soissonnais rapporte très-sérieusement qu’un bras¬ 
seur du Catelet a trouvé le moyen de remplacer, dans sa fabri¬ 
cation, le houblon qui est fort cher, par des coquilles d’œufs. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

Dans une des séances de la Société des antiouaires de 
Londres, M. Kempe a fait voiries dessins de vingt-deux vases 
et lampes peintes, trouvées dans les tombeaux,des Incas au 
Pérou. La plupart sont remarquables par leur similitude 
avec les ustensiles du même genre trouvés dans les sepnl- 
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tures dfe l’Egypte ; quelques-uns ont la forme des modèles 
grecs, et d’autres ressemblent aux amphores romaines. Il est 
bien conpu que les Egyptiens ont communiqué leurs pote¬ 
ries et divers autres arts aux Grecs et par ceux-ci aux Ro¬ 
mains. M. Kempe pense qu’ils ont été introduits dans l’Amé- 
rique méridionale par les Phéniciens, parce que ces hardis 
navigateurs possédaient de très-grands vaisseaux; et, par le 
nombre et la grandeur de leurs rames et des voiles de leurs 
navires, ils pouvaient, comme avec nos modernes bateaux 
à vapeur, marcher contre vent et marée. Il ajoute que leur 
ignorance de la boussole était compensée par l’étendue de 
leurs connaissances en astronomie nautique ; de sorte qu’il 
considère comme très-possible qu’ils aient pu visiter les cô¬ 
tes du Pérou. 

—Sous le titre de Recherches archéologiques et historiques 
sur le comté de Dachsbourg ou Dabo (i),M. Beaulieu vient 
de faire paraître un ouvrage de nature à piquer la curiosité 
de ceux qui se livrent à l’etude de nos antiquités nationales. 
Dans un petit canton des Vosges, entièrement couvert de 
forêts, il a reconnu les traces évidentes du séjour des Tri- 
boques, colonie germaine qui, longtemps avant l’arrivée 
d’Arioviste, avait apporté dans ces montagnes le culte et 
les usages de ses peres. Il décrit les divinités topiques, les 
enceintes sacrées, les habitations et les tombeaux de ce 
peuple dont on ne connaissait guère que le nom et qui pré¬ 
sentent effectivement un caractère particulier qu’on ne 
trouve nulle part ailleurs. 

,La dégénérescence du culte primitif se remarque sur les 
bas-reliefs de la période romaine. Le Wodan germain ou 
Wodan Teutath que l’auteur croit avoir été originairement 
représenté avec de longues oreilles, tenant d’une main des 
tablettes et appuyant l’autre sur une massue, change alors 
ses oreilles en ailes, sa massue en caducée renverse, et re¬ 
çoit les hommages du peuple* sous le nom de Mercure Teu • 
tath . Puis ces restes du type primitif finissent par disparaî¬ 
tre, ainsi que le surnom de Teatath y pour faire place au 
Mercure fomain. Peut-être l’auteur, en blâmant ceux qui 
s’abandonnent trop à leur imagination dans les investiga¬ 
tions archéologiques, est-il tombe lui-même clans ce defaut, 
soit sur ce point, soit lorsqu il explique des bas*reliefs qu il 
attribue au dieu topique Gabro ; mais il a au moins le mérite 
d'avoir appelé l’attention sur un point que personne que , 
nous sachions n’a encore traité. 

Les monuments que les Romains ont laissés dans le pays 
de Dachsbourg sont indiqués dans la seconde partie de l’ou¬ 
vrage, et l’histoire de cette contrée y est tracée à grands 
traits. Dans la troisième, l’auteur entre dans de longs et cu¬ 
rieux détails sur l’origine des châteaux du pays, les mœurs 
des habitants, l’histoire de saint Léon et des familles qui 
l’ont gouverné pendant quatorze siècles, enfin sur le siégé 
et la destruction du château de Dachsbourg par les troupes 
de Louis XIV, faits pour la plupart inconnus ou inédits. 
L’ouvrage est termine par une description par ordre topo¬ 
graphique de toutes les antiquités du pays, avec six planches 
lithographiées qui représentent les principales. 

— Des ouvriers, occupés à travailler dans un champ situé à 
T rénal ( Doubs ), ont découvert plusieurs ducats de Venise, d’une 
valeur intrinsèque d’une pièce de 5 fr. environ. Sur les pièces on 
Ht, d'un côté : Pascalis Ckonia, dux Penet. ; dans le champ une 
croix de Malte. Au revers on voit saint Marc dans un écusson, 
avec la légende : Sanctus Marcus Venet . A l’exergue est le nu¬ 
méro 140. Ce nombre n'est que la désignation d'autres pièces plus 
petites que le ducat représentait. Pascal Ciconia fut doge de Ve¬ 
nise en 1 583 , et mourut en 189^ 

Ces ducat3 étaient accompagnés d'une quantité assez considéra¬ 
ble de petites pièces, en billon, à l'effigie de Charles-Quint et aux 
millésimes de 1596 et 1023 * On voit, d'un côté, l'écusson de cet 
empereur avec la légende de Carolus V unperator au revers, les 
armoiries de la ville de Besançon et ces mots : Moneta civitatis 
imperialis Bisuntini . On sait que la ville de Besançon honora la 
mémoire de Charles V en faisant frapper des monnaies à son type, 
bien longtemps après sa mort. ( Sentinelle du Jura . ) 

_U a métayer de Parnay, près Dun-le-Roî, a trouvé derniè- 

( 1 ) voir les Annonces, aux numéros 135 et 136 de l’Æcho . 
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renient, erv labourant la terre, plus de 600 médailles du moyen 
âge qu’il a vendues à un orfèvre de Saint- Arnaud. La plupart de 
* ces pièces sont de Charles le Simple et de Louis le Gros, rois de 
France ; de Geoffroy, comte de Gien-sur-Loire, qui vivait es 
t-i 56 ; d'Etienne, comte de Sancerre, mort en 1191. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

CHIMIE INDUSTRIELLE. — M. Clément Desor mes. 

V année. — 14 * analyse. 

Soufre. 

Le soufre est. sans contredit, un des corps les pins importants 
pour l'industrie ; combiné avec l'oxygène, il donne naissance à deux 
acides très-utiles ; Ftio, Xacide sulfureux , est indispensable an 
blanchiment des matières animales; l’autre, I * acide sulfurique , 
est maintenant entre les mains de tous les manufacturiers. Sous 
ces trois formes, le soufre constitue trois matières premières dont 
la consommation, très-grande actuellement, tend à prendre tous 
les jours un accroissement énorme, proportionnel du reste, aux 
progrès de l'industrie: en effet, en 1820, on n'importa en France 
que 6,800 tonnes de soufre ; en i 83 o la proportion fut presque 
doublée, 12,457 tonnes, et, en i 834 , vile s'éleva jusqu’à 18,632 
touues. 

Le soufre 1 dont la connaissance remonte aux temps les plus re¬ 
culés, se trouve libre et presque pur dans le voisinage d’un grand 
nombre de volcans en activité, et entre aussi dans la composi¬ 
tion d’une foule de minéraux. De là deux procédés différents em¬ 
ployés pour se procurer celui que l'industrie réclame : le premier, 
qui forme presqu’à lui seul la totalité du soufre versé dans le com¬ 
merce, consiste à purifier par la distillation le soufre qui se trouve 
si abondamment à l’état libre dans la nature, et qui est seule¬ 
ment mélangé avec des parties terreuses. L'autre, au contraire, 
consiste dans la décomposition à une haute température dès sul¬ 
fures métalliques. 

La purification du soufre naturel se fait au moyen de deux dis¬ 
tillations successives. La première, exécutée sur le lieu, de l’ex¬ 
traction, se fait grossièrement et seulement pour rendre le trans¬ 
port moins coûteux. La seconde, qui se fait avec soin dans le 
voisinage des lieux de consommation, amène le soufre à l'état de 
pureté convenable pour les divers emplois auxquels on le destine. 
La première distillation s’exécute dans un fourneau long, appelé 
galère , dans lequel sont disposés sur deux rangs dix ou douze pots 
en terre, de la contenance d’environ vingt litres chacun, et sépa¬ 
rés par des espaces vides d'environ a© pouces de largeur, afin de 
permettre àla flamme du combustible de les entourer complètement. 
Ou ferme au moyen de couvercles l’otxverturesupérieure drç ces pots 
par laquelle on les charge ; leur partie supérieure porte un bee au¬ 
quel s’adapte un tuyau de terre de deux pouces* de largeur sur 
quatorxe de longueur et incliné pour permettre au soufre de cou¬ 
ler après sa réduction en vapeur et sa liquéfaction. Il tombe de 
là dans un pot de terre à fond percé, où il se refroidit et va cafta 
se rendre dans des seaux de bois remplis d'eau froide. Le soufre 
obtenu de cette manière contient encore douze à quinze centièmes 
de matières terreuses qui rendent nécessaire la seconde distillation. 

Il est très-facile du reste de déterminer exactement la quantité de 
soufre pur que coudent le soufre brut; il suffit pour celascfea 
prendre cinq à six grammes et de les chauffer lentement dansant 
cornue avec du nitrate de potasse. Tout le soufre se convertie» 
acide sulfurique, dont on détermine facilement la quandté a 
un sel de baryte quelconque, et par suite la quantité de % soufr< 

La seconde distillation se fait dans une grande chaudière 
fonte faisant l’office de cornue ; une grande chambre sert de réi 
pient. La vapeur de soufre sortant de la chaudière se rend daj 
la chambre et se condense sur ses parois en donnant une pou 
stère jaunâtre, connue sous le nom de fleur de soufre . La chamb 1 
est munie de deux soupapes qui permettent à l'excès de vapei 
de soufre de se dégager au dehors, mats qui empêchent la rentre! 
de l’air atmosphérique. On peut, au moyen de^cet appareil, produira 
à volonté de la fleur de soufre ou bien du soufre en canon. On con; 
çoit, eu effet, que la vapeur qui va se condenser sur les paroi 
froides de la chambre finit par les réchauffer petit à petit, et qu'il, 
doit arriver une époque où la vapeur, au lieu de se solidifier, sef 
liquéfie seulement et peut même faire entrer en fusion celui qui 
s'est déjà solidifié. Donc, si Ton veut obtenir du soufre en fleur, 
il faut interrompre l’opération à une certaine époque, tandis qu’onf 
pourra la continuer sans inconvénient si on veut avoir du soufre 
liquide. La presque totalité du soufre consommé en France est 
apportée d’Italie à .Marseille où on le purifie. Actuellement il re 
vient à ao fr. les 100 kilogrammes. 


U un des Directeurs , TJ. Boubée. 
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nouvelles. 

i Ba . rbet ’ d l p "î e ® t . maire <le Rouen, qui possède dans 
le département de la Seine-Inférieure des établissements in¬ 
dustriels fort considérables, vient défaire 61 er pour la première 
foi» du coton recolle sur le territoire d’Alger. Les échantillons 
de ce coton n ont été trouvés inférieurs en aucune manière aux 
•Otons d Amérique. 

— On écrit de Copenhague que le célèbre Graab vient de 
partir sur le brick l Egedcsminde pour le Groenland. Le but de 
«e voyage est en partie d’apporter aux indigènes quelques mai¬ 
sonnettes en bois confectionnées en Danemark et qui seront 
pourvues de fourneaux, et en partie d’examiner les mir.es de 
bouille situées au nord du Groenland, et qui ont été abandon¬ 
nées depuis i 8 ?. 3 , et d en rouvrir l’exploitation. C’est, le troi¬ 
sième voyage que le capitaine Graab fait au Groenland. 

- Dans une lettre adressée à M. Wartmann, astronome ge¬ 
nevois, M. Santint, directeur de l’observatoire de Padoue an¬ 
nonce que cet établissement vient d’obtenir du gouvernement 
an magnifique cercle méridien construit à l’.nsutut polvtech- 
nique de Vienne, et qui ne le cède en rien à ceux des observa¬ 
toires de Milan et de Vienne. Cet instrument est déjà arrivé 
A I observatoire de Padoue, et l’on espère qu’il poirra êtïç 
mpnte dans 1e courant de l'été. v ç 

— Une magnifique collection de cinq à six cents dessins pris 
utr les monuments d Italie, de Sicile, d’Egypte, par feu Hendrr 
Patke, est deposee à 1 institut des architectes anglais. ^ 

— Le savant orientaliste sir Charles Wilkins est mort, il v a 
peu de jours, à Londres. ' J 

vie Ml îî n M aC R COnune “ ce r a *>“« P^lic d’astronomie popu- 
, dont le Bureau des longitudes la chargé, dans Tune des 

[L ? e * de I 0bserV ?. tolre » le mercretJ i «5 juin à midi, et le con- 
po unuera les samedis et mercredis suivants à la même heure. Ce 

!.. f® urs ’ , “! uel 8e , r ! nd t0 “j° urs un brillant et nombreux audi- 
emri aÏ%Z£a re P 1 rodu,t 1 an dernier d , an *> ^cho, et cette année, à la 
^,.irn„T t d d plus . leurs personnes, il a été réimprimé séparément. 
sduirQn | e trouve au bureau du journal. (Prix : a fr.) En outre, il est 

D ! Q,n ? rlS da,,s e volume de Cours scietdifiqucs inédits précédent- 
paroistneut annoncé. ^ u 

if* PHYSIQUE. 

uiqm Knu un Mémoire sur les attractions mutuelles des 
::r? R ? 1 electn î u 'f s > poskïtei négatif, et sur les accéléra^ 

»ufr*M P C “ re u ds T en - res , u ‘ tent dans leur marche, 

« «Æ j Gunningham a observe qu une plaque carrée de cui- 
I ^vre, de 6 pouces de largeur, placée verticalement dans le 
plan du méridien magnétique, et mise dans le circuit vol- 

—J q “ e , “ U m ? y ? n de deux conducteurs fixés au milieu de 
deux de ses côtes opposés, montre sur ses deux surfaces «’ vs 
polarités magnétiques, qui indiquent le passage de courant} 
— eGtnc I ues > dir, » es transversalement et en spirale dans un 


sens perpendiculaire à la ligne droite qui joint les bouts de 
deux conducteurs. La polarité changea un côté de cette li¬ 
gne à l'autre sur la même surface; elle est aussi, sur l’une 
des surfaces, inverse de ce qu elle est sur l'autre. L'auteur 
conclut de cette observation et de quelques autres expérien¬ 
ces, que chaque courant électrique est susceptible, pendant 
son mouvement transversal, d'éprouver des accélérations 
et des retards en vertu de J'attraction qu'exercent l’un sur 
l’autre le courant positif qui est d'un côté de la plaque 
métallique, et le courant négatif qui est de l’autre côté; le 
mouvement de l'un accélère celui de l’autre au moment où 
ils approchent, dans des directions opposées, du bord du 
carré autourduquel ils doivent circuler. Après avoir parcouru 
ce bord, ils éprouvent un retard dans leur mouvement, parce 
qu ils viennent en contact avec les portions accélérées des 
courants qui arrivent de I autre extrémité de la plaque; en 
sorte que chaque courant est retardé à l'endroit même où 
l’autre éprouve une accélération. C’est à des retards et à des 
accélérations de ce genre,auxquels, selon lui, les courants 
électriques sont soumis pendant leur propagation, que l’au¬ 
teur est disposé à attribuer les points alternativement ob¬ 
scurs et lumineux, que présente, ainsi que l’a observé le 
docteur Barke, un fil de platine tenu en ignition par l'élec¬ 
tricité. 

— Ayant remarqué que la plus grande portion des aver¬ 
ses du printemps coïncidait avec le renouvellement de la 
lune, M. Everest a dressé une table de la quantité de pluie 
tombée pendant huit ans dans les quatre premiers mois de 
1 année, et du nombre des jours pluvieux avant ou après la 
nouvelle lune. II résulte de cette table que la pluie tombe 
le plus abondamment les a®, 5 e , (j® et y® jours avant le re¬ 
nouvellement de la lune et le 6 e jour après la nouvelle June; 
de sorte que, de la somme totale de 34>55 pouces d'eau, 
a 5 , 3 i tombent dans les sept jours voisins du renouvelle¬ 
ment de la lune, et seulement 9,24 dans le reste de la pé¬ 
riode lunaire, ce qui donne, pour des temps à peu près égaux, 
la proportion de 2,^3 : 1. 

Si, au lieu de la quantité de pluie, l'on prend le nombre 
des jours pluvieux pendant les mêmes périodes, l’on trouve 
pour les huit ans le nombre 45 dans les sept jours de la 
nouvelle lune, et s 3 dans le reste du mois lunaire, donnant 
le rapport de 2 : 1. 

Une différence analogtie, quoique moins considérable, 
peut s’observer dans les deux mois suivants, mai et juin ; la 
proportion est de 83 ,y 3 pouces d’eau vers Ja nouvelle lune, 
et de 52 ,o 4 Jans l'autre période, soit de 1,6 à 1* Dans le 
mois de juillet, le rapport s’approche encore de l’égalité 
x ,5 à 1, surtout celui des jours pluvieux, 60 à 61. Dans les 
autres mois de l'année, la proportion est renversée, et le 
rapport des jours pluvieux est i 5 g à iy 3 , soit à peu près 
comme 1 : 1,1. 

Pans la même série d'années, le minimum moyen de la 
hauteurdu baromètre,au lever du soleil, est tombé le 3 e jour 
après la nouvelle lune. 

En recherchant de même les jours de plus grande humi¬ 
dité, c'est-à-dire ceux où un'moindre abaissement de tempé¬ 
rature précipitait la rosée de l’atmosphère, l'auteur les trouve 
correspondre pendant l'hiver au 4 e ou 5 ® jour avant la nou¬ 
velle lune, et au 10 e ou 11® jour après, ce qui coïncide près 
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que exactement avec les jours de maximum de pluie dans 
la même saison. 

L'auteur entre ensuite dans une théorie développée des 
causes de cette influence qu'il suppose due aux courants at¬ 
mosphériques produits par l'attraction lunaire et combinés 
avec l’action de la chaleur du soleil. Il cherche à corroborer 
ses suppositions par des comparaisons nombreuses et détail¬ 
lées avec les plus grandes et moindres hauteurs des marées 
à Bombay et à Calcutta, et arrive à la conclusion qu'il donne 
seulement comme extrêmement probable, savoir que les 

{ >oints de plus grande humidité atmosphérique varient avec 
a déclinaison de la lune de la même manière que les ma¬ 
rées de l’Océan. 

— M. le professeur Boisgiraud vient d'adresser à l'Acadé¬ 
mie des Sciences une note sur une grêle observée à Tou¬ 
louse, qui présenta plusieurs circonstances remarquables. 
Tous les grêlons avaient un noyau intérieur; ces noyaux 
étaient généralement arrondis, et dans la plupart, le centre 
était occupé par une petite boule blanche, semblable à de 
la neige. Cassés avec les dents, ces noyaux présentaient 
intérieurement une structure radiée du centre à la surface. 
Cette disposition, qui s’apercevait assez bien , parut, à 
M. Boisgiraud, contraire à l'hypothèse d'une formation par 
couches successives. L'extérieur des grêlons était très-angu¬ 
leux et on ne pouvait y reconnaître de vrais cristaux. A l'ex¬ 
térieur de quelques grêlons on voyait, enfoncé dans la par¬ 
tie translucide, de petit noyaux neigeux qui s’y étaient en¬ 
châssés, coipme ferait un corps chaud en passant dans une 
masse qu'il fondrait. Quelques grêlons étaient aplatis, 
comme s'ils avaient éprouvé une pression étant à un état 
pâteux. Les noyaux avaient en général io millimètres 
de diamètre, et quelques-uns jusqu à i 5 . Les plus gros grê¬ 
lons, dépouillés de leurs aspérités, avaientle Volume etàpeu 
près la forme d'un œul de poule ; leur vitesse était peu con¬ 
sidérable. Ils ne cassèrent point les tuiles des toits eri tom¬ 
bant, et en les atteignant, ils ne ricochaient point; cepen¬ 
dant, arrivés jusqu’au sol, ils ressautaient fortement. 

Ce dernier fait, qui d’abord paraît très-singulier, nous 
semblenéanmoins facilement explicable: les grêlons ovalaires 
tombant dans le sens de leur plus grand axe, devaient glis¬ 
ser sur les toits inclinés, tandis qu'ils arrivaient à la surface 
du sol en faisant un angle d'incidence sensiblement droit, 
cas du maximum d'intensité de la force répulsive. 

— Nous signalons aux amis des sciences physiques et ma¬ 
thématiques l’utile et bonne traduction de la Géométrie sans axio¬ 
mes de Perronct Thompson^* que M. YanTenac vient de publier 
chez MM. Bachelier et Koret, libraires. On sait que dans cet 
ouvrage l’auteur n’admet pas de vérités évidentes par elles- 
mêmes; il démontre rigoureusement les axiomes et les deman¬ 
des ;,il déduit les notions de la ligne droite et des plans des pro¬ 
priétés de la sphère. 11 traite les questions des parallèles par 
une méihode nouvelle, et qui paraît être à l’abri de tout re¬ 
proche. Cette traduction, malgré ses difficultés spéciales, a été 
faite par M. YanTenac avec un tel succès, que l’auteur anglais 
lui en a témoigné sa pleine satisfaction de la manière la plus 
flatteuse. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

Il résulte des expériences de M. BrugnellI, sur plusieurs 
animaux, qu’une dissolution de phosphate de soude est un an¬ 
tidote puissant contre l’oxyde de cuivre ou vert-de-gris. Ce sel 
étant purgatif peut être prfs sans inconvénient. La dissolution 
doit être en excès afin de neutraliser l’action dissolvante 
qu’exercent les sucs acides de l’estomac sur le,phosphate de 
cuivre formé. 

— La Société générale des naufrages vient de faire faire des 
expériences'sur l’Escaut avec une chaloupe qui marche vent de 
bout. Le succès a répondu aux espérances de la philanthropique 
association. Ces appareils consistent en une chaioppe pontée m- 
submergible, à rames mises en mouvement par faction des 
vents qui enflent les voiles et leur font décrire un cercle de ro¬ 
tation toujours dans le même sens. Le mât, auquel est fixée une 
roue d'engrenage, met en action l’essieu des rames en tournant 
sur son pivot ; il s’empare de tous les vents, et permet de mar¬ 
cher droit contre eux. 

—— M. Berzélius a publie sur la composition des différents 
mortiers les renseignements suivants : 

Fuchs a étudié la nature des diverses espècesdc mortiers 
et démontré que leur durcissement dépend de la formation 


de silicates de chaux, et quelquefois aussi de silicates d'a¬ 
lumine. Ces silicates retiennent de l'eau et prennent la du¬ 
reté des masses pierreuses, tandis que l'hydrate de chaux ea 
excès s'unit peu à peu avec de l'acide carbonique ; de facoa 
ue le mottier durci doit être considéré comme un mélange 
e carbonate de chaux et d'une zéolithe. L 'opale y la pierre 
poncey l’ obsidienne et le pechstein , pulvérisés tout simple¬ 
ment, forment avec l'hydrate de chaux un bon ciment; mais 
le quarts et le sable ne donnent que sur la surface de cha¬ 
que grain un silicate hydraté qui lie la masse, il est vrai, 
mais ne devient pas solide aussi promptement. Plus le 
quartz a été réduit en poudre fine, plus la masse devient so¬ 
lide. Si l’on mélange le quartz avec i /4 de chaux, et qu'on 
calcine bien le tout, de manière que la masse se fritte; si en¬ 
suite on pulvérise et mélange celle-ci avec i /5 de chaux, on 
obtient un mortier hydraulique qui devient si dur qu’on 

[ >eut ensuite le polir.Le feldspath se durcit lentement et seu- 
ement au bout de cinq mois, avec la chaux ; mais calciné 
avec un peu de chaux, il devient beaucoup meilleur. L'eau 
tire de ce mortier dix pour cent de potasse. 

L 'argile commune à potier , qui ne vaut absolument rien 
quand elle n'a pas été calcinée, donne avec la chaux, quand 
elle l'est et quand elle ne renferme pas beaucoup de fer, 
un ciment qui se durcit parfaitement bien. Fuchs ayant 
trouvé que la stêatite qui avait été chauffée au rouge vif 
ne pouvait se combiner avec la chaux, et ayant conclu de 
là que la magnésie a une affinité très-grande pour l'acide si- 
licique, essaya d’employer pour le ciment de la dolomie cal¬ 
cinée, au lieu de chaux ordinaire, et trouva qu elle surpas¬ 
sait celle-ci, soit pour la préparation du mortier ordinaire, 
soit pour celle du mortier hydraulique. Il obtint même un 
bon mortier de cette dernière espèce, avec de la marne cal¬ 
cinée. 

— L’Angleterre compte une population de 16 millions 
d'habitants : sur ce nombre, 3 millions sont occupés aux tra¬ 
vaux de l’agriculture propres à assurer la subsistance de ia 
population totale,et les i 3 autres millions s'occupent, par 
des travaux industriels, à créer des échanges. Outre ces tra¬ 
vailleurs, l’Angleterre possède une force de 3 millions en 
chevaux et machines à vapeur. Chaque cheval-vapeur, tra¬ 
vaillant jour et nuit, représente la force de deux chevaux 
ordinaires, et en ne comptant chaque cheval que comme 
équivalant à huit hommes, on trouve que les machines à va¬ 
peur de la seule Angleterre représentent une force de 4 $ 
millions de travailleurs. En ajoutant ce chiffre aux i 3 mil¬ 
lions d’habitants manufacturiers, nous trouvons que l'indus¬ 
trie anglaise est alimentée par une force égale à 6i millions 
d'ouvriers. Venons à la France. Sur les Zi millions d'habi¬ 
tants, 25 sont agriculteurs, occupés à la production néces¬ 
saire à la subsistance de tous, tandis qu'en-Angleterre le tra¬ 
vail de 3 millions de laboureurs assure la subsistance de 
16 millions d’habitantsi Pendant que les 25 millions d'hom¬ 
mes travaillent à la terre, les y autres millions s’occupent 
des arts manufacturiers; si à Ce nombre on ajoute 200,000 
chevaux-vapeur qui représentent 400,000 travailleurs, on 
trouve un total de 10,200,000 travailleurs manufacturiers, 
c'est-à-dire une force productive six fois moindre que celle 
de l'Angleterre. En Angleterre, un homme travaille aux 
champs, et pendant ce temps, trois hommes, aidés d'une 
force de plus de quatre hommes-vapeur, confectionnent les 
vêtements, chaussures, etc., nécessaires à quatre personnes. 
Il leur reste, on le voit, du temps pour créer des vêtements 
destinés à létranger. En France, trois hommes travaillent 
aux champs, pendant qu’un homme, aidé d’un quart d'hom¬ 
me-vapeur, contectionne les vêtements nécessaires aux qua¬ 
tre personnes. 11 ne lui reste guère de temps, on le voit, 
pour créer des échanges nombreux, les trois agriculteurs'et 
le manufacturier ne peuvent être ni très-bien vêtus ni très- 
bien nourris. Dans un tel état de choses, que faut-il à la 
France? Des bras, non pour la terre, mais pour aider les 
. 7 millions d’industriels à mettre en œuvre les immenses res¬ 
sources du pays; et ces bras, quel meilleur moyen de les 
créer que l’introductioi des machines à vapeur? (Le Temps.) 

! £ — La Société d’encouragement, dans sa sollicitude pour 
J 1 industrie, vient d’adresser un Mémoire à M. le ministre 

du commerce sur la nécessité de ne pas frapper maintenant 
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H'un impôt la fabrication du sucre indigène. Il résulte de ce 
Mémoire, rédigé par une réunion ccynposée de nos plus 
habiles industriels, que la mesure proposée serait désas¬ 
treuse pour les progrès futurs de cette industrie, et que son 
existence pourrait même être compromise; que l'importance 
du sucre dans la vie privée et de la culture de la betterave 
14 est pas encore assez grande; que d'un autre côté, si l'on 
voulait connaître le mal que la présentation du projet de 
loi a fait, il suffirait de dire que clans une seule usine métal* 
Iwrgique (à Romilly), on a ajourné ou annulé pour un mil¬ 
lion ae commandes en tôle de cuivre, matière première pour 
la chaudronnerie, et que, dans le département de la Somme, 
des terres, dont on offrait 4o francs du journal pour s’y 
livrer à la culture de la betterave, ne sont demandées pour 
des récoltes ordinaires que sur le pied de a5 francs la même 
mesure. 

A monsieur le directeur de l’Echo du Monde savant. 

Je viens de lire, dans votre numéro du 9 juin, un article 
concernant les biscuits au sang, et qui se termine par une 
phrase contre laquelle je suis obligé de réclamer. 

' Je n’ai jamais dit que les biscuits au sang fourniraient une 
soupe pareille à celle que l’on obtiendrait de la meilleure 
viande. Pour me combattre, relativement à la gélatine, on 
m’a tant de fois fait dire le contraire de ce que j'avais dit et 
imprimé, que vous excuserez sans doute le désir que j’aide 
ne pas me voir imputer une erreur qui n’est pas de mon fait. 
Au reste, la fabrication des biscuits animalisés n’est pas chose 
nouvelle; car, sans remonter plus haut, il en a été consommé 
quatre cent mille à Alger, lors du débarquement de notre 
armée. Quant au biscuit au sang, l\ faut ajouter que si j’en 
ai fait préparer pour l’envoi qui vient d être fait en Russie 
par M. le baron de Meyendorff, cela n’a été que parce que 
je savais qu’en Suède le sang des bœufs tués pour la bouche¬ 
rie servait à préparer avec la farine des mets recherchés 
même sur les tables les plus riches. 

Agréez, etc. D’Arcet. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

En creusant les retranchements du camp de la Tafna, on a 
trouvé une médaille de Tibère. Lors de la première reconnais¬ 
sance faite dans ]’i)e de Racligoun, ou avait trouvé une belle 
médaille grecque en or. Au reste, les ruines et les pièces de 
monnaie ne sont pas rares dans cette partie de la province 
d’Oran. 

— Tout récemment une femme des environs de Rouen a 
trouvé un vase du moyen âge, en cuivre rouge, de forme circu¬ 
laire, d’un peu plus de deux pouces de diamètre sur dix-huit 
lignes d’élévation. Ce vase est évidemment de la nature de 
ceux dans lesquels on portait autrefois le viatique aux malades 
dont la demeure était éloignée de l’église. La paroi extérieure 
du vase est décorée d’un fort bel ornement courant, dont les 
rinceaux s’arrondissent en volutes. Au centre de chacune d’elles 
se trouve un beau fleuron en forme de lotus, dont les détails sont 
indiqués par de profondes guillochures. Le fond de l’ornement 
est eh émail, de couleur bleu-céleste, et l’ornement en or 
moulu, d’une telle épaisseur, que, malgré l’oxydation du cuivre 
sur lequel il est appliqué, cet or a conservé le plus brillant 
éclat. L'intérieur de la boîte était également doré, mais en plein. 
Maigre l’état de mutilation dans lequel se .trouve cette espèce 
de ciboire, il n’en est pas moins un témoignage fort curieux de 
l’habileté de nos pères dans l’émaillerie et les moyens d’em¬ 
ployer l’or à l’enrichissement de ce bel art. . 

— On vient de découvrir près de Cervetiri, Etat de l’Eglise, 
un tombeau qui remonte à la plus haute antiquité. Il ren fermait le 
corps d’un prêtre de Cybèle. On y a trouvé plusieurs objets pré¬ 
cieux en or; des bracelets, des anneaux, des colliers, des coupes 
merveilleusement ciselées, des patères, un autel à brûler des 
parfums et divers instruments pour couper et faire l’inspection 
des entrailles; trente-six idoles en terre cuite, et quelques fouets 
dont il ne reste plus que les manches en bronze. Le corps avait 
été placé sur une large barre de fer, et recouvert d’une étoffe 
tissue d’or, dont il a été retrouvé des fragments considérables. 

Affinité des langues celtiques avec le sanscrit . 

M. de Schlegel a publié dans les Transactions de la Société 
royale de Londres, un Mémoire d’un haut intérêt sur l’unej 
des plus grandes questions qu’ait soulevées jusqu’ici l’étudé 
comparative des langues, le rapport des idiomes de l’Europe 


avec ceux de l’Asie (1). L’excellent travail de ce savant phi¬ 
lologue a résolu le problème et a montré les rapports divers 
qui liaient les langues européennes aux langues-mères asia¬ 
tiques. M. de Schlegel n’avait pas cru pouvoir admettre les 
idiomes appelés celtiques dans le tableau qu’il a tracé des 
grandes subdivisions de famille des langues indo-européen¬ 
nes, desquelles sont sortis les chefs - d’œuvre qui honorent 
le plus le génie intellectuel et poétique de l’homme. Mais 
M, Pictet, dans le Journal asiatique, revendique pour les lan¬ 
gues celtiques l’affinité, particulièrement avec le sanscrit, cette 
antique langue des brahmines, et complète ainçi le travail de 
M. de Schlegel. Voici quelques-uns des mots que M. Pictet 
fait entrer clans son tableau de concordance.Observonsaupa¬ 
ravant que les idiomes celtiques se divisent en deux branches 
bien distinctes, appelées gaélique et cymrique . La première 
comprend Yirlandais et Y erse (dialecte des Higlanders de 
l’Ecole); la seconde, le gallois ou cymrique proprement 
dit, le comique et le bas-breton. 

Sanscrit. Gaélique. Cymrique. 


Gâ, ire. 

Kis, tussire. 

Hl’as, sonum edere. 
Galb, furie in esse. 
Tik , ire, se movere. 
Pâ, bibere. 

Da'i , urere. 

Pt l, ire, se movere. 
Bak , contorquere. 
Ma/i, cogitare. 

Nig , purificare. 

R 7 , dare. 

Luh, desiJerare. 
àap, culligare. 


Gtibh , id. 

Ois, id. 

Glas. lamentatio. 
Galbh-a , fortitudo. 
Tigh, veuire. 

Pçt, id. 

Pag h, id. 

Pilt, circulaire. 
Bac , tiectere. 

Mein, intellectuv 
Nigh, la vare. 

Rod, id. 

Luth, desiderium. 
Sop, fasciculus. 


Go, progressas. 

Pas, tussis. 

Gall-u , potestas. 
Tech-i, (b. bret. j, abire. 
Pot-iaw, id. 

Deiv-ian , id. 

Pcl-u, circumvagari. 
Bach-u. id. 

Mcniv, id. 

Nilh-iaw, purificare. 
Rho-i, id. 

Vod-i , appetere. 

Swp, id. 


COURS SCIENTIFIQUES. 

PHRÉNOLOGIE. —M. Broussais. 
l re analyse. 

1 Nous conserverons à la phrénologie la juste* définition qu’en 
a donnée Galt, médecin de Vienne, créateur du système que 
nous allons étudier; c’cst, à proprement parler, la physiologie 
du cerveau. * 

Cet organe est un centre nerveux avec des expansions ner¬ 
veuses qui s’irradient à toutes les parties du corps, et un pro¬ 
longement rachidien ou moelle allongée, dont l’ensemble 
constitue le système cérébro-spinal. Le cerveau reçoit des im¬ 
pressions et est stimulé par des nerfs qu’on peut considérer 
comme des conducteurs de ces % impressions. Alors, il entre en 
action, et ses actes peuvent être divisés én instincts, en senti¬ 
ments , en facultés intellectuelles et en mouvements. 

Les instincts , premiers mouvements produits pour le main¬ 
tien de la vie, naissent de la partie inférieure centrale et de 
la partie postérieure, inférieure et latérale du cerveau. De ces 
régions naissent les impulsions des mouvements qui exécutent 
les fonctions de la circulation, de la respiration, de la diges¬ 
tion, de l’appétit générateur, du besoin de soigner les produits 
de la génération, du penchant à l’association, de la défense, de 
l’attaque et de la ruse. Ces instincts sont communs à l’hoimne 
et aux animaux. 

La partie supérieure du cerveau produit les sentiments qui sont 
les éléments de la civilisation, et dont quelques animaux of¬ 
frent des traces. 

Les facultés intellectuelles , départies à l’homme seul, dépen¬ 
dent de la partie antérieure de l’encéphale. 

Le professeur appuie ces premières notions d’exemples tirés 
du développement de ces trois régions de la tête. Nous les fe¬ 
rons connaître à l’aide de figures lorsque nous arriverons à la 
localisation des organes cérébraux. 

Les mouvements sont des actes produits par l’encéphale, qui, 
après une stimulation, la transmet aux divers organes de l’éco¬ 
nomie, soit par ses propres nerfs, soit par les nerfs rachidiens. 
De là, deux ordres de mouvements. Ceux-ci s’opèrent dans les 
organes intérieurs, comme ceux qui influencent les battements 
ducœur dans les émotions diverses, les perturbations dans l’acte 
digestif, dans le système sécréteur de la génération, excréteur 
de la bile, etc. Ceux-là ^ont exécutés par le système muscu¬ 
laire. 


(1) De i f origine des Hindous, par A.-W. de Schlegel, Mémoire 
lu à la Société royale de littérature, le 20novembre i 833 . ( Tran¬ 
sactions of the royal Society of littérature, vÆ a, part. 11, 18 ’%.) 
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M. Broussais examine rapidement les divers systèmes de 
psycologie depuis les siècles reculés où la philosophie n'avait 
point en aide la physiologie; il montre la succession d’efforts 
employés par les diverses écoles pour concevoir et déterminer 
t’inielligencc humaine. Nous sommes arrivés, continue-t-il, à 
travers Je chaos de discussions et de controverses, à établir les 
distinctions suivantes, que nous développerons en leur lieu: 
sensations , besoins » instincts , sentiments , affection s facultés in¬ 
tellectuelles, phénomènes dont le résultat, la conséquence com¬ 
mune est le mouvement. 

Voyons maintenant si dans l’échelle zoologique nous retrou¬ 
verons les mêmes facultés. 

Chez les infusoires et chez les polypes, le mouvement et 
l’instinct sont confondus. Leur substance entière est une masse 
sentante et contractile, quelle que soit d’ailleurs, ce que je ne 
prétends pas évaluer, la quantité de substance nerveuse qui 
entre dans leur composition. Le sentir et le mouvoir, voilà tout 
ce qu’en eux on aperçoit.Ce dernier phénomène, le mouvement, 
est pour nous la seule démonstration que l'animal a senti.*Chez 
les vers à sang rouge, les annélides, on ue trouve d'autres sens 
que celui du tact, occupant spécialement une des extrémités, 
laquelle se présente la première et palpe les corps environnants; 
à l'intérieur, un seul nerf préside aux sentiments et à la nutri ¬ 
tion, à l’appréhension des aliments, à f exonération, à la généra¬ 
tion, quelquefois à l’instinct du danger. 

Dans une classe d'animaux moins imparfaits, chez les mollus¬ 
ques, les limaçons, on observe une bouche et des appareils sen¬ 
sitifs; l'animal examine et choisit les corps, fuit le danger, 
s’accouple, se soustrait aux intempéries, recherche telle ou telle 
exposition qui lui convient. Son instinct est supérieur à celui 
des infusoires, des zoophites, des vers; mais il n’y a pas encore 
de sentiments. Lç système nerveux ceutral est unique, mais il 
présente déjà vers l'extrémité qui doit apprécier les corps exté¬ 


rieurs, un rudiment de tète ; des renflements nerveux corres¬ 
pondent au cerveau et au cervelet. 

Dans lès insectes, \ê sens de la vue est très-développé et con¬ 
stitue la majorité du cerveau; disposition en rapport avec la 
nécessité, pour la plupart de ces petits animaux, uexplorer les 
fleurs, etc. Dans cette classe, le cervelet préside à la génération. 
La deliberation est à peine esquissée. 

Les poissons et les reptiles ont une organisation plus com¬ 
plète et des faculté< plus étendues. La délibération leur est né¬ 
cessaire, dans le choix de leur proie, dans les mouvements que 
la fuite du danger ou l'attaque déterminent. L’ébaucbe de 
quelques sentiments se retrouve déjà dans cette classe. Le! 
grenouilles vivent en société; certains poissons s’attroupent et 
butinent ensemble. 

Dans les oiseaux et les mammifères, à travers les instincts 
qui prédominent encore, on voit les sentiments oe manifester. 
La mémoire est développée. Le chien se souvient de son 
inlttre, s’attriste ou montre de la joie à la vue des objets qui 
éveillent en lui le souvenir d’un objet dont il est éloigué. 11 
est doué de h perception, de la sensation, de la comparaison et 
de la mémoire. Il a le sentiment de la véuération pour son 
maître et de la haine pour ses ennemis. La reconnaissance, 
l’orgueil, le mépris, la bouté, l’imitation, le ressentiment, l’envie, 
peut-être même une nuance d'imagination, s’observent en lui. 
Plusieurs animaux s'associent pour chasser, se recherchent, s« 
choisissent une habitation qu’ils savent défendre. Ils ont le sen¬ 
timent de la propriété. Les diverses facultés que les vertébre'r 
possèdent se retrouvent à différents degrés, depuis les reptiles 
jusqu’aux mammifères qui, comme le s*ngeorang-outang,se rap- 
prochent le plus de l homme. Le chien, le cheval, l'éléphant, U 
phoque surtout et les singes partagent la plupart de nos senti- 
meiits. ___ H. B. 

L'un dts Directeurs, N. Boubee. 
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LA RENOMMÉE, 

„ GRAND JOURNAL QUOTIDIEN. 

POLITIQUE. -- TRIBUNAUX. - LITTÉRATURE. 

FEUILLETON POUR LE COMMERCE ET L’INDUSTRIE. —PORTRAITS D’HOMMES CÉLÈBRES, GRAVURES DE MODE j 

A dater du i* r juin, la Renommée paraît tous les matins dans le format des plus grands journaux français; elle contient trois journaux ] 
distincts, l’un consacré à la politique, l’autre aux tribunaux ; le troisième est exclusivement réservé à la littérature. I 


Du I er an 3o juin, la partie littéraire de la Renommée contiendra des ar¬ 
ticles sur les arts et les sciences par M. Alexandre DELABORDE, CHENE- 
VARD, Eugène de Lacroix, Gauthier, Castil-Blaze. 

VOYAGES, par MM. le vice-amiral Willaumez, Dumont d’UrvilIc, J. de 
filosseville, le capitaine Duperrey. 

HISTOIRE. Souvenirs de l'armée dTtalie, par M. le général Bernard.— 
Souvenirs inédits de Sainte-IIclène, par M. le comte de Las-Cases. — Frag¬ 
ment inédit d’Anacharsis Clots et Louvet. 

CRITIQUE. Mélanges littéraires cl philosophiques, Mœurs et Variétés, 
par MM. de Cormenin, Népomucène Lcmercier, Tissot, de Pongcrville, 
H. Carnot, d’Espagny, Mervillc, C. de Montlaville, Eusèbe Salverte, Charles 
Nodier, madame Arauble Tastu, V. Schœlcher, Méry, le comte de Mon- 
losicr, le marquis de Cussy. 

Fragments inédits de M. de Fonlanes eide madame Rolland. 


Pensées de femmes, par madame la princesse -de Salm. 

ECRIVAINS ETRANGERS : M. Sismônde de Sisraondi. 

Londres. — Nouvelle expédition au pâle nord, par le capitaine Boas. 

Dublin. — Souvenirs de Paris, par lady Morgan. 

Londres. — Saint-Domingue, par M. Macauray, ex-membre de la cham¬ 
bre des communes. 

New-York. — L’Amérique, par M. de Zavala, ancien ministre plénipo¬ 
tentiaire du Mexique à Paris, etc. 

D'autres articles viendront compléter celte première série, oo feront pj rtic 
de la Renommée du mois de juillet. Parmi ceux-ci, nous pouvons citer on 
article écrit à Leipsic sur la musique allemande, par l'illustre auteur cts 
Robert le Diable, et un fragment intitulé l'Esclavage, que M. de Lamar¬ 
tine a bien voulu nous permettre d'espérer. 

Le rédacteur en chef, gérant, F. DE MONTROL. 


Les portraits publiés tous les trimestres seront dessinés et gravés par MM. Henriquel Dupont, Johannot, Camille Roqueelai* et 
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dessins d’objets d’art et d’ameublement, par M. Chenenart. — Le» feuilletons du journal sont consacrés aux annonces de l’indn&trie et 
du commerce, et particulièrement réservés aux abonnés. 
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cion des gaz à Tétai liquide. — Nouvelle balance. — Chimie : Combinai* 
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Les abonnements qui expirent à la fin de ce mois doivent 
être promptement renouvelés afin quil n’y ait pas d’interrup- 
tion dans Venvoi des numéros . 

NOUVELLES. 

Nous apprenons que M. Hérétieu, membre du conseil gé¬ 
néral du département du Lot, et dont nous avons eu déjà à 
signaler plusieurs observations zoologiques d’un haut intérêt, 
forme à Cahors un musée départemental où seront bientôt réu¬ 
nis tous les produits du Lot déterminés et classés avec soin. 
Nous devons ajouter que M. Hérétieu possède déjà de grandes 
collections de tous pays, et une bibliothèque des plus riches, 

3 ui devront lui faciliter beaucoup la reconnaissance des prod¬ 
uctions très-variées du département qu’il explore. 

— La première session des congrès scientifiques de Bel¬ 
gique s’ouvrira à Liège le \" août i 836 . Quiconque , n’ayant 
pas reçu d’invitation personnelle, est revêtu d’un grade acadé¬ 
mique, fait partie du corps enseignant ou d’une société savante 
reconnue, sera de droit membre du congrès. 

— Les opérations géodésiques relatives à la carte topogra¬ 
phique de la France, confiées aux officiers d’état-major du dé¬ 
pôt de la guerre, se poursuivent avec activité. Elles sont termi¬ 
nées dans les départements des Bouches-du-Rhône, du Calvados, 
de la Drôme, de la Maucbe, du Nord, de TOrne, du Rhône, 
de la Seine, de la Seine-Inférieure et de Seine-et-Oise. Ija 
Corse est le seul département où les travaux ne soient pas 
encore commencés. 

— Les journaux de Grenade, de Malaga, de Cordoue et 
autres villes de l’Andalousie, disent qu’on y a ressenti, le 3 o au 
matin, un violent tremblement de terre qui a duré de 5 à 6 
secondes. On ne fait pas mention d’autres malheurs que de la 
dégradation de quelques édifices. A Malaga et sur d’autres points 
la secousse a été accompagnée d’un bruit souterrain qui parais¬ 
sait venir d’occident en orient, et ressemblant à celui d’une 
batterie d'artillerie courant sur des pierres. 

— Les journaux de Naples parlent d’un violent tremblement 
de terre qui s’est fait sentfr dans les Calabres. Un grand nombre 
d’édifices se sont écroulés à Rossano, et deux cents personnes 
ont été tuées ou blessées. 

— Le ministre de l’instruction publique a donné mission à 
M.Didron de visiter les vallées de la Saône, de l’Yonne et de la 
Loire, afin d’y rechercher les antiquités pour les décrire à son 
retour. 

— Le Conseil royal de l’instruction publique vient d’adopter 
pour les collèges r excellent Traité de géographie universelle de 
M. Eug. Cortambert 

PHYSIQUE. 

M. Forbes, après avoir constaté que les raies noires du 
spectre solaire n’avaient varié ni en nombre ni en grandeur 
pendant toute la durée de la dernière éclipse de soleil, pense 


que l’opiuion de M. Brewster, qui avait cru pouvoir attribuer la 
cause de ces raies à l’absorption d’une partie de la lumière so¬ 
laire par l’atmosphère qu’il supposait à cet astre, ne peut plus 
être soutenue ; car, suivant M. Forbcs, la lumière des bords du 
soleil étant obligée, pour arriver jusqu’à nous, de traverser une 
plus grande masse de cette atmosphère que la lumière qui nous 
vient du centre, si l’hypotlièse deM. Brewster était vraie, il eût 
dû y avoir pour la première une plus grande absorption de lu¬ 
mière, et par conséquent une différence entre les raies du 
spectre formé par la lumière des bords et celle du spectre 
formé par la lumière du centre. 

—D’après l’un des procès-verbaux de la Société Werné- 
rienne d’histoire naturelle d’Edimbourg, il paraît que l’effet 
si remarquable de l’expansion de l’acide carbonique liquéfié 
obtenu en France par M. Thilorier, a été vérifié par M. Kemp, 
qui a trouvé en outre que cette expansion n’est pas particu¬ 
lière au gaz carbonique, mais est une propriété de'tous les 
az condensés à l’état liquide. M. Kemp a mis sous les yeux 
es membres de la Société dit gaz acide sulfureux liquéfié, 
hermétiquement scellé dans un tube et séparé des matières 
qui avaient servi à le former. Ce gaz liquéfié occupait 8 pou¬ 
ces de longueur dans un tube de 5/8 de diamètre intérieur 
et refroidi d’une température de 6o° F. (i 5 °, 56 * C.) à i 4 ° 
( — io° C.), point auquelil devient liquide sous la pression or¬ 
dinaire de l’atmosphère. 11 s’était contracté d’un pouce;mais 
quand on réchauffait d’un nombre égal de degrés au-dessus 
de 6o° F. (i 5 °, 56 C.), c’est-à-dire quand on élevait sa tempé¬ 
rature à 106 0 F. (4i°, 11 C.), il se dilatait avec plus de force 
qu’il ne s’était contracté par un égal abaissement de tem¬ 
pérature; fait qui démontre que l’expansion marche à de 
hautes températures, suivant une progression géométrique 
de nature telle, qu’entre le point de liquéfaction ou 14 0 F., 
et 212 0 F., point de l’ébullition de l’eau, il y a une différence 
de i /3 de volume, la pression à 212 0 F. étant d’environ 
25 atmosphères. L’auteur cherche, au reste, à prôuver que 
cette propriété n’appartient pas exclusivement aux gaz liqué¬ 
fiés, mais réside dans tous les autres fluides quand on les 
élève à leur point d ébullition. 

— M. Ernest vient de soumettre à l’examen des membres 
de l'Académie des sciences une nouvelle balance qu’il croit 
être d'une grande précision. Celte balance diffère de celles gé¬ 
néralement connues, en ce que le fléau étant composé de deux 
cônes tiès-lcgers, elle a l’avaniage de pouvoir peser des objets 
lourds ( 1/2 kilog. ) aussi bien que des objets légers (i/4 gr. )• 
Chaque plateau étant chargé d’un demi-kilogramme, la ba¬ 
lance indique un milligramme ; si l’objet à peser était moins 
lourd, le fléau serait sensible jusqu’à un demi-milligramme. 

— M. de Humboldt, en calculant un grand nombre d’obser¬ 
vations barométriques faites à différentes latitudes, a trouvé 
pour résultat que ia hauteur moyenne du baromètre était plus 
grande dans les régions tempérées que dans les régions équato¬ 
riales et polaires. 

— Lors du voyage entrepris pour la recherche du capitaine 
Ross dans les régions de la mer Glaciale, un thermomètre a in¬ 
diqué une température de 51°, 6 G, température inférieure à 
celle que certains physiciens ont attribuée aux espaces cé¬ 
lestes. 

— M. Coulier a écrit à l’Académie des sciences qu'il enverra 
bientôt un atlas des taches du soi» il observées par lui avec un 
objectif achromatique de 8 centimètres d’ouverture, depuis le 
16 octobre i835 jusqu’à ce jour. 
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CHIMIE, 

De toutes les combinaisons que le bichlorure de mer¬ 
cure forme avec les matières organiques, la plus remarquable 
est sans contredit celle qu’il produit avec l’albumine. C’est 
sur l’insolubilité de ce composé que M. Orfila établit le pre¬ 
mier que l’albumine ou blanc d’œuf était l’antidote le plus 
certain du poison mercuriel. Si les propriétés d’une telle 
combinaison ont été étudiées avec soin sous ce dernier rap¬ 
port, il n’en est pas de même sous le point de vue chimique. 
Les expériences qui ont été faites à cet égard n’ont point 
été assez multipliées, et ne sont point assez concluantes 
pour qu’on soit encore bien arrêté sur sa véritable compo¬ 
sition. Dans l’intention d’éclairer cette question, M. J.-L. Las- 
saigne a entrepris de nouveaux essais qui forment l’objet 
d’un Mémoire lu par l’auteur dans la dernière séance de 
l’Académie des sciences. Il résulte des faits consignés dans 
ce Mémoire : i° çue Yalbumine et la fibrine se combinent 
instantanément avec le chlorure de mercure sans se décom¬ 
poser, Contrairement à ce qu’ont avancé plusieurs chimistes ; 
a 0 que le composé formé par l’albumine et ce chlorure 
jouit de la propriété d’être soluble à froid dans les solutions 
des chlorures , bromures , iodures 9 alcalins; 3° que ce com¬ 
posé d’albumine et de bichlorure de mercure, qu’on pour¬ 
rait distinguer sousle nom de chloro-hydrargiratedalbumine , 
en se conformant à la nomenclature proposée par M. Du¬ 
mas pour désigner les combinaisons du sublimé corrosif 
avec les corps binaires inorganiques, est formé de io ato¬ 
mes d’albumine contre i atome de bichlorure de mercure; 
4° que la solubilité de ce composé albumineux dans l’eau 
salée (solution de chlorure de sodium) doit éveiller l’atten¬ 
tion des médecins, et les engager, dans le traitement del’em- 

f )oisonnement par le sublimé, au moyen du blanc d’œuf dé- 
ayédansl’eau,àprovoquerlevomissementleplustôtpossible, 
pour éviter qu’une partie du composé formé par 1 antidote 
ne reste dissous dans les organes digestifs à la faveur du 
sel contenu dans les aliments ordinaires; 5° enfin l’on peut 
déduire des observations faites sur la fibrine et l’albumine 
que, dans l’emploi du sublimé corrosif proposé d’abord par 
Chaussier pour la conservation de certaines pièces anatomi¬ 
ques dans les collections, il s’établit entre le tissu organique 
et le bichlorure de mercure une combinaison analogue à 
celles que M.Lassaigne a signalées pourl’albumine et la fibrine. 

— Dans une dernières séances de la Société Wernérienne 
d’Edimbourg, M. Kemp a fait connaître une méthode pour li¬ 
quéfier le chlore à la température de 26° F. et le maintenir à 
l’état de liquéfaction à la température ordinaire par une pres¬ 
sion égale à 5 i(2 atmosphères. Ce chimiste a démontré aussi 
que le chlore, l’iode, lebrôme, etc., blanchissent les corps sans 
décomposition d’eau et sans la présence du gai oxygène ; il a 
ensuite répété quelques expériences tendant à prouver que dans 
l’ignition par 1 électricité galvanique, le charbon est volatilisé 
dans le viae de Toricelli. 


ÉCONOMIE INDUSTRIELLE, 


v Nqus apprenons avec une vive satisfaction que le grand 
et célèbre projet de M. Galabert, relatif au canal des Pyrénées, 
attire de nouveau l’attention des hommes puissants. On a 
suffisamment reconnu l’impossibilité d’établir, sans trans - 
bordement , une communication entre l’Océan et la Méditer¬ 


ranée par la vallée de la Garonne, à cause des obstacles in¬ 
surmontables que les crues extraordinaires de cette rivière 
opposent et opposeront toujours à l’exécution d’un canal 
sur ses rives étroites et souvent très-escarpées. Il fallait donc, 
pour achever l’ouvrage de Riquet, donner une autre direc¬ 
tion à cette ligne de communication si souvent étudiée et 
toujours abandonnée. 

M. Galabert proposa, en i 8 a 4 > son canal des Pyrénées 
qui aboutit aux environs de Bayonne et se jette dans l’Adour, 
un peu au-dessous de son confluent avec le Gave de Pau, à 
travers un pays fertile, riche en productions minérales de 
toute espèce, bien cultivé, bien peuplé, mais dans lequel on 
ne trouve d’autre moyen de transport que le roulage, sur une 
étendue de 8o lieues. Ce projet, accueilli avec la plus grande 
faveur par le gouvernement et par la presse périodique de 
tous les partis, a rempli pendant longtemps les colonnes de 
tous les journaux de Paris et des départements. 


Les études de ce canal, que M. Galabert a déposées à la 
Bibliothèque royale, prouvent, jusqu’à l’évidence, la facilité 
de son exécution, favorisée, sur tout son développement et 
particulièrement à son point de partage, par l’abondance des 
eaux et des matériaux nécessaires à sa construction et à son 
alimentation sur ses deux versants. 

L’Académie des sciences a nommé une commission prise 
dans son sein, pour faire son rapport sur cette belle et natio¬ 
nale entreprise. Il faut espérer que son travail, attendu avec 
la plus juste et la plus vive impatience, confirmera l’opinion 
du savant M. Dutens, inspecteur-général des ponts et chaus¬ 
sées, que nous nous faisons un devoir de transcrire. « Ce ca¬ 
nal, dit-il, en procurant à celui du Languedoc un débouché 
à l’Océan par le golfe de Gascogne, et en réduisant à sa moin¬ 
dre étendue l’intervalle qui séparé les deux mers, répondrait 
plus qu’aucun autre perfectionnement à la pensée du fon¬ 
dateur de ce dernier canal. » 

La compagnie du canal d’Arcachon, déterminée à pousser 
jusqu’à l’Adour cette communication nouvelle qui doit peu¬ 
pler et fertiliser les terres incultes et désertes des Landes, 
trouvera de grands avantages en liant la navigation qu’elle 
veut établir avec celle du canal des Pyrénées, surtout lors¬ 
que les travaux projetés pour détruire la barre de l’Adour 
seront couronnés par la création du port de Saint-Jean-de- 
Luz, proposée par M. Galabert au ministre de la marine, 
qui lui a répondu, le 8 de ce mois, que le conseil de l’Ami¬ 
rauté a reconnu que les digues ou brise-lames parallèles en¬ 
tre elles dans la direction de l’est à l’ouest, et qui auraient 
pour objet de fermer la baie de SaintJean-de-Luz, seraient 
incontestablement fort utiles , sans se dissimuler toutefois les 
difficultés et les dépenses très-considérables que présente leur 
exécution . 

L’opinion des officiers généraux du génie, que M. Gala¬ 
bert a consultés, est que ces difficultés seront aisément sur¬ 
montées. Quant aux dépenses, elles seront prises sur une 
partie des bénéfices que présente l’exécution du canal des 
Pyrénées, dont les revenus, d’après l’état que nous avons sous 
les yeux, s’élèveront et dépasseront peut-être la somme de 

SEIZE MILLIONS. 

Nous faisons les vœux les plus ardents pour que ce projet, 
qui intéresse à un si haut degré la France entière et la plus 
belle, la plus négligée et la plus riche partie de son terri¬ 
toire, soit promptement exécuté. 

— Lesentreprises se forment à Boulogneavec une activité pro¬ 
digieuse : au commencement d’avril une compagnie anglaise a 
entrepris l’exploitation des mines et des carrières du Boulonnais 
avec un capital de 6 , 25 o,ooofr. Une autre compagnie toute fran¬ 
çaise, riche de 2,400,000 fr., vient de se constituer sous le nom de 
Société des mines de Boulogne-sur-Mer. Enfin, une troisième 
compagnie, moitié française, moitié anglaise, se projette en ce 
moment pour la filature du lin à la vapeur, au capital de 
5 ,ooo,ooo. Voilà donc i 3 , 65 o,ooo fr. engagés à Boulogne dans 
des entreprises industrielles. Qu’on reporte maintenaut les 
yeux sur l S état de cette ville il y a un au, et l’on verra les pro¬ 
grès que l’esprit public a faits dans l’intervalle. (La Boulonnaisc.) 

— On se dispose à embarquer, sur la Tamise des omnibus 
construits dans la cité, et qui sont destinés pour Athènes, où 
une entreprise de ce genre vient de se former. 

Déjà aussi l’on frète un bâtiment qui transportera à Constan¬ 
tinople des appareils d’éclairage au gaz. Plusieurs quartiers de 
cette capitale vont être désormais brillamment illuminés pen¬ 
dant la nuit. Jusqu’à présent ils demeuraient plongés dans les 
plus épaisses ténèbres. « Des omnibus à Athènes, et l’éclairage 
au gaz à Constantinople ! s’écrié le Globe; le progrès, en vérité, 
marche d’un pas de géant. » 

— De la Pologne au Rhin on ne voit en Allemagne que pré¬ 
paratifs d’établissements de sucre indigène. 

— On vient de découvrir dans le canton de Twasson une 

matière que l’on croit propre à faire un ciment fort supérieur à 
tous les ciments romains connus et employés jusqu’à ce jour. 
C’est aux investigations minéralogiques au savant M. Brard que 
tette utile découverte est due. ( Bon Sens . ) 

SCIENCES HISTORIQUES. 

Cloître de Moiseac . 

La ville de Moissae s’enorgueillit à juste titre d'un magni- 
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fique cloître du moyen âge; et une société s’est organisée 
sous le titre de Société du cloître de Moi s sac, pour assurer la 
restauration et la conservation de ce précieux monument. 
Quelques dons, l’appui de l’autorité du lieu, le dévouement 
de M. Soûlés, architecte, et le désintéressement de plusieurs 
maçons, de M. Marti surtout, ont déjà suffi pour faire dis¬ 
paraître les principaux dégâts d’un long délaissement. Les 
colonnes provisoires de bois sont remplacées par des colon¬ 
nes de pierre;celles qui menaçaient ruine ont été réparées. 
La poussière, les saletés qui voilaient les figures des chapi¬ 
teaux et les inscriptions ontété soigneusement enlevées. La 
voûte est en partie restaurée; les massifs de maçonnerie, dont 
on avait en certains endroits rempli l’entrecolonnement, ont 
disparu. 

La destination de ce cloître étant maintenant de recevoir 
les antiquités du pays, plusieurs membres de la Société sont 
déjà à leur recherche et ont déjà fait plus d’une découverte. 
On a lieu d’espérer que les sièges pratiqués pour recevoir 
ces antiquités ne resteront pas longtemps vides. L’exemple 
donné par M. Plantade, qui vient de faire don au Musée 
naissant d’un beau tombeau du v e siècle, sera imité par tous 
ceux qui possèdent de tels objets. Ce tombeau, déjà en place, 
est d'un marbre blanc saccharoïde. Pendant la révolution, 
iLfut enlevé à quelque chapelle de l’ancienne abbaye par 
l’avide industrialisme qui l’avait utilisé à sa manière. Selon 
la tradition, ce tombeau aurait jadis renfermé la dépouille 
mortelle du bienheureux Raymond, abbé de Moissac; mais 
l’abbé Raymond vivait au xm e siècle, et ce tombeau est 
d’une date bien plus ancienne. D’ai Heurs, comme l’a très-bien 
fait observer un judicieux archéologue, M. Larroque, on 
sait, par un extrait des archives de cette abbaye, que les 
sculptures qui décoraient le tombeau du bienheureux abbé 
repiésentaient deux colombes posées sur les bords d’une 
cuve et y plongeant leur bec comme pour y chercher leur 
nourriture. Dans une année calamiteuse, l abbé Raymond 
avait rempli l’énorme cuve du monastère avec le peu de 
grappes échappées à la destruction; et c’est à ce fait miracu¬ 
leux que ces emblèmes faisaient allusion. Ceux qui sont 
sculptés en relief sur le tombeau qui commence le Musée 
naissant sont fort différents. On voit d’abord sur sa lace 
antérieure le monogramme du Christ formé par le Chi et le 
Rho grecs avec XAlpha et XOméga, ce qui fait incontestable¬ 
ment remonter la date du monument jusqu’au temps de 
Constantin. Et à côté de ce monogramme se montrent des 
feuilles d’ornement, dites feuilles d’eau par,les sculpteurs, 
lesquelles ressemblent ici à des feuilles de bananier ou fi¬ 
guier d'Adam . Sur le couvercle on voit sculptée une pyra¬ 
mide vers la place qu’occupait la tête, et tout le reste est 
rempli par des pampres de vigne et par un feuillage ressem¬ 
blant à celui dusmilax ou salsepareille. Plusieurs tombeaux 
de ce genre figurent au Musée de Toulouse ; d’autres ont été 
trouves à Agen. Tous sont du même âge et peut-être de la 
même fabrique. Le travail en est extrêmement varié, mais ja¬ 
mais précieux. Fossat, D. M. 

— M. Grasset, dans une Notice qu’il vient de publier sur 
des objets d’art attribués aux Celtes et trouvés à Clermont 
(Nièvre) en juillet i 835 , signale particulièrement huit ha¬ 
ches, une portion de moule à hache, des feuilles de gui, des 
fragments d’épées et de bracelets ciselés. Ces objets eu 
bronze sont presque tous recouverts d’une couche de pla¬ 
tine. Les haches étaient renfermées dans une poterie gros¬ 
sière : elles ont presque toutes 6 pouces de longueur. Leur 
tige est renflée vers le milieu; l’une des deux moitiés est 
évidée des deux côtés, sur le plat de la tige, jusqu’à la par¬ 
tie la plus renflée; l’autre moitié prend la forme de hache 
en s élargissant près du tranchant. II est probable qu’un 
manche en bois recourbé, ayant la forme d’un 7 et fendu à 
sa branche la plus courte, recevait le bout de l’instrument 
opposé au tranchant et s’emboîtait dans les vides de celui-ci. 
Des ligatures devaient ensuite assujettir ensemble le manche 
et la hache. 

Le moule à hache n’avait pas servi à la fabrication des ha¬ 
ches trouvées sur le même lieu ; car une échancrure placée 
sur l’un des côtés indiquait que celles qu’on y coulait de¬ 
vaient avoir une anse. Cette portion de moule a près de 


8 pouces de longueur; sa largeur, qui, aux extrémités, est de 
2 pouces 3 lignes, se trouve un peu moindre au centre. Des 
points saillants et creux sur les bords de la face interne du 
moule et un cordon en saillie à l’extrémité inférieure assu¬ 
raient le maintien des deux pièces réunies. Extérieurement 
la partie inférieure est ornée de deux nervures croisées en X; 
la partie supérieure, où est pratiqué l’évasement destiné à l’in- 
troduction du métal fondu, porte des renflements qui indi¬ 
quent les cavités intérieures. 

Les feuilles de gui métalliques,trouvées également dans 
la poterie, peuvent faire présumer que les haches ont appar¬ 
tenu aux Druides. 

Tous ces objets, ainsique divers morceaux de métal brut, 
trouvés dans le même lieu, peuvent faire supposer qu’il 
existait autrefois en cet endroit une manufacture d’armes 
gauloises, dont la trace semble s’être conservée jusqu’à nos 
jours, dans le nom de propriétés voisines appelées le Haut 
et le Petit Atelier. * ^ 

—On écrit de Rennes, 12 juin:» Les fouilles se continuent 
afin d’asseoir les fondations du pont de Berlin, et, à travers 
plusieurs couches superposées d’abord de terre d’alluvion, 
puis de sable assez dur, on est arrivé à une couche d’argile 
où la pelle esta peu près suffisante pour extraire, mais sans 
qu’on ait encore rencontré le schiste ou le granit. A la nais¬ 
sance de cette dernière couche, on a découvert des mé¬ 
dailles romaines et françaises. On a prétendu en avoir ren¬ 
contré de Jules-César. D’autres pensent que ces médailles 
sont de Tibère. La plus singulière de ces découvertes n’est 
pas, selon nous, la rencontre des médailles, mais bien celle 
de corps végétaux, tels que noisettes, noyaux de différents 
fruits, parfaitement conservés, et qui, probablement depuis 
pl us de quinze ou vingt siècles, sont enfermés à dix ou quinze 
pieds au-dessous du cours actuel de la Vilaine; ce qui don¬ 
nerait à penser que son lit n’a pas toujours été aussi plat 
qu’aujourd’hui. La rencontre d’un fragment de verre, ayant 
appartenu à un fond de bouteille, vient confirmer cette opi¬ 
nion. • ( Renommée . ) 

—-En creusant les fondations d’une maison, rue de la Marine, 
à Alger, on a trouvé des parties d’entablement très-bien con¬ 
servées. 

Nous avons, observé des restes analogues et des chapiteaux 
parmi les pierres amoncelées dans un coin de la place, auprès 
de la porte Pescada. Enfin, il est assez probable que les larges 
pierres qu’on remarque dans la partie inférieure de la grande 
mosquée proviennent du monument romain auquel ont du ap¬ 
partenir les débris de l’édifice dont nous signalons l’existence, 
lequel, dans cette hypothèse, aurait occupé un espace considé¬ 
rable. Tout le monde a pu remarquer sur l’une de ces pierres 
un reste d’inscription ainsi conçue : 

. ISRVFVS AGÏLIS FFL 

.ITUS DSP DONUM D 

Toutes ces lettres sont grandes et nettement tracées, de ma¬ 
nière à ce qu’il n’e<t pas possible de lire autre chose que ce 
que nous venons de reproduire. La pierre sur laquelle on les 
trouve est entière; mais elle ne renferme pas l’inscription en¬ 
tière. ( Moniteur algérien . ) 

— Le professeur Zalin a annoncé la découverte, à Pompéi, 
de belles peintures à fresque et d’une grande quantité de mon¬ 
naies d’or frappées sous les premiers empereurs. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

CHIMIE INDUSTRIELLE. —M. Clément Desormes. 

V année. — 15 e analyse . 

Fabrication de l'acide sulfurique . 
h'acide sulfurique, dont il est inutile de rappeler l’impor¬ 
tance, doit être, comme tout le monde le sait, placé au rang des 
produits les plus précieux pour l’industrie, car on peut presque 
toujours le substituer à tous les autres acides; son prix peu élevé 
contribue pour beaucoup aussi à son grand emploi, et il est 
donc du plus haut intérêt pour tout pays qui veut faire prospé¬ 
rer ses ^fabriques, de réduire autant que possible et son prix 
et celui des matières premières nécessaires à sa production. 

Parmi les procédés actuellement en usage, celui de la com¬ 
bustion intermittente est le plus généralement suivi : il permet 
de produire 3 d’acide sulfurique à 66° pour 1 de soufre. On se 
sert à cet effet d’une grande chambre en plomb, dont les di¬ 
mensions les plus convenables pour le succès de la fabrication 
sont : longueur, 5 o pieds ; largeur, 27 pieds, et la hauteur, i5 
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pieds. On en a cependant construit qui avaient jusqu’à 120 pieds 
de longueur. Dans l’intérieur de cette chambre on dispose un 
fourneau sur lequel on place des chaudières en fonte, larges, 
plates, et à bords peu élevés, contenant un mélange de soufre 
et de ni n e, ou bien seulement du soufre ; dans ce dernier cas 
on introduit dans la chambre du deutoxyde d’azote que l’on 
se procure en traitant des matières végétales par l’acide nitrique. 
Lorsque le soufre est brûlé et que par suite la chambre est rem¬ 
plie d’acide sulfureux et d’acide nitreux, on y fait arriver une 
quantité déterminée de vapeur d’eaü en ouvrant, au moyen 
a'un robinet, un tuyau qui communique avec une chaudière à 
vapeur. La vapeur d’eau, en pénétrant dans la chambre, au 
moyen d’une pression un peu forte, s’y précipite violemment, 
met en mouvement les gaz et facilite ainsi leur combinaison. 
L’acide sulfurique qui se produit se condense, et il se produirait 
alors daus la chambre un vide capable de la faire crever si on 
n’avait la précaution de ménager à sa partie supérieure des 
soupapes qui permettent la rentrée de l’air. La condensation se 
trouvant achevée au bout de quelque temps, et l’atmosphère 
de la chambre renouvelée on peut recommencer l’opération. 
On obtient de cette manière un acide sulfurique marquant 4 $° 
à 5o° à l’aréomètre de Baume'. 

Dans le cours de l’opération il y a, pour la réussite parfaite, 
plusieurs précautions à prendre ; ainsi le sol de la chambre doit 
être constamment recouvert d’une couche d’eau ; le gaz sul¬ 
fureux doit toujours être produit avant le deutoxyde d’azote ; 
il faut enfin que le soufre et le nitrate de potasse soient en pro¬ 
portions déterminées et convenables, car s’il y avait un excès 
de deutoxyde d’azote, en se convertissant en acide nitreux 
au moyen* de l’oxygène de l’air de la chambre, il attaquerait 
celle-ci, ce qui occasionnerait de grandes pertes. (Une cham¬ 
bre ménagée convenablement peut durer environ 20 ans. ). 
Quand on veut obtenir de l’acide sulfurique à 66°, on le chauffe 
dans des cornues, soit de verre, soit de platine : l’eau se dégage 
entraînant peu d’acide avec elle, et il reste dans la cornue, 
quand l’opération est convenablement conduite, de l’acide sul¬ 
furique au degré voulu. L'acide sulfurique du commerce ne 
coûte maintenant qu’environ 17 fr. le quintal. Les procédés de 
la fabrication actuelle approchant beaucoup de la perfection, on 
tie peut guère espérer de diminution notable dans son prix, que 
dans le cas où les matières premières viendraient à diminuer, 
c’est à quoi doivent tendre tous les moyens d’amélioration. 


HISTOIRE DE L’ÉCONOMIE POLITIQUE.— M.Blanqui, au Conservatoire. 


13 * analyse. 


Après la mort du régentée dur et maladroit ministère du duc 
de Bourbon gouverne un mstant la France. Il est bientôt rem¬ 
placé par le gouvernement timide, mais économe, du cardinal 
de Fleury, absorbé par la politique européenne. Au gouverne¬ 
ment du vieux prêtre succède celui des maîtresses. La Pompa- 
dour règne vingt ans. Bourgeoise, elle eut quelques velléités de 
patriotisme, et sa créature, le contrôleur Machuat, voulait im- 

Ï ioser le clergé. Le parlement et le clergé sont en lutte; le phi— 
osophisme grandit, et le roi, tout ennemi qu’il est des idées 
nouvelles, a sa petite imprimerie, et imprime lui-même les 
théories économiques de son médecin, le docteur Quesbay, qui 
propose un impôt uuique sur la terre, c’est-à-dire sur les no¬ 
bles et le clergé qui sont les principaux propriétaires. 

En Angleterre, dans le cours du dix-septième siècle, on vit 
paraître, en plus grand nombre que de coutume, des écrits sur 
différents sujets de commerce et a’économie politique. Ces livres 
se ressentent sans doute de l’esprit du temps, mais on en trouve 
dans lesquels les auteurs s’élèvent au-dessus des préjugés, et 
jettent les fondements de la théorie moderne du commerce. On 
voit déjà dans ces écrits poindre celte belle et consolante doc¬ 
trine qui a démontré plus tard que la prospérité d’un Etat ne 
peut dépendre des règlements restrictifs ou de la ruine des pays 
voisins; que la politique étroite du monopole ne s'accorde pas 
avec lâ véritable esprit du commerce; et aue l’intérêt person¬ 
nel autant que le devoir commande aux nommes de vivre en 
harmonie. Parmi ceux qui écrivaient alors sur la science éco¬ 
nomique on doit distinguer sir Josiah Child, dont l’ouvrage, 

Q uoique basé sur le système mercantile, contient beaucoup (fi¬ 
ées saines et avancées ; sir William Petty et sir Dudley North, 
qui s’éleva au-dessus des préjugés de son siècle, et dont les vues 
libérales et étendues furent plus ou moins défendues par Locke, 
par l’auteur anonyme d’une brochure sur le commerce aux In¬ 
des orientales, par Vanderlint, sir Maltbek Decwer, Hume et 
Harris» Leurs idées sur la richesse étaient encore confuses et 
souvent contradictoires; toutefois Locke ne méconnut point l’in¬ 
fluence souveraine du travail dans la production de la richesse. 
MalheuYeusemeul il ne poursuivit pas ses recherches dans le 
but d’éclairer les principes de la science, et Harris, tout en adop¬ 


tant ses vues, et endéduisant quelques conséquences pratiques 
fort importantes, ne les expose que dans la préface de son traité 
sur la monnaie, sans ordre et sans système. 

Mais ce que les auteurs anglais laissèrent en arrière, un sa¬ 
vant français l’entreprit; ce savant, c’était Quesnay, que nous 
avons déjà nommé, et qui se fit distinguer par un esprit fin et 
original, et par la simplicité et la droiture de son caractère. 
C’est lu’f qui le premier a recherché et analysé les sources de la 
richesse, dans le but direct de déterminer les principes fon¬ 
damentaux de l’économie politique, et qui, en systématisant 
son opinion, l’éleva au rang de la science. Comme son père 
possédait une propriété rurale, il contracta de bonne heure 
certaine partialité pour l’agriculture. Frappé des malheurs et de 
l’abaissement de la France, il en rechercha les causes, pour 
pouvoir en arrêter la marche. Il s’aperçut bientôt que les règle¬ 
ments de Colbert, qui avaient favorisé le manufacturier et le 
marchand aux dépens de l’agriculteur, étaient des obstacles 
mis à l’amélioration de l’agriculture. Bientôt il ne se contenta 
pas de mettre les intérêts agricoles au niveau de ceux du com¬ 
merce et de l’industrie. Frappé de la force végétative de la nature, 
et partant de ce fait irrévocable qu’il faut que toute chose qui 
sert à nos besoins, ou qui satisfait nos désirs, soit tirée origi¬ 
nairement de la terre, il en déduisit la base de son système, et 
proclama comme vérité sans réplique que la terre est la source 
unique de la richesse. Par conséquent, le travail ne pouvait 
produire de valeur nouvelle qu’en s’appliquant à l’agriculture, 
dans laquelle Quesnay comprenait aussi les pêcheries et L» 
mines. 

L’agriculture seule rendait un produit net en sus des frais de 
production. Sans doute les manufacturiers et les marchands 
étaient utiles; mais comme il ne leur voyait pas réaliser de 
produit net, sous forme de rente (fermage de la terre), il sou¬ 
tenait qu’ils n’ajoutaient pas aux matériaux bruts une valeur 
plus grande que celle du capital ou des marchandises qu’ils 
consomment pendant le temps que dure le travail qu’on y ap¬ 
plique. Partant de ces principes, Quesnay divise la société en 
trois classes : la premièré est composée de fermiers et d’ou¬ 
vriers laboureurs qui produisent et vivent avec une partie du 
profit de leur travail; la seconde, celle des propriétaires qui vi¬ 
vent sur le produit net retiré par les cultivateurs, déduction 
faite des frais nécessaires; la troisième, celle des stériles , com¬ 
posée des manufacturiers, des marchands, des domestiques et 
autres dont le travail, quoique utile, ne produit rien et n ajoute 
rien à la richesse nationale. Cette classe de non producteurs 
vit sur les salaires que leur paient les deux autres classes. 

Cette théorie fut développée par Dupont de Nemours, dans 
sa Ph/siocratie ; par le marquis de Mirabeau, dans VAmi des 
hommes ; par Turgot, dans son Traité sur la formation des richesses; 
par Mercier de La Rivière et les économistes.Elle a élé adoptée dans 
ces derniers temps par M. Schmalz, et enfin reproduite récem¬ 
ment par Dutens, dans sa Philosophie de Véconomie politique. 


COURS D’ARCHÉOLOGIE. — M. Raoul Rochette. 

Deuxième année.—I conographie grecque et romaine»— 1 e * analyse. 


Après son excursion de l’année passée sur les antiquités asia¬ 
tiques, M. Raoul Rochette revient aujourd’hui à la Grèce, 
comme au modèle de toute beauté toujours digne de nos 
études et de notre intérêt. 

Chaque jour s’accroît notre admiration pour ce pays classique 
du bel art; chaque découverte d’objets antiques qui ont appar¬ 
tenu aux Grecs nous apprend quelque chose de nouveau sur 
ce peuple ingénieux. 

L’Egypte, immobilisée dans son système théocratique, ne sau¬ 
rait guère nous révéler autre chose dans ses pylônes énormes, 
ses longues allées de sphinx et ses mille autres colosses, que 
dans sa plus petite figurine; et ces longues inscriptions qui re¬ 
couvrent ses monuments ne nous offriront certainement, si 
jamais on les déchiffre, qu’une formule partout à peu près sem¬ 
blable, L’Etrurie, pays de mélange, embarrasse le jugement par 
la nature hybride de sa civilisation. On ne voit ses arts, que 
lui apportèrent des colonies grecques (1), s’approcher de leur 
perfection que sous l’influence de la peusce hellénique et pro¬ 
portionnellement à cette influence. Ils soutiendraient donc mal la 
comparaison avec ceux de la métropole. Rome elle-même ne sau¬ 
rait guère rien ajouter à l’idée de grandiose et de majesté que 
nous en avons. Elle ne peut nous apparaître plus magnifique et 
plus puissante que dans la Cloaea-Maxiina, dans le Colysée, 
dans la colonne Trajane, dans Tacite et dans Cicéron. 

La Grèce seule, par sa variété inépuisable, infinie, se présente 
tous les jours à nos yeux avec de nouveaux droits à notre in¬ 
térêt, à notre contemplation. Parmi toutes scs productions il 
n’en est pas de plus intéressantes que celles des portraits peints 

(1) Thucyd., liv. 4 > p. 10;); V\t. Mnlier., p. îiv. 4 » 3 ,\ 
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» ou sculptés de ses hommes célèbres. Quel plus beau spectacle, 
H disait déjà Polybe, que la réunion des images de ces hommes 
dont les noms et les vertus retentissent dans la postérité (i)î 
; Ces monuments, qui forment dans l’archéologie grecque une 
: grande classe appelée iconographie , réalisent ce que limitation a 
de plus heureux, et s’ofïrent à notre étude et à notre intérêt 
; avec la triple consécration du grand homme qu’ils représentent, 
du temps qui les respecta, et de l'art qui les produisit. 

Avant de rechercher quel fut le principe qui dirigea les Grecs 
dans le portrait, quelques considérations générales sont né¬ 
cessaires. Les œuvres de l’art ont pour but d’éveiller en nous des 
idées morales, par la figuration des objets physiques. Dans les 
productions il faut trouver conciliés d’abord l’esthétique de la 
représentation, c’est-à-dire l’attrait que doit avoir le sujet et le 
plaisir qu’il doit nous faire éprouver; en second lieu, le mérite 
de l’imitation. Il peut y avoir dans un intérieur de l’école hol¬ 
landaise autant de vérité que dans une sainte famille de Ra- 

Ï diaël, et, toute proportion gardée, chaque peintre peut être 
ouable ; mais tout le monde voit que l'œuvre n’est pas tout, et 
c^ue l’imitation acquiert beaucoup de son mérite par celui de 
lobjet représenté. 

C’est sur cette base qu’est établie la classification des arts 
d’imitation admise chez tous les peuples. Partout on fait plus de 
cas des artistes qui prennent des sujets d’ua choix plus élevé. 
Mais cette distinction fut chez les Grecs portée à l’excès ; et 
c’est là le secret de cette perfection que l’art, tendant toujours 
vers l’idéal de la beauté, atteignit chez eux. L’artiste, dont 
l’âme poétique s’emparait d’un sujet et l’environnait d’une lu¬ 
mière splendide et surhumaine, obtenait des Grecs une admi¬ 
ration unanime. Au contraire, ceux, bien rares à la vérité, qui 
s’adonnaient à l’imitation servile, étaient haïs, siffles sur la 
. scène, condamnés dans le Lycée et flétris même d’une dénomi- 
, nation injurieuse et spéciale, du mot de pinzpoypx<? oc, que l’on 
ne peut rendre que par ceux de peintres-cluJfonniers y peintres 
. il'ordure. La Grèce, en effet, n’eut jamais de public pour le laid, 

{ et, malgré la difFerence.de leur génie, Aristophane etÀristote s’en- 
, tendaient pour blâmer Pausou, le peintre vulgaire, 
j C’est surtout dans l’iconographie que se montre ce goût ex- 
T quis chez les Grecs, et leur profonde horreur de la difformité, 

i 11 nous est resté un assez grand nombre de portraits pour que 

u nous puissions expliquer comment ils ont su obéir à leur loi 

( suprême, la représeutatiou du beau, sans blesser la ressemblance, 

H ce qui est le type du portrait. Quand l’artiste grec est contraint 

g de reproduire un original défectueux, il lutte opiniâtréinent 

contre cette circonstance désavantageuse, il atténue les iinper- 
s fections, augmente l’harmonie des ligues, amplifie les traits 

t agréables et fait rayonner de tous les points du visage l’éclat 

P surnaturel d’une aine privilégiée, en conservant toujours la res- 

f semblât!ce au modèle. A cet égard le peuple grec était secondé 

f par la nature, il était untype de la belle forme, et tout chez lui ten- 

t dait à faire ressortir les beautés du corps auxquelles il attachait 

une haute importance. Il y avait une sorte de rivalité entre l’art 
et la législation ; de là le nom de barbare donné à tout ce oui 
% n’était pas grec, de là le mépris des travaux qui pouvaient dé¬ 
former le corps. 

i Une circonstance particulière à la Grèce favorisa cette ten- 
i dance de l’art. Yers la 5 o e olympiade, dans le vi* siècle avant 
* notre ère, fut introduit l’usage d’élever aux, athlètes trois fois 
vainqueurs, des statues en pied. De là de fréquentes occasions 
s pour les artistes de faire de beaux ouvrages d’après de beaux 
modèles. Ces statues s’appelaient iconiques $ elles devaient 
f avoir la taille, les formes, le port de l’athlète, sans diminution, 
sans exagération, et de plus elles devaient reproduire fidèle¬ 
ment la fugitive position du vainqueur, 'au moment ou son an¬ 
tagoniste avait succombé a). Chacune deces conditions deve¬ 
nait pour l’artiste une source d’études sévères, et par suite 
une cause de rapides progrès. Aussi cet usage fut-il la grande 
émancipation de l’art grec. Dès lors il marcha à grands pas vers 
la perfection, qu’il atteignit dans un siècle sous Phidias, au 
5 e âge avant notre ère. 

Bientôt l’emploi des statues iconiques prit un développement 
extraordinaire. On cessa d’en faire la récompense exclusive des 
athlètes vainqueurs ; la statuaire devint aussi un moyen de gou* 
vernement, elle fut pour les villes un moyen facile de re¬ 
connaître un service. On élevait une statue à un général, à un 
orateur, pour les flatter, pour les récompenser, et cet honneur 
fut quelquefois décerné aux morts comme une espèce de dé¬ 
dommagement de ce qu’ils avaient eu à souffrir de l’injustice de 
leurs contemporains ( 3 ). À une certaine époque, a dit M. Raoul 
Rochette, les cités antiques semblaient peuplées de statues ; les 

(i) Polybe, liv. 6, cliap. 5 a 
(a) Voy. Pline, iivr. 34 , § 9» 

(3}Escliure, Contra Ctdsiphon. Pline, liv. V\. 


hommes et les dieux de pierre, les héros et les hermès enva¬ 
hissaient les carrefours. Cette multiplicité des images abaissa 
les prix de la main-d’œuvre. Un seul fait fera connaître l’éco¬ 
nomie des moyens de la statuaire. Les citoyens d’une petite ville 
de l’Eubce, qui devaient a talents (environ 10,000 fr.) à Démos- 
thènes, lui offrirent, c’est lui-même qui nous l’apprend, de lui 
élever une statue de bronze, de sa hauteur, s’il leur faisait re¬ 
mise de la dette. 

Dans les portraits, les Grecs s’attachaient à saisir les traits 
principaux du visage, de manière à y fixer irrésistiblement 
l’attention du spectateur, et à lui permettre aussitôt de recon¬ 
naître la personne représentée ; mais là s’arrêtait le travail de 
l’imiialcur et commençait celui de l’artiste de génie. Car il fal¬ 
lait que, tout en conservant la ressemblance, il fît de l’image, 
quel que fut le modèie, un objet noble et agréable à voir. On 
sait que le vice de prononciation dont était affecté Démosthèues, 
vice dont sa merveilleuse persévérance triompha plus tard, te¬ 
nait à la mauvaise conformation de sa bouche. Cette erreur de 
la nature, si péniblement rectifiée, agrandit encore aux yeux 
du monde sa gigantesque éloquence, lorsqu’il domina la voix 
de ses compétiteurs et le bruit du peuple, comme jadis le fracas 
de la mer couvrit ses propres paroles; on eût donc montré peu 
de discernement en cherchant à pallier cette glorieuse anomalie; 
aussi l’artiste, malheureusement inconnu, qui fit le buste de ce 
célèbre orateur n’hésita point à l’indiquer assez fortement pour 
cju’ii fût aisé de nommer le personnage sans le secours de 
1 inscription. La forme des lèvres ne laisse aucun doute. Chose 
remarquable !’dix-neuf siècles après celui de Démostliènes, un 
grand artiste, Michel Ange, ayant à reproduire la figure de 
Moïse que la tradition biblique nous apprend avoir été af¬ 
fligé d’un bégaiement, représente la bouclie avec la même 
légère imperfection que celle de Démosthènes dont il ne con¬ 
naissait certainement pas le buste, et lorsqu’Herculanum nous 
a rendu ce marbre précieux, portant lisiblement le nom de 
Démosthènes, on a vu la conformité dans l’expression de cette 
irrégularité d’organisation qui se trouvait chez Moïse et chez l’o¬ 
rateur gr«c. Cette rencontre de deux grands artistes pourrait 
étonner, s’il n’était manifeste que l’un imitant, l’autre copiant la 
nature, ils devaient arriver nécessairement à des résultats sem¬ 
blables. L. pe M. 

BIBLIOGRAPHIE. 

MENTION DES OUVRAGES NOUVEAUX. 

ASTRONOMIE.— Forster, Observations sur l'influence des comclts sur 
les phénomènes de l'atmosphère. Broc. in-£°, Aix-la-Chapelle. — Obser¬ 
vations astronomiques faites à l'Observatoire royal de Greenwich, i vol. 
in-folio. — Observations astronomiques faite? à rObscrvaloire de San-Fer¬ 
nando pendant l'année 1 833. 

MATHEMATIQUES.— De quelques propriétés des nombres et 

fractions décimales périodiques. In-8 # , Nantes, !836.—/de/n, Du Théorème 
de Sturm et de scs applications numériques. Ift-4°, Nantes, i836. Bazaine , 
Démonstration du principe des vitesses virtuelles, considéré comme la hase 
fondamentale de la mécanique. In-4°, Saint-Péicrsbourg, i83a. — Idem , 
Mémoire sur les machines à vapeur engendrai, idem — Cauchy , Nouveaux 
exercices de mathématiques, 3 e à 6 e livraison. In-4°, Paris. 

PHYSIQUE. — Baumgartner, Sur la physique dans son état actuel. 5 e 
édition. — Becquerel , Traité expérimental de l 1 électricité et du magnétisme, 
et de leurs rapports avec les phénomènes naturels. Tome 4, in-8°, Paris, i836. 
— G i ntl y Sur la manière de mesurer les hauteurs du thermomètre.--^. 
de La Rive, Recherche sur la cause de Pélcclricité voltaïque, Genève. — 
Berzélius , Rapport sur les progrès des sciences physiques, Stockholm. 

ECONOMIE INDUSTRIELLE. — Tamm , Rapport sur la fabrication 
du fer en Suède et dans les pays étrangers, Stockholm* — Le Moll 9 Manuel 
d'agriculture. In*8°, Nancy. 

— Nous donnons les titres des ouvrages nouveaux re¬ 
latifs à la i rc division et qui nous sont parvenus dans le cou¬ 
rant du mois 5 nous rendons compte des plus importants : 

Géométrie taru axiomes , ou le premier livre des Eléments d'Euclide dé¬ 
montré d’une manière rigoureuse par Pcrronet Thompson. Traduit de Pan- 
glais sur la 5* édition, par Van Tenac, professeur à Rochefort. i vol. in-8°, 
avec planches. Nous avons rendu compte de ce bon onvrage dans le n° i3g. 

Description cTun appareil destiné à sécher f dans les magnaneries , les 
Jeu il le s de mûrier recueillies étant humides , parM. d’Arcet. Broc, in-4°, avec 
planches. 

Notice sur la fabrication des biscuits animalisés au moyen delà viande dt 
boucherie, par ie même. On sait tout ce que doivent de perfectionnement et 
de progrès a M. le comte d’Arcet Pinduslric des vers à soie et celle de Puti- 
Iisation de la gélatine. 

Comparaison du canal des Pyrénées au canal latéral de la Garonne , par 
L. Galabert. — Carte industrielle et minéralogique des Pyrénées , dési¬ 
gnant les carrières, les mines et tous les gîtes de matières exploitées ou 
susceptibles d’exploitation, par le même. Nulle entreprise n est plus grande, 
plus nationale, plus désirable^ue celle du canal des Pyrénées. Nous lu 
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consacrons dans cc numéro un article spécial, cL nous nous promenons d'at¬ 
tirer encore quelquefois l'attention de nos lecteurs sur ce grave sujet. 

Tableau statistique et politique des deux Canadas , par M. Isidore Lebrun. 
Un beau vol. in 8 e , rempli de documents précis et de considéra lions d'une 
haute et sage portée. 

Recherches archéologiques et historiques sur le comté d’Acbsbourg, au¬ 
jourd'hui Dabo ( ancienne province d'Alsace ), par M. Beaulieu, i vol. 
ln-8 0 , avec de très-jolies planches. Voir notre n° 187. 

Dissertation abrégée sur le nom antique et hiéroglyphique de la Judée 9 
par M. deParavcy. Broc. in-8 # , avec deux planches. Cette notice, imprimée 
en province, à Epcrnay, n'en est pas moins remplie de caractères chinois, 
hébreux, grecs, etc., qui mauquent chez beaucoup d’imprimeurs de la ca¬ 
pitale^____ 


Bulletin delà Société des antiquaires de l’Ouest , n° 6, avec planches. Nota 
avons plusieurs fois signalé les importants travaux des archéologues de Poi¬ 
tiers ; ils se poursuivent rapidement et avec d'incontestables succès. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhausen, n°* iji et { 3 . Ces deoi 
numéros forment ensemble un demi-volume rempli par trois grands travaux 
sur les moulins à vapeur, sur la manière de calculer leur effet dynami¬ 
que, etc. 

Bulletin de la Société de géographie , avril cl mai. Nous avons soin de 
transmettre à nos lecteurs les faits les plus importants publiés dans ce ri¬ 
che et intéressant recueil. 


Uitn des Directeurs , N. Boubée. 
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Répertoire universel et raisonné des sciences, des lettres, des arts et des métiers, 

formant une BIBLIOTHÈQUE UNIVERSELLE comprenant, avec des traités particuliers sur chaque matière, 

TOUS LES DICTIONNAIRES SPÉCIAUX, 

Publiée sous la direction de M. le vicomte WALSIi et MAX. RAOUL, et d'un comité d’orthodoxie. 


La 3 e livraison vient de paraître.—La 4 e est sous presse 
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Prix de chaque livraison : i f. 5 o c. franco pour les a, 5 oo premiers sou¬ 
scripteurs. 

a pour les souscripteurs autres 

que les a, 5 oo premiers. 

3 pris séparément. 

Les x, 5 oo premiers souscripteurs reçoivent, en outre, un coupon d'action 
de. i5o fr., sont propriétaires fondateurs, et participent aux bénéfices de la 
publication, sans être assujettis à aucun appel de fonds. Los action? de i 5 oof 


ont droit,en outre, à l'intérêt de 5 pour cent, à dater du i f » avril dernier. 

On peut ne payer que : 

Par tiers, 5 o francs tous les six mois ; 

Par 10 e , i5 francs tous les mois; 

Par i 5 e , 10 francs tous les mob. 

Et même trois francs par mois. 

Un certain nombre d'actions a été réservé pour les demandes qui vien¬ 
draient de l'étranger. 

Les planches indispensables sont imprimc'cs avec le texte même de l’ou¬ 
vrage, mais celles dont la nécessité n’est pas absolue seront publiée* dansées 
livraisons séparées, accompagnées d'un texte supplémvulaire. La première 
livraison de planches paraîtra prochainement. 

On souscrit à Paris, rue Ménard, i 5 . 


Deuxième année. — 9 fr. par an pour Paris; 10 fr. pour les départ.; 11 fr. pour l’étr. 

REVUE ELEMENTAIRE ET PROGRESSIVE 

DES SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES, 

E’TTH BTTLLETIM AROHàOLOCHQTB. 7 


[avec FIGURES INTERCALÉES DANS LE TEXTE, ET UNE SUITE DE PORTRAITS DES NATURALISTES ET GÉOLOGUES FRANÇAIS» 

Une livraison in-8° de 40 pages tous les mois, avec un portrait dessiné d’après nature, par M. Jules Boilly. 

sa première année, a déjà permis d’eu augmenter le cadre, d'intercaler 
dans le texte des ligures faites avec la précision qu'exigent les descriptions 
scientifiques, cl d'accompagner chaque numéro a'un beau portrait de l'un 
des naturalistes ou géologues français. —En un petit nombre d'années, cei 


Rédigé par les principaux collaborateurs de VEcho du Monde savant , 
ce recueil tient scs lecteurs au courant des sciences astronomiques, phy¬ 
siques, chimiques, zoologiqucs, botaniques, géologiques, industrielles et 
archéologiques. Il reproduit celte.année le COURS D'ARCHEOLOGIE 
de M. RaouLRoclicttc, et le COURS DE BOTANIQUE fait par M. Ad. 

Brongniart au Jardin des Plantes de Paris. Le succès de cette REVUE, des 
La première année forme un beau volume avec un seul portrait; elle ne se vend que 6 fr. à Paris et 7 fr. 50 par la potte. 

On souscrit au bureau de la Revue des Sciences , rue Guénégaud, n° 17 , et chez tous les libraires, directeurs de postes et de messageries. 


portraits formeront une collcciiou unique et d’uu haut intérêt. -—Prix;9f. 
par an, 10 fr. par la poste. 


SCIENTIFIQUES 

inédits 

DES PROFESSEURS DE PARIS,- 
Extraits de P Echo du Monde savant. 

Astronomie. — M. Arago. 

Chimie industrielle. — M. Clément Desormes. 
Mammalocie. — M. Is. Gcoffroy-Sl-Tliiairc. 
Ovologie. —M. Costo. 

Archéologie. — M. Raoul-Rochelle. 

1 vol. in-S° Prix ; 5 f. 5 o c., et parla poste, Gf. 5 oc. 

Chacun de ces Cours se vend aussi séparément, 
1 fr. ; celui de Chimie, a fr. 5 o c. ; celui d’Üvo- 
logic, 1 fr. 5 o c.— Paris, rue Guénégaud, 17. 


Au bureau de VEcho du Monde Savant. 

EXPÉRIENCES PHYSIQUES 

ET GÉOLOGIQUES, 

Faites au lac d’Oo près Bagnèrcs-dc-Luclion, avec 
l’Itinéraire du naturaliste de Bagnèrcs au lac; 
par M. N. Boubée. — Un vol. in-18, avec une 
vue de la cascade de Scculéjo, et cinq planches. 
— Prix : a fr. a 5 c. coloriées, 3 fr. 


DEUX PROMENADES 


MONT- DORE 

Pour l’élude de la question des cratères de soulè¬ 
vement; par M. Boubcc.’— Un vol. in-18, avec 
quatre planches coloriées. — Prix : 2 fr. 


DISSERTATION ABREGEE sur le nom antique 
et hiéroglyphique de la Judce, ou traditions000 
servées en Chine sur l'ancien pays de TSItf, 
pays qui fut celui des céréales cl de la croix ; par 
M. le chevalier de Paravcy, avec celte épigra¬ 
phe : 

n îoX&jv, Zo).«v E)*).nv»ç, art nouiïe; ta 
Platon. 

Broch. in-8® arec deux planches.—Prix : 1 fr. 
Paris, chczTrcnllcl et Wurlz, rue de Lille, 17. 


HERBIER. 

Une collection de 45 espèces de plantes marines 
cl leurs variétés, soigneusement déterminée par 
M. Persoou, est déposée au bureau des traductions, 
rue des Fossés-Saint-Yictor, 33 . — Prix : 3 o fr. — 
On trouve à la même adresse un exemplairs de 
l’Anatomie de H. Cloquct (avec 110 pi.). 
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— Cocas scievtipiqcjex : Phrénologie. 

Les abonnements qui expirent à la lia de ce mais doivent 
étre-promptement renouvelés afin qu’il n’y ait pas d’interrup* 
tion dans l’envoi de» numéros. 

NOUVELLES. 

La Corse vient de former une Société* médico- scientifique 
qui a tem^ déjà quelques séances, où plusieurs discours de ses 
membres ont excité un intérêt universel. A la tête de cette So¬ 
ciété, et comme fondateur, .se trouve M. Ange Vannuci, de 
Corte, docteur en médecine des plus distingués. 

— Les représentants des,commissions de Venise et de Milan, 
pour la construction d'un chemin de fer entre ces tilles, se sont 
réunis dernièrement à Vérone, pour s'entendre sur la direction 
du chemin et les bases du projet. Avant de se séparer, ils ont 
donné des ordres pour que les travaux commençassent immé¬ 
diatement. 

— Le naturaliste Lalande vient de mourir à Calais. 

—' M. Ernst, ingénieur-mécanicien , tient de soumettre, à 
l’examen de l'Académie une machine pneumatique qu'ilvient de 
terminer. 

Les machines ordinaires fonctionnent, comme on sait, dou¬ 
tant plus difficilement que l’air devient plus rare sous le réci¬ 
pient; du ns celle-ci, au contraire, à l’aide d’un nouveau procédé, 
M. Ernst a mis à prôfit la pression atmosphérique pour aider à 
faire le vide; et la manœuvre de cette machine devient d’au¬ 
tant plus facile que l'air est plus raréfié sous le récipient. 

Cette machine présente aussi l'avantage de pouvoir être em¬ 
ployée à comprimer l’air : usage d’un haut intérêt et qui peut 
être d’une grande utilité. 

— On écrit de Tiflis que les essais de culture de l’indigo 
chinois (Pofygonum tinctorium ) 9 faits dans plusieurs provinces 
méridionales du Caucase en Arménie, Imirétie et dans la Tur¬ 
quie asiatique, ont été couronnés d’un plein succès. 


Un Mémoire sur les formules relatives aux propriétés 
des très-grauds nombres a été lu, par M, Poisson, dans la 
derniere seance de 1 Academie. Bien que nous n’osions nous 
promettre de rendre une telle question intelligible pour 
tout monde, néanmoins nous devons entrer ici dans quel¬ 
ques développements à cause des graves applications dont 
elle est susceptible. 

Dans les applications les plus importantes des mathéma¬ 
tiques, dit 1 auteur dans son travail, les chances des événe¬ 
ments sont exprimées par des fractions qui ont pour numé¬ 
rateur et pour dénominateur des produits d’un très-grand 
nombre de facteurs inégaux, ce qui rend le calcul de ces 
fractions tout à fait impraticable, soit directement, soit à 
l’aide de logarithmes. On est alors obligé de recourir à cer¬ 
taines formules d’approximation dont Stirling a donné le 
premier exemple, qu’Euler a ensuite considérées et que La- 
place a fait dépendre d’une méthode de réduction en séries 
propres aux quantités qu’il a nommées généralement des 
fonctions de grands nombres. Ces formules ont cela de sin¬ 
gulier quelles renferment le rapport de la circonférence au 


diamètre, la |base de logarithmes népériens et d’autres.trans- 
tendantes, qui entrent aussi daps les valeurs approchées de 
quantités dont les valeurs exactes seraient des nombres en¬ 
tiers ou des rapports de pareils nombres. Leur usage est 
surtout indispensable dans les questions qui ont pour objet 
les chances des événements futurs déduits de l’observation 
des événements passés, c’est-à-dire dans les questions les 
pli a nombreuses du calcul des probabilités; car il est rare 
que nous connaissions à priori les chances des événements, 
et si l’on excepte les jeux les plus simples où il, est possible 
d’épuméreç les cas favorables et les cas contraires à chaque 
événement, nous sommes presque toujours obligés de sub¬ 
stituer à cette énumération la connaissance des nombres de 
fois que les divers événements ont lieu dans de très-grands 
nombres d'épreuves. Mais à cet égard on doit remarquer 
que les règles connues de la théorie des probabilités, et, par 
exemple, le théorème de Jacques Bernouilli, supposent impli¬ 
citement que la chance de chaque événement est' la même 
dans la série des épreuves déjà faites et dans les épreuves 
futures, tandis qu'au contraire cette chance varie le plus sou¬ 
vent d’une manière inconnue et tout à fait irrégulière aussi 
: bien dans les chances de l’ordre physique que dans celles de 
l’ordre inoral. L’auteur a donc cherché à étendre les règles 
dont il s’agit au cas général des chances continuellement va- 

* riables, et c'est ce qui la conduit à la démonstration com- 

F lète de la loi des grands nombres que l'on trouvera dans 
ouvrage dont il s occupe actuellement. Cette loi consiste 
en ce que, si toutes les causes possibles connues et inconnues, 
soit de l’arrivée d’un événement, soit de la grandeur d’une 
chose, demeurent constamment les mêmes dans plusieurs sé¬ 
ries d'un très-grand nombre d'épreuves, quels que soient 
d'ailleurs le nombre et la nature de ces causes, le rapport.du 
nombre de fois que l'événement arrivera au nombre des 
expériences, ainsi que la somme des grandeurs de la chose 
qui seront observées, divisées par le nombre des observa¬ 
tions, resteront aussi, à très-peu près, les mêmes dans les dif¬ 
férentes séries. Pour ne rien laisser de vague dans l’expres¬ 
sion de cette loi fondamentale, il a fallu déterminer la pro¬ 
babilité que la différence entre les résultats de deux séries 
d'expériences, serait renfermée entre les limites données, 
de telle sorteque si celte probabilité approche beaucoup de 
la certitude, et que l’expérience donne néanmoins une diffé¬ 
rence qui sorte de ses limites, on soit fondé à en conclure 
ejue les causes inconnues des événements ont changé dans 
1 intervalle des deux séries. Il a fallu aussi expliquer ce que 
l’on entend ici par des causes qui deviennent constamment 
les mêmes. Or, quand l’arrivée d’un événement ou la grandeur 
d’une chose peuvent être attribuées à différentes causes eu 
nombre quelconque, chacune d’elles a une probabilité déter¬ 
minée connue ou inconnue, et donnera d’une manière pré¬ 
cisé à cette arrivée ou à cette grandeur une chance detenni - 
née, que l'on peut aussi reconnaître ou ne pas connaître. 
Cela étant, M. Poisson pense qu'une cause, quelle qu’en soit 
la nature, est restée la même lorsque sa probabilité particu¬ 
lière et les chances de l’événement, si cette cause était cer¬ 
taine, n’ont éprouvé aucun changement. On ne fait d’ailleurs 
aucune hypothèse sur les grandeurs de cette chance et de 
cette probabilité; on les élimine l’une et l'autre, et les for¬ 
mules définitives ne contiennent que des nombres donnés 
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immédiatement parles observations. C'est pour cela que ces 
formules conviennent indistinctement aux choses.de toute 
nature, physiques et morales. Pour élever contre leur appli¬ 
cation à tous les cas une difficulté qui méritât quelque atten¬ 
tion, il faudrait montrer que leur démonstration ne serait 
pas satisfaisante, ou bien il faudrait citer des exemples où les 
conséquences qui s'en déduisent auraient été démenties par 
l'expérience, c'est-à-dire des exemples où dès rapports, qui 
devraient êtré à Mrèa-peuprès constants, auraient varié nota¬ 
blement, quoiqu'il ne soit parvenu aucun changement dans 
les causes des événements. * 

L’auteur donne ensuite un ensemble de formules suscep¬ 
tible d'applications fréquentes et variées. Plusieurs sont 
nouvelles, d’autres ont déjà été données dans des Mémoires 
précédents de l'auteur, ou étaient connues auparavant, et 
sont démontrées dans l'ouvragedont s’occupe actuellement 
. M. Poisson; l'analyse délicate dont elles dépendent y est ex¬ 
posée ^tvcc tous les développements nécessaires. 

ASTRONOMIE. 

•Les pluies d’aérôlithes, auxquelles, il y a peu d'années 
encore, personne ne voulait ajouter foi, occupent actuelle¬ 
ment l'attention toute spéciale des astronomes. Ces chutes 
si remarquables sont notées avec soin, et déjà elles ont été 
l'objet de plusieurs statistiques; mais ces travaux n'ont pu 
être faits que pour celles qui ont eu lieu à la surface de la 
terre, car celles qui ont pu avoir lieu en pleine mer ont dû 
naturellement échapper pour là plupart à l'attention des 
observateurs. Toutefois, que l’on mette le plus grand soin 
à noter tous les faits de cette nature, car lorsqu’on en aura 
réuni un certain, nombre, le calcul des probabilités pourra 
trouver une formule à l’aide de laquelle on déterminera le 
nombre approximatif des pierres ainsi tombées en mer ou sur , 
les terres désertes. Une lettre adressée par M. J.-B. Eyriès, 
signale à cet égard un fait doublement intéressant. En 1647, 
est-il ditdans cette lettre, Olaüs-Ericson Willman, Suédois 
d'origine, entra comme volontaire au service de la Compa- ( 
gnie hollandaise des Indes occidentales. Dans sa relation 
imprimée en suédois en 1674, il raconte qu'en mer, tandis 
que 1e navire voguait à pleines voiles, une boule qui pesait 
huit livres tomba sur le pont et tua deux honynes. M.Arago 
, a fajj obsaryey qu'on ne connaît qu’un ou deux autres exein- • 
pies d'hommes tués par des chutes d’aérolithes. 

, .—Dans la dernière séance de la Société royale d'astronomie 

de Londres, M. Baily a lu une note sur de singuliers phéno¬ 
mènes qu’il a observés pendant la dernière éclipse de soleil. 
Il était allé en Ecosse exprès pour se placer dans la ligne 
centrale de l’écjipse, afin d'être le plus avantageusement 
situé pour voir le phénomène attendu. Le jour fut très-beau 
et très-clair ; pas un nuage ne se montrait au ciel. 

On croyait généralement que \anneau se formait instan¬ 
tanément et que Je moment précis où il aurait lieu pourrait se 
déterminer ayecla plus grande exactitude,par la rapidité avec 
laquelle la lumière du soleil entourerait la dernière portion 
de Ja lune qui entre sur son disque. D’après le témoignage de 
M. Baily, il ne parait pas cependant qu’il en soit ainsi; et il 
existe beaucoup d’incertitude sur ce qu’on appelle la forma-, 
tion complète de l’anneau. Ceci provient d’une illusion d’op¬ 
tique très-remarquable qui arrive alors et que voici. C’est 
que la dernière portion de la lune qui entre sur le disque du 
soleil prend l’aspect d’une protubérance et semble s’accro¬ 
cher au bord du soleil. Un chapelet de petits grains lumineux 
se forme entre les bords du so¬ 
leil et de la lune qui sont en 
contact, et occupe environ 4o 
degrés a u tour de leur circonfé¬ 
rence. En peu de secondes ces 
grains augmentent de volume, 
et les espaces qui les séparent 
s’agrandissent et s’allongent 
ert longs cordons qui semblent 
attacher l’un à l’autre les deux 
bords extrêmes des astres, à 
peu près comme dans la figure. 

Tout ceci se passe en quelques s.Tondes; car tout à c oup 


ces cordons semblent se briser et disparaître, et la circon¬ 
férence de la lune est ainsi en un instant rendue à sa forait 
parfaitement circulaire. Voilà le phénomène qui accom¬ 
pagna l'immersion; il se reproduisit,mais dans un ordrein- 
vërse, lors de l’émersion. A l’approche du bord de la lune 
vers le bord du soleil, une quantité de longs cordons noirs 

f parurent s'élancer soudainement et s’attacher au J>ord du so- 
eil. A mesuré que le bord de la lune av^içaît vers le bord 
du soleil, les intervalles entre ce&cordons prirent l'aspect 
4e grains brillants qui diminuèrent petit à petit, et enfin dis¬ 
parurent quand les deux bords vinrent en contact apparent. 
Aucune explication n'est donnée de la cause de ce singulier 
phénomène, quoique Ton sache qu'il ait Vu lieu dans de pré¬ 
cédentes éclipses annulaires, et qu'un phénomène sembla¬ 
ble ait eu lieu aussi pour Vénus dans les passages de 1761 à 
1769. Il est évident que ces apparences doivent varier selon 
la position des observateurs relativement àja ligne centrale de 
l'ombre de la lune sur la terre. 

De l'ensemble de ces circonstances, M. Baily conclut qu'une 
éclipse annulaire 11'offre pas le meilleur moyen de détermi¬ 
ner, soit les diamètres du soleil et de la lune, ou leur position 
respective, et qu’en conséquence, considéré comme pur phé¬ 
nomène astronomique, on a beaucoup exagéré son impor* I 
tance, bien que, d’un autre côté, il le regarde comme très-ci' J 
rieux et d'un haut intérêt scientifique qui, dans tous les 
temps, méritera l’attention des savants. 

Sir Thomas Brisbone et M. Henderson ( l'astronome royal 
d'Edimbourg), qui étaient présents à la séance et qui ont 
observé le phénomène en Ecosse, ont confirmé lu narration 
de M. Baily. 

PHYSIQUE. 

'» j \ i 

Dans l’une des dernières séances de la Société philo¬ 
sophique de Cambridge, M. Wliewel a présenté quelques 
observations sur l’état actuel de nos connaissances sur les 
marées. 

« Les recherches récentes, dit il, ont complètement chan¬ 
gé l'état de la question. L’observation est aujourd'hui plus 
avancée que la théorie, tandis qu’il y a peu d’années, c était 
le contraire. En effet, on a démontré que les inégalités dé¬ 
pendantes de l’heure du passage de 4 a lune, de la déclinaison 
et delà parallaxe, suivent très-exactement les lois résultant 
de l’hypothèse d’un sphéroïde d’équilibre légèrement modi¬ 
fié. De plus, on a découvert que l’inégalité diurne des ma¬ 
rées s’accorde, dans les circonstances générales, avec l’hypo¬ 
thèse d’équilibre, et qu’il y a une inégalité solaire qui 
s’accorde également avec cette hypothèse. L’observateur 
peut donc aujourd’hui appeler le géomètre à rechercher les 
résultats d’une théorie qui s’accorde plus exactement avec 
l’état des choses que celles de Bernouilli et de Laplace, et 
faire concorder lè calcul avec les quantités observées. Il est 
nécessaire à ce sujet de remarquer que le problème appr- 
tient à l’hydrodynamique, et non pas à l’hydrostatique, et 
qu’il n est pas présumable qu’on puisse en obtenir une solu¬ 
tion satisfaisante, si on ne prend pas en considération les 
forces retardatrices, aussi bien que les forces attractives et 
da condition d’une parfaite fluidité. C’est presque le seul 
problème mécanique qui reste encore à résoudre, et qui soit 
nécessaire pour compléter la théorie de la gravitation uni¬ 
verselle, sujet qui est digne, à tous égards, d’attirer l’atten¬ 
tion des géomètres. » 

— Nous trouvons dans le Répertoria r Tagricoltura , etc., 
des expériences récentes de M. Giov. Florio, qui confirme 
ce qu’avaient déjà appris les travaux de M.Dessaignes, i° que 
les diverses sortes de bois pourris, placés dans des circon¬ 
stances favorables, en présence de l'humidité et de l’air at¬ 
mosphérique, sont susceptibles de luire dans l’obscurité ; 
vl° que le dégagement de lumière est au maximum dans 
l'oxygène, et qu’il est nul dans l’hydrogène, dans l’azote ou 
dans le gaz acide carbonique; 3° que, placés dans le vide, 
ca bois cessent d'être lumineux, ce qui montre bien quil 
n'y a là qu’un phénomène de combustion lente. 

Ainsi M. Florio a pu faire perdre la phosphorescence à 
des morceaux de bois pourri, ou la leur rendre un grand 
nombre de fois, en les desséchant ou en les humectant al¬ 
ternativement, Il a obtenu de l'acW^ carbonique en renier- 
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niant le bois phosphorescent dans une cloche ou dans un 
flacon, avec de l'air atmosphérique ou arec de l'oxygène sur 
Veau, et de plus, il s'est assure, par la diminution de vo¬ 
lume du gaz, qu'il y avait eu de Veau produite par la com¬ 
bustion de l'hydrogène ; mais il annonce que la température 
de io à i a 9 n'est point indispensable, comme le croyait 
M*Dessaignes, pour la production du phénomène, au moins 
^qtiand il a commencé à se manifester. En effet, la phospho¬ 
rescence n’est pas notablement affaiblie parla température 
de la glace ; et si l'on plonge dans un mélange réfrigérant 
à ao° au-dessous de zéro, le vase contenant le bois pourri 
avec de l'air, elle dure encore plus d'une heure. 

— D'après un tableau dans lequel M. Gauss a tracé les va¬ 
riations magnétiques observées le 1 er avril a 835 dans, les cinq 
villes de Copenhague, Altona, Goëttinguc, Leipsick et, Rome, 
en représentant les mouvements par des arcs de cercle sur une 
même éçbelle, on trouve quïU ont été les plus grands à 
C openhague et les plus petits à Rome. Ce rapprochement est 
particulièrement digue de remarque en ce que le jour de l'ob¬ 
servation coïncidant avec une éruption du Yésuve, ce serait 
une preuye négative de l'influence que d'autres observations 
semblent autoriser d'attribuer à ce genre de phénomène sur 
l'aiguille aimantée. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

Découverte de colonnes antiques . , 

Oh a découvert dernièrement, en perçant des fondations 
Hans le terrain des Feuillants, à Amiens, deux tronçons de 
colonnes antiques. Ces fragments sont en craie dure; le pre¬ 
mier représente une figure de jeune homme aux cheveux 
bouclés, nu et debout au milieu de feuillage de vigne et 
de grappes de raisjn. D'une, main, elle tient une coupe et 
de 1 autre un thyrse. Une peau de bouc ou de tigre recouvre 
.les épaules et vient se joindre au haut de la poitrine. Un 
serpent, qui paraît à ses pieds, leva la tête jusque près du 
▼ase; à la gauche et à la droite, au milieu du feuillage, on 
remarque un animal ressemblant à un écureuil, et dans d’au¬ 
tres vidés, plusieurs escargots. 

Il n'y pas de doute que cette figure ne représente le dieu 
llacchus,et que ces débris ne proviennent d’un temple élevé 
à. ce dieu par les habitants d'Amiens. 

On voit dans l'autre tronçon, des feuillages de vigne avec 
des grappes de raisin, au milieu desquels se trouve une 
figure ou d'un lapin, ou d’un lièvre, signe dont les anciens 
se servaient pour marquer l'abondance, à cause de la fécon¬ 
dité de ces animaux. Dans les autres espaces, se trouvent en¬ 
core des escai^ots. 

—MLLetronne a publié trois Mémoires surlçs inscriptions 
abyssiniennesetnubiennesd'^/M/w,d'^jrttw,deJ!a//72/,setdu 
temple de Philos. Les deux inscriptions grecques d’Adulis et 
celle d'Axum, dans la même langue, appartiennent à l’Abys¬ 
sinie. Les deux premières furent découvertes par le moine 
Cosmes, ^rers le vi® siècle : l'une, gravée sur une table de 
basalte, contenait une énumération pompeuse dés conquê¬ 
tes de Ptolémée-Evergète, roi d’Egypte; l'autre, gravée sur 
un siège de marbre blanc, de style grec, célébrait les exploits 
d’un roi d'Abyssinie, de Zoscalès peut-être, qui s’intitule Fils 
’ de Mars. Quant à la première inscription d’Axum, elle est 
en l’horinetir d’Aïzana, roi des Axumites, vainqueur des six 
peuplades des Bugaïtes, et qui prend fièrement le nom de 
J loi des rois . 

De la première inscription d’Adulis il ressort que, sous le 
règne des Lagides, la langue grecque se montre en Abyssi¬ 
nie. Dans la seconde d'Adulis et dans celle d’Axum, on voit 
les princes abyssins eux-mêmes qui parlent lalangue grecque 
et l’emploient dans les monuments publics. Ces deux in- 
.scriptions prouvent encore que la religion grecque s’était 
introduite d’assez bonne heure chez les Abyssins, ces Fils de 
Mars. 

Par l’inscription nubienne de. Talmis, M. Letronne prouve 
que l'Abyssinie a reçu le christianisme deux cents ans envi¬ 
ron avant la Nubie, et que celle-ci le reçut par l'intermé¬ 
diaire de l'Egypte et non de l’Abyssinie. Enfin il résulte de 
la comparaison des inscriptions d’Adulis, d’Axum, de Talmis, 
et des documents orientaux, que la Nubie et l'Abyssinie for¬ 
maient, le long de la mer R ou ge, de i”'. grands empires rivaux, 


se disputant la domination'de ces petits rois et de ces nom¬ 
breuses peuplades qui habitaient le bassin supérieur duNil. 
De là ces inscriptions triomphantes et les guerres continuelles 
<Jes Nubiens et des Abyssins, attestées par une lettre dlsaac, 
patriarche d'Alexandrie, qui s'efforce de les ramener à la 
concorde, 

COURS SCIENTIFIQUES. 

PHRÉNOLOGIE. Broussais. 

2 * analyse. 

Nous avons jeté un coup d’oeil sur les différents êtres qui 
composent l'animalité. Nous arrivons à l'homme, qui sera le 
sujet de notre étude spéciale, et nous voyons qu'aux diverses 
phases de son développement, embryon, fœtus, enfant, il par¬ 
court tous les anneaux de la eliaîne zoologique. Il vit d'abord 
soumis uniquement aut lois de ia chimie organique; un peu 
plus tard, à ia manière des zoo phi (es, des infusoires; plus tard 
encore, il acquiert successivement les organes de l'instinct et 
des sentiments; enfin, se développe en lui, sous l'influence des 
impressions intérieures et extérieures, senties ou perçues, l'in¬ 
telligence, qui le place surtout au-dessus des autres êtres. Car 
sa supériorité ne consiste pas dans la perfection des organes des 
sens. L’aigle a la vue plus perçante; le chien, les herbivores, etc., 
l'odorat plus développé. Ses instincts ou penchants sont aussi 
moins puissants que ceux des animaux dont les besoins, qui en 
sont l’expression, se manifestent plus clairement et sont salis- . 
faits par des actes plus énergiques. Mais l'homme a eu partage 
des sentiments plus élevés, une intelligence plus vaste, la fa¬ 
culté de comparer les corps* entre eux et aussi les différentes 
facultés entre elles; il peut reproduire, transmettre par des si¬ 
gnes qu’il crée, ses sensations, ses perceptions, ses jugements, 
ses sentiments, ses instincts ; il leur donne des sous, des formes, 
des couleurs; il fait penser et sentir avec lui les individus pré¬ 
sents ou éloignés. * 

L’homme enfant, au moment où il quitte le sein de sa mère, 
est pourvu d'organes analogues à ceux dçs autres mammifères, 
mais lie pt^ut encore en faire usage. Ses besoins se manifestent 
dès qu’il est en rapport avec le inonde extérieur qui lui com¬ 
munique des impressions^ Il agit d’abord en vertu des instincts 
qu’il a en lui, mis en jeu par les perceptions externes; pen¬ 
dant qu’il agit, la connaissance s’ébauche, l'intelligence se dé¬ 
veloppe, la réflexion viiut la perfectionner, et l'homme for¬ 
mé fait par calcul ce qu’il faisait, enfant, par le ?eul ins¬ 
tinct. 

Abordant ensuite l'historique de la phrénologie, le profes¬ 
seur remonte aux siècles reculés pour montrer ce que les an¬ 
ciens pensaient du cerveau. Cinq cents ans avant notre ère, 
Pytbagore avait dit que l’âme végétative et l’âme sensitive étaient 
dans le corps, dans le sang ; matsque l’âinc rationnelle, 1$ partie 
la plus subHme de l'homme, était dans la tête. Telle fut 
aussi l’opinion de Démocrile. Platon assigna la même place à 
l’ânie raisonnable, et relégua les passions dans les viscères. 
Aristote regarda Je cerveau comme une glande sécrétant une 
humeur pituiteuse propre à rafraîchir le sang, idée qu^admit à 
peu près Hippocrate, et d'où l’on conclut que, lorsque cette 
glande était tiop volumineuse, le tempérament était trop 
humide, et qu’une grosse tête était un signe d’hébétude. Aris¬ 
tote finit par comparer le cerveau de l’homme avec celui des 
animaux, et trouvant le volume du premier bien plus considé¬ 
rable, il tira de là la conséquence de la supériorité de l’intelli¬ 
gence de l’homme. 

Une notice inédite, insérée dans le journal d’Edimbourg, 
nous apprend qu’Aristote considérait le ventricule antérieur du 
cerveau, qu'il supposait correspondre au front, comme étant le 
siège du sens commun, les nerfs des cinq sens prenant leur ori¬ 
gine dans ce lieu. Il plaçait l'imagination, le jugement et la ré¬ 
flexion dans le second ventricule, lequel communique, suivant 
lui, avec le premier par une petite ouverture donnant passage 
aux impressions transmises par les cinq sens. Le troisième ven¬ 
tricule, sorte de magasin où les productions de l'esprit restaient 
en réserve, était destiné à la mémoire. Bien des siècles après, 
l’école d’Alexandrie adopta ces idées. Trophile place l’âme der£ 
rière la voûte à trois piliers. Eu général, les anciens philosophes 
donnaientle front pour siège au sens commun, faisaient élaborer 
les idées dans la partie moyenne, elles mettaient en dépôt dans 
la partie postérieure du cerveau. 

Ces premiers rudiments de localisation se retrouvent dans les 
chefs-d’œuvre des artistes. Yeulent-ils représenter le génie, la 
science, la sagesse, ils configurent un front saillant, très-déve- 
loppé ; et, au contraire, s’ils veulent montrer la force muscu¬ 
laire, ils font line petite tête avec de gros membres. Ainsi, Ju¬ 
piter et les grands-prêtres auront des fronts saillants, tandis que 
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les athlètes et les femmes offriront en général des fronts dé¬ 
primés. 

Galien, élève de l'école d’Alexandrie, modifia un peu (a doc¬ 
trine d’Aristote. Ainsi, il fit du cerveau le siège de l'âme; lés 
sens et tous les organes lui étaieut soumis. Il reconnut des nerfs 
de sensibilité *t des nerfs de mouvement, que les travaux de Gall 
et ceux de Magendie ont depuis si bien démontrés. La tendance 
à la localisation se trouve encore dans le moyen âge. Au temps 
où le clergé s'occupait de médecine, un évêque, nommé Cé¬ 
ria, parle u une cellule de la tnémoirè qui était oblitérée par 
suite d’une plaie, d’après une observation recueillie par un chi¬ 
rurgien qui avait été son maître. Albert le Grand, fameux par 
ses disputes philosophique*, ét saint Thomas d’Aquin, son 
élève, cliercbaient aussi à localiser. 

En 1296, Gordon (Bernard ), médecin écossais et professeur 
A Montpellier, distingue trôis facultés, imaginatio 9 cogitatio, me- 
moria , auxquelles il assigne une place spéciale. Toutes, dit-il, 
sont naturelles, corruptibles et ont des organes. Ces facultés 
peuvent devenir imparfaites, quand les organes Sont malades; 
et, comme ils sont distincts, lune peut être affaiblie et les 
autres conservées. • Chez quelques-uns, dit-il, l'imagination 
est altérée, tandis que les autres facultés n’ont éprouve aucun 
changement, et vice versd. On en a vu un exemple remarquable ‘ 
chez uu aliéné qui avait frappé son père, et auquel celui-ci , 
demanda s’il était bien séant qu’un enfant levât la main sur ses « 

E irenls; il tomba à genoux tout de suite, demandant pardon. 

'imagination, en ce cas, était altérée au point que te fils avait 
méconnu son père ; mais, comme la raison était conservée, elle 
lui fit apercevoir promptement sa faute. » 

Huarte, contemporain de Henri IV, s'est encore plus appro¬ 
ché de la phrénologie, dans son outrage qui date de i58o, 
Examen des esprits dans leur aptitude aux sciences . Eu voici la 
substance : chaque homme naît avec son genre d’esprit ; cha¬ 
que genre d’esprit et d'aptitude correspond à une forme de 
tète. 

Willis, professeur d’histoire naturelle à l’école d’Oxford* 
admet les esprits animaux que tous les philosophes avant lui 
avaient admis sous les noms d’anra, pneutna , et qu’en i6 ;8 
Vepfer voulut renverser. Le cerveau et le cervelet, selon Willis, 
sécrètent les esprits animaux ; ceux du cervelet président aux 
mouvements des viscères ; ceux du cerveau à l’imagination, la 
mémoire, la discussion, la raison. 

En 1596, Jean-Baptiste Porta, dans son livre de Humand 
physiognomonid , traduit à Paris en 1798, donne un catalogue 
curieux des instinets que l'homme partage avec les animaux. 
La tète de Vitellius César est en regard de celle d’un hibou ; celle 
de Platon, de celle d’un chien épagneul; celle d’un idiot est 
comparée à celle d’une truie. 11 avait pressenti la découverte 
de Lavater, et nous informe que Rhasis ou Rhazès regardait 
une tète d’un volume modéré et d’une forme arrondie, s’éle¬ 
vant postérieurement et comprimée latéralement, comme étant 
la meilleure conformation. Suivant lui, la rotondité de la tête 
est le signe d’un manque de mémoire et de sagesse ; le peu de 
volume de cette partie comporte peu d’esprit : si la partie an¬ 
térieure est aplatie, la perception et l'imagination sont faibles ; 
si c'est la partie postérieure, il y a peu de mémoire et d’énergie; 
si c’est la portion moyenne, la réflexion et la raison sont peu 
développées, etc. 

Le marquis de Mascardi, chef de la justice criminelle à Na¬ 
ples, de 1778 à 1782, qui avait étudié l’ouvrage de Porta et la 
Physiologie de Cabanis, avait coutume d’examiner les têtes des 
criminels condamnés à mort qûi n’avaient point avoué leur 
crime, malgré les témoignages accusateurs. Ensuite il portait 
un jugement (Jéfinitif, dont voici deux exemples: « i° Âuiitis 
testibus, pro et contra , visa facie et exatninato capite, ad furcas dam- 
namu*. —1° Audilis testibus pro et contra, tco ad denegandum obsti¬ 
nât 0, visa facie cl capite examinato , non ad furcas, sed ad catcnas 
damnamus. » # 

Charles Bonnet, en 1770, a considéré le cerveau comme 
formé de l’assemblage de divers organes différents, à peu près 
comme Gall, d’où la multiplicité des klées. Suivant lui, cha¬ 
que sentiment à ses fibres appropriées; mises en action trop 
fortement, trop longuement, elles se fatiguent et deviennent 
douloureuses. Chaque partie du cerveau, ajoute-t-il, a sa fonc¬ 
tion, et il y a du rapport entre le cerveau et les corps exté¬ 
rieurs. 

En 1775, Herder prédit qu’on parviendrait à découvrir la 
destination de chaque partie du cerveau. Quatre ans plus tard, 
Willich soutint que les facultés de l’homme ont chacune leur 
siège dans l’organe cérébral, et les passions dans le cœur et les 
viscères. 


Ainsi, il est démontré que de tout temps les façultés intellec¬ 
tuelles de l'homme ont été placées dans le cerveau, ce qui donna 
à Çainper l’idée d’établir que l’intelligence était en rapport avec 
l'angle facial, idée souvént juste et qu'avait pressentie, comme 
noUs lavons vil, l'artistique antiquité. 

En étudiant les différentes triasses célébrâtes, nous verrou* 
qu'elles rendent bien coriipte de tnütte itiorat de l’hotnftie. Quel¬ 
ques parties cependant « e se pronbncent pas à l’extérieur» mais 
l’analogie nous montre leurs fonctions. Nous verrons que les 
organes sont la subdivision des niasses encéphaliques, comme 
ledémontreut : i a le développement successif des faculté* 5 car 
une faculté qui n’existe pas à tel âge offre en même tempa la 
partie du cerveau qui lui correspond peu prononcée ; plus tard, 
la faculté se développant, la partie du cerveau qui lui corres¬ 
pond se développe aussi ; a° la différence des aptitudes ; ea 
effet, tous les hommes n’ônt pas les mêmes aptitudes, des pen¬ 
chants semblables, et il existe, comme nous le d éraontrerons, 
un rapport constant entre les aptitudes, tes penchants et le dé¬ 
veloppement de certaines parties du cerveau ; 3 * les maladies 
de l’encéphale ; càr on peut découvrir, mais* cela n’est pas chose 
facile, la correspondance d'une affection partielle du cèrveau, 
avec une lésion partielle des instincts, des senthnerits ou de 
l'intelligence. Mais remarquons à l’avance, pour prévenir des 
objections prématurées, que, lorsque la raison est perdue, cha¬ 
que organe prend son action prédominante et agit eri propor¬ 
tion de son volume, sans obéir, comme auparavant, aux organes 
de refrénatiou qui le contenaient. Cet organe n'est pas plus ma¬ 
lade que les autres. Il est seulement plus développe. 

Sans doute, la dissection ne saurait révéler les organes; nuit 
il est facile de conclure de la coïncidence constante du défont 
d’un organe avec le défaut d’une faculté, que celle-ci dépend 
du défaut de l’organe. Celui qui n’a pas de front ne saurait 
avoir de l’intelligence. 

Le crâne se moule sur le cerveau et cède, quoiqu'il soit fort 
dur, aux pressions qu’il éprouve de dedans en debors. Il change 
de forme avec le cerveau, même dans l'âge adulte. 

On a objecté, contre l’appréciation du volume de l’èncéphale, 
la dépression de la lame interne du crâne ou mém* de la tota¬ 
lité de cette boite osseuse, dans certaines maladies, à la suite de 
l'idiotisme ou dans la vieillesse ; mais la différence de volume 
s’étendra tout au plus alors à un 8 e ou à uu 4* de pouce, 
tandis qu’il y a des différences naturelles de volume entre les 
organes qui s^élèvent à plus d’un pouce ! 

L’objection que l'on tire des sinus chez quelques sujèts, est 
aussi peu fondée, be&sinus ne se prononcent qu’avec lâgeet n’ac- 
' quièrent jamais un grand volume; ce qu’a fait véir M. Dumon¬ 
tier en tirant une ligne du point de l’os frontal où commence 
la saillie àusinus, et la dirigeant en bas jusqufau sourcil. 

La paissance de manifestation d’un organe est en raison de 
son volume et de son énergie. M. Broussais pense qu’on doit 
accorder à l’énergie une plus grande part qu’ou ne l’a fait jus¬ 
qu’ici, ce qu’il démontrera lorsqu'il exposera ses idées particu¬ 
lières sur la phrénologie. Il se borne maintenant à montrer cette 
science au point où tout menée les travaux de Gall, dé Spur- 
xheim et des physiologistes qui l’ont étudiée après eüx. 

En résumé, les facultés sont multiples * le cerveau et le cer¬ 
velet, qui en sont les instruments, sont doubles^ Ilri’yapas 
d’organe central; mais il y a une concordance entre les divers 
organes dont le résultat est l’ensemble des actes qui assurent 
l’existence et la reproduction de l’individu. 

Pour qu’une faculté soit admise comine primitive, il faut : 
i° qu’elle existe dans une espèce et non dans une autre parmi 
les animaux ; 2* quelle varie dans les deux sexes de la même 
espèce; 3 ° qu’elle ne soit pas proportionnée aux autres fa¬ 
cultés du même individu ; quelle ne se manifeste pas simul¬ 
tanément avec les autres facultés, c’est-à-dire qu’elle appa¬ 
raisse plus tôt ou disparaisse plus tard que celles-ci ; 5 ° quelle 
puisse agir ou se reposer séparémeut; 6‘ qu elle se transmette 
des pères aux enfants ; 7 0 quelle puisse enfin couserver séparé¬ 
ment son état propre de santé ou de maladie. 

L’idée d’un organe, ainsi résumée par les phrénologistes, ne 
semble pas satisfaisante au professeur, qui se réserve d’expli¬ 
quer sa manière de voir en arrivant aux faits particuliers. 

errata nu n° î^g. 

Economie industrielle , premier article. — Au lieu d’oxyde de 
cuivre, lisez : acétate de cuivre. 


L'un des Directeurs , N. Bocbfi. 
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NOUVELLES. 

M. de La Saussaye, secrétaire de la prochaine session du 
Congrès scientifique de France, qui doit souvrir à Blois 
le 11 septembre, s’occupe activement d’assurer à cette so¬ 
lennité tonte l'importance et tout l'éclat quelle mérite. 
Hôtis ne doutons pas du succès du Congrès de Blois, et nous 
nous, empressons de publier le programme des questions 
relatives aux sciences historiques, qui nous est adressé. Dans 
1 le prochain numéro hous produirons ce qui intéresse les 
1 sciences naturelles. 

1 ° La Gaule, avant la conquête des Romains, nëtait-elle 
pas beaucoup plus peuplée, plus riche et plus civilisée qu'on 
( ne le suppose généralement ? 

, ü° Indiquer les modifications successives apportées dans 
, les divisions territoriales de la France, depuis les Gaulois 
jusqu’à nos jours. — En rechercher les causés et en indiquer 
les conséquences. 

3 ° Déterminer la situation du lieu désigné par César 
comme étant le siège de la grande assemblée annuelle des 
Druides. 

4 ° Rechercher si les lieux où l’on trouve le plus de mo¬ 
numents druidiques ne sont pas aussi ceux où la religion 
chrétienne a eu ses premiers établissements. 11 

5 ° Rechercher l'origine de la féodalité. — Déterminer les 
caüses et les époques de ses progrès et de sa décadence, 

6 ° Inviter le Congrès à jeter les bases d’une statistique du 
moyen âge en France, en arrêtant une série de questions qui 
embrasseraient tout F ensemble dei’ordre religieux, féodal et 
communal, et qui pourraient être traitées soft dans leur en¬ 
semble, soit par partie. 

7 ° Déterminer la forme de gouvernement à laquelle l’A¬ 
quitaine fut soumise pendant la domination des Anglais, et 
quelle fut l'influence de ce gouvernement sur l’état social et 
scientifique du pays. 

8 ° Les découvertes de sépultures anciennes Faites sur les 
bords de la Loire et dans les départements voisins peuvent- 
elles jeter quelques lumières sur les divers modes d'inhu¬ 
mation usités en France depuis les Gaulois jusqu a la fin du 
moyen âge ? 

9° Indiquer les bases d'un classement des monnaies gau¬ 
loises suivant l’ordre chronologique et les divisions géogra¬ 
phiques. — Rechercher le système monétaire des Gaulois 
ou les rapports de leurs pièces entre elles, selon les métaux 
et les poids. 

to® Plusieurs faits semblent prouver que les armées ro¬ 
maines avaient à leur suite des ateliers monétaires ambulants; 

^ rechercher les faits nouveaux qui pourraient venir à l’appui 
de cette conjecture. 

I ii° Déterminer à quelle époque les rois de la première 


race ont commencé à battre monnaie, soit avec leur nom 
soit avec celui des monétaires. 

ia° Rechercher pourquoi on trouve si peu de monnaies 
d'argent de la première race, et de monnaies d’or de la 
deuxième. 1 

i 3 ° Rechercher la signification du type particulier aüx 
monnaies baronnies du Pays Char train. 

i 4 ® Quelle est la téritablesignification du mot besant dans 
notre histoire monétaire?~ Est ce une monnaie spéciale 
ou le nom générique de certaines monnaies? Quelle est 
l'origine de ce mot et la valeur qu’il représente à diverses 
époques? 

i 5 ° Inviter le Congrès à provoquer la confection de bi¬ 
bliographies locales, et à donner l'histoire de Imprimerie 
dans les diverses localités. 

i6° En étudiant les différents édifices de la Freneeyot 
tenant compte des sièges divers qua^eus en différente aie* 
clés la puissance soit, royale, soit religieuse, soit princière 
ou provinciale, ne peut-on pas déterminer la marche des 
arts ? 

17° En architecture, lequel, du style ogival, dit gothique 
fleuri ( i 44 o à 1497)9 ou du style de la renaissance (de 
Louis XII à François II), parait le plus propre à orner nos 
demeures soit urbaines, soit rurales ? 

18° Quels renseignements peut-on tirer sur l'état de l'in¬ 
strumentation aux différents siècles du moyenàge^et sur¬ 
tout au xn e , des bas-reliefs représentant des instruments de 
musique dans les églisesde la France centrale ?—Les chro¬ 
niques de la même région donnent-elles quelques lumières 
sur l'état du chant à la même époque dans les abbayes ? 

19° La carie des blés est-elle un champignon ou un. déve¬ 
loppement morbide de l'ovaire? -— Quels sont les rapports 
d'analogie et de dissemblance entre la carie^ le charbon et 
la rouille P —Quels sont les modes de propagation-de ces 
maladies? — Quels moyens a-t-on indiqués et mis en usage 

1 )our les prévenir, et quels sont les meilleurs? —Quels sont 
es effets fâcheux de ces substances, soit sur l’agriculture, 
soit sur l'économie animale ? — Quel est le meilleur moyen 
de nettoyer le froment taché de carie? 

— Entre les homme$ les plus laborieux de nos départe¬ 
ments méridionaux, on doit citer M. Saintourens, directeur 
du Musée de Tartas (Landes), qui, depuis longues années, 
se livre à des recherches de tonte nature sur le sol intéres¬ 
sant qu'il habite. Nous avons sous les yeux une liste impri¬ 
mée de soixante-dix ouvrages, mémoires, cartes ou tableaux 
de cet infatigable explorateur. 

—Par ordonnance du roi, l’Académie des sciences vient d’être 
autorisée à accepter une donation de la veuve de l'illustre do 
Laplacc, pour ta fondation d’un prix de 21 5 francs à décerner 
tous les ans au premier élève sortant de l’Ecole polytechnique. 

— On a calculé que si l’existence des enfants mâles était re¬ 
présentée, dans les localités suivantes, par 100,000, celle des 
femmes serait : en Hollande, de 109,079 ; à Chester ( Angle¬ 
terre), de 111,891 ; à Montpellier, de 107,o 5 i ; en Suède, 
de 105*279; à Amsterdam, do 110,007; ct à Bruxelles, J 6 
103,764. Il eat impossible, d’après tous ces faits, de ne pas re¬ 
connaître que k durée de la vie est plus longue chez la femme 
que chez l’homme. 

— Un journal de Rome, U Notizie dcl giorno, die, d’après une 
lettre de New-Tork, un exemple extraordinaire de longévité. 
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« La nourrice de George Washington, dit cette lettre, Joice 
jieath, est encore vivante. Née à Madagascar en 1674* elle 
compte aujourd’hui 161 ans. Voilà a 5 ans qu’elle a perdu la 
vue et qu’elle est obligée de rester au lit ; mais elle parle sans 
aucune difficulté, et elle a conservé toute la finesse de l’ouie. » 

— M. Paine, lieutenant au 3 * régiment d’infantèrie, vient 
d'offrir en don au gouvernement, pour être déposées au Musée 
des arts et de l’industrie nationale, les forges de campagne, 
soufflerie à double effet et pièces de campagne qu'il a inventées 
et exécutées, et que l'on a vues figurer à l’exposition des produits 
de l’industrie de i 835 , où elles lui ont valu la médaille d’ar- 
gent. 

— La Société des beaux-arts de Strasbourg vient de conclure 
une sorte d’alliance avec l’Allemagne, d’après laquelle tous les 
produits de peinture et de sculpture que crée celle-ci devront 
être.envoyés à Strasbourg et exposés à certaines époques dési¬ 
gnées. La dernière exposition a montré plusieurs ouvrages re¬ 
marquables envoyés pair des peintres d’au delà du Rhin. 

— Dans aa séance du 5 juin 1 836 , l’Académie royale des 
sciences de Turin a nommé son associé-étranger pour la classe 
des sciences minérales et philologiques, M. le baron Chaudruc 
de Crazannes, 

La Société royale des antiquaires du nord ( séant à Copen¬ 
hague J vient également d'admettre cet archéologue français 
parmi ses membres étrangers. 

PHYSIQUE. 

Une note adressée par M. de Humboldt à l’Académie des 
sciences contient les résultats suivants, relatifs à la hauteur 
moyenne du baromètre. Dans son exploration de l'Amérique, 
cette hauteur avait paru au célèbre voyageur moindre de 
a !millimétrés environ entre les tropiques que dans la zone 
tempérée , ce quil attribuait au courant ascendant équatorial 
dans Vatmosphère. Son baromètre était comparé à celui de 
l’Observatoire. Depuis, èt par des observations plus exactes 
avec deux baromètres comparés et marchant d’une manière 

S rfaitement semblable, M. Boussingault trouva à la Guayra 
6 lig. 98, c est-à dire environ 7/r o de millimètre de moins 
qu’à Paris, si l’on adopte le nombre donné par M. Arago 
755,ou 1 mill. 24, si l'on adopte avec M. Bouvard la va¬ 
leur moyenne 755,99. La différence est dans le même sens, 
seulement moins forte que par les observations de M. de 
Humboldt. Depuis encore, à Christiansborg (côté de Guinée, 
5 ° 24 lat. N), MM. Trentepohl et Clienon, avec d'excellents 
baromètres bien compares et par une moyenne de 22 mois 
d’observations, trouvent (1829 et i 83 o) pour hauteur 
moyenne 336 lig. 95 comme M. Boussingault. 

Enfin, dans son voyage récent au Cap, sir J.Herschel, pen¬ 
dant une courte traversée et par une mer extraordinairement 
calme,a trouvé la hauteur barométrique équatoriale moindre 
de 2/10 de pouce anglais que la hauteur à 20° de latitude 
australe et boréale; moindre de 3 /io de pouce que la hauteur 
à 35 °. —Ce résultat se trouve entièrement confirmé par des 
observations de M. Ryan, dans une traversée de Calcutta au 
Cap, et par M. Mac Hardy, dans son dernier voyage en An¬ 
gleterre. M.Ryan trouve même des différences un peu plus 
fortes. 

— Dans un Mémoire lu à la Société philosophique de 
Cambridge, M. Rolland a tâché de démontrer qu en suppo¬ 
sant, ainsi que l'a fait M. Cauchy, que la distance entre deux 
particules consécutives du milieu lumineux est dans un rap¬ 
port fini avec la longueur de l’ondulation, on expliqued’une 
manière satisfaisante le phénomène de la dispersion. L’au- 
tèür entre dans des calculs fort étendus pour prouver les 
formules dans tous les cas examinés par franenhofer. Le 
fait qu'une étoile nous apparaît comme un point et non pas 
comme un spectre, détermine M. Rolland à conclure que le 
milieu lumineux est plus dense dans le vide que dans les 
milieux réfringents, conclusion en opposition avec les opi¬ 
nions admises aujourd’hui. On tire encore une autre con¬ 
séquence de la circonstance ci-dessus, quand on en tient 
compte dans les formules de l’auteur; c'est que les forces 
que les particules exercent les unes sur les autres suivent 
la loi du rapport inverse du carré de la distance, et que, par 
conséquent, les vibrations doivent être transversales. L’au¬ 
teur ajoute qu’au moyen des formules qu’il a essayées, il a, 
trouve une différence sensible dans les résultats, quand on 
les appliquait aux sept solides ot aux tïois liquides de Fra¬ 


nenhofer ; car, pour les premiers, une fonction particulière 
des forces est toujours négative, et, pour les seconds, con¬ 
stamment positive, circonstance remarquable qui, selon 
l'auteur, doit conduire aux plus importantes conséquences 
sur la théorie des actions moléculaires. 

H. Whit, recherchant quelle peut être sur l’atroospiièse 
de Londres l’in fluence de l’éclairage augnz, a constate que, pen¬ 
dant les grands froids des 19 et 27 décembre dernier, les rues de 
Londres étaieut sales et humides comme pendant le dégel, 
quoique le froid fût excessif et qu'à peu de distance de Londres 
les ch emios fussent entièrement gelés. La température dt 
Londres, dans une seule soirée, après l’éclairage de la ville, s’ac¬ 
crut de 7 0 . 

CHIMIE. 

Dans la précédente séance de l'Académie, M. Guérie 
Varry a lu un Mémoire plein de faits nouveaux sur les 
acides organiques non volatils. Dans ce travail, l'auteur ar¬ 
rive aux conclusions suivantes : 

Les acides tartrique et paratartrique convertissent l’alcool 
en acides tartraviniques et paratartraviniques, et l’esprit de 
bois en acides tartraméthyhque et paratartraméthylique. Ces 
transformations s'opèrent instantanément à l’aide de la cha¬ 
leur; elles s'opèrent aussi à la température ordinaire, au 
bout d'un temps qui est d'autant moins long que le thermo¬ 
mètre est plus élevé. 

II n'existe pas une différence aussi grande qu’on le pense 
généralement entre le pouvoir éthérifiant des acides tartri¬ 
que et paratartrique et celui de l'acide sulfurique. 

L’éthérification de l'alcool et de l’esprit de boisjétantpro¬ 
duite par les acides tartrique et paratartrique seuls, sans 
l'intervention de l'acide sulfurique, l’auteur est porté à erpire 
que tous les acides, même ceux qui sont faibles, pourvu 
qu'ils soient solubles dans l’alcool ou dans l'esprit de bois, 
sont susceptibles de produire l'éthérification, sans qu'il soit 
besoin d'employer un acide inorganique énergique. 

L’acide tartravinique cristallisé peut être représenté par 
deux atomes d’acide tartrique anhydre, un atome d’éther et 
un atome d'eau, ou bien par un bitartrate d’éther monoby- 
draté. 

L’acide paratartravinique cristallisé ne diffère de l'acide 
tartravinique çjue par un atome d'eau. 

Sa composition et sa capacité de saturation sont les mêmes 
que celles de cet acide. 

Il est à remarquer qu'ici, comme dans l'acide paratartri- 
que, le seul excès d'un atonie d'eau oie à ce produit toute ac¬ 
tion sensible sur la lumière polarisée. 

Les tartravinates et les para ta rtra vina tes qui contiennent 
de l'eau de cristallisation la perdent par leur exposition 
dans le vide sec. Dans ces sels desséchés, les acides sont 
équivalents chacun à deux atonies d'acide tartrique anhydre 
et un atome d’éther. Ils ne diffèrent sous ce point de vue des 
sulfovinates correspondants que parce que l’acide sulfurique 
remplace l'acide tartrique» 

Les acides tartraméthylique et paratartraméthylique cor¬ 
respondent parfaitement aux acides tartravinique et paratar¬ 
travinique. 11 en est de même des sels que les premiers acides 
forment à l’égard des sels qu'on prépare avec les se¬ 
conds. 

Ces résultats confirmeraient, s'il en était besoin, l'analo¬ 
gie qui existe entre l’alcool et l’esprit de bois, analogie qui 
a été si bien établie par MM. Dumas et Peligot. 

— M. Malaguti a fait de l’éther mucique qui est solide et qui 
cristallise avec facilité ; sa saveur est légèrement amère ; il fond à 
t 58 ° et se décompose un peu au delà de ce terme. L’eau froide 
n’en dissout que des traces, mais il est très-soluble dans l’eau 
bouillante et dans l’alcool. Les alcalis le transforment en alcool 
et en mucates. Il est formé d’un atome d’éther sulfurique et 
d’un atome d’acide mucique. M. Malaguti a obtenu ce nouvel 
éther en dissolvant une'partie d’acide mucique'dans deux parties 
d'acide sulfurique, et chauffant légèrement le mélange avec une 
partie d’alcool absolu. L’éther se forme, et on le précipite en 
étendant d’eau ce mélange. On le lave, puis on le dissout dan» 
l’eau bouillante, d’où il se cristallise parle refroidissement. 

—M. Peligot vient de découvrir encore un nouvel acide résul¬ 
tant de l’action du brôme sur le benzoate d’argent. Nous ferons 
connaître, dans le prochain numéro/ ses caractères et les cir¬ 
constances de sa préparation. 
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ÉCONOMIE INDUSTRIELLE, 

Noua ayons annoncé les premiers l’importante découverte 
de M. Bassi, sur la nature de la mmcardine et sur les moyens 
de guérir cette maladie terrible des vers à soie. Deux lettres 
que nous adressent de Milan M. le marquis Pallavieini et 
KL le professeur Balsamo, constatent les heureux résultats 
de la méthode Bassi. 

» Il faut diviser en deux classes, dît la première de ces let¬ 
tres, ceux qui ont mis en pratique les conseils de M. Bassi : 
i° les propriétaires qui ont laissé à des métayers ignorants 
l'exécution des opérations indiquées par lui; a° les proprié¬ 
taires qui ont exécuté eux-mêmes ces opérations ou qui les 
ont confiées à des agents habiles et intelligents. Les premiers, 
qui u’ont obtenu aucun résultat, ont peine à en accuser leur 
négligence ou la maladresse de leurs employés. Les autres 
ont été très-satisfaits des méthodes de AL Bassi, et en recon¬ 
naissent tout le mérite. Pour ne citer que quelques-uns de 
ces derniers, je nommerai M. le comte Archinto,M. le comte 
Mellerio, le curé Nerini, etc. » 

Voici comment s’exprime le professeur Balsamo : « Beau¬ 
coup de propriétaires ont essayé les remèdes proposés par 
M. Bassi contre la muscardine, et en ont obtenu de bons 
résultats. Je puis vous désigner entre autres, parmi les plus 
riches propriétaires de vers à soie, M. Tealdi, qui a même 
voulu reconnaître la découverte de M. Bassi par une récom¬ 
pense considérable; le marquis Raimondi, MM. Poinetti, 
Valsécchi, Galvi, Pogliagh», etc. Je sais que quelques-uns 
se sont plaints de l’inefticacité de la méthode Bassi; mais on 
m’assure qu’ils doivent plutôt s’en prendre à leur maladresse, 
et l’on sait quil n’y a pas de remède innocent qui*par l’abus, 
ne puisse devenir nuisible. 

—Un perfectionnement des machines à vapeur dû à M,Ei- 
senmenger consisterait, sans changer la forme des machines 
ordinaires, à décomposer l’eau en oxygène et hydrogène au 
moyen d’une pile galvanique placée dans la chaudière. Ces 
deux gaz, arrivant séparés sous le piston, y seraient enflam¬ 
més au moyen d'une éponge de platine, et ramenés ainsi à 
Tétât de vapeur. 

— M. Sorel a proposé un nouveau moyen de provenir les 
explosions des chaudières â vapeur: il substitue aux plaques 
fusibles ordinaires, qui ne spnt exposées que par une de leurs 
surfaces à la température intérieure de la chaudière, un tube* 
métallique qui descèud presque»)jusqu’au fond de la cliaudière. 
Ce tube, terminé inférieurement par une plaque fusible, sup¬ 
porte ainsi une tige en fer, qui s’abaissera par la fusion de la 
plaque y mais alors un levier appliqué à la partie supérieure de 
ia 4 ige ouvrira une soupape qui permettra à l’excès de la va¬ 
peur de se dégager. 

— La Gazette d'Augabourg parle très-sérieusement d’un 
objet de commerce tout nouveau et qui pourra paraître ex¬ 
traordinaire. D’après ce journal, une société, formée à Quet- 
linbotirg, aurait fait saisir à peu près 19 millions de hanne¬ 
tons pour en faire de l’huile. Le procédé, dont on aurait déjà 
fait un essai en Hongrie, et qui donnerait trois mesures 
d'huile pour huit m^ur^s de hannetons, consisterait à met¬ 
tre ces insectes dans des pots de terre qu’on couvre de paille 
ou d’un tissu métallique, et qu'on renverse sur un appareil 
chauffé destiné à recevoir l’huile qui en déeoule. Cettehuüe 
pourrait servir particulièrement pour graisser les roue.;. 

— M. Tschiffeli écrit qu’il a employé avec succès, au Bré¬ 
sil, l’essence de térébenthine contre la morsure des serpents. 
Selon lui, cette essence promettrait aussi d’heureux résuL 


tnts dans le traitement de la rage. 

—Deux télégraphes viennent d’être présentés à l'Académie, 
l’un par MM. Sala etMusard pour servir de nuit, le second par 
M. Courtier; celui-ci est portatif et fonctionne de jour et de nuit; 
il est destiné aux usages militaires. 

— Dans un travail détaillé sur l’éducation des vers à soie en 
Angleterre, M. Hape constate que le nombre des personnes 
employées à cette industrie s’est accru, depuis iSa3, de 5oo,ooo 
à 700,000 ; que de 1822 à i 8 * 3 , le chiffre des exportations s'est 
augmenté de 40 pour 100, et celui des importations seulement 
de 3/4 poqr zoo. 

ÉCONOMIE AGRICOLE. 

M. Boutigny, d’Evreux, s’est livré à une série d’expé- 


riences très-intéressantes Sur les propriétés nutritives des 
balles des céréales ou menues pailles. Quelques auteurs 
avaient annoncé que la paille de van est inutilisable comme 
aliment; d’autres, au contraire, assuraient qu’elle pourrait 
même être substituée à l’avoinç pour la nourriture des bes¬ 
tiaux, notamment pour les chevaux. M. Boutigny a cro que 
des essais chimique^ prépareraient, par lenrs résultats,à une 
solution certaine de cette importante question. 11 a, obtenu 
un abondant extrait de la décoction et de la distillation des 
balles, et, opérant sur diverses espèces,il a pu constater que 
la balle du hou!que odorant est celle qui contient le plus de 
matière nutritive; que la menue paille du blé en renferme, à 
peu près la même proportion, et que la balle de la Jlouve 
odorante , du cynosure, du vulpin et du paturine n contiennent 
également une portion très-notable. D’où il faut conclure 
que lesmenues pailles des céréales sont un très-bon fourrage. 
Au reste, on a remarqué que l’on ne trouve pas de balles 
de blé dans les excréments des animaux que l’on nourrissait 
à dessein avec cette substance, et le contraire serait arrivé si 
les balles de blé eussent été inattaquables par les organes 
digestifs. C’est donc à tort qu’on rejette les pailles de van au 
fumier. Elles sont un vrai fourrage propre à donner en tout 
temps de la vigueur aux chevaux, et l’on peut même les uti¬ 
liser pour l’engraissement des animaux domestiques en les 
mêlant aux diverses racines usitées à cet effet. 

— M.Salles,de Béziers, trouve de grands avantages à cou¬ 
per le blé avant son entière maturité, et au moment où le 

S rain étant pétri dans les doigts, la pâte a la consistance 
e celle de la mie d’un pain sortant du four et que l’on pé¬ 
trirait également. Coupé à ce moment, le blé serait moins 
exposé à être égrené sur tige par le vent, ou brûlé par la 
chaleur, et serait moins sujet aux charançons. 

— M. Payen, dans une note adressée à la Société d’horti¬ 
culture, sur les produits comparés de la pomme de terre de 
Robàn et des autres variétés, conclut que si cette pomme de 
terre doit être rejetée comme comestible à cause dé rénorme 
proportion d’eau qu'elle contient, elle est peut-être préférable 
à toutes les autres pour la nourriture des bestiaux et l'extrac¬ 
tion de la fécule. 

—On lit dans un journal anglais : « M. Reathcoat/de Tiverton, 
vient de construire une chan-uê à vapeur , pour |e défrichement 
des marais. Les expériences qui ont été faites sur cette machine 
pendant plusieurs mois, près de Bolton-le-Moors, ont parfaite¬ 
ment réussi. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

Nous remarquons dans une notice de M. Rédet, publiée 
par la Société des antiquaires de l’Ouest, sur Je grand Gau¬ 
thier ou Cartulaire de l’évêché de Poitiers, une charte la¬ 
tine, de 1420, qui montre combien lés livres étaient rares 
à cette époque, et notamment les dictionnaires. Cette charte 
fait connaître les obligations que les Jacobins dé Poitiers 
avaient contractées en reconnaissance des bienfaits qu’ils 
avaient reçus de Simon de Cramaud, évêque de Poitiers ; ce 
qui portait surtout les religieux à exalter la générosité du 
prélat, était le don qu’il leur avait fait d’un dictionnaire en 
deux volumes. « Tout nouvellement encore, disent ils, il a 
voulu mettre le comble à ses bontés pour nous, en nous 
faisant une aumône si honorable, si délectable, si utile, si 
féconde, d’un prix si inestimable : nous voulons parler du 
livre en deux gros volumes, appelé Dictionnaire , qu’il nous 
adonné de sa pure et franche volonté, pour l’ornement de 
notre bibliothèque et pour l’utilité et le profit des religieux 
de notre couvent. » En témoignage de la reconnaissance 
dont ils étaient pénétrés pour une si grande faveur, ils 
arrêtèrent en assemblée capitulaire que Simon de Cramaud 
aurait part aux mérites ae toutes lès' prières et bonnes 
œuvres; que chaque année, à perpétuité, ils célébreraient 
un service funèbre en son honneur, et qu’après sa mort ils 
inscriraient son nom dans leur martyredoge avec une notice 
ainsi conçue : • Le même jour est mort très~révérend père 
en Jésus-Christ monseigneur Simon de Cramaud, évêque de 
Poitiers et cardinal de la sainte Eglise romaine, le bienfai¬ 
teur et le père de ce couvent,qui entre autres biens dont il l’a 
comblé, lui a fait don d’un livre du plus grand prix en deux 
volumes, appelé D*ctionnaire«et enchaîné dan* la bibliothè- 
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que, pour lequel ce couvent est obligé de célébrer aujour- 
d’hui son anniversaire. » 

—11 y avait dans la salle militaire de Ce merveilleux palais du 
xv 9 siècle, que l’on nomme le Grand-Hôtel-Dieu de Beau ne (bâti 
par Nicolas Rolllu, chancelier des Etats souverains de Bourgogne, 
en i 445 ), un immense tableau que personne n’examinait. Ce 
tableau, fixé à contre-jour et à une grande hauteur, vient d’ètre 
enlevé de la place qu’il occupait, et on a reconnu en lui une ma¬ 
gnifique peinture sur bois, A volets,du commencement du xvi* siè¬ 
cle. On a déjà offert 5 o,ooofr. de ce tableau; il en vaut 100,000 
probablement; niais le riche Hôtel-Dieu de Beaune, autour du* 
quel tant de souvenirs viennent se grouper, n’est pas le moins du 
monde disposé à vendre ce trésor. 

COtJRS SCIENTIFIQUES. 

PHRÉNOLOGIE. —M* Broussais. 

3* analyse. 

L’étude des fonctions du cerveau doit avoir pour base la mé¬ 
thode expérimentale ; non point celle que les psychologistes ap¬ 
pellent la méthode par excellence et qui consiste à observer ce 
qui se passe en eux, raisonnant ainsi : « J’ai telle idée, telle sen¬ 
sation ; c*est un fait, et mon voisin m’assure que le fait existe 
pour lui certaine pour moi :’donc voici de l'expérience. » Les phré- 
nologistes, au contraire, appliquant leurs observations à autrui 
comme à eux-mèmes, observent l’homme physique et l'homme 
moral en meme temps, le prennent dans toutes les phases de 
sa vie, depuis Tétât d’embryon jusqu’à la caducité, en tenant 
compte des mutations qu’imprime l’état de maladie. 

Ainsi fit Gall. Habitué de bonne heure à se livrer à l’obser¬ 
vation, il remarqua que ses frères et sœurs, de même que cha¬ 
cun de ses petits camarades, avaient des goûts et des aptitudes 
diverses ; il remarqua aussi que ceux qui apprenaient facilement 
leurs leçons avaient les yeux saillants. Cette observation et plu¬ 
sieurs autres qu’il fit dans les premières années de ses éludes, 
n’avaient point encore pour lui de valeur. 

Plus tard, lorsqu’il se livra aux recherches anatomiques, il 
constata qu’il y avait un rapport entre les saillies de la surface 
du crâne et celles de la substance cérébrale. Il s’appliqua, dès 
lors, à connaître les opinions des physiologistes sur le cerveau 
et celles des métaphysiciens sur les facultés humaines, et conçut 
bientôt la possibilité de réformer les théories régnantes. Mais 
remarquons que Tobservatiou empirique a précédé pour lui 
toute tendance à systématiser, impulsion qu’il devait, comme 
on le verra plus tard, à une disposition organique. Riche de 
faits et d’observations, il crut avoir trouvé une vérité et se hâta 
de la proclamer. Ami du docteur Nord, médecin des aliénés 
de Vienne, il put faire des remarques sur les fous. Eu 179'i, il 
fit pour la première fois, à Vienne, des leçons sur son système. 
Mille petites persécutions le forcèrent de quitter l’Allemagne 
pour venir se fixer en France. 

Son système, fondé sur l’anatomie et sur une dissection mé¬ 
thodique du cerveau, frappa d’abord les savants; mais bientôt, 
excitée par le ebéf de l’Etat, l’ironie s’attacha amèrement à la 
cranioscopie. Cependant la science, basée sur l’observation, 
grandit peu à peu dans le silence, en dépit des entraves. Gall 
se rendit en Angleterre et obtint de grands succès. 

Eu 1800 le docteur J.Æ. Spurzheim commença l’étude de la 
phrénologie sous lui, et, en 1804, il s’associa à ses travaux. 

Gall avait pris, pour point de départ, les faits les plus vul* 
gaires. En examiuant des individus qui avaient de la tendance 
à comparer, il avait dit: sagacité comparative ; mémoire des mots , 
pour ceux qui apprenaient facilement ce qu’ils lisaient ou en¬ 
tendaient : organe du vol, pour les gens qui, avec une propen¬ 
sion manifeste à dérober,présentaient une saillie du crâne très- 
prononcée en rapport avec ce penchant ; de même, pour l’or¬ 
gane qui paraît souvent proéminent chez les assassins, il avait 
créé la désignation di organe du meurtre; il admit aussi Yorgane 
de la bonté, etc. Ces dénominations dirent crier ku fanatisme. 
Gall fut représenté comme un homme subversif de toute mo- 
raie, s’attaquant au libre arbitre, à la dignité de l’homme. 
Spurzheim, judicieux observateur, montra que 1e vol n'était 
qu’une application de l’organe ; qu’on pouvait avoir la ten¬ 
dance à acquérir, sans devenir voleur, la disposition à com¬ 
battre, même à verser le sang, dans quelques circonstances, 
sans être un criminel. De plus il prouva que ces instincts 
étaient des mobiles nécessaires pour donner aux autres organes 
de l’activité) montrant que de là dérivaient le besoin de la pro¬ 
priété qui est une des bases de l’état social, et le courage mili¬ 
taire, la résistance à l’oppression, etc., qui, en tout temps, ont 
été des vertus civiles. Il montra encore que l’organe de la ruse. 


ainsi nommé par Gall et qu’on avait pria en mauvaise part, 
était un instinct qai, dans sa juste application, fend d'impor¬ 
tants services ; car il est souvent nécessaire de cacher «a pensée, 
soit pour pénétrer les mauvaises intentions d’un homme dis¬ 
simulé, soit pour mener à bonne fin une entreprise utile, etc. 
Spurzheim donna à cette faculté le nom de sccrétivité. Nous sui¬ 
vrons en détail les ingénieuses dénominations que le continua¬ 
teur et l'ami de Gall a imposées à chaque organe. Bornons-nous 
à dire maintenant que, montrée ainsi sous un jour plus Vaste, 
fa science reprit vigueur. On vit qu’il ne s’agissait plus d’une 
sorte de fatalisme poussant nécessairement ad bien ou au mal, 
suivant tells ou telle conformation ; mais de l’étude d'une as» 
sociaiion d’oiganes, qui, combinés diversement et exercés à 
différents degrés, produisent des effets extrêmement variés. 
On sentit que des observations bien déduites naissait On im¬ 
mense système de philosophie nouvelle, et dés lors la phréno¬ 
logie devint le but du travail assidu des uns et des critiques 
acharnées des autres. 

Dans cette étude, nous ferons comme Gall, nous partirons d* 
l’observation des faits, profitant des recherches de ses habiles 
continuateurs. Nous nous occuperons d’abord des instincts, puis 
des sentiments, et enfin des facultés intellectuelles. H «JL 


CHIMIE INDUSTRIELLE.—M. Clément Desormes. 

2* année. — 16 e analyse . 

Fabrication de Valun* 

Autrefois on extradait Y alun tout formé des schistes pyriteux 
et d’un minéral particulier nommé alunite , et la plus grande 

E irtie de l’alun versé dans le commerce venait des environs de 
orne ; depuis uu petit nombre d’années seulement, et grâce 
aux progrès de la science, on est parvenu à en faire en combi¬ 
nant ensemble les éléments qui concourent à sa formation. 
Pour cela on se procure le sulfate d’alumine, soit par l'action 
directe de l’acide sulfurique sur les argiles, soit par le grilbge 
d’un mélange de sulfure de fer et de schiste alumineux, et on 
y ajoute ensuit» une quantité convenable de sulfate depotaaseou 
d ammoniaque. 

Le sulfate d’hluraine se produit par des procédés très-simples. 
On prend les argiles les plus pures possibles et privées surtout 
de carbonate de chaux et d’oxyde de fer: on les chauffe dans 
des fours à réverbère , tant pour chasser l’eau que pour péroxyder 
le fer qui pourrait y être contenu, et rendre l’alumine plus fa¬ 
cilement attaquable par les acides. Cette opération» de grands 
avantages; l'expulsion de l’eau rend l’argile poreuse et caparblt 
de s’imprégner facilement par capillarité d’acide sulfurique : 
la peroxydation du fer, au contraire, le rend plus difficilement 
attaquable par les acides. Il ne faut cependant pas trop chauf¬ 
fer, Car l’argile pourrait éprouve* un commencement de fusion 
et ne plus se dissoudre dans les acides. Lorsque l'argile est de¬ 
venue facilement pulvérulente, on cesse de la chauffer; on 
l’écrase avec soin et on passe même la poudre qui en résulte à 
travers une toile métallique afin d’être assuré de sa grande té* 
imité, car de là dépend presque tout le succès de l’opération. 
Qn met ensuite digérer cette poudre dans des chambres -en 
plomb à une température de 70° environ avec de l’acide sulfu¬ 
rique retiré des chambres de plomb, et marquant 4&* A l’aréo¬ 
mètre de Baumé. Les proportions ordinaires sont 4 $ parties 
d'acide pour 100 d’argile. Au bout de quelques jours, pendant 
lesquels on a soin de remuer constamment, on dépose ce mé¬ 
lange dans un endroit chaud, et on Ty abandonne pendant un 
mois ou deux. Alors ou délaie la matière dans l'eau, on laissa 
reposer et on décante pour extraire le sulfate d’alumine qui s’y 
trouve formé : le premier lavage, qui marque 15 à 18 0 à l’aréo¬ 
mètre, est soumis à l’évaporation, les autres servent à lessiver 
de nouvelles matières. La dissolution, suffisamment concentrée, 
est mêlée avec du sulfate de potasse ou d’amoniaaue suivant la 
nature de l’alun que l’ou veut obtenir : l’alun se forme tout de 
suite et se dépose sous forme de poudre cristalline. Pour l’obtenir 
en gros cristaux, tel que le demande le commerce, on fait dans 
l’eau bouillante une dissolution marquant 48 à 5 o* à l’aréomè¬ 
tre, et on la porte dans les cristallisoires où, par le refroidisse¬ 
ment, elle donne de gros cristaux, oujpeut même se prendre 
en masse. 

L’alun sera d’autant plus pur et de meilleure qualité qu’il 
contiendra moins de fer : on pourra toujours en reconnaître la 
présence au mpyen du Cjrano-jerrure jaune de potassium qui don¬ 
nera un précipité bleu. Actuellement on fait en France de 
l’alun qui peut rivaliser avec celui de Rome pour la beauté et 
la qualité. 

U un des Directeurs , N. Boubf.e. 
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NOUVELLES. 

La Société royale de géographie, sachant que le général 
Allard avait conçu le dessein de faire explorer le cours supérieur 
de l’Indus, lui a fait hommage d’un baromètre perfectionné, 
instrument propre A mesurer la hauteur des lieux, eo même 
Jetnps qu’à observer le climat. La découverte des véritables 
sources de l’Indus serait d’un avantage inappréciable pour les 
, sciences géographiques, et pourrait jeter sur l’histoire un jour 
ç tout nouveau. D’importantes rivières qui prennent leur origine, 

1 comme l’Indus, dans les flancs du pelit Thibet, seraient aussi 
1 visitées par les explorateurs; enfin, l’on aurait des lumières sur 
ï© climat, l’élévation des lieux, la culture, les productions du 
| pays, et sur sa population. 

i Le général a accepté l’offre de la Société de géographie, et a 
|i promis d’employer pour l’exploration du haut Indus tout son 
, et tout le pouvoir qu’il peut avoir dans le pays, 

f —On propose, pour réparer la couverture de l’église de 
1 Chartres, d’établir an comble en fer, recouvert en lames de 
| cuivre, comme on l’a fait pouf l’église de la Madeleine. On y 
i trouve l’avantage de ne pas surcharger les voûtes de l’église et 
I tes clochers qui peuvent avoir souffert par l’action du feu. 
t L’évêque de Chartres, craignant que la somme de 400,000 fr. 

1 votée par les Chambres ne suffise pas pour la réparation du 
1 dommage éprouvé, vient de faire un appel à toute la chrétienté, 

1 et il s’est placé personnellement en tête de la liste de souscrip¬ 
tion pour 10,000 fr., et y a fait inscrire 25 ,oco fr. au nom du 
I chapitre, et 10,000 fr. au nom de la fabrique de*/a cathédrale. 

1 On vient d établir à la Bibliothèque royale une nouvelle 

machine qui économise merveilleusement le temps des lecteurs 
et le travail des employés. Cette machine se compose d’un 
double rail-way , circulant dans les armoires, et au moyen du¬ 
quel le conservateur, placé au centre de la salle, peut demander 
et recevoir en quelques minutes un volume qui se trouverait 
aux étages supérieurs. 

— M. Lottin, chargé des observations physiques et aslrono- 
nnques dansl expédition de la Recherche^ se livre avec ardeur aux 
études de sa spécialité, et ce qu’il annoocc déjà de préparatifs 
faits à Reykjavik en Islande nous promet d'importants résultats. 

Un phrénologiste distingué, dit-on, donne des leçons de 
erâdiologie dans les villes du Haut-Canada. 

— Le Norfolk americanBeacon contient l’article suivant : 

« Singulière circonstance . — La présente année est bissextile, 
les chiffres qui en forment la datesont 1- 8 - 3 - 6 .Les deux premiers 
chiffres donnent le même total que les deux derniers : chaque 
roupie faisant 9, le total des deux couples est 18. En multipliant 
*836 par 9, le produit se trouve i 6 , 5 a 4 , chiffres dont l’addition 

1 présente encore 18. »-Nous conseillons aux calculateurs 

américains de se livrer à des remarques plus importantes ; et 
quant à celle-ci, ils auraient déjà pu le faire tout aussi bieo en 
1 1809, ou en 1818, ou en 1827; w bien ils pouvaient la réscr- 

1 ver pour 1845, pour i 854 , pour i 863 , pour 1872, pour 1881, 

> pour 1890, etc., etc., etc. 

1 MÉTÉOROLOGIE. 

M. Pontus, professeur à Cahors, vient d'adresser à l’Aca¬ 
démie des sciences une note sur une pluie de crapaud^, qui 
pour être tardive, n’en est pas moins très-curieuse et très.* 
importante. 


« Au mois d'aoftt 1804, dit M. Pontus, j’étais dans la dili¬ 
gence d’Alby à Toulouse. Le temps était beau et sans nua- 
ges. Vers quatre heures après midi, un nuage très-épais cou¬ 
vrit subitement l’horizon, et le tonnerre se fit entendre 
avec éclat. Le nuage laissa tomber sur nous de très-grosses 
gouttes et creva bientôt à 60 toises environ de la Conseillère , 
poste à trois lieues de Toulouse, où nous étions Arrêtés en 
ce moment pour changer de chevaux. Deux cavaliers,. qui 
venaient d’être exposés à l’orage, s’étaient couverts 
de leurs manteaux ; mais ils furent surpris et effrayés lors¬ 
qu’ils se virent assaillis par une pluie de crapauds. Ils s’arrê¬ 
tèrent pour nous raconter ce qui venait de leur arriver. Je 
vis encore de petits crapauds sur leurs manteaux , qu'ils firent 
tomber en les secouant devant nous . 

» Notre voiture, qui partit aussitôt, eut bientôt atteint le 
lieu où le nuage avait crevé, et c’est là que nous fûmes té¬ 
moins d’un phénomène bien rare et bien extraordinaire. La 
giande route et tous les champs qui la longeaient à droite et 
à gauche étaient jonchés de cjrapauds dont Te plus petit avait 
au moins le volume de 1 pouce cube et le plus grand près de 
2 pouces, ce qui me fit conjecturer que tous ces crapauds - 
avaient dépassé l’âge d’un ou deux mois. J’en vis jusqu’à 
trois ou quatre couches superposées les unes sur les autres. 
Les pieds des chevaux et les roues de la voiture en écrasèrent 
plusieurs milliers. Leurs bonds faisaient craindre aux voya* 
geurs qu’ils n’entrassent jusque dans l’intérieur de la voi¬ 
ture. Nous voyageâmes sur ce pavé vivant pendant un 
quart d’heure au moins. Les chevaux allaient au trot. » 

Un fait aussi précis,et quelque extraordinaire qu’il puisse 
paraître, suffira sans doute, et pour constater irrévocable¬ 
ment les pluies de crapauds encore révoquées par quelques 
savants, malgré les nombreux témoignages qu’en reçut 
l’Académie 1 an dernier ( V. Echo, I er vol., n 08 29, 3 o, 3 i, 
32 , 33 , 35 , 36 , 4 * *t 59), et pour repousser l’opinion pres¬ 
que victorieusement émise de l’enlèvement des petits cra¬ 
pauds par les trombes à la surface du sol ( Echo , 35 et 40 > 
et peut-être enfin pour éloigner encore davantage la solution 
de ce problème si curieux. 

— Une éclipse de lune, dans la nuit du 3 o avril au 1* mai, a 
été observée avec soin à Montréal; elle a présenté dans sa plus 
grande phase quatre doigts de largeur. On a reconnu que la ré¬ 
trogradation annuelle des nœuds de l’orbite lunaire est de 19° 
20*, ainsi que des ouvrages récents l’ont établi, au lieu de 19* 16’, 
suivant d’anciens calculs/Dans la matinée du i 5 mai, l'éclipse de 
soleil n'a pas pu être bien suivie, le temps étant couvert : elle 
n’était d’ailleurs que partielle pour le Canada. 

CHIMIE. 

Il suffit de soumettre à l’action des alcalis caustiques 
l’une des matières grasses neutres pour obtenir divers acides 
particuliers, et notamment une substance soluble dans l’eau, 
d’une saveur douce et sucrée, que Schéele fit connaître sous 
le nom de principe doux des huiles , et que plus tard M.Che- 
vreul désigna sous celui de Glycérine • L'étude de cette ma¬ 
tière présente un degré d’intérêt fort élevé, parce que non- 
seulement sa production est intimement liée à celle des 
principaux acides gras, mais encore parce qu'elle ejt une 
des bases fondamentales de la théorie de plusieurs phéno¬ 
mènes, particulièrement de ceux de la saponification. Ce- 
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pendant, l'étude spéciale de la Glycérine a été fort négligée, 
et personne n'avait encore cherché à la pousser plus loin 
que le point ou l’avaient conduite les premières recherches 
de M. Chevreul. M. Pelouse a choisi cet intéressant sujet, et 
il l'a traité d'une manière très-étendue dans un Mémoire qu'il 
vient de soumettre à l'Académie des sciences. 

La Glycérine est un liquide incristallisable, d'une couleur 
légèrement jaunâtre, sans odeur, d’une saveur franchement 
sucrée, d'une densité de 1,28 à +1 5 °, soluble en toutes pro¬ 
portions dans l'eau et l'alcool, insoluble dans l'éther sulfu¬ 
rique, inflammable çar l’approche d'un corps en combus¬ 
tion. Soumise^ l’action de la chaleur, elle se divise en deux 
parties. • 

La Glycérine jouit d'un pouvoir dissolvant très-considé¬ 
rable sur une foule de corps ; et, sous ce rapport, à peine le 
oède-t-elle à l’eau elle-même, dont, au reste, elle se rappro¬ 
che beaucoup, quant à la nature et à la proportion de$ sub¬ 
stances qu'elle est susceptible de dissoudre. Pour citer des 
exemples, elle dissout les acides végétaux, tous les sels déli¬ 
quescents, beaucoup d’autres qui ne le sont pas, tels que les 
sulfates de potasse, de soude et de cuivre, les nitrates d'ar- 

{ jent et de potasse, les chlorures alcalins, et parmi les bases, 
a potasse et la soude en proportion énorme, la baryte, la 
strontiane et l'oxyde de plomb lui-même, mais à part ce der¬ 
nier corps, tous ceux qui sont insolubles dans 1 eau le sont 
aussi dans la Glycérine. 

Etudiant ensuite la nature intime de la Glycérine, ses com¬ 
binaisons et ses formules, M. Pelouse démontre que cette 
substance est une véritable base salifiable. Combinée avec 
deux atomes d’acide sulfurique, elle produit un nouvel 
acide que l’auteur nomme acide sulfoglycèrique . Alors elle 
perd un atome d'eau quelle reprend sous 1 influence d’un 
excès de base minérale. % 

Combinée avec le brôme, la Glycérine est dissoute et 
transformée en une substance particulière qu'on peut consi¬ 
dérer comme de la Glycérine anliydrée, dans laquelle trois 
atomes d’hydrogène sont remplacés par trois atomes de 
brome. 

Enfin, M. Pelouse annonce encore que la stéarine,l’oléine, 
la margarine et la cétine doivent être considérées, ainsi que 
l’avait admis M. Chevreul, comme des états ou des sels anhy¬ 
dres, formés d’acides gras et de glycérine anhydrée, et, de 
plus, il rectifie la formule donnée de cette substance, et par 
suite celle de toutes les matières grasses neutres dont l’ana¬ 
lyse a été déduite de celle des acides gras que l’acte de la sa¬ 
ponification sépare de la Glycérine. 

— M. Peligot a obtenu un nouvel acide qu’il nomme pro¬ 
visoirement acide brômo-benzoïque. 

Voici comment il le prépare : dans un flacon à large gou¬ 
lot et rodé à l'émeri, on place 20 grains de benzoate d argent 
sec, et on y fait plonger un tube bouché contenant du 
brôme. Le flacon étant fermé et abandonné à lui-même, à la 
température ordinaire, au bout de vingt-quatre heures, l’o¬ 
pération est terminée; ce qu’on reconnaît à la teinte rutilante 
que prend seulement alors l’atmosphère du flacon; car dans 
le courant de l’opération, la vapeur du brôme est rapide¬ 
ment absorbéej>ar le sel d’argent, à mesure quelle se produit. 

Cette disposition d’appareil est nécessaire, parce que, si le 
benzoate se trouvait tout d’abord en présence d’une\rop 
grande quantité de brôme, si, par exemple, on versait sur lui 
du brôme liquide, il y aurait inflammation et destruction 
complète des produits. 

Quand l'action est terminée et qu’on s’est débarrassé 
de l’excès de vapeur de brôme, on traite le produit par 
l’éther sulfurique, l’esprit de bois et l’alcool. Une partie de 
la matière se dissout : c’est l'acide brômo-benzoïque; lereste 
qui est du benzoate d’argent pur, se précipite sous la forme 
d’une poudre jaune très-dense. 

En évaporant la dissolution alcoolique ou éthérée, on ob¬ 
tient l’acide sous )a forme d’une huile, qui bientôt,’par un 
refroidissement complet, se prend en une masse dure et 
cristalline. 

Ainsi préparé, l'acide anhydre contient encore de l’acide 
benzoïque et aussi une matière huileuse, peu abondante à la 
vérité, mais qui, par l’ammoniaque, peut donner au produit 
une teinte foncée. L auteur a obtenu ensuite l’acide pur mais 


à l'état d’hydrate. En partant de la composition de ce der¬ 
nier corps, qu'il considère comme contenant deux atomes 
d'eau, voici comment il rend compte de la réaction : 

Le brôme avec le benzoate d’argent forme du brômure 
d’argent qui se précipite. L’oxygène, ainsi enlevé à la base 
métallique, s’unit à l’acide benzoïque qu’il transforme en un 
nouvel acide à quatre atomes d’oxigène ; mais en même temps 
le brome, réagissant sur les éléments de l’acide, remplace 
un de ses dix atomes d’hydrogène en produisant de l’acide 
hydro-brômique qui devient libre. 

L'acide hrômo* benzoïque est ineolore, pçn soluble dans 
l’eau, très-soluble dans l’alcool, l’éther et ieèprit de bois. 11 
entre en fusion vers ioo°, et se prend par le refroidisse¬ 
ment en une masse dure et cristalline. Vers a 5 o°, il se su¬ 
blime et se distille en laissant un léser résidu de charbon. 
11 est inflammable et brûle avec une flamme verte, indice de 
la présence du brôme. 

L’acide brômo benzoïque sature très-bien les bases et 
forme un grand nombre de sels cristallisables. Les bromo- 
benzoates alcalins sont tous solubles. Parmi les sels métalli¬ 
ques, ceux de zinc, de cobalt, de nickel, de protoxydes de 
fer et de manganèse et de bioxyde de mercure, sont seuls 
solubles : les autres se préparent par double décomposition. 

Le chlore, soumis par M. Peligot aux mêmes opérations, 
n’a pas donné d’acide analogue à l'acide bromo-benzoïque. 
Le benzoate d’argent, bien que difficile à se procurer en 
quantité convenable, parait non plus ne pouvoir être rem¬ 
placé par aucun autre benzoate dans les opérations prece¬ 
dentes. 

ÉCONOMIE AGRICOLE ET INDUSTRIELLE. 

MM. Edwards et Colin avaient fait voir qu’en semant dans 
la saison chaude nos principales espèces de céréales, on pouvait 
avoir une belle récolte en herbe, sans que la plante montât en 
tige à cause de l’élévation de la température, et que, la saison 
suivante, les mêmes plantes pouvaient donner une très-belle ré¬ 
colte en graines. Une note communiquée dernièrement à la 
Société d’agriculture de Seine-et-Oise a fait connaître un fait 
pratique du même genre. Du seigle semé l’année dernière à ta 
Saint-Jean avait eu, à la fin de la saison, deux coupes en her¬ 
bes ; et cette année-ci, un mois avant la récolte qui n’est pat 
encore faite, les mêmes plantes avaient sept pieds de haut. 

— Des expériences viennent d'être faites dans le Canada pour 
apprécier l'observation que, en changeant de semences, il est pré- 
fiable de choisir des grains récoltés dans une latitude plus sep¬ 
tentrionale. 

— Suivant le rapport d'une commission, l’Irlande compte 
2,385,000 individus qui n'ont pour moyens d'existence qn'un tra¬ 
vail accidentel ou des aumônes. C'est qu’il y a en Irlande i,i3i,7i5 
laboureurs pour 14,600,000 acres; tanclis que le territoire dt 
l'Angleterre contient 34 ,* 5 o,000 acres pour i,o 5 5,982 laboureurs. 
Ainsi, sur le même espace de terrain à cultiver, il y a 5 hommes 
en Irlande, et en Angleterre seulement 2. 

— Les journaux anglais prétendent qu’un Américain, natif 
de New-Brighton, a trouvé le moyen de conserver le poissoa 
de mer vivant pendant un temps indéterminé dans des réser¬ 
voirs d’eau douce; cet essai aurait été répété à Liverpool avec 
beaucoup de succès, et des capitalistes de Londres seraient sur 
le point de construire pour cet objet un réservoir immense. 

— On assure que M. Remy Tourangin vient de découvrir, 
dans les environs d’issoudunj une mine de plomb tellement 
riche qu'elle produirait 80 livres de métal par 100 livres de ma¬ 
tières minérales extraites de la terre. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

Deux importantes rectifications doivent être fuites dans les 
analyses du cours de chimie de M. Clément Desormes, rela¬ 
tives à la fabrication de l’acide, sulfurique et à celle de l'alun. 

Ce n'est pas le procédé par intermittence qui est le plus suivi 
maintenant pour la fabrication de l’acide sulfurique, mais bien 
celui de la •combustion continue du soufre ; et quant à l’alun, 
au lieu de le produire maintenant en France par la combinaison 
directe de l’acide sulfurique et de l’argile, le procédé le plus gé¬ 
néralement usité est celui qui consiste à traiter les terres pyri- 
teuses. Ces rectifications n’ont pu échapper aux personnes qui 
s'occupent de ces sortes de produits, mais il importait de les in¬ 
diquer à celles qui, moins avancées dans la science, eussent pu 
attribuer au professeur deux erreurs qui ne résultent, comme on 
voit, que de l'inversion de quelques mots dans la rédaction. 
Dans une prochaine analyse, nous donnerons quelques déve¬ 
loppements supplémentaires sUr ces procédés généralement 
suivis. C zed by vb 
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PHRÉNOLOGIE. — M. Broussais. 
4 * analyse. 

TOPOGRAPHIE DE SPURZHEIM. 


I 

i 



PENCHANTS. 

N. Alimentivité. 
o. Autour de la vie. 
i. Amativilé- 

а. Philugéoittxre. 

3 . Habiuüviië. 

4. Affectionivite. 

5 . Combativité. 

б. Destructivité. 

7. Secrétivité. 

8. Acqmsivité. 

9. Conslructivité. 

SEKTIMCKTi. 

10. Estime de soi. 

11. Approbativité, 
ta. Circonspection. 
i 3 . Bienveillance. 
i 4 - Vénération. 

j 5 . Fermeté, 
j 6. Conhcienciofité. 

17. Espérance. 

18. Merveillosité. 

19. Idéalité. 

30. Gaieté, 
ai. Imitation. 

facultés perceptives. 

аа. Individualité. 
a 3 . Configuration. 
a 4 * Etendue. 

a 5 . Pesanteur, résistance. 

аб. Coloris. 

37. Localité. 
a8. Calcul. 

39. Ordre. 

3 0. Eventualité. 

3 1. Temps. 

3 a. Tons. 

33 . Langage] 

FACULTÉS lÉFLECTIVEJ. 

34. Comparaison. 

35 . Causalité. 


I N. B. La topographie de Gall est numérotée sur la moitié gauche de 
»i celte seconde tète ; celle de Spurahefan, que M. Broussais suit dans ses 

démonstrations, comme beaucoup plus complète, est indiquée sur la partie 
» * droite et sur la première tète vue de profil. 


£ Tous les organes dans le cerveau sont doubles, meme oeuz 
qui, situés sur la ligne médiane du crâne, semblent quelquefois ne 
■ former qu’nne seule éminence. Ainsi, un côté peut suppléer & 
it l’autre, pourvu que les centres par où se fait la communication 
1; des parties latérales soient sains. 

ri Les instincts sont plus en rapport avec les viscères que les sen- 

* timents; les sentiments le sont pins que les facultés intellectuelles ; 
a de sorte qu’il faut que les facultés intellectuelles remuent les sen¬ 
timents et les instincts pour produire les actions dans la plupart 

» des cas. 

è Les instincts se composent d’un système nerveux intrà-crânien 

I et d’un système nerveux extrà-crânien, qui va répondre dans des 

II organes. Les instincts remuent en général les viscères, l’un plus, 
H l’autre moins, et chacun d’une manière différente : voilà pour* 

; quoi les diverses émotions sont ressenties par les uns au cœur, 
ib par les autres à l’estomac, aux poumons, dans les insteatins ou à la 
4 peau. L’instinct qui a les rapports les plus manifestes avec un 
{ i système nerveux extérieur, est, sans contredit, l’instinct de la 

génération. 

Le cervelet est l’organe de ce penchant,, que Gall a désigné 
sous le nom d’amour physique, d’amour des sexes, auquel Spurz- 
heim a donné le nom d'amativité, et que M. Broussais nomme 
^ érotisjnxt. 

& Le cervelet est un petit cerveau composé de deux lobes qui 

* constituent une sphère irrégulièrement arrondie. Il communiqué 
I* avec le cerveau par un centre ou renflement qui sert aussi de 
lit communication entre ces deux organes et la moelle épinière. 
& Composé de substance grise et de substance planche, le cervelet 
if est situé daos'les fosses inferieures de l’os occipital, sous un repli 
f de la dure-mère , qu’on appelle tente du cervelet, laquelle le sé- 
f parc du cerveau. La séparation est indiquée à l’extérieur par une 
lit saillie osseuse, qui est formée aux dépens de l’os occipital, et dans 
If laquelle est contenu le sinus transversal . 

il Les proportions du cervelet, par rapport au cerveau, varient 
|* suivant l’âge et le æxe. Dans l’enfance, il ne forme que la qua- 
f tQtsième ou vingtième partie de l’encéphale en général ; dans l’âge 
4 adulte, à l’époque de la puberté, il en forme la huitième, septième, 


sixième, et quelquefois même ht cinquième partie. Cites l’homme 
et les animaux mâles en général, il est plus volumineux que chez 
la femme et les femelles ; aussi, comme l’a remarqué Gall, est-ce 
le mâle qui attaque et qui procède le premier dans l’acte de la 
génération. 

Le cervelet ne doit pas être considéré comme le siège immédiat 
des idées vénériennes, mais comme l’excitateur de ces idées et 
comme un moyen de les entretenir et de les rappeler. Il excite pri¬ 
mitivement les organes génitaux à la sécrétion et à l’érection, lors 
de la puberté. Développé avant les organes, il les met en action, 
les stimule et réagit en même temps sur l’appareil encéphalique. 
L’orgasme génital peut commencer par ('imagination, par la per¬ 
ception de l’objet, ou débuter dans l’organe générateur lui-même, 
car la sécrétion et l’érection portent aussi leur stimulus au cer¬ 
velet. 

La persistance de l’action génésique maintient le cervelet dans 
son degré normal de développement. Si les organes génitaux et 
surtout l’organe sécréteur disparaissent, le cervelet diminue.Après 
la castration, il se déprime et la nuque se rétrécit, principalement 
quand cette mutilation a été pratiquée avant l’évolution complète 
des organes génitaux. 

Quelquefois le cervelet eÿ très-vol a ruineux avant l’âge pubère, 
ce qu’on a observé sur des enfants de trois, cinq et douze ans, qui 
manifestaient uu |ienchant extraordinaire vers l’acte sexuel, et qui 
devinaient les procédés supplémentaires de cet acte. 

Le professeur montre le moule de la tête d’un homme qâi s’est 
rendu coupable eu Angleterre de plusieurs crimes relatifs à la pu¬ 
deur, plus hideux les uns que les autres, qui ont nécessité son 
exil; celle du parricide Boutillier et de plusieurs autres miséra¬ 
bles chez lesquels l’intelligence peu formée n’a mis aucun 
frein aux' instincts. En opposition de ces téus sont celles d’in¬ 
dividus dont le cervelet très-développé ne les a pas conduits à 
des actes répréhensibles, parce qu’à ce penchant s’alliaient de» 
facultés intellectuelles distinguées et des sentiments élevés : Buf- 
fon, Mirabeau, Gall, Pigault-Lebrun, etc. 

L’organe est peu développé, au contraire, chez Airy, le fameux 
mathématicien qui succéda à Newton. Il avait de l’aversion pour 
le sexe, et est resté, dit-on, vierge ; Newton, Charles XII, Kant, 
l’abbé Laelôture, ont également le cervelet petit. Gall l’a trouvé 
énorme dans le crâne d’un maître de langues qui avait quatre maî¬ 
tresses à la fois, dans celui d’Eva Kattel, diseuse de bonne aven¬ 
ture, qui entrenait, quoique déjà âgée, toujours deux amants; 
dans celui de la fille qui suivait les armées et mourut dans les pri¬ 
sons deGratz. 

Les organes auxiliaires de Yamativité sont l’amitié, l’attache¬ 
ment, 1 % amour des enfants surtout, l’imitation, la gaieté, l’imagi¬ 
nation, la musique, en général toutes les affections douces. Les 
antagonistes sont la haine, à la colère, la circonspection, la ruse, 
l’amour de la propriété. Le peu de confiance en soi produit sou¬ 
vent une impuissance relative. L’exercice soutenu de la réflexion, 
de la recherche des causes, l’excès de l’ordre et de la meéure, 
toute les passions qui tendent à l’égoïsme, sont des correctifs de 
l’énergie de l’instinct génésique. 

Les excès que la prédominance du cervelet tendent à produire 
amènent l’épuisement de la force nerveuse, l'affaiblissement de la 
force locomotrice et des facultés intellectuelles. Une foule de ma¬ 
ladies en sont le résultat ; affections convulsives, troubles de la 
circulation, dérangements des fonctions digestives. La stupidité, 
ou du moins une déplorable indoleuçe, sont les effets moraux des 
abus de l’amonr physiqne. 

Le défaut de développement du cervelet est en général caracté¬ 
risé par l’absence des affections bienveillantes, la faiblesse mus¬ 
culaire, la tristesse, le peu d’énergie physique et morale. Les eu¬ 
nuques en offrent de nombreux exemples. 

Le professeur entre ici dans de savants détails sur les causes de 
la dépravation du pènehant générateur. 

Nous ne pouvons le suivre dans ces considérations, par des 
motifs que nos lecteurs sauront apprécier. Nous dirons seulement, 
avec M. Broussais, que la corruption en ce genre tient moins à la 
prédominance du cervelet qu’à l’absence des sentiments supé¬ 
rieurs et des .hautes facultés intellectuelles; qu'elle est favorisée 
par l’exemple, le vice de l’éducation, la séquestration des sexes. 

Le penchant générateur acquiert de la prédominance par l’exer¬ 
cice, si l’acte n’a pas été pousse jusqu’au point d’épuisér les forces. 
L’inaction l'affaiblit et le déprime. Chez les animaux, les indivi¬ 
dus qui ont une nuque plus large et plus pleine sont plus ardents 
que ceux qui ont une nuque rétrécie. C’est de même en élargis¬ 
sant, chez l’homme, la partie postérieure et inférieure du crâne 
et la partie supérieure et médiane du cou» que l’organe de l’ama- 
tivité se dessine au dehors. 

11 est indiqué sur les figures qui accompagnent notre texte par 
le numéro 1 ; sa fonction est de toutes la plus importante, puis¬ 
qu’elle a pour but la conservation d* l’espèce. 
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COURS D’ARCHÉOLOGIE. — M. Raoul Rochette. 

Deuxième année.— Iconographie grecque et romaine—2 * analyse. 

A l’exemple du buste de Démosthène, où se voit conservé le 
vice d’organisation de l’orateur, mais de manière à ne point 
affecter désagréablement le spectateur, M. Raoul Rochette en 
a joint deux autres, qui montrent aussi ce qu’il avait d’abord 
énonce, que l’artiste grec se croyait obligé d’ennoblir la lai¬ 
deur. 

Un grand nombre de statues ont été élevées en l’honneur de 
Philopémen, malheureusement aucune n’est arrivée jusqu'à 
nous } mais on sait que ce grand homme était laid de visage $ 
Pausanias l'assure (i) : il nous dit qu’en grandeur et en force ce 
général ne le cédait à aucun homme du Péloponèse, mais qu’il 
était laid de figure; et sa laideur est confirmée par la réponse 
qu’il fit lui-même à pon hôte de Mégare. Arrivé seul et simple¬ 
ment vêtu chez la personne qui l’avait invité, Philopémen, en étant 

5 rié par l’hôtesse qui le prit pour un valet, s’était mis à fendre 
u bois, et comme le mari, rentrant et reconnaissant le général 
des Achéens, lui témoignait sa surprise : Ce n'est rien, dit Philo* 
pémen, Je porte la peine de ma mauvaise mine. On sait en outre que 
Titus Quinctius raillant ce grand homme sur ce qu’il avait 
beaucoup de soldats et peu de troupes, lui dit en faisant allu¬ 
sion à son corps : Vt vus avez les jeunes et les mains belles , mais 
vous n’avez pas de ventre. D’autre part, Plutarque écrit que Phi¬ 
lopémen, d’après sa statue qui, de son temps, était encore au 
temple de Delphes, ne paraissait pas aussi laid que la renom¬ 
mée le faisait Ce que dit le biographe est sûrement très-exact, 
mais le récit de Pausanias est vrai aussi ; la laideur de Philo-» 
pémen était réelle, et il eut besoin d’être un grand héros pour 
se la faire pardonner par ses compatriotes. Les deux passages de 
Plutarque et de Pausanias, qui pourraient d’abord paraître peut* 
être contradictoires, s’accordent tout à fait. Philopémen était 
laid de visage, mais dans ses portraits il ne le paraissait presque 
pas ; c’est ce qui prouve que les artistes grecs avaient pour prin¬ 
cipe de né pas faire du portrait un objet désagréable à voir, 
quel que fût le modèle. 

Le dernier exemple de cette espèce qu’ait cité le savant pro¬ 
fesseur, est celui de l’Hermès d’Esope qui orne la villa Albani, 
où il l’a vu lui-même et où il a pu faire les observations dont 
nous profitons aujourd’hui. Ce portrait du grand fabuliste, dont 
la difformité est si connue, est le seul que l’antiquité nous ait 
transmis, et certes il n’est point gracieux* L’Hermès représente 
Un homme bossu dans toute la rigueur du mot ; poitrine avan¬ 
cée, dos tressaillant, tête grotesquement configurée, visage dif¬ 
forme, tout concourt à lui donner une prodigieuse laideur ; et 
l’on ne saurait retenir, en le voyant, un sentiment de rire et de 
dégoût, si la tète pleine d’élévation et de finesse n’absorbait 
promptement toute l’attention et ne la rapportait sur le philo¬ 
sophe doux, aimable et bienveillant L’homme difforme a dis¬ 
paru, le sage reste seul, et c’est ainsi que l’art a su venger l’es¬ 
prit de la matière. 

Quelle différence de ces statues à ces petits plâtres modernes 
que l’on enlaidit à plaisir, et où, par un abus d’autant plus dé¬ 
plorable qu’il a pour objet l’élite de la génération contempo¬ 
raine, on exagère monstrueusement les défauts corporels ! 

Ce n’est pas qu’-il n’y eût des caricatures dans l’antiquité, et le 
célèbre tableau allégorique du Peuple d?Athènes, que Parrhasius 
avait peint d’après une comédie d’Aristophane, n’était sans doute 
pas autre chose. Le poète représente le peuple d’Athènes sous la 
ligure d’un vieillard curieux, crédule, inconstant et dupé par 
tous ses serviteurs. L’artiste traduisit l’allégorie en un vivant 
tableau, que le temps n’a pas laissé arriver jusqu’à nous. Si, 
malgré ses licences et ses bouffonneries indécentes, la comédie 
satirique d’Aristophane offre toujours un style élégant et châ¬ 
tié, une poésie mélodieuse, et une peinture fidèle des mœurs 
athéniennes, on est autorisé à croire qu’on retrouvait dans 
l’œuvre de Parrhasius des qualités analogues. Le théâtre et l’art 
chez les anciens eurent leurs charges, et ni les dieux ni les 
ipagistrats ne furent respectés, mais l’exquise pureté du style 
et la beauté de l’œuvre de l’artiste faisaient excuser ces écarts^*). 

- (i) Pausan., liv. 8, chap. 4 p. — Plutarch., Vie de Philop., c. 11. 

Ja) L'an des plus beaux vases étrusques que Wiokelmann ait publiés dans 
son Histoire d® l’art, est une caricature sur le plus grand des dieux des an¬ 
ciens, sur Jupiter. Il représente les amours de ce dieu avec Alcmène. La com¬ 
position du dessin est P une des plus savantes de Part étrusque. Jupin est tra¬ 
vesti, il porte pour coiffure un boisseau, modius , qui lient à up masque blanc, 
couvrant la ngure et d'où pend une longue et grande barbe. Il tient une 
échelle ponr entrer chez Alcmène par la fenêtre. La tête du dieu, qui passe 
et se redresse entre deux barreaux de cette échelle, est du plus grand comi- 
qûe. De Paulre côté est Mercure, avec un gros ventre, tenant à la main son 
caducée, qu'il cache pour ne pas être reconnu, et de P autre main portant une 
lampe qu il élève pour éclairer Jupiter. Alcmène esta la fenêtre, regardant 
ces préparatifs comme a la dérobée. Plaute a fait longtemps après une co * 
médie satirique sur le même sujet. 


Les artistes grecs procédaient généralement à grands traits ; 
quelques-uns se sont pourtant livrés à l’étude et à la reproduc¬ 
tion des détails. Pline le jeune, dans une de ses lettres adressée 
à son ami Sévère ( 3 ), mentionne une petite statue qui nous 
aide à concevoir le genre de mérite du sculpteur Démétrius, 
à quiQuintilien, en comparant ses ouvrages à ceux de Praxitèle, 
semble reprocher d’avoir préféré la ressemblance à la beauté, 
et de n’avoir pas, comme eux, approche de la vérité avec 1 art 
le plus exquis. Voici la lettre de Pline : 

« Ces jours passés, j’ai acheté, des deniers-d’une succession 
qui m’est échue, une figure d’airain de Corinthe: elle est petite, 
mais belle et bien travaillée, au moins suivant mes lumières, 
qui ne vont loin an aucune matière, mais en celle-ci moins 

3 u’en tout autre. Je crois pourtant pouvoir juger de l’excellence 
e celte statue : comme elle est nue, elle ne cache point ses 
défauts, et nous étale toutes ses beautés. C’est un vieillard de¬ 
bout: les os, les muscles, les nerfs, les veines, les rides même 
ont quelque chose de vivant; les cheveux sont rares.et plats, 
le front large, le visage étroit, le cou maigre, les bras languis¬ 
samment étendus, le> mamelles pendantes, le ventre enfoncé : 
au seul aspect du dos on reconnaît un vieillard, autant qu’il 
peut être reconnu par derrière. L’airain, à en juger par sa cou¬ 
leur, est ancien. Enfin, il n’est rien dans cette statue qui ne soit 
fait pour arrêter les yeux des maîtres et charmer ceux des 
ignorants. C’est ce qui m’a engagé à l’acheter, tout médiocre 
connaisseur que je suis, non dans le dessein d’en parer ma mai¬ 
son, car je ne me suis point avisé de lui donner encore de ces 
sortes d’embellissements, mais pour orner quelque lieu remar¬ 
quable dans notre patrie, comme le temple de Jupiter. Le pré¬ 
sent me paraît digne d’un temple, digne d’une divinité. Veuil¬ 
lez donc vous charger, avec le zèle que vous mettez à vous 
acquitter de toutes les commissions que je vous donne, de faire 
faire à ma statue un piédestal de tel marbre qu’il vous plaira : 
j’y inscrirai mon nom et mes qualités si vous jugez qu’elles 

doivent y trouver place.» On voit quelles étaient les qualités 

de cette statue ; elfe montre que s’ils l’eussent voulu, les Grecs 
eussent excellé dans ce genre comme partout ailleurs ; mais ils 
ne s’y sont pas livrés, et ces études minutieuses étaient ches 
eux des exceptions. 

Les Grecs, en faisant le portrait d’un homme célèbre, avaient 
pour habitude d'aqgmenter le volume de ses traits. Ils tradui¬ 
saient ainsi, en partie, par des dimensions matérielles la ^gran¬ 
deur du talent ou de la vertu. Ils s'affranchissaient en outre dm 
circonstances accidentelles qui modifient l’aspect du corps hu¬ 
main, tel lés que 1 a vieillesse et les infirmités. On eût dit quib 
voulaient seulement retracer la partie essentielle de la physio¬ 
nomie, pour que ses traits pussent frapper de loin et se graver 
dans la mémoire. 

L’application de ces principes se montre très-bien dans une 
statue en bronze d’Homère, trouvée au même lieu que celle de 
Démosthène, au théâtre d’Herculanum. Elle est entièrement 
semblable à différens bustes que nous avons du grand poète ; il 
faut donc qu’il y ait eu, à une époque éloignée dans l’antiquité, 
un buste conventionnel d’Homère, car bien certainement nous 
n’en avons pas d’après l’original. Le poète est représenté de¬ 
bout, entièrement vêtu, la tête légèrement inclinée à droite, 
comme écoutant le dieu qui l’inspire. Les mains, appuyées 1 une 
sur l’autre, sont soutenues par un bâton noueux : Homère se 
repose de ses longs voyages. Quoiqu’il ait passé le milieudela 
vie, l’âge n’a point déformé sa chair, ni détruit ses forces. Toute 
la vie du poète est résumée dans cette statue, et si Homère 
a existé, comme M. Raoul Rochette le çense, il a du être ainsi. 
La tête est admirable, c’est ce que la vieillesse a de plus res¬ 
pectable, et le génie de plus radieux ; il semble que derrière ce 
front sublime on aperçoive la pensée. Le vieillard indigent, 
l’aveugle solitaire, n’existe plus ; on a devant soi le poete, le 
demi-dieu, Homère. 

Que si maintenant on voulait comparer cette statue d Homère 
à celle de Voltaire qui est à l’Institut, on verrait combien l'ar¬ 
tiste grec l’emporie sur Pigalle. Mais pour ne nous arrêter ^qu à 
la vérité locale. Voltaire, alors octogénaire, est représente en¬ 
tièrement nu. Qu’y a-t-il du grand poète dans ce qui »e rappro¬ 
che tant d’un squelette? Serait-*ce le détail anatomique ? Il peut 
être vrai; mais la noble statue d’Homère, vraie de génie,plaira 
toujours davantage. DE 

Erratum à la i'« analyse . — Au lieu de : les citoyens d’une 
ville de V Eubée qui devaient deux talents, lisez : qui devaient un 
talent (environ 5 ,ooo fr.). 

( 3 ) Pline, liv. 1 15 , lettré. — Pour l'intelligence de la lettre, il fout ob¬ 
server qu'on passait une couleur sur le bronze. 

L'un des Directeurs, N. Boubée. 
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NOUVELLES. 

M. l'abbé Peyron 5 de l'Académie de Turin, l'auteur du 
plus récent et du meilleur dictionnaire copte qui ait paru jusqu'à 
ce jour, est maintenant à Paris; il est chargé de faire des re¬ 
cherches scientifiques dans les bibliolhèques de France. 

— D’après une publication officielle qui rient d’être faite à ' 
Berlin, il y a, à rUuifcrsité de cette ville, 147 professeurs et 
1677 étudiants inscrits. 470 individus, non inscrits comme élè¬ 
ves, suivent les cours par goût. 

— On vend maintenant à Londres une collection de docu¬ 
ments historiques et d’autographes qui viennent des archives 
des ducs de Bourgogne. 

— M. Dupais Vaillant, trésorier de la Société des antiquaires 
de l'Ouest,’ vient d'acheter les ruines dii château de 'Montreuil- 
Bonin, en Poitou, afm d’en assurer la conservation. Un acte si 
honorable mérite la reconnaissance de tous les amis de nos 
antiquités nationales. 

— La fabrication des plumes d'acier a pris un tel accroisse¬ 
ment qu'une seule des fabriques de Birmingham produit mainte* 
nant 4,000,000 de plumev par an, pour lesquelles se L consument 
Soo tonneaux d’acier. 

Le paquebot The Spey a annoncé eri Angleterre les progrès 
d'un chemin de fer actuellement en construction dans Pile de 
Cuba, et qui joindra la Havane à Guinéas prtr un trajet de 5 o 
milles anglais. 

; —-Diverses tentatives faites à Berlin paraissent n’offrir que 
peu de chances de succès dans les forages artésiens. On a pé¬ 
nétré àunc profondeur de 5 00 pieds sans obtenir aucun résultat. 

— La culture du mûrier et l'éducation des vers à soie tendent 
à prendre une grande extension dans le département de Loir-et- 
Cher. Beaucoup de personnes se sont occupées cette année de 
cette importante industrie, qui paraît destinée à devenir pour ce 
département une source de richesse. 

Un article important sur Phistoire ancienne de l’Asie a 
paru, mardi 1 a juillet, dans le Journal des Débats. Cet article fait 
suite a celui qui a déjà para le 26 janvier dernier sur le môme 
sujet, et.tous les deux ont été faits par M. Aimé Martin, è l’oc- 
casiondusavant ouvrage de M. Àrbanère sur l’Asie (1), ouvrage 
que nous avons annoncé ( Echo , n* i 3 a), mais que les bornes de 
notre journal ne nous permettent pas d’analyser avec le déve¬ 
loppement qui serait nécessaire. Aussi nous bornerons-nous, ep 
indiquant l'analyse de M. Aimé Martin, à le recommander vive¬ 
ment aux lecteurs sérieux. 

— Nulle part les voyageurs ne sont traités d’une manière 
plus confortable qu’aux Etats-Unis. Nous trouvons à cet 
égard, dans les Annales des voyages , une note qui nous 
paraît très-curieuse. Dans les hôtels de Philadelphie, on sert 
à huit heures .le déjeuner (poissons, viandes, confitures, 
gâteaux et café, le tout amalgamé selon l’habitude améri¬ 
caine);—à midi, le goûter (/wcAeo/i);—à deux ou trois heu- : 
res, le dîner, substantiel, varié pendant l’été de melons d’eau, 
de melons français, et terminé par les pêches au lait;—à sept 
heures, le the avec le bœuf fumé, le poisson sec, les tartines 
debeurre et \esswelnteats (confitures);— enfin à neuf heures 
le souper composé des débris du dîner. Ce repas se prolonge 
tellement que, partant à minuit pour Pittçbourg, je fus fort 
étonné, ditTb. Pavie; de trouver la table encore servie et un 



. 0 ^a lyse de VHistoire asiatique et de V Histoire de la Grèce, a foi. I 
Trcuttel et \Y ur.x. 


PHYSIQUE ET CHIMIE. 

M. Koninck, de Gand, vient de découvrir deux nouveaux 
acides organiques auxquels il a donné le nom d'acide sulfo-cho- 
Ustérique et d’acide juglandique. Tous deux sont susceptibles de 
former des sels crisiallisables avec ui\ graud nombre de bases et 
surtout avec les alkalis ; ils rougissent fortement le papier bleu 
de tournesol et sont facilement décomposables par la chaleur. La 
capacité de saturation du dernier est des plus faibles; il a quelque 
analogie avec l'acide malique, dont il se distingue cependant par 
plusieurs propriétés que ne possède point celui-ci. 

(Bulletin de Vacadémie de Bruxelles.) 

Etincelles électriques dégagées de la torpille . 

Personne jusqu v ici n’avait aperçu l’étincelle électrique 
dans des expériences faites avec fa torpille; M. de Hum- 
boldt ne parvint pas même à la voir en opérant sur des gym¬ 
notes dans leur pays natal. Walsli, dont les nombreux essais 
restèrent infructueux tant qu’il se servit de torpilles, réus¬ 
sit, en août 1776, à rendre l’étincelle apparente, à l’aide 
d’un gymnote. Fahlberg, Suédois, et Ingenhouse disent 
aussi avoir engendré quelquefois l’étincelle pendant la dé¬ 
charge d’une anguille électrique de Surinam. MM. Linari et 
Mattenci, dans des expériences faites avec le plus grand 
soin sur des torpilles, sont parvenus à des résultats plus 
positifs. Une lettre écrite à M. Arago par ce dernier physi¬ 
cien contient de curieux détails sur ce sujet. 

L'auteur décrit d’abord l’appareil au moyen duquel M. Li¬ 
nari a pu obtenir d’une seule torpille jusqu a dix étincelles 
de suite, toujours très-visibles et brillantes. M. Linari n’a 
observé d’ailleurs aucune différence dans la production de 
l’étincelle, relativement à la grandeur, à l’âge et au sexe de 
l’animal : une petite torpille de 4 pouces de diamètre lui 
donna une longue suite d’étincelles très-brillantes. 

Il parvint aussi à en tirer d’une torpille que l’on avait 
conservée pendant trois jours hors de la mer, mais en re¬ 
nouvelant constamment l’eau salée dans le baquet._La 

décomposition de l’eau acidulée, et l’aimantation durable 
dans des aiguilles d’acier, furent obtenues constamment 
par M. Linari. 

Passant alors à la description de ses propres expériences, 
M. Mattenci, dont l’appareil diffère très-peu de celui em¬ 
ployé par M. Linari, ait avoir vérifié d’abord les résultats 
obtenus par ce physicien, et en général, avoir produit avec 
le courant de la torpille^tous les phénomènes du courant 
électrique ordinaire. % 

« J’arrive enfin, dit l’auteur, aux expériences les plus 
concluantes que j’aie tentées pour étudier le développement 
du courant électrique dans la torpille: ces expériences sont 
toujours très-difficiles par le peu de vitalité de l'animal 
lorsqu’il est souvent irrité, et par la grande difficulté que 
l’on a de le conserver vivant hors de la mer, 

» Au moyen d’un galvanomètre assez sensible, j’ai trouvé 
quele courant est constamment dirigé du dos au bus-ventre. 
Le dos de la torpillé peut être regardé comme le pôle posi¬ 
tif et le bas-ventre comme le pôle négatif de son appareil. 
La décharge s’opère dans le même sens par les deux orga* 
nés qui se trouvent aux flancs de la torpille; le courant 
s’obtient encore dans le même sens, lorsque l’une des ai¬ 
guilles du galvanomètre touche le bas-ventre de l’organe 
gauche, et l’autre le dos de l’organe droit, ou inversement. 
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La déviation s’accroît dans le galvanomètre si, au lieu de 
faire toucher les deux aiguilles de platine directement sur 
la peau de la torpille, on les plaee sur deux lames métalli¬ 
ques, posées elles-mêmes sur les deux faces du poisson. On 
peut comprimer tant qu’on veut l’organe, sans parvenir ja¬ 
mais à en avoir un courant continu. On est presque sûr d’a¬ 
voir l?i décharge si l’on force l’animal à se courber de ma¬ 
nière à rendre concave le bas-ventre. Si Ton enlève la peau 
qui couvre l’organe, la déviation diminue d’intensité sans 
cesser pourtant d'arriver constamment lorsque ranimai se 
décharge. Lorsqu’il ne se décharge pas, on ne peut trouver 
dans aucune partie de l’organe la moindre trace de courant 
électrique. La déviation manque encore lorsque les deux 
extrémités du galvanomètre touchent dans le même temps 
le dos ou le bas*ventre du poisson. Si de trois troncs ner¬ 
veux qui, partant du cerveau, pénètrent dans l’organe, on 
coupe les deux extrêmes, la décharge continue encore: elle 
cesse aussitôt que l’on coupe celui du milieu. L’organe de 
l’autre côté, que l’on a laissé intact, continue toujours à 
fonctionner. » 

— M. Jone Mariano Vallejo, de Madrid, Tse livre avec 
beaucoup de succès à l’étude des mathématiques. Il vient 
d’adresser à l’Académie des sciences un Abrégé des mathé¬ 
matiques dans lequel nous remarquons une méthode géné¬ 
rale et simple pour trouver toutes les racines réelles des 
équations numériques de tous les degrés, problème qui 
était encore demeuré sans solution parfaite. On y voit ré¬ 
solues des équations jusqu’au degré trente*cinq. M. Vallejo 
annonce en même temps que les élèves des écoles primaires 
u’il dirige ont déjà résolu les équations jusqu’au soixant - 
ouzième et quatre-vingtième degré. Au reste, la méthode 
nouvelle de M. Vallejo ne connaît ni limites, ni excep¬ 
tions. 

— Le professeur Forbes a écrit à la Société royale d’Edim¬ 
bourg qu’il est parvenu à démontrer la polarisation de la cha¬ 
leur, associée ou non à de la lumière ; et que quand la chaleur 
polarisée éprouve une réflexion totale dans un rhomboïde de 
sd gemme, le plan de la réflexion totale était incliné de 45* sur 
le plan de polarisation primitif. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

M. Edouard d'Espiard, fouillant à plus de 3 mètres au- 
dessous de la surface d’un terrain situé dans l’enceinte des 
cités d’Autun (lieu nommé Lafrette), sur les ruines d’une 
habitation dont les appartements étaient revêtus, à la hau¬ 
teur d’un pied, de tablettes de marbre ou de belles fresques, 
et qui fut probablement la demeure d’un homme de guerre 
riche, a trouvé les objets suivants : 

«° Une large épée romaine à deux tranchants {pugione ), 
d’un pied de long, et dont la poignée en fer ne forme qu’un 
avec la lame. Cette arme est semblable à celle que l’on voit 
souvent à la main ou pendue au côté de soldats romains 
sur les bas-reliefs des arcs de triomphe et des obélisques de 
Rome, et même sur des fragments de poterie rouge antique 
trouvés fréquemment à Autun. 

a° Un grand javelot {pilum ), arme de jet, dont le fer, par¬ 
faitement conservé, est mince et léger. Polybe, dans la des¬ 
cription du pilum, lui donne 9 pouces de long et 2 coudées 
à la hampe. 

3 * Deux javelines de dimensions différentes, teliun , ou 
peut être le gœsum des Gaulois, arme légère dont on pou¬ 
vait lancer plusieurs à la fois. 

4 * Deux courtes haches, de celles nommées dolabra, ser¬ 
vant à dépouiller les victimes ; l’une est à douille, et l’autre 
était emmanchée d’ivoire ou d’or. 

5 ° Une hachette à marteau, arme ou ustensile qui s’adap¬ 
tait dans la fente pratiquée au bout du manche où elle était 
retenue par deux viroles en haut et en bas. 

6° Une grosse clef plate en fer, ayant dû agir comme levier 
sur le mécanisme de la serrure, et ne tournant pas comme 
nos clés actuelles. 

7* Deux petits bronzes, représentant Mercure, coiffé du 
pétasse, tenant une bourse, portant le caducée et avec le coq 
à ses pieds. Sous le piédestal de l’une de ces statues était une 
médaille de Valérien père. 

8° Une romaine à verge et a crochets en bronze, garnie 


de deux poids en plomb, l’un pesant 2 hectogr. et l’autre, 
fort oxydé, 62 g ram. ij2. Cet ustensile, destiné sans doutes 
peser des objets de peu de volume, est gradué des deux cô¬ 
tés de la verge ; il y a huit grandes divisions partagées par 
un point, et de l’autre partie trente-deux petites divisions, 
ce qui répond à notre livre composée de 16 onces; et ce- 
pendant 1 ancienne livre romaine n’en avait que ia. 

9 0 Une statue d’un pied de haut, en pierre blanche, à qui 
il manque la tête et une partie des bras; elle représente une 
femme assise , ayant de grosses mamelles, tenant la corne 
d’abondance d’une main, et sans doute de l’autre une patère; 
c’était peut-être Cybèle, dont le culte fut en sî grande vé¬ 
nération dans les Gaules, ou une des déesses qu’on nom¬ 
mait matres matrones . 

D’autre part, M. Alphonse de Burgal a découvert aussi à 
Autun, près^du temple de Janus: 

i° Un poignard courbe, tout en bronze, peut-être le *#• 
ce s pi tus y couteau servant aux sacrificateurs pour dépecer les 
victimes; sa présence auprès d’un temple fait pencherpour 
cette opinion. La poignée était probablement enrichie de 
pierreries ou d email. Elle est d’une conservation parfaite 
et d une très-belle patine; mais la lame est presque entière¬ 
ment recouverte de rouille, ce qui fait présumer qu’elle 
était renfermée dans une gaîne de fer que l’oxyde aura dé¬ 
truite. 

2* Une clochette très-bien conservée ; il n’y manque 
que le battant. Cette campane a été au cou de taureaux 
d un appartement, ou à être suspendue employée à l’usage 
destinés à être sacrifiés dans le temple voisin. 

— On a trouvé, il y a quelque temps, près d’Amiens, deux 
tronçons de colonnes antiques. Le plus curieux de ces fragments 
en craie dure représente une figure de jeune homme nu et aux 
cheveux bouclés. Les feuillages de vignes et les grappes qui 
l’entourent, le thyrse et la coupe qu’il tient à la main, la peau 
de tigre qui couvre ses épaules, le serpent qui se dresse à h* 
pieds, tout indique que la figure est celle du dieu Bacchus, qui 
avait sans doute un temple en ce lieu. 

— Oh vient de découvrir au sud d’Arcis (Aube) une quantité 
de fosses où il y a encore des ossements. O11 a remarqué une 
belle tète portant L |0 dents qui n’ont rien perdu de leur émail. 
On a trouvé des vases étrusques et autres. Ou présume que ce 
lieu était un ancien cimetière païen, qui a été abandonné à i’ap- 
parition du christianisme. 

Des découvertes comme celle-ci pourraient paraître peut-€t*t 
de peu d’intérêt; mais comme on a vu souvent des passages 
d’auteurs anciens dont le sens jusque-là était resté obscur, inter¬ 
prétés tout à coup après la découverte de quelques restes anti¬ 
ques, nous ne négligeons d’en signaler aucune, pour la France 
surtout, quand elles peuvent être de quelque importance. 

— Des découvertes archéologiques viennent d’être faites à 
Arles-sur-Aube, sur la route d’Arles à Troyes, à quelques pas 
de la ville, dans un terrain dépendant d’un monticule, déjà si¬ 
gnalé comme étant un lieu de sépulture pour les habitants 
avant l’établissement du christianisme ; des vases de différentes 
matières, de différentes formes, des amulettes, des médailles 
romaines, l’obole de Caron près des os de la main des squelettes, 
ont été trouvés dans les fosses. Le squelette entier d’un corps 
qui parait avoir été embaumé a été découvert. Ainsi se trouve 
confirmée l’opinion que là était un cimetièie païen. AI. Camui- 
Chardon, qui a dirigé les fouilles, livrera probablement quel¬ 
ques détails à la publicité sur ces découvertes. 

—Ln paysan des environs d’Odessa a trouvé, entre l’embou¬ 
chure du Liman de Piligel, l’ancien Axiacus, et le lac Ka- 
rabat, à l’endroit où l’on aperçoit encore les restes d’un ancien 
établissement, une labié de marbre avec une inscription qui 
parle de jeux célébrés par les Grecs nu Pont-Euxin en mémoire 
d’Achille. Elle confirme l’opinion de feu Hemps Kowsky sur 
l’existence d’une ville grecque nommée Odyssos , qui aurait existé 
sur la rive droite de l’Axiacus. L’inscription date du it* siècle 
après Jésus-Christ, c’est-à-dire des derniers temps descolouie» 
grecques au uord de la mer Noire. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

HISTOIRE DE L’ÉCONOMIE POLITIQUE. —M.Blanqai, au Conservatoire. 

14* analyse. 

La théorie de Qucsnay conduisait nécessairement le gouverne¬ 
ment à prélever toutes les charges sur le produit net ou la renie 
des propriétaires. C’est pourquoi il proposait de remplacer toutes 
les taxes exilantes par un impôt unique que Loiuailrait perçu sur 
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oe produit net. Cependant, tout pénétré qu’il était de l’importance 
de l’agriculture, il ne sollicita pour cette branche d’industrie 
aucune faveur, aucune protection exclusive, et il soutint avec 
succès que l'intérêt des agriculteurs réclamait une liberté parfaite, 
comme celui des autres classes. 

Les gènes mises à l'industrie et au commerce ne font rien ga¬ 
gner aux propriétaires ; car la concurrence met à bon marché les 
ëeievices de la classe utile. D'un autre côté, la classe non produc¬ 
tive n’avait aucun intérêt à ce qu'on prohibât l'exportation des 
produits agricoles; la liberté pleine et entière ne pouvait qu'aug¬ 
menter le travail des agriculteurs, et par conséquent le produit 
net, seule base de la richesse- Comme on le voit, le système des 
économistes avait la prétention généreuse d’établir la prospérité 
générale par la liberté, la sécurité et la justice. Aussi c’est à eux 
que l'on doit les réformes opérées en Toscane par le grand-duc 
Léopold, et en Autriche par Joseph 11 ; la suppression des doua¬ 
nes intérieures, la désorganisation des maîtrises et une meilleure 
répartition de l’impôt foncier. Ost chez eux aussi que nous re¬ 
trouvons les premières attaques un peu vives contre les hauts 
tarifs et les prohibitions. Ils ont'ensuite montré, et c’est un de 
leurs principaux mérites, que la richesse réside dans la chose et 
non pas dans le prix de cette chose, dont h> production peut «eule 
donner naissance au produit net. Ce sont eux qui ont les premiers 
démontré la fausseté du système mercantile, en prouvant que ce 
n'est pas l'argent qui enrichit, mais bien la production de toutes 
les classes; voilà encore pourquoi ils voulaient la concurrence 
pleine et entière pour diminuer le prix de toutes choses et ame¬ 
ner une baisse de frais de production pour augmenter en propor¬ 
tion leur produit net. Les ouvrages de Mercier La Rivière surtout 
oJLrent, à ce sujet, quelques passages remarquables. Mais si, d’un 
côté, les économistes ont mis en avant les premières et les plus so¬ 
lides réfutations de la balance du commerce, ils prétendent que 
l'industrie ne crée pas, et ils s’évertuent à le prouver, sans nous 
expliquer, toutefois, la fortune de Venise, celle de la Hollande et 
des autres peuples purement commerçants ou manufacturiers. Les 
économistes n'ont pas pu traiter la question des machines; et ce 
u’est que plus tard qu'elle a été abordée et si bien analysée en 
sens dix ers par Adam Smith et Sismondi. En effet, les machines 
avaient alors moins d'importance que les questions relatives à la 
liberté commerciale, à l'argent et>aux banques qu'ils ont si mer¬ 
veilleusement traitées, et que celles relatives au crédit, à l'impôt 
et au prêt à interet qu'ils ont envisagées sans partialité, et si bien 
éclaircies. Ainsi, malgré les vices dece système, on ne peut nier que 
les économistes français n'aient puissamment contribué à accélé¬ 
rer les progrès de la science économique; malheureusement on 
doit regretter que les amis et les disciples de Quesnay, dans leur 
ardeur à propager cette doctrine et dans leur zèle à la défendre, 
se soient trop souvent présentés comme des hommes de parti, en¬ 
têtés et systématiques. C’est parce qu'ils ont ; trop souvent oublié 
qu'ils s’écartaient du désir sincère de découvrir la vérité, qu'on ne 
les a pas toujours considérés comme une secte à part, à laquelle 
on donne le nom à’économistes ou de phys ocrâtes. Au reste, leurs 
ouvrages se distinguent par la parfaite conformité de leurs prin¬ 
cipes. Nous reproduisons ici les titres des principaux ouvrages 
qu'ils ont publiés, et dans lesquels on doit étudier leur doctrine 
si souvent défigurée par leurs adversaires. 

Quesnay publia son tableau économique et ses maximes géné¬ 
rales du gouvernement en 1758. C’est la formule destinée à mon¬ 
trer les divers phénomènes liés à la production de la richesse et à 
sa distribution dans les trois classes que nous avons indiquées dans 
la dernière analyse. Quesnay se fit, par cette publication, une 
haute réputation ; on lui sut gré du principe libéral de concur¬ 
rence qu’il mettait en avant, et son ouvrage plut par la nouveauté 
et l'élégance de la théorie qu'il développait. Les autres ouvrages 
marquants sont : la Théorie de l'impôt, par M. de Mirabeau, en 
1760; la Philosophie rurale, par le même, en 1763; l’Ordre natu¬ 
rel et essentiel des sociétés politiques, par Mercier de La Rivière, 
en 17^7 *> l’Origine et les progrès d'une nouvelle science, par Du¬ 
pont de Nemours, 1787 ; la Physiocratie, ou Constitution naturelle 
du gouvernement le plus avantageux au genre humain : c'est le 
Recueil des principaux ouvrages économiques de M. Quesnay,' 
rédigé et publié pgr Dupont de Nemours, en 1767 ; Lettres d'un 
citoyen à un magistrat, sur les vingtièmes et les antres impôts, 
par l'abbé Baudeau, en 1768; Mémoire sur les effets de l'impôt 
indirect, de Saint-Peiavy,en 1768. Les journaux dans lesquels les 
économistes ont aussi consigné leurs principes, sont le Journal 
d’agnculture et les Ephémérides du citoyen ; ils contiennent de 
grands articles de Quesnay et de beaucoup d'autres. Les Ephé- 
mérides, d’abord rédigées par l’abbé Buudeau et ensuite par 
Dupont de Nemours, ont paru de 1767 à 1775. Pour compléter 
cette énumération, nous y joindrons les écrits d'un homme qni 
fait suite aux économistes, qui a voulu appliquer la plupart de 
leurs théories, et qui a commencé par les développer daus un ou - 
vrage intitule : Réflexions sur la formation et la distribution des 


richesses. Cet homme, c’est Turgot, dont le livre est, sans contre¬ 
dit, sous certains rapports surtout, le meilleur ouvrage qui ait été 
publié sur l'économie politique, avant Adam Smith. Nous revien¬ 
drons sur lés idées de ce ministre qui a joué un st grand rôle dans 
les dernières années du xvin* siècle. 

On ne saurait disputer à Quesnay le mérite de l'originalité. Ce¬ 
pendant il paraîtrait qu’il a été devancé dans plusieurs de ses 
nouvelles doctrines par des écrivains anglais du siècle précédent. 
On trouve des traces non équivoques de ce fait dans un traité 
publié en 1677 et intitulé: Raison pour mettre des limites à l’ex¬ 
portation de la laine. Les propriétaires fonciers y sont considérés 
comme la base de toute la richesse d'une nation ; car tout profit, 
y est il dit, résulte finalement de la terre qui en est leur pro¬ 
priété, et c'ëst eux qui supportent tous les impôts et toutes les 
charges publiques. Un autre auteur, M. Asgill, dans un traité pu¬ 
blié eu 1696, et ayant pour titre : Preuve de plusieurs assertions 
tendant à faire créer une autre espèce de monnaie que l'or, à pro¬ 
pos d’un pro^t de banque territoriale, met en avant que les mar¬ 
chandises ne sont que la terre séparée du sol, que l'homme ne 
trafique que de la terre. Le roi lui-méme est nourri par le travail 
du bœuf;... toutes choses sont originaires de la terre, et c'est 
à elle que toutes doivent leur existence. 

Si ces citations ont quelque intérêt, c'est parce qu’elles laissent 
poindre le germe de la philosophie de Quesnay; mais il n'y a pas 
de raison pour crqire que celui-ci en ait eu connaissance. 

A ra«sure que le système agricole faisait des prosélytes en 
France, quelques hommes recherchaient de nouveau les sources 
de la richesse pour en faire découler les lois qui en rég ent la pro¬ 
duction et la distribution. Après une analyse solide et approfon¬ 
die, on ne tarda pas à s'apercevoir que les systèmes mercautile et 
agricole étaient tous deux erronés et incomplets. Le comte de 
Verri, surtout, daus ses méditations publiées sur l'économie poli¬ 
tique en 177 t. s'appliqua à démontrer les erreurs des économistes 
sir la force de production du travail, et prouva que l'industrie 
de l'homme ne fait que modifier la matière déjà existante. Cepen¬ 
dant l’économiste italien, tout en ayant assez de sagacité pour 
découvrir les erreurs des systèmes d'autrui, ne peut en formuler 
un de plus parfait. 

CHIMIE INDUSTRIELLE.—M.Clément Desormes. 

V année . — 17 e analyse . 

Fabrication de la céruse ou blanc de plomb . 

De tous les procédés en usage pour se procurer la céruse , celui 
des Hollandais est presque le seul mis généralement en pratique 
à cause de sa grande simplicité et du peu de frais qu'il occasionne. 
En effet, on prend des pots de terre d'une capacité de sept à huit 
litres, on y ver?e du vinaigre en quantité suffisante pour former 
au fond une çouche de. quelques pouces, et on place sur des 
supports, de manière à ce qu’elles ne se touchent pas, des lames 
de plomb coulées et non laminées. Apres'avoir fermé chacun de 
ces pots avec un couvercle ordinairement en plomb, on les place 
dans du fumier ou du tan, de manière à ce qu’ils en soient entière¬ 
ment recouverts. Au bout de six semaines environ on découvre les 
pots et on trouve les lames de plomb presque entièrement atta¬ 
quées et converties, pour la majeure partie, en carbonate; une 
petite partie seulement est passée à l’état d’acétate. On sépare ces 
deux sels des portions de plomb qui sont encore à l'état métalli¬ 
que, on les broie et ou les lave ; tout ce qui est acétate de plomb 
est enlevé par les eaux de lavage, et la céruse reste pure et se dé¬ 
pose dans le fond du vase. On la rassemble, on la laisse raffermir a 
l'air et on en fait une bouillie épaisse que l'on coule dans des 
moules coniques pour avoir des pains de la même forme que ceux 
de sucre (circonstance fâcheuse, car il en est déjà résulté quelques 
accidents ). 

Le blanc de plomb, ainsi fabriqué, a toujours une teinte gri¬ 
sâtre qui provient sans doute d'un peu de sulfure de plomb formé 
par l’hydrogène sulfuré qui peut être dégagé en petite quantité du 
funiier ou du tan. Il revient à 73 fr. les 100 kil. 

Un autre procédé aussi très-simple, dû à M. Thénard, a été 
mis pendant assez longtemps en pratique à Clichy, près Paris. Il 
consiste à faire passer dans une dissolution de sous-acétate de 
plomb un courant d'acide carbo ique jusqu'à ce que la liqueur 
soit amenée à l'état neutre, ou plutôt jusqu’à ce qu'il ne se forme 
plus de précipité. A mesure que le blanc de plomb se forme, il se 
dépose dans le fond du récipient. On le recueille, on le lave, on 
le dessèche en partie, et on lui donne la forme convenable pour 
être livré au commerce. On fait ensuite l’acétate de plomb neutre 
qui reste dans la liqueur reposée, avec de l’oxyde de plomb, pour 
la ramener à letat de sous-acétate, que Ton soumet ensuite à un 
nouveau courant de gaz carbonique. On voit d’après cela que si 
on ne perdait point d'acétate de plomb dans les lavages, on pour¬ 
rait, avec la même quantité, obtenir une très-grande proportion 

de céruse. Mais ce procédé a été cn’ièreBent abandonne, parce 
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que la céruse. quoique plus pure que celle obtenue par la méthode 
des Hollandais, revenait à un prix beaucoup trop élevé. 

- Dans le commerce on a l'habitude de frauder la céruse au moyen 
fie Sulfate de baryte ou de chaux; mais il est toujours facile de 
reconnaître la supercherie: il suflit pour cela de faire dissoudre 
le blanc de plomb dans l’acide nitrique faible. Le carbonate de 
plomb seul se dissout, et les matières étrangères, s’il y en a, 
restent sous forme de poudre blanche insoluble. On tirait autre¬ 
fois de la Hollande presque toute la céruse que le commerce de¬ 
mandait. Maintenant la France s’est affranchie presque entière¬ 
ment de ce tribut. 

PHRÉNOLOGIE. — M. Broussais. 

o 

5 e analyse, 

N° a. Philogéniture. (Voir la figure dans leu* 147.) 

La nature a mis.dans l’homme et dans les animaux un instinct 
très-puissant qui les porte à prendre soin du produit de la géné¬ 
ration et des apprêts qui doivent précéder la naissance. Situé à la 
partie postérieure et inférieure du cerveau chez l homme, il repose 
sur la tente du cervelet et se prononce immédiatement au-dessus 
de la protubérance occipitale externe qui le sépare de l’amati- 
vité. 

La philogéniture est plus prononcée en général chez la femme 
que chez l’homme, chez la fcûielle des animaux que chez le mâle. 
En effet, les principaux soins sont donnés par la femme et les fe¬ 
melles aux petits. Dans laverie zoologique, cet organe commence 
dans les insectes qui choisissent un lieu convenable pour y dépo¬ 
ser leurs œufs; les sauriens, les chéloniens, quelques reptiles, la 
tortue, etc., qui creusent le sable et en couvrent leur ponte pour 
l'abriter et la maintenir à une chaleur qui déterminera l’éclosion. 

La réflexion nous fait voir le but de tous ces actes ; mais, chez 
les animaux, ils sont purement instinctifs. Les oiseaux, en général, 
ont l’organe extrêmement développé; aussi prennent-ils de leurs pe¬ 
tits le plus grand soin. Ils savent construire à l’avance un nid con¬ 
venable, s’assujettir à l’incubation, aider aux jeunes becs à briser 
la coquille, en écarter les ordures, les couvrir, les défendre, et 
plus tard les conduire, lenr préparer la nourriture et veiller à 
leur éducation jusqu’à ce qu’ils soient en état de pourvoira leurs 
propres besoins. Il y a des animaux qui vivent en état de mariage 
et soignent également les produits de la génération. Alors l’organe 


de la philogéniture epl presque aussi développé chez. le tùâie 
chez la femelle. 

La principale fonction de ce penchant,.qu’il ne faut pas con¬ 
fondre avec la bienveillance, ^ donc de produire l’amour instinc¬ 
tif de la progéniture. 11 soutient la mère dans ses peines, et 
fait éprouver à la femme des charmes dans les soins et les 
fatigues quelle se donne quelquefois pouréiever un enfant per¬ 
clus- Quand l’organe est très-prononcé, le penchant peut être 
porté à un point excessif. Tel il émit chez une idiote dont 
M., Broussais montre la tète. EJIjç délirait particulièrement au 
sujet des enfants qu elle aimait beaucoup. On l’a vue emmail¬ 
loter des morceaux de bois» de pierre, comme s’ils eussent 
été des enfants, leur donner la bouillie, les nettoyer, etc. 

Les Nègres, les Indous, les Caraïbes ont l'organe très-dévelop- 
pé. Horace Vernet, si remarquable entre autres par l’amour pour 
sa famille; la reine qui dota, plusieurs orphelins; l’idiote de U 
Salpétrière, qui volait des euiauts; Eustache Belio, le Nègres le 
condamné à mort Granié qui se laissa mourir de faim dans les 
prisons de Toulouse, croyant conserver son. pat ri moine à sa fa¬ 
mille, en évitant le supplice, offrent des exemples très-frappants 
de la philogéniture. Les exemples négatifs se voient 9 ur les têtes 
deBoutillier qui a tué sa mère, sur celle de Benoît,,autre suppli¬ 
cié, des filles Bouhours et Hébert,.infanticides. H est petit chez 
Airy, Denou, etc. 

En général, lorsqu’on trouve l’organe peu développé chez les 
jeunes femmes, on peut être assuré que les cris, les caprices, la 
saleté des enfants les dégoûteront ; tandis que le contraire aura 
lieu chez celles qui présenteront une conformation opposée. La 
saillie se pronouce même chez les petites tilles qui s’amusent à 
habiller des poupées, les caressent, leur tiennent des discours et 
leur donnent des soins comme si e’étaient des entants, sorte de 
passion qui n’existe pas chez celles qui sont dénuées de l’organe 
de la philogéniture. 

Il manque presque constamment sur la tête des mères infanti¬ 
cides. Mais fut-il prononcé, d’autres passions pourraient conduire 
les femmes à ce forfait, si la conscience et la bienveillance étaient 
en défaut, ce que nous démontrerons lorsque nous exposerons les 
relations des organes entre eux. H. B. 
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RECOUVREMENTS 

À MAURICE ET BOURBON. 

M. J. BOUBÉE, avocat, actuellement à Bour¬ 
bon, et devant y séjourner quelques années, se char¬ 
gera de poursuivre, très-activement toutes liquids- 
iU »08 cl affaires judiciaires de quelque importance, 
dans les îles Bourbon et Maurice. S’adresser et écrira 
franco, à M. N. Boubée, son frère , directeur de 
i’Ecfio du Monde savant. 

Rue Guénégaud, 17, à Paris. 
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Plusieurs jeunes gens pour être employés à dei 
travaux scientifiques, analyses, traductions, re¬ 
cherches, etc. 
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du monde savant, le malin avant midi. 
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NOUVELLES. 

Ce n'est pas d’aujourd’hui qu’on se dispute les reliques 
des grands hommes ; témoin la lanterne d’Epictète. Mais le 

catalogue suivant nen est pas moins très curieux. 

Le fauteuil en ivoire que Gustave Wasa reçut de la ville 
de Lubeck, a été adjugé, [en 1825, au prix de 58 ,ooo flor. 
( environ 120,000 fr.), au chambellan suédois M. Schinckel. 

, Le livre de prières que lisait Charles l e r étant sur l’écha¬ 
faud a été porté, en i 8 a 5 , dans une vente de Londres, à 
looguinées (2,5oo fr.). 

L’habit que Charles XII portait à la bataille de Pultawa, 
conservé par les soins du colonel Roseu qui le suivit à Ben* 
der, se vendit, en 182*), ^ Edimbourg, 22,000 liv. sterling 
( 5 b‘t,ooo fr.), Enfin un morceau de celui de Louis XVIallum 
a l’échafaud, porté sous le n° 721 du caUlogue de la vente 
deM. Méon, 1829, aurait probablement été porté à un très- 
haut prix, si des motifs de bienséance ne l’avaient luit retb 
rer de la vente. 

A cette nomenclature nous ajouterons ce qui suit : 

L’abbé de Parsons paya très-cher lessouliersde Louis XtV, 
en satin blanc. 

Une dent de Newton a été achetée v en 1816, par lord 
Schwarterburg, pour la somme de 730 liv.sterl. ( ig f 5 gS fr.). 
Ce seigneur Ta fait monter dan? le chaton d’une bague qu il 
porte habituellement. 

A propos de dents, M. Alexandre Le noir raconte que,} ors 
du transport des corps d’Héloïse et d’Abeilard aux Petits* 
Augustins, un Anglais offrit 100,000 francs d’une de celles 
d’Héloïse. 

Le crâne de Descartes a été porté, lors de la veute de la 
bibliothèque du docteur Soarmais, vers 1829,4 Stockholm, à 
la somme de 1000 francs. 

La canne de Voltaire a été vendue 5 oo francs, à Paris, au 
docteur D.... 

Une veste de J.-J. Rousseau fut payée gjg francs, et sa 
montre en cuivre 5 oo,francs. 

Une vieille perruque de Kant fut vendue après sa mort, 
survenue en 1804, gti francs selon les uns, et 200 francs se¬ 
lon les autres. 

Une perruque de Sterne fut vendue, en 1822, à Londres, 
en vente publique, 200 guinées (5,000 francs). 

Sir Burnett, gendre de Walter-Scott, a payé, en 1825, les 
deux plumes qui ont servi à signer le fameux traité d’Amiens, 
du 27 mars 1801, la somme de 5 oo liv.sterl.(12,000 francs). 

Enfin, le cliapeau qu’avait Napoléon à la bataille d’Eylau 
a été adjugé, à Paris (i 835 , 1 er décembre), à 1,920 francs, 
à M. Lacroix, médecin. La mise à prix était de 800 francs, et 
trente-deux compétiteurs se sont disputé cet objet. 

— On écrit d’Alexandrie ( Egypte ), le i 5 juin : 

« Le consul géuéral de France a fait l’acquisition ^Tun rase 


antique en, bronze 4e la plus grande beauté. L’est l’original 
fondu par Sysippe même, fondeur th sculpteur d’Alexandre le 
Grand, du vase en marine de 'Warwick, trouvé dans les ruines 
de Tivoli, à Rome. En historien ancien parlait de ce vase et le 
croyait détruit. îl a été retrouvé, il y a quelques mois, dans un 
jurdin du Caire; sa Conservation est étonnante. Dès ce moment, 
le vase de Warwick perd toute sa valeur. Des sommes énormes 
ont déjà été offertes M. Mimant qui, en véritable antiquaire, 
en refuserait un million. !* 

'— L’Académie des sciences 0 nommé M. Sovart pour succé¬ 
der à M. Ampère dans la chaire de physique du Collège de 
.France. 

— L’Association norirnnde* créée dans le but de faire une 
statistique générale et complète de la Normandie, se réunit suc¬ 
cessivement dans chaque cfief-lieu d'arrondissement pour y 
discuter et résoudre les six cents questions posées à oet effet et 
qui embrassent tous les documents désirables. La dernière réu¬ 
nion a eu lieu à Vire, i 5 o membres s’y trouvaient assemblés. 
Cette sorte d'enquête, à laquelle chacun prenait part, a offert îe 
plus vif intérêt. 

— La séanoe annuelle de la Société des antiquaires de Nor¬ 
mandie a ètédesplus brillantes; M. Passy, préfet de l'Eure, s’est 
rendu à Caen pour la présider, et une trentaine d’étrangers sont 
venus se joindre aux membre ordinaires. 

— O11 construit à Londres un ballonqui aura 70 pieds de haut, 
et qui pourra enlever 10 persouoes; il pèsera 700 livres, non 
compris le gaz, le lest et lés voyageurs. 

— D’après les épreuves fuites ù Toulon pour les boulets à 
percussion, il a été prouvé qu'ils n’éclataient pa9 plus souvent 
dans.le canon que les boulets ordinaires, et que, lorsqu’ils écla¬ 
taient, c’était sans danger pour la pièce et les sentants. 

—- M. Lalanne, ingénieur des ponts et chaussées, a sonnns u 
‘l'Académie, pour le oonemirs du prifc Montldôn, trois machines 
à indications continues : i u uns machine dntveler , ou ohqriot qu’il 
suffit de promener sur un terrain dont on veut connaître hrui- 
vellement, pour avoir la forme du profil de ce terrain ; a 0 une 
machine à lever ies plans , qui peut être montée sur le même cha¬ 
riot que la machine à niveler; 5° un dynamomètre exprimant à 
In fois le chemin parcouru et les efforts dépensés en un point 
quelconque de la route. 

PHYSIQUE ET CIUJMIE. 


On sait que la grenaille de plqtnb, mouillée et agitée 
avec de l'air, en absorbe le gaz oxygène à la température 
ordinaire; mais cette propriété était restée sans application. 
M. Théodore de Saussure vient d’en déduire un nouveau 
moyen eudiométrique qui offre r surle$ plus usités, de nom¬ 
breux avantages. Voici en quoi il consiste : 

On prend un matras d’environ 200 centimètres cubes, et 
dont le verre ait au moins un millimètre d’épaisseur. On le 
remplit d’eau, et on y ajoute du plomb en grenaille le plus 
menu que l’on trouve dans le commerce. Ce plomb doit d’a¬ 
bord être pesé très-exactement, et il en faut une quantité qui 
égale en poids leciriquitme de l'eau qui remplit le matras. 
On introduit sur la cuve pneumatique l’air que l’on veut 
éprouver et qui chasse l'eau le plus complètement possible. 
Toutefois les grains de t plomb retiennent dans leurs inter¬ 
stices l'eau requise pour l'oxydation. On ferme alors le ma¬ 
tras avec un bowhon de métal à vis, et on agite vivement 
les grains de plomb dans la boule du malras. On a soin de ne 
pas faire élever le plomb, jusqu’au col du matras, pour qu’il 
n'en soit pas terni. Le plomb, en frottant contre les parois 
intérieures du matras, les revêt d'une couleur jaune qui 
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prend une teinte grise par trois heures de mouvement. Au 
reste,' U n’est pas nécessaire que l’agitation soit continuée 
pendant les trois heures sans interruption, le bouchon à vis 
ferme assez exactement pour qu’on puisse la suspendre pen¬ 
dant un temps indéterminé. La teinte grise, une fois obtenue, 
est un indice certain que le gaz oxygène est entièrement ab¬ 
sorbé, car elle est due au mélange du plomb métallique très- 
atténué que le frottement enlève, et qui, se mêlant à l’oxyde 
jaune, en salit la couleur. 

Cette absorption de jl’oxygène par le plomb a l’avantage 
de ne point introduire de gaz étranger à ceux qu’on examine, 
tandis qu’il en est tout autrement dans les eudiomètres usi¬ 
tés jusqu a présent. 

Lorsque 1 opération est terminée, on laisse rentrer dans le 
matras toute l’eau nécessaire pour remplacer le gaz absorbé, 
afin d’en connaître la proportion par des pesées très-exactes. 

Le Mémoire de M. de Saussure fournit sur ce procédé des 
détails très-circonstanciéi et très-complets ; il est inséré dans 
le dernier cahier de la Bibliothèque universelle de Genève. 

— M. Belli, professeur à Milan, a publié, d’après ses ex¬ 
périences, que l’électricité négative se dissipe dans un temps 
moitié moindre que l’électricité positive. Ce fait n’avait pas 
été remarqué par l’illustre Coulomb, non plus par M. Biot. 
Etonné de cette différence trouvée par le professeur italien, 
M. Peltier a voulu rechercher quelles pouvaient en être les 
causes. . ; , < 

L’électromètre de Heuley, lourd et inexact, a été rejeté 
parM. Peltier. La balance si ingénieuse de Coulomb, pré¬ 
cieuse pour mesurer le rapport des forces répulsives, peut 
donner lieu à quelques erreurs, lorsque l’expérience doit 
être de longue durée. L’on sait que cet instrument se com¬ 
pose de deux boules isolées, l’une [fixe et l’autre mobile au¬ 
tour d’un fil de suspension. La boule fixe étant chargée, ht 
boule mobile est répulsée selon la plus ou moins grande 
quantité d'électricité . expérimentée. Lorsque l’expérience 
dure un certain temps, les deux boules, n’étant plus en rap¬ 
port, perdent plus ou moins de leur électricité, soit par les 
aspérités quelles présentent,soit par l’humidité de l'air ou 
par toute autre cause, et cette inégalité d’action produit une 
déviation qui'n’est plus 1 exacte expression des seulés quan¬ 
tités répulsives. Dès que l’inégalité de charge a lieu, Tac- 
• tion se complique cfe la répulsion des électricités semblables 
et de l’attraction qu’opère le surcroît de l’une des boules sur 
l’électricité contraire de l’autre boule qu’elle y développe 
par influence. A l’appui de cet énoncé, voici le résultat des 
expériences de M- Peltier : la boule fixe est chargée jusqu’à 
produire iy° de répulsion; la quantité d'électricité est aug¬ 
mentée jusqu’à ce que la répulsion atteigne 34°. Les boules 
sont alors rapprochées et 1 équilibre s’établit; aussitôt l’ai- 
gtiille mobile rétrograde jusqu'à 6o°. Donc une erreur dè 26° 
résultait de l’inégalité de répartition électrique. Dans une 
antre expérience, la charge électriquedonnà i2 d de répulsion; 
la boule mobile fut maintenue à ce degré, tandis que la charge 
de la boule fixe était augmentée. Arrivé à une certaine ten¬ 
sion, la boule mobile p répulsée jusque-là, fut vivement 
attirée, partagea le surplus électrique, puis fut repoussée 
à ioo°. Enfin, par une troisième série d expériences, il fut 
constaté que la répulsion n’était point en rapport avec les 
quantités ajoutées à la boule fixe. M. Peltier fut alors con¬ 
duit à conclure que la balance de Coulémb convenait peu 
à la mesure d’expériences qui doivent être delôngue durée. 

M. Peltier choisit alors, pour répéter les expériences du 
professeur Belli, un électromètre de son inventioà ; ici une 
communication métallique existe toujours entre les parties 
actives. Cet instrument a quelque râpport avec le diagbmè- 
tre de M. Rousseau. Sur un socle rond est collé un cadran 
plus petit/divisé en 36 o°. A 5 centimètres au-dessus de ce 
dernier, est une forte tige en cuivre qui le traverse dans son 
diamètre de o à 180 0 ; lin bout est fixé et isolé par de la ré¬ 
sine; l’autre bout, plus long, se replie, traverse le socle dont 
il est isolé par de la résine, et sort latéralement, puis se re¬ 
dresse pour recevoir des plateaux ou tout autre appareil. 
Au.milieu de la tige répondant au centre du cadran, est 
soudé un petit plan concave d’acier poli sur lequel est placé 
le pivot d’une aiguille. Cette dernière est un long (il recourbé 


qui vient s’appliquer contre cette tige dans l’état du repos. 

S’il est necessaire que l’aiguille soit très-sensible, on la 
fait d’un fil de cuivre très-delié, et la direction est donnée 
par un très-petit fil d’acier faiblement aimanté, placé sur le 
pivot de l'aiguille. Lorsque les tensions doivent être plus 
fortes, l’on substitue à cette aiguille une aiguille en acier 
trempé. Deux ailes en cuivre partent du centre du cadran : 
l’on peut à volonté les rapprocher de l’aiguille, et elles lui 
servent d’armatures mobiles et en augmentent la sensibilité. 
Un leviey placé au-dessous du socle dirige ces armatures; 
la machine est couverte d’une cage sur le fond de laquelle 
est un cadre gradué pour la direction du rayon visuel. 

Pour faire agir l’électromètre, on le tourne jusqu’à ce que 
l’aiguille soit placée dans le méridien magnétique, et qu'elle 
effleure à peine la tige de cuivré. L’on met alors en commu¬ 
nication le corps chargé d’électricité, le bouton extérieur 
ou le plateau, et l’aiguille est aussitôt projetée d’un certain 
nombre de degrés. Tel est l’instrument employé par M. Pel¬ 
tier, soit à l’ait libre, ou dans un espace fermé. A Pair libre, 
l’atmosphère étant ordinairement positive, et le jeu des 
machines ordinaires augmentant encore cetétat, l électriciu* 
négative est facilement neutralisée; mais si l’appareil est 
couvert d’une cage, les résultats sont presque égaux. La coer¬ 
cition des deux électricités peut être variée à volonté, en 
appropriant à l’air intérieur un état convenable. 

Pour ce, une aigrette en fil de cuivre est placée au dedans, 
etelle communique au dehors par un conducteur métallique 
en rapport avec l'armature d’une bouteille de Leyde chargée. 
A mesure que l’électricité positive du bouton intérieur 
s’échappe, l’armature extérieure perd son électricité négative 
par l’aigrette, et l’air de la cage reçoit un état électrique de 
même nature. Si l’on veut que l’air de la cage devienne pUis 
fortement négatif,l'on met le bouton de la bouteille en com¬ 
munication avec le sol. L’appareil garde plus facilement 
l’électricité positive et perd plus facilement 1 électricité né¬ 
gative, selon que l’air est chargé d’électricité positive ou né¬ 
gative. L’on voit donc que ce n’est pas la nature même dt 
i électricité qui donne la diversité des résultats, mais bien 
les moyens de neutralisation fournis par le milieu ambiant. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

L’on «e sert, en Angleterre, pour couvrir les batimeiUi 
agricoles, de toits en papier; des feuilles de papier de laine sont 
d’abord trempées dans un mélange bouillant de 5/4 de poix et 
i/4 de bitume minéral; on laisse sécher ces feuilles et l’on re¬ 
nouvelle l’opération ; elles sont ensuite étendues, pour servir de 
toitpre, sur une charpente légère en planches ou en lattes: on 
les recouvre d’une couche peu épaisse de goudron et de poix, 
que l’on saupoudre avec du sable fin ou dé la poussière de forg*. 

—Une des industries qui commandent le plus d’intérêt e«t 
sans contredit celle de la production de la soie. Elle fait 
toute la richesse de cinq ou six de nos départements méri¬ 
dionaux, de la Lombàrdie, etc., etc. Ce serait donc un im¬ 
mense progrès de l'introduire dans nos provinces Centrales. 
Les indications précieuses que renferme un Mémoire adressé 
par M. Camille Beauvais à l’Académie des sciences, les tra¬ 
vaux récents de M. le comte d’Arcet sur les magnaneries, 
et enfin les découvertes infiniment précieuses de M. Bassi, 
sur le moyen de préserver les vers du terrible fléaii connu 
sous le nôin de muscardine, nous laissent espérer que la 
production de la soie recevra, avant peu, une extension con¬ 
sidérable, et que. comme cellé de la laine et du chanvre, 
elle entrera bientôt dans le cadre de tôuteVxploitation agri¬ 
cole de quelque importance. Voici le résumé du Mémoire de 
M. Beauvais. Nous l’empruntons au journal le Temps , dont 
l’habile rédacteur sait exposer avec clarté les questions les 
plus techniques. 

On pensait, il y a peu de temps encore, que 1 éclosion 
spontanée de la graine dés vers à soie, à certaine époque^lu 
printemps, serait un obstacle invincible à l’acclimatation de 
cette industrie dans le centre de la France. A la vérité, dit 
M. Beauvais, depuis dix huit ans j’avais reconnu, par expé¬ 
rience, qu’à une température de six degrés, on pouvait con¬ 
server plusieurs années de la graine de vers à soie ; mais cette 
découverte restait sans fruit entre rues mains, parce que je 
n’avais pas réussi à faire éclore de la graine conservée au; 
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delà des limites ordinaires. En vain datais essayé une élé¬ 
vation progressive de température etles divers moyens d’in¬ 
cubation employés dans le midi de l’Europe, ou décrits 
dans d’autres ouvrages, rien ne jne réussissait, jusqu’au mo¬ 
ment où j’eus l’idée de rendre à üenibryon l’eau qu’il avait ! 
perdre par Un long séjour dans un lieu* sec, et de restituer ! 
en même temps à la coque, par un excès d’humidité, la j 
souplesse nécessaire pour qu’elle pût ouvrir un passage à 
la larve. 

Vers le milieu du mois dé mai dernier, oh retira deux 
gros de graine de vers à soie d’un flacon qui avait été déposé ’ 
le 20 juillet i 83 o dans la glacière de Neuilly. Cette graine, 
qui était parfaitement conservée, a été mise dans une étuye 
chauffée à i 4 degrés et élevée graduellement jusqu’à 24° de 
iléaumur. Ou augmenta aussi graduellement l’humidité, et 
durant huit jours que dura l'éclosion* l’hygromètre de Saus¬ 
sure marqua depuis 80 jusqu’à ioo°. Cela ne suffit pas, et 
il fallut coüvrir la boîte dans laquelle là graine était reh ! - , 
fermée, d’un linge plié eh quatrë qu’on arrosait d’heure en 
heure. Paé ce moyen, l’éclosion, qui d’abord avait paru lan¬ 
guir, se développa avec un ensemble et une simultanéité 
qu’offre rarement la graine d’une année abandonnée à elle- 
iuême. . j, ‘ 

L’abbé de Sauvage, Rosier et d’autres agronomes plus 
modernes, annoncent avoir réussi à élever des vers à soie 
par une température de 3 o degrés. M. Beauvais a vu qu’à 
cette haute température, si l’on n’avait pas soin d’augmen¬ 
ter, par des moyens artificiels, l’hiùnidiié de l’almoSphère, 
la chaleur sèche, non seulement favorisait chez lés vers le 
développement de maladies souvent mortelles, mais les fai¬ 
sait nécessairement souffrir de la faim, si on se bornait à leur ; 
donner, suivant l’usage, quatre repas par jour ; cartes feuiî- j 
les, par cette température, se dessèchent si promptement, | 
que les vers doivent jeûner vingt heures sur vingt-quatre. | 

En chargeant d’humidité l atmosphère, JVL Beauvais a 1 
réussi à élever les vers par une température soutenue de 3 o J 
degrés; mais il y a plus d’inconvénients que d’avantages à 
pousser ainsi la chaleur, et il e£t préférable de te tehîrà 22 ou 
23 degrés. A cette température, dit l’auteur, j’ai fait, le mois 
.dernier, une éducation eh 21 jours. J’adresse à l'Académie ! 
quelques-uns des cocons qui en proviennent. Il p’en a fallu | 
que s 3 o à la livre, et j’ai obtenu 180 livres de cocons pour 
2,000 livres de feuilles non mondées. Ce succès est dû à, un 
soin scrupuleux de maintenir l’air pur, et d’en assurer la 
libre circulation* au moyen de procédés qu’a suggérés 
M. d’Arcet, en entretenant une humidité constante de 
90 à 95 dégrés de. l’hygromètre de Réaumur; en donhànt 
de fréquents repas aux vers, 48 le premier jour, 36 le se¬ 
cond, 24 le troisième, et 12 pendant le reste de l’éducation, \ 
c’est-à-dire pendant 18 jours, ce qui fait en tout .324 repas. 
Par celte méthode, le vers consomme moins de feuilles que j 
lorsqu’il est élevé dans une température de 18 à 20 degrés, ; 
et qu’il ne fait que .180 repas. 

M. Beauvais annonce, en terminant, que c’est dans les 
écrits du père Du Halde qu’il a puisé l’idée de multiplier lès 
repas et d’en proportionner le nombre àTëlévation de la 
température. , . . 

Sociétés dassurances sur la vie. 

Il existe eii France des sociétés d’assurances sur la vie, 
et ces sociétés y sont , à peine connues de la classe ouvrière 
4?t des petits propriétaires: ,en vérité c’est à ne pas le croire. 
Chez dos voisins les Anglais, ces sociétés ont une grande 
puissance financière* et une immense valeur morale. Elles 
existent au nombre de trente ou quarante; la plupart réali¬ 
sent chaque année des sommes considérables ; et il ne fau¬ 
drait peut-être que citer cette affluence des classes laborieu¬ 
ses de la nation qui sait le mieux calculer en Europe, pour 
faire comprendre l’utilité et l’importance de ces institutions. 

E ignorance où l’on se trouve en France de tout ce qui a 
rapport à ces sociétés provient de plusieurs causes, dont la 
première est probablement l’obscurité de leur dénomina¬ 
tion même, qui est pour le peuple une sorte d’énigme. 
Qu est-ce en effet qu’une assurance sur la vieP Quel est le 
moyen, quelle est la destination de cette assurance? Rien ne 
i indique. Quand on parlé d’une caisse d épargne, tout le 


monde comprend ce que cela veut dire; mais une caisse 
d’assurance sur la vie, pefsOnne ne le comprend; il faut 
qu’on l’explique. Or, lorsque chez nous le peuple n’entend 
pas tout de suite, quand le mot ne porte pas son idée, l’effet 
est manqué; on ne s’amuse pas à déchiffrer des énigmes ni 
à interpréter des logogriphes. Nous sèmmes convaincus que 
le peü dé popularité dont ces sociétés jouissent en France 
est due par-dessus tout à cette cause. 

Sous cette enveloppe mystérieuse, il y a pourtant une 
institution profonde, utile, morale, qu'il convient de mettre 
en lumière pour l’intérêt des classes ouvrières, des petits 
propriétaires, des rentiers, des commerçants, de tous ceux 
en un mot qui ont besoin, soit de faire des économies, soit 
de les Utiliser quand elles sont faites. L’agiotage et l’intri¬ 
gue sont aux aguets pour saisir les capitaux et les dévorer 
dans leurs ruineuses opérations; *il faut que la prévoyance 
lés détourne jdù gouffre et leur offre des asiles sûrs. 

La définition la plus exacte que l’on puisse donner des 
assurances sur la vie, c’est qu’ellessont un contrat par lequel 
une compagnie s’engage à payer, après un'délai déterminé, 
à un individu, uù capital, ou à lui servir une rente viagère 
moyennant un capital une fois versé par cet individu ou 
une prime annuelle. Ce n’est là toutefois que la moitié des 
opérations faites par les compagnies d’assurances. FJ les 
paient encore, au décès de l’assuré, un capital convenu à la 
personne qu’il a désignée, en échangé d’une somme annuelle 
qu’il a donnée pendant sa vie. Des exemples feront mieux 
comprendre que toutes les explications. : 

Un homme âgé de 20 ans veilt qu’après sa mort une per¬ 
sonne qu’il affectionne touche 10,000 fr. Il paiera pour cela 
au commencement de chaque année, pendant toute sa vie, 
une prime de 196 fr. S’il est âgé de 25 ans, il paiera 221 fr.; 
249 fr., s’il a 3 o ans; 328 fr., s’il en a 4 o; qnfin? 466 fr., s’il 
a 5 o ans..* 

La prime s’accroît donc avec l’âge, et l’explication que 
nous allons èn donner va faire comprendre le mécanisme 
de ces sociétés. Ea vie humaine se composant d’un nombre 
à peu près fixe d’années, il est évident que plus un homme 
est âgé, plus il sera près de la inort, et moins par conséquent 
il aura d’années à payer sa prime. Si la prime était lu même; 
pour tous les individus, les sociétés seraient toujours en 
perte par rappoit aux plus âgés. Celte prime de vingt ans 
doit donc être basée sur 1 âge de 1 assuré. Un homme de 
vingt ans doit naturellement vivre plus longtemps qu’un 
homme de quarante. Il paiera donc plus longtemps aussi sa 
prime à Ih société, et par cela même elle doit être moins con¬ 
sidérable. * 

Les sociétés d’assurances sur la vie paraissent donc, ati 
premiér abord, appuyées sur des bases flottantes. Si l’indi¬ 
vidu qui s'est fait assurer meurt fe lendemain de son con- 
tial, la somme n’en sera pas moins versée à la personne dé¬ 
signée, sans qu’il ait payé plus d’une fois la primé. Mais ces 
chances de pertes individuelles s’effacent pour les sociétés 
devant les calculs généraux. Grâce aux progrès récents de la 
statistique, on connaîtra d une manière rigoureuse le chif¬ 
fre de la mortalité dans les masses. On sait que, sur les 
hommes de tel âge à tel autre, il en meurt tant clans tel es¬ 
pace de temps donné. Si les sociétés sont souvent en défaut 
pour lesindividus, elles ne le sont jamais pour les masses, et 
leurs opérations ont un caractère de certitude et une base 
qui les mettent à l’abri de toute espèce d’échec. 

En reprenant les opérations dont nous venons de nous 
servir pour expliquer les sociétés d’assurances, on voit de 
prime-abord de quelle immense.utilité peut être cette in¬ 
stitution pour le bien-être des classes ouvrières et moyen¬ 
nes, et surtout pour leur moralité. Une personne veut assu¬ 
rer l’avenir de quelqu’un qui lui est cher, récompenser des 
services, doter un établissement public, une école, un hos¬ 
pice, une église, elle pourra le faire sans nuire à ses héri¬ 
tiers, en payant de ses revenus la prime nécessaire. Le père 
de famille qui n’a rien à laisser à ses enfants, peut égale¬ 
ment, au moyen d’économies annuelles, leur assurera son 
décès, un capital qui les mettra à l’abri du besoin ou qui ser¬ 
vira à leur établissement. 

Mais ces sociétés ne se bornent pas aux assurances après 
décès; elles en font aussi qui sont payables du vivant des 
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assurés. Ces assurances sont particulièrement recherchées * 
par ceux qui veulent aiigmenterreurs revenus , ou l'aisance 
de leur vieillesse, ou se préipupir ceptre des pertes et des 
événements imprévus. 

Un jeune homme de a 5 ans, par exemple, peut faire cha.- 
que année une économie de 5 oo fr.; il |a place dans u,ne ! 
caisse d’assurances jusqu a l’âge de 45 ans» A cette époque il 
possède un capital de 17,600 fr. # ou une rente viagère de 
i,a4o fr. à son choix. 

Ce que nqus venons de dire des compagnies d’assurances 
est loin d'indiquer du ne manière complète les opérations 
multipliées auxquelles on peut se livrer avec elles. Mais 
nous croyons que ces réflexions, quelque incomplètes qu’el* 
les soient, suffisent cependant pour mettre sur la voie des 
notables résultats que, plus connues et plus favorisées, elles 

f iourraieut obtenir en France. Elles permettent à l’homme 
aborieux d’espérer une vieillesse tranquille et exemple de 
besoin; elles ôtent du cœur de celui qui ne peut soutenir sa 
famille qu'avec son travail, l'inquiétude poignante que sa 
mort 11e la laisse en proie à la misère. 

La tranquillité d’esprit dans le travail est la première 
condition pour qu il soit bien fait. L’imagination est étouf¬ 
fée par le défaut de sécurité dans l’avenir ; l ame est faible, la 
probitç est chancelante; le vice et l’immoralité y trouvent 
un facile accès. Avec la quiétude, au contraire, d’un avenir 
certain pour soi ou pour les siens, l’esprit est libre, la pro¬ 
bité inflexible, la conscience trapquille et Gère devant les 
tentations. C’est une chose urgente de répandre dans les 
classes ouvrières des habitudes d’ordre, de paix, de bien- 
être, et nous croyons que les sociétés d’assurances peuvent 
beaucoup contribuer à cette amélioration, 

SCIENCES HISTORIQUES. 

En relevant des pierres amoncelées dans un champ appar¬ 
tenant anciennement à l’église dont il est voisin, une fille de Sa- 
vigna (Jura) a découvert, sous la racine d’un vieux frêne, une 
petite boîte en chêuc, toute en décomposition, contenant aia 
pièces de monnaies tant en argent purqu’en bidon, frappées aux i 
chiffres de Charles-Quint et de Philippe IV, roi d’Espagne, 
beau-père de Louis XIV. Près de ce champ, les anciens se rap¬ 
pellent avoir ouï dire que Fon y ensevelissait les victimes de lu 
peste qui ravagea ce pays en 1G90. 

Celte époque fut celle où, sous le règne de Louis XIII, Guc- 
briant, lieutenant du duc de Weimar, porta une guerre désas¬ 
treuse dans ces montagnes, et tout porte à croire que les mon¬ 
naies trouvées à Savigna furent enfouies dans ces temps de 
calamité. 

Sur les monnaies do Charles V, on lit, d’un côté : Carolus V, 
imperntor (têle de l’empereur); au revers: Moneta cizitaiis ïm- 
pcrialis Bisuntini . Dans le champ, une aigle éployée entre les deux 
colonnes d’Hercule. Ces pièces p ilent les millésimes de 1G22, 
i 6 a 5 et 1624. Charles V mourut en i 5 ô 8 , mais la ville de Be¬ 
sançon continua à frapper, bien long-temps après la mort de ce 
prince, des. monnaies à son type, en mémoire de la vénération 
qu’elle conservait pour lui. 

Sur celles de Philippe IV, d’un côté on lit : Phitippus 1 F , D. 

G ., rex Hispaniarum; au revers: E. Cornes Burgundiœ , Arch. 

À ustr. 

Vingt-quatre de ces pièces ont été déposées au musée dépar¬ 
temental, 

— Des fouilles ayant été entreprises au sommet de la mon¬ 
tagne dite Mugiekberg, dépendance deltenaix,nn a trouvé duos 
un tertre sépulcral ( tumulus ) deux vases cinéraires en terre 
cuite, renfermant des os calcinés, des ceudres, du bois brûlé et 
des médailles en petit bronze à l’effigie des fils de Constantin 
le Grand, de l’an 3 16 à 35 o de l’ère chrétienne. 

( Messager de Gand. ) 

COURS SCIENTIFIQUES. 

PHRÉNOLOGIE. — M. Broussais. 

6 * analyse. 

X* 3 . habitativilé. ( Voir la figure dans le n° 147. ) 

U existe une tendance des animaux à habiter certains lieux, et 
par conséquent, comme Spurzheim la observé, un organe qui 
produit cette tendaucc.il lui a donné le nom d’habitativité, ou 
choix des lieux. Il est placé au-dessus du précédent, et se mani¬ 
feste par une saillie qui sépare l 'estime de soi de la philogénilurc. 

Il est double, comme tous les organes. 


Quelques hommes aiment passionnément le domicile, s'atta¬ 
chant aux lirux îi tel point qut* l’éloignement produit chez eux la 
nostalgie, ce cruel mal qui consume souvent les jeunes militaires. 
D’autn*s sont cosmopolites et se p'aisent aussi bien dans un 
Lt«*u que dans nu autre. Chez les premiers l’organe sera développé; 
Chez les autres il ne te sera pas. ' 

Or* prétendu que la puissance d’tmpakiovrrie eelte^pOrtwn 
du cerveau avait plutôt pour but de concentrer l’attention sur 
certoin* pbqets que de déterminer l’amour des lieu*. Mats il est 
probable que ces deux penchants doivent exister séparément. 
Partout nw retrouve L’amour de J’habitation, le choix et rattache¬ 
ment pour le local, le regret de Ravoir perdu, le plaisir de le re¬ 
trouver. L’organe est très-prononcé sur la tête de Scîdabrendorf, 
inventeur du procédé stéréotype en imprimerie. Il ne voulut ja¬ 
mais quitter son pays ma’gré les persécutions qu’il y éprouva. L« 
baron de Zach, le docteur Eperon, Waltèr-Scott offrent aussi 
des exemples remarquables de l’habitativité. L’organe est petit, 
-au contraire, sur les têtes des vagabonds, sur celles du matelot 
Hénin, du fameux Grégoire, ancien conventionnel, et du Char¬ 
mas mort à Paris. Les .peuples attachés à leur pays et ceux qui 
émigrent facilement offrent des différences de conformation 
à l’appui de ces observations. Il en est de même pour les oiseaux 
sédentaires et les oiseaux voyageurs. C’est aussi ce penchant qui 
dé ci mine instinctivement les uns à chercher des lieux éleyés, le* 
autres des lieux bas; ceux ci à fouir la terre pour s’y cacher, 
ceux-là à pl cer leur gîte sur un rocher. Chaque animal a pour 
un local déterminé une préférence à laquelle l'instinct seul pré¬ 
side. * . 

La concentratuiié occuperait, suivant M Vimont, U partie su¬ 
périeure des circonvolutions cérébrales que les phrénologUtrf 
assignent à l'habitativite. Cet observateur a remarqué que les ani¬ 
maux qui sont su ceptiblcs d’une attention soutenue, tels que If 
cliien d’artét, le chat, tous les oiseaux qui étudient leur proie, 
tels que le grèbe, le héron, le porraoran, le martin-pêcheur, elc., 
présentent celte partie fort développée. Ainsi, cette région con¬ 
tiendrait deux organes au lieu d'un. 

K° 4 * Attachement, 

Gall avait nommé amitié l’organe qui produit l’affection en gé¬ 
néral. Sptirzhemi, le considérant sous un point de vue qui em¬ 
brasse toutes ses applications, a créé le mot nfJecUojiivité, que 
Combes a remplacé un peu plus tard par celui d'adhésivité. Lor¬ 
gane est placé à la partie postérieure et latéialcde la (été qu’il 
élaigit, au côté externe de la philogéniture et de l’habitativite. Son 
influence directe, admise pu* tous les phrénologistes,est de porter 
l'homme à l'amitié d’une manière générale, à l'amour de l'espèce; 
c’est le mobile et le germe de l’association, même parmi lestni- 
fn uix. Les singes possèdent cet organe ù ttii degré très-remar¬ 
quable. Aussi vivent-ils en société. Le* oLeaux qui se réunissent 
pour voyager, comme les grues, les hirondelles, les cailles, les ci¬ 
gognes, et plusieurs animaux chasseurs, les loups, les chiens, les 
rpnards; la plupart de ceux qui vivent en état de mariage; les 
animaux domestiques, le mouton, le cheval, la vache, etc., offrent 
la même disposition. M. Vimont cite comme vivant en société et 
contractant des associations, se donnant des signaux de détresse, 
de joie, de participation à la curée, le choucas, la corneille naan- 
telée, le geai, l’oie domestique et sauvage, hé perroquet. Ce der¬ 
nier, comme le chien, s’attache surtout «1 l’homme. Le chien iime 
beaucoup son semblable, mais lui préfère sou maître. 

L’affectionivité peut s’appliquer à d’autres individus qu’à ceux 
de l’espèce. Ainsi, certains animaux s’aiment entre eux et s’atta¬ 
chent fortement à d’autres animaux ou à l’homme, comme nous 
venons de le dire; et réciproquement. Ou se passiqune même 
pour des objets inanimés, comme les jeunes filles pour leur pou¬ 
pée. Le penchant est plus fort en général chez la femme que cher* 
l’homme. Lorsqu’il est prédominant et qu’il agit de concert avec 
rhabitattvité, il cause inévitablement la nostalgie, *il*ôn s'éloigne 
des lieux, des objets, des amis, des parents qu’on chérissait. 
curé de Saint-Eticnne-du-Mont, M.Charpenher, lo nègre Eustache 
Belin, Alxinger ont l’organe sailLaut, de même que La foflieust 
Théroïne de Mèrioourt qui figura dans la révolution par des idées 
fort exaltées en politique. C’était une héroïne d’amitié. lies tête* 
des meurtriers, de ces vagabonds qui n’ont d’affection ni pour 
les hommes ni pour les choses, sont remarquables, en général, 
par le peu de développement de la partie postérieure et moyennf 
de la tête où siègent les penchants doux et aimants. Chez ce* 
malheureux dominent au contraire les parties latérales et iuhf 
heures externes qu’occupem les instincts de violence ou d’égoïsro*. 

H. B. 


L'un des Directeurs % N. Boubée. 
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nouvelles! 

La galerie des Antiques du Muséum de Boulogne a été 
rouverte le 27 au public. A moins de l’avoir vue depuis ce 
momeht, ou ne saurait se faire une idée de la métamorphose 
qu’elle a subie. Ce jour reflétant à travers des vitraux 
de couleur, peints aux armes des gouverneurs du Boulon¬ 
nais; ces portes en ogive, ces ornements en trèfle, ces ni¬ 
elles surmontées de clochetons, tout cela donne à la gale¬ 
rie un ton d'antiquité, une couleur du moyen âge on ne 
peut plus en harmonie avec les objets qu’elie contient. Ces 
objets aussi ont gagné au changement; classés selon les âges 
et les pays, ils semblent se retrouver en famille; ils se font 
valoir l’un l’autre. Le spectateur lui-même se croit transporté 
aux^temps où ils ont appartenu. Voyez cette foule qui se 
presse autour des vitrines : à la manière dont elle baisse la 
voix, au recueillement qu’elle observe, ne dirait-on pas 
qu’elle se trouve dans uu lieu saint? C'est, que ces objets 
méritent vraiment le respect des hommes. Outrages des 
Egyptiens, des Chinois, des Grecs, des Romains, des Etrus¬ 
ques, des Celtes, ils ont traversé les siècles et les empires, et 
»e sont donné là rendez-vous, comme pour nous donner une 
idée des vicissitudes des choses et des temps. 

Parmi les objets exposés, on en trouve de nouveaux très- 
retnarquables, entre autres un canon très-long, relativement 
à la faiblesse de son calibre, donné par MM. Sire et Chau- 
veau-Sire. On cite encore uu saint Louis, en bois, d'une 
sculpture parfaite. D’autres ont été restaures : parmi ceux-ci 
nous citerons un Jugement derniers culpié sur bois, qui a été 
reconnu pour un beau travail, après qu on a eu la pa¬ 
tience d’en enlever douze à quinze couches de peinture. En- 
tin la foule s’ariête devant une pierré sculptée sur laquelle 
on lit ces mots, au moyen de la couleur rouge mise sur les 
lettres : 

Jean Bouchaintfdt faire cette hôtel 
x cccc lui 

Cetle pierre, qui est depuis longtemps au Muséum, était 
inaperçue. La couleur rouge l’a sauvée du dédain général. 
À quoi tient la faveur publique ! (La Boulonnaise .) 

— À la curieuse liste de reliques de grands hommes que nous 
avons donnée dans le dernier numéro, nous pouvons ajouter un 
grand fauteuil de bois, qui se voit à Pézénas, et auquel la tradi¬ 
tion a conservé le nom de Fauteuil de Molière ; sa forme atteste 
*0n antiquité ; l’espèce de véoératiori attachée à son nom l’a 
suivi chez ses divers propriétaires. Tant que Molière séjourna à 
Pézénas, le samedi, jour de marché, il se rendait assidûment, 
dans l’après-dîner, chez un barbier de cette ville nomme Gely, 
dout la boutique très-achalandée était le rendez-vous des oisifs, 
des campagnards et des agréables ; car, avant rétablissement des 
cafés, c’était chez les barbiers que 3e débitaient toutes les nou¬ 
velles du jour. Le grand fauteuil de bois occupait l’un des 
angles de la boutique, et Molière s’emparait de cette place 


comme d’un observatoire. Le conseil municipal de Pézénas a 
pris tout récemment une délibération pour établir l’authenticité 
de ce meuble précieux; et, muni de ce certificat municipal, cette 
noble relique arrivera prochainement à Paris. 

— Quelques journaux avaient annoncé que Méhémed-Ali se 
proposait de faire démolir une des pyramides d’Egypte, pour en 
faire servir les pierres au barrage du Nil; de nouveaux rensei- 
gnementsnous apprennent que le vice-roi a entièrement renoncé 
à son projet, décidé surtout par une lettre de M Mimaut, consul 
de France à Alexandrie. 

— M. Rouün vient d’être nommé sous-bibliothécaire à la biblio¬ 
thèque de l’Institut, en remplacement de M. Vallot, décédé. Pour 
faire apprécier un tel choix, il suffit de rappeler que M. Boulin est 
le rédacteur des fcuilletons scientifîquea du Temps, 

— L’Académie royale des inscriptions et belles-lettres tiendra 
sa séance publique, le vendredi 5 août, à trois heures précises. 

— L’asironomie vient de perdre M. Lislet-Geoffroy, corres¬ 
pondant de l’Institut à l’ile Maurice, et Al. Garabart, directeur 
de l’Observatoire de Alarseille. 

— Une souscription est ouverte à Tours pour la création d’un 
jardin de botanique, d’horticulture et de naturalisation. 

— Cet hiver, le thermomètre est descendu à Moscou à 43 ° 
et 3/4— 0 ; une halle de mercure gelé, tirée avec un fusil, perça 
une p'anche d’un pouce d’épaisseur, et une balle d’huile d’a¬ 
mandes douces congelée à 4o°, tirée de même, fendit la planche 
et rebondit à terre sans se briser. 

CHIMIE. 


M. Berzélius a publié récemment ( Jalir\ de Schurn ) des ré¬ 
flexions d’une haute portée sur un, point important de phi¬ 
losophie chimique. Ce Mémoire a pour,but de caractériser 
nettement, ou du moins d’isoler des autres forces chimiques 
ces actions singulières et encore inexpliquées, qui se 
manifestent, surtout dans la nature organique, entre des 
corps en présence, l’un d’eux paraissant ne jouer qu’un rôle 
passif et « éprouvant aucune modification chimiquement 
appréciable. Ces actions, auxquels M. Berzélius propose d’ap¬ 
pliquer une dénomination nouvelle, sontcellesque nous nous 
souvenons d’avoir entendu désigner parM. Gay-Lussac sous 
le nomd 'actions de présenceM . Berzélius fait d’abord l’exposé 
historique des faits qui ont conduit peu à peu à ce nouveau 
mode d envisager les actions réciproques des corps. * Avant 
l’année 1800, dit-il, on ne se doutait guère qu’il pût exister 
dans les phénomènes chimiques d’autres causes détermi¬ 
nantes que le degré d’affinité, la chaleur, et, dans quelques 
cas, la lumière ; alors fut découverte l’influence de l’électri¬ 
cité, et bientôt on se vit amené à ne considérer l’affinité que 
comme la manifestation d’un fort contraste électrique, exalté 
par la lumière et la chaleur. Partant de ces idées, déduites 
des phénomènes de la nature inorganique, et en étudiant 
les réactions chimiques que présentent les corps organisés, 
nous reconnûmes que, dans les organes de ces derniers, les 
substances les plus diverses étaient élaborées, tandis que la 
matière brute dont elles provenaient ne consistait en géné¬ 
ral qu’en un seul et même liquide, circulant avec plus ou 
moins de vitesse dans les vaisseaux. Les vaisseaux du corps 
animal, par exemple, pompent du sang à leur origine, sans 
interruption, et sécrètent néanmoins à leurs extrémités le 
lait, la bile, l’urine, etc., sans admettre aucun autre liquide 
capable d’opérer par double affinité une décomposition quel¬ 
conque* Evidemment il se passait ici un fait dont 1 étude de 


passait 
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la nature inorganique ne pouvait encore rendre raison.» 

A cette époque AL Kirckoff reconnaît que l'amidon, dis¬ 
sous dans un acide étendu, à une certaine température, se 
transforme en totalité, d’abord en gomine, puis en sucre de 
raisin, tandis que l'acide, qui peut reparaître, au moyen des 
alcalis, dans sa quantité primitive, ne s’est pas combiné. 
Autre changement dont la cause était aussi problématique 
que celle des sécrétions dans les corps organisés. 

M. Thénard découvre alors le peroxyde d’hydrogène, que 
les alcalis» et une foule d'autres substances, organiques ou 
non, le peroxyde de manganèse, l’argent, le platine, la fibrine 
provenant du sang animal, décomposent instantanément en 
eau et hydrogène, sans aucune altération du corps qui a dé¬ 
terminé la décomposition. 

Viennent les expériencesdeMM.H.et Ed. Davy, sur l’oxy¬ 
dation de l’alcool et de l’éther, en passant au travers d’une 
éponge de platine, que la réaction rend incandescente ; vien¬ 
nent surtout les découvertes de Dohereiner sur l’inflamma¬ 
tion spontanée à l’air d’un courant d’hydrogène projeté sur 
une éponge de platine; phénomène que MM. Thénard et 
Dulong étendent à plusieurs autres corps, avec cette restric¬ 
tion cependant, que taudis que le platine, l’iridium, et quel¬ 
ques métaux voisins,agissaient à des températures inférieure s 
à zéro, d’autres, comme l’or, l’argent, exigent des tempéra¬ 
tures supérieures, le verre même une chaleur de 3 oo°. 

Ainsi, celte propriété, considérée d’abord comme une 
manière d’agir exceptionnelle, apparut comme propriété gé¬ 
nérale, mais diversement graduée, de tous les corps, et dont 
il devint possible de tirer parti dans les applications. Dans 
la fermentation, par exemple, le rôle que joue le ferment 
dut être rapproché de celui du platine, de l’argent, ou de la 
fibrine, dans la décomposition de l’eau oxigétiee. 

La théorie de l'éthérification admet que l’alcool est ré¬ 
duit en éther en cédant la moitié de son eau à l’acide sulfu¬ 
rique. Cette ingénieuse théorie, d'ailleurs si parfaitement 
en harmonie avec nos connaissances sur la réaction et les 
affinités des corps, ne pouvait déjà expliquer pourquoi d au¬ 
tres corps, non acides, également avides d’eau, la soude, la 
potasse, le chlorure de potassium, la chaux anhydre, etc., 
si la transformation ne dépend réellement que d’une affinité 
pour l’eau, ne produisent pas aussi de l’éther. Ce n’est pas 
tout : l’acide sulfurique convenablement étendu, et pris à 
une température telle, que le refroidissement produit par 
l’addition de l’alcool compense le réchauffement qui a lieu 
dans le mélange, décompose le premier en éther et en eau, 

3 ui tous deux, parce que la température surpasse le point 
'ébullition de 1 eau, se séparent par distillation de la n asse, 
et présentent, lors d’une condensation complète, un mélange 
de même poids que celui de l’alcool employé. De ce fait, et de 
celui de la distillation de l'eau conjointement avec l’alcool, 
AL Mitscherlich a pu conclure qu’à celte tenipérature l’acide 
sulfurique devait.agir sur l’alcool en vertu de la même force 
que les alcalis sur l’eau oxygénée, puisque l’eau, se séparant 
en entier du mélange, n’avait point obéi à une affinité pour 
l’acide. Même conclusion pour la transformation de l’amidon 
en sucre, par l’action de l’acide sulfurique et delà diastase. 

En définissant la cause de ces divers phénomènes comme 
une force nouvelle, M. Berzélius est si loin de vouloir nier 
qu’il existe une certaine relation entre elle et les rapports 
électro-chimiques de la matière, qu’il est au contraire très- 
disposé à y reconnaître une manifestation toute particulière 
de ces rapports. Mais, aussi longtemps que nous ne pénétre¬ 
rons pas la nature réelle de cette force, et pour faciliter les 
recherches futures, il propose de la considérer comme imlé» 
pendante, et de lui donner le nom particulier de force ca¬ 
talytique . Le nom de catalyse caractériserait alors le genre de 
décomposition qu’elle détermine, de même qu’on a désigné 
par analyse la séparation des éléments d’un composé au 
moyen des affinités chimiques ordinaires. Sans entrer dans 
cette question de nomenclature, nous terminerons par l’é¬ 
noncé de quelques questions que M. Berzélius se pose à la 
fin de son travail, en avouant qu’elles sont insolubles dans 
l’état actuel de nos connaissances.—» Cette force agissant en 
général d'une manière analogue à la chaleur, on peut se de¬ 
mander si, étant diversement graduée, tantôt par un emploi 
différent d’un même corps catalytique, tantôt par l’intro- 
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duction de divers corps catalytiques dans un môme liquide, 
elle donnerait lieu, ainsi qu’on l’observe souvent dans l’ac¬ 
tion de la chaleur et des températures différentes, à des pro¬ 
duits catalytiques différents; si, d’un autre côté, le pouvoir 
catalyti jue d’un corps pourrait s’exercer sur un plus grand 
nombre de composés, ou bien, connue paraissent l’indiquer 
nos expériences, sur certains corps seulement, à l’exclusion 
de certains autres? » 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

M. Maudzley Ja imaginé une gruç portative, entière¬ 
ment en fer, qui peut élever et transporter les poids les plus 
considérables. Les principales pièces de la machine sont 
deux moutons ou jumelles, et deux bras en fer forgé, dont 
le centre de mouvement s’appuie sur de forts boulons tra¬ 
versant le patin de la grue; deux chaîne^ attachées à des 
boulons et s’enroulant, chacune en sens contraire, sur un 
treuil, rapprochent ou écartent ces bras. Le fardeau est 
ainsi transporté latéralement. L’axe du treuil reçoit le mou¬ 
vement d’une roue dentée, dans les dents de laquelle en¬ 
grène une vis sans fin; l’arbre vertical de cette vis porte 
une petite roue menée par un pignon dont l’axe est solide¬ 
ment fixé sur une roue à bras que l’on fait mouvoir. Les far¬ 
deaux attachés à un bras sont équilibrés par des poids atta¬ 
chés à l’autre bras, les chaînes destinées à les soulever sout 
fixées à des boulons, puis passent sur des poulies et vont 
s’enrouler sur un tambour, dont l’axe porte une roue den¬ 
tée , qui engrène avec un pignon monté sur l’axe d’une au¬ 
tre roue dentée, menée par un autre pignon fixé sur l’axe 
d’une manivelle, au moyen de laquelle on fait tourner le 
tambour. Le système de cette grue est monté sur un pla¬ 
teau à roulettes tournant circulairement sur un chariot. 

— On construit en ce moment à Londres un gazomètre qui 
contiendra t 5 a, 68 i pieds cubes de gaz; chaque jour l'éclairage 
au gaz s’étend davantage; l’on arme sur la Tamise un bateau à 
vapeur qui sera éclairé au gaz. 

—Les journaux américains rapportent qu’un bateau à vapeur, 
le Novelly , se rendant à Albany, a subsiilué, pendant tout le 
voyfige, au bois et au charbon de terre ordinaire, la charbon 
connu sous le nom d 'anthracite; désormais les plus longuesdis- 
tances pourront être franchies par les bateaux à vapeur, car il 
faut beaucoup moins d’anthracite que do houille pour obtenir 
une température donnée, et de plus le poids de l’aulhracite est 
bien moindre. 

— lin maître chaudronnier de NeufoliHlel vient, dit-on, d’in¬ 
venter un moyen qui remplacera, dans les madones à vipeur, 
les soupapes de sftreté et les plaques de métal fusible à un haut 
degré de chaleur; les explosions étant moins dues à un excé¬ 
dant de vapeur qu’au manque d’eau dans la chaudière, l’ingé¬ 
nieux chauJronnier a imaginé un petit flotteur qui nage sur 
l*ean contenue dans la chaudière; dès que le volume de l’eau 
vient à descendre au-dessous du niveau voulu, te flotteur ouvre 
une soupape par laquelle la vapeur s’échappe en sifflant, et le 
sifflement produit est assez fort pour avertir les ouvriers. 

—Le maître vitrier Frang Thelcn a fait à Dusseldorf plusieurs 
ess iis de peinture sur verre. Son procédé fait pénétrer par U 
cuisson les coulems dans la matière vitrifiée, au point d'unir 
intimement ces diverses substances. 


— On vient de faire, dans une propriété près de Tours, ap¬ 
pelée le château de Gangé, un sondage quia eu un succès ex¬ 
traordinaire. On a remontré, à la profondeur de 375 à 3 go pieds 
et après 7.5 jours de travail, des nappes d’eau ascendantes qui 
fournissent, à 3 pieds au-dessus du sol, i, 55 o litres d’eau à la 
minute. La force ascensionnelle n'a pu encore être mesurée; 
mais elle paraît très-grande. 

— M. Caraud-Tourangin, d’Issoudun, a découvert dan 9 son 
domaine de Prault, commune de Légrisi une marbrière dont 
l’exploit ilion est déjà commencée. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

En annonçant les publications importantes de la Société 
des antiquaires de la Morinie, nous avons promis quelques 
détails sur le contenu des deux premiers volumes déjà parus. 
Nous regrettons que les bornes de notre feuille ne n >us per¬ 
mettent de puiser dans ce recueil qu’une faible partie de ce 
qui pourrait intéresser nos lecteurs. 

AI. Hennr nd a décrit dans les Mémoires des ( ntiquaires dt 
la Morinie les restes de la mosaïque que l’on a découverts 
à Saint-Bertin. La légende apprend que la mosaïque fut pl a ' 
cée sur la tombe de. Guillaume, fils de Guillaume, comte de 
Flandre, mort en i iog f à Aire. ^ [ 0 
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La mosaïque offrait quatre sujets, dont trois seulement 
sont plus ou moins bien conservés. Le plus soigné repré¬ 
sente une figure assise dans un trône à bras, tenant dé la main 
droite un sceptre, et ayant la gauche ouverte et tendue vers 
une autre main qui semble sortir du soleil (i). Elle porte sur 
la tête un diadème ou cercle surmonté de quatre grosses 
perles portées par des pédoncules, genre de couronne qui 
n'avait encore été signalé sur aucun monument de la troi¬ 
sième race (a). Ses cheveux et sa barbe sont courts, ainsi 
quils furent portés depuis Charles le Chauve jusqu’à Hugues 
Capot, et depuis ce dernier jusqu'à Louis VIII, le peuple ne 
portait même plus que les moustaches( 3 ). Elle est vêtue de la 
clilamide agrafée sur l'épaule droite, et elle est chaussée de 
bottines. On lit dans le champ le mot rex, dont les lettres 
sont placées verticalement l’une sur l’autre. Celte figure 
doit être celle du suzerain du comte de Flandre, à qui seul 
le mot rex indéterminé peut convenir, c’est-à-dire à Louis le 
Gros, parvenu à la couronne à vingt-huit ans, âge convenant 
à la figure de la mosaïque. 

L’art de la mosaïque commença chez les Persans ou les 
Egyptiens, passa ensuite dans la Grèce, où il se maintint 
jusqu’à la prise de Constantinople. 11 ne fut connu des Ro¬ 
mains que peu avant Auguste. De l’Italie, il fut apporté dans 
la Gaule,où l’on en fit le plus grand usage. Le débordement 
des peuples du Nord et de l'Orient sur le Midi et l’Occident, 
influa sur cet art, comme sur tous les autres. On a même 
cru un instant qu'il avait été perdu et que sa renaissance ne 
datait à Rome que du xm e ou xiv e siècle, ou même de la 
prise de Constantinople par les Turcs. Cependant le vu 6 siè¬ 
cle eut son genre de mosaïque, témoin celle qui fut exécutée 
sur le tombeau de saint Germain des Prés, sur le tombeau 
de Frédégonde, dans un style que l’on a attribué aux Gotlis. 

La mosaïque de Saint-Bertin, faite au commencement du 
xn e siècle, est loin d’être la seule de cette époque. Les xi e 
et xn e siècles en ont produit un assez grand numbre, telles, 
entre autres, que celle travaillée en 1077, que l’on sait avoir 
existé à Périgueux, sur le tombeau de saint Front; celle de 
la fin du xi e siècle, à Saint-Denis, près Paris, et plusieurs 
dans la ville de Reims. 

Lors du commencement de la démolition de l’abbaye de 
Saint-Bertin, en 1793, on trouva sous le maître autel de 
l’église, dans un petit caveau en marbre blanc, un coffret en 
cuivre ciselé, contenant des bulles des papes des xi e , xn° 
et xin e siècles. Elles sont toutes en parchemin, et munies 
d’un sceau en plomb, garni de lacs de soie rouge et jaune 
portant d’un côté l'effigie de saint Pierre et de saint Paul, 
et de l’autre le nom du pape. 

— Le dernier volume des Mémoires des antiquaires de la 
Morinie renferme une Notice de M. Louis de Givenchy, 
secrétaire perpétuel de l’Académie, surquelques monuments 
attiques, romains et du moyen âge existants dans la Morinie. 

M. de Givenchy a reconnu que le prétendu monument 
de Fergues, près de Marquise, que l’archéologue Henri a dé¬ 
crit comme étant un malus ou cromlech, n’est qu'une réu¬ 
nion de pierres, ou plutôt de tête de roches calcaires que la 
pluie a dépouillée de la terre. 

^ Les dolmens de l'Ecluse et de Verdrel sont beaucoup plus 
réels. Le premier est à deux lieues d’Arras : on le nomme, 
dans le pays, la cuisine des sorciers . Il est composé de six 
pierres plates énormes, et servait d'autel pour les sacrifices. 
La pierre supérieure ne repose que très-légèrement, sur 
trois des cinq pierres posées de champ. Quelques antiquaires 
prétendent que cette circonstance n’est point due au hasard, 
et que cette pierre aurait été placée ainsi pour pouvoir être 
mise en mouvement d’oscillation. On sait, en effet, que les 
Druides se servaient de pierres branlantes, et tiraient des au¬ 
gures du mouvement plus ou moins fort que leur fraudu¬ 
leuse adresse avait su leur imprimer. Ce dolmen offre une 
singularité qu’on ne remarqne point à tous les monuments 

(1) On retrouve cette main sortant des nues sur quelques-unes des mé¬ 
dailles des derniers empereurs de Constantinople, ainsi que sur quelques 
monuments du moyen âge. On a différemment interprété sa signification $ 
peut-être est-elle placée comme signe de la protection divine. 

' (a) On trouve des sceaux de Louis le Gros et de Louis le Jeune son fils, 
011 la couronne est alternée de perles et de fers de lance. 

(3) Dè.« Philippe-Auguste on ne représep le plus les rois de France sur 
leurs sceaux ayec de la barbe. 


du même genre. On aperçoit sur la partie supérieure de la 
table quelques lignes légèrement tracées, correspondant à 
une vingtaine de cavités obliques qui peuvent contenir cha¬ 
cune la capacité d’un gobelet ordinaire. M. de Givenchy 
pense que ces traces ont rapport à quelque rit mystérieux 
des Druides, qui nous est inconnu; mais qu’elles ne peuvent 
avoir servi à l'écoulement et à la réception du sang des 
victimes. 

Près d'Arras, se trouve un cercle druidique ou cromlech, 
appelé dans le pays les sept bonnettes , à cause du nombre 
de pierres qui le composaient, li n’en reste plus que six. Au 
centre, sur un tertre de gazon, était, dit-on, posée une très- 
haute pierre présentant la forme d’un pain de suefe renversé. 
Si l’on se rappelle ce que dit César de la rapidité avec laquelle 
les Gaulois transmettaient des nouvelles au moyen de feux 
placés sur des hauteurs, on sera peut-être tenté de penser, 
dit M. de Givenchy, que ce cromlech a pu servir à cet usage, 
et alors on expliquera facilement la dénomination qu’il avait 
encore au xvi« siècle, de signal aux feux. C’étaient les te/è- 
graphes ou plutôt les sémaphores du temps. » 

Les deux peulvans ou men-hirs(pierres debout), près de 
Saint-Eloi, ont attiré l’attention de M. de Givenchy. Une de 
ces deux pierres est verticale, l’autre est fortement inclinée. 
Il est à peu près certain que le temps n’est pour rien dans 
l’inclinaison de cette pierre. Dès lors il faut reconnaître une 
inteption particulière dans la disposition de ces peulvans. 
Ces deux pierres levées sont au milieu d’une plaine; ainsi 
elles n’ont pu servir de signal et doivent avoir été érigées eu 
mémoire d'un événement important. Or les antiquaires sont 
d’accord sur cette opinion : que lorsqu’un peulvan est 
placé verticalement, il est le témoignage d’une victoire, et 
au contraire, qu’il rappelle un événement malheureux lors¬ 
qu’il est incliné. En conséquence, M. de Givenchy pense que 
les peulvans de Saint-Eloi rappellent une victoire; mais que 
cette victoire aurait été achetée, soit au prix de la vie d’ùn 
chef célèbre, ou du sang même d'un grand nombre de com¬ 
battants. 


— Dans une notice que M. Doublet de Boisthibaut vient 
de publier sur l'incendie de la cathédrale de Chartres, se 
trouvent quelques souvenirs historiques sur ce monument 
et sur sa célèbre sainte Vierge, qui nous paraissent ajouter 
à l'intérêt architectonique de ce monument. 

En 1020, l'ancienne cathédrale est détruite par un incen¬ 
die, et l'on commence à la réédifier, sous levêfjue Fulbert, 
qui en fut l’architecte, et grâce aux offrandes des rois de 
France, des souverains de l’Europe, des habitants de Char¬ 
tres, bu à leurs travaux personnels. En 1146, saint Bernard 
prêche l’Evangile à Chartres. En ii 5 i l’évêque Gosselin fait 
de riches offrandes à l’égüse.En 1 163 , le pape Alexandre III 
y officie. En 1187, la reine Isabelle y fait un vçeu. En i 3 o 4 > 
Philippe le Bel y dépose son armure en mémoire de la ba¬ 
taille qu’il avait gagnee sur les Flair.ands.En i 5 18,François I er 
y vient en pèlerinage avec la reine. En i 5 a 3 , le trésor de 
l’église paie la rançon des enfants de François I er , retenus 
en otage en Espagne. En i 5 g 4 , sacre de Hei ri IV. 

Pour les pèlerinages à la Vierge, nous voyons ceux de 
Charles de Navarre et de Catherine de Médicis. Charles IX 
visite l’église en i 56 a. En 1077, voyages de Catherine de 
Médicis et de Louise de Vaudemont. Henri III la visita sept 
fois. En 1611 et i 6 i 5 , dévotions de Louis X 1 H. En 164$ et 
1682, visite de Louis XIV et de la reine régente. 

A l’époque de la terreur, l’église de Notre-Dame de 
Chartres devint le temple de la Raison. 

— Une momie égyptienne, apportée de Thèbes, a été ouverte 
par M. Pettegrevr, au Collège des chirurgiens de Londres. Les 
tours nombreux des bandages ayant été déroulés. Ton vit les 
bras étendus sur chaque côté du corps, les mains posées sur les 
cuisses, et entre elles une substance décomposée que Ton a cru 
être une idole en pierre; sur la poitrine était une amulette, plus 
bas un scarabée, emblème de la fécondité et de la résurrection ; 


des yeux en émail avaient été mis dans les orbites. L on a pense 
que c’était le corps d’un prêtre égyptien, d’après les hiérogly¬ 
phes écrits sur le cercueil. Selon M. Pettegrew, les bandages 
étaient destinés à conserver le corps et à retenir l’âme, car celle- 
ci, si elle parvenait à s’échapper, allait errer de corps en corps 
jusqu’à la fin des siècles. 
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COURS SCIENTIFIQUES. 

PHRÉNOLOGIE. — M. Broussais. 

7* 'analyse, 

N* 5 . Combativité. ( Voir la figure ci-contre. ) 



Cet organe, que Gall avait 
nommé organe du courage, est 
placé à la parrie latérale et un 
peu postérieure de la télé, et 
se continue avec la destructi¬ 
vité dont le professeur de 
Vienne ne l'avait pas dislin- 
gué. 

Cette faculté produit le cou¬ 
rage actif, et lorsqu’elle est 
énergique, le penchant à atta¬ 
quer. Elle donne une hardiesse 
habituelle qui affronte le dan¬ 
ger, le cou temple saus effroi 
et puise de nouvelles forces 


dans tes obstacles qui surgissent; elle donne le courage de^ se 
battre pour sa propre cause, rend fier et querelleur, si elle n est 
réprimée par des sentiments supérieurs et des sentiments affectifs, 
surtout si'elle est associée à la destructivité. Lorsque cette faculté 
manque ou lorsqu’elle est peu développée, l’individu est pusilla¬ 
nime, ne peut résister aux attaques ni braver les préjugés et s’op¬ 
poser aux dispositions hostiles des autres. 

Cet organe se trouve constamment chez les généraux qui ont 
fait preuve de vaillance et de sang-froid dans l’action et ont 
même montré un certain plaisir à s’exposer. Lamarque, Foy, 
Georges Cadoudd, sont de beaux exemples du courage militaire. 
La télé de Casimir Perrier, de l’abbé Grégoire, de Benjamin-Cons¬ 
tant, de Makenzie, voyageur intrépide, de Théroïne, deMéricourt, 
de Labbey de Pompière, du matelot Hénin, des Caraïbes, etc., 
offrent des exemples frappants de tous les genres de coprage; cou¬ 
rage militaire, courage civil, courage dans les entreprises, les dis¬ 
putes philosophiques, théologiques, politiques, etc. 

L’organe est faible chez les poètes alxinger et Legouvé, chez 
Airy et les Indous. Chez le cheval, le taureau, le coq, que le be¬ 
soin de l'alimentation ne pousse pas à la destruction, on retrouve 
la combativité qui élargit considérablement la tête à la partie su¬ 
périeure et un peu postérieure de l’oreille. 

Le courage n’est pas une qualité acquise; l’on naît poltron ou 
courageux. Il ne résulte pas non plus du sentiment de la force 
musculaire, puisqu’il y a des hommes forts et poltrons, et des 
hommes faibles, mais courageux et querelleurs. L’organe $e met 
plus ou moins facilement en action, suivant le degré de développe¬ 
ment qu’il a acquis, et suivant l'exercice qu’il a fait ; ce qui, du 
reste, s'observe pour toutes les autres facultés. 

4 N* 6 . Destructivité. 

L’impulsion fondamentale de cet organe paraît être l'instinct 
carnassier. La nature a destiné certains animaux à ne vivre que 
de la chair des autres, elle leur a donné un instinct à les tuer, et 
des dents, des griffes pour satisfaire ce besoin. Chez quelques- 
uns, cet instinct, qui varie d’une espèce à l’autre, se manifeste par 
uue inclination sanguinaire de tuer sans nécessité. 

L’organe est situé, chez l’homme, immédiatement au-dessus du 
conduit auditif; il correspond à la partie squammetise du tempo¬ 
ral, en avant du courage, en arrière du choix des aliments. 11 
élargit donc la tête au-dessus et tout près de l’oreille ; ce qui est 
fort seusibie lorsqu’il présente un grand développement, comme 
on le voit en géuéral chez les chasseurs ardents, chez ceux qui 
aiment à voir les exécutions publiques, le châtiment du fouet et 
toutes les formes de punition quelconque. Lorsque la faculté est 
très-énergique, mais combinée fivec des sentiments plus élevés, 
elle fait de la destruction des objets inanimés une occupation de 

plaisir. # 

L’instinct de la destructivité donne une teinte d impatience et 
d’emportement à l’esprit; elle augmente en quelques circonstances 
la force du caractère ; la colère et la rage eu sont les conséquences 
naturelles. Cet instinct fait que celui qui commande ajoute la me¬ 
nace à l’injonction; il inspire les craintes du châtiment dans le cas 
de désobéissance. L’auteur satirique puise dans la destructivité 
le mordant qui anime ses écrits. L’imprécation est uue des expres¬ 
sions de la faculté lorsqu’elle est trop énergique et quelle n’est 
point modérée par la bienveillance et la justice. L’organe est 
saillant sur les têtes des meurtriers qui tuent avec sang-froid et 
délibération, et chez les individus habituellement cruels. 

Lorsque le penchant fait défaut, la constitution est froide, l’es¬ 
prit peu énergique ; l’individu penche vers uue indolence passive ; 
il manque de force en son ressentiment, montre en tout point sa 
faiblesse et son impuissance. Le méchant le brave et peut le mal¬ 
traiter avec impunité. 


Les auxiliaires de la destruction sont le courage, le besoin <!e 
Paliroentalion ou la faim, qu’on rapporte a l’organe du choix de 
l’aliinent; la ruse, l’orgueil et l’envie. Ses antagonistes sont l ami 
tié, la bonté, la vénération, la couscience, et Ls hautes facultés 
intellectuelles. 

L'organe est très-déyeloppé sur es crânes d’Héluin, de Valet, 
de Choffron, dè Boutillièr, de Madeleine Albert et de la fille Bou- 
hours, suppliciés ; sur c lui du nunquis de Sade, dans les L listes 
ou les portraits de Caligula, deN«ron, de Charles IX, de la reine 
Marie I f « d'Angleterre, de Bonnet, evèque, qui, dans l’espace de 
quatre ans, au rapport de Gall, à fait périr par les flammes plus 
de deux cents victimes. La tête d’Airy, de Benty-Goss, de Char¬ 
pentier, d’Eustacbe Belin, des Indiens, en général, offre des exem¬ 
ples négatifs. 

N° 7. Secrétivité. 

Gall, à qui l’on doit la découverte de cet organe, l’avait dési¬ 
gné sous les noms de ruse,jinesse y savoir-faire. Spurzheim, obser¬ 
vant que le mot ruse se prenait toujours en mauvaise part, a 
changé cette dénomination. 

Situation . — A la région latérale de la tête qu’il élargit immé¬ 
diatement au-dessus de la destruction, à peu près a un demi-pouce 
au-dessus de l’oreille. 

Son influence primitive est la tendance à se cacher, à se mettre 
de côté pour observer, à dissimuler, à suspendre la manifestation 
de ses pensées ou de ses sentiments. La faculté exerce une puis¬ 
sance de cohibition sur d’autres organes, et peut.être considérée 
comme analogue à la circonspection que no as étudierons plus 
tard. Mais elle doit en être distinguée en ce qu’elle paraît 
destinée à servir l’instinct plus que l'intelligence et donne p'utôt 
la ruse que la prudence. Ainsi, on voit des accusés déployer dans 
leur défense une ruse extraordinaire, quoiqu'ils manquent de pru¬ 
dence, de sagesse et de logique. La secrétivité a pour but priuci» 
pa’ de faire dissimuler le but qu’on se propose d’atteindre. 

Cet organe joue un grand rôle dans l’espèce humaine. Les vo¬ 
leurs l’ont toujours fort développé. Combes remarque que le co¬ 
médien qui est obligé de se contrefaire, d'affecter des sentiments 
qu’il n’a pas, de faire taire les impulsions qui sont prédominantes 
chez lui, afin d’en mettre d’autres en action, a besoin de la fa¬ 
culté de dissimuler, associée à la mimique. La secrétivité est indis¬ 
pensable aux diplomates, aux courtisans, aux commandants en 
temps de guerre, pour ne point être pénétrés par les ennemis. Le 
iufrigants de tout genre, les personnes naturellement rusées, qui 
calculent l’effet d'un sourire, d’un geste, d une poignée de main, 
et se tiennent toujours sur leurs gardes, ont en général l’organe 
développé. 

Suivant M. Vincourt, la secrétivité est une des facultés qui ser¬ 
vent le plus à la conservation, le poussant à observer et à se con¬ 
duire, ensuite suivant les circonstances. C’est le penchant à être 
clandestin en pensée, en projet, en action. Mais il faut qu’il soit 
secondé par l’intelligence, sans quoi il ne donne que la tendance à 
faire de la ruse; alors rien n’est si facile à pénétrer que le but vers le¬ 
quel ou se dirigeait par une roule oblique. Mais quand la circon- 
specion et l’esprit d induction s’allient à la faculté, l’individu en 
doué de tact, et offre un caractère éminemment prudent. 

Les antagonistes de cet organe >ont la bienxeillanco, l’amitié, 
l’amour des enfants, la conscience, la justice, et surtout la colère 
qui absorbe les autres facultés et les force à se montrer à décout 
vert. Il en est de même de l'amour-propre. 

Chez le singe, la secrétivité occupe la même place que ebrx 
l’homme. Chez les carnassiers, le chien, le loup, la marte, le putois 
et le renard, qui l’a très-prononcé, l’organe est placé exactement 
au-dessus de la ligne que décrit l’articulation écailleuse du tempo* 
ral, au milieu du bord inférieur du pariétal. Chez les herbivores, 
il est plus étendu, placé plus haut, et beaucoup moins développé. 
Il est déprimé chez le chevreuil, le lapin, le lièvre, l’écureuil, chex 
la plupart des oiseaux, sans en excepter les frugivores. Toutefois, 
les oiseaux qui se font remarquer par leur caractère rusé, ont 
l'organe saillant; il manque chez le coq, et se montre dans le genre 
Co/vus, près du conduit auditif externe, au-dessus de la petite apo- 
ph)se osseuse placée à la partie la plus reculée de ce canal. Che* 
les granivores, on le voit derrière et au~dessus de l’apophyse orbi¬ 
taire externe. 

La secrétivité est énorme chez le rusé Hongrois, figuré dans 
l’ouvrage de Gall; elle forme toute la saillie de cette région du 
crâne. Cet homme trompait tous ses amis en leur empruntant de 
l'argent. Napoléon, Lamarque, Bruce, La Fontaine, Clara Fisher, 
les Indiens de l’Amérique, David Haggard, etc., oiït l’organe fort 
développé. Il l’est en générai,sur les têtes des voleurs, des habiles 
généraux, des diplomates consommés, des acteurs du prenne* 
ordre. Cette faculté et son organe sont des mieux établis. H* »• 

L'un des Directeurs > N. Büübék. 
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— M. Gaëtan Caîro a présenté à l’Institut un instrument 
nouveau nommé jacliimètre, propre à mesurer les surfaces sur le 
papier, sans avoir recours aux triangles ni faire de calculs. Selon 
l’auteur, cet instrument, employé aux cadastres de Milan, de 
Rome et de Panne, aurait relevé sur celui de Milan un inilliôn 
d’erreurs sur 19,000,000 de triangles. 

PHYSIQUE. 


NOUVELLES. 

Une note de M. Wallich annonce une découverte des 
plus importantes pour le commerce anglais. La véritable 
plante qui fournit le bon thé, dit-il, croît naturellement sur 
une étendue de plus de 100 milles dans le haut Assam, 
actuellement sous la domination anglaise. On sVst déjà 
hâté de faire des plantations de thé dans les montagnes de 
J Kaanan, de Sirniare et de Gurwal, entre le haut Sumna et 
le Gange. 

, '— h® conseil municipal de Nantes vient d’approuver le projet 

1 d’établissement d’un Musée principalement consacré à con- 
1 server, par des peintures, des sculptures, des dessins el tous les 
& moyens possibles, le souvenir des races diverses qui habitent ou 
. ont habité la Bretagne; de leurs usages, de leurs mœurs, des 
1 personnages célèbres qui ont illustré cette province, et des œuvres 
1 ® art qu’elle a produites. Une galerie, dans laquelle figureront les 

portraits de Descaries, Lesage, Duclos, La Chalotais, Château- 
? briand, La Mcimais et Broussais, est faite pour piquer La curio- 

, sité des etrangers et inspirer un juste orgueil aux Bretons. 

{ —Le Musée de Périgueux commence à s’emplir d’objets pré- 

t cieux, qui auparavant restaient oubliés sous les arènes; M. l'abbé 
1 Audierne, archéologue distingué, vient de donner à la ville sa 
) collection eut ère. 

1 — L’on se souvient des pétitions adressées aux Chambres par 

Bl. Vattemare, dans le but d’obtenir une loi qui autorise l'é¬ 
change de doubles de livres et d’objets d’art qui se trouvent 
dans les collections, les musées et les bibliothèques du royaume, 

1 avec les établissements du même genre qui existent dans les 
divers Etats de l’Europe. Presque tous les souverains l’ont sou¬ 
tenu dans son projet; aujourd’hui l’Eglise, par l’organe de 
l’archevêque de Paris, lui adresse des encouragements et son 
1 suffrage. 

— L’on parle d’une grêle extraordinaire tombée sur la ville 
1 de Macéra la dans les Etats romains ; les toits auraient été écrasés, 
selon les récits, les maisons renversées, les meubles hn^és et 
! quelques personnes tuées; les habitants ont été forcés de se rc- 
' iugier dans les caves. * 

| — Des ouvriers travaillant à une route de Tulle à la Châtre 

, trouvé, a trofs pieds de profondeur, deux pierres rondes et 

sans travail à l’extérieur; mais elles étaient réunies l’une à l’au- 
! tre i et formaient à l'intérieur une urne taillée en" rond; elle 
l était pleine d os humains brûlés; une phalange assez bien con¬ 
servée, qui a été reconnue pour celle du doigt auricuiuire, indi- 
, querait que le squelette dont el»c faisait partie était d’une taille 
gigantesque. 

, On a construit à Marseille un canot qui surpasse en vitesse 

f les bateaux à vapeur. Le seul moteur est une roue placée à 
i l’intérieur et qu'un homme fait tourner avec le pied. 
ï —Nous lisons dans un journal que le docteur Palmérini, de 
i Gênes, vient de construire une mar.hiac qui, mue par un moteur 
j inconnu jusqu'ici, peut multiplier les forces suivant la théorie 

, d Archimède, et établir un mouvement aussi régulier que celui 

des machines à vapeur. Sa force équivaudrait à celle de i 34 o 
chevaux. 


Nous recevons de M. Peltier une note détaillée des 
expériences qu’il a poursuivies cet été sur les phénomènes 
d’électricité atmosphérique (Vny. Echo , n° 76). 

Il résulte de ces expériences que, tandis que l’été dernier 
la plupart des nuages étaient électriques, et presque tous 
positivement, cette année la plus grande partie est neutre, 
ceux même qu’à leur couleur cendrée et à leurs bords échan- 
crés et mobiles, on aurait présumés électriques ; de plus le 
petit nombre de ceux qui dégagent de l’électricité en don* 
nent de négative. 

Nous regrettons avec M. PeJtier, dans l’intérêt de ses cu¬ 
rieuses observations, que ses appareils soient trop peu éten¬ 
dus pour lui permettre de juger de l’état électrique des 
nuages haut placés, car ses fils conducteurs ne s’élèvent qu’à 
28 m. au-dessus du sol, et n’y plongent que de i 3 . Ces ap¬ 
pareils, placés ainsi constamment au-dessous des nuages in¬ 
férieurs, ne reçoivent que de ces derniers des influences 
électriques.Voici, du reste, la description de ces instruments. 
Un fil de cuivre, entouré de soie et recouvert de plusieurs 
couches de vernis, gras, est terminé à son extrémité supé¬ 
rieure par une houppe de fil de platine, et inférieurement 
par un seul fil de platine plongeant dans le puits. Au milieu 
est un multiplicateur de 3 ,000 tours d’un fil verni, ou un 
éleotroscope, suivant le but qu’on se propose. L’électricité 
qui forme le courant descendant le long de ce fil, étant tou¬ 
jours de même nature que Gelle du nuage, il suffira de l’in¬ 
diquer pour connaître cette dernière. 

Les observations de M. Peltier ont commencé le a avril 
et se sont continuées jusqu’à l’orage du 6 août dernier. Voici 
les résultats de ces observations qui nous ont paru offrir le 
plus d’intérêt : 

« Dans la journée du 8 avril, dit M. Peltier, il y eut de 
grands et subits renversements qui portèrent la déviation à 
90 0 dans le sens positif, tandis que les jours précédents le» 
nuages avaient été fortement négatifs. Comme de pareils ren¬ 
versements sont fréquents pendant les orages, au moment 
des décharges électriques, je ne doutai pas, quoique je ne 
l’eusse pas entendu, que des coups de tonnerre avaient eu 
lieu. Chaque fois que la déviation négative avait augmenté 
trop subitement, il s’ensuivait une averse de grésil. J’avais 
déjà remarqué plusieurs fois cette coïncidence entre la pluie 
et le changement électrique trop subit des nuages; j’ai eu 
cette année de nouvelles occasions de faire cette observa¬ 
tion. 


» Forcé de choisir mes exemples, je citerai celui du 21 
juillet, parce que le nuage qui donna lieu à l’observation 
était bien limité, et me permettait quelque espoir d’apprécier 
la cause des anomalies. Ce nuage avait déjà dépassé l’appa¬ 
reil du quart de sa longueur qu’aucune indication n’avait 
eu lieu. Dans ce moment, un courant négatif descendant de 
4 à 5 degrés commençait à paraître, il augmenta avec la 
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marche du nuage. Tout à coup la déviation monta à 70°; je 
prédis alors que la pluie se détachait du nuage, et qu’elle 
ne tarderait pas à arriver; ce qui eut lieu peu de secondes 
après. Pendant l’averse, le courant resta négatif et ne devint 
positif qu a la fin. 

» Tout au contraire des orages précédents, celui du 4 
août, à 2 heures du malin, fut positif d’abord et ensuite né¬ 
gatif. Laiguille marchait graduellement vers son maximum; 
alors un éclair paraissait et l’aiguille retombait de moitié, 
puis elle recommençait sa marche ascendante jusqu’au pre¬ 
mier éclair qui la faisait rétrograder. Cette marche progres¬ 
sive coïncidait tellement avec les échanges électriques que 
je pouvais les prévoir comme je prévoyais la chute de la 
première pluie d’un nuage. 

» Enfin le dernier orage, celui du 6 doût, eut au moins 25 
renversements. 11 fut aussi négatif au commencement et po¬ 
sitif à la fin.» 

— Des travaux de M. Puissant relatifs à la mesure de l’arc 
terrestre, et qui d’abord avaient pu paraître contestables ( voy. 
Echo , n" 129 et 1 35 ), et des investigations réitérées de cet ha¬ 
bile géomètre, il résulte comine très-constant que l'erreur de 
57 toises est réelle : qu’elle ne doit pas être attribuée à Delam- 
bie ni à ses savants continuateurs. Elle provient de ce que la 
station du a* ordre, faite par Méchain à la Sierra-Moréna, a été 
prise par mégarde pour celle qui lui a servi au même lieu à 
former le triangle Mata.«-Monjouy-Sierra*Moréna, le 1 er du ta¬ 
bleau de la page 179 du tome îv de la base du système métrique. 
En conséquence, M. Puissant a assigné à l’arc dont il s’agit la 
longueur de i 53 66*2 toises 75 et non celle de i 556 o 5 , a donnée 
par MM. Bouvard, Mathieu cl Burckard. 

La méthode à l’aide de laquelle M. Puissant détermine la 
longueur d’un arc du méridien, l’a conduit aussi à reconnaître 
que l’aplatissement'de l’ellipsoïde terrestre, qu’on croyait être 
de 1/309, est seulement de i/ 3 oG : ce dernier nombre est jus¬ 
tement celui qu’on déduit des inégalités luuaires. 

CHIMIE. 

Le principe actif de la ciguë, qui avait été désigné d’a¬ 
bord sous les noms de conin , cicutine , conéine , et enfin de 
conicine y vient d’être soumis à de nouvelles recherches par 
MM. Boutron-Charlard et O. Henry. 

Ils ont appliqué à l’extraction de ce corps, en le perfec¬ 
tionnant, le procédé qui avait été conseille par M. Geiger, 
et qui consiste à distiller la plante fraîche avec de la potasse 
caustique et de l’eau aussi longtemps que le produit de la 
distillation a de l’odeur. On neutralise ce produit par l’a¬ 
cide sulfurique, on évapore et on précipite par l’alcool an¬ 
hydre le sulfate d’ammoniaque ; puis on filtre, on distille 
pour enlever l’alcool, le résidu est mêlé avec de la potasse 
caustique, et redistillé une dernière fois. La conicine sur¬ 
nage sous forme d’une huile jaunâtre, très-inflammable, 
d’une odeur forte et désagréable, qui rappelle celle du ta¬ 
bac; d’une saveur âcre, caustique et amère. 

La conicine, ainsi obteuue et débarrassée, par des lavages 
à l’eau distillée, de l'ammoniaque qu’elle peut retenir, est 
donc une substance qui possède une alcalinité qui lui est 
propre, contrairement à l’opinion émise par quelques chi¬ 
mistes, qui attribuaient ses propriétés basiques à la présence 
de l’ammoniaque. 

Ce corps, qui présente le premier exemple d’un alcali vé¬ 
gétal, liquide et volatil, sature très-bien les acides, et donne, 
avec les acides sulfurique, phosphorique, nitrique et oxali¬ 
que, des combinaisons qui cristallisent en prismes d’un 
assez beau volume. L’action de la conicine sur l’économie 
animale est très-vénéneuse; la plupart des animaux aux¬ 
quels on en a fait prendre ont succombé en peu de temps en 
proie aux plus affreuses convulsions. 

— Nos lecteurs se rappellent la curieuse découverte qu’a 
faite le professeur Ehremberg de la présence, en quantité 
considérable, dans les dépôts de fer hydraté limoneux, de 
squelettes d’animaux infusoires. Un Mémoire de M. Long- 
champ, sur la source ferrugineuse de Luxeuil, paraît devoir 
jeter quelque jour sur l’origine de ces infusoires : 

La température de cette source était, le 2 août 1823, lors 
de ces observations, de 22 0 , 25 ’. L’eau sort d’un robinet qui 
est élevé à plus de deux pieds au-dessus du sol: elle est 
reçue dans un petit bassin de 5 ou 6 pieds cubes, Lorsqu’elle 


sort du sein de la terre, elle est limpide, et ne présente au¬ 
cune matière en suspension: mais, quand elle a séjourné pen¬ 
dant quelque temps dans le bassin, elle est comme gélati¬ 
neuse, présentant des particules d'un jaune pâle mêlé d’un 
peu de rouge, en sorte que /aspect de la, masse a la teinte 
dite couleur de chair. 

Le fait le plus curieux est que cette eau, qui, sortant par¬ 
faitement limpide, se prend ainsi à l’air en masse gélati¬ 
neuse, ne laisse après son évaporation qu’un résidu du poids 
de o, 236 de gramme par litre évaporé, et que la matière 
qui donne cet aspect gélatineux à la masse n’entre pas dans 
l’eau pour 0,000007. C’est du reste ce qui résulte des di¬ 
verses analyses que l’auteur a présentées, et qui lui ont 
donné en définitive pour la composition du litre ou kilo¬ 


gramme d’eau : 

Eau de dissolution ...... 999,7640 gr. 

’ Muriate de soude.. 0,0691 

Sulfate de soude. 0,0 125 

Carbonate de chaux.. 0,1078 

Silice. o,o 3 oi 

Oxyde ferroso-ferrique. . . . 0,0129 

Matière organique. 0,0067 

Sultate de chaux.. traces 

Perte .. 0,006g 


1000,0000 

« Ainsi nous trouvons, dit l’auteur, dans l’eau qui sort du 
sein de la terre, la matière organisante qui doit servir à la* 
création des infusoires que renferme le fer limoneux; cette 
matière n’entre pas pour 7 milligrammes dans un litre 
d’eau, mais elle forme environ le trente-cinquième des sub¬ 
stances solides que contient cette eau. 

*» La matière organisée qui se montre dans le réservoir de 
l’eau ferrugineuse de Luxeuil n’est pas de la barégine, du 1 
moins elle n’en a aucun des caractères physiques; et la par- I 
tie que nous retrouvons dans les sels solubles n’en a aucun 
des caractères chimiques; mais il serait bien possible que 
cette substance existât réellement dans le résidu insoluble. 

* En résumé, il ne me paraît pas douteux que l’eau qui 
donne naissance au fer limoneux contient en même temps 
une matière organisante qui doit être l origine des infu- 
soires*que les observations de M. EhremLe g ont fait con¬ 
naître. * 

SCIENCES HISTORIQUES. 


Tous ceux qui ont visité Aulun se rappellent la posi¬ 
tion superbe du séminaire construit dans cette ville par les 
soins de Louis XIY. Il paraît que le vaste enclos au milieu 
duquel s’élève cet édifice dépendait jadis d’un temple de 
grande dimension dont les fondations furent découvertes 
en 1688. Ce lieu, nommé le Champ de la corvée , faisait par¬ 
tie du domaine de l’Eglise depuis plusieurs siècles. Aucun 
autre ne renfermait des monuments plus intéressants pour 
l liistoire d’Autun. On sait que trois inscriptions, trouvées 
à l’époque de la construction du séminaire, ont fait résoudre 
définitivement en faveur de celte ville la question élevée 

E armi les archéologues sur l’emplacement de l’antique Bi- 
racte. 

Voici la plus importante de ces inscriptions, citée par 
Courtepée : * 

DEÆ BIBRAÇTl 
P. CAPRIL. PAC Vf VS 
(UH) VIR AUGUSTAL 1 S 
V. S. L. M. 


Celte mine si riche en objets d’antiquité paraissait épuisée; 
mais on vient de reconnaître que des fouilles exécutées avec 
soin ne seraient pas sans résultats. Déjà depuis deux ans, 
plusieurs pièces antiques, telles que monnaies, instruments 
de cuivre ou de fer, marbres sculptés, lampes, etc., avaient 
été recueillies, et placées dans une des salles de l’établisse¬ 
ment affectées à les recevoir. Cette année, en creusant un 
canal dans un terrain destiné à un jardin botanique, on a 
trouvé, presqu a la surface du sol, une mosaïque de près de 
cinq mètres de longueur, sur un peu moins de quatre de 
largeur. Le médaillon représente un vase rempli d’eau, sur 
les bords duquel sont posés deux oiseaux. C’est, dit-on, la 
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copie d’un des plus beaux ouvrages de ce genre exécutés par 
les anciens. L’espace qui sépare ce tableau principal des 
bandes formant l’encadrement de la mosaïque est occupé 
par des ornements ei? compartiments, dont les dessins variés 
produisent un bon effet. La plus grande partie de celte mo¬ 
saïque est parfaitement conservée ; le reste a beaucoup souf¬ 
fert. Le corridor conduisant à la chambre que décorait ce 
précieux monument, est pavé, comme dans la maison anti¬ 
que découverte par M. Soret, en mosaïque amorphe. 

Des fouilles qui ont eu un succès si heureux ne seront 
pas abandonnées; elles offrent un grand intérêt, puisque l’em- 

I dacement du petit séminaire d’Autun est, suivant 1 opinion 
a plus probable, celui de ce temple magnifique dont parle 
l’orateur Tumène, et dans lequel Constantin vint accomplir 
un vœu. 

—LïEcho de Rouen rend compte d’importantes découvertes 
qui viennent d’avoir lieu à Lillebonne. En dégageant la 
muraille extérieure du théâtre romain, du coté de l’ouest, 
on a trouvé appuyé à l’un des contreforts qui flanquent 
cette muraille, un mur en fortes pierres, assemblées à sec, 
enlevées à des monuments antiques, appartenant presque 
toutes à des sépultures. Vingt-cinq de ces pierres, grossiè¬ 
rement taillées, ont dû renfermer les cendres de personnes 
de basse condition; on avait tout simplement creusé à leur 
centre une urne en forme d’auge. Sur quatre de ces urnes, 
on lit lé nom d’un Mécacus, d’un Sénator, d’une Horatilla, 
d une Apona. Une vingtaine d’autres pierres, couvertes de 
sculptures, ont dû faire partie de tombeaux riches et im¬ 
portants; car presque toutes les figures qui les décoraient 
avaient 6 pieds de proportion et décèlent la main d’un ar¬ 
tiste habile et exercé. Des ornements tels que rinceaux, pal¬ 
mes, etc., et attributs funéraires ou allégoriques, complé¬ 
taient la décoration de cés mausolées. Le style des sculptures 
est large et d*un bon dessin, on aperçoit encore la trace de 
la peinture dont elles étaient rehaussées; malheureusement, 
on n’a pas retrouvé toutes les assises d’un même tombeau, 
et il ne serait pas possible jusqu’à présent de le recompo¬ 
ser. Ces fragments n’en sont pas moins très-précieux, et de¬ 
puis qu’on s’occupe du déblaiement du théâtre romain de 
Lillebonne, rien d'aussi intéressant n’avait encore étéamené 
au jour. Une seule pierre sculptée offre un reste d’inscrip¬ 
tion portant que le monument funéraire, dont elle faisait 
partie, avait été élevé à Marcianus par son père. 

Des monuments d’un autre genre devaient aussi avoir été 
mis à contribution pour l’érection de cette muraille gros¬ 
sière, à en juger par un reste d’arcade d’une grande élé¬ 
gance, où l’on voit des génies et des amours d’une fort belle 
exécution, et par d’autres morceaux plus ou moins ornés; 
peut-être provenaient-ils du théâtre lui-même? 

La construction de cette muraille doit remonter à des 
temps fort anciens, puisqu’on a remarqué qu'elle était as¬ 
sise sur le sol antique qui n’avait encore subi à cette époque 
aucun exhaussement.Peut-être faut-il reporter son existence 
aux époques des invasions des Barbares, ou au déclin de la 
puissance romaine dans nos contrées. Toutes les issues du 
théâtre ayant été fermées par de grandes pierres, assemblées 
également à sec, on peut présumer qu’on se sera servi de 
cette vaste enceinte semi-circulaire comme de forteresse 
contre une agression extérieure. La muraille, composée de 
débris de tombeaux qui s’appuyaient contre le théâtre, aura 
servi à lier celui-ci à la citadelle romaine qui y touche pres¬ 
que et dont on peut suivre encore aujourd’hui le tracer 

COURS SCIENTIFIQUES. 

PHRÉNOLOGIE.—M. Broussais. 

8 * analyse. 

If* 8. Jcquiswité. (Voir la figure dans Te n° iSa.J 
Cet organe est situé à l’angle inférieur et antérieur de l’os pa¬ 
riétal. Mackensie lui a donné le nom d’acquisivité ; Gall l’avait 
appelé instinct du vol. La faculté produit la tendance à acquérir 
et le désir de posséder en général. L’idée de la propriété est le 
résultat de ce penchant. Son application varie suivant le degré de 
l'intelligeuce et la prédominance de divers autres organes. Elle 
existe dans la nature, et se rencontre chez les animaux comme 
chez l’homme. C'est cette faculté qui pousse l’idiot à entasser une 
foule d’objets sans valeur. De ce penchant naît le goût des collec¬ 


tions en tous genres, histoire naturelle, numismatique, etc.; il 
produit aussi la tendance à thésauriser, et suggère les moyens plus 
ou moins honnêtes de se procurer les objets que l'on convoite. 
Intelligence règle les conditions auxquelles on peut posséder, 
et la bienveillance porte à partager avec les autres. Ce sont, 
comme ou voit, des antagonistes ü l’égo'-sine, de même que la 
conscience et l’amitié. 

L’acquisivité, associée avec la secrétivité et la ruse, produit les. 
voleurs, si les sentiments supérieurs sont en défaut, bi à la ten¬ 
dance à posséder se joint la destruction, celle combinaison pro¬ 
duira les voleurs assassins. 

Les individus chez lesquels l’organe est faible n’éprouvent point 
de p'aisir à acquérir ou à posséder, tandis que ceux, au contraire, 
chez lesquels il est fort, trouvent une grande jouissance dans la 
satisfaction de ce penchant. 

Quelques animaux ont l’organe de l’acquisivité fort développe*. 
Chez l’orang-outang, le chat et le renard, il occupe la même place 
que chez l’homme. Un le retrouve chez le castor et chez beaucoup 
de carnassiers ; mais, dans ce cas, il semble dépendre de l’instinct 
de l’alimentation. Chez les oiseaux, au contraire, tels que la pie, 
le geai, le corbeau, etc., qui font des provisions qui ne peuvent leur 
être d’aucune utilité, l'instinct alimentaire ne saurait donner rai¬ 
son de la tendance à entasser. L’organe élargit chez eux la partie 
latérale du crâne et se trouve placé au-dessus de la ruse. Selon 
M. Vimont, il manque chez le coq d’Inde et les gallinacées. 

Le cardinal Lafare, qui possédait, avec des sentiments supé¬ 
rieurs assez prononcés, une grande tendance à acquérir, a l’or¬ 
gane très - développé. On a trouvé cachés, après sa mort, a à 
3 oo,o o fr. Le poëie Rolland, connu pour son avarice; la voleuse 
morte dans les prisons de Graetz ; la femme Bouhours; les têtes 
de plusieurs suppliciés, moulées à Bicétre, etc., offrent une saillie 
fort considérable de l'acquisivité. Benly-Goss, qui, par incurie, 
perdit une fortune considérable; Eustache-Belin, qui a obtenu le 
prix de vertu, l’abbé Grégaire, etc., sont des exemples négatifs. 

Le sentiment de la propriété avec tous ses abus, et spéciale¬ 
ment celui du vol, sc manifeste dans toutes les c'asses de la so¬ 
ciété, à tout âge, indépendamment de toute éducation. On peut 
voler daus trois buts : pour pourvoir aux premiers besoins, pour 
dépenser aussitôt, et enfin pour conserver. 

De même que chez quelques animaux l’acquisivité agit aveu¬ 
glément et leur fait amasser des métaux, des cailloux et autres 
objets dont ils ne peuvent faire aucun usage, de meme quelques 
hommes collectent indistinctement loat ce qu’ils peuvent ren¬ 
contrer. 

N° 9. Constructmté. 

On doft S Gall la découverte de cet organe qu’il avaif désigné 
par le nom de faculté mécanique. Il est situé à la partie externe et 
inférieure de l’os frontal, immédiatement au-dessus de la suture 
sphéno-temporale,recouvert parle muscle crataphite. Il élargit la 
tète dans la partie antérieure de la région temporale. 

Dans l’homme, cette faculté produit le penchant à construire, 
en général modifiée, dans la direction particulière à chaque indi¬ 
vidu, par la prédominance des facultés intellectuelles. Combinée 
avec la destructivité et la combativité, elle sera employée à fabri¬ 
quer des armes de guerre ; unie à la vénération, elle portera à 
construire des édifices religieux ; jointe aux organes très-dévelop¬ 
pés de la forme, de l’imitation et de la secrétivité, elle inspirera 
la passion de peindre les portraits. L’organe est indispensable à 
tous ceux qui se livrent à des professions mécaniques; ainsi, un 
sculpteur, un architecte ne pourront acquérir un talent distingué 
s’ils n'ont la faculté très-prononcée. 

Chez les animaux,-l'organe n’a pas une application aussi étendue 
que ehez l’homme ; la direction est toujours la même dans chaque 
classe. Les uns construisent toujours des nids dont la forme est 
invariable. L’hirondelle bâtit le sien aux angles des croisées, sous 
les poutrelles de nos toits; le loriot le suspend entre deux bran¬ 
ches croisées; quelques-uns le placent à terre; d'autres au som¬ 
met des arbres; mais tous ces nids ont une forme constante pour 
chaque espèce. Les quadrupèdes qui construisent ont une saillie à 
l’angle inférieur et antérieur du pariétal, et à la partie correspond 
pante du frontal. Ceux qui ne eonstruisent pas offrent une dispo¬ 
sition inverse. Le castor est remarquable par l’organe de la con- 
structivité. Les oiseaux de basse-cour, tels que le dinde, le coq et 
les gallinacées, qui se contentent de rassembler nn peu de paille 
ou de feuilles pour se coucher et déposer leurs petits ; le coucou 
qui pond ses œufs dans le nid des autres oiseaux, manquent com¬ 
plètement de la faculté que nous étudions. Il n’existe pas non plus 
chez les carnivores qui ne construisent jamais. 

Certains peuples ont l'organe peu prononcé : le nègre, par 
exemple. XI manque chez les habitants de la Nouvelle-Hollande, 
qui n'ont pas même l’esprit de s’abriter. Il est fort développé, au 
contraire, chez les peuples de la Nouvelle Zélande, qui sont très» 
enclins à l’architecture et se contruisent avec beaucoup d art des 
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habitations. Ces observations sont dues à MM. Quoy et Gaymard, 
chirurgiens naturalistes qui ont fait partie du dernier voyage du 
capitaine d’Urville. 

Exemples : le masque de M. Brunei, ingénieur français cjui 
construit le Tunnel ou pont sous la Tamise; Carner, enfant «de 
douze ans, extrêmement habile à découper des silhouettes; la 
modiste de Vienne citée par Gall; Carême, cuisinier habile, surtout 
pour le dessin, la disposition, la symétrie d’un service; les têtes 
de Canova, Willams, lierschell; certains voleurs ou faussaires ha¬ 
biles à fabriquer des fausses clefs, à inventer des machines, à 
forcer les portes, les coffres-forts, etc. 

L’organe de la constrtictivité est une sorte d’ampliation des fa¬ 
cultés intellectuelles, et non pas seulement un penchant, comme 
le pensent quelques phrénologistcs. 

ARCHÉOLOGIE. — M. Raoul Rochette. 

Deuxième année. — Iconographie grecque et romaine»— 3 * analyse. 

Dans l’étude comparative de l’art chez les Grecs et les Egyp¬ 
tiens, se présente dès le commencement un grave problème. L’art 
égyplién a-t-il eu quelque influence sur celui de la Grèce ? 

On sait l’origine que l’antiquité grecque assignait au portrait. 
L’histoire si célèbre du potier Dibutade de Corinthe qui appliqua 
de l’argile sur les contours dune,ombre tracée au charbon, pour 
conserver à sa fille l’image d’un amant qui s’éloignait, n’est pas 
seulement une de ces fables ingénieuses, une de ces brillantes fic¬ 
tions que les Grecs avaient coutume de placer en guise de faits à 
la naissance de leurs institutions comme de leurs arts, c’est une 
haute hçon qui nous montre que la véritable source des arts est 
dans les sentiments les plus intimes et les plus naturels du cœur 
humain, l’amour et l’amitié. 

La Grèce attachait une si grande importance à ce premier essai 
de la plastique, qu’elle le conserva avec le plus grand soin et qu’il 
se voyait encore dans le temple des Nymphes lors de la prise de 
Corinthe par Mummius, et on le montrait encore quatre siècles 
après, suivant Athénagore, écrivain chrétien du a e siècle de notre 
ère. Sans doute une main adroite avait rétabli l’image vénérée 
de manière à faire croire à sa conservation, car il n’est guère pro¬ 
bable qu’un monument aussi fragile fût demeuré intact après tant 
de catastrophes et tant d’années. 

De cette première donnée sur l'histoire de l’art hellénique, nous 
pouvons affirmer que, dans l’opinion philosophique des Grecs, l’art 
n’avait point clé transporté chez eux de l’Égypte ou de l’Asie, 
mais qu’il était né sur place. Telle était leur croyance. 

Il faut donc rechercher du point de vue iconographique quelle 
action l’Egypte a exercée sur la Grèce. 

11 est facile de s’apercevoir que les monuments de l’art égyptien 
ont moins pour objet d’imiter la nature que de réveiller dans 
l’esprit, par certains signes convenus, des idées morales, religieuses 
ou philosophiques. Nous n’avons aucun monument de l’école pri¬ 
mitive de l’Egypte, c’est-à-dire du temps où les mains des artistes 
étaient libres de la contrainte de tout système thcocralique ; nous 
en avons pourtant qui remontent à trente siècles environ avant 
notre ère, mais nous les trouvons même alors immobilisés par la 
religion dans leurs formes, toujours semblables, toujours identi¬ 
ques, sans progrès, comme sans décadence. 

D’où que sorte l’art égyptien, ce qui sera éternellement pour 
nous urr problème, il est certain qu’arrivé à un certain point il fut 
monopolisé par la politique et la religion qui en ûrent un moyen 
de gouvernement et de culte, et ne Te laissèrent pas être un art 
particulier et libre. Aussi dès lors il perdit son caractère imitatif, 
il devint abstrait et dégénéra en une espèce d’idiographie ou d’é¬ 
criture. 11 n’y avait que la religion fortement constituée chez un 
peuple qui, après avoir modelé la civilisation, pût maintenir l’art 
dans cette étonnante immobilité oui fait qu’une statuette du règne 
de Sésostris est entièrement semblable à une de celles du régne 
de Trajan. Phénoraèue unique et particulier à l’Egyptç. 

La plus petite figurine, comme le plus grand colosse dans l’art 
égyptien, donnent une idée réelle du corps humain. Mais si l’on 
examine séparément une partie quelconque, on verra, par l’absence 
des détails, que l’ouvrier n'a pas cherché à imiter la nature, mais 
que son but était seulement d’indiquer un homme. Les articula¬ 
tions ne sont pas figurées; aucun muscle, aucune saillie n’attestent 
le jeu caché de Inorganisation interne dans ce corps; en un mot, 
rien n’accuse la vie ; l’artiste grec, au contraire, veut persuader 
que l’on voit un homme. , 

Que ce caractère d’abstraction fût particulier à l’Egypte, c’esE 
ce que s’accordent à reconnaître tous les archéologues ; mais 
n’était-il pas permis quelquefois à l’artiste égyptien de s’écarter du 
type conventionnel de figuration? N’a-t-il pas aussi suivi parfois 
dans la «^présentation la nature particulière de la physionomie ? 
C’est-à-dire, y a-t-il eu des portraits chez les Egyptiens? voilà la 


question controversée. Champol ion le jeune a icconnu que l'art 
égyptien s’était départi, en faveur des rois, de son caractère d* 1 
roidcur et d’immobilité, et qu’il s’élail soumis pour eux à l’imita¬ 
tion de la nature. M. Rosellini, disciple et compag» on de voyage 
de Champollion, a défendu cette opinion et l’a appuyée d’une ico¬ 
nographie égyptienne complète. 

Néanmoins, quelque profondes que soient les connaissances dont 
on étaie ce système, M. Raoul Rochette ne le croit pas inébran¬ 
lable. 

Les monuments recueillis en Egypte par Champollion et publiés 
à Florence par M. Rosellini, se divisent en deux séries: la pre¬ 
mière s’étend d’Amenoph I er , chef de la dix-neuvième dynastie, ù 
Nectanebo, dernier roi de l’Egypte, avant la complète d'Alexan¬ 
dre ; la deuxième série comprend les rois grecs de la dynastie des 
Lagides, de Ptolémée Soter à Cléopâtre. Cet important ouvrage 
peut mettre à même de juger le système de l’art qui a créé les 
prétendus portraits égyptiens. 

Dans les figures données comme portraits par M. Rosellini, dit 
M. Raoul Rochette, on ne voit inJiqués ni luge, ni le sexe. Les 
oreilles sont évidemment calquées sur un type hiératique fort an¬ 
cien. Leur place, leur forme, leur manque d’articulations ne per¬ 
mettent pas d hésiter à l’admettre. Même remarque pour le nez, 
pour les lèvres toujours serrées l’une contre l’autre; pour le front 
et les paupières que ne ride jamais le moindre pli ; pour les sour¬ 
cils représentés toujours par une ligne courbe; pour l’œii, la bou¬ 
che absolument semblables à ceux employés comme signes idéogra¬ 
phiques. 

Au premier examen des figures, on s’aperçoit que l’artiste n'a 
point voulu reproduire les particularités de la physionomie du 
prince, mais seulement figurer une espèce de symbole, à peu près 
toujours le même, qui rappelât la royauté. 

C’est ainsi, par exemp’e, que Ménéptha I er , dont la tombe trou¬ 
vée à Bibel-el-Moluk, offre plusieurs fois la figure, et dont le pa¬ 
lais de Karnak, qu’il a en grande partie construit, reproduit la 
tête un très-grand nombre de fois, est, dans ces deux monuments, 
représenté entièrement semblable à lui-méme; et pourtant à 
Karnak il est jeune et victorieux, et à Bibel-el-Mo!uk il est vieux 
et au terme d’un long règne. Un membre de la dynastie grecque, 
Ptolémée Evergète II, était, comme on sait, un monstre au physi¬ 
que et au moral. Les ambassadeurs romains qui l’abordèrent, 
pleins d’horreur pour ses crimes, ne purent conserver leur gravite 
à la vue de sa figure informe, de sa taille trapue, de son ventre 
énorme qui retombait sur ses genoux, et doutèrent bientôt s’il 
n’était pas encore plus ridicule qu’odieux. Justin (i) nous dit qu’il 
avait l'apparence d’un animal plutôt que d’un homme. Aussi les 
Grecs lui donnèrent-ils le surnom de Phjr*Cim y ho.ifli. Sa per¬ 
sonne ne lui paraissait point déplaisante, sans doute, et pour qu’on 
ne fût point privé de sa vue, il affectait de se vêtir d’une étoffé 
extrêmement transparente. Des monnaies grecques nous ont trans¬ 
mis la figure d Evergète II embellie, flattée, sans doute, mais re¬ 
connaissable, et il est étonnant que M. Rosellini ait retrouvé le 
portrait de ce monstre dans une svelte et délicate figure, du style 
égyptien le plus pur. 

Rhamsès III, le fameux Sésostris des Grecs, qui étendit scs 
conquêtes jusqu’au Gange, laissant partout des inscriptions sur les 
rochers, vues par Héro ’ote, retrouvées de nos jours, et d’autres 
monuments de son glorieux passage, à !p<anihoul, à Gournah, 
à Abydos; Sésostris qui couvrit l’Egypte de monuments, construi¬ 
sit le palais de Louqsor, acheva celui de Karnak, éleva les obé¬ 
lisques qui se voient â Rome, à Florence et à Paris, n’est nulle 
part représenté avec l’expression d’un âge plus ou mois avancé, 
quoiqu’il ait régné-très-longtemps. 

M. Rosellini a aussi publié le portrait de Cléopâtre qu’il a tiré 
de Denderah. Comme on devait s’y attendra, il s’en déclare très- 
satisfait. Il dit même voir empreint dans cette figure l’amour du 
plaisir et toutes les autres passions de cette femme célèbre. Mais 
ce portrait est la plus franche et la plus vraie figure égyptienne. 
Nous avons quelques médailles qui représentent les têtes de Cléo¬ 
pâtre et d’Antoine. La reine avait alors 35 ans. Les grâces de sa 
jeunesse avaient déjà disparu, sous le climat dévorant de l’Egypte; 
mais on voit toujours dans cette léte la femme douée d’une haut* 
vue politique et habile à se servir de ses attraits pour subjuguer les 
vainqueurs du monde. 

De cet examen, où il a montré sa docte et brillante critique, 
à M. Raoul Rochette conclut qu’il n’y avait point de portrait che* 
les Egyptiens. L. de M. 

( i) Erat enitn et vultu d* forints, et slaiura brévia, et sagina venlris non 
homini, sed belluæ, similis. Quam fœditaicm ninoia subtilités pcriucidt» 
vesils augebat. Just ., liv. xxxvin, ch. 8. 


L’un des Directeurs, N. Bocbée. 
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NOUVELLES. 

Nous extrayons du Journal de Froriep l’article suivant, 
qui montre chez nos voisins d’outre mer le même mouvement 
scientifique que nous avons souvent eu occasion de remar¬ 
quer autour de nous : 

La fondation de nouvelles Sociétés, de nouveaux Musées 
et jardins zoologiques, atteste l’ardeur, le goût toujours 
croissant, en Angleterre, pour les sciences naturelles; le 
nombre des établissements scientifiques est très-grand { ce 
ne sont pas seulement les villes principales, les villes à uni¬ 
versité qui fondent de nouveaux Musées, il en existe à 
Manchester, LeiJs, Birmingham, Liverpool, Newcastle. 
Hull, Nottingham, etc. # 

Les ménageries, ou jardins zoologiques, augmentent 
aussi; Londres en possède plusieurs; à Liverpool, l’on ad¬ 
mire l’établissement de M. Atking; à Dublin se trouve la 
riche collection de Phœnix-Parck ; dans ce moment l’on 
construit à Bristol un très-grand jardin zoologique, et il 
existe un projet pour un établissement du même genre à 
Edimbourg. 

— La colonisation ds l’Australie du sud se poursuit active¬ 
ment; des ouvriers, nombre de cultivateurs, etc., sont déjà 
embarqués pour y parvenir, et le JVillam-Hall est sur le point 
de mettre à la voile chargé d’ans église . C’est une très-belle 
construction en bois parfaitement complète, et pouvant contenir 
commodément 750 personnes. Les pièces principales qui doi¬ 
vent entrer dans la confection de cette église emploient tout le 
tonnage du navire. 

’ M. Landressi a offert à l’Academie une carte de l’Asie 
centrale, en quatre feuilles, dressée par M. Klaprotb, qui a pris 
pour base de son travailles relevés des missionnaires de Péking. 

— Un horloger de Bruxelles vient de livrer à la curiosité pu- 
mique une pendule à laquelle est annexée une sphère mou¬ 
vante qui, dans ses mouvements de rotation, présente tous les 
phénomènes de cosmographie. 

PHYSIQUE. 1 

Dans un Mémoire sur les marées des côtes de France # 
M. Daussy avait été amené à conclure d’un grand nombre 
observations faites à Brest, que quand la pesanteur de l’air 
fait monter le mercure d’un millimètre dans la colonne du 
aromètre, le niveau moyen de la iner éprouve un abaisse¬ 
ment d environ 14 millimètres. Le rapport des pesanteurs 
spécifiques du mercure à l’eau de mer étant 1 3 , 3, l'auteur 
en concluait que le niveau moyen de la mer (lequel se dé¬ 
duit, comme on sait, de trois observations consécutives, c’est- 
a-dire de deux pleines mers et d’une basse mer, ou de deux 
Basses mers et d’une pleine mer) peut être considéré comme 
un véritable baromètre dont les mouvements indiquent la 
pesanteur de l’air. * 

Ce résultat ayant été depuis contesté par M. Lubbock, qui 
* fondait sur des observations de marées à Londres, 


M. Daussy dut chercher à vérifier par des expériences faites 
sur d’autres points, si le fait observé à Brest était local et 
dépendait du vaste bassin presque fermé qui s'étend devant 
ce port. Il a profité, dans ce but, des observations de marées, 
ordonnées en i 835 sur différents points des côtes de France, 
principalement de celles de Lorient, où les localités permet¬ 
taient d’observer facilement les pleines et basses mers. Il a 
comparé ces observations avec celles du baromètre faites 
dans le même lieu pendant les mois d’août, septembre, oc¬ 
tobre, novembre et décembre i 835 . Le résultat de cette 
comparaison a été de confirmer cette correspondance trou¬ 
vée d’abord entre les plus grandes hauteurs du niveau 
moyen et les plus petites hauteurs du baromètre; seule¬ 
ment la proportion du mouvement du niveau moyen parais¬ 
sait un peu plus forte qu’à Brest. 

M. Daussy s’est de plus assuré que l’effet observé n’est pas 
dû, comme on pourrait le croire, à l’action du vent: « Pour 
cela, dit-il, j’ai successivement pris chaque espèce de vent, 
tant sous le rapport de la force que de la direction, et j’ai 
cherché à m’assurer si les hauteurs obtenues pour le niveau 
moyen ne présenteraient pas dans chaque série une marche 
analogue à celle du baromètre. Je me suis promptement 
convaincu que, par tous les vents, la même loi de variation 
avait lieu, c’est-à-dire, que le vent restant constant en di¬ 
rection et en force, on trouvait encore que la hauteur du ni¬ 
veau moyen variait en raison de la pression atmosphérique.» 
En résumé, les conclusions qui résultent du petit nombre 
de ces observations, etqui ne s’appliquent qu’au port de Lo¬ 
rient, sont les suivantes : i° Les vents faibles ont peu d'in¬ 
fluence sur la hauteur du niveau de la mer, quelles que soient 
leurs directions ; a° par les vents frais cette influence est en¬ 
core très-faible ; 3° enfin, par les vents forts et violents, le 
niveau moyen est abaissé d'environ 3 pouces par les vents 
de N. et de N.-E., et est élevé de la même quantité par les 
vents de S.-O., S. et S.-E. 

—Tout le monde sait, et l’expérience en est d’ailleurs 
bien facile, qu’une goutte d’eau projetée sur une surface mé¬ 
tallique chauffée aji rouge blaqc, au lieu de s’évaporer, se 
maintient longtemps dans un mouvement très actifs et sans 
diminution bien appréciable. M. Baudrimont annonçait der¬ 
nièrement que trois expériences, faites d’après la méthode 
des mélanges, l'avaient conduit à évaluer à 36 , 39 et 5 o° ta 
température de la goutte d’eau dans ces circonstances. 
M. Auguste Laurent, en suivant la même méthode, avait 
trouvé que cette température ne devait pas être inférieure à 
95°. Ce même expérimentateur a cherché de nouveau à la 
mesurer directement avec un therniomèlre à mercure, et 
malgré les difficultés que présentait cette opération, il a 
constaté que l’eau dans le creuset rouge était à 99 ou ioo°. 

Les physiciens qui s’étaient occupés de ce phénomène 
avaient voulu expliquer la lenteur de l’évaporation en ad¬ 
mettant que l’eau ne touche pas les parois du creuset rouge, 
et qu'elle en est séparée par une couche de vapeur. Les ex¬ 
périences de M. Laurent l’ont conduit à nier 1 existence de 
ce courant de vapeur interposé constamment entre l’eau et 
le métal incandescent. En effet, si ce courant existait, l’eau 
devrait être irrégulièrement et violemment agitée; or, c’est 
ce qui n’a pas lieu. La goutte n’est ni constamment éloignée 
du fond du creuset, ni constamm^sppli(|use sur ce fond, 
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elle s'en approche et s'en éloigne alternativement. Elle prend 
successivement la forme d'une étoile ou d'une roue à 4, 

8f io et 12 dents, mais toujours en nombre pair et de la ré» 
gularité la plus parfaite. M. Laurent explique ces figures en 
admettant : i° que la goutte d'eau ne mouille pas les corps 
rouges par la meme raison que le mercure ne mouille pas le 
verre ; a° qu'elle est soumise à un mouvement vibratoire qui 
varie à chaque instant; de sorte que leur apparition est une 
illusion d'optique qui nous fait attribuer au même instant 
toute la série des formes successives que, par Suite de l'élas¬ 
ticité, la gouttelette prend en s’allongeant, tantôt dans le 
sens vertical, tantôt dans le sens horizontal. 

— Un article inséré par M. Raspail dans la Gazette des 
Hôpitaux y présente sur un phénomène important de la vi- 
sioh des considérations intéressantes et dont nous donnons 
ici l'analyse : 

L’on pensait, depuis que Descartes l'avait avancé, que 
les objets extérieurs se présentent à notre œil dans un sens 
renversé; tous les expérimentateurs arrivaient à la même 
croyance, car ils se tenaient tous dans la même condition 
fausse. Quant à l'explication à donner de ce fait diamétrale- 
ment opposé aux lois de l'optique, les uns disaient que la 
sensation redressait ce qu'avait renversé l'organisation des 
sens; mais comment la sensation peut-elle redresser une 
fausse perception? La sensation est donc un jugement? 
Comment se fait-il encore que les aveugles de naissance, dès 
qu'on leur rend la vue, voient les objets dans leur vraie po¬ 
sition ? Ils ne peuvent pourtant pas avoir encore cette ex¬ 
périence. -^-Berkley disait que, justement parce que nous 
voyons tout renversé, rien ne nous paraît renversé ; mais le 
toucher n’est-il pas là pour nous faire sentir la position du 
corps, et ne devrait-ilpas alors être en contradiction avec 
la vue ? 

Nous avons dit que tous les observateurs avaient vu les 
objets renversés, parce qu’ils s'étaient mis dans une condi¬ 
tion fausse; en effet, l'œil sur lequel ils devaient expérimen¬ 
ter étant disposé, l'œil de l'observateur se trouvait toujours 
au delà du foyer de la lentille; il eût fallu, pour que l'expé¬ 
rience fût exacte, que la rétine de celui qui observait fût 
placée justement à la place de la rétine de l’œil observé. De 
là provenait l'erïeur, et il n'était pas étonnant qu'ils vissent 
l'objet renversé, car l’on sait bien que les rayons obliques, 
traversant une lentille, convergent à son foyer, se croisent 
ensuite, puis continuent leur route, et changent par consé¬ 
quent de position. Lorsqu'on mettait un œil de bœuf entre 
1 objet à observer et notre propre œil, on faisait un micros¬ 
cope composé, dont l'œil de' l'observateur était l'oculaire, et 
l’œil de boeuf l'objectif; étant hors du foyer, l'on devait tou¬ 
jours ne voiçque le prolongement de l'objet, et par consé¬ 
quent le voir renversé. 

Le nerf optique étant placé justement au foyer du globe 
de l'œil, au point où convergent les rayops amenés des 
corps observés, reçoit les objets dans leur véritable posi¬ 
tion. La rétine et la choroïde ne jouent d’autre rôle que ce¬ 
lui des parois noircies des microscopes; elles interceptent h s 
rayons lumineux divergents, 

— M. le professeur Gruithuisen, de Munich, observa, le 6 et 
le a? mai, que les montagnes circulaires de la lune, désignées 
par les noms d'Eudoxus et d ? ArisUtilès, étaient couvertes d’un 
grand nombre de monticules; mais le 3 septembre et le 8 février 
ces monticules disparurent pour ne laisser que des vallées 
(parties enfoncées) : cette observation a porté lé professeur à 
penser que ccs monticules et ces vallées n’étaient autre chose 
que des nuages; et il a cru pouvoir en conclure que la lune 
possède une atmosphère et de l’eau. 

En rapportant ce fait, nous sommes loin de lui douner notre 
assentiment, et d’oublier les démonstrations nombreuses données 
par nos astronomes contre l’existepefe d’une atmosphère lunaire. 

ÉCONOMIE AGRICOLE ET INDUSTRIELLE. 

On doit à M. Dussaut-le-Breton un procédé pour l’acié¬ 
rage des socs et coutres de charrue, qui devra hautement inté¬ 
resser les agriculteurs auxquels l’entrelien des instruments 
aratoires occasionne continuellement des frais importants. 
L’on sait qu'il suflh d’un millième de charbon absorbé pour 
changer le fer en acier; le procédé de M. Dussaut-le-Breton 
consiste à faire absorber par le frottement d’une pièce en fonte 


de fer quelques particules de charbon au soc soumis à l’expé¬ 
rience. Pour cela, on fait chauffer jusqu’au blanc un morceau 
quelconque de fonte de fer, et on le frotte avec attention contre 
le fer de la charrue, préalablement chauffé jusqu’au rouge ce¬ 
rise ; après cette opération, on trempe comme à l’ordinaire. 
L'auteur du Mémoire raconte que différentes pièces aciérées de 
celte manière sont devenues assez fortes pour résister à l’action 
de la lime. Peut-être la fonte grise serait-elle plus convenable 
que la blanche, vu qu’elle contient plus de carbone. 

— En novembre i 83 $, on avait pu observer dans la quantité 
d’eau qui arrivait au Château-d’Eau de Grenoble une réduction 
de i4oo litres à 720 dans l’espace de sept ans : ce qui donnait 
par minute uue perle de 680 1 . L’engorgement des canaux pro¬ 
venait de nombreux tubercules de fer hydroxidé. Les derniers 
jaugeages ont heureusement paru prouver que, par une cause^ 
qui devait échapper à toutes les prévisions, ces excroissances 
tuberculeuses ont atteint la limite de leur développement dans 
les tuyaux de la conduite. . 

M. Vical, qui annonce ce fait à l’Académie des sciences, écrit 
aussi que des expériences entreprises à ce sujet et prolongées 
durant deux ans, lui ont prouvé définitivement que le mortier 
hydraulique, gâché à consistance convenable, et plutôt gras 
que maigre, appliqué sur une épaisseur de 2 millimètres et demi 
au moins, est de toutes les compositions à vil prix, celle qui 
adhère le mieux à la fonte, qui se maintient le mieux et qui s’op¬ 
pose le plus efficacement à toute oxydation, et conséquemment 
à toute production de tubercules. 

— Plusieurs essais inutiles ont été faits pour conserver les 
sangsues après une première succion, de manière à les em¬ 
ployer de nouveau. On assure que l’on a parfaitement réussi eu 
les mettant dans de l’eau ordinaire, tenant en suspension une 
certaine quantité de charbon animal en poudre ; on les fait préa¬ 
lablement dégorger à l’aide du sel marin ; de cette manière l’on 
serait parvenu à conserver douze sangsues pendant une année, 
et à s’en servir plusieurs fois. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

M. Frachn, savant orientaliste, a trouve dans un auteur 
arabe, Ibn-Abi-Yacoub-el Nédtm, qui écrivait en 987, un 
passage constatant qu’à cette époque les Russes possédaient 
déjà l’art d écrire. Cet auteur nous a même conservé uu mo¬ 
dèle de l écriture russe du dixième siècle, qu’il tenait lui- 
même, à ce.qu’il avance, d’un ambassadeur envoyé en Rus¬ 
sie par un des dynastes du Caucase. Ces caractères ne res¬ 
semblent ni à l’alphabet grec, ni aux rhunes Scandinave^ il 
paraît donc que le premier germe de civilisation des peuples 
en Russie aurait précédé rétablissement de Rurik et des 
Yarègues dans le pays, au lieu d’y avoir été apporté par eux. 
Une circonstance qui donne à celte découverte un intérêt 
particulier, c’est que ces anciennes lettres russes, si diffé¬ 
rentes de tout autre alphabet, ont la plus grande analogie 
avec ces inscriptions non encore expliquées tracées sur 
quelques rochers du désert entre Suez et le mont Sinaï, et 
qu'on y voyait déjà au sixième siecle de notre ere. L ana¬ 
logie qui existe entre ces inscriptions placées sur les confins 
de l’Afrique et de Y Asie, et d’autres trouvées loin de là, en 
Sibérie, avait déjà été démontrée par le savant Tychseq. 

— Des fouilles faites dans un jardin, à Poitiers, ont mon¬ 
tré à la profondeur d’un mètre environ : 

i<> Une plate-forme en mosaïque; 

a 0 Un corridor ou passage d’un mètre de largeur, compris 
entre deux murs construits en moellons et briques de très- 
fort es dimensions ; 

3 ° Un aqueduc ou conduit d’eau formé de deux parois de 
maçonnerie revêtue en ciment et d’une cuvette en pierre 
de taille; 

4° Des tuiles et briques romaines en très-grande abon¬ 
dance; enfin, sur la mosaïque et dans la cuvette de l’aqueduc, 
une couche de cendres calcinées dans laquelle on a trouvé 
quelques morceaux de plomb, des clous, divers instruments 
en fer, et enfin deux médailles d’Adrien. 

On n’a pas retrouvé dans ces constructions,dont la démo¬ 
lition s'opérait facilement, ce ciment romain plus dur, plu* 
résistant que la pierre. # , 

L’examen attentif de la position des lieux, la pente gene¬ 
rale du terrain vers la rivière, la distributiondes murs, 1 exis¬ 
tence d’un aqueduc dont la section est assez forte, font pen¬ 
ser que les constructions dont on trouve les vestiges faisaient 
partie des thermes de l’ancienne ville romaine, et qu’ils 
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étaient situés en dehors de l’enceinte, puisque au delà de ces 
constructions on ne rencontre plus que le terrain naturel. 
Cette dernière indication peut être utile pour déterminer 
les limites de la ville. 

(Mémoire de la Société des antiquaires de F Ouest.) 
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M. Broipsai** 

' 9* analyse. 

SENTIMENTS. 

Nous allons étudier maintenant dès instincts plus élevés que 
les précédents. Les sentiments sont, comme les penchants ou 
instincts, des impulsions qui naissent en nous à l’occasion des. 
impressions extérieures, et qui nous déterminent à réagir d’une 
manière particulière sur les corps que les sens nous ont fait 
connaître. Ils sont le fondement de l'état social, du rapproche¬ 
ment des hommes. Nous avons déjà vu deux instincts qui 
semblent en poser la première base ; celui de l’association et 
celui de l’amitié ; mais ces instincts, qui sont communs à 
l’hoinmeet aux animaux, ne suffiraient pas pour produire l’état 
de société) si les sentiments ne venaient à leur aide. Les asn- 
maux partagent avec nous la plupart de ces penchants avec émo^ 
tion. 

N° 10, Estime de soi. ( Voir te* figures ci-dessqus. ) 


Le premier organe qui s’offre à nous, en suivant l’ordre 
adopté par les phrénologistcs, est situé au sommet de la tête, 
un peu au-dessus de l’angle postérieur ou sagittal des pariétaux, 
à utf pouce à peu près de la suture pariétale. Deux circonvolu¬ 
tions du cerveau, une de chaque côté, ordinairement assez dis¬ 
tinctes et ptacées horizontalement, sont affectées à l’estime de 
soi. GaU avait reconnu cet orgfipe qui a été plus tard étudié 
avec soin par M. Vimont. 

Cette faculté produit le sentiment de l’estime de soi ou de Fa- 
mour de soi en général. C’est l’amour-propre des anciens philo¬ 
sophes, le principal mobile, selon eux, de toutes nos actions. 
Cet organe produit le sentiment de supériorité qui nous porte à 
nous préférer aux autres, et la tendance à l’indépendance, à la 
liberté. Aussi joue-t-il un grand rôle dans toutes les révoltes, 
dans tous les efforts que font les peuples pour s’affranchir de 
1 esclavage dont fe joug Iqs.hugmlie» Cet organe tQ^ours, 
plus ou inoiûs développe; mais en général il est très puis¬ 
sant. 

Ses effets et ses applications sont extrêmement variés., suivant' 
le concours ^des diverses autres facultés avec lesquelles il peut 
s associer. Ainsi, avec des sentiments élevés et de l’intelligence, 
b faculté contribue à la dignité età la véritable grandeur de l’es 
prit. L homme se respecte et agit d’une manière conforme à ce 
senti nient. Combiné avec des organes d’égoïsme développés et 
peu d’intelligence, elle engendre l’orgueil et contribue à la va¬ 
nité. Si la faculté est énergique, elle donne ce degré de satisfac¬ 
tion qui dispose l’esprit à jouir des avantages que la position 
socûje peut procurer ; elle fait sentir ses propres forces à l’indi¬ 
vidu et lui donne surtout celle assurance qui contribue puis¬ 
samment à leur heureuse application. Si l’organe manque, il y 
a défaut de confiance en sa propre valeur. L’envie et Fémulatioa 
°ot pour mobile 1 estime ae soi, dans des conditions diverses. 

S estime-t-on beaucoup, on éprouve du chagrin à voir les suc¬ 
cès des autres, et ce chagrin varie suivant les facultés qui sont 
associées à celle-ci. Chez un homme doué de sentiments élevés, 
les succès des autres exciteront le désir d’égaler, de surpasser 
son rival par des actes dignes de l’admiration générale. Chez 
celui) au contraire, qui manque de sentiments supérieurs, et 
qui n’a que de la ruse, naîtront l'envie, le chagrin, le désir de 


nuire. Cette mauvaise impulsion peut se manifester chez les en* 
fants par de l'aigreur^ une humeur sauvage; dans les adultes, 
par de l’arrogance, de la présomption, une basse jalousie. Il 
porte alors à la médisance, à la calomnie, à la dépréciation des 
autres. Le ton amer et envieux, les réflexions sentencieuses, la 
satisfaction intérieure mal déguisée de quelques individus, in¬ 
diquent la bonne opinion qu ils ont «Feux-mêmes, et leur vif 
désir de dominer en dépréciant eéux qui les entourent. George» 
Combe remarque que les enfants qui poursuivent de leurs cris, 
de leurs railleries et de leurs injures un idiot, un vieillard, un 
malheureux, obéissent à cet organe; ils satisfont en même temps 
l’estime de soi, unie à la destructivité. Ils aiment à se mettra 
au dessus de l’objet de leurs insultes, et jouissent de l’idée 
qu’ils lui sont supérieurs. 

Lorsque la faculté est très-prononcée, l’individu marche gé¬ 
néralement la tète droite, et, par ses manières réservées et 
pleines d’autorité, fait deviner, à la première vue, qu’il se re¬ 
garde comme bien supérieur à ses semblables. On doit à GaU 
cette observation. Les superbes promènent avec dignité et hau¬ 
teur leurs regards sur tous ceux qui Iqs abordent, et s’ils s’abais¬ 
sent à la familiarité, il est facile de voir qu’ils semblent faire 
une grâce. 

Le défaut de l’organe produit l’humilité, la tendance à l’abais¬ 
sement. Tous les hommes qui ont voulu dominer ont prêché 
aux autres l’humiliation... Quelquefois aussi la ruse prend le 
rote de l'humilité ; ainsi, tm hontme orgueilleux, s’il sent le 
besoin de s’abaisser pour s’elever, ne manquera pas de le faire, 
comme le trop fameux Sixte-Quint. De là la bassesse des cour- 
tisaus qui se vengent de l’abaissement où ils se posent vis-à-vis 
du souverain, par l’orgueil qu’ils affichent envers leurs infé¬ 
rieurs. 

Lorsque dans la jeunesse la force physique est considérable, 
on voit communément se développer l’estime de soi. De tous les 
sentiments, c’est celui qui s’exalte le plus par la réunion dea 
hommes. Il se développe même alors chez ceux qui en avaient 
le moins. Quand ils forment des masses, la conscience de leur 
puissance s’accroît, et l’orgueil devient le sentiment prédomi¬ 
nant. Rien n'est chatouilleux, orgueilleux comme les réunions 
d’hommes, depuis les plus petites jusqu’aux plus grandes, depuis 
les moindres coteries jusqu’aux masses d’une immense population. 
De là les rivalités de chaque petite société, de village à village, 
de peuple à peuple, d’empire à empire. De là cette suscepti¬ 
bilité si prompte, si ombrageuse, à laquelle on a donné, dans les 
régiments, le nom de point d'honneur . 

Les organes antagonistes sont ceux de la circonspection et 
de la secrélivité. L’intelligence sert aussi de correctif à l’estime 
de soi, de même que la reflexion et l’observation. 

La faculté existe chez les animaux. Le mulet, le cheval, le 
chien, l’éléphant, le lion ; le paon, le dindon, le coq surtout, qui 
prend une attitude Gère, quoique souvent il soit très-fatigué 
api es une bataille, et fait entendre des chants de triomphe, 
pendant que le vaincu affecte une attitude humble et s’entuit ; 

| quelques autres animaux qui se mettent à la tête des autres et 
| les guident, possèdent le sentiment de l’estime de soi. 

On trouve des exemples positifs sur les tètes des hommes qui 
i ont aimé è gouverner les autresijes généraux, les ministres, les 
i députés influents, les grands administrateurs, Stassard, Foy, 

: Casimir Perrier, Spurzheim, Manuel, Gall, Lamarque, Benjamin 
Cens^aut^Lacqnaure, 

Les nations présentent des différences sous le rapport du de¬ 
gré auquel elles possèdent cette faculté. Les Anglais Font plus 
pra&Qftcrie que les Français ; aussi le caractère d’un véritable 
Anglais panait-il à un Français, froid*hautain, dédaigneux. Les 
Espagnols sont remarquables par leur fierté fanfaronne. L’or¬ 
gane est fort chez les Indous, faible chez les Iudiens d’Amé¬ 
rique. 

Lorsqu’il est excite par la maladie, l’individu est porté à se 
croire roi, empereur, génie supérieur; plusieurs se sont procla¬ 
més êtres suprêmes. Celui qui signe ces pages a observé dans les 
hôpitaux plusieurs monomanes dont le délire portait sur le sen¬ 
timent d’une haute dignité, et qui présentaient Forganc fort dé- 
; veloppé. La surexcitation maladive ajoutait à cette faculté une 
i énergie extraordinaire. 

' Les voleurs, les malfaiteurs, les hommes improbes qui ne 
{ s’estiment pas, ont en général la tête déprimée à la partie pos- 
i térieureet supérieure. Si,parmi ces misérables, il s’en trouve un 
qui ait une disposition contraire, il est le chef de la bande» 

H. B. 


U un des Directeurs, N. Boubée. 
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DES DICTIONNAIRES. 


Le bureau central des Dictionnaires, cet établissement fondé depuis cinq ans, et l’un 
des plus connus, des plus vastes et des plus productifs, vient d’étre mis en Société. 


Les propriétés littéraires faisant l'objet de la Société ne sont point de 
«elles qu’une longue exploitation a usées. Elles sont au contraire toutes 
nouvelles et en plein crédit. 

La spécialité des dictionnaires est très-vaste. Il s'en vend chaque année 
tant en France qu'à l'étranger, pour des sommes considérables. De pareils 
ouvrages ne tiennent rien de l'aurait de la nouveauté. One fois fondés, ils 
durent au moins cinquante ans dans tout leur produit. 

Aux bénéfices résultant des ouvrages édités par la Société viendront se 
joindre dorénavant les bénéfices résultant de la vente par commission de 
tous les dictionnaires connus, français et étrangers, littéraires ou scientifi¬ 
ques, anciens ou modernes. Le catalogue de tous ces dictionnaires en offre 
une nomenclature de plus de trois cents, dont beaucoup sont encore très- 
usuels, et se débitent ciiaque année à grand nombre. 

La Société des Dictionnaires ayant un bureau dans chaque département, 
ne peut manquer de centraliser une partie du produit de ces ouvrages; 
recevant des éditeurs une remise de i 5 , 20 ou ?5 pour cent, elle trouve en¬ 
core là des bénéfices considérables, et qui ne sont soumis à aucune chance 
de perte. 


Le capital de la Société est loin d'être exagéré. La vente d'un seul ou¬ 
vrage, d un seul dictionnaire même, nous pouvons le dire, a souvent lait la 
fortune d'un éditeur. Or, il s'agit ici de l’exploilaiion des meilleures pro¬ 
priétés littéraires. Si l'on vendait en adjudication publique les pro¬ 
priétés littéraires, les stéréotypes et les exemplaires en magasin des ouvra¬ 
ges formant l'objet de la Société, le tout produirait certainement la somme 

Î [ui compose le capital social. Jamais aucune opération ne fut donc pios 
oyale et plus susceptible d'inspirer toute confiance. 

Le bureau central des Dictionnaires a consommé en nne seule année pour 
plus de cent mille francs de papier d'impression pris à une seule fabrique 
(la fabrique d'Ecliarcon, rue du Mail, 29). Le compte d'impression avec une 
seule maison d'imprimerie, celle de M. Everat, rue du Cadran, 16, s'est 
élevé à près de soixante-dix mille francs. 

Les recettes journalières les plus faibles ont toujours clé de deux à trois 
cents francs; elles s'élèvent à certaines époques de l'année jusqu'à mille, 
quinze cents et même deux mille francs par jour : on pourra en fttire la jus¬ 
tification. 


Les propriétés littéraires qui entrent dans cette Société, soit en totalité, soit en partie. 


Sont : i° Le Dictionnaire général et grammatical de* Dictionnaire*fran¬ 
çais* par Napoléon Landais. 

Les deux premières éditions de cet ouvrage se sont vendues à vingt-huit 
mille exemplaires. Il ne peut se vendre, en vingt ans, moins de cinquante 
mille exemplaires, ce qai donnerait un bénéfice de 600,000 fr. (Voirie 
prospectus. ) 

x° Le Dictionnaire de Médecine usuelle. Tons les articles de ce diction¬ 
naire sont signés par les médecins, chirurgiens ou professeurs les plus cé¬ 
lèbres, ayant traité chacun leur spécialité. 12 Abrégé du Dictionnaire des 
Sciences médicales , qui n'est plus au niveau de la science, coûte 112 fr. 
Le Dictionnaire de Médecine usuelle , au prix de 26 fr., sera donc préféré 
pour toutes les bibliothèques, et sera forcément acheté, même par les méde¬ 
cins, qui sont au uomhre de près de vingt mille en France. En effet, il est 
impossible qu’ils conseillent à ignorer ce qui vient d'être écrit de plus nou¬ 
veau sur l'état de la médecine, par leurs confrères les plus renommés. 

Il est impossible qu'il ne s'en vende pas quatorze mille exemplaires pen¬ 
dant la durée de \p Société. La vente de quatorze mille exemplaires don¬ 
nerait plus de 80,000 fr. de bénéfices. (Voir la 4* page du prospectus .) 

3 ° Le Dictionnaire de Géographie universelle , par Perrot et Aragon. Cet 
ouvrage est d'un débit certain cl régulier. 

La vente de quatorze mille exemplaires seulement, pendant la durée de 
la Société, produirait plus de 80,000 fr. de bénéfices. (Voir (a page du 
prospectus. ) 

4 ° Le Dictionnaire des Villes , Villages et Hameaux de la Fiance, des 
Départements , des Colonies et de VEtranger , contenant la nomenclature 
complète des 3 t, 1 53 communes de France, et de leurs hameaux ou écarts, 
l’indicaDon de leur chef-lieu de canton, du bureau de posle qui seul les des¬ 
sert, et du nombre de leurs habitants. Cet ouvrage «si indispensable à toutes 
les personnes qui ont une correspondance un peu active, et qui, sans consél- 

Lcs clichés de ces ouvrages deviennent la propriété de la Société, ainsi 

S oc la somme des exemplaires en magasin,qui s'élève à CENT QUARANTE» 
UIT MILLE FRANCS, lesdits exemplaires assurés par lu compagnie da 
Phénix. 

La Société est formée pour vingt ans. Le capital social est de 35 o,ooo fr. 
représenté par quatorze cents actions de deux ce*t-cijiqcarte francs cha¬ 
cune. 


ter cet ouvrage, risquent de donner chaque jour de fausses directions à leurs 
lettres. Le Dictionnaire des Villes n'a point été annoncé, et il devra sc 
vendre à très-grand nombre. 

La vente de quatorze mille exemplaires donnerait plus de 80,000 fr. de 
bénéfices. ( Voir la 4 * page du prospectus. ) 

5 ° Le Dictionnaire des Ménages , répertoire de toutes les connaissances 
usuelles, manuel des manuels , encyclopédie des villes et des campagnes . Cet 
ouvrage, en deux volumes, résume, pour les gens du monde, le Diction¬ 
naire de Médecine et de Chirurgie domestiques , le Dictionnaire de Législa¬ 
tion usuelle , le Dictionnaire de Physique et de Chimie , le Dictionnaire de 
cuisine , le Dictionnaire des Jardiniers et la Maison rustique , le Diction • 
naire des Sciences naturelles , le Dictionnaire des Jeux de calcul ou de 
hasard, ou Nouvelle académie des jeux. 

La vente de quatorze mille exemplaires donnerait plus de 80,000 fr. de 
bénéfices- ( Voir la 4 e page du Prospectus . ) 

6° Le Dictionnaire d Agriculture pratique . Les deux volumes de cet ou¬ 
vrage seront bientôt refondus en un seul, et le Dictionnaire sera augmenté 
d'un premier volume, sous le litre de Dictionnaire d*Horticulture pratique . 
C'est toute une nouvelle exploitation qui ne peut manquer d'être fruc¬ 
tueuse. 

La vente de quatorze mille exemplaires donnerait plus de 80,000 fr. de 
bénéfices. ( Voir la 4 * page du Prospectus. ) 

Pour les autres propriétés littéraires dont le produit entrera dans la So¬ 
ciété, voir l'Acte de Société. 

Aux bénéfices résultant du produit des ouvrages édités par la Société , 
viennent se joindre dorénttvant les bénéfices résultant de la vente par 
commission de tous les dictionnaires connus^ français et étrangers, cchn- 
tifiques et littéraires. 

Deux cevts actions appartiennent à la Société, et la somme de cin¬ 
quante mille francs en provenant, sert de foodi de roulement aux opéra¬ 
tions générales, et sera partagée, au marc le franc, entre tous les porteurs 
d'actions, à la fin de la société. 

Deux cents actions, appartenant au gérant et à l’administrateur, ne 
peuvent être cédées, et restent au talon pour répoudre de leur gestion. 


Le Gérant et l’Administrateur GARANTISSENT SOLIDAIREMENT et PERSONNEL 
LEMENT aux Porteurs d* Actions, le paiement des intérêts à six pour cent pendant 

la durée de la Société. 


Le gérant est M. le lieutenant-colonel ROYER; l’administrateur M. BOHAIN, ancien préfet. 

Ce paiemènt aura lieu le i 5 janvier et le 1 5 juillet de chaque année. Les Actionnaires des départements pourront toucher leurs 

intérêts dans le? chefs-lieux de départements et d’arrondissements. 


D’aprcs les calculs qui seront soumis aux personnesayant l'intention de 
soumissionner des actions, il sera établi que les BÉNÉFICES ANNUELS 
NE PEUVENT S’ÉLEVER A MOINS DE QUINZE POUR CENT PAR 
ANNÉE, ET PEUT-ÊTRE AU DOUBLE. 

Chaque porteur d’actions pourra échanger lesdites actions contre nne va¬ 
leur équivalente d'exemplaires tLs ouvrages édités par la Société, au choix 
du porteur d'actions. Dans ce cas, FACTIONNAIRE REMBOURSÉ 
cessera de recevoir les intérêts de scs actions, MAIS CONTINUERA A 
TRENDRE SA PART DANS LES BÉNÉFICES, COMME S’IL N’AVAIT 
POINT ÉTÉ REMBOURSÉ Chaque personne dont les actions auront 
élé remboursées recevra en échange desdites actions autant d’actions dites 
actions remboursées , et ayant droit au partage des bénéfices. Ainsi les ac- 


tions non remboursées recevront six pour cent d'intérêt, et prendront frn t 
part dans les bénéfices. Les actions remboursées ne recevront pas d’imévéts, 
mais continueront à participer aux bénéfices. 

Après la distribution d'un premier dividende, les actions remboursées au¬ 
ront une véritable valcor qui en rendra La vente facile, et celte vente sers 
tout profit pour la personne qui aura souscrit primitivement des actions de 
la Société. 

Il sera nommé un conseil de surveillance composé de cinq membres <jsi 
suivront les opérations de La Société et seront lctf commissaires de la com¬ 
mandite, Il ne pourra y avoir lieu à aucun appel de fonds ni à aucun rap¬ 
port de dividendes. 


On délivre les prospectus et les Actes de Société et on soumissionne les actions chez MM. CORBIN, notaire, place de la Bourse, 3 i; 
MAINOT frères, banquiers, boulevard Saint-Martin, 17; et rue des Filles-Sainl-Thomas, 5 , au BUREAU CENTRAL DES 
DICTIONNAIRES, qu'on est prié de visiter, et où l'on trouvera tous les renseignements désirables. 

ront immédiatement des actions en échange de valeurs à vue ou à un et deux 
mob au plus sur Paris ou sur les départements. Les billets doivent être 
souscrits ou endossés à l'ordre de M. le lieu tenant colonel Royer. 


On adressera des prospectus et actes de Société aux personnes des dé¬ 
partements qui les feront demander par lettres affranchies. Les soumission¬ 
naires d'actions des departements devront adresser leurs demandes à 
M Carlrp, notaire, ou à MM. Maiool frères, banquiers, qui leur expédic- 
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On s’sboone > Paris, 
rue Guénêcaud, 17; 

Dana les département* et 
à l'étranger, chea tous les 
libraires, directeurs des 
postes, et aux bureaux des 
•Messageries royales et |é- 
■dralcs de France, 



Les recueil* scientifiques 
de Frauce et de l’Etrange r 
^ ^ sont acceptas en échange de 
l'Echo du Moud* Surent. 

Les ouvrage* ddposds au 
bureau sont nentioonds 
P dans le Journal, 

Anno2(cbs, 50 cdaHgne. 



Jttonbc Savant. 

m 


ff© TT RU AL A1TALYTIQTE DBS UOTTYBLLBS BT DBS OOTTRS SCIB1TTI7IQ7BS. 

L Echo parait le ibdsi et le oiMaacna. Le jeudi y \\ est consacré aux sciences physiques et historiques; le dimanche % aux sciences naturelles et géographiques.—Prix du Journal complet; 
aofr. par an pour Paris, 11 fr. pour six mois, 6 fr. pour trois moisi pour les départements, sa, i set 6 fr. 5 oc. j et pour l'étranger a 5 fr., i 3 fr. So c.et7fr. *5 c. — L'une des dm 
divisions s 5 fr. par an, 8 fr. pour 6 mois dans toute la France, et 18 fr. ou g fr. pour l’étranger. 
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NOUVELLES. 

M. Engelhard!, professeur à Dorpat, est le premier qui ait 
soupçonné, d’après les notions géognosliques qu’il avait puisées 
dans son voyage à l’Oural, que ers montagnes devaient receler des 
diamants. D’après les indications qu’il donna, le gouvernement 
russe fit faire des fouilles, mais elles restèrent sans effet. M. Je 
comte Polié, propriétaire de terrains où l’on exploite de l’or et 
du platine, fut plus heureux, et les premiers diamants russes 
furent trouvés dans ses propriétés, A l’époque où M. de Hum- 
boldt fit son voyage dans la Russie asiatique. Le nombre des 
diamants qui ont été rencontrés jusqu’à ce jour ne s’élève pas 
au delà de trente-quatre à trente-cinq, et les frais que les re¬ 
cherches ont occasionnés dépassent 80,000.roubles, c’est-à-dire 

E lus de 3ao,ooo fr. ; de sorte que cette découverte, qui offre 
eaucoup d’intérêt sous le point de vue scientifique, ne parait 
pas devoir être d’une grande importance sous le rapport com¬ 
mercial. (Mèm. de l’Acad. deSaint-Pétersb.) 

— Le gouvernement des Etau-Unis, pour empêcher l’entas- 
sementdes pauvres émigrants d’Europe dans des navires où sou¬ 
vent éclataient des maladies, a décidé qu’il ne serait pris que 
deux passagers par cinq tonneaux. L’influence des armateurs 
cupides a prévalu dans le Canada, où une pareille loi a été en 
vain proposée. En 1834, deux navires auglais arrivèrent à Qué¬ 
bec, 1 un, jaugeant 44o tonneaux, avec £00 passagers, l’autre, de 
34o tonneaux, avec 368 émigranU indigènes. 

— Un décret de l’inquisition romaine,* en dafé du a3 juin, a 
mis à l’index un grand nombre d’ouvrages au nombre desquels 
se trouvent : i* Philosophie des Révélations , adressée à M. le pro¬ 
fesseur Lerminier, par A. Caho, de Navarre; a* la Maçonnerie, 
considérée comme le résultat des religions égyptienne , juive et chré¬ 
tienne, par le franc-maçon R. de S. ; 3* Examen du Mosaisme et 
du Christianisme, par M. Reghellini, de Chio ; 4° Paroles d 9 un 
Croyant, par M. de La Mennais; 5° Au delà du Rhin, par M. £. 
Lerminier, etc., ainsi que plusieurs publications en langues 
italienue et latine. (Gazette d’Augsbourg.) 

— M. Navier, auquel l’analyse mathématique et les plus 
hautes applications doivent de si remarquables travaux, vient 
de succomber à une paralysie. C’est une perte que ressentiront 
vivement l’Académie des sciences dont il était l’un des membres 
les plus actifs, et les Ecoles polytechnique et des ponts et chaus¬ 
sées où ses leçons étaient si hautement appréciées. 

PHYSIQUE. 

Les recherches des lois de l’inflammation de la poudre de 
guerre et de ses effets explosifs est une des questions les 
plus épineuses, et en même temps les plus importantes que 
puisse offrir l'application des sciences physiques et mathé¬ 
matiques. 

La nature intime des réactions qui s’établissent entre les 
divers éléments de la poudre, le degré véritable de la tempé¬ 
rature qui en résulte, la loi de la tension des gaz et des va¬ 
peurs, en fonction du volume, loi que par analogie on sup¬ 
pose être la même que celle de Mariotte, vérifiée seulement 
pour l’air et pour des tensions qui n’excèdent point vingt- 


sept atmosphères ; toutes ces questions et plusieurs autres 
non moins essentielles laissent encore de nos jours beaucoup 
d’incertitude, malgré les découvertes des physiciens. 

En supposant d’ailleurs qu’on parvienne à résoudre com¬ 
plètement ces questions, on n’aurait encore vaincu que les 

[ >remières difficultés du problème, qui consiste à déterminer 
es effets explosifs de la poudre; car il ne s’agit pas seule¬ 
ment de trouver l’effort absolu ou final du gaz enflammé de 
cette poudre dans un espace clos de toutes parts, et dont le 
volume aurait un rapport quelconque avec le sien propre, 
mais bien de découvrir quelle est la manière dont ces gaz 
se comportent mécaniquement lors de leur formation et de 
leur détente successives dans l’intérieur d’une bouche à feu 
ou d’une mine dont les parois sont plus ou moins suscepti¬ 
bles de céder à leur action, et absorbent des portions de ca¬ 
lorique qui varient avec la température, l’épaisseur et l’é¬ 
tendue de l’enveloppe, avec la durée du contact, etc. Or, en 
mettant même de côté cette dernière cause qui, en raison de 
la rapidité du phénomène, parait généralement exercer peu 
d’influence dans les circonstances ordinaires ; en supposant 
encore que, d’après des expériences spéciales, on parvienne 
à découvrir les lois de la formation successive des gaz, et à 
tenir compte exactement de leur capacité pour la chaleur 
sous les volumes variables qu’ils occupent pendant leur dé¬ 
tente, il faudra de plus avoir égard à l’état du mouvement 
de leurs molécules, à la résistance qu'elles opposent par 
leur inertie à l’action de la force élastique dans les différen¬ 
tes régions de la masse qu’elles constituent, question qui est 
entièrement du ressort ail calcul, c[uand la loi des tensions, 
en fonction du volume, est donnée à priori ou par l’expé¬ 
rience, et dont Euler a seulement entrevu les véritables 
éléments de solution. 

Telles sont les hautes et difficiles questions que M. Pio- 
bert, professeur à l’école d’application de Metz, a en¬ 
trepris de résoudre dans un Mémoire ayant pour titre: 
Théorie des effets de la poudre, dégagée de fausses hypothèses. 
Gomme on le conçoit, ce travail, rempli de formules algé¬ 
briques et chimiques, ne saurait être analysé dans Y Echo; 
mais à cause de l’importance qui s’attache à de telles recher¬ 
ches, nous nous plaisons à reproduire les conclusions du 
rapport fait à cet égard à l’Académie des sciences par 
MM. Poncelet, Arago et Dulong. 

« Il résulte de l’examen et des discussions qui précèdent, 
que jusqu’ici l’on n’avait point analysé avec l’exactitude dé¬ 
sirable les phénomènes de la déflagration et de l’explosion 
des gaz de la poudre; que d’Arcy, Lambert, d’Antoni, Rum- 
fort, etc., avaient simplement constaté quelques-unes des 

f mrticularités de ces phénomènes, sans le» assujettir dans - 
eur ensemble à des mesures ou à des lois précises; que 
M. Piobert est parvenu dans ce premier Mémoire A sou¬ 
mettre au calcul les principaux éléments d’une question qui 
paraissait devoir y rester étrangère, attendu la complication 
îles effets, la faible durée du phénomène et le grand nom¬ 
bre des causes physique qui pouvaient influencer les résul¬ 
tats; qu’enfin, ce savant et modeste officier a confirmé ses in¬ 
génieuses théories d’une manière qu’on peut, dès à présent, • 
considérer comme satisfaisante, par des applications, des 
expériences et des faits qui doivent inspirer, une entière 
confiance. 


Digitized by 


Google 



144 


L’ÉCHO PU M0XDJS SAVANT. 


• Les commissaires sont d’avis queM. Piobert, auquel l’ar- 
tillerie française doit déjà de si utiles applications scientifi¬ 
ques, n'a pas seulement ajouté aux travaux de ses prédéces¬ 
seurs, mais qu’il s’est aussi frayé une route nouvelle et sûre 
qui pourra conduire par la suite à d’importantes découver¬ 
tes ; ils croient devoir l’inviter à poursuivre et à compléter, 
et quelques points, l’objet de ses premières recherches, 

J u’ils jugent frès-dignes de l’approbation de l’Académie, et 
ont, en conséquence, ils proposent l'insertion dans le 
Recueil des Sapants étrangers » » 

Ces conclusions sont adoptées. 

— M. Pontus, de Cahors, a eu l'occasion d’observer, le 24 
juillet dernier, vers 9 heures et demie, un halo remarqua¬ 
ble ; la couronne lumineuse formait autour de la luue une 
circonférence aussi parfaite que celle qu'on pourrait tracer 
avec le meilleur compas; la circonférence extérieure était bien 
prononcée ; tous les diamètres intérieurs étaient de î 
enfin la largeur de l'arc qui formait la couronne était d’envi¬ 
ron 3 o\ La couleur de la couronne était un blanc mat, et la ; 
lumière des bords intérieurs paraissait plus intense que celle 
des bords extérieurs. Ce halo fut visible pendant plus d’un 
quart d'heure, et plusieurs personnes de Cahors ont pu l’ob- j 
server. 

M. Pontus pense, malgré la difficulté d’admettre que des 
prisrties de glace, dont l’angle réfringent est de-60 0 , sont en i 
suspension dans l'atmosphère à l’époque la plus chaude de ■ 
l’année, que ce pourrait bien être le germe d’un assez grand ■ 
nombre de grêlons. Les grêlons auraient ainsi pour origine , 
les prismes de glace suspendus dans l’atmosphère et qui sofnt 
la cause des halos, comme l a démontré M. Arago. Si ces gla¬ 
çons ne se fussent pas résolus en pluie, six de ces glaçons, 
accolés face à face, auraient pu former un grêlon, dont l’in¬ 
térieur eût eu la.formc rayonnante qu’on leur observe après 
leur avoir enlevé la croûte extérieure. La formation de ces i 
prismes de glace serait Suffisamment expliquée par la théorie 
du docteur Wells sur le rayonnement, qui pense qu'il doit 
s’en former sur la surface supérieure et opposée des nuages 
les plus élevés. 

CHIMIE. 

—M. Rerzélïus, dans une lettre communiquée par M. Pe¬ 
louse à la Société philomatique, annonçait qu’il avait trouvé 
un moyen rapide d’analyser les fontes de fer, et de connaître 
la proportion exacte de carbone qu’elles renferment. Ge 
moyen consiste à faire bouillir la fonte dans du bichlorure 
de cuivre légèrement acidulé aveede l’acide hydrocldorique, 
puis à faire bouillir le résidu avec du carbonate de soude ; le 
poids de ce résidu, lavé et séché, indique celui du ^carbone. 
Ce procédé a été essayé par M. Gaultier de Claubry, qui a 
reconnu que, pour réussie, il était nécessaire de rendre le 
chlorure très-acide avant d’y mettre la limaille, sans quoi il 
se déposait du cuivre; mais avec celte précaution l'analyse 
se fait très bien en 10 à 12 minutes. 

— M. le docteur Bressy pense, d’après les expériences qu’il 
a faites, que 1’ on préviendrait la corruption des bois en favorisant 
à leur surface la production des champignons. 

— MM. Petersen et Sehodlcr se sont livrés à une longue et 
pénible suite d’expériences dans le but de déterminer la quantité 
d’oxygène qu’enlève à Pair, pour brûler complètement, un poids 
donné de plusieurs espèces de bois. Ce dernier résultat a été 
déduit de la détermination préalablement faite par eux, de la 
quantité d'oxygene contenue dans chaque espèce, et de In quan¬ 
tité d’oxygène nécessaire à chacune d’elles pour brûler com¬ 
plètement. 

Voici comment ces expérimentateurs sont arrivés à la pre¬ 
mière de ces deux donne'cs nécessaires. Chaque espèce de bois, 
pulvérisée avec soin et placée dans un appareil de dessiccation, a 
élé chauffée dans un courant d’air sec jusqu’à ce qu’elle ne perdit 
plus de son poids ; pui9 pesée avec précaution et mélangée avec 
de Poxyde de cuivre duns un mortier de porcelaine chaud. Le 
mélange, débarrassé dans le vide de toute eau hygrométrique, 
a été brûlé dans le tube à combustion : Peau et l’acidc carbo¬ 
nique obtenus ont permis de déduire le carbone et l’hydrogène ; 
d’où l’on a conclu l’oxygène contenu dans le bois. 

Vingt-quatre espèces de bois ont été soumises à l’expérience, 
le bois, de chacune provenant toujours du tronc. Voici les ré¬ 
sultats obtenus : 
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ab»t rber à l'air 
pour l ur combustion 
complète. 

Tilleul. 

49,408 

6,86 1 

43,73» 

« 4 o, 5 s 3 

üi me. 

5 o ,»86 

6,4*5 

43,38g 

139,40.8 

Sépia bkoc. 

49946 

» ,407 

43,647 

138,377 

Hé èee. 

So,ioC 

6 # 3io 

4?,584 

1 38 ,081 

Marronnier d'Inde. 

49.077 

6 , 7.4 

44,*‘9 

1 1 36 ,oo* 

Buia. 

40,368 

6,5* » 

44,• « » 

1 3 7. 3 1 5 

Erable. 

49.803 

G,3o7 

43,8yo 

■ 136,960 

P.nustyWestris. 

‘ 4 9 , 9 ; »7 

6, *5o 

43 , 8 1 3 

>36.93i 

Pious picea. 

49,59» 

6,384 

44.0*5 

1 36,886 

Peup! er. 

49< r 99 

6,3 1 * 

44,9 8 9 

136,6*8 

Ponier. 

49. 3 9 s 

6 , 35 1 

44 ,*54 

135 , 88 * 

Kojer. 

49, 1 ' 3 

6,443 

44,544 

1 35 , 6 i,o 

Aune. 

49 1 9 f; 

6 , * 1 7 

44.587 

« 33,953 

Saule. 

48,83<) 

6,36o 

44 ,Soi 

« 33 . 95 » 

Chêne. 

49,43» 

G 069 

4 4,49') 

«33,47» 

Pommier. 

48 , 90 * 

6,*67 

44,83» 

*33,340 

Fréoe. 

49.35G 

6,075 

44 ^69 

»33.*5i 

Bouleau. 

48 Go* 

C,3;5 

44, oa 3 

i33,**9 

Cerisier. 

48.8,4 

6,*76 

4 4,9°° 

i33,»39 

Acacia. 

48,669 

6 »7* 

45.069 

*3*,543 

Hêtre bl oc. 

4^,533 

6,3o 1 

4^,166 

*3*,3i * 

Prunie • 

49,3 • 1 

5,964 

4 4,7*5 

*3a,o88 

lié re rouge. 

4«.i«4 

6 » ’ 7 7 

45,539 

1 Jo,834 

Bois d'ébène. 

49,838 

5,35* 

44,810 

• •8,478 


On comprendra l’application pratique que peuvent avoir ces 
résultats, en remarquant que ces quantités d’oxygène absorbées 
à Pair pour brûler complètement 9ont l’expression vraie de la 
valeur combustible du bois, puisque les quautités de chaleur dé¬ 
veloppée par la combustion sont proportionnelles à ces quantités 
d’oxygène. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 


On lit dans le Rjvton les détails suivants sur l’emploi du 
caoutchouc, qui lui sont adressés par un Ecossais : 

« Le caoutchouc , dont l’usage est déjà si étendu dans -l'in¬ 
dustrie, pourrait encore être employé utilement dans uti 
grand nombre de cas; nous allons signaler les principaux: 
les cordes employées pour la transmission du mouvement 
pouiront être avantageusement remplacées par les câbles 
et sangles élastiques ; la durée de ces derniers est de 12 à 
i 5 fois supérieure à celle des meilleures cordes. L’on conçoit 
de quelle utilité doivent être ces câbles toutes les fois qu’une 
brusque secousse doit être supportée; dans ces cas la diffé¬ 
rence entre les câbles élastiques et les coTdes ordinaires est 
comme 3 o à 1. Dans la marine, ils peuvent être utiles pool* 
retenir les pièces d’artillerie, et un grand nombre d’accidents 
seraient évités par ce moyen ; sur les bâtiments anglais, pn 
en fait usage comme appendices des chaînes, afin d Mnortir 
les brusques secousses ; les câbles élastiques remplaceraient 
encore utilement les traits des chevaux d’artillerie, les har¬ 
nais des animaul remorqueurs, etc. Que l’on se rappelle en¬ 
fin tous les cas 011 un effort violent^ brusque, est à soutenir, 
et l’on comprendra facilement de quel heureux emploi peut 
être le caoutchouc. 


— Le temps est déjà loin où la pomme de terre avait be¬ 
soin de si ardents apologistes pour s'établir en France; 
elle n’a plus d’ennemis aujotird hui, aussi n’est-ce que l'énu¬ 
mération de ses différentes applications que nous allons 
donner: nous mentionnerons d’abord la fécule, dont l’usagd 
est si considérable. En Suède, l’on a incorporé avec succév 
la pomme de terre dans la pâte à faire le pain ; séchée, elle 
a été employée aux mêmes usages et sous la même forme 
que le vermicelle et le riz; on peut en préparer une colle 
de pâte; elle est très-utile, comme aliment, pour différents 
animaux; le hasard a fait découvrir son emploi pour le net¬ 
toiement si difficile des chaudières à vapeur; avec le plâtre, 
elle forme un enduit peu altérable. La.fécule peut remplacer 
la farine de froment, elle est moins nourrissante, mais plus 
facile à apprêter, et se digère plus facilement. Le sirop de fé¬ 
cule est très-employé dans la fabrication de l’alcool, pour la 
préparation du vinaigre blanc; les brasseurs remplacent 
quelquefois l’orge par le sirop de fécule. L’on retire de la 
pomme de terre une belle couleur grise ; de la (leur, une 
couleur jaune très-brillante. Dans les arts, l’on se sert du li¬ 
quide contenu dans les pommes de terre pour nettoyer di* 
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verses étoffes* En médecine, enfin, elle est employée avec 
succès contre le scorbut* 

SCIENCES HISTORIQUES. 

Nous avons annoncé dans un de nos précédents nu- % 
méros le départ du bâtiment de fEtat la Recherche , envoyé 
pour retrouver les traces de M. de BlossevîHe. M. Marinier 
avait été chargé par l’Académie française de la partie litté¬ 
rales de l’expédition. Ce jeune savant s’est empressé de 
transmettre le résultat de ses premières observations à 
M. Villeraain, secrétaire perpétuel de l’Académie, par une 
lettre datée de Rey-Kiavik, le 1 5 juin i 836 , que publie la 
Revue des deux mondes . 

Nous y .trouvons quelques renseignements sur l’histoire 
si peu connue de cette capitale de l'Islande; nous les tran¬ 
scrivons aujourd’hui en attendant que nous puissions rendre 
compte du travail spécial sur ce sujet et sur les sagas islan¬ 
daises que nous promet M. Marinier. 

• L'histoire de Rey-Kiavik ne remonte pas très-haut. Il y 
a 60 ans, ce n’était guère qu’un village de pêcheurs, mais sa 
situation est bonne; sa rade, protégée par plusieurs petites 
ries, passe pour l’une des rades les plus commodes et les 
plus sûres qui existent, et non loin de là se trouvent des 
bancs de pêche justement renommés. Peu à peu les négo¬ 
ciants danois y établirent leurs factoreries, et la ville acquit 
chaque année plus d'importance. Aujourd’hui, c’est la rési¬ 
dence du gouverneur, de ievêque, du médecin général du 
pays, du président du tribunal. On y trouve une bonne 
école et une bibliothèque de 8,000 volumes. A une lieue de 
là est l’école universitaire de Bessestud; à peu près à la 
même distance, l’ancienne imprimerie de Hoolum, trans¬ 
portée à Vidoë. » 

M. Marmier a trouvé chez l'évêque de Rey-Kiavik une 
riche collection de sagas islandaises, d’éditions rares et de 
pièces manuscrites ayant rapport à l histoire du pays; il at¬ 
tend, pour en parler d’une manière particulière, d’avoir re¬ 
cueilli le plus de documents possible; 

— M. le comte de Ç. R., capitaine de vaisseau, écrivait der¬ 
nièrement à un journal pour signaler l’aUentioQ des archéolo-f 
gucs sur un monument du moyen âge, qui se trouve incrusté 
dans la cathédrale de Chartres. Sur la face latérale des tours de 
l'entrée de cette belle église, on voit dans une niche une figure de 
pierre représentant un «ne planté debout sur ses pattes de derrière, 
et vêtue d’ajne draperie assez ample qui ne permet pas de distin¬ 
guer les formes dm corps. Sous sa patte gauche de devant^ la 
bête tient une grande vielle pendue à son cou, et de sa patte 
droite elle joue de cet instrument; le tout est un peu plus grand 
que nature. On a d’abord nommé cette figure Y Ane qui vielle ; 
mais le nom s’est corrompu et l’usage a prévalu de la nommer 
Y Ane qui veilU. Comme cm ignore généralement à Chartres 
l’origine et ln signification de cette sculpture, M. Je comte de 
G. R. recommande k l’investigation des savants ce curieux mor 
miment, dont il serait à désirer en effet que la valeur historique 
fût convenablement appréciée. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

PHftENÔLGGIE.—M. Prouvais. . ' 

10 e analyse . 

N° il. Approbativité. ( Voir les figures du n° 33 . ) v 

Cet organe est situé au-dessous de la partie postérieure et 
supérieure de l'os pariétal, de chaque côté de l’amour de soi. Il 
commence, chez l’adulte, à un dcmi-poucc de la suture lamb- 
dôide, et se prolonge des deux côtés de la suture sagittale, dont 
il est séparé par l’organe précédcut. Il correspond en arrière à 
rattachement, en avant à la conscience,[et, par sonbord externe, 
à la circonspection. 

Cette faculté produit l’amour de l’estime des autres, le désir 
de l'approbation, la jouissance à s’entendre louer ou admirer. 
Gall, ne considérant qu’une des applications de l’organe, l’avait 
nommé organe de la vanité. Suivant les phrénologistes, l’appro¬ 
bativité est un sentiment primitif. La Rochefoucauld, Pascal, La 
Bruyère, l’avaient distingué de l’orgueil. U11 développement 
convenable de la faculté est indispensable à un caractère ai¬ 
mable. Elle porte l’individu à faire tous ses efforts pour plaire, 
à réprimer toutes les inégalités de son caractère, toutes les im¬ 
perfections qui pourraient lui faire encourir le blâme. La satis¬ 
faction que procurent les louanges rend insupportables la raille¬ 
rie et le ridicule. L’action de l’approbativité est diverse suivant 
les autres facultés avec lesquelles elle se trouve combinée. Si 
les sentiments moraux et l’intelligence sont énergiques, la fa¬ 
culté donne l’envie d’acquérir une réputation honorable. Ce 


sera l’aiguillon, le stimulus du guerrier, du poëLe, du peintre 
de l’orateur ou de l’homme d’Etat ; elle inspirera le bien, les 
grandes et nobles actions, le désir de concilier l'estime de soi 
avec l'estime des autres. Si, au lieu de sentiments élevés et 
d’une haute intelligence, l'individu ne possède que des pen¬ 
chants moins nobles et neu de facultés intellectuelles, il aimera 
à passer pour l’homme le plus fort, le buveur le plus intrépide, 
le chanteur aux plus vastes poumonâ. 

Lorsque la faculté est trop développée, elle occasionne une 
inquiétude extrême de l'opinion que les autres auront de nous- 
même. Cette inquiétude détruit à la fois le bonheur et l'indé¬ 
pendance. Alors, l’individu fait, des discours et de l'opinion du 
cercle dans lequel il vit, son unique code de morale, de reli¬ 
gion, de goût et de philosophie. Il n’osera défendre la vertu si 
elle est désavouée par ceux dont il est devenu volontairement 
l’esclave par le désir de leur approbation. 

L’approbativité trop énergique fait le désespoir de l'artiste, 
du poète, de l’acteur, de l’auteur ou de l’orateur public, quune 
censure, même légère, désole. Avec des facultés moyennes ou 
inférieures, l’organe porte à la vanité,à la flatterie, à ^ambition, 
car l'homme avide d’honneurs se courbe quelquefois pour 
plaire. Uue femme périra de chagrin si une rivale la surpasse 
pu l’égale dans la richesse ou l’éclat de sa parure. Peut-être 
qu’un des éléments de la jalousie se retrouverait dans la 
(acuité que nous étudions ; car la douleur de nous voir délaissé 
pour un autre tient en grande partie au sentiment de l'amour- 
propre blessé et au regret de n’avoir point su plaire. L’abus de 
l’approbativité porte encore l’individu à parler de lui-même, 
de ses affaires, de ses liaisons, de sa grandeur, dp sa bonté. 

« M. Goidsinith, dit le docteur Jonbson, a tellement 
peur de n’ètre pas remarqué, qu'il parle souvent pour qu’on 
n'oublie pas qu'il est dans la société- » Lorsque la faculté n*e9t 
pas combinée avec la conscienciosilé et la bienveillance, elle 
conduit à de fausses protestations de respect et d’amitié. Beau¬ 
coup de gens font des promesses ou des invitations qu’ils n’ont 
pas i’ialention de remplir ou qu’ils ne voudraient pas voir ac¬ 
ceptées. Comme l’estime de soi, l’amour de J’estime des autres 
porte à faire usage du pronom personnel ; mais son accent n’est 
point celui de la présomption et de la prétention comme le moi 
vaniteux de la faculté précédente. 

Le défaut de l’organe, et par conséquent du sentiment de 
l’a pprobalivilé, entraîne des excès contraires. L’individu s'occupe 
peu de l’opinion qu’ont les autres de lui. Pourvu qu’ils n’aient 
point le pouvoir de lui infliger des châtiments corporels ou 
d’abréger ses jouissances, il peut rire de leurs censures ou mé¬ 
priser leurs louanges; ces sortes de personnes, lorsqu'elles ont 
des penchants égoïstes très-prononcés, constituent ce qu’on ap¬ 
pelle des hommes inabordables ; tous leurs sentiments sont con¬ 
centrés en eux, et ils sont sourds aux motifs qui pourraient les 
porter à obliger les autres. 

La disposition à rendre service, née de ce sentiment, doit 
être distinguée de la bonté, qui tire son origine de la bienveil¬ 
lance, en ce que l’approbativité porte l’homme à faire beau¬ 
coup de choses pour ceux qui, par la supériorité de leur rang, 
-de leurs richesses, de leur puissance ou de leur réputation, out 
le moins besoin de son aide, tandis que le bienveillant se dé¬ 
voue au contraire à ceux qui souffrent dans une indigence 
ignorée. 

Les auxiliaires de cet organe sc trouvent dans l’amativité, la 
bienveillance, la ruse, la circonspection, la vénération. L’absence 
des facultés intellectuelles lui laisse une très-grande prédomi¬ 
nance, tandis qu’une réflexion forte et profonde donne à 
l'homme les moyens d’apprécier les conséquences de ses actions, 
et par conséquent l’empêchent de trop s’humilier pour obtenir 
l’approbation des autres. 

Les antagonistes sont la destructivité, le courage, l'instinct 
de l'alimentation, que nous n'avons point encore étudié, senti¬ 
ments générateurs des mouvements d’impatience, de colère et 
de fureur. Dans l’état d’exaltation qui constitue cette passion, 

. l'humble reprend sa fierté et 9e redresse en signe de sa force. 
L’estime de soi est le principal organe antagoniste de la faculté, 
car, diiSpurzheira , celui chez qui prédomine sa propre estime 
a un mépris souverain pour l’opinion d’autrui. H poursuit sa 
marche avec fierté, sans se soucier de ce qu’en pensent les 
aunes; souvent il les lieune, les brusque ou les choque. Cette 
disposition est encore plus prononcée, si à l’estime de soi s’as¬ 
socie la fermeté. Qu’en même temps l’approbativité soit fort 
déprimée, il en résultera ces caractères raides, inflexibles, qui 
bravent hautement l’opinion publique. 

M. Vimont n’accorde point aux animaux l’organe de l’appro¬ 
bativité. Combes est.d’un avis contraire. On ne saurait le refu¬ 
ser à quelques espèces domestiques dont le caractère obsé¬ 
quieux, humble, le désir de plaire, sont manifestes. Le chien 
surtout, et en particulier le chie 1 de chasse, cherche presque 
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toujours à séduire par ses caresses et son humilité. Mais les sen¬ 
timents de la vénération et de rattachement pourraient bien don¬ 
ner raison de ces actes. M. Broussais pense que l'organe de l'ap¬ 
probativité n'est pas entièrement étranger aux courtoisies que les 
mâles font à leurs femelles, non-seulement parmi les quadru- 

Ï >èdes, mais aussi parmi les gallinacés, tels que le coq, le pigeon, 
e ipâle de la tourterelle, etc. 

Si on applique aux nations le sentiment de l'approbativité, 
on voit qu'il diffère chez chacune d'elles. Les Français l'ont 
très-prononcé. De là naissent, selon les phrénologistes anglais, 
l'extrême politesse qui caractérise les deux sexes et la coquet¬ 
terie de nos femmes, comme si les Anglaises manquaient dé 
coquetterie ! Le caractère anglais est moins affable, moins poli, 
plus réservé. Les Espagnols sont hautains et froids au premier 
abord ; les Italiens sont obséquieux et cherchent à plaire, plus 
encore que les Français; les Allemands sont un peu brusques, 
quoique francs et hospitaliers. 

L'organe est très-saillant sur la tète d'une dame anglaise qui 
nes'occupaifr&bsolumentqu'à se parer, à se décorer; sur celle du 
matelot Hénin, du docteur Hett, de la veuve Landon et de ma¬ 
dame Casterqui se sont donné la mort, se croyant déshonorées ; 
sur celles de Foy, de Lamarque, des Indiens de l'Amérique. 

Il est très-développé aussi sur le crâne de Lacenaire et d'au* 
très brigands chez lesquels l'amour de l'approbation était éner¬ 
gique, mais chez lesquels la destruction et l'acquisivité l'em¬ 
portent, tandis que les facultés supérieures et les bons penchants 
font défaut. 

L'organe est plus grand, en général, chez la femme que chez 
l'homme ; chez les individus timides que chez ceux qui ne 
manquent point de courage et de fermeté. 

Les exemples négatifs abondent sur les têtes de la plupart 
des malfaiteurs qui se soucient fort peu de Topinion qu'on 
pourra prendre d'eux. 

La. faculté manque également chez Haggart et chez le poôte 
Roland, homme modeste, voué aux idées ascétiques. 

Nous avons puisé beaucoup, pour décrire cette faculté, dans 
l'excellent ouvrage de Combes, que le président de la Société 
phréoologique de Paris a enrichi de notes précieuses. H. B. 

PRIX PROPOSÉS. 

— 600 fr. — Traiter une question d’analyse algébrique dont 
le sujet est laissé au choix des concurrents. 

Adresser les mémoires, écrits en français, latin ou flamand, à 
l'Académie des sciences de Bruxelles avant le 1" février 1837. 

— 600 fr. — Quels sont les meilleurs moyens à employer 
sous le double rapport de la solidité et de l'économie pour con¬ 
struire et pour entretenir les chemins vicinaux, de manière à 
les tenir dans un état permanent de viabilité ? 

Ibidem, idem . 

— 600 fr. — Queflfe est la quantité de matière colorante des 
garances de la Belgique, comparées à celles d'Avignon et de 
Zélande ? Peut-on obtenir des garances de Belgique la même 
nuance que des garances étrangères à ce pays ? Les vieilles ga¬ 
rances ont-elles des avantages sur les nouvelles, et en quoi con¬ 
sistent ces avantages ? Donner un moyen certain et facile pour 
reconnaître la falsification et la qualité des garances. 

Ibidem , idem . 

5 oo fi*. — Quelles sont les'mesures législatives qui doivent 
accompagner l'abolition de la peine capitale ? Examiner spéciale¬ 
ment ces deux questions : Par quelle peiné ou quelles autres me¬ 
sures l’exécution à mort pourrait-elle être facilement remplacée 
en France? Quel régime devrait être adopté dans les lieux de 
détention pour enlever au malfaiteur toute possibilité de nuire 
et pour le ramener aux sentiments de sociabilité ? 

Adresser, avant le 3 1 octobre prochain, à la Société de morale 
chrétienne, rue Taranne, n* ia, à Paris. 


— Médaille d’or de 4 o sequins (472 fr. ). — Faire connaître 
plus amplement qu'on n'a fait jusqu'à présent l'état véritable des 
colonies romaines; quel était le but et politique et economique 
de Rome en instituant ces colonies ; quelle était la différence 
entre les colonies militaires et civiles, et en quoi elles se distin¬ 
guaient des colonies grecques; et enfin dans quelle position res¬ 
taient les anciens habitants et quels étaient les droits et les de¬ 
voirs des nouveaux. 

Les mémoires devront être écrits en latin ou en français, et 
adressés, dans le courant de novembre 1837, à la Société ro¬ 
maine d'archéologie. 

— 1000 fr. — Faire l'bistoire des guerres et dissensions reli¬ 
gieuses en Auvergne, pendant les xvi* et xvu* siècles. 

Adresser, avant le i* r avril iH 38 , à l'Académie royale des 
sciences, belles-lettres et arts de Clermont-Ferrand. 


La Revue des Sciences, toujours croissante et prospère, va 
recevoir encore un nouvel et important agrandissement. 
Le Bulletin <T histoire naturelle de France lui sera désormais 
adjoint. Déjà elle avait obtenu la concession des por¬ 
traits des naturalistes et géologues français publiés par le 
Bulletin , maintenant elle absorbera cette publication touten- 
tière, et ses lecteurs puiseront dans ce recueil nouveau 
pour eux, et qu'ils pourront toujours assembler et relier 
isolément, ce goût des petits détails pratiques de l'histoire 
naturelle qui amène peu à peu, et qui allume bientôt, de 
la manière la plus invincible, cet amour passionné des scien¬ 
ces naturelles dont les moindres fruits sont la paix et le bon¬ 
heur intime de celui qui en est atteint. Puisse notre vœu 
s'accomplir! Au reste, nous n'en faisons pas mystère, notre 
désir, en associant à la Revue le Bulletin (Thistoire natu¬ 
relle de France , est de le faire servir, en lui donnant un 
nombre beaucoup plus grand de lecteurs, à multiplier, 
comme à coup sûr, les naturalistes, ceux qui explorent le 
sol qu'ils habitent et qui en découvrent les divers produits. 
Ce sont eux qui contribuent puissamment au progrès dés 
sciences, car ils assemblent et font connaître les matériaux 
épars destinés à éclaircir toutes les questions, matériaux 
qui, toutefois, demeurent inconnus et cachés dans leur 
gisement, jusqu'à ce qu'un observateur attentif vienne les 

découvrir. La science ne manque pas d'admirateurs : l'uti- 

té publique, à laquelle elle contribue dans toutes les cir¬ 
constances, lui a désormais gagné la reconnaissance de 
tous. Mais, nous ne cesserons de le répéter, il manque 
à la science des travailleurs, des ouvriers habiles qui 
s'appliquent avec zèle à réunir et à façonner les maté¬ 
riaux si nombreux dont se doit composer le grand édifice 
aux bases déjà si larges, si inébranlables. 

L'addition du Bulletin à la Revue des sciences n'en élèvera 
pasle*prix: on ne pourra donc pas mettre en doute la sincé¬ 
rité de notre intention. Au reste, par cette fusion, nous di¬ 
minuerons la complication du travail dont nous sommes 
chargés, et nous obtiendrons ainsi dans le service une pone* 
tualité plus parfaite. 

Ne voulant pas obliger les abonnés de la Revue à acheter 
les livraisons du Bulletin déjà parues, et qui leur seraient tou¬ 
tefois indispensables pour n'avoir pas ce recueil tronqué et 
sans intérêt, nous les ferons successivement entrer dans les 
prochains numéros de la Revue . Ils seront ainsi bientôt au 
courant de ces deux publications. 

L'un des Oirecteurs t N. Bourbe. 


Deuxième année. — 9 fr. par an pour Paris; 10 fr. pour les départ.; 11 fr- pour l’étr. 


REVUE DES SCIENCES PHTSIQUES ET NATURELLES 

ET ' 


BULLETIN D’HISTOIRE NATURELLE PE FRANCE. 

RÉUNIS, 

AVEC FIGURES INTERCALEES DANS LE TEXTE, ET UNE SUITE DE PORTRAITS DES NATURALISTES ET GÉOLOGUES FRANÇAIS. 
Une livraison in-8° de 40 à 48 pages tous les mois, avec un portrait dessiné d'après nature, par M. Jules Boilly. 
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NOUVELLES. 

L Association britannique pour l'encouragement des sciences 
est réunie maintenant a Bristol depuis le a5 août, et se livre a 
des discussions très-animées, et même à des exploitations sur 
le terrain ^dirigées par les plus savants naturalistes. Nous fe¬ 
rons connaître les travaux de cetle importante assemblée. 

Il est question à Marseille de l'établissement d’une uni¬ 
versité. 

— En faisant des recheiches à la Sainte-Chapelle, on a re- 
tvouvé les minutes originales du procès de la Pucelle d’Orléans. 
En marge de son interrogatoire se trouve son portrait, dessiné 
probablement par le greffier dans un moment d'inaction. 

— Les travaux du Tunnel sous la Tamise viennent d etre 
repris; l’on se rappelle qu’ils avaient été suspendus par l’infil¬ 
tration des eaux, mais on a remédié aux voies d’eau en revêtis- 
sant d'une couche d’argile la partie spongieuse du lit de la ri¬ 
vière. 

— Dans une exposition d'objets d’industrie à Londres, l'op 
remarque un fusil à vapeur qui décharge 70 balles en 4 se¬ 
condes, 23 ,ooo en une heure. 

Ue mois de juillet a peu amélioré les récoltes dans les 
Etats-Unis : on craint que celles des céréales ne suffisent pas 
pour la consommation de la population de plus en plus crois¬ 
sante. Après des pluies si continues que la plupart des rivières 
du sud ont débordé, est venue une sécheresse nuisible aussi 
pour les patates et les autres récoltes vertes. Tandis que les 
campagnes du district de Montréal ont presque trop de pluies, 
lc6 sources et les puits tarissent dans celui de Québec. 

. “ 4 juillet, il émit arrivé à Québec 16,807 émigrants de 

la Grande-Bretagne, et 21 5 Alsaciens ou Allemands qui ont em- 
mrque au Havre. L’émigratjon était déjà plus considérable 
u environ les deux tiers qu en i 835 . On ne citaitqu’un naufrage, 
a 1 entrée du Saint-Laurent : les 160 émigrants qui étaient 
a bord ont été recueillis. Sur 24^ malades reçus à l’hôpital de 
■ a lnai ’ine, on ne comptait que 3 décès. 

. ka race des hommes rouges n'est pas aussi affaiblie qu'on 
■e présume. La nation des Creeks compte encore près de 8,000 . 
guerriers, y compris les adolescents otf gamins qui ne sont pas 
68 moins redoutés. Malgré des succès obtenus par les troupes 
américaines, plusieurs Etats de l’Unionsont effrayés des ravages 
et des massacres que les hordes indiennes ont récemment com- 
TV jk s’alarment meme de la neutralité de Ne-Ah-Mi-Co, 

* n- 7 °° Cherokees. En effet, les Creeks n'avaient encore 
ra lie 4 leur ca'jse qu’une partie des tribus des Uchees, Ufa- 
» a y$, Hiicbâties, Pah-lo-cho-Rolos et de celle des So-Woko-Los« 

CHIMIE. 

Un nouveau travail de M. Payen sur l’amidon, matière 
qui obtient chaque jour une plus grande importance indus* 
Nielle, se peut réduire aux conclusions suivantes : 

* L’amidon , extrait dés racines, tiges et graines de diverses 
plantes, quelque variées que soient ses formes et dimensions, 
quelque differents que soient ses degrés d’une agrégation 
^pendante de l’âge de cette substance organique et de la 


végétation de la plante qui l’a secrétée, a toujours la même 
composition chimique. N 

Des particules de 1 amidon plus ou moins altérées dans 
eu . 1 l a F re S al ^ on > P ar suite de nombreuses transformations 
artificielles, conservent leur composition chimique, en sorte 
que les divers produits ainsi obtenus rentrent dans la même 
formule, lorsque 1 on en a éliminé quelques matières étran¬ 
gères. 

La solubilité complète de l'amidon ou sa conversion en 
clextrine, soit par la diastase, soit par l’acide sulfurique, 
soit par la soude ou la potasse, agents si dissemblables entre 
eux, modifie encore plus fortement les propriétés physiques 
de 1 amidon, sans altérer cependant sa composition élémen¬ 
taire. L observation d’un pouvoir moléculaire constant sur 
la lumière polarisée s’accorde donc avec toutes les expé¬ 
riences sur les propriétés et la composition chimique, pour 
démontrer l’identité d’un même corps organique sous tant 
de formes différentes ; stabilité d’autant plus remarquable, 
que 1 instabilité dans l'agrégation de ses parties aurait pu 
conduire à supposer un grand nombre de cas d’isomérie, là 
ou ne se trouvent en réalité que des changements de formes. 

La plupart de ces modifications, déjà réalisées en grand, 
ont créé plusieurs produits commerciaux distincts, dont 
les applications spéciales ont une grande importance; ils 
remplacent avec de notables avantages les gommes exoti¬ 
ques, et s’étendent à des usages que leur bas prix pouvait 
seul permettre : on les emploie pour plusieurs apprêts, pour 
1 épaississage des mordants, l'impression sur les tissus, le 
gommage des couleurs et la confection des bains à impri¬ 
mer sur cire ; ils sont introduits dans les pâtes à papiers fins 
collés, etc., etc. 

Tant d’applications, jointes à la fabrication des sirops, ont 
plus que doublé, depuis un an, les cours ordinaires des fé¬ 
cules, et donné à l’industrie agricole qui s’y rattache une 
impulsion qui doit prochainement la généraliser en France. 

— M. Dclescliamps écrit à l’Académie des sciences qu’il est 
parvenu a résoudre le problème suivant, pour tous les mordants 
employés dans la gravure : Obtenir une morsure à la fois nette et 
profonde sans élargir sensiblement les tailles dans la gravure en 
creux, et sans ronger les parties latérales des dessins en relief dans 
ce dernier genre de gravure. Il fait usage d’un mélange d’acétate, 
acide d’argent et d’éllier nitreux hydraté. Aussitôt après le con¬ 
tact, l’acétate se précipite dans la partie inférieure de la taille, 
où il exerce une action très-prompte et très-énergique. Les 
parties supérieures de la taille sont occupées par l'étlier nitreux 
et se trouvent garanties par sa présence. 

ÉCONOMIE AGRICOLE. 

Cochenille, ce précieux insecte colorant, si long¬ 
temps considéré comme une graine, nous semble mériter, 
sous plusieurs rapports, de fixer l’attention des agriculteurs 
de tout le midi de l’Europe. On sait que la belle teinture 
écarlate et les différentes couleurs éminemment stables 
qu’elle fournit aux arts et à la peinture n’ont pu jusqu’ici 
être remplacées par aucune autre matière colorante. Une 
culture bien entendue de cet insecte dans les parties méri¬ 
dionales de l’Europe, et en particulier dans notre colonie 
d’Alger, ne pourrait manquer de devenir la source d’une 
nouvelle industrie, qui nous affranchirait d’un tribut que 
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nous avons toujours payé à l’Amérique du Sud. On comptait 
autrefois dans les provinces d 'Oscaca 3 o à 4 o>ooo individus 
qu'occupait cette branche d’industrie, abandonnée depuis, 
par suite des guerres et des vicissitudes de l’indépendance 
américaine. Un Français avait tenté de l’importer à Scu’nt- 
Domingue, mais il ne put jouir des fruits de son entreprise. 
En i 54 o on faisait une récolte abondante de cet insecte sur 
les bords du Guadalquivir, en Espagne; perdu depuis dans 
ce pays, ce n’est qu’en 1820 que M. Josès Martinez Torrez, 
Andalous, l’a de nouveau transporté d’Amérique à Cadix sur 
deux feuilles de l’arbre même qui le nourrit. M. Josès, joint 
à M. de Présas et à la Société des Amis du pays , établie à Ca¬ 
dix, ont fait des essais qui ont eu constamment d’heureux 
résultats. Enfin les Anglais l’ont récemment introduit à 
Malte, et leurs premiers essais sont pleinement couronnésde 
succès. 

La plante sur laquelle on l’élève est le nopal ou figuier 
d’Inde. L’expérience a fait connaître que l’espèce la plus 
convenable uenopal est celle qui est dépouvue d’épines et 
qui produit des feuilles à surface unie, présentant à peu près 
la forme de la main. Cet arbre doit être planté dans un ter¬ 
rain de bonne qualité et nourri d’excellent fumier. Les plan¬ 
tations peuvent se faire en mai, juin, juillet et août ; elles 
doivent former une ligne longitudinale du nord au sud, afin 
que le soleil, dès son lever, fasse sentir sa chaleur à la plante. 
Dans les climats chauds la nopalerie peut recevoir la co¬ 
chenille deux ans après la plantation; dans les pays froids, 
après trois ans environ. Il faut avoir soin d’arroser abon¬ 
damment dans les temps de sécheresse; enfin, lorsque la no¬ 
palerie est parvenue à lage de six an?, il faut la déraciner 
et remplacer les anciens plants par de nouveaux. B. 

—Nous extrayons de deux Mémoires de M. d’Arcet, con¬ 
cernant l’économie des magnaneries, les détails suivants qui 
réunissent plusieurs genres d'intérêt. 

En introduisant douze vers à soie dans un appareil fermé, 
l’air est devenu très-alcalin, et les vers ont rapidement perdu 
leur activité et leur bonne santé. Au bout de 24 heures, l’air 
" de la bouteille avait un peu diminué de volume et conte¬ 


nait sur ioo parties : 

Azote. yp, 11 

Acide carbonique.. . . 17, 5 o 

Oxygène. 3,3 9 


100,00 

Cet air était donc presque complètement vicié. Les parois 
de la bouteille étaient couvertes de gouttelettes d’eau très- 
fortement ammoniacale. Quant aux vers à soie, un était 
mort; les autres étaient raccourcis, de couleur jaune-gris- 
sale, et presque sans mouvement; trois sont morts peu 
apres àdair et sur des feuilles fraîches. Les huit autres ont 
;peu mangé, trois ont fait un peu de soie avant de mourir, 
deux se sont convertis en chrysalides sans filer, et les trois 
autres sont morts sans filer et sans se convertir en chrysa¬ 
lides. Il est à remarquer que ces douze vers étaient bien por¬ 
tants et arrivés à toute leur croissance lorsqu’ils ont été 
mis dans TappaTeil clos. 

En r 835 , M. Camille Beauvais ayant été obligé, pour fa¬ 
voriser la montée des vers a soie, de boucher en partie les 
ouvertures de ventilation ; vit la mortalité des vers com¬ 
mencer; l’air pris dans l’atelier était déjà très-vicié,et l’eau 
t hygrométrique de cet air, condensée au moyen d'un vase 
* rempli de glace, était fortement alcaline* 

La production, d une si grande quantité d’ammonia- 
que dans une magnanerie mai ventilée, la présence de 
quelques traces de cet alcali dans l’air des magnaneries 1 ar- 
faiteraent aérées, et les résultats de Inexpérience citée plus 
haut, prouvent combien la ventilation doit être active pour 
bien operer 1 assainissement d une magnanerie, et indiquent 
qu on ne saurait trop prendre de précautions pour empê¬ 
cher la production de ces grandes quantités d’ammoniaque, 
qui est une puissante cause de mortalité restée inaperçue 
jusqu’ici. è 

Lorsque I air est trop chaud au dehors, un moyen puis¬ 
sant et infaillible de diminuer convenablement la tempé¬ 
rature du courant ventilateur est 1 emploi de la glace. Il est 


d’ailleurs possible de construire à bas prix de petites glaciè- ] 
res conservant bien la glace; ces glacières sont multipliées 1 
en Amérique, et elles commencent à être connues et bien â 
appréciées en France. Mais si Ton était privé de cette res- * 


source, un autre moyen consisterait à faire passer un cou¬ 
rant d’air sur des surfaces humides ou mouillées, comine 

P ar exemple des linges mouillés étendus sur des cordes; 

action de ce courant déterminera la vaporisation d’une 
certaine quantité d’eau et donnera lieu à un refroidissement 
d’autant plus grand que la ventilation sera plus puissante, 
et qu’elle sera opérée avec un air moins chargé de vapeur 
aqueuse. Un troisième moyen enfin préférable au dernier, 


consiste, lorsque le bâtiment est construit sur caves, à faire 1 
parcourir à l’air que l’on veut refroidir le plus long trajet 
possible sous le sol avant de le conduire aux games de ven- I 
tilation. “ f! 

Nous terminerons par quelques résultat assez curieux dus n 
aux recherches de M. d'Arcet fils. - 

La feuille de mûrier est un aliment très-azoté ; ce qui sem¬ 
ble expliquer l’impossibilité où l'on a été jusqu’ici de nour¬ 
rir le ver à soie avec des feuilles d'autres arbres. Un ver à 
soie ne mange, dans tout le cours de sa vie, que 29 grammes 
de feuilles fraîches, ou 9 gr. 28 de feuilles sèches. | 


La crotte de ver à soie, qui se vend jusqu’à 6 fr. les 5 o :j, 
kilog., pour la nourriture des chevaux, des bœufs, des va- a) 

ches, des porcs et des volailles, contient beaucoup de chaux, * 

de la magnésie, une substance analogue à la cire^du ligneux 
qui paraît blanc, quelques débris de feuilles nÜh digérées 
et une substance azotée, soluble dans l’eau, çt<£m en est 
précipitée par l’alcool. A la distillation cette cri>tte donne l 
des vapeurs fortement ammoniacales ; en la traitant à froid », 
par l’eau distillée, on obtient une liqueur qui a la couleur k 
de la bière et à peine alcaline. ci 

—Dans un Mémoire inséré dans le Recueil de la Société da - 
griculture del' Eure y M. Drappier avance qu’il serait avanta¬ 
geux et possibledesupprimer la jachère dont l’usage n’a été X 
maintenu jusqu’ici que par l’opinion où sont les cultivateurs fJ 
que la suppression n’en pourrait avoir lieu qu’à l’aide d’une ^ 
quantité de fumier telle qu’ils ne pourraient se la procurer.* r 
L’auteur a été conduit à rechercher par l’analyse la compo- ni 

sition des différents sols, et après en avoir rapproché et % 

comparé les produits, il est arrivé à cette conclusion, que uii 
le calcaire, 1 argile et le sable mélangés en proportions égales ai 

forment le sol le plus propre à la végétation des céréales et l 
celui qui exige le moins d’engrais. su 

Ces trois terres sont destinées à remplir des fonctions t 
différentes. On peut considérer l’argile comme la véritable :ti 
assiette du terrain : elle sert par sa compacité à retenir les 
divers engrais et à fixer les racines de manière à empêcher * 
les plantes de céder à la violence des vents. La silice, divisée [ 
et réduite à letat de sable, atténue k force d’adhésion des ci 
parties argileuses; enfiu le calcaire absorbe et distribue I 
l’humidité dans la masse du terrain. La chaleur solaire, reçue <r 
et conservée longtemps dans le calcaire, favorise en outre s 
l’espèce de fermentation où le végétal puise la vie. ü 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. " l 

Les riches ateliers de marbrerie de M. Guéruzet, à Ba- ^ 

gnères de Bigorre, viennent de s’augmenter d’un appareil re- i 

marquable au moyen duquel se pourront façonner avec celé- 
rité des colonnes de toute dimension. Déjà d’énormes blocs de ta 
marbre campan sont transformés en colonnes magnifiques, qui, 
se pouvant livrer à des prix modiques, permettront de donner r ', 
aux constructions modernes un luxe que les anciens n’obtinrent 
qu’au prix de grands sacrifices. 

— Les spéculations sur les houilles se multiplient d’une ma- * 
nière singulière dans le Boulonnais ; on compte quatre ou cinq ' 
compagnies qui se sont formées depuis un an et qui ont entre¬ 
pris des recherches. C’est la compagnie d’Anzin, c*esl la compa- ^ 
gnie de Douchie, c’est la compagnie Anglaise, c’est la compagnie. 
Frémicourt; une cinquième compagnie se forme, à la tête de 
laquelle est M. ***. Quant à celle a flardinghen, qui exploite 
depuis plus d’un siècle, nous ne la citons pas ici, pour cette rai¬ 
son-là même. On sonde à Wimille, à Selack, à Fucquesolle, à # 
Guînes, à Ferques, à Wierre-Effroy, à Souverain-Moulin, dans 
la vallée Heureuse. Avant peu toutes nos montagnes, toutes nos 
\ allées vont être interrogées, fouillées, percées de part en part. 
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Avec de tels moyens, il fau t bien que la question de savoir si le 
boulonnais contient du charbon soit résolue d’une manière dé¬ 
finitive. Si aucune des sondes ne rencontre le charbon, c’en est 
fait pour toujours; adieu tout projet d’industrie; qu’une seule 
le trouve, et Dieu sait où s'arrêtera la prospérité du pays. 

( La Boulontiaise. ) 

— Nous avons dernièrement annoncé le moyen proposé à l’A¬ 
cadémie pour utiliser plusieurs fois les mêmes sangsues. 
M. Pallois de SaintOmer, le même à qui l’on doit d’importautes 
recherches sur le sucre de maïs, nous écrit que depuis long¬ 
temps il a constaté le même résultat, et même l’innocuité des 
sangsues employées dans les maladies contagieuses, et aussi que 
les sangsues, après avoir servis, sont plus propres à la reproduc¬ 
tion que celles dites vierges. (Yoy. J. de mid. mil. t. XX 

— Une Société commerciale, qui vient de recevoir du congrès 
de la Nouvelle-Grenade le privilège des transports à travers 
l’isthme de Panama, se propose , pour l’exploitation de ce pri¬ 
vilège , de créer d’une part un chemin de fer, et de l'autre une 
navigation à la vapeur sur le Chagré; 14 heures suffiront pour 
Je passage des marchandises de l’Océan Atlantique dans la mer 
du Sud. 

— Les Annales de M. Bergham donnent le chiffre du café en¬ 
tré en Europe pendant i 835 : — La somme totale est de 
ai0,600,000iiv. dont 41,000,000 par Hambourg,—9,3oo,ooo 
par Brême, — 36 ,000,000 par Amsterdam, — 28,600,000 
par Rotterdam, — 22,000,000 par le Havre, — 1 5 ,400,000 
par Bordeaux,— 4*000,000 par Marseille, — 9,000,000 par 
Gênes, — 2,000,000 par Livourne, — 1,700,006 par Trieste, 
— 19,900,000 pr l’a Angleterre. 

—On écrit de Liège : 

« On cite comme un exemple remarquable de l'activité qui 
règne dans l’atelier de M. Cockerill, à Seraing, qu’on confec¬ 
tionne en ce moment vingt-sept machines à vapeur pour les 
fabriques de sucre de betteraves, et trente locomotives pour les 
chemins de fer de la Russie. » 

SCIENCES HISTORIQUES. 

Nous avons déjà puisé plusieurs documents archéolo¬ 
giques importants dans le Moniteur algérien, dont le rédac¬ 
teur en chef, M. Berbrugger, recueille avec soin tout ce qui 
se rattachai l’histoire ancienne de la colonie, et qu’il ac¬ 
compagne habituellement de notes très érudites. En outre 
plusieurs officiers se livrent avec zèle à l’étude des anti¬ 
quités du pays, et publient leurs travaux dans ce journal, 
qui devient ainsi le plus riche en semblables documents. 

Les-derniers numéros de cette feuille contiennent, entre 
autres, une longue dissertation sur les inscriptions de Tlem¬ 
sen. L’auteur y trouve la preuve que cette ville a dû posséder 
autrefois un grand nombre de monuments. Ainsi, par exem¬ 
ple, la plupart des seuils de portes sont des fûts de colon¬ 
nes de beau marbre blanc. 

Dans la cour du beglik on a découvert un beau baptis¬ 
tère en marbre blanc, dont l’orifice était en forme de croix. 

i.#e cimetière des Juifs offre une très-grande quantité d’im 
scrîptions antiques. Un fait assez curieux au sujet des pier¬ 
res qui les portent, c’est qu’elles proviennent toutes de mo¬ 
numents romains, et que la plupart meme sont couvertes 
d’inscriptions latines. Les Israélites auxquels on a demandé 
l’explication de ce fait ont évité de donner une réponse po¬ 
sitive. Cependant on a appris qu’ils allaient les chercher 
auprès de la mosquée d’Agadia, au-dessous de Tlemsen et au 
nord de cette ville. Un caïd a assuré avoir lu dans une his¬ 
toire de Tlemsen (histoire qu’il avait malheureusement per¬ 
due dans sa fuite récente), que cette mosquée avait été bâtie 
avec des pierres qu’on avait fait venir d’une ville romaine 
qu’il dit être à 4 heures de marche de Tlemsen, dans la di¬ 
rection du sud-ouest. 

Parmi les inscriptions du cimetière juif plusieurs sont 
doubles et juxtaposées sur la même pierre. Telle est la 
suivante : 

DMS 
VALER 
IA SAR 
DOI VI 
XIT AN 
NS IXX 
HSR 


On croit que les lettres DM S de la première ligne sont 
les abréviations de Deo maxi/no sanctissinio. 

Cette Vale via Sardoi , qui vécut 19 ans, et cet Aurelius 
Januarius , qui en vécut 3 o, sont probablement la femme et 
le mari; les lettres HSIl qui terminent la première épitaphe 
paraissent être l’abréviation de Habeatsempiternam requiem . 
Quant au fragment de mot bari..., qui est écrit en plus 
petit caractère que le reste, on croit que ce pourrait bien 
être le nom de celui qui a gravé l’inscription. La forme du 
Ldes mots V aleria et Aurelius est assez remarquable sur le 
monument. C’est absolument un K auquel on aurait ôté sa 
branche supérieure. 

Une inscription plus intéressante que beaucoup d’autres 
ui se trouvent dans le cimetière, parce qu’elle fournit une 
ate, offre le sens suivant : A Dieu très-grand et très-saint , 
Valéria Materna vécut 35 ans. Son mari lui éleva cette mai¬ 
son éternelle en Sgi après la rédemption du monde. 

On a remarqué dans les inscriptions de Tlemsen l’âge peu 
avancé des personnes dont elles rappellent la mort. Le fait 
contraire est attesté par un grand nombre d’inscriptions re¬ 
cueillies à Bougie. Cependant Tlemsen est un lieu éminem¬ 
ment salubre, et Bougie a une triste célébrité sous le rap¬ 
port opposé. La marche du temps a dû amener de grands 
changements dans l’état sanitaire de ces deux localités. Ce 
double fait pourrait être inexplicable, si l’on ne connaissâit 
l’influence que la présence ou l’absence du travail de l’homme 
peut exercer à cet égard. 

— Une découverte des plus précieuses pour les sciences 
archéologiques vient d’avoir lieu dans les environs du-Puy, 
au village de Margeaix, où se trouvent les eaux minérales de 
ce nom. 

Les fouilles faites pour la recherche des antiquités sous 
les auspices de la Société académique du Puy, dirigées par 
MM. de Mariole, Duvillard et le vicomte de Bec-de-Lièvre, 
membres de cette Société, ont mis à découvert les ruines 
d’un temple romain, orné par des chefs-d’œuvre de sculp¬ 
ture et les marbres les plus précieux. 

Nombre de fragments d’architecture ont été recueillis, 
chapiteaux, fûts, bases de colonne, poteries, bronzes, etc.; 
une tête de naïade, coiffée de plantes aquatiques ; trois cupi- 
dons ailés, dont l’un est intact, la tête couronnée de fleurs, 
assis sur un autel dans l’attitude d’un pêcheur à la li^ne ; 
un autre couronné de fruits et de raisins, jetant un éper- 
vier ; le troisième couronné d’épis et de cerises. 

Ces trois cupidons avaient probablement un frère cou¬ 
ronné de glaçons. Ces statues, de trois pieds et demi de haut, 
sont admirables pour le style et la grâce ; elles sont du meil¬ 
leur temps de la sculpture romaine. Il a encore été trouvé 
deux dauphins, la tête basse, la queue entortillée, comme on 
les trouve représentés sur les médailles romaines; enfin 
les restes d’une grande cuve. 

Le Musée du Puy, déjà fort remarquable, vient encore de 
s’enrichir de ces objets si précieux pour les sciences. 

(Gazette d'Auvergne.) 

COURS SCXENTIFlQUES. 

HISTOIRE DE L’ÉGONOBUE POLITIQUE.—M.Btanqui, au Conservatoire. 

14* analyse. 

Quatre ans après la première protestation de Verri contre 
les erreurs dés économistes, dans ses Méditations sur l’écono¬ 
mie politique, publiées eu 1771, parut le grand ouvrage d’Adam 
Sinith sur la richesse des nations. Ce livre fut pour l'économie 
politique ce qu'avait été l’essai de Locke pour la philosophie de 
l'esprit humain; car, pour la première fois, la science était trai¬ 
tée avec une étendue convenable, et les principes fondamen¬ 
taux d’où découle la production de la richesse étaient formulés 
d’une manière nette et vraiment scientifique. Le travail est le 
dieu d’Adam Smith; c'est par le travail qu’on accumule de 
la richesse, c’est par le travail qu’on la conserve. Mais ce n’est 
plus seulement le travail agricole qui produit ces résultats, c’est 
aussi le travail des manufactures et le travail des commerçants. 
Tous trois ont droit aux mêmes protections, tous trois récla¬ 
ment la même liberté. Adam Smith a prouvé que le travail fé¬ 
conde les capitaux appliqués aux entreprises, et c'est lui qui a 
analysé les bons résultats obtenus par la division du travail. 
Contrairement à l'opinion des commerçants et des hommes po¬ 
litiques de son temps, il montra que la richesse ne consiste pas 
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flans l’abondance de For et de l’arpent, mais surtout dans 
l’abondance des choses commodes, utiles ou nécessaires. Sans 
doute plusieurs principes importants avaient été clairement 
établis; tous, peut-être, avaient même été entrevus; mais c’est 
Adam Sinith qui agroupé les découvertes des autres, en en dé¬ 
montrant la vérité et l’importance, en en séparant les erreurs, 
en en tirant des conséquences très-éloignées et en leur marquant 
des limites plus raisonnables. Cependant, quelque brillant que 
soit le système de cet homme de génie, on doit reconnaître 
qu Adam Smith a laissé dans son ouvrage des erreurs impor¬ 
tantes. Il avait encore un faible pour l’agriculture, qu’il considé¬ 
rait comme possédant la faculté productive au plus haut degré, 
(^ette erreur dut naturellement l’égarer sur la nature et les causes 
de la rente, et dans toutes les questions qui concernent le tarif 
des profits. On s’en aperçoit surtout lorsqu’il arrive, dans son 
livre, à la distribution des richesses et à la théorie de l’impôt. 
Quoi qu’il en soit, Adam Smith est regardé comme l’un des fon¬ 
dateurs de l’économie politique moderne, car il a tracé et aplani 
le chemin pour ceux qui l’ont suivi. Non-seulement il partage 
cet honneur avec les principaux des économistes italiens, mais 
encore il doit être mis au rang de ceux qui ont le plus contri¬ 
bué à répandre les lumières et à propager les principes de li-p 
bertc. 

Ce fut en 1*798 que Maltlius jeta dans le monde économique 
son essai sur le principe de la population. C’est le premier ou¬ 
vrage important qui parut après celui d’Adatn Smith. Jusqu’à 
cette époque les publicistes avaient fait remarquer que la po¬ 
pulation a une tendance naturelle et constante à dépasser les 
moyens de subsistance ou au moins à se mettre à leur niveau ; 
mais Mallhus est le premier qui ait érigé cette observation en 
loi et qui l’ait établie sur une base tout à fait scientifique et qui 
l’ait puissamment invoquée toutes les fois qu’il s’est agi du tau* 
des salaires et du sort des pauvres. L’examen de l’état de la po¬ 
pulation dans plusieurs pays et à diverses époques de l’état so¬ 
cial , l’a conduit à celte conclusion mathématique, pour ainsi 
dire, qu’un accroissement dans les subsistances est le seul 
signe d’un accroissement réel, permanent et désirable de la po¬ 
pulation. Ainsi sont reléguées par l’économiste anglais au rang 
des chimères-les craintes de ceux qui redoutaient que certains 
événements n’amenassent la chute de la population au-dessous 
du niveau des subsistances. D’un autre coté, comme conclusion 
on ne peut plus logique, apparaît, après la loi que nous venons 
d’énoncer, la nécessité de s’imposer la contrainte morale , c’est- 
à-dire, un degré de prudence raisonnable à contracter le ma¬ 
riage. Si ce degré est dépassé, la loi vous le dit, le vice, le besoin 
et la misère amènent la mort dans votre famille. L’antique lé¬ 
gislation encourageait les mariages précoces, donnait des primes 
aux pères des nombreuses familles. L’inflexible loi de Malthus 
pousse à des mesures toutes contraires. Sa rigidité a même quel¬ 
que chose d’effrayant: la misère, la faim, la mort, sont les 
peines qu’elle prononce contre ceux qui osent la violej*. 

Mallhus a-lril bien raison ? Oui, quand il veut prouver que le 
bonheur de la société dépend du degré de prudence qu’elle met 
à gouverner ce principe d’accroissement, parce que le taux des 
salaires dépend du capital du pays ou des moyens d’emploi du 
travail, au nombre des ouvriers. Malheureusement les ouvriers 
ne peuvent'pas grand’ chose sur l’augmentation ou la diminu¬ 
tion du capital national ; toute leur influence se fait sentir sur 
l’augmentation ou la diminution d’offre du travail. Ils sont trop 
nombreux, trop divisés pour faire hausser les salaires par la ra¬ 
reté de l’offre Les gouvernements qui se sout succédé jusqu’à 
ce jour se sont bien gàrdés de prendre des mesures pour éclairer 
les masses, afin de leur apprendre quels sont lettr$ intérêts. Et 
quand Malthus, l’homme de l’aristocratie anglaise, a dit que 
les classes ouvrières étaient seules les arbitres de leur sort, et 
que ce que les autres pouvaient faire pour eux, comparé à ce 
qu’elles peuvent faire elles-mêmes, n’a pas plus d’effet « que la 
poussière dans la balance, » il s’est grossièrement trompé. Mais 
non ; Malthus a voulu faire servir sa loi dans un intérêt pure¬ 
ment féodal, et il en a tiré toutes les conséquences favorables à 
ce parti d’hommes politiques qui, en Angleterre comme en 
Franceet dans toute l’Europe, comparaient autrefois les masses 
ouvrières qui sont dans le malaise, aux Barbares qui, pousses 
par je ne sais quel malaise, abandonnaient le sol natal et se 
i uaier* sur l’empire romain. M. Blanqui, tout en approuvant 
jusqu ai un certain point les idées de Malthus sur la population, 
s’est bien gardé d’étendre son approbation au système d’écono¬ 
mie politique de ce ministre anglican. 

Le commencement du xix e sriècle a vu paraître, pour la 
science économique, le livre classique par excellence, le traité 
,de J. B. Say, publié en 1802. J. B. Say a partagé la plupart des 


principes de Smith; mais, tout en enrichissant la science de son 
modèle de plusieurs discussions exactes, originales et profondes, 
comme dit Ricardo, il l’a exposée avec un ordre et une clarté 
. remarquables. C’est même à ces qualités inappréciables, dans 
un sujet si ardu et si peu abordable pour les lecteurs en géné¬ 
ral, que J. B. Say doit d’être placé à la tète des hommes qui ont 
contribué à l’avancement de la science sur le continent. Mais, 
parmi les discussions claires et logiques, la plus importante est 
celle de la surabondance des produits. 11 a prouvé qu’une mar¬ 
chandise peut occasionnellement être produite en trop grande 
quantité, sans qu’il soit possible d’avoir à la fois une trop grande 
offre de toutes les marchandises. A côté de chaque excès se 
trouve un déficit correspondant ; un homme est excité à pro¬ 
duire quand il trouve un débouché, et le véritable encourage¬ 
ment au travail n’est pas, comme on l’avait d’abord supposé, 
dans les folles dépenses et la consommation non produc¬ 
tive, mais dans les ressourcesde la production elle-même. Cette 
consommation non productive n’est pas nécessaire pour pré¬ 
venir la surabondance du marché, pas plus qu’il n’est nécessaire 
de jeter une partie de son revenu au vent pour augmenter sa 
richesse ; au contraire, tout produit nouveau fait naître un autre 
produit, et tous deux se servent réciproquement de débouché. 
Jamais la surabondance d’un produit n’a pour cause l’excès de 
production, mais bien le choix des marchandises qui ne sont pas 
toujours assorties aux goûts et aux besoins de ceux auxquels 
elles étaient destinées. 

Pendant que J. B. Say donnait en France une si grande im¬ 
pulsion à l’économie politique, soit par ses écrits, soit par ses 
conversations dans les réunions hebdomadaires auxquelles il 
invitait toutes les personnes d’un mérite éminent, la science ac¬ 
quérait aussi en Angleterre un haut degré d’importance et de 
nombreux partisans. La guerre récente, si longue et si féconde 
en catastrophes financières, venait de remuer les intérêts, et 
l’attention publique se trouva naturellement portée sur cette ma¬ 
tière. La banque d’Angleterre avait suspendu ses paiements en 
valeurs métalliques le gouvernement français avait mondé la 
France d’assignats; la dépréciation de la monnaie qui s’ensui¬ 
vit facilita l’accomplissement de la théorie de la monnaie. Les 
restrictions apportées au commerce des blés, les causes de la 
grande chute des prix à la suite de la dernière paix, ont conduit 
aux lois qui règlent le produit brut, la rente de la terre et le 
tàux des profits. 

L’importante question de la distribution des richesses et la 
découverte des lois qui en formulent l’application, sont posté¬ 
rieures aux révolutions de i 8 i 5 . C’est Ricardo qui corrigea les 
erreurs sanctionnées par les autorités les plus respectables, et 
qui établit avec clarté les principes les plus importants dans son 
ouvrage surjles principes de l’économie politique et de l’impôt, 
publié en 1817 .jC e livre commence une ère nouvelle et mémo¬ 
rable dans l’histoire de la science. Le point,culminant de cette 
œuvre, c’est le tableau complet de la distribution des richesses. 
Ricardo débrouille les questions les plus difficiles, découvre 
l’action des principes généraux, en sépare soigneusement ceux 
qui sont secondaires et accidentels, et en saisit les conséquences 
les plus'éloignées. Le principe fondamental est que la valeur 
échangeable ou le prix relatif des marchandises dépend exclu- 
sivement de la quantité de travail nécessaire pour les produire. 
Adam Smith pensait que, lorsque le capital avait été accumulé, 
et que les ouvriers commençaient à être pris à gage» la valeur 
des marchandises était sujette à des fluctuations, non-seulement 
à cause du travail, mais encore en raison de la hausse et de la 
baisse de la repte et des salaires. Ricardo a coipbaR u Siniüi 
en prouvant que la rente est tout à fait étrangère au coût de 
production ; que la valeur des marchandises est déterminée par 
les quantités de travail mises en emploi, et que la hausse des sa¬ 
laires occasionne une baisse des profits et non une hausse dans 
le prix des marchandises, et réciproquement. Ricardo a aussi 
reconnu que les profits varient én sens inverse des salaires, et 
que les circonstances qui déterminent le taux des salaires dépens- 
dent du coût de production des choses tjue consomme l’ouvrier, 
et qu’ainsi les salaires doivent aussi avoir une tendance con- 
stante à monter, et les profits à baisser, avec l'accroissement de 
la richesse et de la population. Les progrès de la société sont 
donc suivis d’une baisse dans les profits, et cette baisse esHa 
conséquence de l’accroissement des capitaux, bien plus que de 
la concurrence de ceux qui tâchent de se supplanter mutuelle¬ 
ment. Ricardo est bref dans ses assertions ; il raispnne et discute 
en mathématicien. Aussi doit-il être lu avec la plus scrupu¬ 
leuse attention. 


l/un des Directeurs* N. Boubée. 
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NOUVELLES. 

Il vient d'être fondé, sur un domaine de la couronne 
(Gorygorestsky, en Russie), situé dans le gouvernement de 
Mollileff, une école d agriculture avec une ferme-modèle et 
une bergerie, dans le but de préparer des hommes capables 
de propager en Russie les perfectionnements introduits dans 
la science agronomique. — Cette école comprendra deux 
sections. Dans la première, les élèves acquerront pendant 
trois ans les connaissances théoriques et pratique^ suffi¬ 
santes pour mettre à exécution et fuire prospérer tout plan 
quelconque d’amélioration en économie rurale. La seconde 
section servira à préparer des agronomes praticiens qui, à 
1 aide de connaissances plus étendues, puissent administrer 
de grands domaines et introduire, d'après leurs propres 
plans, toutes les améliorations de culture. Ce dernier cours 
sera de deux, et même, au besoin, de trois ans. N’y seront 
admis que les Sujets les plus distingués et les plus instruits 
de la première catégorie. 

Le nombre des élèves, tant de la couronne que des par¬ 
ticuliers, est fixe à 120, dont 100 pour la première section et 
20 pour la seconde: au reste, ce nombre pourra être aug¬ 
menté plus tard. Le prix de la pension est de 3 oo roubles 
pour les premiers, de 4 oo pour les autres. Selon les circon¬ 
stances, il pourra être admis des externes à raison de 60 rou¬ 
bles par an. Les élèves de la première section devront avoir 
de 16 à 20 ans, savoir lire, écrire et compter. Les élèves de 

la deuxième seront soumis à un examen rigoureux._Cette 

école est placée dans les attributions du ministre des finan¬ 
ces, et quant à la surveillance locale, sous l’inspection du 
gouverneur civil. 

—■ P 50 * 1 ® liste do i 836 des membres de la Société asiatique, 
out le siège est à Paris, on remarque les noms de deux daines, 
et ceux de neuf prêtres. Les daines sont la comtesse Victoriue 
ue Uiastenay et la princesse Belgioso. 

Le 19 septembre prochain il y aura un concours de char¬ 
rues à Blois pour la clôture du congrès ; deux charrues 
«1 honneur et plusieurs médailles seront décernées aux plus 
habiles laboureurs, aux plus intelligents et aux plus adroits. . 

— Le conseil de la Haute-Garonne a émis le vœu que le pou- 
vernmeut facilite, autant qu’,1 sera en lui, l’exécution du ca¬ 
nal Galabert (canal des Pyrénées), qui est de la plus haute 
uupoi tance, uue superbe création et d’un intérêt général. Le 
eoareil émet en outre le vœu de la création d’uu caual passant 
par la plaine de Revel, et destiné i joindre le caual du Midi 
avec lAgout et le Tarn. 

— Le conseil général des Basses-Pyrénées a voté les fonds 
nécessaires pour la statue de Henri lV à Pau. L’exécution de 
c * tl ® œavre ®î éminemment nationale sera confiée, dit-on, à 
M. le baron Bosio.à qui l’on doit déjà le Henri IKenfant, que 
tout le monde a admire au Louvre. 

— La 4o* édition de Y Almanach du Commerce de Paris, des 


départements de la France et des principales villes du monde, va être 
mise sous presse. 

Les personnes à qui il a e'té demande' des renseignements, ou 
qui auraient quelques modifications, notes ou additions à y 
faire faire ou insérer, sont priées de les adresser, sans perdre 
de temps, à Seb. BOTT1N, éditeur, rue J.-J.-JElousseau, n. 20, 
à Paris. 

PHYSIQUE. 

RL Biot a lu à l'Académie des sciences un Mémoire sur 
les réfractions astronomiques, dans lequel il établit que l’on 
doit rapporter à Newton une gloire qu’on ne lui connaissait 
pas encore : celle d’avoir découvert la théorie]des réfrac¬ 
tions astronomiques. M. Biot ayant étudié, avec une at¬ 
tention spéciale, les lettres de Newton à Thamstead, que 
M. Baily a publiées l’année dernière, y a trouvé toute la 
série des idées que Newton a suivies pour calculer la ta¬ 
ble des réfractions publiée plus tard sous son nom par 
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expressions différentielles de la réfraction astronomique équi¬ 
valentes à celles qu’on emploie aujburd’hui ; et qu’il en avait 
déduit théoriquement sa table pour le cas d’une température 
uniforme. M. Biot a repris, en les présentant plus simple¬ 
ment, les calculs de Newton, et est ainsi parvenu aux'mémes 
résultats numériques queceux qui ont été donnés par les mé¬ 
thodes actuelles. 

Ainsi, remarque M. Biot, à tant d’autres découvertes que 
fit ce grand homme, il nous faut ajouter la théorie des ré¬ 
fractions astronomiques. Si l’on considère qu’il dut, comme 
ses lettres le montrent, découvrir alors pièce à pièce toutes 
les bases physiques de cette théorie, et tous ses éléments 
météorologiques, à une époque où nul autre que lui ne soup¬ 
çonnait que les indications du baromètre et du thermomè¬ 
tre eussent quelque rapport avec les réfractions ; qu’enfin 
il obtint, par une méthode approchée il est vrai, mais di¬ 
recte et due à lui-même, les valeurs numériques que les 
géomètres du siècle suivant ontregardées comme un des plus 
grands efforts du calcul intégral perfectionné, ôn pensera 
sans doute qu’un tel ensemble est une des plus belles pro¬ 
ductions de cet immense génie, et une de celles en outre qui 
montrent le mieux la sagacité avec laquelle il saisissait tousîes 
éléments constitutifs des phénomènes composés qu’il sou¬ 
mettait à son investigation. 

. 7 ~ Vo :ci quelques observations relatives à la dernière 
éclipse du i 5 mai, adressées à M. Qqetelet, secrétaire de l’A¬ 
cadémie des sciences de Bruxelles, par M. Wartmann, de 
Genève. Ces observations concernent les apparences que 
présentait l’image du soleil dont les rayons avaient traversé 
différentes ouvertures. 

* J’exposai aux rayons directs du soleil, dit M. Wartmann, 
lorsque les deux tiers environ de son disque furent occultés, 
un écran ou cartGn carré, de six décimètres de côté, dans le¬ 
quel j’avais percé à jour, d’une manière régulière, diverses 
figures géométriques de a 5 à 3 o millimètres d’étendue, tel¬ 
les qu’un carré, un rectangle, un losange, un trapèze, un 
cercle, une couronne annulaire, un croissant, etc. Les ima¬ 
ges lumineuses qui se peignaient à terre sur les dalles de 
lobsmatoire, affectaient toutes, sans exception, les mêmes 
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formes'et figures que celles découpées dans [e carton, lorsque 
celui-ci était tenu à une distance de la terre de 3 à 10 décimè¬ 
tres; mais'si on l’élevait à la distance d'environ 3 mètres, le 
résultat était alors bien différents toutes les images lumi- 
nëuses revêtaient la forme d’un croissant régulier tourné à 
l’opposite du soleil (comme on pouvait s’y attendre); excepté, 
chose bien singulière, et que je n’entreprendrai pas d’expli- 
uer, excepté la seule image provenant du croissant découpé 
ans le carton, qui se dessinait avec la forme très-nette d’un 
croissant à double courbure intérieure . Ce phénomène n’avait 
f pas, je crois, encore été observé, et la cau$e en serait inté¬ 
ressante à étudier. • 

— Un journal anglais, Y Athenæum, nous apprend un nou¬ 
vel usage bien important qu’on propose de faire du verre 
dans les ressorts ( Balancespring ) des chronomètres. 

Les auteurs de cette intéressante application, MM. Ar¬ 
nold et Dent, ont trouvé réunies dans le verre les princi¬ 
pales propriétés physiques dont l’absence rendait encore 
bien imparfaits les ressorts métalliques les plus habilement 
confectionnés : car le verre est élastique, peu dense, insen¬ 
sible d’ailleurs aux influences atmosphériques. Quant à sîT 
fragilité, elle ne peut présenter, comme on le pensait, un 
obstacle sérieux, puisque ce corps a été trouvé plus élasti¬ 
que que l’acier lui-même, et par conséquent susceptible de 
vibrations d’une amplitude plus grande. 

On se proposa de vérifier si un ressort de verre suppor¬ 
terait sans se briser de fasses températures, et l’expérience 
indiqua qu’il résistait parfaitement à un froidde -(-i a°(Farh.), 
ou —11° 11* Cent. Il s’agissait enfin de déterminer s’il résis¬ 
terait au choc produit pat la décharge d’un canon dans le 
voisinage, et sa résistance à des commotions de cette nature 
fut pleinement établie par des expériences faites à bord d’un 
vaisseau à Porlsmouth. 

En comparant un ressort de verre avec d’autres métalli¬ 
ques, la température variant de 3 a° à ioo Fahr., ou de o* à 
37° 78 cent., on trouva que tandis que le retard en 24 heu¬ 
res était de 8 * 4” pour un ressort d’or, de 6 ” 25” pour un d’a¬ 
cier, et de 2’ 3 i” pour un de palladium, il n’était que de 4o” 
pour un ressort de verre. Les auteurs du nouvel instrument 
assignent à ces différences pour causes principales les di¬ 
vers degrés dont l’accroissement de température fait varier 
l’élasticité dans ces diverses substances. 

Du reste, des chronomètres ainsi construits sont actuelle¬ 
ment employés à l’essai à l’Observatoire royal de Londres. 

— Nos lecteurs se rappellent (V. Echo, n° i 56 ) le résultat re¬ 
marquable auquel les expériences de M. Daussy sur les marées 
l’avaient conduit, savoir que la hauteur des marées variait 
dans un certain rapport avec les hauteurs de la colonne baro¬ 
métrique : de telle sorte que le niveau moyen de la 111er pour¬ 
rait être considéré comme un véritable baromètre. M. Lubbock 
a fait en Angleterre de nouvelles recherches sur cette intéres¬ 
sante cause de variation qui était restée jusqu’ici inaperçue, et 
il annonce que M. Dessiou, ayant, à sa demande, calculé les 
hauteurs et les époques des marées à Liverpool pour Tannée 
1784, et comparé les résultats obtenus avec les hauteurs baro¬ 
métriques observées pour la même année par M. Iiutchinson, 
on a pu conclure que pour un dixième de pouce d’abaissement 
du baromètre, la hauteur moyenne des marées s’élevait d’un 
pouce. Quant aux époques, elles n’ont pas paru sensiblement 
dépendre de la pression atmosphérique. 

— Le nuits artésien des abattoirs de Grenelle est arrivé à 
1 ,o 5 o pieas de profondeur ; à 3 oo mètres de profondeur, la cha¬ 
leur étaitau fond du trou à aa° 3 /io cent., tandis qu’elle n’était 
qu’à ia° à l’embouchure. 

ÉCONOMIE AGRICOLE ET INDUSTRIELLE. 

M. Millet d’Aubenton, garde-général des forêts, nous 
adresse les résultats de recherches intéressantes qu’il a faites 
sur les surfaces boisées des Ardennes, de l’Aisne et du Nord, 
enveloppant le royaume de Belgique. La nature et la situa- 
- tion des forêts, la constitution géognostique des montagnes 
boisées et leur hauteur au-dessus du niveau de la mer, ont 
été étudiées dans les plus grands détails. 

M. Millet s’est occupé avec soin de fa question délicate 
de 1’écobuagé, ou sartage ; il se déclare en faveur de cette 
culture, avec quelques modifications relatives à la conserva¬ 
tion des souches et à la propagation des drageons. Enfin, il 


présente un résultat fort remarquable dans une simple for¬ 
mule qui donne les produits matériels relativement à la na¬ 
ture des terrains qui constituent la zone de ses massils 
boisés : 

Sytli’tn* erélace 

Sytteme schisteux. Système calcaire. et alltmer». 

Bouleaux de 3 o ans 3 i m. c. 65 m. c. 92 m. c. 

Idem de 5o ans 67 137 198 

Ces trois systèmes donnent des produits matériels qui 
sont entre eux comme 1 est à a est à 3 . 

. Station* inferieures Systèmeeréuré 

de la chaîne icbiiteutr. Système calcaire, et allutim. 

Chênes ethêtresde 100 à i 5 o ans 75m.c i 65 a 35 

Idem idem de i 5 o à 200 ans 120 a 55 38 o 

Le même rapport existe encore, et l’on observera que le 
chiffre des deux derniers systèmes peut aller à 3 et à 4 * 

Les expériences ont été faites sur un hectare de surface. 

Des expériences plus nombreuses et faites dans différentes 
localités conduiraient certainement à des considérations im¬ 
portantes sur le repeuplement et les produits des massifs 
boisés. 

Espérons que l’impulsion d’améliorations imprimée à l’ad¬ 
ministration forestière donnera lieu à des études approfon¬ 
dies sut la nature et la situation de nos forêts. 

— Les télégraphes employés actuellement ont l’immense 
inconvénient de ne pouvoir fonctionner pendant les longues 
nuits et. les journées brumeuses de nos climats. Ce désavan- 
tage, joint à quelques autres moins saillants, ont depuis 
longtemps déterminé des recherches sur les moyens de 
remplacer avec avantage le système télégraphique adopté 
aujourd’hui. 

M. Ador avait proposé d'utiliser la pression atmosphéri¬ 
que ; les dépêches renfermées dans une sphère creuse circu¬ 
leraient avec une grande vitesse dans des conduits souter¬ 
rains en fonte, adaptés à une machine pneumatique. M. Sa- | 
muel Thomas ( de Sœmmering) avait imaginé dès 1809 une 
télégraphie nouvelle fondée sur la décomposition de feau 
par les piles voltaïques. Aujourd’hui enfin, la France indus - 
trielle décrit un nouveau procédé de correspondance fondé 
aussi sur l’emploi de l’électricité. Ce procédé, dû à M. Tri- 
bouillet (de Saint-Amand\ est celui ci : 

On sait que le fluide électrique se propage avec une vi¬ 
tesse qu’on n’a pu mesurer encore; certains corps, et prin- | 
cipalement les métaux, le transmettent à de grandes dis¬ 
tances sans une forte déperdition, si Ton parvient à les iso¬ 
ler des corps conducteurs ou du sol, réservoir commun. 
D’après cela, pour établir une correspondance de Paris à 
Bruxelles, par exemple,ne pourrait-on pas,dit M.Tribouillet, 
en suivant les grandes routes, et à quelques pieds de profon- . 
deur, faire passer un fil métallique de 1 ligne à 1 ligne 
et 1/2 de diamètre? Ce fil serait recouvert de gomme-laque 
et entouré de chiffons de soie bien secs, enduits à leur 
tour d’une couche de colophane. Le tout serait introduit 
dans une suite de tubes de verre lutés soigneusement avec 
une matière résineuse et garantis par une dernière enve¬ 
loppe de tuyaux en terre vernissés au dehors et joints entre 
eux hermétiquement. A chaque extrémité du fil 1 électricité 
serait communiquée par une forte batterie et transmise au 
point opposé à un électroscope qui en rendrait sensible les 
moindres traces. On conçoit la possibilité d’indiquer par le 
nombre de communications électriques la lettre de l’alpha¬ 
bet conventionnel que l’on aura choisi f ou bien encore on 
pourrait établir autant de fils métalliques que cet alphabet 
renfermerait de lettres. 

_Un habitant d’Orléans vient d’imaginer uue machine fort 

ingénieuse et très-simple en même tenfps, dont l’emploi pourra 
rendre de grands services dans les travaux de terrassement. 
C’est un tombereau qui, mis en mouvement sur le terrain à 
déblayer, enlève la terre et se charge lui-même, sans qu’il sort 
besoin de mettre en jeu d’autre force humaine que celle du voi¬ 
turier quiie conduit. C’est dimanche dernier que les premières 
épreuves de cet appareil ont été faites à l île Arrault.En 4 ^ se¬ 
condes, par le seul effet de sa marche, la voiture a été complè¬ 
tement chargée. L’expérience, répétée à plusieurs reprises, a 
été constamment couronnée du plus entier succès. Celte inven¬ 
tion, appliquée en grand, aura Timmense avantage d’abréger et 
is multiplier, par la réduction des frais, les grands travaux 1 
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d'utilité publique, comme routes, canaux, chemins de fer, etc. 
L’auteur de la découverte s’est pourvu immédiatement d’un 
brevet d’invention à la préfecture du Loiret. 

—M.Liénard vient d’établir à Pont-Rémy une filature depAor- 
mium tenax ; l’on sait que*cette plante, originaire de la Nou¬ 
velle-Zélande, est le chanvre des indigènes, et qu’elle leur 
fournit les plus beaux tissus. Les toiles de phormium tenax qui 
ont été exposées ont paru aussi belles, mais beaucoup plus so¬ 
lides, plus souples, plus légères que les toiles de lin. 

— Deux chemins de fer et un canal sont en construction à la 
fois entre Baugor et Old-Town, dans l’Etat du Maine ( Améri¬ 
que du Nord). Au commencement de juin, on demandait un 
millier d’ouvriers, et les salaires devaient être considérables. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

PHRÉNOLOGIE.— M. Broussais, 
i i a analyse. 

N° j a. Circonspection . ( Voir les figures du n° 33 . ) 

L’organe est situé à peu près au milieu des parties latérale» 
de la tète, près du point central de chaque os pariétal, là où 
commence généralement l’ossification. A tout âge, et dans l’en¬ 
fance surtout, cette partie est presque toujours la plus large de 
la tète. 

Le mot circonspection , action de regarder autour de soi, a été 
admis par tous les phrénologistes. L’émotion de la crainte, en 
général, la tendance à se tenir sur ses gardes, le désir d’écarter 
les dangers et de se mettre en sûreté ; telles sont les principales 
impulsions de celle faculté, qui prend, dans beaucoup de cas, le 
nom de prudence. Si l’organe est trop développé, l’individu sera 
timide et hésitera au moment où il devrait agir, parce qu’il 
s’exagère les conséquences défavorables de ses aetes. Le doute, 
l’irrésolution, l’incertitude, et par suite Rabattement et le dés¬ 
espoir en sont le résultat. Si, au contraire, la faculté est faible, 
l’individu sera irréfléchi, étourdi, agira sans délibérer. 

L’organe est très-saillant, en général, dans la première en¬ 
fance, la nature ayant voulu tenir les enfants en garde contre 
tous les dangers qui les environnent Le développement 
considérable de la partie de la tête qui correspond à la cir¬ 
conspection a quelquefois alarmé les mères en leur inspirant 
la craiute d’une maladie ou d’une difformité. Ces enfants 
peuvent être abandonnés à eux-mêmes et sauront bien éviter 
le danger. Ceux qui auront la tête déprimée en cet endroit de¬ 
vront être surveillés avec soin pour suppléer, autant que pos¬ 
sible, au défaut de la tutelle instinctive dont ils sont privés par 
le manque de l’organe. 

Considérée dans ses rapports avec les facultés intellectuelles, 
la circonspection retient les manifestations trop promptes rela¬ 
tives à la narration des faits. C’est un organe de coliibition qui 
rend d’importants services. Il empêche de parler avant d’avoir 
réfléchi. 

Il agit de meme sur les sentiments ; il en modère la manifesta¬ 
tion prématurée, et nous permet de ne découvrir nos projets, 
nos affections ou nos craintes qu’en temps opportun. Cette fa¬ 
culté arrête l’expression de l’amitié, de la colère, de l’acquisi- 
vité. Elle agit moins sur l’érotisme, sur la philogéniture; moins 
encore sur la manifestation du* besoin d’aliments, et ne peut 
suspendre que pour un temps très-limité les mouvements néces¬ 
saires à la satisfaction des premiers besoins. 

Ainsi, l’organe de la circonspection est un moyen de coliibition 
pour l’intelligence, les sentiments, et, jusqu’à un certain point, 
pour les instincts, comme on le voit chez certains hommes pru¬ 
dents et sages qui, pour gouverner les autres ou jouer un grand 
rôle social, ont su retenir leurs premières impulsions, leurs sen¬ 
timents, mûrir leurs projets avant de les manifester, et quel¬ 
quefois même faire taire leurs instincts. Bien différents sont les 
individus dépourvus de circonspection. Leurs sentiments et 
leurs expressions sont aussitôt manifestés que conçus. Ce sont 
des indiscrets oui ne savent garder ni leur secret ni celui qu’on 
leur a confié. Il leur échappe à la première occasion de parler, 
et seulement par le plaisir qu’ils éprouvent à parler, ce qui sera 
bien plus sensible encore si chez eux l’organe du langage est 
saillant.Qu'un général ou un chef de parti manque de circonspec¬ 
tion et de secrétivité, ses plans, ses projets seront bientôt per¬ 
cés à jour. Il sera perdu ! Il en sera de même dans la vie privée. 
Tous les penchants, tous les goûts, tous les actes d’un étourdi 
ne tardent pas à être connus de tous ceux qui l’entourent. 

La ruse, qui se continue et se confond presque avec la cir¬ 
conspection, mais qui est un instinct et non un sentiment, sert 
le plus souvent d’auxiliaire à cet organe. Les facultés réflecti- 
ves, l'estime de soi et le désir de l’approbation agissent dans 
le même sens, puisque ces facultés tendent à retarder rémis¬ 
sion des idées et l’exécution des actes qùi pourraient nous com¬ 
promettre aux yeux des autres ou à nos propres yeux. Les or¬ 


ganes antagonistes sont ceux de la destruction et de la colère. 

La circonspection peut s'acquérir à l’aide d’une forte intelli¬ 
gence, de l’expérience du monde et de la réflexion; mais elle se 
démentira facilement lorsqu’un organe prédominant se mettra 
en action. Tandis que la circonspection organique, instinctive, 
celle qu’on trouve chez les enfants et qui nest le résultat ni de 
la réflexion, ni de l’intelligence, ni du frottement du monde, 
agira toujours et fera toujours tenir sur ses gardes l’individu 
qui eu sera doué. 

On a attribué à l’excès de développement de l’organe la ten¬ 
dance au suicide. Cela n’est point démontré. Si l’on admet, avec 
quelques phrénologistes, et entre autres M. Dunioutiers qui 
s^est livré à beaucoup d’observations à ce sujet, un organe de 
la biophiîie, on trouvera peut-être, dans la plus ou moindre 
énergie de cette faculté, la raison du dégoût ou de l'amour de 
la vie. 

Les animaux possèdent l’organe,de la circonspection. Selon 
M. Vimont, sa situation est la même chez les animaux que chez 
l’homme. Chez les quadrupèdes, le chien, le loup, les herbi¬ 
vores, il est plus allongé et forme une saillie dans toute la lon¬ 
gueur de l’os pariétal. Il est plus raccourci, mais n’existe pas 
moins chez le mulet, le chevreuil et l’isard. Chez les oiseaux, il 
est situé au-dessus et à quelques lignes de la partie jnoyeune 
du bord postérieur de l’os frontal. Il est développé sur le crâne 
de la corneille mantelée, de celle des tours, de la petite chouette, 
de la buse, du pic et de l’épeiche. Les femelles en général l’ont 
plus développé que le mâle, ce qui s’observe particulièrement 
pour les oiseaux de proie, l’épervier, la crécelle et quelques 
aigles, et qu’on peut expliquer par la nécessité des précautions 
à prendre pour la conservation des petits. L’organe manque 
chez plusieurs animaux, tels que les gallinacées de nos basses- 
cours, auxquelles il paraît peu nécessaire. 

M. Vimont, auquel on doit tant d’observations patientes et 
sérieuses, s’exprime ainsi : « Fuir à l'aspect du danger est chose 
commune à la plupart des animaux, et je pense que cela doit 
être attribué à rinstinct de la conservation. Mais fuir en faisant 
des feintes, des détours, comme le fait le renard, par exemple, 
annonce une impulsion différente. Tels sont aussi le cerf et le 
lièvre. Tous ces animaux font des feintes, des détours, des cro¬ 
chets, qui annoncent plus que le désir de fuir; le projet de 
tromper l’ennemi paraît s’y être associé. C’est une circonspec¬ 
tion secondée par la ruse.» f 

On sait toutes les précautions que prend le renard pour qu on 
ne puisse pas pénétrer dans sa retraite avec facilité, les fausses 
routes, les terriers vides qu’il affecte de fréquenter plus que 
celui qu’il habite. Plusieurs bandes d’oiseaux établissent des 
sentinelles qui observent et donnent le signal au moindre dan¬ 
ger. Le corbeau, la grue, l’oie domestique sont de ce nombre. 
Il en est de même pour les bouquetins, les chevreuils, l’isard, 
qui se placent en vedette sur les pics les plus élevés, tandis que 
la troupe paît dans les gorges, et qui poussent leur sifflement 
d’alarme à l’approche du chasseur ou de tout autre ennemi. 

Les exemples de circonspection se trouvent bien caractérisés 
sur les crânes de Hett, du matelot Henin, de Foy, de Lamarque, 
de Napoléon, de Gall, de Casimir Perrier. Dupuytren, qui cal¬ 
culait toutes ses actions, ne laissait échapper ni un mot, ni un 
geste dont l’effet ne fût à l’avance bien calculé; Cuvier, qui sou¬ 
mettait aussi toutes ses actions à son vaste plan d’ambition étayé 
sur la science et la politique, avaient l’un et l’autre un dévelop¬ 
pement très-considérable de l’organe que nous étndiona. On le 
voit aussi fort grand sur la tête du supplicié Ochard, tandis 
qu’il est très-petit^sur celle de son complice Delaporte, qui a 
fait manquer leur crime par son peu de circonspection. La fa¬ 
culté fait défaut chez Dodd, ministre protestant très-religieux 
et bienfaisant, mais qui manquait de prudence et même de 
conscience. Bentigosse présente aussi une dépression à la partie 
moyenne des pariétaux. B. B. 

ARCHÉOLOGIE* — M. Raoul Rochette. 

Deuxième année.— Iconographie grecque et romaine.-'»* analyse 

Avant de quitter l’Egypte, a dit ici M. Raoul Rochette, pei inet— 
tez-moi de jeter un rapide coup d’œil sur 1 art chaldéen ouassy- 
rieDf en demeurant toutefois dans les bornes de 1 iconographie. 

D’après la meûtion que Diodore de Sicile fait d une statue 
d’or massif que les Saces élevèrent, sur une gigantesque pyra¬ 
mide, à leur belle*et courageuse reine Zarina, nous voyons 
qu’à une époque fort reculée l’art assyrien s'exerça sur les mé¬ 
taux. Nous savons d’ailleurs qu’il exista dans la plaine de Ba-r 
bylone une statue de Nabuchaduézar II, en or, et de 90 pieds. 
Ce fait nous est attesté par des historiens qui méritent toute 
notre confiance, par Daniel et Ezéchiel, qui ont vécu à Baby- 
lone, au temps de la plus belle époque de l’art assyrien, et qui n au¬ 
raient pu tromper leurs compatriotes. Le colosse de Na uchad- 
nezar devait certainement ressembler à celui d Apollon, dont 
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Pausaniasnous a laissé une description très-détaillée, et qui avait 
une si haute antiquité. C’était un cylindre surmonté d’une tète, 
et auquel on avait ajusté des pieds et des mains. L’érection de 
cette grossière statue de Nabuchadriézar, au plus beau temps 
de l’art chaldéen, n’a rien qui doive nous surprendre : l'an¬ 
tique simplicité de la forme lui donnait un caractère plus 
auguste et lui attirait une vénération toute particulière ; nous 
retrouvons en Grèce ces monuments de l’enfance des peuples 
dans toutes les périodes de l’art, toujours n’offrant qu’une 
ébauche informe, mais toujours l’objet au plus grand respect. 

Il ne faudrait pas croire pourtant que l’art assyrien fût in¬ 
habile à reproduire les formes du corps; le contraire nous est 
rouvé,même pour une époque fort ancienne, par une statue de 
étniramis, dont nous aurions déjà parlé si cette reine n’appar¬ 
tenait à une époque moitié mythologique. Une antique tradi¬ 
tion recueillie par ^l’histoire (i) nous apprend qu’une statue 
de Sémiramis la représentait au même état où elle se trouvait 
lorsqu’on vint lui dire que les habitants de Babylone s’étaient 
révoltés; elle était alors à sa toilette, n’ayant qu'un côté de ses 
cheveux relevés ; Sémiramis s’étant présentée ainsi au peuple, 
la sédition fut aussitôt apaisées. Peu importe que ce récit 
soit une fiction, ce qui n’est point prouvé d’ailleurs ; mais on 
doit toujours en induire d’abord que les Babyloniens connais¬ 
saient la fonte en bronze, et qu’à l’époque à laquelle la tradition 
sc réfère, l’art babylonien eût été capable de produire ce mo- 
x nument, dont on comprend la difficulté d’exécution. 

Mais l’habileté des artistes de ces contrées nous est positive¬ 
ment témoignée par un monument dont les écrivains sacrés 
nous ont conservé le souvenir. C’est une statue de Sardanapalc 
qui fut élevée Sur son tombeau, aux portes mêmes de JNipiye ; 
celte statue, placée sur un tumulus ou monticule artificiel, était 
de pierre ou de marbre, et revêtue du costume lydien, que nous 
connaissons par la statue antique, découverte près de Fracasli 
en 1761, vulgairement appelée Sardcuiapale, parce que ce mol a 
etc écrit en lettres grecques, par une main moderne, sur le 
bord de son manteau. La statue était dans une attitude mimique 
et exprimait par un geste grotesque le mépris de toutes les 
choses humaines. Telles étaient donc les ressources de cet art, 
telle était sa flexibilité qu’il pouvait exprimer les affections de 
l’âme et meme les nuances du rire et du dédain. Celte atti¬ 
tude donnée à une statue royale est un trait remarquable qui 
seul constitue une dissemblance fondamentale avec l’art égyp¬ 
tien, toujours sévère, qui n’altéra jamais sa gravité par l’expres^ 
sion des sentiments dei’âme, et qui ne chercha jamais à animer 
les figures qu’il créait. 

Diodore ae Sicile (2) nous apprend que sur les confins de la 
Médie, au mont Bagistan, se voyait de son temps de grands 
bas-reliefs, qui remontaient, dit-on, à Sémiramis. La reine, 
arrivée en ces lieux, fit aplanir la face d’un immense ro¬ 
cher qui s’élevait à une hauteur de six stades, et y fit sculpter 
en colossales dimensions sa figure et celle de cent de ses satrapes 
lui offrant des présents. On grava au-dessous une inscription 
en lettres syriennes, qui portait que Sémiramis ayant fait ras¬ 
sembler les harnais des mulets employés à la suites de son armée, 
leur seul amas, qui, de la plaine, atteignait la hauteur de ces 
rochers, lui avait servi de degrés pour arriver au sommet du 
mont; et, circonstance fort curieuse, les exactes descriptions des 
voyageurs modernes dans ce même pays, nous disent que l’on 
voit encore de nos jours des bas-reliefs de prodigieuses propor¬ 
tions dans les environs de la ville de Kirmlacliah, près de la 
route de Bagdad à Hamadan, qui correspond, comme l’on sait, 
à Babylone et à Ecbatane, sur la montagne de Bi-Sulhon, qui 
est très-vraisemblablement celle que Dioaoéè nomme Bagistan. 
Ces bas-reliefs sont très-frustes, plus par le fait des hommes que 
par celui du temps; ils représentent des hommes barbus, comme 
étaient certainement les satrapes de Sémiramis, en sorte que si ce 
11’est point là un monument de cette reine célèbre^ c’est au moins 
une grande page de sculpture asiatique fort ancienne. Ainsi,de 
jour eu jour se vérifie la véracité des récits de Diodore de Sicile 
qu’avaient dédaignés dans le dernier siècle une science super¬ 
ficielle et frivole. 

Mais voici un monument qui nous intéressera davantage. A 
trois lieues de Beyrout, l’ancienne Bérytc, en Phénicie, sur la 
lace des rochers qui ont été taillés d’abord pour établir l’an¬ 
cienne route, on remarque encore aujourd’hui divers tableaux 
sculptés sur la pierre, et qui conservent le souvenu' de la con¬ 
quête de ce pays par Sésostris et les rois de l’Asie supérieure; 
des emplacements aplanis avec soin portent l’empreinte de ces 
témoignages historiques ; mais le temps en a singulièrement 

(1; V«i!cr. M.i.\ , iito. 27. <\ (). 
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affaibli les traits. On peut, sans consulter les dates respectives 
des invasions de Sésostris et des rois perses ou assyriens, et 
par l’inspection seule des tableaux, assigner une plus haute an¬ 
tiquité à celle du conquérant égyptien. Ces monuments vont 
par couple, et l’on observe que ceux qui ont rapport à la con¬ 
quête égyptienne occupent toujours la place la mieux choisie, 
tandis que les cadres qui sont relatifs à l’autre invasion sont 
souvent incomplets, parce que la pierre a manqué. Il est d'ail¬ 
leurs bien évident que l’action du temps s’est put beaucoup plus 
sentir sur les premiers que sur les seconds. 

11 y a trois couples de tableaux à certaine distance l’une de 
l’autre, et plusieurs autres sont isolés. Dans ceux des rois de 
l’Asie, un même personnage est représenté avec le même cos¬ 
tume et la même position. Ce personnage est debout et de profil. 
La main gauche tombant sur le corps semble tenir une baguette ; 
la droite est relevée, et semble supporter un globe, au-dessus 
duquel sont divers objets. Une inscription en caractères cunéi¬ 
formes recouvre la surface ducadre, en passant sur le relief sans 
s'interrompre. Les caractères sont en partie effaces. Les ta¬ 
bleaux égyptiens représentent des sujets divers, taillés en creux. 
Dans l’une, le roi châtie des coupables ; dans un autre il offre 
des présents au dieu Atnmon. Les autres sculptures sont pres¬ 
que entièrement effacées. Dans les angles des cadres, on trouve 
la trace des gonds qui supportaient sans doute des portes desti¬ 
nées à préserver les sculptures de l’action destructive du climat; 
car il n’a pas, connue celui de l’Egypte, la précieuse faculté de 
conserver. On reconnaît à ce soin le caractère des Egyptiens 
travaillant toujours pour l’avenir. Les faibles restes des écritures 
hiéroglyphiques,qui accompagnent ces dessins, sont presque in¬ 
visibles aujourd’hui. Dans le personnage égyptien et les signes 
hiéroglyphiques, Chainpollion a reconnu la figure et le cartou¬ 
che du graud Rhamsès ( Sésostris ), Un des bas-reliefs, couvert 
de l’écriture cuuéiforme et portant la figurer d’un roi de la haute 
Asie, a été récemment moulé sur l’original, et une empreinte 
est arrivée à Paris, où il se voit dans la salle des antiques de 
la Bibliothèque du roi. Ou avait dit d’abord que ce personnage 
pouvait être Cambyse ; mais tout porte à croire jusqu’ici, d’après 
’M. Raoul Rochette, que c’est là la figure de Nabuchodonozor, 
bien digne en effet d'être à côté de Sésostris. 

D’autre part, un jeune archéologue français, M. de Cadal- 
venne, dans le voyage qu’il a exécuté, il y a deux ans, dans le 
cœur de la Caramauie ancienne, a vu de grands massifs grani¬ 
tiques, d’énormes blocs de lave, offrant sur leur faceantérieure, 
qui avait été polie, plusieurs figures représentées deux à deux 
sur chaque bloc, et dont l’exécution et le caractère d’immobi- 
lité accusent, sinon une main égyptienne, du moins une imita¬ 
tion égyptienne. Nous sommes donc fondes à croire, jusqu a 
preuve du contraire, que ce sont là de ces monuments pareils 
à ceux qu Hérodote avait vus en Phénicie, que Sésostris laissait 
sur son passage dans l’Asie, comme un témoignage pour la pos¬ 
térité de ses conquêtes et de sa gloire. 

Mais hâtons-nous de rentrer dans l’iconographie grecque* 
pour ne pas nous étendre davantage sur une matière qui a fait 
l’objet du cours de i 835 , disons seulement aue la peinture plate 
ne fut point inconnue des Assyriens. M. Ruines, lors de scs 
voyages daus la haute Asie, a vu les antiques colosses de Ba¬ 
nian; les niches qui les contiennent sont revêtues de stuc et 
peintes d’une multitude de figures humaines, On a transporté 
en Europe, et notamment dans le cabinet de Paris, des mor¬ 
ceaux de briques vernies, soit à une seule couleur, soit à cou¬ 
leurs variées ; elles offrent des dessins de fleurs, d animaux, ou 
des allégories se rattachant à quelque 'mythe religieux. 

Ctésias, qui avait longtemps résidé eu qualité de médecin à 
la cour des rois de Perse, nous apprend que les murs de Baby¬ 
lone, hauts, selon lui, de 5 o orgies, que Strabon et d'autres ont 
rendues par 5 o coudées, mais qui, selon plusieurs historiens, 
équivalent à près de 260 pieds, Strabon nous apprend que ces 
murs étaient recouverts d’émail colorié, et représentaient divers 
sujets rappelant des chasses ou des combats, toujours de colos¬ 
sales proportions. 

La lutte des deux génies du bien et du mal était aussi retra¬ 
cée sur une infinité de monuments asiatiques. Quelques restes 
de poterie assyrienne, qui nous sont parvenus, nous Tout con¬ 
servée. On la voit aussi sur un monument bien précieux qui se 
trouve au musée britannique à Londres. C’est le sceau d’un des 
vaincus de Marathon trouvé en Grèce sur le lieu même de cette 
glorieuse bataille ; il représente le combat des deux puissances 
sous l’allégorie la plus généralement usitée en Perse, d’un 
prince menaçant de son glaive un dragon ailé, L. pe M, 

L'un des Directeurs, N. Boubée. 
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NOUVELLES. 

Nous apprenons avec peine qu’un grand nombre de 
membres de la Société des sciences naturelles de France 
abandonnent cette ancienne et honorable affiliation, et 
qu'ils se refusent meme à payer leur cotisation annuelle, ce 
qui compromet gravement l’existence de cette Sociélé, à la¬ 
quelle, il est vrai, on désire substituer une association nou¬ 
velle. Déjà, nous assure-t-on, quelques personnes s’occupent 
activement de préparer les bases de la nouvelle Société qui 
serait spécialement vouée aux études zoologiques. 

— M. Libri a rendu compte verbalement à l'Académie 
du dernier voyage de M. Tessier qui, après avoir traversé 
toute l’Asie-Mineure, vient d’arriver a Trébisonde. M. Tes¬ 
sier a traversé la chaîne du Taurus avec un officier d’artil¬ 
lerie qui en a mesuré la hauteur en plusieurs endroits. 
M. Libri pense que ces mesures auront un grand intérêt 
pour les physiciens : car si 011 a démontré par invariabilité 
de la durée du jour que la température moyenne de la terre 
n’a pas varié depuis deux mille ans, on est bien loin d’avoir 
démontré la constance des températures à la surface, et sur¬ 
tout des mnxima et des minitna de température. Mais les an*» 
ciennes observations propres à établir des comparaisons 
sont très-rares, et si le problème reste encore non résolu, 
c’est qu’on manque d'éléments nécessaires. Or, les observa¬ 
tions dont parle M. Tessier permettront de discuter les ob¬ 
servations que Xénophon avait faites dans les mêmes locali¬ 
tés dans la retraite des Dix-Mille. Xénophon parle de neiges 
perpétuelles, de vin gelé dans les outres, et de symptômes de 
somnolence et d’asphyxie semblables à ceux que Solander et 
ses compagnons éprouvèrent dans leur voyage aux terres 
australes. D’après les observations de M. Tessier et de son 
compagnon, la hauteur du Taurus étant déterminée, on 
pourra savoir si les mêmes phénomènes pourraient se repro¬ 
duire aujourd’hui dans des saisons correspondantes à celle 
où Xénophon traversa cette chaîne. 

— M. le préfet de la Seine, appréciant les services que 
peut rendre à l’instruction la Société des Dictionnaires, 
vient d’autoriser cette Société à tenir une séance littéraire 
annuelle dans la salle Saint-Jean à l’Hotel-de-Ville. 

— La traduction du savant ouvrage de Francis Bailly sur 
la Théorie des annuités ne pouvait arriver plus à propos, 
car aujourd’hui plus que jamais l’on s’occupe en France 
d’étendre le système des Assurances sur la vie . Les Anglais, 
hommes éminemment positifs, ont depuis longtemps su 
tirer parti des règles précises que fournit le calcul sur les 
chances de mortalité comme sur les autres accidents qui 
menacent nos propriétés. La science, à son tour, a cherché 
par d’utiles publications à seconder ce progrès:au premier 
rang de ces ouvrages, il faut placer la Théorie des annuités . 
M. A. de Gourcy ne pouvait dès lors mieux choisir qu’il 
ne l’a fait; sa traduction d’ailicurs est correcte, précise et 


tout à fait à la hauteur du sujet qu’il a voulu populariser 
en France. 

On voit si souvent naître des ouvrages mauvais et futiles, 
que i’on est heureux lorsqu'on trouve à signaler des pro¬ 
ductions qui se recommandent autant par leur importance 
réelle que par le soin que l’on a mis soit à les créer, soir, 
lorsqu’elles appartiennent à d’autres pays, à les faire passer 
dans ia langue nationale. 


PHYSIQUE ET CHIMIE. 

Les beaux et curieux résultats obtenus par M. Thïïo- 
rier sut* l’expansion de. l’acide carbonique liquéfié viennent 
d’être confirmés en Angleterre par M. Kemp, qui a étendu 
ses expériences à une foule d’autres ^az. Ce savant a mis 
sous les yeux des membres de la Société wernérienne d’his¬ 
toire naturelle d’Edimbourg, du gaz acide sulfureux liquéfié, 
hermétiquement fermé dans un tube, et séparé des matières 
qui avaient servi à le former. Ce gaz liquéfié occupait 8 pou¬ 
ces de longueur dans un tube de 5/8 ae diamètre intérieur, 
et refroidi d’une température de i 5 ° 5 C. à—10C., point au¬ 
quel il devient liquide, sous la pression de l’atmosphère. 11 
s’était contracté d un pouce; mais, quand on élevait sa tem¬ 
pérature à 4 i° x 1 C., il se dilatait avec plus de force qu’il ne 
s’était contracté par un égal abaissement de température; ce 
qui démontre que l’expansion marche à de hautes tempéra¬ 
tures, suivant une progression géométrique de nature telle, 
qu’entre le point de liquéfaction et le point de l’ébullition 
de l’eau, il y a une différence de i /3 de volume, la pression 
à ioo° étant d’environ a 5 Atmosphères. M. Kemp regarde 
cette propriété comme n’étant pas exclusive aux gaz liquéfiés, 
mais comme étant également le partage de tous les autre* 
fluides quand on les élève à leur point d’ébullition. Il se 
fonde sur l’expérience suivante : 

Si l’on élève de l’éther de i 5 " 56 à 35 °, ou à son point 
d’ébullition, il éprouve une dilatation peu considérable en 
la comparant avec celle qui est produite par un accroisse¬ 
ment égal de température au-dessous du point d’ébullition, 
et lorsqu’on peut la considérer comme étant dans la même 
condition que les gaz liquéfiés, relativement à la pression, 
c’est-à-dire lorsque l’acide carbonique éprouve une dilata¬ 
tion presqueégale pour un égal accroissement de tempéra¬ 
ture, en partant du point de liquéfaction. 

— Nous recevons de M. T.-A. Quévenne la note sui¬ 
vante sur les propriétés, des plantes de la famille des Poly- 

S alées, et spécialement sur l'analyse qu’il a faite de la racine 
u Polygala de Virginie. Un prochain numéro complétera , 
par l’histoire des divers acides qu’il en a extraits, l’exposé 
de ces travaux intéressants. 

« La famille des Polygalées renferme 264 plantes connues 
que l’on trouve distribuées en onze genres danis le Prodro - 
mus de M. de Candole. Deux de ces genres méritent de fixer 
plus particulièrement l’attention, à cause de l’emploi que l’on 
fait en médecine de quelques-unes des espèces qu’ils renfer¬ 
ment. L’un est le genre Krameria , dont les espèces sont seu¬ 
lement au nombre de 7, et croissent toutes en Améri¬ 
que ; c’est à quelques-unes de ces espèces que nous devons 
un des meilleurs astringents que possède la thérapeutique, 
la racine de Ratanhia et son extrait. Le deuxième est le 
genre Polygala , dont les espèces connues sont au nombre 
de i 63 , et croissent dans les quatre parties du monde. Plu- 
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sipnrs éfe cès espèce* sont employéescomme médicaments ; 
telles sefnt les Polygala amara et vulgaris, jolies petites 
plaûtes à fleurs bleiles-violettes qui croissent €n Europe 
dans les prairies incultes et les bois(i). Mais il en est une 
qui offre plus d’intérêt que celle-ci ét que l'on emploie assez 
souvent en médecine: c’est le Polygala de Virginie ÇPoly* 
gala senga^L.) } herbacée à feuilles alternes, qui croit dans les 
terrains sablonneux de plusieurs contréesdè l’Amérique sep¬ 
tentrionale et particulièrement à la Virginie. Les indigènes 
emploient sa raciiiecontre la morsure des serpents, et lui « 
accordent, pour nette cause, tme haute confiance. Nousfcn 
devons la connaissance à Tennent, médecin écossais, qui ré¬ 
sidait à la Virginie. Il en envoya un échantillon au gouver¬ 
nement en 1738, sous le nom de the Rattle snake root \la 
racine du serpent à sonnettes), avec une lettre mentionnant 
les observations qu’il avait faites lui-même sur les pro¬ 
priétés de cette racine et les heureux effets qu’il en avait 
obtenus dans le traitement de plusieurs maladies. C’est cette 
racine que j’ai soumise à l’analyse dans le but d en isoler le 
principe actif. Je pense que les résultats qui vont être ex¬ 
posés prouveront que j’y suis parvenu. J’indiquerai som¬ 
mairement ici le mode analytique que j’ai suivi, et je me 
contenterai de décrire avec detail l’extraction et les pro¬ 
priétés du principe actif. 

Analyse. 

a 5 o grammes de poudre grossière de Polygala ont été 

{ )lacés dans une allonge et soumis à l’action de l’eau dislil- 
ée froide par déplacement. Xhie pinte et demie d’eau a 
suffi pour enlever à peu près complètement les principes 
sapides. Le liquide écoulé est rougeâtre ; il rougit fortement 
le tournesol; sa saveur piquante, amère, âcre, prenant au 
gosier, représente exactement celle du Polygala. Le 
persulfate de fer indique dans la liqueur la présence de l’a¬ 
cide tannique. La présence de la chaleur détermine la for¬ 
mation d’un coagulum gris, et décèle ainsi de Valbumine, il 
y existe une matière colorante jaune amère , à laquelle il faut 
rapporter la légère saveur amère que possède la liqueur ; 
un assez grand nombre de sels minéraux, consistant sur¬ 
tout en sulfates de potasse et de chaux, phosphates des mê¬ 
mes bases, chlorure de potasse. On se débarrasse plus ou 
moins complètement de ces corps par l’addition de l’acétate 
neutre de plomb qui forme avec eux un précipité insoluble 
que l’on sépare par filtration. C’est de ce précipité que j’ai 
retiré la matière colorante jaune amère du Polygala; mais 
quand on se propose seulement d’isoler la matière âcre, on 
rejette ce précipité comme inutile. 

La liqueur écoulée se compose en grande partie du prin¬ 
cipe âcre, de gomme, d’une portion de matière colorante 
non précipitée par le sel de plomb et de quelques matières 
extractives. 

On y verse de l’acétate triplombique jusqu’à ce qu’il ne 
se forme plus de précipité. Celui-ci, formé surtout de ma- 
tière âcre, de gomme, de matière colorante, est d’un beau 
jaune. On le lave à Veau distillée jusqu’à ce que l’hydrogène 
sulfuré n’indique plus de plomb dans l’eau des lavages ; alors 
on le délaie dans suffisante quantité d’eau, et l'on y fait pas¬ 
ser un excès d’hydrogène sülfuré qui précipite le plomb, 
tandis que les matières âcre et colorante, mises en liberté 
ainsi que la gomme, restent en dissolution. On filtre pour sé¬ 
parer. le sulfure de plomb, et l’on évapore à siccité. On re¬ 
prend cet extrait par l’alcool bouillant qui laisse la gomme 
indissoute; on filtre au bain-marie ; par refroidissement, 
1 alcool laisse précipiter une poudre d’un blanc-gris, c’est la 
matière âcre; légèrement évaporé, il laisse déposer une nou¬ 
velle quantité du même priniçpe. Pour obtenir cette matière 
complètement blanche, on la redissout dans de nouvel al¬ 
cool, on décolore par le charbon animal lavé à l’acide hydro- 
chlorique, on filtre au bain-marie, comme précédemment, 
et 1 on obtient par refroidissement une poudre parfaitement 
blanche et pure. J’ai reconnu à cette substance des pro¬ 
priétés acides, et je lui ai donné le nom d 'acide polygdli- 
que. Ce principe est le plus important de ceux qui existent 

(OIlW a u rapport de Forskal, qu'on peulrclirer une*couleuc bleue 
assez belle d une espèce de Polygala, originaire de l'Arabie-HeureucC ; c’est 
le tinctona Yahl. 


dans le Polygala, car c’est à lui qu’il doit ses propriétés mé¬ 
dicinales. 

La poudre de polygala épuisée par l’eau est soumise à l’ac¬ 
tion de l’alcool bouillant qui, en se refroidissant, laisse dé¬ 
poser Je la cérine . Distillé, il fournit pouf résidu une masse 
extractive, peu abondante, jaunâtre, dans laquelle on dis¬ 
tingue facilement des traces de matière grasse; on soumet à * 
. l’action de l’éther bouillant, qui acquiert une belle couleur 
jaune, due à la nature colorante et à l’huile qu’il a dissoute. 
La’portion d J extrait qu’il n’a point attaquée est presque uni¬ 
quement composée de matière âcre que Von peut obtenir à 
l’état de pureté par le premier procédé indiqué. 

L’éther fournit par évaporation une huile jaunâtre, de 
consistance de sirop épnis, d’une saveur aromatique, amère, 
rance ; odeur analogue à lu saveur; rougit le tournesol; so¬ 
luble dans les alcalis. La couleur jauue de cette huile est 
probablement due à la présence de la matière colorante, la¬ 
quelle en effet est soluble dans les huiles. 

Dans le but de savoir si la propriété que possède cette 
huile de rbugir le tournesol et ae répandre une odeur forte 
ne serait pas due à un acide volatil, j’en ai saponifié une 
portion par la potasse caustique. Ce savon est décomposé 
par l’acide tartrique. On sépare le bitartrate de potasse qui 
en résulte, et l’on introduit le liquide gras et aqueux sur¬ 
nageant dans une cornue. On obtient par la distillation, ou¬ 
tre de l’eau acide, une petite quantité d’un liquide huileux, 
rougissant énergiquement le tournesol, d’une odeur très- 
forte, pénétrante, désagréable; d’une saveur âcre, piquante, 
laissant une tache blanche sur la langue, peu soluble dans 
l’eau,soluble dans l’alcool, letlier, ainsi que dans la potage 
caustique. La solution alcoolique précipite un grand nom¬ 
bre de sels métalliques. Ces différentes propriétés m’ont 
donc prouvé que j’avais obtenu un acide gras appartenant 
à la classe de ceux qui peuvent se volatiliser à la température 
de l’eau bouillante, c’est-à-dire un acide gras volatil analo¬ 
gue aux acides valérianique, phacénique et butyrique, acide 
qui, très-probablement, préexiste dans le Polygala, et au¬ 
quel il est rationnel d’attribuer l’odeur que possède cette 
racine. Je lui ai donné le nom d’ acide virgincique . 

La racine de Polygala, traitée successivement par leau et 
par l’alcool, est devenue absolument insipide. On la sou¬ 
met à l’action d’une lessive faible de potasse caustique bouil¬ 
lante. La liqueur brune qui en résulte se prend en gelée 
par l’addition de l’acide chlorhydrique, du chlorure calci¬ 
que, etc., caractères qui indiquent la présence de Y acide 
patique (2). 

D’après ce que nous avons vu jusqu’ici, nous pouvons 
admettre dans le Polygala la présence des corps suivants : 

i° Acide polygalique; 

2 0 — virginéique; 

3 * — patique; 

4° — tannique; 

5 ° Matière colorante jaune amère; 

6* Gomme; 

7 0 Albumine; 

8° Cérium; 

9 0 Huile fixe. 

Afin de connaître la nature et le nombre des corps miné¬ 
raux qui se trouvent dans le Polygala, j’ai brûlé 5 o grammes 
de cette racine dans un creuset de platine, qui m’ont fourni 
1 gr. 5 décig. de cendres dans lesquelles j’ai reconnu la pré¬ 
sence des corps ci-dessous énumérés, et qui doivent être 
ajoutés aux premiers, pour représenter la constitution 
chimique du Polygala : 

i° Carbonate potassique ; 

2 0 — calcique ; 

3 * Phosphate potassique ; 

4 ° Sulfate id. 

5 ° Chlorure id. 

6° Sulfate calcique ; 

7 0 Phosphate, id. A 

8 ° Alumine ; 

9 0 Magnésie ; 

' io° Silice; 

11° Fer. QtiÉvbxas .__ 

(•2) Il est extrêmement probable que cet aciile 11e preexiTic pas ^ 

Polygala, mais que les éléments s’y s.ouyeal à i état de pactiuc. 
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ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

La France méridionale a reçu de M. Tournai la descrip¬ 
tion d'une machine servant à élever les eaux de l'Aucle, 
et due à M. Castanier. Le problème hydraulique à résoudre 
consistait à élever 20 mètres cubes d’eau par 24 heures 
à 20 mètres de hauteur verticale, en faisant en môme temps 
parcourir aux eaux une distance de 1400 à i 5 oo mètres. 
Voici le détail des travaux exécutés. 

Une galerie voûtée, traversant d'abord la plaine sur une 
longueur de 3 oo mètres, puis une montagne d argile et de 
calcaire, sur une longueur de 5 o à 60 métrés, dégorge les 
eaux dans un puits dont l'ouverture est à 20 métrés au- 
dessus du sol de la.galerie. C'est autour de ce puits qu'est 
établie la machine hydraulique. 

Cette machine est en résumé un grand moulin vertical 
mettant en jeu un couple de fortes pompes aspirantes et 
foulantes, à pistons pleins. 

En entrant dans le château d'eau, on ne voit d’abord 
qu'un balancier et un bassin en cuivre, du milieu duquel 
sort un jet continu d'eau qui disparait aussitôt sous le sol. 
Les eaux 'sont réfoulées Hans une colonne en fonte, 
dun pieÜ de diamètre, verticalement placée au centre du 
puits. 

Les antennes ou yoles du moulin, d’une construction 
toute nouvelle, ont 72 pieds de diamètre et sont rendues 
aussi fortes qu'elles sont légères, au moyen de câbles en 
iil de fer qui les soutiennent dans tous les sens. Un méca¬ 
nisme très-ingénieux permet de plier les voles de l'intérieur 
même de la machine, et un grand volant en fonte est placé 
de manière à compenser l'irrégularité du vent et à régler le 
mouvement. 

Le toit de la machine, couvert en zinc, tourne sur un 
chemin de fer solidement établi sur le haut de la maçonne¬ 
rie, au moyen de 16 roues ou poulies en fonte. Un méca¬ 
nisme simple, caché dans la muraille, permet à un homme 
jreuZ, au moyen d'une manivelle, de mettre en mouvement 
le poids énorme ( i5,oookil.) du comble et des antennes; 
et l'orientation se fait ainsi de l'intérieur même de la tour. 

Avec un vent moyen, la machine donne 10 coups et 
demi de piston par minute, et élève 85 litres d’eau à chaque 
coup de piston; mais avec un vent assez fort, elle donne 
i 5 coups de piston, et fournit par conséquent 275 litres 
d’eau par minute. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

PHRÉNOLOGIE.— M. Broussais* 

12® analyse. 

N°_ i 3 . Bienveillance. 


Cet organe C3t situé à la partie supérieure du frontal, immé¬ 
diatement en avant de la fontanelle, ordinairement à la racine 
des cheveux* sur le commencement du plan horizontal du 
vertex. 

Cette faculté produit le désir du bonheur des autres, le plai- , 
ur à le faire ou à y contribuer. Gall lui avait donné le nom de 
bonté ; quelques autres phrénoloçistes, celui de débonnaireté ou 
laisser-aller. C’est Spurzliein qui la nommée bienveillance et l’a 
définie. La bienfaisance, la charité, la philanthropie et tous les 
actes que ces vertus peuvent produire sontautant d’applications 
de la faculté. Gall y joignait la justice; mais on peut être très- 
uienveillant et n’ètre pas juste ou consciencieux, comme le 
prouve, entre autres, l’exemple de Dodd, qui s’est rendu cou¬ 
pable de plusieurs faux, malgré son extrême bienveillance* 
vette charité universelle, ce. bon vouloir instinctif qui s’ap¬ 




plique à tout ce qui nous environne, qui s’étend même aux ani¬ 
maux et aux êtres inanimés, ce désir incoercible de Caire W 
bien à quelque prix que ce soit, sans considération de l’estime, 
de la rémunération qui accompagnent les bonnes œuvres^ cette 
vertu qui nous fait risquer notre vie pour sauver celle des 
autres avec le calme et le désintéressement qu’une impulsion 
instinctive peut seule donner ; cette bienveillance, enfin, est la 
vertu par excellence que Monthyon, de bienfaisante mémoire, 
a voulu couronner. 

La faculté donne, en général, de la gaieté et de la douceur au 
caractère, et porte à considérer les actions et le caractère des 
autres sous le jour le plus favorable. Ses auxiliaires sont l’éro¬ 
tisme, la philogéniture, l’instinct de l’association, l’amitié» 
l’amour des lieux, en un mot, toutes les facultés affectueuses 
qui occupent la partie postérieure de la tête. 

Tous ces organes s’aident réciproquement, mais sont distincts 
les uns des autres. Ainsi, il ne faut point confondre la bienveil¬ 
lance avec le sentiment d’association et l’amiiié. L’association 
est uu instinct général et irréfléchi qui pousse l’homme et les 
animaux vers les individus de la même espèce. L’amitié est la 
spécialisation de ce sentiment sur un individu en particulier, 
auquel la sympathie, inexplicable jusqu’à présent, nous attache 
de préférence. Suivant M. Broussais, la bienveillance est une 
jouissance intellectuelle à faire le bien. 

Les instincts d’égoïsme, et surtout celui de la propriété', sont 
les antagonistes de la bieuyeillance. 

Combinée avec les organes de l’amour physique, de la philo- 
geniture, de l’habitaliou, etc., comme nous l’avons dit, lu fa¬ 
culté devient très-énergique et peut pousser jà la prodigalité. 
Alliée aux sentiments d’égoïsme, comme la destructivité, elle 
produira quelquefois des actes* de bonté que la férocité instinc¬ 
tive viendra bientôt démentir. Ainsi, on a vu des brigands qui 
ne manquaient pas d’une certaine générosité. Les uns laissaient 
aux voyageurs qu’ils dépouillaient, de quoi regagner leur gîte ; 
les autres, après avoir attaqué des malheureux qui* se trou¬ 
vaient sans aucune ressource, leur faisaient l’aumône. Beaucoup 
de scélérats sont fort bienveillants en faveur de leurs amis ou 
de ceux qui leur ont rendu service. Ces contradictions ne sont 
explicables que par la coïncidence, dans certaines têtes, d’or¬ 
ganes fort opposés qui entrent alternativement en action. Ainsi, 
certaines personnes d’un caractère doux, affectueux et bienveil¬ 
lant, sont avides du spectacle des executions capitales, et cou¬ 
rent se grouper autour de la guillotine ! c’est l’organe de la 
destruction qui les pousse à cela ; tandis que, dans un autre mo¬ 
ment, la bienveillance les portait à des actes d’un ordre tout 
différent. 

Si l’organe est peu développé, il en résultera l'indifférence 
pour le bien-être ou le malheur des autres. 

Chez les animaux, la bienveillance existe; mais le lieu qu’oc¬ 
cupe cette faculté varie suivant les espèces, et même, d’après 
les observations de M. Vimont, chez les individus de la même 
espèce. Comme chez l’homme, il est situé au-devant des fonta¬ 
nelles, chez les quadrumanes, les singes et tous les animaux 
dont la tête est organisée sur le même plan que la nôtre. Chez 
les quadrupèdes, on trouve l’organe à la partie moyenne, supé¬ 
rieure et un peu antérieure de l’os pariétal. On cite surtout le 
chien, le cheval, le mouton ; et l’on remarque, avec raison, que 
plus cette partie est prononcée, plus il y a de bonté. On a vu 
des animaux s’entr’aider dans les dangers les plus imminents, 
au risque même de la vie..Les chiens, les singes, plusieurs es¬ 
pèces d’oiseaux, se portent des secours mutuels et s’avertissent 
d’un péril par des cris d’alarme. Cependant M. Vimont n’a 
point signalé la bienveillance sur la tête des oiseaux. Quelques 
phrénologistes pensent que les soins que les mères donnent à 
leurs petits pourraient bien n’être que l’effet de l’organe de 
l'amitié. Voici un fait qui trouve place ici et qui a etc raconté 
à M. Broussais par un témoin digne de confiance. « Une serine 
11’avait qu’un petit encore fort jeune ; sa cage ayant été renver¬ 
sée par un accident, le petit oiseau fut jeté ltors du nid et très- 
contus. On le remit dans le nid ; mais il se précipita aussitôt et 
se réfugia dans un coin de la cage. On le remit de nouveau dans 
le nid; même empressement à le quitter. L’épreuve fut répétée 
plusieurs fois, et toujours avec le meme résultat. Sa mère pa¬ 
raissait fort inquiète; enfin, elle prit son parti : elle se mit à 
transporter tout ce qui garnissait le nid dans le coin que son 
petit avait choisi pour sa retraite ; elle le soulevait doucement 
pour arranger sous lui ces objets, et bientôt elle lui eut fabri¬ 
qué un lit commode aux dépens du coton et des plumes de l’an¬ 
cien nid. » 


Un fait pareil annonce en même temps, chez le serin, philo¬ 
géniture, bienveillance, constructivilé, éventualité, et même 
une assez bonne dose de facultés intellectuelles. 


Les animaux exercent 


des actes de bienveillance, non-seulc- 
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ment envers leurs semblables, mais aussi envers les hommes. 
Ne voit-on pas tous les jours des chiens se précipiter dans l’eaü 
pour sauver des personnes qui sont en danger de sc moyer, et 
assaillir avec fureur des malfaiteurs, quel que soit leur nombre 
ou leurs moyens de défense, pour sauver la vie de leurs maîtres? 

M. Vimont a trouvé la faculté développée chez le chevreuil, 
le cabiais; faible chez le rat des égouts, la-marte, le blaireau. 
Chez les grands carnassiers, l’organe n’est que rudimentaire. 

Des exemples positifs se voient sur les bustes de Henri IV, 
Vincent de Paul, l’abbé Gauthier, Dodd, Monthyon, Rullaux 
du Gages, Eustacbe Belin, ce Nègre bienveillant, que nous 
avons eu déjà souvent occasion de citer, et qui a exposé mille 
fois sa vie, non-seulement pour son maître, mais en général 
pour tout ce qui lui semblait malheureux. Il paraissait avoir 
pour les blancs un sentiment de vénération qu’il n'avait point 
pour les hommes de couleur. Chez lui, l'organe de la bienveil¬ 
lance domine l’intelligence qui pourtant est développée; les or¬ 
ganes de relation sont prononcés; la ruse, le courage, sont 
moindres que les organes qui occupent le sommet de la tète. 
Cependant cet homme a déployé courage, ruse, circonspection 


pour satisfaire son extrême penchant à l’obligeance, et surtout 
pour conserver les jours de son maître, lors de l'émancipation 
des noirs d’Haïti. Cette tête, si remarquable et si précieuse 
comme objet de phrénologie, est due à M. Broussais. 

Le curé Charpentier offre encore un bel exemple de bienveil¬ 
lance, quoique l’estime de soi, le désir de l’estime des autres et 
la vénération l’emportent. C’est une tête éminemment mo¬ 
rale. 

L’organe est petit, en général, chez les brigands; sur la tête de 
Boutiilier, le chauffeur, les masses latérales sont horriblement 
développées, tandis que la dépression du haut du front ne laisse 
découvrir presqu’aucune trace de causalité, de comparaison, de 
bienveillance. John Bellingham est encore un exemple négatif, 
de même que les têtes de Caraïbes sur lesquelles la dépression 
est très-forte. Il est vrai que ces peuples cherchent à s’aplatir 
le front par une compression exercée sur les enfants au berceau, 
ce qui peut bien nuire au développement de l’organe que nous 
étudions. H. B. 

L'un des Directeurs , N. Boubée. 
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NOUVELLES. 

% 

M. Antoine-Laurent de Jussieu, l'un des hommes qui ont 
le plus contribué au progrès des sciences nàturelles, et sur¬ 
tout de la botanique, l'auteur des Familles naturelles, vient de 
terminer sa longue et bellç carrière. 11 est mort, le 17 septem¬ 
bre, dans sa 89 e année. 

— On écrit*d’Athènes, le i 5 août, qu’on vient de terminer 
l'organisation d'une école de médecine et de pharmacie. Parmi 
les professeurs de cet établissement, on remarque le célèbre 
Vouros, qui enseigne la pathologie générale, et le savaut chi¬ 
miste allemand M. Landerer. 

— M. Gaimard envoie à l’Académie des sciences une grande 
caisse de spath d'Islande, et annonce que la commission d'Is¬ 
lande continue ses divers travaux, et ramènera avec elle un jeune 
islandais qui viendra à Paris pour se livrer à l’étude des 
sciences physiques et médicales. 

— On a annoncé que M. Henri Bourdon avait été chargé par 
le ministre'de visiter nos établissements méridionaux consacrés 
à la culture de la soie. 

A 1 . H. Bourbon écrit de Lyon,qu’accucilu partout avec la plus 

n ie faveur, il vient encore d obtenir, dans le département 
1 5 ne, un succès qu’il aurait cru moins facile. Deux magna¬ 
neries, l’une de cinquante onces et l’autre de huit onces, vont 
s’établir immédiatement avec l’ingénieux appareil de M. d’Arcet, 
dont l’économie et les bons effets ont été facilement reconnus. 
Les bâtiments devant recevoir ces appareils sont déjà élevés, et 
c’est M. Bourdon qui a arrêté les derniers plans. 

PHYSIQUE ET CHIMIE. 

Nous avons présenté précédémment (Voy.-EcAo n°, 164) 
la 1 e * partie du travail de M. Quévenne sur le Polygala de 
Virginie. Ce travail est complété par l’élude des propriétés 
de facide polygalique, produit principal de son analyse; 

« L’acide polygalique peut encore être obtenu par le pro¬ 
cédé suivant : On prépare un extrait de Polygala arec l'al¬ 
cool à 36 deg.; on traite cet extrait à plusieurs reprises par 
l'éther, de manière à le priver le plus possible de l'huile fixe 
qu’il retient avec opiniâtreté. II est même bon, pour mieux 
y parvenir, de redissoudre l’extrait dans un peu d’alcool, et 
d’ajouter de l’éther jusqu’à ce qu’il ne se fasse plus de préci¬ 
pité. Çelui-ci est formé en grande partie de matière âcre et 
extractive et d’un peu d’huile. On le traite par l’eau froide, 
avec laquelle il forme une sorte d'émulsion jaune-grise; on 
jette le tout sur un filtre ; il s’écoule très-lentement un liquide 
brun-rougeàtre, et il reste sur le filtre une couche poisseuse 
grisâtre extrêmement âcre. En la traitant par l'alcool bouil¬ 
lant comme ci-dessus, on obtient par refroidissement un pré¬ 
cipité d'acide polygalique pur. Ce mode d’extraction, qui a 
l'inconvénient de ne fournir qu’une partie de la matière 
âcre contenue dans le Polygala, sert à prouver un fait très- 
intéressant, c'est que l’acide polygalique existe à l'état, de 
liberté dans la plante. 

d’acide polygalique est blanc, pulvérulent, inodore, d’a¬ 


bord peu sapide, mais ne tardant pas à devenir piquant, âcre, 
et à produire à l’entrée du gosier un sentiment a’astriction 
des plus pénibles. Inaltérable à l’air, sa poudre irrite le nez 
et excite l'éternuement. 

Exposé dans une petite cornue à une chaleur graduelle¬ 
ment élevée jusqu’à 200 0 , il n’a subi aucune altération. Brûlé 
dans un tube de verre, il n’a point répandu de vapeurs alcali- 
nés. Chauffé sur une lame de platine, il y brûle activement 
en répandant une flamme fuligineuse, sans laisser de résidu. 
Il se dissout dans l’eau froide, mais assez lentement, tandis 
que si l’on élève un peu la température on obtient une so¬ 
lution très-prompte et complète: elle rougit le tournesol. 
On retrouvedans cette solution la saveur piquante,puis âcre, 
du Polygala ; elle peut rester exposée à 1 air très-longtemps 
sans éprouver d’altération. L’acide polygalique est égale¬ 
ment soluble en toute proportion dans l'alcool concentré 
bouillant, mais une grande partie se précipite par refroidis¬ 
sement. Il en est de même avec l’alcool à 32°. Il est abso¬ 
lument insoluble dans l'éther, les huiles grasses et volatiles. 
Les alcalis neutralisent sa solution. Si l’on ajoute un excès 
d’eau de baryte à la solution d’acide polygalique, on obtient 
un précipité blanc abondant dû à la formation d'un sel 
basique. Quand il est à l'état de liberté, il précipite peu de 
sels métalliques 5 je ne connais même que l'acétate triplombi- 
que et le nitrate inercureux qui soient dans ce cas. Il forme 
avec ces sels un précipité blanc ; mais quand il est combiné, 
il est au contraire peu de sels métalliques qu’il ne préci¬ 
pite pas. 

L’acide nitrique concentré donne lieu, par l’action de la 
chaleur, à la formation d’un peu d'acide oxalique et d’unre 
matière d’un beau jaune pâle, d’une saveur très-astringente 
amère. L’acide sulfurique exerce une action particulière ca¬ 
ractéristique sur l’acide polygalique; il le dissout en prenant 
une belle couleur rouge-rosée qui ne tarde pas à devenir 
vioiette. Enfin, après quelques heures, cette dernière cou¬ 
leur s’affaiblit elle-même peu à peu, et au bout de 24 heures 
la liqueur est décolorée. On n aperçoit aucun dégagement 
de gaz pendant la dissolution. La présence de l’air est ne¬ 
cessaire à l’accomplissement du phénomène : hors de son 
contact, il ne se forme qu’une solution rouge-brune» 

L’acide polygalique jouit de propriétés acides fort peu 
énergiques ; ainsi, il ne chasse de ses combinaisons, ni l’acide 
carbonique, ni l’acide hydrosulfurique, même aidé de l’ac¬ 
tion de la chaleur. Mais si on le compare aux autres acides 
végétaux qnant à la manière d’agir sur l’économie, on 
trouve alors, en faisant abstraction de la saveur piquante 
dont quelques-uns sont doués, qu’il possède une action bien 
plus grande que celle de la plupart d’entre eux, et qu’il doit 
être regardé comme le plus puissant après l'acide hydro- 
cyanique. Ces deux acides, envisagés sous ce point de vue, 
pourraient former le type d’une nouvelle classe de corps 
dans le règne végétal que l’on intitulerait acides toxiques . 

Les polygalates alcalins s’obtiennent en saturant avec les 
bases la solution d’acide polygalique; ils sont incristallisa- 
bles, et ne peuvent s’obtenir que sous la forme de pellicu¬ 
les minces, translucides, verdâtres. Celui de magnésie pré» 
cipite en blanc par l’acétade plombique et le nitrate argen- 
tique ; en gris par le sulfate ferrique ; en vert par les sets 
s. Un léger excès d’acide redissout ces précipités. 
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Il ne précipite ni le chlorure d’or, ni le bichlorure de mer¬ 
cure, peut-être à cause de l’excès d'acide de ces sels. Les 
polygalates de potasse et de soude doivent se comporter 
comme celui de magnésie. 

Ainsi l’acide polygalique forme avec les alcalis des sels 
neutres incristallisables; il produit avec la baryte, outre le 
sel neutre, un sel basique pulvérulent. Nous avons vu qu’il 
forme aussi avec le plomb un sel basique ; c’est même sur 
cette propriété qu’est fondé le premier mode d’extraction 
que j’ai indiqué. Avec la plupart des sels métalliques des au¬ 
tres sections, il donne lieu à la formation de sels insolubles 
à l’état neutre, facilement solubles dans un excès d’acide. 

Quelques expériences physiologiques que j’ai tentées dans 
le but de massurer que c’était bien à l’acide polygalique qu’il 
fallait rapporter les propriétés thérapeutiques du Polygala, 
m’ont prouvé qu’il jouit d’uue action puissante sur l'écono¬ 
mie, à tel point qu’on ne doit pas balancer à le ranger parmi 
les poisons (i). 

Cet acide en solution aqueuse concentrée, ingéré dans 
l’estomac de chiens de moyenne taille à la dose de 6 à 8 gr., 
n’a pas tardé à produire d’abord le vomissement des matiè¬ 
res alimentaires mêlées de mucus écumeux, puis du mucus 
écumeux pur, filant, dont la sécrétion s’est ensuite continuée, 
et que de nouveaux vomissements rejetaient en plus grande 
abondance par intervalles; en outre, il a causé un très- 
grand embarras dans la respiration, qui est devenue plus 
lente et plus difficile, surtout pendant l’inspiration. La dose 
indiquée ci-dessus produisait la mort après trois heures en¬ 
viron. 

Injecté dans les veines, il a une action beaucoup plus 
énergique. Ainsi a grains introduits dans la jugulaire d'un 
chien de petite taille ont produit des vomissements de mu¬ 
cus et des selles mêlées de mucus et de sang. Deux heures et 
demie après l’injection, l’animal était mort. 

Employé par la méthode enderinique, il n’a produit au¬ 
cun effet. 

A l’autopsie on à trouvé l’estomac rempli de mucus. Les 
muqueuses du pharynx et de l’œsophage, celles du larynx 
étaient gorgées de mucus écumeux. On n'a point remarqué de 
rougeur sur ces muqueuses quand l’animal était mort promp¬ 
tement. Mais quand on lui avait fait prendre a grains d'a¬ 
cide polygalique un jour, 4 grains le deuxième, 8 grains le 
troisième, que par conséquent il était resté longtemps sou¬ 
mis à l’action de ce corps, alors la muqueuse de l'estomac et 
du pharynx présentait de la rougeur par places. 

Que l’animal fût resté exposé plus ou moins de temps à 
l’action du médicament, on a toujours trouvé la muqueuse 
des intestins rouge et injectée, surtout dans le duodénum, 
le jéjunum et l’intestin grêle. 

Le ventricule droit du cœur était constamment gorgé d’up 
sang noir, ainsi que les veines. 

Les poumons n’ont présenté rien de remarquable, si be 
n’est une quantité de sang qui paraissait un peu plus grande 
que dans l’état normal. 

En réfléchissant à ces résultats, il m’a semblé qu’on pou«r 
vait en déduire, comme conséquence, que l’acide polygalique 
exerce une action spéciale stimulante sur les membranes 
muqueuses, d’où résulte une sécrétion de mucus très-abom 
dante. Cette propriété justifie l’emploi du Polygala dans cerr 
taines affections du poumon et des bronches, où il est néces-. 
saire d’expulser une trop grande quantité de mucosités 
qui s’attachent à leurs parois. Mais il sera dans tous les cas 
nécessaire d'administrer ce médicament à faible dose et avec 
circonspection. L’action qu’il paraît exercer sur la fonction 
respiratoire pourrait bien n’être pas étrangère à l’efficacité 
du Polygala dans les maladies pulmonaires, et devra, il me 
semble, attirer l’attention des médecins qui voudront en 
faire usage. Du reste, je dois peu insister sur ces considéra¬ 
tions; j’ai isolé le principe actif, maintenant c'est aux pra- 

(i) Considérée sous ce point de vue, l'espèce qui le produit doit être 
rapprochée du Polygala vtntnosa , Juss., qui croît à l'ile de Java, lequel 
est très-actif, puisque Commerson, pour en avoir cueilli quelques ramcaus, 
eut uu long éternuement et des mÿux de cœur. Ce qui me confirme encore 
dans ridcc de ce rapprochement, c’est que l’acide •polygalique produit 
aussi l'éternuement, et provoque des vomissements. 


ticiens à faire des expériences physiologiques, et à juger les 
cas où il doit être employé. T.-A. Quévbnne. 

Nous saisissons l’occasion de signaler deux fautes qui ont 
échappé dans l’impression de la première partie de cet arti¬ 
cle. A la deuxième colonne de la page i 56 , il faut lire, au 
lieu de acide patique , acide pectique ; et dans la note, au lieu 
de pactine , pectine . 

— Voici l’extrait d’un Mémoire lu par M. Boussingault à 
l’Académie des sciences, et qui a pour objet l’analyse des bi¬ 
tumes : 

Les bitumes, si abondamment répandus dans la nature et 
dont les usages semblent s’étendre chaque jour, ont été peu 
examinés. Si on excepte les travaux de M. de Saussure sur 
le naphte d’Amiano, on e.st encore dans une ignorance à peu 
près complète sur la nature intime des matières bitumineu¬ 
ses. C’est à l'insuffisance des données fournies par la chi¬ 


mie qu’il faut attribuer la confusion dans laquelle sont tom¬ 
bés la plupart des minéralogistes qui ont classé les bitumes. 

M. Boussingault regarde comme une erreur l’opinion où 
l’on est généralement que les bitumes doivent leur fluidité 
au naphte. Son attention s’est d’abord portée sur le bitume 
visqueux du département du Bas-Rhin, et sur le traitement 
des sables bitumineux. Puis, passant au gisement de ces 
substances, il fait voir que les masses de goudron minéral 
des bords de la Magdalena, au Pérou, se rencontrent dans 
les mêmes conditions géologiques que les sables bitumineux 
d’Europe, c’est-à-dire dans des terrains qu’il fout rapporter 
au groupe supercrétacé. Ceci est néanmoins contredit par 
un seul fait signalé par M. de Humboldt, qui a vu à la Punta 
de Aray?, dans le golfe de Cariaco, le pétrole sortir d un 
micaschiste. 

Le bitume de Bechelbronn est visqueux, d’un brun très- 
foncé; chauffé seul, il ne donne aucun produit; mais distille 
avec de l’eau, il donne un principe huileux, volatil, d’uue 
couleur jaune pale. Ce corps, auquel M. Boussingault donne 
Je nom de pétrolène , et qui constitue, selon lui, le principe 
liquide des bitumes, soumis à l’analyse, a donué : 

Carbone.o ,885 

Hydrogène. . . . o,n 5 

Il est par conséquent isomérique avec les huiles essen¬ 
tielles de térébenthine, de citron et de copahu. 

Outre le pétrolène, U existe dans le bitume une substance 
noire, solide, insoluble dans l’alcool, soluble dans 1 éther, et 
que l’auteur appelle asphaltent. On l’obtient en soumettant 
le bitume purifié par 1 éther à l’action prolongée d’une tem¬ 
pérature dé ü 4 o° à a 5 o°. Il contient : 

Carbone. . . . 0,753 

Hydrogène. . . 0,099 

Oxygène. . . . 0,148 

Cette composition indiquerait que l’asphaltène est le ré¬ 
sultat de l’oxydation du pétrolène. 

Le bitume de Bechelbronn paraît être un mélangé de pé¬ 
trolène et d’asphaltène. Il se compose de 

Carbone. . . . 0,870 

Hydrogène. . . 0,112 

Oxygène. . . . 0,018 

En résumé, le mémoire de M. Boussingault établit 'que 
les bitumes glutineux sont des mélanges, probablement en 
toutes proportions, de deux substances qu il est possible 
d’isoler, et qui ont chacune une composition définie. L’un 
de ces principes, solide et fixe, approche par sa nature de 
l’asphalte; l'autre, liquide, huileux et volatil, ressemble par 
quelques-unes de ses propriétés au pétrole. D’après cela, la 
consistance des bitumes variera selon que tel ou tel principe 
domine dans le mélange. 

— M. Malaguti a préparé le mucate de mono-hydrate de 
méthylène, en suivant le même procédé que pour préparer 
l’éther mucique. L’étude de ce nouveau sel a confirmé, pour 1 au¬ 
teur, le résultat auquel il avait été conduit par l’analyse deTelhe» 
mucique; c'est-à-dire que la formule ordinaire de l’acide muci¬ 
que çxpriuie l’acide mucique hydraté. 

— M. Bary a adlressé à l’Académie un long manuscrit intitulé: 
Nouveaux essais d'in erpolationsur la chaleur, y M. Bary représente 
dansVet ouvrage la marche des phénomènes variés qui depen- 
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dent de la température, par des formules empiriques, dont les 
unes sont nouvelles, et dont les autres ont déjà été employées 
par les physiciens, mais à des usages différents ou sous des for¬ 
mes plus compliquées. 11 parcourt successivement la plupart des 
branches de l'étude de> la chaleur ; après une description suc¬ 
cincte de chaque méthode d? expérimentation 9 il applique le calcul 
aux valeurs numériques qui en ont été déduites par les meilleurs 
physiciens. 

ÉCONOMIE AGRICOLE ET INDUSTRIELLE. 

On fait en ce moment en France et en Angleterre des 
expériences tendant à remplacer les perches des houblon- 
nières par des tiges et des nls de fer. Sous le rapport de l'é* 
eonomie, il n'est pas douteux qu'on n’arrive à de bons résul¬ 
tats ; mais on a envisagé sous un autre point de vue l'emploi 
des tiges de fer; on les fait aussi longues au moins.que les 
gaules actuelles et on les termine en pointe. On a remarqué 
avec satisfaction que faction électrique qui résulte de ces 
conducteurs métalliques avance considérablement la végé¬ 
tation. Les effets sont tellement marqués, qu'on peut voir 
une différence sensible dans la houblonnière avant et après 
le passage d'un nuage électrique auquel les conducteurs 
n'ont pas cessé de soutirer du fluide. Ces conducteurs se 
comportent donc en tout comme les paratonnerres ; ils ren¬ 
dent neutres les nuages électriques qui passent à leur por¬ 
tée; or, les agriculteurs, en les employant, rendent un dou¬ 
ble service à la contrée: ils diminuent les chances dorages 
et augmentent celles des cultures lucratives. 

— M. Voilette-Armand, de Cahors, vient d'inventer une nou¬ 
velle herse qui devra notablement augmenter le produit des 
récoltes de blé. En effet, elle exerce son action sur la surface 
entière du sol, taudis que les anciens instruments aratoires lais¬ 
sent entre les sillons des raies improductives. 

■—On Ut dans le Journal de Saint-Pétersbourg ; « L'importante 
utilité dont serait pour le commerce une communication plus 
commode avec la Chine, avait suggéré l'idée de construire une 
meilleure route autour du lac fiaïkal. Par ordre de l'autorité 
supérieure locale, il avait été dressé à ce sujet un projet, d’après 
lequel une somme de|22i,973 roubles devait être assignée par 
le trésor pour la construction de cette route. Pendant qu on 
était occupé à examiner ce projet t M. Jgoupinoff, négociant fort 
riche, a proposé aux marchands faisant le commerce avec la 
Chine, de construire la route autour du Baïkal à leurs frais, en 
offrant de se charger des premières avances de fonds. Cette pro¬ 
position a été acceptée, et confirmée par l'empereur. On vient 
de commencer les travaux de celte route iraportaute.» 

—Un perfectionnement vient d'être introduit par M. Saunder, 
en Angleterre, dans la clarification des çirops de sucre. Ce per- 
lectionnement consiste à bien mêler avec le sirop de cannes ou 
de betteraves, avant de le soumettre à une température trop 
élevée, de la terre ordinaire passée au crible et saturée d'humi¬ 
dité, qui entraîne en se déposant toutes les parties muqueuses 
ou extractives. Si on veut en même temps décolorer le sirop, on 
ajoute un peu de charbon animal à la terre, en mélangeant préa¬ 
lablement ces deux substances. On doit continuer à remuer le 
sirop, en tournant toujours dumême côté, jusqu’à ce qu’il forme 
un fil quand on retirera le morceau de bois qui sert à le remuer. 
L'action de la terre, dans ce cas, étant seulement mécanique, on 
peut employer indifféremment telle ou telle espèce. Quant à la 
quantité nécessaire, elle doit être déterminée par l'expérience. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

De quelques rapports de V Orient et de l*Occident. 

Il semble prouvé que les races germaniques sont sorties 
de l’Orient. Le latin, l’allemand, les deux souches de tous 
les idiôraes modernes, portent l'empreinte évidente de leur 
descendance orientale. Un grand nombre de contes, au¬ 
jourd'hui populaires en Europe, nous viennent de cette im¬ 
mense source où les croisades ont puisé. Insouciant de ses 
trésors, l’Orient ne les cultivait et ne les exploitait pas; 
l’Europe les a recueillis pour les imprégner d’un nouveau 
génie. Les nations nomades de l’Asie, les Bédouins, par exem¬ 
ple, les Arabes, qui sont venus, il y a quelques siècles, faire la 
leçon à L Europe, malgré leur génie essentiellement poétique, 
n’ont pas laissé de monuments. 

Tout ce qui constitue l’art proprement dit appartient à 
l’Europe. La lumière nous vient de l’Orient, sans doute; 
mais elle n’y reste pas. C’est lui qui nous a envoyé sa civili¬ 


sation ; mais il ne la pas gardée, encore moins a t-il su la per¬ 
fectionner et l’agrandir. Une prédestination singulière assi- 

Î [ne à l’Europe le dépôt du progrès universel* et lui réserve 
e soin de recueillir et de mettre à profit toutes les conquê¬ 
tes de l’humanité dans sa marche. Il y a plus de poésie dans 
un petit village de la Servie que dans toutes les contrées in¬ 
dou-chinoises. Plus d’idées sont en circulation dans un ha¬ 
meau de l'Allemagne occidentale que dansée céleste empire 
du milieu. . 

L’auteur de la dissertation entre ici dans l’étude compa¬ 
rative et l’explication des traditions populaires des races 
teutoniques ; nous ne reproduisons que celles qui distin¬ 
guent les peuples Scandinaves comme les plus curieuses. 

Les Saxons et les Danois inportèrent dans la Grande-Bre¬ 
tagne leurs contes antiques dont l'origine est évidemment 
asiatique, qui s'amalgamèrent avec les moeurs de l’Ecosse 
pour les modifier, et dont les sagas irlandaises offrent encore 
les vestiges. Plus on avance dans cette étude, plus la sur¬ 
prise redouble, tant est rapide et lointaine la transmission 
des idées! Si l’on veut remonter à l'origine des traditions 
humaines, on parcourt toute la circonférence du globe ter¬ 
restre en suivant le sillon de la meme idée. On s'étonne de 
retrouver, dans les écrits du Pundit et du Javanais, la chan¬ 
son du pâtre d’Ecosse et celle du fermier d’Islande. Ces ex¬ 
ploits, confiés par le poète à Y Eclda, à Y Heinis kringla etaux 
traditions héroïques de la Germanie, ces actes brillants et 
terribles que célébraient à la fois dans leurs odes les pirates 
du Nord et les conquérants teutons de l'Inde, les voici in¬ 
scrits d avance dans les Pourànas indiens. On compte, dit 
1 auteur du Mémoire, seize ballades en dialectes différents, 
consacrées à l’histoire du frère qui parcourt l’univers à la 
recherche de sa sœur ; qui descend, pour retrouver cette 
sœur perdue, dans les abîmes de la mer, est accueilli par elle 
dans les grottes éclatantes des gouffres sous-marins, s’y ca¬ 
che afin de se soustraire à la poursuite des monstres de l’a- 
bime et la sauve à son tour : c’est une fiction sanskrite. 


” Aulnes , cette délicieuse création, nous appa¬ 

raît à la fois dans la poésie primitive de l’Ecosse, de la Sueda 
et du Danemark. Notre célèbre Petit Poucet , dont les Fran- 
çais se sont emparés (i), peut se targuer d’une origine aussi 
noble. La belle Anna , célébré en Ecosse, est chantée par les 
femmes des pêcheurs du Danemark, comme dans les Orea- 
des.Back a entendu raconter, dans une des îles Féroë, cette 
autre histoire terrible de la jeune vierge assassinée secrète¬ 
ment et dont les ossements en débris servent à fabriquer une 
harpe; ses cheveux sont les cordes de l’instrument. Long¬ 
temps suspendue à la muraille, la harpe se tait jusqu’à ce que 
le meurtrier apparaisse. Alors les cordes vibrent enfin; elles 
sarment dune terrible éloquence : elles dénoncent le cou¬ 
pable. La célèbre ballade de Bruger, les Morts vont vite , 
n est que la reproduction artistique d’une narration qui re¬ 
monte à la dernière antiquité : les paysans la chantent dans 
le pays de Galles. Us savent par cœur la course nocturne de 
la jeune fiancée emportée par le spectre de son fiancé, placée 
sur un èhe val-fan tome et disparaissant avec lui. Croque-Mi~ 
taine, que 1 on connaît en Angleterre sous le nom de Jean 
le tueur de géants 9 est encore uri héros d’une grande dign ité 
historique, son berceau touche à celui des peuples mo¬ 
dernes. (.North american Review .) ' 


I 


COURS SCIENTIFIQUES. 

PHRÉNOLOGIE.— M. Broussais. 


t3® analyse. 


N J 14. Vénéraiion. 


L'organe de la vénération est situé au sommet de la tête, sur 
Je point où viennent se réunir les angles supérieurs des parié¬ 
taux, au milieu de l'os frontal ; c’est précisément, dans l’enfance, 
lesiége de lafontanelle antérieure et supérieure.Gallavaitdonné 
à cette faculté le nom de théosophic , d'après Lavaler, qui avait 
observé que les personnes religieuses présentaient une saillie 
très-prononcée à la partie supérieure et moyenne de la tête 
disposition que l’on remarque plus chez la femme que chez’ 
l’homme. « 

L'impulsion primitive.de l'orggne est la tendance à vénérer, 
- : - v „ — .. . , -- 


(1) C’esi un Anglo Atncricniu qui pnrlc. 
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à honorer en général, soit que l’intelligence choisisse l’objet de 
la vénération, soit que l’habitude seule ou l’exemple le signalent 
Il n’y a pas d’idée dans ce sentiment, qui ne peut être considéré 
comme l’origine de l’idée de Dieu. Ainsi l’expression de théoso- 
phie, employée par Gall, ne saurait être admise. 

Dans l’enfance, la vénération s’adresse aux parents, aux nour¬ 
rices, à tous ceux qui donnent des soins ou protègent les pre¬ 
miers essais de la vie; plus tard, aux maîtres, aux chefs, quels 
qu’ils soient, aux vieillards, aux riches, aux puissants, aux 
princes, aux rois, à tout ce qui est supérieur dans l’ordre so¬ 
cial. 

Le sentiment de respect et de vénération prend aussi pour 
objet de son culte les monuments, les restes de l’antiquité les 
personnages fameux des siècles reculés. Il donne naissance aux 
émotions profondes qui sont ressenties par un grand nombre 
d’hommes à la vue des ruines d’un palais ou d’un temple, des 
tombeaux des ancêtres, ou des demeures des hommes célèbres 
par leur génie ou leurs vertus. La faculté produit le fanatisme 
de l’antiquaire, que notre siècle, fécond en patientes recher¬ 
ches, a tendance à développer. 

La vénération s’adresse aussi à tout personnage réel ou fictif 
qui passe pour intermédiaire entre Dieu et l’humanité ; aux 
causes apparentes ou présumées de chaque phénomène de la 
nature. De là le polythéisme -, Jupiter dans le ciel, Neptune 
dans la mer, des dieux dans les fleuves, dans les forêts, dans 
tout l’univers. La vénération s’adresse aussi à tout ce qui inspire 
de la peur, de la terreur; aux monstres, par exemple, à la peste 
et aux fléaux qui ont décimé la terre, aux animaux féroces, aux 
serpents, aux êtres les plus hideux dont certains peuples, comme 
nos ancêtres, les anciens Gaulois, formaient leurs terribles 
idoles. 

La vénération s’est également adressée aux causes que l’on 
présume produire des bienfaits, rendre de grands services, 
fournir les éléments de la vie, tels que le feu, le soleil. On com¬ 
prend bien le culte que les peuples d’Orient rendaient à cet 
astre qu’ils devaient regarder comme la source de la vie et de 
l’abondance, puisque, en effet, ces phénomènes sont en raison 
de la chaleur solaire. La même adoration s’explique pour le Nil 
dont les crues fertilisaient l’Egypte. 

Dans la plus profonde ignorance, l’adoration s’est adressée 
aux images mêmes des choses que l’on vénérait ou que l’on re¬ 
doutait Ainsi, les peuples n’adoraient pas les images des dieux 
ou des monstres, simplement comme représentant ces préten¬ 
dues puissances, mais ils adoraient la statue elle-même. La 


Fontainea]stigmatisécette superstition d’une manière admirable: 

Un statuaire fait une image de Jupiter avec un bloc de marbre 
dont il pouvait faire une table : 

« Tremblez, humains, faîtes des vœux ! 

» Voilà le maître de la terre.....* 

L'Espagne, pour ne point citer nos villages et même nos villes 
de France, conserve encore, en ses croyances, une superstition 
analogue. Le peuple adore l’image de la Vierge, non pas 1 a 
Vierge telle que la représente la foi catholique, glorieusement 
assise dans le ciel, mais la Vierge de tel endroit, faisaul tel on 
tel miracle, madone noire ou blanche, représentée par telle ou 
telle forme, décorée de telle ou telle manière. C’est à cette re¬ 
présentation que la vénération s’adresse ; c’est cette image, et 
non toute autre, que l’on choisit pour la patrone*de l’enfant. 

On voit des croyants s’agenouiller dévotement et prier devant 
la chapelle où leur Vierge est assise, et passer indifférents devant 
une autre chapelle également dédiée à Marie. 

Enfin, dans l’extrême ignorance, dans le dernier degré de 
l’abrutissement, on voit de petites figures insignifiantes, nom¬ 
mées des grigris, être l’objet de l’adoration des peuples sau¬ 
vages, tant ce sentiment est fort, tant il cherche toujours, 
quand il existe, an objet vers lequel il puisse se diriger fPour I 
quelques peuplades, le premier objet qui se présente, lorsqu’un 
individu quitte son domicile le matin, devient son dieu pour la 1 
journée. 

La faculté produit peut-être aussi cette sorte de culte que Ton 
rend à des êtres abstraits, comme la vertu, la chasteté, l’inno¬ 
cence, que l’imagination personnifie pour les adorer. Et ne pour¬ 
rait-on reconnaître aussi l’influence au sentiment de vénération 
dans la terreur religieuse que le tonnerre inspire à quelques 
personnes, lesquelles font, à 1 aspect d’un éclair, de rapides 
signesde croix, non pas en mémoire de Jésus crucifié, mais regar¬ 
dant cette pratique comme propre à conjurer l’orage dont elles 
font un être spécial et immatériel, un être qui a le pouvoir, à son 
gré, de les épargner ou de les atteindre ? 

Heureusement l’adoration n’est pas le résultat unique de l’in¬ 
fluence de l'organe qui nous occupe. On peut être très-véuérant, 
très-respectueux pour les personnes et les objets qui sont di¬ 
gnes de respect, sans être adorateur- L’adoration a besoin, pour 
se produire, du concours d un autre organe dont nous nous en¬ 
tretiendrons bientôt, celui de la mtrveillosilé, principal auxw 
liaire de la vénération. _ 

L'un des Directeurs, N. Boubbb. 
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Les abonnements qui expirent à la fin de ce mois doivent 
être promptement renouvelés , afin quil n’y ait pas d'interrup¬ 
tion dans l'envoi des numéros . 

nouvelles" “ 

M. de Yerneuil, géologue français, etM. Casaretto, botaniste 
génois, sont arrivés à Constantinople, après avoir descendu le 
Danube, depuis Pestli en Hongrie, jusqu’à Galatz. Ces deux 
naturalistes ont pris le chemin de terre pour se rendre à Odessa, 
en traversant la Moldavie et la Bessarabie. Un mois a été' em¬ 
ployé à explorer la Crimée et la côte d’Asie, frontière de la 
Circassie. Des observations curieuses faites dans ce long par¬ 
cours, nous sont promises au retours de ces voyageurs, qui 
n’aura lieu qu’à la fin de décembre. De Constantinople, ils doi¬ 
vent aller jusqu’à Trébisonde. 

— Le 9 août dernier, la corvette *la Recherche , quoiqu’elle 
eût pénétré bien avant dansües glaces du Groenland, n’avait pas 
encore le moindre indice de l’infortunée Lilloise, Faudra-t-il 
renoncer à tout espoir de retrouver le navire de M. de Blosse- 
ville ? 

— Un concours s’ouvrira le 17 octobre prochain à Paris, 
Metz, Strasbourg, Lille et LyoD, pour 5 o places de chirurgiens- 
élèves. Les candidats doivent se faire inscrire à l’intendance mi¬ 
litaire de ces cinq villes. Ils doivent s’y rendre à leurs frais, le 
i 5 octobre au plus tard. Le registre des inscriptions est ouvert ; 
il sera clos le 10 octobre. 

— Il doit y avoir à Rome, dans le Capitole, au mois de février 
prochain, une exposition des produits industriels. 

( Gaz. et Ausgbourg. ) 

— Les négociants turcs de Constantinople viennent de former 
une société par actions pour l’établissement régulier d’une na¬ 
vigation à vapeur enire celte ville et Smyrne : un bateau à va¬ 
peur turc, acheté du gouvernement à cet effet,a déjà commencé 
à exploiter cette communication, et un second bateau à vapeur 
fera prochainement la traversée de Constantinople à Trébi¬ 
sonde. 

— On a découvert sur le territoire de Dourles un aqueduc 
romain, qui, à l’exception de la couverture dont on n’a retrouvé 
nulle trace, est très-bieu conservé. 

PHYSIQUE ET CHIMIE/ 

Parmi les acides organiques, l’acide citrique a toujours 
soulevé des discussions relatives à sa composition. Deux opi¬ 
nions existent à ce sujet: l’une, plus ancienne, donne à cet 
acide la formule CS H » O i ; plus tard, l’étrange manière dont 
l’acide citrique entre en combinaison avec l’eau et avec les 
bases, démontrée par Berzélius, fit supposer à M. Liebig que 
la véritable formule était C 6 H 5 O 3 . Cependant cette der¬ 
nière hypothèse est loin d’expliquer les diverses anomalies. 
M. Malaguti a cherché dans l’étude de l’éther citrique quel¬ 
ques preuves à l’appui de l’une ou l’autre de ces théo¬ 
ries. Des deux procédés connus, M. Malaguti a choisi celui 
indiqué par M. Thénard, qui consiste à distiller 3 o d’acide 
/citrique, 35 alcool, io acide sulfurique. 

L’éther citrique est un liquide huileux, jaunâtre, transpa¬ 


rent , d’une odeur qui rappelle l’huile d’olive, d’une saveur 
amère, non volatil. Il brûle avec un petit résidu charbon¬ 
neux. 


L’analyse de cet éther a donné à M» Malaguti : 

Carbone.. . . . 5 i,oo 

Hydrogène. 7,29 

Oxygène.. . • . . 4 *>7* 


100,00 

D’où il déduit le rapport suivant: 

A. citrique, C 8 H 4 Oi ; éther, CB ÉU° O. 

Si je ne m'abuse pas, dit M. Malaguti, sur l’application 
qu’on peut faire de la connaissance exacte de la composi¬ 
tion des éthers à oxacides, je crois que la question sur la for¬ 
mule à attribuer à l’acide citrique est maintenant résolue.' 
La formule de l’acide citrique dans ses combinaisons est 
Cs Hi Oi, comme on l’avait admis il y a longtemps. Les ano¬ 
malies observées dans les proportions de plusieurs composés 
d’acide citrique doivent trouver une explication dans d’au¬ 
tres causes, et non pas dans la formule de l’acide citrique. 

— Le capitaine Kotzebue, dans son second voyage de dé¬ 
couvertes, rapporte que le flux et le reflux dans la baie de 
Montavia, île de Tahissi, ne reçoit pas, comme partout, ail¬ 
leurs, l’influence du cours de la lune. Chaque année, au 
moment où le soleil arrive au méridien, l’eau est arrivée à 
sa plus grande élévation, et s’abaisse avec le soleil jusqu’à 
minuit; ce phénomène sert d’horloge aux indigènes. 

Cette singularité a-t-elle été observée dans les groupes 
environnants? 

Le célèbre capitaine portugais don Juan de Castro a re¬ 
marqué que dans l’île deSocotora, située sur les côtes del’Ar 
rabie, les marées différaient entièrement de celles des bords 
opposés de l’Inde ; elles paraissent surtout dépendre des 
mouvements de la lune. La lune arrivée au méridien del’île, 
les eaux sont des plus basses ; mais à mesure qu’elle descend, 
la marée monte et parvient à sa plus grande hauteur lorsque 
la lune se couche. 

Dans une île de la mer Rouge, située par le 19* d. lati¬ 
tude nord, près de Shaback, les marées ont lieu de la même 
manière. 


A Swaken, YAspi de Ptolémée, la marée est également 
haute lorsque la lune se lève et se couche ; la marée est 
basse à son arrivée au méridien. A la plus haute élévation de 
la lune, l’eau n'excède jamais un pied. 

Don Juan rapporte qu’à huit lieues du nord de Swaken, 
la marée était à sa plus grande hauteur deüx heures après le 
passage de la lune au méridien, et qu'elle s’était retirée deux 
heures après le coucher. • 

Dans la terre de Van-Diemen le flux n’a lieu que toutes 
les vingt-quatre heures. 

Une observation qui paraîtra digne de fixer notre atten¬ 
tion est la marche de la marée dans le détroit de l’Euripe, 

Î ui sépare l’île de Nègrepont du continent. Les marées, pen- 
ant les huit premiers jours de la lune, ainsi que du quator¬ 
zième au vingtième jour, et durant les huit derniers jours, 
ont quatre flux et reflux en vingt-quatre heures, tandis que, 
pendant chacun des autres jours, elles s’élèvent et s'abais¬ 
sent avec force de onze à quatorze fois; quoique la diffé¬ 
rence d’élévation de l’eau ne dépasse jamais deux pieds. 
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Les phénomènes des marées, provenant de causes locales 
dans les différentes parties du monde, formeraient un jour¬ 
nal intéressant, et seraient utiles aux navigateurs, surtout si 
leurs descriptions étaient accompagnées d’observations qui 
en expliquassent les causes. ( Nautical Magazine .) 

— M. B. Lord, médecin à Surat, a communiqué quelques 
observations intéressantes à la Société asiatique de Londress, 
sur les changements de la surface de la terre sous l'influence 
des courants. Depuis un an, dit-il, la partie supérieure du 
golfe de Cambay (en Hindostan) a diminué de profondeur; 
aujourd’hui cette diminution est si rapide, que les observateurs 
les moins attentifs s’en aperçoivent : autrefois les vaisseaux 
déchargés pouvaient s’approcher des mur9 de la ville, et les 
plus rapprochés aujourd’hui se trouvent à quatre lieues de 
distance. La quantité énorme de limon et de terre que charrie 
continuellement le fleuve de Mhyë est la principale cause de 
cet abaissement; dans un cours de cent lieues, ce fleuve tra¬ 
verse un pays entièrement composé d’alluvions, et il dépose 
près de Cambay cette quantité énorme de terre. Le commerce 
de cette ville souffre beaucoup de l’éloignemeut forcé des vais¬ 
seaux. (Froriep N ut.) 

ÉCONOMIE AGRICOLE. 

Voici plusieurs questions relatives à divers points de 
statistique et de météorologie adressées à l’Académie par 
une commission chargée de modifier un article du Code fo¬ 
restier concernant le défrichement : 

i° A-t-on fait en France des observations thermométri- 
ques d’où Ton puisse déduire si la température se montre 
constante, ou si au contraire elle varie ? La neige se con¬ 
serve-t-elle sur le sommet des montagnes aussi longtemps 
que par le passé ? 

2° Depuis les temps historiques, l’époque de la moisson, 
l'époque de la maturation des fruits et celle de la vendange 
ont-elles changé, ne fût-ce que dans quelques localités par¬ 
ticulières ? Les pluies sont-elles devenues de moins en moins 
abondantes ? 

3 ° Tombe-t-il autant de neige que dans le siècle dernier? 
Y a-t-il eu dans les sources des diminutions qui puissent 
être attribuées au déboisement? 

4 ° Des cantons, jadis préservés de la grêle, sont-ils au¬ 
jourd’hui ravagés par elle ? 

5 ° A-t-on remarqué que la destruction des forêts ait 
rendu les orages plus fréquents? 

6° Les crues des rivières sont-elles plus fortes et plus 
subites qu'elles ne l’étaient avant la révolution ? 

7° Les vents dominants ont-ils changé de direction de¬ 
puis le déboisement du pays, sont-ils devenus plus forts, plus 
désastreux, plus malfaisants ? 

8° Enfin le lit des rivières s’est-il notablement élevé? Dans 
le cas de l'affirmative, à combien évalue-t-on l’exhaussement 
annuel ? 

Les Oseraies du département de VAisne. 

M. fc C. Millet d'Aubenton, garde-général des forêts, a pro- 
fité de son séjour dans le département de l’Aisne pour étu¬ 
dier la culture de 1 osier, qui est 1 objet d un commerce im¬ 
portant, puisque la masse des affaires peut en être évaluée 
à plus de deux millions. 

Tout le monde a vu les paniers, les corbeilles, les cha- 

5 eaux, les cabas, et une infinité d’autres objets qui subissent 
es formes très-variées selon les besoins et les caprices de 
la mode : 

\ arias cl discaùt sa lie es mentiri formas, 

comme le dit très-bien M. Millet. 

Dans le seul arrondissement de Vervins la vannerie oc¬ 
cupe de 4 ) 5 oo à 5 ,ooo individu de tout âge. Cette fabrication 
offre d autant plus de ressources qu’on y emploie des en¬ 
fants de 7 à 8 ans. Aussi la vannerie a-t-elle pris une très- 
grande extension, et ses produits sont-ils exportés dans les 
contrées les plus éloignées. 

M. Millet est entré dans toutes les particularités et les 
ameliorations dont la culture de l’osier est susceptible ; il en 
a fait l’objet d’un travail fort étendu, encore inédit, mais 
dont il nous est permis de donner à nos lecteurs un court 
aperçu. 

-M. Millet étudié d abord la nature du terrain, sa prépa¬ 
ration, la plantation de l’osier, Texherbage, les cultures acces¬ 
soires, le mode des coupes, le curage des fossés et le rechar¬ 


gement des terres, l’exploitation annuelle et le pelage, les 
ventes et les usages de l’osier. 

L’auteur examine ensuite les dépenses et les produit» 
pour un hectare ; ses calculs sont basés sur dix années : 

Au bout de deux ans, époque de la pre¬ 
mière coupe, le total des dépenses s'élève a 3,544 

La première récolte est de . . .. 3,076 ao 

L’excès des dépenses sur les produits.. . 4^8 fr* • 

Déterminant ensuite le produit annuel de l’oseraie pour 
le comparer au capital de 3,076 fr. 20 c., M. Millet démon¬ 
tre que le produit annuel net est de ... . 320 fr. 4 oc - 

Ainsi le capital rapporte de 10 à 11 p. 0/0 annuelle- 
ment. 

Les oseraies donnent des produits qui sont bien supé¬ 
rieurs à ceux des autres cultures. 

L'auteur détermine encore et discute les caractères 
espèces et des variétés d’osiers connues dans le pays : 

i° Osier rouge ; Salix purpurea .—Branches à écorce d’un 
rouge pourpre très-vif; feuilles longues, étroites et fine* 
ment dentées. Cette espèce est estimée, parce que les bran¬ 
ches sont peu rameuses et parce qu'elles se fendent aisé¬ 
ment. , f . 

2 0 Osier jaune; Salix vitellina. —Rameaux d’un jaune pas¬ 
sant à l’orangé ; feuilles étroites, soyeuses et blanchâtres en 
dessous. Les jardiniers en font un grand usage. 

3 ° Osier vert ou franc ; Salix viminalis. —Rameaux longs 
et étroits, à écorce verdâtre; feuilles lancéolées-linéaires, 
soyeuses et argentées, à dentelures souvent imperceptibles. 
Cette espèce donne les variétés à écorce noire ou blanche : 
Osier noir, Osier blanc. Elle aime les terrains hümides. 

4 ° Osier Brunette ; Salix atro-virens. — Rameaux long», 
élancés et hranchus, à écorce d’un brun roussâtre ; feuilles 
presque ovales, vertes à la surface supérieure, légèrement 
blanchâtres en dessous. * 

Cet osier n’est pour moi, dit l’auteur, qu’une variété des 
espèces 2 et 3, dont les branches, et par suite 1 écorce et les 
feuilles, subissent des modifications variables suivant le de¬ 
gré d’humidité du sol. Il arrive cependant, dans les anciennes 
oseraies, que la Brunette est produite par les graines du 
saule rampant ( Salix repens ) qui habite ordinairement des 
localités montagneuses et humides. Dans un bon sol, comme 
celui dîme oseraie, ce saule est poussé par les jets qui 1 en¬ 
vironnent, et ses rameaux se redressent au lieu de ramper. 
On connaît la grande distance à laquelle les saules portent 
leurs graines, et combien la croissance en est accélérée. 

M. Millet détermine enfin la zone de culture de l'osier, 
et, dans un résumé clair et précis, il eu signale toutes les 
particularités. , , 

Jusqu'ici la culture, et même les produits del osier, étaient 
restés inconnus à la plus grande partie du monde savant. 
Quelques personnes avaient parlé de cette industrie ; mais 
leur travail était incomplet et présentait beaucoup d’er¬ 
reurs. On a d’ailleurs presque toujours confondu la culture 
des oseraies avec celle des saules en têtards et des osiers de 
la Meuse, dont les produits ne servent généralement qu à 
la vannerie grossière. , 

L'osier, ainsi que le démontre M. # Millet, serait cultive 
avec succès dans un grand nombre de localités en France; 
les terrains d’alluvion lui conviennent particulièrement. Il 
est donc à signaler à l’attention des agriculteurs. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

Agen, 16 septembre 1806. 

A Monsieur le Directeur de l’Écho du Monde savant. 

M. William Calmette, d’Agen, vient de découvrir dans le 
département du Lot une carrière de pierres lithographiques 
comparables en tout aux plus belles pierres de France et 
d’Allemagne. La manière dont se présentent les couches de ce 
calcaire, d’une pâte très-fine et homogène, à cassure con- 
çhoïde, fait espérer de pouvoir livrer au commerce des blocs 
de dimensions encore inconnues en lithographie, c’est-à-dire 
de 3 à 4 mètres de long sur 2 à 3 mètres de largeur. Cet ho¬ 
norable industriel a le projet de faire exploiter cette carnere 
en grand et d’utiliser les pierres qui ne seront pas propres a 
la lithographie, soit à des tables, des chambranles de che¬ 
minée, à des monuments fur|é f rÿi res j ou enfin au carrelage, 
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pour lequel il exploite encore un calcaire gris-bleu dont la 
dureté, le poli et les diverses nuances ne le céderont en rien 
au premier. 

Ce qui donne plus de mérite à la découverte de M. Cal- 
roette, cest que ces deux calcaires pourront être livrés au 
commerce à 5 o p. ioo meilleur marché que les marbres du 
Languedoc, et à 20 p. 100 au-dessous au prix des pierres 
lithographiques. Un de vos abonnés . 

— Nous apprenons que les expériences de M. Cabrol, qui 
ont pour but, comme on sait, d’obtenir avec moins de combus¬ 
tible une plus grande quantité de fonte, au moyen de gaz réduc¬ 
teurs produisant une chaleur extraordinaire, sont en pleine ac¬ 
tivité à la Forésie depuis une vingtaine de jours. Les premières 
opérations ont donné jusqu’à présent les résultats les plus satisfai¬ 
sants et ont complètement justifié les savantes prévisions de 
M. Cabrol. Le produit obtenu, avec une diminution de moitié 
dans le combustible, a été beaucoup plus considérable que par 
le procédé ordinaire. Mais il restait encore une question autre¬ 
ment importante à résoudre, telle de la qualité du fer. Cette 
partie des expériences a également réussi d’une manière com- 

S lète; les épreuves diverses auxquelles on a soumis le fer ont 
onné les résultats les plus Satisfaisants et constaté sa bonne qua¬ 
lité. L’application de ce procédé aux hauts fourneaux de Decaze- 
ville promet un brillant avenir à cet établissement. 

(Le Ruthénois. ) 

— On écrit de Brest, le 6 aoûts 

« Notre département est en ce moment l’objet de recherches 
métallurgiques très-étendues; déjà de vastes blocs dérochés 
ferrugineuses ont été extraits à l’embouchure des rivières de 
Châteaulin et du Faon; une couché épaisse de sulfure de fer a 
été trouvée à Landevenner, et tout porte à croire qu'on trou¬ 
vera enfin du minerai en assez grande quantité pour donner 
lieu à une exploitation importante, si les recherches de houille 
faites à Quimper ou à Pont-Croix donnaient des espérances de 
succès. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

ARCHÉOLOGIE* — M. Raoul Rochette. 

Deuxième année.— Iconoghaphis grecque et romaine*— s* analyse. 

Une digression sur l’iconographie assyrienne avait un moment 
éloigné M. Raoul Rochette de son sujet principal, l’iconogra¬ 
phie grecque et romaine, il y revient aujourd’hui. 

D’après les considérations précédemment émises sur Fart égyp¬ 
tien,on a dû voir qu’il était difficile d’admettre que cet art ait eu 
quelque influence sur celui de la Grèce. Néanmoins rien de plus 
certain dans l’histoire que les émigrations égyptiennes vers les 
plages helléniques ; trop d’auteurs nous attestent que des na¬ 
vires africains, labourant les flots de la mer Egée, vinrent, avec 
les vents, déposer dans les plaines de l’Attique et du Péloponèse 
les germes de cette civilisation dont les fruits devaient plus tard 
être transportés et se propager dans le reste de l’Europe. Mais 
en donnant l’éveil aux populations encore sauvages de la Grèce, 
Gécrops et Danaüs ne firent qu’arracher leur génie à la capti¬ 
vité de l’ignorance, et l’art leur ayant été révélé, élèves indociles, 
elles ne restèrent point courbées soüs le joug du maître. Corin¬ 
the, Sicyone, Athènes reçurent le germe de l’art des bords du Nil; 
mais, accueilli par elles, il grandit au delà de toute espérance, et 
son développement fut si rapide, ses modifications si nom¬ 
breuses, si profondes, que l’Egypte fut la première à le mécon¬ 
naître. Aussi est-il permis de considérer, comme enfant de la 
Grèce, cet art si varié, si riche, si gracieux, si grandiose, qualités 
qui manquent entièrement à celui de 1 Egypte. 

Mais néanmoins il ne faut pas oublier, et la question est assez 
importante pour que nous le redisions, que c’est des rives du 
Nil que lés Grecs ont reçu le sentiment de l’art, au temps des 
émigrations égyptiennes. En effet, les Grecs n’ayant pour dieux 
à cette époque que des bornes rondes ou carrées, durent être 
frappés des figurines, quelque grossières qu’elles fussent, que por¬ 
taient avec eux les nouveaux arrivés; et ce fut là leur initiation. 

U importe de nous faire une idée nette» des simulacres trans¬ 
portés de l’Egypte sur les rivages de l’Attique et de l’Argolide. 
Ils étaient vraisemblablement de bois peint La légèreté d’une pa¬ 
reille matière, son facile déplacement, le nom même de statues 
égyptiennes donné en général aux ouvrages de cette espèce, se¬ 
raient des motifs suffisants pour engager à le croire. L’autôrité 
de Pausanias tranche d’ailleurs la difficulté. De son temps 
encore il en existait un grand nombre sur différents points de la 
Grèce. Des vases peints, antérieurs de quatre ou cinq siècles à 
1ère chrétienne, nous ont fait parvenir le dessin des plus an¬ 
ciennes idoles de la Grèce. Leur forme, purement asiatique, est 
toujours celle d’une gaine surmontée d’une grossière forme de 
tète. 
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Telles sont particulièrement: le Palladium de Troie, bien qu’A- 
pollodore nous le représente comme une statuette qui paraît mar- 
- cher, mais que les fameux glyptographes Dioscoride et Solon ont 
toujours reproduit sous la forme d’une gaine, c’est-à-dire les 
jambes non séparées (1); 

L’Apollon d Amyclée décrit par Pausanias, qui n’était autre 
qu’un cylindre dépourvu de bras et de pieds, rappelant ainsi 
le type asiatique; 

La Junon d’Argos, entièrement semblable à une gaîne; 

La Vénus Cbrysé de Lemnos, dont le costume est asiatique, 
et qui est sous la forme d’une momie, dont les deux bras se¬ 
raient dégagés des bandelettes ; 

Une Vénus à diadème radié, couronne asiatique, à laquelle 
Jasou et Hercule offrent un sacrifice afin qu’elle daigne favori¬ 
ser leur expédition en Colchide ; 

La Diane d’Ephèse, dont les images si multipliées nous re*- 
présentent toujours une haute statue divisée par bandes, en 
sorte que la déesse y paraît comme emmaillottée ; le bas du corps 
est parsemé d’animaux et de plantes ; elle porte sur la tête le 
modius, sur chaque bras des lions, et sur la poitrine un grand 
nombre de ntamelies ; le tout est symbole de l’inépuisable fécon¬ 
dité de la nature. Ces additions allégoriques ne se trouvaient 
point dans la statue primitive, qui était d’une extrême simpli¬ 
cité, les jambes réunies et les bras entièrement enveloppés w- 
A une époque moins éloignée on employa du marbre blanc 
pour faire la gaîne, du marbre noir pour les autres parties, 
voulant indiquer par là que primitivement les idoles en bois 
d’ébène étaient habillées d’une robe blanche , 

La Vénus de Chypre, dont la forme était purement un cône, 
ou une borne conique sans nulle trace de figure humaine ; 

Enfin, l’Apollon de Délos, colossale image du dieu, debout 
sur son autel, roide et sans mouvement, vêtu à la manière orien¬ 
tale, la tête ornée du modius, les pieds parallèlement alignés, 
tenant dans la main gauche un arc et des flèches, et soulevant 
dans sa droite trois statuettes représentant les.trois Grâces. Cette 
statue existait encore au xvu e siècle; Tournefort dit l’avoir vue 
couchée dans les décombres. 

Ces simulacres, tous d’une très-grossière exécution, ne furent 
pour les Grecs qu’un objet de vénération et non d’émulation. 
Ce n’était point le sentiment du beau qu’ils affectaieut, mais le 
sentiment religieux. Aussi les progrès de l’art n’affaiblirent 
point le respect qui, depuis longtemps, inclinait le peuple devant 
eux. 

Ces observations préliminaires sur l’art de la Grèce étaient 
indispensables. Entrons actuellement dans l’iconographie pro¬ 
prement dite, et, afin de procéder méthodiquement, commençons 
par la période mythologique. 

Les portraits des héros et des demi-dieux forment deux ca¬ 
tégories. Dédale, ou plutôt la longue suite d’artistes des temps 
mythologiques que ce nom servait à désigner, paraissent avoir 
fixé les traits de quelques-uns d’entre eux. Suivant une tradi¬ 
tion fameuse, Hercule, entrant dans un temple de Pise, fut saisi 
de terreur en apercevant sa propre image exécutée sur le mur. 
Telle était, dit la tradition, l’excellence du travail, que le fils 
d’Alcmène, croyant voir une apparition, se mit à ramasser des 
pierres et à lapider le prétendu fantôme. Cette fable montre 
évidemment que pendant la vie d’Hercule on avait essayé de 
saisir sa ressemblance. Un certain succès ayant accompagné l’en¬ 
treprise, le peuple, fidèle à ses habitudes, inventa celte anec¬ 
dote hyperbolique pour exprimer son admiration. D’ailleurs, ce 
fait n’est pas unique : Pausanias ( 3 ) rapporte que de son temps 
on montrait à Thèbes une figure du même personnage. Dédale, 
affirmait-on, l’avait taillée de ses propres mains. La ville d’A- 
mydée possédait un bas-relief sur lequel étaient sculptés Aga- 
memnonet Clytemnestre. On le disait contemporain de ce cou¬ 
ple homérique. Le temps avait tellement dégradé ce faible sou¬ 
venir d’une puissance évanouie, qu’on avait peine à découvrir 
quelques traces du roi d’Argos. 

Quant aux hommes célèbres dont il ne restait absolument 
rien, l’imagination des artistes les créa, pour ainsi dire, une se¬ 
conde fois, et peut-être y gagnèrent-ils. Quoique arbitraires, ces 
types devinrent bientôt immuables. On avait tellement l’habi¬ 
tude de les voir toujours pareils, au’ou les reconnaissait au pre¬ 
mier coup d’œil. Plutarque nous ait ( 4 ) qu’un jeune Lacédémo¬ 
nien, ressemblant beaucoup à Hector, fut étouffé par la foule 
des curieux qui se pressaient autour de lui. Il résulte de là in¬ 
vinciblement qu’il existait dans la Grèce un type de la figure 
d’Hector, vrai ou faux, mais adopté, très-connu, très-répandiP 
et présent à la mémoire de tous. 


Î i) Voir Ci aylus, Rec. iv, pl. 76, n° 1. 
a) Voir Caylus, Rec. 1, Mém. de Vjlcad., xxx. 

( 3 ) Pausanias, lib. vin, c. 35.. Voyez aussi Apollod., lib. u, ç. 6, § 33 . 
( 4 ) Vie d’A ratas. 
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NOUVELLES. 

A Monsieur le Directeur de l’Écho du Monde savant. 

La quatrième session du Congrès scientifique de France, 
ouverte à Blois Je u septembre dernier, s’est terminée le ai 
du même mois, après une journée supplémentairement ac¬ 
cordée a l'audition d’un grand nombre de lectures arriérées 
et de communications importantes. 

Deux cents et quelques membres appartenant aux diver¬ 
ses provinces de la France, plusieurs étrangers, Anglais, Al¬ 
lemands, Belges, Espagnols, et plusieurs dames entre autres, 
s'étaient rendus à I appel delà science et composaient cette 
imposante réunion. 

Les travaux ont été suivis avec une ardeur telle, que, 
pendant presque toute la durée du Congrès, plusieurs sec¬ 
tions ont eu jusqu'à deux séances par jour, séances dont la 
dernière se prolongeait souvent fort avant dans la nuit. Du 
reste, un grand nombre de questions importantes ont été 
traitées et résolues, tant de celles portées au programme, 
que de celles renvoyées par les Congrès précédents, ou pré¬ 
sentées par quelques-uns des membres présents. 

Blois a offert pendant toute la durée du Congrès l’aspect 
le plus animé. Cette petite ville, si heureusement placée dans 
le site le plus riant et le plus pittoresque, et déjà si riche en 
souvenirs et en monuments historiques, enregistrera, nous 
l’espérons, cette date parmi celles qui ne laissent ni remords, 
ni regrets, époque au contraire toute remplie de plaisirs,de 
bonheur, et surtout d'utilité. 

Toutes les richesses naturelles, scientifiques, historié 
ques et monumentales du pays ont été tour à tour ex¬ 
plorées par des commissions spéciales prises dans les sec¬ 
tions. Des rapports ont été faits sur chacune d’elles, et des 
yœtix exprimés parle Congrès, pour leur amélioration * leur 
avancement, ou leur conservation. 

C’est ainsi qu’à l'égard de l’Institut fondé à Menars par 
M. le prince de Chimay, qu’à l’égard du château de Blois 
et de celui de Chambord, les vœux du Congrès ont été una¬ 
nimes et spontanés. IJn dîner d’adieux, offert par les habi¬ 
tants de Blois aux membres étrangers du Congrès, a cou¬ 
ronné dignement cette session ; des toasts nombreux et où 
régnait la plus franche et la plus cordiale union, ont été 
portés et renvoyés de tous côtés ; nous mentionnerons par¬ 
ticulièrement les toasts portés aux autorités de Blois, qui, 
non contentes de setre personnellement associées à notre 
oeuvre, ont encore mis à notre disposition tout ce qui était 
en leur pouvoir sous le rapport du local et du matériel in¬ 
dispensable pour de telles assemblées; nous rappellerons 
aussi l’hommage aux dames qüi ont si ponstamment honoré 
et encouragé nos travaux et nos débats par leur aimable pré¬ 
sence. 

Dans un prochain article, monsieur le rédacteur, et si la 


chose vous semble digne d’intérêt, je vous ferai connaître 
les plus importantes questions qui ont été résolues. Il a 
été décidé que la cinquième session se tiendrait à Metz dans 
les premiers jours de septembre 1837. 

- Un de vos abonnés , H. de La P. 

— On voit actuellement aux Etats-Unis d’Amérique un an¬ 
cien et superbe manuscrit du Pentateuque, qui vient originaire¬ 
ment d’Europe. Divisé en 2 volumes de 2 pieds de large et 60 
de long, il est entièrement écrit sur cuir, et cette circonstance 
lui donne une haute antiquité, puisqu’elle le fait.remonter au 
delà de l’époque où le parchemin fut employé dans la librairie. 

( The Catholic Herald. J 

PHYSIQUE ET CHIMIE. 

M. Thilorier a répété devant l’Academie des sciences 
l’expérience si remarquable de la solidification de l’acidecar- 
bonique. Le procédé au moyen duquel il était arrivé à ce 
beau résultat a été repris par lui et simplifié.Dans une com¬ 
munication faite par lui à ce sujet, il annonce que dans un 
deuxième Mémoire il a examiné les diverses propriétés de ce 
corps : sa densité, qui varie successivement depuis celle de 
1 eau jusqu'à celle de l’éther; sa dilatibilité, quatre fois plus 
grande que celle de l’air lui-même; la pression et le poids 
de sa vapeur; sa capillarité, et surtout sa compressibilité, 
mille fois plus grande que celle de l’eau. 

La méthode de M.Thilorier lui permet, à l’aide d’un appa^ 
reilfort simple, de produire instantanément, et avec éco¬ 
nomie, des masses d’acide carbonique solide de i5 à 20 
grammes. 

La boule d’un thermomètre ayant été introduite dans le 
centre d’une petite masse d’acide carbonique solide, au bout 
de une ou deux minutes, l’index thermométrique est de¬ 
venu stationnaire et a marqué —po° ; quelques gouttes d é- 
ther ou d’alcool versées sur la masse solide ne déterminent 
aucune modification appréciable en plus ou en moins dans la 
température. L’éther forme un mélange de la consistance de 
la neige fondante; mais l’alcool, en s'unissant à l’acide car¬ 
bonique solide, se congèle et produit une glace dure et bril¬ 
lante et d’une demi-transparence* Cette congélation de l’al¬ 
cool anhydre n’a lieu qu à son état de mélange ; placé iso¬ 
lément et dans un tube d’argent au milieu d’une masse d’a¬ 
cide carbonique solide, l’alcool n’éprouve aucun change¬ 
ment d’état. Le mélange d’alcool et d’acide carbonique solide 
commence à se fondre à ->— 85 °, et, à partir de ce point, la 
température ne varie plus* 

Si, après avoir formé une petite coupelle d’aeide carboni¬ 
que solide, on y verse 10 à 12 grammes de mercure, on le 
voit se congeler en peu de secondes et persister dans son 
nouvel état tant qu’il reste un atome d’acide carbonique so¬ 
lide, c’est-àrdire pendant 20 ou 3 o minutes, lorsque le poids 
de la coupelle est de 8 à 10 grammes. 

Si l’addition de l’éther ou de l’alcool n’augmente pas le 
degré réel de froid, elle donne à l’acide carbonique solide 
la propriété de mouiller les corps et d’adnérer plus intime¬ 
ment à leurs surfaces, et augmente ainsi beaucoup les effets 
frigorifiques. Un volume d’acide carboniquesblide sur lequel 
on verse quelques gouttes d'éther ou d’alcool devient capa¬ 
ble de congeler quinze à vingt fois son poids de mercure. 

— M. Pelouze a rappelé à la dernière séance de l’Aça- 
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demie le procédé de Wollaston pour la fabrication du pla¬ 
tine malléable ; l’appareil dont on se sert est un cylindre 
creux , très-légèrement conique, dont une des extrémités 
est formée par une petite plaque métallique très-épaisse. 
Après avoir décomposé, à une température aussi basse que 
possible, le muriate d'ammoniaque et de platine, on détache 
avec une tige de bois la mousse qui en resuite ; on fait avec 
ceile-ci et de l’eau une pâte claire que l'on introduit dans 
le cylindre; on engaçe un piston de fer dans le cylindre, et 
apres lavoir pressé a abord très-légèrement pendant i ou a 
minutes, on le comprime ensuite avec le plus de force pos¬ 
sible. Un anneau de fer sur lequel on appuie la base du cy¬ 
lindre permet de retirer avec facilité le morceau de platine 
en frappant un coup de marteau sur le piston de fer. 

Le platine retiré du cylindre a déjà une très-grande den¬ 
sité et un aspect métallique brillant ; on le fait sécher à une 
douce chaleur, et après 1 avoir ensuite maintenu à une tem¬ 
pérature blanche pendant i/4 d'heure, on le retire rapide¬ 
ment du creuset et on lui donne un seul coup de marteau ; 
on le reporte au feu 4 ou 5 fois en ayant soin de ^aug¬ 
menter que graduellement le nombre de coups de mar¬ 
teau. 

Lopération ne dure pas plus d’une i\2 heure, et le ré¬ 
sultat en est toujours certain. 

— Nous extrayons les détails suivants d'une lettre de 
M.Matteuci, communiquée à l’Institut par M.Donné: 

« Voici, dit M. Matteuei, les résultats de mes expériences 
sur 26 torpilles: 

i° On obtient la décharge de la torpille, quoique la peau 
de l’organe ait été enlevée et que même des tranches de la 
substance de l’appareil électrique aient été coupées; 

£° Quand la torpille ne se décharge pas, il est impossible 
d’obtenir dans l’intérieur de l'organe, en quelque point que 
ce soit, la moindre trace d’électricité, soit au galvanomètre, 
soit au condensateur; 

3° L’intensité de la décharge diminue en réduisant le 
nombre des filets nerveux qui vont à l'organe ; 

4° Dans l’acte de la décharge, on trouve le courant élec¬ 
trique dirigé constammentdu dos au bas-ventre, et cela soit 
extérieurement, soit dans l'intérieur même de l’organe, soit 
en parcourant les nerfs et le cerveau, en allant toujours par 
les nerfs au bas-ventre } 

5° Trois grains d'hydrochlorate de morphine introduits 
dans l'estomac tuent la torpille en dix minutes, mais la mort 
est accompagnée de décharges plus fortes qu’à l'ordinaire et 
de convulsions ; 

6° Lorsque la torpille a cessé de donner, quoique irritée, la 
décharge électrique, si on met son cerveau à découvert, et 
si on touche d'abord légèrement le dernier lobe du cerveau, 
celui qui donne les nerfs à l’organe, on a trois ou quatre dé¬ 
charges plus fortes qu’à l’ordinaire, et qui ont la direction 
constante du dos au bas-ventre ; si au lieu de toucher simple¬ 
ment la surface du cerveau, on le blesse sans discrétion, 
alors des décharges très-fortes se renouvellent, mais sans 
avoir la même constance dans le courant; j’en ai observé trois 
dirigées l’une à la suite de l’autre du bas-ventre au dos, et 
tout cela sans aucune loi apparente. 

Ces faits, et surtout le dernier, suffiront pour démontrer 
que l'électricité de la torpille ne se produit pas dans les or¬ 
ganes quelle a de chaque côté du cerveau, que ce courant 
reçoit du cerveau la direction, et qüe l’électricité n’est dans 
l’appareil que condensée comme dans une bouteille de Leyde 
ou une pile secondaire. Si nous n'avons pas de traces d'é¬ 
lectricité chez les autres animaux, c’est que les organes con¬ 
densateurs manquent et que l'électricité disparaît conti¬ 
nuellement par le plus grand nombre des fonctions. » 

—M. Valz avait déjà communiqué des travaux faits par lui et 
relatifs à l’astre que M. Cacciatore a aperçu deux fois au mois de 
mai 1835 (V. Etho> n° 117). Voici l’extrait de sa lettre du 27 sep¬ 
tembre dans laquelle M. Val» indique les résultats qu'il a obte¬ 
nus en reprenant son premier travail : 

« M. Cacciatore ayant mieux précisé scs deux observations 
d’un nouvel astre, aux 11 et 14 mai 1835, j’ai pu mettre un peu 
plus de rigueur dans les calculs que j’en avais faits en le considé¬ 
rant comme une planète. Quoique le sens du mouvement ait été 
changé, il n’en est guère résulté de changements sur les autres 


circonstances de son cours. La distance au soleil est seulement 
réduite à a,ta ; ce qui donnerait au nouvel astre une révolution 
de 3 ans environ, analogue à celle des petites planètes, et lui 
aurait fait décrire la moitié de son orbite depuis la découverte. 
L’inclinaison ne serait que 3* et la longitude du nœud 
347 # i5\ * 

ÉCONOMIE AGRICOLE ET INDUSTRIELLE. 

Depuis longtemps le docteur Daubeny s’était occupé 
de rechercher jusqu’à quel point les plantes choisissent la 
nourriture que le hasard leur présente ; sujet qui avait été 
traité avec peu de succès par MM. Braconnot et Schrœder. 
M. Daubeny a reconnu que les plantes qui croissent au mi¬ 
lieu du sulfate de strontiane ne renferment pas dans leur 
centre de matière terreuse, à cause de l’insolubilité de la 
strontiane. Cette base ne se rencontrait pas non plus dans 
l’intérieur des plantes qui avaient crû dans la terre végélale 
et qu’on avait arrosées avec du nitrate de strontiane. Les 
autres bases terreuses, au contraire, pénètrent souvent en 
grande quantité dans le tissu végétal : 1124 grammes de la 
semence du Phaseolus multiflorus renfermaient 106 gram¬ 
mes de matière terreuse. La silice est souvent très-abondante 
dans les plantes et surtout dans leur épiderme. Celui du 
Calamus rotang contient une telle quantité de silice, qu'il 
produit des étincelles avec l'acier. D’après les recherches 
de M. Davy, l’écorce extérieure du Chamœrops excelsa ren¬ 
ferme 90 pour 100 de silice, le bambou 71,4* e * nos graim- 
nées ordinaires 5. 

Dernièrement encore M. Daubeny a communique à l'As¬ 
sociation britannique pour le progrès des sciences, quel¬ 
ques expériences qu'il a faites à Oxford, relatives aux effets 
de l'arsenic sur la végétatjon. Il avait été engagé à entre¬ 
prendre ces expériences par une communication de M. Dar 
vies Gilbert qui annonçait que, dans un district de Cornouail¬ 
les, dont le sol contient une grande proportion d'arsenic, 
les seules plantes qui puissent croître étaient quelques légu¬ 
mineuses. L’analyse de ce terrain donnait 5o pour 100 
d’arsenic à l’état de sulfure ; le reste était principalement du 
sulfure de fer et un peu de silice. Déjà le docteur Datibeny 
s'était assuré qu’une petite quantité d'arsenic sulfuré mélan¬ 
gée au sol ne produisait aucun résultat fâcheux sur le 
Sinapis alba , l'orge et la fève. L’insolubilité du sulfure peut, 
il est vrai, être regardée comme la cause de son peu d’action : 
cependant il est certain qu’une petite quantité peut en être 
absorbée par l’eau et charriée dans les racines des végétaux. 
Enfin, en arrosant des plantes avec une dissolution aàciçie 
arsénieux, il a pu [s’assurer qu’elles en absorbaient une assez 
grande quantité et plus qu’il ne le supposait d’abord* 

— On vient de faire aux mines de Tchagnlrsk l'expérience 
du ventilateur à purifier l’air, de l’invention du général*major 
SabloutrofF. Les travaux de la mine, dite Novo-Tcbagnirsk, si¬ 
tuée dausTOrltai, ayant atteint une profondeur de 210 pieds en¬ 
viron, avaient dû être abandonnés durant l’été, à partir de 183a, 
à cause du mauvais air qui s’y formait et empêchait les travail¬ 
leurs de rester dans la mine. En i835, on a fait l'essai du ven¬ 
tilateur inventé pv 1® général-major. L’ouverture servant à as¬ 
pirer l’air extérieur a été dirigée par des conduits vers le fond 
de la mine jusqu’au ras du sol, et celle qui devait donner issue 
à l’air enfermé vers l’entrée de la mine, au-dessus de laquelle 
elle a été prolongée de »4 pieds. Tout l’appareil a été mis en 
mouvement par un seul homme, et dans l’espace de deux heures, 
l’air a été entièrement purifié au fond de la mine. Le succès de 
cette expérience aura ce résultat, que les travaux dans les min es 
de Sibérie ne seront plus arrêtés par la compression de l’air, et 
que, grâce à ce nouvel appareil, simple et d’une exécution fa¬ 
cile, on pourra continuer l'exploitation des mines de Nertchinsk, 
qu’on aurait été forcé d’abandonner, malgré les richesses qu’elles 
renferment. [ F rance industrielle ) 


SCIENCES HISTORIQUES. 

Les membres de la Société des Antiquaires du Nord, dont 
le siège est à Copenhague, annoncent l'importante publi¬ 
cation de documents manuscrits qui constatent que les Eu¬ 
ropéens connaissaient l’Amérique et commerçaient avec’ 
elle dès le x« siècle. Cette précieuse collection a pour 
titre : 


« Antiquitates americanœ , etc., ou Recueil des Mémoires 
contenus dans les anciens manuscrits de 1 Islande sur les 
voyages de découvertes entrepris par les habitants du 
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» nord de l'Europe dans l'Amérique septentrionale, pen- 
» dant le x« siècle et depuis.ce temps; publié avec des ver- 
» sions en latin et en danois, des recherches et des notes, 
» des cartes, des gravures et des fac-similé , par la Société 
» des Antiquaires du Nord. » 

» Les anciens manuscrits du nord de l'Europe contien¬ 
nent une foule de documents qui nous prouvent que l’Amé¬ 
rique a été connue et fréquemment visitée par les anciens 
Scandinaves, longtemps avant que Christophe Colomb fût 
arrivé dans cette partie du globe. Jusqu'à présent les savants, 
hors du Nord, n’ont pas beaucoup puisé dans ces sources, ou 
en ont môme ignore l'existence. Cependant les monuments 
nous offrent une série de témoignages incontestables et sur¬ 
prenants, qui prouvent que les côtes de l’Amérique du Nord 
ont été découvertes à la fin du x e siècle, peu après que 
les Islandais eurent trouvé le Groënland; quelles ont en¬ 
suite plusieurs fois été visitées par des navigateurs Scandina¬ 
ves pendant les xi c , xiic, xuie et xiv e siècles. Nous y appre¬ 
nons encore qu’une partie de ceux qui arrivèrent en Améri¬ 
que au xi« siècle y sont restés, et que le christianisme y a 
été introduit, non-seulement parmi les Scandinaves, mais 
même parmi d’autres nations qui y étaient établies. Le texte 
original de la plupart de ces sources littéraires, si intéres¬ 
santes pour l’étude de la géographie, pour l'histoire du 
monde et celle de la navigation et du commerce, n’a pas en¬ 
core été publié. Le texte et la traduction seront accompagnés 
d'observations critiques en latin, de recherches géographi¬ 
ques et archéologiques, également en latin, sur les premiers 
établissements et les premières colonies Scandinaves en Amé¬ 
rique, et sur les monuments, soit certains, soit probables, 
de leur émigration et de leur séjour en ce pays. Un registre 
chronologique servira à résumer les faits, et des tableaux 
généalogiques prouveront que plusieurs hommes célèbres 
d'Islande, de Danemark, de Norwége, descendent des pre¬ 
miers explorateurs de l'Amérique, et des hommes qui, dans 
le moyen âge, sont nés en Amérique et au Groënland. • 

— M. Rouge, propriétaire à Daspich, arrondissement de Thion- 
ville, en faisant des fouilles dans une cour de sa maison où il 
avait découvert, il y a deux ans, d’énormes fûts de colonnes ro¬ 
maines, vient de trouver une sorte de cliché destiné à repro¬ 
duire, comme dans l’imprimerie actuelle, l’inscription qui s’y 
trouve gravée. 

Ce cliché a deux pouces de long sur un pouce et demi de haut, 
et environ six lignes de large. Il est en argile durcie, et porte 
deux inscriptions en lettres creuses et renversées, afin quelles 
soient reproduites droites et en relief par l’impression. 

Voici ces deux inscriptions : 

Q. VALERI SEXTI. STAC 
TUM. AD. CALIGINES 
OPOBALSAMATUM 

C. VITALÏAMANDR. 

.ONIS. C. LORONO 

* Oa a déjà trouvé à Haix, en 1809 ou 1810, des inscriptions 
figulines semblables qui ont été décrites dans une lettre adres¬ 
sée par M. le docteur Bégin à M. le docteur Parisel Le premier 
de ces savants a donné ainsi la traduction des inscriptions que 
nous venons de rapporter : Liqueur balsamique de Quintus Vale - 
rius S ex tus contre la vue troubleau les éblouissements . — Extrait 
de mandragore de Caïus; lorona ..... de Caïus. Il ajoute que Valé- 
rius et Caïus étaient probablement des médecins oculistes, et 
que le cliché trouvé dans les fouilles de Daspich était destiné à 
marquer les vases dans lesquels leurs remèdes devaient être 
contenus. 

— Les gazettes de l’Inde parlent de la découverte faite aux 
environs de Lucknow d’une vaste pagode souterraine, dont la 
construction remonte aux temps les plus reculés, et dont les 
idoles indiquent un culte maintenant tout à fait inconnu. Il pa¬ 
rait que le général Martin, Français au service de la compagnie 
des Indes, et mort à Lucknow il y a 3 o ou 40 ans, avait soup¬ 
çonné l’existence de ce monument et fait commencer quelques 
fouilles ; mais le nabab s’était opposé à leur continuation, sous 
prétexte que les trésors trouvés sous terre lui appartenant, 
c était à lui à les faire rechercher. 

— La ville de Paris vient de faire l’acquisition, moyennant 
25 o,too fr., de la belle tour de Saint-Jacques-la-Boucherie, qui, 
comme l’on sait, était devenue une propriété particulière. 
L’église de Saint-Jacques-la-Boucherie est mentionnée'pour la 
première fois dans une bulle de Caliste II de l’an 1x19; mais elle 
dçvait exister bien auj aravant. Elle était à cett.* époque hors de 


l’enceinte de Paris, in suburbio . Op n’a rien de certain sur son 
origine. La construction n’en fut terminée que sous le règne de 
François 1 er . L’église fut démolie pendant la première révo¬ 
lution, et il n’en restait que la tour, qui est une des plus hautes 
de Paris, et rivalise avec celles de Notre-Dame. Les fondements 
furent jetés en i 5 o 8 , et l’ouvrage ne fut achevé que vers i 5 aa ; 
il coûta 1 35 o livres. 

— A la suite d’une séance du comité pour la recherche et la 
publication des Documents inédits relatifs à Vhistoire de France , 
M.Champollion Figeac a lu un rapport qu’il a adressé à M. lemi- 
nistre de l’instruction publique sur les travaux de dépouille¬ 
ment qui s’exécutent sous sa direction à la Bibliothèque royale J 

A la fin de février i 836 , le nombre des pièces relevées était 
de 96,832. Jusqu’au 3 i août dernier 1 8 , 4 o 5 nouvelles pièces ont 
été dépouillées. Les importantes collections du cabinet de Col¬ 
bert, qui comprennent d’ailleurs une grande partie des papiers 
du cardinal Mazarin et beaucoup de minutes de lettres ae sa 
main, ont été le principal sujet de ce travail. Il a porté en 
meme temps sur la collection Doat, qui consiste en 208 volu¬ 
mes in-folio de belles copies authentiques de chartes anciennes 
remontant jusqu'à l’année 811, et qui furent tirées des arciiives 
de Béarn, Languedoc, Foix etGuienne.par les soins de M. Doat, 
à ce commis par le roi et Colbert vers 1667. 

Toute pièce importante au premier aspect est l’objet d’une 
recherche critique et bibliographique ; si on reconnaît qu’elle 
est déjà publiée, on indique le lieu principal sur la carte qui en 
porte le titre; si la pièce est inédite, on la copie pour la publier, 
62 pièces inédites ont été recueillies ; elle sont de l’an 877 à 
1200. D'autres documents inédits ont également été recueillis 
pour la période de l’an 1200 au xix* siècle inclusivement 

Le comité a déjà publié 6 volumes in- 4 ° qui renferment une 
partie des Négociations et documents relatifs à la succession d'Es¬ 
pagne sous Louis XIV r par M. Mignet et le général Pelet (une 
collection de cartes et de plans exécutés au dépôt de la guerre 
sera jointe à la partie militaire de cet ouvrage ) ; le Journal des 
Etals-généraux tenus à Tours en P ar Jehan Masselin, traduit 
par M. Adhelm-Bernier ; le Procès-Verbal des séances du conseil 
du roi Charles VI 11 , et un Recueil de fragments inédits d Abeilard, 
par M. Cousin. 

La collection des documents inédits doit s’enrichir avant la 
fin do l’année de Y Histoire en vers de la Croisade contre les Albi¬ 
geois, texte provençal et traduction de M. Fauriel, et du pre¬ 
mier volume de la Chronique en ver* des ducs de Normandie , par 
Benoît de Sainte-More, dont le texte a éle copié par M. Fran¬ 
cisque Michel, sur le manuscrit original de la Tour de Londres. 
M. Michel joindra à cette chronique un petit poëmequi abonde 
en détails curieux sur l’histoire de la Normaudie ; c’est le Ro¬ 
man du Mont-Saint-Michel. 

M. le général Pelet et M. Mignet continuent leurs travaux.' 
M. Tommasséo va mettre au jour les relations des ambassa¬ 
deurs vénitiens sur les affaires de France au xvi* siècle. La pu¬ 
blication des Cartulaires de V abbaye de Saint-Berlin et de C église 
de Notre-Dame de Chartres se poursuit sous les yeux de M. Gué- 
rard. Enfin, M. Nalalis de Wailly, chargé de rédiger un Manuel 
de paléographie , a donné au ministre et au comité l’assurance 
qu’il livrerait très-prochainement à l’impression cet ouvrage 
qui est destiné à répandre le goût des études archéologiques, 
et à servir de guide aux correspondants du ministère. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

PHRÉNOLOGIE.— M. Broussais. 

14 * analyse. 


N° 14. Vénération. (Suite. ) 

Nous avons vu que l’organe de la merveillosité était le prin¬ 
cipal auxiliaire de la vénération. Les autres facultés adjuvantes 
sont la bienveillance, les sentiments affectueux, la peur, l’estim* 
de soi. Les anciens prêtres des idoles présentaient souvent l’as¬ 
sociation de ce dernier organe avec celui delà destruction. Aussi ne 
trouvaient-ils jamais d’expression assez forte pour représenter 
au peuple les effets de la colère de leurs dieux, ni de tortures 

assez atroces et assez durables pour les venger. 1 

L’intelligence, et surtout les organes réflectifs qui s appliquent 
à rechercher les causes des faits, sont les principaux antago¬ 
nistes de la vénération. Alors disparaissent toutes les idoles fac¬ 
tices que l’ignorance et la crédulité ont créées. Il ne reste plus, 
après le travail soutenu de la haute réflexion ou de l’intelligence, 
considérée dans son point de vue le plus élevé, que la vénération 
pour les parents, pour l’âge, pour l’expérience, le savoir, pour tou¬ 
tes les supériorités réelles, démontrées par des actes que tout 
le monde peut apprécier, le respect pour les organes de la loi, 
et enfin la vénération pour la cause unique et centrale, pour 
Dieu. Aussi les ministres de quelques cultes fondés sur le men¬ 
songe ont-ils toujours manifesté de l’opposition contré les pro¬ 
grès de l’histoire naturelle, des sciences et du raisonnement, et 
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multiplié leurs efforts pour faire fléchir la logique dans le sens 
de leurs intérêts. 

Quoique les abus de la vénération soient déplorables, comme 
le montrent les exemples de superstition et d'idolâtrie que 
nous avons cités, le défaut de l’organe est un grand mal ; il rend 
l’esprit peu sensible aux sentiments de respect et de deférence, 
et laisse les autres facultés libres d’agir sans son influence. La 
vénération est un des principaux liens de la société; si l'on ne 
respecte pas ce qui est vénérable, à commencer par nos parents 
et nos instituteurs, tous les liens de la société et de la hiérarchie 
sont rompus. L’homme qui ne respecte rien immole tout à 
scs passions, à scs intérêts. C’est un homme vil en géné¬ 
ral. Mais l’absence de l’organe n’entraîne pas nécessairement 
l’impiété. 

Le sentiment d’humilité résulte du peu d'estime de soi, unie 
à la vénération très-développée. Celte faculté, lorsqu’elle est 
trop énergique, sans être éclairée par l'intelligence, produit le 
respect superstitieux pour les objets et les opinions, qui n’ont 
d’autre titre de recommandation que leur antiquité, et porte 
l’homme qui est ainsi organisé à vénérer, sans examen, tous les 
préjugés anciens, comme la sagesse de nos ancêtres; «lie pré¬ 
sente alors les plus invincibles obstacles aux perfectionnements 
qui suivent les innovations. 

La plupart des phrénologistes ont refusé ce sentiment aux ani¬ 
maux. M. Broussais croit retrouver tfne certaine nuance de vé¬ 
nération chez plusieurs espèces, parmi les vertébrés, qui se choi¬ 
sissent des chefs, marchent d’après le signal que ces chefs leur 
donnent, et leur obéissent. Ainsi, même parmi les moutons, on 
voit un chef ; les troupes de chevaux sauvages que poursuivent 
les gouachos, dans les terres de l’Amérique, sont conduites et 
dirigées parle cheval le pltis habile, le plus expérimenté. Dans 
les marenes de nos armées en Espagne, le savant professeur a 
plusieurs fois observé la déférence du mulet pour le cheval. 

Parmi les oiseaux, c’est presque toujours le chef qui surveille. 
Un instinct désigne ce chef; Usent lui-même sa supériorité ; il 
se met à la tête. Pourquoi nier cet instinct ? 

Ce sentiment se retrouve aussi, par rapport à l’homme, chez 
l’éléphant, chez le cheval,qui respectent leurs maîtres plus que 
les autres personnes. Mais le chien est, de tous les animaux, ce¬ 
lui chez lequel la vénération, pour des êtres qui ne sont pas de 
son espèce, se manifeste davantage. Cçt animal distingue le 
rang qu’occupe chaque personne de ia maison qu’il habite.ll met 
le maître à la tète, puis leseufants, puis les domestiques. Parmi 
les étrangers, il reçoit avec moins de sévérité ceux qui sont bien 
mis que ceux qui sont mal vêtus. On cite un chien qui défen¬ 
dait son maître contre toutes les personnes du logis ; les enfants 
contre les domestiquas, auxquels il sautait à la gorge s’ils fei¬ 
gnaient de lever la main sur eux, tandis que si les enfants af¬ 
fectaient de frapper un domestique, il ne s'en fâchait pas ; il 
défendait les valets contre les étrangers. Preuve qui vaut bien 
la peine d’un examen sérieux. 

Les exemples de véuération abondent sur les bustes que les 
pbrenologistes recueillent. Walter-Scott, dont les poésies ont 
une teinte de ce sentiment; l’abbé Gauthier, ancien directeur 
des sourds-muets, homme très-vénérant ; l’abbé Grégoire, le 
curé Charpentier, l’abbé de La Mennais, le Nègre Eustache,Dodd, 
Spurzheitn. En général les hommes supérieurs, qui, sans être 
tous croyantsà un culte particulier,ni fanatiques pour ce culte, ont 
su rendre justice et hommage à ce qui est grand, digne et véné¬ 
rable dans l’ordre naturel et social, présentent la faculté déve¬ 
loppée. Nous ajouterons aux exemples cités, ceux de Bagnol, de 
Casimier-Périer, de Benjamin-Constant, qui a fait un ouvrage 
sur la religion et soutenu l’existence du sentiment religieux. 

Quelques têtes de brigands présentent également l’organe 
prononcé. Aussi, l’association de la vénération avec le brigan¬ 
dage et l’assassinat n’est-elle pas chose rare dans l’histoire 
même moderne. 


La faculté, qui est forte en général chez les Nègres, manque 
chez le docteur Hett, Airy, Lalande et chez Martin le parricide. 

H. B. 

ARCHÉOLOGIE. — M. Raoul Rochette. 

Deuxième année.— Iconographie grecque et romaine*—6* analyse. 

Outre la configuration du corps, un signe caractérisait les 
héros. C’était l'attitude constante et spéciale qu’on leur affectait. 
Elle avait pour but de rappeler, soit une circonstance mémora¬ 
ble de leur vie, soit leur principale action. Ainsi, des postnres 
particulières distinguaient, entre tous leurs rivaux de gloire, 
Méléagre, Jason, Achille et Thésée. 

Méléagre, célèbre comme chasseur et comme l’un des princes 
grecs qui Aient la conquête de la Toison-d’Or, était toujours 
représenté appuyant son bras'gauche sur sa tète et croisant ses 
jambes, comme se délassant de ses longues fatigues. Cette posi¬ 
tion était,en effet, consacrée chez les anciens à exprimer un doux 
repos. 

La statue de Jason, transportée de la villa Negroni à Ver¬ 
sailles,porterait encore le nom de Cincinnatus, si le savant et ingé¬ 
nieux Winkelmann(i) n’eut clairement déterminé la signification 
de l’acte qui est exécuté par le personnage. La statue représente 
un homme sans aucune draperie, ajustant une de ses sandales 
sur le pied droit, tandis que l’autre sandale est à côté du pied 
gauche qui est nu. Derrière la statue et à ses pieds est un grand 
soc de charrue, qui paraît avoir été la principale cause de sa 
dénomination; car on sait que les envoyés du sénat portant à 
Cmcinnatus les insignes de la dictature, trouvèrent ce grand 
homme occupé à labourer son champ. Mais, observe Winkel- 
mann, malgré ce soc, le nom de Ciricinnatus ne peut convenir à 
la statue, parce qu’étant sans draperie, elle ne saurait représen¬ 
ter un personnage^consulaire; elle est donc héroïque et repré¬ 
sente Jason, lorsque Pélias le fit inviter à un sacrifice qu’il fai¬ 
sait à Neptuue. Jason, que Pélias ne connaissait pas, fut appelé 
à cette solennité au moment qu’il labourait son champ (a), ce 
qui est indiqué par le soc placé à côté de la statue. Ayant tra¬ 
versé le fleuve Anaurus, il se hâta tellement qu’il oublia de sé 
chausser le pied gauche. Pélias, voyant paraître devant lui Jason 
dans cet ajustement, comprit le sens d’un oracle obscur qui 
l’avertissait de se garantir de celui qui viendrait le voir chaussé 
d’un seul soulier. 

Des indices de même nature ont encore appris le nom vérita¬ 
ble du fameux gladiateur Borghèse, Sa situation empêche de voir 
en lui autre chose qu’un homme à pied se défendant contre un 
adversaire à cheval; c’est celle de Thésée combattant les Ama¬ 
zones. 

Enfin, l’image d’Achille a été retrouvée par RI. Raoul Ro¬ 
chette dans une statue de la villa Ludovisi, dans laquelle les 
j antiquaires avaient cru jusqu’ici reconnaître le dieu Mars. Le per¬ 
sonnage a les mains passées autour de son genou ; près de lui 
repose un glaive et un Amour se joue entre ses jambes. Ces deux 
accessoires ajoutés après coup ont été cause de la fausse déno¬ 
mination qui lui avait été d’abord donnée. Mais si l’on retràn- 
cbe ces additions qui, du reste, ne sont pas heureuses, il devient 
| aisé de restituer à la figure isolée son véritable sens. On la re¬ 
trouve sur plusieurs pierres gravées : son attitude désignait sym¬ 
boliquement la douleur. Polygnolfe avait représenté Hector dans 
la même posture, et uu disque d’argent conservé au Cabinet des 
médailles offre le vieux Phénix assis d’une manière identique. La 
beauté, la jeunesse, la vigueur de la statue Ludovisi ne convien¬ 
nent, dit M. Raoul Rochette, qu’au héros de l’Iliade, ce glorieux 
Achille, menacé d'une double infortune, la mort de Pairode et 
une fin prématurée. 

(i) Hist. dft l’art, liv. vi. ch. 6. 

(a) Apollod., Bibl., 1. 1, p. vj. Schol. Fîntl. Pylh. 4, v. i33; 

L'un des.DirtiCteuj's, Cu. d’Orbigjvv. 
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NOUVELLES. 

— La ville de Prague vient d’être désignée comme lieu de 
réunion des naturalistes et médecins allemands, pour l’année 
prochaine. 

— La seconde session du Congrès historique s’est terminée 
par un discours de clôture de M. Bûchez vivement applaudi 

—On écrit de Boulogne-sur-Mer s « Par les soins de M. Pouyer 
et de M. Michelin, notre Muséum vient d’être enrichi de vête¬ 
ments complets de Groënlandais et de Groëulandaises. Ces cu¬ 
rieux costumes, que Ton voit très-rarement complets dans nos 
musées, sont en peau de loups marins et cousus avec du nerf 
de baleine. 

La semaine dernière, le professeur d’économie politique à 
l’Université de Berlin ( Yon Raumer ) a visité la ville de Kir- 
cabdy. Admirateur enthousiaste d’Adam Smith, l'auteur de la 
Richesse des Nations , il était venu exprès ici pour connaître les 
lieux qui ont vu naître ce philosophe. Le maison qu’habitait 
Smith est démolie depuis deux ans, et une autre a été érigée à 
la même place; mais un soliveau de la vieille maison a été con¬ 
servé. On en a donuéun morceau au professeur qui veut en faire 
une tabatière. 11 a eu aussi le plaisir de lire quelques lettres 
écrites de la main de Smith. Il a dit qu’en Allemagne il existe 
trois traductions de la Richesse des Nations . ( Vifeshire journal.) 

«r— Il a été planté cette année, dans le Connecticut, plus de 
a,000 pieds de mûriers. A Nantuckett, VAtlantic company en a 
fait aussi planter près de a 5 ,ooo. 

— On écrit des Etats-Unis : • 

« La législature de l’Etat de New-York a voté, dans sa der¬ 
nière session, 6,610,000 piastres pour plusieurs canaux et pour 
le chemin de fier de New-York à ferié. Ce vote n’a rien de bien 
surprenant dans l’Union, où vingt-trois compagnies de chemins 
de fer ont été constituées en un même jour, et quand huit 
millions de piastres sont alloués par l’Etat de Maryland pour 
l’entretien de ses routes. —Mais c est chose remarquable chez 
nous qu’une somme de un.demi-million de francs accordée 
pour l’exécution de la topographie géologique de l’Etat de New- 
York. Aussi la minéralogie poursuit activement ses'recherches 
dans l’Amérique septentrionale, dont les indigènes exploitaient 
de temps immémorial des mines de cuivre principalement. Le 
Courrier de Montréal cite l’opinion d'habiles naturalistes qui sont 
convaincus que le continent de cette Amérique est plus riche en 
minéraux qu’aucun pays de l’Europe, la Grande-Bretagne non 
comprise. ' 

— M. le baron de Rivière a annoncé à la Société d’Agricul¬ 
ture que deux machines à vapeur viennent d’être établies à la 
Camargue pour l’irrigation des terres cultivées, etqu’on eu espère 
les plus heureux résultats. Ce sont les premières machines à va¬ 
peur destinées à l’agriculture en France. 

— Le nombre de fabriques diverses, en Russie, qui, le i e * jan¬ 
vier i 8 i 5 , était de 38 1, comptant ensemble 3,704 ouvriers, s’é¬ 
lève aujourd'hui à 6,04 3 , qui occupent 269,675 ouvriers. 

— Le quartier de Constantinople, désigné sous le nom de 
Suttan-Bajàzet, vient d’être totalement détruit par un incepdie. 


D’immenses dépôts de marchandises ont été consumés. On éva¬ 
lue la perte à 2 millions 1/2 de piastres. 

— M. F. Levrat vient d’inventer une nouvelle machine à car¬ 
der qui présente sur les machines actuelles de grands avantages. 
Elle ne prend pas plus de place qu’une carde ordinaire et 
n’exige que peu de force d’eau de plus. 

— Il manquait à l’enseignement si riche et si varié de la ca¬ 
pitale, une chaire spéciale de mathématiques appliquées à la 
navigation. Un ancien professeur de la marine royale vient de 
combler cette lacune, en ouvrant, rue Coq-Héron, 7, des cours 
particuliers d'hydrographie. 

Nous ne saurions trop applaudir à cette heureuse innovation : 
car les jeunes gens destinés soit à l’école navale, soit à la marine 
marchande, pourront, avant de quitter Paris, acquérir toutes 
les connaissances théoriques nécessaires L l’homme de mer. 
Conséquemment, leur apprentissage sur les vaisseaux sera moins 
long et mieux raisonné. 

CHIMIE. 


L’examen approfondi des sécrétions est un des sujets 
de recherches les plus importants que la physiologie pré¬ 
sente aux investigations de la chimie; mais les moyens d’a¬ 
nalyse sont si neu avancés que les recherches ont été jus¬ 
qu’ici rares et de peu de succès. M. Péligot s’est néanmoins 
livré à l’étude chimique du lait d’ànesse et des variations 
qu’il peut présenter sous diverses influences. Sous Je rap^ 
port physiologique, les faits généraux observés sur les laits 
aànesse lui semblent devoir être également vrais quand on 
en fait l’application aux autres espèces de laits. 

On sait que dans le lait les substances qui présentent un 
intérêt réel et aussi des changements sensibles dans les pro¬ 
portions 1 sont la matière grasse ou le beurre, la matière ca¬ 
séeuse et le sucre de lait. Le procédé de M. Péligot lui a 
permis d’apprécier avec quelque exactitude la quantité de 
ces trois substances en négligeant les sels minéraux qui sont 
en quantités très-minimes et n’exercent que peu d’in¬ 
fluence. / , • 

Yoici ce procédé: «Je commence, dit M. Péligot, par pe¬ 
ser, ou plutôt par mesurer une certaine quantité de lait dont 
la densité m’est connue d’avance ; une douce évaporation au 
bain-marie me donne les quantités d’eau et de matières soli¬ 
des contenues dans le lait. Le résidu sec, ordinairement sans 
couleur, formé essentiellement de beurre, de caséum et de 
sucre de lait, est traité par un mélange d’alcool et d’éther 
sulfurique qui dissout toute la matière grasse. Le résidu in¬ 
dissous est séché, et la différence entre son poids actuel et 
son poids primitif donne la quantité de beurre qui a été ainsi 
séparé. Le mélange restant de caséum et de sucre de lait est 
traité par l’eau froide qui enlève le sucre ; en séchant en¬ 
core et pesant le résidu, on a le poids de cette substance et 
celui du caséum. La somme de ces deux principes et du 
beurre doit reproduire le poids du résidu sec obtenu par l’é¬ 
vaporation du lait au bain-marie. 1 

La densité du lait d’ànesse varie entre i,o 3 o et i,o 35 ; elle 
est à peu près la même que celle du lait de vache, laquelle 
renferme cependant un poids plus considérable de matières 
solides, mais aussi une grande quantité de beurre qui tend 
à diminuer sa densité. Le lait dànesse contient du sucre de 
lait en proportions plus considérables que les autres laits. 
D’après une moyenne tirée de 16 analyses, il résulte que 100 
parties de lait d’ànesse contiennent : 
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Beurre. .....' . 1,29 

Sucre de lait. 6,29 

Caséum. 1,95 

Matières solides .. 9,53 

Eau..'. 90,47 

100,00 

La proportion des matières solides obtenues par son éva¬ 
poration varie entre 7 et 11 pour 100; elle est quelquefois, 
mais rarement, au-dessous de 7. Le lait d’ânesse est celui qui 
contient le plus de ces matières solides. C’est ce qui ré¬ 
sulte de l’analyse des laits de vache et de chèvre, par 
MM. Van Stiptrian, Luiscius et Bondt, et du lait de femme 
par Megginhofen. 

La conîposition du lait d’ânesse varie beaucoup, surtout 
sous l’influence de la nourriture. Dans plusieurs expérien¬ 
ces faites sur ce sujet par M. Péligot, une même ânesse a été 
soumise à différentes nourritures ; après i5 jours d’un ré¬ 
gime uniforme, le lait était analysé, après avoir été con¬ 
stamment recueilli dans des circonstances pareilles, à la 
même heure du jour, après 6 heures de sevrage. 

Le lait d’une ânesse nourrie pendant un mois avec des 
carottes dépouillées de leurs fanes, présenta la particula¬ 
rité suivante, qu’évaporé presqu’à siccité, il offrait une 
couleur orangée et exhalait d’une manière très-prononcée 
l’odeur de la carotte. 

La même ânesse ayant été nourrie successivement de 
pommes de terre, d'avoine concassée et de luzerne, de bet¬ 
teraves rouges, ce fut sous ce dernier régime que son lait 
fut le plus enargé de matières solides. 

M. Péligot a conclu de diverses analyses, dont nous ne 
donnons pas le détail, que le lait, au lieu de s’enrichir par 
un séjour prolongé dans les mamelles, comme on l’admet 
généralement, S’appauvrit au contraire notablement. 

D’autres expériences ont confirmé un résultat connu de¬ 
puis longtemps des habitants de la campagne, que dans une 
même traite le lait le plus riche est celui qu’on obtient le 
dernier. Ce fait se rattache du reste à l’observation précé¬ 
dente sur L’influence qu’exerce sur le lait un sevrage plus 
ou moins prolongé; car le lait qui s’écoule le premier a déjà 
absorbé une quantité d’eau qui dépend du temps qu’il a sé¬ 
journe dans les mamelles; tandis qu’il est remplacé |par un 
nouveau lait, lequel peut être considéré comme provenant 
d’un sevrage très-court et par conséquent plus riche en 
principes solides. 

Ces differentes observations pourront sans doute guider 
les praticiens dans les diverses modifications qu’ils voudront 
introduire ainsi dans le lait administré comme médica¬ 
ment. 

Ce Mémoire est terminé par quelques expériences sur la 
possibilité de faire passer dans le lait quelques substances 
minérales introduites dans la nourriture de l’animai. L’iodure 
de potassium, administré pendant 10 jours à la dose de 3o gr. 
par jour, a été retrouvé dans le lait en’ quantité sensible. 
Le sel marin a donné des résultats plus saillants encore. 
Quant au mercure, tnalgré les nombreux essais sur une 
ânesse, et surtout sur une chèvre, à laquelle on a pu admi¬ 
nistrer sans inconvénient jusqu’à 12 grammes de sublimé 
corrosif, il a ete impossible d’en constater l’existence dans le 
lait de ces animaux. Enfin le bicarbonate de soude, au bout 
de 6 jours, rendit le lait très-sensiblement alcalin. 

PHYSIQUE*. 

Une lettre de M. de Humboldt à M. Poggendorf donne 
quelques nouveaux détails relatifs à l'électrici té de la toipille : 

« Parmi les belles expériences de M. John Davy sur la 
décomposition chimique et l’aimantation des aiguilles d’a¬ 
cier au moyen de la torpille, il y en a trois, dit M. de Hum¬ 
boldt, qui ont surtout attiré mon attention à cause de leur 
importance dans la théorie des phénomènes électro-magné¬ 
tiques vitaux. M. Davy s’est assuré que les torpilles peuvent 
imprimer a volonté au courant électrique toutes les direc¬ 
tions ; que ce courant est intercepté par la flamme, et enfin 
que la torpille peut, sans qu’on la touche, communiquer des 
secousses électriques à tiavers une couche mince d’eau salée. 
Ces observations, longtemps contestéeset niées, avaient déjà 


été faites sur des gymnotes. Le fait qui m’occupa surtout 
est celui-ci : que la flamme ne transmet pas l'électricité due 
à ces poissons; car les expériences simples faites sur les 
pattes des grenouilles indiquaient encore dans ce cas la non- 
conductibilité de la flamme, et les secousses les P* 115 fortes 
des gymnotes ne pouvaient se sentir à travers la flamme, s’il 
n’y avait des fils métalliques établissant la communica¬ 
tion (1). Ce résultat, qu’pn avait cru pouvoir expliquer, chez 
les grenouilles, par la faiblesse de*la tension électrique 
développée par elles, devient difficile à comprendre chez les 
gymnotes, où la tension électrique produite est assez forte. 
D’ailleurs, d’après les expériences de M. Ermann père, la 
flamme conduit bien l’électricité produite par la pile vol¬ 
taïque (2). 

«M. Norderling, à Stockholm, a conservé vivante pendant 
quatre mois une gymnote, et il a observé que, pressée par 
la faim, elle tuait d’autres poissons à des distances plus ou 
moins grandes, par de fortes secousses électriques, et qu elle 
ne se trompait jamais sur la force du coup qu elle calculait 
juste suivant la distance et la masse du poisson qui devenait 
sa proie. » < 

M. Davy assure que les torpilles ne donnent des secousses 
qu’autant que leurs organes électriques ont été excités. 
Ceci est en contradiction avec les observations de MM. de 
Humboldt et Gay-Lussac, et avec les expériences de M. Todd 
qui a trouvé que le poisson donne encore des secousses 
lorsqu’on a enlevé un de ces organes. 

MM. Walsh, John Pringle, Magellan, Williamson, Ingjen 
houss et Fahlberg disent avoir observé de la lumière déga¬ 
gée par ces poissons( 3 ). Cependant beaucoup de physiciens, 
et M. de Humboldt lui-même, en répétant avec M. Gay- 
Lussac l’expérience d’Ingenhouss sur les gymnotes, n avaient 
pu obtenir de dégagement de lumière. D un autre coté, 
M. Ehrenberg, par des observations microscopiques sur les 
animaux phosphorescents de 1 Océan, a démontré 1 existence 
de courants électro magnétiques, par l’action vitale chez 
d’autres animaux que les poissons. Dans 1 Oceania ( Thau• 
mantias ) hemisphœrica , le nombre et la position des étin¬ 
celles lumineuses correspondent aux bases des tentacules, 
ou bien à des organes particuliers, placés près de cette base 
et attenant avec elle. Lorsqu’on irrite le Photocharis, il se 
produit quelques étincelles à la pointe des serres, qui aug¬ 
mentent et occupent enfin tout cet organe, et bientôt toute 
la longueur de ce petit animal. M. Ehremberg a vu que 
l’organe électrique des Photocharis présente une struc¬ 
ture cellulaire d’une nature gélatineuse, comme 1 organe 
électrique des gymnotes. On conçoit d’ailleurs quelle^ ten¬ 
sion électrique doivent pouvoir produire ces petits êtres, 

f our que, vivant dans un milieu aussi bon conducteur que 
eau salée, ils puissent y devenir lumineux. 

_M. N.-W. Ogden, lieutenant de la marine des Etats- 

Unis, a eu l’occasion de faire sur le phénomène des trombes 
les observations suivantes : 

« Pendant la traversée de la Havane à Norfolk, dit-il, le 
temps fut d’abord parfaitement calme. Mais bientôt, averti 
par un matelot, je vis se former successivement jusqu a sept 
trombes marines. L’atmosphère s’était chargée de nuages 
très-bas et de couleur cendrée; les plus foncés étaient en 
même temps les plus bas et ceux qui produisaient les trom¬ 
bes. On voyait en effet une petite portion de ces nurges 
descendre peu à peu sous la forme d un cône renversé jus¬ 
qu’à ce qu elle eût atteint la surface de l’eau; alors ce cône 
s’arrêtait pendant quelques instants, puis se relevait dans le 
nuage. Bientôt nous remarquâmes qu’une des trombes pa¬ 
raissait se rapprocher du navire. Le capitaine fit tirer de ce 
côté plusieurs coups de canon; les boulets traversaient la 
base de la trombe et rejetaient l’eau des deux côtes ; mais le 
phénomène n’en était pas troublé. Le nuage épais qui for¬ 
mait cette trombe n’était qu’à 3 ou 4oo pieds d élévation au- 
dessus de la mer. A 200 pas du vaisseau la trombe parais¬ 
sait dans une position verticale; mais à mesure que le 
nuage approchait de nous, la base de la trombe semblait 

(1) P^oy. les relations historiques deM. de Humboldt, 4 . n, pag. 187. 

(2) Voy. Mémoires de l’Académie de Berlin, 1818, 1819, pag. 36 i. 

(H) L'Echo (n° i/jq) indiquait les résultats obtenu* récemment par 
MM. Matieucti et Liin«*ri. u >OQie 
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fixe et a peu près a 60 pieds du vaisseau. Autour de ce 
point la mer était tres-agitee, et l’on remarquait à une 
distance de plusieurs pieds plus loin un mouvement ascen¬ 
dant en spirale, très-distinct, et accompagné d’un bruit sem¬ 
blable a celui de la vapeur sortant d’une ouverture étroite. 
La trombe avait 4 à 5 pieds de diamètre et paraissait bien 
limitée; sa couleur était celle de la vapeur, mais de loin 
l’aspect en était noir; sa forme, rappelant assez bien celle 
d'une trompette, était amincie vers le bas, et s élargissait 
beaucoup à la partie supérieure qui tenait au nuage. Une 
foule d’oiseaux marins voltigeaient alentour, sans doute 
pour y chercher de la nourriture; ils s’élancaient dans la 
trombe et s’en retiraient rapidement.Pendant près de 20 mi¬ 
nutes que cette trombe demeura près du vaisseau, le nuage 
produisit de fréquents éclairs 5 plusieurs coups de tonnerre 
se firent entendre, et la pluie tomba à grosses gouttes. » 

SCIENCES HISTORIQUES. 

Jusqu’ici on a fait si peu de travaux sur la composition 
chimique des monnaies anciennes qu’on ne peut guère citer 
qu’une analyse faite par des bijoutiers de Paris, et peut-être 
quelques autres en Europe. 

Un Anglais, dont la mort est venue trop tôt interrompre 
les travaux, avait rassemblé dans ces dernières années une 
collection dans le seul but de favoriser ces intéressantes re¬ 
cherches. Voici les principaux résultats auxquels avaient 
conduit les analyses faites sur cette collection : 

Une monnaie en argent de l’empereur Dioclétien, fondue 
dans le creuset, a donne une masse pesant 3g grains toute 
composée d’argent pur; elle s’est dissoute en totalité dans 
l’acide nitrique et a formé avec lui un liquide parfaitement 
clair. 

Une monnaie de 4 o grains du temps d’Adrien a été dis¬ 
soute dans l’acide nitrique concentré et brillant; le cuivre 
T 1 *. s .y IrofiTOfc a donné des cristaux de nitrate par le re¬ 
froidissement ; il y avait 6 gr. de ce métal et 1/4 de plomb; 
le reste était de Tardent. 

Une pièce, frappee par les abbés saxons, et pesant 26 gr. 
:y 3 , renfermait 12 gr. de cuivre, 9 gr. d’étain et 4 de plomb ; 
le reste en argent. 

Une monnaie de cuivre du temps de Constantin était pres¬ 
que pure, et renfermait seulement un peu de fer. 

Une monnaie des Ptolémées renfermait une quantité d’ar¬ 
senic telle qu’elle en était cassante au marteau. 

Avant le règne de Titus, l’or des Romains provenait, pour 
la plus grande partie, de la Dalmatie, et ressemblait beau¬ 
coup à celui de Gongosoco qui renferme du palladium. Les 
monnaies que Rome tirait d’Egypte et dont plusieurs ont 
été frappées à Alexandrie, se composent d’un alliage de cui¬ 
vre, zinc et arsenic, qui ressemble à celui dont les Chinois 
fabriquent leur tam-tam. 

Les monnaies de Crésus, roi de Lydie, sont très-pâles. 

On a apporté de Calcuttades monnaies indiennes compo¬ 
sées d’un alliage d’or, d’argent, de cuivre et d’étain; on les 
croit aussi anciennes que la caverne d’Eléphanta. 

On ne connaît plus de monnaie de fer comme celle des 
Spartiates. Les monnaies en étain de Denys ont également 
disparu. Enfin il est rare de trouver des monnaies en plomb 
des anciens Arméniens. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

Ayant dû faire quelques modifications importantes aux deux 
articles alun et acide sulfurique du cours de M. Clément Desor- 
mes pour la réimpression in-8° qui se prépare en ce moment, 
nous croyons aussi devoir reproduire dans Y Echo ces deux articles 
modifiés, à cause du haut degré d’intérêt qu’attachent à ces pré¬ 
cieuses leçons toutes les personnes qui s’occupent des applica¬ 
tions industrielles de la chimie. 

CHIMIE INDUSTRIELLE. —M. Clément Deiormes. 

2 e année. — 18 * analyse. 

Alun . 

Ce sel, dont le commerce consomme annuellement plusieurs 
millions de kilogrammes, se prépare par plusieurs procédés dif- 
erents. Tantôt on l’extrait de matières qui le contiennent tout 
jormé; tantôt on le fabrique au moyen de minéraux qui en con¬ 
tinuent les éléments, comme les mines de Tolfa et de Piom- 


bino; mais le plus souvent on l’obtient en exposant à l’air des 
mélangés naturels d’alumine et de pyrite, les’lessivant et ajoutant 
à la liqueur, où se trouve alors beaucoup de sulfate d’alumine, 
la quantité correspondante de sulfate de potasse ou d’ammo¬ 
niaque. 

Nous ne parlerons que du dernier procédé qui est le plus 
en usage, et qui peut s’exécuter partout où se trouve du sulfure 
de fer mêlé à l’argile ou au schiste. Seulement, lorsque ce sul¬ 
fure est allié à des schistes très-compactes, on ne peut plus le 
faire efileurir par la simple exposition à l’air, ou du moins l’ef¬ 
florescence n’est alors que superficielle, même après un très- 
long temps. Il faut recourir dans ce cas au grillage. On laisse 
d’abord le minerai schisteux en contact avec l’air pendant en¬ 
viron un mois ; puis on le dépose, couche par couche, avec de 
la houille à laquelle on met le feu. La combustion est lente, 
et dure très-longtemps. Il se forme beaucoup d’acide sulfureux 
qui se dégage, du sulfate d'alumine,uné certaine quantité d’alun, 
à cause de la potasse contenue dans le combustible, du sulfate 
de magnésie et un peu de sulfate de fer. On lessive les matières, 
on évapore la liqueur et on obtient une première cristallisation 
d’alun. Les eaux mères décantées qui contiennent beaucoup de 
sulfate d’alumine sont traitées par le sulfate de potasse, et il se 
dépose une nouvelle quantité de sel. 

Les aluns du commerce contiennent tous plus ou moins de 
sulfate de;fer, et sont d’autant plus estimés qu’ils contiennent 
moins de ce sel étranger, dont la présence est nuisible dans les 
teintures sur soie et coton. L’alun de Rome, qui est le plus pur, 
n’en contient que 1/2,100. Du reste, pourpurifier l’alun le plus 
impur, il suffit de le faire cristalliser une seconde lois ; c est ce 
qu’on fait dans les laboratoires. On peut toujours d’ailleurs con¬ 
naître facilement son degré de pureté par le moyen du cyano- 
ferrure de potassium . Actuellement on fabrique en France de 
l’alun qui peut rivaliser avec celui de Rome pour la beauté et 
la qualité. 

Acide sulfurique . 

On construit une chambre de plomb qui se compose de lame* 
de ce métal soudées les unes aux autres et attachées à une char¬ 
pente extérieure, qui a la forme de la chambre, par des agrafe» 
ou bandes de plomb soudées d’une part à ces lames et clouées 
de l’autre à cette charpente. Les chambres de plomb peuvent 
varier en grandeur, elles ont souvent 9 à 10 mètres carrés et S 
à 6 mètres de hauteur ; mais, quelles que soient les dimension» 
qu’on adopte pour une chambre de plomb, il faut avoir soin de 
l’isoler de manière qu’on puisse toujours en visiter toutes des 
parties, et boucher promptement les ouvertures que l’action 
corro^ve des acides pourrait y t former. On l’établit à cet effet à 
environ deux mètres au-dessus du sol : une porte pratiquée sur 
l’un des côtés permet de pénétrer à volonté dans la chambre ; 
enfin l’on en incline légèrement le sol afin de faciliter l’extrac¬ 
tion de l’acide. 

Il y a plusieurs manières de brûler le soufre dans les cham¬ 
bres ; mais la meilleure paraît être la suivante : près d’un de» 
côtés de la chambre, et à quelques décimètres du fond, on dis¬ 
pose horizontalement une plaque en fonte munie d’un rebord 
sur un fourneau qui, partant du sol, traverse le fond de la 
chambre, et dont la cheminée n’a aucune communication avec 
celle-ci. C’est sur cette plaque que le mélange de nitre et de 
soufre est déposé au moyen d’une trappe qui fait partie de la 
paroi latérale de la chambre et s’appuie inférieurement sur la 
plaque elle-même. Le mélange ;étaut ainsi placé, la chambre 
fermée et le sol en ayant été préalablement recouvert d’une 
couche d’eau, on chautfe le fourneau progressivement Lorsque 
la combustion est terminée, ce dont on s’assure au moyen d’un 
petit carreau adapté à la trappe, on enlève le résidu qui est du 
nitrate de potasse, et on le remplace par une nouvelle quantité 
de mélange, en ayant soin de ne pas mettre sur la plaque plus 
de soufre qu’il n’en pourrait brûler; on renouvelle l’air dans la 
chambre en ouvrant une soupape située sur le côté opposé à la 
trappe et on recommence l’opération. Elle se continue ainsi jus¬ 
qu’à ce que l’acide marque environ 4o° de l’aréomètre de Bau- 
mé. On retire alors l’acide au moyeu d’uu robinet placé â la 
partie la plus basse du sol, et on le soumet à la concentration 
dans des chaudières de plomb. 

Dans le cours de l’opération, il y a, pour la réussite parfaite, 
plusieurs précautions à prendre : ainsi, le sol de la chambre 
doit être constamment recouvert d’une couche d’eau. Plusieurs 
fabricants sont dans l’usage de projeter de temps en temps dans 
la chambre de la vapeur d’eau: cette vapeur, en pénétrant dan» 
la chambre, au moyen d’une pression un peu forte, s’y précipite 
violemment, met en mouvement les gaz et facilite leur combi¬ 
naison. 


Vun des Directeurs, Ch. d’Orbigny. 
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Une réunion désirée par les abonnés de Y Echo du monde 
savant comme par ceux de Y Hermès, et toute dans l’intérêt 
de la science, a lieu à partir de ce jour. 

Doublant ainsi dès ce moment et le nombre de ses rédac¬ 
teurs et celui de ses lecteurs, notre Journal, dont le succès 
déjà ancien et si solidement établi qu’il a successivement 
surpassé toutes les entreprises rivales, acquiert, par une as¬ 
sociation aussi avantageuse, un degré de puissance nouveau 
qui doit tourner au profit de tous. 

Répandu dans toutes les parties du monde civilisé, re- 
commandé par son impartialité et par ses principes bien 
connus, étranger à tout esprit de parti, Y Echo sera toujours 
le moyen le plus sûr pour les auteurs d établir leurs droits 
scientifiques ou la priorité de leurs découvertes indus¬ 
trielles. 

Un tel résultat était facile à prévoir, car tout le monde a 
senti l’avantage d’une publication qui tient journellement 
ses lecteurs au courant de la marche des sciences, tandis que 
des livres isolés, dont l’achatestbeaucoup plus coûteux,et qui 
ne se lisent point sans fatigue, se trouvent chaque jour plus 
en retard sur les progrès de la spécialité qu’ils embrassent. 

Le cadre de notre Journal ne sera point changé; mais, 
pour ne point être dépassé par les journaux qui, dès le 
mercredi, donnent les nouvelles de l’Académie des sciences, 
'Y&cho paraîtra désormais le mercredi et le samedi. Mal- 
gré cette avance d’un jour, nous nous sommes assurés d’une 
ponctualité parfaite dans le service. 

•Quant aux annoncés, notre Feuille continuera de les ad¬ 
mettre avec discernement ; chacun sait aujourd’hui ou’elles 
donnent la mesure du succès d’un journal, et nos anonnés 
ne devront y voir qu’une garantie de prospérité pour l’en¬ 
treprise. 

Les personnes qui étaient abonnées à Y Hermès en même 
temps qu’à Y Echo ne recevant plus qu’une seule feuille, il 
leur sera tenu compte en continuation d’abonnement de ce 
qu’elles ont payé de surplus. 

Tout ce qui concerne la rédaction ou le service du Jour¬ 
nal sera désormais indifféremment adressé au bureau de 
YEcho, rue Guénégaud, n° 17, ou à M. Dujardin, rue des 
Grands Augustins, n° ai. 

NOUVELLES. 

Une décision du ministre de l’intérieur donne aux préfets le 
droit d’autoriser les comices agricoles qui voudront se consti¬ 
tuer dans les départements, sans être obligés d’avoir recours à 
l’intervention ministérielle. 

— La commission scientifique d’Islande a rapporté, en outre 
de ses nombreuses collections d’histoire naturelle, plus de 200 
dessins; i 5 o ouvrages islandais formant un total de 3 à 400 vo¬ 
lumes ; un bateau islandais complètement armé ; des vêtements ; 
des colonnes basaltiques avec des caractères rumquet ; une 
forge table de sarturbrand ou bois fossile; des sculptures ancien- 
nes; de belles tapisseries du moyen âge, des instruments d’agri¬ 
culture et de musique et un très-grand nombre d'objets d’art; 
deux habillements complets de femmes groënlaudaises ; deux 


habillements complets de pêcheurs esquimaux ; une pirogue 
groënlandaise (kaîaA) avec tout son attirail de pêche, et une 
foule d'objets eh peau de renne et eu peau de phoque de la côte 
occidentale du Groënland. 

— M. Michelet vient de publier un rapport adressé au mi¬ 
nistre de l’instruction publique sur les bibliothèques et les ar¬ 
chives des villes du sua-ouest de la France qu’il a été chargé de 
visiter. Ce travail de patiente érudition attesté à la fois la ricnesse 
ignorée de plusieurs de nos dépôts et l’état misérable où ils se 
trouvent ; le rapport si consciencieux de M. Michelet aura, nous 
n’en doutons pas, des résultats utiles, eu ce qu’il révèle aux his¬ 
toriens et aux savants l'existence de documents précieux, et 
qu'il signale au gouvernement la nécessité de prendre de promp¬ 
tes mesures pour la conservation de ces importants manu¬ 
scrits. 

— Ou va reconstruire les parties les plus importantes, le clo¬ 
cher et la nef, de la cathédrale de Belley. Cette église est une 
des plus anciennes du royaume. Ou ne connaît point au juste la 
date de sou érection ; si on en juge par le style de son architec¬ 
ture, qui est un mélange de roman et de hysantin, elle a dû 
précéder la période que l’on appelle gothique. 

— Ou vient de publier le projet d’un canal qui doit conduire 
d’Alh à Alost et suivre latéralement la Dendre. Ainsi, la Bel¬ 
gique, déjà sillonnée de mille canaux, s’enrichit encore chaque 
jour de nouvelles voies de communication par eau et par terre, 
et voit ses chemins de fer s’avancer promptement dans quatre 
directions différentes. 

— L’Association britannique, dans sa dernière séance à 
Bristol, a décidé que la prochaine réunion aurait lieu à Li- 
verpool, et a nommé président le comte de Burlington, vice- 
présidens MM. Dalton, Egerton et Stanley, secrétaires 

G énéraux MM. Harcourt et Mûrchison, et le professeur 
'hillips suppléant; enfin, secrétaires pour la réunion de 
Liverpool MM. Henry et Parker. Pour la prochaine réunion, 
le capitaine Sabine a été chargé de continuer son rapport 
sur 1 état des connaissances relatives au magnétisme de la 
terre ; M. Lubbock, de présenter le résultat des délibérations 
d’un comité au sujet de sa proposition pour la construction 
de nouvelles tables lunaires empyriques; le professeur 
Johnston, de faire un rapport sur 1 état des connaissances 
physiques et chimiques relatives au dimorphisme , et sur les 
corps doués de cette propriété. M. J. Taylor doit présenter 
le tableau de la richesse minérale de la Grande-Bretagne; 
M. Yarrell, le tableau des connaissances en ichthyologie, 
et M. W. Taylor, un exposé des diverses méthodes d’im¬ 
pression imaginées pour l’usage des aveugles. 

MÉTÉOROLOGIE ET PHYSIQUE. 

M. Méquet, officier de marine à bord de la Recherche , 
a fait sept expériences de température sous-marine, tant dans 
le détroit de Danemark entre l’Islande et le Groënland, que 
dans le détroit de Davis. Le a 5 mai, à 6o° o r latitude et 
aa° 42’ longitude, la température étant de xi° à l*air, le 
thermométrographe, plongé, durant vingt minutes à la pro¬ 
fondeur de deux cents brassés, a indiqué i4°) c’est-à-dire 
une élévation de température de 3 °. 

Dans trois autres expériences, le thermométrographe in¬ 
diqua en même temps sur ses deux branches un abaissement 
et une élévation de température; ce cjui semble indiquer 
que des courants font varier la température à différentes 
hauteurs. 

Le 16 juillet, à Frederikshaab, établissement danois de la 
côte occidentale du Groenland, la température de lair étant 
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3 ° 7,1 instrument, plongé à la profondeur de huit brasses, 
indiqua i° 2. Enfin, le 3 o juillet, par 57° 36 ' latitude, et 
53 ° 24' longitude, la température de l’air étant à 6 ° 8 , le 
thermométrographe, plongé à trois cents brasses, indiqua 
2° # 2. Il est évident quon ne pourra tirer d’induction de ces 
expériences que lorsqu’elles auront été coordonnées par 
l’auteur lui-même. 

— M. Mequet a recueilli au Groenland un flacon de 
graines rouges qui donnaient à la neige cette couleur que 
plusieurs navigateurs ont mentionnée, et qui déjà ont été 
décrites par d autres naturalistes, sous le nom d ' Uredo ni- 
va fis. 

Dans la nuit du 11 au 12 novembre i 833 , M. Muller, 
directeur de 1 etablissement de commerce danois de Frede- 
rickshaab, et M. Kausseldt, assistant àGothliaab, autre dis¬ 
trict plus au nord sur la même côte, virent une pluie de feu 
vers I ouest. Elle dura un quart-d heure. Les Esquimaux, ef¬ 
frayés à la vue de ce phénomène, vinrent en toute hâte 
eveiller ces messieurs. Ce fait est d’autant plus curieux, qu’il 
coïncide avec les apparitions d étoiles filantes observées sur 
plusieurs points du globe à la même époque. Ce même 
M. Muller, depuis onze ans qu’il habite le Groënland, n a 
entendu que deux fois le bruit du tonnerre. 

A Frederikshaab, la température de la seule source qui 
existe dans les environs, à un demi-mille marin dans le nord- 
est de rétablissement, a donné+ 3 °, l’air ambiant+ 5 °. Cette 
source, de tous côtés environnée de neige, forme un bassin 
presque circulaire de 9 à 10 pieds de circonférence sur 
2 pieds de profondeur. 

La température des huttes groënlandaises, en été, variait 
de 8° à 12°, suivant le nombre d’individus qui s’y trou¬ 
vaient, et suivant aue la lampe était ou non allumée. La 
température à l’air libre était de -f-6°. 

La hauteur d’une des plus hautes montagnes de glace 
vues sur les côtes du Groenland par la Recherche , a été 
trouvée, par le calcul, de 167 pieds ; elle pouvait avoir une 
base double. 

Aurore boréale observée sur le lac Ontario . 

Dès mon enfance, j ai plus d une fois contemplé l’aurore 
boréale, sous presque toutes les latitudes où se montre 
communément ce pnenomene magnifique, et assez loin vers 
le nord pour observer le soleil à minuit. J’en ai particulière¬ 
ment été frappé durant un long séjour que j’ai fait au Shet- 
landj où le peuple, extasié de la vitesse prodigieuse de ces 
feux inexprimables, s’imagine entendre le bruit de leurs 
élancements. Aussi, ai-je toujours désiré une occasion 
favorable pour tâcher de saisir et de décrire leurs formes 
protées, dans 1 espoir d’exciter l’attention des savants sur 
Jes faits qui se rattachent à cette merveille des cieux septen¬ 
trionaux, et de voir enfin les météorologistes en faire l’objet 
de leurs observations et de leurs études. 

Dans les hautes régions septentrionales, quand l’aurore 
a acquis sa plus grande intensité, elle est presque éblouis¬ 
sante» et la vitesse de ses mouvements approche de celle de 
l’éclair. Dans les autres circonstances, elle se revêt de cou¬ 
leurs irisées. Quoique ces apparences combinées soient émi¬ 
nemment étonnantes, et pénètrent le spectateur d’une ad¬ 
miration profonde et d’un sentiment de respect, cependant 
les régions du haut Canada qui avoisinent le lac Ontario 
montrent peut-être, mais avec moins de splendeur et de va¬ 
riété, une exposition de ce mystère plus intéressante pour le 
philosophe. r 

Pendant les mois de l’hiver, surle lac Ontario, l’aurore 
boreale est une compagne presque constante des nuits 
sombres et tristes. A toute autre epoque de l’année, elle ne 
parait qu accidentellement. Elle répand une lumière agréable 
et continuelle qui ressemble à celle du crépuscule. Cette 
lumière n émané pas, comme en Europe,, de ces flammes 
vives qui dansent sous la voûte étoilée et se croisent en 1 
labyrinthes toujours changeants et inextricables ; elle s’élève 
à 1 horizon septentrional sur lequel est jeté un arc pâle, 
lumineux et déprimé, <jui embrasse une étendue de 60 à 90 
degrés. Cet arc est generalement éclairé, non-seulement sur 
le bord supérieur qui se fond dans le vague de l’espace 
ethere > mais depuis la.circonférence jusqua la corde formée 


par l’horizon, et varie dans son élévation de 10 à i 5 ou 20 
degrés. Dans la partie où il couvre les étoiles, ces corps cé¬ 
lestes paraissent voilés ou obscurs, parce qu’ils sont forte¬ 
ment contrastés par une belle lumière qui semble douée 
d’un éclat doublement étincelant. 

% Dès que l’aurore boréale prend un aspect splendide, des 
métamorphoses continuelles s’opèrent daus l’espace embrassé 
par cet arc de lumière. De volumineux et obscurs flocons 
de vapeurs, plus noif£ que les nuages, en un moment s'élè¬ 
vent et tombent, aussitôt qu’un arc antérieur commence à 
se former. Il est à remarquer que cette obscurité accompa¬ 
gne le commencement de toute variation dans le spectacle 
et en accroît ainsi la splendeur. 

J’essaierai de détailler les circonstances de l’une desplus 
belles aurores qu'on ait vues en hiver a Kingston, parce 
que je l’ai examinée avec soin. 

Le soir du 11 décembre i 835 , après le coucher du soleil, 
le ciel était noir et triste, et quoiqu’il n’y eût que peu de 
nuages visibles et que les étoiles fussent brillantes, il y avait 
apparence d’un changement de temps.Trois jours auparavant, 
il était tombé environ 5 pouces de neige, après un froid ri¬ 
goureux. Le thermomètre était descendu ensuite à 16 0 , où 
il resta jusqu'au lundi i 3 . Le mardi, il monta à 3 o°, et la 

S luie, tombant en abondance, fit disparaître la neige. C’est 
onc dans le terme moyen entre le froid extrême et le dé¬ 
gel, que l’aurore se montra. A ce moment le thermomètre 
se maintenait à 26° environ, et le vent soufflait du nord- 
est, jolie brise. Le baromètre resta à 99.9, à 9 P. M., à une 
élévation de 4° pieds au-dessus du lac, qui est lui-même à 
219 pieds au-dessus du niveau de la mer (1). 

Quand l’obscurité fut complète, la première apparence 
du phénomène se manifesta par l'arc lumineux mentionné 
précédemment, qui prit sa place accoutumée. De cet arc 
s’élevèrent dans le nord, presque incessamment, des flam¬ 
mes d’une lumière blanche qui s’élancaient vers le zénith, 
et rayaient le ciel noir de leurs lignes argentées. . 

Une fois, une niasse de lumière s’ouvrit soudainement 
au zénith. Il s’en élança des gerbes innombrables de rayons 
brillants, couvrant de leur gloire la voûte obscure, et qui 
semblèrent un instant illuminer le ciel comme un astre que 
le vaste espace pouvait à peine contenir. 

Une autre fois, des lignes de lumière blanche s’irradiaient 
en avant de l’horizon nord, et l’une de ces lignes traversait 
l’arc entier du ciel en touchant sur le grand lac le sud de 
l’horizon. 

Ce spectacle de l’aurore boréale continua de 7 à 9 heureSé 
A ce moment, il parut plus brillant et plus magnifique, et 
prit ensuite un autre aspect non moins remarquable. 

Trois arcs étaient superposés. Le plus bas était la limite 
d’une masse mobile d’un noir très-obscur. Les intervalles, 
entre l’arc inférieur et le second, entre celui-ci et le troi¬ 
sième ou le supérieur, étaient très-lumineux, excepté dans 
les points où les lueurs brillantes coupaient le second arc. 
11 y avait là une extrême obscurité, et ce second arc était 
incomplet. 

Cette dernière apparence se maintint quelques instants. 
Ensuite, l’arc inférieur s’éleva et s’obscurcit, marqué çà et 
là de points lumineux, tandis que de sa circonférence s'é¬ 
chappaient de brillants faisceaux de lumière. Le second arc 
avait entièrement disparu; mais le supérieur conservait sa 
place accoutumée. Celui-ci était toujours plus pâle et plus 
vague dans ses contours que les deux autres. Des étoiles 
apparaissaient faiblement à travers la vapeur obscurcie, 
entre les deux rubans de lumière. Le ruban inférieur était 
indistinct, excepté sur la gauche de l’espace central, où il 
était parfaitement défini par une bande effilée de lumière 
blanche, que traversaient dessus en dessous de très noires 
niasses vaporeuses. Cette seconde apparence dura à peu près 
autant que la précédente. 

Aucun des rayons qui s’échappaient de ces transforma¬ 
tions de l’aurore n’était ni plus intense ni plus coloré que 
ceux vus dans les régions plus septentrionales; mais ils 
étaient toujours accompagnés de la noire et lugubre vapeur 


(1) Les observations barométriques ont été faites à l’hôpital de la Pointe- 
Henri, par un observateur trcs-cxact. Le 10 décembre l'instrument indiquait 
à 9 li. mutin 29’ n ,5 ; à raidi 3 o m , à 9 b. «près midi 3 o”’ 
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qui dérobait tout à la vue, et augmentait ainsi l’éclat éblouis- 
sant qu'ils répandaient sur l'horizon. 

Une nouvelle métamorphose s'était encore opérée. Les 
arcs ou rubans lumineux étaient moins distincts, et l'inférieur 
graissait presque oblitéré. Cependant son bord inférieur 
était bien tranché en dessous par l’arc de vapeur devenu plus 
obscur que jamais. Trois larges nappes de lumière intense se 
déroulaient, l'une sur la corde horizontale, les deux autres 
de chaque côté de la bande inférieure. Tandis que de l'ob¬ 
scure ouverture de cette zone s'échappait par faisceaux 
innombrables un déluge de lumière, la zone supérieure 
projetait aussi en avant de larges bandes de rayons brillants. 
Tous les rayons de l’une et l'autre zone se mouvaient de 
l'ouest à l'est, dans une progression pleine de majesté. 

Les parties sud et est du ciel étaient d’un bleu foncé et 
étoilées. Orion scintillait d’une manière remarquable. Le 
nord semblait couvert d'un voile épais, à travers lequel les 
étoiles étaient à peine visibles. 

J'épiai ces altérations du phénomène jusqu'après dix 
heures. Ensuite, les arcs devinrent moins distincts et dispa¬ 
rurent, à l'exception du plus grand. 

Dans cette quatrième transformation, j’observai que les 
trois arcs de l’aurore se rapprochèrent,* mais ils.ne furent 
pas longtemps concentriques, le troisième s'étant rompu 
pour former une partie du quatrième arc. Entre le second 
et le troisième, l’obscurité était devenue complète, tandis 
que le troisième arc s'était illuminé; mais les arcs inférieurs 
n'étaient plus aussi brillants : le plus bas s’était obscurci, 
contrairement à l’état qu’il avait présenté dans le cours des 
observations de plusieurs années.... 

Le constant phénomène de l'aurore des lacs n’a, je crois, 
jamais été relaté dans les publications scientifiques, quoi¬ 
qu’il soit bien digne de l'attention des savants. A-t-il été 
créé pour une localité particulière de la matière dont se 
compose la substance de l'aurore? ou l’aurore elle-même 
a-t-elle, ainsi que le fluide magnétique, un pôle particulier 
d'où émanent ses influences ? C'est ce qu’on ne peut actuel¬ 
lement déterminer; mais toujours est-il fort singulier que, 
sous une latitude aussi basse que 44% l'aurore affecte des 
apparences inconnues dans les hautes régions septentrio¬ 
nales, où l’on supposait jusqu'ici quelle se détermine avec 
plus de puissance et d’intensité. (The Americ.Journ . ofsc.) 

ÉCONOMIE AGRICOLE. 

3 VI. le docteur Pallas, de Saint-Omer, qui, depuis plus de 
deux ans, s'occupe avec succès, de l’extraction du sucre de maïs 
et de la fabrication des autres produits industriels de cette pré¬ 
cieuse céréale, avait déjà, l’an passé, adressé à l'Académie des 
sciences un mémoire sur 4 cc sujet et des échangions de ses pro¬ 
duits. V 

Un rapport fut fait à l’Académie dans le mois de mai, et U ré¬ 
sultait, en effet, de ce rapport que la tige du maïs contient, à 
l’époque de la maturité des graines, a pour ioo de sucre iden¬ 
tique avec le sucre de canne ; mais on attendait que d’autres 
essais eussent été faits pour savoir si la fabrication de ce sucre et 
celle du papier queM. Pallas prépare avec les résidus, pourrait 
être avantageuse en grand. M. Pallas, aujourd’hui, après de nou¬ 
veaux essais, a présenté à l’Académie le complément de ses re¬ 
cherches sur les produits agricoles ou industriels du maïs. Il 
a trouvé qu’un terrain de 40,000 pieds carrés semé en maïs dans 
le département du Pas-de-Calais, peut rapporter en produits 
agricoles : 

** Grains de maïs, 145(3 kil. 

2 0 En tiges fraîches effeuillées, 3704 

3 ° En fourrage sec, • 1082 

4 ° Fanes ou pailles servant à la confection des 

Î aillasses, 291 

^petons ou râpes ( épis égrenés ) servant 
de combustible, 915 

Les produits industriels qu’on peut retirer des 3 ,704 kiloe. 
de tiges fraîches sont : ' * 5 

i° Sucre brut, 74 kil. 080 

a° Mélasse, 148 160 

3 ° Pulpe ou parenchyme, 1111 020 

Ces deux derniers produits peuvent fournir, l’un 74 kil. d’ai- 
c °ol, et l’autre 5 oo kil de papier. . 

M. Pallas suppose que ces produits seraient encore suscep- 
es daugmentation dans une grande exploitation; mais, tels 


qu’ils sont annoncés, ils seraient déjà par leur nombre, et par 
leur variété, supérieurs à ceux des autres cultures. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

M. Dausse, ingénieur des ponts et chaussées, a présenté 
à 1 Académie des sciences un Mémoire sur la navigation 
fluviale, intitulé : Projet de barrage mobile a grandspertuis • 
Nous en extrayons ce qui suit : 

Les rivières navigables présentent en général aux basses 
eaux une suite de longs Liez où la vitesse est très-faible et 
le mouillage bon, et des hauts-fonds, ordinairement de peu 
d’étendue, sur lesquels l’eau est rapide et peu profonde. La 
place de ces hauts-fonds est fixe, si ce n’est dans les rivières 
qui charrient beaucoup de sable, comme la Loire ; or, sur ces 
bas-fonds le tirant d’eau se trouve souvent réduit à o m. 40 c., 
et même à o m. a 5 c. Pour le ramener à la hauteur normale, 

1 m * ^ ^ aut indispensablement dénaturer cet état de 
nos rivières qui dure une grande partie de l’année, et qu’on 
nomme leur étiage. 

# ^ simple resserrement du courant entré des digues con¬ 
tinues ne saurait guère donner que 1 m. ou 1 m. 3o c. sur 
les plus grandes rivières. Les dragages ne sont encore qu'une 
ressource secondaire; mais les barrages sont le moyen prin¬ 
cipal d améliorer la navigation, en soulevant la nappe d’eau 
de la hauteur nécessaire. Ces barrages peuvent être à grande 
ou à petite chute, c’est-à-dire pouvant servir pour un ou 
pour plusieurs maigres ou bas-fonds. L’emploi des barrages 
à grande chute est naturellement borné par l’élévation plus 
ou moins grande des terres riveraines au-dessus des basses 
eaux de la rivière; mais, en général, on peut se servir de 
barrages de 1 à 2 mètres de chute. Leur emplacement est 
déterminé par la considération des travaux plus ou moins 
considérables qu’on serait obligé d'exécuter. 

Il y a deux sortes de barrages, les uns fixes et les autres 
mobiles ou amovibles. M. Dausse discute les circonstances 
qui peuvent déterminer le choix à faire. 

Les barrages fixes changent la pente de fond des rivières, 
les barrages mobiles la conservent, et en les ouvrant à 
toutes les crues d’eau capables d’agir sur le lit, ils ne peu¬ 
vent aucunement altérer le régime des rivières ; aussi sont- 
ils préférés par les ingénieurs pour certaines rivières, et no¬ 
tamment pour la Seine. 

Quant à la construction de ces barrages, l’auteur est 
d'avis que les aiguilles, ou pièces de bois verticales, sont 
préférables aux poutrelles, ou pièces horizontales, surtout 
si les pertuis ont une largeur de plus de 4 mètres; puis 41 
expose en détail la construction des barrages, et propose 
de faire les aiguilles en tôle de fer courbée en cylindres de 
o m. o 5 c. à o m. 10 c. de diamètre, et dont le vide serait 
garni d’un cylindre de bois à chaque extrémité à la hauteur 
des arrêts. Ces aiguilles seraient retenues en bas par une 
saillie sur le radier, et en haut par un arrêt consistant en 
deux ou trois fortes pièces de bois assemblées et établies 
de niveau sur l’ouverture du pertuis, comme un pont, et 
servant à la manœuvre des aiguilles en tournant sur une 
de ses extrémités. 

Il termine enfin en demandant si le meilleur système de 
barrage n’est pas en effet celui qui se compose des moindres 
pièces, et devient ainsi le plus facile à manœuvrer. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

ARCHÉOLOGIE. — M. Raoul Rochette. 

Deuxième année.—I conographie grecque et romaine*— 7* analyse. 

Les portraits se divisent en plusieurs classes fort différentes 
entre elles, telles que celles des hennés, des portraits sur bou¬ 
cliers, des bustes, des statues, etc. Nous avons à étudier chacun 
de ces genres. 

Occupons-nous aujourd’hui des kermès . 

Ce mot désigna primitivement les amas de pierres que cha¬ 
que passant augmentait ; le monceau représentait symbolique¬ 
ment Mercure, et c’est de là qu’il reçut le nom du dieu dont 
il était l’emblème, Hermès étant, comme l’on sait, en grec, le 
nom de Mercure. On conserva plus tard cette même dénomina¬ 
tion d’hermès aux bornes quadrangulaires sur lesquelles on 
place des formes de têtes. 

Les premiers essais qui furent faits de détacher les pieds et 
les mains de cette espèce de gaîne sont dus à Dédale, c’est-à- 
dire aux artistes grecs de l’école ou des temps mythologiques. 
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Mais les hermès proprement dits, c’est-à-dire un simple cippe 
surmonté d’une tête, demeurèrent toujours la forme adoptée 
pour la représentation des grands hommes, et ils furent, aux 
plus belles époques de l’art hellénique, l’ornement le plus ré¬ 
pandu dans l’intérieur des villes, ét celui qu’aimaient le plus 
les Grecs. Dans les cités on les plaçait principalement aox carre¬ 
fours ; et, dans la campagne, car ils furent prodigués sur tout le 
sol de la Grèce, aux embranchements des chemins, pour indi¬ 
quer la route aux voyageurs. Chaque maison avait en outre au 
moins deux hermès, un à chaque côté de la porte d’entrée, et la 
famille faisait graver sur le socle les signes ( episêma ) qui lui 
étaient propres, qui la distinguaient, et que nous pourrions ap¬ 
peler ses armoiries. 

Les Athéniens étaient surtout passionnés pour les hermès, et 
la prodigieuse quantité que la munificence des Pisistratides en 
avait dispersée dans leur ville, fit qu’on la nomma depuis Her~ 
mopolis , la ville des hermès (i). Parmi tous ceux que fit élever 
cette illustre famille, on remarquait les Hipparchiens : c’étaient 
ceux dont Hipparque, fils de Pisistrate, avait orné, non-seule¬ 
ment Athènes, mais tous les bourgs et villages de l’Attique. 
Hipparque avait fait graver sur chacun d’eux différentes sen» 
tences morales pour porter les hommes à la vertu. 

Les Romains empruntèrent aux Grecs l’usage des hermès, et la 
forme hellénique ae leur nom fut changée en celle de terme , le 
monument, du reste, demeurant toujours le même. Leur nom¬ 
bre augmenta rapidement, et bientôt les rues, les carrefours en 
offrirent un nombre considérable. Les grands personnages en 
ornaient leurs maisons de plaisance. Nous voyons dans plusieurs 
lettres de Cicéron à Atticus qu’il faisait acheter en Grèce des 
hennés pour en orner sa chère demeure de Tusculum. ( Lire 
les lettres 5 , 6, 7 et 10 du livre I er . ) 

On plaçait les hermès sur les grands chemins, dans des en¬ 
droits dangereux, in trliis et quadriviis , pour empêcher les voya¬ 
geurs de sc tromper de route ; leurs faces portaient des inscrip» 
tions qüi instruisaient les passants des villes où chaque chemin 
conduisait; le haut du cippe carré était surmonté ordinairement 
de la figure de l’un des dieux gardiens'et protecteurs des che¬ 
mins, c’est-à-dire de Mercure, Apollon, Bacchus ou Hercule. 
Leur place sur les routes ou voies les fait appeler par Plaute 
lares violes , et par Varron deos viacos . Le nom d’heraiès était 
tellement inséparable dé la forme de ces monuments quand ils 
étaient employés dans les chemins ou rues, que lorsque la 
borne quaçlratogulaire était terminée par ufle tête d’un autre 
dieu que le Mercure, il n’excluait point l’idée de Mercure, mais 
rappelait conjointement ce dieu et celui dont la ,tête seule était. 
sur le cippe. Le nom du monument indiquait aussi cette réu¬ 
nion. Ainsi, un hermès surmonté de la tête d’Apollon s’appe¬ 
lait Hcrmapolloni et surmonté de celle d’üercule, Hermeraclès\ 

Afin d’expliquer la forme carrée consacrée dès le principe 
aux hermès, les Grecs avaient imaginé que Mercure étant le 
dieu du discours dont la substance doit être la solidité, on se 
servit, dès l’origine, pour représenter Mercure, d’un emblème 
4 ùi,parsa forme cubique, fut l’image de la solidité. C’est aussi 
pour cette raison, nous pouvons le conjecturer d’après un pas* 
sage de Platon, que la forme d’hermës fut adoptée pour les por¬ 
traits des grands nommes ; on voulut par là rappeler la constance, 
la solidité* la force de leur caractère ou de leurs ouvrages; Les 
anciens, en effet; considéraient le carré comme l’emblème de la 
force. Le même philosophe, Platon, lui attribue ce sens méta¬ 
phorique lorsqu’il compare les opinions vaines et fugitives de 
l’ignorance aux marionnettes mobiles, et les principes fixés par 
une étude patiente à des hermès inébranlables. C’est encore 
pour cette raison que Simonide, parlant d’un grand homme, 
l’appelle tetra gônosaner , homme carré ; enfin, notre expression 
de tête carré?, par laquelle nous voulons désigner nn homme 
de sens, de génie, de «caractère, est, selon M. Raoul Rochette, 
un emprunt que nous ayons fait aux Grecs. 

^ L’inauguration ou érection desliermès donnait lieu à diverses 
fêtes; et il était d’usage, à. différents jours de Tannée, de les 
couronner de roses et de déposer sur le cippe une guirlande de 
fleurs. Il nous est resté une inscription qui nous apprend qu’une 
dame romaine légua aux habitants de sa rue une certaine somme 
pour qu’ils veillassent à ce que chaque année, à un jour indi¬ 
qué, un hermès qu’elle chérissait reçut une couronne de fleurs. 
Nous avons vu que l’on remplaça la tête de Mercure sur les her¬ 
niés par celle d’autres divinité*- On en vint à réunir les deux 
sur le même cippe, ou à remplacer les deux divinités par deux 
autres, toutes différentes des premières, mais ayant entre elles 
quelque rapport physique ou intellectuel. Ainsi, on mettait d’un 
côté une tète barbue, et de l’autre une tête imberbe, toutes les 
deux se rapportant au culte de la nature. Ces images étaieot 

(1) V. Pausanias, Saidns, cic. 


appelées pâr les Grecs Zan et Zana> d’où les lalins ont fait Janus 
et Diana, On reproduisait aussi quelquefois, sur le même her- 
mès, la tête barbue des deux côtés; c’est de là qu’est venu le 
Janus bifrons des Romains. 

liL en fut de même pour les hommes illustres, et l’on réunit 
sur un seul cippe deux grands généraux, deux poètes distingués, 
deux grands citoyens. Ce ne fut pas toujours la simple étude 
de leur caractère ou la nature de leurs œuvres qui fil rappro-^ 
cher leurs images, mais on fat guidé en cela par des idées d une 
égale prééminence, quoiqu’en des genres différents, des deux 
hommes célèbres, ou à cause de leur patrie commune. C’est 
ainsi, dit M. Raoul Rochette, que l’on voit au musée de Naples, 
réunie sur le même cippe, la tète d’un poète et d’un sage de la 
Grèce, d’Euripide et ae Solon, tous deux nés à Salamiue. 

Nous avons peine à nous représenter l’innombrable quantité 
d’hennés qui existaient à Athènes et à Rome; et jugeons de la 
perte que nous avons dû en faire quand nous nous voyons ré¬ 
duits à n’avoir, par exemple, que trois ou quatre hermès d’une 
médiocre execution d’Alcibiade, l’idole des Athéniens, et dont 
la figure fut reproduite un nombre incalculable de fois. 

Cette perte vient surtout de la forme même des hennis qui 
les exposait singulièrement aux mutilations. Il faut, en effet, 
peu de temps et de force pour séparer la tête du cippe qui la 
supporte ; l’on sait que dans une seule nuit Alcibiade, dans sa 
jeunesse, décapita tous les hermès de son quartier. 

Une infinité de gaines tronquées nous sont ainsi parvenues 
privées de la tête et n’offrant plus que des noms, tels queThé- 
raistocle, Simon, Anacréon, Diogène, Pittacus, Phidias, Phidias 
dont nous n’avons pas le portrait. 

Au xvi* siècle, i’ardeur généreuse, mais non encore assez 
éclairée, à la renaissance, ne sc fit faute de rajuster des têtes à 
des bustes, et l’on conçoit quels inconvénients et quelles graves 
et ridicules fautes durent être commises. 

M. Raoul Rochette s'est occupé de signaler et de relever, les 
bévues des antiquaires sur ce sujet. Nous ne le suivrous pas 
dans tous les détails de sa savante dissertation, mais ce qu’il a 
dit de Platon est trop important pour que nous n’en parlions 
pas. * 

Cet illustre philosophe, dont le premier nom était Aristoclès, 
reçut celui de Platon à cause de la largeur de son front et de s^s 
épaules ( 1}. Aussi 4 ’habiie artiste qui sculpta le magnifique buste 
trouvé près d’Athènes, et qui se voit actuellement dans la gale¬ 
rie de Florence, se garda- t-ril bien d’adopter pour le portrait de 
Platon la forme cTherinès qui ne lut aurait pas permis de 
rendre la largeur des épaules, mais au contraire il choisit la 
forme de buste. 

Le Sort réservé à ce buste était fort bizarre. 

Au xvi* siècle, le hasard fit tomber entre les mains des anti¬ 
quaires une gaine sur laquelle était gravé le nom de Platon et 
èelui d’Aristott soti père; là tête avait disparu. Désolé de cette 
mésaventure, un archéologue, pour mettre fin aux raiHerie* de 
ce mauvais destin qui privait la science dë l’image d’un si grand 
homme, prit un hermès intact, si peu rare d’ailleurs qu il en 
existe àtt moins 200 reproductions, et çrava sur la gaine le 
nom de Platon. Quoique l’inscription fut fort mal exécutée, 
elle n’ëveillà pas la méfiance. On s’extasie devant l’image sup¬ 
posée du métaphysicien poète. Lavater ne manqua pas d’y dé-» 
mêler tous les signes extérieurs propres à caractériser la nature 
particulière de sa vocation. Cependant Winkelmantt’ reconnut et 
signala la fraude, mais il se trompa lui-même eu croyant recon¬ 
naître le fondateur de l’Académie dans une tête analogue. Des 
ailes de papillon, placées derrière les oreilles, lui parurent un 
symbole d’immortalité ; Visconti rectifia bientôt cette nouvelle 
méprise. Il démontra que le terme baptisé du nom de Plftton 
n’est autre qu’un Bacchus indien, et la seconde tête exécutée 
sur une cornaline perdit bientôt toütë sa Valeur iconographique 
lorsqu’il eut fait voir qu’elle n’est que la personnification du 
sommeil. 

Ces tentatives infructueuses apparaissent sous un jour assez 
comique quand on songe que la véritable effigie de Platon ornait 
depuis 400 ans le inusée de Florence. Le mot Platon , gravé 
en toutes lettres sur le buste du musée, ne permet pas de douter 
qu’il ne représente le disciple de Socrate, On ne sait trop comment 
s’expliquer la négligence de trente ou quarante générations de 
gardiens qui passèrent pendant si longtemps devant le monu¬ 
ment sans jamais le remarquer. Lanzi, créé enfin conservateur du 
musée de Florence, jeta les yeux sur ce marbre oublie, il en ap¬ 
précia l’importance, et Visconti profita de la découverte. 

(1) blympioilore, Yiedc Platon. 
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NOUVELLES. 

Il vient d’arriver à Paris un nain Agé de aa ans et qui n’a 
que 3 pieds de hauteur ; il se nomme Mathias Guliia ; il est ué en 
Illyrie, non loin de Trieste, de parents bien conformés. Guliia 
ne serait entré dans la condition tératologique qu’à l’âge de 
S ans, époque où il cessa de croître. Ce qui le distingue des in¬ 
dividus de sa taille, c’est un esprit cultivé, et ses formes sont 
bien proportionnées; il parle cinq langues, le croate, riljyrien, 
l’allemand, le français et l’italien ; il est de plus versé dans les 
«rts, il joue fort bien du violon, monte A cheval et montre de 
l’adresse à la chasse. 

—La réouverture de la Bibliothèque royale a eu lieu ces jours 
derniers. Des pierres ttunulaires antiques ont été incrustées dans 
les murs du corridor, et au bas de la rampe de l’escalier on a 
placé une statue de Cicéron. 

— Une souscription est ouverte à Londres pour élever à 
Shakespeare une statue de 80 pieds de haut. Celte gigantesque 
statue, supportée par un piédestal de 60 pieds, sera placée sur 
an pont de Londres. Le roi et la reine ont consenti à être patron 
•t patronne dé l’entreprise. 

— M. Marinier, qui, comme l’on sait, faisait partie de l’expé¬ 
dition d’Islande en qualité d’historien et de littérateur, a fait un 
recueil de plus de 3oo mots radicaux islandais (ce qui en suppose 
plus de 3 ,ooo composés) comparés avec le suédois, le danois, 
l’anglo-saxon, l’allemand, le hollandais, l’anglais, pour indiquer 
la parenté étroite et l’origine commune de ces diverses langues. 

— On écrit de Nantes, 14 septembre: « Le Vésuve a fait quel¬ 
ques éruptions; les flammes s'élevaient à une grande hauteur, le 
clair de lune empêchait de les bien distinguer. On s’attend pro¬ 
chainement à une grande éruption. » 

— Depuis quelques jours l’hôtel du Ministère de l’Intérieur est 
éclairé par le gaa portatif non comprimé. 

— Le vieux système d’éclairage de Paris va être bientôt aban¬ 
donné. Le conseil municipal s'occupe de le remplacer par l'illu¬ 
mination au gax. 

— La fabrication du sucre de betterave parait devoir s’établir 
sur tous les points de la France. On annonce que des sociétés, 
pour cet objet, sont définitivement constituées h Bergerac, à MA- 
«Un et à Rochefort. 

M. de Mirbel a présenté à l’Académie une substance con¬ 
nue dans l’Orient sous le nom de mann$ du ciel , qui lui a été 
donnée par M. Outrey, fils du consul de France & Trébizonde, 
comme récoltée dans leCurdistao. Cette matière, brunâtre et 
pâteuse, est produite, dit-on, par Yhedysarum alaghi . Elle se 
trouve aussi dans les Iles de l’Archipel; mais c’est surtout dans 
la Bticharle qu'on la récolte en grande quantité, soit sur les 
feuilles de lu plante, soit sur le sol où elle tombe quand elle est 
trop abondante. Elle sert dans ce pays à faire une sorte de 
confitures. 

Le couvent des capucins arméniens à Constantinople a 
des collections d'histoire naturelle et des instruments de 
physique. Celui de Vienne, rebâti, consacre une salle à cet 
objet; il y a un des frères qui a une petite collection d'oiseaux. 

— L'on construit à Marseille des bateaux à vapeur sur un 
nouveau système, pour lequel a été pris un brevet d’invention 
pour dix aux Ces bateaux ne doiycnt caler que 18 pouces, ex¬ 


cepté celui qui fera le trajet d’Arles à Marseille, et qui sera 
d’une autre construction. 

On annonce une vitesse si grande, que l'on attend avec impa¬ 
tience le départ de ces paquebots, qui sera prêt pour la foire de 
Beaucaire. 

MÉTÉOROLOGIE. 


Les journaux des départements donnent de nouveaux dé¬ 
tails sur l'aurore boréale dont nous avons parlé dans notre 
dernier numéro. 

Il paraît que le phénomène s'est fait voir avec un grand 
éclat dans plusieurs villes de l'ouest, à Rennes, à Nantes et en 
même temps à Moulins, àTroyes,à Strasbourg et dans d'autres 
villes de l'est. Partout on a cru que cette lueur brillante était 
produite par un incendie. Des nuages ont empêché de sui¬ 
vre toutes les phases de ce beau phénomène qui a duré 
moins d'une heures Cependant à Strasbourg on a vu deux 
immenses jets de lumière qui s’élançaient à une très-grande 
hauteur dans l'atmosphère, dans deux directions opposées, 
semblables à des colonnes de feu. 

Le Journal de Cherbourg contient sur ce sujet l'article 
suivant de M. Verusmor: 


« Mardi dernier, 18 octobre, à huit heures du soir, à la 
suite d’une journée à température d'été, un phénomèoe cé¬ 
leste se montra à Cherbourg, à l’horizon nord, dans le 
voisinage de la constellation de Céphée : c était une aurore 
boréale ; mais elle n’était ni blancne et brillante, ni noire 
et épaisse, comme celles qui se voient ordinairement dans 
les régions polaires : une partie du ciel était teinte d'un 
rouge si vif, quelle semblait trempée de sang; on aurait dit 
de la lueur a’un grand incendie se reflétant dans l'atmosn 
phère. Ce phénomène avait la marche d'un nuage chassé 
par la brise; il se dirigea vers le sud, malgré qu'il eût le 
vent contre lui. On put remarquer qu'il se mouvait au- 
dessous de la région des nues. 

» A son apparition à l'horizon, il formait une masse com¬ 
pacte dont le centre avait la couleur obscure et cuivrée de 
la lumière de Mars; en avançant vers le zénith il se dilata, 
et l'on aperçut distinctement les étoiles à travers ce rideau 
électrique, qui prit partout une couleur de sang. Alors il se 
montra sillonne de quelques poutres blanches semblables à 
des jets de lumière et partant du nord pour se diriger vers 
le sud. Le phénomène avait une corusoation bien apparente, 
qui se réfléchissait sur les objets terrestres absolument 
comme un incendie ou le feu d’une fournaise pendant la 
nuit. Mais un beau clair de lune modifiait beaucoup la cou¬ 
leur naturelle de cet effet de lumière. 

» Le nuage électrique continua sa marche vers le sud, en 
se raréfiant de plus en plus, et arrivé au zénith, il disparut 
insensiblement, se dissolvant en vapeurs grisâtres. Son ap¬ 
parition avait duré près de quarante minutes. Un moment 
après le ciel se couvrit de forts nuages. 

«L'aurore boréale reparut plus â 1 est sur les dix heures du 
même soir, et dura jusqu’à minuit. Ses faisceaux de lumière 
se dessinaient alors en arcs-en-ciel, suivant la direction du 
sud, en torches qui paraissaient sous des formes diverses et 
changeaient d’aspect d'instant en instant. La nue électrique, 
plus resplendissante, scintillait comme si elle eût été formée 
ue parcelles de feu en mouvement; on l'aurait dit en cré¬ 
pitation. Plusieurs fois on vit des faisceaux d'étincelles se 
détacher du foyer et tomber en globules sur la terre. La 
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nier, qui réfléchissait les jeux de lumière du phénomène 
céleste, était alors d’une phosphorescence admirable» 

» La même lueur boréale a été vue à Nantes le même 
soir, depuis huit heures et demie jusqu a dix heures» On fi 
remarquée aussi à Caen, et sur tout le littoral de la Nor¬ 
mandie. 

» Ce n était point là une aurore boréale comme on en 
voit si souvent en Suède, en Laponie et dans les mers du 
Nord ; elle n’était pas non plus forte et tranchée comme 
celle qui apparut à Cherbourg en décembre i83i, et qui 
dura toute ra nuit; mars elle avait tous les caractères qui 
distinguent ces sortes de phénomènes, dont jusqu’ici la 
science, après tant d’hypothèses, est encore à ignorer la 
cause.» 

CHIMIE. 

Il y a deux ou trois mois, 6n avait annoncé en Angle¬ 
terre la découverte d’un nouveau métal, le donium , ainsi 
nommé du nom latin de la ville d’Aberdeen en Ecosse, au¬ 
près de laquelle se trouve le minéral (davidsonite) qui était 
censé le contenir. 

Les expériences de M. Richardson, l’auteur de la décou¬ 
verte, nous parurent alors fort peu concluantes; mais voilà 
que M. J.-D. Smith ( Philosophical Magazine ) s’est chargé 
lui-même de démontrer l’erreur de son compatriote. Il a 
fait voir, d’une part, qu’un mélange d'alumine avec une très- 
petite portion de peroxide de fer (un cinquantième) a pré¬ 
cisément toutes les propriétésdu prétendu oxyde dedonium ; 
et, d’autre part, que le davidsonite, analyse avec soin, ne 
donne pas autre chose que de la silice et de l’alumine avec 
une très-petite quantité de peroxide de fer. 

En effet, le minéral étant réduit en poudre fine et traité 
par trois fois son poids d’un mélange de carbonate de soude 
et de potasse dans un creuset de platine, la massé fondue 
et refroidie est traitée par l’acide hydrochlorique faible, et 
la solution est évaporée à siccité pour rendre la silice in¬ 
soluble. En redissolvant le résidu par l’eau distillée acidu¬ 
lée par l’acide hydrochlorique, et en filtrant, on obtient une 
dissolution qui ne contient, avec les chlorures provenant 
des alcalis employés, que de l’alumine et de l’oxyde de fer; 
elle se comporte avec les réactifs tout à fait comme une dis¬ 
solution préparée directementde ces substances. Seulement 
le précipité formé par l’ammoniaque dans ces solutions ne 
possède pas une solubilité dans ce réactif et dans le carbo¬ 
nate d’ammoniaque, telle que M. Richardson l’attribue à 
l’oxyde de donium. 

— M. Bouchardat a adressé à l’Académie un Mémoire sur 
les combinaisons d’iode, de chlore ou de soufre avec l’hydro¬ 
gène et le carbone. 

L’iodoforme, que Sérullas avait découvert et regardé d’a¬ 
bord comme un hydriodure de carbone, fut étudié par 
M. Dumas, qui prouva qu’il contient de l’hydrogène et qu’il 
doit être considéré comme uti corps analogue à l’acide for¬ 
mique et où l’oxygène est remplacé par l’iode. On le pré¬ 
pare en ajoutant successivement à de l’alcool de l’iode et 
une dissolution aqueuse de potasse; un kilogramme d’iode 
peut fournir 19a gram. d’iodoforme, et le résidu sert à prépa¬ 
rer de l’iodure de potassium. 11 se forme en même temps, 
surtout si la potasse est en excès, du formiate de potasse ; 
il se produit aussi de l’éther acétique qui donne lieu aussi à 
la production du formiate de potasse dans la proportion 
d’un atome et demi pour un demi atome d’iodoforme. 

On peut dans cette préparation substituer à l’alcool l’é¬ 
ther sulfurique ou l’éther acétique; ce dernier surtout donne 
une plus grande proportion d’iodoforme. 

L’iodoforme, chauffé légèrement avec de l’oxyde rouge de 
mercure, se décompose.avec violence en dégageant de l’a¬ 
cide carbonique, de l’eau et de l'acide formique. 

Le chloro-iodoforme, découvert aussi par Sérullas, fut 
nominé par lui proto-iodure de carbone; il le préparait,en 
distillant l’iodolorme avec le perchlorure de phosphore, 
qu’il remplaça plus tard par les chlorures de mercure, de 
plomb ou d'étain : c’est un liquide d’abord rouge foncé, 
m iis qu’on décolore,et qu’on purifie en le mettant en contact 
avec leau de potasse d’abord, et ensuite avec l’acide sulfu¬ 
rique, au fond duquel il se rassemble; puis, en le distillant 


de nouveau. C’est un liquide d’une odeur aromatique, d’une 
saveur sucrée, pesant presque deux fois autant que l’eau. Il 
se décompose facilement si on le chauffe avec une dissolu¬ 
tion de potasse, en produisant du formiate de potasse^ l£n 
résumé, il ; parait que le chlore se substitue à un même nom¬ 
bre d’atomes d’iode dans ce composé. 

Un composé analogue est produit par le brôme. 

Le soufre enfin donne lieu à une combinaison sembla¬ 
ble, le sulfoforme, qu’on obtient en chauffant légèrement, 
dans une petite cornue, un mélange de trois parties de sul- 
fuie de mercure et d’une partie d’iodoforme'j il distillé dé 
l’iodure jaune de mercure mêlé d’iodoforme et du sulfo- 
forme sous forme d’un liquide jaune orangé, plus pesant que 
l’acide sulfurique, soluble dans l’alcool et dans l’éther, peu 
soluble dans l’eau, à laquelle il communique cependant 
une saveur sucrée aromatique : son odeur est à la fois sul¬ 
fureuse et aromatique. Il est décomposé par l’acide sulfuri¬ 
que ou par les alcalis; ceux-ci le transforment en sulfure 
et en formiate. 

Malheureusement cette substance n’a pu être préparée 
en quantité suffisante pour qu’on letudiàt complètement, 
car 100 gram. d’iodoforme ont fourni à peine un gramme 
de sulfoforme impur. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

Nous trouvons les détails suivants sur la navigation du 
Danube, dans une lettre que M. Roué nous écrit de Vienne., 

Le service des bateaux à vapeur sur le Danube est à pré¬ 
sent bien organisé; ils remontent jusqu’à Vienne. Pour le 
Danube au-dessus de Vienne, j’ai vu faire des essais d’un ra¬ 
deau à vapeur; je crois qu’un bateau à petite roue derrière 
ferait l’affaire. Tout le long du Danube, il y a entre clmque 
station double service, l’un en aval, l’autre en amont; Jes 
stations principales sont Vienne, Presbourg, Pest, Semlin, 
Drenkova, Cladova, Galatz. On met, en descendant, 1 (2 jour 
pour aller à Presbourg, 1 jour pour aller à Pest, 2 jours pour 
Semlin, 3 p( de jour pour Drenkova; de Drenkova à Clauova 
on va en petits bateaux, à cause des rapides du Danube; or-, 
dinairement on va coucher à Orschova, puis le second à Cla¬ 
dova; de Cladova à Galatz on met4jours. En remontant, on 
met 5 à 6 jours de Galatz à Cladova, 3 jours et i\2 de Sem¬ 
lin à Pest, a jours de Pest à Presbourg. De Galatz on va, 
avec le bateau à vapeur le Ferdinand , en a jours et ija à 
Constantinople, d’ou d’autres bateaux à vapeur conduisent 
à Smyrne, Odessa et Trébisonde. La compagnie des bateaux 
à vapeur du Danube veut atissi avoir son bateau à vapeur 
pour Trébisonde j voyage exécuté jusqu’ici par un bateau 
anglais. Le commerce avec Erzeroum, Tauris et la Perse, 
va devenir direct et bien important. 

— Au sujet du commerce de la boucherie de Paris, le 
Journal du commerce donne un article fort curieux d où nous 
extrayons les détails suivants : 

Le nombre des bestiau* amenés de 4 ° départements à Pa¬ 
ris, pour la consommation annuelle, est de 72,000 bœufs, 
16,000 vaches, 72,000 veaux et 36 o,ooo moutons, qui coû¬ 
tent 42 , 584 ,ooo fr. d’achat, plus 5,5a5,200 fr. de droits d oc¬ 
troi et de frais divers, avant qu’aucune main d’œuvre ait 
encore été mise en action. On tire de ces 4^0,000 bestiaux 
77,080,000 livres de viande qui sont vendues 4i>5i5,20ofr. 
Mais il y a cinq autres produits accessoires fort importants. 
Le premier, c est la vente des cuirs et des peaux, dont le 
prix s’élève à 4,860,000 fr.; le second, c’est le suif, qui se 
vend 4)023,200 francs; le troisième produit est celui des 
abats 7 dont le prix s’élève à i, 394>°°0 fr.Dans cette somme, 
on est surpris de voir figurer pour 325 ,ooo fr. la vente des 
cœurs et des poumons ou mous de bœufs, de vaches et de 
moutons, uniquement destinés à la nourriture des chats. A 
la vérité il en vient aussi de la banlieue pour 36 ,000 fr. En¬ 
fin les deux derniers produits proviennent de la vente des 
langues, pour 176,000 fr., et de la vente des pieds de bœufs 
et de vaches, pour i 65 , 44 ° fr* Ces pieds sont destinés aux 
fabriques d’huile d’abord , pour aller ensuite alimenter les 
fabriques de noir animal et celles de corne, au moyen des os 
et des sabots. 

Deux autres produits, abandonnés comme profits aux 
garçons bouchers, sont les tendons d’Achille ou patins, 
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destinés à la fabrication de la colle forte, et les intestins 

Z ui forment la base du commerce connu Sous le ùom de 
oyauderie, Enfin le sang des bestiaux, vendu annuellement 
a8,ooo fr. pour le raffinage des sucres, est abandonné au syn¬ 
dicat avec d'autres produits d'une moindre importance, pour 
subvenir aux frais de son administration. 

Les six produits encaissés par le commerce de boucherie 
forment un total de 5 2,1 33 ,840 fr. qui présente, en béné¬ 
fice, un excédant de !**• 8ur les déboursés ; or, le 

nombre des bouchers de la ville de Paris est de 5 oo, c'est 
donc pour chacun d'eux un bénéfice moyen présumé de 
8,049 fr», sur quoi il faut prélever les frais de loyer, de pa¬ 
tente et d exploitation. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

Les réparations de dallage dans l'intérieur de l'église Saint- 
Thomas de Strasbourg ont fait découvrir plusieurs tombeaux 
voûtés. Ces constructions ont déjà subi des changements à diffé¬ 
rentes époques : des tombes nouvelles ont été construites sur les 
anciennes. Dans un endroit les fondations de ces voûtes reposaient 
sur deux cercueils en pierre, dont l'un forme une caisse sembla¬ 
ble aux ccrcu ils romains et eu usage encore dans les temps pos¬ 
térieurs; l'autre porte un caractère plus distinct : l'intérieur de 
la pierre n'est en creux qu'autant qu’il est nécessaire pour y cou¬ 
cher le mort, de manière que l'excavation imite la forme du 
corps humain. Ces cercueils étaient usités du temps des Francs, 
et *>n les retrouve dans le» différentes contrées de l'Alsace, dans 
lesquelles l’histoire place les palais ou les résidences des rois de 
la première race. 

, Ôn sait que Spccklin indique une tradition d'après laquelle un 
cnstcl des rois francs se trouvait à Ta place du monastère de Saint- 
Thomas, qui aurait pris son origine sous la protection des rois 
de l'Austrasie, Hildebert, Sigebert et Dagobert II, au commence¬ 
ment du vi* siècle. 

Les constructions postérieures expliquent l'absence du couver¬ 
cle qui autrefois a protégé le mort, ainsi que tout autre resie du 
dépôt qui était confié à cette tombe. 

— La célèbre tapisserie de Bayeux, qui dépérissait tous les 
jours malgré les soins dei’autoritd municipale, va être trans¬ 
portée aux Gobelins où elle sera reproduite dans la forme et les 
mêmes couleurs qu’elle a aujourd’hui, puis rendue à la ville de 
Bayeux qui ne s’en dessaisira à aucun prix ; mais la copie ira 
prendre place dans .la grande galerie de Versailles. On sait que 
ce vénérable monument historique, dû à la reine Mathilde qui 
le broda à l’aiguille, représente les hauts faits de Guillaume le 
Gonquérant en Angleterre, et la fameuse bataille de Hastings 
qui aécida du sort ae la conquête. La tapisserie a a 1 a pieds de 
long sur 18 pouces de haut. La société des antiquaires de Lon¬ 
dres, qui nous envie ce monument, lequel, malgré ce qu'il re¬ 
trace, est aussi national en Angleterre qu’en France, en a fait 
faire à la caméra lucida une copie de 70 pieds de long sur une 
hauteur de 6 pouces, ce qui lui a coûté 8? ,000 francs. La tapis¬ 
serie de Bayeux, découverte à force de recherches au xvm 9 
siècle par les Bénédictins, saisie par des conducteurs de char¬ 
rois militaires, à l’époque de la révolution, allait servir de toile 
d'emballage, lorsqu’elle fut sauvée par le xèle patriotique d'un 
commissaire de police. 

— Le 4 de ce mois, il a été trouvé, près du Mail, à Soissons, à 
peu de distance du lieu où ont été découverts récemment <les 
fragments de pavé mosaïque, un vase en cuivre rouge de 3 o cen¬ 
timètres de diamètre et de 3 centimètres de profondeur, conte¬ 
nant, au milieu de l’oxyde de cuivre et de la terre, des petites mé¬ 
dailles d'argent portant l'effigie de 17 empereurs ou impératrices, 
de Julia, femme de Sévère, jusqu’à Valérianus (vers l'au a 54 )- Le 
vase de cuivre était recouvert d’un plateau d’argent d’un diamètre 
un peu moindre* présentant à son intérieur un travail de ciselure 
d’un goût remarquable, et n’ayant souffert d'altération à sa sur- 
facè que dans les parties qui se trouvaient en contact, soit avec 
les médailles, soit avec le vase en cuivre. 

On est fondé à conjecturer que ce plateau remonte à environ 
l'an 160 de notre ère. Sous ce rapport c’est un fragment précieux 
qui peut domier une idée du goût qui*présidait alors aux ouvra- 
geà d'orfèvrerie. Quant aux médailles, il n’en est que quelques- 
unes de rares. Tous ces objets ont été déposés au Musée de Sois¬ 
sons. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

HISTOIRE DE L’ÉCONOMIE POLITIQUE. — M. lilanqui, au Conservatoire. 
15 * analyse . 

L’étude des ouvrages dont nous avons apprécié le mérite et 
en général la science économique, a été facilitée par quelques 
écrivains de second ordre, qui, sans toucher, il est vrai, aux 
points difficiles et controversés, ont expliqué et exposé avec des 


talents divers les principes élémentaires d’Adam Smith, de 
Aicardo et des autres classiques de la science. Parmi ces écri¬ 
vains, M. Blanqui cite surtout les Conversations sur l’économie 
politique de madame Marcet, dont la lecture ne peut manquer 
ae faciliter les progrès de celui qui veut étudier la science, de 
l'y intéresser et d'activer son attention. 

Les Eléments d’économie politique de M. Mill sont un ou¬ 
vrage du premier ordre ; mais ils sont plus utiles à ceux qui 
ont déjà (ait de grands progrès qu’à ceux qui commencent 
l’étude de la science ; car M. Mill ne laisse passer aucun sujet sans 
le soumettre à une savante discussion. Au reste, il a su débrouil¬ 
ler et simplifier les questions les plus compliquées et les plus 
difficiles, exposer les divers principes de l’économie politique 
dans leur ordre naturel, et montrer les points par lesquels ils se 
rapprochent, et comment on peut les déduire les uns des 
autres. 

Malheureusement il n’a voulu donner qu’une déduction logi¬ 
que des principes, sans chercher à éclaircir ses assertions en les 
mettant en rapport avec les événements anciens ou contempo¬ 
rains : aussi son livre parait-il au premier «bord privé de cet 
intérêt qui s'attache aux questions du jour. Il faut cependant 
avouer que Fauteur s’est mis dans une position favorable pour 
voir de haut les grandes questions, pour saisir la liaison qui 
existe entre elles et la faire apprécier à ceux qui en ont appris 
les détails dans des études préliminaires. 

L’étude de l’économie politique a trouvé un écrivain remar¬ 
quable en Russie. M. Storch, professeur des grands-ducs Nicolas 
et Michel, a publié, en i 8 a 3 , un cours qui contient de précieuses 
richesses sur des sujets qui ont peu occupé les économistes an- 

5 lais et français. Ou y trouve, en outre, un exposé clair et savant 
es principes les plus importants de la production des richesse^ 
et de la liberté du commercé et de l’industrie. L’ouvrage de 
M. Storch est placé par beaucoup d’économistes parmi ceux qui 
ont jeté les plus vives lumières sur les difficultés de la science. 

Mac-Culloch appartient aussi à l’école moderne. Il se pose 
dans chacun de ses écrits le champion de la liberté comme»» 
ciale ; c’est lui qui a succédé à Ricardo dans la chaire que ce 
dernier avait créée pour la propagation des vérités économi-* 
ques. La science hii doit ses Principes sur l’économie politique 
et sou grand Dictionnaire du commerce. Le premier, de ces ou¬ 
vrages est naturellement plus théorique; le second plus pratique. 
Gelui-ci contient heaucoup de lacunes, il est vrai, mais les ar¬ 
ticles banques, colonies, compagnies des Indes, commerce, etc., 
et quelques autres grandes questions y sont traités avec un dé¬ 
veloppement convenable et un ensemble de détails qu’on ne 
consulte jamais sans fruit. Il est heureux qu’on ait eu*ridée de 
faire passer cet ouvrage dans notre langue, en y faisant toutefois 
les additions et les corrections nécessaires, soit pour le complé¬ 
ter, soit pour l’approprier aux besoins du commerce fran¬ 


çais. 

Le professeur parle ensuite des écrits et des travaux de 
M. Ganilh, Lauderdale, Garnier, etc. Il cite aussi toute la série 
des écrivains qui, directement ou indirectement, ont contribue' 
à l’avancement de la science dons ces derniers temps. Cette lon¬ 
gue énumération critique des travaux secondaires ne peut avoir 
Je même intérêt que f appréciation des grands outrages qui ser¬ 
vent, pour ainsi aire, ae point de départ pour les économistes 
actuels, et un compte-rendu détaillé de cette partie du cours 
nous entraînerait trop loip, si nous voulions suivre le profes¬ 
seur pas à pas. Nous ferons toutefois observer qu’il a cité avec 
éloge, tout en les combattant sous certains points de vue, la 
Philosophie de l’Economie politique par M. Dutens et l’Econo¬ 
mie politique chrétienne de M. Villeneuve de Bargemont, dont 
il avait déjà eu occasion de parler dans le courant de son cour*. 
Mais, tout en approuvant les efforts de quelques dissidents nou¬ 
veaux, il s’est vertement élevé contre les auteurs de quelques 
nouvelles brochures d’économie politique qui ont parlé en 
termes fort peu convenables de J.-B. Say, qu’ils paraissent ne 
pas avoir lu ou au moins ne pas avoir compris. 

11 a exposé avec quelques détails les principes de la philoso¬ 
phie saint-simonienne qui s’est proposé d’asseoir sur une nou¬ 
velle base deux sciences qui ont tant de points de contact, la 
politique et l’économie politique. Après avoir fait connaître les 
idées mères que Saint-Simon a déposées dans son premier écrit, 
les Lettres d’un habitant de Genève à ses contemporains en 1802, 
dans sa fameuse Parabole politique de 1819 et daus son Nou¬ 
veau Christianisme de i 8 a 5 , il a montré comment MM. Bayard, 
Enfantin, Rodrigues, les adeptes de cet homme curieux, ont ap¬ 
précié les points économiques et sociaux qui sont encore en 
discussion, et comment ils ont influé sur l’opinion générale 
qu’ils sont parvenus à modifier par leur puissante influence. 

Toutes les questions d’économie politique ont etc ramenées 
par eux à un principe commun qui consiste à savoir si une idée 
est directement avantageuse aux travailleurs, ou bï&fl^si elle 
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contribue indirectement à l’amélioration de Ipur sort, en dé¬ 
considérant Y oisiveté. L’emprunt, l’impôt, l’&ipor tisseraient et 
la réduction de la rente ; les fermages, les loyers, les intérêts et 
les salaires ; le code hypothécaire, les lois sur les successions 
collatérales et en liçne directe; enfin, le crédit privé, les insti¬ 
tutions qui en favorisaient le développement, et en particulier 
les banques, sont les sujets qu’ils ont le mieux approfondis. Dans 
leurs théories originales et souvent fort justes, ils ont été con¬ 
duits à embrasser, non-seulement les faits économiques et in¬ 
dustriels, mais la politique tout entière, en lui donnant pour 
base cette division radicale entre les hommes, en oisifs et en 
travailleurs . La critique de la vieille société leur a démontré la 
nécessité d’une réorganisation ; mais malheureusement ils ont 
voulu que cette réorganisation fût sociale sous le triple rapport 
industriel, scientifique et religieux, et une fois qu’ils ont été pla¬ 
cés dans ce dernier terrain, la raison les a abandonnés et l’inté¬ 
rêt public avec elle. 

M. Blanqui a aussi examiné la doctrine de M. Fourrier. Il a 
reconnu quelques belles pages dans les nombreux écrits de ce 
philosophe économiste; mais, tout en donnaut des éloges à la 
partie critique de ses écrits reproduits, commentés ou modifiés 
par ses élèves et le journal de la réforme industrielle, le Phalan¬ 
stère, il n’a pu s’empêcher de faire rire son auditoire en lui déve¬ 


loppant l’organisation que ces messieurs proposent à nos neveux 
comme remède à leurs malaises futurs. 

-- irm 00000 mm -- 

Ce n’est qu’à force de soins qu’il est possible de faire re¬ 
marquer une publication au milieu de la multitude des produc¬ 
tions de la librairie moderne. Si l’Histoire de l’Ancien et du Nou¬ 
veau Testament, l’Imitation de Jésus-Christ, les Saints Evangiles 
ont attiré tous les regards, c’est que ces ouvrages imprimés avec 
luxe étaient le résultat des efforts d’un éditeur laborieux. Cet 
éditeur fait paraître aujourd’hui Paul et Virginie, suivi de la 
Chaumière indienne . Dès les premières livraisons, nous avons eu 
occasion d’admirer des vignettes dramatiquement composées, 
des vues exactes et admirablement rendues par les graveurs, 
des ornements variés dont les sujets, toujours puisés dans le 
texte, ajoutent aux charmes de la narration. Pour juger cette 
seule livraison, nous n’avons pas besoin d’attendre quelle soit 
complète. M. Curmer, nous le savons, a l’habitude de surpren¬ 
dre ses souscripteurs par des accessoires non promis ; et il suf¬ 
firait certainement au succès du livre que la suite fût égale au 
début. 


Vun des Directeurs , F. Dujardin. 


L. fcüRMER, éditeur dp Y Imitation de Jésus-Christ et de* Saints-Evangiles 9 a5, rue Sainte-Anne. 


COLLECTION 


EN VENTE LA 2» LIVRAISON DE 

un ii weishei 

ET LA CHAUMIERE INDIENNE, 

?AEL BE&VA&SXV DE SAXHT-PIBBJLB- 

(So livraison* à i fr. »5 c.; pour le* départements, i fr. 5o c. ) 

Précédés d’une Notice par M. Saints Beuve, et suivis d’une flore de l’Ile-de-France et de 
l'Inde, par M. Th. Descourtils, naturaliste; illustrés par MM. Tony Johannot, Français, 
Eugène Isabey, Meissonnier, Paul Huet, de Laberge, Marri Ile; 400 vignettes et 3o 
guanos sujets gravés sur bois par les plus éminents artistes de France et de l'Angle¬ 
terre. Avec une carte de l’Ile-de-France, dessinée par M. Dufour et gravée, sur acier par 
M. Dyonnet, tirée sur papier de Chine et coloriée. — Un magnifique volume, formant 
3o livraisons grand in-8, imprimé sur jésus superflu vélin fabriqüé exprès, avec carac¬ 
tères neufs fondus spécialement pour cet ouvrage. 

Nota, Los cinq mille premiers souscripteurs recevront profil, avec la dernière livraison, no portrait de 
l'auteur, dessiné et gravé sur acier par II. Cala ma lia, auteur de la gravure du masque de Napoléon. 

PAUL ET VIRGINIE est un livre à juste titre populaire ; ce drame touchant, raconté avec une ad¬ 
mirable simplicité, répandu, dès son apparition, dans l'Europe entière, a eu le privilège d'élrc traduit 
dans toutes les langues, et d'être placé, sous le rapport du style et de la pensée, au nombre des monu¬ 
ments dont se glorifie notre littérature. Ce qui a surtout contribué au succès du chef-d'œuvre de Ber¬ 
nardin "de Saint-Pierre, c'est ta haute moralité : toujours vrai et toujours chaste, il a su peindre avec la 
même exactitude l'intérieur du ménage des colons et l'amour le pins tendre et le plus malheureux. 

Non moins habile dans la CHAUM1ÈRB INDIENNE, Bernardin de Saint-Pierre a trouvé le secret 
de présenter un cours de philosophie et de morale sous les couleurs les plus poétiques. 

M. Sainte-Beuve a fait précéder ces deux ouvrages d'une notice historique sur Bernardin de Saint- 
Pierre ; il a su apprécier dignement le mérite littéraire et le caractère privé de cet aimable auteur. 

Imprimés mille fois depuis leur mise au jour, Paul et Virginie et la Chaumière Indienne ont été illus¬ 
trés per les artistes les plus célèbres de tontes les nations ; et cependant rien de complet n'avait encore 
paru. Beaucoup d'arbustes et de plantes, nommés par Bernardin de Saint-Pierre, sont tout à fait incon¬ 
nus à la majorité des lecteurs; nous avons fait les recherches les pins consciencieuses pour présenter un 
tableau exact de la végétation des tropiques. M. Théodore Dcscourtilx, familiarisé dès longtemps avec 
las trésors de cette nature si variée, a dessiné exprès pour nous les oiseaux aux formes élégantes et sou¬ 
ples, et les végétaux qu'ils affectionnent. 

r Tout eu cherchant à donner une valeur convenable à l’histoire naturelle, elle ne tiendra que le rang 
4 'un'indispensable accessoire aux scènes touchantes du roman. M. TONY JOHANNOT a reproduit 
avec une nouvelle supériorité de sentiment toute la partie dramatique de l'ouvrage, et, par une heureuse 
association, le crayon de M. FRANÇAIS a encadré ces charmantes compositions dans les sites et les vé¬ 
gétaux du pays. A ces noms si justement célèbres, nous sommes heureux de joindre ceux de MM. EU¬ 
GENE ISABEY, PAUL HUET, MEISSONNIER, LABERGE, MARVILLE, qui tous, par des étu¬ 
des spéciales* nous ont donné, avec one admirable exactitude, les scènes de marine et de paysage où 
leur talent se fait éminemment remarquer. > 

Une Flore de l'Ile-de-France terminera le volume en donnant la description des arbres et des plantes 
dont il est parlé dans les deux ouvrages, et une carte, dressée par M. DUFOUR, indiquera la situation 
topographique de tous les lieux où Bernardin a placé les scènes de Paul et Virginie» 

Nous ne nommerons pas les graveurs sur bois qui ont bien voulu se charger de rendre les dessins desti¬ 
née é cet ouvrage, une table détaillée indiquera leurs noms; il nous suffira de dire que cette liste ne sera 
composée que le ceux dont le public a mis le talent hors de ligne. 

Si, par une bienveillance dont nous sommes pleins de reconnaissance, le public a daigné favoriser nos 
efforts pour loi présenter des ouvrages dignes de sou attention, nous espérons ne pas démériter de son 
estime par cette nouvelle publication.Dans l'Histoire de l'ANClEN ET DU NOUVEAU TESTAMENT, 
l'IMlTATlON DE JÉSUS-CHRIST et les SAINTS EVANGILES, nous avons dépassé nos promesses, 
afin de réhabiliter uu peu la réputation des prospectus; nous ferons de même encore, et par les soins 
assidus que nous donnerons à l'impression, au papier et au satinage, nous arriverons à nous rapprocher 
fe plus possible des belles éditions anglaises qui, jusqu'à ce jour, ont été nos modèles. 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION: L'ouvrage se composera de 30 livraisons à 1 fr. a5 c. pour 
Paris, ot 1 fr. 5o c. pour les départements. La première livraison est en vente (10 octobre >856); les au¬ 
tres se succéderont de quinxaiue en quinzaine au moins.—Chaque livraison sera composée de 16 pages 
du texte, contenant an moins dix gravures, une gravure sur bois imprimée à part du texte sur papier de 
Chine, et d'une belle couverture avec vignette, imprimée par EVERAT. — Les personnes qui souscri¬ 
ront et paieront le volume entior recevront tes livraisons k domicile. 


DE 

47 numéros du 1” mai au 1 5 octobre, Prix : 

7 fr. 5 o c., et g fr, par ta poste. 

Au bureau dé VHermès , rue des Grands-Àx- 
gustlns, 21 9 et au bureau de P Echo , rue 
Guéoégaud* 17. 

Bieu que C Hermès eût à remplir son cadre de 
matières analogues à celles de PEcho du Monde 
savant, cependant il n'a jamais fait donble emploi 
avec ce dernier, et il puisuit surtout dans les re¬ 
cueils étrangers une foule de documents qui échap¬ 
pent aux journaux français, ou que leur cadre oc 
peut toujours admettre. Aussi an grand nombre 
d'abonnés de PEcho avaient-ils déjà souscrit Jéaa- 
lemeni à VHermès. De nombreuses figures habile¬ 
ment dessinées sont réparties dans les numéros de 
ce précieux recueil, et loi donnent, une hapU va¬ 
leur scientifique. Plus de ? 5 o article s remarquables 
sur l'astronomie, la physique, la chimie, la gcoloaie, 
la zoologie, la botanique et l'cconom ie industrielle, 

f mbliés dans ce journal, intéresseront, k cause de 
eur rédaction claire et précise, autant les gens de 
monde que les savants érudits. Ceux de nos abon¬ 
nés qui possèdent la collection complète de VEche 
regarderont surtout celle de C Hermès comme «a 
complément qui leur est nécessaire. 

OFFICE LITTERAIRB 

SOUS LA DIRECTION DE K. F. CHATELAIN, 
RUE LAFFITTE, 46. 

On ae charge, à l'OFFICE LITTÉRAIRE, de k 
correction de* looa manuscrits et même d'en sur¬ 
veiller l'impression. 

On se charge également de tontes les annonces 
et abonnements à faire, tant dans les journaux de 
France que dans ceux de l'étranger. 

S'adresser franco, rue Laffitte, 46 * Le directe^ 
de TOfficc littéraire est chez lui, tous les jour», 
de 9 heqrcs a midi. (a f. d. s.) 

A RESSORTS ÉLASTIQUES, 

A ns DB PRESSION ET A CHARMÉES, 

OU BRISURE DROITE OU INCLINÉE 

(Inventeur WICKHAM), 

Propices pour toutes sortes de hernies, sans «Bl¬ 
euisses et sans fatiguer en aucune manière le* 
hanches. 

Pour les voir et les essayer, l’on est prié de s'a¬ 
dresser à MM. WICKHAM et HART, breveté*, 
rue Saint-Honoré, a 5 y, près celle Richelieu, * 
Paris. 

Pour s’en procurer par lettres, on doit envoyer 
la circonférence du corps, et indiquer l'état de la 
hernie. Ils tiennent aussi un assortiment de soi' 
pensoirs sur les meilleures constructions. ( Il J * 
une entrée particulière aux cabinets d’application.} 

(6 f. d. f ) 



PAF.tS, IAIPéUNE^S UE D SCO (JUCHANT, EVE D'CBEOBTH» 1, PURS l/ABDA\Ç 
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On »'ab>ione 1 Pari», nie GuÉ- 
NIGAUD, 17 , et rue de» GRANDS- 
AIGU8TIN8, 21 ; 

Oao» le» dép. et à l'etranger, chei 
tons les libraire», directeur» de» pos¬ 
te», ft au» buteaut des messagerie». 


UEMÎS 


Le» out rage» déposé» eu but eau soûl 
annoncé» dan» le Journal. 

Les recueils scientifique» sont accep¬ 
tés en échange de l’Ecmo do Moud» sa- 
?a»r. 

annonces, 50 c. la ligne. 


<£dto bu Jtlonbc battant. 


«TOTTHSTAL ANALYTIQUE DBS ITOWEr-LES ET DES CO TT RS SCICITTIPIQTTES. 

L'Sch • parait le utacani et le sauidi. Le mercredi, il est consacré eux sciences physiques et historiques; le samedi, aux sciences naturelle» et géographique».—Pris do Journal com¬ 
plet : sofr. par an pour Pari», 11 fr. pour six mois, 6 fr. pour trois moisi pour les départemeots, sa, ta et 6 fr. Soc.; et pour Tétreogor »5 fir., i 3 f>. 60 e.et 7 fr. il c.—L*ooe des 
deux divisions 1 5 fr. par an, 8 fr. pour 6 mois dan» tonte le France, et 18 fr. on 9 fr. pour l'étranger. 


SOMMAIRE, 

Nouvelles : Cours à Eouîoguc. — Momie d'enfant. — Chemin de fer à 
Naples. — Maladie de l'orang-outang. — Physique : Fontaine de Vau¬ 
cluse. — Aurore boréale. —- Hauteur des vagues. —- Expériences sur la 
torpille. — Transmission des rayons du soleil. — Chimie : Nouveaux 
acides. — Economie industrielle : Lampe d’alarme. — Pavage des rues 
avec le bois. — Sciences historiques : Eglise du Charroux. — Cours 
scientifiques : Phrénologie. 


NOUVELLES. 

Un cours de physique et de chimie, un cours de minéralo¬ 
gie et un cours de botanique viennent d’être créés à Boulogne, 
ville où Ton sait apprécier des études qui s’appliquent avec 
tant d’avantages aux exploitations industrielles. 

—M. Duhamel a été nommé, par l'Académie des sciences, 
candidat â la chaire de mécanique de l'Ecole polytechnique 
en remplacement de M. Navier. Il a eu 2Ô voix, et son con¬ 
current, M. Liouville, en a eu 20. 

— On a vu à l’Académie des sciences, lundi dernier, une 
momie de petit enfant préparée depuis six jours par M. Ganual. 
Il voulait faire sceller du cachet de l’Académie la caisse en 
verre qui contient la jolie préparation, afin que la conservation 
sarprenantc put en elre autrement constatée. Ce petit enfant, 
couché comme sur un lit, avait conservé presque toute la fraî¬ 
cheur de la vie. D’autres momies préparées de même depuis 
plus de quatre mois n’ont que fort peu changé. 

—Conformément au rapport de l’Académie des sciences, le 
ministre des finances a fait {aire des essais d’impression avec 
l’encre ordinaire sur le papier timbré, et de vignettes gravées au 
tour à guillocher sur des cylindres de bronze. Les échantillons 
ont été soumis à l’Académie pour être l’objet d’un nouveau 
rapport. 

— Un échantillon de coton de l’île de Madagascar circulait 
ces jours derniers à la bourse de Londres ; c est le premier 
qo’on reçoit en Angleterre de cette île. La qualité, assure-t- on, 
en est fort belle. 

— Le gouvernement de Naples vient d’autoriser l’exécuîton 
d’un chemin de fer de Naples à Nocera, Salerne, Avelino, avec 
«n embranchement pour Castellemare. 

--» 00000 «Ml -- 

Sans avoir eu la prétention de publier un bulletin de la 
santé de l'orang-outang du Muséum, nous avons de temps 
eti temps donne de ses nouvelles à nos lecteurs. Les journaux 
politiques annoncent depuis près de huit jours que Jack a 
cessé de vivre ; nous pouvons affirmer qu’il n'en est rien, et 
que l'intéressant hôte de la Ménagerie se porte au con¬ 
traire parfaitement, grâce au traitement que lui a fait subir 
M. de Blainville. 

Il est bien reconnu maintenant que la maladie dont il 
trait été atteint il y a bientôt quinze jours, était une petite 
fluxion de poitrine affectant surtout le côté gauche. Jack a 
commencé à être malade le vendredi 16 octobre; il a ma¬ 
nifesté de la tristesse, de l’abattement, et a dès lors cessé de 
manger: c'est seulement le lundi 17 qu’on a commencé le 
traitement. M. de Blainville a fait saigner Jack, ainsi que 
nous l'avons annoncé ; il lui a fait appliquer des sangsues 
sur le côté malade; et pour vaincre la résistance op¬ 
posée à la succion par l’épaisseur de la peau, celle-ci 
a reçu plusieurs incisions, et c'est dans les plaies mêmes 
qu’avaient faites le scalpel et le scarificateur que les sangsues 
ont été placées. Ajoutons que le même jour Jack a reçu un 
lavement purgatif. Dès le soir même le malade a éprouvé 


de l’amélioration que les laveipents administrés les deux 
jourssuivantsontencoreaugmenté. Enfin on peutdireque le 
vendredi suivant la convalescence avait déjà commencé. La 
poitrine, examinée par MM. de Blainville et Bazin, dont nous 
avons plusieurs fois exposé à nos lecteurs les recherches 
sur le poumon, était parfaitement libre, et la matité qu’on 
avait remarqué au sommet du côté gauche avait disparu. 
Maintenant Jack est tout à fait rétabli; il mange, marche et 
joue comme à son ordinaire ; et si la température n’était pas 
aussi froide, il aurait déjà reparu à son balcou. 


PHYSIQUE. 


M. Arago a rapporté à l'Académie des sciences une 
anecdote fort curieuse qui lui a été certifiée par M. Daniel, 
médecin à Cette, lequel la tenait de spn père. On sait que 
l’origine de la source de Vaucluse est encore inconnue, et 
que cette source, à sa sortie de terre, forme immédiatement 
une rivière assez considérable, la Sorgue. M. Arago, dans 
sa notice sur les puits artésiens, avait proposé anx natura- 
ralistes la solution de ce problème curieux. 

Or, il existe aux environs d'Aix un gouffre nommé le 
Garagaï, auprès duquel passent les bergers quand ils con¬ 
duisent leurs troupeaux dans les Alpes, et ces bergers ont 
l'habitude de sculpter de petites figures au sommet de leurs 
hâtons. Le père de M. Daniel apprit qu’un berger ayant 
laissé tomber dans le Garagaï le bâton d’un autre berger, 
celui-ci vit, par hasard, sortir de la source de Vaucluse un 
bâton qu’il reconnut pour celui qu’il avait sculpté. 

Le même M. Daniel a dit aussi à M. Arago que des 
pêcheurs assurent avoir pris dans l'étang de Thau des ca¬ 
nards aveugles et sans plumes, qui paraissaient venir de 
dessous terre. Or, ce fait rappelle ce qu’on a dit anciénne- 
ment d'un lac de Hongrie, qui ne se remplit qu a une cer¬ 
taine époque par des eaux souterraines amenant avec elles 
des canards également aveugles et sans plumes. 

— M. Arago a annoncé à l’Académie que l’aurore boréale du 
18, qu’on n’a pu voir à Paris, a néanmoins exercé une influence 
considérable sur l’aiguille aimantée à l’Observatoire ; son effet 
a été presque totalement inverse de celui des aurores boréales 
antérieures qui, comme on sait, diminuent la déclinaison le 
soir, et l’augmentent au contraire le matin. 

—«M. Duhamel, dans un voyage à Terre -Nenve,a essayé 
de mesurer la hauteur des vagues par un gros temps, et Fa 
évaluée à 38 ou 4 > pieds. Le moyen qu’il a employé consiste 
à s’élever le long lu mât du bâtiment jusqu’à ce qu’il voie le 
sommet des plus hautes vagues au même uiveau, pendant que 
le navire occupe la partie la plus basse entre deux vagues. 

— M. Colladon a lu à l'Académie des sciences une note 


sur des expériences qu’il a faites à La Rochelle en i 83 i sur 
l’électricité des torpilles. M. Colladon a étudié, au moyen du 
galvanomètre isolé, la carte de cette électricité sur la surface 
du corps de ces poissons. La surface d’une torpille peut être 
divisée en deux régions ou faces distinctes, le aos et le 
ventre ; chacune de ces régions peut aussi se diviser en deux 
parties qui sont symétriques, l'une à gauche, l’autre à droite. 
Voici trois règles déduites de plus de cent expériences qui fe¬ 
ront connaître la nature du courant entre deux points quel¬ 
conques : x° Le dos est toujours positif par rapport au ven¬ 
tre, quels que soient les points touchés; la déviation diminue 
quand ces points s’éloignent des organes électriques; 2 0 en¬ 
tre deux points quelconques du dos ou du ventre il seta- 
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blit un courant: le point le plus voisin des organes donne 
l'électricité positive ou négative selon que les points touchés 
sont sur le dos ou sous le ventre; 3 ° deux points symétriques 
du dos ou du ventre ne donnent pas de courant. 

Le minimum du temps qui sépare deux secousses est à 

( >eu près égal à un tiers de seconde. M. Colladon posa sur 
e ventre, dans sa main, une petite torpille de 11 centi¬ 
mètres; puis, du pouce de l’autre main, il la toucha légère¬ 
ment près du centre d’un de ses deux organes électriques. 
Aussitôt elle lui lança dans la main, durant deux minutes, 
une série de 78 commotions presque toutes égales et équi- 
distantes, aussi fortes que celles d’une pile à colonnes de 
deux cents plaques de 6 ou 7 centimètres. Chacune de ces 
petites décharges était accompagnée d’un léger mouvement 
dans les yeux et dans la colonne vertébrale. 

Comme elle avait ensuite cessé de donner des secousses, 
M. Colladon la pressa vivement avec le pouce pour l’irriter; 
alors elle fit un effort violent, plia son dos en baissant la tête, 
et lança une commotion très-forte au moyen de laquelle elle 
s’échappa. Remise sur la main, et fortement excitée, la tor¬ 
pille ne donna plus de secousses. Ce ne fut qu’après plusieurs 
minutes de repos dans de l’eau tiède qu’elle recouvra un peu 
de pouvoir électrique. 

Les torpilles ne souffrent point en apparence des secous¬ 
ses des autres torpilles, quoique la commotion puisse être 
uelquefois assez forte pour renverser un homme ; M. Colla- 
on a répété l’expérience dans laquelle MM. Gay-Lussac et de 
Hümbofdt ont vainement cherché des signes de déviatiou 
des feuilles de l’électromètre ; et les résultats qu’il a obte¬ 
nus sont les mêmes. 

Enfin fauteur de la note avait observé le fait si remarqua¬ 
ble des courants sur les torpilles mortes. Une torpille dans 
laquelle on n’avait pu exciter aucune secousse par plusieurs 
incisions profondes a fait pirouetter entièrement l’aiguille 
lorsque l’on incisa son cervelet; la même expérience réus¬ 
sit avec une pointe en ivoire. La publication de ce fait appar¬ 
tient à M. Matteucci qui l’a découvert depuis. 

M. Colladon montre que l’on peut expliquer les phéno¬ 
mènes électriques des poissons en admettant que leurs or¬ 
ganes sont formés par une réunion de piles moléculaires 
latentes dont les petits éléments, suspendus dans le fluide 
qui remplit les tubes de ces organes, y flotteraient dans un 
ordre irrégulier sous l’influence nerveuse; ces éléments de 
pile se dirigeraient dans un sens régulier pour donner la se¬ 
cousse. L'auteur compare celte hypothèse avec quelques au- 
très, et combat l'opinion admise par quelques physiciens que 
rélectricité arrive du cerveau dans les organes. 11 termine 
en indiquant quelques expériences propres à vérifier ces di¬ 
verses suppositions. 

— Des expériences, publiées l’an passé par M. Melloui, 
avaient prouvéque les rayons solaires peuvent, en traversant 
certains milieux, perdre toutes leurs facultés calorifiques 
en conservant leurs propriétés lumineuses; or, la lumière, 
uand elle nous arrive du soleil, possède trois propriétés 
istinctes : x° celle d’éclairer; a<> celle d’échauffer; 3° celle 
de détruire ou de déterminer les combinaisons chimiques ; 
il était donc naturel de chercher, comme le fit observer 
M. Ara go, si la lumière solaire privée de la propriété calo¬ 
rifique était en même temps privée de ses propriétés 
chimiques. r 

Cette recherche vient d’être faite’par madameSommerville, 
savante Anglaise, à qui l’on doit déjà des recherches cu¬ 
rieuses sur 1 action magnétisante des rayons violets du 
spectre. Elle s’est servie pour ses expériences de chlorure 
d argent qui, comme on sait, de blanc devient gris-violet 
quand on l’expose aux rayons solaires ; et d’abord elle a re¬ 
connu que ce chlorure, délayé dans l’eau et uniformément 
etendu sur du papier, ne présente aucun changement de 
couleur si on 1 expose à l’action des rayons qui ont traversé 
un morceau de verre d’un vert très-pâle parfaitement trans¬ 
parent et ayant moins de -77 de pouce d’épaisseur. Par consé¬ 
quent ce verre ne laisse passer aucun rayon chimique; d’au très 
verres, de couleur verte, mais de teintes et d’épaisseurs dif¬ 
ferentes, se sont montres également imperméables aux 
rayons chimiques, même quand ils étaient soumis beaucoup 
plus longtemps à J’influence solaire. Or, M. Melloni ayant 


trouvé que les verres de cette couleur arrêtent les rayons 
calorifiques les plus réfrangibles, on est donc conduit à con¬ 
clure que ces verres interceptent toute la partie la plus réfran- 
gible au spectre solaire, et qu’ils laissent la lumière privée 
des propriétés calorifiques et des propriétés chimiques. 

' Des lames de mica, d’un vert foncé, sont aussi à peu près 
imperméables aux rayons chimiques. Une lame de mica vert 
pâle, du Vésuve, dont l’épaisseur n’excédait pas t: de 
pouce, étant fixée avec de la cire molle sur un carré de pa¬ 
pier enduit de chlorure d’argent,et le tout étant expose aux 
rayons d’un soleil chaud, au bout d’un certain temps, la 
portion du papier recouverte par le mica était restee blan¬ 
che, tandis que le reste était devenu d’un brun foncé. le 
mica blanc, au contraire, n’empêche point le chlorure d’ar¬ 
gent de se colorer. 

On aurait pu supposer que toutes les substances vertes 
possédaient la même propriété, mais madame Sommerville 
a constaté qu’une émeraude d’un beau vert, épaisse au moins 
de yi de pouce, transmet sans difficulté les rayons chimi¬ 
ques, et a’ailleurs l’altération du chlorure d’argent sous, l’ac¬ 
tion solaire se fait très promptement, malgré l’interposition 
d’une plaque de verre bleu ou violet, d’une teinte et d’une 
épaisseur même considérables. 

Le sel gemme présente aussi le maximum de perméabilité 
aux rayons chimiques. D’autres corps présentent cette pro- 

f iriété à des degrés intermédiaires et qui peuvent varier de 
’une à l’autre, quoique la couleur soit à peu près la même; 
ainsi le verre rouge foncé ne laisse passer que très-peu de 
rayons chimiques, tandis que le grenat, également rouge foncé, 
les laisse passer presque en totalité. La topaze blanche ainsi 
que la bleue, le béril bleu pâle, la cyanite, le spath pesant, 
l’améthyste et diverses autres substances transmettent avec 
beaucoup de facilité les rayons chimiques; mais le béril 
jaune n’en transmet pour ainsi dire point. 

CHIMIE. 

M. Auguste Laurent ayant fait passer un courant de chlore 
dans du goudron provcuaut des usines du gaz de l’éclairage 
par la houille, a obtenu, par la distillation, une huile qui, après 
avoir etc traitée par l’ammoniaque liquide, s’est prise en masse 
solide ; en faisant bouillir celle-ci avec de l’eau, il a dissous le sel 
ammoniacal qui est un mélange de deux nouveaux sels qu’il 
nomme chlorophénésate etchlorophénisate d’anunoniaque. Ces 
sels décomposés par l’acide nitrique donnent un précipité formé 
des deux acides chlorophcnésique et chlorophénisique que l’on 
sépare au moyeu du carbonate de soude qui dissout le dernier 
seulement. 

Cet acide, séparé de nouveau du sel de soude, se présente 
sous la forme d’un précipité blanc cailleboté, composé d'aiguilles 
microscopiques ; il est presque insoluble dans l’eau, mais très- 
soluble dans l’alcool et dans l’éther; il est fusible et volatil sans 
décomposition ; il est doué d’une odeur tellement forte qu'H 
suffit de le toucher légèrement pour que les doigts restent im¬ 
prégnés de celte odeur pendant plusieurs jours. L’autre acide 
( chlorophénésique ) est huileux et possède des propriétés ana¬ 
logues à celles du précédent dont il diffère par deux atomes 
d’hydrogène eu plus et deux atomes de chlore en moins. 

Le radical de ces nouveaux acides paraît être composé d’hy¬ 
drogène et de carboue, de même que celui de l’acide benzoïque 
ou que la benzine, et M. Laurent a été déterminé à créer le 
nouveau nom phène\ uniquement pour que les noms des compo¬ 
sés pussent être tous dérivés facilement par l’introduction des 
diverses voyelles dans la terminaison. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

Un armurier d’Easiugwold, dans le Yorkshire, a invente 
une lampe d’alarme pour remplacer les fusils à ressort, qu’il 
n’est plus permis d’employer contre les voleurs, à cause des 
accidents qu’ils occasionnent. L’inventeur préteod que celle 
lampe peut être placée contre un arbre ou un poteau dans un 
lieu contenant des objets de quelque valeur, et que si quelqu’ua 
y entre, elle s’allume et fait entendre quinze ou viugt détona¬ 
tions. On peut aussi en faire partir une fusée volante qui in¬ 
dique la direction dans laquelle les maraudeurs se sout enfuis. 
Il paraît que celte lampe ne peut faire aucun mal aux persqnnes 
chargées de la surveiller, mais qu’elle est propre à inspirer h 
plus grande terreur aux voleurs les plus intrépides. 

— Tout le monde sait que la vigne n’est pas cultivée dans les 
départements de la Bretagne et de la Normandie, qui forment le 
littoral de la Manche, et l’on est pcrsuadéqu’elje ne pourrait y 
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prospérer. Cependaut l’ile de Jersey, située eo vue des côtes de 
ces départements, et qui jusqu'à présent s'était plutôt occupée 
de contrebande que d'agriculture, vient tout à coup de se placer 
parmi les pays vignicolcs. Ses habitants ont recueilli, l'année 
dernière, ?4o barriques de vin qu’on assure ressembler à celui 
de Xérès. 

— On lit dans le Morning-Chronicl* : « Nous avons reçu des 
nouvelles de la Nouvelle-Grenade, portant que l'acceptation par 
le gouvernement de l’offre du colonel Biddle d'établir uue com¬ 
munication à travers l'isthme de Panama, a été suivie de nom¬ 
breuses souscriptions en faveur de cette entreprise. — La di¬ 
stance à travers l’isthme, qui demandera un canal ou chemin de 
fer, est d’environ 20 lieues; la localité n’est nullement d’un ca¬ 
ractère défavorable ou de nature à exiger des avances bien 
considérables. » 

— Un pharmacien d'Hazebrouck a écrit à l'Académie des 
sciences pour faire connaître un procédé préservatif contre 
la maladie des céréales, connue sous le nom de charbon; 
mais le moyen proposé paraît pire que le mal, car il consiste à 
mettre en contact avec le grain qui doit être semé des sub¬ 
stances très-vénéneuses, telles que l’arsenic et le vert-de-gris. 
A la vérité la chaux et le soufre, employés en même temps, peu¬ 
vent neutraliser les propriétés nuisibles de ces poisons; cepen¬ 
dant on conçoit que le maniement doive en être totalement 
proscrit. 

— L’on vient de faire à New-York fessai d’un pavage des 
rues avec du bois, ce qui a déjà eu un grand succès en Rus¬ 
sie. Les pavés de bois sont composés de 1 * Abies canadensis ; 
ils sont de forme hexagone et hauts de i a pouces. Lon a es¬ 
sayé trois diflérentes espèces de fondation : la première avec 
des galets, la seconde avec des dalles de 4 pOuces d'épaisseur, 
et, dans la troisième, la terre a été creusée à a pieds de pro¬ 
fondeur, puis un lit d’un pied d'épaisseur a été lait avec des 

( >ierres boisées comme celles avec lesquelles on macadamise 
es routes. Sur chacune de ces fondations les blocs ont été 
placés, puis un enduit de goudron et de résine a été versé 
dessus, et, tandis qu’il était encore chaud, une couche de sa¬ 
ble a été jetée dessus. 

Les avantages qu’on espère retirer en se servant de pavés 
de bois au lieu de pierres, sont une surface plus unie et plus 
uniforme, et dans les rues très-fréquentées une plus grande 
durée. La surface d'un pavé en bois est aussi unie qu’un 

S ilancher, et les voitures passent dessus avec fort peu de 
iriction et sans causer le moindre bruit. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

M. de Cheryé a publié une notice pleine d’intérêt sur 
la belle église du Charroux, dont nous ne possédons plus au¬ 
jourd'hui que les ruines. 

Ce monument attirait l’attention de l’antiquaire par le 
plein cintre, marque de l’ancienneté de son architecture; 
et il se distinguait parmi les édifices de son genre par sa 
disposition toute particulière qui, au lieu d’affecter la res¬ 
semblance d’une croix, avait pris pour type la forme du 
Saint-Sépulcre. 

Le parvis, le porche et la nef formaient ensemble un pa¬ 
rallélogramme de i9opiedsdelongsur8idelarge,qui était ter¬ 
miné par unchœur circulairede 1 34 pieds de diamètre, décoré 
dans son hémicycle postérieur de 5 chapelles semi-circulaires 
et en saillie. La sacristie, de 5 o pieds de long, se trouvant 
derrière le chœur, donnait à l’édifice total une longueur de 
174 pieds. On descendait du porche dans la nef par 12 mar¬ 
ches, et l’on montait par 6 marches de la nef au chœur. Au 
centre de celui-ci, huit faisceaux de colonnes soutenaient 
une tour octogone qu’élevait un dôme de 60 pieds au-dessus 
du maître-autel, placé au milieu de ce sanctuaire ; la base 
octogone sur laquelle elle reposait était exhaussée de 12 
marches au-dessus du chœur. Autour du sanctuaire un 
double rang.de colonnes partageait circulairement le chœur 
en trois parties, comme la nef l’était longitudinalement par 
les colonnes qui la séparaieut des collatéraux. 

La réunion de i’ogive au plein cintre, et un incendie dont 
il est fait mention comme ayant consumé l’ancien édifice en 
u 36 , font assigner cette époque à la construction de l’é¬ 
glise de Charroux. Cependant M. de Cheryé croit que l’idée 
de donner au temple la forme du Saint-Sépulcre ne doit pas 
venir des croisades ; autrement, dit il, celte idée se serait re¬ 
trouvée uniformément dans les œuvres des architectes con¬ 


temporains qui recevaient les mêmes inspirations. Mais en 
remontant aux premières constructions de l’église de Char- 
rdux de n 36 à 1017, puis à la fondation de l’abbaye par 
Charlemagne à la fin du vm e siècle, M. de Cheryé trouve à 
cette origine l’explication de la forme du Saint-Sépulcre, 
donné à l’édifice. Charlemagne venait en effet de recevoir 
d’Haroun-al-Raschild lesclés des Saints-Lieux et le titre de 
gardien du Saint-Sépulcre, et une médaille représentant ce 
vénérable monument venait d’être frappée. La forme qu’aura 
prise alors, en mémoire du même événement, l’église de la 
nouvelle abbaye aura été reproduite fidèlement dans les re¬ 
constructions successives. 

Le feu des huguenots, les fureurs de 1793, ont réduit en 
poussière le vieux temple du Seigneur; mais un précieux 
débris a échappé au vandalisme, c est la tour svelte et élan¬ 
cée qui formait autrefois le sanctuaire. Rien n’approche de 
l’elfet pittoresque de ce monument unique en France. 

—D’après la feuille allemande, \eKunsiblatt y on continue 
avec activité les fouilles et les déblaiements dans la capi¬ 
tale actuelle de la Grèce. Une des découvertes les plus im- 
portantesqui aient été faites est une très-longue inscription 
qui contient une espèce de mémoire ou facture des frais 
qu’ont occasionnés les ornements en sculpture d’un temple 
qui paraît être l’Erechteion. L’architecte y est désigné sous 
le nom d’Archilochusd’Agryle, nom ainsi restitué à l’histoire 
de l’art où il était inconnu. 

On cite ensuite un grand nombre de sculpteurs qui ont 
exécuté les figures,avec l’indication du prix de leurs travaux. 
Deux céroplastes ou modeleurs en cire ont fait le modèle 
des rosettes et des acanthes en bronze; un contrat a été fait 
avec un Dionysodori pour peindre à l’encaustique n 3 pieds 
de cannelures de l’architrave, à raison d’un pentabolon le 
pied; iô’(i feuilles d’or pour la dorure des ornements en 
bronze ont coûté autant de drachmes, etc. Cette inscription 
est un document précieux pour servir à l’histoire des arts 
dans les beaux temps de la Grèce. 

En démolissant une batterie qui masquait l’entrée des 
Propylées, on a mis à découvert l’ancienne route ou montée 
qui y conduisait; elle est couverte en grandes dalles de mar¬ 
bre pentalique. Ce pavé est sillonné dans sa largeur, pour 
que les chevaux puissent monter et descendre sans glisser. 

En travaillant au rétablissement des colonnes du Parthé- 
non,on a retrouvé dans les ruines un fragment bien con¬ 
servé de frise qui a échappé à l’avidité de lord Elgin. Il re¬ 
présente trois des douze divinités assises qui ornaient le 
milieu de la frise au-dessous de l’entrée orientale. Tout près 
de ce bas-relief, on a retrouvé un superbe siège ou tronc en 
marbre blanc, dont le dos est orné d’une figure drapée et 
ailée : c’est peut-être un des sièges sur lesquels la prêtresse 
de Minerve avait coutume de s’asseoir. 

Dans d’autres endroits de la ville on a trouvé des frag¬ 
ments de statues et des tombeaux de divers temps. C’est 
ainsi qu’on a déterré les sarcophages en marbre, sur lesquels 
sont sculptés des génies bachiques et d’autres figures, 
mais qui dans les temps barbares paraissent avoir été ou¬ 
verts par effractions, et destinés ensuite à servir à de nou¬ 
velles sépultures. Dans un de ces sarcophages on avait en¬ 
tassé jusqu’à douze corps ou squelettes. 

—On écrit de Bordeaux : « On vient de décourir une plaque 
de marbre blanc qui appartient au u* siècle ou au commence¬ 
ment du ni*; elle porte cette inscriptions 
L. ANTONIO. L. F. 

GAL. STATVTO 
DOMO. BILB 1 L. 

OCELLIO. L. 

k Un antiquaire a expliqué cette inscription : à Lucius Anto- 
nius, fils de Lucius, de la tribu Galeria, surnommé Statutus, et 
demeurant à Bilbilus ( ville d'Espagne ). 

, Ce Statuius était préfet du corps des armuriers de la pre¬ 
mière légion italique. Il en est fait mention dans deux inscrip¬ 
tions, l'une à Sagonte, l’autre à Tarragone. 

» La plaque est fort belle, mais elle est brisée en deux ; elle 
a 64 centimèlres sur 38. » 

—On a découvert, dans le cimetière de Hemel-Hemstead, un 
morceau d'antiquité curieux. En creusant un caveau, le sacris¬ 
tain, après avoir péuétré dans la terre 4 pieds au-dessous 
du sol sentit sa pioche arrêtée par queUfo? Jiosr dclo^ide qui 
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NOUVELLES. 

M. de Schreiber,directeur du Musée impérial deVieqne, a 
institué dans ce riche établissement une sorte de cercle non 
moins agréable que précieux pour les savants de l'Allema¬ 
gne. L'une des salles de la Bibliothèque leur est ouverte 
chaque jour et leur présente, réunis sur de grandes tables, 
tous les journaux, revues et autres publications scientifiques 
de. tous les pays; les grands ouvrages de circumnavigation 
y sont également exposés à mesure qu'ils paraissent clans la 
librairie. Enfin M. de Schreiber, au lieu de donner, en hi¬ 
ver, chez lui, ses soirées hebdomadaires, réunit dans le même 
local toutes ses invitations, et les dames viennent aussi em¬ 
bellir ces réunions. 

— On assure qu a mesure que l’obélisque sera découvert 
on moulera en plâtre des empreintes des quatre faces, par 
plaques longues de 6 pieds environ, ce qui fera un total de 
quarante-huit plaques. Les plaques sont destinées à orner 
tout le pourtour d'une des salles de la Bibliothèque royale 
ou du Louvre. Il serait à désirer que des exemplaires multi¬ 
pliés de ces empreintes pussent être donnés à différents 
musées. 

— M. Bonafous a annoncé à l’Académie des sciences que 
l'aurore boréale du 18 octobre a été vue à Turin et à Cham¬ 
béry, à neuf heures et demie du soir, dans la direction de 
l’est à l’ouest. Les habitants des Alpes, émerveillés de ce 
phénomène, le considèrent comme l’avant-coureur d’un hi¬ 
ver très-rigoureux. 

— Il paraît que l'iiivcr sera très-précoce dans toute l’Europe 
cette année; on annonce que dans le nord de la Norwége, déjà 
au 24 septembre il était tombé de la neige durant cinq jours, et 
que les récoltes de seigle, exposées sur les champs pour sécher, 
se trouvaient enfouies sous une épaisseur de deux pieds de 
neige durcie par la gelée. 

— Le tombeau de Michel L’Hôpital, dans l’église de Chainp- 
Moteux (Seine-et-Oise), détruit durant nos troubles politiques, 
vient d’être restauré avec le montant des souscriptions d’uu 
grand nombre de magistrats et par les soins de M. de Bizemont, 
propriétaire du château deVignai, l'anciepne demeure du grand- 
chancelier. L’inauguration du monument et de l’église, restau¬ 
rée en même temps, s’est fàile le 3 o octobre dernier. 

— Un million va, dit-on, être employé à la restauration du 
cbâteau de Henri IV à Pau. L’ancien bâtiment de la Monnaie a 
été racheté par la liste civile. On doit le rattacher au bâtiment 
dont il faisait originairement partie. Tout ce qui est de construc¬ 
tion moderne au château va disparaître, et le vieil édifice va 
reprendre sa couleur antique. Tous le 3 appartements seront gar¬ 
nis de meubles contemporains du château que i’ou a recherchés 
dans toutes les résidences royales. Les salles seront tapissées 
avec des tentures des Gobeiins ou d'autres plus anciennes qui 
sont demeurées au Loiivre. La tour sera restaurée, et c’est là 
que seront les logements des officiers attachés à la maison. 


—Dans une vente d’un cabinet de curiosités, qui se fait en ce 
moment à Douai, une armure a été adjugée au prix de 4*900 fr. 
à M. Grandjean, de Paris. 

— On ne saurait à quelle classe de lecteurs recommander 
plu* particulièrement le Tableau synoptique des races humaines 
que publie M. le docteur Saucerotte, tant ce travail paraît d^n 
intérêt général. Histoire, géographie, histoire naturelle, fauteur 
a tout embrassé dans son cadre méthodique. C’est une introduc¬ 
tion, ou, si l’on veut, un complément naturel à C Atlas de Lesage . 

( Voir aux annonces . ) ^ 

ASTRONOMIE ET PHYSIQUE. 

M. Herschel, dans une lettre écrite du Cap de Bonne- 
Espérance, à M. Arago, s’exprime ainsi au sujet des préten¬ 
dues découvertes dans la lune, qu'on lui avait attribuées ; 

« M. Hall n'a pas oublié de m’informer de l’empressement 
amical que vous avez mi» à désabuser à ce sujet le bon pu¬ 
blic de Paris. Je vous prie d’accepter rocs sincères remetteî- 
ments pour vos bons offices, quoique, en vérité, je doive re¬ 
gretter qu'un temps aussi précieux que le vôtre ait été ainsi 
employé. Puisqu’il y a des gens assez niais pour croire tout 
conte extravagant qu’on leur débite, nous devons désirer 
que ces contes soient toujours aussi innocents (harmless) 
que celui dont il s'agit : en tout cas, je ne suis pas disposé 
à me plaindre sérieusement d'un événement qui m’a rappelé 
à votre souvenir, et qui vous a constitué mon défenseur. » 

Le même astronome donne les détails suivants sur la co¬ 
mète de Haliey qu’il a pu observer au Cap, lorsqu’elle n’était 
plus visible en Europe. « Je suis sûr <jue vous apprendrez 
avec intérêt que j’ai été favorisé ici d une longue et belle 
exhibition de la comète, à son retour du soleil. Elle a été en 
vue depuis le 24 janvier jusqu'au 5 mai. Je l’aurais indubita¬ 
blement poursuivie pendant un plus long intervalle encore, 
si le mauvais temps n’avait interrompu mes observations. 

» La comète, après son passage au périhélie, a dû être très- 
difficile à apercevoir en Europe; son aspect physique était 
entièrement changé. Pendant longtemps elle neut pas d,e 
queue . L’enveloppe parabolique de la tète se forma sous nos 
yeux, avec une si étonnante rapidité, que son volume visi¬ 
ble (il 'était très-bien terminé) fit plus que doubler dans l’es¬ 
pace de vingt-quatre heures, à partir de la matinée du 
26 janvier. On peut dire, sans exagération, qu’on la voyait 
augmenter à vue d’œil, car à la fin de cette même matinée, 
en répétant, après un intervalle de trois heures, les observa¬ 
tions micrométriques de la partie bien définie par laquelle 
j’avais commencé, je trouvai une augmentation dans ses di¬ 
mensions linéaires, qui allait à un seizième du total. » 

— Les observations météorologiques recueillies pendant 
les derniers voyages des navigateurs anglais dans les régions 
boréales, avaient fait naîtr^une vive polémique entre divers 
physiciens, sur la question de savoir si les rayons solaires 
jetés sur la boule d’un thermomètre noirci produisent un 
plus grand effet à l’équateur que vers les pôles : les uns sou¬ 
tenaient que réchauffement croît avec la latitude du lieu où 
se fait l'observation ; d’autres regardaient cette idée comme 
très-hasardée. Des observations de M. Herschel restituent 
définitivement aux contrées voisines de l’équateur le privi¬ 
lège dont on avait voulu les dépouiller.'A l’aide d'un nou¬ 
vel instrument, l’ actinomètre^ qu’il se propose de décrire en 
détail prochainement, M. Herschel a trouvé au Cap, jusqu’à 
48° 3[4 pour l’effet thermométrique direct des rayons du 
soleil. En Europe, le rpaxtmum u nY&it jamais dépassé 29 0 i\2, 
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— M. Vallot, de Dijon, a adressé à l’Académie des sciences 
des échantillons d’une substance gélatineuse trouvée dans 
les lieux où on a cru voir tomber une étoile filante, et con¬ 
séquemment supposée d'origine météorique. Il croit qu’il 
pourrait être intéressant d’en faire l’analyse chimique; mais 
déjà des recherches de ce genre ont eu lieu en Angleterre, 
où l’on a reconnu que cette matière est simplement du frai 
de grenouille altéré et mêlé encore avec des débris de peau. 
Quant à son origine, nous l’avons entendu expliquer ainsi : 

« Lies hérons, à l’époque de leur séjour dans nos contrées, 
mangent beaucoup de grenouilles, et les avalent sans les dé¬ 
pecer, et, de même que d’autres oiseaux carnassiers, ils re¬ 
jettent au bout d’un certain temps les parties qu’ils ne peu¬ 
vent digérer. Or, le mucus entourant les œufs dans l’ovaire 
de la grenouille a la propriété de se gonfler extraordinaire¬ 
ment lorsqu’il est tire de ses enveloppes, et c’est,avec la peau. 
et quelques parties d’os, ce que l’oiseau rejette, peut-être 
même en volant. Souvent cette substance, déjà altérée et 
imprégnée d’autres matières aninjales, devient phosphores¬ 
cente comme le poisson pourri ; et c’est là ce qui a fait croire 
à ceux qui en ont trouvé par hasard à l’endroit où paraîtêtre 
tombée une étoile filante, que c’est la substance même de 
l’étoile. » 

' — A l’occasion de l’observation de M. Alex. Duhamel, 

sur la hauteur des vagues, M. Goulier a signalé, à l’Acadé¬ 
mie des sciences, un procédé qu’il croit convenable pour 
faire cette observation avec exactitude; il ne s’agirait, dit-il, 
que de relever tous les accidents arrivés sur les bancs ou les 
rochers, de soustraire le tirant d’eau des navires de la masse 
d’eau existant sur ces écueils, et de multiplier le reste par 
deux. En effet, supposant qu’un navire calant ia pieds d’eau 
touche sur un banc qui est recouvert de 4 2 pieas de mer, 
il est évident que le creux de la lame a été de 3 o pieds au- 
dessous du niveau moyen, et que le sommet de la lame a 
été également de 3 o pieds au-dessus, ce qui fait une diffé¬ 
rence de 60 pieds. 

M. Arago a fait remarquer que ce n’est pas là exactement 
la question qu’il fallait résoudre ; car on sait que les vagues 
s’élèvent bien davantage sur les bas-foads; et, en pleine mer, 
on ne pourrait évidemment employer le moyen proposé 
par M. Coulier. 

— M. Savary, capitaine du génie, avait supposé que les 
énormes blocs de pierre que l’on retrouve dans quelques 
provinces, et qui portent le nom de dolmen et de pierres 
levées, avaient été transportés par les anciens habitants des 
Gaules au moyen d’une combinaison de leviers qui agis¬ 
saient les uns sur les autres. Ainsi, un levier du second 
genre étant supposé passer au-dessous du bloc à soulever, 
un second levier croisait à angles droits le premier levier, 
en passant au-dessous de sa branche la plus courte, un troi¬ 
sième passait à angles droits au-dessous du deuxième; un 
quatrième au-dessous du troisième, et ainsi de suite; de 
manière que tous ces leviers se servaient les uns aux autres 
de point d’appui réciproque, et qu’en appliquant à l’extré¬ 
mité la plus longue de chacun d’eux des forces qui les sou¬ 
lèvent en même temps, ces forces concourent ensemble à 
soulever le point du fardeau sur lequel le premier levier 
exerce son action. 

D’autres systèmes de leviers semblablement disposés 
étant appliqués de même à plusieurs points du fardeau, on 
conçoit qu’il devenait possible de soulever les masses les 

E lus considérables, sans autre moyen mécanique que des 
ranches d’arbre encore brutes. Au reste, M. Savary justifia 

F ar l’expérience l’emploi de cette combinaison de leviers, à 
occasion de la pose solennelUdle la première pierre d’une 
caserne de cavalerie à Niort. Cette pierre était du poids de 
10,000 kilogrammes, et put être transportée par 128 hom¬ 
mes armés chacun d’un levier. 

S’il,ne s’agissait que de soulever le fardeau, on pourrait, 
comme l’a fait remarquer M. Girard dans son rapport à 
l’Académie, employer avec beaucoup plus davantage des le¬ 
viers du premier genre, avec lesquels les hommes peuvent 
agir en vertu de leur propre poids; mais, pour le transport, 
^nous pensons que la supposition de M. Savary a une grande 
‘probabilité'. 


CHIMIE. 

M. Auguste Laurent a obtenu un nouveau radical, le 
Phêne , qui fait partie de l’acide chloro-phénisique dont nous 
avons parlé dans notre numéro 178. Il y est parvenu en ap¬ 
pliquant une des propositions qu il avait établies dans^ un 
autre mémoire, savoir : que lorsque le chlore est place au 
delà du radical, on peut l’enlever à l’aide des alcalis, et non 
s’il est placé dans le radical. 

Or le chlorobenzone étant formé de vingt-quatre atomes 
de carbone avec six atomes d’oxygène et six at. d hydrogéné 
(ce qui compose le Ph£ne) et de plusavec sixat. de chlore et 
six atomes*J’hydrogène qu’on enlève par un alcali on ob¬ 
tient ainsi le radical sous la forme d’un liquide huileux, et 
volatil sans décomposition ; il est insoluble dans 1 eau, mais 
très-soluble dans l’acool et l’éther. L’acide nitrique, la po¬ 
tasse et le chlore sont sans action sur lui. 

— M. Dumas a lu lundi, à l’Academie des sciences, un 
rapport sur les travaux de M. Malaguti, au sujet de 1 acide 
mucique et des éthers mucique et citrique. D apfes les expé¬ 
riences faites, il y a vingt ans, par M. Berzelius, tant sur 
l’acide mucique lui-même que sur le mucate de plomb, on 
pouvait regarder l’analyse* de ce corps comme entièrement 
fixée. Cependant il est bien connu maintenant que les sels 
de plomb retiennent quelquefois de l’eau, de même que les 
acides libres ; et c’est ce qui a lieu pour 1 acide mucique, qui 
renferme un atome d’eau et le perd seulement quand il se 
combine avec l’oxyde d’argent, mais non avec 1 oxyde de 
plomb. C’est donc de l’analyse du mucate d argent que la 
composition réelle de l’acide mucique a dû être déduite. 

D’ailleurs, M. Malaguti a confirmé ce résultat par 1 ana¬ 
lyse du mucate d’ammoniaque, qui, de meme que tous les 
sels ammoniacaux produits par les acides oxygénés, doit con¬ 
tenir un atome d’eau. # ... 

C’est l’analyse de l’éther mucique, découvert par lui, qui 
l’avait conduit à soupçonner la véritable composition de cet 
acide mucique ; il fut,* en conséquence, conduit à chercher 
si la composition réelle de l’acide citrique ne pourrait pas 
'également être déduite de celle de l’éther citrique. Ayant 
donc obtenu cet éther plus pur et en plus grande quantité 
que les chimistes qui s’en étaient occupés, il a fait son ana¬ 
lyse, et celle-ci prouve que l’éther en question renferme 
l’acide citrique, composé de quatre atomes de chacun de ses 
trois éléments (carbone, hydrogèrfc et oxygène), et non de 
six ou de trois atomes, comme on pouvait le conclure de la 
composition de quelques sels. 

ÉCONOMIE AGRICOLE. 

On écrit de Valenciennes, 5 novembre : « Notre viHe est 
en ce moment visitée par un grand nombre d’étrangers de toutes 
les extrémités de la France, qui viennent ici apprendre la fabri¬ 
cation du sucre de betterave. » . j 1 

—La pomme de terre est cultivée avec un grand succès dans le 
département de l’Aisne; M.Thorent nous annonce que dans les 
environs d’Hirson les tubercules du poids d’un kilogramme 
n’étaient point rares cette année. On en a remarque un qui pe¬ 
sait 11 hectogrammes. 

_Le Sésame ( Sesamum orientale ), genre de plantes de 

la didvnamie angiospermie, et de la famille des Bignonees, 
est composé de quatre espèces, dont deux sont cultivées 
dans les pays chauds, pour leurs graines que 1 on mange, et 
qui donnent une huile excellente. M. Giuseppe Rossi_a 
trouvé que la quantité de l’huile était de^pour 100. Elle 
est cependant supérieure à toutes celles que pet&ent four¬ 
nir les autres graines oléagineuses. 

Le Sésame oriental, ou Giuggioleua^ a les racines annuelles, 
les tiges droites, cylindriques, poilues, hautes d’un ou deux 
pieds; les feuilles opposées, petites, les fleurs blanches, 
grandes, solitaires, sur des pédoncules axillaires et accoin- 
pagnées de bractées. Il est originaire de l'Inde, mais il est 
cultivé de temps immémorial en Egypte et dans le Levant. 
Les semailles et la récolte se font à la même epoque que 
celles du sorgho et du sarrasin. Les graines de Sesame se 
mandent rôties comme celles du mais, ou cuites comme e 
riz, ou enfin, réduites en farine grossière, elles servent a 
faire des gâteaux et d’autres pâtisseries. Au moyen de la cha- 
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leur, de la pression, ou de Veau chaude, on extrait de ces 
graines une huile dont il se fait une consommation prodi¬ 
gieuse pour l'assaisonnement des aliments et pour l’éclai¬ 
rage. Cette huile est regardée comme aussi bonne que celle 
d'olive, et elle possède comme elle la propriété de se con¬ 
geler. 

Le Sésame n'était précédemment cultivé dans aucpne par¬ 
tie de l'Europe, quoiqu'il fût possible de le faire ; il fleuris¬ 
sait très-bien au Jardin des Plantes quand il était semé sur du 
fumier 9 mais pour peu que les gelées de l'automne fussent 
fortes, il ne donnait pas de graines. Le Sésame de l'Inde 
est une plante annuelle; ses tiges sont droites, rameuses, 
légèrement tétragones, hautes de trois à quatre pieds ; les 
feuilles sont opposées, ovales-lancéolées, poilues, les infé¬ 
rieures à trois lobes, les supérieures entières. Il est origi¬ 
naire de l’Inde et on le cultive en Afrique et en Amérique 
comme les autres espèces, qu’il surpasse par sa grandeur 
et par la quantité de ses rameaux. « J'ai mangé en Améri¬ 
que, dit un voyageur, des gâteaux faits avec les graines, 
et je les ai trouvés excellents.» 

Les Sésames croissent dans les terrains les plus secs et les 
plus arides, mais ils setrouvent encore mieux dans les terres 
fraîches, fertiles, et il y pousse facilement. 

En 1819 un bâtiment chargé de Sésame ayant été obligé 
de vendre sa cargaison à des spéculateurs de Livourne, l’on 
en fit de l'huile, qui fut vendue pour de l’huile d’olive. 

Dans les environs de Pise, de Prato, et dans la maremme 
de Pise, on cultive le Sésame dans les champs, où il pro¬ 
spère merveilleusement. L’expérience a montré que l'époque 
où on doit le semer est à la mi-mars ou le i er avril. — 
On le récolte à la fin d'octobre. Sa tige est une excellente 
nourriture pour toutes sortes de bestiaux, et principalement 
pour les vaches. « (Jndicatore Pisano.) 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

Couvercles de condensation et d'évaporation . 

Ou sait qu’une grande quantité de vapeur se dégage des 
chaudières de différentes formes et de divers systèmes, des¬ 
tinées à concentrer les liquides sucrés; cette vapeur est gé¬ 
néralement perdue, et l'on ne s’en débarrasse souvent qu’im- 
parfaitement en lui donnant issue dans des cheminées, au 
moyen de hottes en bois. M. Gosselin, directeur de la sucre¬ 
rie de betteraves récemment établie par une société d’ac¬ 
tionnaires à Choisy-le-Roy, près Paris, vient d’imaginer un 
nouvel appareil très-ingénieux qui s’applique aux chaudières 
de vaporisation et de concentration; il consiste en couver¬ 
cles qui, au moyen d’une dépense d'établissement peu con¬ 
sidérable, font obtenir des résultats très-avantageux. A la 
partie supérieure de ces chaudières on adapte, en en faisant' 
plonger les bords dans une fermeture hydraulique,un oou- 
vercle disposé en pente douce, évasé en dessus, et qui dé¬ 
passe par le haut les dimensions de la chaudière. Ce cou¬ 
vercle est cannelé à la partie supérieure et à la partie infé¬ 
rieure, de manière à multiplier considérablement les sur¬ 
faces. La surface inférieure reçoit continuellement la vapeur 
qui se dégage de la chaudière à une très-haute température; 
elle s’y condense en gouttelettes qui, en se réunissant, des¬ 
cendent en petits ruisseaux jusqu’au bas du couvercle où 
une gouttière les reçoit et leur donne issue dans les rebords 
de la fermeture hydraulique. Sur la surface supérieure 
tombe, au moyen d’un tuyau qui le distribue également sur 
toute la largeur du couvercle, le jus à concentrer: il des¬ 
cend doucement dans les cannelures de cette surface et y 
acquiert aussitôt la température de la vapeur d’eau qui 
se condense au-dessous; il ne cesse donc de s’évaporer 
et de se concentrer jusqu’à ce qu’il soit parvenu au bas du 
couvercle où une rigole le recueille et le conduit dans la 
chaudière destinée à le recevoir. Ainsi, au moyen de cet 
appareil fort simple et peu dispendieux, non-seulement on 
utilise de la vapeur qui se dissipait en pure perte dans l’at¬ 
mosphère, et se répandait souvent en nuages épais dans les 
ateliers, mais encore on évite que cette vapeur, en se con¬ 
densant comme elle le faisait sous les couvercles plats, re¬ 
tombe dans la chaudière, d’où elle devait être de nouveau 
évaporée. Dans ce nouveau système on la fait au contraire 
servir, sans dépense de main-d’œuvre ou autre, à rapprocher 


les jus du degré de concentration ou de cuisson qu’on se 
propose d’atteindre. Nul doute que toutes les fabriques de 
sucre indigène, dont les appareils sont disposés de façon à 
mettre à profit cette invention, ne l’adoptent avec empres¬ 
sement. Nous sommes heureux de pouvoir, des premiers, 
faire connaître cette invention, et nous croyons rendre ser¬ 
vice aux fabricants en appelant leur attention sur cet utile 
appareil. 

— M. Boutigny d’Evreux, qui déjà avait publié des résul¬ 
tats sur l’altération spontanée de l’écriture tracée avec de la 
teinture d’iode, a constaté mathématiquement depuis qu’il 
est impossible, au bout de dix-huit mois, d’en faire repa¬ 
raître la moindre trace. 

Il annonce en même temps qu'il a composé une encre 
presque aussi indélébile que l’encre de Chine, mais d’un 
emploi plus facile. Il fait dissoudre une once de gomme, 
une demi-once de sucre et une demi-once d’acétate de plomb 
dans deux livres d’eau pure; il y fait passer ensuite un cou¬ 
rant d'hydrogène sulfuré pour décomposer tout l’acétate; il 
fait bouillir ensuite pendant une minute; puis délaie avec 
soin deux gros de noir de fumée dans la totalité de ce li¬ 
quide, que l'on mêle ensuite à une égale quantité d’encre 
ordinaire. 

— Dans une lettre adressée £ l'éditeur du Journal fur prak - 
tische Ckemie , le professeur Ficinus, de Dresde, s’étonne de ce 
que le procédé actuel pour la fabrication du sucre de betterave, 
quoique plus long et plus pénible, soit préféré à l’ancien pro¬ 
cédé que Margraaf fit connaître d’abord et qui est évidemment 
plus simple et doit conduire plus promptement au but. Cette 
ancienne méthode deMargraiif consiste à extraire le sucre de la 
betterave au moyen de l'alcool bouillant Je connais à ce sujet, 
dit-il, des expériences en petit et en grand qui ont toujours 
donné ce résultat certain, que le sucre était aussitôt obtenu pur 
et cristallisé, sans compter une grande économie de temps. Par 
la méthode ordinaire on a beaucoup de déchet provenant de la 
formation d’une grande quantité de mélasse ou de sucre incris- 
tallisable pendant l’évaporation et le raffinage ; mais ici on n’a 
rien de tel à craindre, et en même temps on se trouve dispensé 
de l’opération coûteuse du raffinage. 

Quant à l’extraction de l’alcool qui aurait déjà servi et à sa 
purification, on y arriverait aisément par les procédés connus, 
on le priverait de l’huile empyreumatique et des autres ma¬ 
tières grasses qu’il pourrait contenir en le filtrant à travers une 
couche de chaux vive. 

— Le docteur Zier, de Quedliubourg en Allemagne, auteur 
d’un fameux secret pour la fabrication du sucre de betterave, 
dont les journaux ont parlé il y a six mois, fait en cet instant 
un cours pour l’enseignement de ses procédés. Le prix de l’in¬ 
scription est de 100 liédérics d’or ( environ 2,000 fr. ), et l’af¬ 
fluence des curieux est telle qu’on évalue la recette du profes¬ 
seur à 5 o,ooo écus. Mais 011 prétend qu’un grand nombre des 
auditeurs ont été trompés dans leur attente et sont rentrés dans 
leurs foyers peu satisfaits des explications du savant indus¬ 
triel. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

M. de Macéda, secrétaire de l’Académie royale des sciences 
et beUes-leliies de Lisbonne, accula M. de Fortia-d’Urban, au 
sujet de la découverte qui, depuis un an, fait tant de bruit eu 
Europe, d’un manuscrit du ix* siècle, de Samhoniatlion, tra¬ 
duit par Philon de Biblos, et trouvé, disait-on, au Porto dans 
la bibliothèque du couvent de Santa-Maria de Marcnhos, 
que celte prétendue découverte était une mystification littéraire, 
qu’il n’existait çoint de couvent de Sanla-Maiia de Marenlios 
au Porto, et qu il croyait que, malheureusement pour ceux qui 
s’intéressent à l’élude de l’antiquité, nous n’aurions jamais 
d’autres écrits de llérose, de Mancllion et’de Sanchoniatlion que 
les fragments conservés par les auteurs grecs. 

— Ü11 lit dans le Journal d'Odessa : « Dans une fouille que 
l’on a faite à Kertch, beaucoup de terre ayant été enlevée 
d’un tumuluSjOn aperçut quelques pierres. M. Kareïcha, 
chargé de recherches archéologiques pour le cabinet de 
S. M. l’empereur, employa aussitôt des ouvriers, et décou¬ 
vrit un tombeau d’une construction assez commune, en 
énormes pierres de taille d’environ 2 archines de long 
( 1 mèt. 436 ) sur 1 de large et 1 d’épaisseur. Le couvercle 
ayant été enlevé, on en vit l'intérieur, long environ d’une 
sagène (2 mèt. i 54 )> et haut d’une archine et demie. M. Ka¬ 
reïcha y trouva une superbe urne noire, dans le genre étrus¬ 
que et d’une grande dimension, ornée de rebords en reliefs 

"‘le était placée aux pie ds 
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et doree en quelques parties. EJ 
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du défunt, sur la tête duquel brillait une couronne d'or en 
feuilles de laurier artistement exécutées, et pesant 35 zo- 
lotnitks, ou i 3 onces environ d’or très-pur. Auprès d’une 
des épaules, il fut trouvé une pièce ronde en or, assez sem¬ 
blable à une médaille, ayant aune part la figure eu relief 
d’une femme, et de l’autre celle de Mercure en habit de 
berger. Outre ces objets, le tombeau renfermait un strigile 
en fer, et un autre objet du même métal, entouré d’anneaux 
..de cuivre. Sur le couvercle de ce cercueil, il y avait une urne 
ordinaire en terre cuite, pleine d’ossements d’oiseaux, sacri¬ 
fiés probablement aux mânes du défunt. M. Kareïclia dirigea 
ses recherches d’un autre côté. Au bout de quelques heures, 
un second tombeau, parfaitement semblable à l’autre, fut 
découvert; il renfermait un bien plus grand nombre d’ob¬ 
jets, et d’un travail bien supérieur aux premiers, dans le 
genre de ceux trouvés en i 83 o dans le fameux tumûlus 
ae construction cyclopéenne. » 

— Le Diario annonce qu’en creusant à Rome les fondements 
d’une maison près du palais Valentini et du forum de Trajan, on 
a découvert de grandes ruines qui soot celles d’un temple magni¬ 
fique élevé par l’empereur Adrien en l’honueur de Trajan. Elles 
consistent en constructions de l’escalier de ce temple, en d’énor¬ 
mes fragments de colonnes du péristyle en granit, de couleur gri¬ 
sâtre. Ces colonnes n’ont pas moins de 8 palmes et demie de 
diamètre celles seront déposées dans l’enceinte du forum de Tra¬ 
jan, pour être un nouveau témoignage de la majesté antique. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

ARCHEOLOGIE. — M. Raoul Rochette. 

Deuxième année.— Iconographie grecque et romaine* —8* analyse. 

Nous avons à parler aujourd’hui des portraits sur boucliers. 

L’honneur que les anciens attachaient à conserver leur bou¬ 
clier les engagea d’abord à présenter cette armure défensive à 
leurs dieux après en avoir dépouillé l’ennemi. Mais bientôt la 
vanité, la superstition, comme aussi la reconnaissance, employè¬ 
rent cc moyen pour manifester leurs sentiments. Aussi l’usage 
dé consacrer dans les temples des dieux les portraits, sur bou¬ 
cliers, d’une personne illustre ou chérie, remonte-t-iH dans la 
Grèce, à une très-haute antiquité, et à Rome jusqu’aux premiers 
siècles de la république. 

La forme de ces boucliers était circulaire ; la matière qui les 
composait était généralement le bronze ; mais dans la suite, et 
surtout à Rome, après la soumission de l'Asie, les boucliers en 
argent, en'vermeil et en or furent très-communs. Il paraît que 
le marbre fut aussi quelquefois employé pour la représentation 
.d’une image sur médaillon, mais ce ne fut que très-rarement 
et comme imitation des boucliers métalliques. Les portraits 
étaient en bas-reliefs, gravés ou peints, le plus souvent en bas- 
reliefs et peints, réunissant ainsi deux inodes d’exécution. 
L’usage de les conserver dans les temples les fît appeler boucliers 
votifs; on les désignait aussi sous le nom de nivx/.e;, tableaux, 
parce qu’ils offraient une itna^eà la vue de a t^ottivxxix, tableaux 
fixés à des colonnes , parce quon les y suspendait, et ttootovizc, 
bustes , parce qu’ils n’offraient généralement que cette partie du 
corps. 

M. Raoul Rochette, ayant traité des portraits peints dans im 
ouvrage qu’il vient de publier récemment (t), ne s’est occupé, 
dans son cours d’iconographie,que des boucliers offrant d*:s por¬ 
traits sculptés. 

Pline, notre guide en cette matière (2), a dit le savant profes¬ 
seur, attribue à AppiusClaudius, consul lande Rome 259, l’in¬ 
novation de suspendre en public, aux colonnes des temples, les 
portraits des ancêtres sur boucliers. Le même historien, et sa 

(1) Delà Peinture chez Us anciens, Paris, chez Tech ncr. 

(a) Plia. Hisi., liv. xxv, § 3 . Voyez aussi §§ a, 4 e t suiv. 


narration est confirmée par Tite Live ( 3 ),nous apprend que les 
Carthaginois n’ignoraient pas l’usage des armures de ce genre, et 

3 ue leurs principaux généraux se servaient même à la guerre 
e boucliers en argent ou en or et ornés de portraits. Tel était 
celui d’Asdrubal qui offrait sa propre ima^e, et qui tomba dans 
les mains de Marcius, le vengeur des Scipions en Espagne, lors- 
■ qu’il eut forcé le camp du général carthaginois. Ce bouclier 
a Asdrubal demeura attaché au-dessus de la porte du Capitole, 
jusqu’au premier incendie de ce monument, arrivé sous la dic¬ 
tature de Sylla. Pline, comme une preuve de la simplicité des 
anciennes mœurs romaines, fait remarquer que cette riche ar¬ 
mure fut pendant 5oo ans portée sur les tablettes des édiles 
comme boucliers de bronze, et que ce fut seulement en 074 de 
Rome que Marcus Auffidius, chargé de la garde et de l’entre¬ 
tien du Capitole, apprit au sénat que cette glorieuse dépouille 
était en argent. 

Une inscription grecque rapportée par Pline nous montre 

3 u’en Grèce on faisait graver sur des médaillons les portraits 
e ceux que l’on voulait honorer. Les Romains empruntèrent 
aux Hellènes cet usage que nous savons, d’après le récit de Tré- 
bellius Pollion, avoir été pratiqué à l’égard de Claude le Go¬ 
thique, entre autres empereurs, à qui le sénat décerna un bou¬ 
clier d’or sur lequel était gravé son portrait. 

Macrobe ( 4 ) appelait les portraits sur médaillons, clypeata 
imagines , et il rapporte à leur sujet un mot as<ez plaisant de Ci¬ 
céron qui, étant proconsul d’Asie, charge que sou frère Quintus 
avait remplie dans la même province, ayant trouvé dans une 
ville leportrait» en buste sur un bouclier, de son frère qui était 
d’une taille fort médiocre, et que l’on avait grandi beaucoup dans 
la représentation, ne put s’empêcher de dire : « La moitié de mon 
frère est ici plus grande que ne l’est sa personne entière : Frater 
meus dimidius major est queun totus .* M. Raoul Rochette fait re¬ 
marquer à cette occasion que les peuples des provinces de l’em¬ 
pire redoutant extrêmement les proconsuls romains, cherchaient 
tous les moyens de les flatter, et que ce n’était certainement pas 
dans une autre intention que les habitants de cette ville de l’Asie 
avaient donné une taille plus avantageuse à Quintus. 

L’usage des boucliers votifs fit à Rome des progrès très-ra¬ 
pides. L’adulation ou la vanité augtnen tèrent ces offrandes beau¬ 
coup plus que la religion, et il a été dit que l'on se servit bien¬ 
tôt pour cet objet des matières les plus précieuses. Le bronze et 
l’argent néanmoins fureut toujours les métaux que l’on em¬ 
ploya le plus généralement. Le sénat ayant offert un bouclier 
d'or à Auguste, ce prince, soigneux à ménager dans toutes les 
* occasions les susceptibilités démocratiques, le refusa et se con¬ 
tenta d’un bouclier ordinaire en argent. Tacite rapporte qu uu 
bouclier d’or devant être consacré àGeruiaaicus,Tibère, l on de¬ 
vine pourquoi, refusa son consentement et s’opposa à 1 exécu¬ 
tion du projet des sénateurs. Afin de dissimuler le sentiment de 
jalousie qui l’oppressait, il dit qu’il suffisait bien à 1 honneur de 
son neveu d’avoir son portrait semblable aux autres ( solitumpa - 
rcnique cœteris ), c’est-à-dire sur bouclier de bronze el^d argent, 
dans la collection des portraits des grands orateurs,qui se trou¬ 
vait dans le palais impérial. L’usage des boucliers d’or ne fit que 
croître avec le luxe et à mesure que la décadence de Rome se 
manifesta. L'on a même remarque à ce sujet que les plus cruels 
tyrans étaient les plus exigeants clans l’espèce de tribut de bou¬ 
cliers en métal précieux qu’il fallait leur offrir quand ils eu té¬ 
moignaient le désir. 

Après avoir développé sur les boucliers votifs les considéra¬ 
tions générales que nous venons d’analyser, M. Raoul Rochette 
est passé à l’examen de quelques particularités sur les genres 
de portraits. 

3 ) Tite-Live, liv.xxiv. 
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NOUVELLES. 

Le grand ballon de Londres, sur le sort duquel on avait 
conçu quelques inquiétudes parce qu’il n’avait pas paru où on 
l’attendait, a été porté par un vent rapide jusqu’aux environs 
de Cologne, à Weilbourg, dans le duché de Nassau, après v] 
heures de navigation aérienne, pendant lesquelles il a par¬ 
couru 193 lieues, ce qui fait 11 lieues et demie à l’heure. 

—v On continue à découvrir dans les fouilles du palais du 
Luxembourg une grande quantité de poterie romaine. Les frag¬ 
ments souvent considérables que l’on recueille soigneusement 
montrent à quel point de perfection la poiçrie même commune 
des Romains était arrivée. 

—Les journaux suisses parlent de deux secousses de tremble¬ 
ment de terre qu’on aurait ressenties dans ces derniers jours ; 
Tune à Sarnem, dans la nuit du 28 au 29 octobre ; l’autre à 
Bâle, à sept heures du matin ; le 5 , à Berne, la secousse a été 
violente et dans la direction du sud au nord. Pendant la nuit 
le baromètre avait éprouvé une baisse subite. 

— Au pied d’un coteau situé à peu de lieues de Phalsbourg 
se trouve une source qui a la propriété de jaillir très-fortement 
pendant environ quinze minutes, puis elle cesse subitement de 
couler. Après environ autant d’intervalle, on entend dans la 
montagne un bruit sourd, et en peu de secondes la source re¬ 
paraît, et ainsi alternativement elle paraît et disparaît avec une 
précision telle que Ton croirait qu un homme ouvre et ferme 
un robinet à heure dite. Longtemps ce phénomène a passé in¬ 
aperçu en raison de l’éloignement où il se trouve de toute ha¬ 
bitation ; il n’v a que peu d’années que, amené par le hasard à 
construire une - butte aux environs de cette source, un pâtre a 
fait cette remarque. 

— Il y a déjà quelque temps que la Gazette (TEtat de 
Prusse a annoncé que M. de LippossofF, membre de la Société 
biblique anglaise et étrangère, avait terminé sa traduction du 
Nouveau Testament, en langue mantchoue. M. de LippossofF^ 
qui réside aujourd’hui à Saint-Pétersbourg, a passé la plus 
grande partie de sa vie à Péking et dans plusieurs autres capi¬ 
tales de l’Asie. Le travail auquel il vient de mettre la dernière 
main doit être imprimé sur papier chinois et avec tout le luxe 
possible. 

ASTRONOMIE ET MÉTÉOROLOGIE. 

Tous les journaux avaient parlé d’un phénomène qu’on 
s’attendait à voir dans la nuit du 12 au i 3 novembre ; cétait 
le passage d’un £rand nombre d 'astéroïdes^ ou étoiles filan¬ 
tes, déjà observe précédemment dans les diverses parties du 
globe un si grand nombre de fois qu’on avait cru pouvoir 
calculer exactement l’heure (2 h. du matin) à laquelle il se¬ 
rait visible. On se rappelle qu’en i 833 , à la même époque, 
aux États-Unis, on vit passer une multitude d’étoiles filan¬ 
tes si considérable qu’on la comparait à une pluie de feu. 
Dans les deux années suivantes on le revit presque de même* 

Les astronomes de l’Observatoire ont donc exactement 

f fis note des étoiles filantes qu’ils ont aperçues dans toute 
étendue du ciel depuis 8 heures du soir jusqu’à 6 et ip du 
iqatin; ils en ont compté i 65 , dont 125 passaient ou se di¬ 


rigeaient vers la constellation du Lion, les autres avaient 
une direction différente. Il n’y a rien là de bien extraor¬ 
dinaire, il n’y a rien non plus de formellement con¬ 
traire à l’opinion qui admet que l’espace est rempli d’ilne 
foule de corps solides plus ou moins globuleux, ou astéroïdes } 
provenant de la destruction d’une planète, ou formés primi¬ 
tivement et circulant autour du soleil dans des orbites chan¬ 
gées fréquemment par l’attraction puissante de la terre et 
des autres planètes. On conçoit alors que ces astéroïdes, atti¬ 
rés à la fois par le soleil et par la terre, peuvent arriver avec 
une énorme vitesse dans notre atmosphère, où ils s’enflam¬ 
ment et produisent le phénomène des étoiles filantes. Ceux 
qui tombent sur la terre sont nommés aérolithes ; ceux au 
contraire qui peuvent, en raison de leur vitesse ou de leur 
direction à travers l’atmosphère, échapper à l’attraction ter¬ 
restre, continuent autour du soleil une route différente de 
celle qu’ils suivaient d’abord.On a calculé par la méthode d^s 
parallaxes que certains de ces astéroïdes n’ont pas moins ac 
100 mètres de largeur, ce qui ferait environ un million de 
mètres cubes pour leur volume. On avait donc supposé 
qu’un groupe très-nombreux de ces astéroïdes circulait ré¬ 
gulièrement dans une orbite coupant celle de la terre préci¬ 
sément le 12 ou le 1 3 novembre, et qui se montrerait surtout 
vers la constellation du Lion. 

Quelque improbable que pût être la supposition d’une telle 
régularité dans les mouvements d’un assemblage de petits 
corps incessamment dérangés de leur route, la curiosité pu¬ 
blique était vivement excitée par les récits et par les pré¬ 
dictions des journaux américains. 


—Nous trouvons dans XAmerican Journal les détails sui¬ 
vants sur un phénomène solaire observé sur le lac Ontario : 

« Immédiatement avant le changement de temps, après la 
durée inusitée d’une forte gelée, vers le»milieu de mars, à 
quatre heures de l’après-midi, j’observai à Kingston, sur le 
lue Ontario, une singulière espèce de halo ou d*arc-en-ciel. 

» La température était douce, le vent se faisait à peiner 
sentir et il 11’y avait point de pluie; mais le ciel était ob¬ 
scurci, et le soleil apparaissait comme lui à travers un léger 
brouillard. 

» II y avait autour de l’astre, à une distance d'environ 
20 degrés, un sombre halo qui présentait le caractère et 
l’aspect ordinairement définis ; circulairement à ce halo, un 
arc-en-ciel était visible en divers endroits. L’arc-en-ciel était 
plus brillant dans les parties est et ouest du halo, où il pre¬ 
nait cette apparence particulière que les matins appellent 
temps de chiens (weather dogs), et que l’on voit fréquemment 
dans les parages nord de l’Océan Atlantique. 

» 11 est évident, d’après la lumière terne et blanchâtre ré- 

J mndue autour des parties de la circonférence du halo sur 
esquelles les couleurs prismatiques n’étaient pas parfaite¬ 
ment distinctes, que, dans certaine situation, un observa¬ 
teur pouvait jouir du singulier et intéressant spectacle d'un 
arc-en-ciel circumsolaire, dans lequel les couleurs prisma¬ 
tiques formaient un cercle complet, concentrique avec 
l’astre, 

» Dans le cours de l’hiver, pendant le changement de 
temps, de la gelée au dégel, j’ai fréquemment observé une 
petite portion verticale de l’arc environnant précédemment 
décrit, quoique le soleil fût fortement visible. Ordinaire¬ 
ment cette cirionstancc s** présentait quand î’ost'c k > 4 V? 
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même élévation que dans l'exemple précédemment décrit; 
elle avait toujours lieu lorsqu’il n’y avait aucune apparence 
de pluie. 

» Je ne pourrais dire pourquoi ces apparences n'étaient 
pas créées par la réflexion d’une surface brillante, telle que 
celle d’un immense bloc de glace embarrassé dans la neige, 
comme le présentait le lac Ontario durant le dernier hiver, 
parce qu’il est difficile de rendre raison,d’après les principes 
connus, de la formation d’an arc en-ciel d’un diamètre si 
petit, puisqu’àcet instant le soleil était à 4o degrés au dessus 
de l’horizon. » 

CHIMIE. 

M. Dumas a lu un rapport sur un Mémoire de M. Pelle¬ 
tier, relatif à l’action de l iode sur les alcalis organiques. Les 
bases connues se rangent en deux groupes, l’un formé par 
les oxydes basiques, 1 autre renfermant l’ammoniaque et les 
corps qu’on en a rapprochés. 

Il s’agit de savoir si les bases salifiablqp organiques pren¬ 
nent place dans l'un ou dans l'autre groupe. Or, ce n’est pas 
à leur composition qu’on pouvait le reconnaître; car si ces 
bases renferment de l’oxygène comme les oxydes, elles 
contiennent aussi de l’azote et de l’hydrogène comme l’am¬ 
moniaque. , 

Il à fallu recourir à d’autres principes; ainsi les oxydes 
métalliques, en s’unissant aux acides hydrogénés, à l’acide 
chlorhydrique, par exemple, forment de l’eau et un chlo¬ 
rure. L ammoniaque et les hydracides se combinent, au con¬ 
traire, sans réaction. En soumettant les alcalis organiques à 
cette épreuve, on voit qu’ils se combinent purement et sim¬ 
plement avec l’acide chlorhydrique : ainsi il résulte de là 
qu’on serait disposé à classer les alcalis végétaux dans le 
groupe auquel l’ammoniaque appartient, et non parmi les ba¬ 
ses analogues aux oxydes métalliques. 

Mais quand, au lieu de combiner les bases avçc des acides 
hydrogénés, on les combine avec les acides oxygénés, il se 
présente d'autres caractères qui méritent une égale attention. 

En effet, les oxydes métalliques, en s’unissant aux acides 
oxygénés, peuvent toujours former des sels sans eau, tan¬ 
dis que l'ammoniaque ne se combine à ces acides qu’avec le 
concours de l’eau. En général, un sel §mmoniacaf, produit 
par un àcide oxygéné, renferme un atome d’eau indispensa¬ 
ble à sa constitution. 

Les analyses de M. Baup, de Serullas, et de M. Pelletier 
indiquent des sels sans eau. Ainsi, d’après leurs rapports 
avec les acides oxygènes, les alcalis organiques, loin de se 
classer avec l’ammoniaque, prendraient rang parmi les bases 
analogues aux oxydes métalliques. On voit donc que des 
principes de classification, qui, jusqu’à présent, ont semblé 
dignes de confiance, conduiraient, dans ce cas, à deux con¬ 
clusions contradictoires, puisque l’action des hydracides 
classe les alcalis organiques à coté de l’ammoniaque, et celle 
des oxacides à côté de la potasse ou de la chaux, par exemple» 

On serait donc conduit ainsi à former un groupe distinct 
pour les alcalis organiques. 

A la vérité, on ne peut être sûr que l'atome d’eau existe 
ou n’existe pas dans les sels. 

La nature générale des alcalis organiques peut encore être 
reconnue par d’autrès épreuves. En effet, on sait que le 
chlore, le brôme ou l iode agissent sur les bases oxygénées 
tout autrement que sur les bases hydrogénées. Avec celles-ci 
elles enlèvent l’hydrogène 5 avec les autres, le chlore, par 
exemple, elles forment des chlorures et des hypochlorites 
ou des chlorates. 

L^s alcalis organiques ne se comportent ni d’une manière ni 
de l’autre. En effet, sous l’influence de l'eau, l’iode etles ba¬ 
ses se combinent sans réaction, en formant des composés 
définis et incristallisables. Ces bases ne sont donc pas dé¬ 
truites comme 1 ammoniaque, et ne produisent ni iocuires ni 
îodates comme les oxydes métalliques. 

Ainsi la strychnine forme un ioaure neutre, labrucine un 
biiodure, la cinchonine et la quinine des sous-iodures. La 
morphine produit des réactions compliquées. Ces bases se 
comportent comme des corps simples. 

Les iodureS de ces bases, soumis à l’action du nitrate d’ar¬ 
gent, donnent de l’iodure d’argent, sans dégagement d’oxy¬ 


gène. Les bases s'emparent de cet oxygène, se modifient tout 
comme lorsqu’on les traite par un acide oxydant 5 mais ici 
l'action qui paraît plus nette pourrait bien former des com¬ 
posés nouveaux, c est-à-dire des oxydes de ces alcaloïdes. 

-—On sait que l’hydrogène sulfuré est un des gaz les plus fa¬ 
ciles à liquéfier; le moyen indiqué dans les traités de chimie 
pour cette opération consiste à renfermer séparément dans un 
tube deux fois coudé, du sulfure de fer en poudre fine et de 
l’acide hydrochlorique ; quand le tube est fermé à Ja lampe, on 
amène ces deux corps en contact, et le gai, comprimé par lui- 
même, se condense en un liquide transparent d’une fluidité ex¬ 
trême à l’extrémité la plus refroidie du tube. 

En Allemagne aujourd’hui on emploie avec avantage, pour 
cette opération, le persulfure d’hydrogène, liquide visqueux, 
jaune brunâtre, résultant de la décomposition, par l’acide hy¬ 
drochlorique, d’une solution concentrée de sulfure alcalin sa¬ 
turé de soufre ou de quinti-sulfui e. En effet, le persulfure d’hy¬ 
drogène se décompose spontanément en hydrogène sulfuré et 
en 60 ufre par conséquent ; en refroidissant l’extrémité vide du 
tube, le gaz vient s’y condenser rapidement. 

— En chimiste allemand, M. Erdmann, vient de démontrer 
que l’acide nommé précédemment oxalhydriquc par M. Guérin- 
YarryJn’est qu’une modification de l’acide tartrique, et que ses 
sels soumis à l’ébullition se changent tous en tartrates. Il est re¬ 
marquable, en effet, que la composition indiquée par M. Guérin 
comme résultant de Tunion de a atomes d’acide oxalique avec 6 
atomes d’hydrogène, représente exactement l’acide tartrique hy¬ 
draté ou retenant un atome d’eau. Or, cet acide oxalhydrique, 
appelé autrefois acide malique artificiel , s’obtient en traitant la 
gomme, la fécule ou le sucre par deux fois son poids d’acide ni¬ 
trique; on a donc ainsi un moyen de former directement l’acide 
tartrique. Déjà M. Frémy avait trouvé, en traitant l’acide tartri¬ 
que par l’acide sulfurique, des modifications analogues dans les¬ 
quelles la composition de l’acide tartrique n’étant pas altérée, 
son état de condensation avait seul changé, de sorte que par 
l'ébullition avec l’eau, ou mieux avec l’eau de chaux, ou rame¬ 
nait ces acides modifiés ou leurs sels 'à leur état primitif d’acide 
tartrique et de tartrate. 

— M. Del-Rio, de Mexico, vient de découvrir, dans les mine¬ 
rais de séléniure de mercure de l’Etat de Gueretaro au Mexique, 
des taches rougeâtres d'iodure de mercure naturel. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

M. Goulet-Colles a présenté à l’Académie des sciences la 
description d'un nouveau procédé de sondage pour les puits 
artésiens, au moyen duquel on pourra obtenir, avec une dé¬ 
pense trois à quatre fois moindre, des trous de sonde jus¬ 
qu’à mille pieds de profondeur. C’est une modification du 
procédé de percussion dont M. Goulet est inventeur, et 
pour lequel il avait pris un brevet en niai i 83 o. Un mouton 
est supporté par une chaîne passant sur une poulie au 
sommet d’une chèvre, et l’autre extrémité de la chaîne s’at¬ 
tache à une pédale, sur laquelle les ouvriers agissent par 
leur poids pour causer des oscillations qui font agir le mou¬ 
ton au fond du trou et déterminent le creusement du sol. 
Un treuil, formé d’une roue à chevilles, sert à remonter le 
mouton, lorsquaprès plusieurs oscillations les ouvriers le 
jugent suffisamment chargé de matières. La poulie conduc* 
trice est portée sur un bâtis mobile et susceptible d’un 
mouvement circulaire, au moyen duquel on déplace le 
centre de suspension du mouton, et l’on produit ainsi, pour 
la base, un élargissement qui prépare un libre passage à 
ladite base. 

Le mouton, composé d'un long tube de tôle forte, conte¬ 
nant un autre tube de plomb et pesant 3 oo à 5 oo livres, 
peut recevoir diverses têtes de rechange ou emporte-pièces, 
suivant la nature du terrain à percer. Une des têtes de re¬ 
change porte huit raclettes entre-croisées, susceptibles de 
s’écarter plus ou moins au moyen d’une chaîné qui les re¬ 
tient, et servant ainsi à élargir le trou pour permettre l’in¬ 
troduction de la base, qui est en forte tôle assemblée par 
ses abords sur une tringle longitudinalé. Une autre tête de 
rechange, composée de trois tringles recourbées, flexibles 
par ressort, sert à retirer les instruments qui seraient tombés 
ar accident, ou les pièces détachées. Un seau à soupape, 
escendu après l’action du mouton, sert à remonter l’eau, 
quand, trop chargée de matières terreuses, elle pourrait, en 
raison de sa densité, atténuer l’effet du mouton. On descend 
ce seau trois ou quatre fois par jour;* 
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Dans ce procédé, dit l'auteur, i # on emploie la force des 
hommes de la manière la plus utile et la plus économique 
par la disposition de la chèvre, du treuil et de la pédale; 
2° on remonte à peu de frais, au moyen du mouton et du 
seau à soupape, les matières excavées; 3° par le moyen du 
racloir et de la poulie conductrice, on fait un trou de sonde 
pi us grand que l'instrument, et on le fait toujours perpen¬ 
diculairement et d’un calibre exact, au lieu que par les autres 
procédés de percussion on fait agir l'instrument oblique¬ 
ment, et on court le risque de s’écarter de la perpendiculaire. 
Enfin, le système de construction et d'assemblage des buses 
offre toute la solidité et l'économie désirables. 

—L'appareil imaginé par M. le lieutenant-colonel Paulin» 
commandant des sapeurs-pompiers de Paris, pour pénétrer 
sans danger dans les localités envahies par la fumee ou les 
gaz méphitiques, a été expérimenté à Londres avec un grand 
succès, dans le principal établissement de la Société contre 
l'incendie, dans Watling-Street. Le surintendant de la So¬ 
ciété, M. Braidwood, a lui'même revêtu la blouse à incendie 
de M. Paulin, et est descendu dans une cave où il avait fait 
allumer de la paille mouillée. L'intensité de la fumée était, 
telle, que les hommes restés en dehors ont été obligés de se 
coucher la face contre terre pour se soustraire à la suffo¬ 
cation, bien que la fumée ne sortît de la cave que par de 
petits interstices de la porte qu'il avait fermée. Trente-cinq 
minutes s'étaient écoulées depuis que M. Braidwood était 
entré dans la cave, et les hommes se reprochaient entre eux 
d'obéir trop ponctuellement à l’ordre qu'il leur avait donné 
de n'ouvrir la porte qu'au coup de sifflet convenu, lorsqu'ils 
l’ont vu reparaître sain et sauf. Il a déclaré qu’il était resté 
jusqu’à ce que toute la paille eût été consumée; que, pen¬ 
dant tout ce temps, l'appareil et tous ses accessoires avaient 
parfaitement fonctionné, et qu’il n’avait pas ressenti un 
instant d'oppression ni de malaise. ( La Paix . ) 

— Le comité de salubrité de Paris va vérifier, dit-on, par 
des essais eu grand, dans un des abattoirs de la capitale, l'ex¬ 
traction du suif par l’eau mélangée avec l’acide sulfurique, et 
surtout aussi la qualité du 9uif résultant de ce nouveau.procédé, 
employé avec succès par le sieur Lefèvre, de Rouen. Si ce nou¬ 
veau mode d’opérer pour la fonte des graisses obtient l’appro¬ 
bation des savants auxquels on va le soumettre, il en résultera 
un avantage important pour la salubrité des fondoirs, et un' 
bien plus grand encore pour le commerce des suifs. 

— L’état statistique dressé par le sous-préfet de Befley, sur 
le* plantations en mûriers et les produits en soie de son arron¬ 
dissement eu i836, annonoe un progrès rapide. Dans cet ar- 
rondissëxnent, composé de lia communes,le mûrier est cultivé 
dans et on élève de9 vers a soie dans 61. L’année dernière 
cet arbre n’était introduit que dans 70 et on n'élevait les vers à 
soie que dans 55. 

— On vient de découvrir dans les environs d’Excideuil des 
pierres d’un marbre gris veiné, connu dans le commerce sous 
le nom de marbre-cervelas. Ce marbre paraît mériter l’attention 
des minéralogistes. 

— Vienne, 21 octobre : « Dans sa réunion d’hier, la Société 
pour l’entreprise du chemin de fer du Nord, se dirigeant de 
Vienne sur Lemberg, a décidé à l’unanimité que ce travail gi¬ 
gantesque serait enfin commencé. La première section de Vienne 
à Brunn devra être achevée dans dix-huit mois.» 

— Un membre de la Société des sciences de Rochefort a si¬ 
gnalé à la surface du sol, dans la commune de Saint-Saturnin, 
canton de Surgères ( Charente-Inférieure ), l’existence du fer 
d’alluvkm en quantité assez considérable. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

• H vient» de paraître en Angleterre un livre curieux, 
sous le titre A Brief Account ofResearches and Dis coteries in 
upper Egypt , etc., par Giovanni d’Anastasi, employé par 
M. Sait pour recueillir des curiosités et des antiquités en 
Egypte. 

L’auteur de cet ouvrage blâme continuellement les efforts 
de Belzoni, et cherche, par divers moyens, à rabaisser le 
mérite de ce savant. Heureusement que la réputation de 
Belzoni est trop bien établie dans l'estime du public pour 
être ternie par les attaques ou les insinuations d’Athanasi 
ou de tout autre. 

Pour juçer du mérite de Belzoni, le lecteur n’a qu’à entrer 
dans la galerie du Murée Britannique)où se trouve placé la 


tête de Meronon — *Si monumentum quœris, circumspice »— 
et la vue du produit des efforts de cet infatigable voyageur 
détruira toute impression défavorable qu'auraient pu faire 
naître les diffamations répandues dans ce volume. Avec cette 
eourte préface, nous publions sur les momies les extraits 
suivants qui ne sont pas sans intérêt: 

« Les momies de cette qualité ont deux étuis, et de plus 
un sarcophage en bois couvert de figures hiéroglyphiques. 
Les bandelettes de ces momies sont très-belles et d’une 
grande blancheur; elles sont enroulées largement et de ma¬ 
nière à laisser voir l’épiderme du corps. On trouve dans les 
bandelettes, à la première place, le scarabée placé sur la 
poitrine, et au-dessous, ou plutôt entre les jambes du corps, 
un papyrus, en si bon état de conservation, et si blanc 
qu'il peut être déroulé sans difficulté et sans inconvénient. 
Ce qu'il y a d'écrit est hiéroglyphique et accompagné de fi¬ 
gures coloriées. Au-dessus du couvercle du dernier étui est 
une idole en bois noir, avec piédestal, qui représente Osiris. 
Dans cette idole, qui s'ouvre par le dos, on trouve un papy¬ 
rus beaucoup mieux conservé que celui trouvé sur la momie 
elle-même. Ceux qui n'ont pas en ces sortes de matières 
beaucoup,d'expérience) croiront à peine à l'existence d'une 
chose aussi belle que ce papyrus, et conséquemment que 
les idoles noires sont si hautement estimées par les con 
naisseurs, qui font attention à leur contenu. Je relaterai à ce 
sujet que les Egyptiens de nos jours se familiarisent avec 
cette écriture, l’un des mystères de leurs ancêtres. 

• En 1817 trois Arabes vinrent chercher de l'emploi dans 
nos fouilles; mais vu leur âge avancé, leurs services ne fu¬ 
rent pas acceptés. Se voyant ainsi repoussés, ils se décidèrent 
à aller aHIeurs et travaillèrent pour leur propre compte. Le 
même jour, ils trouvèrent deux idoles et n y firent pas grande 
attention, quoiqu'elles fussent noires et de l'exécution ordi¬ 
naire. Vers le soir, vexés de h'avoir rien trouvé de quelque 
valeur, ils cessèrent leur travail, en se plaignant de la mau¬ 
vaise chance qui les laissait, suivant leurs expressions, sans 
avoir pu gagner de quoi acheter un morceau de pain pour 
la journée. L’un d’eux cependant, comme par inspiration, 
sauta du siège où il se trouvait, prit les deux idoles, et se di¬ 
rigea vers la rivière où étaient alors lord Belmore, M. Fait 
et M. Drovetti. L’Arabe, aussitôt qu’il vit ces messieurs, s'a¬ 
dressa au dernier qui lui offrit 5o paras des deux idoles. 
L'Arabe en demanda 20 de plus, ce qui fait en totalité une 
piastre et demie du pays, somme suffisante, comme il lç disait, 
pour acheter la nourriture de ses deux compagnons et la 
sienne. Mais, comme M. Drovetti ne voulut pas lui donner 
plus qu'il n’avait offert d'abord, l'homme jeta avec colère 
l’une aes idoles par terre, la brisa, et, au grand étonnement 
de toutes les personnes présentes, il s'en déroula un papyrus. 
M. Drovetti, qui n'aurait jamais pensé que cette espèce d’i¬ 
dole pût contenir de semblables choses, en fut émerveillé. 
L'Arabe, réjoui par cette découverte, s'adressa encore à 
M. Drovetti, et le regardant avec dédain, lui demanda s’il 
voulait ajouter quelque chose au prix qu’il avait offert aupa¬ 
ravant pour les deux idoles. M. Drovetti, qui avait fait des 
difficultés relativement aux 20 paras disputés, se trouva 
obligé de payer beaucoup plus cher le papyrus et l'autre 
idole. Dès ce moment, ce mystère des anciens Egyptiens, ou 

{ )lus exactement de leurs prêtres, ne fut plus un secret pour 
es habitants de Gourna. » 

—•On écrit de Kertch (ville de Crimée sur lamer Noire), 12 
septembre: «En fouillant, au mois de juillet, l'un des tertres 
situés au même endroit où l'on trouva, en i834>un vase en 
bronze, le directeur du musée de Kertch, M. Ashik, y a 
découvert un tombeau antique, de forme parallélogram- 
mique, en pierres taillées. On trouva dans cette construc¬ 
tion une caisse en bois de Chypre, ressemblant i un cer¬ 
cueil, et dans cette caisse une urne en bronze fermée d'un 
couvercle bien soudé, et contenant des ossements.brùlés. 
Une ressemblance parfaite existe entre cette caisse et cette 
urne, et celles qu'employaient les anciens au rapport de 
Thucydide, Euripide et Eschyle. La construction du tom¬ 
beau en pierre de grande taille, sans ciment, atteste la plus 
haute antiquité. Près de l’urne étaient placés deux vases 
brisés, de forme oblongue et en albâtre, qui renfermaient 
probablement les essences odoriférantes dont les Grecs fai- 
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saient usage dans leurs pompes funèbres. Les belles formes 
de cette urne à trois anses, bien conservée et dont le travail 
est parfait, lui donnent un grand prix. Il est impossible de 
déterminer avec exactitude l’époque à laquelle elle appar¬ 
tient; mais, à en juger d’après la construction de la tombe, 
on peut dire avec certitude quelle remonte aux premières 
années de la colonisation des Grecs dans ces contrées, c’est- 
à-dire cent cinquante ans avant Jésus-Christ. » 

( Journal de Francfort. ) 

— Un de nos abonnés nous écrit que M. Grille, biblio¬ 
thécaire à Angers, vient d’acquérir un trésor historique, sans 
pareil, peut-être, pour l’ensemble et la conservation, et qu’un 
laboureur a trouvé dans un coffre en bois qui est tombé en 
poussière sous ses efforts. 

« Ce trésor consiste en 4 o pièces par doubles’ de vases sa¬ 
crés et autres de la plus belle forme et de la plus belle con¬ 
servation, ornés au dedans de dessins religieux et symboli¬ 
ques, d’un encadrement de miroirs du même métal, de deux 
masques aussi du plus pur et du plus bel argent de divini¬ 
tés païennes dans la plus parfaite intégrité, et d’une clé 
admirablement sculptée en bronze, qui semblerait être celle 
du temple, si, comme le pense avec raison M. Grille, tous ces 
objets appartenaient à un sacellum , ou petit temple ro¬ 
main. 

» Mais ce qui vous saisit malgré vous d’une admiration 
irrésistible, c’est la grâce et la perfection des formes de tous 
ces objets qui indiquent évidemment le plus beau temps de 
l’art chez les Romains, et qui sont encore si purs et si hten 
conservés qu’on croirait qu’ils sortent à l’instant de chez le 
ciseleur ou de chez l’argentier. » 

Une chose qui honore M. Grille, et qu’on ne saurait trop 
louer, c’est que, malgré les offres les plus avantageuses qui 
lui ont été faites pour céder ces précieux monuments, 
M. Grille en a généreusement fait don à sa ville. Il s’occupe 
en ce moment de rédiger une notice sur les objets de cette 
intéressante découverte archéologique. 

—Lors des fouilles faites à Pompeia il v a quelques semaines, 
et qui eurent lieu en présence du roi de Naples, on fit une dé¬ 
couverte précieuse consistant en soixante-quatre pièces de vais¬ 
selle de table en argent, avec lesquelles se trouvait dans le 
même réduit une serviette encore en parfaite conservation. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

ARCHÉOLOGIE. — M. Raoul Rochette. 

Deuxième année.— Iconographie grecque et romaine» —9* analyse. 

Gomme on le pense bien, les témoignages sont ici plus nom¬ 
breux que les monuments; mais il n’est pas exact de dire,avec 
quelques antiquaires, qu’aucun de ces boucliers ne nous est par¬ 
venu: Montfaucon et Visconti eu ont publié plusieurs. Hercu- 
lanum nous a rendu un bouclier votif portant limage d'Auguste. 
On a trouvé, en 17*1, en Suisse un disque avec le portrait de 
Valentinien. Un autre disque offre celui d'Aspar, qui fut consul 
en 434. Ce personnage tient à la main la mappa , mouchoir que 
les empereurs, et, en leur absence, les consuls, arrivés à la loge 
impériale, agitaient pour donner le signal du commencement 
des jeux. 

Les portraits de Sophocle et de Ménandre (1) sur boucliers 01} 
médaillons, ont été trouvés au xvi* près de Rome, non loin du 
tombeau d’un poëte inconnu. A cette occasion, il faut remar¬ 
quer qu’il était d’usage dans l’antiquité d'orner les monuments 
funéraires de médaillons d’hommes qui s’étaient distingués dans 
la branche des lettres , des sciences ou des arts qu’avait cul¬ 
tivée le défunt. Visconti a reproduit ces portraits de Sophocle 
et de Ménandre , d’après un recueil iconographique romain où 
ils trouvèrent place de leur découverte; ce dessin est tout ce qu’il 
nous en reste, car, par une impardonnable négligence, les mo¬ 
numents eux-mêmes ont été égarés. 

Le portrait de Démosthène existait depuis plus de trois siècles 
à la villa Panfili, et l’on ignorait encore quel personnage il re¬ 
présentait, quoiqu’il portât gravé le nom de Fondeur, à la vé¬ 
rité d’une manière un peu fautive ; l’artiste, au lieu d’avoir mis 
AjjpoaOcvflç, ayant gravé Aupoa0viîç, il a fallu que le précieux tré¬ 
sor enfoui à Herculanum nous rendit le buste du grand orateur 

(1) Voy. J. Fabcr, Imag. illusl., n° i36. 


portant nettement gravé le nom Aupocre.-v**;, pour que Ton vît 
que ce nom était aussi celui du portrait de la villa Panfili. La 
ressemblance entre les deux figures est d’ailleurs frappante. Le 
portrait de la villa Panfili représente Démosthène à l’autel de 
Neptune, au moment où il vient de prendre le poison pour ne 
pas survivre à la liberté de son pays. Ce^monument a été em¬ 
porté de Rome par quelque Anglais, qui l’aura enfoui, on ne 
sait où, et il serait perdu pour la science siWinkelman, frappé de 
la beauté d’un plâtre moulé sur l’original, ne l’eût fait graver 
quand il était encore à Rome. De là nous avons eu occasion de 
parler du portrait de Démosthène ; nous avons remarqué com¬ 
ment deux grands artistes, Michel-Ange et le sculpteur inconnu 
du beau buste de Démosthène, avaient tous deux, en faisant 
éprouver à la lèvre inférieure une légère contraction et en la 
collant à la rangée inférieure des dents, exprimé le bégaiement 
dont étaient affectés Moïse et l’orateur grec. La figure de Démos¬ 
thène est celle de l’antiquité que nous connaissons le mieux. 
Elle nous a été conservée par beaucoup de monuments ; à cet 
égard notre musée du Louvre est le mieux partagé, car il pos¬ 
sède un hermès, un buste, et une statue du grand orateur. 

Une imitation des boucliers métalliques se faisait quelquefois 
sur marbre, tel est le beau médaillon de Cicéron que Visconti 
a publié. Le principal signe auquel l’illustre antiquaire reconnut 
le portrait de l’orateur, fut la verrue que l’on voit sur la pommette 
gauche. On sait en effet que l’un des ancêtres de Cicéron avait 
une verrue (cicer, pois chiche) à la même place, mais l’on se 
trompe si l’on croit que ce signe fût propre à Cicéron, et qne 
cette dénomination prît en lui son origine, car l’oratêur lui- 
même appelle Cicéron son père et son grand - père: ; ce qui 
prouve que ce nom appartenait depuis quelques générations à 
la famille Tuliia. Visconti n’aurait pas dû oublier de le dise. 
De même qu’une rose était l’emblème du nom de Rome dans ses 
monnaies, un fruit de melon celui de l’île de Mélos, etc., ck 
même le pois chiche était le symbole de la famille de Cicéron, 
et il était reproduit daus les portraits de tous ses membres. 

Entre les imitations des portraits sur boucliers, il en est deux 
très-célèbres qui sont arrivés jusqu a nous: ce sont deux pierres 
précieuses gravées en forme de bouclier par Alessandro Chessaü, 
artiste florentin. L’une avait passé longtemps pour le portrait 
d’Alexandre et l’autre pour celui de Phocioo ; mais la figuie 
d’Alexandre, qui nousest aujourd’hui très-connue, ne ressemble 
point du tout à celle de la pierre gravée, et, quant à Phociou, 
nous devons en attendre encore un portrait authentique. L’exé¬ 
cution de la figure, les lettres des inscriptions de ces monuments 
dénotent un siècle différent de celui d’Alexandre et de celui 
de P^iocion, et accusent la fausseté du monument. 

Je ne puis finir, a dit M. Raoul Rochette, sans dire un root 
des portraits exécutés sur les sarcophages, dont l’usage est 
encore pratiqué de nos jours. Ces portraits, exécutés dans dos 
médaillons supportés par des allégories, tirent certainement leur 
origine des boucliers à porlraits. On déposait, en effet, sur cos 
tombeaux, les images des personnes les plus chères au défaut, 
ou de celles qui avaient avec lui quelque rapport de goût ou 
d’esprit ; la piété antique prenait ces soins affectueux, afin que 
l’hôte du sarcophage se crût toujours, durant son sommeil, au 
milieu de ses connaissances et de ses relations habituelle*. 
C’est à cet usage que nous devons la conservation des portraits 
sur médaillons, dont nous avons parlé, de Sophocle et Euripide 
trouvés près du tombeau d’un poëte. 


■ — ^ 1— 

On ne se contentait pas toujours de reproduire une seule 
image dans un médaillon, mais très-souvent on y représentait 
un sujet. Un sarcophage récemment découvert à Ostie offre k 
tableau des adieux d’Alceste et d’Admète. Tous les personnages 
qui environnent les deux époux sont traités dans le style idéal; 
les figures principales d’Alceste et d’Admète ont seules une phy* 
sionorrçie particulière, individuelle, très-sensible, représentant 
certainement les traits des deux époux dont l’un reposait dans 
le sarcophage. Ce monument, et surtout un autre d une fort 
belle exécution qui représente Bacchus trouvant Ariadne endor¬ 
mie dans l’île Naxos, sujet dans lequel ce paysage était complè¬ 
tement terminé, les figures seules de Bacchus et d Ariadne ne 
sont pas détachées du fond et ne sont pas même ébauchées, 
prouvent évidemment que les artistes anciens faisaient d’avance 
de semblables sarcophages, et qu’ils les appropriaient ensuite 
à telle ou telle personne, 6elon lés commandes quib reoe- 

vaient. . , . . 

La prochaine leçon sera consacrée à 1 étude des images des 

ancêtres chez les Romains. 


L'un des Directeurs, F. Dujardin. 
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NOUVELLES. 

Il y a entre toutes les villes de France une louable émulation 
pour honorer la mémoire des grands hommes auxquels elles 
ont donne ie jour, et pour perpétuer leur souvenir par l’érection 
de statues monumentales. Ainsi, à Dunkerque, deux artistes ont 
formé le projet d’ériger une statue colossale à Jean-Bart, eu 
pierre ou en marbre du pays, à l’entrée du portUne souscription 
est ouverte à cet effet. 

— Les registres des Ecoles de droit et de médecine sont clos. 
Le chiffre des inscriptions, cette année, s’élève, à l’Ecole de droit* 
à 3,278, à l’Ecole de médecine, à 2,146. t 

— MM. Gyeet Hugues, propriétaires du ballon duYauxhall à 
Londres, ont écrit à l’Académie des sciences de Paris pour mettre 
4 la disposition de deux savants choisis par elle deux places gra¬ 
tuites dans la nacelle de leur ballon, lors de l’ascension qu’ils se 
proposent de faire prochainement à Paris, au faubourg Poisson¬ 
nière, Ils se serviront pour enfler leur ballon du gaz destiné à 
l’éclairage ; mais s’ils employaient de l’hydrogène pur, la forçe 
de l’ascension serait capable d’enlever 28 personnes. 

.— Un de nos abonnés, M. Godin, demeurant à Lagrange, près 
cFArcueil, nous écrit qu’il a trouvé, après de longues études, un 
moyen de diriger les aérostats, et que ce moyen, basé sur de9 
principes incontestables de physique et de géométrie, il serait 
dispose à le communiquer aux aéronautes qui voudraient le 
mettre à exécution. 

— M. Murphy, l’un des officiers faisant partie de l’expédition 
de l’Euphrate, est mort du typhus à Bassora. Les observations 
astronomiques faites par cet officier d’un grand mérite avaient 
été amenées au point de fournir des données certaines sur le 
trajet de la baie de Scanderoon dans la Méditerranée, à Birjck 
sur l’Euphrate, et de là,en descendant le fleuve, jusqu’à Bassora. 

PHYSIQUE DU GLOBE. 

M. le baron Séguier a eu l’occasion de faire sur les 
eaux thermales de Bagnères-de-Luchon des observations qui, 
sans être tout à fait nouvelles, n’en sont pas moins dignes 
d’intérêt. b 

Ces eaux étaient trop peu abondantes déjà en décembre 
3 835 . On commença des travaux pour en augmenter le vo¬ 
lume. 

Les sources anciennes deLuchon coulent, comme chacun 
sait, du flanc d’une haute montagne, au pied de laquelle a été 
^construit l’établissement des bains. C’est au-dessus qu’ont 
été pratiquées quatre galeries creusées horizontalement. 

LÀ galerie n° a a été excavée la première; elle a été pous¬ 
sée jusqun i 3 m. i 5 c., à partir de la surface inclinée de la 
montagne. La source découverte dans cette galerie s’élance 
de la voûte avec un bruit sourd; elle fournit en vingt-qua¬ 
tre heures un volume d’eau suffisant pour deux cents bains. 
Le produit de cette source est emmagasiné dans la galerie 
même qui a été convertie en réservoir au moyen d’un bar¬ 
rage en maçonnerie bâti à l’ouverture. Le soufre qui s’ex¬ 
hale de la masse d’eau accumulée se dépose en cristaux nom¬ 
breux sur la voûte qui en est tapissée sur près d’un 
centimètre d’épaisseur. La température des eaux de cette 
galerie est de 5 o°. 


La galerie n° 3 , dite du Chmffoir , a été exécutée la se¬ 
conde : elle a été poussée à la distance de 14 m. 19 c. Elle 
donne issue, par suintement seulement, k une eau très-suh 
fureuse ussex abondante, déposant aussi du soufre conUre 
les parois supérieures. Comme la précédente, elle a été con¬ 
vertie en réservoir : sa température est de 44 p environ. 

La 4 e galerie dans l’ordre de situation, ou galerie Richard, 
a été creusée la troisième et a été conduite jusqu’à la pro¬ 
fondeur de 22 m. 22 c. : elle se divise à l’extrémité en deux 
embranchements; le premier fournit, par un suintement çon - 
tipuel, une eau moins chaude ( 3 o°) et moins chargée de 
soufre que les précédantes. 

lia galerie creusée la dernière à une profondeur de quel¬ 
ques mètres seulement porte le n° I, parce quelle est la pre¬ 
mière en allant du sud au nord. Déjà à cette faible distance 
de la surface elle laisse apercevoir un léger suintement d’eau 
thermale à 39°. Un fait digne de remarque, e’est que, pen¬ 
dant toutes les fouilles, l'approche des eaux thermales a 
constamment été indiquée par la rencontre de terres grises 
et verdâtres. Le soufre n’est pas la seule matière qui tapisse 
les parois des galeries où sont emmagasinées les nouvelles 
eaux de Luçhon, qn y rencontre encore en abondance une 
autre substance gélatineuse, glaireuse, généralement dési¬ 
gnée sous le nom de J}arégine> et Regardée parlesun&corame 
végétale, et par d autres comme minérale. 

M. Séguier, voulant éclaircir cette question, a constaté 
que la ba régi ne se trouve en abondance dans tous les réser¬ 
voirs contenant les eaux thermales de Luchon. Mais elle s’y 
trouve dans deux états différents observés sur les parois la¬ 
térales, sur le fond même ; mais seulement lorsqu’elle est 
encore adhérente, elle présente l’aspect de nombreux fila¬ 
ments disposés par mèches assez semblables à de l’amiante> 
Dans cet état, le mouvement de l’eau peut lui communiquer 
un léger balancement. Des masses considérables de barégine 
détachée sont parfois entraînées jusque dans les baignoires. 
La barégine adhérente, celle qui à l’œil nu présent? son 
aspect chevelu, soyeux, tapisse principalement dans les ga¬ 
leries les surfaces exposées tour à tour au contact do l’eau 
et de l’air. 

La galerie n a i,à peine creusée, est peut-être la plus riche 
en barégine. 

Çette substance, observée au microscope, se présente 
d’abord comme une masse de crin mal cardée; sous un gros¬ 
sissement plus fort, chaque brin prend la forme d’un tube 
composé d’alvéoles juxtaposées suivant sa longueur. La ba¬ 
régine, détachée depuis quelque temps,.a un tout autre as¬ 
pect ; ce n’est plus qu’une masse amorphe gélatineusê ou 
glaireuse. On peut d’ailleurs constater directement que la, 
barégine, conservée dans l’eau pure durant quinze jours, 
subit spontanément cette transformation. 

M. Séguier, enfin, a constaté que l’eau minérale, naturel¬ 
lement chaude, se refroidit plus rapidement que l’eau ré¬ 
chauffée artificiellement à la même température. 

ÉCONOMIE AGRICOLE. 

Le dernier numéro ( octobre i 836 ) du Repertorio c ÎA- 
gricoltura contient uu article curieux’ae M. Giovani Florio, 
sur l'action de certains sels et de leurs composés sur la ger¬ 
mination du froment et du maïs. 

Les agronomes ont souvent discute la question de savoir 
si les sels, et principalement l’hydrochlorate de soude, vul- 
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gairement dit sel marin, exercent ou non.une action favo¬ 
rable sur la végétation. Les un s assurent que ce sel exerce une 
action puissante et profitable sur les végétaux; les autres le 
nient, et quelques-uns disent qu en petite quantité il excite 
la végétation, mais cru a plus forte dose il devient nuisible. 
Les anciens avaient déjà affirmé que la neige fait du bien aux 
plantes parce qu'elle contient des sels, et entre autres le ni¬ 
trate de potasse ou salpêtre. Mais il y a longtemps que Mar- 
graaf a démontré que cette opinion était une erreur gros¬ 
sière, et que par l'analyse on ne trouve aucune trace de ni¬ 
trate de potasrse dans la neige ni dans l'eau de pluie. Les 
physiciens modernes admettent donc que si la neige favo¬ 
rise la végétation, quand elle n'est pas en quantité surabon¬ 
dante, c'est parce qu'elle empêche un rayonnement excessif 
du calorique, et conséquemment le refroidissement du ter¬ 
rain et la destruction des racines par la gelée. 

Les expériences directes tentées à ce sujet avaient toutes été ac¬ 
compagnées de circonstances diverses qui avaient dû faire varier le 
résultat et rendre douteuse la solution du problème; M. Florio, 
au contraire, convaincu que si les sels agissent sur la végétation, 
ils doivent primitivement et principalement agir sur la germina¬ 
tion, puisque c’est l’instabtoù se développe la force végétative, a 
eu soin d’écarter de ses expériences toutes les causes d’erreur. Il 
a rempli d’un même terreau plusieurs petits vases qui ont été 
tenus à la mêipe température et disposés en plusieurs séries, et y 
sema du froment et du maïs; quelques vases furent laissés sans 
mélange pour terme de comparaison; dans les autres il mêla du 
sel marin en plus ou moins grande proportion, ou de la soude, 
ou de la potasse, ou du sel ammoniac, ou du nitrate de potasse, 
et il observa que le sel marin empêcha tout à fait la germination 
du froment et du maïs ; avec la soude quelques grains de froment 
seulement germèrent et donnèrent des plantes très-faibles; avec 
la potasse, au contraire, le froment et le maïs germèrent très-bien 
et donnèrent de belles plantes. Quant au sel ammoniac, il empê¬ 
cha toute germination ; et le nitrate de potasse permit seulement 
à quelques grains de froment de germer. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

M. Louis Letrone a présenté à l’Académie des sciences des 
contre-épreuves lithographiques obtenues par son procédé avec 
le succès le plus complet. Il parvient à reporter sur la pierre 
par contre-épreuve une épreuve fraîchement tirée de toute gra¬ 
vure en taille-douce ou à l’eau forte, ou de toute impression li¬ 
thographique ou typographique, et Ja pierre ainsi chargée de¬ 
vient susceptible de donner à son tour un tirage aussi parfait que 
la planche originale. On conçoit tout l’avautage qui doit résulter 
de là, puisque désormais la multiplication des exemplaires sera 
tout à fait illimitée. 

— Un rapport de la commission des bateaux à vapeur de Tou¬ 
lon démontre complètement que les plaques fusibles, loiu d’of¬ 
frir des garanties suffisantes coulre l’explosion des chaudières, 
sont au contraire capables de causer des erreurs funestes, soit 
en raison des déchirements qu’elles peuvent éprouver en appro¬ 
chant de leur terme de fusion, soit en raison de la dépression 
brusque qui a lieu quand elles fournissent tout à coup un large 
dégagement à la vapeur. 

— MM. Arago et Poncelet s’occupent avec MM. les ingénieurs 
des eaux de Paris de combiner un nouveau système de machine 
hydraulique fournissant par jour 6 à 800 pouces d’eau, au lieu 
de la vieille machine du pont Notre-Dame, qui n’en fournit que 
100, et gêne la navigation. Il parait que la tour Saint-Jacques 
pourrait servir de château d’eau, et, ae ce point de départ, les 
eaux se répandruient jusqu’au faubourg Saint-Germain, et mon¬ 
teraient jusqu’au point le plus élevé du faubourg Saint-Jacques. 

Ce projet, qui serait le fruit de sérieuses études, est indé¬ 
pendant du système de concession d’eau pour chaque maison, 
pour chaque étage, et dont les réservoirs doivent être con¬ 
struits, sur une grande échelle, hors Paris. 

— On fabrique aujourd’hui en Allemagne (à Munich) un 
alliage de zinc et de cuivre nommé Chrysorin , à cause de sa 
parfaite ressemblance avec de l’or à 20 karats ; cet alliage 
ne doit cette qualité qu’à la proportion exacte qu’il contient 
de 5i parties de zinc pour 100 parties de cuivre; car si, par 
une chaleur trop forte ou trop longtemps continuée, on a fait 
volatiliser un peu de zinc, on n’a plus qu’un laiton ordi¬ 
naire et sans éclat contenant 5 o de zinc et 100 de cuivre. 
Il faut donc employer les plus grandes précautions pour la 
fusion des deux métaux j ort commence par mettre au fond 
du creuset le tiers du zinc nécessaire, et par-dessus tout le 
cuivre que l'on couvre d'un flux vitreux. On chauffe dans un 


fourneau à vent jusqu’à ce que le cuivre soit bien fondu, ce 
qu'on reconnaît à sa surface miroitante sous le flux, puis 
on ajoute le reste du zinc par petits morceaux. 

Déjà à plusieurs reprises on a fabriqué de semblables 
alliages appelés Or\de Manheirn , Tombac , Similor , et nous 
en avons vu de fort beaux dans le commerce il y a 25 ans; 
mais la difficulté de conserver toujours la même qualité aux 
produits de cette fabrication, lorsqu’on employait la cala¬ 
mine au lieu de zinc métallique, a dû les faire abandonner. 
Peut-être le chrysorin aura-t-il plus de succès. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

M. le chevalier Bard, inspecteur des monuments histo¬ 
riques des départements du Rhône, de l'Ain et de l’Isère, 
nous écrit pour nous donner quelques détails sur les travaux 
<jui s’exécutent en ce moment à la cathédrale de Belley et à 
l église de Saint-Nizier dé Lyon. 

La cathédrale de Belley, ce vénérable monument de la 
période romaine, avait reçu du temps et des révolutions des 
blessures qu’on croyait incurables. Les immenses travaux de 
réparation que l'on a entrepris sont confiés à la direction 
éclairée de M. Chenavard, architecte du département du 
Rhône. Us consistent dans la construction d une tour-clo¬ 
cher, de la’ nef, de l'avant-chœur et des bras de la croix. Le 
chœur conservera son cachet byzantin; niais le reste de l’é¬ 
difice appartiendra au type du xv e siècle. La tour sera carrée, 
contrebuttée par des contreforts terminés en clocheton, avec 
plate-forme au faîte. Elle sera percée, à sa partie supérieure, j 
ae trois fenêtres ogives divisées chacune en deux ouver» » 
tures par un pied-droit, et à sa partie inférieure d’une porte 
également ogive surmontée d’un riche pinacle. La pose delà 
première pierre de ces constructions a eu lieu, il y a un mois, 
en présence^es autorités du département^ de monseigneur 
l’archevêque de Chambéry et de monseigneur levêque de 
Belley. 

L’eglise de Saint-Nizier de Lyon appartient à la troisième 
période de l’architecture du moyen âge, désignée sous le 
nom de gothique fleuri , parce quelle est la plus riche de 
toutes. Ce monument, qui devient de jour en jour plus célè¬ 
bre parce qu'il est de jour en jour plus étudié, a le rare mé¬ 
rite, en architecture, de paraître d'une dimension toute ba- 
silicale, quoique construit sur une échelle fort médiocre. Ce 
qu'il a de principalement remarquable, ce sont ses*tribunes 
et ses voûtes d’une magnificence et d’une hardiesse peut-être 
uniques. Cette belle eglise a été restaurée, entre les années 
1820 et 1828, avec un luxe des plus recherchés,par ML. Pel- 
let, architecte. Aujourd’hui il s agit de l’ornementation de 
plusieurs chapelles et de la réouverture de l’église souter¬ 
raine. Une chapelle n’est qu'un tombeau ; aussi M. Pellet a | 
eu l’heureuse idée de mettre le style de chacune d’elles en 
harmonie avec la période artistique pendant laquelle vivait 
le saint à qui elle est consacrée. Une chapelle bysantine, 
celle de sainte Blandine et de sainte Philomène, et deux cha¬ 
pelles consacrées, l’une à saint François de Sales, et l’autre 
à saint Louis de Gonzague, rappelant par leur architecture,, 
celle-ci le commencement,celle-là la fin du xvi® siècle, sont 
achevées. Pour la crypte, elle offre fidèlement traduit ce 
type éminemment tumulaire, si profondément chrétien, que I 
l’on nomme roman. La porte présente le plein cintre roman 
s’appuyant sur deux colonnes à chapiteaux vêtus de fleurs 
de pavots. L’archivolte porte ces mois : De puofundis cl a- 

MA VI. ! 

— La superbe collection d’antiquités égyptiennes deGiof ! 
vani, d’Anathasi, est maintenant l’objet d’une exhibition à 
Londres; le journal Athenœum fait à ce sujet les réflexions 
suivantes : « Le mystère qui couvre l’histoire de l’ancienne \ 
Egypte est le plus obscur qui se puisse trouver dans les anna¬ 
les du genre humain. Pendant que nous connaissons à 
peine les révolutions qu'ont subies les trônes des Pharaons, les 
conquêtes de Sésostris ou les événements qui ont changé la | 
face de l'Asie centrale, et que nous n’avons absolument au¬ 
cuns matériaux sur le sort des Etats et la fin des rois, nous 
en avons beaucoup, au contraire, pour la connaissance de 
l’économie domestique, d’une race qui a disparu de des¬ 
sus la terre depuis trente siècles. La première impression 
produite par l’examen de cette collection est un désappoin- 
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temen t sous le rapport historique ; car il n y a rien dans toute 
la collection qui, comme un marbre grec, puisse éclairer un 
point douteux de 1 histoire ou fixer la date de quelque évé¬ 
nement important. Mais cette impression est bientôt effacée 
quand 1 esprit, combinant les différents objets, y trouve la 
substance d un système social existant il y a trois mille ans, 
et les règles de la vie depuis le berceau jusqu à la tombe. 
Dans la collection dÀthanasi, en effet, on voit le jouet 
qui amusait 1 enfant et le*collier qui embellissait la dume, 
le papyrus étudié par les jeunes gens et le sceptre que 
tenaient les vieillards, les armes du soldat etToütif de lou- 
vrier, le cercueil et le tombeau. 

Parmi les emblemes religieux, on voit les représentations 
mystiques de la trinité égyptienne et l’image d’Isis et d’Ho- 
rus, si souvent prise pour celle de la vierge Marie et de Ten¬ 
tant Jésus, le nombre et la forme des offrandes qui présen¬ 
tent des coïncidences remarquables avec le rituel dés Juifs, 
et auxquelles des allusions ont pu être faites dans leTalmud. 

Les momies et les sarcophages de cette collection attire¬ 
ront probablement 1 attention des visiteurs; mais c’est à une 
petite tablette que 1 on doit attacher {a plus grande impor¬ 
tance. L on sait généralement que les batailles peintes sur 
les ruines de Luxor et de Carnac fournissent les meilleures 
illustrations aux combats décrits dans l’Iliade; cette tablette 
explique 1 une des scenes les plus étranges de lOdyssée, 
les moyens par lesquels Ulysse oblige les esprits à paraître 
devant lui. Les esprits d Homere, comme on peut se le rap¬ 
peler, sont actuellement soumis aux mêmes appétits que les 
vivants, et il est singulier de trouver la même croyance si 
bien enracinée chez les Egyptiens, que les offrandes faites 
aux Egyptiens morts et à leurs femmes étaient trois belles 
volailles capables de tantaliser un épicurien. 


COURS SCIENTIFIQUES. 

n .. ARCHÉOLOGIE. — M. Raoul Rochette. 

Deuxième année. Iconographie grecque et romaine* — 10* analyse. 

La classe de portraits que nous avons à étudier aujourd’hui 
a été toute particulière aux Romains ; c’est celle des images des 
anceties, imagines major uni 7 une des parties les plus intéressantes 
ue l archéologie. > 

Ces images représentaient la figure des ancêtres en relief et 
color.ee jcle manière à reproduire le plus fidèlement possible 
la physionomie du personnage. * 

Le droit de posséder une suite de portraits généaloei> 
ques que les classiques appellent jus imaginum, et dont la no¬ 
blesse romaine était extrêmement jalouse, n’appartenait point à 
tout le monde, et Cicéron nous apprend(.) que les seules familles 
qm en jouissaient étaient celles dont plusieurs membres avaient 
occupe des dignités curules, c’est-à-dire l’edilité, la préture, le 
consulat ou la censure. . ’ F » 


Quand ce droit était accordé à une famille, le membre qi 
* P rem '*, r ’ revetu d de ^s dignités, l’avait obtenu, porta 
te nom d homo novus ; il transmettait son image à des descen 
aanls qui jouissaieut des lors comme les autres du jus imag, 

T Clceron •?■** re î“ telle faveur, prit lui-même le lit. 
? tomme nouveau. Il était d usage de remercier le peuple de ci 

£ K C n r dan - U “ t } ,8coUrs où 1 on faisait connaître les vertus o 
les Délies actions de ses pères (a). 

* Uia ^ es ^ es anc ^ 11 es étaient placées dans Y atrium, ou coui 

vis T r.r e 1>ar 6aleries couvertes > et qui était vis-à 
P° rle dent.ee Une cour se retrouve encore dans le 

j ar “ d p at n,aisons J e Rome, où on l’appelle le ponile. C’étai 

cltnt S l ^ ( U, ?u qUe ^ nCÜ ,? Ro,, 1 iain donuail aud *ence à se 

nàienf ’ r à qU , C travailIa,ent les femmes ( 3 ) et que se pre 

na îf nt quelquefois les repas (4). H ^ 

outrp Pj aisa *t À décorer ce lieu avec un soin particulier, el 
an Ha GS ima S es des ancêtres, on y déposait et arrangeait ave 
avait* ensei 8 nes de peuples vaincus ou leurs dépouilles qu’oi 
leurl IfJ >POne ! 8 de . ‘ a .«“f rre - Les Proconsuls enrichissaicu 
Pemt„ro!T S , deS r pluS b , e ‘ les stalues des plu» remarquable 
«trienjù'i de 8 , Grece ; P a ? s tout atrlum un esclave ( tenu 
veiUait 1’ qUC a empl ?‘ P la f au a «-<lessus de tous les autres 
portraits “ q “ C ^ parfuu,s lusseat toujours brûlés devant le: 

inidrein^r* 116 ** î ro “" aient P oint da ns l’atrium exposées au, 
ou arm. : T* C kS Cta,ent renfermées dans des niche: 
étaient en , bot* (armoria), ainsi appelées p;.ce quelle! 
ent surmontées de trophées d armes. Lue toile blanche qu: 
/ \ Vcrrem, lib. iv, c. 14. ^ 

ll\ 9 CSr ?* Agraria, 1. ;i, c. 1. 

/ ^ PO j ) j C » P- 9** 

W En^dc, 1 , -3o. 


festonnait d’une niche à l’autre, relevait les inscriptions tracées 
avec une couleur rouge et particulières à chaque personnage. 
Ces inscriptions devaient être concises ; nous savons qu’Àtticus, 
l’ami de Cicéron, excellait à les faire; Cornélius Nepos, son bio¬ 
graphe, nous l’apprend. 

Que ces, images ou bustes fussent en cire, c’est ce qu’il n’est 
pas permis de révoquer en doute d’après le témoignage de Ju- 
vénal, de Pline, d’Ovide, de Salluste, etc. 

Ces bustes étaient en outre colonés,et en certaines circonstances 
de l’année on leur mettait des vêtements réels, semblables à 
ceux qu’avait portés le personnage dont ils rappelaient le sou¬ 
venir. 

Quand quelqu’un de la famille venait à mourir, des hommes 
se couvraient la figure de ces images ou masques en cire, pre¬ 
naient les differents costumes des divers personnages, ainsi 
que les décorations des magistratures dont ils avaient été inves¬ 
tis, et accompagnaient le cortège. Bien plus, avec eux ou de¬ 
vant eux était un homme qui portait un masque colorié repré¬ 
sentant le défunt lui-même, dont il avait pris le costume. Sué¬ 
tone nous apprend qu’aux funérailles de Vespasien c’était un 
archimime (pantomime) qui portait le masque (persona) de 
l’empereur et qui imitait ses faits et gestes . L. de M. 

--- *n— OOtiMii - 

A Toccasion de LA PRESSE que nous annonçons, des détails 
nous parvieithent sur l’auteur de la lettre suivante que nous 
rapportons. 

A monsieur Emile de Girardin. 

«Je suis depuis longtemps vos utiles travaux avec un constant 
intérêt, # dont je viens vous donner le témoignage à Toccasiou du 
nouveau journal que vous fondezsous le titre de La Presse . J’aime 
ceux qui savent exécuter ce qu’ils osent concevoir. 

» J’ai lu, il y a trois ans, dans le Journal des connaissances utiles , 
l’article approfondi dans lequel vous démontriez, par des chif¬ 
fres, la possibilité de réduire à 40 francs le prix des journaux 
quotidiens; j’avais regretté, je vous l’avoue, que vous n’tntre ; 
prissiez pas une réforme dont vous établissiez * si nettement 
l’utilité, l’urgence et les moyens d’exécution, dopt vous prévoyiez 
si justement l’immanquable succès. 

» Maintenant que vous êtes décidé à réaliser une idée si féconde, 
puisque la concurrence s’en est si vite emparée, permettez-moi 
de m’associer à votre œuvre pour la somme de 100,000 francs 
que je vous envoie. 

» Les quatre cents actions auxquelles me donnera droit cette 
somme ne me seront point remises ; vous les garderez, Monsieur, 
eu les mettrez en dépôt chez votre notaire. 

» Je renonce, pour mon compte personnel, à l’intérêt de cinq 
pour cent, à tout dividende et à toute restitution du capital par 
voie de lemboursemcnt ; je désire que ces sommes cumulées 
soient placées chaque année, par vos soins, le plusavanlageuse- 
ment possible, pour, les i itcrêls capitalisés, concourir, pendant 
vingt-cinq années (durée delà Société de La Presse), à l’accrois¬ 
sement du capital primitif de 100,000 francs. 

» Dès que, par le fait progressif de cette capitalisation an¬ 
nuelle des intérêts, le capital primitif se sera élevé à 5oo,ooo fr., 
vous l’appliquerez, Monsieur, à la dotation d’üne banque spé ¬ 
ciale en faveur des classes ouvrières, dont l’objet sera de prêter 
à l’ouvrier économe qui voudra s’établir ou se marier, une 
somme égale à celle qu’il aura préalablement versée à In caisse 
d’épargne. 

* L’intérêt de ces prêts ne devra point excéder 2 p. 100. 

» Je désire, Monsieur, que la destination que je donne à la 
part d’intérêts que je prends dans La Presse lui rallie, parmi les 
classes ouvrières, un grand nombre de lecteurs; que ce journal 
devienne, s’il est possible, exclusivement le leur; je le désire, 
parce que je pense que l’indépendance et la modération dont - 
tous vos écrits portent Tempreinle, et dont La Presse a déjà su 
revêtir le double caractère, sont plus favorables au large déve¬ 
loppement du travail qu’une opposition systématique contre les 
hommes, sans système arrêté sur les choses, et qui n’a pour effet 
que d’accroître les préoccupations politiques, de retarder le jour 
où la liberté et la moralité des peuples se musureronl sur le 
bien-êlre général dont ils seront redevables à quelques h ommes 
utiles. 

» Je terminerai par un vœu, Monsieur, c’est de voir plusieurs 
de mes concitoyens s’associer à ma pensée, se grouper autour 
de vous, et contribuer à la dotation de la banque des travail¬ 
leurs, afin que l’accroissement de son capital lui permette de 
commencer le plus tôt possible scs utiles opérations. 

» Veuillez bien considérer ma parlicipation’dans la fondation 
de la Presse comme le témoignage de l’estime et de la confiance 
que vous avez méritées par vos travaux. 

» Signé Pierre YiOLFF 9 projrriétaire 9 ancien négociant d Paris,» 





m 


JL’ECHO DU MONDE SAVANT. 


k Bulletin des lais , n° aoa, portant autorisation en date du 
16 avril i 834 > avait déjà fait connaître le nom de M. Pierre Volff 
comme donateur d'une maison et de ses dépendances à la com¬ 
mune deChambly (OÎ9e),pour l'établissement d'une école et*d’une 
salle d'asile. M. Volff est né à Saint-Jean-de-Losne (Côte-d’Or) ; 
ses parents étaient si pauvres, que ses premières années se passè¬ 
rent dans un hospice. Placé plus tard chez un graveur, il partit 
comme volontaire dès que la révolution éclata, et devint capi¬ 
taine; mais ayant peu de goût pour l'état militaire, il se retira 
en 1794» e * fut nommé sous-inspecteur des postes, place dont il 
donna %a démission en 1796. C’est à cette époque qu’il entra 
dans une maison de commerce comme simple commis. De là l’o¬ 


rigine de la fortune qu’il acquit par son travail, et dont il fait 
un si noble usage. 

Les Sainl-Simoniens ont reçu de lui, à diverses reprises, des 
encouragements considérables : jamais oq ne fut plus laborieux 
ni plus modeste. 

Les quatre cents actions de LA PRESSE, souscrites par 
M. Wolff pour encourager la réforme économique du journa¬ 
lisme, ont été déposées chez M. Lebon, notaire, et l accumula¬ 
tion des intérêts, par sa puissance, ne permet point de douter 
qu’un jour la barque des travailleurs ne soit fondée selon le 
vceu«de M. "Wolff. 

L'un des Directeurs , F. Dujardin. 


A 1 





JOURNAL QUOTIDIEN, POLITIQUE, LITTÉRAIRE, AGRICOLE, INDUSTRIEL ET COMMERCIAL. 

Ce Joubhil, qui paraît maintenant le lundi, est le seul qui, pour Paris et les départements, ke coûte que 4 ° fr. par an, sa fr. pour 

6 mois; 12 fr. pour 3 mois. 


Le format est le même que celui des journaux à 80 fr. 


POLITIQUE. 

Conformément au vœu de# lois sur la presse, M. Emile de Girardin , dé¬ 
puté, n’a point hésiter à accepter, dans toute sa vérité et dans toute son 
etendue, la responsabilité légale que comportent le titre et la fonction de 
rédacteur en chef d’un journal. Des membres appartenant aux deux ehamn 
b res, aux conseils-généraux des départements; des hommes spéciaux sur tes 
hautes questions de ^organisation ds formée , des travaux publies , des impôts 
et du crédit , dans leur rapport avec la moralité populaire , ta liberté tommer- 
ciale et le progrès industriel ; enfin des correspondants éclairés et judicieu¬ 
sement chhisis l’aident à donner à LA PRESSE, dans sa partie politique, le 
double caractère pratique et progressif auquel elle aspire. 

La Presse doit être rangée parmi les journaux conservateurs de f ordre et de 
ta liberté. Stabilité des institutions et progrès des lois, voilà son point de 
départ et son but politique. Indépendance et modération, sont los lois de 
sa critique. 

SCIENCES. 


LEMBERT. Compte rendu de l'Académie des Science^. 
TREBUCHET, membre du conseil de salubrité. Statistique, etc. 

LITTÉRATURE. 

{Tous les articles littéraires sont signés.) 
BALZAC (de). Romans et nouvelles. 

BERTHOUD. Intérieur des contemporains célèbres. 

CUSTINE (marquis de). Lettres d’un cosmopolite, 
ALEXANDRE DUMAS. Critique des drames nouveaux. 
F.SQUIROS. Seicnces occultes. 

MADAME GAY. Paris, modes et usages. 

THEOPHILE GAUTIER. Beaux-arts. 

CRAN IER DECASSAGNAC. Livres historiques et religieux. 
GOZLAN. Tableaux de mœurs. 

VICTOR HUGO. Question* sociales. 

JUBINAL. Revue rétrospective, ancienne littérature. 

LACROIX (le bibliophile Jacob). Bibliographie. 

JULES LECOMTE. Marine. 

MERY. Moeurs du Midi et de la France, 

MORET. Beaux-ar(s et voyages. 

MALITOURNE. Souvenirs et portraits historiques. 

GUSTAVE PLANCHE. Critique littéraire. 

ALPHONSE ROYER. Orient, Russie, Allemagne. 

DE NORVINS. Souvenirs de l’Empire. 

EUGÈNE SCRIBE. Proverbes dramatiques. 


EUGÈNE SUE. Lettres de Saint-Brice. 

FREDERIC SOULIÉ. Compte rendu des théâtres. 

JULES SANDEAU. Critique des livres nouveaux. 

SEGUIN aîné. Beaux-arts. 

VARAIGNE. Amérique du Sud. 

ECONOMIE SOCIALE. 

EDOUARD ALLETZ. Ouvrages couronnés par lTnstilnt. 

EMILE BEBES. Ouvrages également couronnés. 

RAYMOND BRUCKER. 

DENNIEE (baron), intendant militaire. Organisation de l'armée. 
DECOURDEMANCHE. Réforme hypothécaire et cadastrale. 
DEMERSAND. Economie politique et administration. 

MARTIN DOISY. investigations parlementaires. 

HAMOND, ingénieur. Travaux publics. 

GILLON, député. Instruction publique. ’ 

ORTOLAN^Pioit constitutionnel. 

PECQUEUR. Ecoles nouvelles dejcience sociale. 

STOURM, ancien magistrat. Droit municipal. 

A. TRANSON. Economie sociale, 

* * *. Chronique du jour et correspondance particulière. 

FEUILLETONS. 

Tous les dimanches il parait un feuilleton historique de II. ALEXANDRE 
DUMAS. Tous les lundis il parait un feuilleton consacré aux benux-arts, 
par M. THEOPHILE GAUTHIER. Tous lu mardis il parait un fctnlletoa 
dramatique de M. FREDERIC SOULIE, Tous lu mercredi* 
feuilletou de l’Académie des Sciences, par le docteur J.-P. BEAUDb- 
Tous les jeudis il parait, sous le titre de Coubbibb db Pabis, un bulletin des 
livres nouveaux, des pièces en répétition , des modes nouvelles, des ob|«* • 
et usages nouveaux, de la musique en vogue, des objet* de curiosité et bul¬ 
letin bibliographique. Tous les vendredis il paraît, aous le titre de Sbbaisi 
industbibllb, un feuilleton divisé en trois parties, la première, conaacrée 
aux Travaux publics , présentant le mouvement des chemins de fer, canaux* 
grandes voies de communication, adjudications importante». La seconde, 
consacrée à Y Agriculture, k l’eoregistrement de sea beaolnictde te» progn*. 
La troisième enfin, consacrée à l 'Industrie, au mouvement dus brevets d in¬ 
vention , des capitaux, des entreprise» par action», des sociétés de com¬ 
merce, etc. f .. 

Tous les samedis enfin , il paraît, sou»le titre de Rbvob STBiNcfcBB, un rml- 
leton présentant tout ce que les Journaux et Revues de» deux mondes pu¬ 
blient de curieux et d’utile sur les mœurs, usages et travaux compares de* 
divers peuples, par divers traducteurs. 


LA PRESSE publiera successirement en 10 feuilletons : LA VIEILLE FILLE, romon inédit, par M. dbBàlzac. —Portraits histori¬ 
ques DU ROI, de M. LE DUC, D’ORLEANS, de M. DE TALLEYRAND, de M. THIERS, etc., par M. Alexandre Dumas. - 
Dans les mois suivants paraîtront plusieurs articles de MM. Victor üugo, Eugène Scribe, Gostate Pl arche, etc. 

ON S’ABONNE RUE SAINT-GEORGES, 16, et chez tous les directeurs de postes et de messageries._' 


PHYSIOLOGIE 

DU BIEN ET DU MAL, 

DU PASSÉ, DU PRÉSENT ET DE L’AVENIR, 

PAR H. AZAIS. 

Troisième livraison du Cours d’explication 
universelle. 

Un vol. in-8. Prix : 5 fr. —Paris, i836. 

Chez Desforgvs, éditeur, commissionnaire, succes¬ 
seur de P.-A. Moutardier,ruedu Pont-de-Lodi, 8. 


COLLECTION 



47 numéros du i** mai au i 5 octobre . prix : 

7 fr, 5 o c . 9 et g fr, par la poste . 

Au bureau de THermès , rue dès Grands-Au- 
gustins, 21, et au bureau de T Echo , rue 
Guénégaud, 17. 

Bien que VHcrmès eût à remplir son cèdre de 
matières analogues à celles de l'Echo du Monde 
savant, cependant il n’a jamais fait double emploi 
avec ce dernier, et il puisait surtout dans les re¬ 


cueils étrangers une foule de documents qniéchap¬ 
pent aux journaux français, ou que leur °®dren« 
peut toujours admettre. Aussi un grand nombre 
d'abonnés de l'Echo avaient-ils déjà ® ou8C, j t 1 ^ 
leracnt à tHermès. De nombreuses figures 
ment dessinées sont réparties dans les numéros . 0 * 
ce précieux recueil, et lui donnent une hante va¬ 
leur scientifique. Plus de 'i5o article» remerqa»*?* 6 
sur l'astronomie, la physique, la chimie, la 
la zoologie, la botanique et réconomie industriel*» 
publiés dans ce journal, intéresseront, à cause 
leur rédaction claire et précise, autant les gens tw 
monde que 1rs savants érudits. Ceux de 008 
nés qui possèdent la collection complète de iEc*e 
regarderont surtout celle de VHermès com 111 *®*' 
complément qui leur est nécessaire. 


PARIS, IMPRIMERIE 4>B DKUOLRCUANT, RUE DERFIRTH, I, PKÈS L’APBAY*. 
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JOttRlTAL AWAl>YT:Q,*JE DBS lT01JTEr>LSU E3 s DBS COITE.O SOIBüTTiyiQTTaS. 

£*£»Aa parxtl 1» M&tcacoi etletàiuDi. Le mercredi, il est contacté ras icience* physique» et Imtoricjue»; le jamtrft, aux science» oe'urelles et géographique».—Prix doJoBtnaleo*»- 

S l«t : >o fr. par an pour Paris, 11 fr. pour fia moi», 6 fr. pour trois moi» | pour le» département», n, i *et 6 fr. Sou.) et pour l'étranger »5 fjr., i3fr. So c. et 7 fr. aS c.—L’nne de» 
eut division» i5 fr. par an, 8 fr. pour 6 moi» dan» toute la France, et 18 fr. ou 9 fr. pour l'étranger. 

Ou s'abonne à Parlé, rue GTTÉNÉGAUD, 17, et rue de» GRANDS-AUGCSTIïYS, 71; dan» tes dëp. et à l éiranger, chez tou»le» libraire», directeur^ de» polie», et aux bureaux 
de» messageries. — ANNONCES, 50 C. la ligne. — Le» ouvrage» déposé» au buieau son» annoncé» dan» le Journal. 


SOMMAIRE . 

Nouvelles : Muscc de Londres.— Météorologie. — Influence de la lune. 
—Physique du globe: Observations du pendule.—Fontaine de Vaucluse. 

— Fortes marées de le Guianc. — Chimie : Minéralisation artificielle 
des corps organisés. — Economie industrielle : Emploi de la gélatine 
à Lille.— Huile de naphle. — Sciebces historiques : Société d’nUtoire 
de France.—Villa romaiue.— [Cours scientifique» : Archéologie. 

NOUVELLES. 

Le British Muséum de Londres, déjà si riche, consacre néan¬ 
moins encore chaque année des sommes très-considérables à 
compléter ses vastes collections par les produits les plus rares 
de toutes les régions du globe. Il vient de faire au Musée de 
Saint-Bertrand-dè-Comminges la demande des objets les plus 
précieux des Pyrénées et du midi de la France. C'est le savant 
zoologiste M. Gray qui est chargé de la direction générale de cet 
admirable établissement. 

— On n’a pas encore reçu à Paris d’observations du midi de 
la France sur les étoiles filantes de la nuit du m au i 3 novem¬ 
bre courant. Nous publions avec plaisir la note suivante, que 
nous adresse M. Lagrèse-Fossat : 

« Les étoiles filantes de la nuit du m au i 3 novembre ont 
été observées à Moissac. A quatre heures du malin Telles ont ré¬ 
pandu une si vive clarté, que plusieurs personnes ont cru que la 
lune éclairait. * " 

—Un artiste de Rochefort travaille depuis trois ans à dn nou¬ 
vel instrument pour mesurer le sillage d’un vaisseau, et qui 
débarrassera ainsi notre marine du loch, instrument si défec¬ 
tueux. L'instrument a reçu le nom de montre à sillage . Quoique 
encore imparfait, il a été essayé plusieurs foie, et sa marebe a 
été parfaitement régulière. 

—Un magnifique aloès fleurit actuellement au Jardin botani¬ 
que de Copenhague, ce qui n’y est encore arrivé que deux fois, 
en iy »4 et en i? 45 * La tige de cette plante, dont les couleurs 
commencent à se développer, a atteint la hauteur de 18 pieds, 
et porte vingt-deux branches aveo plus de trois mille boutons 
et fleurs. Les feuilles couvrent une circonférence de a6 pieds. 

, MÉTÉOROLOGIE. 

L’influence exercée par la lune sur notre atmosphère est 
admise presque généralement par les marins et par les agri¬ 
culteurs, en même temps qu’elle est contestée par les astro¬ 
nomes et par les physiciens. C’est cette diversité d’opinions 
qüi a engagé M. Lartigue, capitaine de corvette, à examiner 
de nouveau la question.ll avait depuis longtemps entendu 
répéter par les marins que les changements de phase, le le¬ 
ver, le coucher, et même le passage de cet astre au méridien, 
soit supérieur, soit inférieur, entraînaient toujours une varia¬ 
tion quelconque dans l’état de l’atmosphère; et quoiqu’il 
n v y attachât pas une grande importance, il reconnaît lui- 
même avoir vu quelquefois le temps s’embellir aux instants 
mêmes où ces divers phénomènes se manifestaient. 

En 1812, il put faiie des remarques plus suivies et plus 

Î récuses. Une escadre de quinze à vingt voiles, mouillée sur 
1 rade de Brest, appareillait pour faire des évolutions dans 
la baie toutes les fois que le vent et la marée le permettaient. 
Cette circonstance lui fit découvrir un grand rapport entre 
l’état de l’atmosphère et celui des marées. Celles-ci, en chan • 
géant, occasionnaient à ordinaire une variation sensible, soit 
dans la force, soit dans la direction de la brise, et souvent 
aussi dans le temps. Sur la rade de Brest, dans cette circon- 
stance, la force du vent augmente lorsque le courant vient 
d'une direction opposée ; à d’autres moments, la brise entre 


avec la marée, et parfois le courant fait succéder à un calme 
plat une légère brise contraire à sa direction; enfin, quand le 
vent soufflait du large, il y avait alors assez fréquemment 
une pluie plus ou moins abondante. Ces observations, con¬ 
tinuées pendant deux ans, lui ont prouvé que, si la lune a 
peu d’influence sur l'état du temps, il n’en serait pas de même 
des courants des marées qui exerceraient une action mar¬ 
quée sur l’atmosphère. 

En pleine mer, il a vu souvent un orage s’élever à une 
certaine heure de la journée, cesser après une durée plus ou 
moins longue, et recommencer le lendemain environ line 
heure plus tard, sans qu’il eût aucun rapport avec' les phé¬ 
nomènes lunaires. Une seule fois, dans le cours de ses voya¬ 
ges, en 1819, il a vu des orages de cette espèce pendant trois 
jours consécutifs, en vue des côtes méridionales de Malabar. 
Â l’instant où la lune s’élevait au-dessus de l’horizon, l’orage 
cessait ;£out à coup pour reparaître le lendemain dans la 
même direction, une heure plus tard. Il paraissait donc bien ' 
alors que ce changement avait retardé (le la même quantité 
que les marées ou que le lever de la lune. 

Durant dix-huit mois de navigation sur les côtes de la 
Guiune, M. Lartigue a remarqué que, pendant quelques 
mois de l'année, chaque changement de marée amenait un 
grain plus ou moins fort*quelques jours avant et quelques 
jours après les syzygies, cest-à-dice lorsque les courants des 
marées avaient le plus de force. Ces phénomènes ont égale¬ 
ment lieu sur toutes les côtes de la Guiane et à l’embou¬ 
chure du fleuve des Amazones* 

PHYSIQUE DU GLOBE. 

On sait que le pendule à secondes peut servir à calculer 
l’aplatissement du globe; car la théorie de l’attraction dé¬ 
montre que, si la terre est considéré* comme un ellipsoïde, 
la longueur du pendule simple à la Surface de cet ellip¬ 
soïde varie proportionnellement au carré du sinus de la 
latitude : ç est-à-dire que la longueur du pendule à l’équa¬ 
teur doit être augmentée, en allant vers le pôle, d’une quan¬ 
tité exprimée par le produit de son excès de longueur au 
pôle multiplié par le earré du sinus de la latitude ; et l'on 
arrive ainsi à reconnaître que l’aplatissement du sphéroïde 
terrestre est égal au nombre o,oo 865 ou à la fraction 

Cependant on a observé de singulières anomalies dans 
certains lieux, et on avait cru pouvoir en conclure que la 
surface de la terre présentait des dépressions en ces en¬ 
droits, et que même la surface de la terre pouvait être plus 
convexe dans la partie atlantique dé l’hémisphère septen¬ 
trional que du côté opposé. 

L’amiral Luetke a publié, dans les Mémoires de l’Acadé¬ 
mie de Saint-Pétersbourg, un Mémoire fort important sur 
les observations du pendule; il y traite cette question en 
particulier, et démontre que c’est l’inégalité d'attraction 
qui existe dans plusieurs ppints de la surface de la terre, 
et non pas l'irrégularité de la forme de celle-ci, qui cause 
la différence des résultats d’aplatissement. 

Ainsi on trouve que xlans les îles où le sol basaltique 
offre une force attractive bien plus considérable, l’accélé¬ 
ration du pendule est aussi bien plus grande. Le basalte 
des îles cTualan et de Sainte-Hélène, oui est poreux, exerce 
moins d’influence ; enfiri, sur la lave aes îles de Galapagos, 
qui sont entrecoupées dans toutes les directions de ca- 
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vernes et de voûtes, le pendule montre un ralentissement 
sensible dans son mouvement. 

Les stations situées sur les continents, ne présentent pas 
ces différences d'une manière aussi régulière; mais encore 
ici, malgré plusieurs irrégularités, le schiste argileux com¬ 
pacte de Novo-ÀrkhanguelsL exerce une plus forte attrac¬ 
tion que le granit de Valparaiso et de Rio-Janeiro, et ce 
dernier une attraction plus considérable que la formation 
trappéenne de Saint-Biaise. 

On remarque aussi qu'excepté Ravak (qui. située tout 
près d’une vaste et haute terre de la Nouvelle-Guinée, perd 
peut-être son caractère d’île ) et les îles Galapagos, qui ont 
une surface enflée et spongieuse, toutes les autres stations 
prises dans.les îles offrent une accélération de mouvement 
pour le pendule; sur les continents, au contraire, si l’on en 
excepte également deux endroits dans lesquels on re¬ 
marque une accélération peu considérable, son mouvemeut 
se ralentit. 

— M. Pascal, adjoint du maire de Carpentras, a adressé 
à M. Arago quelques remarques critiques relatives à une 
lettre de M. Daniel sur l'origine de la fontaine de Vaucluse. 

Il ne croit pas à une communication entre le Garagax du 
mont Sainte-Victoire et Vaucluse. Ses doutes il les puise 
dans un examen attentif des principaux contre-forts du mont 
Ventoux, comme aussi dans la position géographique et 1 e- 
tendue de la montagne Luberon. 

L'anecdote des deux bergers et du bâton est bien connue 
dans le pays que M. Pascal habite; toutefois, c’est au gouffre 
beaucoup plus considérable que le Gara^aï et connu sous le 
nom à!Aven , qu'on place le lieu de la scene. 

U Aven est dans la commune de Saint-Chris toi. Il a une 
grande étendue; « sa profondeur, dit M. Pascal, est immense, 
car la pierre qui y tombe produit un 
pendant un temps considérable. 

» C’est dans ce gouffre que vont disparaître subitement 
toutes les eaux pluviales fournies par le plateau de Saint- 
Chris toi et les collines qui l’environnent au loin. Ainsi ce 
n'est pas sans londement qu’on croit dans le pays à une com¬ 
munication entre l’Aven de Saint-Chris toi et Vaucluse. • 

— Les plus fortes marées observées ont lieu ordinaire¬ 
ment dans quelques golfes*formant une espèce de cul-de-sac, 
et on attribue à cette forme la hauteur extraordinaire du 
mouvement ascensionnel de la mer. Tels sont, par exemple, 
le golfe formé sur les côtes de France par les promontoires 
du Finistère et du Cotentin, au fond duquel se trouvent 
Saint-Malo et Granville, où les marées atteignent une élé¬ 
vation considérable ; le canal de Bristol, en Angleterre, et la 
baie de Fundy dans l’Amérique septentrionale. Mais les 
côtes de l’Amérique méridionale, depuis l'île de la Trinité 
jusqu’au cap Saint-Roch, ne présentent aucun enfoncement 
remarquable ; on a donc lieu de s’étonner de voir un sem- 
blable phénomène se reproduire ici : or, c’est ce que les ob¬ 
servations de M. Penaud, lieutenant de vaisseau, commandant 
la goélette la Béarnaise , nous montrent. Çet officier a observé 
les marées en février, mars et avril i 836 , sur les côtes méri¬ 
dionales de la Guiane française, et a pu voir que sur toute 
cette côte les grandes marées ont lieu le troisième jour après 
la nouvelle ou la pleine lune, tandis qu’à Brest cet effet se 
produit un jour et demi seulement après. M. Penaud a 
trouvé que le mouvement de la mer fut de 20 pieds le 18 fé¬ 
vrier près de Conani; ce qui, comparé aux marées de Brest du 
ty février, donne pour les grandes marées d’équinoxe 
ai pieds. 

Dans la rivière de Mapa, le 21 février, la mer s’était abais¬ 
sée de 25 pieds, ce qui donnerait pour les grandes marées 
3 o pieds. Au mouillage de la crique de la Calebasse, dans le 
détroit de Maraca, où la Béarnaise resta près d’un mois, du 
19 février au 12 mars, la plus grande marée fut trouvée de 
35 pieds. Dans le canal de Toulouse, situé entre l’île de 
Maraca et le cap Nord, la goélette la Béarnaise , qui tirait 
5 pieds d’eau, échoua le 2 mars. M. Penaud avait en vue des 
bancs de 3 o pieds d’élévation suY lesquels il avait passé 
dans la matinée ; cela donnerait au moins 35 pieds de marée. 
Cette observation est un peu vague; aussi, étant rapportée 
aux grandes marées, elle donnerait pour ces dernières plus 
de 57 pieds, ce qui est évidemment trop fort. 


bruit qui se prolonge 

•h 


La grandeur maximum de la marée, qui serait ainsi de 
4o pieds dans ces derniers lieux, est au contraire de 7 pieds à 
Bahia et de 4 pieds à Rio-Janeiro. 

CHIMIE. 


M. Gœppert, de Breslau, a découvert une méthode par la¬ 
quelle il peut transformer des substances végétales et animales 
en substances terreuses et métalliques sans altérer leur tissu et 
leur structure. Ce changement s’obtient au moyen de solutions 
assez concentrées, dans lesquelles on les laisse tremper jusqu'à 
ce que les solutions aient pénétré entièrement dans l’intérieur 
des «corps organiques. En exposant ceux-ci à un feu assez vif, 
on détruit le tissu organique, et l’on obtient la substance ter¬ 
reuse métallique sous la forme du végétal ou de l’animal avec 
lequel on a fait l’expérience. 

M. Gœppert a présenté à l’Académie des sciences de Paris di¬ 
vers objets préparés de cette manière : ce sont des axes floraux 
du Pinus balsamea , préparés soit au moyen d’une dissolution 
d’oxyde de fer, soit au moyen d’une dissolution calcaire,et, d’au¬ 
tre part, une tige du Cactus serpentinus 9 préparée au moyen d’une 
dissolution d’oxyde de fer. 

On est ainsi conduit à s’expliquer, dans beaucoup de cas, les 
circonstances de la fossilisation ou de la minéralisation d’un 
grand nombre de corps pétrifiés. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

Les membres du bureau de bienfaisance de Lille ont 
adressé à l’Académie des sciences une notice détaillée sur l’em¬ 
ploi de la gélatine extraite des os pour l’alimentation de la 
classe indigente. L’appareil a été entouré dans le principe de 
préventions qu’un usage de quatre années a fait disparaître en 
grande partie. 

Le bouillon préparé avec la gélatine, à laquelle on ajoute 
20 pour cent de viande, est préféré, pour la force et pour U 
goût, à celui qu’ont fourni tous les établissements qui le prépa¬ 
rent de la manière ordinaire. Il est employé aussi pour préparer 
des légumes animalisés, que les pauvres préfèrent au pain qu’on 
leur distribue. 

L’établissement a fourni depuis son ouverture en virom 46 ,^ 
litres de bouillon et autant déportions de viande cuite et désossée 
de a onces, et 108,780 litres de légumes; ce qui, d’après la 
moyenne de la dépense, donne un prix de revient de a 5 centi¬ 
mes par chaque litre de bouillon accompagné de a onces de 
viande, et 8 centimes trois quarts pour le litre de légumes cuits 
au bouillon. 

— D’après les observations de M. Rich, voyageur, les 
sources de naphte et de Soude de Toozkhoormattee, près 
de Kifri, en Tartane, sont placées au sud de cette ville. La 
fosse d’où elles s’échappent a i 5 pieds de profondeur, et 
elle renferme de l’eau jusqu’à 10 pieds de hauteur, sur la 
surfaceMe laquelle nage une huile de naphte. On remarque 
des bu^es d’air qui remontent continuellement à la surface 
de l’eau. On enlève le naphte et on fait découler l’eau dans 
d’autres fosses afin de l’évaporer et d’en retirer le sel quelle 
renferme. Ce sel est très-pur et blanc, et n’a pas le moindre 
goût amer. On en fait annuellement pour 20,000 piastres 
environ. Le naphte de cette source appartient au village où 
elle est placée ; la quantité qu’on en retire par vingt-quatre 
heures est de 12 akas (environ 24 litres). Cinq à six autres 
sources de naphte sont dans les montagnes et plus rap¬ 
prochées de Kifri. Ces dernières ne sont pas accompa¬ 
gnées de sel. 

SCIENCES HISTORIQUES. 


La Société d’histoire de France aura rendu d’immenses 
services à la science,si, comme on doit l’espérer, elle continue 
à prospérer et à marcher dans la voie quelle s’est tracée. En 
effet, seulement occupée de l’utile et ne sacrifiant rien à la 
forme et à la représentation, elle avait déjà publié en deux 
ans quatre volumes de son Bulletin mensuel, puis une réim¬ 
pression partielle de Grégoire de Tours y e t deux anciens 
ouvrages inédits, YYstoire de li Normant , traduction fran¬ 
çaise, faite au xiv e siècle, d’une chronique latine du moine 
Aimé, antérieuredeplusde deux cents ans, et les Lettres de 
Mazarin. Maintenant elle vient de donner aux autres socié¬ 
tés savantes un exemple utile en publiant un Annuaire hi* 1 
torique, joli petit volume destiné à remplacer, avec 1 An¬ 
nuaire du Bureau des longitudes, d’autres almanachs P* uS 
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légers que le goût des études positives fait abandonner cha¬ 
que année davantage (i). 

Cet Annuaire offre d'abord un Calendrier historique 
sur l’exactitude duquel on peut compter, puis une Liste 
chronologique, par M. Teulet, des souverains de la France 
et des provinces, comme la Bourgogne, l'Aquitaine, la 
Lorraine, la Provence et la Bretagne, qui ont formé 
à une certaine époque des royaumes particuliers; 3° un 
Tableau, par M. Guérard, des provinces et pays de la 
France, présentant une liste alphabétique de plus de huit 
cents pays, tant anciens que modernes, avec leurs synony¬ 
mes latins, placés en regard des divisions territoriales ac¬ 
tuelles auxquelles ils correspondent : ainsi, pour le pays de 
Caux (P agus cale ternis)) on trouve l'indication des villes de * 
Caudebec, du Havre, de Dieppe, d’Eu, de Neufchâtel et 
de Ullebonne, qui en faisaient partie avec leur territoire ; 
4 ° un Choix de poésies des x e , xi e , xu e , xiii® et xiv e siècles, 
dans la langue des troubadours d’une part, et dans la langue 
des trouvères d’autre part, avec leur traduction, parM. Pau¬ 
lin, de Paris; 5 ° des Observations de M. Duchés ne aîné sur 
les cartes à jouer; 6 ° une petite Dissertation de M. Bossée, 
de Toulouse, sur la chanson musicale en France dans le 
moyen âge, avec des exemplesrde notation musicale des xn«, 
xiii* et xiv e siècles : l'auteur démontre aussi d’une manière 
fort curieuse que le fameux thème musical du xv a siècle, 
connu sous le nom de Y Homme armé, n’était point la chan¬ 
son dé Roland, comme on l'avait cru, non plus que l’air sur 
lequel on chante les grotesques paroles de la Mère Michel ; 
7° ensuite on trouve une Notice de M. Alton sur les manu¬ 
scrits conservés au séminaire et à l'Hôtel-de-Ville de Limo¬ 
ges ; et enfin le volume est terminé par un travail fort inté¬ 
ressant de M. Jules Desnoyers, secrétaire de la Société : c’est 
une indication des principaux ouvrages propres à faciliter 
les travaux relatifs à l’histoire de France, fondée sur l’étude 
des documents originaux; et, quoique ce travail ne soit 
qu’un extrait de l’introduction d’un çrand ouvrage sur YAp* 
préciation des sources de Vhistoire ae France , dont l'auteur 
a été chargé parM. Guizot, on le lit avec le plus grand in¬ 
térêt, et l’on ne peut s’empêcher d’admirer la clarté avec 
laquelle est exposé le résultat d’une si grande érudition. 

— M. Hossart, prêtre à Lens, a adressé à l’Académie de 

Bruxelles une pièce de monnaie portant d’un côté une croix 
pattée, cantonnée de quatre croissants. Autour, et dans un 
double cercle perlé, on lit : Signum crucis; dans le cercle ex- 
térieu f. Johanna comitis . Au revers se voit le cavalier armé 
de l’épée, et on lit : Moneta valencenensis. Cette monnaie, 
de la comtesse Jeanne de Hainaut (1206-1244), inconnue 
jusqu’à ce jour, présente un intérêt particulier en ce quelle 
contredit d’une manière directe l’opinion émise dans le nu¬ 
méro 3 de la Revue numismatique française , par M. Cartier, 
sur l'introduction de la monnaie au cavalier dans leHainaut,’ 
introduction qu’il attribue au comte Jean II d’Avesnes (1280), 
reléguant à Marguerite d’Avesnes (i 345 -i 356 ) lexmonnaies 
semblables qui portent le nom de cette comtesse, et que 
M. Lelewel avait, sur les observations de M. Chalons de 
Mons, restituées à Marguerite de Constantinople. Elle a été 
trouvée dans les environs d'Ath, en creusant un fossé. Cet 
enfouissement contenait une vingtaine de pièces, savoir : 
deux Jeanne au cavalier, cinq Marguerite, dfeux d’Alost de 
la même, huit petites monnaies muettes, avec l’aigle, le 
bon, etc. ; un aignel d’or de saint Louis, et deux deniers pa- 
nsis du même roi. r 

— On a découvert récemment remplacement d’une villa 
romaine , à quelque distance de Rolampont, à la naissance 
de la côte qui conduit de ce village à Nogent-le-Roi. 

Apres les premières fouilles, des débris incertains et des 
traces d'incendie se sont d’abord présentés; après on a dé¬ 
couvert un pavé en pierres blanches sciées sur une épaisseur 
à 4o millimètres, telles qu’on en retrouve partout où 
dans notre pays les Romains ont laissé des traces de leurs 
habitations. Un puits comblé et encore muni d’une portiob 
de sa margelle existe dans le même endroit : après quoi, dans 
un espace de 8 métrés de longueur, fut coupée une aire 
ayant tous les caractères romains, c’est-à-dire, sur le sol 

Pans^" ?o umciu -I$, c’jc* Jit*s Rb5üiaid, libraire, rue de Tour,ion, à 


battu, le hérisson en pierres sèches recouvertes d’un pre~ 
mier béton] composé ae chaux, sable et cailloutage, et sup¬ 
portant lui-même le second béton à ciment, sur lequel re¬ 
posait un parquet en marbre noir et blanc. 

Cette division était close par un mur transversal aboutis¬ 
sant sur un gros mur d’un mètre d’épaisseur, qui terminait 
le bâtiment du côté du vallon, au midi. D’autres murs for¬ 
maient plusieurs divisions : l’une d’elles, de 9 mètres de 
long, était recouverte des restes d’une mosaïque ; dans une 
autre on voyait les traces d’un immense foyer ou celles 
de l’incendie, plus violent en cet endroit; à la suite se trou¬ 
vait un mur qui, s’appuyant à angle droit sur celui du mi¬ 
di, semble avoir terminé le bâtiment de ce côté. 

Près de ce dernier mur était placé un tombeau formé 
d’une grande pierre blanche de 2 mètres 3 i centimètres 
de longueur, sur 1 mètre 4 ° centimètres de largeur, sur 
laquelle on reconnaissait la trace des rebords, et qui recou¬ 
vrait une autre pierre de même dimension, mais fendue 
par la gelée. Dans ce tombeau se trouvèrent des ossements 
et un style en cuivre de 18 centimètres de longueur, assez 
bien conservé. 

A partir du tombeau on ne trouve plus que des débris 
et des traces d’incendie. 

On n’a découvert que quelques anneaux en cuivre très- 
oxydéset une médaille en petit bronze, entièrement fruste, 
mais dont le relief annonce le Haut-Empire. 

* Tous les murs étaient en maçonnerie de moellons, et 
sur quelques parties on a retrouvé encore l’enduit à pein¬ 
ture rouge des habitations romaines. 

Cette villa s’étendait assez avant dans l’espace occupé au¬ 
jourd’hui par des vignes au nord du chemin, car il y a deux 
ans on mit a découvert une vaste mosaïque du genre de 
celle encore employée aujourd'hui sous le nom de Mosaïque 
vénitienne . 

—On écrit d’Alger : M. Berbrugger, bibliothécaire de la 
ville, est parti avec l’armée expéditionnaire pour Constan- 
tine. Une somme assez considérable a été mise à sa disposi¬ 
tion pour l’achat de manuscrits arabes. Aux environs jadis 
si célébrés de Constantine, en effet, il y a de belles recher¬ 
ches à essayer. Les auteurs latins nous ayant laissé peu de 
lumières sur la dernière période de l’établissement des Ro¬ 
mains en Afrique, c’est particulièrement dans les annales 
du peuple arabe, qui compte plusieurs esprits judicieux et 
profonds, qu’il faut chercher la cause de leur décadence. 

— Oa vient de découvrir, à Metz, une construction romaine 
formée de blocs de pierre de a 5 à 3 o pieds cubes. Plusieurs sont 
ornées de moulures et de rosaces du plus admirable travail. On 
remarque entre autres un bas-relief représentant un personnage, 
malheureusement mutilé, vêtu d*un manteau, debout devant une 
draperie, et tenant son bras droit étendu en signe de commande¬ 
ment. Cette construction était un édifice public, mais on ne peut 
dire de quel genre. Il y a, du reste, des proportions vastes et des 
ornements, des portions de cintre et des portiques remarquables 
par leur grandeur; on y lit surtout la lettre S qui devait faire 
partie d’une inscription, qui est énorme. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

ARCHÉOLOGIE. — M. Raoul Rochette. 


Deuxième année.—I conographie grecque et romaine—- il* analyse. 

Nous ne pouvons nous dispenser de citer textuellement le 
passage de Pline dont nous avons déjà reproduit quelques idées. 
C’est un morceau capital dans la matière qui nous occupe. Cha¬ 
que ligue, chaque mot mérite notre attention. Ce fragment est 
une des plus belles pages de la littérature ancienne. 

Après s’être plaint éloquemment de l’indolence universelle, qui 
de son temps avait ruiné les arts, et de ces riches ignorants qui, 
ne prisant que le métal, ne comptaient pour rien le talent de 
l’artiste, changeaient à leur gré les têtes des statues de leurs 
galeries, chargées de somptueux vêtements, et cherchaient 
moins à transmettre des portraits réels que l’image de l’opu¬ 
lence dans laquelle ils avaient vécu, l’historien ajoute : 

a Quelle différence dans les salles de nos ancêtres ! ils n’éta¬ 
laient à la vue ni statues d’artistes étrangers, ni bronzes, ni mar¬ 
bres. Des bustes de cire ( expressi ccra vultus ) étaient distribués 
dans des caisses partiçulières [armants), pour qua chaque 
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pompe funèbre ces figures patrimoniales suivissent le convoi: 

A la mort d’un membre quelconque de la famille, la foule de ses 
ancêtres assistait en corps aux obsèques. Du reste, les lignes gé¬ 
néalogiques C stemmata ) expliquaient l’ordre de leur descendance; 
les archives (/u£/ma)dela famille se remplissaient des mémoires 
et des actes de leurs magistratures. Au dehors et autour du seuil 
étaient les images des nations subjuguées et les dépouiUes enne¬ 
mies; un nouvel acquéreur ne pouvait les déplacer, et les mai- ' 
sons triomphaient encore après avoir changé de maîtres. Puis¬ 
sant motif d’émulation ! chaque jour les murs semblaient 
reprocher à un propriétaire sans gloire son intrusion dans le 
triomphe d’autrui. Il existe de Messala un passage où cet ora¬ 
teur défend avec indignation que l’on mêle anx images de sa fa¬ 
mille celle des Levinus. Semblable crainte dicta au vieux Mes¬ 
sala sôn ouvrage sur les familles quand, traversant l’atrium de 
Scipion Pomponien, il eut vu qu’à la faveur d’une adoption tes¬ 
tamentaire, les Salutions (tel est le surnom de ce Pomponien ), 
glissaient, à la honte des Africains, leur nom parmi les noms des 
Scipions. Cependant ( que les Messala me le pardonnent), usur¬ 
per les noms glorieux prouvait quelque amour pour la vertu, 
et valait bien mieux que prendre à tâche de rendre le sien in¬ 
digne d’usurpation de ce genre (i). » 

Les antiquaires sont tous d’accord sur ces faits ; mais ils ces¬ 
sent de l’être sur la question de savoir si ces masques qui étaient 
dans l’atrium, ces vcUres imagines, fumas* imagines , ainsi appelés 
par Juvénal ( sat 8, v. 8 ), et par d’autres auteurs pour expri¬ 
mer que depuis longtemps elles étaient enfumées par l’encens 
des brasiers ou la fumée des sacrifices que l'on offrait fréquent* 
(i) Pline, bist. lib. xxxv, cap. a. A Hier apud majores , tic. 


mént en leur honneur ; ai ces masques, disons-nous * étaient les 
mêmes dont s’affublaient des gens du peuple, lors des funerail* 
les, ou plutôt si ce n’étaient point d’autres masque# moulés sur 
les anciennes cires, par le procédé très-facile et très-répandu de 
toute antiquité chez tes Romains. 

Cest cette dernière opinion qui paraît la plus vraisemblable 
à M. Raoul Rochette, d’accord en cela avec M. Quatremère de 
Quincy. Il suffit en effet d’observer, dit le professeur, que si lea 
masques ou portraits en cire de l’Atrium eussent été déplacés 
pour les funérailles, ils n’auraient certainement pu servir plus 
d’une fois aux longues cérémonies qu’elles comportaient, et 
n’auraient pu par conséquent venir occuper de nouveau leur 
niche pour servir dans une autre circonstance. Qui ne voit 
d’ailleurs que le but que se proposaient les Romains, de rendre 
l’illusion plus complète en faisant prendre à des personnes les 
vêtements même de leurs ancêtres, était bien mieux atteint en 
donnant à ces hommes les masques nouvellement faits et fraî¬ 
chement coloriés, au lieu des antiques et noires cires de l’Atrium? 

Les auteurs latins parlent souvent de futilité de cette suite 
d’images des ancêtres, et de l’heureuse émulation qu’elle pour¬ 
rait exercer parmi les jeunes patriciens de Rome, qui y voyaient 
un vivant souvenir des vertus nu des exploits de leurs ancêtres, 
et un puissant encouragement à demeurer fidèles à l’honneuret 
à se dévouer au service de la patrie, s’ils .ne foulaient dégénérer. 
On peut lire, entre antres, le trait rapporté par Val ère Maxime, 
liv. v, ch. 3 . — Voyez aussi Salluste, Juguriha ; Juvénal, sat fi, 
Tota licet veteres , etc. ; Sénèque, Bienfait , ch. 8. 


[Sun des Directeurs, N. Boubée. 


Cours annuel 
DE ZOOTOMIE 

PRATIQUE, 

DIRIGÉ 

Par ic doctenr BOÜBJOT-SAîNT-fflLAlRE, 
Professeur d'histoire naturelle au collège Bourbon, J 
ancien chef du clinique à l*UôteH>ieu,ctc. | 

Ce cours, destiné à servir de complément anx 
études xoolugiques des collèges royaux, de prépa¬ 
ration au premier examen de médecine, et d'intro¬ 
duction aux cours d'anatomie comparée et de phy 
Biologie expérimentale du Muséum, de la Faculté 
des sciences et du Collège de France, commencera 
le jeudi i #r décembre, à deux heures, par une le- ! 
çoq publique, et se continuera tous les jours, ex¬ 
cepté le dimanche, pour lea diaseclions et démons¬ 
trations, et le jeudi par une exposition des travaux 
de la semaine.— Rue Geoffroy-Lasnier, 28 , près le 
pont Louis-Philippe. 

Un laboratoire très-coimnode, tm musée** anarto- 
mo-roologique, de bons ouvrages sur la matière, un 
excellent microscope pour l'examen des tissus et 
des derniers animaücules, sont mis à la disposition 
des étudiants. Du mpis de septembre à la fin de mai, 
on aura suivi à fond, parmi les mammifères, l'ana¬ 
tomie de la chauve-souris, de 1 a taupe, du chien, 
du chat, du lapin ( du cheval, du moutou, à Alfort); 
du corbeau, du canard, du poulet, pour les oiseaux; 
de la tortue mauritanique, du lézard vert, de la cou¬ 
leuvre à collier, de la vipère de Fontainebleau et 
des batraciens du pays, pour les reptiles ; pour les 
poissons, de 1 a perche commune d'après Cuvier, du 
grondin ou triglia gurn , de la carpe commune, du 
congre, d'uueospèce de raieon de squale, etc., ect. 

Pendant le deuxième semestre, on s'occupera de 
l'anatomie des mollusques, des insectes et des ani¬ 
maux du dernier embranchement, en examinant les 
principaux types dont il sera parlé aux cours spé¬ 
ciaux du Muséum ; enfin, du 10 août à la fin de sep¬ 
tembre, le cours se terminera par une excursion 
zoologiqne sur l'un des points du littoral de la 
France, de la Corse ou de l’Italie. Souvent, le di¬ 
manche, pendant l'été, promenade zoologique à la 
campagne. Le jeudi de chaque semaine, de une à 
trois heures, étude dans les galeries d'anatomie du 
Muséum par série de trois élèves. 

Préparations, par série et en douze leçons, au pre¬ 
mier examen de médecine pour la partie zoologi- 
que. 


En vente, rue Guénégaud, 17. 

APPLIQUEE A L’AGRICULTURE ET A L’INDUSTRIE, 

avs® ot Dumoraainus 

DES TERMES DE GÉOLOGIE ET DES SCIENCES ACCESSOIRES, CONTENANT PMJS DE960 1WM, 

etr 

MANUEL DE GÉOLOGIE 

Par M. Nérée DOURÉE, professeur à Paris. 

NOUVELLE ÉDITION TRÈS-AUGMENTÉE . 

le BzonomAiU surtout est plut que triplé. 

Un vol. in-18.—Prix : a fr. 


Au bureau de l'Ecao, rue Guénégaud, 17 . 

COURS ABREGE DE GEOLOGIE, 

OU DÉVELOPPEMENT DU TABLEAU DE L’ÉTAT DU GLOBE. 

Cet ouvrage sera publié en 12 livraisons. Prix de chaque livraison prise au Bureau : 60 c. et 10 e. de 
plus pour les départements. Les personnes qui souscrivent à l’ouvrage entier (6 f. pour Paris, et 7 fi. 
pour les départements ) reçoivent chaque livraison à domicile, franc de port. 

UES SEPT PREMIÈRES LIVRAISONS SONT EN VENTE. 

Elles complètent la première partie de cet ouvrage, et forment Un demi-vol ame que Ton peut acheter 
Isolement. — Prix broché : 3 fr. 5o c., et par la poste 4 fi* 


TABLEAU DE L’ÉTAT DU GLOBE 

A SES DIFFÉRENTS AGES, 

I ou Résumé synoptique du Cours de Géologie de M. Boubée. 

QUATRIÈME ÉDITION, gravée <nr acier, par Housset, avec le plus grand foin ; augmentée Je l’iodi* 
I cation des fossiles et des roches caractéristiques de chaque terrain, delà synonymie anglaise, etc., «te. 

> Grande feuille colombier, moitié texte, moitié figures coloriées avec soin. Paix.: 2 va. 75c. 

I Le même , collé sur toile et plié pour les voyages, 5 fr., avec étui, 5 fr. 50 c. 

Ce Tableau colorié, dont la seule inspection grave dans la mémoire toutesles bases et lev grandes 
conclusions de la géologie, est un de ceux qui peuvent le plus utilement orner les cabinets dïétude 
| et Us bibliothèques. 
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NOUVELLES. 

Un vœu que nous, avons émis plusieurs fois semble avoir i 
été entendu .au loin beaucoup mieux que chez nous. Des 
voyages classiques sous la direction de bons maîtres, et con- ! 
sacres surtout à l etude pratique des sciences naturelles, phy¬ 
siques et historiques, devraient terminer chaque année leu- j 
saignement des grandes institutions, lis offriraient à coup j 
sftr pour l’éducation les plus heureux avantages. Eh bien ! 
tandis que rien de semblable n'a lieu encore en France, de 
tels voyages sont maintenant institués au Wiiliams-coüeee j 
(dans le Berkshire aux Etats*Unis), et ils y produisent déjà ! 
les plus brillants résultats. Au reste, l’enseignement est tenu 
dans cet établissement sur le pian le plus complet et le plus 
élevé ; il y a notamment plusieurs cours pour les diverses spé- , 
csalités de la physique, de la chimie, de l’histoire naturelle • 
«et de lagéotogie. Une belle collection de roches vient de j! 
lui être adressée par le Musée pyrénéen de Saint-Bertrand- j 
de-Gomminges. MM. Hopkins et Emmons dirigent principa- » 
kment cette institution. 

— On écrit de Lausanne, 3 o novembre : « La température est ! 
extraordinaire. Malgré des pluies sans fin, le temps est telle- ! 
ment doux que le thermomètre est à 10 degrés. Nombre d’ar- ! 
briaséaux semblent déjà boutonner. Nous entendrons incessant- ' 
ment parler de tremblements de terre j ce qui se. passe en est un ! 
pronostic d'ordinaire certain. » 

— Le grand ballon qui a fait le trajet de Londres à Weilbourg, 
près de Coblentz, est dans ce moment déposé à Œôtel-de-Ville 
de Paris, dans la salle du jardin ; rempli d’air simple à l'aide d'un 
van noir, et couché sur le flanc, il présente un volume immense, 
quoiqu’on ne l’ait gonflé qu’en partie. Sa longueur est de 
go pieds sur 5 o pieds de diamètre. 

— Le cabinet des médailles de Madrid compte actuelle¬ 
ment 90,227 pièces dont a,672 en or ; 3 o, 6 ga en argent; 5 i,i 86 
en cuivre ; Î66 en plomb; 5 o en bois; 835 en moules de cire et 
336 en gypse. Elles sont rangées dans 14^9 cases en noyer, 
placées dans 58 armoires en acajou, à portes vitrées et à ciselu¬ 
res dorées. Les salles elles-mêmes sont ornées de .tableaux. * >. 

ASTRONOMIE. 

Le nombre des communications qui arrivaient de tou¬ 
tes parts à l'Académie au sujet des étoiles filantes de la nuit 
du 12 au i 3 novembre étant très-considérable, M. Aragose 
chargea d’en présenter un résumé. 11 en résulte que tandis 
que 170 étoiles filantes ont été vues à l'Observatoire en 
1 1 heures 3 / 4 , M. Meret, à Berci, en a vu 120 en 6 heures ; 
M. Ch. Coquerel en a vu 26 en 2 heures. A la Chapelle, 
près de Dieppe, on en a vu 36 en 3 heures 45 ** M. Millet, 
d’Aubenton, dans le département de l'Ain, en a vu y 5 de 
8 heures du soir à 6 heures du matin, savoir : 1 5 de 8 heures 
à minuit, 22 de minuit à 3 heures, et 33 de 3 heures à 
6 heures. A Strasbourg, M. Fargeau en a vu 85 en 3 heu¬ 
res 5 a’, et encore n'est-il pas.sûr d’avoir noté tous les mé¬ 
téores qui se sont montrés; de ces 85 il yen avait 5 y dirigées 
évidemment vers le Lion. M. Larallière, à Arras, en a vu a 3 


de 3 heures à 6 heures du matin d*n* une seule portion du 
ciel. M. Morren, à Angers, en a vu 49 de 2 heures 20 ' à 
4 heures 21 ', ayant le visage tourné vers la constellation du 
Lion. A Rochefort, au Havre et dans beaucoup d’autres lieux 
des observations analogues ont été faites. 

Si des lieux ou l’on a compté les étoiles filantes, dit 
M.. Ara go, nous devions passer successivement à tous ceux 
où l’observation n’a pas été faite avec ce même degré de 
précision, notre catalogue deviendrait vraiment trop étendu. 
Aussi nous contenterons-nous de dire que près de Nogent- 
sur-Vernisson ,, le phénomène avait un caractère tellement 
inusité qu’il frappa lattention d'un domestique de M. Gos- 
taz; qu’aux environs de Tours, daos la matinée du i3, les 
paysans s'entretenaient de la pluie de feu qui avfliieu lieu 
pendant la nuit; enfin que, dans la vallée du Rhône, aux 
environs de Culîoz, les astéroïdes se succédaient avec une 
telle rapidité, que la population, ^ii lésa percevait à travers 
le brouillard, les pnt pour des 'éclairs, quelle crut à {un 
orage, ou à la reproduction de la brillante aurore boréale 
du 18 octobre. U se demande ensuite si les étoiles filantes de 
la nuit du 12 au 1 3 novembre formaient parleur nombre 
un phénomène extraordinaire, inusité, et répond affirmati¬ 
vement en montrant que dans cette nuit le nombre des 
étoiles filantes a été de <4 par heure à l’Observatoire, et 
même de 20 par heure suivant des observations particulières, 
tandis que dans les autres nuits il n'a été que de 1 , 2 ou 
3 par heure. ^ 

Dans chaque saison, les directions les plus ordinaires 
suivant lesquelles se déplacent les étoiles filantes semblent 
contenues dans le demi-cercle diamétralement opposé au 
mouvemént de translation de la terre. Or, le i3 novembre, 
la terre parcourt une tangente de son orbite dirigée sur le 
Lion ; c’est donc à partir du Lion, que le pl <!6 grand nom¬ 
bre des étoiles filantes doit paraître se mouvoir le i3 no¬ 
vembre, même dans l’hypothèse de^ mouvements réels uni¬ 
formément répartis dans toutes les directions. 

Des observations plus nombreuses, plus complètes, com¬ 
binées avec des mesures de parallaxe, feront connaître si 
toutes les directions de mouvement existent au même degré 
dans la zone d’astéroïdes que la terre traverse le i3 novem¬ 
bre, ou bien si un flux simplement conique pourrait suffire 
à l’explication du phénomène, etc. Avant d’avoir éclairci ces 
points de fait, il serait prématuré d’essayer de remonter à la 
cause physique de ces curieuses apparences; de rechercher, 
par exemple, si, pour en rendre compte, il ne faudrait pas 
supposer qu'une grosse planète se brisa jadis en quelques 
milliards de fragments, dans le moment même où elle se 
trouvait à la place que la terre va occuper aujourd’hui 
le i3 novembre ; si ces fragments ne se suivent pas comme 
les molécules dont se composent les queues de co¬ 
mètes ; etc. 

Examinant ensuite la nature physique des astéroïdes 
du i3 novembre, M. Arago ajoute que ces astéroïdes ne de¬ 
viennent évidemment visibles qu'en pénétrant dans l’atmo¬ 
sphère terrestre. Les plus brillants, en 1 836, répandaient 
un éclat comparable à celai de Vénus. Tous, ou presque 
tous, laissaient apcès eux une traînée d'étincelles dont l'in¬ 
candescence durait de 1 " à 6 ". Pour quelques-uns de ces 
météores, on ne trouva pas moins de 25°. èntre la place de 
leur apparition et celle de leur extinction totale. S'il était 
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certain qu’on eut remarqué des mouvements sinueux, nous 
serions inévitablement amenés à cette conséquence, que la ' 
matière des astéroïdes a une très-petite densité. 

La dernière apparition des astéroïdes aura prouvé sans 
réplique qu’ils tombent quelquefois sur la terre. M. Millet 
dit, en effet, avoir aperçu plusieurs de ces météores qui se 
projetaient sur le versant des montagnes dont il était en¬ 
touré; de son côté, M. Bérard, capitaine de corvette, en a 
vu un, à Paris, descendre jusqu'à la hauteur du parapet du 
Pont-Royal. 

—Il n’est pas sans intérêt de rapporter ici les observations 
bien constatées de météores faites antérieurement dans di¬ 
vers pays le 12 ou le 1 3 novembre. 

En 1684, le * 3 , on vit une grosse boule de feu avec une 
longue queue entre Joachimstahl et Gottesgabe. 

En 1761, le r2, à 4 h. 45 m., une grosse boule de feu, 
éclatant avec un fracas terrible, mit le feu à une maison 
près de Dijon. 

En 1791, le 12, à 6 h. 39 m. du matin, un météore lumi¬ 
neux, en forme de fusée, fut vu par Lichtenberg à Gottingen. 

E n 1799» le 12; à 6 h. du matin, un globe de feu se mon¬ 
tra en faisant entendre un violent sifflement, et finit par 
éclater. A cette epoque, auséi, des météores furent vus par 
M. de Humboldt en Amérique, par des Frères Moraves au 
Groenland, et par diverses personnes en Allemagne. 

En i 8 o 3 , le 1 3 , à 8 h. ? du soir, un globe de feu très- 
remarquable fut vu en Angleterre. 

En i 8 i 3 , le 10, à 6 h. 4 ° m. du soir, on vit en Angleterre 
un météore lumineux et détonnant. Le 8 du même mois, on 
avait vu une lumière bleue extraordinaire, dont l'éclat sur¬ 
passait celui de la lune : peut-être était-ce une aurore bo¬ 
réale. Le soir du même jour, on avait remarqué beaucoup 
d'étoiles filantes. 

En 1818, le i 3 , à 7 h. 4 du soir, un météore, répandant 
une lumière bleue et accompagnée d'étincelles, s'était mon¬ 
tré en Angleterre. 

En 1819,'le 1 3 , à 7 h. du soir, un globe de feu très- 
extraordinaire parut à Haïti; un autre fut vu, le 14, en Bo¬ 
hême, et un troisième, le 18, en Angleterre. Enfin, le 19, un 
• météore, accompagné d’un grand nombre d'étoiles filantes, 
lut observé par Bowditch dans l’Amérique septentrionale. 

En 1820, le 12, à 4 h. du soir, un globe de feu, accom¬ 
pagne 4 de tonnerre, fut vu dans le gouvernement de Kursk 
en Russie. 

En 1822, le 11, un globe de feu à Freyberg; le 12, une 
grosse étoile filante à Postdam; le i 5 , un globe de feu à 
Apenrade. 

En 1824^ dans la nuit du i 3 au i 4 > on vit un globe de feu 
à Mayence. 

En 1825, le 14, à 8 h. du soir, un niétéore igné, accom¬ 
pagné d'une explosion, fut vu en Ecosse. 

En i 83 i, du 12 au i 3 , M. Bérard étant en mer, en-vue 
des cotes d’Espagne, non loin de|Carthagène, vit, durant trois 
heures au moins, deux étoiles filantes par minute : plusieurs 
de ces étoiles étaient d'une grosseur extraordinaire et lais¬ 
saient derrière elles une traînée lumineuse irisée, large 
comme là lune. 

^ Suivant le témoignage de M. Wright, le même jour, dans 
l’état d'Ohio, aux Etats-Unis, on observa une pluie d’étoiles 
filantes. 

En i832, le i 3 , entre 3 et 4 h. du matin, on vit à Orem- 
bourg une multitude d'étoiles filantes qui se dirigeait dunord- 
est au sud-ouest ; entre 5 et 6 h., le phénomène était dans tout 
son éclat et il dura jusqu’au lever du soleil. Dans la même 
nuit, et presqu’à la même heure, on observait à Hitzkaja-Sa- 
schtschita, éloigné de 75 milles(i 5 o lieues), au sud d’Orem- 
bourg, un phénomène lumineux qui paraissait être une au¬ 
rore boréale. 

En i 834 , dans la nuit du i 3 au 14, on vit dans divers 
Etats de 1 Amérique du Nord un grand nombre d’étoiles 
filantes dont 1 apparition donna lieu à une discussion entre 
plusieurs physiciens de ce pays. C’est alors que M. Olmsted, 
de New-Haven, démontra l’analogie de ce phénomène avec 
'celui de l’année précédente. 

Enfin, 1 au passé ( 1 835), dans la nuit du 1 3 au i4 ? furent 


vus par M. Millet, d’Aubenton, dans le département de l’Ain, 
un aérolithè qui, dans sa chute, incendia deux maisons, et 
par M. Delezenne, à Lille, une, étoile filante plus grosse et 
plus éclatante que la planète Jupiter, et laissant sur sa route 
une traînée d’étincelles. Dans cette même nuit un grand 
nombre d’étoiles filantes fut observé dans divers Etats de 
l’Amérique du Nord, et d’un autre côté, par M.HerscheU, 
au Cap ae Bonne-Espérance. 

— M. Biot a lu lundi dernier à l’Académie un Mémoire 
d’un haut intérêt à l’occasion du météore du i 3 novembre, 
sur lequel l’attention avait été appelée d’abord, en 1 834 ?par 
M. Olmsted, des Etats Unis, qui l’attribuait à l'existence 
d’une grande nuée météorique circulant autour de la terre 
dans une t orbife inclinée de 7 degrés sur l’écliptique, et dont 
il a été question depuis dans les Notices scientifiques de 
M. Arago, dans l’Annuaire du Bureau des longitudes. 

M. Biot veut montrer que ce phénomène pourrait être 
produit par la rencontre de la terre dans son mouvement 
avec l’extrémité de la nébuleuse solaire à laquelle on doit at¬ 
tribuer aussi la lumière zodiacale. Il rappelle d’abord les ob¬ 
servations de Dominique Cassini qui, à la fin du xvii* siècle, 
avait admis que le corps du soleil est enveloppé d’une vasle 
nébuleuse semblable à une lueur blanchâtre répandue circti- 
lairement autour de lui à une grande distance dans le sens 
de son équateur. Les limites de ce phénomène ne sont évi¬ 
demment pas susceptibles d’une détermination absolument 
précise, et nous ne devons l’apercevoir que dans les parties 
du ciel où la nébuleuse est assez large et assez épaisse pour | 
nous devenir sensible par la somme des rayons qu’elle nous I 
envoie. Il est probable d’ailleurs quelle se prolonge encore i 
matériellement au delà des bornes où nous cessons de la * 
suivre. # ? 

Dans le temps ;|même où Dominique Cassini étudiait oe -i 
phénomène avec tant de persévérance (1683*1693), les s 
vraies lois des mouvements célestes furent révélées par le |* 
livre de Newton; mais ces principes étaient d’une intelli* 1; 
gence trop difficile pour que le grand astronome pût les t 
appliquer ; et Cassini put seulement conjecturer que la nébtt* t 

leuse solaire est formée par une multitude innombrable de 1 
petites planètes circulant autour du soleil comme les]planè* < 
tes visibles, Mercure et Vénus. Plus tard on émit l’idee que 1 
ce pouvait être l’atmosphère même du soleil répandue ainsi i 
autour de lui dans le sens même de son équateur. Mais cette : 
supposition est contraire aux lois de la mécanique; car tou* , 
tes les parties d’une atmosphère devant tourner simultané* 11 
ment avec l’astre qu’elles enveloppent, la rotation des points 
extrêmes de la nébuleuse devrait s’opérer en vingt-cinq , 
jours et demi comme celle du soleil autour de son axe. Or, 
si le mouvement de circulation de Mercure, qui s’opère en 
quatre-vingt-huit jours, engendre une force centrifuge qui, 
balance déjà l’attraction du soleil à cette distance, une rota¬ 
tion’de vingt-cinq jours et demi, appliquée à une distance 
égale ou plus grande, dissiperait évidemment dans l’espace 
les particules qui la subiraient; d’où il suit que l’atmosphère 
solaire ne peut pas même s’étendre jusqu’à l’orbe de cette 
planète, tandis que la matière visible de la nébuleuse dépasse 
habituellement l’orbe de Vénus, et même parfois l’orbe de 
la terre. , 

Laplace avait conclu, comme Cassini, que la matière de la 
nébuleuse n’est point l’atmosphère du soleil, et que les mo¬ 
lécules qui la composent circulent autour de cet astre 
comme feraient autant de planètes placées à pareilles dis¬ 
tances de son centre; car il est évident, d’ailleurs, quelles 
ne sauraient s'y soutenir sans le secours d’une force centri¬ 
fuge qui les empêche de se précipiter vers lui. Maintenant j 
lorsque, dans les premiers jours de novembre, la terré s’ap* j 
proche du nœud ascendant de la nébuleuse solaire, à une 
epoque où l’extrême limite de cette nébuleuse, visible ou 
invisible, s’est étendue jusqu’à l’orbe terrestre ou un peu 
au delà, les petites particules planétaires ressentiront l’in* 
fluence de sa force attractive; et selon leur position, leur 
direction de mouvement et leur distance actuelles, les or- » 
bites qu’elles décrivaient autour du soleil en seront troublées t 

bien avant le contact, comme le fut l’orbite de la comète de 
1770, lorsque trois ans auparavant elle passa près de Jupi¬ 
ter dans son aphélie. 
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La seule présence des particules dans la nébuleuse près 
de leurs nœuds ascendants, à une distance du soleil peu 
différente de celle de la terre en novembre, leur assigne 
une vitesse de circulation propre dirigée vers un point du 
ciel peu éloigné de t du Lion. Or, comme en novembre la 
terre approche de son périhélie, sa vitesse de circulation 
surpassera vraisemblablement la moyenne de celle qu’auront 
alors les particules situées à la même distance du soleil,* de 
sorte que, s’il s’en trouve qui soient un peu en avant d’elle 
au delà de ( leurs nœuds;arendants, quand elle approche de ce 
point, elle pourra les rejoindre, ou seulement s’en rappro¬ 
cher assez pour les ramener ensuite à elle et les absorber, 
sinon immédiatement, au moins dans ses révolutions sui* 
vantes. 11 ne s’ensuit pas que ce météore doive se repro- 
dnire avec une égale intensité toutes les fois que la terre 
revient au même point de son orbite, c’est-à-dire tous les 
i 3 novembre; au contraire, sa production même épuise 
les matériaux qui le forment, et le rend plus difficile, à moins 
qu ils ne soient remplacés par une nouvelle expansion de la 
nébuleuse, comme Cassini pensait que cela était arrivé vers 
l’année i 683 , et aussi comme on peut le conclure de l’iné¬ 
galité de ses retours. Il ne faudrait pas inférer non plus de 
sa périodicité annuelle qu il dût s’opérer également au point 
diamétralement opposé de l’orbite terrestre vers le 10 mai; 
car cette correspondance n’aurait lieu que dans le cas infi¬ 
niment particulier où les planètes météoriques de novembre 
décriraient des ellipses exactement égales à celle de la terre, 
et dont les nœuds seraient placés à la même distance des 
périhélies. Dans la position actuelle de l’ellipse terrestre, la 
terre est plus éloignée du soleil aii io mai quelle ne l’est 
au i 3 novembre; la différence surpasse cinq cent vingt 
rayons terrestres, ou près de neuf fois le rayon de l’orbe lu- 
uaire. Donc, si l’orbe des planètes de novembre était, par 
exemple, circulaire, la terre à cette seconde époque se trou¬ 
verait au delà d’elles de toute cette quantité ; et alors, quand 
elles arriveraient à leurs nœuds descendants, son action 
affaiblie pourrait seulement troubler leur mouvement, mais 
elle ne les absorberait point dans cette révolution. A la vé¬ 
rité, la nébuleuse solaire peut s’étendre aussi jusqu’à cette 
distance et y présenter alors à la terre d’autres particules ; 
mais, d’après la forme lenticulaire qu’on lui voit toujours 
dans la lumière zodiacale, elle y sera généralement plus ‘ 
mince ou plus rare quelle ne l’est lors du passage de la terre 
dans son nœud ascendant, ce qui doit y diminuer les chances 
d’absorption. 

Les deux planètes inférieures, Mercure et Vénus, tra¬ 
versent aussi deux fois la nébuleuse solaire dans chacune 
de leurs révolutions; mais, comme elles sont beaucoup 

S dus près du soleil que la terre, ces passages s’opèrent 
ans les parties qui sont constamment visibles, conséquem¬ 
ment plus épaisses. Les nœuds et les inclinaisons de ces 
planètes les écartent très-peu du plan de la nébuleuse, dont 
elles semblent aussi, en quelque sorte, n’être que des por¬ 
tions plus massives. La reunion de ces circonstances a dû 
conséquemment amener pour elles des rencontres et déve¬ 
lopper des perturbations analogues, et il a dû en résulter 
la dissémination d’une multitude infinie de particules de la 
nébuleuse, sur des plans peu inclinés à l’écliptique, où la 
terre peut les rencontrer accidentellement. 

Quant aux changements qui peuvent survenir dans le 
système, il s’en fait d’analogues et d’aussi grands au moins 
à la surface du soleil, que nous voyons par intervalles 
parsemé de taches plus grosses que la terre, lesquelles se 
dissipent en quelques jours, tandis que d’autres fois elles 
persistent pendant plusieurs mois. Telles sont aussi les 
1 évolutions qui s’opèrent autour de certaines comètes lors¬ 
qu elles s’enveloppent de paraboloïdes lumineux, soutenus 
a plus de'80,000 lieues de leur nébulosité intérieure, et 
séparés d’elle par un espace sans matière visible. ? * 

M. Biot ne conclut pas que le météore du i3 novembre 
ait assurément pour cause les rencontres et les perturba¬ 
tions de certaines parties de la nébuleuse solaire par la 
terre; il montre seulement que ces rencontres peuvent 
résulter du mouvement de la terre et de son attraction sur 
es particules matérielles de la nébuleuse, qui ont dû et 


doivent être disséminées par le passage habituel de Mercure 
et de Vénus. 

Il rappelle, d’ailleurs, aussi que M. Olmsted avait pensé 
que le météore du i 3 novembre 1 833 pourrait avoir une 
relation avec la lumière zodiacale, et avait remarqué qu’au 
mois de novembre i 833 la lumière zodiacale a été extraor¬ 
dinairement apparente, et il infère de là que la nuée météo¬ 
rique pourrait bien être précisément cette lumière même, 
devenue plus grande en novembre parce qu’elle serait vue 
d’une moindre distance. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

Il est question d’établir une ligne de télégraphes de 
jour et de nuit sur les grands chemins, et particulièrement 
sur ceux de Londres, Birmingham, et des grandes commu¬ 
nications. L’un des plus grands avantages de ces télégraphes 
sera la correspondance, de quelques minutes seulement,qu’ils 
établiront entre les deux plus grands marchés de l’Angle¬ 
terre (Londres et Liverpool). Les travaux seront dirigés par 
M. le lieutenant Watson, surintendant du télégraphe de Li¬ 
verpool et Holyhead. 

— M. Kann a pris en Bavière un brevet pour la fabrication 
d’un laiton qui reçoit la dorure avec beaucoup d’économie en 
raison de sa grande densité et de sa moindre porosité. Il le fabri¬ 
que en ajoutant à deux livres de enivre fondu, une livre de zinc, 
une once d’étain et une demi-once de plomb. 

— Un recueil industriel allemand publie le procédé suivant pour 
blanchir la colle forte, qui, comme ôn sait, doit sa couleur brune 
à une altération provenant d’une ébullition prolongée, et qui 
alors à tnoins de force pour coller. On réussit, dit-on, à la blan¬ 
chir et à l’améliorer en renfermant les tablettes de colle dans un 
sac de toile claire, suspendu au milieu d’un vase plein d’eau. 
Bientôt on voit toute la matière brune se dissoudre et tomber au 
fond du vase en stries plus denses; quand cette dissolution par¬ 
tielle est ^achevée, on soulève le sac et on met sécher à l'air 
libre les tablettes de gélatine qui sont alors incolores et d’une 
excellente qualité. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

ARCHÉOLOGIE. — M. Raoul Rochette. 

Deuxième année.— Iconographie grecque et romaine— IV analyse. 

Quant à l’usage des ces images dans les funérailles, nous ne 
pouvons mieux faire que de suivre le récit d’un historien qui a 
vu ce qu’il raconte, de Polybe, l’ami deScipion, un des hommes 
les plus judicieux de l’antiquité. 

Quand il mourait à Rome quelque personnage déconsidéra¬ 
tion, dit cet historien, on le portait avec pompe à la tribune aux 
harangues, sur le forum, où, dressé sur ses pieds, rarement cou¬ 
ché, il était exposé à la vue de tout le monde. Ensuite son fils, 
s’il en avait laissé un d’un certain âge et qui fût à Rome, ou, en 
Pabsence du fils, un proche parent, lôuait, en présence de tout 
le peuple, les vertus du mort, et rapportait ses principales\ac- 
dons. Et cet éloge rappelant à la mémoire et mettant comme 
sous les yeux tout ce qu’il avait fait, excitait non-seulement 
dans ceux qui avaient eu part à ses actions, mais encore dans 
les étrangers, un sentiment de douleur et de compassion si vif, 
que le deuil paraissait plutôt être public que particulier à cer¬ 
taine famille. 

On l’ensevelissait ensuite et on lui rendait les derniers de - 
voirs,en faisant une statue qui représentait son visage au natu¬ 
rel, tant pour les traits que pour les couleurs, et on la plaçait dans 
l’endroit le plus apparent de la maison, et sous une espèce de. 
petit temple en bois. Les jours de fêtes, on découvrait ces sta¬ 
tues, on les ornait avec soin; quand une autre personne de là 
même famille mourait, on les portait à ses funérailles, et pour 
les rendre semblables, même par la taille, à ceux qu’elles repré¬ 
sentaient, on ajoutait au buste le reste du corps. On les revêtait 
aussi d’habits. Si le mort avait été consul ou préteur, on parait 
la statue d’une robe prétexte ; s’il avait été censeur, d’une robe 
de pourpre ; s’il avait eu l’honneur du triomphe, on lui faisait 
une éclatante parure d’étoffe d’or. O11 portait sa statue sur tin 
char, précédé des faisceaux, des haches et des autres marques 
des dignités dont il avait été revêtu pendant sa vie. 

Quand on était arrivé à la tribune aux harangdes, tous se 
plaçaient sur des sièges d’ivoire, ce qui formait, dit Polyhe, le 
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«pectftdé du (notide le plus agréable pour un jeune homme 
qui aurait quelque passion pour la belle gloire et pour la vertu. 

Car qui est-ce qui, voyant les honneurs que l f on rend à la 
vertu de ces grands hommes, vivants encore et respirant en 
quelque sorte dans leurs statues, ne se sentirait pas enflammé , 
du désir de les imiter ? Se peut-il rien voir de plus beau et de j 
pins touchant? 

Après que l’orateur avait terminé l’éloge du mort, il faisait ' 
celui des personnages dont on avait conservé les images, en { 
commençant par le plus ancien. ( 

Ces pompes funèbres étant devenues un privilège des famil¬ 
les qui avaient exercé les premières magistratures de la répu¬ 
blique i), on conçoit sans peine combien ces familles durent 
s’occuper du soin de conserver et de multiplier les images de 
leuts pères. Leur accroissement devint l’objet d’un soin attentif; 
l’on en vint bientôt à inventer des portraits oui remontaient 
jusqu’à des personnages du temps de Romulus dont on se 
croyait descendre. 

Aux obsèques d’Auguste et de Drusus, on vit une infinité de 
ces bustes qui remontaient de génération en génération jusqu’à 
Ence : Auguste en effet était allié de la famille Julia, qui, comme 
on le sait, croyait descendre d’Enée. Tacite nous a transmis sur 
ces faits des détails pleins d’intérêt. 

Après avoir dével<n>pé le but et l’usage des images des ancêtres 
chez les Romains, M. Raoul Rochette »a ajouté quelques mots 
sur les bustes et les statues des grands hommes. 

Dans l’antiquité comme de nos jours on vendait les bustes 
des hommes qu'avaient illustrés leurs ouvrages, leurs actions 
ou leur naissance. 

Les personnages les plus célèbres et les plus affectionnés 
voyaient leurs traits reproduits avec profusion, et souvent au 
moyen des métaux les plus précieux. Nous apprenons par Jes 
historiens que les bustes, en argent et en or, de Titus et de 
Marc-Aurèle étaient très-répandus à Rome et en province. 

On plaçait les petits bustes dans le laraire, autour des dieux 
pénates, dans la chapelle domestique, comme à la place la plus 
respectable en même temps que la plus chère, ou dans les bi¬ 
bliothèques, comme hommage littéraire (a). 

Les empereurs étaient généralement représentés sous la figure 
de dieux, et les impératrices sous celle de déesses*. Suétone 
nous parle d’un portrait en or d’un fils de Germanicus, sous la j 
figure de Scipion, fait pour Auguste et Livie qui le chérissaient. ; 
Auguste l’avait placé dans sa chambre à coucher, et il n’y entrait 
jamais sans le baiser. 

Le luxe dans l’exécution de ces portraits ne connut bientôt 
plus de bornes. Quelques faits nous en donnent une idée s il y j 
eut à Rome une statue d’or de dix pieds de haut, érigée en 
l’honneur de Claude le Gothique,{brave et digne empereur, du 
reste. Elle fut placée dans le temple de Jupiter Capitolin. 

( i) Cicéron, m verrem , liv. v, c. 14 ; Agraria, n, c. i, déjà citéi. [ 

(a) Voy. Pline, 1 . xxxv,$$ 9 et 4 o, n« 43 . I 


Trebellius-Pollio nous apprend, dans la Vie de Claude, qu une 
souscription universelle du inonde romain éleva à cet empe¬ 
reur une statue en argent du poids de i 5 oo livres. On la plaça 
sur une colonne près des Rostres. Le grave empereur Tacite 
lui-même*ordonna, par un décret, qu'une statue en or et trois 
en argent seraient érigées en l’honneur de l’empereur auquel il 
succédait. Les statues en argent furent seules pourtant exécu¬ 
tées 

Enfin. Domitien prescrivit qu’on ne lui érigeât plus que des 
statues d’or et d’argent, quelle qu’en fût la grandeur, et défeo- 
•dit pour cet ohjet 1 usage du bronze eudu marbre. 

Afin d’arrêter un peu cette profusion, Macrin fut obligé de 
décréter qu’à l’avenir on n’emploierait pour les statues que a 
livres d’or ou 5 livres d’argent. Mais ce décret he concerne 
évidemment que les petites statues laraires. Il faut croire néan¬ 
moins, d’après l’esprit de cette décision, qu’elle dut apporter 
quelques restrictions au déplorable abus que l’on faisait de ces 
métaux précieux. k. de M. 

- am O O O I P 

La belle édition du Chateaubriand, grand papier, en 
Sa volumes, que publient MM. Pourrat frères, a réalisé tou¬ 
tes les espérances qu'avait fait naître leur prospectus. Déjà 
16 volumes ont paru, et près de six mille souscripteurs ob¬ 
tenus dans moins de huit mois témoignent assez de la sym¬ 
pathie du public pour une édition qui fait honneur à la K- 
brairiefrançaise et rivalise avec les belles éditions anglaises. 
MM. Pourrat frères viennent d’ouvrir une nouvelle sous¬ 
cription de ce, grand ouvrage ; ils y ont joint le Paradis , 
éperdu et les Essais sur la poésie anglaise , qui auront 4 V 0 J** | 

mes, du même format et sur même papier,pour que les - 
souscripteurs à la première édition puissent se compléter ; 
seulement dhaque volume ne coûtera que-y fr., attendu qail 
n’y a pas de prime. Aussi cette nouvelle édition aura 36 vo- ai 
lûmes surTaisin et 90 gravures. Il paraît une livraison tous n 
les quinze jours. Nous ne doutons pas que les personnes qui --oi 
tiennent à leur bibliothèque (et le nombre en est grand eu |ii: 
France) ne profitent de cette occasion pour se procurer «n -iv 
magnifique ouvrage avec une belle collection de giavjuw po 
sur acier, qui à elles seules feraient un joli album, ct-cda m 
pour 7 francs le volume, le prix d’un roman nouveau. h 

Ces éditeurs viennent aussi défaire paraître la 12 e livrai- ju 
son du Cours complet d'agriculture qu'ils publient en quio n Si 
livraisons, et la huitième livraison avec gravures du compls- » 
ment de Buffon, par Lesson. On souscrit, pour tous ces ou¬ 
vrages, chez les éditeurs, MM. Pourrat freres, rue des Petits- | ^ 
Augustins, n° 5 , et chez les principaux libraires de Fjance. - 

_ ___— ■ —— 1 1 SI 

L’un des Directeurs , îi. Boubés. * 
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BIANCHI, Opticien, rue do Coq-Saint-Honoré, n° 11, à Paris, 

Et à Toülocsi, rue de la Pomme, 73; maison au H a vas et à BoaMAtx. 

BRIQUET HYDROPLATINIQUE A GAZ HYDROGÈNE :ce petit meuble «^tellement utile dans 
toutes les maisons qu’il deviendra bientôt tout â fait populaire; et, en effet, il suffit de presser un petit 
ressort pour avoir à l’instant de la lumière. Or, les perfectionnements qu'il aisubis en même temps (pie 


porcelaine, en cristal et autres belles décorations. 

A L’OCCASION-DU JOUR DE L’AN :Bel assortiment de lunettes, lorgnettes, fasses-à-mains, lorgnons, 
jumelles, lorgnettes de spectacle, simples ou richement montés en or, argent, vermeil, écaille. 

PHYSIQUE AMUSANTE : fantasmagories, optiques, lanternes magiques, objet» aimaatés,ct toutes 
sortes d’appareils. 

VERRÈS A LUNETTES de toute espèce et pour toutes les vues, confectionnés avec le plus grand 


COMPAS DE FANTAISIE de.toute sorte, belles cassettes de mathématique*, instruments de géo¬ 
métrie, de géodésie et d’arpentage, boussoles, niveaux, longues-vues, télescdpcs de toutes forces et gran¬ 
deurs. , , 

INSTRUMENTS DE PHYSIQUE ET DE MÉTÉOROLOGIE très*assortis, machines ébmtriques, 
pneu Viatiques, thermomètres, baromètres, aréomètres, microscopes, «impies et composés, microscopes 
acromatiques d‘A mici, avec micromètre et chambre claire. 

En un mot M. Biancbi peut fournir tout ce qui se rapporte a sa partie, et aux prix, tes plus favorables^ 
Son commerce très-étendu dans ses quatre maisons de Paris, de Toulouse, de* Bordeaux et du Havre, le 
mettant à même de faire fabriquer en grand et par fortes parties, lui procure; les remises les plus avan¬ 
tageuses et lui permet d’en faire jouir ses clients. 


COURS SCIENTIFIQUES 


IK COÏTS 


DES PROFESSEURS DE PARIS, 


ARCHÉOLOGIE.—M. Raoul Roohêtte.— 
ASTRONOMIE.—H. Arago. —- u fr. 

CHIMIE APPLIQUÉE AUX ARTS. — M. Co¬ 
urent Desormesv — 1” et **.nanée ,.3 fr.fîo c. (à> 
a» année: seule .1 fr.Üuc. jaqut ceux quloilt “«J* 
acheté la première.) 

HISTOIRE DE L’ÉœNOMIE.POIJXIQtfE"’' 
M. Blanqui.—a fr. 

PHILOSOPHIE ZOOLOGIQUE.—M. de Blaio- 
ville. — a fr. 

MAMMALOGrE.—H. Is. Geoffroy Seint-HIUlr* 

—.a fr. 

TÉRATOLOGIE.-^»!* même.— a fr« 
OVOLOGIE.—ALCortc.-ri fr. 5o c. 
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L'Echo paratt le u gacatoi et le sahidi. Le mercredi , il est consacré aux science* physiques et historiques; le samedi t aux sciences naturelles et géographiques.—Prix du Journal com¬ 
plet : *0 fr. par an pour Paris, 11 fr. pour six mois, 6 fr. pour trois moisi pour les départements, sa, s a et 6 fr. 5 oc.| et pour l'étranger s 5 fr., 1 3 fr. 5 o c. et 7 fr. »& c.—L'une des 
deux divisions 1 5 fr. par an, 8 fr. pour 6 mois dans toute la France, et 18 fr. ou 9 fr. pour l'étranger. 

Oo s'abonne à Paris, rue GtJÉNÉGAUD, 17 , et rue des G&ANDS*AUGUSTIIVS, 21 ; dans les de'p. et à l'étranger, chex tous les libraires, directeurs des postes, et aux bureaux 
des messageries. — ANNONCE8, 50 C. la ligne. — Les ouvrages déposés au buieau sont annoncés dans le Journal. 


Les abonnements qui expirent à la fin de ce mois doivent 
être promptement renouvelés , afin qu'il n'y ait pas d'interrup¬ 
tion dans l'envoi des numéros . 

sommaire . 

Nouvelles : Etudes géologiques en Turquie —Education des jeunes Turcs. 
—Physique du globe : Hauteur des marnes. — Ouragans de novembre. 
—Gouffres de Céphalonie. — Absence d'ctoilcs filantes en Hongrie. — 
Physique : Eclairage par Petincelle électrique. — Pierre qui fait tomber 
la pluie —Aérostats.— Chimie : Extraction de la lilhium.— Cristallisa¬ 
tion du sodium.— Détonnation du carbonate de soude jeté sur le salpê¬ 
tre foudu—Lepidine.— Economie industrielle : Emploi de l’air chaud. 
—Contre-épreuve lithographique.—Renée île sauvetage. —Exploitation 
des mélasses.—Echappement à secondes. — Drap économique. — Cours 
scientifiques : Agriculture. — Archéologie. 


NOUVELLES. 

Nos lecteurs apprendront avec intérêt qu’à Constan¬ 
tinople le biographe du séraskier-pacha, M. Cayol, s’occupe 
avec beaucoup de zèle de géologie, et qu’il consacre des 
sommes considérables pour se tenir au courant de tout ce 
qui intéresse la science. M. de Verneuil vient de parcourir 
avec lui les environs de Constantinople, et ce voyage a été 
pour le géologue turc l’occasion d’une étude pratique infi¬ 
niment précieuse, et qui a redoublé son zèle scientifique. 
En outre, le résultat de cette exploration a été de constater 
que les roches volcaniques qui forment l’entrée de la mer 
Noire appartiennent toutes à la formation trachytique, et 
non à celle du basalte, comme on. l’avait publié. 

Quant à la ville de Constantinople, elle est bâtie sur la 
jonction du terrain tertiaire et du terrain de transition. Les 
plaines qui s'étendent à l’ouest de Constantinople sont per¬ 
cées sur plus d’une lieue de longueur d’un très-grand nombre 
de carrières, mais dont la plupart sont maintenant abandon¬ 
nées; elles paraissent avoir été ouvertes, sous l’empire ro¬ 
main, par les fondateurs de Bysance et leurs successeurs .Un 
très-petit nombre seulement de ces carrières continuent à 
être exploitées pour les réparations des mosquées, des fon¬ 
taines, des aqueducs, et des belles casernes nouvellement 
construites par le sultan. 

—M. le major de Hanslab dirige,depuis deux ans, àVienne 
(Autriche), l’instruction de quatre jeunes Turcs, de vingt à 
trente ans, dont les progrès sont en vérité surprenants. 
Déjà ils parlent et écrivent l’allemand avec facilite ; ils des¬ 
sinent, et ils viennent de subir sur leurs études mathé¬ 
matiques les examens les plus satisfaisants. Bientôt ils re¬ 
tourneront au sein de leur patrie avec tout ce qui constitue 
une éducation scientifique et militaire soignée. 

On sait que l’enseignement supérieur manque presque to¬ 
talement en Turquie, et cependant rien ne serait plus propre 
à éteindre les préjugés répandus dans ce pays, si en même 
temps on traduisait en langue turque nos ouvrages classi¬ 
ques de mathématiques, de physique, de chimie, d’histoire 
naturelle et de géographie. Une autre branche de connais¬ 
sances également ignorée des Turcs, c’est celle de l’écono¬ 
mie publique, qui leur permettrait de lever des impôts 
avec équité, et d’en alléger le fardeau au moyen d’un - 
choix rationnel dans les objets imposés. 

On ne peut donc que se féliciter dans l’intérêt de la civi¬ 
lisation et de la propagation des sciences, en voyant que de 
jeunes Turcs sont envoyés dans les principales capitales de 
1 Europe pour y puiser aux plus fortes écoles les connais¬ 


sances les plus essentielles qu’ils seront chargés de propager 
et de populariser même parmi leurs frères. 

— On a découvert, dans le couvent du Mont-Athos, un ma¬ 
nuscrit jusqu’ici inconnu d’une traduction de la Bible en langue 
géorgienne, faite au vm e siècle par saint Euphème. 

— Dans la villa Panfili-Doria, près de Route, on a découvert 
le tombeau de la famille Rossia-Valentina. 

— Le congrès scientifique de France, qui a eu lieu à Blois au 
mois de septembre dernier, après avoir pris connaissance des 
demandes des villes de Metz, Autun, Marseille, Tours etChartres, 
a décidé que sa cinquième session se tiendrait à Metz au mois de 
septembre prochain. 

• — Naples, 22 novembre : Dimanche matin, une violente se¬ 
cousse de tremblement de terre a été ressentie ici ; la nuit sui¬ 
vante, un bruit extraordinaire a éclaté dans l’intérieur du Vésuve ; 
plusieurs coups de tonnerre ont été entendus; le temps est très- 
orageux. 

— La continuation des fouilles archéologiques, entreprises à 
Vendhuite (Aisne), a procuré la découverte de quatre nouvelles 
tombes antiques rangées parallèlement les unes à côté des autres. 
Leur forme est celle d’une baignoire ; elles ont 5 pieds et demi 
de long, 2 de large et 1 et demi de profondeur. Les pierres sont 
taillées à face plane, et le dessus se compose d’une dalle qui s’in¬ 
cline à l’horizon vers le levant. 

On a trouvé dans ces tombes des ornements assez bien conser¬ 
vés; on a remarqué surtout trois têtes encore entières, 6t qui ne 
portent chacune que vingt-deux à vingt-quatre dents simples, 
moitié pour chaque mâchoire. Cette circonstance jointe à 1 ob¬ 
servation que l’on a faite de l’angle facial et à la présence d’un 
petit bronze à l’effigie de Constant, troisième fils de Constantin, 
ont porté les antiquaires à croire que ces os appartenaient à 
quelqu'une de ces races qui, vers la fin du iv® siècle, firent irrup¬ 
tion sur l’empire romain. 

Aucune inscription n’accompagnait ce monument; on y a 
trouvé seulement quelques petits vases et des débris de collier. 

_On écrit de Poméranie qu’une maladie contagieuse règne 

sur les poissons du lac Maduensée ; les symptômes sont ana¬ 
logues à ceux que présente le choléra. 

_On écrit de Stockholm, 25 novembre, que la Société des 

sciencesd’Upsal vient d’élire comme membresétrangersMM.Gay- 
Lussac, Biot, Poisson, DulongetMionnet, de Paris; deCandolle, 
de Genève; Angelo Mal, de Rome; Bowen, de Londres; Léo¬ 
pold von Buch et Jean Muller, de Berlin ; Bessell, de Kœnisberg ; 
Stuckenberg, de Halle ; Jacob Grimm, de Gottiogue, et Verloff, 
de Copenhague. 

—L’eau de la Seine est arrivée sur la place de Grève, où elle 
n’était pas montée depuis cinquante ans peut-être ; elle est à 
6 mètres (5o cent, aux échelles, et elle monte encore. La vitesse, 
au milieu de Paris, est de 4° pouces par seconde. 


PHYSIQUE DU GLOBE. 

Ml Isidore Lebrun nous adresse les reflexions suivantes, 
ue notre numéro du 3 o novembre lui a suggérées : « Après 
ss observations faites avec tant de zele et a une manière si 
omplète pour plusieurs sciences, il est assez surprenant 
[ue, quant à la hauteur des marées, on rencontre autant de 
lifférences dans les chiffres ou d’incertitude dans les éva- 
uations. G est chose constante qu’au fond du golfe français 
>ntre la Hague et le Finistère, ainsi que dans le canal de 
Iristol, le flux parvient à une élévation extraordinaire par 
•apport aux autres parties du littoral de 1 Europe occiden¬ 
tale. Toutefois on possède encore peu d observations repe^ 
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t 06 (> «ne mm dans 'ffoutres *baies stirHes grandes matines 
ou marées, quand la différence juitre la hauteur de la sur¬ 
face l'eau au temps de la piainei mer,Ji sjso rfbaisseraent 
au jrius consâlémUe. 

(pieds, cest la'hauteur indiquée q>o«r Saint- 
Malo; dans le comté de Montmouth elle serait de soixante- 
six pieds, anglais probablement. Quant à la haieiLe J^undi 
(Nouvelle-Ecosse), le savant Chabert, qui,«n-Tÿ 5 v,^rJitgftus 
d’observations astronomiques qu’hydrojgraphiques, dit ; «'On 
assure que dans le port qui est au fond de la baie Française, 
nommée Chignitonou Beau Bassin, la différence de l’eau de 
la pleine à la basse mer est de soixante à soixante-dix pieds 
dans les grandes malines. J’avertirai, cependant, que la marée 
n’est pas si seusible que dans le fond de cette baie, car je ne 
l’ai trouvée que de huit pieds le 4 novembre, a 2 e jour de la 
lune, dans le Port-Ro^al ( aujourd’hui Annapolis ). » Enfin, 
dans l’outsage intitule: A general description of Nova Scotia 
(Halifax, i 8 a 3 ), on dit que dans cette baie la marée s’élève 
de sept à vingt-et-un mètres. 

» La navigation ne réclame pas seule des observations con¬ 
tinues, précises, faites en des lieux différents, comparées; 
elles deviennent nécessaires aussi pour la science des con¬ 
structions maritimes, à présent que des jetées sont prolon¬ 
gées dans Ja mer avec une hardiesse extrême. En effet, les 
cinq cales magnifiques de l avant-port de Cherbourg ont été 
creusées d’après des marées extraordinaires; en sorte que 
les vaisseaux, lors du lancement, sont exposés à talonner. » 

— Le Précurseur d’Anvers remarque, au sujet de l’ouragan 
du 29 novembre, que les sept plus grands ouragans dont 
l’histoire ait conservé la mémoire, se sont tous passés dans 
le mois de novembre. Les voici : 

26 novembre 1282, grand ouragan, qui réunit le lacFiévo 
à la mer et forma le grand golfe que l’on appelle aujourd’hui 
le Zuiderzée. . 

19 novembre i 32 i, grand ouragan qui fit rompre les di¬ 
gues de la Hollande, et engloutit soixante-douze villages 
et plus de cent mille personnes. 

f> novembre i 43 o, grand ouragan qui occasionna une se¬ 
conde rupture aux digues de la Hollande. 

as novembre 1686, grand ouragan qui fit rompre pour 
la troisième fois les digues de la Hollande, et engloutit 
vingt-cinq villages et plus de dix mille personnes. 

il novembre 1776, grand ouragan qui rompit pour la 
quatrième fois les digues de la Hollande et occasionna de 
grands désastres. 

9 novenibre 1800, grand ouragan, connu sous le nom 
du 18 brumaire an ix, et qui a étendu ses ravages sur tout 
le continent. 

^Suivant une lettre du docteur White au docteur John 
Davy, il existe sur la côte derCépha Ionie, à un milleet demi an¬ 
glais environ de la ville d Argostoli, près de l’entrée du port, 
quatre endroits où l’eau de la mer s’engouffre continuelle¬ 
ment pardes'Ouvertures du sol, et il en résulte un courant 
considérable. Ce phénomène est connu depuis longtemps 
des habitants, qui n’ont point cherché à l'expliquer ou à en 
tirer parti. TJn Anglais, nommé Stephens, a fait, l’an passé, 
une tentative heureuse en employant la force d un de ces 
courants pour faire tourner une meule de moulin. Au moyen 
d une excavation artificielle, il s’est procuré une chute de 
deux pieds et demi, et l’eau s’écoule avec une vitesse de 
quinze pieds parmiiuiteyen présentant une section de deux 
cents pouces carrés* L’écoulement dure sans interruption 
depuis un an, et 1tt. Stephens a observé que les fortes se¬ 
cousses de tremblement de terre sont sans action sur lui. 

JVL John Davy croit que ce phénomène est intimement lié 
av^c^es tremblements de terre locaux, qui sont si fréquents 
dans ées îles Ioniennes. Ces tremblements de terre ont lieu 
principalement là où le sol est formé d’une argile grise dans 
les parties basses de Zante, de Sainte-Maure, de Céphalonie 
(près d’Argostoli et de Lixuri) et de Corfou ( clans le dis- 
tript d Adeschimo) ; pendant qu’ils sont rares et faibles dans 
lpp parties dont le sol est calcaire ou schisteux, de môme 
que dans les districts granitiques de Cerigo. M. J. Davy 
,«We qu’ils n’ont jms urne origine volcanique, mais quiis 


I résultent du gonflement fies argiles et fies-marnes imbibées 
qmrlteau de mer. 

—ML- Ed. deJietxmvïL, quieat^iwévéeaaimartt id’am vqpqp 
gpBftlagique quHl vient Jjbe faaaeten Turquie et flâne fia Rumie 
méridionale, nous adresse la irote suivante au svijoHlu phéno¬ 
mène des étoiles filantes de la nuit du laau i3 novembre: 

« Il 11 e sera peut-être pas sans intérêt pour vous de savoir 
! gtie^ce jfhénomène n!apas*eu lieu en Hongrie. J’ai passé la nuit 
l du 42 m i3 novembre tout entière sur la route de Pesth à 
1 Vienne, courant la poste des paysans dans des charrettes dé¬ 
couvertes, qu’il fallait changer û chaque relais, et dans les meil¬ 
leures circonstances possibles pour ohserver ce qui se passait 
autour de moi. J’étais accompagué de M. Harcourt, membre 
du barreau anglais; de M. Négreponte, habitant d’Athènes, et 
aucun de nous n’a vu peudaot toute La nuit le moindre météore 
lumineux. » x 

PHYSIQUE. 


Le professeur Bleinecke, à Halle, proposed’éclairor les mai¬ 
sons et les rues par une étincelle de feu électrique, et pense que 
ce nouveau genre d’éclairage remplacera un jour celui par le 
gaz, comme étant plus parfait et plus économique. Son projet 
est de faire des tubes lumineux, ayant de distance en distance 
des paillettes métalliques le long de la place que Fon veut 
éclairer, etd’y faire passer, par une machine électrique, un cou¬ 
rant d’électricité. De cette manière le professeur a obtenu d’une 
machine de deux pieds une lumière constante dans son ap¬ 
partement, ressemblant à celle de la lune. En renfermant ces 
étincelles dans un tube rempli de gaz hydrogène raréfié, ce qui 
en double la clarté, il sera facile, dit-il, d’exécuter ce projet en 
grand. 


— Tous les auteurs orientaux ( pag. 3 o, 52 , Origines 
russes , Hammer), sous le nom de pierre de Rous ou de ïhrc, 
fils de Japhet , ou sous le nom de Raida*, et ( en turc) de 
pierre de Jade ou yu , parlent d’une pierre célèbre qui 
avait la vertu de provoquer la pluie, et qui fut l’objet de 
guerres sanglantes chez les tribus turques du nord ; et ici 
( page 69, Origines russes Hammer ) le géographe turc 
Hadji-Kkalfa, à l’article de ces peuples Xaimaks ou Kimas , 
riches en or et en diamants, dit aussi que dans leur pays se 
trouve une pierre qui, mise clans Peau, attire infailliblement 


la pluie. * 

On sourira sans doute à cette assertion, dit M. de Paravey, 
qui a communiqué ce fait à l’Académie des sciences ; mais, 
avant Franklin, on souriait aussi quand, lisant Ctésias, on 
lui voyait parler d’une épée ou pointe en fer qui, fichée en 
terre, appelait la foudre et détournait la grêle. 

Les hommes sages doutent, mais ne nient pas, et une 
étude plus attentive, une chimie plus perfectionnée, nous 
apprendra peut-être un jour quelle était la pierre des Turcs 
et des monts Ourals qui savait attirer la pluie . 

—• M. Dupuis*Deleourt, aéronaute bien connu, a fait ob¬ 
server, au sujet du grand ballon de MM. Green et Gye, que 
l’emploi de cordages filés en caoutchouc mêle avec du chan¬ 
vre n'est pas un procédé nouveau ; qu’il est depuis longtemps 
en usage dans la marine anglaise, surtout 'pour la pêche de 
la baleine, et que les tentatives faites pour jeter Tancre en 
ballon, ont été antérieurement comme aujourd’hui, sans 


succès. 


Quant à l’emploi de la chaux vive pour obtenir de la cha¬ 
leur lorsqu’elle est arrosée d'eau et non pas d'esprit-de-vin, 
ce moyen avait aussi été indiqué depuis longtemps. * 

Les aérostats à gaz hydrogène, construits en France, l ont 
rarement dépassé a8 à 3 o pieds de diamètre; mais il a été 
lancé, il y a cinquante ans, des montgolfières de 80 pieds et 
100 pieds de ^diamètre. Le ballon dans lequel sont montés, 
le 19 janvier 1784, à Lyon, Joseph Montgolfier, Pilastre du 
Rosier, et cinq autres voyageurs, avait 120 pieds de diamè¬ 
tre sur 116 pieds de hauteur; sa capacité était de plus de 
cinq cent nulle pieds cubes. 

C’est à tort, d’ailleurs, que l’on croirait pouvoir atteindre 
des hauteurs plus considérables au moyen d’un ballon aussi 

E uissantXe ballon qui, en i 8 o 4 ,a porté dans les airs MM.Gay* 
ussac et Biol n’e&t pas parvenu à son maximum d’élévation, 
et du moins pourrait-on, avec un ballon semblable, arri¬ 
ver beaucoup plus haut. En x 8 o 3 , à Hambourg, MM. Ro¬ 
bertson et Lhoestn ont été arvêiés à 3 , 8 oo toisesdans leur 
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marche ascensionnelle que parleur constitution physique, 
qui ne leur permit pas de s'élever davantage sans courir le 
risque de périr étouffés» • Là finissait pour nous la nature 
physique, » a dit M. Robertson dans le compte-rendu de 
cette expérience. Blanchard, en 1785, ayant été assez heu¬ 
reux, favorisé quil était par sa constitution sèche et vigou¬ 
reuse, pour parvenir à 5,ooo toises, a trouvé là aussi pour 
lui le point extrême où il lui fût permis d'exister. Ce point 
d'élévation lui fut même contesté; l’astronome Delalande, 
tout le premier, prétendit que l’homme ne pourrait vivre à de 
pareilles hauteurs. Enfin M. Dupuis Delcourt, élevé, le 3 o 

C ‘ in 1826, à cinq heures du matin, dans son ballon, parti 
veille de Paris, se trouva dans des conditions physiques 
telles, qu'à une élévation un peu moindre de 3,4oo toises, 
le baromètre marquant i 3 pouces 5 lignes, il fut obligé de 
donner issue au gaz et de s abaisser. 

• En définitive, dit M. Dupuis-Delcourt, le ballon de 
M.Green, magnifiquement établi d'ailleurs, est encore, à ses 
dimensions près, l’aérostat de Charles et Robert, en 1783 ; 
celui de Blanchard, à Londres, en 1784, et aussi celui avec 
lequel il traversait la mer d'Angleterre en France, au mois de 
janvier 1785; c’est encore l’invention française, l’œuvre de 
Montgolfier dont il faut toujours rappeler le nom, la modes¬ 
tie et la gloire. » 

CHIMIE. 


Un chimiste suédois^ M. Setterberg, a trouvé que le mi¬ 
néral nommé spodumène , et qui est un silicate double d'alumio# 
et de lithium, se décompose très-facilement quand, pulvérisé et 
mêlé avec du charbon ou du sucre, il est chauffé au rouge dans 
un tube de porcelaine où l’on fait passer un courant de chlore. 11 
suffît ensuite de délayer la masse dans l’eau pour avoir en disso¬ 
lution du chlorure de lithium pur. 

-~- M. Bottiger, de Francfort, indique la procédé suivant pour 
mettre en évidenee la structure cristalline du sodium que per^ 
sonne n'avait encore signalée. On coupe avec une lame tran¬ 
chante un globule de sodium, le plus gros possible, bien essuyé 
et complètement exempt d’huile de naphte. Les surfaces alors ne 
présentent pas la moindre trace de cristallisation; mais si on les 
plonge dans l’huile de térébenthine bien pure, elles présentent 
au bout de quelques minutes un changement très-remarquable, 
et ressemblent au moiré métallique produit par l'action de Peau 
acidulée sur le fer-blanc. 

— Quand on fait fondre du salpêtre dans un vase de fer 
ou de terre, et qu'on projette dessus du carbonate de soudé 
ordinaire pulvérisé ou en petits morceaux, il' se produit une 
détonation très-violente, et tout le sel est lancé au loin. Le 
carbonate de soude hydraté, jeté sur un corps fortement 
chauffé, ainsi que le sable humide, ne font entendre qu’un 
sifflement produit 
aussi on n entend 
ment le salpêtre 
chauffer. 

M. Hunefcld, voulant rechercher la cause de cette déta¬ 
xation, a expérimenté avec tous les sels qu’on trouve dans 
le commerce et avec un grand nombre d’autres sels ; mais 
i) n'a obtenu un effet semblable Qu’avec les chlorures de 
calcium et de Strontium, avec le nitrate de soude et aveç \e 
phosphate de çoqde ; tous, les antres font entendre seule¬ 
ment un sifflement, tes chlorurée hydraté* produise# W 
dégagement abondant d’acide nitreux pendant la vaporisa¬ 
tion de l'eau. 

Si, au Heu de salpêtre, on emploie un autre sel en fusion 
ignée, on n’obtient plus de détonation, exoepté pourtant 
lorsqu'on projette du chlorure de calcium en cristaux hy¬ 
dratés sur le sulfate de sonde fondu. 

M. Hünefeld pense que, dans le premier cas, on ne peut 
admettre une production de suroxyde d'hydrogène (eau 
oxygénée ) qui se décomposerait tout à coup, non plus que 
du suroxyde de potassium ou d’ammoniaque. Il est plus 

S robable que ce phénomène, ainsi produit par le contact 
’un sel anhydre fondu, et d’un sel susceptible d'éprouver 
la fusion aqueuse, est du même genre que les ^hépomènes 
inexpliqués de vibration ou d’ébranlement qu'on observe 
dans le contact des corps à diverses températures, 

MftilKt|fcannàcieii à Yityy-le-Français, auteur de 


par la vaporisation üe leau : de même 
cpie ce sifflement si on mêle préalable- 
et le carbonate de soude avant de. 1# 


la découverte de la salicine, vient de trouver, avec le doc¬ 
teur Gagnon, un nouveau principe fébrifuge danstme plante 
très-commune de la famille des crucifères, 1 eLepidium iberis , 
vulgairement nommée petite passerage y qui croît spontané¬ 
ment dans les terrains calcaires incultes. Cette plante a des 
tiges hautes d’un pied environ, dures, garnies de rameaux 
menus; des feuilles radicales, pétiolées, lancéolées, dentées, 
et d’autres feuilles linéaires très-entières, éparses sur les 
rameaux. Les fleurs sont blanches, très-petites. Sa racine est 
un peu longue, médiocrement grosse, ligneuse, blanche* 
Toute la plante a l’odeur caractéristique des crucifères; 
mais, de plus, elle possède une amertume extrême qui lui 
est tout à fait particulière. C’est là ce qui lui fit supposer d’a¬ 
bord les propriétés fébrifuges que l’expérience a constatées. 

Ce principe amer, nommé par les auteurs la lepidine, se 
rapproche des substances végétales hydrogénées résineuses. 
Il est de couleur brune en masse, friable et luisante; mais il 
est jaune s’il est pulvérisé, inaltérable à l’air, n’altérant aucu¬ 
nement l’humidité, se ramollissant à la chaleur, d’une odeür 
faible, d’une saveur extrêmement amère, peu soluble dans 
l’eau, soluble dans l’alcool, en partie soluble dans les huiles, 
se combinant facilement aux alcalis, insoluble dans l’éther, 
sans action sur les acides étendus, et non cmstallisable. 

Toutes les parties du Lepidium contiennent cette résine 
amère;.mais les sommités et les graines en. fournirent da¬ 
vantage, surtout recueillies avant leur parfaite maturité et 
convenablement séchées. On l’extrait en faisant bouillir 
pendant une demi-heure la planche séchée, en poudre, avec 
quatre fois son poids d’eau aiguisée (lapide sulfurique; puis 
une seconde fois avec de l’eau moitié moins acidulée, satu¬ 
rant les liquides réunis par le carbonate de chaux, filtrant, 
évaporant jusqu’aux deux tiers, filtrant de nouveau pour sé¬ 
parer le sulfate de chaux, puis évaporant de nouveau en 
consistance d’extrait. Cet extrait est traité par l’alcool, et la 
teinture, ainsi obtenue et distillée pour en retirer l’alcool, 
donne pour résidu la lépidine en masse brune. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 


Maintenant que l’emploi de l air chaud pour activer la 
combustion, qui avait fait l’objet d’un brevetd’importa tion, 
est considéré comme rentrant dans le domaine public, il 
n’est pas douteux que toutes les industries qui emploient le 
fou de forge ne s’empressent d'avoir recours à ce moyen 
puissant pour économiser à la fois le temps et le combus¬ 
tible. 

Déjà, en Angleterre et en Allemagne, on a appliqué avec 
succès ce procédé aux simples forges de maréchal et de ser¬ 
rurier. Comme il doit acquérir de jour en jour plus d’im¬ 
portance, nous décrivons un procédé très-simple, inventé par 
M* Hofmann, à Breslau* 


L’appareil dont nous 
donnons la figure est 
destiné à être fixé dans 
la maçonnerie de la 
forge. Il a été en acti¬ 
vité depuis le mois de 
février jusqu'au mois 
de novembre i 835 , et 
il se trouvait encore en 
très-bon état. La fig. 1 
représente la coupe 
verticale passant par la 
tuyère; la fig. a. mon¬ 
tre la plaque antérieure 
sur laquelle sont indi- 
aupçs et la direction 
d*t courants d’air, et 



les cloisons qui déterminent ces courants; la fig. 3'est une 
coupe horizontale, aussi menée par la tuyère. Elles sont 
frètes à lechèlle de 1/18 environ. 

Le vent, dont la direction est indiquée par^ les petites fl^ 
chçs, e*t amené du soufflet par un tuyau inférieur, et appès 
avoir circulé derrière la plaque de fonte qui est eu oontaot 
immédiat avec le combustible, il sort pan la tuyère* La pla- 

s . . 1 • »_- •_J_. 1^. 
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tube postérieur qui sert uniquement à faciliter le nettoyage, 
est en fonte, d’une seule pièce, et se trouve solidement fixée, 
par des vis, avec la plaque antérieure. Celle-ci étant exposée 
à une chaleur plus forte au milieu, courrait le risque de se 
fendre par suite d’une dilatation inégale, si on ne fondait sé¬ 
parément la partie centrale plus épaisse et fixée de même 
par des vis. On a d’ailleurs ainsi la faculté de la remplacer 
quand elle est brûlée par l’action prolongée du feu. Le gros 
tube dépendant de la plaque postérieure est fermé par un 
couvercle serré fortement au moyen d’une vis qui traverse 
une bride en fer fixée extérieurement. Toutes les jointures 
de 1 appareil sont lutées avec le ciment ordinaire de sel am¬ 
moniac, de soufre et de limaillede fer, qui acquiert prompte¬ 
ment une grande solidité. 

Cet appareil, tout en fonte, pèse 270 livres, et coûte, tout 
posé, 20 thalers (76 à 80 fr.). L’air y est tellement échauffé, 
qu’il bleuit le fer immédiatement, et qu’une barre de 3 1/2 
pouces en carré déjà chauffée au rouge obscur peut, en i5 
minutes, être chauffée au point de se souder (degré de cha- 
eur appelé aussi chaude-suante). On observe que la plaque 
antérieure, qui serait promptement détruite si elle était 
ainsi exposée isolément à l’action du feu, cède si prompte¬ 
ment sa chaleur à l’air qui circule derrière qu’elle atteint 
à peine la chaleur rouge. 

Un autre appareil construit par le maître serrurier Cotti, 
à Hanovre, d’après les indications du professeur Kermasch, 
consiste simplement en un assemblage de trois tubes paral¬ 
lèles, en forte tôle, disposés au-dessus du foyer, et que le 
vent, amené d’en haut par un tuyau oblique et recourbé, 
doit traverser, avant de revenir sortir par la tuyère par un 
second tuyau recourbé. 

Ces tubes, larges de 18 lignes et longs de. 8 pouces, sont 
assemblés aux extrémités par des boîtes en demi-cercle, ou 
plutôt en fer à cheval, composées en dessus et en dessous de 
deux plaques de tôle forte, avec deux autres plaques latérales 
courbées. Les tubes, rendus carrés eux-mêmes à l’extrémité, 
y sont retenus par des vis et par un ciment de limaille de 
fer et de farine de seigle. 

Un petit tube fixé au coude du conduit de l’air chaud, 
derrière la muraille, sert à introduire une petite capsule de 
terre contenant différents mélanges de plomb, de bismuth et 
d’étain, dont le terme cle fusion est connu, de sorte qu’on 
petit évaluer exactement la température de l’air qui arrive 
sur le foyer. Ainsi, 8 p. bismuth, 6 p. plomb et 3 p. d’étain, 
fondent a 78° Réauntur; — 2 p. bismuth, 2 p. plomb et 1 p. 
d’étain, fondent à 90°; un mélange à parties égales fond à 99% 
— 2 ,p. bismuth, 6 p. plomb et 2 p. étain, fondent à io6;°— 
2 p. bismuth ,4 p. plomb et 5 p. étain, à 121 0 ; — 1 p. bis¬ 
muth, 4 p. plomb et 5 p. étain, à i3o°; — 2 p. plomb et 5 p. 
étain,à i 4 o°i — i p. plomb et 5 p. étain, à i 5 i # ; et en di¬ 
minuant ensuite la proportion de l etain, de sorte quelle rte 
soit que 4/5, 2/3, 1/2, i/ 3 , 1/6, i/i5 de celle du plomb, on a 
des alliages fondant à 169®, 169°, 182°, 200°, 216' a35°; 
enfin, le plomb pur, fondant à 253 °, donne un dernierterme 
de température. 

Des expériences ont été faites comparativement avec l’ap¬ 
pareil du professeur Kermasch, et avec une forge ordinaire 
à l’air froid. Dans ce dernier cas, pour forger en pattes à 
scellement ou à pointe 98 livres de fer Anglais de 1/2 pouce 
carré, il a fallu^i 33 livres 1/2 de charbon de terre, et l’on a 
eu 12 pour cent de perte sur le poids du métal; avec l’air 
chaud, au contraire, pour la même quantité de fer employé, 
on n a eu que 10 pour cent de perte, et l’on n'a consommé 
que 84 livres de charbon de terre. 

On avait donc ainsi une économie de 37 pour cent sur le 
combustible, un sixième de moins dans le déchet, et en ou¬ 
tre le fer travaillé était lui-même beaucoup plus dense, mieux 
forgé et sans pailles. 

Un troisième appareil employé en Wurtemberg présente 
aussi trois tubes disposés transversalement au-dessus du 
foyer. Ces tubes en fer-blanc ont 3 pouces de diamètre, et ne 
chauffent l’air qu'à 120° de Réaumur. On a obtenu ainsi 
x° une économie d'un tiers sur le charbon de bois; 2 0 une 
economi# ‘ * 


io4 livres de fer en barre, on a tiré 101 livres de fer travaillé 
en petits objets; 3° une amélioration des produits, puismie 
le fer chauffé plus rapidement est resté plus blanc et plus 
doux. 

— M. Adrien, lithographe, successeur de Senefelder, a 
adressé à l’Académie une réclamation de priorité ait sujet 
de la contre-épreuve lithographique que M. Letronne décla¬ 
rait déconsidérée et même abandonnée avant lui, excepté 
pour des travaux qui ne demandaient aucune précision : 

« Je crois, dit M. Adrien, devoir insister sur ce fait, que 
l’inventeur de la lithographie, que Senefelder, dontde nom 
sera peut-être associé quelque jour à celui de Guttemberg, 
ne s’était pas seulement borné à indiquer et à décrire, sous 
le nom de transports , l’opération qu’on vient de désigner 
sous celui de contre-épreuve; que cet homme, dont le génie a 
tout vu, tout pressenti dans l’art qu’il a créé, a dès le prin¬ 
cipe annoncé, dans son grand ouvrage sur la lithographie, 
que cette opération était probablement ce qu’il y avait de 
plus important dans sa découverte, et qu enfin il avait lui- 
même exécuté des essais assez positifs pour ne laisser aucun 
doute sur la possibilité d’appliquer les transports ou contre-. 
épreuves lithographiques à la reproduction indéfinie du tra¬ 
vail de gravure le plus achevé. - 

M. Adrien, qui envoie en même temps à l’Académie des 
contre-épreuves d’une exécution parfaite, obtenues dans 
son établissement, ajoute que les plus grands pas qu’ait faits 
la contre-épreuve lithographique sont dus à un simple ou¬ 
vrier, le père Simon, qui c onsacrait ses heures de loisir à 
perfectionner les procédés indiqués par son maître. 

— Un journal anglais fait connaître une nouvelle bouée de 
sauvetage perfectionnée par M. Grant, et consistant en un double 
bassin de cuivre de 3 pieds et demi de diamètre, et contenant 
eutre les deux bassins une quantité d’air suffisante pour soutenir t 
trois hommes sur l’eau. L’espace intérieur est partagé en quatre | 
compartiments, afin que si L’un d’eux faisait eau, la bouée con¬ 
serve encore assez de légèreté. Cette bouée doit être ordinaire¬ 
ment suspendue à l’arrière du bâtiment et supporter un fanal 
comme les autres bouées; mais elle a de plus l’avantage de 
pouvoir soutenir sur l'eau deux ou trois personnes en les mettant 
tout à fait à l’abri de la voracité des requins. En effet, un homme 
peut la saisir sans grand effort et se placer dessus en mettant ses 
jambes dans le bassin, et alors, en tenant la tige qui est dressée 
sur ce bassin, il ne peut être renversé. 

— M. Dubrunfaut, à qui l'on doit la découverte de la potasse 

dans les mélasses, se trouve en ce moment dans notre départe¬ 
ment et s’occupe des moyens de créer un vaste établissement 
pour l'exploitation de sa découverte. Cet établissement, destiné 
à absorber toutes les mélasses des sucreries du département du 
Nord, devra produire annuellement 3oo pipes d'esprit et un 
million de kilogrammes de potasse. C’est une richesse nouvelle 
pour le département, pour le pays et pour nos fabriques de 
sucre indigène dont les résidus devront ainsi acquérir de la 
valeur. ( Echo de Icl Frontière .) 

— Un jeune horloger de Neufchâtel en Suisse, M. Jacot- 
Descombes, vient de faire une découverte importante. Depuis 
loogtemps on cherchait*un moyen d’obtenir dans les montres 
un échappement qui pût donner des secondes indépendantes, 
sans avoir recours à un second barillet et à des rouages parti¬ 
culiers, qui augmentaient de beaucoup le prix des chronomètres 
et les chargeaient d'un grand nombre de pièces inutiles dans un 
mouvement. Par un échappement à la Duplex, disposé d’une 1 
nouvelle manière, M. Jacot est parvenu, sans le moyen de ces ( 
auxiliaires, à obtenir des secondes indépendantes aussi précises | 
qu’avec l'ancienne méthode. 

— Une société d’Anglais doit,.dit-on, établir prochainement, j 
dans les environs d'Àire, une manufacture de draps d'une espèce 
toute nouvelle, à l'instar de plusieurs fabriques qui existent déjà 

en Angleterre. Les matières premières ne sont autres que de 
vieux morceaux de chiffons de draps, de flanelle et de toutes 
sortes de vieux haillons de laine. Ces chiffons sont soumis a 
l’action d’une machine qui les met en locques et les réduit pres¬ 
que à l’état de laines. On les carde ensuite, on les mêle avec 
un peu de laine nouvelle ; on file, on tisse, et l’on en fabrique un® 
espèce de drap, sinon très-fort et très-beau, du moins qui es 
à très-bon marché. 
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COURS SCIENTIFIQUES. 

AGRICULTURE. — M. Leclerc-Thouin.—*1 T ® analyse. 

L’ouverture des cours d’agriculture fondés cette année au 
Conservatoire des arts et métiers a eu lieu lundi, 12 décembre. 
Quelques organes de l’opinion publique ont trouvé fort étrange 
et ont vivement critique l’institution de ce genre de cours dans 
une vaste capitale, dans une ville livrée tout entière à la science, 
à la littérature, aux arts, à l’industrie manufacturière ou com¬ 
merciale, et fort peu soucieuse de culture. Ce qu’ils ont blâmé 
dans la mesure ministérielle en est peut-être le côté le plus 
méritoire. Rien n’obtient faveur et considération en France, à 
moins de faire écho à Paris, et de vibrer de là comme d’un 
centre sur toute la surface du territoire. Or, certes, l’agricul-» 
ture, qui est la base de tout développement social, qui occupe 
les deux tiers de la population française, et sans laquelle Paris 
n’existerait pas, a suffisamment de titres pour y faire entendre 
sa voix et ses enseignements. Il est vrai que, trop longtemps 
livrée à une routine ignorante, elle n’avait pas amassé assez de 
résultats généraux et certains pour fournir la matière de cours 
utiles; mais maintenant qu’elle est enrichie d’une foule d’ob¬ 
servations plus ou moins exactes, et que ses principes se sont 
établis d’une manière plus stable, elle peut figurer sans indi¬ 
gnité à côfé des autres objets de l’enseignement dans Paris, et, 
soit par cette raison, soit à cause de son importance, y exciter 
plus d’intérêt que maint autre cours professé dans l’une quel¬ 
conque des quatre Facultés, à la Sorbonne ou au Collège de 
France. 

Les propriétaires fonciers qui affluent à Paris, en hiver, les 
jeunes hommes qui ont reçu une instruction générale, mais 
qui craignent de s’engager dans la carrière encombrée du droit 
ou de la médecine, les publicistes qui scrutent avec une égale 
curiosité, avec une égale ardeur, les sources de la prospérité 
publique, s’empresseront d’assister à ces leçons nouvelles pour 
eux, et ainsi circuleront des idées, ainsi se formera une opi¬ 
nion qui contribueront à ramener les esprits vers l’art que la 
civilisation tend sans cesse à leur faire perdre de vue. La 
science agricole, elle-même, gagnera en profondeur et en force 
à être placée sur un théâtre plus élevé et plus vaste, à être mise 
en contact avec des sciences ou des arLs plus avancés. 

Le directeur de Y Echo du Monde savant, pour hâter ces heu¬ 
reux résultats, et pensant en même temps faire une chose 
agréable à ses lecteurs, a résolu 4’admettre régulièrement dans 
son journal l’analyse succincte d’un des nouveaux cours. Ne 
pouvant leur y donner une place à tous, il a choisi celui qui 
lui a paru le plus propre à présenter une vue d’ensemble, et 
une idée générale de l’agriculture : tel lui a semblé celui dont 
est charge M. Leclerc-Thouin. Les deux autres auront pour 
objet, l’un la science agricole, l’autre les instruments et les 
constructions agricoles. Ils ont été confiés le premier à M. Mar- 
cellin-Pouillet, le second à M. Moll. 

ARCHÉOLOGIE* — M. Raoul Rochette. 

Deuxième année.—I conographie grecque et romaine— 13® analyse. 

Nous avons successivement parcouru la classe d’hermès, de 
boucliers peints, des images de cire, des bustes; mais ce ne se¬ 
rait avoir qu’une idée insuffisante des monuments de l’icono¬ 
graphie antique, si nous ne parlions des statues ou images en 
pied. 

Il est difficile qu’avec nos usages actuels nous nous représen¬ 
tions exactement l’abondance et la richesse de ce genre de 
décoration des cités antiques. Bornons-nous à dire quelques 
mots et à citer quelques exemples pour en donner une idée. 

U fut admis chez les Grecs que tout citoyen pouvait, sans 
avoir besoin d’autorisation, déposer une statue dans les temples, 
en quelque matière qu’elle fût, et il lui était assuré que ce mo¬ 
nument de sa piété envers les dieux serait toujours respecté 
comme offrande. On trouvait par conséquent dans les temples 
les images de toutes personnes. C’est ainsi qu’on voyait dans 
celui de Delphes les statues en or, entre beaucoup d’autres, 
du rhéteur Gorgias, de la courtisane Phriné et d’une esclave 
lydienne. * 

La statue de Gorgias était un hommage que les Grecs avaient 
voulu rendre à celui qui le premier leur avait appris l’art de 
bien dire. Celle de la Phriné, ouvrage de Praxitèle et fruit de 
« galanterie et des conquêtes de la courtisane, avait été con¬ 
sacrée dans Je temple par Phriné elle-même. Sa vue fit dire à 
hratès que c’était un riche trophée de l’incontinence des Grecs. 
La statue de l’esclave lydienne^ était une offrande de Crésus 
faite en reconnaissance de ce qu’il avait été sauvé par une es¬ 
clave employée dans la fabrication du pain d’une tentative d’em- 
^^nnement. 


Les bords des temples étaient également décorés de statues, 
mais il fallait, pour pouvoir en faire ériger une, obtenir l’assen- 
liment des magistrat s. C’était généralement la place réservée 
pour les statues iconiques des athlètes trois fois vainqueurs ; ceux 
que la fortune n’avait pas secondés pouvaient aussi s’élever des 
statues dans les portiques, les pilastres ei autres lieux sembla¬ 
bles. A Athènes, l’Acropole, le Céramique, le Prytanée, l’Agora, 
les théâtres, les rues, toutes les parties de la cité en étaient 
remplies. 

Les statues d’athlètes surtout furent prodiguées à un tel point 
que dans toutes les villes de la Grèce, selon l’expression d’un 
rnéteur, on pouvait se promener sous leur ombre. Nous devons 
admettre celte expression, bien qu’empreinte de ce degré d’exa¬ 
gération et de figure propre aux rhéteurs, parce que nous sa¬ 
vons, d’après Pausanias, que les statues de chaque vainqueur se 
multipliaient à chacun de ses succès. 

Les athlètes, comme on le pense bien, n'étaient point les 
seuls qui eussent les leurs, et il suffira, pour concevoir avec 
quelle profusion les statues étaient répandues dans les villes de 
la Grèce et à quelle modicité devait être réduit le prix de la 
main-d’œuvre, de rappeler ces trois cent soixante statues que, 
de son vivant, obtint Démétrius de Phalère; celle de Démos- 
thènes que les habitants d’une petite ville de l’Eubée préféraient 
élever que de lui payer un talent; enfin, cet atelier dont il sor¬ 
tait annuellement, selon Pline, plus de quinze cents statues. 

Parmi celles qui étaient élevées dans l’Acropole à Athènes et 
que vit Pausanias, deux surtout sont remarquables, en ce qu’elles 
nous fournissent un nouvel exemple de la délicatesse et de 
l’habileté des artistes grecs. 11 s'agit des statues d’Anacréon et 
de Périclès. 

Pausanias ne dit que deux mots de celle d’Anacréon, mais ils 
sont assez expressifs. Il dit que la statue du jovial poète le re¬ 
présente dans l’attitude d’un homme ivre et chantant . Etait-ce au¬ 
trement qu’un artiste de génie devait représenter Anacréon ? 
Cet ouvrage était certainement un des chefs-d’œuvre de l’antir 
qui té ; il est à regretter que le temps nous en ait privés. Les 
seules images authentiques que nous ayons d’Anacréon se trou¬ 
vent sur des médailles ou monnaies de Téos, sa patrie. On sait 
ue les villes adoptaient pour type «le leurs monnaies l’image 
es grands hommes qu’elles avaient vus naître.Sur un de ces vases 
grecs improprement appelés étrusques, qui se découvrent fré¬ 
quemment en Italie, on vient de reconnaître, dit-on, la ligure 
d’Anacréon; nous devons attendre encore avant de le croire 
que la critique ait bien établi une opinion à cet égard. 

Pausanias se tait sur la statue de Périclès, sans doute comme 
trop connue de son temps. Mais Plutarque donne sur elle quel- 
ues détails et nous apprend qu’elle était d’une grande beauté, 
a tête de Périclès était noble et gracieuse ; un seul défaut en 
détruisait pourtant l’harmonie générale, c’était le front trop re¬ 
jeté en arrière. Aussi l’artiste, toujours fidèle à la loi d’embellir 
l’image sans nuire à la ressemblance, représenta Périclès coiffé 
d’un casque. Voilà pourquoi toutes les images de ce grand 
homme que nous connaissons le reproduisent ainsi un casque à 
la tête. L. de M. 

-- 

Un livre que l’on savait être sous presse depuis longtemps 
et qui était impatiemment attendu, la Chronologie historique de 
papes , des conciles généraux et des conciles de France , par M. Loui s 
de Maslatrie, vient de paraître. 

Cet ouvrage est conçu sur un plan entièrement neuf et très- 
commode. On ne trouvait guère les matériaux qui le compo¬ 
sent que dans les volumineuses collections dont les grandes bi¬ 
bliothèques publiques sont à peu près seules pourvues. Ce 
travail annonce de longues et consciencieuses recherches de la 
part de son auteur : aussi nous le recommandons d’une ma¬ 
nière toute spéciale à nos lecteurs. 

La première et la deuxième partie du livre sont Y Histoire des 
papes et des conciles généraux. Il était difficile d’apporter plus 
de soin, de mettre autant de précision et d’exactitude dans les 
dates et la relation des événements, que ne l’a fait M. de Mas¬ 
latrie. Le sujet est d’ailleurs d’un intérêt universel. Mais la 
troisième partie, l’histoire des Conciles de France , sera d’une 
utilité et d’un attrait peut-être plus grands encore ; car ces con¬ 
ciles, source si peu consultée jusqu’ici, et néanmoins si cu¬ 
rieuse, si riche pour l'histoire civile, politique et religieuse, ne 
se trouvaient ainsi rassemblés dans aucun ouvrage écrit en 
français. Nulle même des grandes collections latines des con¬ 
ciles ne renferme tous ceux que M. de Maslatrie a recueillis ; 
car nous voyons qu’il a consulté, outre les collections de Labbe, 
de Hardouin, du Louvre, de Venise, des Bénédictins, de Ba¬ 
luze, de Bessin, etc., le Thésaurus et Yamplissima Collectio de 
Martène, le Gallia christiana , etc. Des tables alphabétiques, qui 
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facilitent extrêmement les recherches, sont placées à la fin de 
Thistoire des papes et des conciles. 

Nous prédisons aussi un rapide et brillant succès à cet excel¬ 
lent ouvrage, qui se peut «mettre au rang des meilleurs et des 
plus curieux manuels d’histoire, et qui doit trouver sa place 
dans la bibliothèque non-seulement de tout ecclésiastique, 
mais de toute personne qui ne veut pas demeurer tout à fait 
étrangère à l’histoire. ( Foir aux annonces .) 


M. Anquetil vient de publier une seconde édition de ses 
Questions sur F astronomie (in-8° avec planches; prix : 3 fr.), 
chez V e Dondey-Dupré, rue Vivienne, n° a, et Bachelier, 
quai des Augustins, n° 55 . 

Suivant l’auteur, l’espace ne serait pas vide, mais rempli 
d’un fluide en mouvement, et les globes seraient portés et 
dirigés par ce fluide, au lieu de se mouvoir en vertu d’une 
impulsion initiale. Conséquemment les globes ne doivent 
pas êtres compactes, mais vides et aussi légers que le fluide 
qui les dirige circulairement avec une grande rapidité. 

M. Anquetil pense que la formation des globes doit ré¬ 
sulter de la projection de volcans, placés sur la surface du 
globe quelconque, servant de point de centre et d’impulsion 
aux globes ou satellites qui l’environnent; les orbites des 
planètes n’auraient pas la forme d’une ellipse, mais la forme 
allongée du périmètre d’un œuf ; ce ne doit pas être l’attrac¬ 
tion ae la lune qui cause le flux et le reflux de la mer, c’est 
la pression du poids de la Ipne sur ce liquide, pression agis¬ 
sant par l’intermédiaire du fluide au moyen duquel la terre 
met la lune en mouvement; enfin ce ne doit pas être une 
plus grande quantité de matières ferrugineuses, gisantes au 
pôle nord, qui cause la tendance de l’aiguille aimantée vers 
cette direction : c’est, pour son inclinaison, la gravitation, 
et pour sa déclinaison, son affinité avec le centre général 
propagateur du mouvement universel. 


La. Revue des sciences physiques et naturelles avec le Bulletin 
d'histoire naturelle de France et la série de portraits des natura¬ 
listes et géologues français publiés dans ce recueil, forme l’tipe 
des souscriptions qui se peuvent le plus utilement donner en 
étrennes aux jeunes amis des sciences naturelles et à ceux à qui 
Ton désire en inspirer le goût. La première partie de ce recueil 
présente le tableau mensuel des progrès et des découvertes scien¬ 
tifiques dans toute leur généralité. La seconde indique, dans les 
diverses sections de l’histoire naturelle proprement dite, les pro¬ 
ductions les plus rares du sol français et les plus nouvellement 
découvertes. Elle excitera sans cesse le jeune lecteur A recher¬ 
cher, lui aussi, dans ses courses, dans ses promenades, des objets 
rares ou curieux. Enfin, la série de portraits, en gravant dans 
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son souvenir les traits de nos savants, pourra lui faire naître 
souvent la pensée de se préparer un rang au milieu d’eux. 

_Un second objet d'étrennes, qui sans doute, aussi serait très- 

agréablement reçu par les jeunes gens livrés à l’étude de la géo¬ 
logie,'ce sont les Collections élémentaires de roches préparées au 
Musée de Saint - Bertrand -de- Comminges. Ces collections, 
composées de 6o échantillons, présentent tous les genres de ro¬ 
ches qu’il est nécessaire de bien connaître pour poursuivre avec 
fruit les études géologiques, et pour reconnaître exactement les 
terrains que l’on traverse en voyageant. 

Comme toutes les collections destinées à renseignement et 
préparées au Musée pyrénéen, ces collections élémentaires , Ioîq 
de n’être formées que dérochés des Pyrénées, contiennent aussi 
toutes celles qui, bien qu’étrangères à cette riche et vaste chaîne, 
sont nécessaires pour l’étude; aussi ces petites collections, qui 
seront^pour les jeunes gens, pour les enfants même, un précieux 
objet d’étrennes, seront aussi d’une grande utilité pour les pro¬ 
fesseurs euxH&êmes dans les établissements qui ne possèdent 
pas encore de cabinet d’histoire naturelle. 

Le prix de ces collections élémentaires ( 6o échantillons, d’un 
pouce et demi environ), est réduit à ao francs. Il suffit d’ajouter 

3 fr. pour les recevoir franc de port et d’emballage, dans toutes 
les villes de France, servies par les voitures de Paris. — tes 
mêmes collections en échantillons de a pouces, et plus propres 
à l’enseignement, a 5 fr. 

Le Musée pyrénéen est en mesure d’adresser aussi des collée* 
lions beaucoup plus étendues, de îoo à 3 oo échantillons et de 
tous les formats. Ces collections, indispensables aux professeurs 
dans les grands établissements, sont également d’un prix très- 
modique (^5 c.par échantillon de 9 pouces, ou 1 fr. par échaut. 
de 3 pouces). i 5 o échantillons suffisent parfaitement pour nu 
cours de géologie assex complet. 

Les soins tout particuliers apportés dans le choix, la dénomir 
nation et le classement des échantillons qui composent ces col¬ 
lections, et que M. Boubée revoit toujours lui*4nême avçc II 
plus graodeattention, expliquent sans doute la faveur si pronon¬ 
cée qu’obtiennent les publications du Musée pyrénéen de Saint- 
Bertrand-de-Comminges. 

Collections de coquilles terrestres et fluviatiles des Pyrénées et 
du Midi (100 espèces), 3 o fr. 

Flore des Pyrénées , en fascicules imprimés et cartonnés avec 
le plus grand soin. Chaque fascicule contient ao bonnes planta 
caractéristiques des Pyrénées ou des stations alpines, bien des¬ 
séchées et passées au sublimé corrosif. Chaque fascicule coûte 

4 fr. 5 o c. Les 4 premiers sont en vente ; le 5 * et le 6 * vont par 
raltre incessamment. Il y en aura douie. . 

Toutes les demandes doivent être adressées, à Paris, an bu¬ 
reau de l'Echo, d’où partent tous les envois. 


Vun des Directeurs, N. Boubéb. 


P.-H. Krabbr, iibrairoéditeur, rue de Seine-Saint-Germain, 4$ Chez l'auteur, même rue, 36; et dans 
les départements, chez les principaux libraires. 

CHRONOLOGIE HISTORIQUE DES PAPES, 

DES CONCILES GÉNÉRAUX 


ET DES CONCILES DES GAULES ET DE FRANCE; 

PAR M. LOUIS DE MASLATRIE. 

Up Tpi. ln-8» pur grand-raisin surfin satiné, orné du portrait de S. S. Grégoire XVI, pape régnant 
Prix : à Paris, 7 fr. 50 c., et pour les départements, franco par la poste, V tr. 

Nqxa. Toute demande doit être affranchie. 


COURS SCIENTIFIQUES 

INÉDITS 

DES PROFESSEURS DE PARIS. 

La plupart des Cours analyses dans f Echo 
Monde savant sont ensuite réimprimés pour servir 
aux élèves qui suivent les cours. 

Chaque cours fait une brochure in-8« et se vend 
séparément. • 

En vente; 

ARCHÉOLOGIE.—M. Raoul Rochette.—a fr- 


CONTENANT : 

1° Pour la chronologie historique des papes (en tableaux synoptiques} : le rang numérique, les 
noms d'avant et d’après l'élection, la famille, la patrie, l’année, le mois et le jour de l’élection, la 
durée précise de fa vacance du saint Siège qui a précédé l'élection, l'année, le mois et le jour de la 
mort, l'Âge à l'élection et à la mort, le jour de la mémoire (quand l'Eglise la célèbre), et enfin tous 
les événements qui ont signalé le règne de chaque souverain pontife, d'après la dernière édition 
in-folio de V Art de vérifier les dates ; 

1° Pour les conciles généraux * l'historique de chacune de ces augustes assemblées, le résumé de 
ses décrets et de ses canons, une notice sur la ville où s'est tenu Te concile, et des remarques et 
explications historiques ; 

3* Pour les conciles des Gaules et de France : le compte-rendu des travaux de tous les conciles et 
conciliabuiesdepuis l*an 177 jusqu’en 1811. Cette partie, publiée pour la première fois en français , com¬ 
prend tous tes cpnycifas que renferme la grande collection.des PP. Labbe et Cossart, la plus estimée, 
comme l’on sait : mais en. outre beaucoup d'autres extraits du Thésaurus anecdotorum de Martenne, 
du nouveau Çatlia christiana f etc., etc. ; à la suite se trouve une table alphabétique du nom des 
lieux où se sont tenus les conciles ; 

4 9 Des notions historiques et tfafalogiques sur tout ce qui a rapport à l’histoire des papes et des 
cpncifas; des notices historiques sur les meilleures collections des conciles de toute la chré¬ 
tienté, etc, 

AT. B, Quoique contenues dans environ 480 pages, grâce à la justification et au texte compacte, 
mais très : lisible, qui a été adopté, les matières de cet ouvrage auraient pu facilement former deux 
volume* ordinaires. | 
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ASTRONOMIE. —M. Arago. — a fr. 

CHIMIE APPLIQUÉE AUX ARTS. — M. Clé- I 
ment Desormes. — i** et a® année, 3 fr. 5o c. (J® ! 

a® année seule î fr. 5 o c. pour ceux qui ont déjà 
acheté la première.) ! 

HISTOIRE DE L’ÉCONOMIE POLITIQUE.— , 
M. Blanqui.—a fr. 

PHILOSOPHIE ZOOLOGIQUE.—M. de Blain- 
ville. — a fr. 

MAMMALOGIE.—M. Is. Geoffroy-Saint-Hilai* 

—a fr. 

TÉRATOLOGIE.—Le même.—a fr. 

OVOLOGIE.— M. Coste.—i fr. 5o c. 

Ces cours sont très «commodes dans les collèges» 

et l'on fait en faveur des élèves une forte remise 

sur le prix de ces divers cahiers. 

Paris, rue Guénégaud, iq. 
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SEIGNEY ET C“, 

Constructeur* d'instruments de phjsique, de chimie, de minéralogie, de mathématique et entre* 


Rue Pierre-Sarrasin, 12, a Paris. 

EXTRAIT DD CATALOGUE GÉNÉRAI.. — MATÉRIEL ROUR LES ÉCOLES. 

S I". — ARDOISES ET CRAYONS 


Ardoises n° i, de 5 ponces sur 7, ponr les 
5 premières classes. 

Ardoises n° 2, de 5 pouces sur 7, pour la 
6 e classe. 

Ardoises n° 3 , de 5 pouces sur 11, pour les 
7« et 8 e classes. 

Ardoises n° 4 * de 7 pouces sur 11. 
Ardoises n° 5 , de 9 pouces sur 11. 
Ardoises n° 4 * encadrées en bois. 

Ardoises n° 5 , encadrées eu bois. 

Crayons d’ardoise, de 6 pouces, le cent. 
Crayons de craie, de 3 pouces, la grosse en 
boite. 


3 o 

35 

5 o 

7 * 
a 5 
5 o 


7 $ 


Crayons de craie, de 4 pouces, la grosse 
sans bulle. 

+ Crayons carrés noirs de. Conté, n os 1 ci 
a, La grosse. 

f Crayons Doirs, n° 3 , pour estompes, la 

ê rosse. 

rayons rouge, la grosse. 

Estompes en peau, assorties, la pièce. 
Estompes en papier, assorties, la pièce. 
Crayons lignes, la douzaiue. 

Crayons lignes pour compas, la douzaine. 
Gomme élastique, en muvceoûx choisis, la 
livre. 


SD.- RÈGLES, ÉQUERRES ET PLANCHETTES. 

Petites règles plates, blanches ou noires, la 
douzaine. 

Règles plates de 12 pouces, la douzaine. 

Règles plates de i 5 pouces, id. 


Règles plates de 18 pouces, id. 
Règles plates de 21 pouces, id. 
Règles plates de 24 pouces, id. 
Bâtonnets de 12 pouces, la douzaine 
Bâtonnets de i 5 pouces, id. 

Bâtonnets de 18 pouces, id. 
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id. 

id. 


Bâtonnets de 21 pouces, 

Bâtonnets de 24 pouces, 

Petite equerre, à 45 ». 

Grande équerre, allongée. 

Té non gradué, de 4 décimètres 
Pièces de raccord, curvigrapbes on pisto¬ 
lets, assortis, la pièce. 

Planchettes à dessiner, de 1 5 pouces sur 20. 
Tableaux noirs, pour mathématiques, avec 
ou sans mèLres, de 2 pieds sur 3. 


$ HI. — MESURES LINÉAIRES, RAPPORTEURS ET COMPAS, 

Double décimètre plat, en bois. , » 40 

Double décimètre triangulaire. * 60 


Double décimètre triangulaire, garni en 
cuivre. * 

Mètre, divisé en centimètres,bois jauni. 

Demi-mètre. 

Demi-mètre, garni en enivre. 

Aune, de 12 décimètres, divisée en demi, 
tiers, quarts et cinquièmes. 

Mitre pliant, en 10 parties. 

Té divisé, de 60 centimètres en long et don- 
ble centimètre en large. 

Echelle de proportion, en cuivre, à deux di¬ 
visions aux 1 25 o® et *5oo e . 

Petit rapporteur en cuivre, de 3 poocra et 
quart, à degrés. 

Grand rapporteur on cuivre, de 5 pouces, à 


60 

» 


75 
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Grand rapporteur en corne, de 6 pouces à 
demi degrés. 

Petit rapporteur en cornq, de 4 pouces, di¬ 
vision centésimale. 

Compas communs, à 2 pointes, de 4, 5 et 6 
pouces, assortis, la pièce. 

Compas communs avec porte-crayons (nou¬ 
veau modèle). 

Compas en bois, de i 5 pouces (nouveau 
modèle ). 

Tire-lignes, à manche d’ébène. 

Comp*. * l’anglaise, de 4 ,5 et 6 ponces avec 
4 pièces de rechange, savoir : tire-ligne, 
porle-cravons, rallonge et clef. 

f Solide* de géométrie, de toute espèce: 
une collection de 18 sdlides, dont plu¬ 
sieurs divisés: , 


Boite» en chagrin de 4 pouces, 7 pièces. 8 

— de 4 pouces, 9 pièces. 10 

— de 5 pouces, 10 pièces. 12 

Bdlte» en acajou de 5 pouces, 10 pièces. i3 

— # de 6 pouces, 12 pièces. 16 

Bottes en bois de racine de 6 p*., rai pièces. 18 

— (je 6 p*., 16pièces. 28 

— +6 p»., 1 3 pièces, 

en bronze, superflus. 3o 


SIV.— BOUES DE MATHÉMATIQUES. 


Nota. — Le prix des boites qui renferment 
des pièces extraordinaives augmente pour 
un compas à balustre, de 
■Pour un compas de réduction. 

Pour un compas à cheveu* 

Pour un compas à pompe. 

Pour un compas à 3 branches. 


6 

12 

7 

7 

7 


Chaîne d’arpenteur avec ses fiches. 

Equerre d’arpenteur, octogone à fenêtre, de 
2 pouces, sans étui. 
id. avec étui. 

Niveau de 6 pouces, à bulle d’air, dans son 


S V.— ARPENTAGE. 


6 5o 


Grand niveau d’eau en fer-blanc. 
Grapbomètre de 6 pouces, avec boussole, 
dans sabtfite. 


5 o 

25 


5 o 

' 45=1 


Pied de grapbomètre. 

Planchette ordinaire avec son genou. 
Planchette à rouleaux avec son genou. 
Alidade àpinoulea, de 18 pouces, dan* sa 
boite. 

-Mireé coulisse, dp 4 
Déclinatoire de 6 pouces. 

-Boussole de .6 pouces avec son gqpoQ. 


6 

28 

45 


3 o 

45 

18 

4 o 


% VI. — matériel divers. 

Porte-crayons n° 1 en cuivre, la pièce. 

Porte-crayons n* 2. 

Porte-crayons n° 3 . 


75 

60 

60 

60 

3 o 

i5 

a5 


ÉTU 0 ES 


SUR 


3 o 

5o 

60 


60 


LA RICHESSE 

DES NATIONS, 

*T HÉ r LT AT ION USA PHINCIPALKS SRHKUIS EN ÉCONOMIE 
POLITIQUE, 

Par Louis SAY, 

Ancien membre de la Chambre de commerce de 
NauteS'Ct de la Société ru \ ale académique de la 
Loire-lnlérieurc. 

A Paris, chez Renard, libraire, rue Sainte-Anne, 
71, et les principaux libraires. 

PRIX : 3 FRANCS. 

Le mérite de l’ouvrage que nous annonçons a été 
généralement reconnu ; et, effectivement, il suffit 
de jeter les yeux sur les nombreux articles qui com¬ 
posent sa table des matières, pour juger de l'impor¬ 
tance des sujets qu’on y voit traités. Beaucoup de 
sociétés savantes et plusieurs chambres de com¬ 
merce, entre autres celles de Nantes et de Paris, 
ont cru devoir le placer dans leur bibliothèque, 
4o I comme essentiel à consulter. La plupart des jour¬ 
naux, et notamment le Moniteur du i« r novembre 
1 836 ,en ont fait un eloge mérité,tout le recommande, 
enfin, à l’attention des savants et de tous ceux qui 
aiment à être au courant de ce qui contribue à l’ac¬ 
croissement de l’industrie et de la richesse Natio¬ 
nale et individuelle. 

Extrait du M nileur du i* r novembre i 836 : 

..... « M. Say, en publiant des Etudes sur la ri - 
chesse des nations , et une Réfutation des principales 
erreurs en économie politique , a payé sa dette à la 
patrie, et il a acquis de justes titres b sa reconnais¬ 
sance, en reculant les bornes d'une science d’autant 
plus importante qu’elle indique les moyens de ré¬ 
pandre l’aisance dans tous les membres de l’Etat, 
et de faire disparaître le spectacle affligeant de la 
misère, trop souvent le partage des classes les plu» 
laborieuses. M. Say, au sujet de la population, 
u’adopte point les principes de Ricarao, de Mal- 
tbus, de Sismondi ; il les repousse sans balancer, et 
établit qu’ils s’éloignent des règles de l’humanité, 
qui doivent toujours servir de guide. L’écrivaio sait 
(onstammeot allier une philanthropie éclairée aux 
raisonnements rigoureux qui appartiennent è la 
science des richesses. 

J.-B. Say, mon frère, dit Fauteur dans son 
■ avant-propos, a été enlevé, il y a peu d’années, à 

• la science de l’économie politique, et cette perte 

• a été vivement sentie par le monde savant et ses 

* nombreux amis. J*ai cru devoir à sa mémoire» 

» comme dépositaire de ses intimes pensées, àm 

• continner le développement des vrais principe» 

* qui doivent guider dans les recherches sur h xi» 

* chetse, et signaler les erreurs qui égarent les oom* 

» mençants dans l’étude de cette science. • 

« M. Louis Say tient tout ce qu’il a promis. II 
n’éblouit pas ses leoteurs par le prestige du style; 
mais il les instruit par la profondeur de ses obser¬ 
vations; il les éclaire parla finesse de ses aperçus ; 
il leur ouvre une carrière nouvelle, et il prouve que 
le savant qui rassemble les autorités a besoin du 
sage qui les pèse. (M«Li»,4ificier de l’Université.)» 

Le plus grave reproche qui ait été adressé à cet 
ouvrage est qu’il est trop court et qu’il ne contient 
pas asses de développements. Chacun partagera 
l’opinion de l’auteur du Journal des Débats ( i* r no¬ 
vembre ).... « En un mot, dit-il, M. L. Sat s’est 
montré digne de porter l’héritage de son frère, 
J.-B. Say; mais les personnes qui s*occupeot de 
aut i èr a * économiques souhaite root vivement que 
les travaux qu’il annonce sur les manufactures, les 
dépenses publique», >lea banques, U<djpiinutâ#Q de ' 
la olasse pauvre, ne se fassent pas attendre. • 
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Anneaux pour le n° 1, le cent, 
Anneaux pour le n° 2. 
Anneaux pour le n° 3 . 

Sifflets, la pièce. 

Signal ou claquoir en bois. 
Sonnettes. 

Diapason. 

Griffes à musique. 


10 

i5 

20 
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Encriers de plomb 
Eponges, de 45 à la livre. 

+ Médaillés pour -enseignanent tnmUml 
{Son élève ). 

Idem. (Moniteur de classe.) 

fdem. (Moniteur général.) 

** Globe terrestre de 10 pouces. 

*• Globe celeste de 10 pouces. 

** Sphère aruiillaire de 10 pouces. 

T ^es mêmes, de 8 pouces. 


-a 
2 
2 

25 
25 
25 

J& 

(a f. d. s ) 


35 

20 


VERNIS. 

FABRIQUE de ladone, 

Rue Traversière- Saint -Antoine, 21. 

Gomme blanche et épurée, vernis blanc, vernis 
français, vernis accéléréré, et tous autres vernis 
pour meubles ; 

En gros et'en détail.— Envoi» en province.— 
A très-juste prix, — Ecrire franco. 
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ENCYCLOPEDIE DES CENS DU MONDE, 

RÉPERTOIRE UNIVERSEL DES SCIENCES, DES LETTRES ET DES ARTS^ 

AVEC DES NOTICES SUR LES PRINCIPALES FAMILLES HISTORIQUES ET SUR LES PERSONNAGES CÉLÈBRES, MORTS ET VIVANTS; 

jpar une Société î»c Sapants, Ire ffittérateuro et î>’2lrtistfs, français et étrangers. 


L’éloge que presque tous les journaux français et étrangers ont fait de 
cel ouvrage nous dispense d’entrer dans de grands details sur son esprit, 
son contenu, sa portée, et d’en établir longuement le mérite. Ce qui a par¬ 
ticuliérement fixé l’alteution les critiques, c’est l’unité de plan et d'exé¬ 
cution qui préside à ce travail, la manière dont les articles s'euchaînent les 
uns aux antres et se complètent réciproquement, la clarté avec laquelle les 
matières même abstraites sont mises à la portée de tous les lecteurs, l'im¬ 
partialité et la modcraliou des jugements qu’on porte sur les personnes; 
enfin la sobriété dont les auteurs font preuve dans le choix et dans la ré¬ 
duction des articles, toujours substantiels et concis, admettant les orne¬ 
ments du discours, mais sans longueurs et sans superfluités, « II suffit, 
a-t-on dit dans un de nos journaux les plus accrédites, il suffit de feuilleter 
un seul volume de cet immense Répertoire pour se former une idée des 
trésors de science qu’il renferme et pour reconnaître à quel point il peut 
satisfaire la curiosité des geus du monde, servir de guide dans les affaires, 
dans les conversations et dans la vie de famille, et seconder même le sa¬ 
vant dans scs recherches. 

Aujourd’hui que déjà i 4 volumes de Y Encyclopédie des Gens du monde 
sont publiés, on peut juger si l’exécution répond au Prospectus, si les noms 
propres dont les éditeurs se sont autorisés (et parmi lesquels figurent les 
plus hautes notabilités scientifiques et littéraires) devaient être de véri¬ 
tables garanties, ou seulement un appât jeté, suivant un déplorable usage, 
à la crédulité du grand nombre ; si c’est un ouvrage de bonne foi et de 
conscience ou une simple spéculation qu’on a voulu entreprendre. 

Voici ce que disait dernièrement un journal quotidien à l’occasion de cet 
ouvrage, fruit de l’association de près de 3 oo écrivains français et étrangers : 
« Avec un si grand nombre de collaborateurs, nécessaire pour confier chaque 
hranche à un homme spécial, il était difficile d’entretenir l’unité; et ce sera 
pour les éditeurs un mérité de plusaux yeux des personnes instruites que d’a¬ 
voir fait concourir à l’exécution du môme plan les opinions quelquefois diver¬ 
gentes de tant d'écrivains dont, les talenls divers sont toujours utilisés de 
telle sorte qgc tous les systèmes qui ont trouve faveur et crédit se pro¬ 
duisent dans un jour convenable, sans se combattre. » Et l’on a ajouté : 

« Le point de vue que les éditeurs ont choisi domine les préoccupations 
,actuelles Ct locales; le caractère particulier à leur ouvrage, caractère assez 
nouveau pour être digne de remarque, consiste dans une parfaite indépen¬ 
dance sous les rapports religieux, politique et philosophique, dans cette 
tendance éminemment historique de ne jamais isoler un fait ou uuc théorie 
de l’état de civilisation auquel il appartient. » 

Chaque article de l’ouvrage est signé du nom de son auteur. 

Quoique F Encyclopédie des Gens du monde , ainsi que le dit son titre, 
ne soit pas spécialement destinée aux savants, les savants eux-mêmes con¬ 
sulteront avec fruit un grand nombre de ses articles, parmi lesquels plu¬ 
sieurs, déjà publiés, peuvent être appelés de véritables chefs-d’œuvre. 
Qu’il nous soit permis d’en rappeler quelques-uns : Botanique, par M. de 
Candolle; Chimie, par M. Ajasson de Grandsagnc et revu p ir M de Ber- 
zeüus; Animal, par M. Cuvier; Acides, par M. Orfila; Bégaiement, par 
M. Magendie; Accouchements, Alchimie, Anatomie, Choléha-Moabus, 
par M. Ratier; Bourgogne, Condottieri, Constitution, par M. de Sis- 
moadi; Asiles, Centralisation, par M. de Gérando; Boileau, Saint Ber¬ 
nard, Censeurs romains, par M. Daunou; Saint Ambroise, par M. Ville- 
main ; Abélard, Atomisme et Brahmanisme, par M. le barou d’Eck^tin; 
Arméniens, BouRHAREset Bouddhisme, par feu M. Klaproih; Attila, Béli¬ 
saire, Catulle, CoMMonr., Constantin-le Grand, par M. Naudet; Afri¬ 
que, Etats barraresquf.s. Basques, Cartes géographiques, par M. le ba¬ 
ron Walckenaèr; Campagne ue Rome, Ciceronp., Lord Biron et Litté¬ 
rature anglaise, par M. Louis Spach; César et Charlemagne, par 
M. Michelet; Alexandre I* r , Catherine II et Christianisme, par M. Scbnuz- 
ler; Arnauld, Catholicisme, Clergé, par M l’abbé de Labouderic; Saint 
Augustin, Balr ( concile- de), Saint Clément d’Alexandrie, par M. l’c- 
vêqne Guillon; Amour, Bible et Calvin, par M. Matier; Autographes, 
Bibliothèques, Congé (le Grand), Corneille, par M. Villenave; Cal- 
purnius, Claudien, Cornelius Nepos, par M. Victor Leclerc; Constantin- 
Purphtrogénéte, par M Hase; Alcman, Bucoliques et Ctésias, par M. de 
Sinncr; Atellanes et Carthage, par M. deGolbéry; Anacréon, ^ristote, 
par M. Guigniant; Aristophane, par M. Artaud; Cicéron, par M. Rinn ; 
Anthologie, Courier [Paul-Louis), par M. Dehèque; Cassiodore et Croi¬ 
sades, par M. Schlosscr, à Heidelberg ; Art, Chateaubriand, Classiques, 


par mademoiselle Ozenne ; Anecdotes ct Conte, par madame la comtes?? 
de Brudi; Constantinople, par MM. Berger de Xivrey, Suckauel Rouhcd- 
din-Effendi ; Coox, par M. le capitaine Dumont d’Urville; Arbre, Cavl, 
Culture, par M Leclerc-Thouiu ; Colomb (Christophe), Colonial (jy«- 
tème). Empire britannique, par M. Deppiug ; Amortissement, par feu 
M. Gauilb; Architecture, Colonne et Colonnades, par M. Hitiorf, 
Amtot, Beaumarchais, par M. Jules Janin; Brantôme, par M. Jal; Chio, 
nologie, Commerce ( Histoire du) cl Communes, par M. Savagner; Asso¬ 
ciations, par M. Jules Lechevalier; Cujas, par M, Dupin aine; Aide- 
( cour des). Charte, par M. le comte de Viel-Castel; Cour des Compte» 
par M. Etienne; Basoche et Cour d’amour, par M. Paulin Paris.; Chai- 
son, par M. Dumersan; Broclie, Callot, Charlet, par M. Feuillet de 
Conches; Canova, Chérubini, Concert, Conservatoire de musique, par 
M. Miel; Beethoven, Castrat, Clavier, Clavecin, Cor» russes, par 
M. Anders ; Accors, Accompagnement, Airs, par M. Félis ; Contrepoint, 
par feu M. Reicha ; Anaxagore, Anaximandre, Archélaus, par M. Jouf- 
froy ; Comptabilité publique, [Conseils administratifs, par M. Boulali- 
gnier; Beau, Benjamin Constant, par M. Berville ; Constituante, par 
M. Capefigue; Commune i*e Paris, Convention nationale, et les Départe¬ 
ments de France, parM. Dufau; Chambres législatives, Comité de salut 
public, par M. Larévelliére-Lépaux ; Catherine de Médicis, Cinq-Mars 
et Cromwell, par M. Am. Renée; Colorât, Droit de cité, par M. Tail¬ 
landier ; Bagnfs, Chiourmes et Galères, par M. Charles Lucas; Café, 
Chènf, Camélia, par M. Ed. Spach ; Bernadotte, par M. Izam ; Constan¬ 
tin Paulovitch, par M mc de Raulenstrauch, née princesse Giedroyc ; Bar 
[Confédération de ), par M. Théodore Morawski; Bàrnàve, par M. Déad- 
dc; Cousin (Victor), par M. Amcdée Prévost,* Cofhoorn, parM.de 
Chamrobert; Canaux, Chemins, par M. Bazaine; Copistes, par M Berger 
de Xivrey ; Banque, par M. Galihert; Consuls de Commerce, par M. Fa- 
min ; Collèges, par M. Vaucher, à Genève, etc. 

Nous ne pousserons pas plus loin cette énumération brillante par les 
noms propres et plus encore par le fond des articles citées : 

Comme on le voit, les savants sont loin d’être désintéressés dans une 
telle publication, ct pourtaut c’est de sa tendance à meure la science à la 
portée de tous qu’elle tire son principal mérite. C’est ce qu’à observé judi- 
cieus îtncnt une feuille anglaise ( Liverpool Journal ) dans laquelle nous 
avons lu celte réflexion faite à propos de l’Encyclopédie des Gens du 
monde : The Trench surpass us in many things , certainly in the art pro- 
ducing apopular cyclopedia (les Français nous surpassent dans plusieurs 
choses, et certainement dans l’art de composer une Encyclopédie popu¬ 
laire ). 

En effet, le principal objet de cet ouvrage est d’offrir l’instruction sous 
des formes agréables et de la rendre accessible à tous; on a voulu non- 
seulement attirer à elle les gens du monde à qui les affaires et les plaisirs 
laissent trop peu de temps pour des éludes suivies, mais encore servir les 
intérêts de la jeunesse, dont les progrès ne peuvent qu’èlrc facilités par 
les notions générales sur chaque branche de sciences que leur offrira cet 
ouvrage. 

On a aussi eu en vue les intérêts de ce sexe dont l’influence est si grande 
sur les générations nouvelles, et ou’un degré de connaissances plus élevé 
rendait encore plus digne de sa belle vocation. Les femmes, en puisant dans 
cette Encyclopédie une instruction sans fatigue, y trouveront aussi les moyens 
de répondre aux questions multipliées que l’enfance leur adiesse, et de lui 
donner sur chaaue chose des idées exactes, sans lesquelles il ne sanrait J 
avoir de véritable éducation. 

L’ouvrage se composera de i 5 tomes grand in-8°, sur papier grand rai¬ 
sin, chacun divisé en deux volumes de 4oo pages à deux colonnes, en petit 
caractère neuf, dit gaillarde. — Les éditeurs espèrent d’après les disposi¬ 
tions qui ont été faites, que Y Encyclopédie des Gens du monde n’excédera 
pas les i 5 tomes annoncés. Cependant si, vu la marche rapide des événe¬ 
ments, l’abondance des articles soit historiques, soit politiques, exigeaient, 
sous peine d’être incomplet, de dépasser ce nombre, ils se flattent qu on 
leur saurait gré de ne pas s’y astreindre trop rigoureusement. 

Le prix de la souscription est fixé à 5 fr. le volume, pour Paris, rendu 
an domicile des Souscripteurs, et à 6 fr., franc de port, pour les dépar¬ 
tements. 

On sduscrit sans rien payer d’avance : à Paris, chez TREUTTEL et 
WURTZ, rue de Lille, 17; à Strasbourg, Grand’rae, i 5 . 


Deuxième année .—9 fr. par an pour Paris; lo fr- pour les départ.; 11 fr. pour l’étr. 

revue des sciences physiques et naturelles 

ET 

BULLETIN D’HISTOIRE NATURELLE DE FRANGE, 

RÉUNIS, 

AVEC FIGURES INTERCALÉES DANS LE TEXTE, ET UNE SUITE DE PORTRAITS DES NATURALISTES ET GÉOLOGUES FRANÇAIS. 

Une livraison in-8° de 40 à 48 pages tous les mois, avec un portrait dessiné d’après nature, par M. Jules Boilly. 

Les cours de Botanique de M. A. Brougniart, et celui d’Archéologie de M. Raoul Rochette sont publiés dans cette Revue. 

La première année forme un beau volume avec un seul portrait; elle ne se vend que 6 fr. à Paris et 7 fr. 50 par la poste. 

On souscrit au bureau de la Revue des Sciences , rue Guénégaud, n° 17 , et chez tous les libraires, directeurs de postes et de messageries- 
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SOMMAIRE . 

Nouvelles : Extraction de l’argent.—Carie de l’Asie mineure.— Physique: 
Appareil électro magnétique. — Chimie : Composition de l’ïndigo. — 
Ecohomie industrielle : Présence dn cuivre dans l’acier. — Economie 
ageicole :.Qualités nutritives des divers fourrages. — Sciences histori- 
çues : Antiquités égyptiennes. — Coues scientifiques : Chimie indus- 
inclle. — Archéologie. 


Les abonnements qui expirent à la fin de ce mois doivent 
être promptement renouvelés y afin quil n'y ait pas d'interrup¬ 
tion dans Venvoi des numéros • 


Si chacune des aimées de VEcho a été marquée par un nou¬ 
veau développement dans le cadre du journal et par quelque 
amelioration notable dans la rédaction et dans la direction, ces 
preuves de succès ne lui manqueront pas non plus lorsque va 
Couvrir sa quatrième année. 

En i 834 « * 80,1 origine, l'Echo n’avait par semaine qu’un nu¬ 
méro de quatre pages. Il était seulement consacré aux sciences 
pnysiques et naturelles, et donnait en outre quelques nouvelles 
archéologiques; mais il ne contenait encore ni cours analysés, 
ni sections relatives à l’économie industrielle, à l’agriculture, à 
la géographie, etc. Le prix de l’abonneinent n’était que de 
1% fr. ^1). r 1 

En i 835 on ajouta tous les quinze jours un supplément de 
quatre pages, ce qui donnait réellement six numéros par mois. 
Alors commencèrent les analyses de cours et les nouvelles re- 
à i 57 4 l éc ° no,nie industrielle - Le prix d’abonnement fut porté 

En i 836 , l Echo a donné régulièrement deux numéros par 
semaine, ce qui a permis d’y admettre, avec uue suffisante exr 
tension^ les nouvelles industrielles, agricoles, historiques et géo- 
graphïques, et d’analyser une plus grande variété de cours* 
L abonnement dut être élevé,à ao fr. et 22 fr. par la poste. Mal- 
gre oes augmentations de prix, le nombre de nos abonnés n’a 
cessé de s accroître, et dans une progression entièrement insolite 
parmi les publications scientifiques. 

Désormais un supplément pur quinzaine sera spécialement 
consacré à présenter à nos lecteurs le tableau analytique des 
travaux purement littéraires . 

Cette fqis, malgré cette augmentation notable dans nos frais 
de rédaction, de timbre, d’impression, etc., nos abonnés n’au¬ 
ront à subir aucune augmentation dans le prix du journal; 
mais le prix de nos annonces sera porté de 5o c. à 80 c. la ligne. 

ont te monde sait aujourd’hui que le produit des annonces 
est la principale ressource des journaux; çt, soit à cause du nom- 
nre et de la spécialité de nos lecteurs qui, peur la plupart, ne li- 
P 38 les journaux politiques, soit à causé de la pu¬ 
blicité de notre journal admis dans tons les pays étrangers, 
et lu partout ou se trouvent quelques savants intéressés b con¬ 
naître 1e progrès des sciences en France, il nous est présenté 
nu si grand nombre d’insertions, que cette augmentation de 
prix nous eut été commandée par les bornes de notre feuille, 
ors meme que les nouveaux frais que nous nous imposons ne 
1 eussent pas rendue nécessaire. 


Ceux de nos nouveaux abonnés auxquels n’avait pu être four- 
ie ? collection complète des numéros de la première et deuxième 
année de P Echo, pourront se la procurer maintenant, quelques 
res numéros épuisés venant d’être réimprimés (seize en tout); 
« J 01 P eri net de compléter encore un certain nombre de col- 


C’est particulièrement en faveur des abonnés de VHermès qt 

•iténh C |ï tle Ç reœièrc année coût « «Miotcnaot «5 fr., à cause de la héc 
Dcn> fJ, 0 ” 8 C41 lroUTé de i * ir « réimprimer un grand nombre de mimé 
f «OBroir aux nouveau abonnes des collection# complètes. 


été faite cette, réimpression de numéros épuisés, la collection 
de PEcho leur étant indispensable, soit à Cause des cours ana¬ 
lysés déjà nombreux et la plupart absolument inédits, soit à 
cause des renvois fréquents aux anciens articles du journal, 
lorsque des sujets déjA traités se représentent à l’Académie ou 
dans les nouvelles scientifiques. 

La première et la deuxième année de PEcho forment ensem¬ 
ble un beau volume avec un titre et une table des matières 
détaillée. ( Prix : 3 o fr., et 33 fr. relié, et 5 fr* de plus par la 
poste. ) 

La table des matières pour l’année 1 836 se prépare active¬ 
ment, et elle paraîtra vers le milieu de janvier. Elle se compo¬ 
sera d'une table alphabétique des noms des auteurs, savants, 
industriels, etc., dont les travaux ont été publiés dans le jour¬ 
nal, et d’une autre table par ordre de matières. 

NOUVELLES. 

— On annonce que les procédés électriques de M. Becque¬ 
rel, pour la séparation des métaux, sont appliqués en grand 
aux mines de Poullaouen, pour extraire l’argent des mines de 
plomb argentifère. On assure même qu’une société a entrepris 
l’exploitation de ce procédé, et qu’il va être employé jusque 
dans le Mexique. 

— L’éclairage par le gaz sera bientôt établi dans toutes les 

randes villes. Ou s’occupe en ce moment de faire jouir Nantes 

e l’éclairage par le gaz portatif non comprimé. A Rouen, à 

Reims, à Sedan, â Saint-Quentin et dans d’autres villes il est . 
déjà en pleine activité. 

— Pendant le dernier ouragan, l’arbre connu généralement 
comme le houx le plus grand de l’Angleterre, et qu’on voyait 
dans le cimetière de Dibden, entre Lindhurst et Limington, a 
été déraciné par la force du vent. C’est le même dont parle 
Gelssin dans sa description des bois de l’Angleterre. Il avait 
33 pieds de circonférence et trois vastes tiges principales dont 
le poids a entraîné sa chute. 

— M. Dureau de La Malle a présenté à P Académie des scien¬ 
ces une carte d’Asie mineure, envoyée t par M. Ch. Texier, et 
eontenant l’itinéraire de ses yoyages eu i 834 , i 835 et i 836 . Il 
y a 800 lieues qui n'avaient pas encore été parcourues par les 
Européens; des observations, des coupes géologiques ont été 
faites sur toutes les routes, telles que de Tarse à Trébitonde, le 
long du hautEuphrate,dans l'intérieur de la Lycie et de la Pam- 
phylic, etc. II a traversé trois fois et relevé les coupes et les 
hauteurs des diverses chaînes du Taurus dont il rapportera 
bientôt en France des échantillons géologiques. 

— Il s'est formé à Florence, le 26 novembre dernier, une 
association dont le but est d’élever des statues à vingt-cinq grands 
hommes que la Toscane s'honore d’avoir vus naître. La cotisation 
mensuelle est de 3 livres italiennes. Les statues qui seront les 
premières exécutées sont celles de Machiavel, de Léonard de 
Vinci, d’Andréa Cesalpini et de Michel-Ange Buonarotti. 

—Depuis quelque temps on voit exposés au Musée de Bruxel¬ 
les une partie de la helle collection de poissons de la mer de 
Marmara et de la mer Noire, recueillie et donnée par M. le baron 
de Popelaire de Terloo ; quantité d’objets précieux pour l’histoire 
naturelle et l’archéologie ; plus de 600 dessins, accompagnés 
d’un texte explicatif de sa main : tels sont les résultats d'uQ 
voyage ù travers des parties peu explorées de l’Asie mineure. 

PHYSIQUE. 

—M. W. Sturgeon a fait des recherches importantes pour 
démontrer le pouvoir relatif des machines electro-magné- 
tiques et des batteries voltaïques. 

Un de ses appareils consiste en une bobine, autour de 
laquelle sont enroulés 200 pieds de fil de cuivre épais d? 
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un vingtième de pouce> couvert de forte soie à coudre. On 
la fait tourner sur un pivot placé dans l’axe, d’un système 
d aimant en fer à cheval, de sorte Qu’elle reste entre les bran¬ 
ches du fer à cheval durant son entière révolution* Les cou¬ 
rants électriques, produits dans le fil do cuivre pat l’indue*, 
tion magnétique, pendant que la bobine tourne dans une 
direction rectangulaire avec le plan de l'aimant, sont.con¬ 
duits, par le moyen de quatre volants demi-circulaires atta¬ 
chés au pivot, dans la capsule du mercure, les uns étant po* 
sitifs et les autres négatifs,et qui, conséquemment, agissent 
comme les deux pôles de la batterie. 

Dans un second appareil, une pièce de fer doux, dont les 
extrémités sont pliées dans la forme de deux bras, et qui est 
entourée par 3 oo pieds de fil de cuivre, est mise en révolu¬ 
tion devant les pôles d’un aimant en fer à cheval; son axe 
de rotation coïncide avec celui de l’aimant, et les courants 
électriques, déterminés dans le fil par la rotation, sont re¬ 
cueillis de la même manière que dans l’appareil précédent. 

L’auteur a déterminé, par plusieurs séries d’expériences, 
le rapport entre la vitesse de rotation et les effets corres¬ 
pondants : d’abord, au moyen de la déviation d’un galvano¬ 
mètre magnétique; secondement, au moyen des décomposi¬ 
tions chimiques; troisièmement, quant à la production de 
l’étincelle, et enfin par rapport à l’intensité de la commotion 
ressentie par l’homme. Il a comparé les effets produits par 
les appareils électro-magnétiques, i° quand la spirale est 
formée d’une longueur continue de fil; 2° quand le fil est 
doublé de manière à former un double conducteur d’une 
longueur moitié moindre ; 3° quand il est formé de quatre 
fils quatre fois plus courts, et enfin quand, replié une troi¬ 
sième fois, il forme huit longueurs huit fois plus courtes. 

Il a trouvé que, par cette multiplication du conducteur, 
quoique les effets magnétiques et lumineux continuent à être 
produits avec une intensité peu différente, le pouvoir de 
décomposition chimique devient de plus en plus faible, et 
l’influence physiologique est affaiblie à un degré plus consi¬ 
dérable encore ; et même avec le conducteur à quatre fils le 
choc ne peut être ressenti, quelque soit la rapidité avec la* 
„ quelle l’instrument se meut. L’auteur cherche à expliquer ces 
variations d’effet par la diminution de vitesse dans le cou¬ 
rant électrique, sa quantité restant la même, par suite des ca¬ 
naux multipliés ouverts à son passage. Il essaya aussi les 
✓effets de la réunion d’une machine électro-magnétique avec 
les piles voltaïques ordinaires, et obtint des résultats parfai¬ 
tement d’accord avec la théorie. 

CHIMIE. 

3 VI. Dumas vient de faire de nouvelles recherches qui 
éclaircissent complètement la nature de l’indigo. Il y à 
quinze ans déjà qu’il avait essayé l’analyse de cette substance ; 
aujourd’hui, à l’aide de quelques méthodes nouvelles, il est 
arrivé à un résultat plus satisfaisant. 

Cette matière colorante est formée de q 3 de carbone, 
4 d’hydrogène, io,8 d’azote, 12,2 d’oxygène. Il s’agissait de 
traduire ces nombres en fotmule. On sait que l’indigo se 
dissout dans l’acide sulfurique; que la dissolution ainsi ob¬ 
tenue forme aveoles bases minérales des sels bleus regardés 
comme des laques par M. Berzelius, dans lesquels au con¬ 
traire M. Mitscherlich regarde l’indigo comme jouant le 
rôle d’eau de cristallisation, et que IVl. Dumas considère 
comme analogues à ceux que l’on obtient en traitant l’acide 
sulfurique par l’alcool et les bases, de sorte que l’indigo se¬ 
rait analogue a l’alcool et à l’esprit de bois. 

Des analyses exactes lai ont montré qu’en effet un atome 
d’indigo se combine avec deux atomes d’acide sulfurique, et 
produit ainsi l’aeide bleu connu sous le nom de bleu de 
Saxe, et qu’il propose de nommer acide sulfindyliaue . Le sel 
que cet acide forme avec la potasse est soluble dans l eau, 
cristallisable en paillettes fines et soyeuses, d’un bleu très- 
foncé. 

Le sel de baryte est peu soluble à froid, plus soluble à 
chaud. Or, l’analyse de ces deux sels donne, pour la compo¬ 
sition de l’indigo, 3 î atomes de carbone, 10 atomes d’hydro¬ 
gène, 2 atonies d’azote et 2 atonies d’oxygène; niais il ne 
peut décider actuellement si, pour entrer dans ces combi¬ 


naisons, l’indigo perd un atome d'eau comme l’alcool en pa¬ 
reille circonstance. 

Lorsqu'on traite l’indigo par l’acide sulfurique, il se pro¬ 
duit souvent une matière pourpre fort difficile à séparer de 
ia matière h|eu£. C’est également une combinaison d’indigo, 
mais dans laquelle ce corps est modifié de telle sorte, que 
2 atomes d’indigo n’en font qu’un. Ce nouvel acide, que 
M. Dumas nomme acide sulfopurpurique , forme avec la po¬ 
tasse un sel pourpre soluble dans l’eau pure. L’indigo pa¬ 
raissant analogue à l’alcool, il, reste à chercher son éther et 
son radical ; c’est ce que M. Dumas se propose de faire par 
la suite. 

L’indigo blanc, qui s’obtient par l’action des corps réduc- 
tifs, peut se produire par désoxydation ou par hydrogéna¬ 
tion. L’analyse directe montre qu’il est formé de oa atomes 
de carbone, 12 atomes d’hydrogène, 2 atomes d’azote et 
2 atomes d’oxygène, c’est-à-dire qu’il contient 2 atomes d’hy¬ 
drogène de plus que l’indigo bleu. Il est donc en quelque 
sorte analogue à ! hydrurè de benzoïte. 

D’après cette manière de voir, l’acide indigotique devrait 
♦être nommé acide anilique; il est composé de 28 atomes de 
carbone, 8 atomes d’hydrogène, 2 atomes d’azote et 9 ato¬ 
mes d’oxygène. Il est anhydre et se combine avec les oxydes 
métalliques sans perdre d’eau. Ainsi en passant à l’état d’a¬ 
cide anilique, l’indigo perd 4 atomes de carbone et 2 atomes 
d’hydrogène. Ce n’est pas le dernier produit de faction de 
l’acide azotique sur l'indigo : on sait qu’en continuant la 
réaction on obtient uu produit connu autrefois sous le nom 
A'amer de Welter , et qui doit être nommé acide picrique. 
L’acide picrique est formé de 24 atomes de carbone, 4 ato¬ 
mes d'hydrogène, 6 atomes d’azote et i 3 atomes d’oxygène. 
Ainsi l'acide anilique, en passant à l’état d’acide picrique, 
perd encore 4 atomes de carbone et 4 atomes d’hydrogène. 
M. Dumas termine en disant qu’il est convaincu qu’il existe 
dans l’acide anilique un oxyde d’azote. , 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

M. Stengel a publié, dans les Karstcn's Archiv , tom. ix, 
un Mémoire sur l’influence du cuivre et du soufre sur la 
qualité de l’acier. L’expérience a démontré depuis long¬ 
temps que les minerais de fer nianganésifère (fer spathique) 
donnent un acier susceptible d’acquérir plus de dureté par 
la trempe à proportion qu’ils contiennent plus de manga¬ 
nèse. Alors le manganèse, qui était d’abord à l’état d'oxy- 
dule, est porté par le grillage à un degré d’oxydation plus 
élevé, puis réduit en partie par la chaleur du haut fourneau, 
de sorte qu’il en reste jusqu a 4 pour 0/0 dans le fer brut. 
Pendant l’affinage, ce manganèse passe en grande partie 
dans les scories ; mais on admet que le reste du carbone est 
plus intimement uni au fer alors, que dans un métal prove¬ 
nant de minerais non mangauésifères: de sorte que ces der¬ 
niers, dans les mêmes circonstances, donneraient un acier 
mou et mélangé de particules de fer. D’après cela, pour la 
fabrication des faux et pour d’autres usages qui exigent un 
acier très-homogène, on recherche particulièrement les 
aciers provenant de la réduction des minerais manganési* 
fères; néanmoins, parmi ceux-là même il en est qui, après la 
trempe, au lieu d ejre' d’un blanc d’argent et tout à fait sans 
gerçures sur les arêtes, se montrent gris et plus ou moins 
gercés, ce qui iudique une moindre ténacité et une tendance 
à devenir aigres. 

M. Stengel, voulant rechercher la cause de cette diffé¬ 
rence, s’est d’abord assuré que la quantité de carbone de 
silicium ou de manganèse contenue' daiis l’acier n’est 
absolument pour rien dans la cause de cette tendance à 
devenir aigre; il a reconnu aussi qu’elle ne pouvait prove¬ 
nir du soufre, puisque des aciers de Styrie de la meilleure 
qualité en contenaient une plus ou moins grande quantité, 
et que l’eaû froide, jetée sur les laitiers et les scories encore 
liquides des fourneaux d’où ils proviennent, dégage une 
forte odeur d’hydrogène sulfuré, tandis que dans les four¬ 
neaux qui donnent des produits inférieurs ces caractères 
11e se présentent pas ou se présentent à un degré bèaucoup 
moindre. 

Recherchant alors quels pouvaient être les autres corps 
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contenus dans le minerai, et qui auraient contribue à di¬ 
minuer la ténacité de l'acier, il n'en trouva aucun autre que 
le cuivre qui s'y rencontre souvent à l'état de cuivre pyri- 
teux (sulfure de cuivre et de fer). Alors il soumit directe¬ 
ment à l'analyse diverses sortes d’acier, et, à sa grande sur* 
prise, il trouva, en effet, 27 dix-millièmes de cuivre dans 
un acier de Styrie qui, bien qu'un peu aigre, est très- 
recherché, en raison de sa dureté, pour la fabrication des 
coius de monnaie. Çette quantité de cuivre, qui, dans ce cas, 
va à 4 onces un tiers par quintal, est encore plus considé¬ 
rable dans d'autres sortes d'acier de très-bonne qualité pro¬ 
venant de la réduction du fer spathique dans lequel la pyrite 
cuivreuse ou la malachite sont disséminées; et M. Stengel 
en a trouvé 36 et 4 o dix-millièmes. Mais ces aciers, très- 
durs, sont gris et gercés sur les arêtes après la trempe; 
tandis que des aciers qui conservent leurs arêtes blanches 
et sans gerçures après la trempe, tels que celui de Dillen- 
bourg, qui s'extrait du fer oxydé rouge, ne contiennent que 
3 dix-millièmes de cuivre, et d'autres n’en contiennent pas 
la moindre trace. De là on peut conclure que c'est la pré¬ 
sence du cuivre qui rend 1 acier susceptible de se gercer 
sur les arêtes; cependant un fer de Siegen, renommé pour 
la fabrication des cercles de tonneau, en raison de sa téna¬ 
cité, en contient de 29 à 44 dix-millièmes. 

Le procédé d'analyse employé par M. Stengel consiste à 
dissoudre 5 grammes du métal dans l'acide hydrochlorique 
pur, à filtrer immédiatement pour séparer le carbone et la 
silice, et à précipiter ensuite le cuivre à l'état de sulfure par 
un courant d’hydrogène sulfuré; ce sulfure, bien lavé, est 
dissous par l'acide nitrique, et précipité à l’état d’oxyde 
brun par un alcali à l’aide de l'ébullition. D’après le poids 
de Y oxyde, on calcule aisément celui du cuivre contenu. 

Il paraît d’ailleurs que le cuivre ne passe pas ou presque 
pas dans les scories; de sorte qu'un acier contient d’autant 
plus de cuivre que les procédés d’affinage et de cémentation 
ont été plus prolongés et ont fourni plus de scories. 

M. Stengel, ayant recherché aussi combien les diverses 
sortes d’acier et de fer contiennent en même temps de soufre, 
en a trouvé 3 o dix-millièmes dans un fer de l'Eifel qui con¬ 
tient seulement 7 dix-millièmes de cuivre, et conserve après 
la trempe ses arêtes blanches et sans gerçures. Le fer de 
Dillenbourg, remarquable par l’absence presque totale du 
cuivre, contient 32 à 4ÿ dix-millièmes de soufre, et cepen¬ 
dant il n'est pas aigre le moins du monde. Le fer de Siegen, 
au contraire, dont les arêtes sont noires et gercées, contient 
de 29 à 44 dix-tnilliènte5 de cuivre, et contient en même 
temps de 39 à 42 dix-millièmes de soufre. 

ÉCONOMIE AGRICOLE. 

M. Boussingault a déterminé, par l'expérience, la quan¬ 
tité d’azote cou tenue dans les diverses sortes de fourrages. 
Il a eu particulièrement en vue de rechercher une base qui 
«Pût servir de point fixe pour mesurer comparativement leur 
faculté nutritive. C’est une question qui a souvent occupé 
les agronomes, et pour la résolution de laquelle de.nom¬ 
breuses tentatives avaient été faites. Ainsi Thaër et plusieurs 
autres observateurs ont donné, comme résultat de leur expé¬ 
rience, des nombres qui expriment les rapports én poids, 
dans lesquels les différentes espèces de fourrages peuvent 
être substituées l'une à l’autre. Ces nombres, qui sont de vé¬ 
ritables équivalents, indiquent, par exemple, que telle quan¬ 
tité de foin ou de racines peut être remplacée par telle autre 
d® feuilles ou de graius pour nourrir également, soit un 
b®uf à l’engrais, soit un cheval de labour. M. Boussingault 
a trouvé que ces équivalents pratiques sont en rapport 
instant avec les quantités d'azote que renferment ces végé- 
^tix, d’où il conclut qne la propriété nourrissante des four¬ 
bes réside dans la matière azotée qu’ils contiennent. Ainsi, 
le foin étant pris pour terme de comparaison et contenant 
I0 4 dix-millièmes d’azote quand il est sec, pour nourrir au* 
tant que 100 parties de ce fourrage il suffira de prendre 
j9 parties de froment qui contiennent 2i3 dix-millièmes 
nazote, ou 21 p. de tourteau de colza qui contiennent 492 
nix-millièmes d’azote, ou 24 de vesce, dont l’azote=o,o 4 ^ 7 > 
ou 59 d’orge, dont l'azote » 0,0176; dun autre cûté, il ' 




faudrait 5 20 p. de paille, dont l’azote = 0,0020, ou 6|i d e 
paille de seigle, dont il en 0,0017, ou 281 de pommes de 
terre, dont il est 0,0037, etc - 

SCIENCES HISTORIQUES. 

M. Mimaut, consul - général de France à Alexandrie, 
débarqué depuis quelque temps à Marseille, se rend à Paris, 
portant avec lui les précieuses antiquités égyptiennes et 
grecques qu’il a rassemblées durant son séjour en Egypte, 
depuis 1829, d’après la direction que lui avait donnée son 
illustre ami Champollion. 

Plusieurs journaux ayant donné quelques détails inexacts 
sur cette collection, d’un si haut intérêt pour l’histoire et 
l’archéologie, M. Mimaut, en attendant que les savants et les 
artistes aient pu par eux-mêmes la voir et la juger, a fait con¬ 
naître, dans une lettre, ceux des moiveaux la composant 
qui sont les plus propres à flatter le goût et les plus dignes 
d’exercer l’érudition. Ce sont ; - 

i° Les quatre grands vases funéraires en albâtre qui or¬ 
naient le tombeau de Psammetik II; 

2° Une statue plus grande que nature, de l’historien Hé¬ 
rodote, en marbre de Paros, trouvée dans les ruines du Pu¬ 
ni um à Alexandrie ; 

3 ° Une statuette en bronze d’Antinoüs, provenant des 
ruines de Ziftech ; 

4 ° Une colonne tronquée en granit rose, portant l’in¬ 
scription monumentale des carrières de Syène, qui a été le 
sujet d’une savante dissertation de M. Letronne, dans ses 
Recherches pour servir à l histoire de l’Egypte ; 

5 ° Un vase en bronze, représentant les attributs du culte 
dç Bacchus. La perfection et le fini de l’exécution, qui dé¬ 
cèlent la main aun grand maître, le font regarder comme 
l’ouvrage original de Sysippe, fondeur privilégié d’Alexandre 
le Grand. Cette composition a été reproduite sur le vase co¬ 
lossal en marbre connu sous le nom de vase de IVarwick . 
La nature du lieu ou il a été découvert fait supposer qu’il 
y a été caché à la fin de la dynastie des Lagides. C est au soin 
qu’on y a mis qu'on doit sa miraculeuse conservation ; 

6° La table généalogique et chronologique d’Abydos, dé¬ 
couverte e» i8i& par M. Bankes, si bien étudiée, expliquée 
et commentée par Champollion, et qui est universellement 
regardée comme le monument le plus intéressant et le plus 
précieux qu’on ait retiré des ruines de la vieille Egypte de¬ 
puis la célèbre pierre def Rosette. 

Lors de son voyage dans lahaute Egypte, pendant la peste 
de i 835 , M. Mimaut arrivait, pour visiter Abydos, le jour 
même où des mains barbares venaient de l’exhumer, et se 
disposaient à la tailler en dalles destinées au pavage d’un 
bain. Deux jours plus tard, la table d’Abydos avait à jamais 
disparu. C’est par le plus heureux des hasards que cet inap¬ 
préciable monument a été sauvé de la destruction et se 
trouve maintenant en France. 

M. Mimaut profita de la circonstance pour faire fouiller 
plus profondément qu’on ne l'avait fait, et l'on trouva quatre 
cartouches royaux de plus et la dédicace, qui ajoutent la 
démonstration à la preuve déjà donnée par Champollion, 
que la table d’Abydos était de l’époque de Ramsès le Grand 
(Sésostris), qui est le dernier prince dont elle porte le pré¬ 
nom delà légende royale entière. 


COURS SCIENTIFIQUES. 

CHIMIE INDUSTRIELLE. —M. Clément Desormes. 

R. Clément Desormes, dont nous avons reproduit en i 835 et 
en t 836 l’utile enseignement, vient de commencer'la troisième 
année de son cours de chimie appliquée aux arts . Nous donnons 
le programme de ce cours tel que le savant professeur Ta produit 
dans sa première leçon. 

Notions générales. 

Eclairage par les corps gras. 

— par le gaz hydrogène. 

Chaleur. Valeur calorifique des combustibles usuels. 

Principes pour la construction des fourneaux. 

— . Emploi de la chaleur. 

-— Chauffage de l’eau, vaporisation. 

— Emploi de la vapeur d'eau, puissance mécanique 
de la vapeur. 

,— Distillation et évaporisatioo. 
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— Chauffage des appartements. 

— Moyens d’avoir du froid. 

Air atmosphérique, salubrité, etc. 

'Eau — , sa purification. 

Amidon, fécule, sucre de fécule. 

Sucre de canne. 

— de betteraves. 

— raffinage. 

Brasserie, distillerie de grains, de vin, etc. 

Pain, vermicelle, etc. 

Papeterie. Blanchiment du coton, du lin, du chanvre. 

Blanchissage du linge sale. 

Savonnerie. 

Colle forte et gélatine. 

Tannerie, conservation des viandes. 

Engrais pour l'agriculture. 

Nos lecteurs reconnaîtront dans ce programme que la première 
partie du cours de cette année sera consacrée par le profes¬ 
seur, selon son usage, à développer les notions les plus générales, 
elles principales applications industrielles de la chaleur, matières 
qui ont été soigneusement reproduites dans l'Echo. La seconde 
partie de ce cours comprendra des matières neuves pour uos 
lecteurs, et que nous aurons soin de leur traosmettre aussitôt 
qu’elles seront traitées parole professeur. 

ARCHÉOLOGIE. — M. Raoul Rochette. 

Deuxième année.— Iconographie grecque et romaine— -14* analyse. 

Les Athéniens, flattés de ce que Pindare les avait cités avec 
éloge dans une de ses odes, lui élevèrent une statue, que vit 
encore Pausanias. Elle représentait le poète assis, reposant sa 
main sur une lyre et tenant de l’autre un rouleau de papier. 
Cette statue était à côté d'une autre de Démosthènes.Celle-ci re¬ 
produisait l'orateur debout, les bras pendants et les doigts en¬ 
trelacés. Ces détails, omis par Pausanias, nous ont été conservés 
par Plutarque. M. Raoul Rochette a le premier des antiquaires 
expliqué et interprété l’attitude remarquable de Démosthènes. 
Selon lui, cette manière de tenir|les doigts entrelacés signifiait, 
dans le langage symbolique de l'art antique, la peine et l'afflic¬ 
tion. Démosthènes est ici dans une douloureuse méditation çir 
réfléchissant aux succès de Philippe et à la liberté de sa pa- 
trie. 

Alexandre, comme on le sait, n’ayait accordé la faculté de le 
représenter qu’à trois artistes. C’étaient Pyrgolèle oui seul 
pouvait graver son image , Apelles la reproduire par la pein¬ 
ture, et Lysippe la modeler en bronze. Il est impossible d avoir 
des*détails plus précis, plus nombreux sur la figure d’un grand 
homme que ceux qui nous sont arrivés sur pelle d'Alexandre. 
Visconti a laissé peu à dire sur ce sujet. Rappelons seulement 
à quel point de degré de perfection ne devait pas s’élever le ta¬ 
lent de Lysippe, comme fondeur, de pouvoir exprimer sur le 
bronze, diaprés le témoignage de Plutarque, l'humidité du re¬ 
gard et l’air gracieux en même temps que fier et imposant du 
héros. Quant à l’inclinaison du cou, ce qui était un léger vice de 
conformation chez Alexandre, Lysippe avait su en dérober le 
sentiment au spectateur, et donner par là même une nouvelle 
grâce à sa statue, en faisant son regard vers le ciel. 

La fameuse mosaïque découverte dans une maison de Pom- 
péia, en i 83 a, et qui offre le tableau d’un combat, a été l'objet 
de beaucoup d’interprétations diverses. On a fait une douzaine 
de dissertations qui toutes articulent un sujet différent. On y a 
vu des Grecs, des Phrygiens ; on a promené le champ de ba¬ 
taille du Granique à l’Eurotas ; mais au-dessus de tout ce bruit 
archéologique qui n’est pas encore apaisé, un cri a sigualé la 
figure principale comme celle d’Alexandre. M. Raoul Rochette 
croit l’application juste, et pense que la mosaïque représente le 
héros au moment le plus important de son histoire, dans la 
mêlée des Grecs et des Perses, quand il s’agit de l’empire entre 
lui et Darius. 

La plupart des statues, si répandues dans les villes de l’anti¬ 
quité, étaient en l^ronze, quelques-unes en argent. Il ne nous 
en est parvenu que très-peu en marbre ; elles sont de petites 
dimensions, jet n’offrent que des copies de statues plus grandes 
et probablement métalliques. 

Homère se présente le premier dans l’iconographie grecque. 

L’antiquité entière était convaincue que toute civilisation, 
toute littérature datait, dérivait de cè poète, et, pour nous ser¬ 
vir de l’expression d’un ancien, que toute la fécondité de la 
postérité n’était due qu’à la fécondité d’Homère. 

Cependant il est certain que déjà du temps de Pline on n’a¬ 
vait plus le portrait authentique du chantre d'Ulysse ; mais il est 


hors de doute qu’à une époque très-reculée dans i’antiquiïé 
exista son buste conventionnel unanimement adopté, très-ré¬ 
pandu dans la Grèce et familier même aux enfants. C’est celui 
ui est encore de nos jours si connu, si souvent reproduit, et 
ont les plus beaux types sont à la villa Farnèse et au Capitole. 
A defaut d’une ressemblance parfaite et réelle, l’artiste inconnu 
s’est inspiré avec génie et bonheur de l’histoire d’Homère. 

Nous avons déjà parlé d’une statue du poète, exécutée d’après 
le même système. Sa figure est aussi reproduite sur les mon¬ 
naies de plusieurs villes qui se disputaient l’honneur de lui 
avoir donné le jour; mais le plus remarquable et le plus cé¬ 
lèbre des monuments créés par le culte que l’antiquité lui voua, 
est le fameux bas-relief représentant son apothéose. Visconti, 
dans son Musée Pio-Clemeniin, en a donné la meilleure descrip¬ 
tion. Ce monument n’est sans doute qu’une des innombrables 
répétitions qui en existaient dans l’antiquité, où ils servaientaux 
écoles, soit de la Grèce, soit de Rome, à l’explication des poé¬ 
sies d'Homère, qui, nous dit Quintilieu, formaient la base de 
toute bonne éducation. 

Après Homère, on trouve un grand désert dans l’iconogra¬ 
phie grecque. Les figures de Tyrtee, d’Archiloque, d’Anacréon, 
de Stésichore, ne nous sont parvenues que sur des pierres 
gravées du temps des Romains, c’est à-dire du temps de la dé¬ 
cadence. 

Depuis la mort de Visconti on a découvert à Girgenti un de 
ces vases grecs, appelés abusivement étrusques, qui nous offre 
la figure de deux personnages célèbres, nés à Mytilène, dans 
File de Lesbos, d’Alcée et de Sapho, indubitablement reconnais- 
sables à leurs noms gravés sous leur image. L’artiste est sans 
doute demeuré fidèle à la ressemblance à l’égard de Sapho, 
mieux partagée, comme l’on sait, sous le rapport de l’esprit que 
sous celui de la figure. On pourrait néanmoins s’étonner de 
ne retrouver dans la physionomie de cette femme célèbre rieu 
ui rappelât la passion et les tourments de l’infortunée victime 
el’indifférence de Pkaon. Mais l’amour de 3 a pbo et le sautcle 
Leucadc, qui aurait terminé une vie si tourmentée, sont une in¬ 
vention d’Ovide, qu’explique l’existence d’une autre Sapho, de 
Lesbos aussi, mais d’une autre ville que Mytilène d’Héresos, 
et qui était courtisane. Il n’en fallut pas davantage pour uti 
poète qui d’ordinaire sacrifie la vérité à l’intérêt de son œuvre. 

La vertu de Sapho trouva ses premiers défenseurs dans Vis- 
copti et un antiquaire allemand, qui, sans s'être concertés, re- 
connurent en même temps qu’Ovide avait attribué à Sapho, poète 
lyrique, des passions qui ne durent jamais l’agiter, et des actions 
qui lui furent étrangères, ce qui fut prouvé quatre ans après la 
mort de Visconti par la découverte d’une autre Sapho, de la 
courtisane d'Hérésos, dont une monnaie trouvée en 1822 révéla 
la figure et le nom. 

M. Raoul Rochette n’a dit que quelques mots des images 
d’Euripide, de Ménandre, d’Aristote, de Diogène, dé Lais, etc., 
les hautes et ingénieuses études de Visconti ne laissant lien à 
désirer sur ce sujet. 

A l’occasion du portrait de Laïs, il a remarqué combien peu 
il nous en est parvenu de femmes célèbres de l’antiquité grecque, 
et que les seules que nous connaissions, Aspasie, Laïs et les 
deux Sapho, sont des personnes de réputation peu respectée. 
On est étonné du silence de Visconti sur un monument fort 
important sous le rapport de l’art et du personnage qu'il re¬ 
présente. Nous voulons parler d’une statue antique en marbre 
de six pieds de haut, d'une parfaite intégrité, cexpii est fort 
rare, découverte à Hercul&num, et qui orne aujourd’hui le 
musée de Naples. On l’attribue généralement à Aristippe ; mais 
M. Raoul Rochette pense et prouve qu’elle représente Escbine. 

H est d’abord certain, en effet, que c’est la statue d’un ora¬ 
teur ; on le reconnaît, et ceci est incontesté, au scrinium placé 
à ses pieds pour renfermer lqs manuscrits. Mais cet orateur a 
les mains cachées sous son manteau, ce que M. Raoul Rochette 
a le premier signalé comme un indice de modestie dans la sta¬ 
tuaire grecque ; or, nous apprenons de l’adversaire implacable 
d’Eschine, que c’était sa pose habituelle à la tribune, où il affect 
tait de s’envelopper de son pallium et de ne laisser passer que 
l’extrémité de sa main droite, ce qui faisait dire à Démosthènes, 
apostrophant son rival, que ce n’était pas seulement à la tribune 
qu’îl fallait avoir les mains sous le manteau, mais encore dans 
les ambassades. Ainsi il est constant, et ce n’est pas là une des 
moins importantes et intéressantes découvertes archéologiques 
de M. Raoul Rochette, que cette belle statue du musée de 
Naples reproduit Eschine à la tribune. L. de M. 


L’un des Directeurs, N. Boubée. 
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- SOMMAIRE . 

Nouvelles : Ouragan en Angleterre. — Tremblement de terre en Croatie. 
—Mais fossile en Amérique —Physique : Appareil de M. Flateau pour ra- 
. lentir en apparence et mesurer un mouvement très rapide. — Aurores 
boréales aux îles Shettland. — Résistance des corps solides et mous. — 
Chimie ; Acide oamphorique. — Végétation dans l'arsenic. — Economie 
agricole : Sujet de prix de la Société de Montréal — Blé rouge ou Lam 
mas. — Quinoa blanc. — Sciences historiques ; Conservation des mo¬ 
numents historiques. — Fouilles dans le departement du Pas-de-Calais. 
— Cours scientifiques à publier en 1837. 

Les abonnements qui expirent à la fin de ce mois doivent 
être promptement renouvelé 5, afin qu’il n’y ait pas d’interrup¬ 
tion dans l’envoi des numéros . — Il suffit de remettre le 
prix de l'abonnement au bureau des messageries, ou chez un 
libraire ; il sera transmis à notre bureau sans aucuns frais de 
commission, de port de lettre, etc. 


NOUVELLES. 

Il résulte d’un tableau publié par le Moniteur sur la con¬ 
sommation des houilles faite à Londres, que la seule capitale 
de l’Angleterre absorberait toute la production des houillères 
de France. Mais, proportion gardée, le progrès de la consom¬ 
mation est plus sensible en France qu’en Angleterre. En i 8 a 5 , 
notre extraction s’élevait à 12,783,273 quintaux métriques. 
Elle est aujourd'hui d’au moins 28 millions de quintaux mé¬ 
triques; elle s’est élevée pour i 855 à 27,668,676 quintaux 
métriques. 

— On a observé en Angleterre que dans le dernier ouragan, 
le 29 novembre, le vent a exercé ses ravages sur un vaste es¬ 
pace b'mité par une ellipse, ou plutôt par une courbe paraboli¬ 
que, de telle sorte que les désastres ont été les plus grands au 
foyer même. 

— Les amis fie notre archéologie nationale apprendront avec 

plaisir que les travaux de consolidation de la belle et précieuse 
basilique de Saint-Severin de Toulouse, qui menaçait ruine, 
sont heureusement terminés. ([/nivers religieux.) 

— On vient de découvrir é Saint-Denis-Ie-Thibault, canton 
de Dametal, à 4 pieds environ de profondeur, un énorme vase 
romain en terre cuite, de forme sphérique, ayant 5 pieds et demi 
de circonférence. Daus ce vase était placée une très-belle urne 
carrée en verre, haute d’un pied, qui était pleine d’ossements 
brûlés et de cendres. 

— On écrit d’Agram (Croatie), 3 décembre : « Dans la nuit 
su i 3 du mois dernier, le domaine rural de Raserda éprouva 
plusieurs secousses de tremblement de terre. Des cheminées fu¬ 
rent renversées, des personnes jelées hors de leur lit, et le 
bétail brisa Jses chaînes. Ce tremblement de terre a duré, 
toutefois avec'moios de force, jusqu’au 16 novembre, par inter¬ 
valles de dix à douze heures. Le 16 on sentit une nouvelle com¬ 
motion accompagnée d’un grand bruit souterrain. A peine les 
habitants étaient remis de leur frayeur, que le tremblement de 
terre recommença le 18 à quatre heures et demie du matin, et 
dura jusqu’à dix heures. Ensuite on vit éclater un ouragan ter¬ 
rible. Le 21, fe ciel prit un aspect serein, mais le 22 les com¬ 
motions recommencèrent. Dans les forêts des environs on trouva 
des fissures en plusieurs endroits. 

— Le docteur Johnston de? Louisville, Etat de Kentucky, a 
trouvé une couche de maïs fossile dans un terrain d’alluvion, le 
long de l’Ohio et de son affluent Fish creek ou rivière des po>s- 
?°“ s > à environ 25 milles au-dessous de la ville de Wheeling, 
* t°° lalil ude «t 4° 36* longitude ouest de Washington. Ce 
maïs est en grains entremêlés d’une poussière noire, provenant 
«« l'altération de ces grains dont souvent un grand nombre sont 
agglutinés; il forme une couche de 8 à 10 pouces d’épaisseur, à 


la profondeur de 5 à 6 pieds, et sur une étendue de 4 à 5 milles 
de long. 

Les Américains paraissent croire que ce dépôt est réellement 
fossile, mais il est bien plus probable qu’il provient accidentel¬ 
lement d’une inondation du fleuve qui aura répandu sur sa rive 
le chargement d’un bateau ou le contenu d'un magasin place 
dans le voisinage. 

PHYSIQUE. 

M. Plateau, l'iuventeur du phénakisticope et de plu¬ 
sieurs appareils curieux destinés à faire servir les phéno¬ 
mènes optiques à l'amusement, vient de communiquer à 
l’Académie de Bruxelles la description suivante d'un instru¬ 
ment de physique, construit d'après le même principe et 
destiné à ralentir en apparence ou même à fixer et à me¬ 
surer les mouvements périodiques les plus rapides : 

Soit un disque noir, en métal ou en carton, perce vers 
sa circonférence d’une série de fentes étroites dirigées sui¬ 
vant les rayons, et également espacees. On sait que lors¬ 
qu'un appareil semblable tourne rapidement autour de son 
centre, comme une roue, l'espace occupe par la sérié def 
fentes présente l’aspect d’une gaze transparente à travers 
laquelle on peut voir les objets distinctement. Soit donc ce 
disque adapté à un mouvement d’horlogerie, disposé de 
telle manière que l'on puisse .en faire varier la vitesse à 
volonté; on peut, tandis que le disque tourne, regarder à 
travers un objet animé d’un mouvement périodique rapide: 
une corde en vibration, par exemple. 

Si la vitesse du disque est telle que chacune des fentes 
passe devant l'œil à l’instant précis ou la corde se retrouve 
à une extrémité.de sa vibration, l’œil ne pouvant voir la 
corde que dans des positions identiques, et les fentes se 
suivant avec assez de rapidité pour que les impressions suc¬ 
cessives reçues par la rétine se lient entre elles, il devra 
nécessairement en résulter, l'apparence dune corde parfai¬ 
tement immobile. Ou pourra ainsi, dans un grand npinbre 
de cas, juger de la forme réelle des objets que leur vitesse 
empêche de distinguer. 

Pour obtenir l’immobilité apparente de 1 objet, la vitesse 
du disque ne doit pas nécessairement etre telle qu une fente 
passe devant l’œil chaque fois que L’objet se retrouve dans 
la même position; le phénomène se produit également si 
un nombre entier quelconque de semblables retours de 
l’objet a lieu pendant l’intervalle des passages de deux 
fentes successives; car pendant’ cet intervalle l objfet étant 
soustrait à la vue, les modifications qu’il peut éprouver ne 
contribuent en rien à l’effet observé. r 

Si la vitesse du disque ne représente plus exacteniènt 
l’un des termes de la série dont il vient d être question, 
irtais qu’elle n'en diffère cependant que d une très-petite 
quantité, alors la corde qui était à 1 extrémité desa vibra¬ 
tion quand la première fente passe devant 1 œil, n occupera 
plus tout à fait cette même position lors du passage de la 
fente suivante, et elle en paraîtra de plus en plus éloignée 
lors des passages successifs des autres fentes. La corde ces¬ 
sera dôncalorsjde paraître immobile; mais le mouvement dont 
elle semblera animée sera très lent comparativement à son 
mouvement réel : on pourra même le rendre aussi lentqu on 
le voudra, en rapprochant convenablement la vitesse du 
disque de celle qui produit l’immobilité apparente. Ainsi 
l’on arrive à cet autre résultat singulier, que Ion peut, a 
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oiseaux. Nous continuons de la publier, et nous en ferons un 
tirage à part comme nous l’avons fait de la première partie. 

./ 8? La suite du cours d 'Entomologie de M. Audouin. 

g* La suite du cours de Physiologie végétale de M. Ad. 
Brongniart. 

io° La suite du cours de Géologie de RI. Elie de Beaumont. 

il* Le cours de Physiologie expérimentale de M. Magendie. 
Ce cours s’ouvre demain ou Collège de France ; l’on sait tout 
l’intérêt qne ce célèbre professeur sait répandre sur ce sujet. 

ia # Le cours de Géographie ancienne de M. Letronne.Ce cours 
s’ouvrira dans les premiers jours de janvier. L’on sait quel nom¬ 
breux et brillant auditoire se presse chaque année aux leçons de 
M. Letronne. 

Parmi ces cours que nous devons reproduire cette année, il en 
«st plusieurs qui sont déjà commencés, quelques-uns même qui 
touchent à leur fin, et d’autres qui ne seront professés qu’après 
l’hiver, en sorte qu’il n’y aura pas à donner place à la fois à plus 
de deux ou trois cours dans chacune de nos deux divisions. 

Nous rappelons à nos lecteurs que déjà nom leur avons en¬ 
tièrement doppé : 

î* Le cours d 'astronomie de M. Arago ; 

a* Le cours i'ovologie de M. Coste ; 

5 * Le cours à* tératologie de M. Is. Geoffroy Saint-Hilaire. 

4 * Le cours de mammalogie du même professeur. 

S* La première et la deuxième partie du cours de philosophie 
too logique de M. de Blainville; 


6° La première et la seconde année du cours deM. Clément 
Desormes ; 

y* L’histoire de Y économie politique de M. Blanqui ; 

8 * La première et la deuxième année du cours d ’archéologie de 
M. Raoul Rochette, dont le numéro prochain contiendra la der¬ 
nière analyse. 

Ces cours sont tous réimprimés séparément et forment autant 
de cahiers qui seront d’un usage très-commode pour les nou¬ 
veaux élèves de ces professeurs et pour ceux qui suivent, dans les 
facultés et même dans les collèges, des cours relatifs aux mêmes 
spécialités. 

La plupart de ces réimpressions ont été surveillées et corri¬ 
gées par les professeurs eux-mêmes. 

Au moment où la production de la soie occupe les plus grand» 
agriculteurs, jusque dans le nord de la France, et à l’époque de 
l’année où toutes dispositions doivent être prises pour désinfecter 
les magnaneries envahies par la muscardine , nous rappelons à 
nos lecteurs te précieux travail de Bl. A. Bassi, de Milan, dont 
l’Académie des sciences s’est occupée avec tant d’intérêt cette 
année, et qui estappelé à rendre aux producteurs de soie le service 
le plus éminent. — En même temps, nous signalons à ceux qui 
ont déjà cet ouvrage, qu’une faute grave y doit être corrigée. 
Au lieu de chlorure de sodium , on doit lire partout où il en .est 
question, chlorure de soude ._ 

L un des Directeurs, N. Boubée. 


MICROSCOPE DE RASPAIL 

Au moment où les parents sont indécis sur le choix à faire pour les étrennes des jeunes gens, nous 
croyons être utile à nos lecteurs en leur annonçant le Microscope simple de M. ÏUsrAiL, dont le prix 
Mt de 3 o fr. avec a lentilles, et 35 fr. avec 4 * 

Chez Deleuil, constructeur d’instruments de physique, balanoier des monnaies de France, rue Dau¬ 
phine, a 4 « e t rue du Pont-de-Lodi, 8. _ v * c _ 


DE LA MUSCARDINE 

(BKAX.AD1X2 DES VERS A SOIE), 

DE SES PRINCIPES ET DE SA MARCHE, MOYENS DE LA RECONNAITRE, DE LA PRÉVENIR 

ET DE LA DÉTRUIRE. 

Abrégé de t ouvrage de M. le docteur Agostino Bassi (de Lodi ), 

Par M. le comte JACQUES BARBO (de Milan). 

Brochure in-8° accompa R née d’une planche-prix : 3 fr — Cet ouvrage, publie pr les so.hs et aux 
frais de M. le comte BarlxS, se vend au prout de l’nntcn • de la découverte, M. Ba»si, et on le trouve 
provisoirement an bureau de t’Eciio no Moxnc si vaut, rue Guénéf-aud, 17. 


ANNALES 

DE LA SOCIÉTÉ 

LINNÉENNE 

DE PARIS. 

Années 1834 ~ 181 5 - 1836. 

AVEC PLANCHES. 

paix 10 PI. CHAQOS AHXXl. 

Cette collection rare dans le commerce se recom¬ 
mande as«ez par l s intéressan t« travaux qu'elle cou- 
tient et par les bonnes planches dont elle est accom¬ 
pagnée. Elle forme six gros volumes in 8°, 

Se trouve à Paris, che* Uecnurcbant, imprimeur, 
éditeur, rue d’Erfurth, i. 

: errata! ’ 

Numéro du mercredi 14 décembre, page 
21 3 , aux annonces, au Beu de SEIGNEY, 
lisez s SA 1 GEY. 



DES ZEPHIRS, 

CABRIOLE TS BOURGEOIS SOPS REMISES. 

Extrait de l’Acte de Société, patsé par devant M e CARLIER, notaire à Pari», le 16 décembre 1836. 


La durée de la Société' est fixée à 3 o ans, qui ont commencé à courir le 
>6 décembre 1 836 , 

La raison sociale sera Delalaix et Comp. 

Le fonds social a été fixé à 5 bo,ooo fr., représenté par 1000 actions de 
5 oo fr. chacune. . , 

Les aciions sont toutes au porteur. Elles sont extraites d’un registre a 
sonebes. Leur cession s'opère par la aimplo remise du titre. 

Chaque action donne droit, 

v. A un iniérôt de six pour cent payable de six mois en six mois, les 
1 5 avril et 1 5 octobre; 

a. A nu dividende proportionnel ; 

' 3. ftt à une part également proportionnelle dans l’actif de la Société et 
dans le f jnds de réserve. 

Chaque actionnaire, eu retirant son action, et au commencement de cha¬ 
que semestre, pourra se faire délivrer par avance le montant des intérêts 
auxquels il nura droit en bons de courses et d’heorps de cabriolets avec 
une bonification en sa faveur de quinze pour cent. Ces coupons seront 


reçus comme argent par les cochers pris par les actionnaires aux stations 

des entreprises. . _ 

Toutes les sommes qui resteront disponibles seront employées en rentes 
sur l’Etat, actions de la banque ou autres valeurs publiques. 

Le gérant laissera à la souche comme garantie da sa gestion 4 oocltoni 
(20,000 fr.). Ces aciions seront incessibles, et mention sera faite sur cha¬ 
cune d’elles de cette clause par le notaire de la Société. 

Les actionnaires sont simples commanditaires et ne peuvent être fournis 
à aucun appel de fouds. 1 ... v 

Il y aura un conseil de surveillance compose de cinq membres nomme* 
par les actionnaires. 

ON SOUMISSIONNE LES ACTIONS CHEZ : 

M. BOILEAU, agent de change, rue de Richelieu, 35 . 

A la Banque civile, rue de Mcuars, u. . 

Et au siège de la Société, rue de Ménnrs, a, où on peut prendra aonnaii' 
sauce de l’acte de société. 

Ainsi que chez M. Carlier, notaire, rue des Filles-Samt-Thomas, 9. 


PARIS. IMPRIMERIE DR DKCOURCBANT, BUB D’BBFUBTH* I, TRÈS L ABRATR. 
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N ° 1. 


POÉSIE. 

Devant tous ces recueils que nous avons sous les yeux, 
nous ne pouvons nous empêcher de dire un mot sur nos 
jeunes poètes et leurs livres qui, imprimés trop tôt, presque 
toujours, s’ils ne sont pas mort-nés, meurent en naissant, 
abandonnés par l’indifférence et le dédain d’une société 
trop riche en chefs-d’œuvre. 

De quinze à vingt ans presque tous les jeunes gens font 
des vers, presque tous célèbrent, avec des lignes plus ou 
moins bien cadencées et rimées, tout ce qui se passe dans 
l’imagination à l’aurore de la vie intellectuelle : les pre¬ 
mières palpitations du cœur pour l’amitié ou l’amour, le 
sourire du printemps, la chute d’une illusion, des pleurs 
sur une tombe, les doux rêves de l’avenir ou le désenchan¬ 
tement ridicule et non compris de la vie. A vingt ans se dé¬ 
cide ordinairement le choix de la carrière de tous ces jeunes 
inspirés. Alors ils retombent des hauteurs de leurs rêves 
dans la réalité des études sérieuses; ou, continuant leur vol 
poétique, ils suivent leur vocation et accomplissent ce 
qu’ils appellent leur sacerdoce. Lejeune poète, sacré et re^ 
connu tel par une illustration littéraire, ou tout bonnement 
ar la complaisante approbation d’un ami, devient un autre 
omme : il est distrait, rêveur à toutes les heures du jour et 
de la nuit; et, passionné pour les grands yeux noirs, le ciel 
dltalie ou d’Espagne, le soleil levant ou couchant, le clair 
de lune, il lui faut à tout prix des tombeaux, des larmes, de 

Î Tandes émotions; il méprise les jouissances matérielles de 
a vie : heureux, quand il n’en sent pas trop vivement le 
besoin; il déclame contre l’injustice du siècle essentielle¬ 
ment prosaïque, on ne le comprend plus ( et quelquefois ce 
n’est pas sans raison ). La modestie, on le sait, n’est pas la 
vertu du poète : il a toujours du génie, de l’originalité sur¬ 
tout : sa poésie ne ressemble en rien à tout ce qui a été écrit 
avant lui. Concevez-vous ce qu’il doit souffrir avec cette 
malheureuse conviction? Aussi, les élégies ne vous man¬ 
queront pas si vous avez le courage de vous jeter comme 
nous au milieu de cette inondation de vers de toute espèce, 
de toute forme, de toute grandeur, que nous retrouvons au 
retour de la campagne en dépôt chez les libraires, ou en 
portefeuille chez nos amis. 

Franchement, caractère et ouvrages, les poètes sont un 

S u monotones ; cependant,* nous distinguerons avec plaisir 
WA, poème par M. Eugène Robin. Sans doute il vaudrait 
beaucoup mieux que le sujet fût plus neuf pour le fond, 
que les personnages et les situations ne fussent pas frères 
et sœurs des créations de Biron dans Manfred, de M. Edgar 
Quinet dans Ahasvérus , de Goëthe dans Faust , auteurs 
exploités pour le même sujet par M. Alexandre Dumas. Il 
vaudrait mieux que des négligences, des fautes ne tra¬ 
hissent pas cette précipitation qui fait imprimer si vite et 
donne à la critique des armes trop faciles; mais il y a 
du talent dans l’œuvre de M. Eugène Robin. 

L’on y remarque de hautes pensées philosophiques,rendues 
dans de beaux vers, avec une concision vigoureuse, élevée, 
et parfois de gracieuses et jolies (leurs, des morceaux pleins 
de fraîcheur et de sentiment, qui font une heureuse diver¬ 
sion à la monotonie de trop longues périodes. 

Nous citerons avec plaisir un passage où l’héroïne Livia, 
qui veut dévouer sa vie, sa beauté, ses vertus au bonheur 
de quelque grande infortune, raconte ainfi sa position 
dans le siècle : 

Née an seiu des splendeurs, l’air que j'ai respiré, 

De parfums et d’en cens fut toujours saturé. 

Je n’ai jamais connu le mal ni la souffrance ; 

Vous m’avez sur des fleurs fait marcher dés l’enfance ; 

Et si mon cœur s’était, trop facile, amolli 
Au murmure enivrant de vos hymnes d’oubli, 

J’ignorerais encor, dans mes jours pleins de charmes, 

Ce qu’au monde, en une heure, il se verse de larmes. 

Or, quand j’eus découvert qu'il était de» douleurs, 

Je sentis par instinct l'amertume des pleurs; 

Je compris que la femme A qui l'on nie un rôle, 


Entre le mal et l’homme, est l'ange qui console; 

Que ces mots ne font qu’un ï souffrance et passion , 

Et pourquoi tout amour est une mission. 

Dès lors cette pensée en tous lieux m'a suivie, 

Qu’en expiation de ma facile vie, 

J’en devais le trésor à quelqu'infortuné 
Sous un astre fatal vers la tombe entraîné. 

Puis, je jetai les yeux, jeune fille peureuse, 

Sur votre vie, à vous insolemment heureuse; 

Et l'uniformité de vos plaisirs mondains 
Me fit monter au cœur de sérieux dédains ; 

Et d'une intime voix j’entendis la parole. 

Hélas l Que feraient-ils de l’ange qui console, 

Sous le constant éclat de leur ciel azuré, 

Ceux qui n’ont point souffert, ceux qni n'ont point pleuré ! 

Et comme exemple d’image douce, gracieuse et simple : 

11 est une brûlante larme, 

Perle solitaire du cœur, 

Qui, des qu’elle paraît, désarme 
L'impassible main du Seigneur. 

Car elle est si loin dans l'abîme 
Qu'Il faut qu'une douleur sublime 
La fasse jaillir jusqu'aux yeux. 

Moïse et Jésus l'ont versée; 

Si Satan ne l'eût repoussée, 

Il serait encor dans les cieux. 

Cependant, les vers de M. Eugène Robin se distinguent 
plus souvent encore par l’énergie et la vigueur. 

Nous sommes charmés d’avoir à parler aujourd'hui de ce 
livre ; car, il faut le dire, cette année n’a guère produit d’œu¬ 
vre bien remarquable en poésie que Joceryn, épisode admira¬ 
ble, qui, sans être exempt du reproche de précipitation com¬ 
mune à tous les travaux littéraires de notre siècle, fait pâlir 
l’étoile de bien des réputations naissantes ou établies. 

ROMANS. 

Nous commencerons cette revue par deux œuvres de 
femmes : VAthée, par madame Sophie Pannier, et Mar¬ 
guerite , de madame A. Dupin. Ce sont deux sermons, l’un 
religieux, l’autre de jurisprudence conjugale. Il faut rendre 
justice aux bonnes intentions de madame Sophie Pannier ; 
son but était excellent : elle ne voulait rien moins que 
convertir tous les incrédules; mais malheureusement la 
force et le talent ne répondaient point à une aussi vaste et 
aussi louable entreprise. 

Madame A. Dupin n’est guère plus heureuse dans sa pré¬ 
dication saint-simonienne sur la femme libre ; et, ce qui in¬ 
téresse le plus dans son livre, c’est la reproduction malheu¬ 
reusement un peu défigurée de quelques passages d’auteurs 
pour qui nous avons un juste enthousiasme. 

Prose , par madame AmableTastu; 2 volumes in-8°. 

L’on ne s’attendait pas sans doute à trouver le nom de 
madame Amable Tastu à l’article Romans. Ses jolies recueils 
de vers ont triomphé de l’indifférence du siècle, et l’ont 
placée à la tête des femmes auteurs, que l’émancipation et la 
graphomanie de notre siècle arrachent trop souvent aux 
devoirs les plus sacrés, pour les jeter sur les épines de la 
publicité, où se trouvent çà et là quelques fleurs. 

Madame Amable Tastu ne saurait écrire qu’avec élégance 
et délicatesse ; mais nous croyons cependant que la prose 
n’est pas son élément, sa vocation. Parmi les histoires, anec¬ 
dotes et morceaux imités ou traduits de l’anglais, nous avons 
remarqué Trop tard pour le fond, Fabien le rêveur pour les 
pensées, Esther et Saint-Cyr pour les souvenirs qu’ils rap¬ 
pellent. Ce livre serait peut-être plus amusant sans les em¬ 
prunts de la littérature anglaise. 

En tête des nouveau-nés du genre masculin, nous pla¬ 
cerons les jolis petits Contes de M. Charles Nodier. Tout ce 
qui vient de cet écrivain ne craint rien de la critique et n’a 
pas besoin d eloges pour être lu et admiré par tout le 
monde; nous ne sommes pas certainement de l’avis dé 
l’auteur, qui, dans ce recueil de charmantes bluettes, se 
place au-dessous de Perrault. 

La prodigieuse fécondité de M. Frédéric Soulié, dans la 
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publication des romans historiques du Languedoc, vient de 
produire Sathamel, roman visigoth, dessiné à larges traits et 
avec la vigueur hardie.qui distingue ses œuvres : la pein¬ 
ture des mœurs sauvages de lepoque, qui se trouve encadrée 
dans l’action du drame, est d’un grand intérêt historique ; 
malheureusement l’auteur ne se donne pas le temps de 
finir : c’est une ébauche, mais une ébauche de maître. 

Une Fée de salon est un joli roman conçu avec originalité, 
écrit avec élégance, par M. Arnoul Fremy. 

Vieilles et nouvelles Histoires , de MM. Guérin et Rosier, 
nous ont paru toutes neuves pour la forme et le fond, et se 
liront avec intérêt; il y en a pour tous les goûts; mais nous 
croyons que les auteurs, avec du travail, sont capables de 
mieux. 

Nous ne nommerons pas un roman de M. Houssaye, 
mais nous ne saurions trop flétrir des spéculations d’un 
semblable cynisme. En revanche', nous devons conseiller 
les Deux Mères de M. Pierre Lagache. De beaux sentiments, 
de nobles pensées, un style correct, les feront rechercher de 
tous. 

M. Chaumier compte pour le succès sur le titre de son 
ouvrage, le Château de Pet au-Diable. C’est un roman his¬ 
torique, voilà tout le bien que nous pouvons en dire, 
en faisant des vœux pour que certains auteurs et cer¬ 
tain public ne prennent pas l’exagération pour le sublime, 
et ne cherchent pas, dans des situations forcées, immorales, 
des émotions factices et mauvaises. Certainement le drame, 
dans la peinture des passions, la rencontre des événements, 
peut dépasser la grandeur naturelle; mais faut-il au moins 
qu’il conserve certaines proportions, sans lesquelles il n’en¬ 
fante que des monstres. M. Deligny, dans les Filles repen¬ 
ties, n’cst pas à l’abri de ce reproche : il y a de la chaleur, 
de l’énergie dans son style, mais il sacrifie trop au désir de 
produire de l’effet. 

Nous avons gardé pour la fin une jolie fleur, Picciola , par 
M. Saintine. Tout le monde se rappelle l’araignée de S. Pel- 
lico. C’est à peu près l’histoire de Picciola. Charney, prison¬ 
nier dans la forteresse de Fenestrelle, se passionne pour la 
jolie plante qu’il a rencontrée sur le préau ; il la protège et 
lui bâtit une jolie chaumière de paillassons, pour la protéger 
contre les injures de l’air et le dédain ou la cruauté du pre¬ 
mier passant. Picciola n’est pas ingrate, avec ses feuilles elle 
guérit son bienfaiteur dans une maladie, et, par une foule 
d’incidents qu’il serait bien long de vous raconter, lui pro¬ 
cure la liberté, le marie avec la jolie Thérésa. Mais la pau¬ 
vre plante éprouve bientôt que les affections dans le cœur 
de 1 homme ne durent pas plus que la fleur sur sa tige, 
tout cela est écrit avec cette légèreté, cette délicatesse, cette 
moralité qui distinguent les ouvrages de M. Saintine; et ce 
n’était pas chose facile de soutenir pendant cinq cents pages 
le vif intérêt qu’il a su attacher à son héroïne végétale. 

THEATRE. 


La plupart de nos lecteurs, absorbés par des travaux plus 
pjaves, plus importants, s’occupent peu sans doute de cette 


littérature légère des théâtres; car ils trouvent seulement 
à de rares intervalles et de la part d'auteurs privilégiés 
quelques ouvrages qui soient sympathiques à leurs convic¬ 
tions littéraires; cependant il n’est plus permis d’ignorer ce 
qui se passe dans ce monde à part, qui occupe une si large 
place dans les plaisirs de la ville : aussi, évitant de nous 
perdre dans de longues analyses, nous parlerons des pièces 
nouvelles, sans prodiguer un encens banal ou une critique 
trop sévère. 

VAmbassadrice , par M. Scribe, musique d’Auber. **— 
Nous arrivons un peu tard pour parler de cette pièce, qui a 
reçu les honneurs de la saison, et qui obtient toujours un 
succès mérité. Une actrice qui a su rester vertueuse, malgré 
les dangers de son état, malgré sa tante aux principes larges, 
malgré de nombreux adorateurs, est sur le point d’épouser 
un duc ambassadeur de Prusse, amoureux de toutes les 
prima dona; mais, bientôt par jalousie, et pour éviter les 
affronts qui l’attendent dans la famille du duc, elle aime ^ 
mieux les couronnes de fleurs que la couronne, ducale, le 
premier rang au théâtre que le dernier à la cour, et de¬ 
vient la|femme du jeune ténor, l’un de ses prétendants. 

Depuis longtemps M. Scribe, avec tout son esprit, a su 
nous habituer aux invraisemblances sociales; il.a créé un 
inonde exprès pour le théâtre, d’autres auteurs l’ont imité, 
et nous n’avons pas mission de les ramener au vrai.C’est une 
chose convenue au théâtre comme dans les romans : l’his¬ 
toire ou la société se modifie selon les caprices de l’au¬ 
teur. Ainsi nous passerons sur les ducs de Prusse et le salon 
de l’ambassade, véritable caravansérail qui sert de, foyer 
aux acteurs; et, en citant l'originalité neuve du dénoûmeot 
et de la décoration du troisième acte, nous dirons que 
/ Ambassadrice est si bien écrite, si bien jouée, si bien enca* 
drée dans l’une des partitions d’Auber, la plus élégante, la 
plus fraîche, la plus finie, qu’il était difficile qu’elle n’ob¬ 
tînt pas les consciencieux et bruyants applaudissements 
dont elle est saluée tous les soirs. 

Au Gymnase, les Deux Manières , de MM. Bayard et Ma¬ 
thon, ont réussi. Le malheur conjugal, si souvent exploité 
au théâtre, est dessiné dans cette pièce avec une spirituelle 
gaieté.Le même sujet, parle même auteur, se joue auVaudt- 
villc avec le titre : le Mari de la Dame de chœurs. Personna¬ 
ges, cos tûmes,{dialogue, intrigue, couplets, acteurs, actrices, 
musique et bons mots, tout dans cette pièce, dont le titre est 
un calembourg, est d’une bouffonnerie si grotesque, d’une 
gaieté si variée, si enivrante, qu’il est difficile de se rappeler 
d’avoir ri à ce théâtre plus longtemps et de meilleur cœur* 

La reprise # d’£//ie Rivale, pièce écrite avec tout le lolent re* 
connu de MM. Ancelot et Paul Foucher, sera une bonn4 
fortune pour le Vaudeville. 

A la Gaieté, Roquelaure , l’homme le plus laid de son riè» 
cle, et avec lequel trois auteurs ont fait une jolie pièce, e*t 
remplacé par la reprise d 'El Gitano , de MMi Al boise et 
Paul Foucher, dont chaque nouvel ouvrage est un progrès 
Ce drame est écrit avec un rare talent, et joué avec succès. 

V 1 *db M. 


MICROSCOPE DE RASPAIL 

Au momcut où les parents sont indécis sur le choix à faire pour les élrcnnes des jeunes gens, nous 
croyons être utile à nos lecteurs en le ir annonçant le Microscope simple de M. Raspail, dont le prix 
est de 3 o fr. avec n lentilles, et 35 fr. avec 4 - 

Cher. Dclcuil, constructeur d'instruments de physique, balancier des monnaies de France, rue Dau¬ 
phine, a 4 , et rue du Pont-do-Lotii, 8. (S f. de a.) % 


DE LA MUSCARDINE 

(R8A1ADIB DES VERS A 8MB), 

DB SES PRINCIPES ET DB 8A MARCHE, MOYENS DE LA RECONNAITRE, DE LA PRÉVENIR 

ET DE LA DÉTRUIRE. 

Abrégé de V ouvrage de M. le docteur Agostjno Bassi (de Lodi ), 

Par M. le comte JACQUES BARBO (de Milan). 

Brochure in-8° accompagnée d'une planche.—Prix : 3 fr. — Cet ouvrage, publié par les soins et aux 
frais de M. le comte Barbû, sc vend au profit de Fauteur de la découverte, M. Bassi, et on le trouve 
provisoirement an bureau de l’Echo du Monde savant, rue Guénégand, 17. 


FABRIQUE ET MAGASIN 

DE CHAPEAUX, 

Chez M. CHAUVEL, nie Dauphine, *6. 

Connu particulièrement des savants et des gens 
de lettres pour avoir les formes les plus adoptées par 
les hommes d'étude et par les artistes, M. CHAU¬ 
VEL s’est fait parmi eux une clientèle toute spé¬ 
ciale que luiont méritée le bon goût et l’assortiment 
de ses formes non moins que sa bonne fabrication. 
Nous nousplaisons à recommander particulièrement 
à nos lecteurs ce magasin, rue Dauphine, 26. 

paix cochants : 


Castors les plus belles qualités. 16 à 20fr. 

Chapeaux assois, formes très-assorties. 12 & i5 
Toques 01 cabinet en velours, etc. 8 à 10 
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On z’ahonne à Paris, 
BU K Guénégauo, 17; 

Dans les départemens et 
à l’étranger, chez tous les 
libraires, directeurs des 
postes, et aux bureaux des 
messageries royales et gé¬ 
nérales de France. 



Les recueils scientifiques 
de France et de l’Etranger 
sont acceptésen échange de 
VEcho du Monde Savant. 

Les ouvrages déposés au 
bureau sont mentionnés 
dans le Journal. 
Annonces, 50 c.la ligne. 


Un Jltuufcc ^AVAut. 


rOTTRWAL JLNALTÏXC&TJE DBS XtOTTVBLLBS ES DES OOTTRS SOXEltSX3>XQTJES. 


AVIS. 

Désormais VEcho paraîtra le jeudi et le dimanche. 

LE JEUDI, il sera consacré aux documents d'astronomie, de météoro¬ 
logie, de physique, de chimie, de mécanique, d’économie industrielle, 
d’archéologie et d’histoire. En outre il renfermera les cours, les extraits 
de l’Acadéniie des sciences, les prix proposés, les nouvelles et les bulletins 
bibliographiques relatifs à ces diverses spécialités. — Ainsi, la seconde 
partie du cours de chimie appliquée aux arts de M. Clément Désarmes , 
la seconde série des leçons archéologiques de M. Raoul-Rochette, et le 
cours entièrement neuf de M. Blanqui, sur l’histoire de l’économie poli¬ 
tique et industrielle, appartiendront à cette division de VEcho. 

LE DIMANCHE, il sera réservé pour la zoologie, la physiologie, la bota¬ 
nique, la palæontologie, la minéralogie, la géologie, la géographie, et 
aussi pour les cours, nouvelles, notes de bibliographie, etc., qui se 
rattachent à ces divisions; la suite des cours de géologie de M. Elle 
de Beaumont y de philosophie soologique de M. de Blainville, et d’ovolo- 
gie de M. Coste, y sera réunie. A mesure que ces cours seront terminés, 
d’autres seront choisis pour leur succéder. 

Ainsi, les matériaux qui doivent entrer dans notre publication y seront 
rangés avec beaucoup plus d’ordre, et ils se trouveront augmentés de 
tout ce que pourra comprendre notre Bulletin des sciences historiques 
dans la première division, et celui des Études géographiques dans la se¬ 
conde. Enfin, plus de suite et plus d’extension étant données à chaque 
spécialité, notre journal approchera davantage de remplacer l’aacien et 
utile Bulletin 4e M. de Férussac. 

Quelques personnes eussent préféré peut-être que notre bulletin ar¬ 
chéologique et historique île fût point oépafé des sciences géologiques et 

g éographiques; mais les sciences naturelles et géologiques sont aujour- 
’hui cultivées par tant de personnes, elles font de si rapides progrès, 
et fournissent chaque jour une si grande quotité de documents, que 
nous n’eussions pu trouver assez d'espace dans cette division du jour¬ 
nal, pour donnât au bulletin archéologique et historique l'extension que 
plasieurs abonnés réclament. D’un autre côté, les sciences archéolo¬ 
giques et historiques se lient tout aussi étroitement aux études astrono¬ 
miques et industrielles qu’à la géologie et à la géographie, et c’est ce 
qui nous a déterminé à lés comprendre dans la première section de 
VEcho. Quant aux documents géographiques admis dans Je nouveau ca¬ 
dre de VEcho, ils ne pouvaient être séparés des sciences naturelles et géo¬ 
logiques.’ 

Chaque division aura une pagination spéciale et une série de numéros 
non interrompus, et sera terminée à la fin de l’année par une table de 
* matières spéciale. De cette manière, la troisième année de VEcho for¬ 
mera un volume en deux parties qu] pourront être reliées séparément. 

Les prix d’abonnement demeurent ainsi réglés désormais : 

Les deux divisions ensemble: pour Paris, un an, 20 fr.; six mois, Il fr.; 
trois mois, 6 fr. Pour les département 22 fr.; 12 fr.; fi.fr. 50 cent. Pour 
l’étranger, 25 ftr.; 13 fr. 50; 7 fr. 25 cent. 

L’une des deux divisions prise isolément, 15 fr. par an et 8 fr. pour 
six mois, sans augmentation de prix pour les départements ; mais pour 
l’étranger, 18 par an, : 9 pour six mois. On conçoit que dans le risque 
d’avoir un grand nombre de collections incomplètes, nous sommes obligé 
d’élever le prix des divisions prises isolément. 

Les abonnements doivent dater de janvier, avril, juillet ou octobre. 
On peut prendre au bureau la collection des numéros qui contiennent 
l'analyse des différents cours publiés en 1834 ou 1835, savoir : la première 
partie du Cours de M. Ciément Désormes , fi fr. $0 c*; le Cours d’astro¬ 
nomie de M. Arago, fi fr.; le Cours de zoologie des mammifères, par 
M. Geoffroy-Saint-Hilaire, fi fr.; le Cours dé tératologie (monstruosités 
des hommes et des animaux), par M. Isidore Geoffroy , 4 fr.; la première 
année dn Cours d’archéologie, par HT. Raoul-Rochette , fi fr»; et les neuf 
premières analyses du Cours de M. de Blainville , 4 fr. 50 cçnt. Il n’y a, 
comme on le conçoit, qu’un petit nombre de collections disponibles de 
chacun de ees Cours. 

Nous devons également prévenir les nouveaux abon¬ 
nés, auxquels n’a pu être fournie la première année de 
VEcho , dont il ne reste plus, depuis long- temps, de 
collection complète, que, vu le nombre de demandes qui 
nous parviennent, nous nous décidons à faire réimprimer 


l douze tfffriéros de i 834 , et que même, après cette coûteuse 
réimpression, nous ne pourrons former que soixante col¬ 
lections qui, nous le prévoyons, seront promptement en¬ 
levées ; qu’ainsi ils doivent se faire inscrire pour que nous 
puissions leur tenir en réserve ce qui manquerait à leur 
premier volume. 

La première année coûte 15 fr. ainsi que la deuxième, mais on ne peut 
les adresser par la poste ; elles doivent être prises au bureau. 

Nos anciens abonnés sont également prévenus que les 5 à 3 fi de 
VEcho seront tous repris indistinctement au bureau du journal, au taux 
de 20 cent, par numéro, à compte sur le prix de leur renouvellement. 


NOUVELLES. 


Il s’est formé une Société géologico-voyageuse juras¬ 
sique., elle travaille avec ardeur. Une première séance a eu 
lieu à Neufchâtel, et une seconde à Besançon au mois d’oc¬ 
tobre jdernier. Ces explorations, animées par l’amour du 
pays et de la science, permettent d attendre d’importants 
résultats. Il paraît qu’on a déjà constaté la présence de dents 
de palæotherium dans le.calcaire portlandien de Soleure. 

— M. Coxen, chargé, par la Société*géologique de Lon¬ 
dres, de parcourir l’intérieur de la Nouvelle-Hollande, a 
déjà fait plus de 100 liéues le longdu fleuveNamtnok. Parmi 
les nombreux objets qu’a produits ce commencement d’ex¬ 
ploration, on remarque 26 espèces d’oiseaux très-rares, con¬ 
sistant en perroquets et en pigeons. 20 de ces espèces sont 
tout-à-fait nouvelles. La population de cette contrée, dans 
laquelle quelques arbres se rencontrent à peine <^à et là, est 
d’une haute stature, de mœurs sauvages, et témoigné la 
pïhs grande défiance contre les étrangers. 

—M. Goddot, voyageur du Muséum, envoyé sur les côtes 
de Mozambique, a été tellement effrayé par les récits qu’on 
lui a faits à Bourbon et dans les parages voisins sur les Mu¬ 
sulmans sanguinaires, sur les sauvages et sur les bétes fé¬ 
roces qui se partagent jet se disputent avec cruauté ces côtes 
inexplorées, qu’il a rebroussé chemin et qu’il s’est dirigé 
sur Madagascar. Ce sera donc le quatrième voyage que ce 
naturaliste aura fait dans cette île, dont il ne craint plus le 
dangereux climat, où il a déjà fait de nombreuses décou¬ 
vertes et où il s’est entièrement concilié l’amitié des habi¬ 
tants et des chefs du pays. 

— M. le docteur Rambur, de retour de son voyage dans le 
midi de l'Espagne qu'il a exploré pendant 18 mois, rapporte 
avec lui plus de 3 ,000 insectes de tous les ordres, parmi lesquels 
il s'en trouvera nécessairement beaucoup de nouveaux, la partie 
de la Péninsule qu’il a parcourue {Malaga, Grenade, Gibraltar, 
Cadix, San-Fernando, Séville, etc. ) n’ayant été visitée qu’en pas¬ 
sant par les naturalistes, M. Rambur se propose de publier un 
catalogue descriptif, avec figures, des espèces inédites, et il te fera 
précéder d’un aperçu géologique et phytographique de la contrée 

3 u'iha visitée; il rapporte également un bon nombre de plantes et 
e reptiles. 

— Le gôût si connu des Hollandais pour les tulipes ne pa¬ 
raît pas s'étre ralenti. M. Yandernuick, membre de la Société 
d’horticulture d’Amsterdam, vient d’acheter, pour le prix exor¬ 
bitant de 16,000 fr., l'une de ces fleurs d'un nouveau genre obtenu 
parM. Patrix, jardinier de Gand, et à laquelle la Société fleuriste 
avait donné le nom de Citadelle dt Anvers. 


— M. Elie de Beaumont vient d'être appelée succéder à l'Insti¬ 
tut à M. Lelièvre, par une grande majorité de suffrages (/*5 sur 5 1), 
Les concurrents admis par la commission étaient MM. Dufrenoy et 
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P. Boblaye; en outre, M. C. Prévost, qui s'était retiré, a eu néan¬ 
moins 3 voix. 

ZOOLOGIE. 

M.Is. Geoffroy a communiqué à la Société des scien¬ 
ces naturelles la description d’un nouveau genre d’oiseaux 
de la famille des Huppes dans laquelle il place, sous le non) 
de Falculie mantelée (Falculia palliata ), un oiseau rapporté 
de Madagascar par M. Goudot, et qui a les caractères géné¬ 
riques suivants : Bec long, comprimé, courbé} comparable 
à lu lame d’une faux; ailes très-obtuses, à^quatrième et 
cinquième rémiges égales entre elles et plus longues que 
toutes les autres; doigts et surtout le pouce bordés d'une 
petite membrane qui s'élargit davantage vers le pouce et 
rappelle ce que l'on voit chez certains échassiers aquatiques 
de petite taille, avec lesquels lesFalculies ont ei^efïet de 
commun l'habitude de vivre sur le bord des eaux où elles 
recherchent, pour s’en nourrir, les insectes aquatiques et 
leurs larves* 

— On doit à M. Gervais quelques remarques sur l'Erpéto¬ 
logie de la Barbarie. Il fait observer que XAnguis puncta • 
tissimus , espèce d'orvet nouvellement décrite* par MM. Bi- 
bron et Bory, d'après des individus rapportés de Morée, 
existe aussi aux environs d'Alger, ainsi que le Pseudopas 
d'Urvdlii de Cuvier, scheltopusik qu'on n'avait encore 
trouvé que dans l'Archipel. L 'Amphisbœna oxyura de 
Wagler (. A . cinerea y Vandelli?) vit aussi en Barbarie, parti¬ 
culièrement aux environs de Tanger, On ne l'avait jusqu’ici 
trouvé qu’en Portugal, et Wagler, par une méprise assez 
bizarre, l'avait fait venir du Brésil. M. Gervais distingue 
aussi une seconde espèce d’Amphisbène, qu'il considère 
comme nôuvelle et à laquelle il donne le nom d *Amphisbœna 
elegans. Cet Amphisbène offre la même disposition d'yeux 
et de plaques céphaliques que XA. alba de l'Amérique du 
sud ; mais il manque de pores præ anaux et sa queue est 
très-courte et aiguë. La couleur de cette espèce est assez 
remarquable z c'est un fond plombé avec des taches noires 
en carré alongé ou même régulier qui rappellent parfaite¬ 
ment la disposition d’un damier. L Amphisbœna elegans a 
été trouvé à Alger et à Tanger. 

PHYSIOLOGIE. 

D’après les observations de M. Ehrenberg, il paraît 
que les cristaux qui ont été signalés dans les corps organi¬ 
sés, s y rencontrent fréquemment. Ce savant a trouvé chez 
les grenouilles, les poissons et les chauve-souris, autour du 
cerveau et de la moelle épinière, des cristaux microscopi¬ 
ques de carbonate de chaux, formant des prismes hexaèdres; 
il a constaté aussi que la substance argentée ou noirâtre 
ui recouvre la face abdominale des poissons est composée 
’ün nombre infini de petits cristaux aigus, d’une forme 
prismatique, et d’une longueur qui varie suivant les espèces; 
il ne faut pas confondre avec ces cristaux les petits corps 
égalementpointus qui, parleur accumulation, constituent la 
substance de couleur argentée que présentent la choroïde 
et une portion de l'iris des poissons ; ceux-ci étant en effet 
composés d’une substance organique particulière, comme il 
résulte des observations de M. Rose. 

M. Garus a aussi trouvé des cristaux dans les corps orga¬ 
nisés ; il a constaté dans ces derniers temps la présence de 
cristaux d’une forme pyramidale dans la couche blanche 
crétacée qui tapisse la paroi interne du labyrinthe de 
l’oreille chez les grenouilles, et plus récemment encore, 
M. Jacquemin les a retrouvés tout le long de la moelle 
épinière de ces mêmes reptiles. 

— L’activité de la végétation dans la Laponie est un fait 
extrêmement remarquable. Le printemps, l’été et l’automne 
n’y ont qu’une duree de cinquante-six jours ; la neige, qui 
commence à fondre le 23 juin, est entièrement fondue le 
I er juillet; dans ce mois, les champs sont ensemencés et 
tou t-à-fait verts le 9; le 17, les plantes ont acquis leur entier 
développement et fleurissent le 25 ; le 2 août suivant, la 
maturité des fruits commence et est effectuée le 10 du 
même mois ; le 8, la neige recommence à tomber pour cou¬ 
vrir le pays pendant plus de dix mob. 


PALÆONTOLOGIE. 

La Société d'histoire naturelle de Strasbourg poursuit 
avec émulation ses utiles travaux. Dans une seance du ^ois 
d’octobre, M. Voltz a expliqué ce que c’est que le fossile G- 
guré par M. Zieten, pl. 20, f. 5 , sous le nom de loligo^ bo . - 
fensis. C'est tout simplement, d’après M. Voltz, la région 
dorsale du cône alvéolaire des belemnites telle qui! la fi¬ 
gurée pl. 2, 5 , 6 et 7 aux lettres I, K. Cette région dorsale 
avance beaucoup plus que la région ventrale du cônealveor 
laire; elle dépasse la gaine dont l’ouverture a, dans toutes 
les bélemnites jurassiques, un long et profond sillon s j n ^ e 
sur le dos. Il paraît qu à l’état adulte des belemnites ce lobe 
dorsal prenait une grande expansion. 

Cette note était déjà imprimée, lorsque nous avons reçu 
de M. Woltz la lettre suivante. 

Strasbourg, 14 décembre 1836. 

Monsieur le rédacteur, 

Je m’occupe de l’étude des caractères généraux des co¬ 
quilles des Céphalopodes, et j ai trouve les rapprochements 
les plus surprenants. Qui croirait que le même plan général 
se reconnaît dans la Bélemnite, dans le Bellerophon, le 
Sépiostaire, la coquille cornée des Loligo, 1 Argonaute, le 
Nautile, l’Orthocère et la Spirule ? C'est l’étude de la Bélem¬ 
nite qui donne la clef de tous* ces rapprochements. La 
Bélemnite est composée d’une gaine et d’une coquille co- 
noïde cloisonnée; cette coquille est produite par trois 
membranes bien distinctes : deux produisent la coquille, 
une troisième les cloisons et le siphon. Les deux premières 
produisent, l'une la région dorsale qui est separee du reste 
de la coquille par deux assymptotes, la seconde forme les 
régions ventrales et latérales ou hyperbolaires^i).Le Loligo 
est composé de la région dorsale et des deux régions hyper- 
bolaires, le Réllerophon aussi, mais les dermeres y pré¬ 
dominent, la première y est rudimentaire. L Argonaute 
n'est formé que de la région dorsale ; la région ventrale 
manque dans les trois coquilles; aussi, les deux dernieres, 
bien qu’elles soient involutes, ne sont point des^ cornets 
complets tournés en spirale; c'est pour cela quelles ne 
sauraient avoir de concamérations, car ce sont simplement 
des cornets ouverts sur toute leur longueur; la région ven¬ 
trale n’y existe pas, puisque la columelle n y montre aucune 
callosité, c’est simplement le dos intact du tour de spire 
précédent, sur lequel les flancs de la coquille viennent se 
poser de champ, sans s’y appliquer. Dans le Nautile, au 
contraire, les flancs de la coquille s’infléchissent en se po¬ 
sant sur les tours précédents, et s’appliquent ensuite com¬ 
plètement sur la columelle qui est une callosité cachant 
entièrement le dos de l’avant-dernier tour, c'est-à-dire que 
la coquille est un cône complet, tourne en spirale symé¬ 
trique, et dout le flanc concave s’est appliqué et moulé sur 
le dos des tours de spire précédents. , a 

La variété si grande des coquilles de Céphalopodes parait 
provenir de ce qu’elles devaient servir a faire les fonctions 
de la vessie natatoire des poissons ; mais comme, parmi les 
Céphalopodes, les uns vivent presque toujours au fond des 
mers profondes, les autres à la surface des eaux, d autres 
dans les mers littorales ; que les uns doivent nager avec 
célérité, que les autres doivent ramper presque toujours 
surlefona de l’Océan, d’autres enfin ramper et nager, venir 
à la surface de l'eau, et descendre à de grandes profondeurs 
avec la même facilité, la coquille devait subir toutes sortes 
de variations. 

• Veuillez agréer, etc. Volt». 

— M. le docteur Jager, de Stuttgard, adresse à l Acade¬ 
mie un beau travail sur les fossiles du Wurtemberg. Parmi 
ces fossiles on remarque surtout les ossements de mammi¬ 
fères trouvés dans la molasse et dans les couches de fer pi¬ 
siforme des fentes du Jura qui traversent le Wurtemberg et 
dans un dépôt d'eau douce près de Steinheim, contenant en 
outre des reptiles, des poissons et des coquilles d especes 

1 >erdues. Les seules couches de fer pisiforme ont fourni à 
'auteur plus de 5o espèces de mammifères différents, et il 

(1) Voyez à ce sujet nrs observations sur les Belemnites dans la pre¬ 
mière livraison de nos mémoires, et les figures l et Xde nos planches. 
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annonce que le total des espèces trouvées dans le Wuitem- 
berg surpassera 60 espèces, dont .plusieurs paraissent être 
nouvelles et devront même former des genres nouveaux. 

— M. Agassiz, dans la révision critique qu’il vient de faire 
des poissons fossiles figurés dans Xlchtyolithologie vèronaise , 
détermine d’une maniéré précise un grand nombre d’espèces 
jusqu’ici mal désignées, et arrive à ces importantes conclu¬ 
sions : i° Aucune des espèces de poissons fossiles du mont 
Bolca n’est identique avec celles actuellement vivantes. 
a° On ne trouve dans cette localité aucun poisson d'eau 
douce. 3 ° De cent vingt-sept espèces formant soixante dix- 
sépt genres, quatre-vingt-une ( appartenant à trente-neuf 
genres différents) ont des représentants parmi les espèces 
vivantes! les autres, au nomore de quarante-six (reparties 
dans trente-huit genres), sont sans analogues. 4 ° Les espèces 
établies jusqu’ici se réduisent au nombre de quatre-vingt- 
dix, et une seule peut conserver le nom qui lui a été don¬ 
né. 5 ° Il établit trente-sept espèces nouvelles, ce qui, avec 
celles déjà déterminées, fait monter à cent vingt-sept le 
noibbre des espèces connues provenant de cette mon* 


poissons fossiles du mont Bolca, quoique assez dif¬ 
férents de ceux qu’on rencontre dans les autres localités, 
tant par leurs rapports avec les espèces Vivantes que par 
leur nombre considérable, ont de grands rapports avec 
ceux du Sheppy. On a également trouvé dans le calcaire 
grossier des environs de Paris, un petit nombre d'individus 
qui ont avec ceux-ci quelque analogie; des fouilles effectuées 
à Libanon ont produit le même résultat, enfin .on a trouvé 
plusieurs genres très-ressemblants à ceux si curieux qu'a 
fournis le Mon t-Glaris. 


GÉOLOGIE* 

M.Rambotde Greoulx (Basses-Alpes) nous signale,auprès 
du village qu’il habite, une source thermale sulfureuse dont 
la température est de 3 i° R. Elle jaillit d’un calcaire secon¬ 
daire ; elle dépose du soufre et laisse dégager abondamment 
du gaz hydrogène sulfuré. —Cette indication a de l'intérêt, 
car c’est là une exception à la loi commune. ( Yoy. T Echo , 
ü° 5 i.) 

' Eaux minérales pouvant remplacer les bains de mer . 

M. Mége vient de faire connaître une source d’eau salino- 
sulfureuse froide très-abondante qui sort près de Forbach, 
aux confins du département de la Moselle, et qui mériterait, 
selon lui, d’être mise à profit comme moyen thérapeutique 
très-efficace. Cette eau est limpide, incolore; elle exhale une 
odeur d’œufs pourris et a un goût saumâtre et légèrement 
amer. Sa température en tout temps est de i 4 ° Réaumur. 
L’ébullition trouble un peu sa transparence; il y a dégage¬ 
ront d’une petite quantité de gaz acide carbonique. Une 
croûte blanchâtre se forme bientôt à la surface de l’eau; et 
si on l’évapore presqu’à siccité,on obtient, sur i a onces d’eau, 
^ s gros 39 grains d'un sel parfaitement blanc et d'une saveur 
salée, et composé, sur 6 grains 48, de résidu fourni par 
*000 grammes d'eau, de chlorure de sodium 5 grammes 
4a cent., chlorure de magnésium 0,10, sulfate de soude 
o, 3 o, sulfate de chaux o,i 5 , carbonate de chaux et carbo¬ 
nate de magnésie ensemble o, 3 a, alumine libre et fer (dus 
au dépôt trouvé dans les bouteilles) o,i3; enfin, plus 
quelques traces de chlorure de potassium et de matière or¬ 
ganique* # 

On voit que le sel marin est le principe qui domine dans 
oette eau; néanmoins on peut la rapprocher des eàux très- 
fréquentées de Niederbronn (Prusse, ci-devant Bas-Rhin), 
qui ne contiennent que les mêmes principes et en propor¬ 
tion beaucoup moindre. Elle pourra, comme elle, rempla¬ 
cer les bains jde mer : en France, aucune autre eau ne leur 
est analogue* 

Toutefois fious pouvons déjà signaler ies eaux de Salies 
(H.-Gar,), qui, d’après l'analyse toute récente et les conseils 
du docteur Fontan, vont être exploitées pour remplacer 
egalement les bains de mer, et avec beaucoup d’avantages. 

“ La distillation du charbon de terre à la température 
de l’çau bouillante donne, suivant les expériences de 


M. Reichenbach, un produit huileux tout-à-fait semblable 
à la naphtaline; ce savant en déduit les conséquences sui¬ 
vantes : i° que le bithume n’est point un résultat de l’ac¬ 
tion de la chaleur sur le charhon de terre, mais que c’est 
une matière préexistante dans le charbon, auquel elle est 
réunie d’une manière mécanique et non chimique; il pense 
que ce produit n’est autre chose que l'huile de térében¬ 
thine, et, en effet, on sait que même à l’état de pureté, il 
exhale toujours une odeur qui a la plus grande analogie 
avec celle de cette dernière substance; 2 0 que la houille n’a 
jamais éprouvé l'action d'une haute température, parce que 
dans ce cas elle ne renfermerait pas une substance aussi 
combustible que l’huile; il suppose, en conséquence, que les 
sources de naphte ne se forment pas par suite d'incendies 
souterrains, mais sous la simple influence de la chaleur ter¬ 
restre sur les couches de houille. ( Clœker Miner . Jahesh .) 

GÉOGRAPHIE. 

On trouve dans l’Afrique méridionale, dans une plaine 
située à une hauteur assez considérable au-dessus du niveau 
de la mer, un lac salé d'une forme ovale et d’environ trois 
milles d'étendue. Une berge d’une pente douce garnie de 
gazon borde l'un des côtés; au milieu, les pentes sont plus 
rudes et garnies de taillis épais. 

« A l'époque de la visite que nous y fîmes, dit M. Pringle, 
les bords du lac et une grande partie de sa surface étaient 
revêtus d'une épaisse écorce de sel semée de cristaux petits 
comme des flocons et blancs comme la neige. On aurait dit 
un long étang presque entièrement gelé et saupoudré de 
glaçons menus et brillants. 

«Cette apparence en quelque sorte hibernale du bassin 
produisait un singulier contraste avec la végétation luxu¬ 
riante de ses rives. Là, des bois d'arbres toujours verts et 
d'élégants acacias étaient entrelacés par des buissons et des 
plantes à l'aspect gracieux, tels que le Portucalariaafra, nour¬ 
riture favorite des Eléphants, la Crassula, le Cotylédon aux 
teintes d’écarlates, et plusieurs variétés d'Aloës. Ceux-ci, en 
général, étaient d’une noble taille et se couronnaient agréa¬ 
blement de leurs tiares, aussi rouges que le sang. Au-dessus 
du tout planaient de gigantesques bouquets d'Eupliorbià 
étendant leurs bras dénudés de feuillages, bien au-dessus 
de la forêt serrée des arbrisseaux.qu’ils surplombent. L’effet 
de l’ensemble, légèrement coloré de rose par le soleil cou¬ 
chant, était ordinairement pittoresque. Le temps me man¬ 
qua pour examiner l'incrustation saline qui recouvre le 
lac; mais j’en goûtai l'eau, qui me parut avoir un goût de 
saumure très-prouoncé. Il est vraisemblable que la forma¬ 
tion de ce lac doit être attribuée à des sources salines. * 

-—Nous relevons, dans les Instructions nautiques sur les 
côtes de la Patagonie , y compris le détroit de Magellan , du 
capitaine King, qui viennent d’être publiées à Paris, tra¬ 
duites par M. Darondeau, deux indications qui méritent d'ê¬ 
tre annotées dans les tablettes géologiques. 

Ëb côte méridionale du canal Saint - Gabriel est formée 
de hautes montagnes ; c'est peut-être la partie la plus élevée 
de la Terre-de-Feu. Dans le nombre de ces pics élevés, deui 
sont beaucoup plus remarquables que les autres : ce sont le 
mont Sarmiento et le mont Buckland . 

Le mont Sarmiento a 2,070 mètres de hauteur; il s'élève 
sur une large base, et se termine par deux sommets pointus 

3 ui gisent N.-E. et S.-O., et sont éloignés d’environ un quart 
e mille. Yu du nord, il offre beaucoup de ressemblance 
avec le cratère d'un volcan; mais, quand on les voit de 
l'ouest, les deux pics Sont l'un sur l'autre, et cette ressem¬ 
blance cesse. Il en est question dans les relations des voya¬ 
ges de Sarmiento et de Cordova ; le premier l'appelle volcan 
nemdo (volcan couvert de neige). C est la montagne la plus 
remarquable du détroit; mais l'état du climat et les neiges 
perpétuelles dont il est couvert font qu’il est presque tou¬ 
jours enveloppé dans des vapeurs condensées. Par un teitips 
froid, néanmoins, et particulièrement avec des vents de 
Nr-E. ou de S.-E.; alors que le ciel est sans nuage, il est vi¬ 
sible et présente l'aspect le plus magnifique. 

Le mont Buckland est, par estimation, d’environ 1220 mè¬ 
tres. C'est un bloc pyramidal de schistes dont le sommet est 
extrêmement aigu et entièrement couvert de neiges perpé- 
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tuelles. Entre ces montagnes, la crête de la chaîne est occu¬ 
pée par un glacier fort étendu dont la fonte continuelle 
entretient des cascades sans nombre qui versent d’immenses 
quantités d’eau sur les précipices escarpés suspendus sur la 
rive méridionale de Saint-Gabriel. 

Du côté nord de la baie Admiraity-ÎSound est le mont 
Hope , haute masse de rochers entourés d'eau; au sud-est 
une grandë étendue Je terre dans laquelle l’œil rencontre 
une montagne éloignée dans la direction de la position assi¬ 
gnée au volcan du capitaine Hall. Si ce volcan existe, c’est 
probablement cette montagne; mais nous ne vîmes rien qui 
annonçât quelle fût en éruption. » 

COURS SCIENTIFIQUES. 

GÉOLOGIE. — M. Élie de Beaumont, au Collège de France. 

5 ° leçon . 

Vus en grand, les contineuts sont tout composés de plaines ou 
de montagnes, les ondulations, les accidents du sol disparaissent 
dans les grandes surfaces de niveau. La masse de matières qui 
constitue les montagnes est peu de chose si on la compare à celle , 
des continents. Humboldt a calculé que la masse entière des Pyré¬ 
nées, répandue sur toute la France, n'en élevèrait le sol que de 
>5 à 6 pouces, et de même l'ensemble des matériaux qui forment 
la totalité des montagnes du globe, distribués sur toute la terre, 
ne formeraient à sa surface qu’une couche de quelques pouces 
d’épaisseur. 

Il est des régions très-peu accidentées qui sont formées de 
plaines parfaites ou de plateaux très-étendus coupés par des 
vallées plus ou moins profondes. Les plaines sont, en gépéral, très- 
peu élevées au-dessus du niveau de la mer, et on appelle plateaux 
celles qui conservent un niveau élevé. Dans le Midi on appelle 
cosse les plateaux dans lesquels coulent le Lot et le Tarn|; on les 
nomme garrigues dans l’Hérault: ils sont formés de calcaire pres¬ 
que dépouillé de terre végétale et très-infertiles. 

Les plateaux du centre de la France s’élèvent à i 5 o mètres au- 
dessus du niveau de la mer. — En Espagne, les plateaux de l’in¬ 
térieur ont jusqu’à. 6oo mètres; Madrid est bâti sur un semblable 
plateau. —Le plateau de la Bavière a 5 oo mètres, et telle est l’élé¬ 
vation de Mnnich et d’Ausbourg. — Le plateau du Mexique, ce¬ 
lui sur lequel sont situés le lac et la ville de Mexico, n’a pas moins 
de a, 3 oo mètres.—Enfin le plateau de Quito et la populeuse cité 
de ce nom s’élèvent à a,8o8 mètres. On croyait que le centre de 
l’Asie était occupé par un haut plateau; maintenant ont sait qu’il 
n’en est point ainsi. 

Il est à remarquer qu’an-dessus de ces hauts plateaux où ne 
voit généralement s’élever que des montagnes volcaniques, les¬ 
quelles n’offrent aucune uniformité dans leur hauteur, tandis, que 
dans les pays de montagnes non volcaniques on voit le plus sou¬ 
vent tous les sommets s’élever à une même hauteur générale qui 
dut marquer jadis le nivellement d’un haut plateau, dont ces 
monts ne sont que les débris et les témoins. 

Dans beaucoup de lieux, à Cahors, par exemple, on donne im¬ 
proprement le nom de montagne à des terminaisons de plateau. 


Leur pente est ordinairement de a 5 °, et alors même on les dit 
très-rapides. — En général, les chaînes de montagnes sont beau¬ 
coup plus alongées dans un sens que dans l’autre, d*où se déter¬ 
mine leur direction. On y distingue la ligne de faite qui passe par 
les crêtes les plus élevées. Parmi ^es vallées qui les arrosent on ap¬ 
pelle longitudinales celles qui sont à peu près parallèles,à la ligne 
de faîte, et tranto^rsales celles qui lui sont perpendiculaires.^ 

Les règles de géographie physique qui se peuvent établir au 
sujet des montagnes et des vallées, sont sujettes à des exceptions 
nombreuses, et c est pour les avoir, suivies comme générales que 
l’on a introduit dans le tracé des cartes de géographie des erreurs 
nombreuses et les plus grossières. 

Les montagnes présentent des aspects très-divers et qui ne 
dépendent pas toujours de la nature des roches qui les composent. 

Vues des plaines de la Gascogne, les Pyrénées présentent une 
longue série de pics juxtaposés qui produisent Timage d'une 
lame de scie; à peine quelques sommets paraissent s'élever au- 
dessus des autres. Dans les Alpes, au contraire, la crête offre des 
dentelures bigarres, et elle est dominée à une grande hauteur par 
les massifs énormes du Mont-Blanc, du Mont-Rose et quelques 
autres. Les angles des crêtes ou cols sont aux cimes dans les Py¬ 
rénées :: î : i, dans les Alpes : : î : a, dans lesCordilières : : ! : 3 ; 
et, en effet, dans les Pyrénées les c ois s’élèvent généralement à 
deux mille et quelques centaines de mètres, et les cimes à trois 
mille cl quelques cents mètres ; d ns les Alpes les cols atteignent, 
comme dans Les Pyrénées, deux mille et quelques cents mètres, 
mais les cimes s’élèvent À quatre mille et sept ou huit cents 
mètres. 

Après, ces notions préliminaires de géographie physique, le 
professeur entamera, dans la prochaine leçon, l’étude plus intime 
des matériaux qui composent le sol terrestre, et il nous transpor¬ 
tera immédiatement au milieu des montagnes où les observations 
se présentent en foule, où la nature se moutre à nu, tandis qu’elle 
est recouverte et voilée dans les plaines par les terres labourées 
et par les produits agricoles. N. B. 

Sous ce titre : Père - Lachaise , M. Quaglia, ancien pein¬ 
tre de l’impératrice Joséphine, a reproduit avec fidélité les 
principaux monuments de ce pieux asile où repose une par¬ 
tie des générations qui se succèdent à Paris. L’ouvragje est 
d’un véritable intérêt potu 1 les familles qui ont consacré des 
monuments auxobjets de leur tendresse et de leurs regrets. 
Maintenant qu'il vient d’être ajouté un texte à cet ouvrage, 
il sera recherché par un plus grand nombre de personnes, 
Sous le rapport de l’art, il n’y a que des éloges à donner à 
l’artiste; il a fait preuve de mérite et de patience en mesu¬ 
rant chaque monument à l’échelle de proportion et en la 
coordonnant de manière à faire disparaître la sécheresse, 
défaut ordinairement inhérent au dessin linéaire, et à pro- 
duire des groupes pittoresques de mausolées qui charment 
la vue loin de faire naître des pensées de tristesse. ( Voit 
aux annonces .) _____ 

L'un des Directeurs, N. Boobéb. 
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ZOOLOGIE. 

Un chimpanzé vivant, provenant de la côte ouest d’A¬ 
frique, vient d’arriver à Londres, où il a été placé dans la 
ménagerie du Zoological garden . Ce singe est tout jeune 
encore et d’une hauteur de deux pieds. C’est le second 
individu de ce .genre qui ait été apporté en Europe. Le pre¬ 
mier, qui appartenait à Buffon, est mort fort jeune, et cet 
illustre naturaliste a transmis sur lui les détails les plus cu¬ 
rieux; cet animal si intéressant, confondu d’abord avec les 
Orangs, en a été distingué par M. Geoffroy-Saint-Hilaire, 
qui le place directement après l’homme ( voyez Echo du ia 
juin i 835 ), avec lequel il a en effet les plus grands rap¬ 
ports ; l’individu qui se trouve actuellement à la ménagerie 
de Londres pourra sans doute, avec des soins convenables, 
échapper à l influence du climat et parvenir à l’âge adulte, 
où il pourra être l’objet de nouvelles et importantes études. 

Mœurs du canard, sauvage ( eider ). 

Falaise, ce 3 janvier 1836. 

La grande douceur de température des deux hivers qui 
ont précédé celui-ci a presque entièrement interrompu dç- 
pois deux ans l’arrivée et le passage des palmipèdes du Nord 
dans nos départements; cette année-ri, au contraire, dès les 
premiers jours de novembre et par le vent nord est qui 
souffla pendant six ou sept jours seulement, près d’un mois 
par conséquent avant la grande gelée que nous venons d’é¬ 
prouver, on a vu passer des bandes continuelles d’oies et de 
canards sauvages. Quoique ce passage très-nombreux dans 
nos contrées, d’espèces habituellement voyageuses, fût 
déjà l’indice d’un hiver plus froid que les deux précédents, 
l’apparition d’une troupe de canards eiders dans nos envi¬ 
rons, à la même époque, m’a fait conjecturer que le froid 
serait rigoureux; car cette espèce à duvet si précieux, habi¬ 
tante des mers glaciales, n’apparaît que très-rarement sur 
nos côtes, et seulement lorsqu’un redoublement de froid 
dans les contrées arctiques la force à les quitter pour se 
diriger vers le sud. Les premiers que j’aie vu tuer dans ce 
pays-d le furent au commencement de l’hiver de i 83 o, et 
depuis cet hiver rigoureux jusqu a celui-ci, je n’ai pas eu 
connaissance qu’on en ait tué ni apporté un seul à nos mar¬ 
chés de Caen et de Bayeux. Celui que je possède vivant, de» 
puis sept semaines environ, m’ayant offert quelques parti¬ 
cularités dignes d’intéresser les ornithologistes, je crois de¬ 
voir raconter ces détails minutieux en apparence, mais dont 
on peut tirer quelques conséquences vraisemblables. Il me 
fut apporté le i.i novembre, un mois par conséquent avant 
la gelée, par un paysan qui l’avait arraché des griffes d’un 
oiseau de proie contre lequel il se débattait fortement. lime 
raconta qu’une bande d’à peu près une vingtaine de ces 
oiseaux passait au-dessus d un plateau voisin de cette ville, 
et nomme les monts d? Eveines . Ce plateau est fréquenté 
tous les ans par des faucons pèlerins ( Falco peregrinus) , à 
leur double passage de printemps et d’automne; et sous 
Louis XV- et Louis XVI, lorsque la fauconnerie était en 
usage en Francé, deux fauconniers du pays y en prenaient 
chaque année un certain nombre qu’ils dressaient et trans¬ 
portaient ensuite à Versailles, au moment où les chaises 
du vol commençaient. Il est donc très-probable que c’était 
un de ces courageux oiseaux que notre homme vit fondre 
sur la troupe d èiders. Ceux-ci épouvantés se dispersèrent 
et se précipitèrent dans un petit vallon au pied du plateau, 


cherchant un refuge dans les haies et les buissons les plus 
voisins. Un seul essaya d’échapper par la rapidité de son 
vol, mais le faucon (car je ne doute pas que ce n’en fût 
un) se mit à sa poursuite, et après l’avoir harcelé et manqué 
plusieurs fois, l’abattit enfin à près d’une demi-lieue du point 
de l'attaque. On ne sera pas étonné de cette lutte prolongée 
en pensant à la grosseur des eiders, presque égale à celle 
d’une oie sauvage, et surpassant d’un tiers celle du faucon 
femelle. Lorsqu on me rapporta, une forte blessure à la 
partie antérieure du cou et qui le laissait voir à nu, et une 
autre aussi grave derrière la nuque, me firent craindre de ne 

f iouvoir le sauver. Il but à plusieurs reprises de l’eau que je 
ui présentai, et comme il ne voulait manger ni pain trempé 
ni orge, je mis dans son eau de petites lanières de viande 
crue dont il goûta, et qu’il finit par saisir avec empresse¬ 
ment. Je pus remarquer alors que pendant sept ou huit jours 
cet oiseau était d’une voracité incroyable : je pouvais à peine 
le rassasier, quoiquq je lui fisse faire trois ou quatre repas 
dç viande ou de poisson par jour; et lorsque j’entrais dans 
l’appartement où je l’avais mis, il était si familier qu’il ve¬ 
nait à moi pour saisir à ma main les morceaux de viande 
que je lui présentais, et en quelques secondes tout était 
Avalé. Bientôt il y joignit des repas d’orge, à laquelle il s’était 
habitué insensiblement, et plusieurs fois je fus étonné de 
l’entendre respirer avec un sifflement semblable à celui 
d’une personne asthmatique; mais je ne tardai pas à m’a¬ 
percevoir que cette respiration difficile provenait de la 
grande tension du jabot alors trop plein d’aliments. 

On peut, ce me semble, conclure de ces différents faits, 
d’abord, que l’apparition des eiders dans nos départements 
est un indice certain d’un hiver rigoureux ; de plus que la 
Voracité de ces oiseaux à leur arrivée provient sûreqient de 
ce qu’ils font, presque sans s’arrêter, l'énorme trajet des 
mers glaciales jusque dans nos contrées, continuant leur 
vol le jour et la nuit comme les oies sauvages ; et enfin, que 
leur grande familiarité est une nouvelle preuve de ce j’ai 
toujours pensé, que les espèces sauvages en général sont 
d’autant moins effrayées de la présence de l’homme et d’au¬ 
tant plus familières, que les pays d’où elles viennent sont 
moins habités et plus sauvages; n’ayant pas éprouvé, comme 
celles de nos pays civilises, que l’homme est leur plus 
grand ennemi, elles ne redoutent point sa présence, et se 
familiarisent en peu de temps, tandis que nos espèces sau¬ 
vages indigènes, au contraire, telles que la perdrix, le hé¬ 
ron, le ramier et autres qui ne quittent jamais nos contrées 
populeuses, conservent en captivité une sauvagerie extraor¬ 
dinaire. 

Il n’y a que les jeunes eiders de l’année qui viennent, à de 
longs intervalles, visiter nos contrées, jamais on n’y en a vu 
(Padultes.On se demandera naturellement quelle en peut être 
la cause, et pourquoi des oiseaux habitués à vivre au milieu 
des glaces polaires, qui ne trouvent que dans la mer leur 
nourriture, consistant en coquillages bivalves et en petits 
poissons, abandonnent tout à coup ces lieux, lorsqu’un 
froid plus intense s’y fait sentir. Il est à peu près reconnu 
que la difficulté de trouver leur nourriture ordinaire est la 
principale cause des migrations des oiseaux; tous les insec¬ 
tivores nous quittent au moment où les insectes eux-mêmes 
deviennent rares chez nous, et ils se dirigent vers des lieux 
où iis en .retrouveront en abondance; il me paraît vraisem¬ 
blable que le refroidissement subit des mers arctiques, 
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causé par l'apparition des glaçons innombrables qui vien¬ 
nent en couvrir la surface dans certains hivers, comme celui 
de x836 et celui-ci, témoin les onze bâtiments baleiniers 
anglais qui ont été surpris et enveloppés dernièrement par 
les glaçai il est, dis-je, très probable qu’alors tous les mol¬ 
lusques et autres animaux délicats, pâture ordinaire des 
eiders, se trouvent retou lés à d’assez grandes profondeurs, 
et que ceux-ci, bientôt affamés par cette disette d’aliments, 
peut-être même contrariés par l’apparition de ces innom¬ 
brables glaçons, se décident à quitter des lieux qui ne leur 
offrent plus de ressources-, se dirigent d’un vol facile et 
soutenu vers le sud, et ne s’arrêtent qu’à de grandes dis¬ 
tances du point de leur départ. Tous les vieux déjà expéri¬ 
mentés s’arrêtent probablement où la mer, plus calme et sans 
glaçons, leur offre de nouveau une nourriture facile, tandis 
que*parmi les jeunes, quelques baudes seulement plus aven¬ 
tureuses que les autres, ou poussées par de violents coups 
de vent, poursuivent leur vol jusque sur nos côtes, où ils 
arrivent comme égarés, en quelque sorte, et probablement 
exténués de faim et de fatigue. 

Une dernière conséquence que l’on peut tirer de la grande 
Familiarité des eiders et de la facilité avec laquelle ils s’ha¬ 
bituent à vivre de grains ( le mien ne mange plus que de 
l’orge aujourd’hui), c’est qu’il serait peut-être assez facile, 
avec quelques soins, d’acclimater en France cette espèce 
précieuse. Il est certain que les oiseaux des pays froids 
s’habituent bien plus facilement au climat des pays tempé¬ 
rés que ceux des pays chauds. De plus, des oiseaux aquati¬ 
ques, placés près aune eau courante ou d’une pièce d’eau, y 
trouvent sans cesse les moyens de se rafraîchir, si la chaleur 
de la température les incommode. 

Je pense donc que plusieurs eiders, libres dans une en¬ 
ceinte un peu solitaire où la verdure serait jointe à quelque 
courant d’eau, non-seulement y vivraient facilement, mais 
finiraient peut-être par s’y reproduire. J’ai obtenu dans un 
lieu semblable, d’uii coupled’oies sauvages (Anassegetum y L.) y 
des petits que la mère avait couvés sans la moindre défiance, 
et j’y ai encore dans ce moment-ci deux canards pilets et 
deux sifleurs accouplés. — Si j’étais assez heureux pour 
pouvoir me procurer encore un ou deux eiders vivants, un 
couple enfin, je présume bien fortement du succès de mon 
entreprise. F.de Li Fresnayb. 

—M. Mac-Zeay a envoyé de Sidnay, à la Société zoolo¬ 
gique de Londres, la peau d’un Aptéryx australis de Shaw, 
avec quelques détails sur les moeurs de cet oiseau, dont 
nous extrayons ce qui suit : « Cet animal se nourrit de 
longs vers de terre; il frappe la terre avec son bec et sem¬ 
ble deviner par le son l’endroit qui recèle sa proie; alors, 
il enfonce son bec dans le sol, et en extrait aussitôt le vers 
qu’il attrape tout vivant. Cet oiseau se défend avec le pied; 
ses jambes sont très-fortes,, proportionnellement à sa taille. 
Il est très-rare à la Nouvelle-Zélande r mai» on le trouve en 
plus grand nombre à Hiku-Rangi. » 

TÉRATOLOGIE. 

-M. Chassinat a communiqué à l’Académie des sciences 

l’observation très-curieuse du cas tératologique suivant : 
« Une petite fille qui naquit à terme, affectee d’un hépato- 
cèle ombilical, succomba le douzième jour à une affection 
gastro-entérite.L’autopsie en ayant été faite, M. Chassinat a 
constaté les faits suivants rie cœur, d’un volume assez con¬ 
sidérable, offrait trois ventricules distincts^ l’artère pulmo¬ 
naire était réduite à un petit cordon fibro-celluleux sans 
cavité, le canal artériel et le trou de Botal étaient normaux ; 
le système veineux pulmonaire du côté droit était réduit à 
un seul vaisseau qui se séparait à la base du poumon tra¬ 
versant le diaphragme par une ouverture particulière, et 
venant se jeter au dessus des veines sus-hépatiques dans la 
veine-cave ascendante. 

—> M. Du val a écrit à l’Académie qu’il a obtenu, dans l’espace 
de vingt à trente jours, la guérison parfaite de trois pieds-bots 
excessivement difformes, au moyeu de la section du tendon 
(tAchille . 

— M. Ruelle, médecin à Cambfay, a donné au Muséum d’his¬ 
toire naturelle de cette ville un enfant mort, d’une conformation 
extraordinaire : il n'a qu’un œil; une espèce de bec-de-lièvre lui 


tient lieu de bouche; il a sept doigts à chaque main; les pied-» se 
trouvent à la naissance des jambes, et ont également chacun srpt 
doigts. 

BOTANIQUE. 

Moyen de faire panacher les plantes . 

M. Sageret a publié dans les Annales de l'Institut horti¬ 
cole de Fromont ses idées sur la panachuredes plantes. Par¬ 
tant de l’opinion généralement admise que la panachure 
est l’indice d’une faiblesse dans la plante ou dans la partie 
de la plante qui en est affectée, il a cherché à obtenir d’abord 
des graines affaiblies, des graines imparfaites, soit en gênant 
leur fécondation, soit en faisant souffrir la plante qui les por¬ 
tait. Il n’a opéré ou n’a obtenu quelque résultat que sur des 
plantes annuelles; et parmi celles-ci, on n’a guère vu dans 
sou jardin que le soleil ( Heliantkus annuus ) qui ait bien ré¬ 
pondu à ses soins. Sur une douzaine de ces plantes, il y en 
a toujours un tiers qui ont la tige et les feuilles panachées 
de blanc ou de jaune ; quelques-unes sont même entière¬ 
ment blanches, mais meurent toujours avant l’époque natu¬ 
relle, après une vie languissante, rachitique, sans avoir 
montré l’indice de floraison. Celles qui ne sont que pana¬ 
chées sont un peu plus vigoureuses, mais beaucoup moins 
cependant que celles qui restent vertes, et l’on n’en a pas vu 
fleurir. Au résumé, c’est une carrière nouvelle très-épineuse 
que M. Sageret s’ouvre, et on devait s’attendre à le voir 
avancer très lentement. 

Horloge aromatique . 

On a observé que plusieurs plantes ne sont odorantes que 
de nuit, tandis que d’autres ne possèdent cette qualité que 
pendant l’ardeur du soleil. Théophraste parle d’une plante 
qui a plus d’odeur la nuit que le jour, et que L Ecluse, ap¬ 
pelé par tous les auteurs Clusius, nomme Hesperis syriaca . 
Jacques Cornut décrit également un Géranium noctu olens y 
dont l’odeur de musc disparaît au lever du soleil. La plu- j 

Î >art des plantes de la famille des nycttginées, et en particu- \ 
ier le Mirabilis long(/lora y sont dans le même cas ; remarque 
que l’on peut encore faire au sujet des Onagres , et spéciale¬ 
ment pour les Onotherasuave-olense t odorata. C’est surtout 
le soir que les bosquets de genêt d Espagne, Genista juncea y 
laissent exhaler leur délicieux parfum* Deux plantes d un 
même genre, enfin, les Cectrum diurnum et noclurnu/n y offrent 
le singulier phénomène d’être en opposition sous çe rap¬ 
port. 

C’est donc un fait certaines plautes ne sont odorantes 
q.ue de nuit, d’autres pendant 1 ardeur du soleil ; d autres 
n’exhalent leur parfum que le soir, d’autres encore qu’au 
lever de l’aurore seulement. Or, je ne doute pas que comme 
on a fait une horloge de Flore en rangeant par ordre les 
fleurs dont la corolle, s’ouvrant à des instants fixes, marque' 
l’heure à la vue, on ne parvienne aussi un jour à faire une 
horloge de Flore, horloge suave, horloge aromatique, en 
rangeant également par ordre les fleurs qui exhalent succes¬ 
sivement leurs parfums à des retours périodiques du jour et 
de la nuit, et dont Us douces émanations marqueront le* j 
heures pour Todorat. Bqhtalot. 

GÉOLOGIE ET MINÉRALOGIE. 


Monsieur le Rédacteur, 

L’élévation subite de la côte du Chili sur une étendue 
considérable, par l’effet du tremblement de terre de novem¬ 
bre i8aa. est un fait généralement admis. Mais voici que, 
dans la séance du 2 décembre de la Société gé ologique de 
Londres, on a lu deux lettres qui permettent de révoquer en 
doute ce soulèvement :1a première, du lieutenant Bovrers de 
la marine royale, déclare qu’il n’a vu aucun changement, bien 

Î ru’il fût à Valparaiso au commencement de i8m et jusqu’en 
evrier 18 * 3 . La seconde lettre est plus positive : elle est 
d’un M. Cuming, qui habitait à Valparaiso à l’époque du 
tremblement de terre, et qui a continue d y résider plusieurs 
années après; et comme il consacrait beaucoup de son 
temps à la recherche des coquilles et autres objets d’histoire 
naturelle, il a eu de fréquentes occasions d’observer s il y 
avait eu quelque changement dans le niveau de la mer ou 
de la terre. Il dit qu’il n’a jamais remarque la moindre diffé¬ 
rence; que, dans les grandes marées, l’eau s’élevait à la 
même hauteur quelle atteignait avant le tremblement de 
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terre ; qu'un rocher, isolé dans le port et qui lui avait fourni 
beaucoup de coquilles, n’avait rien éprouvé par l’effet du 
tremblement de terre, et que tous les marins lui avaient af¬ 
firmé qu il n’y avait pas la plus légère différence dans la pro¬ 
fondeur de l’eau, sur aucun point de la baie. 

Agréez, etc. Un de vos abonnés. G. 

A ce document, nous ajouterons que M. Parish, dans 
une note historique sur les tremblements de terrequi se sont 
fidt ressentir sur les côtes de la mer Pacifique, note adres¬ 
sée à la même Société, tend à établir que d’affreuses inonda¬ 
tions, produites par l’élévation Subite des eaux de la mer, 
ont désolé la côte ouest de l'Amérique du «Sud pendant les 
tremblements de terre qui s’y sont fait ressentir depuis l’an¬ 
née 1590. 

— M. Rivière .a adressé à l’Académie des sciences une 
note contenant une nouvelle classification des terrains gra¬ 
nitiques. Il est regrettable que nulle observation, nul lait 
ne soit produit à l’appui par l'auteur, qui déclare, au reste, 
n'avoir d’autre but que de prendre date; mais en pareille 
occurrence, et pour ne pas livrer à la critique une idée ou 
théorie nouvelle qui pourrait paraître n’avoir de fondements 
que les chances du sort, on use habituellement de la faculté 
que laisse l’Académie, de déposer dans ses archives tous 
paquets cachetés qui, plus tard, constatent au besoin la 
priorité. , 

— Plusieurs journaux reproduisent la note suivante : 

« On vient de découvrir dans la commune de Peyrat-le- 
Château (Haute-Vienne) une mine de mercure-vierge à l’é¬ 
tat de liquide, chose extrêmement rare en France. Déjà un 
riche propriétaire, M. le baron de Palan, avait reconnu ou 
cru reconnaître dans ce gisement une mine d’or. Le minerai, 
envoyé à Paris en 1802, y fut jugé trop peu riche pour va¬ 
loir les frais d’exploitation. » . 

Selon notre habitude de rectifier les nombreuses inexac¬ 
titudes en matières scientifiques qui, chaque jour, se trans¬ 
mettent. sans contrôle dans les gazettes politiques, nous 
devons ici corriger, comme il convient, le mot chose ex¬ 
trêmement rare en France qui se lit dans ce court énoncé, 
car le mercure n'est encore connu en France qu’à l’état 
liquide ; on l'a déjà signalé en cet état à Lyon, à Montpel lier, 
près de Toulouse (V. /\£cÀo,n oS 24 et 49)» et en outre, voici 
une indication qui noua est nouvellement transmise par 
M. Michelin. Y 

«A la suite du 2 e volume du Traité de Métallurgie de 
Barba , traduit de l’espagnol par Gosford, aval, m-12, Paris 
ij5i T on trouve un extrait des Recherches et antiquités de 
la ville de Caen par Charles de Bourgueville. sieur du Bras , 
in- 4 *, Caen, i 588 . 

• Vers i 537, des mineurs allemands se trouvèrent à Caen 
au moment où l’on commençait le superbe bâtiment de Ni¬ 
colas Le Vallois, sieur d’Escovilles, près le carrefour Saint- 
Pierre; et comme on creusait à l'endroit de la maison de feu 
Jean de La Bigae, sieur de Londef, pour y asseoir les fonde* 
ments, on aperçât couler une bonne quantité de vif^argent 
dont il en fut recueilli presque plein un pot d'étain. Les Al¬ 
lemands disaient que cétait une veine de vif-argent; ceux 
qui voulaient continuer l’édifice faisaient entendre qu'un 
apothicaire avait autrefois demeuré dans ce lieu, sans en dé- 
agner le temps, et qu’il pouvait être coulé de son vif-ar- 
gtnt. Les Allemands et plusieurs marchands répliquèrent 
Qoe tous les apothicaires de plusieurs villes ne pouvaient 
fournir une aussi grande quantité qu’on en avait déjà re- 
àieiHi et qui continuait à distiller. Malgré ces raisons, on 
continua le bâtiment. ■ 

donc en totalité cinq gisements de mercure à Tétât 
liquide connus en France. Mais Ton se tromperait sans doute 
grossièrement si Ton considérait aucun de ces gisements 
comme des mines naturelles de mercure. Notre conviction 
•M que le mercure ne se trouve en ces lieux que par des cir¬ 
constances dépendantes de l’habitation des hommes, nous 
en référant à f explication que nous avons donnée dans le 
n ° 49 de VEcho. 

GÉOGRAPHIE. 

Nous trouvons dans le dernier numéro du Bulletin de 
b Société de géographie une description fort curieuse des 


habitants primitifs des Philippines, extraite des Voyages 
inédits de Gabriel Lafond. 

« La taille des hommes, dit-il, est d’environ 4 pieds et 
quelques pouces;celle des femmes atteignait à peine 4 pieds : 
leur taille était assez bien prise; mais leurs membres étaient 
chétifs et mal faits ; ils avaient les bras maigres, la rotule du 
coude saillante, les jambes grêles, le genou gros, le mollet 
petit et élevé, et le système musculaire en général mal déve¬ 
loppé. La poitrine était plutôt large qu’étroite, la tête grosse, 
le$ cheveux cotonneux, moins cependant que ceux des Nè¬ 
gres de la côte d'Afrique; leur peau, plus noire que celle 
des Indiens des Philippines, l’est beaueoup moins que cell^ 
des Africains, et manque totalement de tatouages et de 
peintures. Leurs yeux sont beaux et bien faits, et leur bou¬ 
che, quoique grande, n'a point les lèvres épaisses de la race 
nègre. Le nez est court, médiocrement épaté, et les pom¬ 
mettes des joues ne sont point très-saillantes. Le tour de la 
figure est rond, l'expression, craintive,et la timidité est le ca-* 
ractère dominant de ces physionomies. Cet ensemble me 
fondait à croire que leurs mœurs, quoique sauvages, étaient 
douces. Je les comparai à des cerfs vivant en domesticité, 
mais saisissant la première occasion pour regagner le do¬ 
maine des forêts. »> 

Les mœurs de ces sauvages sont douces, leurs manières 
affables, la timidité de leur caractère excessive; leurs organes 
des sens et notamment celui de l’ouïe offrent un développe¬ 
ment remarquable : leur œil sait apprécier le moindre geste; 
leur oreille perçoit le plus léger bruit, et leurs janbes grêles 
les secondant à merveille dans la fuite à laquelle ils ne 
manquent pas d’avoir recours dès qu’ils se croient menacés 
du moindre danger. Ces indigènes ont pour tout vêtement 
une bande d’écorce large de 4 doigts qui ceint leurs reins 
et couvre leurs parties sexuelles. Les femmes comme les 
hommes sont armés d’un carquois et d’un arc. Celui-ci, 
long d environ 5 pieds et d'un diamètre de 8 ou 10 lignes, 
est d un bois dur et rouge; la corde est de liane de voya¬ 
geur; le carquois, formé d'un fragment de bambou, contient 
des ilèches de 3 pieds de long, faites avec une espèce de 
roseau, terminées par un fragment de palmier à Tune des 
extrémités et par des plumes à l'autre. Ces flèches sont em¬ 
poisonnées. 

t noirs ont un goût très-prononcé pour le tabac; ils 
vivent généralement de chasse, font quelquefois avec les 
étrangers l'échange de leurs produits contre le tabac ou les 
objets de verroteries, et partagent généreusement avec eux 
les provisions qu'ils ont recueillies. 

~ Suivant le doeteur Young r la profondeur moyenne de 
Atlantique est environ de 3 ooo pieds, et celle de 
1 océan Pacifique^ de 4 ooo; Bien que la sonde n’ait encore 
atteint qu’à une profondeur moitié de cette dernière, il ré¬ 
sulte des observations faites à ce sujet, que les mers d’Eu¬ 
rope sont les moins profondes; FAdriatiquc, entre la Dal- 
matie et les bouches du Pô, est d’une profondeur de 
i 3 a pieds; la profondeur de la Méditerranée est très-iné¬ 
gale; entre Gibraltar et Coûta, elle est de 5700 pieds, sui¬ 
vant le capitaine Smith; à Nice, elle est, suivant Saussure, 
de 2000 pieds environ; M. Scoresby, dans les mers 
australes > a descendu, la sonde à 770a pieds sans rencon¬ 
trer le fond ; M. Parry, qui a choisi le même lieu pour ses 
observations, ne Ta pas non plu* rencontré; l’expérience de 
M. Scoresby est, en ce genre, celle qui a été faite sur l'c- 
cbelle la plus vaste. 

COURS S CIEMTPTIQ ÜES. 

PHILOSOPHIE ZOOLOGIQUE.—M. db Blauwillb, à la Sorbeaae. 

Onzième analyse; 

VALACOZOAIEXS OU ANIMAUX MOLLUSQUES. 

ILeur classification. 

Après avoir déterminé d'une manière précise la place que les 
Malacosoaîres doivent prendre dans la série des animaux, M. de 
Blainville s'occupe de leur disposition intérieure et de leur distri¬ 
bution, c’est-à-dire qu'il recherche comment doivent être classées 
les familles nombreuses que Ton distingue parmi ces animaux, 
et réparties les espèces qui les composent. 

Dans cette investigation, comme dans toutes celles du même genre. 
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il importé <Je ne point s'écarter des principes fondamentaux de la 
zooclassie ; aussi le professeur rappelle-t-il que Ton doit toujours 
avoir égard au degré plus ou moins élevé de l’organisation des 
animaux qu'on étudie, afin de placer d’abord ceux qui sont le plus 
complets sous ce rapport, et disposer ensuite les autres plus ou 
moins près des premiers, suivant qu’ils en diffèrent plus ou moins. 
Ce sont ces différences de l'organisation des animaux qui consti¬ 
tuent ce qu’on appelle les caractères . 

Une difficulté réelle surgit lorsqu’on a besoin d’utiliser ces dif¬ 
férences caractéristiques, si l'on oublie qu'il faut constamment 
avoir égard à leur valeur ou dignité , laquelle est déterminée par 
l^ir degré de fixité et par l’importance des organes qui les four¬ 
nissent. M. de Blainville recommande et choisit principalement 
parmi ces divers caractères ceux qui sont extérieurs, parce 
qu’ils sont, en effet, bien plu* faciles à saisir, et que, de plus, ils 
sont ordinairement en rapport avec quelque modification plus pro¬ 
fonde, qu'ils semblent, pour ainsi dire, traduire. Chez les Malaco¬ 
zoaires, la tête se place en première ligne parmi les parties qui 
fourniront les meilleurs traits caractéristiques. En effet, du 
développement plus ou moins considérable de la tête dépend 
celui de tous les organes des sens localisés, dont elle est le siège, 
et qui viennent tous à manquer, excepté celui du goût, lorsqu'elle- 
méme n’existe pas. La considération de la tête permet d établir 
parmi les Malacozoaires trois groupes bien tranchés auxquels on 
donne le degré de classes ; ce sont ceux des Céphaliens qui ont 
une tète bien distincte, des Céphalidiens chez lesquels cet organe 
est moins nettement circonscrit, et des Acêphaliens chez lesquels 
il n’existe plus ; il n'est pas nécessaire de dire que les Céphaliens 
devront être classés les premiers étalés Acêphaliens les derniers, 
c’est une conséquence rigoureuse des principes que nous connais¬ 
sons déjà. 

Après les*différences de la tête, celles qui fournissent les meil¬ 
leurs caractères sont celles des organes reproducteurs que l'on 
distingue également en trois sortes, ainsi que nous l'avons déjà 
vu. Les caractères tirés des organes reproducteurs sont parfaite¬ 
ment en rapport avec ceux que M. de Blainville considère comme 
primordiaux,et par lesquels on peut admettre qu’ils sont pour ainsi 
dire dominés. Les Cépaliens, ou ceux qni ont une tête bien dis- 
t tincte, sont tous dioïques; les premiers Céphalidiens offrent aussi 
cette particularité, la plupart des autres sont biséxiés monoïques, 
et il en est d’autres qui sont unisexiés. Ceux-ci doivent être placés 
en dernier parce qu’ils conduisent aux Acêphaliens qui sont tou* 
dans le même cas. 

Les caractères tirés des organes de la respiration et ceux que 
fournit l’appareil locomoteur, seront aussi très-souvent employés, 
mais leur valeur p’est que secondaire : il en est de mém£ des parti¬ 
cularités que présentent les organes des sens : tous ces caractères,. 
tirés de l’animal lui-même, diffèrent de ceux qu’employaient les an¬ 
ciens naturalistes ; ce n’est que depuis la fin du siècle dernier qu’on 
a commencé à les mettre en usage, et déjàla science leur doit d'im¬ 
menses améliorations. Les naturalistes du siècle dernier, au con¬ 
traire, et même quelques-uns de celui-ci, se sont presque unique¬ 
ment laissé guider par les différences que présentent les coquilles, 
sans remarquer que la connaissance de ces parties est moins im?- 
portante cent fois que celle de l’auiipaijui-ipéme, puisque, physio¬ 
logiquement parlant, elles ne lui appartiennent que comme de 
simples produits de sécrétion, et qa ell^es oc sont, pour ainsi dire, 
qu’un effet dont lui-même serait la cause. 

Les Malacozoaires proprement dits, ou les animaux auxquels 
M. de Blainville réserve ce nom, se rapportent à trois classes : 

i°M. céphaliens ( Malacozoa cephala ) ; 

M. céphalidiens ( M. cephaUdia # $ 

3 ° M. acêphaliens ( il/, acephala ). 

Avant ces diverses classes devraient se placer les moHusqnes 
articulés, Malentozoaires ( malentozoa ), qui les unissent aux ani¬ 
maux articulés, et après elles les Malactinozoaires (malacUnozoa) 
qui établissent le passage des mollusques aux rayonnés ou Ac- 
tinozoaires ; mais ces derniers seront étudiés avec plus de détails 
lorsque le professeur traitera, dans une autre année, des animaux 
avec lesquels on les classe généralement, et, pour plus de facilité, 
la jdescription des mollusques articulés viendra après celle des 
acêphaliens. P. G. 

GÉOLOGIE. — M. Élie de Beaumont, au Collège de France. 

6 e leçon. 

Lorsqu’on est au milien d’un pays montagneux, on re¬ 
marque presque toujours des différences notables dans la forme 
extérieure des diverses protubérances du sol. Ces différences 
tiennent soit à la nature intime des rochers qui constituent ces 
protubérances, soit au mode d'entassement des matières qui sont 
entrées dans leur composition. Ainsi les torrents précipitent 


de gros débris et les dispersent irrégulièrement le long de leur 
cours ou au pied de leurs chutes; les fleuves charrient des sables 
et des galets, et les déposent en couches ou en amas moins irré¬ 
guliers ; les éboulements produisent sur les pentes et au pied des 
montagnes des talus dont l'inclinaison varie selon le volume gé¬ 
néral des débris éboulés; les flots de la mer repoussent vers la 
côte des sables et des galets qui prennent diverses dispositions 
se'on leur volume ou leur degré de ténuité; les vents font mouvoir 
le sable et le forment en dunes qui toujours se présentent avec 
une parfaite uniformité; les laves que les volcans vomissent 
s’entassent en cône ou en cratère, et ces formes sont très persis¬ 
tantes; enfin, si l’on voit très-souvent des sortes de «piliers terreux 
couronnés de gros blocs de rocher, on reconnaît que c'est la 
pression de ces blocs qui a tassé les débris dont ces piliers se 
composent, et les a ainsi préservés de l'entraînement exercé tout 
autour d’eux par les eaux anciennes ou actuelles. 

Quant aux formes qui résultent de la nature même des roches, 
elles ne sont pas moins caractéristiques, et, sous ce rapport, U 
faut diviser les roches en massives , régulièrement fissuiées, stra¬ 
tifiées et feuilletées ou schisteuses . 

Les roches massives n’offreut aucune stratification ; mais elles 
sont généralement fendillées, et leurs fentes n'affectent aucune 
direction marquée; e les coupent la roche dans tous les sens in¬ 
différemment. Ces roches prennent en grand des formes arron¬ 
dies. Du reste, elles sont presque toujours sujettes à se décompo¬ 
ser par l’action de l’air, et dès lors toute partie saillante doit dis¬ 
paraître. Les monts arrondis qui en résultent sont appelés ballons 
dans les Vosges. 

Les roches coupées par des fissures dont Ip direction e$t plus 
ou moins régulière, offrent des formes dentelées, et se recon¬ 
naissent de très-loin. Au reste, les mêmes fissures n’ont jamais 
une grande continuité; néanmoins elles produisent de grands 
escarpements et des dispositions prismatoïdes. Dans l’Oitan, on 
voit des sommets granitiques taillés en aiguille par suite d’un 
semblable fendillement. Les dolomies prennent quelquefois, pour 
la même cause, une apparence prismatique ; mais le basalte est 
la roche qui présente le fendillement prismastique le plus parfait, 
lequel produit souvent des colonnades d’un effet merveilleux. 

Les roches stratifiées présentent des dispositions beaucoup plus 
régulières. Dans les pays de plaines elles sont presque toujours 
disposées horizontalement et eu superposition parfaite ; mais, dans 
les pays montagneux, ces roches forment des couches très-éten¬ 
dues que l’on voit plus ou moins inclinées, et quelquefois même 
redressées verticalement; très—souvent ces couches sout en outre 
coupées, soit par des filons, soit par des figures verticales qui occa- 
sionent, dans les montagnes, les formes Tes plus abruptes, et des 
escarpements inaccessibles. D’autres fois on observe entre ces 
roches des alternances couches, les unes solubles ou friable?, 
les autres insolubles ou très-résistantes. Dans ce cas, les couches 
facilement destructibles ne pouvant résister aux agents atmo¬ 
sphériques, on voit dans le terrain de grandes saillies et des éro¬ 
sions profondes. Par suite 4 * «ette disposition, il arrive, dans les 
terrains à couches horizontales, que des roches qui eussent par¬ 
faitement résisté aux dégradations de l’air, sont détruites par 
éboulement, à cause de la disparition des couches sous-jacentes. 
Le professeur explique ainsi la formation des ternisses ou étages 
qui se montrent dans diverses vallées. 

Enfin, les roches feuilletées ou schisteuses donnent naissance, 
soit à ces crêtes coupées en dents de scie, soit à ces formes appa¬ 
rentes de tours, cornes, dents, aiguilles, pics, puits, etc., dénomi¬ 
nations qui varient dans chaque pays et qui, d’ailleurs, ne s'appK- 

uenl qu’à des accidents exagérés par une illusion d'optique qui, 

ans les montagnes, fait juger les pentes beàucoup plus abruptes, 
beaucoup plus verticales qu'elles ne sont en réalité. 

Les roches viennent d'étre considérées sous le rapport de leur 
structure en grand, mais il importe de caractériser aussi la tex¬ 
ture spéciale qu’oo observe dans chacune d’elles lorsqu’on les 
examine de plus près et avec soin. 11 .nous suffira d’indiquer les dé¬ 
nominations employées en pareil cas pour faire sentir et l’impor¬ 
tance et le but précis de ce genre d’observatinp. — On distinguera 
sans peine les roches à structure granitique, porpkjrnque, amygda- 
laire, scoriacée , schisteuse , grenue , compacte, pulvérulente , etc. 
Ces termes portent avec eux leur définition qui, d'ailleurs se peut 
voir dans tous les ouvrages élémentaires, et qui dès lors serait ici 
superflue; car, dans les analyses de cours scientifiques, lEcho 
doit reproduire spécialement ce qui appartient à chaque profes¬ 
seur, ce qui caractérise son enseignement, et u’indiquer que som¬ 
mairement ce qui, étant déjà vieux dans la science, se retrouve 
dans tous les auteurs. ÎL B. 

L’un des Directeurs , N. Boubée. 
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NOUVELLES. 

En même temps que Berzélius a reçu du roi de Suède 
le titre de baron, à l’occasion de son mariage avec la fille du 
secretaire-d état de la couronne, David vient de terminer, en 
France, un très-beau buste en marbre, plus’grand que nature, 
qui doit conserver éternellement aux amis de la science les 
traits de ce grand chimiste. 

David vient d'achever également son second Cuvier 
qui doit être placé dans la nouvelle galerie de minéralogie 
du Muséum. C’est une statue en pied de grandeur naturelle, 
avec le costume de conseiller de l’Université. L’habile ar¬ 
tiste a donne, comme on sait, l’air de penseur à son premier 
buste, et dans cette statue, il a exprimé l’inspiration de 
l’homme de génie. 

*— Une très-belle girafe de io pieds de haut vient d’étre 
achetée par le Muséum. Son empaillage sera bientôt terminé, et 
elle sera aussitôt exposée dans la galetie des mammifères. 

— On nous annonce que M. Lacordaire, naturaliste français, 
vient d etre nommé professeur de zoologie dans l’une des univer¬ 
sités de la Belgique. 

— IVous apprenons que, par les soins de M. le baron de 
Meyendorff, un diplôme de membre honoraire de la Société im¬ 
périale de Moscou vient d’étre adressé à M. de F.érussac, direc¬ 
teur de l'ancien Bulletin universel, avec cette lettre flatteuse : 
« Monsieur le baron, j ai I honneur de vous transmettre ci-joint 
un diplôme de membre, etc..., C est une juste appréciation du 
mérite que vous avez si pleinement acquis en répandant de 
nombreuses et utiles connaissances par toutes les parties du 
monde. » 

Ua Société des sciences naturelles de France vient d'élire 
pour son président M. Peltier; pour vice-présidents, MM. le vi¬ 
comte Bassyns de Richemont et Laurillard, pour secrétaire, 
M. Gervais et pour vice-secrétaires MM. de Jouy et.Michelin. 

La Société eutomoiogique de France vient de recomposer 
son bureau de la manière suivante : MM. Duponchel, président; 
de Feisthamel, vicerprésident ; Al. Lefebvre, secrétaire ; Brullé, 
yi e-secrétaire ; Àtidinet-Serville, archiviste, et 4iubé, tréso¬ 
rier. ' 

PHYSIOLOGIE. 

M. Davoni a eu occasion d’observer chez l’homme 
plusieurs cas fort remarquables de rumination. Voici les 
observations curieuses que ce savant a consignées dans les 
Mémoires de 1 Academie royale des sciences de Toulouse. 
La première observation est celle-ci : « Un laboureur nommé 
Glaverie, ayant été atteint de la petite-vérole à l'âge de 
six ans, présenta à la suite de cette maladie les phénomènes 
dç la rumination; marie vingt ans après, il vit], le lendemain 
de la consommation du mariage, la rumination diminuer 
peu à peu, et disparaître dans l’espace de huit jours sans 
exercer sur les autres organes aucune influence fâcheuse. 
Un fait bien remarquable, et qu'il est important de consi¬ 
gner, c est que, de l'aveu même de cet homme, il n’avait 
jamais eu aucun commerce avec les femmes. » 

M* {Davoni a observé en second lieu un militaire mort 
à Toulouse, à 1 âge de 39 ans. Dès sa plus tendre enfance, il 
avait la facilité de faire remonter les aliments qui l’embar¬ 
rassaient; plus tard, il présenta les phénofnènes de la rumi¬ 
nation, et ne cessa point de les offrir jusqu’à la maladie qui 
le conduisit aü tombeau. Mort d'une affection cancéreuse 
du pylore, 1 autopsie du cadavre ne put en rien expliquer les 


phénomènes particuliers que cet homme avait présentés: 
son estomac était simple et n’offrit même aucun ae ces ren¬ 
flements qui lui donnent parfois une apparence multilo- 
bulaire. 

La troisième observation a eu lieu sur un individu plus 
âgé, mais qui, dès l’enfance aussi, avait été atteint de la 
rumination ; il a offert ce cas remarquable dç ne jouir d’une 
bonne santé que pendant le libre exercice de ses fonctions 
anomales; atteint d incommodités plus ou moins graves, 
suivant qu elles étaient plus ou moins entravées. L’autopsie 
fit découvrir l’existence d’xtn sqtiirrhe très volumineux au 
pylore, et une ulcération dans la grande courbure de l’es¬ 
tomac adhérente à la rate. 

Il serait donc possible, d’après ces deux dernières obser¬ 
vations, qu’il existât un rapport entre cette transformation 
carcénomabure des membranes qui forment l’extrémité 
pylorique de l’estomac, et les phénomènes de la rumination; 
mais on doit attendre de nouvelles observations avant de 
tirer quelque conclusion à cet égard. 

—L’opinion émise par M. Oken et partagée par un grand 
nombre de savanis, est que la vésicule ombilicale sert à for¬ 
mer les intestins (V. Echo y n° 91^. Contrairement à cette 
croyance, M. Mayer a adressé à lAcadémie' impériale des 
Curieux de la nature, une note dans laquelle, rapportant ses 
observations sur la vésicule ombilicale dans les embryons 
de l’homme, du lapin, du cochon, du cochon de mer, il 
cherche à prouver qu’il n’existe point de conduit ouvert à 
l’aidé duquel elle communique avec l’intestin; il lui attribue 
la fonction de l’hæmatose, se fondant sur le changement de 
son contenu en masse sanguine. M. Meyer prétend en ou¬ 
tre que la vésicule ombilicale et l’amnios sont enveloppés 
dans l’allantoïde; que cette vésicule, outre quelle est des¬ 
tinée à recevoir l’urine du fœtus, a encore pour fonction 
de seconder son accroissement. 

— Quelques journaux^ annoncent que des fouilles faites 
à Lyon sur l’emplacement de l’ancienne chapelle de la Misé¬ 
ricorde ont fait découvrir, à une profondeur de 10 pieds 
environ, une grande quantité d’ossements appartenant aux 
suppliciés que les Pénitents avaient coutume d enterrer dans 
cet emplacement. Les têtes examinées par des phrénologis- 
tes présentent toutes,annoncent-ils, ce large développement 
latéral qui dénote, suivant les disciples de Gall, le penchant 
à la destruction. 

ZOOLOGIE. 

La taupe de Grèce, dont on a tant parlé, a enfin été apportée 
à Paris. M. Is. Geoffroy Saint-Hilaire, qui l’a examinée, a re¬ 
connu que ce n’est point une taupe, ainsi qu’on l’avait cru, mais 
un rougeur très-voisin du remni {Mus tjrphlus .) 

— M. C. Ed. Miram, dans un Mémoire qu’il a écrit & ce 
sujet, traite de l'anatomie du Pentastoma lœnioïdes; il pense que 
ce ver tient le milieu entre les acanthocéphales nématoïdi'es, les 
trematodes et les cestoïdées. 

Nouvelle classification des Scinques (reptiles). 

M. de Blainville ayant observé depnis longtemps que les 
véritables Scinques, les Orvets, les Cordjjdes, etc., ont les 
écailles plus ou moins solidifiées par des pièces osseuses, s’est 
servi avec avantage de ce caractère pour réunir ces divers 
animaux en une seule tribu comparable à celle des Tupinam - 
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bis ou grands sauriens d’Amérique, etdes véritables Lacerta, 
avec lesquelles elle compose le sous-ordre des sauriens (ordre 
des bispéniens ou saurophidiens). Les considérations prises 
du nombre de pattes, de leur absence ou de leur présence, 
et qui avaient fait répartir les reptiles dont nous donnons la 
classification dans plusieurs familles dictinctes, sont loin d’ê¬ 
tre aussi importantes qu’on pourrait le croire, puisque les 
variations de ces parties sont très-fréquentes, qu’elles os¬ 
cillent, pour ainsi dire, et que le passage des espèces qua¬ 
drupèdes à celles qui sont bipèdes ou nullipèdes se fait 
d’une manière véritablement insensible, de telle sorte que 
chaque espèce est comme un degré, une nuance intermé¬ 
diaire à celle qui précède et à celle qui vient après. La tribu 
des Scinques peut être caractérisée ainsi : » Langue épaisse, 
large, garnie de papilles et quelquefois plus ou moins bifur- 
quée; écailles solidifiées par des pièces osseuses. » 

Deux groupes principaux se distinguent parmi ces ani¬ 
maux, et les genres et leurs sections viennent s’y placer de 
la manière suivante : 

A —Corps non sillonné latéralement : 

¥ Espèces quadrupèdes , genre Scincus : 

Spondylurus, Ablepharus, Tihqua ou Cyclodus, Tra - 
chysaurus , Heloderma, Euprepis, Scincus, Gong y- 
lus , Sphœnops, Tetradactylus, Tridactjrlus, Lygo- 
soma , Podophis, Peromeles ou Saiphos , Le ris ta, etc. 

¥¥ Espèces bipèdes, genre Bipes : 

Scœlotes ou Zygnis (Bipes, Lacép.), Ophioides . 

¥¥¥ Espèces nullipèdes, genre Anguis : 

* Anguis, Aconteas, Typhlosaurus . 

B — Corps ayant un sillon latéral : 

* Especes quadrupèdes, genre Cordylus : 

Cordylus, Gerrhonotus, Gerrhosaurus , Saurophis, 
Chalcis à cinq doigts. 

¥¥ Espèces bipèdes, genre Pseudôpus. 

¥¥¥ Espèces nullipèdes, genre Ophisayjrüs ; 

Ophis auras, Ôtophis. 

M. de Blainville, comme on le voit, n’établit que six gen¬ 
res parmi ces animaux, trois pour le premier groupe, celui 
des Scinques proprement dits, et trois également pour le 
second ou celui des Cordyles. Il considère comme de sim¬ 
ples sections, dont l’introduction ne doit point changer 
la synonymie des espèces, les petits groupes dont les erpéto- 
logistes modernes ont fait autant de genres; les noms qu’il 
donne aux genres qu’il admet sont ceux que leur avaient 
imposés les ancien? auteurs; ils sont les seuls qui, joints à des 
noms spécifiques, doivent servir à dénommer les espèces. 

Nous devons cette importante communication à l’un des 
élèyes actuels de M. de Blainville. 

— M. Van-Beneden, persuadé que la classification des 
Hélices d’après la considération delà forme de leurs coquil¬ 
les est vicieuse, s’est livré à des considérations anatomiques 
sur les organes internes de ces animaux; il a présenté, tout 
dernièrement, à l’Académie des sciences de Bruxelles la des¬ 
cription anatomique de XHdix algira % dont il compare l’or¬ 
ganisation à celle, déjà connue, de Y Hélix pomatia, considé¬ 
rée par les naturalistes comme type du genre; voici briève¬ 
ment les résultats de cet important travail : 

i° Il y a deux ganglions représentant le cerveau dans 

Y H. algira, et quatre ganglions inférieurs à Fœsophage; dans 

Y H. pomatia, il n’jra qu un anneau nerveux sans ganglions 
véritables uo distincts. 

2° Le nombre des filets nerveux sortant de l’anneau ner¬ 
veux est beaucoup plus considérable, et les filets d’une 
minceur plus grande dans Y H. algira. 

3 ° Les glandes salivaires entourent l’oesophage dans 17 /. 
algira, et dans VH. pomatia, l’estomac. 

4 ° L’appendice de la verge est beaucoup plus long dans 
X H .pomatia, de même que le conduit de la vessie de la pour¬ 
pre. 

5 ° Il n'y a point de dard dans Y H. algira, et la poche qui 
le contient sert de canal, dans YfJ . algira, aux organes fe¬ 
melles. 

6 ° Les vésicules multifides sont représentées par un corps 
glandulaire sans aucun appendice flottant, dans TA. algira. 

7° La bourse de la pourpre est libre et flottante au bout 


de sou long canal dans Y H. pomatia, et adhérente dans 1 ovi- 
duete, dans Y H. algira . 

M. Fohmann fait remarquer que c’est une erreur de croire 
que l’anneau nerveux autour de l’œsophage dans l’H .poma¬ 
tia soit dépourvu de ganglions à sa partie sus-œsophagienne; 
qu’au contraire cette partie offre un renflement considéra- 
ble, qui, par un rétrécissement antéro-postérieur à sa par¬ 
tie moyenne, commence déjà d’être séparé en deux gan- 
glions. 

Malgré cette rectification, nous nous plaisons à reconnaî¬ 
tre avec l’auteur qu’il y a des genres de mollusques qui n of¬ 
frent pas un si grand nombre de différences que celles 
qu’il signale entre les deux espèces en question. Néan¬ 
moins, avant de proposer aucune division sous-generi- 
que, M. Van-Beneden annonce qu’il examinera sous le 
même point de vue plusieurs autres espèces d’Hélices, 
travail qui ne pourra que profiter infiniment a la science, et 
déjà l’on pourrait établir des divisions génériques et sous- 
génériques sur la présence ou l’absence des vésicules multi- 
iides, ainsi que sur leur nombre, comme M. de Blainville 
l’avait déjà proposé, tandis que les caractères spécifiques j 
se trouveraient dans les pièces cornées qui arment la bou¬ 
che, et dans les autres différences qu’offrent les vésicules 
indiquées. 

TÉRATOLOGIE. 

M." Coste a adressé à l’Académie des sciences une 
note dans laquelle il examine cette question: Est-il possible 
de déterminer l’époque de la vie intra-uterine à laquelle les 
frères siamois se sont réunis, et d’apprécier leur mode de 
réunion ? Les principes d’ovologie qu’il professe et dont les 
lecteurs trouveront le développement dans l'Echo, lui ont 
dicté les conclusions suivantes : i° Les frères siamois n’ont I 
dû se réunir que dans les derniers jours du premier mois 
de la grossesse, par conséquent ils n’avaient point encore 
tout à fait deux lignes de long; 

2° Leurs viscères sont libres de toute adhérence, et 
une opération pratiquée dans le but de les désunir pré¬ 
sente les plus grandes chances de succès. 

L’embryogénie n’est donc point, comme on le voit, une # 
science sans application, et si la physiologie générale et 
l’anatomie lui empruntent fréquemment ses lumières, la 
médecine légale et les autres branches de l’art de guérir 
peuvent espérer qu’elle pourra leur être d’une application 
journalière. 

_On lit dans plusieurs journaux : « Il y a quelques jours 

une batelière est accouchée, lors de son passage à Bou- I 
chain, de deux enfants sans mains et qui vivent. Pendant sa , 
grossesse, cette femmë avait vu un pauvre qui était man¬ 
chot, et qui étalait cette hideuse infirmité. C’est à l’impres¬ 
sion pénible que lui causa cette vue quelle attribue la mu¬ 
tilation des jumeaux. Ce fait doit attirer l’attention de la 
police sur l’étalage que les mendiants font habituellement 
de leurs infirmités. » 

Nous pensons aussi que c’est un sujet bien digne d’éveil- j 
1 er la sollicitude du gouvernement, que ces malheureux qui , 
traînent ainsi sur la place publique leurs infirmités et leur 
misère ; mais nous ne saurions lui attribuer l’influence que i 
leur accorde l’article que nous venons de citer. Il en est de | 
ce qu’on nomme communément les regards comme des 
envies dont on fait également tant de bruit, et auxquelles 
tant de personnes ajoutent une confiance si aveugle. Nous 
ne pouvons comprendre cette influence d une impression | 
morale; les faits d’ailleurs démentent complètement cette 
croyance si profondément enracinée, cependant, dans l’es- j 
prit du vulgaire. (Voir P Echo, n° 82.) , ^ 1 

— M. le docteur J.Neullier a lu à la Société des sciences 
physiques et chimiques une notice sur un enfant bicéphale 
ayant de l’analogie avec Ritta-Christina. Cet enfant a 18 pou¬ 
ces de l’extrémité des orteils au sommet de la tète, 7 pou- 
ces -j du côté droit de la tête au côté gauche de l’autre. Les 
têtes, égales à peu près en volume, sont aussi grosses que 
chez un enfant venu à terme et bien constitué;les deuxuous 
sont assez longs, bien conformes et distincts. A leur point 
de jonction ils présentent un bras ayant deux omoplates, 
deux clavicules, deux humérus, deux avant-bras terminés 
par deux mains séparées Tune de l’autre at| tiers supérieur 
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* environ. Les deux bras externes sont plus forts que ceux in¬ 
ternes et bien conformés. La poitrine est d’une largeur con- 

t sidérable, et ne paraît pourtant avoir qu’un seul sternum, 

i L’abdomen va sensiblement en diminuant, de sorte que le 

ü bassin antérieurement ne semble pas beaucoup plus grand 

i que dans l’état ordinaire. 11 n’y a qu’un seul ombilic et un 

; seul cordon. 11 existe deux verges et quatre testicules $ enfin 

j les jambes sont de grosseur normale, mais les tibias sont 

un peu arqués en dedans. Les colonnes vertébrales, séparées 
s jusqu’à la région lombaire, semblent s’y réunir et s’en sépa- 

! rer de nouveau, puisqu’il y a deux coccyx ; il y a simulacre 

* de deux anus, mais ils sont imperforés. 

î Une incision cruciale à l'abdomen a fait voir qu’il n’exis- 
t tait qu’un foie, mais d’un volume eL d’une conformation 

\ anormales, deux vésicales biliaires, deux estomacs, deux 

; duodénums; le diaphragme un peu détaché a fait voir deux 

t péricardes, deux cœurs. M. le docteur J. Neullier, dans la 

» crainte d’endommager le spjet qu’il a envoyé à M. Geoffroy- 

: Saint-Hilaire, n’a pas poussé plus loin ses recherches. 

\ GÉOLOGIE ET MINÉRALOGIE. 

i Sous le nom de Dréelite et en l’honneur de M. le mar- 

i quisdeDrée, vient d’être instituée par M. Dufrenoyune 
nouvelle espèce minérale qui se distingue aux caractères 
suivants : pesanteur spécifique 3 , 3 ; dureté supérieure à 
i celle de la chaux carbonatée ; fusible au chalumeau en un 
& verre blanc bulleux que le nitrate de potasse colore en bleu ; 
t effervescente difficilement dans l’acide hydrochiorique, dans 
; lequel elle se dissout en partie par une ébullition prolongée. 
i La dréelite est en petits cristaux rhomboïdaux, blancs, 
nacrés, sans modifications sur les arêtes ni sur les angles, 
i Sa cassure est luisante, mais sa surface est matte ; elle offre 
i un triple clivage parallèlement anx faces du rhomboïde. 

i Par ses caractères extérieurs la dréelite ressemble donc 

assez à la chabasie, mais elle en diffère par sa composition 

* d’ailleurs très-complexe, et dont voici les termes : silice 
it -g, 71a; alumine, a, 4<>4; chaux, 11,1980; acide sulfurique, 

8, 344 ? sulfate debaryte,6i,73i; eau, 2, 3 o 8 ; perte et acide 
t,; # carbonique, 3 , 5 19. 

u Ce minéral a été récemment découvert parmi les déblais 
g. qui proviennent de la mine de plomb abandonnée de la mi- 

* nière, dans les environs de Beaujeu. Il est en petits cristaux 
t disséminés à la surface et dans les cavités d’une roche 

quartzeuse, mêlés de parties feldspathiques altérées. M. le 
4 marquis de Drée a reconnu par de premiers essais chimi- 
» ques qu’il constituait une espece nouvelle, et il a prié M. Du- 
s renoy d’en faire une analyse exacte. 

% Encre fossile . 

f M. le docteur Roberton nous eommuniqueune note très- 

* curieuse. — M. Buckland possède plusieurs échantillons de 
roches jurassiques contenant des bélemnites auprès des* 

* quelles se trouvent des sacs dencrefossile, occupant tous 
la même position relativement à la bélemnite qu’ils accoin- 

* pagnent. Or, on sait que dans nos mers les sèches sont tou- 

Ir tes pourvues d’un sac d’encre que l’on extrait pour les des- 

g sinateurset que ceux-ci connaissent en effet sous le nom 

? d encre de seche . D’un autre côté, nos lecteurs savent, par 

plusieurs articles de l'Echo, n 05 86 , 88 , 93, que maintenant 
? plus que jamais on rapproche d’une manière cer^dne les bé- 

ÿ lemnites des sèches. Cette découverte de sacs d'encre de 

' bélemnite vient donc comme une admirable preuve à l’appui 

ÿ de ce rapprochement. Au reste, le chimiste Proust s’est déjà 

j? assuré que la composition de cette encre fossile des bélem- 

** nites est la même que celle des sèches actuelles; et enfin 

plusieurs peintres, invités à en faire l’essai, en ont obtenu 

* le même résultat que de leur sepia accoutumée ou encre de 

* Chine. 

* — Hatchett a reconnu par l’analyse chimique que les 
^ écailles des reptiles consistent en une substance cornée, 

tandis quecelles des poissons contiennent une grande quan- 
ü iité d<? phosphate de chaux, et sont de la nature des os ; ces 

^ observations confirmées par M. Chevreul, seront d’un grand 

^ secours en géologie où l’on pourrait être embarrassé quel- 

^ quefois, pour savoir si des écailles trouvées dans la roche 

appartiennent à des poissons ou à des reptiles. 


— M. Rambot nous communique un fait qu’il regarde, 
à bon droit, comme méritant d’être connu de tous ceux qui 
s’occupent du choléra-morbus/ 

« Le 24 juillet dernier, le choléra se déclara avec une 
extrême violence dans' la commune de Greoulx (Basses- 
Alpes), qui est peuplée de i 5 oo âmes. Il y'eut dix cas 
dans cette seule journée, et tous les dix furent mortels. La 
maladie continua à faire des victimes pendant un mois, et 
la mortalité fut dans la proportion de deux et demi pour 
cent. L’établissement des bains sulfureux de Greoulx 
n’est distant du village que de 600 mètres; il n'est même dis¬ 
tant que de 200 mètres d’une habitation qui fut infectée. Il 
contenait a 5 o personnes dont aucune ne "fut atteinte. La 
proximité du fléau les fit pourtant partir en grand nombre des 
les 2 e et 3 e jours de cette violente invasion ; mais plusieurs 
d’entre eux restèrent, et les autres furent remplacés par 
des habitants du village qui crurent trouver un refuge près 
des sources sulfureuses. Leur espoir ne fut pas trompé : 
aucun d’eux ne ressentit la moindre indisposition, quoique 
l’établissement thermal contînt lui seul autant de personnes 
que tout le village réuni. 

GÉOGRAPHIE. 

Les Missionnaires dans F Inde* 

Nous relevons,dans la 6 e livraison du voyage de M. Jac- 
quemont, dans l’Inde, une note sur la manière d’être des 
missionnaires établis dans ces régions. On sait que les mis¬ 
sionnaires procurent à la science de précieux documents, 
étant en possession d’observer des lieux souvent inaccessi¬ 
bles aux explorateurs, et l’on est curieux de connaître 
leur vie dont on exagère très-souvent les rigueurs. 

« En voisins, nous nous présentâmes chez le vieillard; 
nous le trouvâmes Usant la Bible,qu’il doit savoir par cœur, 
vraiment, depuis 5 o ou 60 ans qli’il la lit tous les jours; il 
nous montra sa bibliothèque qui e<t fort belle, quelques 
beaux dessins d’insectes et de plantes qu’il fait faire près de 
lui par des peintres natifs, mais où les détails de l’organi¬ 
sation manquent habituellement, et nous nous remîmes en 

marche avec hii pour aller à son jardin.Il est petit, mais 

si bien ordonné qu’un très-grand nombre de plantei y trou¬ 
vent place. Trente jardiniers au moins sont nécessaires à 
son entretien. Diverses constructions ingénieuses y sont 
établies, pour modifier le climat en faveur des espèces qui 
ne pourraient absolument s’y accommoder. Celles du Cap 
sont cultivées sur une couche élevée à quelques pieds au- 
dessus du sol, dans un encaissement de maçonnerie : on les 
préserve ainsi de l’humidité qui les ferait périr; un abri les 
arantit de la pluie. Ailleurs, sont cultivées quelques plantes 
es Moluques, si sensibles-uu froid, quelles périraient ici 
chaque hiver si elles n’étaient protégées par des écrans pen¬ 
dant la nuit, pour empêcher le refroidissement par rayon¬ 
nement. Tout cela doit être fort dispendieux, et M. Carey 
n’a point pour se défrayer l’admirable ressource de la Com¬ 
pagnie : ce n’est qu’un pauvre missionnaire ! 

» Le plus bel arbre de son jardin est un Corypha umbra - 
culifera qu’il a planté il y a vingt ans, et qui vient de fruc¬ 
tifier pour la première fois. Cet effort le fait périr. 

» Une odeur fade et détestable se répandit tout à coup dans 
l’air, tandis que nous nous promenions dans le jardin, et se 
dissipa pareillement. C’était un souffle de l’ouest qui appor¬ 
tait les émanations des jungles. Chacun s’alarma, et cria au 
jungle smell, comme on crie au feu. C’était, dit-on, tout ce 
qu’il faut pour -être saisi d’une fièvre pernicieuse. Une des 
personnes qui se trouvaient là, acclimatée, si l’on s’accli¬ 
mate en quinze ans dans ce pays, se trouva incommodée le 
soir, et dut quitter la table avant le dessert; j’ignore ce qui 
en est advenu. 

» Nous revînmes quand la nuit nous chassa du jardin; la 
soirée était délicieuse. Nous rencontrâmes des domestiques 
qui menaient deux chevaux fuiùants de sueur, et nous dis¬ 
tinguâmes en> même temps deux grandes figures blanches 
comme la neige. On me dit que l’inconnu était M. Mac , un 
missionnaire, et que, sans mystère,il se promenait paisible¬ 
ment avec sa femme, après avoir couru à cheval avec elle. 
Et ils s’étonnent de ne pas faire de conversion ! ils ont une 
femme, des chevaux, des dmpestiques; ils habitent une 
maison commode, et ils se disent missionnaires ! 
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» Quelques missionnaires catholiques courent le monde à 
pied et nu-pieds, pour convertir les infidèles; ils en ont con¬ 
verti beaucoup. Ils s y prennent comme les apôtres, et 
comme eux souvent ils ont réussi. Les missionnaires anglais, 
et d une manière générale, les missionnaires chrétiens pro¬ 
testants attendent patiemment chez eux que les infidèles se 
présentent. M. Carey, missionnaire, ne sort pas de sa mai¬ 
son pour convertir le* Indous. Qu’est-ce que cela lui rap- • 
porterait ? Mai s, malgré son âge, il va chaque semaine à Cal¬ 
cutta, pour donner, au fort William, une leçon de Bengali 
aux pupilles de la Compagnie, qui le paie amplement. 
M. Mac, missionnaire assistant, prêche la jfarole de Dieu 
aux polissons qui viennent chez lui pour l’entendre; pour 
la prêcher il ne se dérange pas ; mais pour la chimie c’est 
une autre affaire, il court jusqu’à Calcutta après un audi¬ 
toire : mais il faut payer pour entrer. « 

La suite de cette relation nous montre les missionnaires 
protestants, sédentaires et intéressés, çe que l’auteur expli¬ 
que à très-juste droit, par le seul fait qu’ils sont mariés et 
chargés de famille, et les missionnaires catholiques, au con¬ 
traire, laborieux, voyageant beaucoup et souvent capables 
de courage et de générosité, leur but, libre d’entraves, étant 
de vivre en apôtres et d’en imiter les sublimes vertus. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

OVOLOGIE. — M. Coste. 

Quatiième anaiy.se. 

Formation du système nerveux. 

En même temps que les phénomènes dont nous avons parlé 
s'accomplissent, il s’en passe d’autres dans l’intérieur de l’animal, 
ainsi que nous l’avons dit : nous allons, faisant abstraction de tout 
autre organe, nous occuper de ce qui concerne la formation et 
le développement du système nerveux. 

Quand la conception a eu lieu, il arrive que certains globules 
du jaune acquièrent la propriété de se diriger dans un sens dé¬ 
terminé, et dans un but qui l’est également, ou bien que la mem¬ 
brane blastodermique est douée de celle de les attirer vers elle ; 
quoi qu’il en soit, il se forme ainsi de petits nuages d’abord va¬ 
gues, mais qui bientôt prennent une disposition plus précise, et 
se rangent en courbes tout du long et de chaque côté de la ligne 
axuelle du dos de l’animal; puis ces courbes augmentant succes¬ 
sivement de rayons, finissent par se rencontrer et former ainsi 
deux masses longitudinales de chaque côté de Taxe de l’animal : ce 
sont les deux éléments du système nerveux, qui, d’abord écartés 
l’un de l’autre, se rapprochent, et viennent se conjoindre sur la 
ligne médiane, qui alors devient opaque. Celle ligne opaque a été 
considérée de différentes maniérés; quelques personnes en ont 
fait un corps à part ; MM. Prévost et Dumas l’ont considérée 
comme l’animalcule spermatique; mais il est bien évident que ce 
n’est autre chose qu’un effet d’optique. 

Ces deux masses élémentaires du système nerveux étant don¬ 
nées, nous pourrons maintenant aisément concevoir la formatiou 
de la moelle épinière, du cerveau et dù cervelet. En effet, rappro¬ 
chons par la pensée l’une de l’autre les deux extrémités inférieu¬ 
res des masses nerveuses; puis, imaginons qu’ou les comprime 
dans leur longueur de bas en haut, de manière à laisser entre 
jlux un espace libre ou canal, nous obtiendrons un cordon ner¬ 
veux qui représentera la moelle, et, en haut, un large développe¬ 
ment qui sera le cerveau et le cervelet. C’est le phénomène qui a 
lieu ; mais sa cause nous échappe entièrement. — On peut conce¬ 
voir maintenant que les lobes du cerveau et*ceux du cervelet se 
rapprochent l’un de l’autre; de cette manière, on aura une 
représentation exacte des choses dans l’état naturel. 

Avant de déterminer ce qui concerne le système nerveux, il est 
bon de donner quelques considérations» ou du moins de faire re¬ 
marquer quelques analogies qui, peut-être, pourront servir à 
établir une théorie sur la formation ded’embryon. Si on se rap¬ 
pelle l’aspect que présente dans la première période le système 
nerveux, consistant alors en amas plus ou moins condensés de 
substance nerveuse , on pourra être frappé de l’analogie que 
cette disposition présente avec celle de ta limaille de fer mou 
à l’égard d’un barreau aimanté à points conséquents. Si cette 
disposition est véritablement l’effet d’une influence magnéti¬ 
que, il s’ensuit que la conception est elle-même une aimantation, 
puisqu’elle a pour résultat de faire apparaître ces globules. On 
expliquerait Cela en disant que, dans l’accouplement, il se pro>- 
duit un courant électrique qui, allant du pénis à l’ovaire, passe 
par l'œuf et l’aimante. Mais si l’on demande comment le mélange 
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matériel peut se faire, à cela on peut répondre par cette expé¬ 
rience de physique dans laquelle, sous l’influence d’un courant 
électrique, on peut conduire certaines matières d’un pôle à l’autre 
à travers différentes substances. 

Quoi qu’il en soit, il est une remarque d’un autre genre, mai» 
très-importante, qu’il ne faut pas négliger de faire: c’est que tout 
ce que nous avons étudié jusqu’à présent se forme et ne se dé¬ 
veloppe pas, ce qui, comme nous lavons déjà fait remarquer, 
combat la théorie de la préexistence des germes. 

Du système osseux . — En même temps que le système cérébro- 
spinal se forme,on voit se déposer sur les côtés de petites masses 
osseuses en forme de dés à jouer ; ce sont ces masses qui devront 
constituer les yertèbres. 

Ces masses, liée* entre elles par des tis us, se réunissent sur la 
ligne moyenne, et constituent ainsi le canal de ta colonne verté¬ 
brale. Les premières vertèbres qui apparaissent sont les lombaires, 
au nombre de cinq ou six. 

Du système vasculaire. —— C’est bien ici que ce principe d’Aris¬ 
tote sur la composition des corps, la matière , le mouvement et la 
forme , trouve son application ; nous allons voir en effet que la 
iormation du cœur n'est rien autre chose que le résultat d’un 
mouvement; voici comment cela a lieu: 

De tous les po nts de la peau extèrne partent des globules sphé¬ 
riques blancs comme ceux du sang des animaux inférieurs. Ils se 
meuvent d’abord sans aucune règle apparente, niais ensuite ils sc 
dirigent vers un point que nous pouvons appeler foyer céphalique, 
en tant que nous étudions les lois de ce mouvement dans ce qui 
concerne la formation du cœur. 

Si donc nous représentons l’animal par une ellipse, nous au¬ 
rons deux courants se dirigeant vers le foyer supérieur; ils for¬ 
ment ainsi deux espèces de cylindres, mais sans membrane; si nous 
les suivons dans leur cours, nous verrons qu’ils marchent en¬ 
semble avec une vitesse et une impulsion égale vers un point j 

déterminé et unique, d’où il résulte qu’ils se combattent l’un l’au- | 

Ire, et que, ne pouvant suivre leur première direction, ils pren- 
neut la résultante, qui est alors dirigée verticalement et dans l’axe ! 
de l’animal; or, cette résultante n’est rien autre chose que le coeur, 
ou du moins ce qui devra le constituer. Un peu au-dessus du poiut 
que nous avons appelé le foyer céphalique, ce courant, résultant 
des deux courants primitifs, se divise en deux parties qui sont 
l’aorte et l’artère pulmonaire ; l'aorte se contourne, redescend 
derrière le cœur et va se diviser vers la queue et sur les côtés de 
la colonne vertébrale en deux aortes. Ces deux aortes se rom¬ 
pent à angles droits pour suivre la direction qu’on leur connaît, 
et sur laquelle il est inutile d’insister. 

Tout autour de l'animal il se forme des espèces de sinus qui 
entrent, comme les précédents, dans le cœur, et qui sont des sil¬ 
lons allant de laquéue vers ce viscère; c’est mi mouvement qui, | 
ainsi que ceux dont nous venons de p»rier, est analogue à celui | 
des corps planétaires. Quand les artères, c’est-à-dire les courants j 
du centre à la circonférence, se sont développés, sur le trajet, et | 
parallèlement à ces artères, les veines se sont aussi développées; 
c’est par suite de ce parallélisme que le sang artériel et le sang i 
veineux ne se mêlent pas. Ce parallélisme a aussi ses analogues 
daus les phénomènes que présentent les courants électriques. 

Petit à petit, le tube qui devra constituer le cœur s’incline, s'en¬ 
roule, et les deux confluents se rejettent alors sur les côtés. Il se 
fait ensuite dans la branche supérieure un pincement qui consti¬ 
tue le trou de Botal, qui plus tard se ferme, et un sur la paroi 
latérale: celui ci est une ouverture auriculo-ventriculaire qui per- j 
sistera. 

Puis la division du vaisseau en aorte et en artère pulmonaire 
descend jusqu’en bas, et alors le trou de Botal se complète; dans 
. le même temps le ventricule droit, appliqué sur l’oreillette droite, , 
finit par adhérer, et enfin communiquer jtvec elle par l’ouverture. 

Voilà donc le cœur qui, de vaisseau unique qu’il était d’abord, 
e$tdevenu*un vaisseau à quatre cavités. 

Ainsi, la formation du cœur est le résultat de mouvements ou 
courants qui, ayant lieu de la circonférence au centre, viennent se ] 
heurter sur la ligne médiane, et donner naissance à pu canal unique J 
dont la direction est la résultante des deux premières. C’est donc, 
suivant le principe d’Aristôte, le mouvement qui donne la forme. ] 
Ce mouvement se continue ensuite du centre à la circonférence* 
pour revenir au cœur en décrivant des courbes analogues à l’or¬ 
bite des planètes, aux directions des courants électriques. De 
même, pour ce qui concerne les battements du cœur, nous trou¬ 
vons de l’analogie dans le monde inorganique ; en effet, les cou¬ 
rants électriques donnent au mercure un mouvement ^mbiable 
à ce battement. Victor MEUNIER. 
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NOUVELLES. 

Les travaux qui s'effectuent actuellement dans la plaine de 
Monceaux, aux portes de l'aucien Tivoli, paraissent devoir cire 
très-productifs pour la paîæontologie. On y découvre notamment 
de beaux fossiles d'eau douce, des planorbes, des lymnées par¬ 
faitement bien conservés. Nous apprenons avec satisfaction que 
le directeur des travaux met lé plus grand soin à faire respecter 
par les ouvriers ces morceaux précieux polir la science. 

— Un cultivateur des environs de Guines, atteint depuis long¬ 

temps d'une maladie chronique, est tombé en léthargie le 24 du 
mois de-novembre et est resté en cet état jusqu’au 8 décembre. 
Ce fait prouve combien on doit se méGer des signes de la mort, 
et par conséquent combien on doit apporter de réserve dans les 
inhumations. ( Réparateur. ) 

— Un moule en plâtre d'un monstre humain acéphale-coccy» 
céphale a été présenté à l’Académie des sciences de Bruxelles par 
M. Morren ; ce monstre a été l’objet d'un mémoire récemment 
écrit par M. le docteur Burggraeve, de Gand, et dont nous entre¬ 
tiendrons nos lecteurs aussitôt que la commission nommée pour 
l'examiner aura fait sou rapport. 

NKCROLOOIE. 

Nous avons annoncé jeudi dernier la perte bien sentie que 
viennent de faire les sciences zoologiques, par la mort de M. le 
baron de Férussac, le fondateur et le directeur de l'ancien Bulletin 
universel , recueil qui pénétra dans tous les points du globe civi¬ 
lisé. Ce laborieux naturaliste, atteint depuis longtemps d’une 
affection des poumons, n'a quitté le travail que la veille de son 
trépas. Il possédait la plus riche et la plus complète collection de 
coquilles terrestres et nuviatiles qui soir en France. 11 avait réuni 
sur ces animaux et aussi sur les Céphalopodes les matériaux les 
plus précieux, qu’il ne cessait d'augmenter et d’élaborer chaque 
jour. Son Histoire naturelle des mollusques terrestres et fluvia- 
tiles in-4° et in-folio, avec les planches les plus soigneusement 1 
faites que l’on ait publiées en France, devait avoir / 4 o livraisons, 
et il n’y en a encore que 27 de parues. Sa belle Monographie des 
Céphalopodes, dans le même luxe et te même format, n'est epeore 
qu'à sa 7* livraison; espérons pour cet ouvrage qu’il sera terminé 
par M. Alcide d’Orbigny, auquel on doit une bonne part de ce 
qui est déjà publié. Nous pourrions énumérer une longue série 
d’autres œuvres du zoologiste dont nous dcplorous la perte, mais 
bornons-nous à ajouter que sa vie fut semée des plus amères tra¬ 
casseries de la part d’un graud nombre de savants qui n'ont su 
oublier U critique de leurs travaux faite dans le Bulletin univer¬ 
sel Et ici, nous sommes forcés de dire, à la honte de bien des 
coupables, que nul n'est plus rancunier, plus intimement hostile,» 
et plus incapable de philosophie et de générosité qu’un savant 
qui se sent blessé par un confrère qu'il croit lui êtée inférieur. 
En vain, vous lui aurez complètement abandonné le souvenir de 
ses premiers torts, car il a toujours au moins celui d’avoir voulu 
vous faire sentir une supériorité qu’il s'attribue, mais qui n’existe 
pas dans les rangs de la science, il preud pour une vengeance la 
critique de ses œuvres que vous aurez du faire dans lés publica¬ 
tions auxquelles ce rôle est imposé, et il ne vous pardonnera plus 
cette critique. Vous-aurez à jamais nn implacable et sourd ennemi, 
et vous verrez les entraves les plus ignobles naître en toute occa¬ 
sion au milieu de votre carrière. M. de Férussac pst mort à l’âge 
de Si ans, victime eu grande partie de ce fait trop exactement 
vrai, et certes bien humiliant pour le corps des savants. 

N. B. 

ZOOLOGIE* 

Lundi dernier, M. de Blainville a communiqué à l’Aca¬ 
démie des sciences le fruit de ses observations sur les sin¬ 
ges du continent et de l’archipel indiens, que l’on con¬ 


fond généralement sous le nom d’Orang-Outan. Bien que 
M. de Blainville n’ait point déposé ou secrétariat les notes 
qu’il avait sous les yeux dans cette dissertation, nous 
sommes heureux, d'en pouvoir donner à nos lecteurs un 
résumé assez complet.. 

Pendant longtemps on a regardé l’Orang-Outan, que 
Buffon a décrit sous le nom de Joko^ comme formant une 
espèce distincte du Pongo. On ne connaissait, il est vrai, le 
premier, que d’après les observations de Vosmaër et de 
Camper, et le second, par ce qu’en a dit Wurmb, dans les 
Transactions de la Société de Batavia , et par le squelette 
complet qui foit partie de la collection d’anatomie comparée 
du Muséum de Paris. On supposait même ces animaux d’es¬ 
pèce si différente, que les zoologistes, à l’imitation de 
M. Geoffroy, crurent devoir former un genre du dernier, et 
le placèrent fort loin de l’autre, parce qua cette époque 
l’on avait surtout égard, pour la distribution des espèces de 
singes, à la considération de l’angle facial» 

Mais c es deux singes n’étaient connus, l’un que d’après 
de très-jeunes individus, et l’autre d’après un seul individu 
mâle et adulte; on commença à supposer qu’ils pouvaient 
appartenir à la même espèce ; ce doute se présenta à l’esprit 
de G. Cuvier, à la vue d’un crâne d’Orang, d’âge assez in¬ 
termédiaire à celui sous lequel on avait connu l’Orang roux 
et le Pongo, et qui lui avait été envoyé de Calcutta par 
M. Wallicn. ' 

En même temps que oe soupçon était introduit en zoolo¬ 
gie, il s’en élevait un autre consistant à admettre que ces 
deux singes étaient réellement d'espèces distinctes comme 
on l’avait admis d’abord, mais dont nous ne connaîtrions, 
pour le premier, ni l’âge adulte ni le sexe mâle, et pour le 
second, ni le jeune âge ni le sexe femelle. Cette idée est 
celle qu’adoptèrent la plupart des zoologistes, et surtout 
ceux qui crurent devoir former un genre distinct des singes 
de l’ancien continent, dont les bras sont disproportionnés, 
et qui sont dépourvus de queue ainsi que de callosités 
ischiatiques ; mais cette manière de voir ne pouvait être 
convertie en certitude que lorsqu’on posséderait, sinon les 

{ >eaux bourrées de chacune des èspèces prétendues, au moins 
eurs têtes osseuses. Or, ce n’est que tout nouvellement que 
M. de, Blainville a pu se procurer deux éléments nouveaux 
propres à avancer la question, savoir : une belle tête d’o¬ 
rang-outan adulte, et un squelette complet d’un jeune su¬ 
jet de la même espèce, l'un et l’autre de Sumatra. 

Le crâne de l’orang-outan adulte conserve tous les carac¬ 
tères essentiels de la tête du jeune âge, c’est-à-dire, la forme 
oblique et régulièrement ovalaire des orbites, leur très- 
grand rapprochement entre eux, la petitesse ou l’étroitesse 
et la positioû très-remontée des os du nez, qui tendent 
même à être cachés par l’empiètement des maxillaires; mais 
dans cet âge le crâne acquiert, par l’épanouissement et le 
développement des crêtes surcilieres, sagittale et occipitale, 
par le grand prolongement des mâchoires* tout ce qui le fait 
ressembler à la tête du Pongo. Les orbites de celui-ci sont 
à peu près circulaires. 

Quant aux caractères extérieurs, il paraît certain que les 
deux espèces indiquées diffèrent également, puisque dans 
l’une les individus mâles sont pourvus d’un lobe cutané, 
épais, comprimé, arrondi, opercuiiforme et nu, qui est situé 
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au côté externe de la joue, comme M. de Blainville a pu le 
constater sur plusieurs beaux individus que possède la col¬ 
lection de Leyde. Ces lobes n'existent point dans- l’autre 
espèce (Pdngo), comme on peut s'en assurer par la descrip¬ 
tion de Vurmb, auquel une singularité aussi remarquable, 
et qui donne aux Orangs mâles un aspect véritablement ef¬ 
froyable, n'aurait certainement pas échappé. Or, comme c'est 
bien certainement le Pongo, dont nous possédons le sque¬ 
lette, qui manque de ce caractère, il faut en déduire que 
c’est l'Orang-Outan qui en est pourvu : nous n'avons en 
France que de jeunes individus femelles de ce même Orang. 

Toutefois, c’est une conclusion qu’il nè faut pas regarder 
comme absolument légitime, car il se pourrait qu’il y eût en¬ 
core plusieurs autres espèces confondues sous le même nom 
d’Orang Outan. 

En effet, le crâne .sur l’inspection duquel G. Cuvier a été 
conduit à penser que l’Orang-Outan et le Pongo pourraient 
ne former qu’une seule espèce, diffère notablement de celui 
de l’Orang-Outan du même âge, pour se rapprocher de ce¬ 
lui du Pongo. Les orbites sont à peu près ronds et propor¬ 
tionnellement plus grands; les zygomatiques offrent, dans 
leur articulation avec l’apophyse orbitaire externe du fron¬ 
tal, une dilatation assez considérable qui n’existe ni dans le 
Pongo ni dans l'Orang-Outan; et comme ce crâne vient de 
Calcutta, il donne à présumer qu’il existe sur le continent 
une espèce particulière d’Orang. 

On peut également concevoir que la grande espèce de 
singe décrite par M. Clarke Abel, sous le nom a Orang- 
Outan de Sumatra, soit distincte de l’Orang roux et du 
Pongo, d'abord par sa très-grande taille, laquelle est au 
moins de six à sept pieds, et ensuite par une longueur pro¬ 
portionnelle beaucoup moindre des doigts que chez les pré¬ 
cédents. 

D’après ces observations, dit M. de Blainville, on pourra" 
admettre provisoirement et dans le but de solliciter des rc • 
cherches à ce sujet, que dans la division des Orangs propre- 
y ment dits (c'est-à-dire des singes de l’ancien continent,à 
ouvertures nasales fort rapprochées et bras dispropor¬ 
tionnés, et qui sont dépourvus de queue et de callosités, 
caractères qui les distinguent à la fois des Chimpansés et des 
Gibbonsh il existe quatre espèces, savoir : 

i° L’Orang - Outan, proprement dit ( Orang roux dans 
le jeune âge, Orang à pommettes lobifères dans Fàge adulte); 
de Sumatra et de Bornéo. On en a possédé un jeune indi¬ 
vidu vivant à Paris; 

2° L’Orang de Wallich, du continent indien; 

a 0 L’Orang d’Abel ; 

4 ° Le Pongo; de Bornéo. ’ 

Variété nouvelle de carpe. 

Nous recevons de M. Hérétieu, membre du conseil gé¬ 
néral a Cahors, et secrétaire de la Société d’agriculture^*arts 
et sciences de cette ville, un grand nombre de précieù* do¬ 
cuments sur les produits du département du Lot ; nous* en 
extrayons d’abord l’article suivant, et nous publierons les 
autres dans des numéros ultérieurs. 

Cahors, 9 janvier 1 836 . 

L’ichthyologie du département du Lot serait,j’en suis sûr, 
l’une des plus riches du centre de la France, à cause des 
nombreux cours d’eau qui arrosent ce département. En effet, 
le Lot, la Dordogne, la Cère, l’Ouysse, le Cellé, et un grand 
nombre de ruisseaux dont le cours est plus ou moins étendu, 
tels que le Ceoü, le Vers, etc., sont habités par une foule 
d’espèces dont il serait tout à la fois utile et intéressant de 
dresser le catalogue. Mais n'ayant pu encore m’occuper de 
ce travail d’une manière spéciale, je me bornerai, pour le 
moment, à vous signaler une variété de carpe qui me sem¬ 
ble bien singulière. — Le 20 juillet, des pêcheurs ont 
pris une* carpe de forme et de couleur très-rrtnarquables 
dans les eaux du Lot, à trois lieues environ en amont de 
Cahors, entre le village de Vers et l’église de Notre-Dame 
de Velles. Cette carpe se tenait habituellement dans les ro¬ 
chers qui avoisinent le point où le ruisseau de Vers s’em- 
bouche'dans le Lot; sa longueur, prise de l’extrémité du mu¬ 
seau a celle de la caudale, était de o ra yo c ; et sa plus grande 
hauteur de o m 17 e ; elle pesait 12 livres métriques (6 kilog.). 


Elle différait des autres carpes que l’on pêche en assez I 
grande abondance dans le Lot, par la conformation de la 
tête, qui était beaucoup moins alongée et beaucoup plus 
large uun opercule à l’autre, en sorte que cette tête sem¬ 
blait avoir gagné en largeur ce qu’elle avait perdu en lon¬ 
gueur* Quelques légères proéminences, oui se reroar* 
quaient cà et là sur les opercules et sur le devant et les 
côtés de la tête, donnaient à son ensemble un aspect entiè¬ 
rement bouffi; toutefois, on n’apercevait aucune de ces 
excroissances analogues à de la mousse, qui sont le résultat 
d’une maladie chez les carpes qui ont atteint un âge avance* 

La bouche avait là forme ordinaire, ét était garnie de quatre 
barbillons; les lèvres semblaient cependant douées d’une 
plus grande faculté de protraction; les yeux et les branchies 
ne présentaient aucune particularité importante ; mais, à 
partir du derrière de la tête jusqu’à la naissance de la dor¬ 
sale, les apophyses épineuses formaient sur le dos une gib¬ 
bosité très-apparente et très-dure au toucher. La nageoire | 
dorsale était très-longue, et s’étendait jusqu’à o m o8« de h ! 
caudale; elle était composée de vingt-deux rayons, y com¬ 
pris le premier qui était en forme d’épine dentelée, et pré¬ 
cédé de deux autres d’égale consistance, mais beaucoup 

E lus petits, et qui allaient en décroissant d’arrière en avant. i 
a caudale était de grandeur ordinaire, fourchue avec les 
angles arrondis; l’anale avait sept rayons, avec le premier | 
épineux et légèrement dentelé. Les catopes se composaient 
chacune de neuf rayons, et les pectorales de quatorze : les 
éeailles étaient de la grandeur ordinaire; mais la particula¬ 
rité la plus remarquable que présentait ce poisson consistait 
dans la couleur générale de son corps, qui était d’un beau 
rouge aurore à reflets dorés, parfaitement semblable à celle 
des Cora les de la Chine (Cyprinus aUratus , Linn.) que Ton 
élève dans des bocaux. Cette couleur était beaucoup plus 
vive et beaucoup plus intense sur le dos, et allait en s'affai¬ 
blissant jusque sous l’abdomen, où elle passait au blanc 
rougeâtre : la partie supérieure du corps qui se trouvait en-, 
tre la dorsale et la caudale avait seule conservé quelques 
écailles de la couleur ordinaire des carpes; les nageoires 
étaient de la même couleur que le corps, à l’exception des 
extrémités de la caudale et des pectorales, qui étaient d’u«i 
blanc pur; la couleur passait aussi au blanc sur le sonfflttet 
des proéminences de la tête, de manière à faire croire au 
premier abord que cette dégradation de couleur était le ré¬ 
sultat du frottement; les lèvres étaient d'un rouge vineux, 
et les barbillons, qui possédaient la teinte générale du corps, 
avaient leur extrémité libre d’un noir intense. 

Le peu de temps que j’ai eu pour examiner ce poisson 
singulier ne m’a pas permis de le dessiner, ni d’en faire une 
'description plus détaillée. Tarrivai trop tard pour m’en em¬ 
parer, il avait déjà été acheté par quelques gastronomes de 
notre pays qui m’assurèrent lui avoir trouvé un goût déli¬ 
cieux. * 

Les pêcheurs m’ont cependan t assuré qu’ils avaient aperçu 
plusieurs fois, au même endroit, un poisson d’une, couleur 
absolument semblable, mais beaucoup plus gros, et qui jus¬ 
qu'ici avait échappé à leurs filets ; ils m’ont formellement 
promis que s’ils venaient à s’en efnparer, ils me l'adresse¬ 
raient immédiatement. Hkrktieu. 

— Dans le dernier numéro des Bulletins de l'Academie de 
Bruxelles, M. Du bus donne de nouveau la description de l'oiseau 
qu'il a fait connaître sous le nom de Lcptorkynchus pectoralis, et il 
l'accompague d’une figure. Le Lepforhynchus a été aussi décrit et 
bien représenté par M. Dubus dans le Magasin de zoologie. Mais 
on se demande quelle est la vraie patrie du Leptorliynchus ? l’auteur 
l'avait d’abord donné comme de la Nouvelle-Hollande, aujour¬ 
d’hui il le fait venir de la Nouvelle-Zélande. Cette nouvelle indi¬ 
cation est-elle une rectification d'une erreur précédemment com¬ 
mise, ou bien serait-elle duc elle-même à une faute typogra¬ 
phique ? 

ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE. 

M. Gabriel Pelletan a présenté à l’Académie un Mémoire 
sur la spécialité des nerfs des sens de l’odorat, du goût et 
de la vue, dont nous extrayons ce qui suit : 

« Une des questions les plus intéressantes de la physio¬ 
logie, est sans aucun doute celle relative à la spécialité des 
nerfs des sens. L’analogie présumée entre les sensations dé- 
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terminées par les odeurs et les saveurs, a fait admettre que, 
chez les poissons, le sens de Todorat était transformé en 
*ens de goût; l'admission de cette première hypothèse a fait 
présumer que, chez les taupes et les musaraignes, le nerf 
optique dit de la deuxième paire, non trouvé, était remplacé 
dans ses fonctions par une branche de la cinquième paire* 
Le but de ce Mémoire est principalement de prouver que 
ces hypothèses qui démontreraient la non-spécialité des 
fonctions des nerfs des sens sont inadmissibles: 

» i° Parce quil n'y a ryilleanalogie entïe les sensations 
déterminées par les odeurs et celles fournies par les corps 
sapides, et par conséquent entre le goût et l'odorat; 

» a° Parce que, chez les poissons, les nerfs olfactifs par leur 
origine, et les cavités nasales par leur disposition, ont tou¬ 
jours conservé les caractères qui, chez les autres animaux, 
les différencient des nerfs et des organes du goût ; 

• 3 ° Parce que les matières odorantes n’ayant pas comme 
caractère essentiel l’état de vapeur, puisqu’en dernière 
analyse elles agissent à l'état de solution sur la membrane 
olfactive des animaux qui respirent dans l'air, rien ne s’op¬ 
pose à ce que, dissoutes dans l'eau, elles puissent être odo- 
rées par les poissons ; 

» 4 ° Parce qu'en général l’odeur des aliments les distin¬ 
guant beaucoup mieux que leur saveur, le sens de l'odorat 
est plus utile aux poissons que celui du goût pour les guider 
dans le choix dé leur nourriture, surtout lorsque ces ani¬ 
maux vivent dans les eaux de la mer si fortement sapitles; 

* 5 ° Parce que les taupes et les musaraignes possédant des 
nerfs optiques dits de la deuxième paire, que Ton peut 
suivre depuis leur origine, semblable à celle des animaux 
de la même classe, jusqu’à leur terminaison au globe de 
l'œil, on ne peut pas dire qu'une branche de la cinquième 
paire les fasse voir. • 

Organisation des polypiers. 

Un Mémoire détaillé sur l'anatomie et la physiologie 
des polypiers composés d’eau douce a été lu à l’Acadéni e 
des scieiices de Bruxelles. L'auteur, M. Dumortier, après 
avoir examiné les différents systèmes qui constituent ces 
animaux singuliers, donne le résumé suivant de ses rechei* 
ches:. 

« Parmi les organes constituant le polypier, il en est qui 
sont propres à chaque individu, tandis que d'autres, au con¬ 
traire, sont commun? à tous les individus polypes qui con¬ 
stituent le polypier. 

Le système cutané individuel, le système tentaculaire, le 
, système digestif, le système .musculaire individuel, le système 
génital, voilà ce epu appartient à chaque individu. 

, Le système çUtané général, le sang, le chyle, voilà ce 
qui appartient a la communauté, et le produit des fonctions 
individuelles profite ainsi à la niasse commune» Ainsi,quoi¬ 
que la respiration çt la digestion soient individuelles, l oxy- 
5 génation du sang et le produit de la digestion d'un polype 

i servent à tous les individus; de sorte que, quand un polype 

, a respiré, tou? ont respiré; quand un polype a mangé, tous 
t opt profité 4 g 1 excédant du produit de la digestion. C’est 
comme un bicéphale qui u’aurait qu’un cœur. 

Nous avons vu que les parois de l'estomac, organe 
éminemment muqueux, transsudent des globes de mucus. 
£ 'Nous avons vu d'autre part que les propagules, les embryons, 

‘les bourgeons proviennent de globules de mucus dont les 
t plis, en se déroutant, se métamorphosent en viscères. Il faut 
> .donc bien reconnaître cette grande loi que j’ai déjà procla- 

* ,mée f que le mucus est la base de tout développement orga- 
f nique. 

Le mode de développement des bourgeons des polypes 

* diffère essentiellement de celui des végétaux. Dans ces der- 

^ * niers, lorsqu'un faisceau de fibres se détaclie pour former 

un rameau, les lanïes qu’il produit et qui sont destinées à 
se métamorphoser en organes vitaux externes, ne se forment 
^ pas à l'intérieur; oes lames et ces organes ne sortent pas 
to us formés de l’enveloppe générale, mais ils se m détachent 
d« la surface externe pour se métamorphoser ensuite en or- 
^ ganes vitaux. Chez le polypier, au contraire, la formation 
jj tout entière s'accomplit à l'intérieur; les organes vitaux 
j tonnés contre la paroi interne de l’enveloppe s en détachent 


là 


pour se diriger vers le centre. L’animal, dans toute son évo¬ 
lution, se forme de l’extérieur à l’intérieur, et ce n’est que 
lorsque toutes les évolutions du polype sont entièrement 
terminées que celui-ci, par tin mouvement d'animalité, sort 
tout formé de dehors l'enveloppe sous laquelle il a pris 
naissance. Ainsi dans révolution organique, le' développe¬ 
ment de l’animal est centripète, le développement du végé¬ 
tal est centrifuge. C’est une confirmation Je la grande, loi 
organique que j’ai précédemment démontrée. • 

L'animal qui a donné lieu à ces généralités est le Polype 
à panache de Tremblay, que M. Dumortier considère 
comme le type d'un nouveau genre, sous le nom de Lo - 
phopus cvystillinas . 

GÉOLOGIE. 

/ 

M. Lyell a découvert, l’été dernier, dans un des lits ar¬ 
gileux des Loess près de Basic, deux vertèbres appartenait 
à la famille des requins, et qui étaient accompagnées de oo- 

3 ' uilles fluviatiles et terrestres d’espèces existant encore, et 
'une Clausilie y qu'on regarde conune perdue. Ce géologue, 
pour expliquer la présence de ces deux vertèbres, établit, 
d’après l'autorité de M. Agassiz, que certaines especes de 
requins remontent des flèuves tels que le Sénégal et l’Ama¬ 
zone, à plusieurs centaines de milles. Des faits analogues 
ont été mentionnés dans l’Histoire naturelle de 1 Inde par 
Margrave et Piso, et par M. d’Orbigny. (V. VEcho y n* i 5 .) 

—Une notice sur les ossements d’animaux découverts ré¬ 
cemment dans le conglomérat de calcaire magnésien de 
Durdhant-Dowes, près Bristol, a été présentée parle révé¬ 
rend David Williams à la Société géologique de Londres. 
Les ossements qui sont le sujet de cette dissertation appar¬ 
tiennent à des sauriens des espèces désignées sous les noms 
de Dracena et Monitor. Un iragment de mâchoire, trouvé 
dans le même conglomérat, appartient, suivant l'auteur, à 
un animal intermédiaire entre les crocodiles et les lézard?. 
Ces ossements, anguleux comme le calcaire magnésien lui- 
même, étaient liés à celui-ci de manière à former une véri¬ 
table brèche osseuse. 

_Un vaisseau anglais ayant fait, l’année dernière, naufrage 

sur les eûtes de Chili, près du port de la Conception, l’instruction 
du procès qui fut depuis intenté au capitaine a fait connaître que 
les tremblements de terre qui ont bouleverse dernièrement ces 
contrées ont totalement dérangé la direction des courants mari¬ 
times ; on a également c nstaté ^uc, par la meme influence, ITc 
de Santa-Maria a subi une élévation do io pieds anglais ( 3 

'mètres). , . „ 

Ces détails doivent s’ajouter à la question actuellement rn 
litige, du soulèvement des côtes du Chifi. (Voyez /’/sV/fo, n** 3 i, 
8 a, 94 ) 

GEOGRAPHIE. 

Voici quelques traits caractéristiques propres à faire con¬ 
naître les Circassiens. S’il était possible de combiner en un 
seul individu le montagnard sauvage et intrépide, le paysan 
illettré et l’homme du inonde, on aurait une idée approxi¬ 
mative des Circassien*, c’est à-dire, intrépidité et férocité 
dans l'ardeur de la lutte; intégrité dans l’observation des 
obligations de l’état de paix et des traités de guerre; inca¬ 
pacité complète d’appliquer leur esprit aux sciences et 
aux arts; amabilité, courtoisie et sensibilité délicate, du 
- moins dans les relations de la vie. On demandera sans 
doute pourquoi ce peuple si nombreux et occupant une po¬ 
sition si importante ne s’est pas. fait un nom et un sort 
comme nation indépendante et puissante. Assurément, les 
éléments ne manquent pas; mais il a été jusqu’à ce moment 
impossible de réaliser la combinaison, et certainement ils 
n’ont pas rendu un faible service aux nations, en résistant 
seuls pendant un demi-sièle à la puissance, aux intrigues et 
à la ténacité des empiétements de la Russie. Mais par une 
autre cause, les Circassiens sont restés, en ce qui concerne 
les arts, le* sciences et la prépondérance politique, bien au- 
dessous des moyens qu’ils possédaient. Il faut attribuer cet 
état d’infériorité à leur isolement du reste de l’humanité, 
par la mer Caspienne et la mer Noire, soit sous le contrôle 
de la Russie par la Géorgie du sud, soit sous 1 action di¬ 
recte de la Russie au nord. Ajoutez à cela une langue sans 
grammaire, et une foule de dialectes inconnus au reste du 
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monde, enfin Fexaspe'ration contre l’humanité en général 
à raison des actes de la Russie, et le mépris que Ton avait 
universellement pour eux, par suite des descriptions quen 
donnait la Russie. _ (Times.) 

— Par une lettre de M. de Humboldt, FAcadémie des 
sciences a été informée de deux faits très-curieux, consta* 
t is par le voyageur Ruppell* à qui les naturalistes sont ha¬ 
bitués daccorder une foi entière. Le premier, c’est qu’en 
Abyssinie les éléphants et les singes traversent souvent des 
plateaux qui ont jusqu’à i3oo toises d’élévation, et sur les¬ 
quels doivent par conséquent régner des températures très- 
basses, ce qui contraste singulièrement atec les circonscrip¬ 
tions géographiques de ces animaux, habitants, comme on 
sait, des pays chauds* Le second, uyant trait à la météorolo¬ 
gie, sera classé dans notre numéro de jeudi* 

— IJn navire baleinier â découvert, le i\ février dernier, par 
le 17 0 i* 17” long. O. et 9* 33 * lat. S., une île qui ne se trouve en¬ 
core in liquée sur aucune carte. A une distance de 5 milles, trente 
canots partirent de l*île pour donner la chasse au navire. Cette 
île a été baptisée du nom de Wolf. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

GÉOLOGIE. — M. Élie de Beaumont, au Collège de France. 

7 fc leçon. 

tel M. Elie de Baumont, en mettant sous les yeux de ses au* 
dit urs une collection empruntée à l’Ecole des mines, trace rapi¬ 
dement les caractères qui distinguent les diverses roches, et indique 
les espèces miuérales qui entrent dans leur composition. Une énu-% 
luéralion si succincte serait d’une aridité extrême et ne se pourrait 
d’ailleurs suivre avec fruit que devant une collection soigneuse¬ 
ment classée. D’un autre côté, l’indication des mêmes roches devra 
bientôt se reproduire lorsque le professeur nous fera parcourir 
la série des terrains qui composent f’écorce du globe. Nous pôu- 
vous donc é.arter sans inconvénient cette première nomenclature 
pour nous arrêter avec intérêt sur des remarques entièrement 
neuves par lesquelles le professeur termine sa septième leçon. 

Rapprochant le basalte du granit, dont l’aspect extérieur est. 
si different et qui jouent dans la constitution geognostique du globe 
des rôles aussi si différents , mais que la théorie géologique en* 
saigne néanmoins a considérer comme ayant une origine coir.- 
muue, M. Elie de Beaumont fuit observer que, même sous le point 
de vue de leur intime composition chimique, il existe entre ces 
deux roches utte différence extrêmement remarquable. Le felds¬ 
path est la base essentielle de l’une et de l’autre ; mais dans le 
granit c’est le fellspath orlhose qui prédomine, et dans le basalte 
c’est le feldspath albite; en outre, le quartz pur ou oxide de sili¬ 
cium entre essentiellement dans la composition du granit, tandis 
qu’il n’y en a point du tout datls le basalte. On voit donc que le 
granit est, chimiquement parlant, une roche adde, tandis que le 
basalte ne contient qu’une proportion beaucoup moindre de bases 
acides. Or, il en est précisément ainsi pour à peu près toutes les 
roches volcauiques ; comme le basalte, elles sont généralement dé¬ 
pourvues de quarts pur isolé, les sels acides n’y sont qu’en très- 
petite proportion, les sels neutres, les silicates sans excès d’acide, 
et les sels alcalius, tels que les doubles silicates magnésiens, y pré¬ 
dominent; au contraire, dans les roches granitiques, ce sont les 
sels acides, les trisilicatés et le.quarts pur qui s’y trouvent en 
excès. Ainsi, bien que ces deux classes de roches aient une ori¬ 
gine commune, bien qu’au fond elles sc composent des mêmes élé¬ 
ments chimiques, ces éléments y affectent des combinaisons toutes 
différentes qui dénotent,dans les phénomènes qui ont présidé à leur 
formation, des circonstances très diverses. 11 sera curieux d’enten¬ 
dre un peu plus tard le savant professeur discuter les causes de 
ces différences. 

Pour dénommer les roches, il faut d’abord reconnaître les mi¬ 
néraux dont elles sont composées; or, ces minéraux s’y trouvent 
dans un tel état de mélange ou de cristallisation confuse, que la 
reconnaissance en est souvent très-difficile. Cherchant à vaincre 
cette difficulté, M. Cordier est parvenu à écraser et broyer les 
roches avec assez de ménagement pQur que la poussière qu’il en 
a obtenue, soumise au microscope, s’y soit montrée toute compo¬ 
sée de cristaux en' quelque sorte moléculaires, mais pourvus de 
tous leurs angles, de toutes leurs faces, et dès lors parfaitement 
reconnaissables à l’aide du verre grossissant. Ainsi ce moyen a 
permis de déterminer avec certitude des roches que leur aspect 
eût laissé confondre, et attribuer à des formations auxquelles elles 
étaient étrangères. Du reste, ce procédé peut être employé par tout 
le monde> car toutes les roches primitives et volcaniques surtout, 


réduites en poudre, laissent ainsi distinguer les cristaux micro¬ 
scopiques dont elles sont formées. En ou re,on peut s’ader encore 
au besoin de quelques essais au chalumeau qui achè»'4ra tnt de 
lever les doutes que l’emp’oi de ce moyen n aurait pu comptéie- 

ment effacer. , . . 

Au reste* les roches ne sont poiut toutes formées de minéraux 
purs. Le plus soutint il s’y mêle de l’argile et divers oxjr les mé¬ 
talliques qui les salissent et les colorent diversement. Ainsi, le 
calcaire, formé de grains purs, blancs et cristallins, est le plus 
rare; on l’appelle alors saccaroïde ou marbre statuaire; s m grain 
varie de finesse ou de grosseur, ce qui le rend plus ou moins pro¬ 
pre au travail du sculpteur; mais tantôt le calcaire s offie mélangé 
d'argile et coloré très-diversement, c’est le marbre commun dont | 
on connaît plus de cent variétés} tantôt il se présente formé de 
très-petits grains très-serrés et de couleur unie, grisâtre ou jau¬ 
nâtre, c’est alors le calcaire compacte qui abonde dans diverses 
formations anciennes ; quelquefois au contraire on le trouve en 
grains également très-fins, mais friables et comme désunis, cest 
celui qu’on appelle craie, etc. On pourrait signaler des modifica¬ 
tions analogues dans ’es roches que forme le quattz et dans celles 
que forme l’alumine à l’état de pâle argileuse ; ce- trois bases for¬ 
ment, au reste, la presque totalité des roc! es qui se rapportent 
aux terrains de sédaneuî. Mais s'il fallait tenir compte de tous les 
mélangés qui se présentent et de toutes les variations de couleur 
ou de texture qui résultent de ccs mélanges, on multiplierait indé¬ 
finiment les e>péces de roches sans que la science pût trouver le 
moindre bénéfice à ces distinctious fortuites ou arbitraires ; et si 
l’on voulait attribuer un nom spéc fique à chacune des distinc¬ 
tions qu’on aurait pu faire, on arriverait, dit M. de Beaumont, à 
ce résultat singulier, que, tandis que le langage doit être 1 expies* 
sion des choses à défiuir, on aurait un langage mieux defini que 
les choses elles- mêmes, car ces roches sont sujettes à des mélanges 
si nombreux, si variables, qu’il n’e*t pas possible de les suivre 
par des noms déterminés. 

D’ailleurs, en multipliant ces distinctions, on ne ferait quesepa* 
rer davantage des roches que la nature offre toujours réunies, 
qui participent aux mêmes circonstances et qui ue montrent de 
distinction réelle que dans la proportion souvent accidentelle des 
mélanges qui les constituent. Ainsi, le basalte et la dolérite, le 
granité et l’hyaW.cîe sont intimement associés dans leurs gise¬ 
ments et ne se peuvent distinguer sous aucun autre point de vue 
que celui de leur composition. Il en est de même dans les 
terrains stratifiés ; on y peut bien distinguer plusieurs couches et 
variation i de calcaires, de marne®, de grès, inais les mêmes condi¬ 
tions, les mêmes conclusions théoriques s’appliquent à toutes ces 
couches, ce qui en rend la d stinctiou peu utile, p^u nécessaire. 
Souvent même telle couche, qui est de calcaire en un point, se 
montre à l’état de marne quelques lieues plus loin, et plus loin en¬ 
core à l’état de grès. Cependant le tout appartient nécessairement 
à la meme date, à la même formation ; ceci est donc très - propre 
à faire sentir ce que les géologues nomment un terrain ou une for* 
mdtion. Werner est le premier qui ait attribué à ce mot terrais. 
un sens rigoureux, lequel s’est entièrement conservé dans la 
science. Sous ce nom on comprend l’ensemble des roches et des 
couches de nature diverse qui se sont formées pendant un certain 
laps de temps de l’une des époques du globe. 

On distingue encore des systèmes ou groupes de roches qui 
peuvent n’ètre que des subdivisions dans les produits «une 
même époque. Ainsi, dans l’Auvergne, on distinguera facilement 
le groupe ae roches calcaires, sableuses et argileuses qui forment 
le terrain tertiaire de la Limagne, et on ne pourra confondre avec 
ccs roches de sédiment, les laves et les autres produits volcaniques 
qui se trouvent au milieu d’elles, et qui appartiennent à un tout 

autre système. . . . 

Sans multiplier de pareils exemples, on voit que la description 
de l’écorce terrestre, qui est la tâche du géologue, consiste bien 
moins à décrire les roches qui se rencontrent dans une contrée, 
que de rapprocher ces roches par groupes, par terrains, pour 
faire connaître les mutuelles relations qui ont lieu entre elles dans 
chaque localité, et les rapports généraux des groupes quelles 
forment avec les systèmes de roches analogues observés et décrits 
dans dUiutres lieux. 

Le professeur va donc nous faire étudier successivement tcus 
les groupes de roches que comprend l’échelle géologique, et 
suivant la méthode qu’il a déjà tracée dans les premières leçons de 
ce cours, il commencera, contre l’habitude des géologues moder¬ 
nes, par les groupes les plus anciens, ceux qni furent les premiers 
consolidés, et sur lesquels les autres se sont successivement for¬ 
més. 

L'un des Directeurs , N. Bocbék. 
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NOUVELLES. 

M. Schrciber a organisé à Vienne un Meeting hebdomadaire 
ou musée de réunion. Tout ce qui paraît de nouveau y est ex¬ 
posé sur des tables, et livré aux nombreux sociétaires qui s’y ras¬ 
semblent. 

•—M. Ami Boue, qui, depuis peu de mois, a quitté Paris pour 
aller se fixer à Vienne, se prépare maintenant à un grand voyage 
en Turquie, contrée peu connue sous le rapport géologique, mais 
qui devra l’étre parfaitement après l’exploration de ce savant. 

— L’archiduc Jean d’Autrithe et le prince Auguste Longio de 
Lobkowitz, duc de Raudnitz, président du ministère de la monnaie 
et des mines, viennent d etre présentés comme membres de la $Q-r 
ciété géologique de France. 

ZOOLOGIE. 

M. Geoffroy Saint-Hilaire a lu, dans la dernière séance 
de l’Académie 4 es sciences, une note dans laquelle il revient 
sur les considérations présentées par M. de Blainville sur les 
singes (V. VEcho, n° 98); les conclusions auxquelles ilar- j 
rive sont celles-ci : Il existe deux genres de singes qui ont ! 
assez de rapport avec la race humaine ; l’un, remarquable par s 

la brièveté de ses bras, appartient à V Ancien Monde ; l’au tre, 
pourvu de bras beaucoup plus longs, a généralement de 
jolies proportions de visage et appartient aux îles de la 
Sonde. 

—M. de Liebold a eu occasion d’observer des serpents ma¬ 
rins par le i° 29 de latitude boréale, entre le Japon et l’île de 
Java , pendant les moments de calme. Il les a vus souvent, 
tantôt flotter à la surface de 1 eau, tantôt plonger pour repa¬ 
raître ensuite à de grandes distances : ils ont peu d’agilité. 
L’espèce la plus commune est XHydrophis pelamis , dont la 
grandeur est d’un pied et demi à deux pieds; on en a pris 
une variété nouvelle tachetee de jaune. On y rencontre un 
autre pelamis qui est venimeux, mais dont on a peu de chose 
a craindre lorsqu il est a terre. L ji lba.tr os s ou jilcatroz suit 
souvent le même vaisseau pendant des semaines entières; 
quelquefois il le Quitte, mais c’est pour le rejoindre plu¬ 
sieurs jours après. M. de Liebold a pu observer pendant fort 
longtemps un individu de cette espèce, dont il avait marqué 
l’une des pennes caudales afin de le distinguer des autres, et 
qui suivit pendant quelques semaines le vaisseau que mon- 
tait ce voyageur. ' ■ 

— M. Housten vientde se livrer à des recherches intéres¬ 
santes dans le but de déterminer à quel mécanisme particu¬ 
lier doit être attribuée la faculté qu’ont les amphibies de res- 
te ^ Pédant un temps asseç long au-dessous de l’eau, en 
suspendant momentanément l’acte de la respiration. Il a 
reconnu que des réservoirs communiquent avec, les veines 
qui vont aux poumons et ou le sang peut s’arrêter pendant 
un certain temps,, lors de la période pendant laquelle ces 
organes submergés cessent de le transmettre aux vaisseaux. 

Les vaines qui éprouvent principalement ces dilatations sont 
celles qui avoisinent plus particulièrement le cœur, c’est-à- 
dire les veines-caves, les veines-caves hépathiques, les jugu¬ 
laires, les veines de 1 epine et celles des régions postérieures 
de l’abdomen. Chez le phoque, les veines hépatiques se di¬ 
latent dans le foie pour v former de larges sacs; on trouve, à 
la partie postérieure et latérale du cou de cet amphibie, uti 


plexus veineux composé de veines dont la grosseur n’est pas 
moindre que celle au foie et qui forment d’innombrables 
anastomoses. M. Housten pense que chez les plongeurs qui 
vont à la recherche des perles, la faculté de rester longtemps 
sous les eaux doit être attribuée à une disposition sembla¬ 
ble, c'est-à-dire que les veines-caves et les veines hépatiques 
se dilatant, acquièrent peu à peu un volume assez considé¬ 
rable qui leur permet alors de suspendre pendant plus long¬ 
temps l’acte respiratoire, M. Housten trouve dans plusieurs 
cas pathologiques une disposition analogue; il croit que 
cette renpontre est une confirmation de son hypothèse, % 

- — Suivant un naturaliste de Manchester, rien n’est plus facile 
que de rendre aux plumes froissées des oiseaux leur forme, leur 
éclat et leur souplesse. I) suffit pour ceja de les plooger, pendant 
un instant, daqs l’eau bouillante et de les faire sécher devant le 
feu. On peut de cette manière rendre aux oiseaux expédiés des 
pays lointains, et dont la robe a subi ep route quelque altération, 
toute la fraîcheur et l’éclat de la vie, 

BOTANIQUE. 

M. le professeur Daubeny continue avec activité ses 
expériences sur la physiologie végétale; il vient d’ajouter 
de nouveaux documents à ceux qu’il a déjà communiqués 
en i 833 à l’Association britannique pour l'avancement des 
sciences. Déjà, à cette époque, il avait acquis la certitude 
que la quantité d’acide carbonique décomposé par une 
lante est proportionnelle au pouvoir éclairant, et non à l’in- 
ueficé chimique ou Calorifique du rayon qu'on lui trans¬ 
met. Depuis, il s’est assuré que les fonctions d’exhalation 
de l’humidité par les feuilles et d'absorption par les racines 
dépendent de la même loi, avec cette différence cependant 
que, pourvu qu’il y ait une faible lumière, un ,corp$ rayon¬ 
nant fortement la chaleur 9 pourra être substituée à un autre 
qui transmettrait, à un plus haut degré, de là lumière. 
Ainsi, une solution de sulfate ammoniacal de cuivre, qui 
absorbe et par conséquent rayonne une grande quantité de 
chaleur, est presque aussi actif pour provoquer l’exhalation 
et l’absorption de l’humidité que le verre incolore qui trans¬ 
met ie spectre entier; et une preuve que cet effet ne dépend 
d’aucun pouvoir particulier résidant dans le rayon violet, 
c'est que l’eau noircie par de l’encre, de façon à ne produire 
qu’un effetlumineùx très-faible, donne, par la chaleur qu’elle 
rayonne , une exhalation aussi considérable. Cependant, 
quand la plante était recouverte par des corps opaques rayon¬ 
nant beaucoup de chaleur, la quantité de vapeur exKalée 
était à peine sensible. 

Le professeur Daubeny a aussi employé, dans ses expé¬ 
riences sur les plantes, la lumière qui se dégage des boules 
de chaux mises en ignition par un jet de gaz oxygène et hy¬ 
drogène; mais il n'a pas remarqué que cette lumière exer¬ 
çât a influence sur la quantité d’eau exhalée par les végétaux. 

—M. Morren a présenté à l’Académie royale de Bruxel¬ 
les un trQnçon de 4° pieds d’une racine de garance qui en 
avait plus de 72. Le diamètre de cette racine est de 7 à 9 li¬ 
gnes. Les entre-nœuds ont 8 pouces de longueur, et les fi¬ 
brilles qui partent des nœuds sont aussi grosses que le pivot 

S irincipal des garances ordinaifes. Cette racine a été envoyée 
u Levant. Il paraît que la garance venue de semis est plus 
forte que celle venue de rejetons. M. Morren pense que la 
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graine, recueillie au Levant, produirait chez nous unega- 
rance plus développée en racines que celle employée jusqu'à 
ce jour. 

— On sait que lorsque, dans un terrain fertile, les plantes 
se trouvent en grande abondance et à courte distance Tune 
de l’autre, de manière à se gêner mutuellement dans leurs dé¬ 
veloppements, il arrive très-souvent qu'elles a’entre-greffent, 
mais que très-rarement au contraire elles se percent les unes 
les autres. Quand ce dernier cas a lieu, le phénomène se 
passe de deux manières différentes; dans 1 une, c’est une 
plante d’une végétation vigoureuse qui vient à en envelop- 

F er une autre dont l’accroissement est moins rapide ; dans 
autre, au contraire, cette dernière offre assez de résistance 
à celle qui tend à la traverser pour la forcer à se détourner ; 
mais il [arrive quelquefois cependant qu’elle se trouve per¬ 
cée d'outre en outre. C’est d’un cas de ce genre que M. Mor- 
ren a entretenu dernièrement l’Académie royale des sciences 
et belles-lettres de Bruxelles. Cet observateur a eu occasion 
de voir un tubercule de pomme de terre traversé par un 
rhizome de triUeum repens . Celui-ci a rencontré un tuber¬ 
cule en un endroit où il avait quatre centimètres et demi 
d’épaisseur, et l’a percé en ligne droite. A une profondeur 
de a centimètres clans l’intérieur du tubercule, le rhizome a 

i )Oüssé des racines; mai»celles-ci,au lieu de serépandredans 
a masse du tubercule, comme le feraient celles d’une plante 

r arasite, ont longé le rhizome, qui était entouré, sur toute 
étendue contenue dans le tubercule, d’une couche brunâ¬ 
tre formée au détriment de la fécule environnante et de l’é¬ 
corce même du tnticum . Ceci est un fait fort curieux dont 
il n’y a peut-être point d’analogue dans l’histoire des ra¬ 
cines. 

— II est un grand nombre de produits marins, classés d'abord 
parmi les polypiers, et qui maintenant sont rétablis dans le règne vé¬ 
gétal par divers botanistes.Nous signalerons comme exemple Vana- 
diomèneàe Lamouroux, et qui vient d’être rendue à la famille des 
Ulvacéet par M. Bory Saint-Vincent.Elle a été trouvée au fond du 
golfe qui sépare l’Argolide de l’Attique. B 1 M. Webb et Berthelot 
l'ont retrouvée aux Canaries. Jusqu’à présent oo ne connaissait 
cette espèce que par des fragments choisis dans les amas de cora- 
lines et d’helmiothocortons que les pharmaciens vendent sous- 
le nom impropre de mousses de Corse, M. Bory annonce à l’Aca¬ 
démie qu’il a fait constater dans raoadiomène la même vertu 
contre les vers; 

— Un nouveau genre de staphylées a été découvert par M. le 
docteur Gussone dans l*île de Zampedusa. C’est la seule plante de 
cettô famille qui se trouve en Europe. Ce nouveau genre a reçu 
le nom àJpetanthes; la seule espèce qu'il/wntient se désigne sous 
le nom d'jïperan’hes Gussoneana . Nous produisons les caractères 
de ce genre nouveau tels que l'auteur les a définis : Corolla ro- 
tataquinquefida 9 cotumna fructifications* exscrta, corona gynoste* 
gii simplex quinqueloba , bbis stigmati incumbentibus ; anthères 
latœ tumida per lobos corance stigmati adpressœ ; poUinaria 
erectOj basi qffixa, subglobosa 9 hamulo apicaii introrso sctiformi 
adpresso ; stigma dilatatum planum pentagonum, lateribus de - 
clivibus ♦ 

— Nous avons déjà signalé à nos lecteurs des cas fort remar¬ 
quables de la longévité des plantes ( £cho f n°*i 7, 46 ,47). Ce curieux 
phénomène vient de se reproduire ; des graines trouvées avec des 
restes d’ossements dans des tombeaux dont les uns datent du 
temps de Marc-Aurèle, et les autres de celui de Clodwig, ont germé 
après avoir été placées dans des circonstances favorables. 


PALÆONTOLOGIE. 

La majeure partie des ossements fossiles ont été trouvés 
à l’état sain, et si quelques pièces pathologiques se sont 
parfois rencontrées, elles ont le plus souvent servi à con¬ 
stituer des espèces nouvelles. M. bchmerling, auquel cet in¬ 
convénient ira pas échappé, et qui a eu plusieurs fois occa¬ 
sion d’examiner des os à 1 état morbide, vient de présenter 
à l’Académie de Bruxelles un Mémoire accompagné de plu¬ 
sieurs planches, dans lequel il cherche à établir que la plus 
grande partie des ossements fossiles rencontrés à l’état pa¬ 
thologique appartiennent à l’ours, et que les lésions dont ils 
ont été affectes doivent être attribuées à des causes mécani¬ 
ques; que les fractures, les caries, les nécroses sont les ma¬ 
ladies qui se rencontrent le plus fréquemment. Le Mémoire 
de M. Schmerling est terminé par les observations sui- J 


vantes : « Les ossements fossiles à l’état morbide datent cer* 
tainement d’une époque où la civilisation n'avait pas encore 
établi son empire sur ces races gigantesques. Nous devons 
donc proclamer dans la justice de la cause, dans l'intérêt de 
la science, convaincu, par l’évidence des faits, que c'est ua 
nouvel échec que la pathologie éprouve ; mais en prévoyant 
que ce ne sera pas le dernier, je me console d'avoir pu dé- 
% montrer que le tôt capita , tôt sensus , doit être combattu 
avec énergie’, lorsqu'il s'agit de l'application de la théorie k 
la pratique, et que le bon observateur, dans l’intérêt de 
l’humanité, doit être préféré au faiseur de théories a priori. 
Du reste, les maladies des os dont il a été question «tans ce 
Mémoire nous autorisent à conclure qu’elles sont au moins 
aussi anciennes que l'existence de notre race, et que des af¬ 
fections identiques à celles de nos jours altéraient déjà 
alors les parties les plus solides du corps animal. • 


GÉOJLOGIE. 

Nouvelle » sources découvertes a Bagneres-de-Luchon. 

- Les célèbres eaux thermales de Bagnères* de-Luchon se 
montraient chaque année plus insuffisantes, pour le nombre 
toujours croissant de malades et de visiteurs de montagnes, 
qui se réunissent dans ce beau centre des Pyrénées ; les 
nouveaux bains du docteur Soûlerai, alimentés par de très-' 
bonnes sources découvertes par lui, étaient encore loin de 
suffire aux besoins de la saison des eaux ; la ville s’est donc 
vue forcée d’entreprendre de nouvelles fouilles. Une galerie 
horizontale a été ouverte et dirigée perpendiculairement à 
l’axe de la même montagne granitique d’où jaillissent les 
précieuses sources si anciennement connues ; cette galerie 
n’a encore que 7 mètres de profondeur, et elle a déjà pro¬ 
duit une source dont la température est de 5 o° cent, et qui 
devra donner 60 bains par jour. Elle sort, sans direction 
déterminée, mais comme par suintement, cTun dépôt cTar* 
gile bleue parsemée de taches verdâtres et jaunâtres. Cette 
argile a un mètre et demi de puissance, et elle est recouverte 
par un dépôt sableux ocrace très-dur, lequel est lui-même 
recouvert par l’amas bréchiforme de débris alluvionnaire» 
qui règne généralement sur les flançs et au pied de toutes 
les montagnes. En nous donnant ces renseignements pré¬ 
cieux, M. Azemar, maire de Luchon, nous annonce que 
la galerie doit être poussée plus avant. Dès lors, nous de¬ 
vons présumer qu’après avoir entièrement percé le dépôt 
argileux dans lequel on vient de découvrir les nouvelles 
eaux, dépôt qui n’est sans doute que le résultat de la dé¬ 
composition lente et superficielle des roches feldspathiques 

Î ii constituent la montagne, on atteindra la roche vive 
où l’eau thermale jaillira avec une direction déterminée 
et très-probablement ascendante. 

Quoi qu’il en soit, nous apprenons avec d’autant plus 
d’intérêt le succès de ces fouilles que nous en étions én quel¬ 
que sorte responsables, ayant avec M. le docteur Fontat», 
pendant notre dernier séjour à Bagnères, contribué nota¬ 
blement à fixer la détermination du conseil municipal 
sur le point où ces recherches devaient être faites, et ayant 
proposé de substituer, comme moins dispendieuses, des'gale- 
ries de mineur à dés excavations à ciel ouvert. En outre 
ce succès vient confirmer l’opinion que nous avons émise 
{Itinéraires en France^ promenade de Bagnères au lac d’Oo, 
page 5 ), et qui résulte poup nous d’un grand nombre d’ob¬ 
servations, que, par des fouilles semblables, on trouverait 
des eaux thermales dans les Pyrénées et dans presque tontes 
les chaînes de montagnes, partout où la superposition d*un 
terrain quelconque sur le terrain granitique, ou même sur 
le terrain primitif stratifié, coïncide avec l’existence d’une 
vallée profonde. N. R 


COURS SCIENTIFIQUES. 


GÉOLOGIE. — U. Élie de Beaumont, au Collège de France. 

9* analyse. 

Les terrains appelés primitifs ne sont malheureusement pas, 
dit le professeur, ceux dont on connaît le plus exactement l'ori¬ 
gine, et forcément nous nous bornerons à ne guère indiquer que 
leur composition. — On les a nommés primitifs parce qu’ils son t 
les premiers dans la série géologique; de telle sorte que si, par 
Digitized by v jOooLe 
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une cause quelconque, les dépôts de sédiment venaient à être ba¬ 
layés de sur la surface du globe, on verrait partout à nu ces 
roches anciennes sur lesquelles les autres se sont successivement 
formées. Ces roches primordiales composent ordinairement l’axe 
des chaînes de montagnes et leurs cimes les plus élevées; mais on 
les trouve aussi dans les contrées basses et jusque dans les plaines 
et alors on 1rs voit communément servir d’appui aux roches se* 
condaires, ce qui prouve qu’elles s’élevèrent jadis à de grandes 
hauteurs ; on peut donc les considérer maintenant comme des 
montagnes rasées. 

Les roches qui caractérisent le terrain primitif sont surtout le 
granit et le gneiss, le micaschiste, la pegmatite, la syénite, la 
protogyne et le stéaschiste; on y trouve Tamphibolite et le 
calcaire saccaroïde en couches qui n'y jouent qu un rôle subor¬ 
donné, et la serpentine et l’euphotide, roches ordinairement 
d'éruption cjui se sont fait jour à travers le terrain primitif. 

Le granit se décompose avec facilité, d’où la forme arrondie 
de quelques montagnes. Quelquefois il est pénétré de veines de 
quarts ou d’autres substances inaltérables qui formant de hautes 
et vives saillies par-dessus là masse altérée. Plus rarement on voit 
des. blocs restés debout comme sur un piédestal indécomposé, 
et dans un tel équilibre que, malgré leurs dimensions énormes, on 
les fait osciller sans peine avec le bras. On cite de tels exemples 
en Comwailles et dans lés Pyrénées-Orientales. 

Divers accidents de composition se montrent jdans le granit, 
et il en résulte des roches nouvelles, notamment reurite, Ile lep- 
tinite, le granit hébraïque, etc. 11 est aussi très-commun ae voir 
> dans un massif granitique des filons où des nodules d’un granit à 
i plus gros ou plus petit grain ; souvent même on distingue au 
i milieu (du granit, comme dans une brèche, des fragments angu- 
, leux de gneiss ou d’un granit différent. Les marches du pont 
! Neuf, vers le quai de l’Ecole, à Paris, en offrent un bon exemple 
’ parfaitement observable en temps de pluie. Ces marches sont en 
granit de Cherbourg. On voit de même dans le granit de Brest, 
‘ l’un des plus beaux qui soient en France, de gros fragments de 
! granit empâtés. — La roche qui nous occupe contient fréquem- 
K ment, soit des cristaux de feldspath disséminés, et on l’appelle alors 
I porphyroïde, soit de l’amphibole qui quelquefois y abonde, et 
i en fait une syénite, soit du talc qui le change en protogyne, 
(j soit de lépidote, des tourmalines, des émeraudes, des topazes, 
R des grenats, du wolfram, du molybdène, du ferspéculaire, etc., etc, 
g Après le granit, la roche qui joue dans le terrain primitif le 
rôle le plus important, c'est le gneiss qui n’est rien autre qu’un 
8 granit plus chargé de mica et affectant une structure schistoïde, 
a 11 y a meme entre ces deux roches des passages si insensibles 
s ! qu'on ne peut pas toujours assigner sur le terrain leur vrai point 
tî de séparation. 

m Comme dans le granit, on voit dans le gneiss, des micaschistes, 
k des amphibolites, etc., en couches subordonnées, et aussi de nom* 
4 breux minéraux disséminés, tels que la tourmaline, le sphène, 
^ des pyrites, du fer oxydé, etc., etc. Ou y trouve aussi des frag- 

• ments de diverses roches empâtés et couchés dans le sens de sa 
disposition schistoïde. La Bretagne en fournit quelques exemples. 

1 Enfin, le gneiss se montre assez souvent pénétré de veines de gra- 

* nit plus ou moins profondes, et qui quelquefois même y constituent 
de errais et d’énormes filons. 

i Quant au micaschiste, sa stratification est parfaitement dis- 
$ tincte, et ses couches sont très-souvent püssées et contournées, 
j Les feuillets de la roche sont le plus souvent disposés dans le plan 
0 des couches, mais d’autres fois ils sont dans un sens tout con- 
0 traire et perpendiculaire à ce plan. Les micaschistes sont aussi 
J, sujets à la décomposition, ce qui produit dans les montagnes des 

• formes très-bizarres. On J trouve en couches subordonnées des 
r calcaires grenus et saccaroïdes, des amphibolites, du gneiss, des 

diorites, des stéaschistes, des quartz, etc., et aussi une grande va- 

* riété de substances minérales rares et précieuses. 

14 Le micaschiste passe insensiblement, surtout à l'extrémité 
de ses couches, au schiste argileux, et les mêmes passages,les 
0 mêmes nuances se présentent dans les stéaschistes et les schistes 
0 talqueux verts que l'on emploie eotnme ardoises. 
h Le calcaire entre aussi dans la composition du terrain primitif. 
I Ainsi, les calcaires grenus des Vosges et des Ardennes et une 
j partie des marbres statuaires de Paros sont aussi primitifs que 
’ peut l’étre le gneiss lui-même, quoiqu’on l’ait révoqué en doute. 
Mais, dit le professeur, il n’eU est pas de même des calcaires de 
Carrare, de ceux des Alpes, des Pyrénées, etc.; œux-ci occupent 
tme position absolument différente, et n’appartiennent pas au 
terrain primitif. 

Le calcaire grenu se trouve, soit au milieu des micaschistes, 
soit au milieu du gneiss. A Hellete, dans les Basses-Pyrénées, on 
T connaît du catcaire dans le granit, mais c’est un cas fort rare. Le 
calcaire primitif est fréquemment accompagué d’amphibole, de 
J Pyroxène, de talc, de serpentine, d’asbeste, etc. 
f On a proposé plusieurs divisions dans le terrain primitif^ mais 


elles ne sauraient convenir qu’à quelques localités. On a cru aussi 
que le gneiss occupe une position inférieure à celle du granit, 
mais c’est encore là un fait seulement local. On ignore si le granit 
constitue le noyau de la terre; mais ce n’est nullement probable. 
Le massif le plus épais qu’on en connaisse, est celui du Mont-Blanc, 
sur une hauteur de 3,ooo mètres; mais il y a loin dece chiffre à ce¬ 
lui qui exprime la profondeur du rayon terrestre; d’ailleurs il est 
très-probable que le granit ne règne plus à la profondeur des vol¬ 
cans, où les matières doivent être incandescentes ou tout au moins 
dans un état de mollesse qui exclut d’une manière assez positive 
l’existence de toute roche granitique. 

PRIX PROPOSÉS. 

— 3 ,ooo fr. —■ Déterminer par des recherches anatomi- 

3 ues et physiques, quel est le mécanisme de la production 
es sons cnez l’homme et chez les animaux vertébrés et in¬ 
vertébrés qui jouissent de cette faeuhé. 

Adresser au secrétariat de l’Académie des sciences, avant 
le i er avril i 83 y. 

— 10,000 fr.;— Déterminer quelles sont les altérations 
des organes dans les maladies désignées sous le nom de fièvres 
continues; quels sont les rapports qui existent entre les 
symptômes de ces maladies et les alterations observées; in¬ 
sister sur les vues thérapeutiques qui se déduisent de ces 
rapports. 

Ibidem, avant le I er avril i 836 . 

—10,000 fr.— Déterminer par une série de faits et dob- 
servations authentiques quels sont les avantages et les in¬ 
convénients des moyens mécaniques et gymnastiques appli-* 
qués à la cure des difformités du système osseux. 

Ibidem , avant le i cr avril i 836 . 

— 895 fr. — A l’ouvrage imprimé ou manuscrit qui aura 
le plus contribué aux progrès de la physiologie expérimen* 
taie. 

Ibidem, avant le i er aoûti 836 . 

— 53 o fr. — Au meilleur ouvrage ayant pour objet une 
ou plusieurs questions relatives à la statistique de la France. 
Ibidem, avant le i er avril i 836 . 

— 3 oo fr.— Deux prix de cette valeur aux meilleurs mé¬ 
moires sur l’hygiène et la médecine légale. 

Adresser aux rédacteurs des Annales (Thygiène publique et 
de médecine légale, à la librairie de J.-B. Baillière, rue de 
l’Ecole-de-Médecine, n° i 3 {bis), avant le i er novembre 1 836 . 

BIBLIOGRAPHIE. 

La relation du second voyage du capitaine Ross vient de pa¬ 
raître à Londres terminée par une liste de près de quatre mille 
souscripteurs, parmi lesquels figurent la plupart des souverains 
d’Europe. 

_Un Bulletin géologique du Vcsuve, publié par M. L. Pilla, 

fait suite au Spectateur du Vésuve . 

— Analectes danatomie comparée , par M. Meyer, professeur 
à Bonn. i 835 .—• Cet ouvrage contient un grand nombre d’obser¬ 
vations nouvelles sur les organes les plus importants des ani¬ 
maux. L’auteur se déclare dès le commencement contre les idées 
dites philosophique), introduites dans l'anatomie et la médecine; 
aussi son mémoire ne renferme-1-il qne l'exposition simple des 
observations, sans discussion. Un chapitre très étendu est consa¬ 
cré à la description du Petromyzon marinus ; deux bonnes plan¬ 
ches reproduisent avec exactitude l'anatomie de cet animal. L’au¬ 
teur donne ensuite l'anatomie de l’esturgeon et la représentation 
du Dichciesthion, dn Raja fasciata, du fœtus du Squalus canicula. 
Il décrit ensuite la langue et le larynx du Crocodilus lucius ; donne 
l’histoire et l’anatomie de VArgonaute Argo , et enfin l’anatomie 
du Menopoma et d’un grand-nombre d’autres animaux. 

MENTION DES OUVRAGES NOUVEAUX. 

ZOOLOGIE. — Audubon . Ornithologie des Etats-Unis de l’Amérique. 
Vol. 3, Edinburgh, London. — Owe*. Animaux marins invertébrés, de 
l’expédition du capitaine Ross (en anglais). In-4°. — Thermann But - 
meister. Description de quelques espèces nouvelles ou peu connues de 
crustacés (en allemand). ln-4°. 

ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE. — Burdach . Physiologie expérimentale, 
avec des remarques, in-8°. Leipsick, 1835.—£. G, Carus. Tabulas anato- 
miam comparatif am illustrantes quas exhibait. Pars 2, 3 et 4, in-folio. 
— Doct. Hente . Sur la Narcine, nouvelle espèce de Raie électrique, in-4*. 
Berlin 1834. — G* Valentin . Manuel de l’histoire du développement de 
l’homme, avec un coup d’œil comparatif sur le développement des 
mammifères et des oiseaux (en allemand). In-8°. Berlin, 1835. — Jean 
palier . Anatomie comparée des poissons myxinoldes ou cyclostomes à 
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palais percé. In-folio. Berlin. (En allemand.) Cet ouvrage renferme l’os- 
téologie et la myologie de cette section des lamproies. M.Muller est connu 
par un grand Traité de physiologie et sa découverte des cœurs lympha¬ 
tiques de reptiles. 

BOTANIQUE. — Leprieur. Enumération des mousses et des hépathi- 
ques recueillies dans la Guyane centrale, et description de plusieurs 
nouvelles espèces de ces deux familles. Broch. ib-8°. — C> Montagne . 
Prodromus floræ Feraandesiaoæ, pars prier, sistens enumerationem plan- 
tarunv ccllurarium in insula Juan Fernandez a Cl* Bertero collectarum. 

GÉOGRAPHIE. — Tyrone Power . L'Amérique pendant les années 
1833-4*5. 2 vol. ,in-8°. London. — T.-B. Wilson . Voyage autour du 
monde. London. — J?. Montgomery Martin . Histoire des colonies an¬ 
glaises. London. — James Graham. Histoire des Etats-Unis de l'Amé¬ 
rique septentrionale. — Andrew Steedman . Dangers et aventures dans 
l’intérieur de l'Afrique méridionale, avec un appendice contenant la 
narration de la récente Irruption des Cafres. London. — Von * Cari 
Seidler. Séjour au Brésil. 2 vol. Quidlinburg, London. — G. B. Mendel- 
s oh n. Europe germanique, in-8°. — Durondeau . Instructions nautiques 
sur les côtes de la Patagonie. Paris, 1835. — Karl Rit ter. Géographie 
générale comparée, ou Etude de la tore dans ses rapports avec la 
nature et avec Thistoire de l’homme,Tome 2, in-8°. 

— Nous donnons lès titres des ouvrages nouveaux qui 
nous sont parvenus dans le courant du mois ; nous rendons 
compte des plus importans : 

Voyage à Buenos-Ayres et à Porto-Alègre, par le Banda-Oriental, les 
Missions d’Urugay et la province de Rio - Grande - do - Sul, par Arsène 
Isabelle. Un très-fort volume in-8° avec planches. A Paris, chez Delau- 
nay au Palais-Royal. Nous reviendrons sur cet ouvrage qui intéresse 
l’histoire naturelle et le commerce. 

Bulletin de VAcadémie royale de Bruxelles , 1835, n°* 10, 11 et 12. Ce 
recueil est très-riche, quoiqu'il soit exclusivement consacré aux travaux 
des membres de l'Académie, nous y puisons toujours de nombreux do¬ 
cuments.— Résumé des travaux de la Société havraise , d'études diver¬ 
ses , deuxième année, par M. Millet-Saint-Pierre. In-8°. Ce compte-rendu, 
rédigé avec esprit, nous prouve qu’au Havre, les savants, les littérateurs 
et les industriels rivalisent d'ardeur pour suivre et devancer même les 
progrès de toute nature. 

Mémoires de la Société d*Histoire naturelle de Strasbourg , tome H. 
. r* livraison. ln-4°, avec de fort belles planches. 1835. Contenant : 

Notice critique sur les grands dhats nommés par Hermann Felis cha - 
lybeala et guttata, par M. Duvernoy» — Fragments d’Histoire naturelle 
systématique et physiologique sur les Musarcignes, id.—Quelques Obser¬ 


vations sur le canal alimentaire des semnopithèques, et Description d’un 
sphincter œsophagien du diaphragme dans ces animaux et dans plu¬ 
sieurs autres genres de Singes, id. — Mémoire sur la constitution géolo¬ 
gique de l'Albe du Wurtemberg, avec des profils de cette chaîne, par 
M: le comte Frédéric de Mand-Elsloh. — Observations sur les espèces du 
genre Opbrys recueillies à Bone, par M. Mutel. — Fragmens de bryologie 
d'Europe, par MM. Brnch et Schimper.— Comparaison entre les Phaseum 
al terni folium, Phaseum palustre et Phaseum subulatum, Id. 

Mémoires de la Société linnéenne de Normandie , publiés par M* Gau-' 
mont. 5 e vol. (Années 1829-1853.) In-4*, avec planches. Dans l'Echo, 
n° 87, nous avons signalé une partie des Mémoires contenus dans cc 
volume; nous devons y ajouter : Note sur une Anguille monstrueuse 
retirée d’un puits, par M. Eudes Deslongchamps. —Remarques générales 
sur quelques Zoophytes, /d. —Note sur la structure de la coquille de la 
Seiche officinale, id. — Note sur la Truffe grise trouvée aux environs de 
Caen, id. — Observations sur l’incision annulaire et sur l'influence des 
feuilles dans la nutrition et l'accroissement des arbres toujours verts, par 
M. de Magneville. —Observations sur les Phalassiophytes, et les avan¬ 
tages que pourrait tirer la médecine de ces végétaux, par M. Crouan. 

Bulletin de la Société de géographie , n° 22.— La Gironde , revue de 
Bordeaux, 5 e et ôMivraisons. 1835. Cette publication, toujours en progrès, 
a heureusement substitué le format grand in-8° à son premier format 
in-4°. 

_On ne peut qu’applaudir à la belle réimpression des Saints 

Evungiles , par M. Curjner, Le texte de I^maistre deSacy • été 
révisé avec soin par des hommes spéciaux. La narration du livre 
saint est topographiquement expliquée par des cartes, des vues 
exactes et des annotations consciencieuses. MM. Cavelier et Jor 
hannot, chargés des encadrements, et M.Levassenr, auquel a été 
confiée l’exéculion des capitales à sujet, y ont fait preuve d’un 
goût exquis. M. Johannot s’est inspiré, dans les vignettes destinées 
à embellir cette édition, de la poésie grave et sérieuse du livre 
sacré. Des mains de tant d'artistes recommandables ne peut sortir 
qu’un œuvre parfait. . 

, — Le portrait de M. le baron de Férussac vient de pa¬ 
raître dans la 5 e livraison du Bulletin d y Histoire naturelle de 
France . Il se vend au bureau de VEcho : prix 1 fr. 

—- Le titre et la table des matières du premier volume de 
VEcho sont maintenant sous presse. Les abonnés les rece¬ 
vront avec l'un des plus prochains numéros. 

.. ■ ■ . . . ■' ■ ■-.» i er ■■■■ — ■ 

L’un des Directeurs , N. Boubée. 


Rue Sainte-Anne, 25, L. CURMER. éditeur de Y Ancien et du Nouveau Testament , de Limitation de Jésus-Christ . 


Pour Paris, la livraison 
1 fr. 50 c. 


En vente la 1 pe livraison 


Départements, 2 tr. 
Etranger, 2 50 c. 


DES SAINTS EVANGILES, 

SELON SAINT MATTHIEU, SAINT MARC, SAINT LUC ET SAINT JEAN; 

TRADUITS DE LA VULGdTE PAR LEMAITRE DE SACY. J 

Précédés d'un Discours préliminaire tiré de Bossuet, et suivis d'une Notice sur Jérusalem ancienne et moderne, et lés Lieux saints, extraite de Dan vil le, 

de MM. Châteaubriant,de Lamartine, Michaud et Poujoulat. j 

Publiés sous la direction de M. l'abbé DASSANCE, vicaire-général de Montpellier, traducteur de Limitation de Jésus-Christ . , 


Deux splendides volumes grand in-8°, papier superfin, collé, satiné; 
caractères neufs fopejus exprès, avec capitales *à sujets dessinés par 
M. Levasseur; titres ornés et encadrements de pages differents pour 
chaque évangéliste , dessinés par Tony Johannot pour les figures, et 
par M. Cavelier fils pour les ornements ; imprimés par Éveràt. 

Illustrés par douze magnifiques gravures sur acier, par les meilleurs 
artistes français, d’après les tableaux de M. Tony Johannot, encadrées 
dans des ornements différents pour chaque gravure, dessinés par M. Ca¬ 
velier père, et imprimées par Chardon aîné. 

Avec DIX VUES des principaux Sites et Monuments de la Terre-Saiqte, 
dessinées, d’après les renseignements les plus scrupuleux, par MM. Mar- 
ville et Langlois fils, gravées sur bois, et imprimées sur papier dou¬ 
ble-vélin; et DEUX CARTES TOPOGRAPHIQUES représentant, l'une la 
Palestine au temps des Romains, l'autre le plan de Jérusalem au temps 
de Jésus-Christ, dessinées par M. Dufour, et gravées sur acier par 
M. Flahaut, imprimées sur papier de Chine, et coloriées. 


Toutes les gravures sur bois sont faites par M. Brevi&rk, graveur de 
l'Imprimerie royale, mpml?re de plusieurs sociétés savantes. 

Les 3,000 premiers souscripteurs recevront GRATIS, avec la troisième 
livraison, un superbe frontispice iipprimé en couleur et rehaussé d'or , 
d’après le dessin de M. Langlois, du Pout-de-l'Arche, directeur de 
l’Académie de peinture de Rouen. | 

Conditions de la Souscription. — L’ouvrage formera vingt^quatre | 
livraisons composées chacune de quatre f. (jtrente-deux pages de texte), 
d’une vignette sur acier ou sur bois, et d’une Carte géographique, — ta I 
première livraison est en vente, et les autres se succéderont de manié: e | 
à ce que l’ouvrage soit complet le 30 novembre 1880. — Le prix de chaque 
livraison est de UN FRANC CINQUANTE CENTIMES; 2 fr. pour les dé¬ 
partements; 2 fr* 50 c. pour l’étranger* v~ En payant un volume (douze 
livraisons), on reçoit les livraisons à domicile. — L’éditeur s’engage à 
donner gratis les livraisons qui excéderaient le nombre de vingt-q uatre. 

Rue Guénégaud, 17, à Paris. j 
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ÉLÉMENTAIRE, 

AVie ÜS DlCTfONJUHI DSS TSIMIS GÉOLOGIQUES 

OU MANUEL DE GÉOLOGIE. 

Un vol. in-i8. Prix : afr. 

L« mèmè, papier vélin, fig. col., tréa-jolie couvert., 3 1 . 5o c. 

Cet ouvrage est adopté dons plusieurs collège* 
et séminaires. 


BANDAGES HERNIAIRES, 

A RESSORTS ÉLASTIQUES, A VIS DE PRESSION ET A CHARNIÈRE, OU BRISURE DROITE 

ou inclinée (Inventeur WICKHAM), 

Propices pour toutes sortes de hernies, sans sous-cuisses et sans fatiguer ep aucune manière les 

hanches. 

Pour les voir et les essayer, l’on est prié de s’adresser à MM. WICKHAM et HART, brevetés, rue 
Saint-Honoré, 257, près celle Richelieu, à Paris. 

Pour s'en procurer par lettres, on doit envoyer la circonférence du corps, et indiquer l'état de la 
hernie. Ils tiennent aussi un assortiment de suspensoirs sur les meilleures constructions.(ll y a une 
entrée particulière aux cabinets d'application.) (0 f. d. s.) 


PARIS, IMPRIMERIE DE DECOURCHANT, RUE D’ERFURTH, 


PRÈS DE l’abbaye. 
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LEcho parmi, itosi et le siaucet. Le jeudi, il etl cODiaerë toi rciencer phyticpei et tmloriquet; le dimanche,» ux icieocea netnrellet et g^ogrephiqaee.—Prii du Journal complet t 
•o ir. par an pour Paris, 11 fr. pour six mois, 6 fr. pour troi* moi* i pour le» départements, sa, i a et 6 fr. 5oc.j et pour Péiranger *5 fr., i3 fr. 5o c. et 7 fr. *5 c. — L'une de* deux 
divisions i5 fr. par an, 8 fr. pour 6 moi* dans toute la France, et 18 fr. ou g fr. pour l'étranger. 


NOUVELLES. 

Ine école turque. — (Extrait dune lettre de Bujukdère.) 

. ke me promenais avec deux de mes amis dans le vil- 

lagfj quand un murmure confus de voix, sortant d’une mos* 
quee voisine, attira notre attention. Autorisés à entrer dans 
le temple, nous y trouvâmes lecole du village. La salle était 
spacieuse; les jeunes garçons, chacun son livre à la main, 
étudiaient à des tables rangées le long des murs. Nous aper¬ 
çûmes dans un coin le maître. C’était un vieux mollah (ec¬ 
clesiastique) à longue barbe grise, coiffé d un énorme tur¬ 
ban et assis, les jambes croisées, sur un tapis assez propre. 
De la main gauche il tenait une longue pipe; la droite 
reposait immobile sur son sein : seulement, de temps en 
temps, un mouvement convulsif l’agitait comme si quelque 
émotion secrète troublait l'impassible pédagogue. A côté de 
lui, à gauche, était un sac à tabac; devant lui, un gros vo ¬ 
lume, sans doute le Coran; à droite, un gigantesque bam¬ 
bou. Il nous salua d un signe de tête, mais ne remua pas 
mêmejes lèvres. Le travail fut un instant troublé par no¬ 
tre apparition; mais un coup d'œil du maître rétablit l’ordre 
à 1 instant. Les écoliers lisaient très-rapidement et à haute 
voix : je vous laisse à penser quel vacarme et quelle confu¬ 
sion des langues en résultaient. Les plus avancés paraissaient 
faire l'office de moniteurs : ils ne lisaient pas comme les 
autres; ils corrigeaient, et cela, non seulement de la voix, 
mais du geste, et fort énergiquement. Nous en vîmes un, en¬ 
tre autres, qui nous amusa fort : c’était un petit bonhomme 
fort irritable et fort intelligent qu'on avait chargé d’un petit 
garçon fort sot et fort patient. Au moindre lapsus linguœ , le 
petit pédagogue, fermait ses petits poings et frappait à tour 
de bras : peu lui importait que ses coups tombassent sur le 
dos du sur le nez du patient. Pendant ces petites scènes, Je 
vieux magister demeurait immobile. Malheureusement un 
de mes compagnons, qui avait apporté des amandes avec lui, 
eut la malice ae les laisser tomber et se répandre par terre. 
Aussitôt élèves, moniteurs, tous jettent leurs livres et se pré¬ 
cipitent sur la proie; mais le maître,prompt comme l'éclair, 
saisit le bambou redoutable et le fait retomber impitoyable¬ 
ment au milieu des révoltés; tout cela sans bouger de dessus 
son tapis, et sans même déranger ses jambes ou sa pipe. 
Tous sur-le-champ retournèrent à leurs postes, et nous* 
mêmes nous nous bâtâmes d'échapper à la vengeance du 
vieux mollah. 

Voilà le type d'une école turque. Nous avons appris de¬ 
puis qu’il n'y en a pas de meilleure à Constantinople. 

(Quaterly Journ. of educ.) 

— La Bonite vient de mettre à la voile. MM. Eydoux et 
Gaudichaud, naturalistes, font partie de ce-voyage. 

ZOOLOGIE. 

Travaux de Al. Dujardin sur les Infusoires • 

L histoire naturelle des infusoires paraît devoir acquérir 
une grande importance, lorsqu'elle sera basée sur des ob¬ 
servations solides et consciencieuses; c’est en effet dans l'é¬ 
tude de ces animalcules qu’on peut espérer trouver la solu¬ 
tion des problèmes qui, aussi simples que possible à ce 
point,se montrent compliqués de conditions plus multi¬ 
pliées à mesure qu’on s'élève davantage dans 1 echelle des 
êtres. On se tromperait fort si l’on voulait, d’après le nombre 


des auteurs qui en ont parlé, évaluer les notions précises 
que l’on possède sur les infusoires. Linné et d’autres natu¬ 
ralistes célèbres Ont traité ces êtres avec une sorte de dé¬ 
dain, en les rejetant pêle-mêle dans un dernier groupe du 
rè^ne animal; et quand, revenus des justes préventions 
qu avaient dû inspirer les observations grotesques de Joblot 
et des autres micros copiste* (comme ils se nommaient); 
quand, disons-nous, revenus de ces préventions, les natu¬ 
ralistes consentirent à les faire entrer sans restriction dans 
leur cadre zoologique, ils eurent le tort de vouloir les dis- 
txibuef et les aligner suivant la méthode linnéenne, et de 
vouloir former des genres et des espèces avec des êtres 
dont la variabilité est telle, qu’on est souvent même embar¬ 
rasse' pour définir l'individu. 

L’inconséquence de cette méthode se fait sentir, du pre¬ 
mier coup d’œil, dans l'ouvrage d'Othon Fréd. Müller, qui 
. n’en reste pas moins un monument précieux pour les ob¬ 
servations exactes dont il est rempli. Après Müller, Gleichen 
et M. Bory de Saint-Vincent, on aurait peine à citer d’au¬ 
tres travaux vraiment utiles sur les Infusoires jusqu’en i83o, 
époque de l’apparition des Mémoires de M. Ehrenberg. Ce 
savant, déjà célébré pour avoir fait avec M. cfe Humboldt 
un voyage dans l’Asie septentrionale, et avec M. Heinprich, 
un séjour de six années aux bords de la mer Rouge, excita 
l'étonnement ou même l'admiration des naturalistes, par 
1 hypothèse ingénieuse qu’il avait imaginée pour expliquer 
la coloration artificielle des infusoires, déjà pratiquée long¬ 
temps auparavant par Gleichen, et surtout par les planches 
superbes représentant les animalcules colorés, et, à côté la 
grappe théorique des estomacs s'abouchant à un intestin 
droit ou courbe. 

Une classification générale et une foule de genres nou¬ 
veaux furent établis par M. Ehrenberg, d’après la forme de 
cet appareil digestif aperçu de lui seul. 

Cependant M. Dujardin, après avoir découvert, en 
mai i835, les singuliers êtres qu’il nomme Rhizopocles , et 
dont les coquilles étaient regardées comme provenant de 
Céphalopodes microscopiques, fut conduit naturellement à 
rechercher s’il ne trouverait pas dans les Infusoires quelque 
analogie avec l’organisation si simple de ces êtres chez les¬ 
quels une substance molle, glutineuse, homogène, émet'des 
filaments fort longs, susceptibles de se dresser, de se mou¬ 
voir lentement, puis de se contracter et de se fondre 
ensemble. 

Il n’obtint constamment que des résultats négatifs dans 
les expériences décoloration artificielle, pour constater la 
présence d'un organe digestif; mais plus tard il découvrit 
une propriété curieuse et qui nous semble tout à fait con¬ 
cluante , dans une substance glutineuse exsudée ou expri¬ 
mée du corps des Douves et d esTénias, placés encore vivants 
entre deux lames de verre avec de l’eau. Cette substance 
qu’il nomme sarcode , prend la forme de globules ou de 
lentilles diaphanes, et bientôt se creuse de vacuoles sphé¬ 
riques occupées par le liquide, et devenant de plus en plus 
amples jusqu’à faire disparaître le globule lui-même. 

M. Dujardin, en annonçant à l’Académie des sciences 
cette découverte, le 16 novembre, disait avoir vu la même 
substance dans beaucoup d’autres animaux inférieurs, tels 
que les Lombrics 7 les Na%des } les Fluftres, les jeunes larves 
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d’hexapodes, etc., et surtout dans les infusoires, tels 
que la Leucophra nodulata y où les vacuoles de la sub¬ 
stance exsudée montrent la plus complète analogie avec les 
vacuoles de l'intérieur appelées estomacs par JM. Ehrenberg. 

Dans une nouvelle communication à la dernière séance 
de l’Académie, M. Dujardin est venu confirmer les faits pré¬ 
cédemment annoncés, et signaler l'analogie observée par 
lui entre Jes Protées ou Amibes , et les Rhizopodes qu’il 
conserve toujours vivants dans l’eau de mer; dans les uns 
et les autres, en effet, une substance molle sans tégument 
émet des prolongements variables doués d’une mobilité 
qui leur est propre. Il revient en même temps sur la ques¬ 
tion des estomacs multiples admis par M. Ehrenberg dans 
les Infusoires, discute le fait de la coloration artificielle, et 
établit d'une manière satisfaisante la non-existence d'un 
intestin ou d’un appareil digestif quelconque. 

Enfin, un nouveau fait dont il annonce la découverte et 
qui concorde parfaitement, dit-il, avec la simplicité d’orga¬ 
nisation déduite de ses observations précédentes, c’est 
l’existence d’un long filament flagelliforme, excessivement 
mince, servant d’organe locomoteur unique aux Monades , 
à certaines CercaircS , Enchèlides , Cyclides , et même à 
YEuglena longicauda de M. Ehrenberg qui ne l’y avait pas 
vu. Letude de ce filament doit modifier considérablement, 
suivant lui, les idées qu’on avait sur l'organisation et sur la 
classification de ces êtres qui d'ailleurs, suivant les circon¬ 
stances, changent de forme de manière à sc présenter 
comme appartenant à des genres différents. Il cite encore la 
Cercariagibba , comme ayant deux filaments semblables, l’un 
antérieur, l’autre latéral, puis un autre Infusoire formé d’une 
capsule ovale de laquelle sortent trois filaments au moyen 
desquels il se meut comme les Rhizopodes. Enfin, M. Du¬ 
jardin conclut à regarder tous les filaments ou cils de ces 
divers animaux comme de même nature, c'est-à-dire comme 
des expansions d'une substance molle se mouvant ou s’agi¬ 
tant avec plas ou- moins de rapidité en vertu d'une force 
inhérente, car dans les animalcules mourants, il les voit se 
crisper, se contracter et disparaître, ce qui n’arriverait pas à 
de véritables cils. 

De tout cela il résulte, à notre avis, que la question des 
Infusoiresest encore entièrement neuve; nous devons pour¬ 
tant nous attendre à la voir faire quelques pas vers sa solu¬ 
tion. En effet, WL Bory, qui a consacré une partie de sa vie 
à des recherches microscopiques, et M. Dutrocliet, égale¬ 
ment bon jugé sur ce sujet, chargés par l’Académie des 
sciences de lui rendre compte du travail- de M. Dujardin, 
examineront sans doute la question tout entière, et, d’un 
autre côté, nous espérons que M. Ehrenberg ne laissera 
pas attaquer ou renverser, sans la défendre, la classification 
qui a tant contribué à illustrer son nom. Nous savons 
aussi que M. Dujardin, en outre des extraits détaillés qu’il 
livre au inonde savant, grave lui-même les objets que kii 
montre le microscope, pour mettre sous les yeux du natu¬ 
raliste, dans une publication spéciale, l’expression exacte et 
véridique de ses résultats. Il nous semble aussi qu'il y a là 
plus que la question des Infusoires, il y a lutte entre, des 
opinions fondamentales de la science de l’organisme : d’un 
côté, l’unité de type et la complication égale de l’organisa¬ 
tion jusque dans les infiniment petits ; de l’autre côté, l’idée 
de proto-organismes ou d’êtres d’abord très-simples, puis 
de plus en plus complexes en s’élevant dans l'échelle des 
êtres; ici, l’importance plus grande accordée au degré de 
combinaison des éléments de structure; là, au contraire, 
cette importance accorJée à la forme, au type ; dam un cas 
enfin, la préexistence ou l'emboîtement des germes est un 
axiome; dans l’autre, l’idée de génération spontanée peut 
bien n'être pas toujours absurde. 

Nous terminerons en. exprimant le désir de voir consta¬ 
ter par les anatomistes les propriétés de la substance ap¬ 
pelée sarcode par M. Dujardin, et le mode d’expansion des 
filaments dans les Rhizopodes ou des lobes dans les Amibes; 
car cette force d’expansion d’une substance molle et homo¬ 
gène n’est sans doute pas restreinte à ces organismes infé¬ 
rieurs, et peut-être la trouverait-on, au moins pendant la vie 
embryonnaire, dans des êtres d’une organisation plus com- 
plexe; et enfin, le phénomène de la formation des vacuoles 



dans le sarcode ne peut manquer de modifier, dans certains 
cas, les idées généralement admises sur la nature du tissu 
cellulaire, et sur le rôle des cellules. ' L. 

— M. de Blainville a mis sous les yeux de l’Académie un 
certain nombre d’entozoaires microscopiques qui lui ont 
été envoyés de Londres par M. Owen. Ces petits animaux 
ont été observés dans le tissu musculaire de certains mala¬ 
des, à l'hôpital dit de Saint-Barthélemi. Ils se rencontrent 
dans les muscles volontaires et les muscles demi-volontaires, 
comme le diaphragme; les muscles du tympan en ont offert 
de nombreux exemples, celui du marteau en contenait à 
lui seul environ a5. Le savant anatomiste anglais a observé 
ces parasites dans i4 cas différents : i3 sur des Anglais, 
i sur un Italien. Ils formaient sur les muscles une infinité 
de petits points blanchâtres qui, examinés au microscope, 
paraissent être des kystes de forme elliptique, avec des 
extrémités effilées et plus opaques que le corps, qui est 
ordinairement assez transparent pour laisser voir dans son 
intérieur un petit corps roulé en spirale. Ces kystes ont en 
général un quart de ligne dans leur plus grand diamètre, 
et un huitième dans leur plus petit; le ver qu’ils renfer¬ 
ment est lon^ de trois, il est filiforme-cylindrique dans les 
4/3 de son etendue, va en grossissant jusqu'à l'autre ex¬ 
trémité qui, suivant M. Owen, paraît être terminée par une 
bouche transversale. Cet observateur n’a pu parvenir à voir 
ni la cavité viscérale, ni les tubes ovariques ou séminaux, ni 
crochet saillant. Il désigne cette espèce sous le nom de Tri - 
china spiralis dans un Mémoire qu’il a récemment publié 
dans les Trans . de la Soc. zoo/, de Londres . 

BOTANIQUE. 

Dans la dernière séance de l’Académie, M. Edwards 
aîné a lu un Mémoire sur les expériences qu'il a faites 
conjointement avec M. Colin, professeur à Saint-Cyr, sur 
la végétation des céréales sous de hautes températures. 
Voici quelques-uns des résultats auxquels il est parvenu : 

« i°.La température que nous avons constatée comme 
formant la limite de chaleur où nos céréales commencent à 
ne pouvoir se développer d’une manière nouvelle, est de 
i8° a3«r 

» a° Nous avons reconnu que la raison pour laquelle 
les céréales soumises à nos expériences ne réussissent pas 
sous l’influence d’une grande chaleur, était quelles ne sau¬ 
raient monter en tiges et qu’elles restent en herbe. De plus, 
nous avons reconnu que la végétation de nos céréales, res¬ 
tées en herbes sous l’influence de cette cause, était très- 
vigoureuse et les rendait propres à fournir une excellente 
pâture; ce qui coïncide exactement avec ce que M. de Hum- 
boldt rapporte des qualités et des usages du froment que 
l’on sème aux environs de Jalapa. 

» 3° Nous avons déduit de diverses séries d'expériences 
sur différentes céréales de notre climat, qu’il n’y avait pas 
même une limite unique de chaleur à leur développement 
normal, mais qu’il y en avait deux dans lesquelles se trou¬ 
vaient renfermées toutes les espèces de variétés que 
nous avons soumises à l’épreuve. Ces limites sont d'une 
part i 8 ° a 3 , de l’autre 2 i° 9 . 

» Ainsi, les conditions fondamentales d’où dépend le 
développement normal des céréales sous de hautes tempé¬ 
ratures se rapportent d’abord à deux chefs principaux : 
i° la limite de température; 2 0 la qualité et la. nature de 


Ja graine. 

» Relativement au premier chef, il y a une première limite 
ou minimum de chaleur dans les températures élevées, qui 
commence à être contraire à leur végétation normale, en 
bornant le développement de quelqu'une de leurs variétés. 

» Quant au second chef, la qualité et la nature de la 
graine sont des conditions qui font varier la limite supé¬ 
rieure. D’abord le volume agit, en ce qu’il tend à élever la 
limite en raison de la petitesse de la graine dans la même 
variété spécifique, ensuite la nature de la graine en raison 
de son organisation ou de ses parties constituantes. 

— M. le docteur West a mis sous les yeux de l'Associa¬ 
tion britannique pouf l’avancement des sciences un if dans 
lequel, par suite de la non-adhérence des deux couches an 
nuelles successives, la portion centrale du bois, quoique en 
contact avec la portion environnante qui constitue la ma* 
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jeure partie de l'arbre, en est dans toute son étendue parfai¬ 
tement distincte. L’auteur considère ce phénomène comme 
le résultat d’une forte gelée, qui aurait congelé une couche 
mince d’aubier, de manière à détruire la vitalité et empêcher 
l’adhérence de la couche suivante; il rappelle aussi ce fait 
que les nodules de bois qu’on trouve sur le tronc du hêtre 
ont toujours une couche de liber interposée entre eux et 
l’aubier, et il croit que cet exemple offre une nouvelle 
preuve que l’écorce a au moins 1 influence prédominante 
dans la formation du bois. Dans l’if en question, la couche 
annuelle formée après la lésion quelconque qui l’a attaquée 
et qui s’est opposée à son adhérence avec celle de la précé- 
den te année, était aussi saine et aussi épaisse qu’aucune de 
celles qui étaient voisines, quoiqu’elle ait dû, au moins en 
apparence, avoir été entièrement formée par le liber. 

[Institut.) 

— Une observation de M. Rendu vient de constater un 
effet désastreux produit sur des orangers par l’accumula¬ 
tion d'une grande quantité de pommes abandonnées dans 
une orangerie. Les pommes dégageaient déjà une odeur très- 
forte lorsque les orangers furent rentrés ; dès le lendemain 
ils furent trouvés dépouillés de leurs feuilles. C’est sans 
doute à l'acide carbonique qui s’était dégagé des pommes, 
qu’il faut attribuer cette sorte de fatale asphyxie exercée 
contre les feuilles. 

GÉOLOGIE. 

Les géologues savent qu’il est depuis longtemps ques¬ 
tion d un prétendu soulèvement séculaire des côtes de la* 
Norwége, soulèvement lent et continu, mais qui n’est en¬ 
viron que d’un pied par siècle. Ce fait admis par les uns, 
contesté par beaucoup d'autres, a été récemment confirmé 
par M. Lyell. (V. Echo , n° .) Or, aujourd’hui l’on vient de 
s’aviser que les côtes du Groenland, au contraire, s’a¬ 
baissent , et que leur affaissement est également continu, 
très-lent, en un mot séculaire. La preuve de ce fait est ma¬ 
nifeste dans le golfe de Youghall, où une petite île, que la 
haute mer ne couvrait jamais autrefois, puisqu’une bâtisse 
occupe son point culminant, est maintenant complètement 
recouverte par les hautes marées qui ne laissent apercevoir 
au-dessus de leur niveau qu’une partie des ruines de ce bâ¬ 
timent. En outre, on voit sur divers points de ces côtes des 
tas de pierres démolies que la mer baigne aujourd’hui, et 
qui évidemment furent autrefois à l’abri de ses flots. Au 
reste, les habitants de ces côtes indiquent qu’en 3o ou 4<> 
années ils ont vu la mer envahir successivement leur ter¬ 
ritoire , et les forcer à reculer deux fois les pieux qu’ils ont 
coutume d’enfoncer dans le sable, en certains points du 
rivage. 

Ainsi, l’on pourrait mettre en rapport d'une part l’affais¬ 
sement séculaire du Groenland, d’un autre côté le soulève¬ 
ment encore plus lent de la Norwége, et en conclure un 
balancement ou mouvement ondulatoire dans la partie la 
plus boréale du globe; et là, encore matière à calculs, ma¬ 
tière à théorie, deux voies également dangereuses pour la 
science, et dont se doivent préserver les hommes sages qui 
préféreront attendre ou rechercher un plus grand nombre 
de faits, que de fonder aucun édifice sur des oases étroites 
ou superficielles. 

Le fiait curieux et important que nous venons de signaler 
a été communiqué par M. Elie de Beaumont à la dernière 
séance de la Société géologique. 

— On doit à M. W. Whewell quelques observations qui 
peuvent être données comme exemple des grandes applica¬ 
tions de la physique aux recherches géographiques et géolo¬ 
giques. 

i° La permanence du niveau des marées moyennes que 
le capitaine Denham a trouvée par expérience à Liverpool, 
donne immédiatement le moyen de faire des observations 
précises sur la permanence du niveau relatif de la terre et 
des mers, question dont l’Association britannique avait 
commandé l’examen. Dans les mers où il y a des marées, on 
obtient ces marées moyennes en prenant au moins deux 
hautes eaux et la basse mer intermédiaire, ou deux basses 
mers et la haute irier intermédiaire. Un petit nombre de 
marées donneront une approximation suffisante du vérita¬ 


ble niveau moyen;mais plus ôn calculera ainsi de marées, 
plus on obtiendra d’exactitude. 

9° Les phénomènes du magnétisme terrestre ayant des 
rapports évidents avec la structure intérieuré de la terre, 
sont d’un grand intérêt pour le géologue. D’après les recher¬ 
ches les plus récentes de M. Hausteen, la terre a quatre 
pôles magnétiques ayant tous un mouvement de révolution 
dans le voisinage du pôle géographique ; les périodes de ces 
révolutions sont respectivement de 4>6oo, 1740, i3oo et 
85 o ans. Ces temps, quoique longs comme périodes histori¬ 
ques, sont courts quand on les compare à ces cycles dont 
les recherches géologiques et astronomiques ont constaté 
l'existence. Il importe donc au géologue, tout aussi bien 
qu’au physicien, d’étendre autant que possible la sphère de 
nos connaissances sur le magnétisme terrestre. 

3 ° La chaleur de l'intérieur de la terre a fait le sujet des 
recherches de tous les savants qui se sont occupés d’établir 
la théorie de la chaleur sur des principes mathématiques : 
tous ont considéré jusqu’ici comme prouvé, en parlant de 
ces principes, que l’accroissement du noyau terrestre à me¬ 
sure, qu’on descend prouve la réalité de l’hypothèse d’une 
chaleur intérieure. Mais M. Poisson, dans sa Théorie de la 
chaleur, est disposé à assigner une autre raison à la haute 
température des parties intérieures de la terre; et, quoique 
cette manière de voir puisse ne pas recevoir l’approbation 
des géologues, il est nécessaire d’en tenir compte, afin de 
ne pas donner une confiance exclusive à l’opinion contraire. » 

GÉOGRAPHIE. 

Les îles Fortunées . 

Les notions que Ptolémée nous a transmises sur la situa¬ 
tion des îles Foitunées n’ont guère illustré les renseigne¬ 
ments^ Pline; ses tables et ses cartes reproduites dans 
divers ouvrages (1), d’après les manuscrits grecs et latins, 
nous ont fourni les. premiers documents graphiques sur les 
Archipels de l’Afrique occidentale; mais les projections 
dressées par ce géographe d’après les données de Marin 
de Tyr, sont souvent inexactes, et le gisement des Canaries 
est tout à fait faux. Ptolémée plaça les îles presque sous un 
même méridien, au terme le plus occidental de la terre 
connue (2). Quelques-uns des nôms de Sebosus et de Pline, 
u’il adopta, ont été altérés par les copistes et rapportés 
ans l’ordre suivant : 

Aprositos, Héra seu Junonia, Pluitana, Casperia, Canaria 
et Piutuaria. La singulière disposition des .îles du nord au 
sud, d'après la carte de Ptolémée, prouve que l’astronome 
d’Alexandrie n’eut pas connaissance delà relation de Pline, 
car l’itinéraire des envoyés de Juba l’eût empêché de com¬ 
mettre une pareille erreur. Gosselin croit qu'Aprositos re¬ 
présente Fortaventure, mais cette épithète à'inaccessible ne 
saurait guère s'appliquer à une île basse et facilement abor¬ 
dable. Il en est probablement d’Aprositos comme des au¬ 
tres; les opinions qu’on pourrait adopter à cet égard ne 
seraient que des hypothèses. 

Les îles Fortunées perdues et retrouvées à plusieurs épo¬ 
ques, ces îles que Juba avait décrites, et que Ptolémée ve¬ 
nait de signaler, restèrent encore oubliées pendant 1 3 siè¬ 
cles; l’invasion des Barbares, en détruisant l'empire romain, 
replongea l’Europe dans l’ignorance, et fit rétrograder ht 
civilisation. Mais le génie des grandes découvertes devait 
se réveiller un jour dans Christophe Colomb et Vasco de 
Gaina, et les Canaries, par leur heureuse situation, étaient 
destinées à devenir une échelle importante pour la .naviga¬ 
tion des Indes. L’histoire ne nous apprend pas si, vers 
l’an 800, les conquêtes des Normands s’étendirent jusqu’aux 
Archipels atlantiques; nous savons seulement qu’en 1170, 
le Shérif-el-Edrys, surnommé le géographe de Nubie, fit 
mention de trois îles de l'Afrique Occidentale. Cet auteur 
raconte ( 3 ) que des aventuriers, partis de Médina-Alisbomr 
(Lisbonne), furent portés par les vents vers les îles de 
Shierraham et Sciarram , séparées des côtes de la Mauritanie 

(t) Voy. Ptolém., Gcogr lib. l,cap.2, pag. 13* 

(2) Voy. id , cap. 6, tab. 4« 

(3) Voy. les compilations de Joseph Coudé sur les auteur*; arabes 
(foin, l.cap. 109, pag. 52'i), et le livre de Shérif-el-Etlrys, traduit en 
espagnol sous le titre d 'El Descoso de Percgriner la Trcvra. 
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par un pelit hras de mer, et peu distantes de Caprar/a , l'île 
«les Chèvres. On présume que cette expédition eut lieu au 
c ommencement du xn° siècle. Dans ce temps-là les Arabes 
conquérants étaient seuls dépositaires des sciences. Benho- 
nain leur avait traduit YÂImageste, et les Maures d’Espagne 
avaient eu connaissance des îles Fortunées qu’ils appelaient 
ni Ialhir al Khaledas . 

Ce que nous venons de dire suffit pour donner une idée 
de l’intérêt que devra présenter l’ouvrage sur les îles For¬ 
tunées, dont M.Berthelot vientde publier la première partie. 
Nous y reviendrons. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

PHILOSOPHIE ZOOLOGIQUE.—M. de Blaixville, à la Sorbonne. 

11 # analyse . 

Malacozoaires céphalés. 

Les Malacozoaires de la première classe, ou ceux que le pro¬ 
fesseur appelle Malacozoa res céphalés , sont de tous les animaux 
du même type, ceux dont l'organisation est la plus compliquée. 
Leur corps est parfaitement symétrique et présente en avant ta 
tète dont il est séparé par un étranglement en forme de cou; cette 
tête est elle-même garnie d’appendices plus ou moins nombreux 
et dont l’animal se sert lorsqu’il se met en mouvement ou qu’il, 
saisit sa nourriture. Les organes des sens parfaitement distincts, 
chez ces animaux, sont aussi très-développés ; l’appareil de l’ouie 
est facile à reconnaître, l’œil est très-compliqué, et la bouche, or¬ 
dinairement armée de mâchoires cornées, présente une véritable 
langue. L’œsophage est, ainsi que celui des autres Malacozoaires, 
entouré d'un collier nerveux; mais le cerveau, qui lui est supé¬ 
rieur, est contenu dans une boîte cartilagineuse, comparée par 
quelques auteurs à un crâne et qui donne attache à divers mus¬ 
cles; l’appareil circulatoire est complet, et celui de la respiration 
formé par des branchies placées de chaque côté de l’animal dans 
sa cavité abdominale. 

Les Malacozoaires céphalés jouissent d’une faculté très-variée 
de locomotion ; ils ont des appétits carnassiers et font une chasse 
assidue aux animaux articulés et mollusques des contrées mari¬ 
times qu’ils habitent : ils vivent tous dans les eaux salées, soit sur 
les côtes, soit dans ta hante mer, selon la disposition de leurs ap¬ 
pareils ou mouvement.lls offrent les deux sexes, et sont monoïques, 
c'est-à-dire que chaque individu est mâle ou femelle ; seulement 
leur génération est ovipare, et leurs œufs sout très nombreux et 
groupés de diverses manières : ceux dessèches sont connus sur nos 
côtes sous le nom de raisins de mer. La plupart de ces animaux 
sécrètent une matière noire qu’on doit considérer comme produite 
par les reins, et qui est susceptible d’être employée dans les arts, 
('elle que donnent les sèches e.-t connue en peintnre sous le nom 
de sepia % qui est celui que les naturalistes imposent a ces animaux 
eux-mêmes, efon a tout lieu de croire que plusieurs qualités 
d'encre de Chine ont aussi cette composition. 

Parmi les Céphaliens, il en est qui sont pourvus de coquille et 
d’autres qui en sont dépourvus ; ceux-ci ont ordinairement à la 
partie dorsale une pièce, soit crétacée, soit cornée, qu’on regarde 
comme le rudiment de leur test. Chez les autres, la coquille est 
polythalame, c’est-à-dire cloisonnée,et toujours pourvue d’un si¬ 
phon à chaque cloison. Cette différence d<*4a nature du test, qui 
pourrait à elle seule servir à classer les animaux qui nous occu¬ 
pent, acquiert une plus grande valeur si l’on remarque que les 
espèces dépourvues de véritables coquilles n’ont qu’un nombre 
iixe et peu considérable d’appendices brachidés, et que les autres 
en ont au contraire beaucoup plus, ainsi que nous l’ont appris de 
récentes observations. De plus, les appendices de ces dernières 
sont d’une autre nature, ils manquent des ventouses que l’on dis¬ 
tingue à ceux des précédents, et ce sont plutôt de simples tenta- 
cu’es que de véritables bras. Ces animaux prendront, à cause du 
grand nombre de leurs appendices, le nom de Mjrriacères ; les 
premiers, ou ceux qui ont seuls de véritables bras, serouç les 
Brachiocères. Les uns et les antres constitueront un degré d’or¬ 
ganisation ou un ordre distinct. 

Oaur.x I #r . — Brachiocères . 

Ce sont les Sepia de Linné. Une tête distincte, à bras au nombre 
de huit ou dix, tous garnis de suçoirs ou veutouscs plus ou moins 
nombreuses; une pièce dorsale calcaire ou cartilagineuse, et dis¬ 
paraissant, sauf de légers raphés, dans les Poulpes, sont les princi¬ 
paux caractères que préséntent ces animaux. 

Lamarck et Schneider les ont subdivisés en plusieurs groupes; 
la différence du nombre des bras permet de les distinguer parfai¬ 
tement en deux familles. 

Famille I. Octobrachidés . — Ils ne comprennent, à vrai 


dire, qu’un seul genre, celui des Octopus , dans lequel on distin¬ 
gue les Octopus proprement dits, ou les Poulpes, lesElédones et les 
Ocyihoës Ccs^dernierssont les Poulpes de CArgonaute et quelques 
autres assez voixitis. Leurs singulières habitudes les ont rendus 
célèbres même chez les anciens, et cette célébrité s’est encore 
a crue, dans ces derniers temps, par les discussions scientifiques 
auxquelles les Ocythoës ont donué lieu. 

Le plus fréquemment on trouve ces Poulpes dans des coquilles 
monoihalames, fragiles et d’un blanc pur d'émail; ces coquilles, 
qui rappellent au premier abord celles des Carinaires et de quel¬ 
ques autres animaux voisins, ont.été considérées par les auteurs 
comme sécrétées par l’animal qu’on y trouve ordinairement. 
Néanmoins on doit remarquer que le corps de TOcythoe ti’a point 
la même forme que la cavité de la coquille, que, d'ailleurs, il ne 
remplit jamais en entier; il quitte cette demeure et la reprend à vo¬ 
lonté ; il n’a point de collier semblable à celui des véritables con- 
chilyfères, et que l'on pourrait considérer comme susceptible de 
sécréter la coquille : de plus celle-ci est constamment morte, c’est- 
à-dire que son bord n’a point la friabilité des coquilles en con¬ 
struction et telles‘qu’on les observe chez l’animal qui lés produit. 
Ajoutons que jusqu’ici on n’a trouvé dans ces coquilles que des Ocy- 
thoes femelles, et nous reconnaîtrons avec le professeur que l’ani 
mal qui l’occupe nVn est qu’un habitant parasite, de même que le 
Pagure est parasite du Buccin dans lequel il se retire. Les principes 
delà subordination des caractères, et tous ceux que la zoologie révèle 
au naturaliste, vienuent à l'appui de cette opinion et ne permet¬ 
tent pas de considérer une coquille telle que celle de l'Argonaute 
comme produite par un animal qui ne lui est pas adhéreut, qui ne 
présente aucun appareil pour la production d’un test semblable, 

< t qui appartient d’ailleurs à Une classe qui ne comprend que des 
Malacozoaires polythalames ou à test rudimentaire et intérieur. 

Il est plus probab’e, pour ne pas dire certain, que la coquille de 
l’Argonaute est celle d'un animal d’un autre ordre, de celui sans 
doute des Nucléobranches, c’est-à-dire voisin des Féroles, des Ca¬ 
rinaires, des Atlantes, etc. C’est parmi ces derniers que M. deBlaio- 
ville place lesArgonautes, en laissant leurs parasites ou les Ocythoës 
pirmi les Octopus. C’est aussi avec les Nucléobranches qu’il a 
proposé de mettre les Bellérophes. Plusieurs naturalistes font un 
genre de la première classe. La dénomination d’O jrtfwè est due à 
M. Rafinesque, qui l’appliqua au Poulpe de l'Argonaute qu’il avart 
observé saus sa coquille, et qu’il ne reconnut pas pour être Y Oc¬ 
topus, 

Famille II. Décabrachulés . — Les précédents n’ont que huit 
bras, ceux-ci en ont toujours dix, parmi lesquels deux dépassent 
les autres en longueur. Ils ont le corps discoïde ou allongent 
muni sur les côtés de pincements de la peau en forme de na¬ 
geoires; leur pièce solide intérieure est placée sur le dos ; elle est 
cornée ou calcaire, ce qui sert à établir deux sections parmi oes 
animaux, celle des Calmars ( Ltuligo , Scpiola, Rossia , Crâne hia , 
Onichotheuütis , Pterotheutis , Sepiotheuthis ), et celle des Sèches 
( Sepia ). On trouve à l’état fossile les débris de diverses sortes 
de S'pia ; quelques-uns semblent lier ces animaux avec plusieurs 
de ceux que comprend le groupe suivant. 

Ordre II. — Mjrriacères . 

Los Myriacères ou Polythalames sont bien plus nombreux que 
les précédents en espèces fossiles. On n’en connaît à l’état vivant 
que deux genres, ceux des Nautiles et des Spirules, encore ne 
possède-t-on sur l’un d’eux que des renseignements très-peu satis¬ 
faisants, et le premier, depuis longtemps représenté par Rum* 
phius, n’a-t-il été véritablement décrit que dans ces dernières 
années. L’impossibilité d'entrer, sur ces animaux, dans de plus 
longs détails nous force a donner seulement ici l’indication des 
groupes principaux, et de renvoyer pour l’anatomie des Mahico- 
zoaires polythalames, à ce qu’en dit M. Owen dans son beau tn- ' 
vail, et pour l’étude de leur coquille au mémoire de M. de Blaiu- 
ville ( Nouv. ann . Mus. f t. III. ) 

Les Polythalames ( Poljrthalamœa ) se rapportent à trois groupes 
principaux caractérisés par la position de leur siphon ; savoir, les 
Bélemnites , qui ont leur siphon ventral ; les Ammonites chez les¬ 
quels le siphon est dorsal, et les Nautiles qui l’ont intermédiaire à 
ces deux positions. Parmi ces derniers se placent les vrais Nautiles, 
les Spirules, e?c. p t G. 


Géographie . Nous recommandons à nos lecteurs la méthode 
simple et complète du professeur Geslin, rue Guénégaud, n° >5. 
Les cartes modelées en relief qu’il a eu l’heureuse idée de faire 
servir à l’enseignement de la géographie rendent cette étude aussi 
facile qu’attrayante. Nous y reviendrons à l'occasion d’un travail 
qu’il prépare pour l’Académie des sciences. 


Vun des Directeurs , N. Boubée. 
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NOUVELLES. 

Un cours public de géologie est fait à Beauvais par l’ùn 
des professeurs les plus zélés du séminaire, et suivi par 
tout ce que la ville possède de personnes instruites et stu¬ 
dieuses. Ainsi s’établit de jour eu jour, et dans le public et 
dans le clergé, la conviction que les études géologiques réu¬ 
nissent à un haut degré d'intérêt tfe nombreuses et utiles 
applications aux questions sociales et industrielles les plus 
importantes. 

—> M. Nuttal, ex-professeur de botanique à Cambridge, dans 
l'Etal de Massachussets (Etats-Unis d’Amérique ), vient d’entre¬ 
prendre un voyage dans l’intérêt de la science qu’il cultive ; il 
se propose d’explorer les îles de la mer Pacifique. Il se trouve 
en ce moment dans les îles Sandwich. 

— On a remarqué à Monte-Video, les 1 5 et 16 septembre 
dernier, un abaissement fort notable des eaux de la mer; la 
digue du port fut inise à sec et les ancres des vaisseaux étaient 
à découvert. L’abaissement fut de douze pieds, et dura trente 
heures* 

ZOOLOGIE. 

Dans les Mémoires de l’Académie impériale des scien¬ 
ces de Saint-Pélersbourg, M. Ménétriés a publié une mono- 

a ’nie des Myiotlrères. Cette famille intermédiaire entre 
erles et les Pies-grièches ne peut, comme on sait, se distin- 
guer de ceux-ci que par des caractères pris comparative¬ 
ment. L’auteur de ce Mémoire a cherché à établir dans cette 
famille des divisions basées sur les caractères artificiels ; mais 
ces caractères génériques étant peu stables chez les différen¬ 
tes espèces, il a été obligé de subdiviser ces genres en plu¬ 
sieurs sections. Le premier genre, celui des Myioturdus a 
déjà été établi par Boié : il est assez bien caractérisé par 
la forme du bec, la longueur des jambes, etc. Le second 
genre, Myrmotkera , est composé d’espèces dont le bec est 
plus grêle, la queue un peu plus longue, etc. Les espèces 
nombreuses qui s’éloignent des précédentes constituent le 
genre Formicivora : ce groupe renferme les Fourmiliers à 
queue longue et étagée. L’auteur le divise en cinq sections : 
la première à queue très-étagée dont la première penne est 
fort courte ; la seconde section à queue très-longue et très-. 
étagée; ceux de la troisième section ont le port des Turdus; 
la quatrième section à queue composée de plumes larges et 
molles; enfin la dernière section comprend les espèces asia¬ 
tiques décrites par M. Tetnminek. Le troisième genre est le 
genre Leptorhynchus dont le bec est allongé, mince et droit ; 
la queue très-étngée et composée de plumes étroites. Le 
quatrième est le genre Oxypyga y à bec long, grêle et droit, etc. 
Le cinquième est le genre Malacorhynchus } à bec flexible, 

! >eu échancré, à narines recouvertes par qne écaille qui 
orme bourrelet; la queue est composée de pennes larges, 
molles et effilées à l'extrémité; les plumes qui revêtent le 
reste du corps sont courtes et très-serrées. Enfin, le sixième 
et dernier genre est celui deà Conopophaga , genre longtemps 
ballotté par les auteurs, se rapprochant des Muscicapa pur 
un bec déprimé, mais intimement lié aux fourmiliers par ses 
mœurs et ses caractères extérieurs. 

Le plus grand nombre des espèces décrites par M. Méné¬ 
triés habitent les environs de Rio-Janeiro. Quelques unes 


se rencontrent également dans la province de Minas-Géraes, 
et quelques-unes enfin sont propres à ces dernières contrées. 

—M. Deshayes vient de faire paraître un second volume 
de l'Histoire des mollusques de la nouvelle édition des Ani- 
înaux sans vertèbres de Lamarck. L’autre volume, publié 
huit mois auparavant, était déjà bien remarquable par les 
additions de tout genre faites au texte original; mais celui- 
ci l’est encore davantage. En effet, sur y 3 i pages, il y en a 
plus de 45 o entièrement dues à M. Deshayes. Nous avons 
«appris que, s’il a donné une si grande extension à son tra¬ 
vail, c’est pour répondre aux instances de beaucoup de natu¬ 
ralistes franchis et étrangers, désireux de voir mis vérita¬ 
blement au niveau de la science cet ouvrage qui avait été 
depuis seize ans le principal guide des conchyliologues. 
Nous ne pensons pas qu’on puisse lui reprocher d’avoir rien 
gardé de ce qu'il était nécessaire de dire; nous y trouvons 
au contraire, dans les généralités et dans les observations ou 
notes sur les principaux genres, des choses qu’on ne trouve¬ 
rait nulle part ailleurs. Signalons seulement ce qu’il dit des 
genres Cardite, Isocarde, Arche, Pétoncle, Mulette, Ethérie, 
Plicatule, et surtout sa théorie de la destrttction partielle du 
test dans les coquijles fibreuses, telles que les Catillus, dans les 
P.odopsides qui sont ainsi devenues des Spondyles, dans leS 
Limes ou Plagiostomes, etc. ; puis le grand article sur les Ru- 
distes et celui sur les Érachiopodes et les Térébratules. 

Ce qui rendra surtout cet ouvrage précieux pour les géo¬ 
logues, c’est la quantité d’espèces fossiles qui s’y trouvent 
décrites. En effet, dans le premier volume, à 126 espèces 
fossiles de Lamarck, M. Deshayes en a ajouté 167 avec un 
moindre nombre de vivantes; et dans ce second volume, qui 
contient 456 espèces vivantes et 194 fossiles de Lamarcx , 
il a ajouté 4<>o espèces vivantes et 372 fossiles. 

Une partie ennn de la science, partie qui malheureuse¬ 
ment aujourd’hui n’est pas la moins considérable, la syno¬ 
nymie, se trouve tout à fait complétée par le travail de 
M. Deshayes; et, sous ce rapport, le nombre des indications 
données par Lamarck est presque partout doublé. C’est un 
travail bien méritoire sans doute que d’aller compulser 
vingt ouvrages pour indiquer avec précision le nom et la fi¬ 
gure donnes par chaque auteur; mais nous devons déplorer 
le triste résultat des travaux presque toujours divergents 
qui ont encombré de mots une science où l’on devrait 
11e voir que des idées philosophiques. Depuis l’époque où La 
Bruyère se moquait si plaisamment du léopard , de la plume 
pu de la musique de l’amateur de coquilles, ce qui n’était d’a¬ 
bord qu’un simple goût de curiosité est devenu une science, 
et cette science est encore plusgrandè si on la considère 
dans ses rapports avec la géologie. Serait elle donc condam¬ 
née à périr écrasée sous le faix des mots nouveaux? En vé¬ 
rité, nous devrions le craindre, si les naturalistes persistaient 
à suivre l’exemple de ceux que M. Deshayes cite dans ses 
synonymies, comme ayant donné un nom nouveau à ce qui 
en avait déjà deux ou trois. 

— M. E. Jacquemin a communiqué à l’Académie des 
sciences, lundi dernier, les résultats suivants : 

Le développement de l’embryon ne commence pas, chez 
les Planorbes, dans un seul point du vitellus comme chez les 
animaux supérieurs, mais bien dans tous les points à la fois. 
Son enveloppe membraneuse, transparente, est unepellibulc 
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mince qui, par transformation et par développement succes¬ 
sifs, constitue les organes de la vie animale, tandis que les 
granules dans l'intérieur du vi tell us, rapprochés vers le troi¬ 
sième ou quatrième jours après la ponte pour former les pa* 
rois de gros globules également transparents, sont les 
premiers rudiments des organes de la vie végétale. 

Ces derniers sont beaucoup plus lents dans leur dévelop¬ 
pement que les premiers. 

La cicatrice et la vésicule de Purkinjé sont très-dévelop- 
pées et très-distinctes dans l’œuf du Planorberetiréde l’ovaire; 
elles disparaissent peu à peu pendant son passage et son sé¬ 
jour dans la poche ou évasement de Toviducte appelé ma¬ 
trice, de maniéré qu’il n’en reste plus de trace.au moment 
de la ponte. 

La cause primitive des mouvements de rotation en sens 
horizontal qu’exerce le vitellus vers le troisième ou quatrième 
jour, est dueaux mouvements de vibrations ondulatoires que 
j'ai découverts sur sa circonférence trente-six à quarante- 
huit heures après la ponte. 

La partie vibrante de la circonférence du vitellus consti¬ 
tue les rudiments des organes de la respiration. Ces organes, 
une fois en vibration, ne cessent plus de l’être pendant toute 
la durée de la respiration branchiale, c’est-à dire jusqu’à ce 
que les organes de la respiration pulmonaire se soient déve¬ 
loppés, ce. qui arrive vers le sixième ou huitième jour de la 
vie extra-ovulaire. 

— M. Peltier vient de communiquer de nouvelles obser¬ 
vations sur les animalcules microscopiques qui ont tant oc¬ 
cupé le monde savant et qui ont été notamment l’objet des 
recherches de M. Erhenberg et plus récemment encore de 
JVI. Dujardin, Pour faire ces observations avec fruit, il faut, 
dit Ih. Peltier, garder la même goutte d’eau pendant plu¬ 
sieurs jours, afin de faire périr, par une lente inanition, les 
animalcules qu’elle contient. J'ai suivi l’altération qu’éprou¬ 
vent lés globules intérieurs; dans les Kérones pustuleuses, 
par exemple, ces globules perdent leurs belles couleurs d'a¬ 
bord, puis ils di *nuent de volume, ensuite de nombre. Ils 
se groupent inégalement contre la paroi de la membrane 
extérieure, et la plus grande partie se rapproche de la partie 
antérieure de l’animal. Un peu plus tard, les cils postérieurs 
cessent leur mouvement, puis successivement les plus anté- 
' rieurs. Alors l’animal a cessé de vivre. Chez d’autres, il se 
forme une échancrure au milieu; elle augmente de plus en 
plus et finit par séparer les deux moitiés. La moitié anté 
rieure continue à vivre; elle paraît même avoir repris de 
l'énergie par cette perte de la moitié postérieure de sa sub¬ 
stance. Cette dernière meurt souvent aussitôt; mais quel¬ 
quefois pourtant, lorsque la séparation ne laisse pas d’ou¬ 
verture, elle continue à vivre pour son propre compte et elle 
reprend quelques mouvements affaiblis, et se tiaîne ainsi 
pendajit un temps assez court. Dans tous les cas, l'instant 
de la mort de 1 individu ainsi affaibli rend libres et à leur 
propre spontanéité le reste des globules que le Kérone con¬ 
tenait encore; l’enveloppe vésiculaire se résout elle-même 
eu globules excessivement petits, grouillant pendant quel¬ 
que temps dans l’espace où ils ont retrouvé leur liberté. 

Enfin j'ai produit, par inanition, sur un grand nombre 
d'animalcules, un effet analogue à celui qu’opère un excès 
de nutrition, la multiplication des individus par séparation 
dans les espèces qui ont un vaisseau dorsal, comme dans les 
Naïades digitées. On voit que la séparation se fait où cesse 
d’arriver la faible portion du liquide nutritif absorbé par les 
parties antérieures, 

_ \ la suite de cet article nous devons placer un extrait 

d’une lettre qui nous est adressée sur ce sujet par 
M. Dujardin. 

« Tout en m’applaudissant, dit-il, de voir qu’un observa¬ 
teur aussi éclairé que M. Peltier contredise, comme moi, 
l’existence des prétendus estomacs attribués aux infusoires 
par JYL Ehrenberg, je dois regretter qu’il ait-cru ses re¬ 
cherches également en opposition avec les miennes. Si le 
cahier de décembre des Annales des sciences naturelles 
était déjà publié, M. Peltier pourrait y voir, dans un travail 
imprimé depuis un mois, et plus considérable que la 
simple lettre adressée par moi à l’Académie des sciences, 
pourrait voir, dis-je, que j’établis une distinction entre les 


infusoires munis d'un tégument résistant, comme les Para¬ 
mécies ou les Kolpodes, et ceux qui en sont privés, comme 
la Kerona pustulata , et que j’ai, dans cette dernière, bien vu 
comme lui le phénomène de la dilfluence qui ne se voit 
jamais , au contraire, dans les vorticelles munies d un tégu¬ 
ment résistant. Il verrait aussi qu’en parlant de 1 opinion 
de Müller sur les vacuoles, je cite les globules solides des 
Kérones, comme une chose diflérente, etc. » 

GÉOLOGIE* 

Nous avons-entendu récemment discuter, sur la cause 
de la diminution des eaux à la surface du globe, une opi¬ 
nion très-neuve, attribuée à un membre de 1 Académie des 
sciences, connu par des découvertes importantes en phy¬ 
sique et en physiologie. 

Cette opinion, qui présumablement prendra place parmi 
les plus rationnelles de la géologie, consiste à supposer que 
les couches solides du globe, entourant, comme on 1 admet 
généralement, un noyau encore fondu, doivent, à mesure 
qu’elles se refroidissent, s’imbiber d eau. Cette eau tant 
combinée que simplement interposée, à en juger par la 
nature des substances minérales et des roches qui nous 
sont connues, formera au moins un cinq-centième de vo¬ 
lume des couches imbibées; par conséquent, pour une épais¬ 
seur de mille mètres ajoutée à la croûte solide du globe par 
l’effet du refroidissement progressif, il y aura une quantité 
d’eau absorbée équivalente à une couche de deux mètres sur 
la surface entière du globe; et cela formerait.une épaisseur 
plus forte encore sur la partie occupée par les eaux. La 
terre serait donc destinée à devenir, comme la lune, un corps 
sec et aride, entièrement prive d êtres vivants; car l équi¬ 
libré que l’on observe depuis quelque mille ans dans les 
températures moyennes de la surface, n est pas absolu, et 
provient seulement de ce que la quantité de chaleur arri¬ 
vant du centre compense presque exactement celle qui se 
perd incessamment par le rayonnement a travers les es¬ 
paces célestes; on est ainsi conduit à admettre un accroisse¬ 
ment dans l'épaisseur de la courbe refroidie extérieure; 
accroissement qu’on pourra, peut etre calculer un jour, 
mais qui doit être très-lent. 

_M Ue Adèle de Combes nous communique une obser¬ 
vation qui intéresse à la fois les chimistes et les géologues. 
Après une promenade en nombreuse compagnie à la belle 
grotte de Gargaz, près de Saint -Bertrand de Commin- 
ges, grotte décrite par Laboulinière, et depuis annuelle¬ 
ment visitée par un grand nombre de curieux, mademoi¬ 
selle de Combes s’aperçut que toutes les robes de taffetas 
noir ou d’indiennes susceptibles dêtre décolorées par les 
acides, étaient passées au rouge dans tous les points qui 
avaient dû être mouillés par l’eau de la grotte dans les pas¬ 
sages étroits et surbaissés. C’est surtout le bord inférieur de 
ces robes qui avait le plus souffert, parce que les dames 
avaient été obligées de se baisser beaucoup en quelques en¬ 
droits, et de laisser ainsi leurs robes tramer sur le sol. 

Voilà donc un fait très-précis qui oblige à conclure que 
l’eau de cette grotte est fortement acide. Or, cette grotte est 
dans le calcaire compacte secondaire; elle est très-vaste, et 
sa voûte, ses parois, le sol sont partout ornes ou revetus 
d’une quantité énorme de stalactites et stalagmites calcaires, 
dont la production se continue avec une grande activité. On 
sait bi^n que cest précisément à la faveur de 1 acide carbo¬ 
nique que les eaux dissolvent le calcaire, et il faut croire 
que les eaux de Gargaz en sont abondamment chargées; 
mais l’acide carbonique seul pourrait-il décolorer aussi faci¬ 
lement les étoffes et les faire passer au rouge? ce n’est 
guère présumable. On pourrait donc supposer que leau de 
la grotte en question contient quelque autre acide, qu il se¬ 
rait curieux de déterminer. Nous devons ajouter que n j 
ayant pas de schistes pyritifères, ni de produits volcaniques 
autour de cette grotte, on ne saurait présumer qu il s y 
forme de l’acide sulfurique ou de l'acide hydrochlorique. Que 
les observateurs qui visiteraient ce beau lieu recherchent 
donc si les parois de cette grotte ne présentent aucune efflo¬ 
rescence alumineuse, aucuu dépôt siliceux qui puisse expli¬ 
quer la formation d’un acide décolorant, ou mieux qu iis 
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$ assurent d’abord par les plus simples procédés chimiques 
de la nature de ces eaux. 

GÉOGRAPHIE. 

La mer Morte et Vancien cours du Jourdain . 

M. Letronne a publié une dissertation dont nous n’a¬ 
vions pu encore parler, sur l’un des points les plus impor¬ 
tants de la géographie biblique, sur la formation de la mer 
Morte. La découverte d’une vallée servant de communica¬ 
tion entre ce lac et la mer Rouge avait fait naître sur cette 
question des aperçus que leur rapprochement ingénieux 
avec plusieurs passages de l’Ecriture a fuit généralement 
a lopter comme une des conquêtes les plus brillantes de la 
géographie critique. M. Letronne, en examinant attentiv» - 
ment les lieux sur la carte de M. de Laborde, où sont re¬ 
présentés pour la première fois les vallons secondaires 
qui viennent déboucher dans la vallée principale, et en les 
rattachant à diverses considérations de géographie physi¬ 
que, n’a pas cru devoir admettre l’opinion jusqu’ici géné¬ 
rale, et a fait ressortir de son examen les vues toutes nou¬ 
velles qu’il expose en ces termes : 

Si Ton jette les yeux sur les cartes de Syrie et d’Arabie an¬ 
térieures au voyage de Burckhardt, on verra que la région qui 
sépare le bassin de la mer Morte de celui de la mer Rouge, daus 
un espace de 5o lieues enviroo, est coupé par des chaînes trans¬ 
versales qui ne permettent pas de concevoir meme la possibi¬ 
lité d’une communication cutre les deux mers. Mais les voyages 
«le Seelzen, en i8o5, et surtout celui de Buckhardt dans Pété 
de 1812 , et celui de M. Baukes, eu 1817 , constatèrent l’exis¬ 
tence d’une vallée longitudinale dite tC Ghor et Ouadi-el-Araba , 
courant du nord au sud entre les deux mers, et dans la direction 
du prolongement de l’une et de l'autre. Ce trait si remarquable 
«Ian 9 la constitution physique de cette région parut A Burck¬ 
hardt, et depuis à tous les géographes, attester qu’autrefois le 
Jourdain, sortant de la vallée où scs eaux s’arrêtent maintenant, 
continuait son cours jusqu’à la mer Rouge, dans laquelle il 
avait son embouchure; il s’ensuivrait ou que la mer Morte 
n'existait pas alors, ou qu’elle ne formait qu’un lac de peu d’é¬ 
tendue, comme celui de Tibériade qne Le Jourdain a traversé 
auparavant. Cette opinion, énoncée d’ubord par M. Rilter, en¬ 
suite par M. Leak, dans la préface du voyage de Burckhaidlcn 
Syrie, et développée par M. S. StolT, dans son savant ouvrage 
sur les changements arrivés A la surface de In terre, présente en 
effet tous les caractères de la probabilité, et M. de Laborde , 
remarquant la direction delà vallée, et son encaissement nu milieu 
des montagnes de granit et de porphyre, ne conserve aucun 
doute A l’égard de son ancien état, et sur sa carte, il n’hérite pas 
a qualifier cette vallée d’ancieQ cours du Jourdain. 

Cette hypothèse admise, on pourrait expliquer naturellement 
la cause qui a forcé le fleuve de rester dans la vallée qu’occupe 
maintenant la mer Morte, en disant qu’une commotion volcani¬ 
que aura enfoncé le sol de la vallée et formé un large et profond 
réceptacle qui n’existait point; ou bien si la mer existait déjà, 
que la commotion aura pu relever le terrain A l’endroit où le 
fleuve sortait de la vallée: dans ce dernier cas on conçoit qu’il 
.suffisait d’un léger soulèvement à l’extrémité sud de la mer 
Morte, pour.barrer l’issue des eaux, lesquelles s’étendant alors 
librement dans la vallée, durent former une masse d’eau qui s’é¬ 
leva jusqu’à ce que la surface fût assez grande pour que l’éva¬ 
poration enlevât une quantité de liquide égale en terme moyeu 
a celte que le fleuve apportait. 

.On a cru pouvoir trouver l’époque où le phénomène a 

eu lieu, et le rapportera un fait de l’histoire biblique. O 11 a dt 
qu’il confirme le récit de la Genèse, sur la destruction des villes 
de Sodome, Gomorrhe, A dama, Seboïm et Segor renversées par 
Je feu du ciel. 

Ici, M. Letronne examine le texte de la Genèse que M. de 
Li*horde,en l’appliquant à uneéruption volcanique, veut faire 
servir à prouver qua cette époque le Jourdain, en se préci¬ 
pitant dans le large bassin où s étaient englouties les villes 
coupables, cesse de couler vers la nier Rouge, et forme la 
mer Morte ou lac Asphaltitc . Mais M. Letronne pense que 
le phénomène rapporté par l'auteur de la Genèse est tout 
à fait compatible avec l'existence antérieure de la mer 
Morte. 

Au reste, continue le savant professeur, laissant A part la 
question historique, et ne considérant que le fait géographique 
ou géologique, je dirai qu’il y a des raisons de douter que le 
Ouadi-el-Araba ait jamais été le cours du Jourdain. L’opinion 


contraire est si naturelle et si généralement adoptée, que cette 
proposition va paraître un paradoxe. Je puis cependant alléguer 
en sa faveur plusieurs faits qui n’ont point été remarqués, ei 
auxquels je crois pouvoir attribuer quelque valeur. C’est la carte 
même de M. de Laborde qui me les fournit. 

Notre voyageur a remonté l’Ouadi-el-Araba jusqu’à environ 
a3 lieues au nord de la mer Rouge; c’est uti peu plus de la 
moitié de la longueur de cette vallée. En passant, il a relevé 
avec soin le lit de tous lés embranchements des vallées latérales, 
au moins du côté de l’est; le côté occidental est resté en blanc 
sur sa carte, et je le regrette, parce que l’observation que je vais 
faire en aurait acquis plus de consistance. En examinant donc la 
direction de ces vallées latérales,on remarque que, jusqu’à environ 
i5 lieues de la mer, elles débouchent uniformément dans la di¬ 
rection sud-ouest, c’est-à-dire, dans celle du bassin de la mer 
Rouge; mais qu’A partir de ce point elles se dirigent au nord- 
ouest, c’est-à-dire du côté dolamer Morte. Ce fait est conforme 
A ce qu’a observé Burckhardt, qui, en traversant le désert, A 
l’est de l’Ouadi,a vu également tous les courants au nord du 
point que j’indique, suivre la direction nord-ouest. 

Je n’ignorc pas qu’il peut arriver qu’un courant descende dans 
le bassin principal, en suivant une direction un peu contraire A 
celle des eaux qui le parcourent ; mais je ne crois pas que le fait 
que je signale puisse s’expliquer autrement que dans l'hypothèse 
où l’Ouadi-el-Araba serait divisé en deux versants dont le point 
de partage se trouverait A l’endroit où la direction change. Cette 
vullce doit donc, dans sa longueur, avoir deux pentes différentes, 
et scs eaux doivent se diviser entre les bassins des deux mer 9 ; 
mais dans ce cas il est évident que le bassin de la mer Morte 
n’a point l’origine qu’on lui suppose : le changement de direc¬ 
ts on d^s vallées latérales et le double versant de l’Ouadi-el- Araba 
ne peuvent être dus au simple soulèvement d’un bourrelet mon-' 
tagneux dans une partie quelconque de la vallée; 1 I 9 doivent 
tenir à la constitution même du système de montagnes dont les 
eaux déversent dans chacune des deux parties de la vallée. Evi¬ 
demment, aussitôt que les hauteurs qui le forment furent soule¬ 
vées, les eaux qui descendent dans la parliè nord coulèrent dans 
la mer Morte et y formèrent l’amas d’eaux dont la masse subsiste 
depuis une époque géologique dont il est impossible d’assigner 
la date absolue, mai 9 qui se reporte nécessairement au delà des 
limites de l’histoire. & 

Je dirai encore que l’ancienneté du bassin de la mer Morte 
me paraît résulter d’autres circonstances qui confirment celles 
que j’ai indiquées; A l’extrémité sud de la mer Morte, avant 
l’ouverture de l’Ouadi-el-Araba, des courants considérablesy des¬ 
cendent dans le sens du nord-ouest, comme ceux qui tombent 
dans i’Ouadi, et encore plus au sud le torrent considérable dit 
cl Asha y descend en suivant cette même direction, encore un 
peu plus prononcée. D’autres courants tombent A l'extrémité de 
lu mer Morte, venant du sud. 

Sectzen les a vus, et M. de Laborde les a marqués sur sa 
carte; preuve que la pente dans la partie septentrionale de 
rOuadi-el-Araba se dirige au nord. Enfin, je tiens d’un coura¬ 
geux voyageur, M. Callier, qui a traversé le désert à l’ouest de 
POuadi, en suivant une roule A peu près parallèle, qu’il a ren¬ 
contré et suivi la large et longue vallée dite Ouadi Djarafi, 
dirigée au nord-est, ayant ses pentes dan9 cette direction, et 
versant toutes ses eaux A la pointe méridionale de la mer 
Morte. 

Les circonstances diverses de géographie physique qu'offre 
celte région semblent donc sc réunir pour prouver que le vaste 
réceptacle de la mer Morte est le centre d’un grand bassin qui 
reçoit toutes les eaux du système montagneux qui s’étend A a5 
ou 5o lieues plus au sud ; qu’il tient par conséquent A la consti¬ 
tution même du pays; qu’il est contemporain du soulèvement 
des montagnes qui l’environnent, et qu’il ne saurait dépendre 
d’un mouvement volcanique local tel que celui qu’on suppose 
avoir eu lieu lors de la destruction des villes de la Pentapole, 
conséquemment que le Jourdain n’a pu en sortir pour continuer 
son cours et jeter ses eaux dans la mer Rouge. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

OVOLOGIE. — M. Coste. 

. 5 e analyse. 

De T œuf chez les mammifères . 


Après avoir étudié l’oeuf des oiseaux et l’avoir pris pour type, 
il nous re s e maintenant k vo r si 4a formation et le développe¬ 
ment de l’œuf des mammifères s’effectuent suivant les mêmes 


ois. 

On sait que pendant longtemps les vésicules, dites ves eûtes de 
Graaff, qui se trouventdans l'intérieur de l’ovaire, ont r*é consi- 
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dérées comme des œufs; mais elles ne sont réellement rien autre 
chose que les cellules parties constituantes de l'ovaire C'est dans 
ces cellules que se trouvent d'abord les œufs, qui à cette époque 
n'ont environ que i/io de ligne, mais qui grossissent ensuite très- 
rapidement) puisque vers le 6 e ou 7 * jour de la conception ils ont 
déjà atteint, chez le lapin, un diamètre de 3 lignes. 

Ces œufs présentent, dans les premiers jours de leur dévelop¬ 
pement, une constitution semblable à celle que nous avons obser¬ 
vée dans ceux des oiseaux; si ce n'est que le vitellus est gris au 
lieu d’étre jaune, mais cette particularité est sans importance : nous 
allons voir cette analogie se continuer dans toute la suite du dé¬ 
veloppement. 

Ces œufs, disons-nous, sont en tout semblables à ceux des oi¬ 
seaux; et en effet, de meme que ceux-ci, les œufs des mammifères 
présentent au centre un vitellus enveloppé par une membrane ou 
vitelline,et la petite vésicule que nous avons déjà désignée sous le 
nom de vésicule de Purkinje. Tel est l’état dans lequel ils s’offrent 
aux regards de l’observateur pendant leur séjour dans l'ovaire, 
mais quand ils viennent à passer dans la corne de la matrice, la 
vésicule de Purkinje disparaît, ou plutôt se désagrégé, comme 
nous avons vu que cela avait lieu chez les oiseaux ; comme chez 
ceux-ci, elle se réduit en un nuage qui, enveloppant le vitellus 
tout entier, finit par se condenser et constituer enfiu une mem¬ 
brane qui sera la peau externe et la peau interne de l’auimat, et 
qui par conséquent est analogue à la vésicule blastodermique de 
l’oiseau. Cette membrane ne tarde pas à se former. En effet, si 
vers le troisième jour de son développement on prend un œuf de 
mammifère, et pour exemple nous choisirons celui du lapin, et 
qu’on le place dans l’eau, celle ci, absorbée en partie, trahira la 
membrane blastodermique, en s’interposant entre elle et la vitel¬ 
line. Vers le 6 e ou 7 * jour de la conception, un épaississement se 
forme dans l’épai seur de.la membrane blastodermique, et cette 
tache, dont la forme se modifie de meme que celle que nous avons 
vue se développer chez les oiseaux à la même place, passant suc¬ 
cessivement d une forme d'abord vague à une autre mieux limitée, 
puis prenant ensuite l'apparence d’un disque, et enGn cel e d'un 
corps de guitare, constituera plus tard la peau externe de l’em¬ 
bryon. 

Il y a donc analogie complète, jusqu’à ce point, entre le déve¬ 
loppement de l’œuf des mammifères et celui des oiseaux. 

, L’œuf passe de L’ovaire dans l’une des cornes de la matrice. 
Ces cornes sont, comme on sait, en avant de la colonne vertébrale, 
se dirigeant d’arrière en avant; le côté mésentérique est tourné 
vers la colonne vertébrale, et s’attache à elle par les v.iisseaux de 
ce nomfLa tache embryonnaire est toujours eu regard de la ligne 
mésentérique, mais la direction dé la tête est variable: tantôt elle 
est tournée vers l’ovaire, tautôt vers le vagin. Quoi qu’il en soit, 
le dos de l’animal vient toujours s’accoler le long de cette ligne; 
on voit donc qu’il y a là quelque chose d’analogue à la direction 
de l’aiguille aimantée,avec cette différence cependant que les ex¬ 
trémités de celle-ci se dirigent toujours chacune d’un même 
côté. 


Vers neuf jours et demi environ, l’allantoïde apparaît chez le 
lapin; elle prend une direction constante, s’appliquant toujours a 
un point déterminé de la face interne de la vitelline, directement 
au-dessous de la ligne mésentérique; peu à peu cette allantoïde 
augmeute de dimensions. Pendant ce temps, la matrice exhale au¬ 
tour de l’œuf une matière albumineuse, une pseudo-membrane 
sans organisation apparente, c’est-à-dire sans vaisseaux; cettemem- 
brane, qui plus tard disparaît, a reçu à cause de cela le nom de 
caduque, exhalée , adventice ou artiste. 

Vers le 9 e jour, un liquide s’interpose entre la peau externe de 
l’animal et une membrane qui se mauifesle alors au-dessus : c’est 
Vamnios. A cette époque, la vitelline, qui s’e*t d’abord réunie à l’al¬ 
lantoïde en un certain point déterminé, n’est plus visible, parce 
qu’elle se coufond avec elle d’une manière intime. Ce point de réu¬ 
nion s’hypertrophie, et constitue, à la faveur d’un mécanisme qui 
nous occupera avec détail lorsque nous traiterons de l’œuf de la 
brebis, le placenta ou gâteau placentaire; celui-ci n’est donc pas 
un développement à part : nous devons le considérer au contraire 
comme une modiGcation spéciale de membranes (1’allantoïde et 
la vitelline confondues) qui existent également chez les oiseaux : 
il commence à se former, chez le lapin, vers la fin du 9 e jour, et se 
trouve parvenu à son complet développement vers le ia e ou i5*“. 

Au bout d’un certain nombre de jours peu considérable, puis¬ 
que la portée du lapin n’est que d’un mois, la tête et la queue ten¬ 
dent à se rapprocher; alors, comme l’extrémité postérieure de 
l’animal est fixe, puisque c’est par ce point qu’il se trouve Hé, et 
que la partie antérieure peut au contraire librement se mouvoir, 
celle-ci décrit une courbe qui augmente de plus en plus, jus¬ 
qu’à ce qu’elle se trouve dans une direction diamétralement oppo¬ 
sée à celle qu’elle occupait d’abord, c’est à-dire du côté du vagin 
si elle se trouvait dirigée vers l’ovaire, et réciproquement; dans 
cette courbure, l’allantoïde, se trouvant fixée, ne peut suivre la 
tête, et, se retournant sur elle-même, constitue le cordon ombilical, 
cordon qui est conséquemment en communication avec la vessie, 
la Vésicule ombilicale, la symphyse du pubis, et les parois iliaques 
du bassin. 

Il y a des animaux qui n’ont pas d’allantoïde; on conçoit très- 
bien en effet que cel organe puisse manquer, puisqu’il n’est qu’un 
cul-de-sac de la vésicule ombilicale; quelquefois au contraire elle 
prend un très grand développement, et dans ces cas la mem¬ 
brane vitelline se dilate d’une manière proportionnelle, comme 
nous le verrons lorsque nous traiterons de la brebis. 


ERRATA. Dans notre numéro du 28 janvier, il s’est glisse 
quelques fautes typographiques, qu’il importe de rectifier : 

Au lieu de 1 835, il faut lire i535, 1 ** col., lig. 6 . — Au lien 
de M. Forbel, c’est M. Forbos, à la a* colonne. —^ Au lieu de 
Kashville, capitale do l’Etat de Gennessée, c’est Nashville, ca¬ 
pitale de l’Etat de Tenessée, à la 6 e col. 


Vun des Directeurs , N. Boubée 
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La Revue Britannique, fondée en 1825, est Tune des publications périodiques qui, en France, 
a mis en circulation le plus grand nombre d’idées utiles. Ce n’est pas seulement un recueil litté¬ 
raire, c est un immense dépôt dans lequel sont consignées et décrites toutes les inventions nouvelles, 
toutes les modifications, toutes les conquêtes que chaque jour réalisent la science, les arts et l’in¬ 
dustrie, non-seulement en Angleterre, mais dans toutes les contrées du monde civilisé. C’est la Re¬ 
vue Britannique qui, la première, a décrit les ingénieux procédés de Watts et d’Arkwright, qui, 
par leur double combinaison, procurent à la Grande-Bretagne une économie déplus de 800,000,000 
livre st. par an. Plus tard les routes à la Mac-Adam, à la Stevenson, et enfin ces admirables rails - 
1 vays, sur lesquels la vapeur fait circuler les chars avec la rapidité de la foudre, furent expliqués 
par elle dans leurs plus petits détails. Mais à côté de ces articles positifs on y lisait, exposées dans 
M “ st y]« élégant et facile, les savantes Théories des Macintosh, des Bentham, des Godwin, des Mal- 
thus, dégagées de tout ce qu’elles ont de trop nébuleux, de trop scolastiques. Dans chaque livraison 
»e trouvaient aussi des portraits de nos célébrités contemporaines; des récits variés de voyages; 
des documents statistiques.sur les diverses contrées du globe ; des recherches archéologiques ; des 
morceaux d’études sur la littérature et la philosophie des différents peuples; des contes; des ta¬ 
bleaux de mœurs empreints de cet humour britannique si original, si intuitif. Grâce à cette heu¬ 
reuse combinaison, le succès vint couronner nos efforts dès les premières livraisons; ainsi la raison 
publique sanctionnait la direction que nous avions prise, et nous n’eûmes plus qu’à suivre ia route 
j * 1 P® ur f us ^ m ® n t fracée. Aussi avons-nous toujours eu soin d’insérer à côté des productions les plus 
brillantes de la littérature anglaise, des morceaux graves, des articles d’utilité pratique, des consi¬ 
dérations sur le progrès des sciences, des arts et de l'industrie, sans négliger toutefois d’indiquer 
par intervalles le mouvement intellectuel qui s’opérait chez les divers peuplei. Enfin, pour ne rien 
omettre, nous avons ouvert une division spéciale qui a pour titre : Nouvelles des sciences , de la lit - 
t(ratlire, des beaux-arts, etc-, etc. Là sont consignés les projets, les essais nouveaux tentés dans 
I intérêt de la science, de 1 art et de l’industrie ; là se retrouvent tous ces jalons précieux qui servent 
a indiquer la marche de la civilisation, n’importe sous quelle forme se produisent ses progrès, 
n importe sous quelle latitude ijs se réalisent; aiùsi les lecteurs de la Revue britannique sont sans 
c esse au courant de tout ce qui se passe dans le monde politique, littéraire, scientifique, commer- 
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GtâOLOSXB 

ÉLÉMENTAIRE, 

AVEC UN DICTIONNAIRE DES TERMES GBOLOCIQCK* 

OU MANUEL DE GÉOLOGIE. 

Un vol. in- 18 . Prix : afr. 

Le même, papier vâio, fig. col., trfejolie couvert., 3 f. 5 e c. 

Sommaire de cet ouvrage : 

But de la géologie ; — De Tàgc du monde ; — 
De la chaleur centrale; — Des soulèvemëns; — 
Histoire primitive du Globe, ou Géologie pro¬ 
prement dite; — Etat d'incandescence du gfobr. 
— Première apparition d’êtres organisés; — Ap¬ 
parition d’animaux terrestres; Déluge géné¬ 
ral; preuves et cauie physique de ce déluge; rap¬ 
port de la géologie avec les religions; concordance 
des faits géologiques aveela Genèse;—Explication 
du tableau de l’étal du Globe à ses difierens âges ; 
—Etude industrielle de la Géologie, ou Géb- 
gnosie géotectinique; — Caractères minéralogi¬ 
ques de tous les terrains, primitifs, intermédiaires, 
secondaires, tertiaires, diluvienset post-diluvien*; 
—Matières utiles de chacun de ces terrains ;—Agri- 
cultûre propre à chacun d’eux ; — Dictionnai*e 
des termes géologiques. 

Cet ouvrage est adopté dans plusieurs collée ; 
et séminaires. 
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NOUVELLES. 

Les provinces sont en progrès, nous le répétons fré¬ 
quemment, et toujours avec une sincère satisfaction. Voici 
paraître dans T Aveyron, l’un des départements que l’on se 
plaît à ranger ]>anni les plus arriérés, un journal littéraire 
et scientifique fait avec un soin et un tact vraiment rares. 
Le Ruthenois, tel est son titre, est encore bien petit; mais 
que ses numéros présentent tous ce choix de matériaux uti¬ 
les et appropriés aux besoins de la localité que nous ayons 
remarqué dans ses premières feuilles, et il aura bientôt ga- 
gné de nombreux suffrages, et ses colonnes viendront à 
s’allonger et à s'élargir naturellement, même en dépit de 
toute misérable opposition qu'il pourrait rencontrer au mb 
lieu de ses compatriotes ; car à Rhodez, comme à Toulouse, 
comme partout où l'on crie le plus à l'émancipation, à la 
décentralisation, les premiers obstacles à l'accomplissement 
de ces nobles vœux sont toujours formes par ceux là même 
qui ont mis le plus d'apparat et de prétention à faire sonner 
publiquement ces mots malheureusement encore vains et 
illusoires* 

A Cahors, parait egalement un nouveau journal, le Pro~ 
grès, N en ayant reçu que le premier numéro, nous n’ose¬ 
rions encore emettre aucune opinion à son égard; toutefois 
nous y voyons l’accueil favorable qui lui est fait dans sa 
ville natale, et dès lors nous ne craignons pas d'enre¬ 
gistrer à 1 avance son succès, car les sciences et la litté¬ 
rature possèdent a Cahors des ressources qui nous sont 
parfaitement connues, et dont la lettre de M. Hérétieu, in¬ 
sérée dans notre n° io 3 , a pu tfonner à nos lecteurs un 
apérçu* Nous ne pouvons donc qu'applaudir à la création 
de cette feuille, fondée sous d'heureux auspices, et faire 
sussi des vqeux pour qu'au milieu de ce mouvement de progrès, 
Uontauban et AIbi cèdent au même entraînement, et pro¬ 
duisent, elles aussi, leur journal chargé de veiller aux be¬ 
soins et aux progrès des arts, de l'agriculture, du commerce 
et de l'industrie de leur localité. 

Nous ne terminerons pas cet article sans signaler encore, 
dans le Midi, 1 apparition d’un nouveau journal littéraire, 
e Mecene, plein desprit, despiegleries et de bonne criti- 

comme le sont au reste toujours les petites feuilles 
littéraires de Toulouse. Mais pourquoi donc ces spirituels 
journaux toulousains se laissent-ils si facilement abattre pour 
se succéder aussi rapidement? Viendra-t-on encore alléguer 
que toute association scientifique, littéraire et industrielle 
est impossible à Toulouse? Et quelle serait la raison pre¬ 
mière d’une telle insociabilité? Espérons que le Mécène, qui 
nous paraît réunir toutes conditions de succès, saura se rai¬ 
ner et conserver unis les nombreux littérateurs et hommes 
d esprit de Toulouse, et donnera le premier démenti à ce 
principe inadmissible. N. B. 

Nous apprenons que la ville de Toulouse vient de vo¬ 
ter enfin rétablissement d’un Musée d’histoire naturelle. 
Applaudissons à ce tardif hommage rendu aux sciences na¬ 
turelles; il a bien tout son prix à Toulouse. Volontiers nous 
rétracterons tout ce que nous avons pu jusqu’ici faire enten¬ 
dre de plaintes et de reproches à ^Administration toulou¬ 
saine contre cette incurie vraiment condamnable et que nous 
n eussions cessé de poursuivre en toute occasion. 


—* On a annoncé à l’Académie des science, un nouveau 
moyen de navigation aérienne. L’auteur, M. Aimé, propose 
l’emploi d’une large rame en taffetas gommé pouvant être rem¬ 
plie d’hydrogène et devenir ainsi spécifiquement plus légère 
que l’air. Ou pourra donc ainsi prendre pour le'mouvement 
un point d’appui sur l’air, qui offrira à cette rame une résis¬ 
tance aussi grande qu’au ballon lui-méme. 

— Un puits artésien, percé à Soutliampton, a donné une 
masse considérable d’eau après qne la couche de craie a été 
traversée; c’est donc an résultat semblable à celui qu’oii a déjà 
obtenu en France, à Tours et â Elbeuf. 

—On a constaté en France que, depuis deux ans, le nombre 
des étudiants en droit a augmenté de 670, et celui des étudiants 
eu médecine de 660. 


ZOOLOGIE ET PALÆONTOLOGIE> 

M. Duméril a communiqué quelques observations sur un 
nouveau groupe d'insectes de la famille des Mantides, d’a¬ 
près M. Lefebvre. 

Les formes des insectes qui appartiennent à cette famille 
sont des plus bizarres, les uns ressemblent à des bâtons am¬ 
bulants, d’autres à des feuilles vertes réunies et qui mar¬ 
chent ensemble. Leur tête, leur corselet, leurs contours, 
L leur abdomen, leurs pattes présentent les plus grandes dif- 
| férences, aussi ont-ils reçu des noms qui dénotent leur as¬ 
pect singulier, tels que ceux de Spectres, de Phasmes, de 
Phyllis, de Mantes ou diables, de Preg&Diotu. C’est un 
nouveau groupe de cette famille, nommé par M. Duméril 
des Anomidet , que M. Lefebvre vient de faire connaître ; il 
én a réuni plusieurs espèces en Egypte. Dans un Mémoire 
spécial, il fait connaître l’organisation de deux genres nou¬ 
veaux qu’il nomme, l’un Erêmiophile , parce qu’il l’a re¬ 
cueilli seulement dans le désert; l’autre Hèièronutarse, 
parce que ses tarses et surtout ses ongles sont autres dans 
les pattes postérieures que dans les antérieures. 

Un autre Mémoire du même auteur est destiné à faire 
connaître la larve, la nymphe et l’insecte paifait d’une es¬ 
pèce de Clairon qu’il a trouvé dans une substance médul¬ 
laire ligneuse dont était garni le fond d’une boîte à insectes; 
et qui provenait de la racine de YÆschynomene pa lud o s a, 

—• M. Jacquemin a communiqué à l’Académie des sciences 
de nouveaux détails sur le développement des œufs de Pla- 
norbe ; il indique, jour par jour, les progrès de ce dévelop¬ 
pement, signale au 10 e jour la première trace de la forma¬ 
tion du test, au 1 i e les pulsations du cœur et au i 3 ® le 
mouvement de déglutition. C’est le 14 e jour qu’a lieu l'éclo¬ 
sion; mais la respiration pulmonaire ou aénenne ne com¬ 
mence que six ou huit jours après. 

— On vient de présenter à la Yorckshire philotophical Society 
une écrevisse d’un volume extraordinaire; elle pesait treize 
livres ; l’animaNoffrait pins de ressemblance avec les tortues 
qu’avec les crustacés. Les pieds avaient surtout des proportions 
énormes. L’animal a été pêché près de Dover. (Aihenaum.) 

—M. William John Broderip a présenté â la Société 
géologique de Londres la description de plusieurs crus¬ 
tacés et animaux radiaires, trouvés à l’état fossile dans 
le lias. 

La première espece de crustacé qu’il a décrite est un 
Macroure de l’ordre des Décapodes et voisin du Palimirus- 
sa taille est gigantesque et son organisation diffère essen- 
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tiellement de celle des animaux qui lui sont voisins. L’au¬ 
teur lui a donné le nom de Coleia antiqua^ et lui assigne les 
caractères génériques suivants : Antennes au nombre de 
quatre, dont les internes sont terminées par deux anneaux, 
et dont la base ne s’étend point au delà de l’épine anté¬ 
rieure du thorax; les externes sont armées d'une épine sur 
le côté externe de l’avant-dernier joint; les yeux pédon¬ 
cules dirigés en avant, et approchant, par leur situation et 
leur forme, de ceux du Palinurus; pieds dont la première 
paire est longue; le cubitus est garni d’épines à son bord 
interne, et terminé par trois pointes aiguës; la main est al¬ 
longée, à doigts très-courbés, filiformes et pointus; le thorax 
tuberculeux, épineux sur les bords. « 

Le même auteur a encore décrit plusieurs autres crus¬ 
tacés du même groupe, mais qui ne sont point encore 
suffisamment déterminés. * * 

Les- animaux radiaires qui ont été l'objet de son Mémoire 
sont YOphiura Egertoni et le Cidaris Bechei. U Ophiura 
Egettoni ( Oph. raaiis tereti-subulatis , disco subpiano rotun - 
data) est très-voisine, suivant M. Broderip, de YOphiura 
texurata , et diffère beaucoup de YOphiura Milleri de Phil¬ 
lips. Il en a été donné une figure clans la Geology of the 
Yorckshire • C'est /e seul document qu’on ait sur cet animal 
qui n a pas encore été décrit. 

Le Gdaris Bechei ( CicL testa subglobosâ marnillis par - 
rulis, spinis elongatis, aculeatis). L’auteur pense que ce fos¬ 
sile est identique à celui ^ui a été figuré dans les Geohgical 
Transaction s, seconde série, vol.II, pi. i v, comine un Echinas. 

TÉRATOLOGIE. 

Dans une des dernières séances de l'Académie, M. Geof¬ 
froy Saint-Hilaire a annoncé qu’il venait de recevoir des 
documents relatifs à un fœtus vomi par un enfant, et dont 
nous avons déjà parlé (V. EchojXi.Zy).Yoidce qu’on trouve 
à ce sujet dans un article du journal le Sauveur. M. Ardoin, 
médecin français, domicilié à Syra, fut appelé, en juil¬ 
let 1 834 , près du jeune Demetrius Stamatteüi qui, depuis 
trois mois environ, se plaignait d'une douleur dans l’abdo¬ 
men, et dont l’état s’etait fort aggravé depuis 6ix jours. 
M. Ardoin, arrive près du malade, trouva des symptômes 
qui lui firent croire à l’existence d’une gastro*enterite, com¬ 
pliquée d’affection vermineuse, et avec menace de conges¬ 
tion cérébrale. Des purgatifs doux, des sangsues aux jugu¬ 
laires et sur les points douloureux de l’abdomen, n’arrê¬ 
tèrent point la marche du mal. Un vomitif ayant été indi¬ 
qué, il lut administré le second jour, et amena l’éjection par 
la bouche,de plusieurs Vers intestinaux, et enfin d’un fœtus, 
dont la tète et un bras, dit M. Ardoin, sont bien distincts, 
et à peu près dans 1 eut de développement qu’offre l’em¬ 
bryon du 4 o e au 5 o 6 jour de la vie utérine. Au lieu des 
parties inférieures, il n’y avait qu’un prolongement charnu, 
aminci àson extrémité, et uni à son placenta par une espèce 
de gaine qui tient lieu de cordon ombilical. L’article dont 
ce qui précède est extrait a été écrit le la août i 834 : à 
cette epoque, dix jours s’étaient écoulés depuis que le jeune 
Demetrius avait eu cet étrange vomissement. 11 était alors 
dans, un état qui faisait espérer son rétablissement. Cet 
espoir n’a pàs été réalisé, et le tube intestinal sur le point 
duquel le placenta du fœtus était implanté, fait partie de 
l’envoi annoncé. 

“ M. Le Sauvage a adressé à l’Académie des sciences un 
Mémoire sur la question déjà résolue affirmativement par 
M. le docteur Coste sur la possibilité de la séparation des 
freres siamois. A l’aide de considérations élevées, déjà émi¬ 
ses par lui, il arrive aux résultats suivants au sujet des con¬ 
ditions de l’adhérence même : 

i° Les frères siamois sont provenus d’un œuf à deux ger¬ 
mes, consequemment ils se sont développés dansun chorion 
commun. . 

a 0 Us étaien t fixes sur la membrane chorion en deux points 
tres-rapprochés, et leur système vasculaire placentaire ou 
leurs erythroïdes ont dù nécessairement adhérer l’un à 

l’autre^ * 

3 ° L adhérence par la région sus-ombilicale a été consé¬ 
cutive à la réunion des érytbroides dont la rencontre a eu 

lieu par leurs surfaces supérieures. 


4 ° Cette adhérence n’a pu s’établir que pendant la période 
où les deux embryons étaient encore au fond de l’infundi* 
bulum amniotique devenu commun, et avant que les amnios 
eussent isolément in volve chacun des embryons. 

5 ° Si les observateurs ont bien précisé le mode d’évolu¬ 
tion de l’embryon aux premiers moments de son existence, 
on doit penser que l’adhérence des frères siamois se sera 
opéiée du i5 e au 90 * jour de leur vie intra-utérine. 

Il termine en disant que la séparation pourrait s’effectuer 
en divisant d’abord les parties supérieures de l'adhérence, 
puis, au moyen d’une ligature médiocrement serrée qui au¬ 
rait délerminé, par inflammation, l’obturation de celle des 
deux cavités abdominales qu'on aurait couru le risque 
d’ouvrir d’abord. 

GÉOLOGIE. 


M. Charles d'Orbigny a, le premier, mis à profit les 
grands travaux qui s'exécutent dans la plaine de Mousseaux 
et que nous avions prédits devoir être une mine féconde 
pour les géologues. M. d’Orbigny y a puisé en effet une 
riche série de roches et de fossiles caractérisant de la ma¬ 
nière la plus complète la partie moyenne des terrains pari¬ 
siens qui correspondent aux roches de Saint-Ouen, et en a 
fitit le sujet d’une notice intéressante qu’il a présentée à la 
Société géologique. 

— M. II. de Collegno vient de présenter à l’Acadcmie des 
sciences un essai géologique sur les colliues de Sttpeiga, près de 
Turin ( Piémont )i 

Voici le résultat de ses observations : 

i° Les colliues de Superaa se composent de couches appar¬ 
tenant à trois formations différentes qui sont : la craie supé¬ 
rieure, l’étage tertiaire moyen, et l’étage tertiaire supérieur. 

a° Le relief actuel du sol de ces collines résulte de trois mou¬ 
vements bien distincts qui ont eu lieu chacun entre la fin d’une 
de ces périodes et le commencement de l’autre. 

3 L*âge relatif de ces soulèvements, sans être tracé en carac¬ 
tères aussi distincts que ceux que M. Elie de Beaumont noos a 
appris à lire dans les grandes chaînes, est cependant bien dér 
terimné par des discordances marquées entre les couches des 
diverses formations ; les trois dislocations du sol des collines 
de Superga correspondent aux soulèvements des trois chaînes 
de montagnes qui partagent ou entourent lTtalie, c’est-à-dire 
au système des Apennins, des Alpes occidentales et des Alpes 
orieutales. 


Existe-t-il du granit plus récent que la craie ? 

Par l’entremise de M. de Humboldt, l'Académie des 
sciences a reçu un Mémdlre de M. Bernard Cotta, relatif à 
la question de savoir si les granits de la rive droite {k 
l'Elbe, en Saxe, sont plus récents que la craie. L’auteur ex¬ 
pose les raisons qui ont fait soutenir par divers géologues 
le pour et le contre; mais il ne se prononce pour aucune 
solution; il termine en indiquant quelques travaux qu’il 
importerait d’exécuter pour résoudre cette question liti¬ 
gieuse, et, disons le, très-difficile. Nous doutons même que 
les superpositions que permettraient de constater les ga¬ 
leries dont M. Cotta réclame le percement, vinssent à rame¬ 
ner aucun géologue à des idées contraires à celles qu’il au¬ 
rait professées jusqu'alors; et d'ailleurs le but et 1 énoncé 
de la question sont extrêmement vagues, peut-être même 

illusoires. Ou veut savoir s’il est des granits que l'on 

puisse considérer comme plus récents que la craie. Pour 
répondre à cette question, il faut en préciser le sens. Y a- 
t-il des granits relevés et soulevés depuis l’époque de la for¬ 
mation crayeuse P Y a-t-il des granits cristallisés, consolidés, 
en un mot, formés depuis cette époque? Voilà deux sens 
qu’il importe de distinguer.La première question est de¬ 

puis longtemps résolue pour tous ceux qui, comme nous, 
admettent et professent la théorie des soulèvements aqx 
diverses époques de la vie du globe, illustrée et rendue 
classique par M. Elie de Beaumont. Il n’est aujourd hui 
presque plus de géologue qui n’aitadopté cet enseignement, 
et qui n’en admette les conséquences immédiates toutes si 
simples et si rationnelles; et il est une foule d’exemples ob¬ 
servés sur le terrain qui prouvent assex nettement cette 
théorie ; les travaux que ton pourrait accomplir sur les 
bords de l’Elbe n’ajouteraient donc absolument rien à la 
conviction que les géologues ont tous acquise de leurs pro- 
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près yeux à cet égard. Mais envisagée dans la seconde ac¬ 
ception, la question proposée est beaucoup moins simple, 
et si nous n entreprenons pas de la discuter ici, ce qui serait 
long et d’ailleurs peu utile, nous ferons du moins remar¬ 
quer qu« les travaux proposés ne sauraient fournir aucune 
donnée qui pût aider à sa solution; car lors même qu’ils 
amèneraient a reconnaître que le granit est réellement super¬ 
posé à la craie>ur la rive droite de l’Elbe, on en pourrait 
seulement conclure qu’il a été soulevé et disloqué après la 
formation de la craie, mais nullement qu’il aurait été formé 
et cristallisé après cette époque. N. B. 

— Depuis que le goût de l’histoire naturelle s’est propagé 
dans les départements, la géologie est la scient» qui s'est 
enrichie le plus d’observations et de faits nouveaux. M. Ri¬ 
vière, par ses travaux sur la Vendée, vient de mettre celte 
contrée au nombre de celles dont la constitution géologique 
offre le plus d'intérêt ; et un rapport très-favorable de 
M.Cordier vient déjà d'être le prixde ses efforts.Or,voici venir 
aussi M. Coquand, naturaliste plein de zèle, qui s’est attaché 
à explorer spécialement une partie de l’arrondissement des 
Sables.Dans un Mémoire qu’il vient de lire à la Société géo* 
logique sur les terrains compris entre les Sablesnd'Olonne et la 
Gachère, M. Coquand signale au nord des Sables un bassin 
liouiller qui, exploité autrefois, avait offert trop peu d’avan¬ 
tages pour qu’on en continuât les travaux. Il fait connaître 
ensuite une roche scliisto-compacte composée de feldspath 
et de mica disséminé en paillettes, qu’on ne peut rapporter 
à aucune espèce décrite, et que M. Rivière nomme Micor- 
thosite. Au-dessous de cette roche stratifiée s’étend une am- 
phibolite que M. Coquand décrit en détail, et qui lui a pré¬ 
senté non-seulement le passage de l’amphibolite au diorite, 
mais encore la liaison intime de ces deux roches. 

L’auteur a aussi découvert dans la même localité un diorite 
rubané qui ne diffère de la diabase orbieulahre de la Corse 
qu’en ce que les zones d'aibite et d’amphibole sont rectili* 

S nés. H se livre ensuite à quelques considérations sur l’âge 
e cette amphibolite, et attribue à son éjection à travers les 
proto^ynes et les roches talciques d’Oionne le redressement 
de celles-ci. L’oolite inférieure qui se montre au nord de la 
Bauduère lui a offert une jolie espèce de calcaire amygda- 
loïde dont les cavités sont remplies par du eaibonate de 
maguésie. Il termine sa notice par la description d’une tourbe 
recouverte par l'Océan, et qu on pourrait appeler sous-ma¬ 
rine, puisqu’elle ne se trahit en quelques points que dans 
les grandes marées des syzygies. Elle est composée de fucus, 
de cérçmium ?t d’autres thalassiophytes. Il s’attache à si¬ 
gnaler tous les avantages que l’industrie pourrait tirer de 
natte tourbe, et prédit quelle acquerra une grande impor¬ 
tance aux yeux des populations voisines à mesure que le bois 
deviendra rare dans le Bocage. 

GÉOGRAPHIE. 

M.. Ch. Texier, après avoir visité Adramytte, Alsos, Per- 
game, Téos, le temple d’Apollôn-Didyme, Jassus, Co«, Cnide, 
Telmissus, Patare, Adalia, Perga, liai ica masse, Bargy lia, My- 
lassa, Héradée de Latmus, Milet, Priene, Néapolis, Samos, Chio, 
écrit de Suiyme, le octobre, qu'il se décide à laisser la Mé¬ 
sange revenir sans lui, pour faire une excursion à lest de Smyrne, 
dans l'intérieur, et visiter Hypœpa, Tiallos, Nisa, Philadelphie, 
bardes et le mont Tinolus. L année prochaine il aura sans doute 
toutes les facilités nécessaires pour explorer les côtes de la mer 
Noire, et peut-être même se transportera-t-il ensuite sur les 
rives ioniennes, en passant enfin par le Turdistan, traversant 
toute la largeur de lAsie-Mineure, et couronnant ainsi l'explo¬ 
ration la pin* complète et la plus savante de cette antique 
contrée, si impajr&inunent connue parmi nous, et dont pourtant 
I histoire se lie aux plus anciennes notion* qu'on ait des Gau* 
lois nos ancêtres» 

~ La ficrus britannique donne quelques détails curieux sur 
une secte de fanatiques de l’Inde bien peu connue jusqu’ici. C’est 
cell* des Aghoris , dont les partisans vivent principalement 
dans les cavernes que Ton trouve en si grand nombre dans le 
voisinage du mont Abu ou Abuji, situé dans la petite province 
deSirohi, sur les frontières méridional es du Jondpour. L'A- 
ghori, appelé aussi Aghora-Panti , appartient â une classe d’aS- 
cètes heureusement peu répandue sur la terre ; il adore Maha- 
Dm et Kali , dieux qui se plaisent dans Je sang ; il offre à sa 
divinité des sacrifices humains, et se nourrit de ia chair de ses 


M 
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semblables. Il tatoue son corps avec du sang et de la suie. Il se 
soumet aux rigueurs de la pénitence la plus sévère, et â force 
d’austérités, de meurtres et de misère, il obtient souvent une 
grande réputation de sainteté. 

*— Le Bulletin de la Société de géographie publie une lettre 
de Alexandre de Hmnboldt, a M. Jomard, sur la chrono «• 
logis dos plus anciennes cartes <[Amérique^ où nous trou¬ 
vons la note suivante: ' 


i 5 oo. La plus ancienne carte dessinée de l'Amérique que l'on 
connaissait était celle de i 5 ay. de la bibliothèqué d’Ebner de 
Nuremberg, aujourd'hui à la bibliothèque militaire de Wei¬ 
mar j mais la mappemonde de la collection de M. le baron Wal- 
kçnaer, reconnue pendant le choléra de i 83 a t est dessinée à 
Puerto-Santa-Maria, en i 5 oo y par Juan de la Casa, compagnon 
du second voyage de Colomb, compagnon d’Ojeda et de Vespucc 
dans l'expédition de 1499. 

t 5 oy. AfartinUs-Ylacomylus, professeur â Fribourg, qui, dans 
le temps des vendanges, va en Lorraine, dont le duc, grand 
protecteur des études géographiques, était lié avec Vespuce, 
propose le premier, dans une petite cosmographie (1), le nom 
a Amérique. Yiacomylus confond dans son ouvrage Colomb et 
Vespuce. La date de i 5 07 prouve seule déjà combien est injuste 
l'inculpation si souvent répétée contre Vespuce d'avoir placé 
son nom sur des cartes du nouveau continent comme pilota 
major du roi d’Espagne ; Vespuce n’a eu cette charge que de¬ 
puis le 22 mai i5o8. 

En i 5 o 8 parait dans l’édition de Ptolémée la première carte 

S ravée du nouveau continent, mais sans nom] d* Amérique, par 
eau Ruyscli, comme l'a fait voir M. Walkenacr dans la 2ho- 
graphie universelle . 

En i 5 og, se trouve le nom à*Amérique ( proposé par Yiaco¬ 
mylus en 1507 ), déjà en usage, comme une dénomination très- 
eonnue, dans un ouvrage cosmographique anonyme, qui porte 
le titre Globus mundi déclaratif sWe Descriptio mundi et totius or bis y 
impress . Argent . i 5 og. C’est trois ans avant la mort de Vespuce. 

1S12. L'Amérique est aussi nommée dans la lettre à Rodol¬ 
phe Agricola, datée de Vienne i 5 in, par Joachim Vadianus, 
dans son Commentaire sur Pomponius-Mela, qui parut eu t 522 . 

iÔ2o. La première carte gravée du Nouveau-Monde avec le 
nom d'Amérique n’est pas celle de Ptolémée de 1S2X, mais une 
mappemonde de Petrus-Appianus de i 5 ao, annexée pour la pre¬ 
mière fois à l’éditiou de Camers de Solin, polypb. ( Yiennæ, 
Austriæ i 5 io ) (2). - 

1 522 . C’est sans doute, parmi les éditions de Ptolémée, la 
première, celle de 1822, qui offre le nom d f Amérique ; mais 
cette carte est de deux ans postérieure â la carte gravée dans 
le Solia de Camers et le Mêla de Vadianus. Al. de Humboldt. 


COURS SCIENTIFIQUES. 

OËOlOÇIg, H, <te tyMMuoont, au Collège de Frtwe. 

!*• an alfte. 

Sur les terrains primitifs dont le professeur nous a précédem¬ 
ment révélé la nature et la composition, se trouve la série dej 
terrains de sédiment, série nombreuse et dams laquelle il était 
nécessaire d’établir plusieurs coupures, plusieurs divisions. Ces 
divisions une fois convenues^ le géologue classera sans peine 
tous les faits relatifs A l’histoire du globe, but général de ses 
travaux ; au reste, ces divisions ne sont nullement arbitraires, 
elles sont commandées au contraire par dp» superpositions et 
par des relations de terrains presque toujours déterminées net¬ 
tement, et qu’il importe ae reconnaître et d'observer avec 
soin. 

Les premiers et les plus anciens de ces terrains de sédiment 
se composent d'abord (le roches schisteuses : ce sont des schistes 
argileux et des grauwakes. Par ce dernier mot on désigne des 
roches sableuses, souvent même poudinguiformes et toujours 
caractérisées par un ciment argileux, schisteux et micacé. On 
trouve aussi du calcaire dans le même terrain, et il s’y présente 
dans des circonstances très-remarquables. II y prend habituel¬ 
lement une disposition lenticulaire. Le volume de ces lentilles 
calcaires est très-variable; tantôt elles sont gigantesques dans 
toutes leurs dimensions, et tantôt très-petites et exactement 


( 1 ) Cosmographiae iutroductio : insuper quatuor Aw* Ye$pqci| pavi^. 

lmp. in urb. Dcod. iüo?. ‘ , , » 1 1 * 

(a) Celte carte, avec le nom â?Amérique, offre sur la planche Ja date de 
l5aoj l'isthme de Panama s'y trouve percée par un de'lroit, c« qui est cran- 
tant pins remarquable que cette erreur des cartes chinoises est déjà consi- 
gnéç sur an globe de Jean Schoner, de j5ao aussi. De plus, ceite carte 
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comparables à des amandes, d'où le nom d’atnygdalaire donné 
au calcaire qui en est forme'. Ces noyaux de calcaire y sont en¬ 
trelacés de feuillets de schiste argileux luisant. M. Dufrenoy a 
reconnu que chacun de ces nodules calcaires n’est autre chose 
qu’un nautile pétrifié. Or, l’abondance de ces nautiles, mollus¬ 
ques Céphalopodes d'une organisation assez élevée, dans des 
terrains aussi anciens, est un fait très-digne de remarque; 
cette abondance est telle que, calculant le nombre que doit en 
contenir une couche d’un mètre d’épaisseur sur un myriamètre 
carré d'étendue, M. Dufrenoy a obtenu le chiffre énorme de 27 
mille milliards. C'est dans les Pyrénées et la montagne Noire 
que ce calcaire se montre avec^es caractères les olus tranchés 
et avec cette prodigieuse quantité de nautiles. ( 5 es fossiles y 
sout rangés comme le sont les pruneaux ou les figues dans leurs 
caissons, ce qui permet de supputer approximativement le 
nombre qu'en doit contenir un bloc d'une dimension donnée. 

Ces calcaires se rencontrent le plus souvent entre les schistes 
et les grawakes, et en outre on découvre dans le même ter¬ 
rain des quarzites ( quartz-rock ), despoudingues, et des roches 
ampkiboliques et porphyroïdes de formation contemporaine. 

Ici le professeur cherche à faire sentir combien est impropre 
le mot de transition , par lequel on désigne ordinairement le 
terrain qui comprend ces diverses roches ; il fait connaître les 
dénominations de systèmes cambrien et silurien nouvellement pro¬ 
posées par deux savants anglais, MM. Sedgwick et Murchison 9 
et il propose de les adopter. 

M. Sedgwick comprend dans son système cambrien, qu’il 
subdivise en inférieur, moyen et supérieur, les schistes cnlo- 
fités, quelques micaschistes, des stéaschisles, des calcaires gre¬ 
nus, et les diverses roches qui forment avec ceux-ci la partie 
supérieure des terrains généralement appelés primitifs et dé¬ 
pourvus de fossiles : c'est là le groupe inférieur du système 
cambrien de M. Sedgwick. Au-dessus les groupes moyen et 
supérieur du même système se composent de schistes argileux, 
de belles ardoises, de grauwakes, de peu de calcaire, et ne con* 
tiennent en général que peu de fossiles. 

Au-dessus du système cambrien se classe le système silurien 
de M. Murchison: il comprend les roches qui, pour la plupart 
des géologues, formaient le terrain de transition moyen, et où 
abondent principalement les calcaires-marbres. Ce nom de si¬ 
lurien, proposé par M. Murchison, est emprunté de la contrée 
même où fauteur a trouvé cette formation la mieux caractéri¬ 
sée, le pays des Sileures, ancien peuple du pays de Galles, qui, 
sous la conduite de Caractacus, fit bonne résistance aux Romains 
dans une guerre cruelle. Le nom de cambrien est également em- 
ruulé à la localité où le terrain type a été étudié : c‘est le pays 
es Cambres qui fait partie de la meme chaîne des Brewyns. 

Les roches du groupe cambrien, dit M. Elie de Beaumont, 
ont éprouvé de grandes dislocations, et elles ont surtout essuyé 
un mouvement dont on retrouve les traces, non seulement en 
Angleterre, mais en Ecosse, dans plusieurs parties de l’Allema- 1 
gqe, en Scandinavie, etc. Le parallélisme des lignes de relief qui > 


furent le résultat de ces dislocations est très-remarquable et ne 
se dément dans aucun des lieux indiqués. 

Après te premier mouvement se déposèrent les terrains du 
groupe silurien; ils offrent aussi les traces d'une dislocation 
également parallèle en plusieurs points.. Ainsi l’on voit en Bre¬ 
tagne les achistes anciens du système cambrien, analogues à 
ceux de l’Angleterre, soutenir sur leurs tranches le* ardoises 
d’Angers, lesquelles à leur partie supérieure contiennent des 
trilobites qui se retrouvent les mêmes dans la Grande-Breta¬ 
gne et dans une position semblable. 

Les personnes qui savent combien est rapide la diction de M. Elle de 
Beaumont, combien son enseignement abonde en citations de lieux et «fau¬ 
teurs étrangers, et combien sa voix est facilement couverte par le moindre 
bruit, verront sans aocon étonnement qu'il se poisse glisser quelques tou¬ 
tes dans l'analyse de son cours, dont aucune partie n'a été encore impri¬ 
mée par lui. Mais nous aurons soin de rectifier ces toutes aussitôt qu'elles 
nous seront connues, et nous savons qu'à cet égard nous devons compter 
sur toute la complaisance du professcor lui-même. Ainsi : 

Dans la première analyse, ti° 90, an bas de la 9 e colonne, an lien de 
transformée en dolomie, lises : en calcaire saccharoide ; 

Dans la 4 * analyse, n* 94, fin dn i cr alinéa, au lieu efattrihuer, comme 
nous l'avons dit, la conservation des piliers terreux aa tassement exercé 
par la pression des grands blocs dont ils sont couronnés, M Elle de Beau¬ 
mont I avait rapportée simplement à l'abri formé par ces blocs, qui empê¬ 
chent les eaux de s* in filtrer an-dessous et d'en traîner les terres meubles dont 
Ces piliers se composent; 

Dans la 7* leçon, «1*98, 9* alinéa, 10* ligne, an lieu de feldspath n/èrèr. 
lisez : Labrador.— Ibid., 4 * alinéa, 17* ligne, an lien de que forme f<du- 
miney lisez : où l'alumine entre en proportion notable; 

Dans la 9* analyse, n° 100, au bas de la a* colonne, dans la i 3 * .ligne eu 
remontant, supprimez le mot Ardennes , où il n'y a pas de calcaire primitif. 


Nous recommandons aux amateurs de beaux livres et de 
belles gravures le Chateaubriand avec primes , que publient 
MM. Pourrat frères. La 4 e livraison, qui vient de paraître, 
se compose du i er volume de l'Itinéraire et de 4 magnifi¬ 
ques gravures. Les soins apportés à cette édition la feront 
rechercher comme objet d'art : 80 gravures pareilles à 
celles déjà publiées, seraient un magnifique album, et 
quand ou joint de beau* volumes et de riches primes, on se 
rend facilement compte du grand nombre de souscripteurs 
à cette édition. 

— On doit recommander les magasins de Bf. Aymes, proprié¬ 
taire du Bazar Provençal, où se trouvent réunis la plupart des 
produits gastronomiques du Midi,', et dont le débit prompt et 
assuré lui permet le remplacement rapide. Par ses soins les ta¬ 
bles de la capitale se sont chargées des richesses culinaires de U 
Provence, et le pâté de thon de Marseille a rompu la monotonie 
de ses rivaux de Chartre* et d’Amiens. ( Voir aux Annonces. ) 


L’un des Directeurs, N. Boubée. 



AVEC PRIMES DE 180,000 FRANCS. 

L8 QUATRIÈME VOX.UM8 BT LA QUATRXÈMB IIV&A1MH »B VX.AXOHB8 SOBT BV VBHTB. 

Pour devenir souscripteurs, il faut écrire aux éditeurs, qui cnverrpnt de suite leur engagement pour concourir aux primes. 

A Paris,chez POURRAT FRÈRES, banquiers et éditeurs de la collection des GRANDS ÉCRIVAINS. 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. — Cette édition, imprimée sur raisin vélin, aura 32 volumes inr8 et un atlas de 80 gravures, portraits, vues, 
cartes, etc. Le prix est de 8 fr. le volume, gravures comprises. II parait un volume et une livraison de gravures tous les vingt jours. 

Les personnes de la prov ince qui le désireront, en payant 10 livraison» à l'avance, recevront l'ouvrage franco. Par 5 volumes à la fois, on en frt* 
toucher le montant chez elles. % 


BANDAGES HERNIAIRES, 

A RESSORTS ÉLASTIQUES, A VIS DE PRESSION ET A CHARNIÈRE, OU BRISCRB DROITE 

- on inclinée (Inventeur WICKHAM), 

Propice* pour tontes sortes de hernies, uns sous-cuisses et uns fatiguer en aucnne manière les 

hanches. 

Pour les voir et les essayer, Pon est prié de s'adresser à MM. WICKHAM et HART, brevetés, rue 
Saint-Honoré, 257, près cellfe Richelieu, à Paris. 

Pour s'en procurer par lettres, on doit envoyer U circonférence dn corps, et indiquer l’état de la 
hernie. Ils tiennent aussi un assortiment de suspensoirs sur le* meilleures constructions.(il y a une 
entrée particulière aux cabinets d'application.) (6 f. d. s.) 


m. PÂTES DE THON 


Les familles chrétiennes qui gardent le jeûoe 
et l'abstinence dans le saint temps de carême 
sauront gré à M.Aymes,fondateur-propriétaire du 
Bazar Provençal, 104, rue du Bac, et bonlevart 
des Capucines, 23, d’avoir introduit dans la capi¬ 
tale le plu* délicat et le plus substantiel des plats 
maigres, ainsi que la morue sèche pour friture, 
et tous les grains et fruits secs et cqnfits pour col¬ 
lation. 
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PARIS, IMPMMBBKE OR* BlCQURCHANT, RUE D'ERFURTE, f, PRÉ® DR L'ABRATR. 
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Oo s’abonne à Paris, 
RUB Guéxégaud, 17 ; 

Dans les (iéparlemFnia et 
à l’étranger, chez tous les 
libraires, directeurs des 
postes, et aux bureaux des 
messageries royales et gê- 
■éreies de France. 



Les recueils scientifiques 
de Prenne et de l’Etranger 
^ ^ sont ecceptdsen échange de 
l'Echo du Monde Sa tant. 

Les ouvrages déposés au 
4 V bureau sont UMUtionncs 

dans le Journal. 
AifNONCB8,50 c. Il ligne. 



Jitoubc Savant 


JOUR1TA.L AU A LYTIQUE DES NOUVELLES ET DES C07RS SCIBUTXriQTJES. 

A Echo paraît le jeodi et te dimasctik. Le jeudi , il est consacré aux sciences phy»iqnes et historiques; le dimanche , aux sciences naturelles et géographiques.—Prix do Journal complet : 
*® fr. par an pour Paris, 11 fr. pnur »ix mois, 6 fr. pour trois mois j pour les déparlements, a a, i a et 6 fr. 5 oc.j et pour l’étranger s 5 fr., 1 3 fr. 5 o c. et y tr, s 5 c. — L'une des doux 
divisions iS fr. par an, 8 fr. pour 6 mois dans toute la France, et 18 fr. ou 9 fr, pour ( étranger. 


DIVERS AVIS. 

Nous devons signaler à l'administration des postes et à nos 
abonnés des départements un fait dont nous avons pu acquérir 
en deux années une parfaite certitude. Des réclamations de nu¬ 
méros non reçus nous arrivent fréquemment, mais le plus grand 
nombre viennent toujours des mêmes localités. C’est donc par 
la faute des directeurs ou facteurs de ces bureaux que les nu* 
raéros se trouvent égarés ; car s'il se peut commettre quelque 
erreur ou omission dans le service de VEcho y on ne peut suppo¬ 
ser que ces omissions viennent toujours à porter sur les mêmes 
lieux, sur les mêmes abonnés. 

Nous inviterons donc ceux de nos souscripteurs auxquels 
viendrait à manquer quelque numéro du journal, de réclamer 
d'abord à leur bureau de poste, et à insister d'autant plus qu’ils 
auraient à faire des réclamations plus nombreuses; car dans 
nos bureaux le service de départ est fait avec des précautions 
si minutieuses, qu’il ne peut se commettre que de très-rares 
erreurs. 

Nous ne tairons pas non plus ce fait, en quelque sorte avoué, 
que divers employés des postes se forment des recueils de pu¬ 
blications en retenant çà et là des numéros pris au liasard, se 
reposant sur cetie pensée, que ceux des abonnes sur lesquels 
porteront ces petits larcins, s adresseront aux éditeurs pour ré¬ 
clamer les iiutnéros manquants. Outre l’indélicatesse de tels 
abus, ceux qui s’en rendent coupables devraient se reprocher le 
tort grave qu’ils font aux éditeurs en laissant planer sur leur 
publication un soupçon d'irrégularité de service, qui amène 
souvent la perte de plusieurs abonnés. 

'Quant au retard qu’éprouve quelquefois l’envoi du journal, 
retard qui, dans uos bureaux, ne va jamais au delà de deux 
jours, il tient, comine nous l’avons déjà dit, à l’impossibilité 
qu’il y a très-souvent de terminer certains articles scientifiques, 
sans consulter les b bliolhè<|ues, les collections, les auteurs eu\- 
mêmes qui demandent en outre à voir leurs épreuves, etc. Mais 
il n’eu est pas des nouvelles de la science comme de celles de la 
politique ; un retard d’un ou deux jours ne diminue en rien leur 
intérêt ;et sous ce rapport, nos abonnés ont presque tous com¬ 
pris qu’il n’y a nulle importance à attacher à ces retards qui 
n’empiètent jamais l’un sur l’autre, et oui ne les privent d’au* 
cun numéro. Au reste, nous venons d’adopter encore de nou¬ 
velles mesures qui devront écarter presque toutes les causes 
i : retard. 

—- La réimpression que nous avons annoncée de douze nu¬ 
méros de la première année est maintenant terminée. Il a été 
nécessaire d’attendre celte réimpression pour compléter les 
collections qui nous étaient demandées. Les personnes inscrites 
recevront maintenant leurs volumes aussitôt qu’ils seront bro¬ 
chés, cartonnés ou relies, conformément aux demandes reçues. 

Nous avions prévenu les nouveaux abonnés que par cette 
réimpression nous ne pourrions compléter néanmoins qu’une 
soixantaine de collections qui seraient, nous n’en pouvions 
douter, promptement enlevées ; et en effet, plus de la moitié de 
nos voltnnes'Complets va se trouver absorbée par les demandes 
reçues. — Les personnes qui tiennent à posséder l’entière col¬ 
lection de VEcho doivent donc se hâter de nous le faire savoir. 

Nous rappelons aux anciens abonnés, qui n’auraient pas con¬ 
servé complète la série de leurs numéros, que nous repren¬ 
drons, au prix de 25 centimes chacun, tous les numéros de la 
première année, compris entre 5 et 36 inclusivement. Par ce 
moyen, il nous sera possible decompléter encore quelques autres 
collections. 

— Nos abonnés recevront cette semaine le titre et la table 
des deux premières années du journal Toutefois le titre 
ne sera adressé qu’aux anciens abonnés et à ceux qui nous sont 
cqnnus' comme possédant la collection complète de VEcho . 


Nous l’adresserons en outre à tout autre nouvel abonné qui, à 
notre insu, aurait acquis la collection complète, et qui en fera 
la demande par lettre affranchie ; les lettres taxées sont le plus 
souvent refusées au bureau. 

NOUVELLES. 

L’examen phrénologique de la tête de Fieschi a fourni 
à M. Lelut, médecin adjoint de la prison de Bicêtre, des ré¬ 
sultats presque absolument opposés à ceux que lu science 
regardait comme probables; en effet, cet homme si familier 
avec les idées de meurtre, si vain et si dissimulé, n’avait 
en aucune façon l’organe de la destruction , ni les organes de 
la ruse, de la prudence et de Y orgueil; il avait au contraire 
ceux de la bonté et de la théosophie, et n’avait qu’à un de¬ 
gré médiocre ceux de la fermeté et du courage . 

Voilà bien assurément de quoi déconcerter les phrénolo- 
gistes, si l’on s’en tenait à ce premier examen; mais il faut 
espérer que les disciples Gall ne tarderont pas à nous ex¬ 
pliquer cette nouvelle contradiction . 

—Dans une lettre écrite de Vienne à un membre de la 
Société géologique, M. Ami Boué, en ce moment à Vienne, 
annonce son prochain voyage en Turquie. « 11 n’y a, dit-il, 
que les dernières mesures arabes du pacha de Scutari qui 
pourraient m’empêcher de pénétrer cette année au cœur des 
Balkans, au mont Orbelus, sur les frontières de la Moldavie, 
de la Servie et de l’Albanie. J’aurai des facilités et des aperçus 
fort utiles, de manière que je regretterai bien de n’avoir au¬ 
cun compagnon de voyage. 

» Comptant partir en avril pour lu Turquie, et espérant 
surtout visiter les prouncesau sud du Danub^et de la Save 
cette année, je vous offre à vous, et à vos amis les anti¬ 
quaires, mes services en cas qu’il y eût des recherches spé¬ 
ciales à faire çà et là, dans des localités que j’aurais pu négli¬ 
ger, ou qui ne présenteraient pas d’intérêt pour l’his¬ 
toire naturelle. Je compte voir certainement les fameuses 
piles du pont de Trajan, quoique je compte bien n’y trou¬ 
ver que du bon bois de chêne. Le bois pétrifié qu’on y a 
observé 11e proviendrait il pas des pierres dont on a en* 
touré les piles? car dans les environs, des deux côtés du 
Danube, le sol tertiaire de mo 4 as:>e recèle de grands troncs 
pétrifiés. *» 

— Déjà nous avons signalé avec plaisir à nos lecteurs la 
création à Athènes d'établissements scientifiques destinés à 
accélérer dans cette antique ville la marche de la civilisa¬ 
tion; voici que cette cité vient de s’enrichir d’une société 
d’histoire naturelle qui, au dire des voyageurs, réunit plu¬ 
sieurs hommes de mérite; Jassy, en Moldavie, en possède 
ujie dt puis plusieurs années; elle a aussi un joli Musée zoo- 
logique et minéralogique, tandis qu’à Bucharest, en Vala- 
chie, le Musée d’histoire naturelle est déjà riche en miné¬ 
raux de toutes sortes; ainsi, c’est l'Orient tout entier qui 
marche dans la voie du progrès! Encore quelques aimées, 
et Constantinople, qui a déjà son journal officiel, aura aussi 
sa Société scientifique. Le Musée d’histoire naturelle de 
Vienne regorge, suivant une lettre de M. Boué, de richesses 
en tous genres, surtout depuis que le Musée brésilien a été 
réuni au grand Musée, Je pense , dit le géologue éjue nous 
venons de citer, qu’il serait bien profitable pour notre 
Musée, comme pour colui-ci, d’entrer en échange des dou* 
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blés ; or, ici, le directeur, M. de Schreibers, y est tout dis¬ 
posé; et surtout en objets du Brésil, il y a de quoi faire bien 
des échanges. Le cabinet de minéralogie compte à lui seul 
plus de 60,000 échantillons. 

— MM. Weiss, bibliothécaire de la ville de Besançon, et 
Joseph Bard, secrétaire de la commission d’antiquités de l'ar¬ 
rondissement de Beaune, viennent d’arrêter le projet d’un 
Congrès historique 'des deüx Bourgognes, qui se réunira, en 
septembre prochain, à Dijon, et auquel seront convoqués tous 
les savants nés dansl'uu des six départements formés des anciens 
Etats, ou les habitant L’œuvre de décentralisation provincial 
liste de ce congrès se perpétuera par une Rf.vüe générale des 
deux Bourgognes qui s’imprimera une année à Dijon et une 
année à Besançon, alternativement. 

— Un concours pour la chaire de physiologie, à l’école de 
médecine de Strasbourg, s’ouvrira le 26 mai prochain. 

— .Au nombre des grands iravaux projetés par le conseil 
municipal de Rouen, se trouve la création d’un jardin des 
plantes. Un concours a été ouvert à cet effet, et plus de trois 
mois se sont écoulés sans qu’il ait été rien statué sur ce con¬ 
cours. 

L’évaluation des travaux projetés par le conseil municipal 
s’élève à la somme de 5 o 3 ,ooo fr. 

ZOOLOGIE. 

A monsieur le directeur de l’Echo du Monde savant. 

Faloisc, le 18 février 180G. 

Je viens de lire, dans le dernier numéro de votre journal 
(section des sciences naturelles), l’annonce et l’indication 
succincte d’une monographie des myoïhèrcs ou fourmilier", 
publiée par M. Ménétriés; j’y ai vu que l’auteur divise cette 
famille en sept genres ou groupes principaux, savoir : 
Myoturdus , Myrmothera , Fonnicivora , Lepthor/iynchus , Oxy- 
piga, Malacorhynchus et Conophaga . « Le sixième (ou plu- 
» tôt le septième) et dernier genre, y est-il dit, est celui dit 
» Conophaga , genre longtemps ballotté par les auteurs, sc 
» rapprochant des muscicapa par un bec déprimé, mais in- 
» timement lié aux fourmiliers par ses mœurs çt ses caractè- 
» res extérieurs. » 

Je crois, quant à ce dernier rapprochement, pouvoir en 
l éclamer à juste titre la priorité ; car, dans un Mémoire in¬ 
titulé Essai d'une divisioti de Vordre des Passereaux en trois 
groupes principaux d'après la forme des pieds comme moyen 
de faciliter la classification des espèces douteuses d'après 
celle du bec , et publié dans le Magasin de zoologie de 
M. Guérin en décembre i 833 , j’y disais, page 6, à propos 
de la famille*des gobe-mouches :« Cette brièveté Jes tarses 
» et des doigts des gobe-mouches me semble devoir faire 
» exclure de leur groupe le genre Conophagc de Vieillot, 

» formé du fourmilier à oreilles blanches de Cayenne , de 

* Buffon, et de deux autres espèces, dont l’une est le 
» Myothera perspicillata de Lichtenstein. Vieillot, qui a 

* formé le genre, et après lui Cuvier et M. Lesson les ont 
» placés dans la famille des Gobe-mouches; mais la seule 
» inspection de leurs tarses et de leurs doigts très allongés, 

» de leurs ongles peu arqués, les en éloigne évidemment, 

* et la brièveté de leur queue, leur genre de plumage, joints 
» à leur nourriture, qui se compose de fourmis selon M.Cu 
» vier, en font de véritables fourmiliers; ce sont seulement 
» des Fourmiliers à bec un peiï plus élargi qu’à l’ordi- 

* naire.» 

Depuis longtemps, effectivement, j’avais été frappé de 
cette grande analogie dans presque toutes leurs parties, et 
ne pouvais concevoir que nos ornithologistes modernes sa¬ 
crifiassent tous ces rapports de forme et même de mœurs à 
une légère différence dans le bec, qui se modifie d’une ma¬ 
nière si incroyable chez la plupart des espèces du même 
genre. 

Mais si, d’une part, les idées que j’émis il y ? plus de 2 
ans se trouvent coïncider aujourd hui avec celles de l’auteur 
quant à la réunion des Coi ophages aux Fourmiliers, je ne 
partage pas son opinion quant à l’adontion de son genre 
Formicivora dans la même famille pour les espèces appelées 
Fourmiliers à queue longue et étagée,opinion qui est toute¬ 
fois celle de MM. Temminck, Lichtenstein et Lesson. 

L’idée qu’on sc forme naturellement d’un Fourmilier est 


celle d’un oiseau à très-courte queue, à très-longues pattes, 
à bec droit et assez allongé. Si on observe avec un peu d at¬ 
tention les pieds de la plupart des espèces, on reconnaît 
sans peine, à la longueur du doigt antérieur intermediaire, 
dépassant de beaucoup les deux latéraux, à lu brièveté des 
ongles antérieurs et au peu de courbure du postérieur, que 
ces oiseaux sont essentiellement marcheurs,que leurs pieds, 
disposés pour la marche et peu propres à la préhen¬ 
sion,comme ceux des oiseaux percheurs, ont la plus grande 
analogie avec ceux des Alouettes, des Traquets, des Berge¬ 
ronnettes et des Enicures; aussi plusieurs d’entre eux, tels 
que le Roi des fourmiliers , le Palikour , le grand Befroj *, le 
Colma , ne quittent presque jamais le sol, et ne font que s ac¬ 
crocher aux branches basses des buissons. Or, que remar¬ 
quons-nous chez la plupart de ces espèces dites fourmiliers 
à queues étagées ? Outre cette première dissemblance, qui 
ne sérail d’ailleurs que de peu de valeur, il y en a une autre 
beaucoup plus importante selon moi dans la forme des pat¬ 
tes, dont le tarse et le doigt intermédiaire ne sont point al¬ 
longés, et dont les ongles, pius forts à proportion, sont plus 
brmquement courbés que chez les véritables Fourmiliers, 
c iractère indiquant plutôt des oiseaux percheurs que mar- 
c »eur$. Qu’on joigne à cela la couleur du plumage particu¬ 
lier à la plupart d’entre eux, le noir ou brun-noir plus ou 
moins varié de taches blanches chez les mâles, et le roux 
chez les femelles, et on sera frappé sur-le champ de leurs 
grands rapports avec les Balaras, leurs compatriotes ameri- 
ca ns : leur bec est à la vérité moins gros que chez quelque* 
espèces de ceux-ci, mais dans ce groupe nombreux des Bâ¬ 
tiras, pour peu que nous en étudions les espèces, nous 
voyons le bec se modifier insensiblement, et décroître en 
grosseur jusqu’à celle de ces Fourmiliers à longue queue 
des auteurs, qui pour nous ne sont que des Bataras à bec 
plus grêle. Tels sont le G ris in de Cayenne ou Myothera su- 
pe dliaris (Lichtenst.), le Myothera squamata du même au¬ 
teur, les Fourmiliers châtain , à ailes rousses Me ’lemminck. 
Mais lorsqu’à une queue allongée et étagée, des espèces 
joignent ce caractère de pattes, particulier aux Fourmiliers, 
et ci-dessus énoncé; c’est alors que nous croyons qu ils en 
doivent réellement faire partie; c’est ce que nous recon¬ 
naissons chez 1 À/api de Buiion, Turdus Àlapi Lin, ; chez 
les Merulaxes de Lesson, etc. Notre opinion se trouve en¬ 
core fortifiée par les observations de JVl.d Orbigny, qui na 
remarqué en Amérique aucune différence dans les allures 
et les mœurs, entre les Bataras à bec plus fort et ceux à bec 
grêle, ou Fourmiliers à longue queue étagée dts auteurs. 

Au commencement de l’analyse du Mémoire ci-de>sus, il 
est dit : «Celte famille des Myothères, intermédiaire enta* 

• les Merles et les Pies-grièches, etc.» Cest effect:- 

vement la place que doivent occuper naturellement les 
Fourmiliers, mais ce n’est pas avec les Pies-grièches pro¬ 
prement dites, c est avec les Bataras leurs compatriotes qu’ils 
présentent une véritable affinité, et qu’ils se confondent in¬ 
sensiblement par des espèces intermédiaires. Ces Batara.*, 
par leur bec droit, allongé, courbé seulement à son extré¬ 
mité; par leurs tarses assez élevés, munis souvent de doigt» 
assez longs et forts; par leurs ailes courtes et arroïftlies, et 
de plus parleur habitude de se tenir caches au pied des buis¬ 
sons et des halliers les plus fourrés, séloigneut autant de» 
vraies pies-grièches qu’ils se rapprochent des fourmiliers. 

Le cinquième genre, Malacorhynchus 7 adopté par M. Me* 
nétriés pour les espèces à bec flexib'e peu éehancré, à Han* 
nés recouvertes par une écaille qui forme bourrelet, nous 
paraît renfermer les Mérulaxes de M. Lesson, chez lesquel» 
nous avons reconnu depuis longtemps cette sorte de nari¬ 
nes, quoique M. Lesson n’en ait pas fait mention dans les 
caractères génériques. Cette forme de narines, protégée par 
une membiaue voûtée, nous paraissant un caractère d or¬ 
ganisation approprié à quelque fonction particulière du 
sens de l’odorat, ou destiné à le modifier d’une maniera 
quelconque, nous pensons qu’il peut être employé comnu* 
division moins artificielle que beaucoup d’autres. On lerr- 
trouve dans les genres Rh) norme , Mcgahnyx , Timalie ( a 
Timalie thorachique), et dans quelques fourmiliers d«‘ 
l lnde, qui, joignant à ces narines semblables à celles défi 
Tnîudig H^ÿ^hique, un Lee asstzélevé et arqué, cl un pï u * 






L’ECHO DU IIOX DE SAVANT. 


39 


inage de nature et de couleur semblables au sien, doivent, 
selon nous, lui être réunis, et prouvent la plus grande affi¬ 
nité entre ces Timalies indiennes et les Fourmiliers du même 
pays. Les Fourmiliers Grammiceps et Capistrate de Tem- 
minck nous offrent ces narines, le Fourmilier Gulai du 
même auteur semble encore devoir être groupé près des Ti- 
molies d après l’ensemble de ses formes. Tout semble nous 
prouver que les Timalies et les Fourmiliers de l’Inde ap- 
pnrtiennert au genre Myothera , offrant dans les espèces in* 
diennes des modifications dans la forme du bec, la dimension 
de la queue, telles qu’on les remarque dans les espèces amé* 
ricaines. Convenons toutefois que, malgré tous nos efforts 
et nos travaux les plus assidus, l’observation et la connais¬ 
sance des mœurs peuvent seules fournir des notions sûres 
pour des coupes naturelles dans ces familles si nombreuses 
en espèces, telles que celles de Fourmiliers, Gobe-mou¬ 
ches, etc. 

Votre tout dévoué, etc. F. de la Fresnaye. 

—M. Flourens avait été chargé par l'Académie de lui faire 
un rapport sur une tête d'ours fossile, dont lui a fait don 
M. Larrey. Cette tête a été reconnue appartenir à la grande 
espèce des cavernes, connue sous le nom d 'ùrsus spelœus et 
remarquable par son front bombé, sauf quelques très-lé¬ 
gères altérations dans les os du nez, aux arcades sourcilières 
et zÿgoinatiques, aux crêtes occipitales, etc. Le crâne pro¬ 
prement dit est dans un état parfait de conservation. La 
mâchoire inférieure n’a guère de notablement altéré que le 
condjrle de la branche droite; du reste, elle a ses six dents 
incisives, ses deux dents canines; elle a quatre des dents mo¬ 
laires du côté droit; toutes celles du côté gauche man¬ 
quent; il en est de même des molaires de la mâchoire supé¬ 
rieure, hors un fragment de la postérieure du côté droit, 
mais cette mâchoire a ses six incisives et ses deux canines 
parfaitement conservées. 

Au reste, cette nouvelle pièce a surtout de l'intérêt en ce 
qu’elle vient confirmer le fait de l’existence de l’ours fossile 
en France, fait qui n’a été connu par M. Cuvier lui-même 
qu au moment où il terminait la 2® édition de son grand 
ouvrage. A ce rapport, M. Geoffroy Saint-Iiilaire ajoute 
quelques considérations sur la forme du crâne, considéra¬ 
tions qui ne sont qu’une reproduction de ce qu’il a dit à la 
note de la pagejji de son Mémoire de géologieet de palæon- 
lologie, inséré dans ses Etudes progressives, 

BOTANIQUE. 

Depuis longtemps le mouvement lent des Conferves os¬ 
cillatoires a été remarqué par les naturalistes, et il y a quel¬ 
ques années seulement qu’on a reconnu que certaines 
Conferves, composées de locules placées les unes au bout 
des autres, renferment des grains qui, à une certaine épo¬ 
que, sortent animés de leur habitation* et se meuvent avec 
plus on moins de vitesse dans l’eau où est plongée la Con- 
ferve. M. Laurent, professeur à l’Ecole royale forestière de 
Nancy,, ayant trouvé celle qu'on a nommée Diatoma 
Swartzii, l’a soumise à un examen microscopique. « En regar¬ 
dant pendant quelque temps ce Diatoina sur le porte-ob¬ 
jet, j’ai pu, dit-il, très-nettement distinguer que ces grains 
verts perçaient souvent la partie latérale de leur habitation, 
et se répandaient dans l'eau en tournant sur eux-mêmes, 
avec une très grande vitesse. 

» La vie active de la plupart de ces petits animaux n’est pas 
longue; ils ne tardent pas à se rassembler sur une tige de 
Comerve, et de leur amas épais et obscur sortent bientôt de 
nouveaux tubes; ils offrent un nouvel exemple d’animal¬ 
cules vivant paisïbfement ensemble dans d’étroites de¬ 
meures, et capables d’acquérir pour quelques instants une 
force locomotrice, jusqu’à ce qu’ils rentrent dans un repos 
parfait, ce qui a lieu presque aussitôt. 

• Les grains verts du Diatoma ne sortent pas toujours sé¬ 
parés et indépendants ics-uns des autres. Il arrive parfois 
que la masse totale des grains contenus dans une loge sort 
en bloc des flancs de la Conferve et constitue un animal 
multiple composé de tous les grains réunis. Cet animal, à 
spirales granuleuses, tourne absolument de la meme manière 
que les petits grains verts, lorsqu’ils s’agitent et vivent hors 


du tube; on serait ainsi tenté de croire que les petits grains 
sont composés comme les grains multiples, et de supposer 
des emboîtements successifs comme dans le Volvoce. » 

M. Laurent termine en citant un fait quH a rencontré 
plusieurs fois. En rompant avec une pointe fine sur le porte- 
objet, des tubes de conferves ectospermes de Vaucher, il a 
vu des grains verts qui y étaient renfermés et qu’on regarde 
comme privés de forces locomotrices, s'échapper en mo¬ 
nades.» Il était impossible de s’y tromper, dit cet observa¬ 
teur, car certaines de ces monades, à peine sorties du tube, 
venaient s’y renfermer pour en ressortir ensuite, comme si 
elles avaient d’abord eu peur de s'éloigner de leur première 
demeure. » 

— M. Moquin Tandon vient de publier la première partie 
de son Conspectns generum Chenopodearum. Cette uartie 
comprend tous les genres dont 1 embryon est tordu en 
spirale et dont les feuilles sont subcylindriques et charnues. 
Elle constitue le sous-ordre des spirolobées. 

L’auteur sépare les Spirolobées en deux tribus : dans l’une 
on trouve des bractées, un tégument simple et membra¬ 
neux, et un embryon roulé en spirale plus ou moins coni¬ 
que ( conico-spiralis cuit cochleatus ); il rij a jamais d’albu¬ 
men. Dans l’autre il existe des bracteoles, deux tégu¬ 
ments, dont l’extérieur est crustacé, et un embryon 
tordu en spirale plus ou moins aplatie ( piano spiralis ). 
L’albumen s’y trouve quelquefois et forme deux petits ren¬ 
flements excentriques. La première tribu est celle des Sàl- 
solées ( anabaseœ etsalsolearumgénéra, C. A. Mey.). La se¬ 
conde est celle des Suædinées {salsolearum généra, C. A. 
Mey.). Voici les genres dont se composent ces deux tribus : 
' i° Sàlsoleæ : § Semen verticale : f squamulæ hypogynæ : 
* calyx alatus, Anabasis, L.; ** calyx spinifer, Cornulacca, 
Del.;*f-{- squamulæ nullæ : * calyx alatus, Halqgeton, C. A. 
Mey.; **calyx inappendiculatus, Halimocnemis, C. A. Mey.— 
§§ Semen horizontale : calyx inappendiculatus, Traganum, 
Del.; ŸY calyx alatus, Salsola, L. 

2° Suædineæ : § Calyx corniculatus ( ovarium superum}, 
Schoreria, C. A. Mey. §§ Calyx inappendiculatus: f ovarium 
superum, Suædà, Forsk.; ovarium inferum, Schanginu, 
C. A. Mey. v 

GÉOGRAPHIE. 

M. Lcsson a retracé, dans un Mémoire adresse à l’Académie 
des sciences et belles-léttrcs de Rochefort, l’aspect physique et 
moral que présente aujourd’hui Fî!e d’Otaïti. Il revendique 
en l’honneur de l’Espagnol Quiros la découverte de cette île 
vulgairement attribuée à l’Anglais Wase^. Il a caractérisé l’in¬ 
fluence exercée par les missionnaires anglais sur l’etat religieux 
et politique des indigènes. Moins animés, selon M. Lesson, 
d’un esprit évangélique pur et désintéressé, que de vues de 
calcul et d’ambition, ces missionnaires protestants ont implanié 
leur culte à Otaïti, traduit la Bible dans la langue des indi¬ 
gènes, construit des églises, façonne les naturels à toutes les 
pratiques extérieures de la religion, mais sans en faire passer 
la morale dans leurs cœurs et dans les «cl ions journalières de 
ia vie pratique. Il paraîtrait meme qu’ils n’ont pas toujours 
donné des exemples propres à réagir avantageusement sur leurs 
néophytes. Le but religieux et philanthropique de ces missions 
n’aurait donc pas été atteint, parce que les missionnaires an¬ 
glais auraient manque à la fois de vertus, de lumières et de 
cette abnégation de soi-mème, nécessaire à l’accomplissement 
d’une si noble tâche. 

— Les îles Lakedives ont été l’objet d’une communication 
récente, faite à la Société géographique de Londres par 
M. Wood. Ces îles peu fréquentées par les voyageurs, en 
ra'rson du manque absolu de bons mouillages, sont au nom¬ 
bre de cinquante, formant cinq groupes ou atolons, entre 
4e io° et le i5° lat. nord, depuis le 72° jusqu’au y 5 ° longit. 
est. Ce sont pour la plupart de simples rochers entourés de 
bancs de madrépores, s’élevant au plus de 9 à i 5 pieds au 
dessus de la mer. Les trois principales : Anderot, Gabarita 
et Akhaloo, ont à peine trois milles anglais en longueur et 
un mille en largeur. La population totale s’élève à 7000 ha¬ 
bitants environ, répartis sur les huit plus grandes, qui sont 
généralement plantées de cocotiers. La bourre extérieure 
ou le caire des noix de coco sert aùx habitants pour faire 
des cordages : c’est là leur principale industrie; ils sont en 
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outre très-adonnés à la pêche, cultivent un peu de riz et 
quelques autres végétaux, et recueillent certaines espèces fie 
coquilles qui leur servent, ainsi que leur bourre de coco, 
de moyens d’échange avec la côte de Malabar. La récolte de 
riz est si peu considérable, en raison du manque de terrain 
cultivable, quelle suffit à peine à la consommation des ha¬ 
bitants pendant 20 jours. Le surplus de leur nourriture se 
compose surtout de poissons, de tortues et des vivres qu ils 
obtiennent par échange sur la côte. Parmi les végétaux cul¬ 
tivés, M. Wood cite l’oranger, le papayer, deux espèces de 
cotonnier, etle Tacca pinnatifula. 

Les naturels sont pauvres et inoffensifs; ils se construi¬ 
sent des maisons de pierres couvertes en chaume, et les 
tiennent très-basses, en raison de la violence des coups de 
vent dans ces parages. Le seul quadrupède domestique 
qu’ils possèdent est la vache ; ils ont aussi quelques volailles. 

— On évalue la population totale du globe de 6 à 800 millions 
d’habitants. Le chiffre de la population par mille carré géogra¬ 
phique est en Europe 61, en Asie 27, en Afrique 10, en Amérique 
3 , en Océanie 1. La population la plus nombreuse et la plus ag¬ 
glomérée que présente le globe, est celle de Hambourg, qui forme 
une masse de i, 3 oa individus par mille carré; à Brème elle est 
de 980 ; de 783 à Francfort, de 5 ï 3 à Lube<k, de 464 à Lucques 
( Italie), de 3()2 en Belgique, de 3 14 en Saxe, de 277 t n Ho'lande, 
de 257 en Angleterre, de 236 en Sicile, de 208 en Franc*, de 
i 65 en Autriche, de .i 55 en Prusse, de 121 en Portugal, de 119 
en Danemark, de 101 en Espagne, de 63 en Turquie, de 5 t en 
Grèce et enfin de 37 en Russie. En Asie, quelques Etats renfer¬ 
ment une population de 200 à 5 oo individus par mille carré. Au 
Japo.i on eu compte 139, en Chine 42, dans le royaume de Siam 
67, dans l’Inde anglaise 1 85 ; en Afrique, dans l'empire de Maroc, 
46 ; à Tunis 45 - En Amérique, Haïti possède 36 habitants par 
mille carré; l’Amérique centrale 12, le Chili 10, les Etats-Unis 
7 et demi, le Mexique 6. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

4 - OVOLOGtE. — M. Caste. 

6 * analyse. 

De T œ a J de la brebis. 

L'œuf de la brebis est, ainsi qu’on le prévoit, composé de la 
meme manière que celui du lapin et en général de tous les mam¬ 
mifères, d’une vitelline, d’un vitellu$,et de la vésicule de Pur- 
kinje : son diamètre est de 1/10 de ligne environ. Voici comment 
s’effectue son développement après qu’il est sorti de l’ovaire. 
(Pour ce qui va suivre, nous aurons souvent recours à un Mé¬ 
moire que M. Coste a publié sur ce sujet ) 

L’œuf composé, ainsi que nous venons de le dire, pendant 
son séjour dans l’ovaire, passe le cinquième jour de sa concep¬ 
tion dans l’une des cornes de la matrice : son diamètre est à 
peine d’une demi-ligne. Il est alors formé de deux vésicules 
emboîtées; l’une extérieure, vitelline née dans l’ovaire ; l’au¬ 
tre intérieure, formée après la conception par la condensation 
du vitellus, et que nous avons déjà désignée sous Le nom de 
membrane blastodermique. 

Le neuvième ou treizième jour, l’œuf franchit la corne dans 
laquelle il est descendu, pour se prolonger jusque dans celle 
du côté opposé! Or, comme dans sou accroissement longitudinal 
il a marché en serpentant autour des éminences nombreuses 
dont la matrice est parsemée, il s’eusuit que sa longueur finit 
par devenir beaucoup plus considérable que celle de la matrice 
elle-même. 

Vers le treizième ou quatorzième jour, l œuf de la brebis est 
composé comme celui du lapin ; vers le huitième, de trois vési¬ 
cules engainées : savoir, en procédant de dehors en dedans : 

la membrane corticale, adventive, exhalée postérieurement 
à l’arrivée de l’œuf dans la matrice; 2 0 la membrane vitelline 
née dans l’ovaire ; 3° la membrane blastodermique formée 
après la conception. 

Le quinzième jour, on voit apparaître dans un point de la 
membrane blastodermique une tache circulaire qui est le pre¬ 
mier rudiment de l’embryon, et que nous avous déjà rencon¬ 
trée précédemment. 

Cette tache s’est transformée le seizième jour en une ellipse 
allongée et légèrement échancrée sur les côtés ; le capuchon 
céphalique commence à se renverser pour former la peau du 
cou et de la poitrine ; le capuchon caudal va bientôt se ren¬ 
verser, bientôt aussi pour former la peau du bassin. Les parties 


latérales de la tache embryonnaire sont aussi ramenées peu à 
peu vers l’ombilic qui est le point du concours commun. 

Du seizième au dix-septième jour, l’embryon à deux lignes de 
long. Vers la région caudale, immédiatement au-dessus ciu 
point qui correspondra plus tard k la symphyse du pubis, on 
voit paraître une petite poche qui, née extérieurement à la base 
du pédicule naissant de la vésicule ombilicale, semblera être 
qu’un véritable cu^de sac. Toutefois, vu l’importance qu aurait 
ce fait s’il était constant, le professeur ne décidé rien à cet 
enard ; en effet, il ne s’agit de rien moins que de la solution 
d'un des plus importants problèmes de l’embryogenie, celui de 
l’origine de la v* ssie ovo-urinaie. Si le fait qu il soupçonne est 
vrai, le problème serait simplifié de moitié, et chacun pourrait 
comprendre comment l’aorte, par exemple, qui se prolonge dans 
la vésicule ombilicale par les artères omphalo-mésentenqaes, 
peqt se prolonger aussi dans la vessie ovo-urinaire par le» 
iliaques , puisque la vésicule ombilicale et la vessie ovo-urinaire 
ne devraient alors être considérées que comihe des prolonge¬ 
ments d’une seule et même membrane, la vésicule blastoder- 
mique dans laquelle le système vasculaire tout entier se dé¬ 
veloppe. . 

Le dix-septième jour, l’embryon a 3 lignes de long; la vessie 
ovo-urinaire en a deux et demie dans son diamètre transversal, 
et est d sposée transversalement à l’extrémite de la qurue ; on 
peut se faire une image grossière de l’aspect des choses àeette 
époque, en le comparant à use ancre de vaisseau dont lem¬ 
bryon représenterait 1* tige, lu vessie ovo-urinaire les bras, et 
le pédicule de la vésicule ombilicale le câble. 

Le dix-huitième jour, la vessie ovo-urinaire exécute un mou¬ 
vement, et subit sur son pédicule une demi-torsion, à la fa¬ 
veur de laquelle l’une de ses extrémités latérales se dirige du 
cote de l’ovaire, et l’autre du côté du vagin. Le sang de l etn- 
bryoa et ses annexes commence à devenir rouge. 

Du dix-neuvème au vingt-quatrième jour, la vessie ovo- 
urinaire remonte vers l’ovaire par une de ses extrémités, des¬ 
cend par l’autre vers le vagin, et s’engage bientôt dans le point 
de la conjonction des deux cornes de la matrice, pour remonte 1 
ensuite dans la corne du côté opposé à celle qu occupe 1 embryon. 
Pendant ce temps, l’embryon, appliqué dès l’origine par sa face 
dorsale, et dans toute sà longueur sur la ligne vasculaire ou 
mésentérique de la matrice, commence à se courber en arc de 
cercle, et se glisse entre la face interne de la membrane vitelline 
et la face externe de la vessie ovo-urinaire ; bientôt, continuant 
toujours à se recourber, il exécute une demi-révolution par 
suite de laquelle celle de ses extrémités qui d’abord était di¬ 
rigée du côté de l’ovaire, par exemple, se trouve du côté du 
vagin, et réciproquement; en sorte que ce n’est plus par sa face 
dorsale qu’il est en regard avec la ligne vasculaire de la mai 
trice, mais par sa face ventrale. Nous avons vu la meme chose 
chez le lapin : en exécutant ces mouvements, l’embryon fait 
subir à la vessie ovo-urinaire une torsion, par suite de laquelle 
il commence à s’enrouler en spirale pour la convertir en cordon 
ombilical. En même temps sou volume s’accroît d une manière 
sensible ; et à mesure que cet accroissement se réalise, il refoule 
la vessie ovo-urinaire de manière à s'en coiffer comme d uue 
double voûte continue, dont il augmente progressivement la 
profondeur en s’y enfouissant tout entier. 

Le vingt-cinquième ou le vingt-sixième jour, ou voit tutc 

double voûte se former derrière l’embryon, comme une bourse 
en uu point que M. Dutrochet a désigné sous le nom de point 
de conjonction en signalant le premier le fait de 1 en roule tïiei.t 
du fœtus; ainsi l’embrycq de la brebis se trouve coiffé par la 
vessie ovo urinaire comme celui du lapin par sa vésicule oui- 
bilicale. 

Du vingt-septième au vingt-huitième jour, la membrane cor¬ 
ticale est presque complètement résorbée. La vessie ovo-uri- 
naire, intimemeut confondue avec la membrane.vitelline, nc*t 
pour ainsi dire plus qu’imparfaitement séparée par cette der¬ 
nière de la surface de la matrice, avec les nombreuses énii • 
nences desquelles elle contracte des adhérences placentaires. 
.Ces adhérences s’établissent au moyen d’une foule de digitations 
qui ont, comme l’a déjà dit M. Dutrochet, quelque chose d’a¬ 
nalogue à la manière dont les racines s’implantent dhns la 

Le vingt-neuvième jour, une membrane non vasculaire se dé¬ 
veloppe à la surface interne de la vessie ovo-urinaire. C’est 
celle qui a été généralement désignée sous le nom d’allantoïdr- 
Ce n’est autre chose qu’un véritable épiderme, et elle parait 
appartenir exclusivement à la brebis. 


L'un des Directeurs , N. Boubée. 
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, . NOUVELLES. 

$ ho d histoire naturelle de Bordeaux, déjà si riche. 

Ou se fait surtout^ remarquer une précieuse collection de co¬ 
quilles et de pétrifications, va recevoir encore un développe¬ 
ment considérable ; des fonds viennent d’être votés à cet effet, 
et déjà I on s occupe, soit de renouveler les pièces qui se mon~ 
trent défectueuses sous quelque rapport, soit de remplir les 
lacunes qui subsisteraient encore dans diverses spécialités. Entre 
les naturalistes qui concourent le plus activement à ces impor¬ 
tantes améliorations, on nous désigne surtout M. Dargelas, di¬ 
recteur du Musée; M. le comte de Kercado* président de la So¬ 
ciété linnéenne ; les docteurs Gachet et Grateloup, M. Charles 
Desmoulins, et M. Jouannet, bibliothécaire. 

— Nous trouvons dans les Annales de la philosophie 
chrétienne 1 observation curieuse de la coloration en noir 
a une femme blanche. On avait déjà d’autres exemples d’une 

{ Mireille coloration survenue à la suite de frayeurs ou de 
ortes inquiétudes; mais dans le cas dont il s'agit, c'est une 
femme de 4° ans, qui a toujours vécu paisiblement sans 
contrariétés, et qui est venue récemment à l'hôpital Saint- 
Louis, seulement, pour une éruption teigneuse de cinq an¬ 
nées postérieure à sa coloration. 

“ A l’instant des armements pour la pêche de la baleine, 
k j ^ h marine a renouvelé, dans les ports mar¬ 

chands, lavis qu’une prime de 100,000 fr. sera aonnée aux 
imurins qui ramèneront l’équipage de la Lilloise , partie en 
iW 3 sous le commandement de M. Jules de Biossevilie. L’Aca- 
démie ébroïcienne, dont M. Jules de Biossevilie est membre, 
a décidé qu une médaille d’or serait offerte au premier marin 
français qui donnera des nouvelles certaines de cet officier. 

— Une lettre adressée de Landrecies, à VEcho de la frontière, 
mentionne un fait curieux de somnambulisme observé dans le 
mois de janvier sur une jeune fille de douze ans. C’est au plus 
fort d une éruption de rougeole que cette jeune fille, dit-on, 
sans cesser de dormir réellement, se souleva sur son lit et 
chanta très-distinctement un couplet d’inspiration en vers bien 
construits et sans hiatus, quoique dans l’état de veille elle n’eût 
jamais chanté ! 

— Le manuscrit de Guy-Mannering de Walter-Scott a été 
vendu 187a fr., et celui du Monastère 1128 fr. d* n s une vente 
publique à Londres, la semaine dernière. 

. "" ** nous vient de la Chine, sous le nom papier de riz , ||B 
tissu végétal naturel qui ne doit à l’art que sa forme en feuillets 
miuces, car ce n est point un véritable papier, mais bien la 
moelle de quelque végétal, tel que VÆschrnomene paludosa, dé¬ 
bitée circulairement en feuillet au moyen a’une lame tranchante, 
et ron reconnaît aisément à la loupe la forme hexagonale des 
petites cellules dont elle est composée. 

Ce papier de ni a été déjà employé par les confiseurs, pour 
envelopper les produits les plus délicats de leur art ; mais 
un usage plus curieux que nous voulons sign^er, c’est celui 
quon en fait avec succès pour imiter les pétales des fleurs, de 
inamère à tromper les yeux, dans la fabrication des fleurs arti¬ 
ficielles. 

, T* M. Vilmorin a communiqué à la Société d’horticulture 
ae Fans des expériences curieuses sur la transformation obtenue 
Ï»f la culture de la carotte sauvage. Il a observé qu’on semant 
a graine de cette plante en été, une partie du plant passe l’hiver 
—n* avoir fructifié, offre déjà un premier degré d’améliora¬ 
tion quant à la grosseur de ln racine, et fournit l’année sui¬ 
vante des graines qui, semées de la même manière, peuvent 
tournir de* carottes tendres, succulentes, comparables à celles 
ae la variété obtenue par la culture depuis l’époque la plus 


— 11 croît dans Je Pérou, d’après un rapport de la Société 
d’agriculture de la Caroline du Sud, une espèce de coton natu¬ 
rellement colorée. La plante dure toute l’année. On l’élève dans 
une espèce de pépinière ; elle parvient à peu près à la hauteur du 
pêcher, et est en rapport pendant cinq ans. Une variété de ce coton 
est de couleur brun clair, et paraît propre à faire un beau nankin. 

— La Société géologique ae Londres a partagé entre MM. Des - 
hayes et Agassiz le prix fondé par Wollaston. Le premier par 
ses travaux sur les coquilles fossiles, et le second par la publi¬ 
cation de son grand ouvrage sur les poissons, méritaient bien 
qu'une distinction aussi honorable leur fût accordée. 

ZOOLOGIE* 

Le dernier volume des Mémoires de FAtadémie de 
Saint-Pétersbourg renferme un Mémoire important sur la 
cochenille d'Arménie; cet insecte, découvert récemment 
dans les endroits marécageux de la vallée ‘de TAraxe, vit 
sur la racine d'une espèce de gramen, Poa pnngene , et dif¬ 
fère de la cochenille au Mexique, par le nombre plus con¬ 
sidérable dçs articles de ses antennes, et surtout par ses 
pattes antérieures plus courtes et propres à creuser la terre; 
elle a aussi des soies nombreuses à la partie postérieure, 
tandis que celle-ci n'en a que deux seulement. 

M. Brandt, chargé dans ce Mémoire de l’histoire naturelle 
de cet insecte, se trouve ainsi conduit à en former le type 
d'un nouveau genre qu'il nomme Porphyrophora ( qui porte 
la pourpre), et dans lequel doit rentrer aussi la cochenille 
de Pologne ou Kermès, tandis que la cochenille du Mexique 
reste dans le genre Coccus. 

L’auteur principal du Mémoire, M. Hamel, a cherché, 
dans une savante dissertation, à prouver que la célèbre 
couleur rouge, dont il est parlé dans la Bible et dans les plus 
anciens écrivains, provenait de cette cochenille d'Armenie. 
Il fait remarquer aussi que le mot, exprimant la couleur 
rouge en langue slave, est dérivé de celui qui signifie ver¬ 
misseau (Tscherw), et que vraisemblablement c'est de ce 
même mot que sont venus ceux de kermès et écarlate (en 
allemand, scharlack). 

—M. R. Wagner, persuadé, ainsi cpte la plupart des 100- 
logistes allemands, que les animaux inférieurs doivent pré¬ 
senter une organisation beaucoup plus compliquée qu'oh 
ne l'admettait antérieurement, a recherché les organes gé¬ 
nitaux mâles dans les Actinies ; et d’abord il signale, dans 
les Astéries, les Méduses et les Polypes, de véritables œufs. 
Chez les Actinia , Lucernaria et Coryne, les œufs présentent 
très-nettement un petit germe dans le vitelhis. 

L'œuf de XActinia holsatica a 1/1 2 de ligne de diamètre; il 
est enveloppé par un chorion sans structure distincte ; le vi- 
tellus est à gros grains. Le germe primitif présente la forme 
d'une tache grenue (< macula germinativa ); son diamètre est 
de 1/75 de ligne; il est adhérent à la vésicule du germe, 
dont le diamètre est de i/4o de ligne. 

Les œufs des Méduses présentent la même organisation, 
et en général la plus grande analogie avec les œufs que nous 
venons de décrire. 

On connaît depuis longtemps les ovaires des Actinies, 
mais on n'avait pas porte l'attention nécessaire sur un or¬ 
gane placé près des ovaires, qu’on a ordinairement con¬ 
fondu avec ces derniers ; il est composé d’un grand nom¬ 
bre de c^bçjjuits qui renferment des petits corps tout parti- 
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culiers, et qui ne sont pas des œufs. M. Wagner s'est assuré 
que cet organe est le testicule, et regarde les petits corps 
qu’il renferme comme les animalcules spermatiques. Leur 
organisation est très singulière; leur forme est allongée 
et cylindrique; ils paraissent entourés d’une bordure°de 
couleur plus foncée; un j>oint obscur occupe environ 
la moitié postérieure du corps. Ces corpuscules présen¬ 
tent sous le microscope les phénomènes les plus singu¬ 
liers: ils restent sans mouvement ; lorsqu’on les comprime 
un peu par des lamelles de mica ou de verre, il sort de leur 
extrémité postérieure une queue tournée en hélice; le petit 
être ressemble alors à une Cercaire. Cette queue s’allonge 
sous les yeux de l’observateur, et acquiert, dans l’espace 
de 5 minutes, jusqu a 20 et 3 o fois la longueur du corps ; 
elle se remue en tous sens, se recourbe en spirale, etc. 
^observation démontre avec évidence que la queue était 
d’abord renfermée dans le corps et roulee sur elle-même ; 
elle a donné ainsi au corps sa forme .ronde et cylindrique, 
qu’il perd après; il devient plus mince, et son bord obscur 
s efface, de même que le point obscur dans la partie posté- 
rieure du corps. Les animalcules spermatiques de XActinia 
ru/a sont tout à fait semblables à ceux que nous avons dé- 
crits, mais bien plus petits. Ceux de I A.holsatica présentent 
un diamètre de îfio à 1/70 de ligne de longueur, sans comp- 
- ter la queue. r 

Ces animalcules, dit M. Wagner, ne peuvent pas être re¬ 
gardes comme des Entozoaires ; à moins qu’on ne range 
tous les animalcules spermatiques dans la classe de ces 
animaux, et dans çe cas ces êtres ne seraient nullement 
semblables aux Entozoaires proprement dits, commeM.Wa¬ 
gner espère le prouver un jour. 


—Nous trouvons dans \uRevue britannique l’annonce d’un 
fait nouveau sur les poissons gigantesques dont l’existence, 
quoique non authentiquement reconnue par les naturalistes, 
semble cependant ne pas pouvoir être révoquée en doute, 
d apres les nombreux témoignages des personnes qui assu¬ 
rent les avoir vus. Ce fait contribuera peut-être à jeter quel¬ 
que jour sur cette mystérieuse histoire. « A11 mois de décem- 
bre dernier, dit M. Piddington dans une lettre adressée à la 
Société asiatique du Bengale, je éommandais un petit brick 
espagnol; nous avions jeté l’ancre dans la baie de Marivel- 
las, près de Manille. Vers midi, ayant entendu du bruit sur 
le pont, j y montai; mais tout à coup, regardant à bâbord 
et a tnbord, je crus que nous avions éte^entraînés par un 
courant sur un banc de sable ou de corail. Mon premier 
mouvement fut de commander de mouiller une seconde an¬ 
cre. Cet ordre lit un instant sourire mes gens, pour la plu- 
part nés dans ces contrées. «Vousvous trompez,capitaine, 
me dirent-ils; cest un chacon. » Je ne comprenais pas. Ce¬ 
pendant, avec plus d’attention, je distinguai le dos d’un 
enorme poisson qui passait sous le vaisseau. Sa robe, d’un 
roux fauve, était, à certaines distances, couverte de taches 
noires. C est ce que j’avais pris pour un banc de sable. Le 
contre-maître, marin intrépide, se jeta aussitôt dans une 
chaloupe avec quatre hommes pour le harponner. Mais au 
moment de lancer le harpon, le monstre, secouant ses na- 
geoires, fadht engloutir la chaloupe : mon contre-maître, 
effraye de cette manœuvre, devint aussi craintif qu’il avait 
ete d abord empresse. Le chacon resta environ vingt minutes 
à fleur d eau; il regagna ensuite lentement les régions infé¬ 
rieures. D apres ce que j’ai vu de mes propres yeux, ce 
monstre peut avoir ôo à 80 pieds de long et 3ode laLe. 
Les gens du pays m’ont assuré qu’on voit assez souvent sur 
les côtesdes poissons de cette espèce. Pour moi, je suis très- 
fâche de n avoir pu 1 observer plus longtemps. » 

-y? M ; D “ me9 . nil de Wunstorf, a cru découvrir 

quel éclat métallique des écailles de poisson est dû â la présence 
de 1 argent à 1 état de purete et avec le brillant quelles arts 
saventlui donner ; il a fait des expériences chimiques à ce sujet, 
et a évalué à 12 centièmes de grain la quantité d’argent contenu 
dans les écailles dune carpe; il croit ne s’être pas trompé: ce¬ 
pendant il desireque ces expériences soient répétées par d autres. 

M. H. John Ross r, dans des expériences curieuses sur le chan¬ 
gement de couleur du Lemming, par un froid de 3o«, a vu cet 
animal devenir entièrement blanc dans l’espace d’une semaine, 
à l exception d une raie nçire le long du dos et sur les épaules 


Les poils des parties blanches étaient plus longs, et leur extré¬ 
mité seule avait éprouvé ce changement de couleur. 

GÉOLOGIE. 

L’abbé Croizet, curé dë Neschers, a transmis à la Société 
géologique de nouveaux renseignements sur l’Auvergne, 
dans une lettre dont nous extrayons les passages suivants : 

« La montagne de Gergovia, qui nous a fourni et qui nous 
offre tous les jours tant de médailles, et tant d’autres monu¬ 
ments gaulois et gallo-romains, est réellement l'emplace* 
ment de l’ancien oppidum d’où César fut repoussé avec des 
pertes considérables; vous avez observé à la base du puy ce 
calcaire lacustre qui à enrichi ma collection délimitées, de 
planorbes, de restes de crocodiles, de tortues, d’oiseaux, de 
rongeurs, de ruminants, de pachydermes et de carnassiers, 
dont plusieurs genres et,toutes les espèces sont perdus. Ea 
montant par les ravins, vous avez vu les calcaires à hélices, 
les calcaires à cypris et les calcaires concrétionnés sili¬ 
ceux, etc.; puis fa dolomie, les diverses variétés de quartz 
résinite, les pépérites, les grès à-grains fins, les filons de 
basalte, les scories, les sables et le basalte qui forme le 
plateau. 

» Je m’empresse de vous signaler d autres objets que recèle 
cette montagne. 

» Près de l'endroit où abondent les quartz résinites, est 
un gisement de fer oxide cristallisé dont les formes sont 
arrondies ; mais c’est là peu de chose. 

» Au nord de la montagne et aux deux tiers de sa hauteur, 
on trouve, dans un terrain argileux, des restes de roseaux 
et de graminées, des fruits, des débris de crocodiles, ainsi 
que d’oiseaux, et de ces derniers des becs longs et à pointes 
aiguës, analogues à ceux des Chevaliers qui cherchent leur 
nourriture sur les bords des lacs et des étangs; l’on y déferre 
de plus des mollusques d’eau douce, des planorbes, des lim- 
nées, de belles rnélapies qui ne vivent aujourd’hui que dans 
les régions d’une température élevée et de fortes bivalves 
voisines du genre unio. Tout près de là existe une source 
abondante d’où j’ai tiré des planorbes et des limnées 
vivantes. 

» Au sud de Gergovia et au-dessus du village de Merdogue, 
est un gîte de fossiles plus intéressant encore ; c'est un puis¬ 
sant dépôt d’argiles limoneuses, feuilletées, luisantes et rem¬ 
plies d'empreintes végétales. Ce dépôt, qui a environ 5 o 

I lieds de hauteur, repose sur le grès : des sables tertiaires 
e recouvrent, et ceux-ci supportent immédiatement le 
basalte du haut de la montagne. Ce gisement de lignite argi¬ 
leux , qui présente çà et là de minces couches de calcaire non 
continuées, n’est pas sans analogie, du moins pour l’âge géo¬ 
logique et la nature des fossiles qu’il renferme, avec le 
bassin de Menât, dont nous fîmes sentir l’importance dans 
le Mémoire qui fut lu à Clermont, lors de la réunion des 
géologues de Paris et des départements; mais il est bien plus 
riche en espèces d’êtres organisés, dont il a si longtemps 
caché les dépouilles. Il présente en quantité des empreintes 
de feuilles, de fruits et même de fleurs bien conservées, dont 
les principales espèces m’ont paru pouvoir se placer dans 
les familles suivantes: Salicinées, Ûlmacées, Amentacées, 
Myrtacées, Laurinées, Rosacées, Plantaginées, Légumi¬ 
neuses, Euphorbiacées, Caryophyllées, Fougères et Grami¬ 
nées. Je possède plus de 3 oo échantillons de ces em¬ 
preintes, et j’en ai vu un très-grand nombre à l’endroit même 
qui les fournit; les nervures des feuilles sont très-bien mar¬ 
quées : on distingue sur quelques-unes les maladies dont 
elles sont atteintes. 

» Là, gisent aussi des traces d’insectes, des os d'oiseaux 
qui se rapportent à la famille des Gralles et à celle des Pal¬ 
mipèdes, ainsi que des empreintes de poissons qui, poqr la 
plupart, trouvent leur place parmi les Cyprins . Je n’y ai pas 
encore vu les autres genres qne j’avais observés dans le 
schiste de Menât. 

» Enfin, au levant de la montagne qui nous occupe, entre 
le domaine de Cergovio et celui de Bonneval, j’ai recueilli 
dans un terrain d’atterrissement des débris de carnas¬ 
siers, de pachydermes et de ruminants. Plusieurs des espèces 
auxquelles ils ont appartenu subsistent encore fmais plu¬ 
sieurs aussi sont éteintes. Afe nombre de ces dernières est 

O 
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un daim de grande taille, dont le bois était beaucoup plus 
fort que celui de notre cervus dama , et les formes diffé¬ 
rentes. C’est dans ce dépôt, quia % 4 pieds d’épaisseur, que j’ai 
rencontré un tibia humain avec le péroné; ce tibia indiquait 
un individu d’environ 4 pieds et demi seulement, mais dont 
le système musculaire était très-développé; il avait peut- 
être vécu à l’état sauvage. Au reste, je n’exprime ici que 
quelques faits généraux. J’entrerai dans les détails lorsque 
je publierai la suite de mes recherches. Alors nous verrons 
que plusieurs des plantes antiques de Gergovia ont desana- 
logues sur les bords de la Méditerranée ; tandis que d’au¬ 
tres, à peu près semblables à quelques-unes de ces espèces 
fossiles, croissent encore dans nos climats, et même au mi¬ 
lieu d’une température moins élevée que la nôtre. » 

— Dans la dernière réunion de la Société philosophique de 
Glàsgow, M. N. P&terson a présenté une pétrification très-inté¬ 
ressante qu’il a découverte près de Dalmarnock, dans des cou¬ 
ches de houille, à une profondeur de 5 oo pieds au-dessous de 
la surface du sol. C’est un iusecte, une espèce de diptère, qui a 
été trouvé attaché à une portion de tige aune plante, le Cala¬ 
mites dubius, qui est propre aux terrains houillers. Leur pétri¬ 
fication a du avoir lieu à la même époque. C’est la première 
fois que l’on trouve un animal de la classe des insectes dans 
cette formation. On pense que ce diptère est une espèce perdue 
du genre limnobia . {Glasgow Constitutional .) 

GÉOGRAPHIE. 

J les de T archipel des Caroline*. — Oualan et Lélé . 

L’île Oualan, ainsi nommée par les naturels,a neuf milles 
du nord-est au sud-ouest, et sept milles du sud-est au nord- 
ouest. Elle produit des ignames, des arbres à pain, des 
cannes à sucre et des ananas de différentes'espèces; mais 
il y a peu d’oiseaux, peu de coquillages : le poisson y est 
également rare. A l'exception des rats, les quadrupèdes y 
seraient entièrement inconnus. 

t L’île de Lélé, qui en est fort rapprochée, n’a qu'un mille 
d'étendue de l'est à l’ouest sur 2/3 de mille de largeur; sa 
partie orientale est très-basse et serait envahie par la mer, 
si les naturels n’en avaient élevé le sol à i5 ou 20 pieds au- 
dessus du niveau des eaûx et enveloppé l’île entière d’une 
ceinture de murailles en talus, capables de résister aux plus 
fortes marées. Le village est traversé dans divers sens par 
des canaux que les pirogues peuvent parcourir facilement 
quand la mer est haute. Les murs qui encaissent les canaux, 
ainsi que ceux qui contournent l’île, sont composés d’é¬ 
normes fragments de- basalte et de coraux taillés avec art et 
places sans aucun ciment les uns sur les autres. 

« Notre arrivée à Lélé répandit une joie extrême, dit 
M.*Duperrey,dans la relation de son voyage qu’il vient de 
publier dans le Journal de la marine ; hommes, femmes et 
enfants se précipitèrent en foule sur nos pas. Leur étonne¬ 
ment se portait plus particulièrement sur la couleur de no¬ 
tre peau qu’ils touchaient, soit avec les mains, soit avec le 
visage, en laissant échapper à chaque instant de nouveaux 
cris d’admiration. Cette charmante peuplade porte sur sa 
physionomie la douceur des mœurs qui la distinguent, et 
ses qualités se font également remarquer dans sa moralité. 
Les femmes étaient libres lorsque les hommes étaient en 
assez grand nombre pour résister à notre petite troupe; 
mais on avait soin de les cacher partout où nous étions les 
plus nombreux. Les hommes sont d’une taille moyenne, 
d'une couleur peu foncée et d’un abord aisé et agréable. 
Les femmes sont gracieuses et bien faites; elle brillent par 
la blancheur de leurs dents, la vivacité de leurs yeux, et 
plus encore par cette pudeur non affectée qui les éloignait 
de nous toutes les fois que nos relations devenaient trop 
familières. » 

Dans l’examen des conditions sociales qui appartiennent 
à cette peuplade, M. Duperrey a reconnu que les 2,000 in¬ 
dividus à peu près qui la composent étaient divisés en sept 
classes : les Toné y les P ennemi , les Lésigüé , les Néa* % les 
Metkos et les Merna ia . L e titre d 'Harasse paraît être le syno¬ 
nyme de chef ; il peut appartenir aux quatre premières 
classes; mais il est plus particulièrement affecté aux deux 
premières. M. Duperrey trouva l’Hurosse principal couché 
entre deux nattes, à cause de son grand âge, au fond d’une 
petite case propre et élégante; sa femme et quelques domes¬ 


tiques seulement étaient auprès de lui. Le plus grand silence 
régnait dans cette enceinte, isolée de la voie publique par 
des murs de joncs et de cannes à sucre. Le chef supérieur, 
étant de la classe des tonè , cumulait ces deux titres auxquels 
il ajoutait celui de lealen^ qui signifie droite lui seul ayant 
le privilège de se tenir debout dans les visites comme dans 
les convocations, et s’appelait en conséquence Hurosse-tonè- 
lealen. Les Hurosses exercent un pouvoir absolu sur le peu¬ 
ple qu’ils tiennent respectueusement accroupi à une grande 
distance de leur personne ; ils sont réfléchis, silencieux et 
pèu communicatifs. Ils jouissent de la prérogative d’avoir 
plusieurs femmes, de disposer seuls des cocos dont l’île est 
peu fournie, et de boire une liqueur forte qu’ils nomment 
sequa ou doug-doug. Les Hurosses, étant seuls propriétaires, 
se sont partagé la ville et l’île entière, et se sont isolés les 
uns des autres par d’énormes murs. La partie de la popula¬ 
tion qui réside sur chaque terre étant nourrie par le chef, 
elle lui doit le produit de ses peines, deculture,ae construc¬ 
tions ou dépêché. 

Le peuple d’Oualan n'est point guerrier; les lances de 10 
à 12 pieds (pie nos navigateurs ont vues entre ses mains ne 
sont deStinees que pour la pêche. Les murs qui entourent 
les propriétés ne pourraient repousser une agression ; ils ne 
servent qu’à soutenir le sol et à encaisser les torrents. On ne 
peut ranger parmi les peuples navigateurs celui d’Oualan ; 
il construit Je belles pirogues, il est vrai ; mais il ne connaît 
pas l’usage des voiles, et ne s’expose d’ailleurs que bien ra¬ 
rement au dehors des récifs. 

L’industrie des habitants d’Oualan se fait remarquer en¬ 
core dans la construction des maisons qui présentent -un 
grand rectangle surmonté d’un toit éleye, à pignons trian¬ 
gulaires. Ces pignons, plus hauts que le milieu du comble, 
sont à claire-voie dans la partie supérieure et paraissent 
avoir été disposés ainsi pour favoriser la circulation de l’air. 
Les maisons ont environ 3 o pieds de long, 20 de large et 
3 o de hauteur. Les parties latérales sont faites en petites 
lattes très serrées, et le sol est garni de nattes en jonc d une 
grande propreté. Au milieu, il existe un foyer formé de 
lusieurs pierres sur lesquelles on fait cuire le poisson, les 
ananes et le fruit de l’arbre à pain. On y entretient du feu 
la nuit pour remédier à l’humidité du sol. Il existe dans cha¬ 
que district une vaste maison publique, ouverte de toutes 
parts, de 60 pieds de long et haute de 60 pieds à l'extrémité 
des pignons. Le chef et la portion de la population qui ré¬ 
side auprès de lui s’y tiennent presquejournellement assem¬ 
blés. C’est à la fois le hangar sous lequel sont suspendues, 
à une hauteur convenable, les grandes pirogues que l'on 
conserve avec soin, et le magasin où sont reunis tous les 
instruments utiles à la communauté. M. Duperrey et ses 
compagnons y retrouvèrent les haches et autres objets d’é¬ 
change qu’ils avaient donnés aux habitants. L’instrument le 
plus remarquable qu’ait vu M. Duperrey dans presque tou¬ 
tes les maisons est un petit métier,ingénieusement construit, 
pour la fabrique du seul vêtement indispensable aux habi¬ 
tants. L’étoffe qui en résulte est tissée au moyen d’une na¬ 
vette semblable A la nôtre, et le fil très-fin qui entre dans la 
confection de cette étoffe est teint de differentes couleurs 
brillantes et ineffaçables. 

Placée au milieu des îles Caroline*, sur la route des navi¬ 
res qui vont de la Nouvelle-Hollande en Chine,.et offrant 
à la fois des ports de carénage, de l'eau et des rafraîchisse¬ 
ments de différentes espèces, on comprendra facilement 
quelle importance l’île d’Oualan peut acquérir un jour. Il 
paraîtrait qu’un colon anglais s’y est établi. Plaise à Dieu 
que l’avide spéculateur ne change pas le caractère généreux 
et pacifique des heureux habitants ! L. db M. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

GÉOLOGIE. — M.Élie de Beaumont, au Collège de France. 

11 * analyse. 

Au système silurien succède le système appelé carbonifère, 
et qui est surtout caractérisé par les puissants et riches dépôts 
de houille qu’il renferme. Ici dominent des grès fins et grossiers, 
des schistes sableux, et des lits de rognons ou lentilles de fer 
carbonate lithoïde. La houille qui caractérise cet étage est évi¬ 
demment le produit d’une altération exercée sur des végétaux 
enfouis. 4 0n ignore complètement quel genre d'altération ont 
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sulii les matières végétales ainsi transformées ; mais il est pré¬ 
sumable que la température terrestre, autrefois plus élevée aux 
profondeurs où la houille se trouve enfouie,‘a du jouer un rôle 
important dans cette altération. 

. ^ Les études soigneuses faites sur les plantes du terrain carbo¬ 
nifère y ont fait reconnaître un grafld nombre de plantes dont 
on ne trouverait les analogues aujourd’hui que dans les parties 
les plus chaudes du globe ; telles des fougères arborescentes, 
des prèles et des lycopodîacées de plus de. soixante pieds de 
haut. Aussi ne reconnait-on dans ces plantes du terrain houil- 
ler de l’analogie qu’avec celles qui vivent actuellement sous la 
zone torride, et encore même cette flore du terrain carbonifère 
différé de celle de la zone torride, autant que celle-ci s’éloigne 
de la flore de nos climats. 

Le terrain carbonifère est abondamment répandu sur le 

f lobe, et dans quelques contrées il est d’une richesse extrême, 
m Angleterre on compte 5 ,ooo lieues carrées de terrain exploi¬ 
table pour le combustible qu’il contient, et l’on peut évaluer à 
6,400,000,000 de tonnes la quantité de houille qui s’y trouve 
enfouie. Dans le pays de Galles, où l’on extrait 3,000,000 de 
tonnes de houille par an, on en pourra extraire la même quan¬ 
tité encore pendant quinze cents ans. 

L’Angleterre et la Belgique paraissent être les deux côtés 
d'un même bassin maritime, dans lequel se sont déposés les 
terrains houillers si abondants qui sont la richesse de ces deux 
Etats. En effet, les couches qui les supportent, et quelques cou*' 
ches intercalées, contiennent, de part et d’autre, des fossiles 
marins et offrent en outre les mêmes caractères, les mêmes 
circonstances géognostiques. Les houilles du centre de la France, 
au contraire, paraissent avoir été formées dans des bassins la¬ 
custres et beaucoup moins étendus ; on n’y trouve pas de débris 
marins, et néanmoins les espèces végétales sont les mêmes de 
part et d’autre. 

Le groupe carbonifère^, facile à distinguer de tout autre ter¬ 
rain, est entièrement indépendant du système silurien auquel 
il succède dans la série. Dans beaucoup de cas, et notamment 
dans le centre de la Franée, il repose directement sur le terrain 
primitif ou sur le système cambrien, et le système silurien man¬ 
que complètement. Aussi voit-on des lignes de relief nette* 
ment établies entre ces deux époques. Elles constatent les vio¬ 
lents efforts souterrains qu’eut à supporter alors l'écorce du globe. 

Après le système carbonifère figure dans l’échelle géologique 
le système du grès rouge , dans lequel on peut établir, comme 
dans tous les autres^ plusieurs subdivisions. En effet, le grès 
rouge proprement dit ( todt liegendes des Allemands ) et le 
schiste cuivreux et calcaire magnésien Çzechsteùi des Allemands) 
^ trouvent compris. Mais ces subdivisions ont peu d’impor¬ 
tance et ne sont souvent applicables qu’à quelques localités. 

- 


Aiusi, c’est dans une mine de cuivre du pays de Mansfeld qu’on 
a d’abord distingué un calcaire gris et fétide .appelé zeckstein 
par les mineurs; au-dessus une marne friable qui fut nommée 
marne cendrée ; un schiste grossier bitumineux et cuprifère, sur 
lequel était dirigée toute l’exploitation, fut appelé schiste cui¬ 
vreux, etc. Ces noms furen(introduits dans la série géognostique 

S ar les géologues allemands, et i’oua été souvent très en peine 
e retrouver partout ailleurs des roches qui pussent leur être 
comparées, ou même seulement leur correspondre comme étant 
de même date, de même formation. Quoi qu’il en soit, cette 
apus * division du groupe qui nous occupe s%st montrée dans 
quelques autres lieux, en Angleterre par exemple. On y trouve 
quelques fossiles peu abondants, tels le Productus aculeatus , 
1 un des plus caractéristiques, et un assez grand nombre de 
fucoïdes. 

Quant au grès rouge proprement dit, il se montre en couches 
plus puissantes et il est plus généralement répandu ; mais il est 
souvent très-facile de le confondre, soit avee les grès du sys¬ 
tème carbonifère qui sont au-dessous, soit avec le grès bigarré 
qui est au-dessus. 

Du reste, ce grès bigarré ( bustier Sandstevîy, le calcaire con- 
chylien (MuschelkaiA) et les marnes irisées (Keuper) font partie 
de ce même système du grès rouge et en occupent la parue su¬ 
périeure. Ges roches, que leurs noms spécialisent assez bien, 
sont plus abondantes en fossiles. UEncrinites liliiformis et \ 9 Am~ 
monites nodosus sont surtout caractéristiques du Muschelkalk. 

Ces groupes sont beaucoup plus généralement répandus que 
les précédents; on y rencontre habituellement des dépôts 
gypseux et des couches de dolomie, qui semblent également 
propres à les caractériser. 

Le professeur a soin d’indiquer, pour chacun de ces systèmes 
et de ces groupes, un grand nombre d’exemples, soit en Angle¬ 
terre, soit en Allemagne et sur d’autres points du globe ; il fait 
remarquer aussi, soigneusement, les lignes de relief imprimées 
au sol à la fin de chacune de ces époques, et il présente à ses 
auditeurs des cartes stéréographiques sur lesquelles sont indi¬ 
quées les positions respectives en Europe des mers et des conti¬ 
nents pendant ces diverses périodes. Ces cartes ont toutes le 
Mont-Blanc comme centre de projection, ce qui les rend par¬ 
faitement comparables ; de leur inspection il est facile de cou- 
conclure que les mers occupèrent moins d’étendue à mesure 
qu’il se formait de nouveaux dépôts et que notre planète deve¬ 
nait plus ancienne. 


Vun des Directeurs , N. Boubée; 
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nouvelles: 

Nous nous empressons de publier un double fait, à no^ 
tre avis très-important. Il va prouver, d’une part,* le désir 
dont quelques nommes puissants sont animés en faveur du 
progrès des sciences naturelles et géologiques, alors ménie 
que ce progrès devrait s'étendre hors ae Paris, question 
longtemps laissée dans le doute; et il démontre, en second 
lieu, que dans les provinces les hommes du pouvoir sont 
également tous préparés à seconder cette ferveur de travail 
sérieux qui se manifeste depuis un petit nombre d’années; 
que partout on sent le besoin de ceder aux utiles applica¬ 
tions de la science quelques sacrifices d’étude et d’argent 
qu’on ne s’imposait guère précédemment que pour les ques¬ 
tions et les affaires politiques. 

Dans les derniers mois de i 835 , l’administration des 
mines de Pâris a fait ressortir, dans une circulaire adressée 
à tous les conseils généraux, l’avantage pour chaque lieu de 
connaître la nature du sol départemental, les matières uti¬ 
lisables qu’il peut renfermer, et les améliorations qui pour¬ 
raient y être introduites dans l’intérêt de l’agriculture* Or, 
le premier moyen d’obtenir cet important résultat est de 
reconnaître la nature géologique de la contrée, et d’en pro¬ 
duire l’état sur une assez grande échelle, pour que les dé¬ 
tails qui feront ici la base essentielle du résultat désiré se 
puissent apprécier. L’administration des mines a donc en¬ 
gagé les conseils des départements à voter quelques fonds 
pour cet objet, évaluant que la dépense totale ne s'élèverait 
guère au-dessus de 4> 000 fr- par département. 

Nous aimons à dire que cette proposition, soutenue 
principalement par M. Cordier, n’a trouvé nul obstacle, 
nulle opposition dans le conseil, bien que, parmi les savants 
ingénieurs qui le composent, quelques-uns eussent pu pré¬ 
tendre, et sans nulle présomption, que la carte géologique 
de France, dressée par MM. les professeurs de l’Ecole des 
mines, et dont on annonce la publication prochaine, pour¬ 
rait remplir le but proposé. Mais il est vrai de dire que cette 
carte n’est pas établie sur une échelle assez détaillée pour sa¬ 
tisfaire à tous les besoins et intérêts locaux. 

Nous savons aussi que le même géologue, M. Cordier, a 
demandé et obtenu sans résistance de la part de ses hono¬ 
rables confrères, qu’en indiquant aux administrations lo¬ 
cales MM. les ingénieurs des mines comme parfaitement 
aptes & être chargés de ce travail, on leur fît néanmoins 
observer que leur choix demeurait parfaitement libre, et 
que le soin de ces grandes cartes géologiques départemen¬ 
tales pourrait être également confié à tel autre savant qui 
•jen serait jugé capable; qu’il importe, d’ailleurs, de multi¬ 
plier ainsi le nombre de personnes qui se vouent au culte 
des sciences naturelles et géologiques. 

Nous sommes heureux d’annoncer que, dès la pre¬ 
mière session quia suivi l’envoi de cette circulaire, la moitié 
environ des départements de France ont accueilli avec em¬ 
pressement cette noble pensée, et ont déjà voté les premiers 
tonds nécessaires pour son exécution. 

Nous indiquerons ultérieurement les hommes chargés 
dans chaque département de ce beau travail. 

— Mardi dernier a eu Heu la nomination à la chaire de di- 
niaue chirurgicale vacante à la Faculté de médecine de Paris 


par suite de la mort de Dupuytren. M. le docteur Sanson, chi¬ 
rurgien de,l’Hôtel-Dieu, a élé élu au milieu des applaudisse¬ 
ments d’une très-nombreuse assemblée. 

. — Nous apprenons, par divers articles du Progrès, journal 
du Lot, qu’il s’organise à Cahors une Société scientifique, et 
qu’en même temps l’administration locale s’occupe activement 
de donner au Musée départemental d’histoire naturelle, et à la 
Bibliothèque publique de cette ville, une extension considé¬ 
rable. M. le baron Ghaudruc de Crazannes a été officiellement 
invité à s’adjoindre à la commission nommée pour cet objet. 

— Un enfant, conformé dans les parties inférieures jusqu’à 
la ceinture comme les enfants ordinaires, mais ayant deux 
troncs et deux têtes, vient de naître aux environs de Coblenlz. 
Il est du sexe masculin et parait né viable. ( Observ . ÆAvesnes, ) 

. — Un concours sera ouvert, le 14 avril i 836 , pour la chaire 
d’anatomie vacante dans la Faculté de médecine de Paris, par 
suite de la démission de M.Cruveilhier, passant, par le choix de 
Dupuytren, à la chaire d’anatomie pathologique fondée par ce 
grand chirurgien. 

— La chaire d’histoire naturelle est en ce moment vacante 
dans la Faculté des sciences de Toulouse. Ce n’est point à la 
suite d’un concours, mais seulement sur le choix du ministre, 
que la nomination devra être faite. 

PHYSIOLOGIE. 


Dans le Mémoire qu’il a envoyé à l’Académie des 
sciences, sur le voyage qu’il vient de faire en Orient, M. le 
duc de Raguse cite plusieurs faits curieux, dont nous ex¬ 
trayons ce qui suit : 

M. le maréchal Marmont dit qu’à Broussa il a vu un 
homme rester longtemps dans un bain d’eau dont la tem¬ 
pérature était de + 78° centigrades. Il y a loin de cette ob¬ 
servation à toutes celles qui ont été faites en ce genre. En 
effet, on sait qu’en 1774 le capitaine Phipps et huit autres 
personnes entrèrent tout nus dans une chambre où la tem¬ 
pérature atmosphérique était de -f- ia8° centigrades, et y 
restèrent pendant huit minutes. La plus abondante transpi¬ 
ration garantissait les chairs des effets qu’une aussi haute 
température de l’air aurait certainement produits sans 
cela. 


Cette expérience ne doit pas être confondue avec celle 
où le corps humain est plongé dans l’eau. Newton donna 
-f- 4a° centigrades comme la plus forte chaleur d’un bain 
d’eau où l’on puisse tenir la main en la remuant. Il s’assura 
que, si la main ne remue pas, on peut aller jusqu’à 5o degrés. 

, Le médecin Carrère rapporte qu’un homme robuste 
ne put pas rester plus de trois minutes dans un bain d’eau 
thermale du Roussillon, dont la température était de -+- 5 o° 
centigrades. 

Il y a toutefois bien loin de ces nombres aux -f- 78° que 
marquait le thermomètre dans le bain où le duc de Raçuse 
a vu un Turc se tenir plongé pendant longtemps . Ce résul¬ 
tat ayant fait naître des doutes, voici la réponse du maré¬ 
chal : « C’est de mes yeux que j'ai vu l’homme se baigner. 
» Le docteur Jeng (Autrichien) Va vu comme moi, et ce mé- 
» decin me fit remarquer dans le moment même combien 
» le fait était extraordinaire. Ainsi, je donne mon observa- 
» tion pour parfaitement certaine. » 

— Dans un de nos derniers numéros, nous avions an¬ 
noncé que l’examen de la tête de Fieschi n avait rien pré¬ 
senté de remarquable. Dans l’intérêt de la vérité, nous de- 
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Tons dire que, si telle a été l'opinion des anti-phrénologistes, 
les partisans du système de Gall sont loin d'être d’aceord 
avec eux. En effet, M. Dumoutier, si connu par ses travaux 
phrénologiques, est d’un avis tout différent. Le docteur 
Gaubert, qui a assisté à l'autopsie, affirme que les oreanes de 
la fermete, de la vanité, de l’orgueil, de la destruction et de 
tous les sentiments développés à un si haut degré chez le 
grand coupable dont le nom a récemment acquis une si triste 
célébrité, offraient sur son cerveau un développement con¬ 
sidérable. Déjà, et lorsqu'il s’agissait d’un autre coupable 
dont le nom eut un retentissement non moins pénible, 
Dous avions vu une discussion semblable s’élever entre les 
partisans et les antagonistes de la phrénologie. Lacenaire de* 
vait fournir le sujet de plus d'une thèse ; doué des sentiments 
les plus énergiques, on l'avait vu, se faisant une morale à lui, 
fouler aux pieds, sans aucun remords, les sentiments d’hon¬ 
neur qui sont ordinairement aux passions humaines un 
frein salutaire. Poussant jusqu’à ses dernières conséquences 
sine sorte de système qu’il s’était créé, il avait érigé le 
meurtre en principe, et, ferme dans la voie qu’il s’était tracée, 
jamais il n’avait jeté sur sa vie passée un œil de regret} jamais 
il n'avait conçu de craintes sur l'avenir : la mort le trouva 
indifférent et calme. C'était là unheau sujet d'observation. 
Les phrénologistes non plus que leurs adversaires n'y man¬ 
quèrent pas; il y avait là aequoi vider en partie leur querelle. 
Il ne s’agissait, mettant de côté tout sentiment personnel, 
que de venir de bonne foi, se posant devant la question, 
examiner et conclure. On doit croire que ce fut dans ces 
louables dispositions que vinrent les partisans des deux 
opinions; et cependant, comme aujourd'hui, ils ne purent 
parvenir à s’entendre. Alors, et dans l'impossibilité ou nous 
étions de juger par nous-mêmes de l'état de la question, 
nous avions cru aevoir garder le silence. Lesquels croire, en 
effet, de ces antagonistes également respectables sous tant 
de rapports, dont les uns nient et les autres affirment? Et 
cependant, il s’agit ici d'un fait d'observation, d une ques¬ 
tion qui, par un examen attentif pouvait facilement être 
tranchée ; mais c’est que cette question se trouvait remise 
aux intéressés. On peut bien être de bonne foi; mais on est 
malheureusement aussi dominé par cet, amour-propre si 
déplacé, surtout en fait de science; de ne vouloir convenir 
de ses torts; on a marché longtemps dans une voie, on a 
longtemps défendu un principe, on ne croit pas que l’hon¬ 
neur permette de l’abandonner. Pourquoi fcut-ii que les 
hommes qui ont déjà pris rang dans l'un ou l’autre camp 
se placent seuls sur le terrain? Ne serait-il pas à désirer, au 
contraire, que ceux qui n’ont encore pris cause pour l'une 
ni l'autre des opinions antagonistes s'emparassent de la 
question, l'examinassent sous toutes les faces, et portassent 
enfin un jugement impartial et éclairé. Nous sommes loin de 
croire qu’il ne puisse également y avoir, chez les partisans 
de deux opinions contraires, une conviction profonde ; mais, 
à coup sûr, la vérité ne saurait être des deux côtés. 

Victor Meunier. 

— Dans lè cours de physiologie expérimentale qu’il professe 
au Collège de France, M. Magendie, dans l’une de ses dernières 
leçons, parlant des fonctions des nerfs des sens, a montré un 
pigeon sur lequel les yeux ont été crevés quinze jours aupara¬ 
vant. Avant de sacrifier cet animal, il enlève les lobes céré¬ 
braux, opération oui est suivie de la perte de la vue, mais qui, 
selon lui, n’einpêche cependant pas les oiseaux de vivre encore 
des semaines et des mois, de marcher, de se nourrir, en uu 
mot d’exécuter* les fonctions les plus essentielles à la vie. 

— Dans une lettre insérée dans le journal allemand 
Clsisj M. Jacquemin a donné le résumé de ses recherches sur 
l'organisation des tissus élémentaires des animaux. La sub¬ 
stance du cerveau est, selon lui, une agglomération de vé¬ 
sicules de formes et degrandeur différentes renfermées dans 
un réseau vasculaire et membraneux très-délié, plus prot 
noncé dans la substance grise que dans la blanche* d’où ré« 
suite la différence de couleurs. Ces vésicules, sont libres eu 
réunies entre elles sous la forme d’un petit cylindre, en *é* 
ries régulières, et se touchent tantôt par des surface s. lar¬ 
ges, un tôt par des extrémités angulaires à la manière d'un 
chapelet de perles de graodeuret de forme inégales. 

J/L Jacquemin pense que les séries de globules qu’on a 


aussi nommées fibres se continuent sans interruption depuis 
leur origine dans le cerveau jusqu’aux parties où elles se 
rendent* . # 

Les vésicules sont creuses, de même que les cylindres 
quelles forment;elles renferment un liquide très-clair et 
transparent; souvent elles contiennent d'autres vésicales 
plus petites quelles* 

Fa poursuivant les nerfs depuis leur origine jusqu’à leur 
terminaison, M. Jacquemin à trouvé qu’ils ne s’anastomo¬ 
sent jamais ; que leur prétendue ramification n est autre 
chose qu’un résultat de la divergence d’un certain nombre 
de fibres, et il est porté à admettre que les fibres ou séries 
de globules se continuent sans interruption depuis leur 
origine dans ]e cerveau et se terminent toujours une à 
une. 

La fibre musculaire est composée de cinquante à deux 
cents fibrilles, et la fibrille de deux cents à quatre cents fibres 
élémentaires qui ne sont autre chose qu'une série de globu¬ 
les renfermés probablement dans une gaine membraneuse. 
Cest chez le Gadus merlangus quelles ont surtout offert un 
examen facile. 

Lorsqu’on suit les fibres musculaires jusqu’à leur inser¬ 
tion sur l’es et qu’on coupe dans ce point une lame très- 
mince^ on voit que les fibres charnues pénètrent dans la par* 
tie osseuse, de sorte qu’on est tenté d’admettre que les fibres 
osseuses ne sont autre chose qu’un prolongement des fibres 
musculaires modifiées par l’addition de molécules terreuses. 
Il parait aussi que le périoste se forme par l’aplatissement 
d’un certain nombre de fibres. De même, ceci peut s’appli¬ 
quer* aux cartilages et aux tendons ; de sorte qu on peut dire 
que les organes du mouvement ont pour origine une même 
sorte de libres qui présentent dans leur développement 
quatre modifications différentes pour devenir charnues, 
osseuses, cartilagineuses ou tendineuses. 

Le tissu cellulaire dont la structure paraît à M. Jacque- 
min offrir plus d’obscurité que les autres, lui semble cepen¬ 
dant avoir la même origine. 

Cet auteur, se fondant sur ses propres recherches et sur 
ce qu’il y a de plus concordant dans les opinions des physio¬ 
logistes sur l’origine et la texture des végétaux, pense que 
la membrane des cellules est, ainsi que les fibres musculai¬ 
res et nerveuses des animaux, formée par la réunion plus 
ou moins intime de globules; que ceux-ci sont très-analo¬ 
gues, pour leur grandeur, aux globules de sève qu’ils rem> 
ferment, mais qu’ils en different beaucoup quant à la forme, 
ce qui résulte ae leur réunion entre eux et de leur fixité. 

Les globules, une fois formés, ne quittent plus la cellule 
ou l’espace intra-cellulaire qui les renferme ; le fluide nutri¬ 
tif qui voyage entre les cellules est un liquide sans globu¬ 
les qui s’y introduit par endosmose. La seve ou cambium 
qui parcourt les parties de la plante non encore transformées 
en cellules, peut au contraire être formée de globules. 

11 est évident que les vasa laiicis , dont M. Schultz s'est si 
habilement occupé, qui ont souvent plusieurs pieds de lon¬ 
gueur et dont quelques-uns se continuent très-probable¬ 
ment dans toute la longueur de la plante, ne sont pas for¬ 
més par l’allongement d une seule vésicule, comme plusieurs 
physiologistes l’admettent. Iis croissent par l’addition et l’in¬ 
tercalation des globules nouvellement formés qui se réu¬ 
nissent bientôt d une manière tellement intime que la paroi 
du tube qui en résulte, vue de profil, se présente comme 
une lame non interrompue. Dans d’autres cas, et c’est ce 
qui arrive le plus souvent, on voit*par des coupes, soit lon¬ 
gitudinales, soit transversales, la composition de la mem¬ 
brane par globules réunis : cela est surtout évident sur les 
plantes de la famille des, Asclépiadées. 

On sait, par les belles recherches de M. Mirbel sur le dé¬ 
veloppement du Marchanda polymorpha y que cette plante se 
forme parce que le premier utricule (séminule) en produit 
un second doué de la même faculté, et ainsi de suite. M.JUe- 
quemin, qui a observé dans une infusion de sucre la forma¬ 
tion du Monilia digitata de Persoon, pense avec M* Canis, 
auquel il a communiqué ses observations* que ces deux mo¬ 
des peuvent exister simultanément ; que le dernier semble 
prédominer chez les plantes cryptogames et l’autre chez les % 
plante# phanérogames. 
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ZOOLOGIE. 


L'existence et les mœurs du poisson-pilote ont été si 
longtemps révoquées en doute par les naturalistes, que 
nous croyons devoir signaler les observations faites, dans 
les mers du Sud, sur ce poisson singulier, par le docteur 
Moyen, dans son récent voyage autour du monde. 

« Le poisson-pilote, dit fauteur, nage constamment à la 
tête du requin ; nous avons vu nous-mêmes trois exemples 
incontestables de ce fait. Quand ce dernier longeait notre 
bord, on voyait le pilote se tenir près de sa gueule, ou se 
mettre sous fune de ses nageoires pectorales ; assez souvent 
nous remarquâmes que le pilote s'élançait avec rapidité à 
droite ou à gauche, comme pour aller à la découverte, puis 
revenait fidèlement près du requin. Un jour, pour mieux 
notis assurer de la vérité, nous jetâmes à la mer un hante-’ 
çon énorme garni dune grosse pièce de lard. A vingt bras¬ 
ses environ au bâtiment se trouvait Un requin : aussi ra¬ 
pide que l’éclair, le pilote s’élança vers l'appât, le reconnut, 
parut même y goûter, puis alla retrouver le requin en na¬ 
geant à plusieurs reprises autour de sa gueule, et en faisant 
jaillir l’eau à coups de queue, comme pour annoncer à son 
maître le régal qui l’attendait. Aussitôt le requin se mit i 
remuer sa lourde masse, toujours guidé par le pilote, et en 
quelques secondes le laid et rhameçon furent avalés. Une 
autre fois, noüs remarquâmes un poisson-pilote qui nagea, 
durant plusieurs jours, toüt près de la quille du navire. 
Les matelots nous assurèrent que c’était un pilote qui avait 

S erdu son requin et qui en cherchait un autre. Plus tard, 
ans les mers de la Chine, nous réussîmes à prendre un 
beau requin bleu, il était accompagné de deux pilotes qui 
ne le quittaient jamais. » 

{The foreign and Quaterley review.) 

BOTANIQUE. 

M. Bory de Saint • Vincent a fait à l’Académie des 
sciences un rapport sur les trois opuscules cryptogamiques 
de M. le docteur Montagne. Le premier Mémoire contient 
douze espèces nouvelles: une Ceramiaire, deux Byssacées , 
quatre champignons, quatre lichens et une mousse : sept 
seulement ont été figurées. Parmi les quatre champignons, 
on doit remarquer un Batarzéa . recueilli au Pérou. Ce 
genre ne se composait encore que de deux espèces, dont l’une 
a été observée en Angleterre, et l’autre sur les bords du 
Volga ; il a doue des représentants en Amérique, en Europe 
et en Asie. 

La plante la plus curieuse du fascicule est sans .contredit 




qu* elle croît parmi les espèces des cactes. Ce genre singu¬ 
lier est analogue, mais non semblable au Cenogonium ; 1 es¬ 
pèce avait été, à ce qu’il paraît, vue par plusieurs auteurs, 
mais sans fructification. On eût pu en former un genre nou¬ 
veau; mais M. Montagne a préféré modifier les caractères 
d’un genre déjà connu, que d’en créer un qui ne lui parait 
pas indispensable. 

Dans son second Mémoire, M. Montagne examine les 
mousses et les hépatiques rapportées des forêts vierges de la 
Guyane par M. Leprieur. Parmi les espèces nouvelles, dé¬ 
crites et figurées, on remarque le Colymperes androgynum , 
qui porte des feuilles de deux formes, les unes normales, lep 
autres réduites à la nervure moyenne par l’avortement du 
parenchyme, et dont le sommet est couronné par un capi¬ 
tule de corpuscules que divers bryologues prennent encore 
pour des anthères, mais qui ne sont que des sortes de bul- 
billes destinées à reproduire la plante, comme il arrive dans 
plusieurs autres cas. L’auteur nomme Pkyllopode» ces sortes 
de feuilles. 

Le troisième Mémoire, plus important encore que les 
deux précédents, contient fe prodrome de la flore crypto- 

E ue de l’Ue de Juan-Fernandez. Sur cent cinquante es* 
ou à peu près, dont se composait la collection que 
ajamin Delesseri a communiquée à divers savant# » 
M» Montagne en a trouvé trente qui, jusqu’ici, avaient 
échappé à toutes les investigations, savoir : parmi les cham¬ 
pignons, un Jgaricm , un CanthareUus, quatre Polypores , 
un Mitrula , deux Pelores , trois Sphériaoies^wFmieporiom^ 


trois Uridinies et le genre Bjrssocaulon, dont l’auteur pro¬ 
met une figure qui sera fort nécessaire pour faire compren¬ 
dre la singularité de l’organisation qui le caractérisé. Une 
observation intéressante résulte de l’énumération des li¬ 
chens : c’est le grand nombre des Ticta qui en font partie; 
on en compte douze à Juan-Fernandez, dont quatre sont 
nouvelles. Trois Parmelia nouvelles figurent aussi dans 
rénumération des lichens. 

— M. P. Laurent, professeur à l’Ecole royale forestière* 
de Nancy, a écrit à l’Académie pour lui communiquer ses 
observations sur le développement des racines de 1 oignon 
commun, Allium cepa. Voici quels sont les résultats aux¬ 
quels il arrive : # 

i° Le grain organique des vortiœlles. est 1 élément des 
végétaux qui ont été 1 objet de ses recherches ; 

a 0 Les blets ou radicules que ces grains produisent sont 
les vaisseaux intrà-cellulaires microscopiques de oes végé- 
taux; 

3 ® L’association de ces vaisseaux entortillés les uns au¬ 
tour des autres forme les vaisseaux tordus et les trachées; 

4 ° Les boutons qui surmontent les filets des vorticelles, 
arrivés à maturité, donnent naissance à une infinité de pe¬ 
tits vorticelles vivant dans le lieu de, l’enveloppe, de ces 
boutons, et qui, entrelaçant leurs pedicelles,^ organisent un 
feutre très-serré qui constitue la cellule vegetale ; 

- 5 ° Enfin, ces végétaux sont des polypiers. 

De tels résultats auraient une si grande importance qu on 
ne peut les admettre avant qu ils aient été confirmés par 
de nouvelles observations. 

PALÆONTOLQGIE. 

Nous avions annoocé, sous la rubrique du Breton (voir 
F Echo, n° 19), qu’on avait trouvé, dans les buttes coquilhe- 
res de Saint-Michel-en-Pherm, deux squelettes humains 
parfaitement conservés. M. Coquand, qhi habitait cette com¬ 
mune lorsqu’on les a découverts, et qui a recueilli sur les 
lieux tous les renseignements capables de 1 eclairer sur la 
manière dont ils y avaient été déposés, veut bien nous com¬ 
muniquer quelques-unes de ses observations. ^ 

C'est à tort, suivant ce géologue, qu’on a avance qu à l en¬ 
droit où les squelettes ont été trouvés, les coquilles étaient 
intactes, sans mélange de matières étrangères, et formant 
des couches régulières comme dans .toutes les parties de la 
colline : il ne peut en effet, dit-il, exister de couches régu¬ 
lières dans un amas de •coquilles d huîtres ; et, en second 
lieu, que ce n’est pas au milieu des huîtres, mais bien dans 
le détritus des coquilles qui ont couvert le pied des but¬ 
tes, qu’on a rencontré ces ossements, nullement engagés 
dans le banc, mais bien recouverts par les débris de coquil¬ 
les qu’on a été obligé de déplacer pour le creusement des 
fosses destinées à recevoir les deux cadavres. Si, comme ou 
a voulu le prétendre, ces restes humains avaient ete con¬ 
temporains des buttes, ils auraient été saisis par les huîtres 
dont la valve inferieure s’applique sur tous les corps qu eue 
rencontre; cependant on n aperçoit aucune trace de cette 
adhérence. S’ils avaient été déposés par la mer au moment 
qu’elle baignait les roches calcaires sur lesquelles se fixait 
cette quantité énorme c ïOstrea edulis , et qui formait alors 
une partie de la côte, le flux et le reflux auraient certaine¬ 
ment usé, disloqué et dispersé les squelettes, dont les débris 
auraient été rencontrés sur divers, points. Comment donc 
faire concorder leur état parfait de conservation avec les 
faits contradictoires avec lesquels on a voulu expliquer leur 
présence iumitteudes buttes? . . 

M, Gequand, sens recourir à des inductions géôiogiqB» 
qui n’auraient qu’un rôle tout à fait négatif à remplir, s est 
assuré sur les lieux que ces squelettes ont appartenu a deux 
individus qui seront morts près des buttes par quelque ac¬ 
cident! et qu’on aura préféré inhumer dans un terrain qui, 
pétri de débris de coquilles» offrait moins de vtMSlsnce que 
fa. vase .tenace de» m a ra i s . Ainsi don*»toute *d*ede con¬ 
temporanéité de oes ornements «me ka buttes, doit éüte 


ecactee. • 

. De nombreuse* et récente, déeonreeu* P™*** 

que jour que les ossements fossiles d'éléphants ne sont P** 
rares dans la Belgique. Ea creusant le canal (Zuid Wuleaa- 
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Vaart), on a trouvé, en traversant le Caberg , dans le hameau 
de Sraeermaas, une quantité immense de ces débris, et quel¬ 
ques-uns de rhinocéros. La majeure partie de ces ossements 
a été déposée au cabinet de Leyde ; quelques-uns ont été 
donnés par le gouvernement belge à la Société des Amis 
des sciences, lettres et arts de Maëstricht. Tout annonce 
que les endroits qui environnent celui où la découverte a 
été faite, recèlent encore une grande quantité de ces fos¬ 
siles. 

— On a trouvé, près de Stockholm, un squelette de Plesio- 
saurus dans les alluyions au-dessus de la craie ; M. Nilson est 
occupe d'en faire la description. C’est le premier qui ait été 
trouvé en Suède. 

«»»M. Fohman a lu à l’Académie de Bruxelles un rapport sur 
un fragment de vertèbre trouvé à Tuyvenberg (Belgique), et 
provenant d’un cétacé inconnu de grande dimension. 

—}M. Lefebvre, ingénieur des mines à Mont-de-Marsan, 
a découvert, dans les environs de Bourg, sur la rive droite 
de la Dordogne, entre Blaye et Cubzac, des tiges d’arbres pla¬ 
cées verticalement. Ces tiges, qui peuvent avoir 4 ° pieds de 
hauteur et 18 pouces de diamètre, traversent les différentes 
couches du terrain : l’intérieur de ces tiges est à l’état d’argile, 
l’écorce seule est remplacée par Une substance noire, à la fois 
bitumineuse et charbonneuse, qui ne présente plus aucun tissu 
végétal. Cependant on aperçoit encore des traces d’organisation 
sur la surface extérieure de l’écorce; cette circonstance, jointe 
au remplacement de cette écorce par une matière charbon¬ 
neuse, ne laisse point douter que ces cylindres allongés ^ap¬ 
partiennent réellement à des arbres. Déjà on avait trouvé des 
arbres placés verticalement dans la mine de bouille du Treuil 
près Saint-Etienne. (Bull, de la Soc. géol., t. vi.) 

— Daps une carrière auprès de Glasgow, de nombreux 
arbres fossiles ont été trouvés dans leur position naturelle, 
au milieu du terrain houiller. Cet arbres, sur lesquels 
M. Smith a donné quelques détails, reposent dans des cou¬ 
ches de grès a peu près horizontales. Leurs tiges se termi¬ 
nent à environ deux pieds des racines, ils ont environ deux 
pieds de diamètre, et sont placés aussi près les uns des au¬ 
tres que peuvent l’être pendant leur croissance des arbres 
de cette dimension. Les couches supérieures du grès passent 
au-dessus d eux comme s’ils avaient été coupés. On n’a pas 
encore étudié leur structure intérieure; mais, d’après les 
nombreuses ramifications de leurs racines et les fragments 
de branchages qu’on a trouvés auprès, et la structure exté¬ 
rieure de l’ecorce, qui est sillonnée, l’auteur présume que 
ces arbres devaient être des dicotylédones. * 

GÉOLOGIE. 


Le conseil supérieur des mines de la province du Bas-Rhin 
a fait faire des lavages pour chercher dé l’or qui se trouve en 
petites lamelles minces dans les cailloux roulés du lit de la Hoxke 
et de la Diemel ; mais on ne sait pas encore si le produit de 
cette opération couvrirait les frais. Un fait remarquable, c’est 
que cet or de la Diemel est accompagné de petits zircons; ce 
qui, au reste, ne prouve pas qu’ils soient de même origine. 

-—Une partie de la dernière séance de la Société géologique 
a été occupée par une communication intéressante de M. de 
Yerneuil. Ce géologue a mis sous les yeux de la Société un 
essai de carte géologique des environs de Ludlow (Shropshire), 
une sérié de roches et de fossiles du même pays, et a exposé 
quelques-unes des observations qu’il a faites avec M. de Mon- 
talembert pendant son dernier voyage en Angleterre (i). 

D après les derniers travaux des Anglais, les terrains anciens 
sedmsent ainsi qu i! suit : 

i° Système carbonifère : Houille et schistes houillers, cal¬ 
caire de. montagne, vieux grès rouge. 

2® Système silurien s Ludlow rock, Wenlock ou Dudley li- 

schist^calcatres 1 #andstone ou 6 rè * de Caraddc, Builihflag ou 


3 ° Système cambrien ou grauwake, schiste argileux, etc.: 
parue supérieure ; partie inférieure. ' 6 ’ 

Dans le Shropshire le système carbonifère se réduit presque 
au vieux grès rouge, U houille et le calcaire de montagne exis- 
tent par bassins très-restreints, le vieux grès rouge acquiert un 
développement immense, il n'a pas moins de 10,000 pied» de 
puissance ; il ne contient en fossiles que certains poissons assez 


JOS- Nervations Icnront été rendues plus faciles par la généreuse li- 
lemnavaïuu U,Uel e MM ‘» 8cd 8 nich ct Murchison leur ont communiqué 


Les quatre étages du système silurien composent un en¬ 
semble de roches arénacées, argileuses et calcaires, entre les¬ 
quelles il y a toujours concordance de stratification ; quelques 
couches sont remarquables par l’abondance de leurs fossiles r 
tels sont les calcaires à pentamères qui, dans une épaisseur de 
n cinquante pieds et plus, ne sont composés que des fragmenta 
du genre Pentamère de Sowerby. Ce calcaire est compris dans 
lé Ludlow rock. Tel est encore tout l’étage du calcaire ae Wen- 
dlock ou de Dudley ; on connaît la richesse des plaques de ce 
calcaire en polypiers et en coquilles. 

, Le système silurien et le système carbonifère se lient l 9 un A 
l’autre par la concordance de stratification, mais non par leurs 
fossiles. Les espèces communes aux deux systèmes sont très- 
rares. Quand les travaux de M. Murchison sur le groupe silu¬ 
rien, et ceux de M. Philipps sur le groupe carbonifère du 
Yorkshire, auront été publiés, on connaîtra mieux l’ensemble 
des fossiles caractéristiques de chacun de ces groupes (2). 

Dans le Shropshire le système silurien repose en stratification 
discordante sur la grauwake schisteuse ; mais il parait que, dans 
les contrées où les deux systèmes sont développés d’une ma¬ 
nière complète, il y a aussi concordance de stratification. 

Le groupe cambrien renferme des grauwakes, des schistes, 
des micaschistes, etc. ; les fossiles y sont très-rares et très-im¬ 
parfaitement conservés, tels que ceux du sommet du Snowdon. 
Ils seront l’objet d’un travail de M. le professeur Sedgwich. 

La direction générale du groupe silurien, aux environs de 
Ludlow, est du nord-est au sud-ouest ; les masses de porphyre 
et de siénite qui forment les monts Caradoc sont allongées dans 
cette direction et s’alignent avec d’autres masses siénitiques à 
Wellington, près de Wenlock. Les lignes anticlinales elles- 
mêmes, occupées tantôt par des vallées vers lesquelles se relè¬ 
vent ces couches, tantôt par des crêtes des deux côtes desquelles 
le terrain silurien diverge et plonge sous le vieux grès rouge r 
affectent a ussi la direction générale nord-est, sud-ouest. 

GÉOGRAPHIE. 

M. Àrago a publié, dans l’Annuaire de i 834 > un Mé¬ 
moire destiné à établir que, depuis le temps de Moïse, la 
température de la Palestine n’a pas changé sensiblement. Le 
duc de Raguse,dans son Mémoire à l’Académie des sciences, 

I nie l’exactitude des faits sur lesquels la démonstration se 
fonde. « Il n’y a plus de palmiers, dit-il, dans la partie de la 
1 Palestine que l’article indique.» Cependant, M. Arago a fait 
remarquer que, plus bas, il est dit dans la lettre du maréchal 
Marmont : « A Jéricho, il y en a quelques-uns d’épars. » A 
Jérusalem, le maréchal en a vu trois « à peu près stériles. » 
A Rama, cité dans l’article en question, « il en existe quel¬ 
ques-uns qui donnent des fruits ; » mais, là où il en existe 
quelques-uns, il pourrait y en avoir beaucoup. Un seul pal¬ 
mier, donnant des fruits mûrs, serait suffisant, dans la dis¬ 
cussion d’une question de température. La limite assignée 
dans l’article de l’Annuaire à la culture de la vigne est égale¬ 
ment contestée. Nous transcrivons ici textuellengent cette 
partie du Mémoire, afin que les botanistes puissent décider 
eux-mêmes si les faits rapportés parle duo de Raguse sont 
de nature à modifier leurs anciennes opinions. « L article 
fixe entre les 21° et 22° centigrades le maximum de tempé¬ 
rature que* la vigne comporte pour être productive ; et, pour 
justifier cette assertion, il dit qu’au Caire, où la température 
moyenne est de 22 0 , on ne cultive pas la vigne en grand, et 
qu’il n’y a que des ceps isolés. Le fait est vrai pour le passé; 
mais cela tient à tout autre cause. On a fait, depuis peu, des 
plantations de vignes très-considérables qui promettent de 
donner de très-bons résultats; mais un fait décisif, c’est que, 
de tous temps, il y a eu et qu’il y a encore des vignes dans 
le Fayoum qui est une des provinces les plus chaudes de 1 TL* 
gypte, à cause des collines de sable qui l’environnent de 
toutes parts. Ces vignes sont situées aux villages de Fidemia, 
d’Adjaroira et de Tumban : elles sont cultivées par des 
Cophtes, et donnent des vins agréables. Celui que j’ai bu 
présente un phénomène singulier dans un climat semblable; 
il n’est point capiteux, et se trouve potable dès la seconde 
' année. Pockoke, qui voyageait en 1707, parle de la culture 
de la vigne faite par les Cophtes dans le Fayoum ; bien plus, 
dans la partie supérieure de la Haute-Egypte, à Esné, à 

(s) L’ouvrage de M. Pbilippa «ur les terrains anciens do Yorcàshire va 

*—— 
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13 lieues au sud de Thèbes, il y a une vigne de rétendue de 

S lusieurs feddams. Elle avait sans doute pour objet primitif 
e donner seulement des raisins à manger; mars un ancien 
soldat de l’armée d’Egypte, prisonnier des Mameloucks à 
l’époque de l’évacuation, resté en Orient, m'a dit avoir cul¬ 
tivé cette vigne, avoir fait de très-bon vin avec le raisin 
qu elle produit, et en avoir obtenu une quantité égale à celle 
qu’on retire en Europe. On peut donc conclure de ces faits, 
que, si en Egypte, jusqu’à il y a peu d’années, la vigne n'a. 
pas été cultivée en grand, c’est que les habitants ne boivent 

{ >oint de vin, et qu’il n’y a aucune induction à en tirer que 
a vigne ait un maximum de température au-dessous duquel 
elle ne peut fournir au moyen de faire du vin. » 

Le Mémoire de M. le duc de Raguse contient aussi une 
note sur un changement de climat observé dans la Basse- 
Egypte. 

« Autrefois il ne pleuvait presque jamais au Caire, très ra¬ 
rement et pendant des espaces très-courts à Alexandrie; à 
présent, il pleut, chaque année* pendant trente à quarante 
jours, et quelquefois, en hiver, la pluie ne cesse pas pendant 
cina ou six jours,]dès la mi octobre. Au Caire, au lieu de 
quelques gouttes de pluie, qui étaient une chose très-rare, il y 
a annuellement des pluies de quinze à vingt jours en hiver. 
On suppose que cette modification dans le climat est le ré¬ 
sultat des plantations immenses qui ont été faites par ordre 
du pacha. On porte à vingt millions de pieds d’arbres celles 
qui ont été exécutées au-dessous du Caire. Ce qui autorise¬ 
rait à croire à cette cause, c’est l’effet inverse obtenu d’une 
manière incontestable, quoique déjà fort anciennement, dans 
la Haute-Egypte par la destruction des arbres.» 

— Les journaux de Vienne publient les détails suivants 
sur les phénomènes extraordinaires dont le grand lac qui 
porte le nom dePlattensée et ses environs ont été le théâtre. 
Dans la matinée du 9 février, il tomba de la neige en telle 
abondance, que la terre en fut couverte à un pied et demi 
de hauteur. Vers midi, un vent violent du sud s eleva, chassa 
les neiges, et dégagea ainsi beaucoup de bestiaux qu’elle te¬ 
nait presuue entièrement ensevelis dans les bas-fonds. 
Les eaux du lac étaient violemment agitées ; les vagues s’é¬ 
lancaient à une hauteur égalé à celle de la pleine mer pen¬ 
dant les plus fortes tempêtes. 

Vers les trois heures après midi, éclata un orage épouvan¬ 
table; les. coups de. tonnerre se succédaient presque sans 
interruption,.et trois personnes en furent frappées à mort 
sur divers jpoints. A cinq heures du soir, tout était redevenu 
calme, et 1 on ne remarquait pas la moindre agitation dans 
lair; mais bientôt on entendit un bruit souterrain terrible 
qui fut suivi d’un tremblement de terre tellement violent, 
qu’un grand nombre de maisons furent renversées, et d’an¬ 
tres fortement endommagées. 

Le lac, qui a près de 20 milles carrés de superficie, était 
entièrement couvert d’une vapeur noirâtre ; sur plusieurs 
points 1 eau s élevait en bouillonnant, comme si elle eût été 
soumise à 1 action du feu. Dans la nuit, le lac rejeta sur ses 
bords une grande quantité de poissonsmorts. Les habitants 
des vallees de Lozany et de F uz furent forcés d’abandonner 
leurs villages avec leur bétail, parce que ces vallées sont 
couvertes d’une vapeur épaisse et suffocante. Au moment 
du.départ des lettres (de 10 à neuf heures du matin), on 
était encore dans les plus grandes inquiétudes ; le lac était 
de nouveau dans ün état de convulsion. 

La Hollande, dit M. d’Urmont d’Urville, dans son 
Voyage autour.du monde, a été mieux servie que l’Angle- 
terre par le caractère des hommes sur lesquels elle avait à 
régner dans ses possessions orientales. Le Javanais, en par¬ 
ticulier, n’a rien du fanatisme et de l’intolérance poussés 
dans 1 Inde jusqu’à éviter tout contact avec le vainqueur. 
Lest un peuple bon et facile ; ses mœurs se ressentent de 
sa langue, qui est douce, poétique et sonore. Composée de 
*aoConsonnes et de 6 voyelles, elle semble dériver du sans¬ 
krit. La littérature et la poésie javanaises ont des règles et 
des notions fort avancées. Les chants nationaux sont no¬ 
bles, majestueux, d’une facture large et hardie. Les sciences 
liront pas étrangères -non plus au peuple javanais. Il con- 
numération et les premiers rudiments des mathéma¬ 


tiques ; il a le calendrier arabe, qui a remplacé le calendrier 
bramanique. Jadis l’année civile, ou de Salivant, servait à 
calculer l'ère de Java ; elle dura jusqu’à la i 5 o* année après 
l’introduction du mahométisme. Ce fut sous le règne du 
grand sultan Agoung ( i 633 ) qu’on lui substitua l’ere de 
I hégire. On compte aussi à Java plusieurs espèces de cycles^ 
entre autres celui de y ans, qui se retrouve chez les Siamois - 
et» les Thibétains. Les noms des sept années de ce cycle' 
sont : mangkara, le langoustan (poisson); menda , là chèvre ; 
kalabang, le mille-pieds; tvichitre, le ver; mintonna, le pois¬ 
son ; tvasy le scorpion ; maïsha , le buffle, noms tous dérivés 
du sanskrit, observe M. d’Urmont d’Urville. Les Javanais 
connaissaient encore la navigation et la géographie. Us di¬ 
visaient l’horizon en huit parties. Les cultivateurs ne sa¬ 
vaient distinguer que les quatre points cardinaux. La mé¬ 
decine est exercée par des vieillards des deux sexes.Quelques- 
unes de leurs recettes viennent des Arabes. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

GÉOLOGIE. — M.ÉIie de Beanmont, au Collège de France. 

12 * analyse. 

Sur le système du grès rouge ae trouve la grande formation 
du lias, comprenant le lia» proprement dit et les trois groupes 
oolitiques du terrain jurassique. Le lias se compose, en Angle¬ 
terre, d’une série nombreuse de couches de calcaire argileux, 
avec des marnes intercalées. En France et en Allemagne ce 
groupe offre une composition analogue, mais on y remarque 
en outre quelques roches arénacées également stratifiées, et 
notamment l’un de ces grès se divisant naturellement en paral- 


auuuucui uuus « groupe, ei ion y en désigné de très* 
caractéristiques ( grjphca armata, plagiosloma gigantea, ammo¬ 
nites buklandi, et de grands sauriens, etc.). Très souvent le lias 
se confond en son point de contact avec le terrain jurassique, 
et c’est là ce qui justifie la réunion de ces deux formations 
en un même système. On établit généralement trois coupures 
dans le terrain jurassique, également appelé oolitique. Ainsi, 
Ion y distingue l’oolite inférieure, l’oolite moyenne et l’oolite 
supérieure. Ce terrain est caractérisé dans son ensemble par 
des roches calcaires ou ferrugineuses pétries de globules com¬ 
parables des œufs de poisson, ce qui leur a valu le nom d’oo- 
litiques. L’étage inférieur présente habituellement une couche 
de fer argileux hydroxydé oolitique dont les globules sont quel¬ 
quefois libres et le plus souvent agglutinés par un ciment argi¬ 
leux calcaire. Dans l’étage moyen règne au contraire une ooute 
calcaire remarquable par sa blancheur, non moins que par sa 
puissance, tandis que dans l’étage supérieur les roches oolitiques 
son t beaucoup moins abondantes et quelquefois même manquent 
entièiement ; mais au milieu de ces ooiites calcaires et ferru- 
gineuses se voient dans chacun de ces étages des marnes et des 
argiles très-diverses, et qui ont reçu une certaine importance 
par les noms spéciaux qui leur ont été imposés. Ainsi, l’on dis- 
tmgue dans le groupe inférieur V argile, à foulon , Y argile de 
bradford et\eforesi marblc. On y trouve d’énormes sauriens oui 
atteignent jusqu à 4o pieds de long ; et l’on y a signalé un petit 
■mammifère ( undidelphe ) qui a été le sujet de grandes discus¬ 
sions, parce qu il est le seul mammifère qui soit encore connu 
dans les terrains secondaires. A ces couches succède un calcaire 
appelé cornbrash, parce qu’il admet à sa surface 1a culture des 
ceréalea. TeJs sont les principaux accidente du groupe inférieur 
qui d ailleurs se présente, soit en plateaux à surface horizontale 
sur une vaste étendue, soit en coteaux distincts de ceux qui 
composent lçs groupes supérieurs.. M 

Le coral rag ( calcaire à polypiers ), pétri en effet de coraux 
et madrépores fossiles, accompagné de sable et de grès calcaire 
forme avec ï argile <£ Oxford et de puisaantes couches d’oolité 
calcaire 1 éiBtte merven du terrain iliraauîmiA • Il _ • 



nie de Kmmendge ei des sanies et calcaires qui accompagnent 
\ oolue de Portland, pour ne conserver ainsi dans le système du 
lias tjue trois divisions, d’autant que les deux étages moyen et 
supérieur du terrain j urassique moins importants ^offrent entre 
eux que des distinctions moins importantes. Les grrpheadi latata 
oslrea deltoidea,ammonites tripelicaius, etc., sont carac téri stiques 
de celte divisioo. . ^ 

Tel est, dans son ensemble, le système du lias dont les trois 
grandes coupures se distinguent aisément, soit par les roches 
qui s y trouvent comprises, soit surtout par les fossiles nombreux 
am servent à les caractériser, et qui, abondantes dans l’une des 
divisions de ce système, ne se montrent nullement dans les 
autres ni dans les ternins inférieurs ou supérieurs à celuMi. 






Le système de la traie «accède a celui da lia*. ü présente 
deux gmndes divisions t l'inférieure où dominent des roches 
dures» quelquefois même très-compactes» et où se montrent 
aussi des grès et des marnes schisteuses accompagnées de Ü-* 
gnites ; et la craie supérieure, qui se distingue au contraire par 
son état plus ou moins friable qu'accompagne ordinairement 
une blancheur parfaite. De nombreuses couches de silex se 
montrent dans run et dans l'autre étage ; c'est dans le midi de 
la France que la craie inférieure présente le plus de développe» 
ipent, et que les calcaires compactes et diversement colorés y 
atteignent une puissance peu commune; ils y sont accompagnés, 
dans les Pyrénées, de brèches et de poudingues très-remarqua¬ 
bles. Ce groupe a été l’objet d’un travail spécial de la part de 
M. Dufrenoy. Dans les régions du Nord ces calcaires durs sont 
beaucoup moins abondants ; mais on volt au-dessus du calcaire 
de Purbech, qui en est le type, une série d'argiles et de sables 
ferrugineux mêlés de lignites, et qui appartiennent à un dépôt 
lacusfre, comme l’attestent les divers fossiles qui s'y trouvent 
enfouis. Les sables et les grès de ce dépôt sent mêlés de grains 
verts que l'on avait pris d'abord pour de la chlorite ; ce qui les 
avait tait nommer grès chlorités, nom impropre auquel a été 
substitué celui de glauconite qui s'applique à toute cette for¬ 
mation. 

Les fossiles abondent dans ce système de la craie ; on pour¬ 
rait indiquer comme caractéristiques des familles entières, 
telles que les rudistcs , plusieurs genres, les inûcereunes^ les ca- 
tillus y \ee baculiles , et un grand nombre d*espèces diverses, am¬ 
monites varions , pecten quinque-costatus, plagiostoma spinotum, 
estrea carinata, ananchites ovata , etc. 

Il serait facile de présenter d’une manière beaucoup plus 
étendue le tableau des roches et des fossiles qui caractérisent 
les divers terrains ; mais ce serait produire aes détails très- 
arides pour le plus grand nombre de nos lecteurs, et qui sont 
d’ailleurs consignés dans tous les ouvrages récents de géologie; 
et du reste, le professeur, conformément à ce qu'il avait annoncé, 
s’est borné à indiquer rapidement ces donûées élémentaires 
qu’il n'entrait pas dans son cadre de développer cette année. 

Le terrain crétacé, se retrouve dans toutes les régions du 
globe, et partout il se montre formé de couches épaisses, nom¬ 
breuses et très-bien stratifiées. Des dislocations violentes ont 
récédé et suivi l’époque de la formation. Ainsi, dans l’Erze- 
irge on voit ce terrain reposer en couches horizontales sur les 
couches relevées du système liasique aux environs de Dresde, 
de Pirna et de Konigstein en Saxe. Nous avons en France deux 
ligues de relief parallèles à celle-là ; elles sont marquées par 
la Côte-d'Or et par le mont Pilas, et tout fait présumer que 
leur soulèvement date de la même dislocation, dont le résultat 
inévitable dut être aussi de mettre en mouvement, à la surface 
du globe, de grandes masses d’eau qui purent en ravager et en 
éroder la surface. De semblables dislocations intérieures et dé¬ 
gradations extérieures eurent lieu après le dépôt du système 
crétacé. Elles nous sont témoignées par des observations ana¬ 
logues, et l'on peut même les considérer comme ayant dû être 
encore plus violentes et plus désastreuses. En effet, la surface 
du terrain crayeux montre en beaucoup de points des érosions 
larges et profondes ; en outre la presque totalité des êtres qui 
peuplaient le globe pendant la période de la formation crayeuse 
ont cessé de se produire à sa surface après le dépôt de ce puis¬ 
sant terrain, en sorte que les terrains tertiaires que nous ver¬ 
rons superposés à la craie présentent, dans les débris fossiles 
qui les caractérisent, un renouvellement d'espèces presque 
complet 

BIBLIOGRAPHIE. 

ht* Actes de la Société linnéenne de Bordeaux en sont 
à leur y 0 volume, et ne cessent d’offrir des travaux qui, par 
leur importance, rivalisent avec ceux que publiant nos plus 
savants recueils parisiens. Ainsi les deux derniers cahiers 
que nous avons reçus sont remplis, l’un par un travail com- 

{ >let sur la Cryptogamie des environs de Dax (Landes) et des 
ieux citconvoisins par M. le D,Grateloup ; le second par un 
premier Mémoire sur les Echinidés , ou prodrome d'une nou¬ 
vel le classification de ces animaux; travail remarquable de 
M. Çh. des Moulins., Nous y reviendrons» 

— M. le baron de Reiffenberg, dans une note adressée à 
r Académie de Bruxelles, annonce qu’il vient d’avoir con¬ 
naissance d’une lettre d’indulgence imprimée en placard 
vélin, qui avait échappé à tous les bibliographes. Elfe a été 
détaoheede la couverture d’un ancien volume, par M. Fies s, 
bibliothécaire de * l’Université de Liège» et porte la date 
de 148a, M. VanPraet(i) signale des lettres oe la m&nean- 

(1) Catalogue des Morse Imprimés sur vélin de ta Bibliothèque du ro!> 


née» et délivrées aussi mr la pape Sixte IV au grand-mat* 
tre de Rhodes pour ht défense de cette île; mais elles sont 
différentes d ecelles dent M. de Reiffenberg révèle l'existence 
à l’Académie. Ces dernières, i mprim ées sur parchemin, d'un 
seul côté, ont a 3 lignés au lieu de 27. Elles sont pareille¬ 
ment an lettres de somme et commencent ainsi : Uirnrastt 
et smguli pûtes Utteras inspectons mes magister et fratnee 
sacri hospitatie Sancti Hierusalem notam fadmus ^ Elles se 
terminent de la manière suivante : Datum sab sigillé nostro 
ad hoc ordinale anno Dni m cccc lxxx die menais. Vient en¬ 
suite Forma aksoiutionis in articule mortis. 

—Entre les publications les plus gracieuses et les plus spi¬ 
rituelles de la capitale, nous nous plaisons à distinguer la 
Revue du théâtre . Ce recueil, Fun des plus complets sur la 
spécialité qu'il embrasse, tient ses lecteurs au courant de 
toutes les nouvelles qui concernent le monde dramatique 
de Paris, de. nos villes départementales et de l’étranger. Cha¬ 
que nouveauté du théâtre y est soumise à un examen criti¬ 
que où se fait habituellement remarquer une franchise et 
une impartialité rares encore dans la presse périodique. La 
Revue au théâtre est ainsi devenue indispensàble, non-seu¬ 
lement aux artistes dramatiques dont elle est le mentor et 
le guide, mais à tous ceux qui s'intéressent an progrès de 
l’art, s'adonnent à des recherches et hautes études théâtra¬ 
les, ou qui puisent au théâtre leur délassement habituel. 

— On vient de publier au Havre un voyage à Buénos- 
Ayres, qui fait beaucoup d'honneur à la presse départe¬ 
mentale, sous le rapport typographique; on aime en effet à 
voir les provinces protester ainsi par des publications aussi 
remarquables contre la centralisation de la capitale. L’au¬ 
teur, M. Arsène Isabelle, avait, comme il le dit dans sa pré¬ 
face, la basse des •voyages développée an suprême degré. 
Son ouvrage commence ainsi : • Ju toujours eu un pen¬ 
chant irrésistible pour les voyages, aussi j’en ai dévore un 
grand nombre. » Nous pensons que les lecteurs seront dé¬ 
terminés à en faire autant de son livre, en raison de sa 
forme élégante, et surtout en raison de l’intérêt que son es¬ 
prit aventureux y répand à profusion. On y trouvera une 
foule de renseignements sur les provinces de Rio-de-la- 
Plata, de Montéviédo, de Buénos-Ayres, de l’Uruguay et de 
Rio-Grande, que l’auteur a visitées en détail, et qu’il décrit 
soigneusement, sous le rapport géographique et physique. 

MM. Pourrat frères viennent de mettre en vente la 
5 e livraison du Chateaubriand avec 180,000 fr. de primes; 
elle se compose du I er volume des voyages et de belles gra¬ 
vures. Cette magnifique édition, qui, par son luxe de typo¬ 
graphie, laisse si loin en arrière les éditions qui l’ont pré¬ 
cédée, compte aujourd'hui plus de 5 ,000 souscripteurs. Elle 
est répandue dans toute la France ; ainsi, chacun a pu juger 
par lui-même de sa supériorité. Les 80 gravures seules suf¬ 
firaient pour orner une maison de campagne, et les prîmes, 
calculées sur la chance de 1 sur 90, tandis que les autres le 
sont à un nombre infini, doivent tenter les amateurs, surtout 
quand, pour 8 francs, on a, en dutre de beaux volumes, des 
gravures sur acier d’un mérite achevé. —- On souscrit au 
bureau, rue des Petits-Augustins, n, 5 . 

— On vient de mettre en vente, au bureau central des 
Dictionnaires (me des Filles-Saint»Thomas, n. 5 ), les i 5 
premières livraisons d’un grand ouvrage intitulé : Diction - 
'naire des Ménages , répertoire do toutes les connaissances 
usuelles, encyclopédie des villes et des campagnes. Ce Dic¬ 
tionnaire est un véritable manuel des manuels, un dictions 
naire des dictionnaires, puisqu'il présente le résumé de tout 
ce qui a été écrit avec le plus do taient sur l’agriculture et 
l'horticulture, la médecine et la chirurgie domestiques, sur 
la partie la plus usuelle des lois, sur la physique et la chimie, 
sur la cuisine; en un mot» sur toutes les notions et connais¬ 
sances dont on peut tirer profit ou agrément. L execution 
de cet ouvrage ne hésso rien à désirer sous aucun rapport. 
(Voir aux Annonces.) 

Vm des Directeurs, H. Boubée. 

Digitized by Vj JvJV ^ 



in» n mnc savant. 




REVUE DES ENFANTS, 


fOOt L*S DI* A ICA II. 

Edition de Ideb 
xofr. perin 

pour Pari, 90 tK 8 aa u**M*®JBv<retr©u, 

pZu llTàL. ' P«r «w te prtfmms, ntt tefw$nrtt*0 tesetnfe» par €. Koqnrplan, 


AMTIOS CLAMIQVK 

parmi tout 
uns fois par mois. 
Pont Paria, 6 fr. 
Pour la province, 
7 fr. 8o c. 


CT GRAVÉES PAR ANDREW, BERT ET LELDE; 

APPROUVÉ PAR LE CONSEIL ROYAL DE L1NIT1UCTION PUBLIQUE,. PAR DÉCISION DU: 10 HÛYfiHBRE 1885 

Ou sousérft au Sureau^ rue du PoufcdfrLodl, 5 . 


Ane Naintte - Aune, o° 55 , prit'le Palais «Royal. 


WW 





JOURNAL DES AUTEURS, DES ARTISTES ET DES GENS DU MONDE. 

La Revue do paraît le mercredi et le 

samedi de chaque semaine, en seize pages de belle 
impression, et forme quatre volumes, par an, de 
plus de cinq cents pages chacun. Elle publie des 
articles d'études critiqua théâtrales anciennes ou 
modernes, françaises on étrangères; des biogra¬ 
phies, des silhouettes phy siologiques des employés 
di théâtre à diverses époques, les débuts , le mouve¬ 
ment exact et détaillé de la province, des revues des 


théâtres étrangers, pals de nombreases Misa en 
scène, une vingtaine de planches de costumes colo¬ 
riés, etc. Par son supplément, paraissant au moins 
deux'fois par mois, el lo. tient scslecteurs au courant 
de tout ce qui se public à Paris d'important comme 
littérature, musique, peinture, gravure ou lithogra 
plue, avertit des variations de la mode et public, 
par an, douze gravures de moda coloriées. 
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JOURNAL DE SANTÉ. 

A PARlBfr PLACES* U BOURSE, 12. 

Ce journal, paraissant tous les dimanches, est le 
seul recueil choisi par les personnes qui désirent 
s'instruire en hygiène et connaître les moyens pré¬ 
servatifs et curatifs contre les maladies les plus fré¬ 
quentes duos ohaqua saison. C’est aussi le recueil 
adopté par tous les médecins qui ne veulent, dans 
on journal, que le récit des découverte» de la se¬ 
maine, une analyse des séances de l'académie et 
une chronique toujours piqoaiite et pleine de faits. 

M. Isid. Bon zoos, auteur de plusieurs ouvrages 
très estimés, membre de l'academie, en est le ré¬ 
dacteur en chef. 

Dix francs par an, adresser/ anco un mandat sur 
la poste ou sur Paris. 

Rue Guénégaud,17, à Parlai 

GÉOLOGIE 

ÉLÉMENTAIRE, 

AVW en DICTIONNAIRE DBS ISAM AS GÉOLOGIQUE! 

OU MANUEL DE GÉOLOGIE. 
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Cet ouvrage est adopté dans plusieurs collèges 
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BT DE B’HfSTOIRB CONTEMPORAINE, 

Ce résumé de plusieurs volumes mérite la faveur 
dont il jouit. Riche de tout ce que l'histoire offre 
de plus piquant et (le plus instruotif, il se recom¬ 
mande autant aux personnes qui recherchent des 
lectures agréablement variées qu'à celles qui don¬ 
nent la préférence aux ouvrages à bases solides. 
Fière du suffrage de MM. Cstateaurkiand et de La¬ 
martine, la société qui a entrepris cette publication 
a tout lieu de Ven applaudir : sur 4,000 exemplai¬ 
res dont se compose laj i r < édition, il en a été place 
plus de 1600 en i 5 jours. 

Si V Abrégé des conciles, qui renferme beaucoup 
de matières en un vol. lu-8® peu volumineux (papier 
fin satiné), était imprimé en caractères et dans la 
justification ordinaires, il n’aurait pas moins de 
1000 pages. 

.Se trouve, à Paris, rue du Bac, n» 98, et chez lus 
principaux libraires; dans les départements, au se¬ 
crétariat delà plapart des diocèses.Prix : 6 fr. 5oc. 


Prix de la livraison de deux feuilles : 25 e. pour Paris, 10e. en rasponr la pvovinoe.—L'ouvrage complet : fi fr. pour Paris, 9 fr. par la poste. 

ET D’ECONOMIE MENAGERE. 

Oqvrage entièrement neuf et le plus complet de tous ceux de ce genre qui ont été publiés jusqu’à ce jour. * 

A l’usage des maîtres et maîtresses de maison, fermiers, maîtres d'hôtel, chefs de cuisine, chefs d'office, restaurateurs, pâtissiers, 
traiteurs, marchands de comestibles, confiseurs, distillateurs, épiciers, etc., etc. 

Contenant l'explication de tous les termes technique!, les divers procédés employés^dans la haute, moyenne et petite cuisine, les menus des repas. 
Part de découper, la manière de dresser les plats et de disposer les différents services, Part du pâtissier, du confiseur et du distillateur; tes meil¬ 
leurs moyens « employer pour la conservation de» aliments de toute nature, la manière de reconnaître la bonse ou mauvaise qualité de» aliments, 
•oit solides, soit liquides, et en général de toute» les substances qui serrent à l’alimentation; des observations hygiénique» sur la nature des ali¬ 
ments et sur ce qui regarde leur préparation ; les partie» le» pin» intéressantes de l'hisloire de la cuisine, et tous les faits qui, sous ce rapport, peu¬ 
vent piquer.la curiosité; les soin» à donner à la cave, l'indication de» meilleure» maison» où l’on doit faire ses provision»; enfin, toutes les notions 
relatives à l’art culinaire et à l'économie domestique, avec de trés-brixss plaxcbxs. - 

1PAR M. RURNET, EX-OFFICIER DR BOUCHE. 

Ce Dictionnaire, composé de 48 feuiiles imprimée.sur deux colonnes et sur papier vélin satiné, grand in-8*, parait en *4 semaines. Les fivranons 
de deux feuilles se succèdent sans interruption, de mercredi en mercredi. Les personnes qui souscriront d'avance pour i> Hvraisoiis, re c evro nt è db- 
tnicilf sans frais, à Paris, La sa* livraison est en vente. 

On MNlirrit chez M. fioière de l&Booloye, rue Saint-Honoré, 397 ; et chez Desrez, me Saint-Georges, 11. 

lA prix, dm Héciitmnairrrera porté à HUIT fremet oprèê jim mtièrt publication, 
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BUREAU CENTRAL DES DICTIONNAIRES, RUE DES FILLES-ST.-THOMAS, 


oaatsa'aasi^ïaa 

DE $ MENAGES, 

BEPEETOIRE de toutes les connaissances usuelles. 


MANUEL DES MANUELS, ENCYCLOPÉDIE DÉS VILLES ET DES CAMPAGNES, 


PAR ANTON? DTJ30TJB.Œ, membre de diverses sociétés savantes, industrielles et agricoles. 


On peut dire que plus de 200 volumes sont concentrés dans cet ouvrage, formé de la réunion de tous le9 Manuels, et qu’il est le véri¬ 
table Dictionnaire des Dictionnaires, puisqu’il résume pour les gens du monde : 1® LE DICTIONNAIRE DE MEDECINE ET DE CHI¬ 
RURGIE DOMESTIQUES;- *> LE DICTIONNAIRE DE LÉGISLATION USUELLE; — 3o LE DICTIONNAIRE DE PHYSIQUE ET DE 
CHIMIE; — 4o LE DICTIONNAIRE DE CUISINE; — 5<> LE DICTIONNAIRE DES JARDINIERS ET DE LA MAISON RUSTIQUE; — 
6° LE DICTIONNAIRE DES SCIENCES NATURELLES; — 7° LE DICTIONNAIRE DES JEUX DE CALCUL ET DE HASARD, OU 
NOUVELLE ACADÉMIE DES JEUX, etc. 

Le meilleur, prospectus du Dictionnaire des ménages est dans l’indication sommaire des matières qu’il contient, et que nous pouvons 
classer sous les dénominations suivantes : 


MÉDECINE DOMESTIQUE. J AGRICULTURE DOMESTIQUE. 


CODE DOMESTIQUE. 

Connaissances sommaires et generales ; Educa¬ 
tion; Morale ; Manuel du maître et de la maîtresse 
de maison; Technologie usuelle; Science des gens 
du monde ; Calendrier des ménagés cl des cul¬ 
tivateurs; Jurisprudence du propriétaire; Coutu¬ 
mier; Théorie de l’usage, etc. ; Code du garde na¬ 
tional. 

CUISINE. 

Manuel de l’amphytrion, Code du confortable. 
Vocabulaire des termes de cuisine. Conservation 
des légumes, des fruits et des substances alimen¬ 
taires, Manière de reconnaître les falsifications aux¬ 
quelles sont sujettes ces substances. Cuisine bour¬ 
geoise, Haute cuisine. Cuisine anglaise, Menus, In¬ 
novations et inventions gastronomiques, etc. 

OFFICE. 

Art do pâtissier ancien et moderne, Recettes pour 
la manipulation de toute espèce de pâtisseries. Se¬ 
crets de friandises ; Art du Confiseur, fabrication de 
toute espèce de sucreries, confitures et sirops ; Art 
du Distillateur, fabrication de liqueurs et de bois¬ 
sons économiques; Guide du Sommelier, vinifica¬ 
tion, Mercuriale des vins, etc. 


Aperçu des symptômes de chaque maladie; Soins 
préservatifs; Hygiène; Traitements qu'on peut faire 
soi-même; Indications des principaux remèdes; 
Maux d’yeux; Mal de dents; Mal d’oreilles ; Mi¬ 
graines; Moyens de les calmer et de les guérir; 
Plantes médicinales; Poisons et contre-poisons; 
Pharmacie nsuclle ; Seçrets sanitaires, etc. 

ANIMAUX DOMESTIQUES. 

Le Poulailler, le Pigeonnier, l’Ecurie, l’Etable, 
la Volière, etc. ; Histoire naturelle. Procédés pour 
clever, engraisser, multiplier les bestiaux et tous 
les animaux domestiques, produits approximatifs 
des diverses éducations, Médecine de la basse-cour, 
Remèdes contre les épizooties, le Parfait bouvier, 
Manuel du nourrisseur. Foires et Marchés pour la 
vente de bétail, etc?' 

RÉCRÉATIONS DOMESTIQUES. 

Académie de tôns les jeux avec leurs règles, 
Chasses, Pèches, Plaisirs de la campagne. Confec¬ 
tion d’une foule d’objets utiles et agréables, Petits 
ouvrages de femtaes. Exercices d’adresse. Manières 
de passer le temps avec profit. Amusements de l’es¬ 
prit, Jeux mathématiques. Variétés curieuses, etc.| 


Tableau ‘des divers modes de culture employés 
en France et à l’étranger; Progrès, inventions et 
découvertes de l’agriculture, tant en France qu’en 
Angleterre; instruments aratoires ; Mentor du fer¬ 
mier cl du producteur ; En grais ; Récoltes ; Con¬ 
servation des céréales; Procédés agricoles"; Traité 
des vignes et des bois; Coneeils agronomiques; Hor¬ 
ticulture; Botanique; Dessin des jardins d’agré¬ 
ment; Histoire des plantes; Géologie potagère; 
Parterre,Serres, Pépinières; Flore de U France, etc. 

INDUSTRIE DOMESTIQUE. 

Connaissances usuelles et pratiques, tons les mé¬ 
tiers à la portée de l’homme des champs,Fabrication 
facile et économique de tout ce qui est nécessaire 
dans on ménage, Cosmétiques, eaux, pou¬ 
dres, huiles et secrets de toilette, ean de Colo¬ 
gne, eau de Botot, Procédés et recettes de tout 
genre, Instructions pratiques pour tons les jours 
et tous les moments, à l’usage de toutes les per¬ 
sonnes, etc. 


LISTE DE QUELQUES-UNS DBS MOTS QUI SE TROUVENT DANS CB DICTIONNAIRE, COMPOSÉ DE PLUS DE 6,000 MOTS. 


ACIER. (Industrie domestique.) Procédés pour 
le dérouiller, le souder. 

AFFUT. (Chasse.) Divers procédés pour attirer 
le gibier. , 

AGNEAU. (Cuisine.) Qualités de cette viande, 
tète, pieds, côtelettes, épigramme, poitrine, blan¬ 
quette, cervelles, quartier d’agneau à la broche, à 
la poulette, à la bourgeoise, en marinade, etc. 

CADRAN. (Industrie domestique.) Manière de 
faire et de placer des cadrans solaires, horizontal 
et vertical. 

CAFÉ. (Office, hygiène.) Traité complet du café; 
soq histoire, sa culture, ses espèces, torréfaction. 


infusion, ses propriétés. Café à la crème, au lait, 
à la sultane, au jaune d’oeuf. Glace, crème, liqueur, 
essence de café. Café de betteraves, de châtaignes. 

CANARD. (Animal domestique, cuisine.) L’art 
de les multiplier, de les élever, de les engraisser; 
espèces étrangères, chasse, préparation dû canard 
aux navets, à La minime, au vin blanc, aux petits 
pois, aux olives, à la purée, à la bourgeoise, aux 
bigarades, en salmis, en aiguillettes, aux haricots, à 
l’oranse, « diverses sauces ; canard sauvage, etc. 

CARREAU. ( Médecine domestique. ) Causes, 
symptômes, traitement de cette cruelle maladie, 
qui enlève tant d’enfants. 


CARTES.fRécréation domestique.)Lenr histoire; 
règles générales :vocabnlaire; conseils aox joueurs. 
(\ oir aux mots Béte, Mouche, Triomphe, Écart*, 
Impériale, Piquet, Bouillote, Bostor, Whist, Ri- 
versis. Pharaon, Trehte-et-QuaraVtte, Vihgt-et- 
üh, etc., etc., les règles de ces divers jeux.) 

CAVE. (Industrie domestique.) Épreuve de U 
ben té. d’une cave: conditions d’une bonne cave; 
conseils au sommelier. 

CHARRUE. (Agriculture.) Comparaison dç tou¬ 
tes les charrues et leurs avantages, jusqu’aux der¬ 
niers perfectionnements. Cailles, Carottes, Carpes, 
Champignons, Chanvre, Chardon, etc., etc. 


* Nous venons de citer seulement quelques-uns des articles renfermés dans les deux premières lettres, où se trouvent rassemblés 
plus de 600 mol9, dont plusieurs offrent des Manuels complets ; ce que nous pouvons dire, c’est que la collection des ouvrages dont 
le DICTIONNAIRE DES MÉNAGES présente le résumé, coûterait plus de 1000 francs. 


CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. — Le DICTIONNAIRE DES MÉNAGES sera composé de cent vingt fenilles in-4% sur 
beau papier, et formera un très-gros volume compacte, ou deux volumes de moyenne grosseur, contenant la valeur de treize volu¬ 
mes de i’in*8« ordinaire.—Prix de la livraison de deux feuilles : 30centimes.—Prix de l’ouvrage complet, pour Paris: 18fr.; pour les 
départements, parla poste, 25 fr. 20cent.—Les Souscripteurs recevront immédiatement les 15 premières livraisons; les livraisons 
suivantes paraîtront de semaine en semaine. L’ouvrage sera terminé d’ici à six mois. — On souscrit au BUREAU CENTRAL DES 
DICTIONNAIRES, rue des Filles-Saint-Thomas, 5, et chez tous les libraires de Paris, des départements et de l'étranger. 


Nota. Les Souscripteurs du DICTIONNAIRE DES MENAGES (payant le prix de poste, on 25 fr. 20 c.) recevront cinq bulletins de 
la prime de SOIXANTE-QUINZE MILLE FRANCS, dont trente-dieux tirages restent à opérer, et auront lieu le 31 mars courant, le 
15 avril prochain, le 30 avril prochain, et le 31 mai prochain. Ces trente-deux lots composent ensemble la somme de cinquante mille 
francs , en un lot de trente mille francs , trois lots de deux mille francs chacun, et vingt-huit lots de cinq cents francs . Si ron veut re¬ 
cevoir des bulletins de prime qui concourent au tirage de la fin de ce mois, on est prie d’envoyer immédiatement sa souscription 
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2 'année.(N°iM.) 2 e division.— Sciences naturelles et géographiques.-N° 12.—Dimancheao Mars »83«. 


On t'abonne à Paria, 
RIJE Guénêcauo, 17; 

Dans les département* et 
à l'étranger, chei tout les 
libraires < dirncteurt des 
postes, et eux bureaux des 
messageries royales et g»* 
oe'ralet de Frauee. 




Les rèctaulh scientifiques 
de France et de l’Etranger 
sont acceptésen échange de 
VEcho du Mondé Savant. 

Letourrages dépotés eu 
bureau sont mentionnés 
dans le Journal. 
AifRONCB9,ôO c.la ligne. 


Bu ütenbc Savant» 


JOURNAL ANALTTIO.U'S DBS BrOUVELL'BS BT DBS COURS SCIENTIFIQUES. 

L'Echo parait le jcooi et le diiiancbs. Le jeudi* il est consacré aux sciences physiques et historiques; le dimanche, aux sciences naturelles et géographiques.—Prix dn Journal complet t 
so fr. par an pour Paris, 1 1 fr. pour six mois, 6 fr. pour trnit mois i pour les départements, as, i a et 6 fr. 5oc.; et pour Pétranger s5 fr., 1 3 fr. 5o c. et 7 fr. a5 c. — L’une des deux 
divisions iS fr. par an, 8 fr. pour G mois dans toute la France, et 18 fr. ou 9 fr. pour l’étranger. 


Les abonnements qui expirent à la fin de ce mois doivent 
être promptement renouvelés afin.quil ri y aü pas d’interrup¬ 
tion dans renvoi des numéros . 


NOUVELLES. 

On nous écrit de Tours : 

On s'occupe sérieusement, dans notre ville, de la formation 
d'un musée d'histoire naturelle, dont nous possédons même 
déjà le premier noyau ; il se compose d'une collection minéra¬ 
logique assez riche, d’une série de coquilles et d’un commen¬ 
cement de collections d’oiseaux. La ville consacre à ce musée 
tm très-beau local dont l'arrangement se pousse avec activité. 

LeMosétfm de Paris vietft de recevoir une collection d’ani- 
jnaux parmi lesquels se trouve un ourang-outan adulte ; on 
n'én possédait encore dans aucun musée de France. La face de 
cet animal dépasse tout ce qu’on connaissait de plus hideux 
dans la famille des singes, 1 

Les plongeurs pour b pêche des perles, à Ceylan, restent 
rarement plus de cinquante secondes sous l’eau. Le Ceylon Ga- 
$etle rapporte qu’un prix proposé dans ces derniers temps, pour 
celui qui plongerait le plus longtemps, a été gagné par un pè- 
ebeurqui est resté cinquante-huit secondes sous l'eauf 

Suivant les indigènes, les plongeurs vivent plus longtemps 
que les autres, ce qui est contraire à l'opinion généralement 
admise. * 

—- M. Flourens, secrétaire perpétuel de F Académie des 
•sciences, a ouvert son cours d’anthropologie, fnardi i 5 mars, 
‘dans l'amphithéâtre du Jardin-des-Plantes ; ce cours, qui a 
lieu les mardis,, jeudis et samedis à midi, a pour objet cette 
année la génération, l’ovologie et l’embryologie. 

— M. Arsène Isabelle, dont nous avons annoncé les inté- 
Fessants voyages dans l’Amérique méridionale, nous adresse 
de Tours la lettre suivante : 

A Monsieur le Rédacteur de l'Écho du Monde savant. 

Dans le numéro % io de l'Echo , vous faites mention d’une * 
espèce de coton naturellement colorée, qui croit au Pérou, ; 
et dont une variété paraît propre à faire un beau nankin. 

Il peut être utile de faire connaître à vos lecteurs que 
èdtge même variété existe au Paraguay, où elle est cultivée, 
presque sans aucun soin, pour les besoins des indigènes. 

Lors de mon séjour aux anciennes missions de lTJraguay, , 
l'honorable M. Bonpfapd me fit l'amitié de me donner de ce . 
coton-nankin du Paraguay : il me parut différer peu de celui ; 
4 e Siam qu’on rencontre parfois dans le commerce. On en ! 
peut voir un petit échantillon dans le cabinet botanique de j 
nL Benjamin Deleésert* M. Aimé Bonpland m’assura que les 
ttosus qu’il a vu faire aux femmes du dictatorat étaient d'une j 
nesez grande finesse et fort semblables au nankin. Je crois j 
que la culture améliorerait encore cette qualité de coton, et j 
que le commerce européen en tirera un grand parti lors* j 
que le docteur Francia aura cessé d'exercer son despotisme i 
-brutal sur cette riche et très*fertile contrée.—Il y existe ] 
aussi plusieurs belles espèces de coton blanc dont une res» ! 
semble beaucoup au Fernambouco. 

. Agréez, etc. Arsène Isabkiab. j 

— On lit dans un journal anglais : 

« H est question en Angleterre d’organiser, par voie de ] 
souscription nationale, une expédition* destinée à explorer j 
.dans l'Afrique centrale et méridionale les régions inconnues ; 
qi&i, placées entre Litakou, principale ville des Boushoua- ■ 


nas, et les montagnes de la Lune, renferment le bassin et 
peut-être la source du Zaïre. Il a été décidé que l’expédition 
prendrait le Cap de Bonne-Espérance pour point de départ, 
et tenterait de s’ouvrir par le grand lac de Tchad un pas¬ 
sage jusqu’aux côtes septentrionales que baigne la Médi¬ 
terranée. - 

ZOOLOGIE. 

Nous recevons la 6 e livraison du tome vn des Actes 
de la Société linnéenne de Bordeaux; elle contient un nou¬ 
veau Mémoire de M. Charles Desmoulins sur les Echinides, 
faisant suite au Mémoire publié par lui dans la 4 e livraison 
du même recueil, et dont nous avons donné k nos lecteurs 
une analyse dans le 85 e numéro de l'Echo . On se rappelle 
sans doute que le travail publié à cette époque était le pro¬ 
drome d’une nouvelle classification proposée par M. Des¬ 
moulins ; celui dont nous allons rendre compte, se compo¬ 
sant, comme le premier, de généralités, est une étûde 
analytique des parties solides de ces animaux. 

L’auteur examine d'abord les systèmes de classification 
adoptés par Lamarck, Cuvier, MM. Goldfuss et deBlainville; 
conduit à les rejeter comme imparfaits, il en # propose un 
qui lui paraît susceptible de leur être substitué avec avan- 
tage. 

Se fondant sur ce que la très-majeure partie de la famille 
des Echinides a la bouche pourvue de pièces osseuses, 6oit 
libres, soit adhérentes, et sur ce que ces diverses pièces sont 
en rapport avec la forme de l’orifice buccal du test; et re¬ 
gardant d'ailleurs les caractères tirés de la forme, de b po¬ 
sition et du nombre des dents, comme de la plus haute im¬ 
portance, il pense que c'est dans les parties fixes ou mobiles, 
molles ou solides de la bouche, qu'on doit chercher les ca¬ 
ractères de première valeur pour la circonscription de tous 
les genres de cette famille. Lamarck et les autres naturalistes 
qui se sont occupés de cette matière avaient pris, dans les 
modifications que subissent les ambulacres, des caractères 
du second ordro. M. Ch. Desmoulins, sans les rejeter d'une 
manière absolue, est d'avis que ces organes ne peuvent 
fournir, pour la distinction des genres, que des caractères 
très-secondaires; pour les distinctions spécifiques, ils de¬ 
viendront au contraire de prémière valeur. 

Un çutre caractère générique du second ordre qui mérite 
une grande attention, est tire du nombre des pores génitaux; 
il est important, parce que le nombre des ouvertures est 
en rapport avec celui des ovaires. # 

Les caractères du 3 e ordre de Lamarck offrent divers 
degrés d'importance; ainsi, les tubercules perforés qui dis¬ 
tinguent les cidarites des Oursins offrent un bon caractère, 
parce qu'il tient à l'organisation du système moteur des épj- 
nes; b facette anale des Spatangues est dans le même cas, 
mais elle ne semble pas à M. Ch. Desmoulins le caractère le 
.plus important pour les distinguer des Ananchites. Quant 
aux genres Scutelle, Clypéastre, Fibulaire et Galérite, leur 
caractéristique est si peu rigoureuse qu'elle ne tend qu a 
les confondre ; ainsi on a peine à distinguer l’un de l’autre 
les genres Scutelle et Clypéastre. Aussi M. Ch. Desmoulins 
a-t-il dù chercher un diagnostic plus invariable dans les ca¬ 
ractères qui dépendent davantage de l’organisation intime 
de l'animal ; il en a trouvé* un, qui lui semble de premier or¬ 
dre, dans le nombre des pièces qui composent les mâchoires 
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(i5 dans les Clypéastres, 5 dans les Scutelles). De plus, La- 
marck avait introduit dans son genre Clypéastre des espèces 
dépourvues de supports osseux internes et d’appareils mas¬ 
ticatoires, qui sont de vrais Echinolampes, et qu’il aurait 
dû placer dans son genre Galérite. Quant aux petites espè¬ 
ces de Clypéastres, on a peine à ne pas les confondre avec 
les Fibulaires; M. Ch. Desmoulins établit la circonscription 
de ce dernier genre sur des caractères presque entièrement 
neufs et qui sont de la première valeur. Ainsi, désormais 
les Fibulaires se distingueront des Clypéastres par leurs mâ¬ 
choires, des Scutelles par la disposition régulière des sup¬ 
ports osseux de leur test, et de ces deux genres également 
par les proportions relatives des aires ambulacraires et au- 
ambulacraires. Le genre Galérite de Lamarck contient des 
espèces à bouche symétrique et d’autres à bouche subsy¬ 
métrique, des espèces maxillées et d’autres édentées, des 
ambulacres complets et des ambulacres incomplets, c’est-à- 
dire de vraies Galérites et la plupart des Echinolampes. 

M. Ch. Desraoulins est d’accord avec M. de Blainville sur la 
délimitation des cinq genres Echinolampe, Cassidule, Eclii- 
nonée, Clypéastre, Echinomètre; il en a créé ou adopté 
quatre, à savoir les genres Pyrine, Echinocidarite, Diadème 
et Collyrite, qui sont démembrés des genres Galérite, Our¬ 
sin, Cidarile, Spatangue et Ananchite, de M. de Blainville; 
enfin il réunit les Echinoclypes de cet auteur à ses Nucléoli- 
tes, ses Echinocyames à ses Fibulaires, ses Laganes à ses Pla- 
eentules et à ses Scutelles. 

On voit, par ce qui précède, qu’il est nécessaire, suivant 
M. Ch. Desmoulins, de faire concourir à la distinction des 
genres les caractères de troisième ordre que Lamarck a em¬ 
ployés; tnais on doit aussi en employer a autres qui ont di¬ 
vers degrés d’importance, et qui consistent : i° dans les 
supports osseux de l’intérieur du test, caractère de la plus 
haute valeur, et négligé par les auteurs antérieurs à M. de « 
Blainville; a° la forme générale; 3° les diverses formes des 
tubercules spinifères du test; 4° les épines elles-mêmes, 
quand elles sont assez connues et très-remarquables par 
leurs formes; 5° enfin la largeur proportionnelle des aires 
ambulacraires et des aires anambulacraires. 

Dans le reste de son mémoire, M. Ch. Desmoulins se livre 
à l’examen comparatif des pièces solides des Echinides, et 
. y joint quelques notions, presque entièrement neuves, en 
ce qui ne concerne pas les Oursins, qu il a recueillies relati¬ 
vement aux pièces masticatoires . 

—M. Ehrenberg a écrit de Berlin la lettre suivante à l’A¬ 
cadémie des sciences, pour répondre aux critiques dont ses 
hypothèses ont été l’objet, de la part de M. Peltier, dans la 
séance du 8 février (voir VEcho du i4 février, n° io4): 

« M. Peltier, dit-il, a décrit dans sa lettre les merveilleux 
effets produits par l’inanition; il a vu, sans avoir ajouté une 
nourriture colorée, les belles couleurs des globules inté¬ 
rieurs des Kcrones pustuleuses ; il appelle Najades digitées 
(Naides) une espèje d’animalcules (infusoires) qui ont un 
vaisseau dorsal!... Cet observateur a vu ces belles couleurs 
que donnent les lames minces d’eau, comme dans les bulles 
d’eau savonneuse, des spectres optiques ou images colorées 
qui disparaissent lorsqu’on se sert d’un microscope achro¬ 
matique. 

» i espere, continue M. Ehrenberg, montrer dans tout son 
jour 1 organisation très-compliquée des infusoires dans le 
nouvel ouvrage que je prépare sous le titre : Les Infusoires 
distribues en deiix classes a animaux qui échappent à la vue 
mniple de Vhomme et qui sont doués de tous les systèmes 
principaux de Vorganisation animale . On y verra non-seule* 
ment dans toutes les tribus, mais dans presque tous les gen¬ 
res et même dans la plupart des espèces des animaux infu¬ 
soires nus ou pourvus de carapace, les organes de la dt 
estion et de la génération, souvent le système nerveux, 
es paquets de muscles longitudinaux et moteurs, en tous 
sens,des vaisseaux, des branchies, la bouche garnie de dents 
et les organes de la vue. 

* C est pour avoir méconnu si longtemps la véritable or- •' 
ganisation des infusoires et oublié, pour ainsi dire, com¬ 
bien les idées de grandeur sont relatives et de peu d’impor¬ 
tance physiologique, qu on s est persuadé par erreur que la 


simplicité de l’organisation doit être nécessairement liée à 
"sa petitesse.» 

On ne peut qu’applaudir au beau projet du savant prus¬ 
sien de publier enfin un ouvrage méthodique. Il est presque 
impossible quant à présent d’avoir une idée précise de ses 
découvertes, connues seulement par trois grandes publica¬ 
tions en allemand, qui souvent se contredisent 1 une 1 autre. 

II n’y a pas un de ses genres dont les caractères ne soient 
épars, même sous forme de notes, dans toute 1 etendue de 
ses Mémoires ; dans le dernier surtout, où, pour montrer 
sans doute l’excellence de son système, il a exposé ses ob¬ 
servations les plus récentes et les plus importantes en suivant 
l’ordre alphabétique. 

Les traductions partielles de ces Mémoires, données dans 
ies recueils scientifiques, sont remplies de fautes qui ne 
permettent guère d’en prendre une bonne idée; mais si 
M. Ehrenberg persiste à publier ses travaux en allemand, 
nous espérons qu’une traduction complète du nouvel ou¬ 
vrage qu’il annonce convaincra bien des incrédules, car on 
nous assure que pas un observateur français n’a pu voir le 
prétendu intestin qu’il prend pour base de sa classification 
dans les Polygastriques. 

BOTANIQUE. 

M. R. Meyer, dans un Mémoire sur la croissance sociale des 
plantes , fait remarquer le contraste de la végétation dispersée 
dans les forêts vierges de la zone torride, avec runiforinité de j 
celle des grandes bruyères de l’Amérique septentrionale, et il | 
appelle l’attention sur l’importance de ce fait pour caractériser 
naturellement des pays. RL Meyer montre comment lTtalie, 
quoiqu’elle soit aussi riche en espèces de graminées que l’Al¬ 
lemagne, ne renferme cependant pas beaucoup de prairies, et 
comment l’Allemagne, au contraire, a des forêts beaucoup plus 
grandes que i’Italie, quoique le nombre des espèces d’arbres 
soit plus grand dans ce dernier pays. Notre bruyère doit être la 
plante sociale par excellence ; et si toutes les plantes croissaient 
en société, comme celle-ci, il n'y aurait guère sur la terre de 
| place que pour cinq cents espèces environ. M. Meyer a recher¬ 
ché avec beaucoup de sagacité les causes de la croissance so¬ 
ciale de certaines plantes, et montre que dans ces piaules la 
vitalité*et la reproductibilité sont toutes deux portées à un 
très-haut degré. Mais le développement de cette tendance inté¬ 
rieure à la sociabilité doit être lié à une circonstance exté¬ 
rieure. De même que le nombre des plantes sociales est grand 
daus les régions polaires, il augmente sur les hautes montagnes; 

M. Meyer, en rendant compte de ce .travail, ajoute qu’il y a 
aussi beaucoup de plantes sociales dans les régions tropicales, 
et principalement dans les îles de la mer du Sud : les fougères 
possèdent surtout ce caractère. 

( Natunvissen schaflliche V?rtracgc, Kœnigsberg. ) 

GÉOLOGIE. 

M. Cordier, au nom d’une commission, a lu, le y mars, 
à l’Académie des sciences, au sujet du voyage de M, Cons¬ 
tant Prévost à File Julia en i83i, un rapport dont nous re- 
produisons les passages suivants : 

« L’apparition, au mois de juin de l’année i83i, d’un vol¬ 
can sous-marin, situé entre les côtes de Sicile et celles 
d’Afrique, excita en Europe une attention générale, plus 
grande peut être que ne le méritait ce genre de faits géologi¬ 
ques qui, d’après les récits de l’histoire et les descriptions des 
observateurs, était déjà assez bien connu des savants qui ont 
quelque érudition. En effet, dans l’archipel de Morée, aux 
Açores, en Islande, et dans d’autres contrées, de nombreux 
îlots volcaniques s’étaient montrés à des époques assez ré¬ 
centes pour que les circonstances de leur formation eusseKt 
pu être examinées attentivement et signalées avec exacti¬ 
tude. 

» Toutefois, il importait de profiter de la nouvelle occasion 
qui se présentait, non seulement pour répéter les observa¬ 
tions déjà acquises à la science, mais encore pour les étendre 
s’il était possible et pour lever quelques incertitudes que di¬ 
vers géologues concevaient sur la nature du phénomène, 
sur son étendue et sur ses conséquences. La situation du 
nouveau volcan offrait d’ailleurs cet avantage qu’il était fa¬ 
cile d’en étudier les rapports avec les tprrains volcaniques 
de tous les âges qui existent dans les contrées environnantes. 
Mais, de plus, la curiosité du monde savant se trouvait exci¬ 
tée par l’espoir d’apprendre le-témoignage que la nature elle- j 
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même allait porter sur une opinion particulière que quelques 
géologues distingués avaient récemment essayé d’introduire 
dans la science relativement au mode suivant lequel certains 
grands tertres volcaniques se sont formés, » 

Après avoir ensuite énuméré les principaux résultats des 
recherches de M. Prévost,le savant rapporteur expose ainsi, 
d’après l’auteur, les faits qui oht précédé, accompagné ou 
suivi l’apparition de l’île Julia. 

« i° Depuis plusieurs siècles le fond de la mer à travers 
lequel le nouveau volcan s’est ouvert avait été fréquemment 
et violemment agité par des secousses souterraines qui 
avaient en même temps affecté avec plus ou moins d’énergie 
non-seulement la côte méridionale ae la Sicile, mais encore 
le sol de l’île de Pantellerie, qui en est éloignée de près 
de 3 o lieues. Ces effets s'étaient ordinairement manifestés 
lorsque les deux autres foyers d’agitation volcanique de la 
Sicile, c’est-à dire sa partie orientale ou région de l’Etna, 
et sa partie septentrionale ou région des îles Eoliennes, de¬ 
meuraient en repos. 

» 2° Le nouvel îlot ne s’est pas élevé sur un haut-fond ni 
sur un banc, ainsi qu’on l’avait annoncé d’abord, mais bien 
au pied d’un véritable escarpement sous-marin qui termine 
à l’est le banc de X Aventure^ lequel est large de plus de 20 
lieues dans tous les sens, et dont la surface légèrement on¬ 
dulée n’est recouverte que de 2 6 à 4o brasses d’eau au 
plus,et dans beaucoup d’endroits de 7 à 8 brasses seulement, 
tandis que la sonde indique plus de cent brasses de profon¬ 
deur dans la partie du canal qui est comprise entre le port 
de Sciacca et l’île de Pantellerie. 

» 3 ° C’est entre ces deux points, à environ 12 lieues au S.-O. 
du premier, et 18 lieues au N. -E. du deuxième, par 37° 1 o' 5 o" 
de latitude et io° 22' 8 7 de longitude, à une demi-lieue N.-O. 
du banc de Nerita, qu’était situé le nouvel îlot vocanique, 
par conséquent sur une ligne dirigée du N.-E. au S.-Ô., et 
aux deux extrémités de laquelle se manifestaient depuis 
longtemps .des agitations souterraines synchroniques. 

» 4 ° L apparition de la nouvelle île fut précédée de trem- 
blements de terre nombreux et prolongés qui se^manifes¬ 
tèrent ver$ la fin du mois de juin, et qui furent ressentis sur 
une étendue de plus de 4o lieues, les uns en mer par les 
navigateurs, et les autres le long dés côtes méridionales de 
la Sicile. Ces secousses du sol, le plus souvent dirigées du 
S.-O. au N.-E., furent souvent accompagnées de bruits très- 
forts que les habitants comparaient à de longues canonna¬ 
des entendues de loin. 

» 5 ° Plusieurs jours avant les premières éruptions, la sur¬ 
face de la mer paraissait bouillonnante; les eaux étaient 
troubles et couvertes de poissons morts qui souvent ont 
été observés jusqu’à plus de 10 lieues du point central de 
tous ces phénomènes préliminaires. 

• 6° Les éruptions proprement dites ont commencé aux 
premiers jours de juillet par des vapeurs légères, qui peu à 
peu augmentèrent et finirent par former une colonne de 
i 5 oo à 2000 pieds de hauteur sur 60 à 100 pieds de largeur. 
Ces vapeurs, chargées d’une odeur sulfureuse prononcée, 

1 s’élevèrent d’abord seules, puis furent mêlées de cendres et 
de fragments de scories, dont la projection était intermit¬ 
tente et accompagnée de lueurs lumineuses et d’éclairs 

J u’on a présumés être dus à un dégagement abondant de 
uide électrique. C’est à la suite de ces projections multi¬ 
pliées de matières incohérentes et souvent incandescentes 
que les premières proéminences se sont montrées un peu 
au-dessus du niveau de la mer. 

» 7 0 La formation de l’île fut successive comme les pro¬ 
jections de matières. Plusieurs proéminences isolées se des* 
sinèrent d’abord d’une manière très-nette; bientôt elles 
s’accrurent de plus en plus, et leur réunion finit par former 
autour du centre d’éruption un bourrelet de matières meu- 
bies dont la forme changea continuellement et qui, par des 
additions superficielles, s’éleva graduellement jusqu’à 200 
pieds au moins. Depuis sa base jusqu’au sommet, la masse 
de lîle n’offrait qu’un amas cratériforme de cendres, de 
aables pyroxéniques et de scories ordinaires sans apparence 
d’aucune coulée de laves, et bien moins encore de strates, de 
roches solides et continues que l’on aurait pu considérer 


comme un fond de mer soulevé en masse, soit continue, 
soit crevassée. 

» 8° Enfin, après des éruptions intermittentes semblables 
en tout aux précédentes et qui ont duré depuis le milieu 
du mois de juillet jusqu’à la fin de septembre, l’île disparut 
lentement et successivement comme elle avait apparu, mais 
par une cause différente. Ce ne fut en effet ni par effondre¬ 
ment de sa masse ni par abaissement insensible du sol 
sous-marin, mais par l’action des vagues qui, après avoir 
modifié le contour des bases du cratère pendant les érup¬ 
tions, continuèrent à saper ces mêmes bases de tous côtes, 
provoquèrent 1’éboulement successif des cendres, des lapilli 
et des scories incohérentes dont il étqitcomposé, et rasèrent 
définitivement ce frêle édifice en- moins de deux mois de 
temps. * 

* Au mois de décembre il ne restait à la place du volcan 
qu’un banc couvert de 9 à 10 pieds d’eau, dont la forme n’a 
plus rien qui indique son origine, circonstance importante 
à signaler pour faire comprendre la difficulté qu’il y a de 
retrouver les anciens foyers d’éruption dans les terrains vol¬ 
caniques sous-marins, qui sont aujourd’hui émergés et qu’on 
reconnaît sur certains points de la surface denos continents.» 

Apres la lecture de ce rapport, M. Arago annonce qu’il doit 
communiquer prochainement à l’Académie des faits tendant 
à prouver, contrairement à l’opinion de M. Prévost, que l’île 
Julia a été le produit d’un soulèvement. 

Nous avons entendu dire depuis longtemps que le plus im¬ 
portant des faits annoncés est un refroidissement notable dans 
jes eaux de la mer, ce qu’on ne peut expliquer en effet qu’en 
admettant que les couches inférieures auraient été ramenées à 
la surface. 

GÉOGRAPHIE. 

Un Mémoire important de M. Francis Lavallée, sur 
l’ile de Cuba, publié dans le Bulletin de la Société de géo¬ 
graphie, contient les détails suivants : «La plus grande éten¬ 
due de l’île de Cuba, de l’orient à l'occident, est comprise 
entre io° 5 a' 3 o*;mais, comme ces degrés sont placés dans 
je vingt-deuxième parallèle septentrional, sa vraie longitude 
est de 572 milles ou 190 lieues deux tiers, mesurant la ligne 
la plus droite d’une extrémité à l’autre. Du cap Mayzi au 
cap Saint-Antoine, eh suivant la courbe la plus courte qui 
passe approximativement par le centre de l’ile, la distance 
est de 216 lieues. Sa plus grande largeur du nord au sud 
est de 39 lieues, en tirant une ligne droite depuis la pointe 
la plus boréale du Satinai , jusqu’au commencement occi¬ 
dental de la baie de Mora y au sud, située à 7 lieues à l’orient 
du cap Cruz 9 et passant cette ligne par 7 lieues et demie de 
mer. 

« La partie la plus étroite dans le sens antérieur, et sans 
considérer ses points extrêmes, est de ^ lieues un tiers, de¬ 
puis l’entrée de la baie de Mariehjusquau bord septentrio¬ 
nal de la baie de Majana, sous le méridien'de 16 0 00' O. De 
la Habana, sa largeur est de 9 lieues un tiers, depuis le fort 
du Moito jusqu’aux plages de Batabano. 

» Ses côtes sont, en général, entourées d’écueils et de lon¬ 
gues chaînes de banés de sable et d’îlots qui en rendent les 
approches difficiles et dangereuses. Mais, sur beaucoup de 
points, elle possède des ports excellents pour les navires de 
toute grandeur, et sur toute la circonférence il existe une 
multitude de rades et de baies utiles aux petits bâtiments 
principalement destinés au cabotage. 

» L’île est arrosée par un grand nombre de petit.es rivières 
généralement aussi poissonneuses que ses côtes. La princi¬ 
pale est le Cauto, dans la province de Cuba, qui est naviga¬ 
ble près de 20 lieues ; elle se jette dans la mer sur la côte 
sud de nie, près de la baië de Mirama. Après le Cauto 9 les 

£ lus notables sont Saza^ Jatibonico et Saguo la grande dans 
5 district des Quatre-Villes ou centre de l’île. Les^eux 
premières ont leur embouchure à la côte du sud et la troi¬ 
sième à celle du nord. 1 

* Selon les données les dIus exactes, le total de sa popula¬ 
tion n’est guère de plus de 800,000 âmes. La partie la plus peu¬ 
plée est celle comprise entre Bahia Houda etPuntade Hica- 
cos, dans une étendue de 5 oo lieues carrées. 

~ »Les habitants de cette île se composent de Créoles, Eu¬ 
ropéens, mulâtres et nègres, libres esclaves. Les pre- 
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miers, d’origine européenne, et qui forment la presque tota¬ 
lité de la population blanche, sont en général doux, affables, 
généreux, honnêtes et sobres. Les femmes sont aimables, 
gracieuses, ont de l’esprit et de la vivacité, et se distinguent 
parleurs petits pieds; elles perdent leurs charmes de bonne 
heure comme dans toutes les régions situées entre les tro¬ 
piques. Les habitants des campagnes ont l’esprit fin, les mat 
nières franches; l’ivrognerie leur est presque inconnue. 

» Les productions de l’île consistent principalement en su¬ 
cre, café, tabac, coton, cacao, indigo, cire, miel et peaux d’a¬ 
nimaux. Ses forêts, la plupart encore vierges, possèdent un 
grand assortiment de bois précieux de construction et de 
teinture. Ses côtes fournissent une écaille très-estimée. On 
y trouve des mines d’or, d’argent, de fer, de cuivre, d’aimant, 
de sel ; des eaux minérales tfès-variées et recherchées. On ne 
connaît point d’animaux dangereux. Les oiseaux y sont 
très-variés; ses côtes abondent en poissons excellents; et 
dans l’île de Pinos, située au sud et très-près de la côte où 
l’on a fondé une colonie en 1818, on rencontre en grande 
quantité le cristal de roche. 

«L’île possède aujourd’hui beaucoup d’établissements pu¬ 
blics utiles et importants, tels que les suivants ; deux socié¬ 
tés patriotiques; plusieurs maisons de bienfaisance; un ar¬ 
senal; trois bibliothèques publiques; une académie de 
littérature; différents cours publics d’anatomie, d’accou- 
chenient, d’histoire, de dessin et peinture, de pilotage, etc.; 
un jardin botanique; société d'encouragement déducation, 
d’agriculture, de commerce et d’industrie; juntes royales de 
chirurgie, médecine et pharmacie; commissions de populc* 
tion, statistique, vaccine et santé publique ; un tribunal su¬ 
périeur d’appellation, administration des postes, courriers 
maritimes, etc., etc. 

. » On compte actuellement dans toute l’île 297 églises, 
a 4 couvents, 00 hôpitaux, 5 o casernes, 141 écoles et collè¬ 
ges, 87,806 maisons, r3,947 biens de campagne, d’agrément 
et d’utilité particulière, 1000 sucreries, 3 oo distilleries, 
a,067 cafeiries, 76 cotonneries, 3,098 prairies artificielles, 
7,33o prairies naturelles, 1686 établissements d'abeille?, 
contenant 3 ia,ooo ruches, 703 tuileries, 5 o tanneries, 16 
fonderies de cuivre, 60 établissements de cacao, 5,534 
champs de tabac, 2 indigoteries, 10 blanchisseries de cire et 
11 réservoirs de mélasse. 

» Les routes et chemins de l’île de Cuba sont générale¬ 
ment dans l’état le plus négligé, tortueux, sans poliee et 
quasi impraticables dans le temps des pluies ; sans compter 
qu’ils sont loin d’être le plus court chemin d’un point à un 
autre. 

» Trois cent quinze lieues dans un chemin pénible et j 
quasi insupportable, telle est la distance que doit parcourir i 
aujourd’hui le voyageur, depuis la Habuna jusqua jBctracoa* | 
Et ce long voyage se trouverait réduit, par les nouveaux I 
chemins, à 169 lieues; ce qui présente une différence en j 
moins de i 46 lieues, ou presque de la moitié. C’est-à-direque 
la moitié des frais de transport et la moitié du temps s'ob¬ 
tiendraient en parcourant la même distance, supposant que . 
ce fût par de bons chemins. » i 

COURS SCIENTIF1QUËS. ; 

GÉOLOGIE. — M.Élie de Beaumont, au Collège de France. | 

13* analyse. j 

Les terrains tertiaires qui, dans la série géologique, succèdent ; 
au système crétacé, sont depuis quelques années seulement j 
Vobjet desjrecherches et des travaux les plus considérables. Le 
grand développement qu’ils présentent, soit dans le bassin de 
Rtris ou les géologues ne peuvent même étudier, à part la craie 
supérieure, aucune autre formation, soit aux environs de plu¬ 
sieurs autres grandes capitales d’Europe, Londres, Tienne, 
Bruxelles, etc., explique parfaitement cette direction donnée 
aux études géologiques, et aussi la complication dans l’histoire 
de ces terrains introduite par ces nombreux travaux. 

On ne saurait dire combien varient la position, la composi¬ 
tion et le développement des terrains tertiaires. Dans plusieurs 
contrées, des dépôts terrestres ou des sédiments fluviatiles s’in¬ 
tercalent au milieu des couches marines, ce qui parait indiquer 
que lors de cette époque, non-seulement il y avait de nom¬ 
breux et grands lacs d’eau douce, mais encore que la disposi*- 


tion relative des eaux et des continents favorisait la formation 
et la destruction de lagunes aussi bien que celle de grands deltas 
de rivière. Chaque bassin tertiaire a sa succession de couches ; 
on ne saurait donc établir entre leurs masses qu’une concor¬ 
dance générale. C’est une conséquence nécessaire de la forma¬ 
tion de ces dépôts dans des golfes, des baies ou des cavités plos 

oumoins bienséparées.Onpeutnéanmoins distinguer deuxétages 

dans ce système , l’ inférieur efcle supérieur . L 'étage inférieurconUent 

5 lus généralement des calcaires, des argiles, du gypse, et menas 
es roches arenacées. L’ étage supérieur est surtout formé de mo¬ 
lasses, de marnes argileuses, de sables, de grès et conglomérat» ; 
les fossiles sont très-communs dans l’un et dans l’autre étage : 
ils ont fourni aux palæontologistes des dounees très-remarqua¬ 
bles. Ainsi, d’après M. Deshayes, on reconnaît déjà 1400 espèces 
de coquilles fossiles dans l’étage inférieur; sur ce nombreao 5 
appartiennent au terrain de Londres, entre lesquelles 12 seu¬ 
lement vivent encore dans les mers, et 107a sont du bassin de 
Paris. Entre celles-ci on n'en réconnaît que 38 qui soient 
encore vivantes, et elles sont réparties dans toutes les mers, 
mais surtout dans les régions intertropicales ; c’est, comme ou 
voit, un peu moins de trois pour cent. En outre, on connaît tçs 
de ces espèces dans les groupes géologiques plus modernes tpse 
^eluî-là. Ainsi, l’époque du terrain tertiaire inférieur se lie aux 
époques plus récentes et aux temps historiques par un trentième 
seulement des espèces qui peuplaient alors la surface du globe, 
et elle s'en sépare par les vingt-neuf autres trentièmes* 

La partie la plus supérieure du terrain tertiaire offre des 
dépôts très-coquilliers et peu consolidés ; telles sont les collines 
de la Touraine, dont on retrouve les analogues en Belgique et 
aussi dans l’intérieur et le .midi de la France. Au pied des Py¬ 
rénées, dans les environs de Perpignan, ce dépôt offre une assez 
grande épaisseur, et on y voit même une couche très^dure de 
grès. C’est au-dessous de ces dépôts qu’existent d’abondanto 
eaux artésiennes. Ils ne sont pas moins puissants dans les envi¬ 
rons de Montpellier, et on y rencontre des ossements.de grands 
animaux,d’éléphants, de rhinocéros, etc. On les retrouve encoçe 
sur presque tous les rivages de ta Méditerranée, et on leur assi- 
mi e les dépôts subapenmns caractérisés par des couches épaisses 
de marne bleuâtre et de sable jaunâtre peu agrégé. Entre kt 
coquilles nombreuses recueillies dans ces derniers dépôts de b 
période tertiaire, 5 o/oo vivent encore dans nos mers. 

À ces dépôts marins correspondent des sédiments lacustres et 
fluviatiles qui se sont formés dans le même temps, Tels le dépôt 
du val d’Àrno supérieur, si riche en ossements d’auimaux, et b 
dépôt également ossifère des environs d’Issoire en Auvergne. 

Les divers sédiments du système tertiaire se retrouvent sur 
tous les points du globe ; mais le plus souvent ils y sont répartis 
par bassins peu étendus, en sorte que le nom ae dépôts leur 
convient mieux que celui de terrains. 

On voit de grandes vallées creusées dans les dépôts tertiai¬ 
res, et surtout au milieu du sédiment qui compose l’étage 
moyen de ce système. 

L’étude des brèches osseuses et des cavernes à ossements se 
lie à celle du système qui nous occupe. On peut les diviser es 
trois classes : i u Brèches osseuses remplissant les fentes des rockets. 
Elles sont formées de débris de la roche qui les contient, d’ar-s 
gile et d'une quantité quelquefois prodigieuse d’ossements et de 
coquilles marines. On en connaît à Cette, à Nice, à Montpellier, 
et dans les Iles qui bordent la mer Adriatique. —La deuxième 
classe comprend les dépôts analogues formés dans le» Cavernes 
et souterrains traversés par de* cours d’eau. C’est surtout dans 
les contrées occupées par des calcaires qu’on observe de nom¬ 
breux exemples semblables On voit toujours ces eaux soi tir 
limpides de leur Ut souterrain, çe qui prouve quelles y ont dé¬ 
posé les sables, les limons et les détritus d’animaux et de végé¬ 
taux qu elles entraînaient avec elles.—Enfin, on réunit dans uue 
troisième classe les cavernes dans lesquelles ont vécu les ani¬ 
maux dont elles offrent les débris. Ce sont alors surtout desan*- 
maux carnassiers qu’on y rencontre, et aussi dés ossements rongrs 
des animaux qu’apportaient dans ces repaires souterrains leur* 
hôtes féroces. Il est remarquable que parmi çcs débris, confon¬ 
dus ensemble, d’espèce» dont les unes étaient la pâture d»$ 
autres, on a retrouvé toutes le» parties de leur squelette m- 
pectif, à l’exception toutefois de quelques parties de certains 
espèces qui y manquent constamment. Par exemple, on n y 
trouve pas les dents d’éléphants, et on conçoit, en eiTet, qu* 
les hyènes qui assaillaient dans la plaine un éléphant et b 
déchiraient sur place en lambeaux, ne prenaient point la petn* 
de charrier dans leurs cavernes ses lourdes défenses ni les au¬ 
tres parties qui ne pouvaient leur être utiles; 

, . . . ■■■ * ■> » . ■ 

L'un des Directeurs , N. Boubée. 
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Les abonnement* qui expirent à la fin de ce mois doivent 
être promptement renouvelés afin quU n’y ait pas d*interrup¬ 
tion dans Venvoi des numéros . 

NOUVELLES. 

On écrit d’Athènes : 

« Notre ville continue de s’enrichir d’établissements scienti¬ 
fiques et d’établissements des beaux-arts. Aux musées et bi¬ 
bliothèques vient d’être ajoutée une société d’histoire naturelle 
qui aura sans doute aussi son muséum. » 

— Un des grands obstacles qu’on trouve dans l’enseigne¬ 
ment de la géographie» consiste dans la petitesse des globes 
dont on fait communément usage. Une des sociétés qui soccu- 
? i Jt de l’instrnction élémentaire a cherché à faire aisparaltre 
ces obstacles, et sous ses auspices une fabrique vient de s «élever, 
où, pour la modique somme de 80 francs, on peut se procurer 
des globes de trois pieds et demi de diamètre. 

— Les habitants de Cambrai signent en ce moment une pé¬ 
tition pour demander le prolongement du canal de Roubaix, 
objet d’un intérêt immense pour toute l’iudusirie du départe¬ 
ment du Nord. 

— On lit dans le journal français de Francfort: 

Tandis que 6*25 chemins de fer ne sont encore que des 
projeu sur papier, il vient de se former à Bade une entre- 
pi ise prête à se mettre en activité aussitôt que l'autorisa¬ 
tion que le gouvernement donnera après les expériences 
faites aura été accordée. Un particulier aisé, demeurant 
depuis assez longtemps à Carlsruhe, et qui avait Jongtemps 
séjourné eû Angleterre, vient de faire confectionner par un 
habile serrurier de notre ville, qiii a travaillé pendant plu¬ 
sieurs années dans lerfabriques à machines de la Belgique 
et de l’Angleterre, une voiture à vapeur destinée à con¬ 
duire les voyageurs d’ici à Manheim, et à faire en été ce ser¬ 
vice jusqu’à Strasbourg et Bade. La voiture offre vingt- 
deux places. 

— Des tableaux officiels qui viennent d’être publiés por¬ 
tent le nombre des ouvriers employés dans les diverses fila¬ 
tures de coton de la Grande-Bretagne à 100,195 ouvriers 
et 119,639 ouvrières: en tout 220,134 individus; suri ce 
chiffre, il y en a 28,771 de 8 à r 3 ans. Dans les manufactu¬ 
res où l’on travaille la laine, il y a 37,477 ouvriers et 
33,797 ouvrières : en tout, 71,274, dont 1 3,322 de 8 4 i3 
ans. Dans les fabriques de soieries, 10,188 ouvriers et 
20,494 ouvrières : total, 3 o,682, dont 9,074 de 8 à i 3 ans. 
Dans les filatures de lin, on compte 10,395 ouvriers et 
22,888 ouvrières : en tout 33,283, dont 5,288 de 8 à i3 ans. 
Total général : dans les manufactures de coton, laine, soie 
et lin, il y a 355,573 ouvriers et ouvrières; et sur ce nom¬ 
bre, 55 , 4*5 sont des enfants de 8 à i 3 ans. 

— Aujourd’hui que tout le monde comprend la haute 
importance de l'instruction primaire, le plus grand service 
à lui rendre, c’est de lui fournir une métnode qui puisse la 
répandre d'une manière à la fois rationnelle, sûre et rapide. 
Ce précieux instrument a été trouvé par un homme qui a 
travaillé vingt ans pour l’instruction primaire dans le Midi 
et dans l’Est avant que de porter à Paris le fruit de son ex¬ 
périence. Les succès les plus étonnants attestent qu'il a ré¬ 


solu le problème, et nous donnerons une idée de sa méthode 
en citant l’un des témoignages les plus honorables qu’elle 
vient d’obtenir. 

A M. Dupont , instituteur , rue de la Victoire^ 22, 

« Monsieur, je ne saurais trop vous remercier du plaisir 
que vous m’avez fait en me mettant à même d’apprécier les 
progrès de vos jeunes élèves. Des personnes qui n’auraient 
pas réHéchi à tout ce qu’on peut obtenir de l’intelligence 
des enfants développée par une bonne méthode et dirigée 
par un maître habile, ne verraient pas sans étonnement un 
enfant de huit ans, qui ne savait pas, il y a trois mois, un 
seul mot de grammaire, analyser aujourd'hui des phrases 
françaises assez compliquées et improviser lui-même sur un 
mot donné des exemples où il fait entrer des propositions 
de toute espèce. A votre école, monsieur, les élèves appren¬ 
nent à penser avant que de parler, et ils ne disent rien dont 
ils ne puissent rendre compte sur-le-champ et avec préci¬ 
sion, Ils posséderont d’autant mieux les règles de la langue, 
qu’en les conduisant du connu à l’inconnu, vous les amenez 
à faire eux-mêmes leur grammaire. Au surplus, les succès 
merveilleux que vous obteniez à Nancy, et dont j’ai eu le 
bonheur d’être témoin il y a quatre ans, ne laissent pas le 
moindre doute sur ceux qui doivent récompenser, à Paris, 
un zèle et une expérience que l'exercice de l’enseignement 
accroît tous les jours. 

* J’ai l’honneur, etc. J. L. Buenouf, 

Inspecteur-général de ruuiversité, membre de rinstitat.» 

ZOOLOGIE. 

A monsieur le directeur de l’Echo du Monde savant. 

Château de ftougmoat, près de Tours, 16 mars JSd6. 

J'avais souvent entendu dire que les singes, en oaptivité,* 
se mangeaient parfois la queue lorsqu’ils étaient nourris de 
viande : je n’ai jamais pu ajouter tres-grande foi à cette as¬ 
sertion, et je résolus de m’en convaincre. 

J’ai un petit singe du genre sapajou, le Simia apella , L., 
que j’ai eu fort jeune, et qui a toujours été nourri de fruits 
et de pain. Je lui donnai pendant quelques jours des mor¬ 
ceaux de viande cuite, et je m’aperçus que sa queue corn* 
mençait à peler. Je discontinuai aussitôt, et, au bout d'un 
mois, elle était redevenue aussi belle et aussi fournie qu au¬ 
paravant. 

Je recommençai alors à mêler de la viande à sa nourri¬ 
ture accoutumée, et, trois ou quatre jours après, je m aper- 
çus que sa queue se dégarnissait de nouveau; cinq ou six 
jours après cela, je vis un matin la queue toute saignante, et 
je le surpris arrachant avec ses ongles et ses dents des lam¬ 
beaux de chair; environ quatre ou cinq jours après, c’est- 
à-dire après quinze jours de* ce régime, si queue était dévo¬ 
rée environ d’un tiers, l’épine restait presque à nu. 

Je le remis alors à sa nourriture primitive, et il disconti¬ 
nua de se manger la queüe, qui s’est séchée et qui est au# 
jourd’hui en bon train de guérison. Je doute néanmoins 
qu’elle revienne jamais à son état naturel. 

Je vous livre ce fait, laissant à de plus habiles que moi le 
soin d’en rechercher la cause. 

Recevez, etc. Un de vos abonnés . 
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— M. Geoffroy Saint* Hilaire annonce que le cas tératolo¬ 
gique, dont on a fait grand bruit en Europe depuis deux ans, 

3ous la formule d’un fœtus humain vomi par un enfant, est 
maintenant en sa possession. Son premier aperçu sur ce fait 
est, i° que l’objet est vraiment un fœtus humain, et a° que le 
vomissement articulé lui parait démontré. 

M. Geoffroy Saint-Hilaire va s’occuper d’un mémoire à com¬ 
muniquer lundi prochain à l’Académie, où il se flatte de conci¬ 
lier ces deux assertions. 

BOTANIQUE. 

M. de Paravey a communique à l’Académie des sciences 
des extraits curieux des livres chinois au sujet de 1k rhu¬ 
barbe : 

« Instruit, dit il, que M. de Humboldt, dans son voyage à 
Kiachta, avait conçu des doutes sur la nature de la plante 
qui fournit notre rhubarbe officinale; sachant d’un autre 
côté qu’un prix de 3 o,ooo roubles était promis depuis plu* 
sieurs années en Russie à celui qui introduirait des graines 
non altérées de la véritable plante de la rhubarbe, j’ai voulu 
rechercher, par Tétude des livres chinois que l’on possède à 
Paris, si l’on ne pourrait pas avoir quelques notions sur la 
véritable plante qui donne ce médicament. J’y ai trouvé 
deux dessins qui offrent une fleur violette et blanche assez 
bien figurée pour que, sans pouvoir suppléer à une descrip¬ 
tion linnéenne de la plante, ils puissent au moins servir de 
preuve que ce n’est ni le Rheum palmatuni ni le Rheum un - 
dulatum qu’on avait supposé jusqu'à ce jour en Europe être 
1 es seules plantes qui donnaient les vraies rhubarbes. » 

GÉOLOGIE. 

On écrit de Castelnaudary, le 3 mars i 836 : 

« Une tortue fossile a été trouvée dans les calcaires de la 
commune d’Issel ( canton de Castelnaudary ), sur le versant mé¬ 
ridional de la montagne Noire. Cet animal a un pied et demi 
de long et quatre pieds de circonférence ; son poid est de 170 
livres. La partie qui retrace les formes de l’écaille est jaunâtre, 
et dans un état de conservation parfaite; on y voit jusqu’aux 
plus petites arêtes. Nous croyons que ce beau morceau doit faire 
partie de la belle collection de fossiles du principal du collège 
de Carcassonne. » 

— M. Coquand vient d’appeler l’attention des minéralo- 
gistes et des géologues sur le groupe des montagnes primi¬ 
tives et plutoniques du Yar, et principalement sur la chaîne 
de TEstérel. Dans un Mémoire présenté à la Société géolo¬ 
gique, il fait connaître successivement une foule de belles 
roches et de minéraux, et, entre autres, un porphyre bleu 
des Caux de la plus grande magnificence. Il cite des agates 
rubanées à Fréjus, à Agay, de la chaux phosphatée à La 
Napoule; la variété dodécaédrique de quartz,rare encore dans 
les collections ; des staurotides à Saint-Tropez ; de la tourma- 
line, de l’andalousite, le titane géniculé, 1 epidote cristallisé 
aux îles d’Hyères. La plaine de Yâlcrot, près de Cuers, lui 
a offert de nombreux fossiles du grès rouge et du lias 
parfaitement conservés; etBrignolles, des gigantesques hip- 
purites, des fongites et un dépôt de lignites très-bien ca¬ 
ractérisé. Les nombreuses observations auxquelles se livre 
ce géologue, dont nous avons eu occasion de citer le nom 

{ plusieurs fois, et les impressions qu’a fait naître en lui 
aspect imposant de la nature en Provence, nous font vive¬ 
ment désirer, avec M. Coquand, qu’on nous initie à la con¬ 
naissance des productions d’un département que sa consti¬ 
tution géologique et la richesse de sa végétation mettent au 
nombre des contrées les plus intéressantes. Un travail spé¬ 
cial sur l’histoire naturelle du Var serait, pour le natura- I 
liste consciencieux qui s’y livrerait, le sujet d une foule de 
précieuses découvertes et un titre à la reconnaissance des 
savants. 

— Les observations géologiques et minéralogiques, faites 
par M. Ezquerra del Bajo, pendant son séjour en Espagne, 
offrent quelques détails curieux sur le nord de cette contrée. 

La chaîne des Pyrénées, près de Canfran et de Jaca, est com¬ 
posée de rochers secondaires dont les couches sont souvent 
relevées. Plusieurs présentent une ressemblance frappante 
avec celles des Karpathes dans les environs de Vienne et de 
Salzburg. Près d’Oleron, l’auteur a trouvé des Fucoides j 
targioni et Fintricatus. Non loin de Canfran on exploite du I 
fer. Le bassin de l’Ebre commence à peu de distance d’A- j 


gerbe : il est composé de formations tertiaires à couches 
assez horizontales. Il est très-uniforme et stérile, et s’é¬ 
tend jusqu'à l’Aragon inférieur. L’autre côté du bassin est 
formé par les sierras de Mancago, Perga, Caméras, etc., pa¬ 
rallèles à la chaîne principale des Pyrénées, et composées 
encore, au moins dans la partie qui borde le bassin, de cal¬ 
caire et de grès, semblables à celui des Karpathes, près de 
Vienne. Dans le voisinage de Fitero, il existe de la dolomie 
parfaitement identique à celle de Vienne et Salzburg, et dans 
les mêmes rapports géognostiques. Les paysans portent dans 
leurs poches, comme préservatif contre le choléra-morbus, 
àe&Terebratula tetraeara ,provenant du calcaire stratifié dont 
nous venons de parler. 

Ce qu'il y a de très-remarquable, c’est que les couches re¬ 
levées ont toutes une direction de nord-nord-ouest vers sud- 
sud-est, qui est précisément celle du soulèvement des Pyré¬ 
nées. Les montagnes Jerga et Cameros présentent de nom¬ 
breuses sources thermales ; celles de Fitero, Gravalos, 
Arnedillo, Calderia sont célèbres dans le pays. La première 
est très-ferrugineuse, et la seconde répand une odeur sul¬ 
fureuse très-forte. Elles sortent toutes des terrains secon¬ 
daires et renferment divers sels. 

Parmi les formations tertiaires du bassin de l'Ebre on 
trouve une couche marneuse toute remplie de planorbes et 
de hymneus socialis. Elle repose sur un banc de calcaire de 
3 pieds d’épaisseur dont elle est la continuation. 

( Leonh . et Braun, joum.) 

—A la dernière séance de l’Académie des sciences, M. Elie 
de Beaumont a lu un rapport sur les observations géologi¬ 
ques de M. Texier dans l’Asie-Mineure. 

Sur le littoral méridional de la Propontide, M. Texier, 
ayant quitté pendant quelques jours la Mésange pour re¬ 
monter en canot le fleuve Rhyndachus jusqu’à la ville de 
Loupad, située à l'entrée du lac Apollonius, a eu l’occasion 
de constater la nature et la direction des couches calcaires 
qui forment la chaîne dirigée de l’est à l’ouest parallèlement 
à la côte. L’observation aes' matériaux charries par les tor¬ 
rents lui a fait reconnaître l’existence de roches trachyti- 
ques dans quelques-unes des montagnes de la contrée. 

Revenu sur la côte, M. Texier a visité avec la Mésange la 
presqu'île, de Cyzique, qui est formée de deux chaînes gra¬ 
nitiques courant de l’est à l’ouest, comme la chaîne calcaire 
voisine. Aujourd’hui le massif de Cyzique est rattaché au 
continent par un terrain d’attérissement de deux milles de 
longueur, tandis que dans l’antiquité il n’y était joint que 
par un pont. 

Plus tard, M. Texier .visita aussi l’île de Marmara. La 
coupe qu’il ep donne indique plusieurs bandes successives 
de schiste argileux, de granit, de marbre blanc, de calcaire 
d’un grain grossier et de terrain de transport, toutes diri¬ 
gées encore à peu près de l’est à l'ouest. Il y a visité en dé¬ 
tail le vaste ensemble de carrières de marbre blanc composé 
de plus de mille excavations partielles que les Grecs, les 
Romains et les possesseurs plus modernes de ces contrées 
y ont exploitées successivement. 

M. Texier s’est encore livré à des recherches lithologi¬ 
ques dans la plaine tertiaire de l’ancienne Troade r dans les 
montagnes trachy tiques du cap Baba et du golfe d'Adramilti, 
sur le site de l’ancienne ville d’Assas dont il donne une 
coupe à la fois archéologique et géologique, au milieu des 
attérissements rapides du fleuve Caïque qui ont comblé le 
golfe au fond duquel était bâtie l’antique Elée, et au milieu 
de ceux du Méandre qui ont réduit à un lac l’ancien golfe 
de Milet. 

Dans la presqu’île Erythrée, il a observé avec soin le gi¬ 
sement des calcaires, fixé l’inclinaison de leurs couches et 
retrouvé des carrières de marbre exploitées par les Ro¬ 
mains, où gisent encore des blocs taillés pour un emplace¬ 
ment désigné sur leur surface par une inscription latine 
encore lisible. 

La presqu’île de Téos a fourni à -M. Texier, relativement 
à l’action des tremblements de terre, des remarques qui ter* 
minent son rapport. Voici en quoi elles consistent : 

Il existait dans la presqu’île ae Téos un temple de Bac- 
chus, situé sur une eminence à peu de distance du port. 11 
était tout de marbre blanc, mais aujourd'hui ce n’est plus 
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qu’un amas de décombres parmi lesquels on trouve des 
morceaux de superbe sculpture.... 

» Des voyageurs ont remarqué, dit M. Texier,' que les co- 
lones du temple de Délos renversé par un tremblement de 
terre sont toutes couchées du nord-ouest au sud-est. Ici 
les tambours des colonnes sont couchés les uns sur les 
autres, à peu de choses près dans la même direction. Le 
temple d Apollon Didyme, dont les colonnes avaient 5 o 
pieds de hauteur, a été renversé par une catastrophe sem¬ 
blable , mais ses colonnes sont couchées directement de 
l'ouest à l'est. » 

“ M. Eudes Deslongchamps, de Caen, a fait connaître 
une variété remarquable de baryte sulfatée. 

. P? ndncral, qui a été envoyé depuis longtemps à la So¬ 
ciété par M. Le Gointe, d’Alençon, provient de la commune 
de Saint-Germàin-de-Corbei$ et se trouve dans une sablière 
dite la Fosse-aux Renards. Il est en masses globuleuses 
dont la grosseur varie depuis celle d’une noisette jusqu’à 
celle d’un œuf de poule; au premier aspect, il ressemble à 
la chaux carbonatéequartzifère de Fontainebleau; mais son 
poids est sensiblement plus considérable. 

Il résulte des essais de l'auteur que le poids spécifique de 
ce minéral est de 3 ,228; qu’il ne fait point effervescence 
avec les acides et ne s’y dissout point; que la pâte qui agglu¬ 
tine les grains sablonneux est de la baryte sulfatée; que 
ceux-ci sont de nature quartzeuse et forment un peu plus 
des deux tiers du volume de la masse; qu'enfin ce minéral 
est une baryte sulfatée quartzifère, non encore mentionnée 
ni décrite par les minéralogistes. 

GÉOGRAPHIE. 

Nouveau peuple résidant à Vintérieur de Madagascar. 

Ovah est une petite province qui est située à 3 oo milles 
de Tamatave et 160 de la côte la plus voisine. Sa capitale 
est Thanaan-Trive, nom qui signifie mille villages. Sa lati¬ 
tude est 18 0 56 ’S., et sa longitude 47° E. Elle est placée 
sur une élévation de 4>ooo pieds au-dessus du niveau de la 
mer; elle renfermait huit millehabitants en 1817. Les Ovahs 
sont d’une belle stature, bien faits et d’une couleur brune 
ou cuivrée. Leurs villages sont généralement bâtis sur de 
petites éminences à la portée de l’eau, et se composent d’un 
nombre de maisons inférieur à seizej ils sont défendus par 
une, deux et même trois enceintes. Les autres tribus con¬ 
sidèrent les Ovahs comme un peuple puissant et industrieux, 
et qui leur est supérieur dans l’art ae fabriquer les étoffes 
de soie et de coton, de forger le fer et de le travailler, etc. 
Leur langue est écrite en caractères arabes, et*il paraît que 
cette province a été peuplée par des individus adonnés au 
commerce et provenant de l’Inde, et qui s’y seront fixés pour 
cause de commerce. La description que Yasco de Gama 
donne des gens qui montaient quatre navires marchands 

S u’il trouva, en 1498, â Melinda, s’applique très-bien aux 
Ivahs, et permet de leur assigner cette origine. Les commu¬ 
nications entre la province d’Ovah et la côte ne sont pas fa¬ 
ciles, car il n’y a pas de routes; les sentiers sont mauvais 
et les passes dans les marais souvent dangereuses. Le com¬ 
merce ae la capitale a lieu principalement par laBeetsibooka, 
rivière considérable qui se jette dans la baie de Bambatooka, 
où les navires trouvent à jeter l’ancre dans les sept canaux ; 
là est située la ville de Majunga. Le pays que traverse la 
rivière Beetsibooka, étant bas et humide, est consacré ^la 
culture du riz qui est la principale nourriture du pays, et 
dont on compte douze variétés. Dans les terres plus élevées, 
c’est le Sagus rafia qu’on trouve en abondance, et qui est un 
des arbres les plus utiles par, les fibres que fournissent ses 
feuilles. On cultive aussi les cannes à sucre, le coton, le 
Cytisus cajan ou pois d’Angola, le manioc, le maïs, etc. 

(Journ. roy. géogr. Soc. of London .) 

— Le Journal de la Société' géographique de Londres 
donne, sur la côte nord-ouest de l’Amérique septentrionale, / 
de nouveaux renseignements dont nous extrayons ce qui 
suit : 

Dans le voyage du capitaine Back à la recherche du qa- 
pitaine Ross, l’étendue de pays parcourue par ce voyageur 
a été de 1200 milles le long du lac des Esclaves et de la ri* 


^ière Mackensie dans laquelle il a^trouvé quatre-vingt-dix 
sauts. Il a découvert aussi une cataracte de 1,000 pieds de 
hauteur et de i 5 o à 200 de largeur, à l’embouchure du lac 
des Esclaves. Dans la partie du chenal la plus resserrée, 
l’eau ne gèle jamais, au aire des Esquimaux; et, pendant deux 
hivers, le capitaine Back eut occasion de remarquer qu’en 
effet elle n’y gela point, chose qu’on ne saurait attribuer à la 
rapidité du courant, attendu qu’il y est peu considérable. 
L’expédition hiverna, la première année, par les 62° 16’ de la* 
titude nord et 106 0 Zçj de longitude ouest de Greenwich, 
dans une vallée située à l’extrémité du lac des Esclaves, et 
où les Esquimaux avaient assuré que le poisson et le gibier 
abondaient; mais il paraît que cette abondance n’existe 
réellement qu’en été. La vallée était couverte d’herbe en 
beaucoup d’endroits, et, dans d’autres, d’énormes masses de 
rochers tapissés de lichens. LesEsquimauxjparlèrent souvent 
aux voyageurs d’une montagne éloignée d environ i 5 milles 
et du haut de laquelle s’élevait une épaisse fumée; ce qui la 
leur faisait considérer comme la demeure du mauvais esprit. 
Par cette raison, ils refusèrent obstinément d’y conduire 
le capitaine, qui finit cependant par la trouver. Cette mon¬ 
tagne a environ 2,000 pieds de hauteur, et, de son sommet, 
se précipite une masse énorme d’eau qui forme une magni¬ 
fique cascade. C’est l’eau vaporisée dans sa chute qui s’élève 
en l’air et présente l’aspect d’une colonne de fumée. Dans la 
suite de son voyage, le capitaine Back rencontra encore 
quantité de cascades, l’une desquelles 4 près d’une riemi- 
lieue de large et 65 pieds de chute. Le capitaine Back émet 
l’opinion que le passage si longtemps et si vainement cher¬ 
ché au nord-ouest de l’Europe, existe réellement dans le 
voisinage de la Boothia (terre découverte par le capitaine 
Ross), qu’il juge devoir être une île. Sa croyance à ce sujet 
est fondée sur les bois flottants qu’il a recueillis, et qui n’é¬ 
taient pas assez saturés d’eau pour être incombustibles. Il en 
tire la conséquence qu’il existe un courant venant du détroit 
de Behring, et il pense que le passage entre la Boothia et le 
continent d’Amérique doit avoir en largeur 35 à 4 o milles. 
Enfin, il croit qu’avec un bâtiment convenablement contruit, 
et se tenant au large pour s’abandonner au courant qui en¬ 
traîne la masse des glaces, au lieu de longer les côtes comme 
on l’a fait jusqu’ici, on aurait plus de chance de succès. Sir 
John Barrow a déclaré qu'il partageait sur ce point les opi¬ 
nions du capitaine Back, qui étaient conformes à ce qu’il 
avait éprouvé lui-même, il y a quarante ans, sur les côtes du 
Groenland. Le capitaine Back diffère d avis avec le capitaine 
Ross touchant l’ouverture éventuelle d’un passage au delà 
de la Boothia, et il regarde comme de très-fortes preuves 
que ce passage est quelquefois ouvert, non-seulement la 
rencontre fréquente de bois flottants, mais encore celle 
qu’il a faite d'une épine dorsale de baleine, attendu que ce 
cétacé ne fréquente jamais les eaux peu profondes. 

— Dans une dissertation qui vient de paraître à New- 
Yorck, M. Emirianuel Naxera, du Mexique, fait connaître la 
langue des Othomites, restes d’une antique peuplade mexi¬ 
caine jadis errante. Ce langage, le plus barbare et le plus pau¬ 
vre de tous ceux qui se parlent dans ces contrées, a cepen¬ 
dant paru à M. Naxera digne d’être étudié, parce qu’il peut 
être comparé à des langues asiatiques et spécialement à 
celle des Chinois. L’auteur en fait connaître les éléments 
physiques, voix et articulations, autant qu’il est possible de 
les représenter par nos caractères européens ; il en expose 
le caractère grammatical et donne une idée du vocabulaire. 
Cet idiome exprime peu d’idées et manque de toute expres¬ 
sion précise de rapports. La dissertation est accompagnée 
d’une traduction en langue othométique de la it e ode 
d’Anacréon. 

Nouvelle preuve que les anciens ont visité lAmérique. 

M. Kempe a fait voir les dessins de vingt-deux vases et 
lampes peints trouvés dans les tombeaux des Incas au Pé¬ 
rou, et qui sont maintenant en la possession de MM. Cooke 
de Barnes. La plupart sont remarquables par leur similitude 
avec les ustensiles de même genre trouvés dans les sépultu¬ 
res de l’Egypte ; quelques-uns ont la forme des modèles grecs, 
et d’autres ressemblent aux amphores romaines. 11 est bien 
connu que les Egyptiens ont conltnuniqué leur poterie et^ 
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divers autres arts aiix Grecs, et par ceux ci aux Roiûains. 
M. Kerape pense qu’ils ont été introduits dans l’Amérique 
méridionale par les Phéniciens, parce que ces hardis navi¬ 
gateurs possédaient de très-grands vaisseaux; et, par le nom¬ 
bre et la grandeur de leurs rames et des voiles de leurs na¬ 
vires, ils pouvaient, comme avec nos bateaux moderhes à 
vapeur, marcher contre vent et marée. Il ajoute que leur 
ignorance de la boussole était compensée par l’étendue de 
leurs connaissances en astronomie nàutique^le sorte qu’il 
considère comme très-possible qu’ils aient pu visiter les côtes 
du Pérou. (Soc» ofantiq. Lond .) 

—. M. Bory de Saint-Vincent, à l'occasion d’une lettre de 
M. Durieu sur le versant septentrional de l’Espagne, a com¬ 
muniqué la note suivante à l’Académie des sciences : 

« Dans un ouvrage sur l’Espagne, dit-il, j’ai indiqué à la 
surface de cette contrée quatre versants généraux dont la 
physionomie est des plus tranchées et qui semblent repré¬ 
senter sur ce point du globe les productions de ses quatre 
grandes régions continentales. Celui que j’ai désigné sous le 
nom de Cantabrique ou septentrional s’étend à peu près 
sous le même paratlèle que les côtes les plus chaudes de'la 
France méditerranéenne; il m’a cependant offert une sin¬ 
gulière analogie avec la Bretagne et le pays de Cornouailles, 
situés à des latitudes très-differentes. Dans son étendue, qui 
uoccupe pas moins de 7 à 8 degrés de l’est à l’ouest, mais 
seulement la moitié d’un du sud au nord, la vigne ne réussit 
guère, et les pommiers l’y remplacent, comme dans l’Ar¬ 
morique : cependant il s’y trouve des sites qui, présentant 
des anomalies d’exposition, produisent des végétaux qu’on 
regarde comme propres aux contrées les plus chaudes. Cés 
anomalies méritaient d’être étudiées avec attention par quel¬ 
que voyageur instruit qui fût maître de son temps : c’est ce 
qu’a fait M. Durieu. » 


PRIX PROPOSÉS. 

— 3 oo fr. — Quel a été l’état des sciences en Belgique 
depuis Vésale jusqu’à la suppression de l’Université de 
Louvain, en 1790? Et quels sont les médecins belges qui, 
pendant ce laps de temps, ont contribué par leurs écrits 
% aux progrès de l’art de guérir ? 

Adresser au secrétaire de la Société de Médecine de 
Gand, avant le i er juin i 836 . 

— 700 fr. — Déterminer quelles sont, dans les affections 
dites thyphoïdes , les altérations primitives et secondaires. 

Adresser à la Société de Médecine pratique, avant le 
i e J juillet 1 836 , 


COURS SCŒNT1FIQUES. 

GÉOLOGIE. — M.Éfie de Beaumont, an Collège de France. 

14* analyse. 

Au-dessus des terrains tertiaires, le» géologues rang ent, sous 
le nom de diluvium , les dépôts formés de* cailloux, de sable, 
quelquefois même d’argile, qui sont répandus sans ordre et 
avec une épaisseur très-variable, soit au milieu des plaines, soit 
au sein des montagnes et jusque sur les crêtes et sur les som¬ 
mets. Au milieu de ces dépôts, que leurs irrégularités seules 
caractérisent, se rencontrent habituellement des blocs dont le 
volume très-variable ne connaît, pour ainsi dire, pas de bornes. 
Il y en a dont le grand diamètre a plus de '20 mètres de long, 
et dont la présence dans les lieux où ils se trouvent jetés ne 
saurait être attribuée à aucune action actuellement agissante. 
Ces blocs, appelés erratiques , se retrouvent sur tout le globe ; il 
y en a de très-remarquables dans la vallée du Rhône et dans le 
lac de Genève. 

On ne peut concevoir la dispersion de ces blocs sans admet¬ 
tre de grands courants qui ont balayé les montagnes ; et, en 
effet, les roches dont ces blocs sont formés se retrouvent en 
masse dans les grandes chaînes, et l'on peut ainsi remonter à 
leur source et mesurer toute la puissance du phénomène qui les 
a entraînés au loin. Ainsi, Ton reconnaît que les courants ve¬ 
nus des vallées du Rh6n£ et de la Durance se sont réunis à 
l’Est d’Arles et ont couvert la plaine de la Crau des débris qu'ils 
charriaient. Ces débris appartiennent tous aux roches les plus 
dures des Alpes, ils sont arrondis et leur volume dépasse rare¬ 
ment celui d/une tête de chevaL Un fait semblable se retrouve 


dans la plaine de la Lombardie. Il est extrêmement probable que 
c’est par un très-énorme courant d’eau qu a du être produite 
cette dispersion de blocs, mais on ne peut reconnaître dans ce 
cataclisme le déluge historique, car on trouve au milieu des de- 
bris qui nous occupent de nombreux ossements d animaux 
perdus, mais rien qui annonce l’existence de 1 homme. ^ 

Le diluvium Scandinave offre les mêmes dispositions,mais il 
présente un développement beaucoup plus considérable, et, 
comme le sol qu’il recouvre offre très-peu d’inclinaison, on en 
doit conclure qiie la masse d’eau par laquelle ces débris ont été 
charriés avait une impulsion très-considérable ; dans les Alpes, 
les blocs erratiques, quoique descendus d’une hauteur consi¬ 
dérable, n'ont cependant pas été portés aussi loin.^ 

Expliquer ces grands phénomènes de la dispersion des blocs 
erratiques sur tout le globe et en indiquer la cause, ne sont pas 
choses faciles, et il est remarquable que dans l'étude de la géo¬ 
logie les plus grandes difficultés se trouvent précisément dans 
les terrains qui correspondent aux époques les plus anciennes 
et aux âges les plus récents. Ainsi/la liaison intime qui parait 
s’établir entre les roches des terrains appelés primitifs et inter¬ 
médiaires, et les anomalies que présentent les derniers dépôts 
tertiaires et diluviens,jettent beaucoup d'incertitude sur ces deux 
limites extrêmes de la série des temps géologiques, en sorte que 
ce qu’il y a de moins obscur et de mieux coordonne dans la 
science, c’est la succession et la caractéristique des roches qui 
composent la partie moyenne de l’échelle des formations. 

Après avoir esquissé le tableau des roches et des terrains qui 
composent l’écorce du globe, en laissaut toutefois hors de série 
les produits rejetés par les volcans anciens ou récents pouretre 
étudiés plus tard, le professeur aborde la partie la plus difficile 
de la géologie, celle qui consiste à rechercher les causes de ces 

formations, et à retracer la succession des phénomènes qui en 

ont accompagné le dépôt. Pour retracer ainsi 1 histoire des 
divers âges de la vie du globe, pour déterminer les dates de 
chaque fait, la durée de chaque période, il faut s’aider de tous 
les secours que peuvent fournir l'observation minutieuse des 
faits et l'appréciation rigoureuse des lois imposées à la ma¬ 
tière. . 

Buffon est le premier auteur qui ait essayé d «mettre sur la 
formation et sur l’histoire de la terre quelques opinions 
basées sur l’observation des faits. Il considérait la terre comme 
ayant été originairement tout entière à l’état de fusion, et de là 
il calculait le temps qu’il avait fallu pour son refroidissement 
et pour que les êtres organisés se pussent établir à sa surface ; 
il admettait que 34,720 ans avaient dû être nécessaires pour 
que uotre globe incandescent se fût refroidi à tel point qu U 
pût être touché avec la piain, et, poursuivant son calcul, il ar¬ 
rivait à donner à la terre une ancienneté de 75,000 ans. Or, loin 
qu’un pareil chiffre doive paraître exagéré, il est au contraire 
beaucoup trop faible, et il est plusieurs moyens de s en couvain 
çre. Ainsi, l’on peut puiser dans la longévité de certains arbres 
un premier argument en faveur des longues années que mettent 
à s’accomplir lés phénomènes de la nature. Os connaît un lierre 
âgé de 45o ans; le bas de sa tige a 6 pieds de circonférence. 
On conserve à Rome un oranger qui a déjà 63 ô ans. On cite 
un olivier de 711 ans>n platane de 728 ans, un cèdre du Li¬ 
ban de 800 ans. A Newstadt existe un immense tilleul que Ion 
croit être âgé de 1100 ans environ ; ses branches s étendent à 
une très-grande distance et on a été obligé d’élever des piliers 
pour leur servir d’appui. On connaît un chêne de 1080 ans, et 
un autre de i5oo ans. On cite un if de 1214 ans, un autre de 
i 458 , un autre en Ecosse de a 588 , et un en Angleterre de 2880 
ans. Enfin, on indique en Amérique un baobab qui aurait 5 i 5 o 
ans, et un plaxoria qui déjà compterait près de 6000 ans. lous 
ces arbres appartiennent à la division des dicotylédones, et l on 
sait que, faute de date certaine, on trouve dans 1 organisation 
même de leurs tiges, et dans le nombre de leurs couches li¬ 
gneuses concentriques, un moyen de supputer exactement le 
nombre de leurs années. D’un autre côté, nous savons que cha- 
qu» période de la vie du globe est marquée par 1 existence de 
certains végétaux et animaux qui est entièrement comprise daus 
les limites de ces périodes. Or, pourrait-on admettre qu il y ait 
eu des êtres créés pour ne pas parcourir seulement leur carrière 
tout entière ? Ne doit-on pas, au contraire, supposer que ton» 
les êtres ont eu plusieurs générations ; et si I on en accorde seu¬ 
lement douxe à ceux dont la vie peut durer 6,000 ans, on a déjà 
•72,000 ans pour la durée d une seule période géologique ; or, 
nous avons compté six grandes périodes dans la série des ter- 

rains! __ ^ 

L’un des Directeurs , N. Boubée. 
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AVIS DIVERS. 

^Ccux de nos souscripteurs dont l’abonnement date du mob 
d’avril, et qui* pour régulariser' leur comptabilité* voudraient 
Taire expirer leur nouvel abonnement au 3 i décembre* n’auront 
A nous adresser que i 5 fr. pour Paris, 16 fr. 5 o c. pour les dé¬ 
partements et 19 f. 5 oc. pour l’étranger; ou, s’ils le préfèrent, on 
tirera sur eux un mandat à vue, en ajoutant 1 fr. pour frais de 
recouvrement. 

Quoiqué nous ayons augmenté considérablement le cadre de 
l*Echo en le faisant paraître deux fois par semaine, et que nous 
donnions à nos lecteurs uo nombre d’articles beaucoup plus 
considérable que l’an dernier, néanmoins pl}isieurs de nos qbon- 
peé réclament encore sur la brièveté de certains articles. Les chi¬ 
mistes voudraient plus de chimie, les géologues plus de géolo¬ 
gie, les antiquaires plus d'archéologie, etc. Les uns demandent 
que les cours occupent moins de place dans le journal, tandis 
qu’il en est d’autres qui trouvent nos analyses encore trop 
courtes. Cependant, chacun de ces réclamants devrait considé¬ 
rer qu’étant obligés d’enregistrer de la manière la plus complète 

5 >oasible tous les faits, tous les progrès relatifs à chaque spécia¬ 
lité, il nous est impossible de donner à chaque article la. même 
étendue, et que nous sommes ainsi forcés de mentionner sim¬ 
plement certains faits, pour nous étendre alternativement dans 
- chaque section -sur ceux qui paraissent offrir un plus grand in¬ 
térêt.. Le nombre d’hommes qui par leurs travaux concourent 
à l’aYanceipent^des sciences s’est si prodigieusement accru de¬ 
puis quelques années, qu’ils forment ensemble un monde nom¬ 
breux, uo monde puissant, et qu’il sera peut-être bientôt né¬ 
cessaire de journaux quotidiens qui leur soient spécialement 
consacrés. En attendant, nous continuerons-à redoubler d’ef¬ 
forts pour remplir le plus complètement possible le cadré que 
nous nous sommes tracé. 

Nous ne terminerons pas sans réppndre aussi à quelques ré- 
damalions relatives aux annonces . Tout le monde sait aujour¬ 
d’hui que les annonces produisent aux journaux des sommes 
considérables qui sont même, pour un grand nombre, le seul 
bénéfice de leur opération : il n’est donc plus possible d’écarter 
ce moyen de succès, et tout lecteur doit sacrifier à l’éditeur d’un 
journal, comme droit qui lui désormais acquis, et comme 
une condition de la prospérité'de son entreprise, la moitié, 
terme moyen, de la quatrième page, pour les annonces. De plus 
il doit savoir que le directeur du journal n’est aucunement res¬ 
ponsable des insertions faites dans les annonces au-dessous de sa 
signature ; que tout ce qui s’y place est rédigé et payé par celui 
que l’annonce intéresse, et que le journaliste ne se donne pas 
même la peine d’en prendre lecture. Aussi voit-on figurer dans 
tes annonces des journaux, même les plus sévères et les plus es* 
timables d’ailleurs, les insertions les plus étranges, les plus ridi¬ 
cules. Mais, uou9 le répétons, les annonces n’out aucun rapport 
avec la direction du journal, et ne sont soumises qu’à son cais¬ 
sier. 


NOUVELLES. 

La ville de Versailles possède depuis cinq ans environ une 
Société des sciences naturelles, qui fait paraître en ce moment un 
volume de mémoires scientifiques, et depuis dix-huit mois en¬ 
viron une seconde association, 6ous le nom de Société des sciences 
morales, des lettres et des arts de Seine-et-Oise. Cette seconde 
Société a été mise à même, par la générosité éclairée d’un de ses 
membres, qui a désiré garder l’anonyme, de décerner une mé- 
4 aiüe de aoo francs pour prix d’une œuvre littéraire, et une ré¬ 
compense de too francs pour des services rendus par une per¬ 
sonne de l’un ou de l’autre sexe, eu état de domesticité dans le 
département de Seine-et-Oise. 


La question mise au concours est ainsi conçue : 

« Etudier, sous le rapport moral, la classe des ‘domesti¬ 
ques en France. Indiquer les pjoyenA Les plus efficaces de 
«répandre dans cette classe deâ principes et des habitudes de 
«moralité.» 

Les prix seront décernés en mars 1837. Les mémoires devront 
être remis, et les renseignements relatifs à la seconde médaille 
devront être fournis avant le 1" janvier 1837, à M. le docteur 
Baudry de Balzac, secrétaire de la Société, rue de Montbauron, 
n* 18, à Versailles. 

Les deux Sociétés de Versailles fournissent aux esprits sérieux 
les moyens d’entendre, deux fois chaque semaine, des leçons, 
des mémoires, des communications sur les parties les plus im¬ 
portantes des connaissances humaines. Elles ont-entrepris d’ex¬ 
plorer plus particulièrement le département de Seine-et-Oise, 
et M. le ministre de l’instruction publique vient d’ordonnancer 
pour la section d’histoire et d’archéologie de la Société des 
sciences morales un crédit de 1200 francs, destinés à couvrir les 
frais de déplacement que les recherches historiques et archéo¬ 
logiques pourraient nécessiter. 

’— Les programmes détaillés des prix proposés par la Société 
d’encouragement pour l’industrie nationale, pouc les années 
i 836 , 1837, i 838 et i 844 > s’élevant à la somme de 173,300 fr., 
se distribuent gratuitement au local de la Société, rue du Bac, 

n° 4 *« 

— M. le docteur Bowring, membre du parlementât commis¬ 
saire du gouvernement britannique, est arrivé depuis quelques 
jours à Paris, dans le but de proposer la construction de che¬ 
mins de fer entre Paris, Londres et Bruxelles, et de discuter les 
moyens propres à exécuter cette immense entreprise. La ligne 
de Douvres à Londres est déjà tracée; et dès avant la concep¬ 
tion du projet actuel, on s’élait préparé à joindre Paris avec 
Bruxelles. D’après Les calculs qui viennent d’êtie fait 9 , on pourra 
se rendre de Paris à Londres en i 3 heures et demie, et de 
Londres à Bruxelles en 11 heures et demie. 

— Le bateau à vapeur l’Eclair, tout récemment construit, 

corps et machines, par M. L. Joliet fils jeune, de Nantes, est 
parti de Nantes le 24 mars, à cinq heures et demie du matin, est 
arrivé à Angers à deux heures; et, après une station d’une 
demi-heure dans celte derrière ville, était de retour à Nantes à 
huit heures et demie du soir. C’est la première fois que ce double 
trajet s’est exécuté dans un seul et même jour, et encore malgré 
les vents et la pluie. ' ~ (Le Breton .) 

— L’amiral Willaumez vient d’être charge par le gouver¬ 
nement de faire une enquête sérieuse sur les causes qui ont pu 
amener l’incendie du Trocadéro. 

— Un nouveau minéral de la classe des combustibles, voisin 
du nullité blanc, et ciistallisé en dodécaèdres, va, dit-on, être 
sous peu décrit et nommé par M. Dufrénoy..' 


ZOOLOGIE. 


pans la séance du 28 mars de l’Académie des sciences, 
M. de Blainville a donné, d’après une lettre de M. Gay, écrite 
de Valdivia en date du 27 septembre, quelques 1 détails sur la 
tendance qui se montre chez les Batraciens dans l’hémisphère 
austral à devenir vivipares. 


— Dans la même séance, M. de Blainville a donné communi¬ 
cation d’iine lettre de M. Robert, voyageur du Muséum, em¬ 
barqué à bord de la corvette la Recherche . Ce naturaliste a 
pêché, dans les mers du Séuégal, par les 24* environ de lati¬ 
tude, plusieurs spirules vivantes. On sait que le Muséum d’his¬ 
toire naturelle ne possédait qu’un sful individu de cette espèce 
qui ayail élé rapporté par Pérou. 
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GÉOLOGIE* 


Sur les dénominations de système silurien et cambrien . 

La plupart des géologistes ont reconnu depuisjongtemps 
combien estimpropre k dénomination de terrain de transi - 
tion donnée'par l’ecole de Freyberg à un ensemble de for¬ 
mations dans lequel les uns comprennent le terrain carboni¬ 
fère que d’autres en excluent, mais dans lequel tout lemonde 
s’accorde à placer le terrain ardoisier de M. d’Omalius 
d’Holloy. 

En Angleterre, M. Murchison, dont le nom fait autorité 
dans la science géologique, s’entendit récemment avec son 
savant ami le professeur Sedgwick, pour remplacer, par une 
dénomination nouvelle plus en rapport avec la science, 
Celle de terrain de transition. Le premier a proposé de don¬ 
ner le nom de système silurien à un groupe de couches schis¬ 
teuses calcaires ou siliceuses qu’il divise en deux étages. Le 
second a proposé également «rappeler système cambrien un 
groupe inférieur au précédent, et qui se compose de roches 
siliceuses et schisteuses, connues sous le nom de grau- 
wackes, de schistes argileux et ardoisiers et de calcaires. Il 
le divise en trois étages. 

Dans le cours qu*il fait au Collège de France, M. Elie de 
Beaumont a adopté les deux dénominations précédentes. 

Cependant, malgré toute la déférence que nous devons 
avoir et que nous avons pour les opinions de MM, Murchi¬ 
son, Sedgwick et Elie de Beaumont, nous ne dissimulerons 
pas que le choix des deux dénominations qui, à la faveur de 
ces savants, viennent d’être introduites dans la nomenclature 
scientifique, ne nous semble pas heureux, ftous concevons 
fort bien que l’on donne à un terrain ou à une formation le 
nom de quelque chaîne, de quelque groupe de montagne ou 
d’une région physique, parce qu’il y a une relation natu¬ 
relle d’idées entre une chaîne, un groupe de montagnes, une 
région physique et la nature des roches qui y dominent. 
Mais donner un nom historique à un terrain ou à une for¬ 
mation géologique, nous semole une marche peu conforme 
à la ligne logique que l'on doit suivre dans la création des 
noms scientifiques. Quel rapport d’idées y a-t-il, en effet, 
entre le calcaire à trilobites des environs de Dudley ou les 
grès de Caradoc, par exemple, et le pays des Silures , ancien 
peuple de la principauté de Galles, dont Tacite nous a con¬ 
servé le nom (i), parce que, sous le commandement d'un 
petit roi nommé Caractacus, il résista pendant neuf ans aux 
Romains, U y a dix-huit siècles? Qtfel rapport y a-t-il en¬ 
core entre les schistes du mont Snowdon et Je pays des 
Cambres qu’il serait mieux d’appeler Kymeri, peuple d’ori¬ 
gine celtique, l'un des plus anciens qui aient fondé des colo¬ 
nies dans la Grande-Bretagne? .i 

Si MM. Murchison et Sedgwick avaient donné un nom 
de montagne à chacun de leurs systèmes de roches; si, par 
exemple, Te premier avait, au lieu de système silurien , pro¬ 
posé le nom d esystème wrekinien; si le second, au lieu de 
son système cambrien^ avait appelé le même groupe système 
snowdorden , ces deux noms que nous indiquons, sans y at¬ 
tacher aucune importance, d’après les monts Wrekin et 
Snowdonj seraient au moins en rapport avec d’autres noms 
adoptés dans les sciences, tels que ceux de Jurassique et de 
Fosgien^eX indiqueraient deux points géographiques précis 
où se présentent les roches des deux systèmes ou des deux 
formations que l’on se proposait de distinguer par des noms 
précis et nouveaux. 

C’est à regret que nous voyons en Angleterre des sa¬ 
vants d’un nierite supérieur considérer la science sous un 
point de vue pour ainsi dire exclusif et même un peu mes¬ 
quin, en rattachant toute la géologie à leur île, sans songer 
aux rapports que les terrains ou les formations peuvent y 
avoir avec les mêmes divisions géologiques qui se présen¬ 
tent sur le continent. De là vient que, dans des tableaux ou 
dans des traités assez récents qui ont été publiés en Angle¬ 
terre et qui avaient pour but de présenter la série générale 
des terrains, quelques-ûns deceux-ci ont été complètement 
omis, soit parce qu’en Angleterre ils ne se présentent pas, 
soit que les géologistes anglais aient négligé de chercher 
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dans leur île les analogues de certains dépôts du continent. 
Voilà pourquoi probablement deux savants, dirigés par un 
esprit à la vérité national, mais par cela même exclusif, ont 
proposé deux noms qui ne se rapportent qu’à l’histoire de 
leur pays/sans s’inquiéter si ces noms seraient bien choisis 
pour designer deux formations importantes que l’on connaît 
dans diverses contrées du globe. 

Si dans un pays où le nom des Silures on des Kymri offre 
peu d’intérêt, on suit l’exemple offert en Angleterre en don¬ 
nant aux formations que l’on y observe le nom d'un ancien 
peuple plus ou moins célèbre dans la contrée, il en résultera 

f eut-être tôt ou tard que l’on pourra apprendre et enseigner 
histoire en même temps que la géologie; mais nous ne 
voyons pas ce que cette science pourra y gagner. 

J, *J. Huot. 

A monsieur le directeur de l’Echo du Monde savant. 

Parts, 28 mars 1830. 

Dans la quatorzième analyse du cours de géologie de 
M. Elie de Beaumont, il attribue la dispersion des blocs er¬ 
ratiques et des cailloux de la Grau et de la Lombardie à un 
cataclysme différent du déluge historique, par le motif que 
dans les débris qu'ils offrent, rien n’annonce la présence de 
l'homme. Ce motif me paraît peu concluant. D’après la Ge¬ 
nèse, les hommes, avant le déluge, ne s’étaient point enoore 
dispersés. Ce n’est donc qu'aux lieux habités par eux pen¬ 
dant cette période qu’il serait possible de trouver des traces 
de leur existence. La dispersion qui a suivi le déluge tyit 
principalement pour motif de se dérober à un second ca¬ 
taclysme qu’ils avaient de fortes raisons de redouter. 

Je ne sais aussi s’il est permis d'affirmer bien positivement 
l’àge extraordinaire Ses arbres cités par le savant professeur. 
Des troncs peu éloignés pourraient s’être soudés jeunes en¬ 
core, et, réunis en un seul, présenter des accroissements <k 
couches ligneuses qui feraient supposer une longévité bien 
différente de l’&ge réel; car presque tous les arbres très- 
vieux et très-gros sont creux dans leur centre. 11 me semble 
aussi que, dans les régions équatoriales qui présentent dans 
l'année deux hivers et deux étés, ou du moins une double 
succession de deux saisons semblables, l'accroissement an¬ 
nuel des végétaux dicotylédons doit offrir deux couches li¬ 
gneuses, ce qui réduirait à moitié au moins, en n'admettant 
point de soudures de plants voisins, l’âge du baobab et du 
plaxoria. C’est sans doute par une faute d’impression que 
vous les avez indiqués en Amérique. Il me semble, au reste, 
que rien n’implique la nécessité d’un certain nombre de gé¬ 
nérations dans toutes les espèces d’individus existant dans 
chaque époque géologique. 

Chaque révolution géologique a été accompagnée de ca¬ 
taclysmes plus ou moins violents, mais aucun n’offre le ca¬ 
ractère d’universalité que présente celui qui a produit le 
dépôt du diluvium. Sa date, calculée par M.Brémontier dans 
ses recherches sur les dui* 45 , s'accorde parfaitement avec 
celle donnée par la chronologie sacrée. L examen des blocs 
erratiques prouve son action sur les sommets les plus éle¬ 
vés. If ne me paraît donc pas possible de douter de son iden¬ 
tité avec le deluge historique. 

Recevez, etc. Marquis ns Rots. 

Dans l’analyse que nous avons donnée du cours de géo¬ 
logie, nous avons oublié d’ajouter que les résultats cités 
v par M. de Beaumont au sujet de l’âge probable de certains 
arbres, étaient empruntés à M. Decanaolle. Nous réparons 
cette omission, Amérique au lieu $ Afrique est une erreur de 
typographie. Du reste, ôuant aux doctrines professées dans 
les cours que nous analysons, notre rôle n’est autre que 
celui de narrateurs. 

A Monsieur le Directeur de l'Écho du Monde savant. 

, Les courses géologiques de M. Constant Prévost dans les 
environs de Paris viennent de s’ouvrir cette année par un 
concours nombreux de jeunes gens qui s'empressent d’aller 
recueillir, sous la direction du savant professeur, une foule 
d’observations, d’échantillons et de faits. Plus de deux cents 
fashionnables, armés chacun d’un marteau, ne craignent pas 
de souiller leurs habits en se transportant sur tous les 
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pointa qui leur promettent quelque trouvaille intéressante. 
On éprouve une satisfaction particulière à suivre de l'œil 
cet essaim de naturalistes s'éparpillant de tous côtés et se 
groupant ensuite autour de M. Prévost, lorsqu’il explique 
(a succession et la composition des terrains. Transformée 
ainsi en école péripatéticienne, et à en juger par les nom¬ 
breux prosélytes qu’elle fait, la géologie marche vers un 
progrès rapide. Pour notre propre part, nous ne saurions 
adresser trop de remercîments à M. Prévost pour la com* 
plaisance infinie qu’il met à tout expliquer et à répondre aux 
nombreuses questions qu’on lui adresse. 

J’ai pensé que cette impulsion nouvelle donnée à la scienee 
serait digne de tout l’intérêt de vos lecteurs, et (gue les sa¬ 
vants des provinces, animés d’une noble émulation, s’en» 
presseront de suivre un exemple qui promet à la géologie 
île si brillants succès. 

Agrées, etc: Coquxhd. 

GÉOGRAPHIE ET STATISTIQUE. 

Le rapport fait à l’Académie des inscriptions sur le tra* 
vail adressé le i* r décembre i 835 , par M. Ch. Texier, envoyé 
du gouvernement français dans le Levant, à M. le ministre 
de {instruction publique, signale dans ce Mémoire divers 
faits intéressants pour la géographie ancienne et moderne. 
Nous citerons les observations suivantes sur les divers atté» 
rissements formés par les fleuves de l’Asie-Mineure 

« C’est au fond du golfe d’Adramyte; dit M. Texier, qu’é¬ 
taient situées les plus belles villes de l’Œolide. A peine s’il 
reste quelques vestiges d’Elée, de Cumes et de Pitane. H 
n'est pas jusqu’à la forme des terrains qui n’ait été changée 
par les attérissements du Calque. Tous pes ports sont au* 
jourd'hui comblés et se trouvent bien loin dans les terres. 
On reconnaît le double port de Pitane à la langue de rochers 

3 ui s’avance dans la mer, au-devant de la ville de Tchan- 
erli; mais les bâtiments ne peuvent plus y mouiller. On 
s'étonne qu’un petit fleuve comme le Calque ait pu former 
des attérissements aussi considérables. Il a comblé le golfe 
au fond duquel était bâtie la ville d’Elée, et a formé, à trois 
milles et demi de la côte actuelle, des bas-fonds sur lesquels 
on peut à peine naviguer avéc un canot. 

» Les villes anciennes situées aux embouchures des ri¬ 
vières sont des jalons certains pour mesurer l'étendue des 
attérissements formés par les eaux. 

* Cette action est bien plus puissante dans les petits fleu¬ 
ves de l’Asie-Mineure que dans la plupart de ceux d’Europe. 
Ainsi, le Tibre n’a encore transporté que deux milles de 
terre en avant du port de Claude, et n'a pas formé de bas*^. 
fonds dans la mer. La mer ne se trouve aujourd hui éloignée 
que de six cents toises de l'entrée du port de Fréjus; et un 
mille et demi d’attérissements, transportés par le Vidourle 
en avant d'Aigues-Mortes, ne sont encore que des marais 
presque impraticables. 

» L’Hermus, au contraire, indépendamment des immenses 
terrains cultivés qu’on lui doit, a formé des barres dange¬ 
reuses devant la vaste entrée du golfe de Smyme. Le Méan¬ 
dre a fini sa tâche; il a fait du golfe deJMLilet un vaste lac, le 
lac de Bail, dans les îles duquel on voit cependant des con¬ 
structions du Bas-Empire destinées à mettre à l’abri les pe¬ 
tites.galères; et de 1 extrémité nord du laç au village de 
Sertdîunn jusqu’à Ackéni sur le bord de la mer, il y a douze 
milles de terrains de transport. 

» Le Caystre a comblé le golfe d’Ephèse, et le Douden, 
dans le golfe de Satalie, a formé au pied du Taurus une 
plaine de six lieues de long sur quatre de laige, toute com¬ 
posée de tufs calcaires qui ont l'aspect de madrépores, et 

3 ui forme un plateau élevé au-dessus du niveau de la mer, 
où le fleuve se précipite. Aussi les anciens l’avaient ils 
nommé le Catarrhactes. » 

M. Texièr, de concert avec MM. les officiers de la Mé¬ 
sange, bâtiment de l'Etat que M. le ministre dé la marine 
avait mis à sa disposition, a levé la carte du grand golfe de 
Cyzique, qui n’étaitpas encore faite, rectifié la position d’Ar* 
taki (Artace)dàns la presqu'île de Cyzique, et celle d’OEgée 
dans rOÉolide, au fond du golfe de Cumes. 

Dans la campagne prochaine, M. Texier doit visiter la 


Caramànie, qui jusqu’ici est peu connue, et le golfe d’issus, 
dont la géograpnie est presque tout entière à faire. L’impor¬ 
tance d’üne telle exploration nous fait vivement désirer que 
M. le ministre de la marine veuille bien encore accorder à 
M. Texier le concours d’un bâtiment de l’Etat. Les résul¬ 
tats du dernier voyage, si précieux pour la géologie et 
la géographie, sont de sûrs gavants des avantages que 
M. Texier saurait tirer de cette faveur pour les progrès de 
la scienoe. 

— Un Journal de Berlin a donné récemment le résultat 
des recherchés très-curieuses, faites par le docteur Caspar, 
sur la longévité comparative des individus mariés et descé- 
' libataires. On avait dit vaguement que l’avantage était du 
côté des premiers. Ce fut en 18 i 4 que, pour la première fois, 
des chiffres Rirent présentés à l’appui de oette assertion dans 
la Bibliothèque britannique. Les ealçuls n’avaient été faits 
que pour les femmes. Il fut établi que chez elles la durée 
moyenne de la vie à a5 ans, est pour celles oui sont mariées 
36 ans, et pour les non mariées 3 o ans et demi. A l’âge de 
3o ans, la différence en faveur de? premières n’est plus que 
de 4 ans, et à 35 ans que de a. \ 

Le docteur Caspar, poursuivant ces recherches, a reconnu 
que, pour les hommes mariés de 3 o à 45 ans, la mortalité 
n’est que de i8 pour joo, tandis qu’elle est de 37 pour 100 
pour les hommes non mariés du meme âge; que, pour 4 * cé¬ 
libataires du même sexe qui atteignent 4o ans, il y a 78 in¬ 
dividus mariés. Ladifférence devient plus frappante à mesure 
que l’on considère des individus plus avancée en âge. Ainsi, 
à 60 ans, il n’y a plus que aa célibataires pour 48 mariés; à 
70 ans, le rapport est de 1 1 à 27 ; à 80 ans, il est de 3 à 9. 
La même proportion peut être établie pour les femme?; 
ainsi, 7a femmes mariées atteignent l’âge de 5 o ans, pour 
5 a non mariées qui arrivent à la mèmehmite. Nous n'avQns 
pas besoin de faire remarquer combien de pareilles obser¬ 
vations peuvent être fécondes pour les moralistes. v 

— Voici, d’après les renseignements donnés par le mi¬ 
nistre des finances du royaume de Belgique, le mouvement 
delà fabrication des monnaies dans ce^aysdepuis l’adoption 
du franc comme unité monétaire. Il a été fabriqué une valeur 
de 9,4 i5,8io francs en pièces de 5 francs,et 3,944)678 francs 
en pièces de a francs, 1 franc, un demi-franc, un quart de < 
franc, ce qui forme un total de- 5 ,708,142 petites pièces. En 
monnaie de cuivre, il a été frappé pour ,1,781,767 francs, ejt 
cette somme est représentée par un nomore de 76,152,724, 
pièces, ce qui fait 19 pièces environ par habitant. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

PHILOSOPHIE ZOOLOGIQUE.—11. DE Blàïmvilli, à là SorboBne. 

13 e analyse. 

L’exposé succinct que nous avons donné dans notre dernière 
analyse de la classification des animaux mollusques demande, 
pour être bien compris, uae courte explication. Les genres, ainsi 
qu ou peut le remarquer, y sont diposés suivant leurs affinités, 
c’est-à-dire placés plus ou moins près les Uns des autres, selon 
qu’ils ont entre eux plus ou moins de rapports; si nous avions 


que ce sont eux qui ont le moins grand nombre de bras; ils sont 
aussi, de tous les Géphaliens connus, ceux chez lesquels la co¬ 
quille est le plus rudimentaire ; ce n’est 'que bien difficilement, 
ainsi que nous l’avons vu, qu'on retrouve de faibles indices de 
cette partie; jnais chez les Calmars, qui commencent la famille 
des Décabrachidés, on observe déjà laflèche ou osselet dorsal qui 
est uu commencement de cette coquille. Si l’on suppose un en¬ 
durcissement de la flèche et qu’on admette qu’elle puisse se so¬ 
lidifier à sa face intérieure de couches crétacées plus ou moins 
épaisses, ou aura l’os des Sèches, chec lequel la partie inférieure 
ou le bec présente déjà un rudiment de cloisons conduisant à 
ce qu’on voit chez les Bélemnites qui sont de l’ordre des vérita¬ 
bles Poiythalames. 

Les Béloptères ou Sèches fossiles forment un véritable pas¬ 
sage des jSepia aux Bélemnites ; aussi ces dernières peuvent 
être parfaitement considérées comme offrant beaucoup de ca¬ 
ractères des précédentes. 
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La découverte et l'étude approfondie du Nautile semble prou¬ 
ver qu'on ne saurait admettre, ainsi que nous l’avons dit, qu'il 
existe chez aucun des animaux du même ordre aucune trace 
d'opercule. Les débris fossiles qu'on a considérés comme tels et 
auxquels on a déjà donné tant ae noms et de fonctions diverses, 
ne seraient-ils pas de véritables coquilles bivalves, voisines, ainsi 
que le fait remarquer M. Deslongchamps qui les appelle Muns- 
tcria , des Acépl^aliens qu'on nomme Gastrochænes ? 

M. de Blainville n’avait d'abord placé qu’avec doute dans la 
première classe du type des mollusques les prétendus Céphalo¬ 
podes microscopiques ou ) les Polythalames asiphonifères de 
M.'deHaan,queM. d'Orbign» a nommés Floraminifèrçs. L’étude 
qu'il avait faite depuis de l'individu d'un des animaüx de ce 
groupe, la Milliole, l'avait porté à en iaire des êtres bien plus » 
inférieurs qu'on ne le pensait réellement, et voisin des Pla- : 
naires, parmi lesquels, soit dit en passant, il rangeait aussi les 
Protées qu’il supposait, avec Nilzsch, n’être que de jeunes Pla¬ 
naires. Toutefois la position que doivent occuper les Foramini- 
fères n'est point encore définitivement arrêtée. 

Classe II. Céphalidiens . 

Les MalacoZoaires céphaMiens sont les animaux mollusques 
chez lesquels la tête est petite ou peu distincte, et jamais sépa¬ 
rée du tronc par un rétrécissement en forme de véritable cou. 
Les Céphalidiens n’ont point leur cerveau renfermé clans une 
boite cartilagineuse, et leurs tentacules ne sont jamais bien 
nombreux : ordinairement ils ont quatre de ces organes, deux 
oculaires et deux autres olfactifs ; ceux-ci sont généralement 
d’une longueur moindre que les précédents, et ils sont au- 
dessous d’eux ; quelquefois ils manquent, d'autres fois ils sont 
au nombre de quatre, ce qui fait en tout six tentacules ; ce nom¬ 
bre est le maximum. La bouche est constamment armée d’une 
dent ou lamelle cornée faisant fonction de mâchoire supérieure, 
elle présente aussi une sorte de mâchoire inférieure sur la¬ 
quelle s’appuie la précédente et qui dépend de la langue; cette 
dernière est tantôt courte, tantôt, au contraire, prolongée en 
trompe. La rèspiration des Céphalidiens est variable, et leur 
genre de vie présente quelques différences qui en dépendent t 
elle est ordinairement aquatique et s’opère alors par des bran¬ 
chies ; mais, dans un nombre encore fort considérable d'espèces, 
il existe un sac pulmonaire. Les mollusques qui présentent 
cette dernière disposition respirent tous l air en qature ; mais 
parmi eux il en est qui vivent sur la terre et d’autres qui se 
tiennent dans l’eau douce. Ces derniers ne s’éloignent jamais 
beaucoup de la surface, si ce n’est lorsque le froid les a engour¬ 
dis et les a fait tomber au fond de l’eau; de temps en temps 
ils y viennent humer l’air atmosphérique. 

Les organes générateurs, dont nous aurions dû parler avant 
de nous occuper de la respiration, puisque les différences carac¬ 
téristiques qu’ils présentent doivent être consultées avant celles 
de cette dernière fonction, nous présentent les trois modifica¬ 
tions importantes que nous avons dit exister chez les mollus¬ 
ques. Beaucoup d’espèces sont bisexiées dioïques, d’autres sont 
monoïques, enfin il en est qui sont unisexiées. Ces trois caté¬ 
gories forment autant de sous-classes dans lesquelles le pro¬ 
fesseur répartit les diverses familles et les ordres qu’il admet 
dans la classe des Céphalidiens. 

Sous- classe I. Les dioïques* 

Les biselies dioïques sont placés les premiers de tous parce 
que la nature de leurs organes reproducteurs doit les faire con¬ 
sidérer comme supérieurs-aux monoïques, et à plus forte raison 
aux unisexiés, et d’ailleurs l’ensemble de leur organisation est 
évidemment d’un degré plus élevé. Ces animaux se rapportent 
aux ordres s L Les Siphobranches, subdivisés en Siphostomes 
( Fusus, Fasciolaria, Tutbinella, Pyrula, Pleurotama, Struthio- 
laria, Triton, Ranella, Murex ); Entomostomes ( Cancellaria, Pur¬ 
pura, Çeritbium, Melanopsis, Turritella, Planaxis, Terebra, 
Eburna, B^ccinum, Cassis, Cassidaria, Dolium ), et Angystomes 
( Rostellaria, Strombus, Columbella, Conus, Terebellum, An— 
cillaria, Oliva, Mitra, Yoluta, Marginella, Cypræa, Ovula ). 
II. Les Asiphobranches, comprenant cinq familles, savoir ; Go - 
niostomes ou Trochoïdes et Turbo ( Solarium, Pagodus, Trochus, 
Rotella, Monodonta, Del phi nul a, Turbo, Fleurotomaria, Pha 
sianella ) ; Ellipsostomes ou ( Melania, Ampullaria, 

Helicina, Rissoa ) ; Macro s tomes (Sigaretus, Velutina, Cryptos- 
toma, Natica, Ne ri ta, Creprdula, Calyptræa ) ; Oxrslomes ( Jan- 
thenor ). • 

La plupart de ces genres sont ensuite partagés en sous-genres 
dont le défaut de .place nous force à supprimer l’énumératioh 
caractéristique. g 


OVOLOGIE. — Mi Coste. 

V analyse. 

Après avoir suivi l’œuf de l’oiseau dans toutes les phases de 
son développement, nous avons étudié celui des mammifères, 
et nous avons reconnu entre ces deux germes une analogie 
parfaite ; il sera curieux de voit si cette similitude se continuera 
jusque dans la race humaine, ou si, au contraire, celle-ci fera 
exception à la règle à laquelle nous avons vu que sont soumis 
les mammifères. 

Cette importante question, qui a plusieurs fois fixé l'atten¬ 
tion des naturalistes, est cependant restée jusqu'à ces derniers 
temps sans solution, quoiqu il y eût depuis longtemps dans la 
science des faits qui eussent pu la décider : voici en quoi ils 
consistent : 

Sir Evrard Home rapporte quelque part dans ses ouvrages, 
du une jeune servante, se croyant enceinte, prit tant de chagrin 
de la position dans laquelle elle pensait être, qu’elle ne tarda 
pas à succomber à une inflammation qui se porta à son cerveau. 

La maladie qui conduisit cette fille au tombeau était évidem¬ 
ment étrangère à la matrice, et ne pouvait en conséquence, dans 
le cas où elle était réellement enceinte, influer sur le fœtus; sir 
Evrard Home ayant fait l’autopsie de la servante, trouva dans 
l’intérieur de la matrice, au milieu d'une masse albumineuse, 
à l'aide d'une aiguille très-acérée dont il se servait ordinaire¬ 
ment dans ce genre de recherches, un corps extrêmement petit sur 
la nature duquel il ne put d’abord s’éclairer par la petitesse de 
l'objet ; il le mit donc dans l'alcool, et quelques jours après il 
l'envoya à uu de ses amis demeurant dans une campagne assez 
éloignée, afin que celui-ci pût le soumettre à un examen mi¬ 
croscopique. . , 

Ce corps était allongé, et on reconnut que les parois étaient 
enroulées en dedans, et affectaient la forme d'une coquille bi¬ 
valve; il renfermait dans son intérieur une autre membraue qui 
contenait un liquide albumineux. 

Or, nous avons vu précédemment qu’à une certaine époque 
dy sou développement l’œuf des mammifères est également 
composé de deux membranes, la vitelline et la vésicule hlas- 
todermique seulement. Celui des oiseaux nous a offert une 
forme sphéroïdale, tandis que le corps mentionné par Evrard 
Home était ^elliptique ; mais si nous considérons toutes les al¬ 
térations que ce corps dut subir, déchiré sans doute par l'instru¬ 
ment dont se servait sir Evrard, séjournant pendant un temps 
assez long dans l’alcool, nous comprendrons facilement que sa 
forme ait pu subir quelque modification, et nou9 serons portés 
à croire que ce u'était en réalité rien autre chose qu'un œuf. 
Mais il serait important peut-être de déterminer d'une manière 
plus précise si la membraue interne peut réellement être assi¬ 
milée à la vésicule blastodermique des oiseaux et des mam¬ 
mifères ; or, dans sa narration, sir Evrard Home fait mention 
d'un corps en forme de guitare sécrété dans l’épaisseur de cette 
membrane, et le micrographe auquel il avait envoyé le corps, 
et qui n’avait certainement, à l'égard des rapports qui pouvaient 
exister entre le développement m l’œuf des oiseaux et celui de 
l’homme, aucune idée préconçue, dit, d’une manière vague, car 
il ne soupçonnait nullement l’importance de l’objet soumis à son 
observation, que Von pouvait presque distinguer ta téU et la queue 
de ce petit corps qui semblerait être un commencement de formation 
C’est donc en réalité un second point de ressemblance à 
noter. 

Ici s’arrêtent les conséquences que nous pouvons tirer des 
observations de sir Evrard Home, mais la science possède d’au¬ 
tres faits qui vont nous servir à continuer l'analogie. 

Nous avons dit, en*parlant des mammifères, que, quand cet 
œuf est descendu dans la matrice, il se couvre d'une matière 
albumineuse ( membrane caduque ) provenant de l'inflamma¬ 
tion de celle-ci ; qu'à cette époque la membrane blastoder¬ 
mique se divise eu trois vésicules distinctes, la peau externe de 
l’embryon, l’allantoïde et la vésicule ombilicale ; qu’au bout 
d'uu certain temps l'amnios devenait visible ; eb bien, voici une 
observation du docteur Pawkels de Brunswick- qui nous montre 
l'œuf humain présentant une membrane caduque, une allan¬ 
toïde, une vésicule ombilicale, la peau externe de l'embryon et 
l’amnios. Or, le docteur Pawkels est d’autant plus croyable qu’il 
ne cherche pas même à établir d’analogie, et qu’il donué même à 
ces parties des noms différents de ceux qu’elles portent chez les 
oiseaux. 

Ainsi donc, nous retrouvons dans l’œuf humain toutes les 
parties que nous avons examinées chez les mammifères, nous 
sommes donc en droit de conclure qu’il y a aussi bien analogie 
entre eux qu’eiitre l’œuf de ces derniers et celui des oiseaux. 

Vun des Directeurs , N. Boobf.e. 
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NOUVELLES. 

Une découverte importante vient d'être faite dans le voi¬ 
sinage de Paris. M. le docteur Bousquet, secrétaire de l'Acadé¬ 
mie de médecine, a trouvé le Cowpox (vaccin primitif) à Cbaillot. 
Des boutons tout à fait analogues 5 ceux que détermine le virus- 
vaccin, ayant été reconnus à l’un des doigts et sur la lèvre d'une 
femme, à laquelle ils étaient survenus après avoir trait une 
vache, l'inoculation du vaccin emprunté à ces pustules a été 
pratiquée sur trois enfants, et de très-beaux boutons de vaccine 
se sont développés à la suite de cette opération. La vache 
quia fourni le côwpox était arrivée de Mantes (Seine-et-Oise ) 
depuis une vingtaine de jours. Il est possible que la même 
maladie se rencontre sur d'autres animaux dons le voisinage. 

La saison humide qui règne en ce moment peut favoriser le dé¬ 
veloppement et la propagation de l'accident qui nous occupe, 
et auquel le monde médical attribue une haute importance scien¬ 
tifique. 

— Il y a en ce moment à l'Ecole des beaux-arts une exposi¬ 
tion des ouvrages appartenant aux élèves de l'Ecole (section 
d’architecture) qui ont été admis au concours d’émulation de 
février et de mars. Le premier sujet est une rampe d'escalier ; le 
Second, la porte d’une villa ; le troisième, une justice de paix. 

— M. Duban achève la restauration de l'église des Petits- 
Àugustins, qui va recevoir un musée. La façade du château 
d’Ànet, qui en forme l’entrée, est restaurée avec les^ chiffres 
de Henri et de Diane. 

ZOOLOGIE. 

La ménagerie du Muséum vient de s’enrichir d’un mam¬ 
mifère carnassier à bourse, le premier individu de son es¬ 
pèce qui ait été importé vivant en Europe, C’est l'animal que 
Harris a le premier fait connaître sous le nom de Didelphis 
ursïna , et que tous les zoologistes connaissent aujourd'hui, 
d’après M. Geoffroy Saint-Hilaire, sous le nom de Dasyure 
ursin. L’adulte n’était jusqu’à présent connu, outre les ob¬ 
servations, d’ailleurs assez précises, de Harriâ, que par deux 
crânes conservés dans le cabinet du Collège des chirurgiens 
à Londres, et par une peau qui fait partie du musée nou¬ 
vellement fondé à Lyon sous l’administration de M. Pru¬ 
nelle et dirigé parM. Jourdan. 

Le Dasyure ursin que possède maintenant la ménagerie 
du Muséum a été acquis à Londres. Un second individu, 
mais celui-ci très-jeune, vient d’arriver de Van-Diemen dans 
cette dernière ville, et fait partie de la ménagerie du Zoolo - 
gical Garden. Il y a donc tout lieu de croire que le Dasyure 
ursin, jusqu’à présent si rare dans les collections, ne tardera 
pas à être connu de la manière la plus complète. 

On sait, d’après Harris, que les premiers déportés sur la 
càte australienne eurent beaucoup à souffrir de la rapa¬ 
cité des Dasyures ursins qui ne tardèrent pas à détruire 
presque toute la volaille destinée à la colonie naissante. 
L’individu nouvellement arrivé au Muséum est aussi très- 
avide de viande et très-féroce : il menace tous ceux qui s’ap¬ 
prochent de lui, et s’élance à chaque instant sur les barreaux 
de sa loge pour frapper de ses griffes et surtout pour mor¬ 
dre. Sa voix est une sorte dè grognement interrompu de 
temps en temps par des aboiements que l’on prendrait pour 
ceux d’un petit chien. 

BOTANIQUE. 

M. le docteur Bassi vient de découvrir la cause de la 
terrible maladie qui, sous le nom de muscardine, exerce de si 


cruels ravages sur les vers à soie dans les magnaneries. Il a re¬ 
connu qu’elle était due à un cryptogame parasite qui s’introduit 
dans la chenille, et se développe, après sa mort, sous la forme 
d'une efflorescence farineuse. M. le marquis de Belsamo, pro¬ 
fesseur d'histoire naturelle au Lycée de Milan, qui s’est livré à 
des observations microscopiques sur cette plante, a reconnu 
qu’elle appartenait à la famille des mucidinées et l’a appelée 
Botritys Bassiana , du nom de celui qui l’a découverte. 

M. le comte Barbo, de Milan, va publier incessamment en 
français un extrait du grand ouvrage de M. Bassi sur cet inté¬ 
ressant sujet. 

— M. de Paravey a communiqué à l’Académie des scien¬ 
ces, sous forme de lettre, la suite de ses recherches sur les 
diverses espèces de rhubarbe qui sont décrites dans 1 ePe/t- 
Tsao-Rang-Mou, botanique médicale de la Chine. Dans 
' cette nouvelle lettre, M. de Paravey fait remarquer que si 
la plante dont il a présenté différents dessins se trouve clas¬ 
sée parmi les plantes vénéneuses, ce n’est point une raison 
pour n’y point reconnaître le véritable ta-hoang ou rhu¬ 
barbe officinale ; il rappelle que l’identité a été admise, non- 
seulement par M. Rémusat dans son analyse des noms de 
ï Encyclopédie Japonaise , mais aussi par tous les mission¬ 
naires qui ont parlé de cette racine precieuse. Les livres chi¬ 
nois nous apprennent que ses fleurs ont une odeur très-forte 
et insupportable, que les racines sont d’une nature froide 
mais non vénéneuse, et ils conseillent dé la prendre seule¬ 
ment en infusion et jamais crue, car alors, disent-ils, elle 
déchire les intestins et cause des tranchées. 

GÉOLOGIE. 

{M. Charles d’Orbigny a présenté à la Société géologi¬ 
que de Paris, dans la séance du 7 mars, une suite de roches 
rovenant de l’un des puits qui ont été creusés à la barrière 
e Fontainebleau, pour y extraire l’argile plastique. A ce su¬ 
jet, il a lu la note suivante : • 

<1 Le puits dans lequel je suis descendu, et d’où vient cette 
suite de roches, est profond de 80 pieds. Après avoir tra¬ 
versé toute la formation du calcaire grossier et le terrain 
des sables quartzeux glauconifères, on a pénétré dans des 
argiles plastiques de diverses couleurs, très-chargées de py¬ 
rite, dont la puissance est de ao à 3 o pieds, et au-dessus 
desquelles repose immédiatement un banc de lignites de 4 
à 6 piçds de puissance. Ce lignite est pétri de tiges, de feuil¬ 
les et de graines de végétaux, mais il ne contient ni coquilles 
ni succin. J’en ai remis plusieurs échantillons assez beaux 
à M. Adolphe Brongniart, qui a reconnu dans l’un d’eux 
des rameaux de conifères (1); ce qui est assez intéressant, 
car, jusqu a présent, on n’avait pas encore trouvé en France, 
dans cette formation, de plantes appartenant à la classe des 
phanérogames gymnospermes. 

« Un autre genre d’intérêt que présente ce gisement de 
lignite, est de fournir des empreintes végétales se rappor¬ 
tant incontestablement à l’époque de la véritable formation 
d’argile plastique inférieure au calcaire grossier. On sait com¬ 
bien est encore problématique l’âge (dans la série tertiaire) 
de plusieurs des gisements les nlus importants de lignite, 
rapportés généralement à l’argile plastique. 

» Dans le calcaire grossier supérieur qui recouvre cette 

(0 Cel échantillon m’a etc donne, pour le Muséum d'histoire naturelle, 
par M. Durai, pharmacien, à l» barrière de Fontainebleau. 

Digitized by vjOOQL0 






66 


L’ÉCHO DU MONDE SAVANT. 


assise de lignite, je signalerai un lit de calcaire assez friable, 
renfermant beaucoup de coquilles marines, et quelques co¬ 
quilles d’eau douce (de très-petites paludines). Ce lit me pa¬ 
raît correspondre, tant par sa nature que par sa position, à 
un banc de calcaire grossier que Ton a mis à découvert près 
de Saint Leu-Taverny (Seine-et-Oise), et qui renferme à peu 
près les mêmes coquilles marines, ainsi qu un nombre prodi¬ 
gieux de petites paludines. 

» D’après ce qui précède, on voit que les lignites de la bar¬ 
rière de Fontainebleau sont les véritables lignites de l'argile 
plastique, en dessus de laquelle ils reposent immédiatement. 
Il n'y a, par conséquent, point d’analogie de gisement en¬ 
tre eux et la très-petite couche d'argile avec lignites et 
coquilles d'eau douce, dont M. Desnoyers a reconnu la po-r 
sition au milieu du calcaire grossier, à Vau girard et à Mont¬ 
rouge ; ni sans doute aussi avec ceux du Soissonnais, qui 
paraissent être séparés de l'argile plastique par les grès et 
sables glauconifères, et qui d'ailleurs présentent des carac¬ 
tères particuliers.il faut donc en conclure que les dépôts plus 
ou moins considérables dellignite ont eu lieuà diverses épo¬ 
ques, pendant la durée de la formation du terrain tertiaire.» 

—Dans la séance du ai mars, M. Charles d’Orbigny a fait 
hommage à la Société d’un nouvel échantillon de roche pro¬ 
venant du terrain de calcaire siliceux de la plaine de Mou- 
ceaux. C’est un calcaire marneux avec de nombreuses palu¬ 
dines et des empreintes de plantes qui, suivant M. Adolphe 
Brongniart, sont probablement des feuilles comprimées de 
Typha . Déjà on avait reconnu quelques espèces ae végétaux 
dans les marnes supérieures au gypse, mais on n'en avait point 
encore trouvé dans la formation .du calcaire siliceux ou du 
terrain d'eau douce inférieur au gypse, si ce n'est cependant 
des graines de chara . Ces végétaux, que M. d'Orbigny a dé¬ 
couverts dans le banc de calcaire marneux à coquilles d'eau 
douce, et à os Aq palœotherium, offrent un fait remarquable, 
car on n'avait pas encore cité de typhacées à l'état fossile. 

GÉOGRAPHIE ET STATISTIQUE. 

M. Bory Saint - Vincent a fait connaître à l'Académie 
quelques résultats des observations faites par M. Durieu Sur 
les plantes du versant septentrional de l’Espagne. Ce ver¬ 
sant, qui s’étend à peu près sous le même parallèle que les 
côtes les plus chaudes de notre France méditerranéenne, 
offre cependant une analogie remarquable avec la Bretagne 
et le pays de Cornouailles, situés sous des latitudes si diffé¬ 
rentes. Dans son étendue, qui n'occupe pas moins de sept à 
huit degrés de l'est à l'ouest, mais seulement un demi-degré 
du nord au sud, la vigne ne réussit guère ; elle y est rem¬ 
placée par le pommier. Cependant on trouve des sites pro¬ 
duisant des végétaux que Ion regarde comme propres aux 
contrées beaucoup plus chaudes, et qui, par exemple, font 
partie de la Flore des Canaries. M. Bory avqit remarqué lui- 
même, en traversant rapidement les mêmes lieux, cette phy¬ 
sionomie toute particulière du versant Cantabrique. 

— M. d’Avezac, membre de la Société de géographie de Paris, 
vient de publier un Essai d’un nouveau canevas géodésique d'une 
partie de l’Afrique septentrionale, et particulièrement de l’Afri¬ 
que française. Dans la pensée que son travail pourrait servir 
de canevas aux ingénieurs géographes de l’armée d’Afrique, 
M. d’Avezac en a réglé la nomenclature sur les habitudes ono- 
mastiques du pays ; ce n’est point en effet sous des noms fran¬ 
cisés qu’il faut désigner aux indigènes les points sur lesquels 
on les interroge; il faut leur parler une langue qu’ils entendent, 
et ne risquer aucun équivoque sur les repères. 

— Le tome xvn-des Asiatik Researches % que la Société 
de géographie UTecu dernièrement de la Société asiatique 
de Calcutta, contient deux articles de statistique que fait 
remarquer M. Félix Ansart dans le Bulletin de la Société de 
géographie. Ces deux passages doivent fixer l’attention des 
éograplies et leur inspirer quelques doutes sur la réalité 
e ces chiffres si élevés de population accordés à plusieurs 
des villes et des contrées de lAsie, et répétés avec tant de 
complaisance par presque tous les géographes et les statis¬ 
ticiens de l'Europe. Ouvrez les traités de géographie le plus 
récemment publiés, vous y trouverez que la population de 
Calcutta dépasse sûrement 600,000 âmes, et cependant, de¬ 
puis plusieurs années déjà, des recensements officiels ont 
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fixé à 173,000 âmes la population de cette capitale de l'Hin- 
doustyn. — Dacca, l'ancienne capitale du Bengale, située 
comme Calcutta sur une branche du Gange, et dont la po¬ 
pulation devait s’épuiser nécessairement par le voisinage à 
moins de soixante lieues de la rivale qui l’a remplacée, au¬ 
rait renfermé, en i 8 a 3 , 3 oo,ooo habitants, si l'on s’en rap- 

f iortait à l'évaluation d’Héber. Il est vrai que déjà, en 1828, 
e Missionary Register réduisait ce nombre à 1 5 0,000; mais 
ce calcul était encore loin de la vérité, puisque le recense¬ 
ment fait en i 83 o fixe à 66,989 âmes le total de la popula¬ 
tion, dont 31,429 sont Hindous, 35,238 Mahométans, 
i 44 Portugais, 126 Arméniens, 48 Grecs et 4 Français. 
Dacca a perdu son industrie si renommée pour la fabrication 
de ces mousselines fameuses pour lesquelles elle n’avait pas 
de rivale dans le monde, et dont elle approvisionnait la 
garde-robe des souverains de Delhi. Les noms mêmes que 
portaient ces tissus, Abrowan , l’eau courante, Shebaom y la 
rosée du matin, attestent leur extrême finesse, qui était telle 
qu’aucune machine ne pourrait la travailler. La population 
a diminué de moitié depuis i8i4 } époque où le commerce 
a été déclaré libre ; maintenant elle paraît s'accroître ou ne 
point diminuer. —Un autre recensement fait avec un soin 
minutieuxàBénarès, la métropole religieuse de l’Hindoustan 
et en même temps la ville la plus commerçante après celle 
de Çalcutta, présente des résultats analogues à ceux de 
Dacca. Et cependant Bénarès s'est considérablement accrue 
sous la domination anglaise. Ce qui le prouve, c'est que le 
produit des impôts s’est élevé, de 1824 à 1826, de 5 a,000 à 
70,000 roupies. En l'année 1800, le magistrat hindou ou 
Kotwal de Calcutta, pour le recensement qu’il avait à faire 
de Bénarès, avait supposé que les maisons d’un étage conte¬ 
naient i5 personnes; celles de deux étages, 20 personnes; 
de trois, 25 ; de quatre, 4 o; de cinq, 100; et de six, i 5 o. Ce. 
fut sur des données aussi extravagantes que furent établis 
tous les calculs. L'objet du Kotwal dans une aussi manifeste 
exagération était d'augmenter aux yeux du gouvernement 
la part du mérite qu'on devait lui supposer pour savoir 
maintenir l'ordre et la subordination darts une atissi nom¬ 
breuse population ; il flattait en même temps l’orgueil du 
résident, en lui exagérant l’importance de la ville placée 
sous son administration. M. Hamilton lui-même, dans son 
Gazetteer y porte la population de Bénarès à plus de 63 o,ooo 
âmes ; maisM. Prinsep,dans son bel et consciencieux travail 
exécuté pendant les années 1827, 1828 et 1829, d’après les 
ordres ou gouvernement anglais, intéressé à connaître le 
chiffre exact de la population pour l’évaluation des produits 
que l'on peut attendre des taxes sur les objets de consc^n- 
mation, sur les maisons, sur les habitants, n'a trouvé la po¬ 
pulation de Bénarès que de 200, 45 o habitants, en y com¬ 
prenant même les villages ou faubourgs dont elle est 
entourée ; ainsi elle n'atteint pas même le tiers des estima¬ 
tions regardées jusqu'ici comme les plus exactes. 

Si l'on réfléchit que la population des villes est en géné¬ 
ral bien mieux connue que celle des campagnes, on devra 
concevoir sur le chiffre total des populations de l'Asie des 
doutes qui conduiront à réduire encore ce chiffre déjà bien 
diminué par les géographes les plus estimés. Alors s’évanoui¬ 
ront, pour ne plus reparaître, ces fantômes effrayants des 
immenses populations asiatiques; alors aussi on s’expliquera 
plus facilement comment une compagnie de marchands 
tient sous son joug la presqu’île occidentale de l'Inde, mal¬ 
gré les ti 5 ou 120 millions d’habitants qui lui sont si géné¬ 
reusement accordés par les géographes même les plus mo¬ 
dérés. 

—La Gazette SAxchaffenbour% donne la aiatistioue suivante : 
La population du royaume de Pologne s'élève, d’après le dé¬ 
nombrement fait cette année, à 4,059,617 invidus. Sous le rap* 

Î tort religieux, cette population se divise ainsi qu il suit : Catho- 
iques, 3,21 i ,357 * Grecs-Unis, 216,983 ; Gréco-Russes, 937 ; 
Luthériens, 212,698; Réformistes, 2,201 ; Frères Moraves, 109; 
Mcmnonites, 912 ; Filipponen, 3,567; Bohémiens, 25 c! ; Mano- 
métans, 343 ; Juifs, 4*0,062. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

GÉOLOGIE. — M. Élie de Beaumont, au Collège de France. 

15 e analyse. 

La configuration des falaises au bord de$ mers et celle «fes 
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plateaux au milieu des continents donnent un second moyen 
d’évaluer la longueur des temps géologiques. L’érosion des fa¬ 
laises, incessamment battues par les flots, a|puètre directement 
évaluée par l’observation. On sait combien de terrain a été dé* 
truit par la mer en un temps donné. D’un autre côté, par les 
formes générales du sol on peut parfaitement reconnaître son 
état primitif et savoir conséquemment la quantité totale 
d’érosion produite par la mer avant l’observation des hom¬ 
mes. Ce calcul, ainsi basé, donne 80,000 ans pour le temps 
écoulé depuis la formation des terrains tertiaires. 

Un troisième moyen non moins remarquable de parvenir au 
même résultat a été fourni récemment à là science par M. Bec¬ 
querel. Voici l’histoire de sa découverte : 

L’église de Notre-Dame de Limoges est bâtie en granit du 
Limousin, et elle a 400 ans. On sait que le granit de cette 
province se montre presque partout très-profondément altéré, 
et celui qu’on à taillé pour la construction des murs de l’église 
se trouve déjà décomposé jusqu’à trois lignes et demie de pro¬ 
fondeur dans les parties exposées aux actions atmosphériques, 
tandis qu’il est encore intact dans l’intérieur de l’église. Il est aonc 
facile de calculer, pour le granit du Limousin, le temps né¬ 
cessaire à sa décomposition. Or, dans les carrières exploitées 
aux environs de Limoges, on reconnaît que la décomposition a 
gagné jusqu’à six pieds et demi ou 720 lignes de profondeur, 
Ge qui donnerait 82,000 ans ! Du reste, on conçoit qu’il est des 
circonstances dans lesquelles cette alteration doit être plus ou 
moins rapide ; en effet, l’infiltration peut être plus ou moins 
abondante dans certains cas. Les granits observés par M. Bec¬ 
querel sont dans le bas des vallées; l’altération observée ne 
peut donc avoir commencé qu’après la formation de ces val¬ 
lées, qui date, selon toute apparence, de l’époque des blocs 
erratiques (1). 

Là ne se bornent pas les moyens que peuvent fournir les ob¬ 
servations géologiques pour déterminer la durée des époques 
anciennes. La succession des .dépôts produits dans chacune de 
ces époques nous est connue, et l’on a relevé très-exactement 
le nombre et l’épaisseur des couches comprises dans chacun 
d’çux. Or, actuellement il se forme sous nos yeux, dans nos 
mers, des dépôts semblables, et nous pouvons apprécier direc¬ 
tement le temps nécessaire à leur accomplissement. 

A l’embouchure du Pô, les alluvions empiètent sur la mer 
Adriatique de 5 o mètres par an en surface horizontale. De 
même le soi avance sur toute la côte, mais d’une manière peu 
seùsible. Le Pô est le fleuve qui produit l’ensablement le plus 
abondant ; le Rhône offre un ensablement qui s’élève presque 
de trois pouces par an, mais c’est le maximum, et ce chiffre, exact 
wès de l’embouchure, devient beaucoup moindre à mesure que 
l’on considère le dépôt plus avant dans la mer. D’après les don* 
nées fournies par l’étude de l'ensablement des fleuves à leur 
embouchure, Pile qui supporte la ville d’Adria aurait déjà 
ff,ooo ans d’ancienneté. 

Au fond des mers, les dépôts sont encore beaucoup plus 
lents* D’après les recherches d’un capitaine anglais dans 
la mer Jaune (Chine), il faudrait 24,000 an9 pour que cette 
mer, tris-peu profonde d’ailleurs, fut complètement ensa¬ 
blée. 

Qh calcule qu’en pleine mer le dépôt annuel n’en élève le 
wd que d’une ligne au plus chaque année. Le Nil donne 
encore le même résultat. On sait que l'Egypte est fertilisée par 
tes inondations annuelles. M. Girault a reconnu que le sol de 
cette célèbre vallée ne s’exhausse que de 1 mètre 20 centimètres 
dans l’espace de 1000 ans, et que du reste cet exhaussement 
varie selon qu’on l’observe dans le haut de la vallée ou près de 
l'embouchure du fleuve. 

Tout ce qui précède suffit pour donner une idée de la len¬ 
teur des dépôts et du temps qu’il a fallu pour la formation 
de ces couches nombreuses et puissantes que nous présente la 
succession des terrains. Buffon avait admis que les feuillets si 
®*mces dont se cèmposent les schistes représentent chacun le 
dépôt d’une marée ; or, il y a deux marées par jour; partant de 
là, il ge faisait une idée du temps employé pour la formation 
des schistes et aussi des autres dépôts. 11 donnait 14,000 ans à 
eette formation ; mais nous venons de voir combien était erro¬ 
née la base admise par Buffon, puisque dans son calcul il ne don¬ 
nait que 6 jours à ce qui en exige 65 a d’après les observations 
récentes les plus précises. Son point de départ était donc 100 
lois trop fort, son résultat devait être 100 fois trop faible. Ce 

0) Nous devons rapneler ici, ponr répondre h diverses observations qui 
nous sont adressées parles lecteurs de V Echo, qu’en reproduisant dans notre 
journal renseignement de divers professeurs, nous ne prétendons nullement 
adopter ni défendre leurs doctrines; et si nous ne cherchons pas immédia¬ 
tement à les discuter, nous n’en conservons pas moins le droit d’en professer ‘ 
autres qui, basées sur upc autre méthode, offriraient quelques points de 
divergence. * 1 


serait donc 1,400,000 ansxju’il faudrait attribuer à la formation 
des terrains stratifiés ; mais il est vrai de dire que pendant les 
anciennes époques, à cause d’une température plus élevée et d’une 
atmosphère plus chargée de vapeur, les causes qui président à 
la destruction superficielle des roches et à la formation des dé¬ 
pôts, devaient être beaucoup plus puissantes, agir avec une plus 
grande énergie, et produire des résultats plus grands et plus 
rapides. Ce dernier, chiffre doit donc être considérablement ré- 
' duit. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Une grande et magnifique entreprise, le Panthéon littebaibe, 
Collection universelle des chefs d'œuire de l’esprit humain, s’exécute 
en ce moment par actions, sous les auspices d’honorables mai¬ 
sons de banque. On aime à voir des hommes qui disposent du 
crédit et de la confiance publique, encourager, à défaut du gou¬ 
vernement, une entreprise que l’état actuel du budget lui per¬ 
mettrait difficilement de soutenir. 

Il s’agit de rendre à la librairie française les importants dé¬ 
bouchés qu’elle avait avant que l’exagération de ses prix les lui 
eût fait perdre en donnant naissance à la contrefaçon étrangère. 
Un moyen d’atteindre ce but, plus sûr que des traités interna¬ 
tionaux,c’estuneexécutionsupérieure, plus rationnelle, pluspar- 
faiteet plus économique. La France,qui possède des imprimeurs 
tels que MM. Didot, Rignoux, Everat,Duverger, etc., des méca¬ 
niciens tels que M M. Ga veau et Thonnclier, des fabriques de papier 
telles que celles d’Echarcon et du Marais, n’a qu’à vouloir pour re¬ 
conquérir sur ce point sa suprématie et sqprospérité commercia¬ 
les. La publication du Panthéon littébaibb est une voie nouvelle 
que s’ouvre la librairie française. Pendant longtemps l’art de 
l’éditeur, s’égarant dans une fausse route, n’a consisté qu’à di¬ 
viser les ouvrages par un nombre exagéré de volumes: la dimi¬ 
nution graduelle des acheteurs qui s’en est suivie commence 
enfin à faire comprendre à la librairie française qu’elle n’a plus 
de salut qu’en resserrant le grand nombre d’auteurs dans le plus 
petit nombre de volumes, afin de recomposer une classe nou¬ 
velle de consommateurs. Le Panthéon littébaibb est publié sous 
la direction de M. Büchon, à qui l’on doit déjà la belle collec¬ 
tion des Chboniqübs nationales pbançaises, imprimée en 1821, 
et qui reçut de M. de Martiçnac, en 1828, la mission de visiter 
et d’inspecter toutes les archives et bibliothèques publiques de 
France. On doit à M. Buchon deux récentes découvertes : celle 
de deux manuscrits inédits, l’un de Froissard, l’autre de Geor¬ 
ges Châtelain, publiés pour la première fois dans le Panthéon 
littébaibb. 

Cette vaste et précieuse collection, ainsi formée par un homme 
érudit et d’un godt sûr, imprimée avec luxe, mise par son prix à 
la portée de la jeunesse studieuse et des classes les moins riches 
de lecteurs, ne peut manquer d’exercer une influence littéraire 
sur notre époque. 

Le Panthéon littéiuire se recommande encore par une 
conception financière et ingénieuse; les millepremiers souscrip¬ 
teurs à la collectiou entrent sans risques db pertes et sans mise 
dp ponds, et partagent la moitié de tous les bénéfices. Le seul 
fait de leur souscription à cent volumes leur donne droit à une 
action de mille pbancs qui peut, en dix années,produire deux fois 
son capital nominal. 

Beaucoup de personnes notables se sont déjà empressées de 
souscrire à la collection du Panthéon littebaibe et comptent 
ainsi parmi ses actionnaires. Les encouragements n’ont pas 
manqué à une entreprise qui aura pour effet de rendre à l’une 
des plus honorables branches du commerce français son an¬ 
cienne prospérité, d’exercer sur l’esprit et sur le cœur des gé¬ 
nérations nouvelles la plus sérieuse influence littéraire et mo¬ 
rale. Des pairs de France, des députés, des receveursde finances, 
de grands propriétaires, de simples négociants, mettent à de¬ 
venir souscripteurs-actionnaires le même empressement que le 
jeune étudiant, séduit par l’idée du placement productif de ses 
épargnes sur l’acquisition d’une bibliothèque choisie. 

Les soumissions d’actions doivent être adressées à MM. : 

André Cottierel eomp., rue des Petites-Ecuries, n* 40 ; 
Rougemont de Lowemberg, rue Bergère, n* 7; 

Cottelle, notaire, rue Saint-Denis, n° 3ç4 ; 

Dreux, notaire, rue Louis-Ie-Grand, n* 7; 

Baignères, agent de changé, cité d’Antin, n® 6; 

Caillat, agent de change, rue de Choiseul, n° 4. 


ERRATUM AU N° 118 DE l'Êcho. 

• Dans la deuxième colonne, aa lien de mtlhte blanc, lisez : melliic, blanc. 
Dans la septième colonne, aa lieu de Janthenor, lisez : Janthina. 


L’un des Directeurs , N. Boübke? 
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COLLECTION UNIVERSELLE DES CHEFS-D’ŒUVRE DE L'ESPRIT HUMAIN. 

CENT folumes in- 4 °, jésus-vélin, coûtant MILLE francs, imprimés en gros caractères, renfermant la matière de MILLE volumes, 
formant une bibliothèque complété, rare et choisie, d’une valeur réelle de SEPT MILLE francs. 

DIX FRANCS LE VOL. DE 800 PAGES. 

» 

Ce qui, de fait, réduit à UN FRANC environ les volumes ordinaires de 25 feuilles et de 7 fr. 50 cent. 

Direction. H. ÉMILE DE GIRARDIIV, membre de la Chambre des députés. 

» Révision littéraire. M« J.-A.-C. BUCIIOX^ auteur de la collection des Chroniques nationales françaises. 
Administration et ventb. M. A, DESREZ^ libraire-éditeur, à Paris, rue Saint-Georges, n. 

Société en commandite par actions. ___ 


Le Pantuéon littéraire sera pour i’aucieune librairie ce que turent nos codes pour l'ancieune législation... au ordre de choses 
• nouveau par la méthode et l’unilé. 

La reliure de 1000 volumes ordinaires coûterait à elle seule , sans y comprendre le prix des ouvrages.a,ooo fr. 

Cent volumes du PiaTHÉON littéraire renfermant mille volumes, ne coûteront { Jcnllure^iie^*' * *a 5 o 

Les mille premiers souscripteurs, considérés comme commanditaires, reçoivent à TITRE GRATUIT uneaction de mille W- 


La Société formée pour la publication du PANTHÉON LITTÉRAIRE diffère de toutes les sociétés par actions créées jusqu'à ce jour, en ce qu’elle n'ei- 
posc à AUCUN RISQUE DE PERTES les soumissionnaires d’actions et qu’elle ne leur fait courir que des CHANCES DE BENEFICES. 

Faire qu’au lieu de COUTER aux mille premiers souscripteurs, la collection du PANTHEON LITTERAIRE leur RAPPORTE; — transformer une 
dépense utile en nn revenu annuel;—considérer comme COMMANDITAIRES les mille premiers SOUSCRIPTEURS;—les associer aux bénéfices de Pen- 
ircprbe dont ils auront les premiers fait le succès, en échange de la somme versée par eux; —les couvrir d’abord par une contre-valeur égale; —leur déli¬ 
vrer ensuite à TITRE GRATOIT une action de MILLE FRANCS, telles sont les bases de l’acte de société déposé peur minute, le a 5 mars ) 836 f à 

M. DREUX, - I iu<« en 4 coupon# d'actions de a5o franc*Tan i de terte que le por- I Cet compte* «nnaelMont arrêtée ptr doq tewwlwri rw f#« k«»c* 

EXTRAIT DR L ACTE DE SOCIÉTÉ. T | leur d’un* aciion de 1,000 freuce, qui oc reul souscrire qu’i *5, 5o oa | (ionneirre présent* à l'assemblée générale doivent —e—r à U pin* 


ACTIONS — Mille action* de mille franc* chacune «ont créée» 1 ou 3 de tes coupons. 
Jv ire délivrées au* mille premiers souscripteurs rentre /e paie- Toul actionnaire a l«;i 
P -I Hr M Mimai* di leur toutcriplion aux eemt volume» parut eu à pa - le veul des mêmes ouvr 

riitm F—' ** ..." « Ou.Ira. nannnnn nrma 


7$ volumes, peut rétrocéder à son gré, par voie de aimple endos, 1, I rainé des voix. 


Ce» compte* annuels sont arrêté» par cinq c o mmi s sa ires qne k» ac¬ 
tionnaires présenta à rassemblée générale doivent n o mmer à le pin- 


»eut pur et tmpie *• •«< 
«itrs, soit mille franc». 


Tout actionnaire alaTaeulté de demander autaat d’exemplaires qu’il 
le veut des mêmes ouvrages, à valoir sur le nombre de too volumes. 
Quatre personnes peuvent donc ae réunir pour souscrire 4 4 txcm* 


DIVIDENDES. - Tl y a lien I la répartition d'on «fhlAafi* dés 

3 tse le nombre de* exemplaires rendus dépave deux mille. Ce dlvi- 
ende peut, dès i présent, être avec certitude évalué à $&,o*ofr. par 
chaque eeot exemplaire# de la collection dépassant le nombre de dêoa 
mille reeonnu néce maire 4 l'extinction des PRAlS d 1 !» DÉCROIS¬ 
SANTS. La répartition aoonelle des béuéQces se fera la il f«sillet. 
d'après état arrêté au i sr du même mois. 


. bénéfices résultant de» tirage» successifs et «le ta veine oes vo «rut momem, 1 a piu» ttgtre enau 

tou* te» ne oaraitre t également un millième dans la moitié de la de leur vertement de 1 000 fr. Aprèa l’achèvement dea cent volumes, les citcals reprMllttroai 

de» cliché*, représentant une valeur de 6.900 francs par vo- PROMESSE D’ACTION. — Le* actionnaires peuveoi, *11* le dé- onc ralenr de 690,000 fr. Los revenus de c* eapital peuvent Itotsae- 
K2e.mil pour cent volumes SIX CENT QOAl'BB-VINGT-DIX firent, n acquitter e prix de lear souscription que successivement par ér«l«4« aüxaai «xu’il «uil : 

mhVrSVA iles et généralement enfin un millième dan* la moitié dixième, pa>e 4 I avance, au fur et 4 mesure que dix volumes non- «values , q 

MiLLB rn . volumes en magasin et de tout le matériel acquis, veaux leur sont livrési dans ce cas, l'aciion ne leur est aequise et dé- ( Un eucaà peut tirer *4,ooo exemplaires, sans être allé * *. ) 

"*1 Lotion» sont oominativca et transférables par voie de simple en- livrée qu'apres le paiement intégral du orix de 100 volumes 1 mais 4 A >3,ooo exemplaire*, le PuTntos utTÉaiiaa produira U» MIL- 


Lé# action» sont nominative* et iranaTerabtes par vow ue .impie 
Am . elles ne soot passible» d’aueun appel de Tonds. 

L# paiement de leur pria s'effectue de la manière et dena les fon 
qni wnt convenues. Toutes les facilités sont 4 cet egard données 


|uis. veaux leur sont livrési dans ce cas, l'aciion ne leur est aequise et dé- 
> en- livrée qu'après le paiement intégral du prix de 100 volumeii mais | 
rbaque livraison partielle qui leur est faite par te volumes à la (bis, 
mes il est joint une quittance portant promesse d'action, 
aux REDDITION DES COMPTES. — Chaque année, le Si Juillet, les 


( Un eucaè peut tirer «S,ooo exemplaires, sans être alt ér é. ) 

A >3,ooo exemplaires, le Piaméoa Livrèaiiaa produira UN MIL- 
L'ON SEPT CENT CINQUANTE MILLE FRANCS t îl.ootKim 
plaire» s’écouteront certainement rn dix année*, d'one part, a«MM 




comptes sont soumis aux sousciiptenrs-aeiiooDaires en assemblée gé- concurrence n'étaot pouiblei et d'autre part, 10 p. o|o de la fMsims 
néiale. qui précède, soit 176.000 fr.. étant appliqués è (taira coonatti» «en* 


>•«»«" -kjiïïîÆ 1 üï S.ÎS rcr 

.MlM.** A. rlioitir l.i 


avee les °>«J«' • M : ou iient de I* heulté de choisir les sent vo- Société portant le nombre d'exemplaires écoulés par 

|m«Kts*qu’'iU préféreront sur un nombre de cent cinquante environ, en conformité avec ses livres de commerce 1 _ 


s* La déclaration contradictoire signée et certifiée du libraire de la I Le Paaraéoa urviiara* est une Ira nouvelle que eomn 


•on outremiso | brairie française ; en tout et toujours, U réforma 0 


SéTiW cinquante volume, mnt à leur disposition, soit en tou- 
hté Mit M partiêv es qui forme d«jà U contre.valeur de U moitié du 


lité, soit en partie, 
prix de leur aeùon, 


3* L’inventaire général des magasins de la Société. 

D'autre part , 1rs comptes consis’enl 4 justifier qne toutes 1rs 


( VoitTExrost dis Monts n* l’actx dm soeiiri et i*A«r* m sotdtî. 


sommes proveuant des rcute* ont été exactement portées au crédit de qui *° nl i m primcs, et envoyés 4 ton» ceux qui en font la fieu 
^^COUPONs" D’ACTIONS. — Chaque action d* l,ooo francs est dl* | U Société. J franchie à Ù. A. Dxsaaa. rue Saint-Georges, 11.) 

Volumes publiés ou sous presse, parmi lesquels peuvent dès à présent choisir les soumissionnaires d’actions. 

POÉSIE — Lafontaine, l vol#—Boileau, Malherbe, J.-B. Rousseau, i«— —Brantôme, 1.—Pal ma Cayet, 1.—Pape, duc d’Angouléine, Féne 

Delile. 1 * Coligny, Castelnau, Lanoue, Marguerite de Valois. La Cbaatrc 

mvA’ruv Molière 1 —P. elTh. Corneille, a.-Racine, I. , chouan, Mcrjer, G.iraon, Pliilippi, Latour d’Auvergne, Guillaume 

THEATRE.—MOliere, . . Chevernv. P. Hurault. de Thon. Ghoisnin. Merle. 1.—in* siecle.— 


—Brantôme, 1.—Palma Cayet, 1.—Pape, duc d’Angouléine, Fénelon, 
Coligny, Castelnau, Lanoue, Marguerite de Valois, -f- La Cbaatrc, Roche- 
chouart, Mcrjey, G a mon, Pliilippi, Latour d’Auvergne, Guillaume de Saulx» 
Cheverny. P. Hurault, de Thon, Choisnin. Merle, 1.—17* siècle .—La Plnçe, 


tluènes, 

anglais 


ques français, de 178^ à 1814,1 5 de i8i <\ k 1820, 1.-Orateurs du barreau 
fonçais ancien, , .—Orateur, du barrcao français moderne, i . 


Orateurs du barreau français moderne, 1. 


raiLOSOPHIE.-Baoon, 

cardin81 Bü “’ Taüler ’ 

L Cho« TMAVV.U. - Saint FranÇoUde Sale, 

Choix de mtstiodes étraece*»-— Sainte Thérèse, »• . _ 

rrimiti— s de l'Eclise orthodoxe, — Apologie de saint Jus- 

MlONUMEIlTS PRI1« > * I U I ^t^rlicap RAiatCv- 


Cité de Diea de saint Augusuu, u-iv«.«,—, - —-* 

d 'JÎ’Zâ ne» arc.ers et oes hooerres m; eeüeles de i’Asie. 

_Lois de Manda, Cbou-King, Y-K-ing, Zend-AresW, Koran, t. 

HISTOIRE. - « 1. Nationale. - i 3 « siècle. - Monument, traduits : 
Chroniques de Morëe, Ramon MunUner, Chroniques de Procéda, Chro- 
niïnes de la gnerre de» Albigeois; Monuments en langue française, 
Vilîehardoin ,^Hcnri de yal-eieones,.Jomv.Ue. , - ^cle.- . 


- JO ™??’**/bourgeois de Pari», ÇMm . 


Cheverny, P. Hurault, deThou, Choisnin, Merle, 1.-17* siècle .—La PWe, 
l’Estoilc, 1. — R. La Planche, Villeroy, d’Aubigné, 1. —Satire Ménippée, 
Duplessis-Mornay, Gillot, Groulard, Marillac,!.—§ a. Etrangère.—P lutar- 

3 ue, a.—Hérodote, Ctcrias, Arrien, 1 .—Thucydide, Xénophon, 1.—Diod. 

c Sicile, 1.—Polybe, Herodien, Zozimc, 1.—Denis d’Halicamasse, Appien,I, 
Flav. Joseph, 1.—Roilin, Histoire ancienne, 3 .— Machiavel, a. — Guiccfer* 
dini, 1.—Moncnda, Mendoza,P. de La Hita,F. de Melo, 1.—Robertson, a. 
—Gibbon, 2.—J. dr\ Muller, 3 .—Niebuhr, 1.—Savigny, 1.— Raumer, a. 

POLYGRAPH 1 E. — Rabelais, 1. — Madame de Sévig^e, a. — Montes¬ 
quieu, 1.—Voltaire, ia.—Rousseau, 4.—La Harpe, a.— Beaumarchais, 1— 
Chàiraubriand, 4 * 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION : 

Cliaque volume est divisé en deux livraisons de aa à a 5 feuilles chacune. 
Chaque ouvrage complet est précédé : d’un précis analytique de celles des 
autres productions de l’antenr qui n’ont pas éié jugées dignes d'ètre com¬ 
prises dans le Panthéon littéraire : — d’un relevé des diverses et meilleures 
éditions de scs œuvres; —d’une Notice biographique de sa vio. 

Il parait par mois 4 livraisons ou a forts volumes de 10 fr. chacun. Par 
année, 04 volumes coiltant 240 fr. 

Les volumes se paient: soit par livraison partielle,—soit par volume db- 
tiaet,—soit par ouvr«igc complet. 

Aucun souscripteur n’est engagé au delà du volume donlii a fait la de¬ 
mande. 

En résume', les avantages sailbmts de cette vaste et précieuse CollcctSua 
sont : Uniformité et choix des meilleures éditions ; Abrégé scientifique des 
productions de deuxième et troisième ordre ; Précis bibliographique destiné i 
servir de guide à tous les amateurs d’œuvres complètes ; Economie de miels 
pour cent quant au prix d’acquisition, à l’étendue ne l’ empiècement et 
aux frais de reliure. 


PAMSi DEPRIME rie DE DECOURCHAWT» RUE D’SRFURTH, 1, PRÉS DE L'ABBAYE* 

. Digitized by 









3• année.( tï* 122 .) 2 e division.— .Sciences naturelles et géographiques.-N 0 16.— Dimanche 17 Avril 1836 


On s’abonhe à Paris v 
ftUK Gué ^gaud, 17; 

Danalea département* al 
à l’étranger, cbe* loua les 
libraires, diracieura des 
postes, et aux bureaux des 
massaçeriss royales et gé¬ 
nérales do France. 




Les recueils scientifiques 
de France et de )'Etrao£er 
soûl accepte'! en échange de 
rfels de Monde Savant. 

Los outragea déposes au 
bureau sont mentionné a 
dans le Journal. 
Annonces, 60 c,la ligne. 


Su ittotibc Savant 


J O TT Rit AL ANALYTIQUE DES NOUVELLES BT DE3 COURS SCIENTIFIQUES. 

L Écho paratl le jiudi et le Diaieeee. Le jeudi ' il en conueri aux icieneea physique» el historiques; le di ma ne ht' eux teieocea naturelles et géographiques.—Prix du Jourosl complet; 
»o fr. par an pour Paria, 11 fr. pour six mois, 6 fr. pour trots mois» pour les départements, n, 1 a et 6 fr, 5 oc.| et pour Péï ranger *5 fir., i 3 fr. 5o e. et 7 fr. a 5 c. *- L'une des deux 
divisions iS fr. par an, 8 fr. pour C mois dans toute la France, et 18 fr. ou 9 fr. pour l'étranger. • * 


AVIS DIVERS. 

Tous les anciens abonnés de VEcho ont maintenant reçu le 
titre et la table du premier volume et les numéros de la pre¬ 
mière année qui pouvaient leur manquer.—Si quelques omis¬ 
sions avaient été commises, elles seront promptement répa¬ 
rées. 

La réimpression de quatorze numéros de la première année 
est maintenant terminée, en sorte que les nouveaux abonnés 
trouveront au bureau du journal des exemplaires complets du 
premier volume de l'Echo (années i 834 e * 1 835 ). Prix : relié, 
$3 fr. ; broché, 3 o fr., et 4 fr. 5 o c. en sus par la poste. 

Pour répondre au vœu de plusieurs abonnés et pour ne cesser 
d'améliorer l’Echo , nous nous sommes mis en mesure d’accom¬ 
pagner bientôt nos articles et nos analyses de cours de nom¬ 
breuses figures , faites avec le soin et la précision qu’exige le 
caractère positif et scientifique de l’Echo . 

Dès ce moment, nous invitons avec instance tous nos corres¬ 
pondants ordinaires et tous les savants, archéologues et natu¬ 
ralistes qui auraient à publier quelque découverte, quelque objet 
nouveau, surtout des espèces nouvelles de France, à vouloir 
bien nous ea adresser la description, et à y joindre un dessin 
nettement fait et réduit à la largeur de nos colonnes. Ces des¬ 
sins seront gravés à nos frais et publiés immédiatement dans 
l'Echo. 

En offrant aux savants un moyen si facile de publier sans délai 
lêdrs découvertes avec les figures nécessaires à l’intelligence de 
leurs descriptions, nous croyons faire une chose utile et porter le 
vrai remède aux graves abus qui résultaient pour eux du long 
séjour de leurs travaux dans les cartons des publications men¬ 
suelles ou bimensuelles* 


NOUVELLES. 

La première leçon du cours de phrénologie de M. Brous¬ 
sais avait attire à l’amphithéâtre de la Faculté une 
affluence immense. Plus ae deux mille personnes encom¬ 
braient l’amphithéâtre. Les couloirs, les escaliers et jusqu’à 
l’hémicycle consacré aux démonstrations scientifiques étaient 
envahis. Les pièces phrénolomques, les bustes, crânes et au¬ 
tres bases matérielles de la leçon n’out pu entrer, faute de 
place. Le savant professeur, après un résumé aussi clair que 
iflein d’élévation des systèmes philosophiques anciensdepuis 
Platon jusqu’à Locke, s’est arrêté à la naissance de la philo¬ 
sophie contemporaine. L’examen des diverses nuances de 
cette dernière, et celui de l’échelle zoologique depuis le 
iftoins intelligent des animaux jusqu’à l’homme, feront le su¬ 
jet de sa première leçon. 

Au moment où une lutte animée s’est élevée entre les 
pârtisans et les détracteurs de la phrénologie, nos lecteurs 
suivront avec intérêt l’enseignement deM. Broussais. Nous 
le reproduirons dans la deuxième division de lEcho. 

— Demain lundi, la Société de morale chrétienne tiendra sa 
séance générale à l’Hôtcl-de-Ville, à une heure, sous la prési¬ 
dence de M. de La Rochefoucauld Liancourt. M. de Lamartine 
y lira un rapport sur le concours relatif à l’abolition de la peine 
de mort. 

— On nous écrit de Poitiers que l’administration du Musée 
fait préparer en ce moment une nouvelle salle pour lescollcctions 
qui deviennent de plus en plus considérables. 

— M. Achille Allier jeune, archéologue plein d’avenir, connu 


déjà d’une manière très-favorable par la publication deV Ancien 
Bourbonnais, est mort à Bourbon-l’Archambault dans le mois 
d’avril dernier, avant d’avoir atteint sa 3 o* année. r 

— L’Hôtcl-de-Ville, ce monument de la renaissance que son 
importance historique place au premier rang des édifices de 
Paris, réclamait une restauration que le temps et les événements 
politiques dont il a été le théâtre pendant trois siècles ne»per- 
mettaient plus de différer sans Ie 9 plus graves inconvénients. Un 
projet, conçu dans le style de la renaissance, et ayant pour but 
l’isolement du monument et l’achèvemeut des trois autres fa¬ 
çades dans le même style que la principale, a été adopté par le 
conseil municipal et le ministre de l’intérieur. Les niches pra¬ 
tiquées tout autour de l’édifice recevront les statues des ma¬ 
gistrats qui 9e sont distingués dans l’administration. La dépense 
tQtale est évaluée à quatre millions. Les travaux commenceront 
dans le courant de cette année. 

— On écrit de Lille : « La cinquième caisse des dons de feu 
le chevalier Wicar est arrivée à Lille. C’est la plus précieuse. 
Elle contient un bon nombre de dessins originaux de Michel- 
Ange, de Raphaël, et de tous les gands maîtres de l’Ilalic du 
siècle de Léon X. Le grand tableau qui faisait partie du dernier 
convoi arrivé de Rome est maintenant restauré, encadré et 
convenablement placé dans la grande salle du Musée. On peut 
apprécier désormais le talent du célèbre peintre, notre compa* 
triote ; on admirera la vigueur de son dessin, la beauté et l’har¬ 
monie de ses couleurs. Ce n’est pas sans raison que le chevalier 
"Wicar regardait ce tableau comme son chef-d’œuvre. Celle 
grande page, qui représente la Résurrection du fils de la veuve de 
Nalm 9 a été achevée à Rome en 1816.—Il ne reste plus ae tous 
les legs de M. Wicar à régler que ce qui concerne la dotation de 
17,000 écus romains, que, d’après son exécuteur testamentaire 
fiduciaire, le grand peintre a destinée à l’entretien, dans la capi¬ 
tale de la chrétienté, d’un certain nombre de jeunes Lillois qui 
se destineraient à la carrière des beaux-arts.» 

— Un certain Lorenzo Giordano, de Fiumara, a trouvé, dit- 
on, le moyen de rester pendant six heures au fond de In mer 
dans les endroits les plus profonds, avec la faculté de marcher 
et de faire environ un mille à l’heure. Cet hommo demande 
qu’on lui accorde un privilège pour deux ans, et le tiers de tout 
ce qu’il pourra trouver dans ses pérégrinations sous-marines. 

— Un incendie épouvantable a détruit la ville neuve de Can¬ 
ton dans la nuit du 22 février. Le feu a commencé vers huit 
heures du soir, et à neuf heures il avait déjà fait d’affreux pro¬ 
grès. La vue d’une ville en flammes est partout un horrible 
spectacle, mais bien plus encore dans la Chine. Canton est en¬ 
touré de murailles de 3 o à 40 pieds de hauteur et d’environ 20 
d’épaisseur : la plupart des maisons n’ont qu’un étage, les rues 
sont fort étroites, et l’espace qui sépare les rues des murailles 
n’est pas plus large. Qu’on se figure l’état d’une nombreuse 
population dans une ville ainsi construite, au moment de l’in¬ 
cendie ! Vers sept heures du matin, on cessa de craindre que le 
feu ne s’étendît au delà de l’enceinte; mais le9 décombres fu¬ 
mants de la ville attestèrent la rapide destruction de la nuit. 

— On lit dans une lettre de Valparaiso la nouvelle extraor¬ 

dinaire que Pékin, la capitale de la Chine, aurait été détruite de 
fond en comble par un tremblement de terre des plqs violents; 
100,000 maisons auraient été englouties dans l’abiiue, ét là où 
était jadis Pékin, serait actuellement un grand lac d’eau noire, 
comme le lac âsphaltite. ( Journal de Berlin.) 

— Quatre -vingts officiers du corps royal d’état-major, em¬ 
ployés aux travaux de la carte de France, viennent de partir sur 
divers points du royaume pour se livrer â des opérations trigo^ 
nométriques. Cet important trayail contiuue à être dirigé avec 
une rare activité. 

e 
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Le giukgo Tient de donner, à l’automne dernier, des fruits 
en France pour la première fois. Us proviennent des greffes de 
branches femelles de Genève, faites sur pieds mâles à Montpellier 
par les soins de M. Delile. 

Le fruit est un drupe ovoïde ou globuleux, d’un pouce de dia¬ 
mètre, contenant un noyau blanc, ovoîde-lenticulaire, mince, 
se brisant facilement et contenant une graine qui le remplit en¬ 
tièrement et y adhère par son tiers ou sa moitié inférieure. La 
partie supérieure du noyau aui reste libre peut se séparer en 
deux valves. Le tégument de la graine s’insinue par une légère 
crête dans le sillon produit par la suture de ces deux valves. 
Le noyau est quelquefois Irigone et à trois valves. 

La graine est formée par un endosperme vert, pulpeux, au 
sommet duquel se trouve l’embryon dicotylédoné qui est oblong, 
cylindrique, renversé, et remplit la fossette qui le contient. Les 
fruits du giukgo. grillés ont une saveur analogue à celle du maïs 
frais grillé. Ils ne contiennent que des principes farineux et au¬ 
cune trace d’huile. Leur abondance sur l’arbre fait présager 
qu’ils pourront être employés utilement quand les pieds femelles 
du giukgo seront assez multipliés. (Bull, d'agr. de t 9 Hérault.) 


topsie du jeune Bissieu de Verneuil était enfermé dans un 
kyste situe dans le mésocolon transverse, au voisinage de 
l'intestin colon ; que, par suite d’une inflammation ulcé¬ 
reuse, la cloison kysto-colite avait été perforée, et que, quel¬ 
que temps avant sa mort, le jeune homme avait rendu par 
les selles des matières puriformes, fétides, et une masse de 
cheveux. 

» Dans toutes les observations connues d v inclusion abdo¬ 
minale, le kyste fœtal a toujours été trouvé dans le même 
point de l’abdomen. Et même, dans le cas de la petite fille, 
rapporté par ^rochaska, il est dit que la tumeur enkystée 
était situee au-dessous et derrière Vestomac : ainsi, que dans 
la monstruosité dont il est maintenant question, le kyste 
fœtal fût dans les mêmes rapports avec 1 estomac, et que, 
comme chez le jeune Bissieu, une inflammation ulcéreuse 
eût détruit la cloison kvsto-stomacale, on conçoit facilement 
le passage du fœtus inclus dans l’estomac de son congénère, 
et, par suite, le vomissement qui en aura été opéré. Ainsi ce 
cas se lie bien naturellement aux faits nombreux que pos¬ 
sède la science. » 


Lorsque la question du Kowpok est à l’ordre du jour, 
nous demanderons, d’après une communication que veut 
bien nous faire M. le docteur Dumont, i° s’il est prudent 
d’employer le virus-vaccin des vaches de Paris et de ses envi¬ 
rons, lorsqu’il est reconnu qu’elles sont toutes phthisiques ; 
a 0 s’il est bien convenable de donner le lait de ces mêmes 
vaches aux nombreux malades phthisiques de la capitale? 

Au reste, nous sommes convaincus que la vaccine natu¬ 
relle des vaches n’est pas aussi rare qu’on le croit; et si les 
médecins qui exercent dans la campagne s’occupaient de 
rechercher cette maladie, ils la découvriraient dans une 
foule de nouvelles localités. Déjà M. le docteur Raullin 
nous annonce avoir vu,dans un voyage qu’il fit en i 833 
dans le département de la Meuse, toutes les vaches d’une 
étable affectées de cette maladie ; mais, n’ayant été prévenu 
que trop tard, il eut le regret de ne pouvoir pas tenter cj ex¬ 
périence : il put seulement sè convaincre que les boutons 
dont les mamelons étaient affectés offraient tous les carac¬ 
tères de boutons de vaccine desséchés. 

TÉRATOLOGIE. 

En communiquant à l’Académie des sciences la première 
partie d’un Mémoire sur le fœtus vomi par un enfant grec 
de Syra, M. Geoffroy Saint-Hilaire avait annoncé que, dans 
la deuiième partie, il donnerait l’explication de ce phéno¬ 
mène. « Il y a donc, disait-il en terminant sa première lec¬ 
ture consacrée tout entière à l’historique du fait; il y a donc 
dans cette affaire une dent d’or réellement trouvée, et l’on 
peut passer à • un essai d explication pour venir dire ou es¬ 
sayer de dire comment la chose se serait passée. » 

M. Geoffroy, à la séance du n avril, a prévenu l’Acadé¬ 
mie quil renonçait, pour le moment, à donner suite à sa pre¬ 
mière communication sur l’enfent de Syra, ce fait devant 
être expliqué dans un grand travail qu il va livrer à l’im¬ 
pression. H a déposé en même temps une note relative à un 
autre fait qui, dans ses idees, se rattache au phénomène du 
fœtus vomi : il s agit de I atrophie d’un des jumeaux dans les 
conceptions doubles. Il a été conduit à penser par diverses 
observations, que si, dans 1 espèce humaine, les couches 
doubles ne sont pas plus fréquentes, cela tient à ce que, 
dans la plupart des cas, le jumeau le plus faible est, à une 
époque peu avancée, étouffé par l’autre et réduit à occuper 
un si petit volume que, le plus souvent, il passe avec le dé¬ 
livre sans être aperçu. Il ne veut, du reste, émettre pour le 
moment aucun aperçu théorique, se réservant de tirer les 
conséquences des faits qu’il établit maintenant dans le grand 
travail qu’il fera paraître prochainement. 

Au sujet du phénomène présenté par l’enfant de Syra, 
M. Lesauvage, professeur de medecine à Caen, a communi¬ 
qué à l’Académie la note suivante : 

« Çe vomissement d un fœtus ne présente aucune particu¬ 
larité ^qui ne puisse se concilier avec les faits bien connus 
des diplogénèses par pénétration de M. le docteur Breschet, 
ou de la monstruosité par inclusion. 

M En effet, il a été bien établi que le fœtus trouvé à l’au¬ 


GÉOLOGIE. 


M. le docteur Beck vient de nous communiquer qu’il a 
reconnu un groupe du terrain crétacé plus récent que ce¬ 
lui de la craie blanche qui, jusqu’ici, avait été regardée comme 
le dernier terme de la grande formation des terrains secon¬ 
daires. Ce système est caractérisé par une grande quantité 
de coquilles fossiles des genres Cône, Volute, Olive, Mitre, 
Fuseau, Pleurotome, Troque, Natice, Arche, Cardite, Lime, 
genres qu’on n’a trouvés jusqu’ici que très-rarement dans 
des couches plus anciennes que celles des terrains tertiaires. 

Les espèces sont tout à fait différentes de celles des ter¬ 
rains tertiaires; et avec elles on trouve aussi dans la craie 
moderne de M. Beck celles qui caractérisent plus particuliè¬ 
rement la craie, comme Ammonites varians y BelemniUs 
mucronatus, Ostrœa 'uesicularis , Spatangus cor-anguinum , 
Catillus Cuvier i, etc. 

Cette formation, évidemment plus récente que la craieblan- 
che, se trouve immédiatement superposée à celle-ci à Ste- 
vensklint, dans le Seeland. On l’observe aussi en différentes 
localités du Danemark. 

Les carrières de Mashul, Cypli, Mons, offrent des exem¬ 
ples de ce même système. 

Nous nous bornons à signaler aujourd’hui à nos lecteurs 
cette importante observation de M. Beck, nous réservant de 
leur communiquer plus tard les détails circonstanciés que 
ce savant Danois veut bien nous promettre sur ce sujet. 


— A la séance du n avril, M. Bory de Saint^Vincent a 
déposé sur le bureau de l'Académie des sciences la lettre de 
M. Durieu dont il avait donné précédemment l’analyse, pour 
ce qui concerne la Flore des Asturies. Nous y avons remar¬ 
qué deux faits qui méritent de fixer plus particulièrement 
l’attention. 

Sur le pic d’Arras, au point de partage des eaux, se 
trouve un beau lac qui se déverse maintenant sur le versant 
Cantabrique; il suffirait de quelques heures de travail pour 
que l’écoulement eût lieu sur le versant opposé et que les 
eaux de ce lac allassent se joindre à celles du Minho* 

Voici l’autre fait : « Sur le pic de la Sarrantina, dit M. Du¬ 
rieu, on remarque une singularité bien extraordinaire. Du 
point culminant de ce pic s'échappe une belle source ; et ce 
pic n’est sensiblement dominé par aucune sommité environ¬ 
nante. Il faut donc nécessairement que ce soit un effet de 
siphon dont une branche irait bien loin vers l’est recueil¬ 
lir, dans les flancs des montagnes à neiges perpétuelles et 
beaucoup plus élevées, l’eau qui vient jaillir à l’extrémité 
de la branche plus courte; ce qui prouve entre les pics les 
plus éloignés des communications remarquables. » 

— Des fouilles exécutées dans la province de Liège (Bel¬ 
gique), près du village deChokier,ont amené la découverte 
de quelques ossements fossiles d’éléphant et de rhinocéros, 
Ces débris d’animaux ont été rencontrés à la profondeur de 
4 à 5 mètres dans une couche de gravier, consistant en petits 
cuilloux de quartz, de silex, de calcaire et de grès. M.Schmer- 
ling, qui les a examinés, rapporte les uns à leléplrtint de 
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l'espèce la plus anciennement connue et la plus généralement 
répandue sur tous les points du globe, c est-à-dire à F Ele* 
phas primogenius de Blumenbach, ou au Mammouth des 
Russes. Il croit que les autres appartiennent également au 
Rhinocéros de l'espèce la plus ancienne, le Rhinocéros tri • 
choriaus de Cuvier, 

GÉOGRAPHIE ET STATISTIQUE. 

On lit dans le Fan -Diemens land Magazine la note 
suivante sur une découverte d’un Anglais qui a résidé trente* 
trois ans parmi les sauvages du port Philip: 

M.]Batman et autres s étaient rendus de la terre de Van* 
Dréraen au port Philip, côté de la Nouvelle-Galles méridio¬ 
nale, dans le dessein d’y former un établissement agricole. 
Ils furent bientôt frappés de la civilisation relative des na¬ 
turels, beaucoup mieux vêtus, beaucoup mieux logés, beau¬ 
coup mieux meublés et mieux pourvus de tous les objets 
nécessaires qu’on n’aurait pu 1 imaginer; mais, après une 
résidence de quelques jours, ce phénomène de perfection¬ 
nement relatif leur fut pleinement expliqué par 1 apparition 
d’un homme blanc vêtu d’une redingote en peau de kan- 
guroo. 

Il montra d’abord de la timidité; mais quand on lui eut 

Ï arlé avec douceur et présenté un morceau de pain, il mit 
ë côté toute réserve; et,après avoir mangé le pain avec un 
plaisir évident, en le regardant comme s’il cherchait à se 
rappeler quelque chose, il s’écria, le visage rayonnant de 

E laisir : «Du pain!» Quelques autres mots anglais revinrent 
ientôt à sa mémoire, et il se trouva enfin capable de dire 
qu’il se nommait William Buckley; qu’il était un de ceux qui 
avaient quitté le camp de prisonniers faits par le vaisseau 
PQçéan y établi par le feu colonel Collins, dans sa tentative 
faite, conformément aux ordres du gouvernementbritanni- 
que, pour former un établissement au port Philip, en i 8 o 3 . 

U a vécu depuis avec les tribus d’aborigènes de ce port, 
et a été longtemps leur chef. C’est un homme d’une grande 
taille, cjui a été grenadier en Hollande, sous le duc a Yoïk. 
Il a maintenant cinquante huit à soixante ans, et jouit d’une 
très-bonne santé. A l’aide des nouveaux colons, il a adressé 
une demande de pardon au lieutenant-gouverneur pour ob¬ 
tenir, à ce que nous présumons, la permission de rester où 
il est et de communiquer le résultat de ses découvertes dans 
ce pays intéressant. Sous le point de vue philosophique, 
cette découverte e$t d’un grand intérêt, et le récit de ses di¬ 
verses aventures, pendant un si long séjour, rivalisera avec 
le livr^ classique de Robinson Crusoe . 

— Une note communiquée au Journal de la] marine par 
le capitaine Ross fait connaître aue la Société géographique 
de Londres, après avoir entendu dans une des dernières 
réunions la lecture de trois mémoires sur l’intéressante 
question du passage entre l’Atlantiaue et l’océan Pacifique, 
par le nord-ouest, a adopté celui de sir John Franklin. Ce 
navigateur distingué recommande la continuation des re¬ 
cherches faites par le capitaine Back dans l’Amérique du 
Nord; il donne en même temps un plan complet de l’expé¬ 
dition. Une partie devrait s’avancer par la baie Wager (^de 
Parry) avec de légers bateaux qui pourraient être transpor¬ 
tés jusqu’à la grande rivière dont le capitaine Back a déter¬ 
miné le cours ; l’autre partie se dirigerait par le détroit d’Hé- 
cla et Fury pour examiner la côte qui forme la partie est du 
golfe de Boothia et fixer la position insulaire ou continen¬ 
tale de Boothia-Félix, découverte récemmeut. Une députa¬ 
tion de la Société de géographie s’est adressée au gouverne¬ 
ment pour le prier d'envoyer une expédition sous le 
commandement du capitaine Back. Le lord secrétaire des 
colonies accueillit les propositions et promit de les mettre 
sous 4 es yeux du cabinet. On regarde comme certain quelles 
vont être immédiatement prises en considération. Le capi¬ 
taine Back quittera donc bientôt l’Angleterre pour sa diffi¬ 
cile entreprise, et l’on ne doute pas que ce navigateur en¬ 
treprenant et habile ne réussisse à compléter la géographie 
de cette partie du littoral de l’Amérique du Nord, et qu’il 
ne lève tous les doutes qui existent encore à ce sujet. 

— Lesderniers journaux de Demerari et de Cayenne con¬ 
tiennent un précis et des détails curieux sur le grand et im¬ 


portant voyage que M. de Beauve vient de terminer. La 
relation.de cette nouvelle exploration -de la Guiane ne 
pouvant manquer d’exciter l'intérêt public, nous allons en 
donner un rapide esquisse. 

C'est en 1828 que M. de Beauve commença ses voyages 
dans la Guiane française. L'Oyapock et ses affluents furent 
d’abord remontés et relevés par lui. Il y constata l’existence 
de peuplades jusqu’alors inconuues; et, durant son séjour 
chez les Oyompis et les Apamatigues, il a étudié les mœurs 
de ces Américains de race primitive qui seront une nou¬ 
veauté pour nous» Ces travaux, si précieux pour la science 
en général, ont eu des résultats très-utiles pour la co¬ 
lonie. 

Dès i83i, M. Adam, vivant comme les Indiens et par un 
flegme et une patience à toute épreuve, vainquant leur in¬ 
dolence, avait exploré le haut Oyapock.et une partie des ri¬ 
ves du fameux fleuve des Amazones. En i 83 a, il entreprit un 
second voyage, en compagnie des naturalistes Leprieur et 
Bracbez. Le premier revint prudemment sur ses pas, et le 
second fut placer sa tombe dans ces déserts, cimetiere in¬ 
connu à la race blanche, où l’avait tristement précédé le 
malheureux Grandeir. C’est* à M. de Beauve que l’on doit la 
douloureuse certitude de la mort de Grandeir. Il a décou¬ 
vert son tombeau au milieu des peuplades indiennes qui 
conservent comme des reliques et des merveilles de l’autre 
inonde les objets qui lui avaient appartenu. 

M. de Beauve, dans ses premières explorations, a encore 
constaté la communication par eau de FOyapock avec l’A- 
rawarey, cette rivière si riche en salsepareille et en caout¬ 
chouc, productions dont nos passions et notre industrie 
ont tant développé le débit. C’est là que doivent être pla¬ 
cées les limites des possessions françaises. Les prétentions 
du Brésil nous confinent encore bien en deçà, malgré tous les 
traités, depuis celui d’Utrecht, que l’on s’occupe enfin de 
faire valoir après un quart de siècle de préliminaires sur un 
fait incontestable et presque incontesté. 

Traversant la chaîne de montagnes dites Cordillieres du 
Nord , M. de Beauve a visité les deux rives de l’Amazone 
jusqu’à la rivière Blanco , et remonté FUrarique, d’où, par 
leur partage, il atteignit FOrénoque presque à ses sources. 
Descendant le fleuve par un épais brouillard et un pilote 
imprudent, il tomba avec ses quatre embarcations dans les 
rapides effrayants de FOrénoque. Sur trente-trois personnes 
qui disparurent dans le gouffre, huit seulement se retrouvè¬ 
rent sur la rive. Nus, sans armes, sans instruments, man¬ 
quant de vivres, les naufragés mirent quatre mois pour arri¬ 
ver au fort San-Joaqui, point des habitations le plus rappro¬ 
ché, à travers les forêts et les savanes. De là, par divers fleu¬ 
ves et rivières, ils purent gagner l’Esequebo en passant par 
des lieux que le pied euiopéen n’avait jamais foulés, et dans 
lesquels l’imagination des poètes avait placé la cité d’or de 
Manoay le merveilleux Parimee t le pays idéal d Eldorado. 
M. de Beauve, par ses écrits pleiusde vérité, va nous enlever 
les illusions de ces fables brillantes. 

Refait un peu de tant de fatigues, généreusement pourvu 
par les gouverneurs des colonies anglaise et hollandaise de 
Demerari et de Surinam, M. de Beauve a tenté, pendant 
plusieurs mois, de vaincre l’obstination des Nègres bush (1) 
pour pénétrer dans le pays qu’ils occupent dans le Haut- 
Maroni. Ces Nègres, aussi intraitables que les Chinois, n'ont 
été accessibles ni aux séductions ni aux menaces, et ont 
forcé M. de Beauve de couper court à ses voyages et de reve¬ 
nir nous faire part, plus tôt qu’il ne se le proposait, de ses 
intéressantes et nombreuses observations. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

GÉOLOGIE. — M. Élie de Beaumont, au Collège de France. 

16 e analyse. 

Poursuivons l’étude des moyens d’apprécier l’àntiquité du 
globe que nous habitons. On a vu que Buifon était arrivé à un 
chiffre beaucoup trop faible en prenant pour base un fait in- 

(1) Ce soc t d'anciens Nègres marrons qui»se sont établis dans le Haut- 
Maroni avec l'assentiment du gouvernement hollandais, qui a fait un 
traité arec eus* d’après lequel ils doivent rendre tous les autres marrons 
qui vont au-delà de leurs limites. * 
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exact et qui ne résultait nullement d’une observation positive. 
Aujourd’hui nous pouvons nous étayer d’un fait positivement 
constaté, savoir: que le dépôt de matière argileuse ou sableuse 
qui se forme en une anriée dans le fond des mers ne dépasse 
pas généralement, n’atteint pas même une ligne d’épaisseur. 
Si Ton applique cette donnée précise à ces couches nombreuses 
qui composent ensemble la série des formations de sédiment, 
on aura le chiffre énorme de 7,600,000 ans pour cette portion 
des temps géologiques qui correspond au dépôt des terrains 
secondaires sur les roches primordiales après le refroidissement 
de la première écorce du globe; mais, comme nous l’avons déjà 
fait remarquer, la température étant plus élevée dans les pre¬ 
miers âges, les dépôts pouvaient être plus rapides. On pourrait 
donc admettre pour les premiers temps l’hypothèse de Buffon, 
etsupposerqueledépôtannueldufoQddesmersatteignaitju&qu’à 
six pouces d’épaisseur pendant la première période silurienne, 
et qu’il dut diminuer progressivement jusqu à l’époque actuelle 
où il ne dépasse pas une ligne. Le chiffre précédent se trouverait 
alors réduit à un million et demi ; mais ces calculs, n’ayant pas 
de base fixe et certaine, ne peuvent donner un résultat positif ; 
ceux que nous fourniront plus tard la théorie de la chaleur et 
la loi du refroidissement seront encore les plus précis. 

Examinons maintenant dans quelles circonstances chaque 
terrain s’est formé ; nous verrons que presque tous résultent 
d’un dépôt lent et tranquille. 

Le système cambrien a au moins 2,000 mètres de puissance à 
Bingen, sur les bords du Bhin, et il y est formé de schistes ver¬ 
dâtres très-feuilletés et de grès quartzeux régulièrement stra¬ 
tifiés et alternant en couches de 4 » 5 décimètres d’épaisseur au 

Î >lus. On voit par cet exemple que ce terrain a été déposé très- 
entement durant un long espace de temps et que peut-être il y 
avait des flots qui apportaient l’argile et d’autres les sables. 

Dans les Pyrénées on trouve, il est vrai, des poudingues à la 
paitie inférieure de ce système, ce qui indiquerait un dépôt 
violent et rapide ; mais, d'un autre côté, on voit dans le même 
groupe le marbre de Campan épais de 40 mètres et presque 
entièrement formé de petits nautiles enlacés dans de minces 
feuillets schisteux. Chacune de ces coquilles offre au moins 
3 o cloisons, et l’on suppose, mais sans en avoir de preuve cer¬ 
taine, que les nautiles ne sécrètent qu’une cloison chaque année. 
On en peut conclure combien dut être longue la formation 
de ces 40 mètres de marbre à nautiles. 

Le système silurien offre à peu près les mêmes circonstances; 
on y voit des poudingues en Bretagne, et néanmoins la plus 
grande partie des roches qu’il comprend sont stratifiées en cou¬ 
ches très-minces. En Angleterre il présente un calcaire près- 
q(/entièrement formé de débris d’encrines et de polypiers al¬ 
ternant avec des couches d’argile schisteuse. À Ludlow ce sont 


des alternances de grawacke, d’argile schisteuse et de calcaire 
en lits très-nombreux. Ce système, qui a dû se déposer très- 
lentement, a 2,286 mètres de puissance. 

Le système carbonifère fournit aussi des preuves certaines de 
sa longue durée. Le groupe du vieux grès rouge a 3 ,04B mètres 
dans le pays de Galles. Il est formé de poudingues qui ont pu 
se produire assez vite et d’alternances de sables fins et de 
marne qui, au contraire, ont dû mettre beaucoup de temps à 
ie déposer. Le calcaire de montagne à Newcastle a 1728 mètres 
d’épaisseur ; il est formé de bancs de polypiers alternant avec 
des couches calcaires remplies de fossiles qui varient d’une 
couche à l’autre. Ce renouvellement successif des coquilles et 
des polypiers dans un même groupe n’indique-t-il pas une 
longue suite d’années ? Le terrain nouiller a dû se déposer 
aussi avec une grande lenteur. On cite dans une des couches de 
ce terrain un feuillet d’argile qui contient une quantité prodi¬ 
gieuse d’ AmmonitesLisleri de toutes les grandeurs; ainsi, pour le 
seul dépôt de ce feuillet, il a fallu tout le temps nécessaire à 
l’entier développement de ces animaux. Leurs coquilles étant 
très-minces et parfaitement conservées, on ne peut admettre 
qu’eljgs y aient, été rassemblées par un transport de la mer. 
Quant aux couches de bouille, elles n’ont pu se produire que 
très-lentement.'Une haute futaie de 100 ans donne 4 oo mètres 
cubes de bois par hectare au plus. En répandant ce bois sur la 
terre qui l’a produit, il n’y forme qu’une couche de 0,04 centi¬ 
mètres. Si on tient compte du vide qui existe entre les branchés 
on n’aura plus que 28 millimètres; en carbonisant ensuite oe 
bois, il diminue de moitié et ne donne plus qu’une couche de 
1 4 millimètres d’épaisseur pour 100 ans. On peut donc évaluer 
approximativement le temps employé pour 1 accumulation des 
bouilles dans telle ou telle contrée. Ainsi, dans le pays de Galles, 
où les divers bancs de houille forment une masse de 28 mètres 
96 centimètres, on voit qn’il aura fallu 206,571 ans ; à Newcastle, 
où il y a i 3 mètres 4 * centimètres de houille, il aura fallu 
95,780 ans, sans compter toutefois le temps nécessaire à l’acca- 
inulation des grès et des argiles schisteuses qui alternent avec 
les couches de houille. Mais il faut encore observer qu’à cette 
époque la température plus élevée et la plus grande abondance 
d acide carbonique répandu dans l’air devaient activer nota¬ 
blement la végétation. 

Le système du nouveau grès >ouge se compose de groupes qui, 
pour la plupart, ne comprennent que des grès grossiers et des 

Î ioudingues, roches qui toujours annôncent une formation vio- 
ente et rapide. Toutefois, le zeischtein et le muschelkalk in¬ 
diquent des dépôts très-longs, aussi renferment-ils de nom¬ 
breuses générations d’êtres organisés. 

■ 1 - » • - - ” ■■ • ■ ■ ‘-«3 ■ - 

U un des Directeurs , N. Boubée. 
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MODES. 

La maison G-agelin, rue Richelieu, a® 33 , sYsi 
mise en possession de fournir, celte anoé*, au 
monde élégant les fantaisies les plus remarqua¬ 
bles en mousselines et jaconas. Et, en effet, les 
unes sont admirables sous le rapport du brillant 
et de la fraîcheur du coloris ; les autres par la gen¬ 
tillesse des dessins, empruntés aux albums île Ra¬ 
jouté. Un tissu d’Islande, un de Lahore, des soie¬ 
ries à dessins bizarres, tels quo le Roseau du Gange, 
la Rose d’Océanie, le Muguet de Judée, etc., etc. 
Aussi les magasina de cette maison soni-ila déjà 
aussi suivis que si le temps était fixé au beau. 


PARIS, IMPIUMEÜIE DR DBCOIJBCHAIVT, RUS P’jBRFUHTH, 1, PR&S DR L’ABBAYE. 
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NOUVELLES. 

D’après la demande du vice - roi d'Egypte, des recherches 
gèognostiques seront faites en Egypte, en Syrie, à Tharsus et A 
Adaoa par l'administration des mines de l’empereur d'Autriche, 
fui a nommé à cet effet MM. Russegger et Pruchner. Ces ingé¬ 
nieurs s'occuperont d'abord de rechercher des mines, et ensuite 
de faire commencer les (ravaux d’exploitation. 

— M. Agassi* fait à Neuchâtel un cours de géologie suivi 
très-assidûment par de nombreux auditeurs. Ce professeur vient 
de publier en un tableau très-succinct le cadre de son cours, 
précieux surtout par l'indication des poissons fossiles caracté¬ 
ristiques de chaque terrain. 

—- On voiten fleurs, A l’établissement d'horticulture de M. Ga- 
ldppin, à Grivegnée, un superbe pied de Rhododendron, variété 
■ouvelle qui^a beaucoup dxvantages sur VArboreum ordinaire, 
par la force de sa végétation, sa facilité de pousser en pleine terre, 
•t surtout la supériorité de ses bouquets* « 

— L'association britannique pour les progrès des sciences se 
réimira celle année, A Bristol, le as août. 

— Une souscription est ouverte à Périgueux pour élever sur 
les places publiques de cette ville une statue à Montaigne, une 
autre A Fénelon. 

— M. Hollard, auteur d'un Précis d'anatomie comparée dont 
aous avons entretenu nos lecteurs, commencera le 26 avril, à 
•nze heures, ua cours public d'anatomie générale et comparée , 
et le continuera les mardi et samedi de chaque semaine à la 
même heure. Amphithéâtre n* 1 de l’Ecole pratique. 

ZOOLOGIE. 


MM. Ingüo Reina et Giuseppe Antonio Galvagni vien- 
liefft de faire connaître le cas rare d’un fœtus humain à trois 
tâtes, et d’en donner la description dans le tome vm des 
Àtti deir Academia gioenia di scienze di Catania . 

Ce fœtus mort-né présentait, à l’extérieur, trois têtes 
ohfecune de grosseur ordinaire ; la gauche était portée sur 
ttir cou particulier; celle du milieu et celle de droite l’é¬ 
taient sur un seul; l’abdomen, très gros, 11’était pas symé¬ 
trique, et portait au côté droit, qui était beaucoup plus 
développé que l’autre, deux mamelles ; deux bras se trou¬ 
vaient a la place qui leur convient; dans le dos, on voyait 
deux lignes médianes et un troisième bras portant deux 
mips, qui s’inséraient près du cou. Les extrémités intérieures 
se présentaient à l'état normal : le fœtus était du sexe mâle 
tt n avait adhéré à sa mère que par un seul cordon ombili- 
•al A l’intérieur, il y avait trois larynx, trois oesophages et. 
un seul estbmac : les poumons, qui étaient plus volumineux 
à droite, montraient quatre lobes de ce côté, et seulement 
trois à gauche. 11 y avait trois cœurs; celui de gauche était à 
sa place ordinaire, et deux aortes. Le foie, la vésicule bi¬ 
liaire, la rate, les pancréas et le diaphragme se présentaient à 
l'état normal. 11 n’y avait qu’un seul rein et trois uretères; 
l'anus était imperforé. 

— M. le docteur Nouston de Dublin vient de découvrir, dans 
l’épiploon d’un axis, l’hydatide A long cou ( Nysticercus remis - 
eollis ), et d'en décrire l'organisation avec beaucoup de détail. 
L’ovaire intestinal étajt renfermé dans des capsules ou boutons 
de l'épiploon du.cerf indiqué;il est très-allongé; sa tête globuleuse, 
garnie de deux rangées de cils A son extrémité antérieure, pré¬ 
sente dans sa partie renflée quatre petits enfoncements sans trace 
d’onverture buccale. Le cou long et grêle est composé de fibres 


circulaires, ainsi que l'abdomen qui est pyramidal et a un demi- 
pouce de longueur. L'animal est terminé postérieurement par 
une vésicule plus volumineuse que l'abdomen lui-même. 

— On avait cru jusqu'à présent que dans l'œil des Sèches la 
rélî ie se trouvait placée derrière une épaisse couche de pigmen- 
tum noir. Cette organisation singulière, que l’on considérait 
comme très-propre à recueillir une grande quantité de rayons 
’urnineux, avait fixé l'attendon d'un grand nombre de physiolo¬ 
gistes et de physiciens. M. Th. Wliai ton-Joues, A In suite de 
recherches sur la rétine et le pigmcnlum du Calmar ( Loligo 
vulgaris) vient de démontrer, dans une description fort exacte de 
l'œil dejcct animal, qu'il diffère notablement de celui des mammi¬ 
fères, et qu'on doit abandonner l’opinion précédente comme 
u’étaut pas fondée sur des observations précises. 

BOTANIQUE. 


M. de Brébisson, qui s’occupe spécialement de l’étude 
des algues microscopiques, nous transmet quelques nouvel¬ 
les observations sur les Clostéries qui ont été dans ces der¬ 
niers temps l’objet de plusieurs travaux remarquables de 
MM. Ehrenberg, Morfen, Kutzing, etc. (Voir UEcho^ t. i er , 
n° 75). Ce savant observateur nous annonce en outre une 
série d’articles sur les travaux microscopiques auxquels il se 
livre, avec de curieux dessins que nous nous félicitons de 
pouvoir promettre à nos lecteurs. 

Notre attention s’est principalement portée sur les cor¬ 
puscules ou Sphérioles rougeâtres qui s’agitent dans les 
Clostéries , et qui, dans le Closterium lunula , occupent, comme 
l’a bien remarqué M. Morren, une tétricule transparente 
placée à chacune des extrémités. Mais ayant reconnu, dans 
plusieurs autres espèees, que ces corpuscules n’avaient point 
une place déterminée ni aussi limitée, que d’ailleurs ils se 
retrouvaient dans d’autres algues, comme nous le verrons 
plus loin, nous pensons qu’on doit les regarder comme des 
animalcules parasites qui semblent vivre aux dépens de l’eii- 
dochrome qui est renfermé dansjes algues qu’ils habitent. 

Il est probable que les Lunulina vulgaris , Diaphana } Mo - 
nilifera ae M. Bory doivent être rapportés au Closterium 
lunula de Nitzsch et de Kutzing, comme le pense M. Mor¬ 
ren. Dans ces différents états,fies animalcules internes sont 
groupés aux deux extrémités dans une vésicule, et réunis 
de même dans le C. seibleni , Kutz. Dans les Closterium aeus 
Nitzsch et tenue Kutz., ils sont dispersés irrégulièrement vers 
les sommets dans les points dépourvus d’endochrome ou 
chromule ; là ils se déplacent continuellement, en s’entre¬ 
croisant et parcourant souvent ua espace assez long. Leur 
forme est ovoïde, et une de leurs extrémités semble se ter¬ 
miner plus en pointe. Ils vivent entre les lames de l’endc- 
clirome dans le C» larnellosum Breb., espèce droite, lancéo¬ 
lée, obtuse, que nous avons décrite et figurée avec un grand 
nombre d’uutres diatomées nouvelles dans le i er volume 
des Mémoires de la Société académique de Falaise.Le C.ba - 
culum Breb., /. c., qui est cylindrique, tronqué, articulé au 
milieu, en est souvent rempli au centre et dans toute la lon¬ 
gueur de son endochrome. Quelquefois ces animalcules s'y 
trouvent en si grand nombre qu'ils rendent opaques certains 
points des tubes. 

Nous les avons encore remarqués dans d’autres diatomées, 
mais seulement dans les espèces qui appartiennent A la 
section des Desmidiacées. Le genre Desmidium, d nous 
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présenterons bientôt un essai monographique, nous a offert, 
dans presque toutes les espèces fque nous portons à six), ces 
animalcules dispersés dans les loges de leurs filaments au 
iüilieu de l'endochrome que nous avons reconnu être la- 
melleux et rayonné. Dans les Pesmidmm Twartaü Asg. et 
Aptogonum Breh., les vides laissés entre les ramifications de 
l’endochrome semblent souvent remplis d’une matière mu¬ 
queuse rougeàfre qui est entièrement composée des animal¬ 
cules dont nous parlons. 'Nous les avons encore observés 
dans les BiAmtêUet BeeW, et les Micrasterin « Ag. ; dans 
ceux-ci, ils se trouvent souvent dans des points irrégulière¬ 
ment groupés, et bientôt on voit se former autour deux, 
dans l'endochrome, un vide qui s’étend de pins en plus cha- 
ue jour, si l’on conserve ces algues pendant quelque temps 
ans l’eau. 

Enfin, nous les avons de plus aperçus dans des algues 
d’un Ordre plus élevé, telles que les Mougeotia genufkxa Ag. 
et deâassatn Breb. et God. Us parcourent les loges clans tous 
les points qui avoisinent les groupes de sporules. C’est une 
analogie de plus entre les conjuguées et quelques diatoina- 
oées qui, telles que les Closteriam , s ? accouplerrt au momént 
de la formation dcsséminules au moyen d’un tube transver¬ 
sal. Nous montrerons dans les Desmidium un mode sembla¬ 
ble de reproduction que nous croyons avoir observé les 
premiers. 

Ces corpuscules, reconnus d’abord dans les Closterium , 
n’en sont donc point une partie indispensable/et ne leur 
sont point uniquement attachés. Il est inutile d’ajouter, d’a¬ 
près ces diverses observations, qu'ils ne peuvent être consi¬ 
déras comme des tentacules disposées autour d’une ouver¬ 
ture qui, dans les Closleritim, remplirait les fonctions d’une 
double bouche, comme quelques auteurs l’ont pensé et ont 
cru le reconnaître dans les points noirs terminant du C. lu - 
nula qu’ils avaient sans doute étudiés avec des microscopes 
donnant de trop faibles grossissements. 

Nous devons ajouter que nous ne les avons jamais ren¬ 
contrés dans la section des Diatomacées dont les espèces 
sont presque toujours douées de mouvement et dont la 
chromuleest jaune ou roussàtre, et non verte comme celle 
des Desmidiacées. D. B» B. 

— M. de Paravey, dont le but est de montrer combien 
il importerait aux botanistes et à beaucoup d'autres savants 
de se livrer à l’étude des livres chinois, nous communique 
les notes suivantes qui devront, à plus d’un titre, intéresser 
nos lecteurs. 

« Il existe depuis longtemps à Paris, soie à la Bibliothèque 
du Jardin des Plantes, et dans celle de M. de Jussieu dont 
les travaux ont illustré cc bel établissement ; soit au cabinet 
des Estampes et au cabinet des Manuscrits, sectionssi riches 
et si importantes de la Bibliothèque du roi} soit enfin dans 
les utiles bibliothèques spéciales de MM. Benjamin Detes- 
sert et Huzard père, et dans celle du vénérable et savont 
marquis Fortia ci Urban, des recueils plus ou moins complets 
et plus ou moins bien coloriés, de plantes, d'oiseaux et d’in¬ 
sectes, envoyés de Chine, à diverses époques, par les saints 
et savants missionnaires qui ont exploré avec tant de cou¬ 
rage ce vaste empire; ou reçus plus tard,et par d’autres voies ; 
et ces recueils, on est forcé de ( avouer, n’outjusqu a ot jour 
été l’objet que d’une vaine et stérile curiosité. 

. » S’occupant de l’Egypte et de la Chine depuis plus de 
vingt ans, et ayant acquis la certitude que les alphabets et 
les constellations de tous les peuples se retrouvent dans les 
livres précieux emportés de la Babylonie et des bords du 
Nil dans la haute Asie, et conservés en ce jour, seule¬ 
ment dansée lointain pays, M. le chevalier de Paravey, riche 
Jui-mêmeen livres reçus de la Chine, a entrepris, apres avoir 
étudié ces livres savants, de parcourir, dans les diverses bi¬ 
bliothèques publiques et particulières, ces recueils de plan¬ 
tes coloriées qui lui manquaient, et dont il n’avait pu voir 
jusqu’alors que de simples esquisses dans le Pen-tcao, et 
dans les Encyclopédies chinoises et japonaises ou dans les 
deux Sàn-tsày-tou-hoey. 

» C’est le résultat dé cette exploration assez approfondie, 
qu il nous communique en ce moment, et nous aohneions 
bientôt un exemple de futilité dont peut être celte recher¬ 
che, en mettant sous les yeux de nos lecteurs la véritable 


plante, jusqu’à ce jour inconnue, qui produit la Rhabasie, 
racine presquaussi précieuse pour le commerce de la Chine 
que le Thé , autre produit du céleste empire. 

» M. de Paravey a d’abord été frappé de voir, dans ces di¬ 
vers recueils, des plantes et des arbres entièrementétrangers 
à la Chine et aux pays qui l* % entourent. 

• Ces recueils offrent, eu effet, non-seulement l’arbre pro« 
pre aux seules îles Moluques, qui donne le Clou de* Gi¬ 
rofle, et qui se nomme en chinois TiHC-wjuie, eu le clou 

Î ui parfum*, et l’arbre qui donne la véritable cannelle, et l’ar- 
risseau du vrai poivre, et beaucoup d’autres arbres propres 
seulement aux îles Moluques et aux divers pays de l’Archipel 
indien, mais encore ils présentent des arbres des contrées 
bien plus éloignées, tels que ceux qui donnent la myrrhe , 
Mo-yo, Vencens véritable, jv-hfang ou parfum l juteux, le 
baum e Judée et ^elui de La Mecque,* tune infinité d’au¬ 
tres végétaux rares et précieux, qui nous sont à peine par¬ 
venus. 

»jOu connaît les utiles recherches de M. Raffeneàu-DeliUe, 
professeur à Montpellier, sur l'admirable Lotus ou Rose des 
lacs, qui porte le nom spécial de Nelumbo, et qu'il est par¬ 
venu à faire fleurir dans le jardin qui lui est confié ; et l'on 
peut espérer de voir bientôt cette plante admirable et déi¬ 
fiée, orner les bassins de nos parcs et de nos jardins publicf. 
Eh bien,cette plante, si belle et qui produit des graines uti¬ 
les, même comme aliment, est non-seulement figurée avec 
une vérité parfaite dans les beaux recueils de MM. Deiessert 
et de Jussieu, mais, dans les plus anciens dictionnaires chi¬ 
nois, toutes les parties de celte plante ont des noms spé¬ 
ciaux, devenus ensuite le type de beaucoup d’autres caractè¬ 
res hiéroglyphiques. 

» Or, le pays où elle fui spécialement cultivée et même 
adorée, ce fut l’antique Egypte et sans doute aussi l’Abys¬ 
sinie, d’où probablement sou usage et son culte passèrent 
dans les Indes; et nul botaniste ne croira que la Chine fut 
le pays primitif de cette plante si justement célèbre. 

» Si elle y est cultivée ; si les divers noms de sa plante en¬ 
tière et de ses parties entrent dans les plus ancien^ hiérogly¬ 
phes supposés chinois , ces noms hiéroglyphiques/aussi bien 
que les noms antiques et également hiéroglyphiques de la 
mytrhe , de l'encens, du baume , du girofle , du poivre 'vrai, 
ont donc été importés en Chine parles Arabes et les Phénix 
ciens, explorateurs du monde. 

» Déjà la Bible, dès l’époque de Joseph, fils de Jacob, et 
lorsqu’il fut vendu par ses frères, nous montre les mai chands 
ismaélites faisant le ^commerce des épiceries : ces objets, 
d’un riche et lointain commerce, avaient donc à cette épo¬ 
que des noms qui ne pouvaient être qu'hiéroglyphiques, 
puisque l’Egypte, longtemps après encore, employait essen¬ 
tiellement cette écriture savante et figurative; et ce ne pou¬ 
vait être que ces noms antiques qui ont été conservés dans 
le Pen-tsao et les autres recueils botaniques de la Chine. 

* Mais, sous un autre point de vue encore, l’examen de 
ces recueils de plantes coloriées dont le souvenir au tnoins 
existe en Chine, quand la plante elle-même n’y a pu être im¬ 
portée, offre un véritable intérêt. • 

(La suite à un prochain numéro.) 

— M. Hookér a constitué un nouveau genre sous le nom de 
Rhodochiton vo labile , pour une belle plante originaire du Mexique 
et que l'on réunissait aux Lophospn'mum. 

Silos. — Un moyen de conserver les tubercule^ de dahlias 
pendant l'hiver, employé par un petit nombre d’amateurs, pa¬ 
rait devoir l’emporter en efficacité sur tous les autres; il s’agit 
du silo. M. .Robin s’est décidé, oet hiver, à enfouir sa pré¬ 
cieuse colleotion dans un silo de 6 pieds de profondeur, abrité 
par un bon coffre recouvert de châssis, de feuilles et de paillas¬ 
sons. Le succès le plus complet a justifie sa confiance quelque 
peu aventureuse ; car il n’a pas perdu un seul pied. 

GÉOLOGIE. 

A monsieur le directeur de l’Echo du Monde savant. 

Le fait géologique rapporté, d’après le docteur Beck, 
dans votre n° 12a, est intéressant; mais il y manque une 
circonstance fort essentielle : c’est celle de savoir si ce pré¬ 
tendu terrain crétacé est ou non recouvert par les terrains 
surperposés à la craie. Je vous engage à nous faire connaître, 

dans votre prochain numéro,ce que vous savez à cct égidcl; car, 
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si ce prétendu terrain crétacé n’est point recouvert par les 
antre* terrains tertiaires, ce n’est pas la craie, mais les ter¬ 
rains tertiaires supérieurs à la craie réduits à des indices ou 
en avortons,j tandis que, s’il est recouvert par les autre^ 
terrains tertiaires, le fait est de nature à embarrasser gra¬ 
vement les paléontologistes, 

J ai, etc. L.-A. Chaubaad. 

Le court entretien qu’il nous a été permis d’avoir avec 
M. le docteur Beck nous permet de répondre à la demande 
que nous adresse M. Chaubard. — Le terrain tertiaire re¬ 
couvre d’une mauière certaine et en stratification concor¬ 
dante l’étage moderne de la craie signalé par M. Beck, le¬ 
quel offre d’ailleurs, sur plusieurs points du nord de l’Eu- 
rope, un développement tel, qu’on ne saurait le considérer 
comme un groupe avorté. Si nous nous sommes bornés à si¬ 
gnaler cette découverte importante de M. Beck sans entrer 
dans aucun détail géognostique, c’est que l’auteur a bien 
voulu nous promettre* comme nous l’avons annoncé, une 
description complète du nouveau groupe dont il vieut d’en¬ 
richir l’échelle géologique. 

— On sait que, d'après 51. de Buck, le carbooute de magné*!* 
est susceptible de se volatiliser j ar la chaleur volcanique, quoi¬ 
que, d’après Popinion de 51. Daubtmy, les chimistes n’a dm client 
pas la volatilisation de ce sel à cause de ses propriétés. 

fil. le professeur Daubeny lui-même a eu l'occasion cepen¬ 
dant de faire une observation qui vient à l'appui de l'opinion de 
51. de Bnck. Il a trouvé, dans une cavité creusée''dans une cou¬ 
che de lave, une grande quantité de carbonate dé magogie, dunt 
une petite quantité recouvrait aussi la superficie de 1a lave. On 
s’explique difficilement comment cette substenoe a pu parvenir 
dans cette cavité et sur la surface de la lave, si on n'admet pas 
qu’elle a été volatilisée d’abord par la chaleur. 

-M. Bel Prio a récemment signalé deux nouveaux minéraux 

trouvés dans l’Amérique. Un examen attentif lui a fait recon¬ 
naître que.l’un d’eux, nommé Orioiile , était du sélénium natif 
avec un mélange variable’de sulfo-séléuiure de mercure et de 
séléniure de, cadmium et de fer. Il annonce aussi que la Herrile 
n'est pas, comme on le croyait, un carbonate* de tellure* mais 
bien de zinc et de nickel qui lui donnent cette belle couleur vert- 
pistache qui caractérise ce minéral; il renferme aussi du co¬ 
balt. 

— La découverte récemment annoncée de plusieurs sque¬ 
lettes fossiles trouvés dans la vallée de Ncrbudda, dans l’Inde 
anglaise, paraît devoir offrir uu grand intérêt aux naturalistes. 
Voici ce qu’on lit dans une lettre de M. James Prinsep : 

« Les fossiles offrent un aliment à la curiosité universelle. Je 
suis occupé en ce moment à graver les planches représentant ua 
animal antédiluvien entièrement nouveau, devant prendre place 
entre les Pachydermes et les Ruminants, et ayant quatre cornes 
5 la tête. Nous l’avons baptisé Sivathtrium, çn l’honneur du dieu 
indien Siva. » 

GEOGRAPHIE. 

La prodigieuse quantité de bois que la itier apporte 
sur les côtes dUlande a été pour M. Eugène Robertson' 
long sujet d’investigation dans le voyage qu’il a effectué 
dans cette île en i 835 . II croit pouvoir avancer i° qu’ils 
proviennent au moinstdedeux continents; a 0 qu’ils doivent 
atteindre les mers glaciales dans un assez bon état de con¬ 
servation ; 3 ° qu’avant d’échouer en partie sur l’Islande, ils 
se sont engagés dans les glaces, où ils ont été rabotés de 
telle maniéré, qu’ils abordent sans tige, sans racine, sans 
écorce, cettq dernière partie se trouvant souvent à côté et 
roulée comme un pai chemin. Parmi les principaux bois 
qu’a recueillis M. Robert, nous citerons l’acajou plein et 
perlé de Tarets. C’est en vain qu’il a cherché à se procurer 
des fruits flottés. Tous les voyageurs qui ont été en Islande 
ont remarqué la grande quantité de bois que la mer jette 
sûr les côtes de cette île, mais on n’a pu encore constater 
doù venaient ces bois, 

—M. Hermann Schomburgk, membre de la Société 
d’horticulture de Berlin, mande à la Société géographique 
de Londres que, dans son voyage aux Indes occidentales, il 
remarqua sur k partie nord de l’île Anégada une grande 
quantité de morceaux de liège. Les^iabitants lui apprirent 
que, depuis plusieurs années, la mer en rejetait annuelle¬ 
ment sur le rivage en quantité suffisante pour la garniture 
de leurs filets. L arbre à liège étant maintenant cultivé dans 


le sud de l’Europe et en Afrique, Mi Hermann conjecture 
que ces épaves proviennent des côtes d’Espagne et de Por- 
tugal; quelles sont entraînées par le courant du S.-E. do¬ 
minant sur ses côtes, jusqua la rencontre du grand courant 
occidental ; que, saisies alors par la branche de ce grand 
courant, qui prend la direction du N.-O., elles sont jetées 
sur les cotes basses de l’île Anégada. Il serait à désirer qu’on 
s’assurât si de semblables morceaux de liège sont portés 
sur les autres rives des îles Caraïbes. 

—Le général Pelet a fait une révélation intéressante à la Société 
royale de géographie dans sa séance générale tenue à 1 Hôtel- 
de-Ville c’est que six officiers d'état-major explorent en ce 
moment la Turquie, la Syrie et l’Egypte, par ordre du ministre 
de la guerre, avec la mission d’y recueillir tous les documents, 
toutes les observations qui peuvent set viraux sciences géogra¬ 
phiques et historiques. 

— Il résulte d’un rapport officiel fait au gouvernement 
britannique sur le mouvement de la population a Londres, 
en i 835 ,qu’il y a eu 26,128 naissances, dont i 3 ,i 5 a garçons 
et 12,976 filles; et 21,40 décès, dont 10.964 hommes et 
io, 45 1 femmes. L'excédant des naissances est, par consé¬ 
quent, de 4,713 individus. Sur les décès, la consomption 
compte pour 3 , 66 a, c’est-à-dire environ le sixième, ce qui 
montre]que cette maladie est toujours la cause de mort la 
plus active sur les bords de la Tamise. Les convulsions ont 
enlevé 1955 individus; les diverses inflammations, 2,5o8 ; 
les diverses hydropisies, 1593; la petite-vérole, 863 ; 2,345 
personnes sont mortes de vieillesse et sans cause apparente. 

Relativement à l’àge des décédés, le tableau présente les 
résultats suivants : morts-nés, 966; au-dessous de 2 ans, 
5 , 4 i 6 ; de 2 à 5 ans, 2,319; 5 à ao ans, >765; de 20 à 

5 o ans, 4 ^ 956 ; de 5 oà 70 ans, 3 , 585 ; de 70 à 80 ans, i,6i3 ; 
de80 à 90 ans, 685 ; de 90 à 99 ans, io 3 ; âgés de 100ans ,3 ; 
de 101 ans, 1; de 102, 104, et io 5 ans, 3 . 

COURS SCIENTIFIQUES* 

Nous donnons aujourd’hui la 1 4* analyse du cours de ' 10 c- 
logie de M. deBlainvilIe ; la i5°,qui paraîtra dan s notre prochah} 
numéro, complétera la série des leçons du savant professeur sur 
les Poissons et les Malacozoaires ou animaux mollusques. M. de 
Blainville a entrepris cette année de traiter à hf Faculté dos 
sciences la classification du type entier des animaux articulés, 
r’est-é-dirc des Insectes, des Arachnides, des Crustacés et des 
Vers. Nous commencerons, dans un de nos prochains numéros, 
l'analyse dç ce cours important. 

Avec l’histoire des Rayonnés, ce Jtravail complétera la classi¬ 
fication naturelle du règne animal, que M. de Blainville r/a encore 
fait connaître que par des tableaux très-abrégés. 

IWLÛSOraiE ZOOLOGIQUE.—M. DK BLAINVILLE, à la Sorbonne. 

14 * analyse. 

Sous-classe II. — Céphalidiens bisexiés monoïques . 

tes Malacozoaire* céphalifdicnsxliezlesquels les deux sexes, 
quoique distincts, sont portés sur le même individu, forment la 
sous-classe des Céphalidiens monoïques . Les espèces de cette ca¬ 
tégorie sont bien plus nombreuses que celles de la précédente, 
et que celle s de la troisième que nous étudierons ensuite; il eu 
est parmi elles qui ont une coquille, et d’autres qui eu sont 
privées, différences qu’il importe de noter pour la classification 
des genres ; beaucoup d’espcces vivent dans les eaux de la mer, 
d’autres dans les eaux douces; il en est enfin qui sont exclusi- 
ment terrestres* Bien que ces animaux portent les deux sexes, 
la fécondation ne peut s’opérer, chez aucun d’eux, que par le 
rapprochement de deux individus, comme ou peut le voir 
chez ks Hélices, les Limaces, etc. La seus-cJasse des monoïques 
se partage en sqpt ordvçs distincts, subdivisés eux-mêmes en 
familles et genres plus ou moins nombreux. Les organes de la 
respiration fournissent, comme nous le verrons, les principaux 
caractères peur l’établissement des ordres; après eux viennent 
les différences de la coquille, et celle des organes de la locomo¬ 
tion. C’est parmi les Céphalidiens monoïques que doivent pren¬ 
dre place les Malacozoaires des genres Hyale, Cléodore, CKo, 
etc., dont quelques naturalistes font, avec G. Cuvier, une classe 
distincte; ces animaux, que l’on a placés avant tous les dioïques, 
bien qu’ils leur soient inférieurs sous le point de vue de leur 
organisation et de leur mode de reproduct ion, se lient d’une 
part aux Bulles et de l’autre aux Glaucus et aux Eolides; de 

Î rtus, la coquille de plusieurs d’entre eux offre une véritable ana- 
ogie avec celle des Dentales. A la même sous-classe se rappor- 
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tent aussi l’Argonaute, coquille monoihalame liabitee par une 
espèce de poulpe parasite dont nous avons parlé en traitant des 
Céphalidiens (l’Ocythoë), et la Bellérophe, autre coquille mo- 
nûllialaine qu’on ne connaît qu’à l’état fossile, et que divers au¬ 
teurs ont cru devoir placer à côté des Ammonites, parce qu’ils la 
croyaient cloisonnée et siphonée : le véritable animal de l’Argo- 
naut* reste à découvrir^Ordres de la sous-classe des monoïques : 

1. Pulmobranehüif partagées en trois familles : Auriculacea ( Am- 
pullacera,Pyrami(lella,Tornateila, Auricula); Limnacea( Pianor- 
bis, Ancylus, Physa, Limnca ) ; Limacinca ( Succinea, Bulimus, 
Acbatina, Clausilia, Papa, Hélix, Vitrina,Cryptella, Parmacella, 
Testacella, Limacella, Limax, Onchidium). II. Monopleurobran- 
chia : a) Supablisiacea{ Berthella, Pleurobranclius, Pleurobranchi- 
dium) ; b)Aplasiacera (Acteon, Elysia,Aplysia, Psarobrauchus); c) 
Aplysioplaxca ou Anhysies ayant une coquille bien développée 
(OinbrellajSiphonariajGadina.SpiracellajSormetus ouUngulina, 
Tylodina f\d) Aplysiacera (Bulla, Lobaria, Sormetus,Gasteropte- 
rus, Atlanta). III. Âporobranchia : Thecosoma (Hyalea, Gymbulia); 
Gymnosoma ( Clio, Pelagia, Pneümoderma ) ; Psilosoma ( Pliyl- 
liroë). IV. Polybranchih : a) Telracera ou Lamogcra (Glaucus, La- 
moperus. Briareus, Tergipes, Cavolina);é) Diccra ou Scjllea 
{ Dermatobranchus, Tritonia, Thethys, Scyllœa ). V. CiUobran- 
chia ou Doris ( Doris, Onchidoris, Peroiiium ou Onchidium, 
Cuv. non Bucb. ). VI. Jn/crobranchia ou Phillidies'{ Buchnnium,' 
Phyllidia, Semi-phyllidia, Lingueila ) ; > U. Nucleobranchia ; 
Ncctopodcs ( Ptcrobrachia, Gniuaria ), Pleropoda ( Atlanta, Belle- 
rophus, Argonauta ). 

Sous "CL \sse III. — Céphalidiens unisexiés. 

On ne -distingue plus chez les Malacozoaires de cette troi¬ 
sième sous-classe que le seul sexe femelle, d’où leur nom d’w- 
niscxiés. C’est une disposition que nous retrouverons chez tous 
les autres Malacozoaires, et chez les animauxdu quatrième type, 
celui des Actinozoaires. Tous les individus d’une même espece 
sont semblablcs'en lie eux,ainsi que cela se voit déjà dans la sous- 
classe précédente; mais de plus, chacun d’eux peut se suffire à soi* 
même et reproduire sansle secours d’un autre individu ; mais 
comme on ne peut démontrer que la présence du seul organe 
femelle, c’est ce que l’on appelle un hermaphrodisme faux. La 
coquille des Unisexiés est simple, tantôt symétrique, tantôt au 
contraire impaire ; elle est operculée chez les uns et iûopercu- 
lée chez les autres. De même que chez tous les précédents, tous 
les autres caractères sont encore ici dominés par ceux que pré-i 
sentent les organes de la respiration. 

Les ordres qu’on distingue parmi ces mollusques sont au 
nombre de quatre: I. Serpulibranchia ( Vermetus, Siliquarin, 
Magilus ) ; IL. Cirrhibranckia (ce sont les Dentales dont on a fait 
pendant longtemps des vers); III. Cervicobranchia (Patella, Ceri- 
dobranchus, Parmaphorus, Riinulnria, Euiarginula, Fissurella); 
IV. Scutibranchia ( Patelloïdes, Haîiotis, Stouiatellai Gapulus, 
Ilipponyx ). 

, Classe III. — Accphalienf , 

Les Acéphaliens forment une réunion nombreuse d’animaux 


pourvus ou dépourvus de coquilles, et caractérisés par l’absenct 
complète de tête ( d’où leur nom d’ Acéphaliens) et celle des or- 
gmes spéciaux de la sensibilité Leur corps est court, plus ou 
moins comprimé chez les uns, déprimé au contraire chez les 
autres et compris dans un manteau dont les deux lobes sont 
libres ou réunis entre eux dans une partie plus ou moins 
rande de leur étendue ; chez les Biphores et les Ascidies les 
ords d» manteau sont complètement réunis, clos de toutes parts, 
et forment un véritable canal dans lequel le corps est compris. 
Chez ces derniers il n’existe point de coquille, mais chez 
beaucoup d’autres espèces les bords du manteau sécrètent une 
matière calcaire ( coquille ) analogue, pour la nature chimique, 
à celle que nous avons vue chez les Cénhalidiens, mais qui pré¬ 
sente toujours une autre disposition. Chez tous lesjAcéphaliens 
conchifères la coquille est bivalve; lesTéi ébratules et lesLingule» 
ont le corps déprimé, aussi les valves de leur coquille sont-elles 
placées l’une au-dessus d’eux et l’autre au-dessous ; mais chez 
les autres qui ont toujours le corps plus ou moins comprimé, les 
valves sont situées latéralement, l’une à droite et l’autre A 
gauche ; on détermine le côté de l’animal auquel elles appar¬ 
tiennent en supposant celui-ci marchant devant l’observateur; 
c’est aussi de cette manière que l’on doit reconnaître l’extrémité 
antérieure de la coquille et son extrémité postérieure. On a 
ainsi le côté de la bouche antérieurement, et postérieurement 
celui de l’anus. 

L’appareil de la circulation des Acéphaliens offre quelques. 
particularités qui sont intimement liées avec celles des organes 
respirateurs. Les principales doivent seules nous arrêter : le 
cœur est ordinairement placé vers le dos de l’animal, c’est-à- 
dire du côté de l’articulation des valves de sa coquille, et il 
reçoit le sapg par deux grandes oreillettes, l’une droite et l’autre 
gauche ; cette disposition rappelle ce que l’on voit chex quel¬ 
ques- uns des derniers Céphalidiens. On pense généralement 
que le cœur est traversé par la portion de VintesUo h laquelle 
on donne le nom de rectum; il est plus exact de dire que le 
cœur repose sur cet intestin ; car, s’il est appliqué sur lui 
comme une sorte de selle, s’il l’entoure en partie, il n’est réel¬ 
lement pas percée par lui ; deux artères partent du cœur et se 
dirigent l’une en avant et l’autre en arrière. L’organe respira¬ 
teur qui, chez les Lingules et les Térébratules, constitue deux 
longs tentacules rétractiles et paraît se continuer sur les bords 
du manteau, présente une autre disposition chez les Âcépha- 
liens à coquille; chez ces derniers il consiste en lames bran¬ 
chiales ordinairement, au nombre de deux paires, et qui sont sur 
les parties latérales du corps. Ces deux paires de lames sont 
égales entre elles, ou inégales ; suivant les espèces, les valves de 
la coquille présentent des variations correspondantes. Tous les 
Céphaliens sont unisexiés, ou au moins chaque individu est ca¬ 
pable de se reproduire sans le secours d’aucun autre; l’organe 
femelle (ovaire ) est le seul dont on ait pu jusqu’ici démontrer la 
présence avec certitude. 


U un des Directeurs , N. Boubée. 
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Rue Guéuégaud, 17, à Paris. 

ITINERAIRES 


KRU1 NES, opticien, quai de l'Horloge, 6i bis, avantageusement connu par un rapport de l'Institut 
sur la découverte d'un cristal flint-glass propre à U perfection des lunettes achromatiques, a construit 
ôeê microscopes dont l'extrême réduction de prix, jointe à un achromatisme parfait et d'un usage com¬ 
mode, lui ont valu une médaille à l'exposition dernière. Ces instruments permettent de voir toutee qu’il 
va d'imperceptible à l'œil nu dans les infiniment petits, tels que les aiguilles dans la farine, les rotiferes 
et autres animaux dans l'eau. Ces microscopes sont livrés à do fr. dans Leurs boîtes. ( ? f. d. s. ) 


EN FRANCE, 

POUR L'ÉTUDE DE L’HISTOIRB NATURELLE 
ET DE LA GÉOLOGIE. 

1 VOLUME AVEC 11 PLANCHES, 

Prix t 4 fr. ou b fr. arec figures coloriée*. 


H. Reixgavum 
une action 
ao fr. 


VENTE PAR ACTIONS 

DE SIX PROPRIÉTÉS 

EN AUTRICHE. 


roua tao ?ra«cs 

sept actions, 
dont une rouge 
gagnant 
forcément 


i* et a« Deux palais, à Vienoe ; 3® la terre et le chateau de merlhof, en Styrie ; 4° 1» C0TE fàal, 
avec ses riches vignobles ; 5» la terre de rosbach, en Siyrie, et la dlme de cinquante bieos-londs ; 6“ les 
yidvoBLFS DE borxe ; en outre, vihgt-qüatre mill* keuf ceut treize gaihs en argent, de fl. ao.ooo 
i0,ooo, 8,ooo, 5,ooo, etc. Prix de l’action : ao fr.'Pour îao fr., sept actions, dont une rouge. Les actions 
rouges gagneront forcément, et concourent à un tirage privilégié de primes considérables, dont la terre 
d« Merlhof est la principale. Pour recevoir les prospectus français ou désertions, on est prié décrire 
directement à HENRI REINGANUM, banq. etrecev.-gén. à Francfort-sur Mein. 

Le bulletin des numéros gagnants sera envoyé aux actionnaires franc de port. ( 6 f. d s.) 
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NOUVELLES. 

Déjà plusieurs fois nous avons attiré l’attention de nos 
lecteurs sur la réaction religieuse qui «e manifeste en France 
et dont plus rien aujourd'hui ne saurait arrêter les progrès 
Les hommes livrés à l’étude applaudiront à ce mouvement 
dont le premier résultat sera d’établir en leur faveur le 
calme et la stabilité nécessaires aux recherches et aux grands 
travaux scientifiques. Et déjà l’on peut citer en preuve l’heu¬ 
reuse idee qui a servi de base à l’établissement d’une société 
d artistes, nouvellement constituée à Pans,sous les auspices 
du saint Pere, deM. deQuelen et deM. l’archevêque dAix. 
Animes dun but religieux et d’un profond sentiment du 
christianisme, ces artistes et ces savants, entre lesquels on 
nomme M. BaHanche, le philosophe palingénésique, et 
M. Urban, le célébré alto s’efforceront de reconstituer dans 
toutes ses branches l’art catholique. Le succès d’une œuvre 
aussi noble, aussi heureusement conçue ne saurait être mis 
en doute, surtout lorsque la classe riche aujourd’hui se mon¬ 
tre si peu genereuse à favoriser les arts et à recueillir leurs 
nombreux et magnifiques produits. 

jt?* 1 que . b,en d _ e9 P er , 40nne * n’ignorent pas, mais qu’il 
est bon de rappeler, puisque l’occasion en est fournie par les 
débats parlementaires, c’est que la Vénus d’Arles, retrouvée dans 
le Rhône après se.se cents ans d’immersion, se trouvait encore 
parfaitement conservée; elle était de marbre de» Pyrénées, et tout 
je monde admet qu’aucun marbre d’Italie n’aurait pu supporter 
unpunément une telle épreuve. Nous voyons avïe plaifiî un 
député demander, en s’etayaot de ce fait, que le gouvernement 
exige que les marbres français soient seuls employés dans la con- 
traction de nos monuments. Nos marbres sont aussi beaux et 
aussi varies q<* ceux d’Italie, et ils peuvent, aussi bien que «ux 
de Carrare, servir à tous les travaux de la statuaire. ** 

~ D “ rant ,a dernière expédition du maréchal Clausel dans 
1 Atlas, le correspondant du Moniteur algérien a recueilli quatre 
•uneux manuscrits qu il destine à la Bibliothèque d’Àlaeî II a 

“ P ; u .s rajar - " - — * •*». <•« ■ : 

-- Les journaux de Calcutta du 3 q décembre disent au. I. 
choiera s était déclaré à Lahore, et que les familles riches l’a- 
went abandonne. Le terrible jjéau s’est aussi déclaré à Venise/ 
“antoue, Padoue et Rovigo. ’ ,e> 

ZOOLOGIE. 

Nous avons fait connaître diverses remarques géologique, 
et botaniques faites par M. Eugène Robert pendant se fv™! 
ges sur la corvette la Recherche , soit en Islande, avec M. Gm, 
iwtra, soit au Sénégal. Nous donnerons dans la Notice qui 

faiiMnTsi de , ï u « ,< I ues observations zoologiqSes 
butes au Sénégal par le même voyageur. Ces observations ' 

Zienc ,ne / dUe ?; ° n , t été c °m®uniquées à la Société des 
Î m ™ t “ relles > dans sa seance du a a avril i 836 . 

I. M. Robert a rapporté du Sénégal une peau de l’hyène 


tachetée, Hyœna ca/fènsU Desm., espèce que l*on supposait 
jusqu'ici être particulière à l'Afrique australe. 

IX. Lamantin du Sénégal. Une peau et un squelette de cet 
animal, aimi que diverses portions de la tête en chair, les 
^intestins, l'estomac, le poumon, etc. ? d’un second individu de 
la même espèce, ont été rapportés du Sénégal. Ces diverses 
parties, déposées au Muséum de Paris, permettront d'établir 
d'une manière plus rigoureuse la comparaison entre le la¬ 
mantin de Cayenne ou d'Amérique et celui des côtes occi¬ 
dentales de l'Afrique, qui n'était jusqu'ici que très-imparfai¬ 
tement copnu. 

III. Antilope . Parmi les peaux destinées au commerce et 
qui provenaient de chasses dans le haut Sénégal, M. Robert 
signale, pour attirer (attention des naturalistes-voyageurs 
sur l'animal auquel elle appartient, une peau qui est évidem¬ 
ment d'antilope, mais qui, ayant été préparée, n'a pu fournir 
toutes les données qu'on aurait pu désirer. Cette peau, qui 
semble appartenir à une espèce de la taille des connnes, est 
d’une couleur fauve-dorée avec dix ou onze bandes trans¬ 
versales brunes sur fe dos. Ce système de coloration a bien 
quelque chose de celui du zèbre, d'où le nom à'Antilope ze - 
brata par lequel M. Robert désigne provisoirement l’inté¬ 
ressant mammifère qu’il indique aux naturalistes; mais il 
rappelle encore mieux, sauf la teinte, celui des Thylaries, 
especes dedidelphes carnivores que Harris a le premier fait 
connaître et que pendant longtemps on a nommés Didelphis 
cynocephala . 

IV. Blatte. Une autre observation deM. Robert démon¬ 
tre clairement que les blattes peuvent être, dans certains 
cas, franchement vivipares. Un insecte de ce genre, recueilli 
à Gorée et plongé dans l'alcool, ne tarda pas en effet à pro¬ 
duire ses petits Fibres de leurs enveloppes de l'œuf, et même 
de toute portion de capsule ovigère : ces petites blattes ap¬ 
prochaient plus encore des formes de l'adulte que cela ne s<» 
voit ordinairement. M. Robert rappelle à ce sujet une re 
marque inédite deM. Ramon de la Sagra, qui a constaté la 
même particularité chez une espèce de blatte de l'ile de 
Cuba. 

V. De la Spirule. On ne connaît point encore véritable¬ 
ment l'animal de la spirule, et quoique cette coquille-soit des 

E lus communes dans les collections, un seul des êtres qui 
i produisent paraît jusqu'ici avoir été rapporté en Europe 
et soumis à l’observation des zoologistes. Cet individu, re¬ 
cueilli par un naturaliste bien connu, Péron, fut étudié par 
ce savant et aussi par Lamarck; mais comme les figures pu¬ 
bliées par ces deux observateurs sont très-différentes entre 
elles, bien qu'elles aient été faites d'après le même individu, 
et que, de plus, l'animal qui a servi à les exécuter a été 
égaré lors de la mort de Péron, les malacologistes sont né¬ 
cessairement restés dans le doute, attendant, pour prendre 
une opinion définitive, l'arrivée de nouvelles spirules ou de 
nouvelles observations. 

- Fig. i) 
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On peut remarquer que 
les deux figures ci-jointes, 

3 ui sont celles de Péron et 
e Lamarck, diffèrent sur- 
tout par la disposition des 
bras ou tentacules: l’une(n°i), 
celle de Lamarck (Encyclopé* 
flie méthodique, pl. 465 ), a des 
bras de calmar ; la seconde (n° a ), celle de Péron (Voyage 
• auxTerres%ui fraies, pl, 3 o,ng. 4 )>a les mêmes organes beau* 
coup plus courts, sans ventouses et en nombre plus 
considérable,ce qui semblerait indiquer, entre l'animal de 
la spirule et celui du nautile qui a egalement une coquille 
siphonée, un nouveau point de ressemblance. Malheureu¬ 
sement les recherches de M. Robert n’ont pu éclaircir cette 
partie importante de l'histoire de la spirule, les individus 
qui ont été péchés pendant le voyage étant tous privés de 
tête. Cet organe n'a donc pu être étudié; aussi ne doit-on 
pas s’étonner de ne pas le voir représenté dans la figure ci- 
dessousquiest une ropie de celle qu'a faite lui-même M. Ro¬ 
bert, et qu’il a bien voulu nous communiquer, 

. Néanmoins M. Robert a pu 
reconnaître diverses particu* 
larités que l'on n'avait point 
encore observées chez la spi¬ 
rule. Les figures de Péron et de 
! stmarck s accordent à placer 
versl’extrémitépostérieuredu ç 
corps la coquille de la spi¬ 
rule, Cependant l'observation 
a démontré à M. Robert que 
cette partie est placée dans le dos à peu près comme l’os 
ou la coquille des seiches, et, de même que chez celles-ci, dans 
une direction parallèle a Taxe du corps. La figure 3 présente 
en b une portion de cette coquille. 

De plus, on remarque postérieurement sur les côtes du 
corps deux expansions natatoires (fig. 3 C) assez distinctes, 
ce qui rapproche assez la spirule des calmars et particuliè¬ 
rement des sépioles. 

Sous le cou existe l’ouverture de l’entonnoir ordinaire 
aux autres céphalopodes. 

Les individus que M. Robert a rapportés ont été pêchés 
pàr a 4 ° a8’ de latitude N. et ao° aa’ de longitude occiden¬ 
tale (entre les Canaries et le Cap-Blanc); l'un d'eux conserve 
encore un œil, lequel est très-gros relativement au volume 
de l’animal. 

Pour expliquer la grande abondance des coquilles vides et 
' l’extrême rareté des animaux de spirule, M. Robert fait re¬ 
marquer que ces mollusques constituent la proie ordinaire 
des physalies, entre les tentacules desquelles un des échan¬ 
tillons rapportés a été pris. 

Le corps de la spirule est représenté plus haut {fig. 3 ) 
de grandeur naturelle le manteau, les expansions natatoi¬ 
res et l’entonnoir y sont d’un blanc jaunâtre ou de couleur 
café-au-lait et pointillés de brun. (A est la place de la tête.) 

M. Robert promet de revenir avec plus de détails sur ces 
différentes ^observations et quelques autres encore qui ne 
sont pas moins intéressantes, dans l’ouvrage qui sera publié 
sur les travaux exécutés à bord de la Recherche . . G. 

— Les migrations fortuites de quelques oiseaux septentrio¬ 
naux dans nos pays sont souvent le présage d’un changement 
de température. Dans les derniers jours du mois d’octobre der¬ 
nier, on observa dans le département de la Nièvre plusieurs 
Becs-pcroisés (Loxia curvirostra ), animaux qui habitent les con¬ 
trées boréales, et qui, dans les contrées tempérées de l’Europe, 
ne se trouvent que sur les hautes montagnes plantées d’arbres 
\erts. Ils furent en effet suivis d’un froid assez rigoureux; le 
beau temps vint, les oiseaux disparurent : dans les premiers 
jours de décembre les oiseaux reparurent et furent presque im¬ 
médiatement suivis d’un froid assez rigoureux. Dans le Morvan 
un fit aussi la même observation. (Echo de la Nièvre.) 

—On avait cru jusqu’ici que l’Huîtrier-pic (Nematopus ostrale - 
vivait exclusivement sur les bords de la mer, parce que là 
seulcment.il pouvait trouver la nourriture qui lui convient. 
M. A. Grasset, de la Charité, possède un de ces oiseaux, tué il 
y a quelque temps sur les bords de la Loire, près celte ville. Le 


(Fig. 3.) 
B 






nom d'Huitrisr-pic fait bien supposer à ce volatile un goût parti¬ 
culier pour les huîtres, mais il ne faut pas en conclure qu’il ne vit 
exclusivement que de ces animaux. Plusieurs autres mollusque*, 
surtout des bivalves, servent aussi â sa nourriture habituelle. 

BOTANIQUE. 

Cryptogame parasite du ver à soie ou muscardine. 

Nous avons annoncé (Echo, n° iao), que M. Basas 
avait découvert la cause de la Muscardine et que M. le comte 
Barbô se proposait de publier les résultats les plus impor¬ 
tants de ses recherches; nous avons aujourd’hui sous le* 
yeux une brochure dans laquelle ce dernier vient de consi¬ 
gner des observations qui nous paraissent d’un haut intérêt 
et dont l’application devra prévenir cette désastreuse mala¬ 
die qui, jusqu’ici, a résisté à tous les remèdes employés, et a 
affligé les departements méridionaux de si énormes pertes. 
M. Bassi, après plus de vihgt-cinq ans d'expériences, est en¬ 
fin parvenu à découvrir la nature du terrible fléau et le 
moyen d’en prévenir les ravages. Il a reconnu, et ses nom¬ 
breuses observations ne laissent place à aucun doute,que 
la Muscardine était produite par un cryptogame suigénéra. 

Ce cryptogame que M. de Balsamo,professeur dnistoirt 
naturelle au Lycée de Milan, et M. Montagne ont successi¬ 
vement soumis à des observations microscopiques, a été re¬ 
connu pour un végétal appartenant à la famille des Mucidi- 
nées que le premier, en llionneur de celui qui l’a découvert, 
a décrit sçus le nom de BotrytU bassiana , et dont il donne 
ainsi les caractères : Floccisdensis , albis, erectis ramosispro¬ 
mis sporidiferis, sporulis subovatis • M. Montagne a ajouté à 
cette caractéristique le mot capüatis se rapportant aux spo- 
rules. . 4 

On avait cru jusqu'à présent que la muscardine était épi¬ 
démique. Mais M. Bassi a constaté quelle est en outre conta¬ 
gieuse, puisqu’il a pu la communiquer à d’autres vers à soie 
et à diverses espèces de chenilles par l'inôculation et le con¬ 
tact. Ces expériences viennent d'être répétées à Paris, en pré¬ 
sence de MM. Audouin et Montagne; on en connaîtra pro¬ 
chainement le résultat. Nous les avons faitesnous-même avec 
des germes muscardiniquesque M. Barbô a bien voulu nous 
donner, et nous avons pu nous assurer combien les procédés 
par lesquels M. Bassi a forcé la nature à lui dévoiler son se¬ 
cret sont ingénieux. Il suffit d’introduire avec une aiguille 
un seul gerine contagieux dans un vér à soie, et bientôt ap¬ 
paraissent les diverses phases de la maladie dont le dernier 
terme est une dessiccation, quelquefois même une solidi¬ 
fication complète de l’animal. On en peut juger par les deux 
figures dont nous accompagnons cet article et dont l’une 
représente le ver dans son état naturel, et l’autre le même 
ver desséché et torturé par la muscardine. 



Ver k soie dans son état naturel. 



Ver à sole mort de 1» 
muscardine. 


Connaissant la nature du mari, M. Bassi a dirigé ses inves¬ 
tigations d'après des données certaines, et il a été assez heu¬ 
reux pour trouver enfinjuu remède efficace à opposer à un 
si funeste fléau. 11 a signalé aussi,lui le premier, ce fait bien 
remarquable, que la contagion qu’on avait cru jusqu’ici ne 
pouvoir se propager que dan* des animaux à sang chaud, 
vient d’être reconnue chez ceux à sang froid. 

Cet ouvrage sur la muscardine intéresse, comme on toit, 
à un haut degré et les botanistes et les entomologistes, et 
surtout les éleveurs de vers a soie. Nous devons dire que 
M. le comte Barbô, de Milan, voulant payer un tribut de 
reconnaissance au désintéressement de M. Bassi qui a voué 
sa modeste foitune et sa santé à des expériences qui de¬ 
vaient avoir de si importants résultats, a fait tous les frais 
de cette publication. Le produit de cet ouvrage est ainsi 
destiné à dédommager de ses Jsa cri fi ces le noble vieil¬ 
lard qui a poursuivi, avec une constance digne de tant d’élo¬ 
ges, celte belle mission d'utilité p’dyltque. Poyr nous asso- 
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cier autant qu'il est en notre pouvoir à cet acte généreux, 
nous avons consenti à recevoir dans nos bureaux le dépôt 
gratuit des exemplaires destinés à la vente. 

Votes sur la Flore de la Chine, par M. de Paravay. ( 2 i art.) 

Ou connaît les discussions interminables sur le pays pri¬ 
mitif du Maïs, plante si utile, et dont M. fionafous va nous 
donner une histoire complète; et s'il est vrai que M. Rifaud 
en a retrouve des épis bien conservés dans les caisses, ou¬ 
vertes par lui, de certaines momies égyptiennes, et a même 
rapporte a Paris de ces épis antiques, on ne sera pas surpris 
de voir egalement cette plante ngqrée dans les divers Pen- 
TS 4 o et Sàit-tsài-tou, ou Encyclopédie de la Chine , et de la 
voir surtout peinte en grand, et avec une admirable vérité, 
dans le beau recueil de Ta bibliothèque du Jardin des Plan¬ 
és ( Cahier III, n° i 5 a, où est figurée la variété de couleur 
jaune pâle), comme aussi dans les dessins coloriés reçus de 
la Chine, que possède M. Adrien de Jussieu . 
i rapports de la Chine et du Japon avec l'Amérique ou 
e Fou-sang , dès 1 an 49g de notre ère, rapports établis par 
xi e * P ar Paravey, et contestés à tort par 

M. de Hnmboldt, expliqueraient d'ailleurs comment les 
rolsteques ont pu ensuite porter cette graminée précieuse 
dans le Mexique : et ces mêmes rapports expliqueraient 
comment cette belle fleur jaune et aux pépins huileux, 

. hcliànthus annuus ou le Soleil , plante que l'on croyait 
propre au Pérou seulement, se trouve également figurée 
dans le précieux recueil japonais que possède M. Benja¬ 
min Delessert. Les botanistes habiles qui fréquentent la belle 
bibliothèque de cet honorable député ont reconnu, comme 
M. de Paravey, cette plante peinte en grand et coloriée dans 
ce bel ouvrage; et nous croyons que des faits pareils doivent 
changer toutes f les idées étroites que l’on se fait sur les an¬ 
ciennes communications des peuples. 

Enfin, sous un autre point de Vue encore, l'étude de ces 
recueils précieux dont s'est occupé M. de Paravey offre un 
trè*haut intérêt. Déjà nous avons reçu du céleste empire, 
dont la population énorme oblige les habitants à étudier de 
très-près les propriétés alimentaires, médicales ou industriel¬ 
les des piaules, plus d’un végétal précieux et utile, et nous 
croyons que le nombre pourrait s'en augmenter encore 
beaucoup. M. de Paravey cite, par exemple, une sorte d’o¬ 
ranger dont les fruits sont rouges et aplatis, dont M. Adrien 
de Jussieu possède la peinture, et derrière lequel un mis¬ 
sionnaire de Pé-king a écrit : Espèce d'orange excellente . 
M. de Jussieu n a pu reconnaître ce fruit remarquable; et 
n est-il pas surprenant que nos serres n’en soient pas encore 
eurichies, puisque, depuis plus de cent ans peut-être, ce 
dessin nous a été envoyé? 

Tous les botanistes conviennent que la Flore de la Chine 
est à peine connue, et tous savent cependant que cette 
Flore est tres-riche : tous ont vu ces mêmes recueils qu’a 
parcourus M. de Paravey; mais ne voulant pas se donner la 
peine de se faire lire par quelque sinologue les noms chi¬ 
nois écrits à côté de ces peintures d’arbres et de plantes, ces 
peintures ne leur offrent aucune idée précise; et, n’ayant ja¬ 
mais voyagé dans l’Orient, ne connaissant que les herbiers 
desséchés, cest-à-dire les momies des plantes, ils ne savent 
pas reconnaître même les plus frappantes par leurs carac* 
tères spéciaux. 

Ainsi, un de ces botanistes, à qui M. de Paravey montrait 
1 arbre du clou degérofle, arbre peint avec son fruit, et très- 
reconnaissable, ne pouvait trouver aucun nom pour cet ar¬ 
buste, et allait même le déclarer fictif, quand on lui expliqua 
Ja valeur du nom écrit à côté et qu’il ne savait pas lire. 

C est par la même ignorance de ces noms antiques et hié¬ 
roglyphiques (qui peuvent un jour lever toutes les difficul- 
les qu offrent les descriptions de Pline, de Théophraste et 
e Diosconde) que M. de Humboldt a parcouru ces mêmes 
recueils sans y reconnaître la peinture de la plante qui 
donne \egin sen, racine si chère et si célèbre; et sans y 
trouver la rhubarbe, dont cependant il cherchait à reconnaî¬ 
tre la véritable espèce. 

Instruit de ses recherches par M. le baron Delessert, M. de 
faravey, dont les connaissances en botanique sont presque 
nulles, a bientôt su retrouver ces plantes précieuses dont 
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les dessins offrent des figures tout autres que celles qu'on 
leur supposait jusqu a ce jour. • 

Non-seulement nous communiquerons le résultat de ses 
travaux à cet égard, mais, à l’aide des admirables caractères 
chinois gravés sur acier par l'habile typographe, M. Marcel* 
lin Legrand, nous donnerons non-seulement les noms chinois 
de ces plantes, mais aussi celui de leur pays, qui sert à en 
distinguer les diverses espèces. 

Alors, soit à Dresde, soit à Berlin, soit à Londres ou à 
Vienne, où existent sans doute aussi des recueils coloriés 
de plantes, recueils venus de la Chine, on pourra reconnaî¬ 
tre, par ces noms hiéroglyphiques presque toujours écrits 
à côté des plantes ou des arbres peints en Chine avec plus 
ou moins de luxe, la nature et l’espèce de ces plantes, aont 
les figures n’ont été jusqu’à ce jour qu’un vain objet d’araü- 
sement ; et les botanistes, les économistes eux mêmes, nous 
remercieront peut-être des découvertes que ces noms, gra¬ 
vés pour la première fois, leur permettront de faire. 

{La suite à un prochain numéro.) 

GÉOGRAPHIE. 

Iles Caroline*.—Découverte d'une ville antique . 

Il existe dans l’archipel des îles Carolines une île récem¬ 
ment découverte par le sloop de guerre le Corbeau . M. Ong, 
colon anglais, y est établi depuis quelque temps. 11 dit que 
les naturels, de mœurs douces, parlent une langue plus 
douce et plus harmonieuse que celle des autres îles de la mer 
du Sud, à mots terminés par des voyelles; k l’extrémité 
nord-est de l'île, dans un lieu nommé Tamen, on rencontre 
les ruines d'une vieille ville dont on ne peut approcher 
qu'en bateau car les eaux de la mer l'ont envahie ae toutes 
parts. 

Ces débris, de deux milles et demi d'étendue, sont cou¬ 
verts d’arbres à pain, de cocotiers et d'autres végétaux. Des 
pans de murailles s’y montrent encore percés de portes 
nombreuses et de profondes embrasures ; les pierres de ces 
murs diffèrent de celles des environs, et, disposées avec une 
grande industrie et avec régularité, elles n’ont pu être l’ou¬ 
vrage des habitants actuels, grossiers et peu civilisés. Elles 
sont assemblées sans ciment, et certaines ont plus de 20 
pieds de long et 5 d'épaisseur. ^ 

Non loin ae cette antique cité s elève une montagne dont 
tous les rochers sont couverts de figures symboliques . Mais 
à huit milles, dans l’intérieur des terres, on trouve encore 
des ruines plus considérables que les premières, celles de 
Tamen . 

Lorsqu’on interroge les habitants sur ces singulières 
constructions, ils montrent le ciel, comme pour dire qu’elles 
sont l’ouvrage d'intelligences supérieures. 

(Hobart Town Courrier .) 

COURS SCIENTIFIQUES. 

GÉOLOGIE. — M. Élie de Beaumont, au Collège de France. 

17* analyse . 

Le système du lias a plus de a ,000 mètres d’épaisseur dans les 
Alpes, et il est formé de sédiments très-fins et de quelques cou¬ 
ches de poudingues très-rares. On voit dans ce système des cal¬ 
caires pétris de gryphées arquées qui s& trouvent encore dans la 
position où elles ont vécu. Leur abondance est telle qu’il est sou¬ 
vent impossible de détacher un échantillon de la roche sans bri¬ 
ser quelque coquille. Il en est de même pour d’autres couches 
comprises dans le même système et remplies, les unes de Bélem- 
nites, les autres de posidonies, etc.; chacune de ces couches 
atteste un dépôt lent et tranquille, et si l’on joint à cela le temps 
qu’il a fallu pour que chacune de ces générations d’espèces nou¬ 
velles se succédât et s’établît sur toute l’étendue du fond de la 
mer, on reéonnaîtra combien a dû être long le temps employé 
pour l’achèvement de ce système. Sans s’écarter de la vérité, l’on 
peut donc admettre une période de plusieurs milliers de siècles, 
en supposant qu’il ait fallu 100 ans, terme moyen, pour le déve¬ 
loppement de chaque coquille. 

Si nous examinons le système 00 litique , nous verrons que l’oo- 
lite inférieure se compose de deux grandes couches calcaires sé¬ 
parées par l’argile de Bradford, qui ont chacune leurs fossiles 
particuliers ; on aperçoit des -huîtres encore adhérentes à des 
bancs de polypiers encore en place; nou$ verrons aussi que les 
étages moyen et supérieur sont caractérisés par de nouveaux 
fossiles logés dans des assises calcaires alternant av:*c des argiles, 
et que ces diverses roches atteignent une grande puissance. L’abon- 
dauce des fossiles, leur distribution couvent renouvelée düa 11 a- 
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ture des roches qui les contiennent, nous amèneront encore aux 
mêmes conclusions. 

Les mêmes observations sur le système crétacé ajouteront de 
nouvelles preuves à celles que nous ont fournies les terrains in¬ 
férieurs ; nous reconnaîtrons que leur formation a dû être très- 
lente et que les groupes qu'on a établis sur la distinction des 
fossiles ont exigé un temps extrêmement long. Nous voyons, eu 
■ effet, le système crétacé inférieur commencer d'abord par des dé¬ 
pôts d'embouchure; Vient ensuite le greensand avec ses trois assises 
distinctes et scs fossiles particuliers. Dans le midi de l'Europe ce 
terrain s’annonce par des dépôts marins, dont les corps organi¬ 
sés, bien qu’ils se montrent dans la partie inférieure du système, 
ne s’élèvent pourtant pas jusqu’au haut de la série. Enfin, le der¬ 
nier étage des terrains secondaires qui nous occupe se termine à 
la partie supérieure par le grand dépôt de la craie blanche qui, 
tout autour de nous, offre un développement remarquable ; les 
assises de silex pyroinaque y marquent plusieurs niveaux, et 
concourent, avec les nombreux fossiles et la nature même de ce 
dépôt, à confirmer nos premières inductions. 

Enfin, les terrains tertiaires vout nous donner les mêmes résul¬ 
tats. Leur groupe inférieur est parfaitement représenté par .les 
dépôts parisiens, et l'on y a déjà recueilli 1200 espèces de fossiles, 
entre lesquels la orrithe géante et plusieurs nummulites sont sur¬ 
tout caractéristiques. 

Le groupe moyen du terrain tertiaire est représenté par 
la molasse qui, au pied des Alpes, au Righi, par exemple, n'a 
pas moins de 1200 mètres d'épaisseur, et qtu paraît s'étre formé 
dans des lacs analogues à ceux de la Suisse actuelle par des cours 
d'ean qui, descendant des Alpes avec moins de rapidité que les 
torrents d’aujourd'hui, puisque ces montagnes étaient moins éle¬ 
vées, ont dû mettre plus de temps pour déposer ce terraiu. Les 
dépôts des couches de boiset d’argile feuiüetéesqui, depuis Grenoble 
jusqu’à Dijon, renferment des coquilles d’eau douce, et la considé¬ 
ration de toutes ces grandes masses témoignent ensemble la lon¬ 
gueur de cette période. La compaiaison des dépôts de molasse 
avec ceux produits depuis 4 >ooo ans dans les lacs de la Suisse, 
nous donnerait 100,000 ans au moins pour la durée de sa forma* 
tioo. * 


11 suffit de cet examen rapide pour nous convaincre de la longue 
durée des temps géologiques ; mais on doit, en outre, mettre en 
ligne de compte les discordances de stratification et le temps plos 
ou moins long qui a dû s’écoule* entre certaines couches dont la na¬ 
ture ainsi que les fossiles diffèrent totalement; quelquefois, en 
effet, les différentes formations se lient très-bien entre elles et an¬ 
noncent la continuation de mêmes phénomènes; mais d’autres fôisR 
au contraire, cette liaison n’existe pas et il manque probablement 
des dépôts intermédiaires qu'on découvrira plus tard. Ainsi, il a 
dû se passer un très-long intervalle de temps entre la formalKMi 
de la craie et celle des terrains tertiaires; ear on ne connaît pas 
encore de groupe qui leur serve de passage. La même chose sa 
présente pour le lias qui repose sur le système du grès rouge, 
d'une manière brusque et sans aucune liaison ni enchevêtre¬ 
ment. 

Les filons fournissent aussi des preuves de la longue durée des 
périodes géologiques, car ils sont composés de couches qui n'ont 
pu être formées que successivement et par de longues actions, 
soit chimiques, soit électriques, ou par de lentes sublimations. Et 
si l'on suppose que les sources minérales aient pu contribuer à 
les produire, on n'en aura pas moins la mesure de leur longoa 
durée eu pensant que depuis les Romains, la nature ni la tempé¬ 
rature des eaux minérales n’a nullement changé. Or il était néces¬ 
saire pour la production des couches alternatives de galène et de 
baryte, par exemple, qu'on observe dans les filons, que la tempé¬ 
rature et la nature des eaux minérales qui les auraient produites 
eussent été notablement modifiées. 

Enfin, on doit remarquer que si la presque totalité des roches 
de sédiment peut avoir été produite grain par grain par des ac¬ 
tions qui ne poùvaient, en effet, transporter la matière que ré¬ 
duite en fragments moléculaires, il est d'autres dépôts, au con¬ 
traire, caractérisés par des blocs énormes de plus de 5 o,oookil., 
et qui supposent des phénomènes dont la puissance fut à celle 
des phénomènes actuels, comme la masse de ces blocs est à celle 
d’un grain de sable. 
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NOUVELLES. 

On nous écrit d’Auch : 

« Un cours de géologie vient de s'ouvrir dans notre sémi¬ 
naire, ou les sciences physiques et naturelles sont étudiées 
une maniéré spéciale et approfondie. Les mathématiques 
sont enseignées en sixième et jusqu’en troisième; la botani- 
que et la zoologie le sont en seconde et en rhétorique, et les 
eves suivent ensuite pendantdeux autres annéesdescours 
de philosophie, de physique, de chinie, de hautes mathéma¬ 
tiques et d astronomie. A cette série vient se rattacher le 
cours de géologie nouvellement créé; et c'est M. l’abbé Ca- 
neto, jeune prêtre plein de zèle et de savoir, qui en est 
charge, ainsi que des cours d’histoire naturelle. » 

Un tel programme justifie pleinement la réputation dont 
les maisons d éducation de la ville d'Auch jouissent deprfs 
longues années. Il est regrettable que les établissements ana¬ 
logues, soit séculiers, soit ecclésiastiques, qui fleurissent 
dans les grandes cités, soient loin d’offrir tous les mêmes res¬ 
sources eurs jeunes sujets. Au reste, il faut reconnaître 
q aujourd hui les directeurs des séminaires montrent le pl us 
d empressement à suivre le mouvement de l’époque, qu’ils 
ronplissetat peu à peu complètement le cadre de leur ensei¬ 
gnement, et que plusieurs même dépassent notablement les 
bmitesauxquelles s’arrêtent,avec indifférence, les directeurs 
d établissements séculiers, beaucoup trop improgressifspour 
le plus grand nombre. V 6 V 



Non» nnn. .»7r. iT— w v ' ouron,,e ses principaux résultats, 
de livrer au nnhlir * f j UX * ntr °d u ction que ce naturaliste vient 
«Sl ékhftra î ^- 0 laquelleil «pose le plan de l'ouvrage 

S cî .V. les -ont die a été le théâtre? *£££t 
druid.ques et du moyen âge, sa constitution géoR)gique, 

M SS P r !“ ,,ITes de *» habitants rendront leSravIil de 
™ intéressant sous tous les rapports, et en feront un 
nli« h,s t° ne n> le naturaliste, l'agronome et le philoso- 

,üi " r d “ •«>» yariéî que pré- 

'S*! 00 <lu t c . on ^ ia «■i'idien.l de» l’ouyrit à 
section* w«* i i ul,lel P roc hain. Le congrès sera divisé en trois 

et celle *’ ^ ^ SCÎenCe3 > Cel,e 

i pT u "üe?Ær:Tr qU ^ ,e de , loo 6 évW vient d’êtra observé 
diand 1 nt 09 “ N,èT . re î dan ? ,a personne du vigneron Mar- 
«nnée - H qül T,eotde m <>urir, avait atteint sa io4* 

dC t ?, U * €S ses - facu,lé3 intellecmelleset avait en- 
•SuitS r» d "’ v *°. n su P rême de S ré - « cultivait etré- 
— M IUaS ir " e p,èCC de quî lui eppartenait 

. croff » voyageur plus heureux que ceux de ses de- 
anciers qm om voulu pénétrer dans l'Afrique centrale a écrit 
Ja Société de Géographie de Londres, pour l'instruire qu’il a 


remonté le Niger en bateau à vapeur jusqu'à Àttaconta, navi¬ 
gation d’environ aoo milles (80 lieues). Partout il a reçu un 
accueil arnicaU Les naturels montrent beaucoup de goût pour 
le commerce, et ont échangé plusieurs tonnes d’ivoire contre 
divers petits objets. 

ZOOLOGIE. 

Sans avoir l'intention de donner à nos lecteurs la né¬ 
crologie des animaux célébrés, néanmoins nous devons leur 
transmettre plusieurs nouvelles qui nous parviennent. 
Le Chimpansê\ dont nous avons annoncé l’arrivé à Londres, 
j est mort à la fin du mois dernier, h'Ours blanc de notre 
ménagerie du Jardin des Plantes y est mort à la même épo¬ 
que. Notre belle Girafe , tant aimée du public, est gravement 
malade; elle est atteinte d'une affection des poumons. Tou¬ 
tefois on la promène encore dans le jardin lorsque le temps 
le permet. Enfin au Musée pyrénéen de Saint-Bertrand de 
Comminges, est mort, de la manière la plus cruelle, un ma¬ 
gnifique Gypaète (Vultur barbatus), le vautour qui enlève 
dans les airs les bêtes à laine. Il a passé huit jours sans 

t jrendre aucune nourriture, ouvrant énormément le bec et 
e refermant aussitôt, et ainsi alternativement sans aucune 
discontinuité. La nourriture solide ou liquide qu'on essayait 
de lui faire avaler était rejetée peu de temps après. 

En revanche, il vient d’arriver à Nantes un jeune Orang- 
Outang dont on propose l’achat ( i ) au Muséum d’histoire na¬ 
turelle, et sur lequel M. de Blainville a communiqué à T Aca¬ 
démie d’intéressants détails transmis par M.Marion de Procé. 

Ce jeune singe, âgé seulement de neuf mois, a été apporté 
de Sumatra. Son front, très*élevé et bombé dans la ligne 
médiane, de 4 manière à simuler assez bien le front de certains 
hommes, est tout à fait dépourvu de longs poils, ainsi que le 
reste de la face, sauf les côtés des joues : son nez ne fait 
point de saillie; ses yeux ont une expression remarquable de 
douceur et d’intelligence, et leurs paupières jont garnies de 
longs cils.'Son museau nestpoint proéminent, mais les lè¬ 
vres sont très-mobiles et peuvent s'allonger de près de 
2 pouces; les dents offrent l'apparence de celles de l'homme, 
mais les canines sont plus allongées. Les oreilles diffèrent de 
celles de ce dernier, seulement en ce qu'elles ne sont pas ter¬ 
minées par un lobule; la face est d’une couleur ardoisée; les 
pouces sont très-petits comparativement aux autres doigts 
dans les quatre mains. Cet animal est complètement dépour¬ 
vu de queue ; tout le corps, à l’exception de la face et de la 
partie antérieure du cou, est couvert de longs poils roux; 
ceux de la tête, dirigés en avant, font l’effet d une perruque. 

La taille de cet Oran^-Outang est de 2 pieds et demi; 
mais il parait que sa mere était deux fois plus grande. La 
cuisse, la jambe et la main des extrémités postérieures ont 
chacune 6 pouces de longueur; les dimensions sont plus 
grandes dans les membres antérieurs. 

M. Marion de Procé, après avoir parlé de la douceur de 
cet animal, cite les deux traits suivants : 

« Son maître lui donnant à manger d'une certaine distance, 
il descendit de la chaise sur laquelle il était assis, la prit à 
deux mains, la porta auprès de celle de son maître et se 
plaça de nouveau sur cette chaise dans la position qu'il ve* 
nait de quitter. 

( 1 ) Nous apprenons en menant saus pressa que le marché est maint an 
prix de 3,5oo £r, Digitized by LV^ 




82 


L’ÉCHO DU MONDE SAVANT. 


» Voulant ouvrir une poile qui communiquait dans un 
autre pièce, il porta une chaise auprès de cette porte, monta 
dessus et saisit le bouton de la serrure en lui imprimant un 
mouvement de rotation Semblable à celui quil avait vu 
faire pour l’ouvrir. » 

— M. R. Patterson, de Belfast, a découvert, il y a quelque 
temps, sur la côte Nord Est de l’Irlande, une nouvelle espèce 
de Béroë. Cet animal, qui a été trouvé en grande abondance 
pendant le printemps et l’été, 'diffère, par plusieurs caractè¬ 
res, du Berqe pileus de Grant : il est pourvu de tentacules ; 
sa longueur est de 2 è 7 lignes sur un tiers de ligne de lar- . 
geur. Son corps est translucide et incolore, à l’exception 
d’une bande couleur de chair qui commence près de l'esto¬ 
mac et se bifurque supérieurement. 

M. Patterson ayant mis un de ces Beroë en contact avec 
une méduse du genre Callyrhoë, celle-ci le saisit et lui enleva 
une assez grande partie de son corps. Le Beroë n’en conti¬ 
nua pas moins de vivre, môme sans aucune gêne apparente. 
Le môme observateur en ayant coupé en plusieurs mor¬ 
ceaux, remarqua, non sans surprise, que cnaque lambeau 
remuait les tentacules qui y adhéraient, tout comme si l’a¬ 
nimal avait été-entier. 

— Après une tourmente du nord-est qui s’éleva il y a quelque 
tempssur les côtes de l’Océan, on vit apparaître sur le rivageun 
assez grand nombre d’oiseaux des mers de l’Amérique septentrio- 
nale,qui s’éloignent rarement de cepays.On remarqua jusqne dans 
la Nièvre le Stercoraire pomarin ( Lestris pomarinus ) qui habite le 
Groënland. On en tua un è Cosne sur la Loire : déjà en i 83 a, à la 
suite d’une semblable tourmente, on en avait tué un premier à 
la Charité-sur-Loire. Cet oiseau, qui a le fond du plumage brun, 
a le port et la grosseur des mouettes, oiseaux de mer, dont ils 
sont les antagonistes, et qui se montrent sur les bords de la 
Loire à certaines époques de l’aQnée. L’apparition du Stercoraire 
pomarin dans la Nièvre semble d’autant plus digne de remar¬ 
que, que cet oiseau adulte a le vol assez fort pour résister aux 
ouragans, et qu’il s’expatrie très-rarement à cet âge. 

(Echo de la Nièvre.) 

«—Le docteur Pégot a fait voir à la Société anatomique de Paris, 
il y a quelque temps, un enfant d’une dizaine d’années, chez le¬ 
quel l’iris manque complètement. Derrière la cornée transparente, 
l’œil paraît d’un noir uniforme ; à la circonférence se dessine un 
cercle blanchâtre que quelques personnes ont regardé comme le 
cercle Ciliaire: on n’aperçoit pas de procès ciliaires. La vue de 
cet enfaot est fort bonne; elle est nulle dans l’ob9curité. Dans 
certaines positions l’œil paraît d’un rouge de sang. 

BOTANIQUE. 

M. H. Serres donne, dans la dernière livraison des Ac¬ 
tes de la Société linnéenne de Bordeaux , la description d’une 
nouvelle espèce de Chara.Nous allons en donner les carac¬ 
tères principaux. Cette plante est luisante, lisse, demi-trans- 

S arente, à peine flexible,: elle se ramifie dès sa base et donne 
es tiges princmales qui atteignent environ a pieds de lon- 
ueur et qui sont divisées en entre-nœuds de 3 à 4 pouces 
e longueur. A chaque nœud se trouve un verticille souvent 
incomplet de rameaux dont le nombre ne s’élève jamais au 
delà de six et dont la longueur n’est que d’un pouce, c’est-à* 
dire le tiers de celle des entre-nœuds. Ces rameaux, qui res¬ 
semblent, au premier aspect, à des épines, sont terminés par 
trois ou cinq bractées scarieuses renfermant une capsule 
arrondie de couleur brune. Les organes considérés comme 
mâles sont insérés à la base d. s rameaux qui portent les 
capsules, et sont en meme nombre que celles-ci. 

Ou centre des verticilles naissent des tiges secondaires qui 
se modifient comme les premières et rendent, par leur ac- 
croissement,la l partie supérieure de la plante unpeu touffue. 

— M. Boyer a décou vert dans la baie de Bombatoe, sur la côte 
ouest de Madagascar, un arbre d’un aspect vraiment magnifique, 
et qu’on présume originaire de la côte orientale d’Afrique. Des 
graines semées à Maurice ont très-bien réussi, en sorte qu’on 
peut espérer que nos serres s’enrichiront de ce beau végétal 
d’ornement, qui, dans son pays, atteint de 40 a 5 o pieds. Il ap¬ 
partient à la famille des légumineuses, etM. Boyer en constitue 
un genre nouveau, dédié à M. Colville, gouverneur de l’île 
Maurice, sous le nom de Coltillea Racemosa . 

— M. Douglas a rapporté de laCalifornie un Iris qu’il appelle 
Tsnax , parce que les indigènes des bords de la rivière Anguth» 
lac fabriquent avec les fibres de ses feuilles d’excellents cordages. 
M* Pindley conseille sa culture en Angleterre, de préférence à 


celle du Phormium teneur, comme plus approprié au climat. 

— A Obics, près Buvay, un père de famillo <1 été empoisonné 
avec du jus de renoncule âcre, préparé dans un but hygiénique. 
On lui en servit à boire un verre, croyant lui donner de la bière. 
Il est mort deux jours après. 

PALÆONTOLOGIE. 

J’ai déjà signalé dsm&leBullet. 
d y hist. natur . de France ( 5 e sect., 
n° 2), mais sans en donner de fi¬ 
gure, une espèce nouvelle de 
Lophiodon que j’ai nommée Lo- 
phiodon muliere-dentatus (Lo¬ 
phiodon dent-tête-defemme), à 
cause de la forme de l’une de 
ses dents figurée ci-contre. En 
effet, les tubercules sont dispo¬ 
sés de telle sorto dans cette dent et elle est chargée de sil¬ 
lons et d’excavations telles, qu’elle offre littéralement le re¬ 
lie f d’une figure de vieille femme. Toutes les parties du visage, 
le nez, les narines, la bouche, les lèvres, semblent y avoir 
été sculptées avec soin. Enfin, la couronne de la dent, for¬ 
mant un bourrelet tout autour, représente, on ne peut mieux, 
la coiffure peu prétentieuse d’une bonne vieille. 

M. Cuvier ayant bien voulu examiner cette dent,la recon¬ 
nut pour être la molaire supérieure antérieure d’un Lophio¬ 
don non encore décrit. Ce n’est que sur une telle autorité 
ue j’ai dénommé cette espèce, puisant son nom générique 
ans la forme si bizarre de cette dent. 

J’ai découvert le Lophiodon muliere-dentatus , dont je ne 
possède encore que quatre dents et quelques ossements mu¬ 
tilés, et dont il n’existe encore, à ma connaissance, aucune 
autre partie dans les collections,au milieu des molasses qui 
bornent le bassin de Toulouse à l’Ouest, dans les environs 
de l*Isle-en-Joiirdain (Gers). 11 n'appartient donc pas aux 
dépôts qui remplissent le bassin de Toulouse(i), comme on 
me l’a fait dire dans divers rapports, mais aux terrains ter¬ 
tiaires qui limitent ces dépôts. On sait que les Lophiodons ne 
sont connus qu’à l'état fossile, et qu’ils appartiennent prin¬ 
cipalement à l’étage moyen de la série des terrains tertiaires. 

v N. BOUBÏSB. 

( 1 ) Dans un prochain numéro, je ferai connaître, à l’aide d’une 
figure, ce qu’est exactement le halsin de Toulouse, et comment 
il faut envisager la formation qui le remplit et dont l’analogue 
se présente en mille autres lieux. 


MINÉRALOGIE. 

M. C. Borz Presl vient de proposer, dans le journal 
de Glocker, une nouvelle classification des minéraux basée 
sur leurs propriétés chimiques : 

x ca CLASSE. Moriostœchia . — Corps ne renfermant qu’un 
seul métal. 

i er Ordre. Eumetalla . — Platine, Or, Palladium, Iridium, 
Argent, Mercure, Antimoine, Molybdène, Arsenic, Chrome 
et Tantale. 

2® Ordre. Metallita . — Barium, Strontium, Calcium, 
Magnésium, Yttrium', Glucinium, Aluminium, Zirconium, 
Lithium, Thorium, Potassium, Sodium et Ammonium. 

3 e Ordre. Metallastra — Silicium, Bore, Carbone et 
Soufre. 

‘ 2 e CLASSE. Distœchia . —Corps composés des deux élé¬ 
ments, Oxygènq et Hydrogène* 

3 e CLASSE. Polystœchia . — Corps composés de trois ou 
quatre éléments, qui sont : l’Oxygène, l’Hydrogène, le Car¬ 
bone et quelquefois l’Azote. 

, i er Ordre. Mineroidea*—- Résines et Huiles minérales. 
a e Ordre. Phytoidea . — Succin, Houille, Tourbe, etc. 
On voit que les noms des classes dérivent du nombre 
d’éléments qui entrent dans la composition des corps qu elles 
renferment. ' 

La première classe seule fait voir combien iL est difficile 
de faire une bonnè classification/ninéralogique, car elle ren¬ 
ferme des corps assezt hétéroclites. Ainsi, le premier ordre 
renferme les métaux proprement dits et leurs composés; le 
deuxième contient le plus grand nombre des sels. Quant au 
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troisième, il renferme des corps qui présentent de très-gran¬ 
des différences entre eux. 

_M. Hess ayant lu dans les Annales de Poggendorff ', que la 

masse de fer météorique trouvée par Pallas était entièrement di¬ 
visée en* morceaux et dispersée, vient de faire peser ce qui en 
reste actuellement à Saint-Pétersbourg. Le poids est de 1270 
livres russes. On toit que la diminution qu’elle a éprouvée est 
très-peu de chose: elle est due à la générosité de l’Académie de 
Saint-Pétersbourg, qui en a envoyé des échantillons aux divers 
cabinets de l’Europe. 

GÉOGRAPHIE ET GÉOLOGIE. 

On n’ignore pas qu'au mois de juillet i 83 i une île, qui 

{ >ius tard reçut les noms de Ferdinanda, Julia et Nerita, se- 
eva, au sein de la Méditerranée, entre la ville de Chiacca 
située sur la côte sud-ouest de la Sicile, et file de Peu tel le- 
ria. Elle disparut peu après sa formation ; mais, d’après plu¬ 
sieurs rapports, elle doit avoir surgi de nouveau. L’appari¬ 
tion de cette île engagea dès-lors M. Reinganum à examiner 
ce qui nous est parvenu des récits des anciens sur de sembla* 
blés phénomènes, et ces renseignements, qui encore n'a¬ 
vaient pas été mis en lumières, forment l’objet d’une notice 
dans le Bulletin de la Société de géographie. 

On trouve déjà indiquée dans les anciens mythes l’idée 
que les tremblements de terre et l’épanchement du feu ont 
agi puissamment sur la formation des îles (1). Sur ce sujet, 
on connaît la fable de Typhon ignivome (2). A une forma¬ 
tion différente, c’est-à-dire à l'arrachement de parties inhé¬ 
rentes au côniinent, se rapporte le mythe de Neptune frap¬ 
pant les montagnes de son trident, et les précipitant dans la 
mer où elles deviennent autant d’îles ( 3 ); ainsi que le récit 
du combat des dieux et des géants, dans lequel les rochers 
lancés contre le ciel et qui retombent dans la mer donnent 
naissance à des îles (4), tandis que ceux qui retombent sur 
la terre y forment des montagnes ( 5 ). Mais venons à l’histoire. 

Les anciens nous ont fait beaucoup de récits sur le sou- 
lèvèment d’îles. Il est fâcheux qu’ils soient souvent traités 
d’une manière générale et sans nommer l’île objet du phé¬ 
nomène. C’est Pline qui a le mérite d’en avoir désigné la 
plus grande partie par leurs noms (6). 

Dans la mer Egée s’offre d’abord à nous, formée par un 
soulèvement, nie de Nèa ( Vile nouvelle ) située entre Lem- 
nos et l’Heïlespont (7). Parmi les cyclaues^u nombre des¬ 
quelles, comrrffe on ne l’ignore pas, on compte plusieurs des 
Sporades, nous trouvons d’abord la célèbre Délos (8), dont 
le nom, du mot grec <Moç, indique déjà l’apparition subite, 
et que l’on sait avoir flotté quelque temps sur les ondes ; 
Thera £9), aujourd’hui Santorin ou Santorini, qui existait 
déjà du temps d’Hérodote (10); Thérasea, voisine de Théra, 
que Pline a dit, dans un passage (11), avoir paru en même 
temps qu’elle,*et, dans un autre (12), avoir été violemment 
séparée de Théra, et que Sénèque (i 3 ) rapporte avoir paru de 
son temps, ce qui ne peut être, dit M. Reinganum, puisque 
*Slrabon, déjà vieqj^lorsque Sénèque était encore jeune, con¬ 
naît déjà cette jle (i Ç)\Anaphe, aujourd'hui Anaphiou Nan- 
phio, à l’est de Théra, dont le nom (*v«>w) dénote l’appari¬ 
tion, et qui se montre à nous dès les temps les plus reculés, 
puisque, d’après Apollonius de Rhodes ( 1 5 ), les Argonautes 
s’y reposèrent de leurs courses; Automate , aujourahui Ca- 
meni ou Giera, parue, selon Pline, dans l’année 107 avant 
lésus-Christ, et selon Justin et Plutarque, qui, sans la nom¬ 
mer, là désignent parfaitement, 200 ans avant la même épo« 
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(1) Gellii Noct. Alt., 11, 28. Macrob. Satura., 1, 17. Liadcnbrog. ad 
Ammian. Marcell., xvn, 7. 

Î a) Straboo, xm, 929. Cas. Homère, II., n, 78a. 

3 jSéüéqué, Nat.quxst., vi, 29.Ammian. Marcell., x,j7. Lucrct., vi, 58 i. 

m Duris de Samos Schol. in Apoll. Rhod., 1, 5 oi. 

( 5 ) Val. Flacc., Arg., 11, 18. 

(6) Plia», 1 . i, t, et cap. 8g. 

m Pim., Hist. nat., 1, 1. 

foJPIia., 1, L Ammian. Marcell., xvn, 7, i 3 . 

(9) Plia., 1, 1 ; cf. Hist. nat., îv, a 3 . 

(loi Hérodot., îv, *47 » cf* Hardooin ad Plia., b 1. 
vuiPlia., Hist. nat., 11, 89. 

1 11} Plin., Hist nat., iv, 23 . 
i 3 j Sénèq., Nat. quxst., vi, ai. * 

1.}) Strabon, x, 4 ^ 4 * 
i 5 ) Apoll., Rhod., iv, 1717. 


que (1); Thia> près de Hiéra, élevée d’après Pline (2), de 
son temps, vers le 8 des ides de juillet, sous le consulat de 
Marcus Junius Silanus et Lucius Balbus. Les auteurs signa¬ 
lent encore, mais sans les nommer, d’autres îles formées 
ainsi par soulèvement dans la mer, et dont plusieurs avaient 
des sources d’eau chaude ( 3 ). 

Sur les côtes de l’Asie-Mineure nous trouvons comme 
soulevées du fond des flots, d’après les anciens, l’île Ha - 
lone ( 4 ), située entre Lebidos etTeos dans le golfe d’Ephèse, 
et l’ancienne Rhodes ( 5 ). 

Qnant à la partie occidentale de la mer Méditerranée, 
nous trouvons 2 Pithecusœ (6), maintenant Ischia, sur la¬ 
quelle, nous dit Strabon d’après Timée, les anciens ont fait 
des rapports tout à fait exagérçs; les îles de Lipari (7), 
parmi lesquelles celle de Yulcano parut dans l’année i 83 
avant Jésus Christ; Vulcanello (8), volcan paru en i 83 ou 
187 avant Jésus-Christ; une île (9) parue en l’année 126 
avant Jésus-Christ, entre Hiéra et Eunyomos ou Salini, dont 
Pline, Strabon, Orosius et J. Obsequens ont parlé sans lui 
donner un nom, et dont la naissance, se liant avec une érup¬ 
tion de l'Etna, fut signalée par les plus grands prodiges qui 
parurent aux aruspices présager des dissensions politiques 
qui devaient éclater plus tard; enfin une autre île que Pline 
cite comme appartenant au groupe des Eoliennes (Lipari), 
et soulevée de son temps (10). 

—La Gazette de Java du 3 o décembre porte que, le i* T novem¬ 
bre, un tremblement de terre a exercé d'affreux ravages aux 
îles Moluques. Celte catastrophe paraît avoir été produite par 
une éruption du volcan de Banda. A Amboine 58 personnes ont 
perdu la vie sous les décombres d’une des casernes du fort Vit— 
ioria, et 66 ont été blessées. Tous le9 bâtiments ont été forte¬ 
ment ébranlés et lézardés; le camp des Chinois est détruit pour 
la plus grande partie; la nouvelle jetée de mer a été mise en 
pièces. Enfin, les tremblements de terre de 1781 et de i 83 o 
n’auraient rien été en comparaison de ce nouveau désastre. On 
attend avec anxiété des nouvelles de9 autres îles. 

Ces détails, s’ils ne sont pas exagérés, pourraient rendre 
moins invraisemblable la destruction de Pékin, annoncée par 
quelques journaux. 

—M. Krug de Nidda annonce que les trapps d’Islande forment 
des couches parallèles régulières, fort étendues, sensiblement ho¬ 
rizontales et présentant un grand nombre de fentes verticales. 
Cette stratification est formée par la superposition de couches 
de matières différentes, et non par de simples joints entre des 
strates de même nature. Ces couches de trapp communiquant 
avec un grand nombre de dykes de la même substance, ce . 
géologue pense qu’elles ne sont que l’extrémité de ces dykes qui 
s’esl répandue à la surface du sol. 

— Il résulte des observations de M. Phillips que les filons 
qui traversent les terrains du nord de l’Angleterre courent tous 
de l’est à l’ouest en s’inclinant un peu vers le nord. M. John 
Taylor confirme ce fait et démontre que cette direction se re¬ 
trouve, non-seulement dans toute l’Angleterre^ mais mêmç au 
Mexique. « 

- ERRATA . 

Quelques fautes sê sont glissées dans la dernière analyse du cours de 
M. Elie de Beaumont. 

Première ligne. — Système du lias. Les 2,000 m. s'appliquent à tout le 
système Oolitique dont le lias n’est qu'une subdivision. 

Ligne 16.—Au lieu de 100 ans, lisez 10 ans.—C*est surtout à la gryphee 
arquée que le professeur a appliqué ce chiffre. 

Ligue 12.— Au lieu de lias, lisez grès des F’osget , qui repose en stratifi¬ 
cation discordante sur le grès rouge. 

, — Il ne reste plus qu’une vingtaine environ de collections 

complètes de la première et de la seconde année de l 9 Echo ; nous 
réitérons aux anciens abonnés qui ne font pas collection, l’invi¬ 
tation qui leur a été faite de nous adresser les numéros inassortis 
de la première année qui pourraient leur rester ( n°* 4 à 3a ), 
nous les reprendrons au prix de 25 centimes par numéro. 

(1) Plia., Hist. uaL, 11, 89; xv, 23 . Justin., m, 4* Piutarch., de Pyili. 
orac., vu, 570. 

(2} Plin., 11, 87 ; iv; 23 . 

( 3 ) Plin., n, 89. Scnec., Nat. quxst., n, a6. * ‘ 

( 4 ) Plin., liist. nat K n, 87. 

( 5 ) Plin., 1, i; et à sou sujet voyez la fable rapportée par Pindare, Olyrap., 
vu, 55-70. 

S Strabon, xvu, 810, et i, 54 ; v, 248. 

Strabon, 54 * v 

(8) Orosius, iv, 20. Livias, mix, 56 . 

(9J Plin.» h, 88; Olymp., i 63 , 3 ; Strabon, vi, 177. 

. (toi Plin., Hist. nat., 1 1, 89. 

Vun des Directeurs, N. Boubée. 
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9 . La manière qui peut seule être raisonnablement admise d'écrire tontes 
les espèces d'abréviations ; 

1 o. La définition de tous les termes de mathématiques, d'astronomie, de 
marine, de physique, de chimie, d'optique, de mécanique* de médecine, de 
chirurgie, cranatomie, d'histoire naturelle, de géologie, de minéralogie, de 
botanique, de peinture, de sculpture, de musique, de blason, de danse, d’é- 

3 citation, d'escrime, de chasse, de pêche, d'agriculture, de commerce, 
e banque, de monnaie, de poids et mesures, el enfin de tous les mots de 
science, d'arts ou de métiers ; 
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Gattel, Ri va roi, Lavcaux, MM. Noël et Chapsal, Planche, Wailly, Charles 
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Dictionnaire des Nomenclatures chimique et rainéralogiquefpar M. Sewrin. 

Pour la botanique, Tournefort, Linné et Jussieu. — Pour la zoologie, et 
encore pour une partie de la botanique, le Traité élémentaire de Constant 
Duméril, d'après les célèbres naturalistes Cuvier, Lacépède, etc. 

Pour la médecine, le Grand Dictionnaire de Médecine et l^Diclionnût» 
de Médecine usuelle qui parait en ce moment sous la d\xeè êa du docteur 
Beaude. 
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Chacune des vingt-six lettrés de l'alphabet est encadrée d’tpne vignette due 
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traduisent par le dessin les principaux mots de la langue française. 
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Il sera fait une remise de 4 fr. aux personnes qui paieront d'avance l'ou¬ 
vrage entier ; pour ces Spuscripteurs, le prix du Dictionnaire sera donc de 
a6 fr. pris à Paris, et de 36 fr. par la poste, chacune des 212 feuilles coûtant 
5 centimes de port. 

U paraîtra une livraison par semaine pendant les premiers six mob, et 
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La première livraison a paru le i cr mai i 836 . 
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deux livraisons, et d'y réfléchir avant de commencer la lecture des livraisons 
suivantes, se trouverait capable en fort peu de temps de résoudre aisément 
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dire sans s'en apercevoir.* 

Pour donner une idée du bon marché excessif de cet ouvrage, nous présen * 
terons à nos lecteurs le calcul suivant, qu'il leur sera très-facile de vérifier : 

Chaque feuille du Dictionnaire est composée de huit pages à trou qp» 
tonnes, ce qui donne 24 colonnes à la feuille ; chaque colonne est composés 
de 95 ligues, chaque ligne contient une moyenne de 40 lettres, la coloont 
contient 3 , 8 oo lettres, la page 11.400, la feuille quatre-vingt-onze milli 
deux cents. Le nombre des feuilles du DictionmaAie étant de 212, c'est 

mx-NEUF MILLIONS TROIS CENT TRENTE-QUATRE MILLE QUATRE CENTS LETTRES 

que contiendra l’ouvrage entier, c’est-à-dire la valeur de 20 vol. de l’in-8* 
ordinaire. Dans l'ancienne librairie, un ouvrage représentant ce résultat au¬ 
rait coûté au moins deux cents francs sur mauvais papier. 

Il entrera dans la troisième édition du Dictionnaire Napoléon Landau, 
cinquante mille mots d'art, de science et de métiers, de géographie^ et de 
mythologie, qui ne se trouvent point dauj la sixième et dernière édition ds 
Dictionnaire de l'Académie. . # 

Il sera facile aussi d’en faire la vérification. ^ 

* On délivrera gratuitement un sixième exemplair aux personnes qui 
souscriront pour cinq exemplaires. Ces personnes n’auront donc à payer 
pour six exemplaires que i 3 o francs, prix de Paris, et 180 francs pour les 
exemplaires à expédier par la poste. 


Chaque Souscripteur des départements rscevra sspt bulletins de privées; Us Souscriptsurs d plusieurs exemplaires en recevront un par chaque 

somme de 5 francs, 

LE 31 MAI COURANT AURA LIEU LE TIRAGE DE LA PRIME DE TRENTE MILLE FRANCS 


ST LE» SIX PRIMES SB CINQ OEMT8 FRAMOS OHAOUVB. 

CE TIRAGE COMPLÈTE LA DISTRIBUTION DES 75,000 FRANCS DE PRIMES DES ÉDITEURS-UNI8. 

LE TIRAGE SE FERA PUBLIQUEMENT DANS UN GRAND LOCAL SITUÉ RUE VIVIENNE, 9, A 9 HEURES DU SOIR 

faible, mais certaine, il leur est offert la chance d'une remise très-forte, mab 
incertaine : c'est la capitalisation de cette remise qui a constitué U prime 


Les numéros gagnants seront publiés par la voie des journaux, et nn bul¬ 
letin du tirage sera adressé à chaque souscripteur.—La somme de TRENTE- 
CINQ MILLE FRANCS est déposée entre les mains de M. Cléemann, rue 
Saint-Georges, n° 11.—Les souches des bulletins délivrés resteront exposées 
toute la journée du 3 i mai dans le lieu du tirage, ainsi que tous les numéros 
qui doivent y participer. Le nombre des séries est limité, quoi qu'il arrive, 
à 36 o,cainsi qu'on pourra le vérifier, et ainsi que MM. les Editeurs-Unis en 
prennent d'honnenr l’engagement. Dans le cas où la loi sur les primes 
serait votée avant le 3 i mai, le tirage aurait lien le jour de la promulgation 
de 1 a loi. M Cléemann, dépositaire de la somme de trente-cinq miille 
dliANCs, n'est autorisé à s'en dessabir qu*après le tirage et eu profit des 
gagnants; le tirage ne peut donc manquer devoir lieu. — Cette prime n'est 
autre chose qu’une transformation de la remue de librairie usitée de tqut 
temps ; seulement, au lieu de.faire à tous les souscripteurs une remise très- 


capital \|a lion 

totale de soixante-quinze mil?.e francs. 

Les bulletins gagnants ou perdants qui aaront concouru a tous les Orage* 
précédents n’en concourront pas moins an tirage de la prime de mai. 

Le tirage du 3 1 niai ne devant avoir lieu qunenf heures du soir, touie* 
les personnes dont les demandes parviendront le 3 i mai, avant le départ 
du courrier, concourront au tirage. 

Les personnes qui au raient'entre les mains des bulletins de souscription* 
des Dictionnaires de Médecine usuelle, de législation usuelle, dm 
Ménages el de la Grammaire, peuvent les remplir et les adresser au boress 
central des Dictionnaires, RUE DES FILLES SAINT-THOMAS, n© 5 . 

Aucun de ces ouvrages ne coûtera moins cher après le tirage des primai, 
c’est un avantage que les souscripteurs n’obtjendrpnl pa^plus jjprcL_^^ 


PARU, QIPltlBERI» PB PBCQURCBANT, RUB D’ERFURTH, 1, PR*f PB L’ÀBBAYR* 
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NOUVELLES» 

Le cours de phrénologie de M. Broussais» interrompu par 
ordre supérieur, va être continué au moyen d’unè souscription* 

— Nous annonçons aveo plaisir que la Diète de Hongrie a 
enfin roté les fonds nécessaires pour un musée digne de cette 
nation* 

— Le montant des souscriptions pour ériger à Mayence un 
monument^qi^uttemberg s'élevait, il y deux mois, à i 5 , 56 i 
florins, 

—* Le professeur Zahn a annoncé la découverte à Pompéi de 
belles peintures à fresques et d’une grande quantité de monnaies 
d'or, frappées sous les premiers empereurs. 

— Le capitaine John Franklin, en annonçant A l’Académie 
des sciences son prochain départ pour la terre de Diemen dont 
U est nommé gouverneur, offre de se charger des expériences et 
des observations que l’Académie jugerait utile de faire dans cetto 
partie du monde. 

— M. Schweiger Seidel vient de signaler un procédé très- 
simple pour découvrir la présence de l’arsenic dans les aliments, 
en quelque petite quantité qu’il s’y*rencontre. On met pour cela 
dans un petit tube de verre ferdtèà l’une des extrémités un mélange 
formé d’un demi-grain & un grain de la matière à essayer et du 
double de son poids de soude sèche ; on ferme au moyen dun 
papier brouillard l’extrémité ouverte du tube, et on chauffe l’au¬ 
tre bout & la flamme d’une bougie. L’arsenic se réduit, se su¬ 
blime au bout de peu d’instants et va se fixer aux parois du tube 
dans la partie qui n’est pas échauffée. On peut par ce moyen re¬ 
connaître des traces d’arsenic dans un Très-grand nombre de 
substances. 

— On s’occupe de fonder à Lille une Société des amis des 
arts, sur des bases très-larges : elle aurait pour but l’encourage¬ 
ment de tous les arts libéraux. 

— La santé de notre belle girafe du jJardin-des-Pbntes se 
rétablit de jour en jour, et ne laisse déjà plus d'inquiétudes. 

— Le i 3 mai, à 4 Heures et demie du matin, on a ressenti à 
Poitiers un tremblement de terre très-intense, et la veille, ajoute 
notre correspondant, s’est manifesté un brouillard sec analogue à 
celui de 1834. 

ZOOLOGIE. 

Dans la dernière séance de 1 *Académie, M. Magendie 
a donné quelques détails des plus intéressants sur la guérison 
d'un jeune officier polonais, qui, à la bataille d’Ostrolenka, 
chargeant sur une batterie, fut renversé sans recevoir d'ail¬ 
leurs de contusion en aucune partie du corps, et qui, après 
être resté privé de sentiment pendant près d’une demi-heure, 
avait perdu, en revenant à lui, l'ouïe, la parole et le go&t, 
du moins celui qui a son siège sur la langue. Après avoir 
été soigné sans succès à Vienne et à Trieste, iljint à Paris, 
où M. Magendie eut recours, pour combattre sa surdité, à 


l'action des courants galvaniques, un des fils de la pile étant 
appliqué sur la corde du tympan. Dès la première expé¬ 
rience , des effets furent produits, et le malade eut des bour¬ 
donnements d'oreille très-forts. A la troisième application, 
le sens du goût commença à se rétablir, .fait curieux pour 
l’anatomiste et le physiologiste, en ce qu’il jette du jour sur 
l'usage de la corde du tympan et sur l’usage de la cinquième 

| >aire. Après sept ou huit applications, le malade entendit 
e bruit du tambour, puis les cloches, les sonnettes, et enfin 
la parole. Pour compléter la guérison, il n'y a plus qu'à 
rendre à la langue ses mouvements. On espère y parvenir 

C r les moyens déjà employés, et en portant seulement sur 
1 nerfs laryngés l'extrémité des fils conducteurs. 

Arrivée de l*Orang-Outang au / ardin-:les-Plantes. 

Lejeune Orang-Outang vivant, annoncé par M. de Blainvillc à 
l'Académie, est arrivé ce matin (dimanche i 5 mai ) au Muséum, 
Il a été aussitôt installé dans la cabane qu’on lui avait préparée 
au-dessus de celles des autres singes, dans le double but d’en 
rendre la vue facile au public et de pouvoir lui prodiguer les 
soins qu’exige un animal aussi rare et aussi précieux. Ici nous 
devons dire qu’il y a loin de celte simple cabane aux apparte¬ 
ments dont un député a parlé, et qu’il a dénoncés à la Chambre 
presque comme scandaleux ! 

M. le capitaine Vanisghen, qui a lui-même amené son jeune 
Orang au Muséum, a bien voulu nous dire son histoire; elle inté¬ 
ressera certainement nos lecteurs. Il s’adressa, pour avoir un 
Orang, à quelques chasseurs de l’ile de Sumatra, et dans laquelle 
cet animal est du reste très-rare. Les chasseurs s'étant mis aussitôt 
en recherche, rencontrèrent une femelle portant son petit en¬ 
core fort jeune. Celte femelle, poursuivie avec ardeur, se réfugia 
sur un arbre dont toutes les branches furent successivement 
abattues par les chasseurs. Une seule branche restait encore, 
celle qui sup|>ortait l'animal; celui ci, se voyant cerné de toutes 
parts, allait s'élancer sur un arbre voisin lorsqu'un homme de la 
troupe lui coupa d'un coup de hache une des mains de devant. 
La mère saisit alors son petit avec la main qui lui restait; mais 
comme il lui fut dès lors impossible de se soutenir au milieu des 
arbres,elle ne tarda pas à tomber au pouvoir de ses agresseurs. Elle 
fut alors emmenée ainsi que son petit; mais les fatigues du voyage et 
la chaleur extrême augmentèrent la gravité de sa blessure, et une 
dégénérescence gangreneuse la fit bientôt périr. Le petit survécut : 
son Age fut approximativement évalué à six semaines ; cet animal 
était entièrement nu, et ce ne fut que pins tard que les poils qui 
couvrent aujourd’hui son corps commencèrent à se dé velopper.Ccux 
du dos parurent d’abord, puis ceux du ventre et des parties infé¬ 
rieures. Néanmoins l’animal avait d<jà fait ses dents incisives et les 
canines; ses molaires, aujourd hui an nombre de trois de chaque côté 
et à chaque mâchoire, se montrèrent plus tard, mais sans occa¬ 
sionner aucun malaise appréciable. Le jeune Orang fut nourri en 
partie avec de la bouillie qu'on était obligé de lui donner comme 
on la donne à un enfant; il était alors très faible et peu intelligent ; 
maintenant il est très-actif, doux de caractère et sensible aux 
caresses. Il affectionne surtout M. Vanisghen, mais il est familier 
avec tout le monde ; il prend la main, s'accroche aux jambes de 
scs visiteurs et monte jusque sur leurs épaules. C'est en lui don¬ 
nant des soufflets ou même des coups de corde que le capitaine le 
corrige quand il est trop turbulent ; il s'assied alors dans un 
coin, se cache la figure de ses bras et pliure parfois; dans ce 
dernier cas il porte scs mains sur ses yeux comme pour les essuyer.- 
Il joue avec les enfants, et il preud avec eux beaucoup plus de 
ménagements qu’avec les grandes personnes. Il est aussi quelques 
animaux avec lesquels il sympathise, mais il ne peut souffrir les 
chats; il n’aime pas uou plus tes autres singes;il affectionne les 
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chiens d'une manière toute particulière, et le capitaine recom¬ 
mande de mettre dans sa loge un jeune animal de cette espèce 
pour lui tenir compagnie. Il paraît en effet aimer beaucoup la 
Société, et il entre en colère dès qu’il se trouve seul, brise alors et 
déchire tout ce qui est à sa portée. On peut au contraire faire de 
lui ce que l’on veut en le mettant au milieu de quelques person¬ 
nes, il joue avec elles et aime surtout qu’on le bouscule, qu’on le 
roule de toutes les façons. 

Ou u'avait jusqu'ici possédé en Franc* qu’un Itul Orang vivant, 
encore ce singe étalt-il très malade et presqu* mourant lorsqu'il 
y est arrivé. Cet Orang, dont U peau bôurrée existe encore 
à la galerie zoolonique, a vécu quelques semaines seulement à la 
ménagerie de la Malmaison, il y a environ trente années. Celui 
que Ton doit à M. Vanisghen est en parfaite santé; on remarqué 
tout d’abord le volume de son ventre, sa manière lente de mar¬ 
cher et presque comme un cul-de-jatte, au contraire sa légèreté 
à grimper et son intelligence. Nous l’avons tu à la fenêtre de sa 
loge tenant avec sa main de derrière ( les singes ont des mains 
au lieu de pieds ) un vetre d’éau sucrée, et avec l’une de ses 
mains supérieures un biscuit qu’il trempait dans la liqueur cha¬ 
que fois qu’il voulait en prendre une bouchée. 

Nous apprenons que le généreux capitaine Vânisghcn â refusé 
de vendre son Orang aux naturalistes de Londres au prix de 
5 ,ooo fr. qui lui étaient offerts, pendant qu’il attendait la ré* 
ponse des professeurs du Muséum de Paris auxquels il l’avait 
proposé pour la somme de 3 , 5 o >. 

— Après avoir exploré les richesses minérales de l’Auvergne 
et les avoir fait connaître dans sa Topographiê minérale du dépar * 
tentent du Ptiy-d$ Dôme, M. Bouillet a étudié spécialement les 
coquilles vivantes et fossiles de la même contrée et le9 a soi¬ 
gneusement indiquées dans on Catalogue des Mollusqués terres* 
très et fluviatiles qu’il vient de publier chez Levrault. Des loca¬ 
lités précises et das-descriptions d’espèces, de variétés nouvelles 
ou peu connues, donnent à ce travail un haut degré d’intérêt. 
Maintenant oe laborieux naturaliste se livre à la recherche des 
arachnides du même pays : sans douto cette troisième explora* 
lion nous vaudra un troisième ouvrage spécial, qui, comme les 
deux précédants, obtiendra de la parades naturalistes l’accueil le 
plus favorable. 

BOTANIQUE. 

Note de M . de Paravey sur les Rhubarbes citées et[figurées 
dans les livres chinois* 

Nous avons déjà parlé (V. Echo H n° 8 116 et iao) des 
recherches de M. de Paravey , relatives aux diverses Rhu* 
barbes de la Chine, et nous avons promis à nos lecteurs 
de plus amples détails sur cet important sujet 

Nous donnons aujourd’hui les deux figures principales pré* 
senlées par lui à l'Académie, figures qui, jusqu'à ce jour, sont 
restées inédites. 



La première de ces figures, qui porte le nom de Cho 
jjfj tchéou Ta hoang s ou de Ta-hoang , du pays an¬ 
tique et célèbre de Cho(t ),offre trois feuilles palmées et à 
six nervures, d’une couleur vert bleuâtre, et portées sur des 
pédoncules verticaux qui s'échappent de feuilles avor¬ 
tées ou d’onglets jaunâtres, couronnant une très-grosse 

(i),Dau8 ic Ssc-Tcliucn, province de la Chine qui touche le Thibct. 


racine d’un rouge brun et à protubérances jaunâtres. 

Elle se trouve dans un Recueil très-curieux de plantes et 
d’arbustes, dessinés à Pé-King, de 1768 à par le savant 
missionnaire le Père Cibot, d’après un recueil plus vaste et 
plus précieux de la Bibliothèque impériale* 

Ce recueil a appartenu au docte abbé de TeHan i de là il 
était passé dans la bibliothèque du jeune duc de Rivoli, et 
enfin il vient d etre acquis pour celle de l’honorable député 
Mt B. Ùeltsseti . 

Chaque plante J est accompagnée de lou nom, écrit en chi¬ 
nois, et traduit en français, par le savant missionnaire; et 
c'est en parcourant ce Recueil que M. de Paravey a acquis la 
certitude que, dans la haute antiquité , des plantes de genres 
opposés et d 'espèces très diverses ont eu cependant le même 
hom, les distinctions alors, s’établissant par le nom du pays 
d'où elles provenaient; de meme que nous le faisons encore 
pour les divers blés appelés blé d'Inde , blé de Turquie , blé 
sarrasin ; de même qu’on le faisait autrefois, pour les divers 
lotus, et qu’on le fait aussi, pour le thé du Paraguay et pour 
celui de la Chine. 

Gelte observation est d’une haute importance, pour distin¬ 
guer ce que disent les anciens, des plantes et des fruits utiles 
dont ils nous parlent; et, pour en revenir à la plante dont 
nous nous occupons ici, c’est-à-dire à la Rhubarbe, il est évi¬ 
dent que, si l’on songe un jour à, se procurer la véritable ou 
du moins à en avoir,soit des graines, soit un dessin bien 
fait, il faudra demander celle que l’on nomme Cho-tchéou- 
Ta-hoang , et non pas demander vaguement, la plante nom¬ 
mée Ta Jp^ hoang ou la très-jaune; car ce nom, en 
Chine , est donné à cinq ou six espèces de plantes d'une na¬ 
ture très-différente, et dont l’une seulement» est un «letios 
Rheum , de la famille des Polygonées de M. de Jussieu» 

La seconde figure de Rhub&rbd que nous présentons et qui 
ici, porte seulement le nom de Ta-hoang ou de RAsAarim 
par excellence, offre aussi des feuilles palmées et à cinq ne#* 
vu res, mais toutes radicales et à longs pédoncules d’uti vert 
rougeâtre, dont deux, au lieu de feuilles, soutiennent deux 
grappes de fleurs d’un violet mêlé de blanc. Les jaunés ou* 
glets ou feuilles avortées ne Aé voient plus au-dessus de la 
racine ; et cette racine, d’un rouge brun, et fort grosse, offre 
des tubercules analogues à certaines racine* d’Aftim oti dé 
Gouets alimentaires, ressemblance qui est indiquée en effet, 
dans la description chinoise du vrai Ta-hoàng } et qui avait 
frappé M. de Paravey, avant même d'avoir lu et traduit cette 
description. 

La Plante, ici figurée, estdon^ien celle que décrivent les 
Encyclopédies et les Pen-tsaù chinois; et en effet,aux fleuri 
près qui n’y sont pas figurés, l’EiiArroiiotànt* convois* ( tiV« iV 
p. 5 , t. X, Cabinet des manuscrite) en donne une esquisse 
en noir, offrant aussi de* feuilles palmées et Verticales, et 
semble également, y indiquer (amdessü* de fort'groAses ra* 
cines)des onglets ou feuilles avortées, dont s’échappent CeS 
feuilles radicales et palmées. 

Mais ces deux Dessins de Ta-hoang ou de Rhubarbe ne 
sont pas les seuls qui, tracés dans les livres chinois, diffèrent 
de nos Rheum asiatiques,cultivés dans nos jardin s botaniques, 
à Paris. 

Si l'on consulte Mathiole ou Kikker, dans la Chine il - 
lustrée , ou la Flore chinoise du Père Michel Boym, traduite 
t. I er de la Collection de voyages de M.Thévbeot, on y trou¬ 
vera un troisième Dessin d’une Rhubarbe entièrement diffé¬ 
rente des nôtres, offrant des feuilles longues de deux palmes 
qui s’élèvent les unes au-dessus des autres, en forme de 
touffe, et sont bordées dé petits poils, et qui, de la sorte de 
gerbe quelles forment, laissentéchapperunbouquetdefleurs 
à quatre pétales, entièrement différentes de celles desPolygo- 
nees ou des Rheum vulgaires, fleurs que le Père Michel 
Boym compare à celles des violettes, et dont il déclare l’a» 
deur très-forte et désagréable à sentir. 

Or> il n’y a aucun doute qu’une Rhubarbe de cette nature 
existe, car le dessin qu'en donne Mathiole (nous dit Kirker) 
provenait d’un PcuSe du Ghilan , qui avait été au Tangut 
ou dans le Tou-fan , pour chercher cette précieuse racine, 
et qui, en i 55 o, en laissa cette figure à Venise, où son <K>m- 
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merce l'avait appelé; tandis que c'est du sein même de la 
Chine, que le Père Michel Boym nous envoie le Dessin qu’il 
en donne et la description qu’il en fait, et ce dessin ne dif¬ 
fère que par la forme de sa racine, de celui de Mathiole re¬ 
produit par Kirker . 

Outre nos divers Rheum cultivés dans les jardins botani- 

3 ues et reçus d'Asie, deux ou trois autres espèces existent 
onc en Chine, et parmi ces espèces se trouve surtout, celle 
nommée Cho-tchéou-Ta-hoang, qui doit être la plus pré¬ 
cieuse et celle qu’il faut obtenir. 

Nous en avons donné le nom exact, en employant les élé¬ 
gants caractères, gravés sur acier par l'habile typographe 
M. Marcellin le grand (i). Nous invitons les savants de Lon¬ 
dres, de Dresde, de Vienne, de La Haye, qui peuvent avoir 
aussi des collections de plantes peintes à la Chine, à exami¬ 
ner si cette vraie Rhubarbe y serait figurée, et alors, à en 

{ mblier le Dessin. Plus tard, nous pourrons indiquer ce que 
es livres chinois disent des cinq à six espèces de Ta-hoang 
ou de Rhubarbe, qu'ils décrivent sous les noms divers de Ta- 
hoang du pays de Cho, de Ta-hoang de la TBRNB^de Ta- 
hoang du Toü-fan ou du Tàngut, à feuilles palmées et à 
fleurs de Polygonum ou blé sarrasin; de Ta-hoang dit Yàtïg- 
ty ou des pieds-de-chèvre , autre sorte de Polygonée; et en¬ 
fin de Ta-hoang des montagnes ou sauvage. 

Mais nousnous bornons à ajouter ici, qu'ils donnent aussi 
à la plus précieuse de ces racines diverses, le nom de Hue~ 
fen-tchy-jo ou de plante médicinale servant a diviser ou à 
subtiliser le sangÇdvB), et qu'ils contiennent plus de dix à 
douze pages sur toutes ses propriétés médicales. 

Quand il s’agit de la santé des hommes, il semble qu'on 
devrait être un peu plus curieux de ce qui se trouve dans les 
livres antiques apportés de Chine, et que l'argent des prix 
Monthyon serait utilement employé à faire traduire ces livres 
par une commission de savantscompétents,pris dans les deux 
Académies des sciences et des inscriptions. Nous en formons 
du moins le vœu, et nous pensons que ces considérations 
seront approuvées parle célèbre M. ae Humholdt, qui s’oc¬ 
cupe aussi de cette question en ce moment. P. 

Le bananier. 

M. Boussingault a présenté à l'Académie des sciences 
un mémoire sur le bananier. Il s'occupe spécialement dans 
cet écrit du Musa paradisiaca , espèce originaire des contrées 
chaudes de l'Amérique, connue dans le pays sous le nom de 
Platano harton. 

La banane verte offre une chair blanche, insipide et 
bleuissant par l’iode, ce qui indique la présence de l’amidon. 
Cuite dans la cendre, elle peut très-bien remplacer le pain : 
dans un état plus avancé de maturité, on la fait cuire avec 
de la Yiande, et elle a le goût de la châtaigne. Complètement 
mûre, on la mange crue ou bien cuite avec de la graisse. 
Dans cet état, elle a la consistance d'une poire mûre, se pèle 
facilement et a une saveur sucrée légèrement acide. 

La culture du bananier est avantageuse dans les pays in¬ 
tertropicaux, humides, peu élevés au-dessus du niveau de 
la mer, et dont le sol est argilo-sablonneux et riche en hu¬ 
mus. On le plante par boutures un peu avant la saison des 
pluies. Au bout d'un an environ on obtient une première ré¬ 
colte : les années suivantes on peut en faire trois sur chaque 
pied. Quant à la quantité de fruits, elle est telle que les agri¬ 
culteurs européens auront de la peine à y croire : un are 
ou ioo m. carrés donnent a, 5 oo kilog. de matière alimen¬ 
taire, tandis qu’en France la même surface cultivée en blé 
ne donne que 20 kilog., et en pommes de terre au plus 5 o à 
60 kilog. 

GÉOLOGIE. 

Sur les prétendues empreintes de pieds de quadrupèdes dans 
le grès bigarré de Hildburghausen en Saxe . 

Dans le cours de l'année dernière, M. de Humboldt et 
M. Link, ont entretenu l'Académie des sciences ( Echo , 
I er vol., n* 73), de dalles ou plaques de grès appartenant au 
grès bigarré (nouveau grès rouge), à la face inférieure des¬ 
quelles on remarquait en nombre considérable des figures 
en relief; ces figures sont assez régulièrement disposées pour 
que plusieurs naturalistes allemands, entre autres MM. Wieg- 

(1) A la fonderie polyaraarype, rue du Chercbe-Midi, à Paris. 


manu et de Humboldt, aient pu les regarder comme l'em¬ 
preinte de pas d'animaux quadrupèdes de la famille des Qua¬ 
drumanes ou singes,ou de celle des Didelphes (V. l'Echo, 
l rr vol., n ° 5 56 , 73, 79, 83 ), ou comme traces de salamandres 
gigantesques, ainsi que le pense M. de Munster. M. de 
Blainville vient d'annoncer à l'Académie que deux des 
pierres dont il s’agit ont été achetées par le Muséum et vien¬ 
nent de lui arriver. Un des morceaux à la surface duquel 
existent trois séries de ces empreintes traduites en plate- 
bosse, et liées entre elles par des réticulations plus ou moins 
serrées, n'a pas moins de 7 pieds de longueur. Au premier 
examen qu'il en a fait, M. de Blainville a cru s'assurer que 
ces figures en relief ne doivent, en aucune manière, être 
prises pour les moules d'impressions de pieds d'animaux, 
dans lesquels le grès se serait moulé. Il pense, au contraire, 
quecesont indubitablement des traces de végétaux analogues 
sans doute à ceux quel'on a déjà rencontrés plusieurs fois dans 
le grès rouge, etconsidérés commedes Prêles gigantesques ou 
des Rhizomesde quelques Acorus, ou même des tiges sarmen- 
teuses plus ou moins réticulées et anastomosées; ce qu’il ne 
veut pas décider, abandonnant la solution de cette question 
aux botanistes. M. de Blainville se borne à faire connaître 
que ce ne sont pas des traces d'animaux quadrupèdes, et il 
se propose de faire connaître dans une prochaine séance les 
raisons sur lesquelles il fonde son opinion (1). 

Ce sujet touchant aux questions les plus importantes de la 
géologie, nous y reviendrons avec plus de détails lorsque 
M. de Blainville aura lu le Mémoire auquel il travaille. Mais 
c’est pour nous une nouvelle occasion de faire observer à 
nos lecteurs que la plupart des faits isolés, et produits à l'en¬ 
contre des principes géologiques, sont tôt ou tçrd reconnus 
inexacts ; qu’ainsi, plus un fait s’écarte des lois communes, 
plus la conclusion!à laquelle il pourrait conduire était 
imprévue, plus il faut apporter de soin et de défiance à en 
examiner et constater toutes les circonstances. ) { 

Or, il résulte de toutes les observations géologiques 
que les animaux mammifères n’ont apparu sur le globe 
qu’après la formation de la craie; le seul exemple con¬ 
traire à cette observation générale, admis par plusieurs 
géologues, l’existence de didelphes dans l'oolite de Stone- 
sfield près d'Oxford, est et doit donc être également mis en 
doute par tous ceux qui savent considérer la science sous 
un point de vue philosophique. 

— M. Erman, dans une lettre, parle des volcans qu’il a 
observés au Kamtschatka. L’un, dont la hauteur dépasse celle 
du Mont-Blanc,puisqu'il a i 4 > 7 ÿo pieds au-dessus du niveau 
de la mer, lançait, quand il a été vu, des laves, des scories, 
des cendres et de la vapeur d’eau. Un second est de 9,892 
pieds, et ressemble par sa constitution et sa forme au Chim- 
boraço. La limite perpétuelle des neiges dans ces régions 
est entre 4>9°° et 5 ,100 pieds. 

Une autre partie des observations de M. Erman est rela¬ 
tive à la dépression de la mer Caspienne. On sait que la 
question avait paru un moment complètement résolue par 


(1 ) Depuis la communication ci-dessus mentionnée de MM. de 
Humboldt et Link,M.Kaup, de Darmstadt, s est occupé du meme 
sujet; adoptant l'étiologie proposée que la couche de grès s’est 
moulée en se déposant sur les empreintes de pas laissées à la sur¬ 
face de la couche d'argile, ce naturaliste a reconnu qu’il existe 
plusieurs couches superposées portant de ccs empreintes, et il est 
tellement convaincu que ce sont de véritables traces d’animaux, 
qu’il en a déjà fait un genre décrit et figuré dans son Règne anima!, 
t. 1, p. 246, sous le nom de Chirothcrium , l’espèce étant appelée 
par lui Ch. Bartii. L’échantillon étudié parM.Kaup a été envoyé 
en Angleterre, et M. Buckland, qui l’a examiné, doit aussi en don¬ 
ner prochainement la description. M. Katip adopte l’opinion du 
professeur Weigmann, que ces empreintes proviennent de mam¬ 
mifères marsupiaux. M. le professeur Berthold appelle ces ani¬ 
maux Chirotherium bipes , mais il en fait des amphibies; M. Sic- 
klerles considère au contraire comme étant dessinges. Sur les grès 
d’Hildburghausen on trouve encore d’autres empreintes, prove¬ 
nant, suivant M. Raup, de cinq animaux différents, ce savant se 
propose de représenter les impressions les plus intéressantes de 
ces animaux qui sont d’une autre classe, puisqu’il les rapproche 
des crocodiles. ( Extrait d'une lettre de M. Jacquemin à M. de 
Blainville. ) 
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les travaux de MM. Engelhart et Parrot; plus tard, M. Parrot 
lui-nième jeta des doutes sur le degré de confiance que mé¬ 
ritaient les icsultats qu’ils avaient publiés. M. Erman n’a pas 
été jüsqu’à la mer Caspienne; mais, par une comparaison 
de mesures barométriques, il a pu déterminer la hauteur de 
KaSan au-dessus du niveau de la Baltique, et il l’a trouvée seu¬ 
lement de 4 toises. Or, la petite rivière qui passe près de Ka- 
san, et qui va en définitive porter ses eaux à la mer Cas¬ 
pienne, s’fci* trouve éloignée en ce point de 3 oo milles 
allemands. Il est impossible, dit M. Erman, de supposer que 
dans ce long cours la pente ne soit que de 4 toises. En ob¬ 
servant la déclivité de cette rivière dans la partie supérieure 
de son cours, et Supposant que bette déclivité aille en crois¬ 
sant d’unë manière régulière à mesure qu’on s’éloigne de sa 
source, M. Ermart trouve que le point où les eaux de cette 
rivière entrent dans la mer Caspienne doit être de 48 toises 
plus bas que le niveau de la Baltique à Mittau. Cette con¬ 
clusion s’accorde assez bien avec les résultats de MM* Engel¬ 
hart et Parrot. 

— M. Coquand a annoncé à la Société géologique qu’il avait 
trouvé dans les gypses d’Aix des ossements qui, d’après Pexa- 
mch du docteur Goirand, appartiennent au genre Paléothérium. 
II appelle en conséquence Paltention des géologues sur la simi¬ 
litude des gypses d’Aix et ceux de Montmartre. 

CÔÜRS SCIENTIFIQUES. 

PHILOSOPHIE ZOOLOGiQUE. — M. de Blainvilie à la Sorbonne. 

15 * analyse. 

Les Acéphàliens, qui sont les derniers des Mollusques, Si bri tes 
envisage, àinSi què nous avons essayé de le faire, sous le point de 
vue de leur organisation, paraissent également inférieurs à tous les 
autres animaux de même type, si l’on fait attention au degré de 
leur sensibilité, cesi-à-dire à la manière dont ils perçoivent 
leurs rapports, avec le corps extérieur. Ils offrent aussi peu de 
variations dans leurs diverses sortes de locomotion, et de plus il 
existe parmi eux un assez grand nombre d’espèces qui sont en¬ 
tièrement privées de la translation. Ces espèces, fixées irrévoca¬ 
blement à la partie du sol sur laquelle elles se sont développées, 
ne jouissent que de quelques mouvements partiels : néanmoins il 
né faudrait pàs se foire, d’après elles seules, une opibion des fa¬ 
cultés locomotrices dè toutéS les autres, car il est parmi les Acé b 
phaüenstm asseagrand nombre de Mollusques <jui]peuveiU se mou¬ 
voir de diverses manières. Les nos rampent dans la vase ou sur 
le sable au moyen d’un organe particulier qu’on appelle pied, 
bjen qu’il ne soit pas précisément analogue au disque locomoteur 
de la plupart des Céphalidiens, et les autres peuvent sauter avec 
plus où moins de facilité au moyen d’une disposition particulière 
du même ôrgafte. Certaines espèces s’éloignent davantage du sol, ' 
et faagént au milieu des eatix d’une manière remarquable. Ces es¬ 
pèces, que l’ofa rencontré souvent en pleine mer, se montrent par¬ 
ticulièrement la nuit, et Contribuent par leur phosphorescence à 
augmenter le brillant des lueurs de Y Océan; ce sont principale¬ 
ment les Biphores et les Pyrosomea ou Mollusques agrégés, ani¬ 
maux qui présentent des dispositions tout à fait particulières et 
très-remarquables. 

La position que les Acéphàliens doivent occuper dans la série 
aooiegiqite est facile à reconnaître par tout ce que nous avons dit 
précédemment, aussi devons-nous maintenant nous occuper de 
la classification de ces Mollusques. L’ordre généralement adopté 
pour la disposition des animaux veut que l’on commence par les 
espèces qui ont dans leur organisation le plus de rapport avec les 
animaux dti groupe précédent, c’est-à-dire, pour le cas qui nous 
occupe, avec les Céphalidiens bisexiés, et que l’on finisse par ceux 
qui se rapprochent le plus des espèces du type suivant ( ani¬ 
maux rayonnés ). Les Térébratules et les Lingules paraissent rem¬ 
plir la première condition, et les Mollusques agrégés sont évi-» 
demment dans ta seconde. Ces derniers sont liés aux Méduses, 
aux Vélètes et aux autres espèces comprises dans la classe des 
Arachnodermaires par les Dephyes, les Physales, qui forment un * 
sous-type intermédiaire. 

La distribution des Acéphàliens, c'est-à-dire leur répartition 
en groupes distincts, n’est pas moins facile, si l’on se laisse guider 
par des principes sévères et qu’on ait soin d’abord de déterminer 
la valeur respective des N différences caractéristiques que présen¬ 
tent chacune de leurs parties. Les variations des organes respira¬ 
toires sont, de même que dans la sous-classe des Céphalidiens, 
celles que l'on doit Consulter d'abord. Placés chez les premiers 
( Brachiobranches ) sur des appendices rétractiles de la partie an¬ 
térieure du cor|)s et sur les bords du manteau, ces organes sont, 
chez un grand nombre d’autres espèces, disposés de chaque 


'coté de l'animal en une double série de lamelles recouvertes 
> par le manteau et en rapport intime avec i’orgaue de là reproduc¬ 
tion. La forme de ces appareils branchiaux fait donner aux es¬ 
pèces qui s’offrent avec une telle disposition le nom de Lamelli¬ 
branches . Les variations que présentent, dans leurs dimensions, 
les deux séries de lames branchiales déterminent dans la forme de 
la coquille, qui est alors équivalve ou bien inéquivatve, d’autres 
différences qui servent à distinguer les familles. Enfin, il est des 
A&éphaiiens chez lesquels les branchies né pf-ësentetat fai Pôné ni 
l’autre des dispositions que nous venons d’irtdiquer* mais peu¬ 
vent présenter, au cootraire, plusieurs modes de conformation ; 

' ces Acéphàliens reçoivent le nom d’ Hétérobranches y qui indique 
cette particularité. Les Brachiobranches , les Lamellibranches et les 
Hétérobranchcs forment, parmi les Acéphàliens, trois ordres dis¬ 
tincts auxquels il faut joindre celui des Rudistes. 

La coquille ne saurait être envisagée avant les branchies puis¬ 
qu'elle n’existe pas chez toutes les espèces de Ta classe, et que 
d'ailleurs sa forme elle-m*me de'peud de cètle deà branchies et 
de la disposition du manteau, qui est encore étudié àvfanl éllë. 
C’est donc en combinant les divers caractères fournis pâr le màn- 
teau plus ou moins ouvert ou fermé par la coquille, et auSîd par 
le pied et quelques antres parties ifaoius importantes, qu’on par¬ 
viendra à établir et à grouper convenablement les diverses fa¬ 
milles et les genres de chaque ordre. Le groupe des Lamellibran¬ 
ches, qui est le plus nombreux, est celui auquel ees considéra¬ 
tions doivent surtout s’appliquer. Un autre caractère égalemeut 
important à constater pour le groupement des espèces de cet ordre, 
est celui que présentent leâ attaches musculaires, les impres¬ 
sions du manteau, la disposition de la charnière, etc. Ces diverses 
particularités sont étudiées soigneusement par les éOnfchyliolo- 
gisteS et Servent à déterminer l’établissement des genres et des 
sous-genres. ( ' 

Ordres, 1. BracfUobranchia. Cet ordre comprend des Mollus¬ 
ques à corps orale, pourvu de deux longs appendices brachiaux 
exsertiles; la coquille est symétrique et ses valves sont pla¬ 
cées l’une au dessus, l’autre au-dessous du corps. Genres : Lin- 
gula, Terebratula, Thecydea, Strophomiua, Orbicula, Crania. 

II. On doit former un t second ordre des Rudistes , qui sont des co¬ 
quilles bivalves toutes fossiles, et dont l’animal est par suite 
inconnu ( Àgnoslibranchia ). Genres : Calceolaria, Spnerulites 
Ophilites, Radiolites, PolycOnites, Hippuritcs. 

III. Lameüibranchia . Cet ordre étant beaucoup plus hom- 
breux, nous le partagerons en familles en indiquant seulement 
pour chacune le genre qui lui sert de type. i. Ostracea (Ostrea). 
2. Subostracea (coquille fixée immédiatement: Spondylus i Plicatula , 
Hinnitesj médiatemenr, Pecten , Pedum LimaJ. 3 . Margaritacea 
( # ligament multiple, Perna % Crenatula : ** ligament simple, Mal - 
le us, Fulsclla , A vie al a). 4 . Mytilacea (* byssifères, Mytilus, Li - 
thodoma ; ** non byssifères, Sulemya ). 5 . Arcacèa ( non nacrées, 
Area; nacrées, Nue Ida ). 6. Subtnytilacea ( faacréeS et épidet*- 
mées, Uniû ; bon nacrées fai épidermées, Càrdàa ). % Chanïacéea 
(irrégulières, Chama; régulières, Tridaernu ). 8# Conchacea (Car- 
dium, Donax, Cyclas, Venus, Venerüpis, Corailiophaga. ) 9. Py- 
lotidea . ( Corbuta, Pandora, Solen, Glycimera, Savicava, Gas- 
trochœn Ûlavagclla, ) 10. Adesmacca ( Aspergillum, PholaS* 
Terednia, Teredp, Fistulana, Septaria). Ces familles sont principa¬ 
lement caractérisées par la disposition du manteau de l’animal, et 
groupées de telle sorte que le passage s’établit parfaitement des 
Lamellibranches, chez lesquels cet organe est en grande partie 
ouvert, aux animaux chez lesquels il est plus ou moins complète¬ 
ment fermé. 

1^. Hetcrobtanchia. Lés genres de ce Quatrième ordre n’oflfrent 
pas tous la même dispositiofa dafas les appareils branchiaux, mais 
ils sont tous dépourvus de coquille et ne présentent aucune trace 
du pied des Lamellibranches, non plus que des appendices qui 
garnissent la bouche de ces dentiers ; leur manteau, plus ou moins 
résistant et comme cartilagineux, leur a fait donner le nom de 
Tuniciers , parce qu’il les tient enveloppés comme dans une tuni¬ 
que. Les uns sont susceptibles de se mouvoir et flottent au sein 
des eaux de 4 la mer; ce sont les Biphores, et Pyrosomes, les uns 
agrégés, les autres ordinairement isolés, mais pouvant également 
s’associer plusieurs ensemble. Dans les espèces fixées, les indivi¬ 
dus sont également réunis; mais, dans aucun cas, la nourriture 
'prise par l’un d’entre eux ne peut servir à la masse commune ; 
chaque individu jouit d’une vie isolée. Ainsi les Hétérobranches 
sont partagés en deux familles: i° Ascida ou Ascidées: les uns 
simples ( Ascidia, Bipapillaria et Fodia ) ; les autres agrégés 
( Pycera, Distomus, Botryllus, Sinoïcum ). a 0 Salpa et Pyrosoma 
réunis sous le nom de Salpœa. 

Mollusques articulés ou Malentozoaires. Ces animaux sont 
évidemment intermédiaires aux Mollusques et aux Entomozoaires 
puisqu’ils présentent en même temps plusieurs des caractères de 
chacun de ces deux types, aussi doit-on en former un groupe par¬ 
ticulier, mais qui les lie entre eux. Les Malentozoaires sc partagent 
y y 
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en detix classes: i° celle des Nématopodes qui comprend les Le - 
pa* ( Anatifs ) et les JBalnnus , chez lesquels le système nerveux 
présenta là même disposition qué chfcz les EtUomolozoaires, fc’est- 
à-dire qu'il forme une double série de ganglièns placés-au-dessous 
d\i canal digestif* Ces animaux font le passage des Mollusques aux 
Crustacés. '2° Les Polyplaxiens. Cette deuxième classe est celle des 
OscabrionS ( Chiton ), animaux qui ofat beaucoup de rapports avec 
les Patelles par leur bouche et leur pied, màis qui s’en éloignent 
par les pièces dures qui forment utte série de demi-articulations à 
la face supérieure de leur corps. Les Polyplaxiens ont le système 
nerveux bilatéral, comme cela se voit chez les Malacozoaires, mais 
formé de plusieurs ganglions disposés en série. 

La place que ces animaux et ceux de la classe précédente doivent 
occuper dans la série zoologique, n’est pas aussi facile à déter¬ 
miner qu’on le croirait au premier abord. Les Nématopodes con¬ 
duisent certainement aux articulés, et, quoiqu’ils aient plusieurs 
traits importants de l’organisation des Malacozoaires, on ne sau¬ 
rait les rapprocher d’aucun groupe en particulier. Les Poly¬ 
plaxiens} au contraire, semblent intermédiaires aux Céphalidiens 
cervicobrânches et aux Articulés Cliétopodes ; mais, comme on ne 
saurait les placer pltitôt avec leS utiS qu’avec les autres, on doit en 
faire, ainsi que des Nématopodes, une coupe intermédiaire aux 
types des Enlomozoaires et des Malacozoaires, en se rappelant 
toutefois qu’ils n’ont de commun entre eux que la particularité 
d’èlre également voisins des deux types que nous venons de si- 
fetialer. P. G. 

BIBLIOGRAPHIE. 

bans le dernier numéro du Bulletin de la Société asiatique 
d* P **** 9 (février i 83 o), on trouve un vocabulaire de la langue 
berbère, donné par M. Delaporte fils, et qtii pourra être utile 
aux Français appelés à parcourir nos nouvelles possessions 
a Afrique, puisque cette langue se parle dads toutes les chaînes 
de l’Atlas et jusqu’au Nil d’Egypte. 

On y trouve en outre la première partie d’un travail impor¬ 
tant de M. Jacquet, jeune orientaliste très-instruit, sur les mé¬ 
dailles préêietiSeft dêé géhèrabt Allard et Yehtuna, médailles qui 
versent un jour tout nouveau sur l’histoire de l’empire grec et 
de la Bactriane ; nous reviendrons d’une manière plus létendue 
sur ce sujet Ibtéressabt» 

"— Nous donnons les titres des ouvrages nouveaux re* 
latifs à la a* division qui nous sont parvenus dans le cou¬ 
rant du mois; nous rendons compte cies plus importants : 

Flore de la Normandie , par M. A. D. Brebissod. I re partie, Pbanéro- 
garnie. Cet ouvrage répond à tout ce qu’on pouvait attendre de son sa¬ 
vant et laborieux auteur. — De la théorie de M . labbé Paramelle pour la 
découverte des sources , broc. in-8°, par le même. Ôn sait quelle célébrité 
• acquise cct honorable ecclésiastique dans l’art de découvrir les sources. 
La dissertation publiée par M. D. Brebisson montre que le savoir de 
M. Paramelle est aussi certain que désintéressé, et qu’il résulté d’ailleurs* 
comme nous l’aviens supposé (Echo, l re année, à° 1}), d’observations 
géologiques habilement combinées. 

Catalogue des niû/lUsqM terrestres et fluviatilès de la haute ét basse 
Auvergne, avec le catalogue des espèces fossiles, par M. J.-B.Bouillet. Ce 
catalogue révèle ufl fait important sur lequel floué reviendrons : c’est la 
graüde quantité d'espèces fossiles identiques aux espèces actuellement 
vivantes. Cè fait justifie pleinement notre manière de classer une grande 
partie des dépôts de la Limagne dans les terrains post-diluviens et non 
dans les terrains tertiaires, comme le font encore plusieurs géologues. 
ln-8°, chefc Levrault, libraire. 2 ff. 5 o c. — Catalogue de coquilles exo* 
tique/j offertes en échange par le mémo naturaliste. 
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Tableau des mollusques terrestres et fl u vint i les du département de la 
Vienne , par M. Mauduyt. In-8°. Plusieurs observations locales parse¬ 
mées dans ce travail, et rltidicAtita ticé floms vtUgàireSt ajoutent à l’in¬ 
térêt de l’ouvrage. 

Èar la géologie des énviréhs tlt fVeymouth êt de H I côte die Dorset 
(fen anglais), par MM. Bückland et dfe La Beche. Broché ifl*4, atte la l’artc 
géologique d’une partie du Dorsetèhire et plusieurs fcottpes. Ce travail, 
eu tout digne des célèbres géologues qui Je publient, offre de bonnes 
études sur les terrains secondaires, lès seuls, au reste, qui se voient dans 
cette contrée. 

Cinq mois dans les Etats-Unis et V Amérique du nord (en espagnol)* 
par M. Ramon de la Sagra, directeur du jardin botanique de la Havane* 
Un beau volume ln-8°. Nous reviendrons sur cct intéressant ouvrage* 


Le tome X, qui vient de paraître, du Nouveau cours 
complet d agriculture^ publié par la maison Pourrat frères, 
continuera dignement la haute réputation que les livraisons 

{ irécédentes de ce grand et bel ouvrage lui ont assurée parmi 
es praticiens et tous les amis de notre agriculture. Ce nou¬ 
veau volume contient la fin de la lettre E et une partie de 
la lettre F. Parmi un grand nombre d articles très-remarqua¬ 
bles, nous signalerons : Enseignement des bestiaux , Ensei¬ 
gnement agricole , par M. le baron de Morogues; Estimation 
des biens ruraux , Etang et Estimation rurale , par le même; 
Enzootie , Epizooties et F arc in y par M. le professeur Gro- 
gmer; Epiderme végétal et Facultés naturelles des Plantes j 
par M. Michel; Ergot du seigle , Espalier , Essaim , Etable , 
Expériences agricoles , Exploitation des bois , Faisans , etc. 

Les planches, gravées sur acier, sont dignes par leur belle 
exécution de la perfection matérielle qüë les éditeurs ont 
apportée dans l’impression du texte. La liste civile vient de 
faire prendre, pour ses bibliothèques particulières, plusieurs 
exemplaires du Nouveau cours d'agriculture . Déjà, précé¬ 
demment, le minisire du commerce avait souscrit poui* hn 
nombre d exemplaires. 

Il serait à souhaiter qu'un ouvrage aussi complet fît partie 
des bibliothèques des personnes quU’occupent a agriculture ; 
le prix de 6 fr. la livraison d'un volume contenant la valeur 
de près de 4 vol. ih-8° et d’un cahier de planches, ne peut 
être un obstacle, puisque la moindre amélioration doit rap¬ 
porter au centuple* ( Voir aux Annonces.) 

— Quoique vingt et un mille exemplaires du Dictionnaire 
de Napoléon Landais aient été déjà tirés, il n’en restait pas 
un seul depuis longtemps chez aucun libraire de France et 
de l’étranger. La troisième édition, impatiemment attendue, 
vient de paraître* Cet ouvrage, peut-être le plus populaire 
qui ait jamais été publié en France; doit se trouver dans tou¬ 
tes les bibliothèques. Ce n’est donc pas trop diré que dé por¬ 
ter à cent mille le nombre des exemplaires qui doit s’en ten¬ 
dre en quelques années. Quels résultats en comparaison de ? 
ceux de l’ancienne librairie. 

ERRATA Dü NUMÉRO DU DIMANCHE 1" MAL 

Zoologie.—Première colonne, ligne 5 en remontant, f huilriiT*pic, lisez 
l’huilrier-pie j ncmalopus, lisez liæmalopus. 

Lîun des Directeurs , N. Boubée. 


EMPRUNT DE POLOGNE DE FLORINS 150,00O,00C 

EN OBLIGATIONS DE FLORINS S 00 REMBOURSABLES AVEC PRIMES, 

Par deux cent quarante millions 860,000 florins de Pologne. 

Lê premier remboursement se fera le 1 er juin 1836 

SELON LA RÉPARtlTlON SUIVANTE 5 
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^>100 billets gagn. — Total, fl. de Polog. 7,970,000 


On irouvera jusqu’au fl juin, chez les soussignés, 
des reconnaissances pour concourir intégralement 
au remboursement ci-dessus. 

Prix n’uitfc reconnaissance : 30 FRANCS. 

Sur cinq prises ensemble, une sixième sera 
délivrée gratis. 

Le paiement peut se faire eil mandat sur Paris, 
ou sur disposition après re'ception des titres. 

S’adresser directement, sans affranchir, à J.-N. 
Trier et comp e , banquiers ai receveurs généraux à 
Francfort-sur-lc-Meio. 

L’envoi du bulletin des numéros gagnants sera 
effectué franc de port. (5 f, d. s.) 


ITINERAIRES 

EN FRANCE, 

POUR L’ÉTUDE DE L’HISTOIRE NATURELLE 
, ET DE LA GÉOLOGIE. 

1 VOLUME AVEC 11 PLANCHES. 

Prix i < fr. ou 5 fr. avec figures coloriées. 

Tahles des matières contenues dans ce roluni : 

1° Promenade au lac d’Oo. ou relation des expé- 
riences physiques et géologiques faites dans 
ce bassiri. 

2 ° Supplément à la relation des expériences lai¬ 
tes au lac d’Oo, ou nouvelles observations. 

3° Promenade de lsagnères dans la vallée de Lar- 
boust, pour l'étude du terrain de transition at 
des blocs erratiques de la vallée. 

4° Promenade de Lyon à Grenay t pour l’étude du 
terrain diluvien à blocs erratiques et du creu¬ 
sement des vallées à plusieurs étages. 

5° Promenade au Mont-Dore pour l’étude dé la 
question des cratères de soulèvement. Pre¬ 
mière journée, du Mont-Dore jusqu’au pic de 
Sancy, par le côté droit de la vallée. 

6 ° Promenade au Mont-Dore. Seconde journée , 
par le oôté droit jusqu’au vallon de la Cour. 
— Conclusions sur la question des cratères de 
soulèvement. 0 
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PUBLICATIONS DU MUSÉE PYRÉNÉEN DE SAINT-BERTRAND-DE-COMMINGES. 
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FLORE PYRENEENNE, 

Publiée par M. DUCHARTRE. 

La Flore Pyrénéenne sc public par fascicules, contenant chacun vingt plantes en échantillons par¬ 
faitement préparés, passés au sublimé corrosif, comparés à l’herbier Lapeyrouse, et accompagnes d une 
synonymie sévèrement établie. . . 

Le premier fascicule a paru le i 0f mai iS 3 G ; les suivants paraîtront a peu près tous les mois. 11 y en 
aura dix à douze. — Celte publication sera terminée en i 83 “. 

Plantes contenues dans le premier fascicule . 

i. Gypsophila repens. Linn. n- Saxifraga ajugofolia. Linn. 

а. Diautlius deltoïdes. Linn. -Capitata. Lapcyr. 

3. - Monspcliacus. Linn. 13 . Astranlia major. Linn. 

4 . Silène ciliala. Pourr. * 4 - Arnica moutana. Linn. 

5 . Cerastiura lanatum. Lam. « 5 . Scnccio Tourncforli. Lapcyr. 

б. Hypericum nummularium. Linn. iG. Lcontodon pyrenaicum. Gouan. 

7. Putcnlilla aicliemilloïdcs. Lapcyr. » 7 * Gcnüana campcstris. Linn. 

8. Alclicmilla alpina. Linn. >8- Tcucrium pyrenaicuyi. Linn. 


Librairie de Pourrat frères, éditeurs, rue des Petits* 
Augustin», 5 . 

NOUVEAU COURS COMPLET 

d’agriculture 

THÉORIQUE ET PRATIQUE, 

DE MÉDECINE VÉTÉRINAIRE, ETC. 
Par MM. de Morognes, Mirbel, Payen, Vatcl, etc. 

i5 vol. grand in-8 # et i 5 cahiers de-planches. 
Prix de chaque volume avec les planches : 6 fr. 
90 f. l’ouvrage complet.—10 volumes sont en vente. 
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8. Alclicmilla alpina. Linn. 

9. Circœa alpina. Linn. 

10. Saxifraga cæsia. Linn. 


19. Stnchys alpina. Lin 4 

20. Sulix rcticuiata. Lina. 


Chaque fascicule in- 4 ° cl cartonné coûte l\ fr. 5 o c. 


©wfaur et Jttctmmifèm t>f* JLjvnufw. 

L’administration du Musée Pyrénéen fait également conserver, pour les musées publics d histoire na¬ 
turelle, les oiseaux rares et les mammifères des Pyrénées. 


OISEAUX. 

* Gypaèt», Phenc oujraga . 

¥ Alimoche, C a thaï les perno/tterus. 

Circaète Jean le Blanc. 

•Aigle noir. 

Milan. 

Buse bondréc, etc. 

* Busard monlagu, noir-brun. 

(Mélanisme décrit par M. de La Fresnaye. Voyez 
l'Echo, n» 80.) 

Grand, petit et moyen duc cl la plupart des oi¬ 
seaux de proie. 

Tétras coq de bruyère. 

Tétras lagopède. 

* Tétras gelinotte.^ 

Pyrrhocorax coracias. 

Grimpereau de muraille. 

Merle de roche. 

Merle à plastron. 


Cincle plongeur. 

Bruant de neige. 

Cigogne noire. 

Hcron pourpré. — Etc., etc. 

MAMMIFÈRES. 

Chat sauvage. 

Marte. 

Ecureuil des Pyrénées. 

• Bouquetin des Pyrénées. 

( Belle et grande espèce, positivement nouvelle. ) 
Isard, Antilope cupicapra. 

• Dcsman des Pyrénées, Mygale pyrenacium. 

( Espèce fort rare et qui manque dons fa plupart des 
musées.) 

Lièvre de montagne. 

Musaraignes, Loirs et tous les Rats et petits 
quadrupèdes des montagnes, fort peu connus pour 
i la plupart. —< Etc., etc. 


Ces animaux sont envoyés en peau ou montés, selon la demande. Leurs prix sont toujours très-mo¬ 
dérés. _____ 

COLLECTIONS GÉOLOGIQUES DES PYRENEES. 

Ces collections se composent de 100 à 3 oo échantillons. — 100 échantillons suffisent pour caractériser 
par les roches les plus essentielles toute la géologie des Pyrénées, et aussi l’échelle entière des terrains 
qui'tous sc présentent dans cette grande chaîne de montagnes ; neanmoins la richesse minérale des Py¬ 
rénées est telle, cl elles fournissent un nombre de roches si considérable qu’il est nécessaire de 200 ou 
3oo échantillons pour en reproduire d’une manière complète toute la géogoosie. 

Dans les demandes qui seronl adressées, on doit indiquer si l’on a pour but d’avoir une collection 
spécialement pour l'élude des Pyrénées, ou bien pour Péludc de la géologie en général, afin que l’on 
puisse choisir les échantillons en conséquence, sans dépasscrles limites fixées par le demandeur quant 
on nombre des échantillons, lequel ne pourra être moindre de 100 ni dépasser 3oo. 

Le prix de ces collections dépend du nombre et du format des échantillons d’après les bases ainsi éta¬ 
blies, savoir : 5oc. par échantillon d’un pouce, 76 c. par échantillon de deux pouces, 1 fr. par échan¬ 
tillon de trois pouces, etc. 

Ces collections, déterminées avec un soin minutieux, sont très-propres à l’enseignement de la géo¬ 
logie, ci elles seront très-utiles aux professeurs des colleges cl des séminaires, aussi plusieurs de ces cta- 
bli^emcuts en sont-ils déjà pounui. ______ 

Le dépôt des produits du Musée Pyrénéen est établi à Paris, au bureau de Y Echo du Monde savant, 
ctc’cstla que doivent être adressées toutes les demandes par lettres affranchies. Les lettres adressées 
directement à Saint- Bertrand sont toujours renvoyées a Parts avant qu’il y soit fait aucune réponse. 


TOUR 130 FRANCS rLaML» X XXMK aui ± Uilü TOUR 2'|0 FRANCS 

DE SIX PROPRIÉTÉS^™- 

forcement. AVTTRVniR. forcément. 


VENTE PAR ACTIONS 


EN AUTRICHE. 


forcement. 


1® et 3° Deux palais, à Vienne ; 3 °la terre ci le château de merlhof, en Styric ; 4 ° 1 » cote de faal, 
avec scs riches vignobles } 5 ° la tf.rre oe rosiuciv, en Styric, et la dime de cinquante biens-fonds j G” leu 

VIGNOBLES DE BORNE j Cil Outre, VINGT-QUATRE M1LLF. NEUF CENT TREIZE GAINS en argent, de fl. 20,000 

io f ooo, 8,000, 5 ,ooo, etc. Prix de l’action : 20 fr. Pour 120 fr., sept actions, dont une muge. Les actions 
rouges gagneront forcément, et concourent à un tirage privilégie de primes considérables, dont la terre 
dp Merlhof est la principale. Pour recevoir les prospectus français ou des actions, on est prie d’écrire 
directement a HENRI RE 1 NGANUM, banq. et rccev.-gcn. à Francfort-sur- Mein. 

La liste de tirage ainsi que les actions seront envoyées franches de port. (6 f. d. s.) 


La Revue nu Nord a pour but de faire connaître 
à la France les produciîon» scientifiques, artistiques, 
littéraires de PA llcmagnc et des autres étals du Nord, 
presque aussitôt leur apparition. Ce recueil est donc 
à la fois i° un Cours de littérature germanique 
contemporaine, et 2* un choix mensuel d’ariiclcs 
puisés dans la presse périodique d’au delà du Rhin. 

Fondée et dirigée par M. Boulet, de Metz, la 
Revue du Nord" compte plus de trente écrivains, 
tant français qu’étrangers, prenant une part effec¬ 
tive à sa rédaction Elle est le lien intellectuel qui 
unit la France à l’Allemagne. 

4 volumes formant plus de 2,000 pages sont en 
vente. — Rue de Provence, 67. 


Librairie de Lance, rue du Bouloy, 7. 

MEMOIRES 

de la société 

DES ANTIQUAIRES 

DE LA MORINIE , 

Avec planches. 

i«r volume, 6 fr. — 2* volume, 8 fr. 

Le troisième volume est sous presse, il paraîtra 
dans le mois d’octobre prochain. ^ 

Dans l’un des prochains numéros de Y Echo nous 
ferons connaître avec quelque detail les travaux 
contenus dans ces deux volumes. 


Au bureau de P Echo du Monde Savant. 

COURS 

DE CHIMIE 

APPLIQUÉE AUX ARTS, 

PAR M. CLÉMENT DESORMES. 

In-8°. Prix : 2 fr. 50 c. (40 c. en sus par 1» poste). 

Les collections qui restaient des numéros de 
P Echo, contenant les leçons de M. Clément De¬ 
sormes pendant l’année 1835, ayant été complète¬ 
ment épuisées, on a fait réimprimer ce cours k 
part, in-8°, pour satisfaire h de nombreuses de¬ 
mandes. Prix : 2 fr. 50 cent. —C’est la l re partfo 
du Cours de M. Desormes dont on reproduit cette 
année dans l'Echo la 2* partie. 


PAR BREVET D'INVENTION 

LITS PLIANTS 

EN FER ET BERCEAUX, 

Mue Poissonnière, 13, Paris. 

Ces lits brevetés sont établis dans un système lont 
différent do ceux déjà connus, et réunissent aux 
conditions d'un excellent coucher, l’avantage de 
pouvoir servir à demeure, en impromptu et en 
voyage, sans aucun embarras. Los prix sont de ^5 
à 85 ?r. suivant les formes et grandeurs. 


fAMSi IMPRIMER» DR PECQURCHANT, RUS p’gRTURTH, 1, pft&g DS L’ABBAYK 
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On s’abonne à Psr>* « 
nue Guévégaud, 17; 

Dans let départeramte et 
à l’dtranger, che* loue les 
lébrairos, directeur* des 
postes, et sut bureaux des 
ntessagerias royales et gâ- 
axiales de France. 
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Les reeueils scientifiqoss 
de Frsoce et de l’Etrauger 
•ont acceptés en échange ds 
l'Echo du Moud e Sacmmt . 

Les ouvrages déposés m 
bureau sont mentionnés 
dans le Journal. 

Annonces, 60 c.la ligne. 


Ütt ittanbe basant. 


JOTTRHAL A,3TA.LYTICàTrB DBS HOUTBLLBS BT DBS OOTTRS 


L'Eoho paraît le jsooi et le Divise». Le;W/,il est consacré aux sciences physlqueset historiques; le « 
1 fr. par an pour Paris, 11 fr. pour six mois, 6 fr. pour trois moisi pour les départements, sa. s 1 et 6 fr, 
«brisions » S fr. par an, 8 fr. pour G mois dans toute la France, at 18 fr. ou 9 fr. pour l’étranger. 


SCXB1TTXTXQTTBS. 

dimanche , aux sciences naturelles et géographiques.—Prix du Jburnal comptes; 
5 oc.| et pour l’étranger a* fr., 1 3 fr. &o c. et 7 fr. sS c. — L’une des deux 


SOMMAIRE. 

Hocteilis: Moyen de momification. — Vaisseau fossile. — Zoologie : 
Découvertes d animaux fossiles par M. l’abbé Croi/et.—Destruction de 
U baleine.—Grenouille nouvelle — Physiologie ; Sécrétion laiteuse chez 
une vieille âncssc. Propriétés alcalines du sang.—Combustion humaine 
spontanée. Palæoxtolocie : Classification et distribution des Fougères 
fossiles —Géologie : Soulèvement progressif d’un Ilot.—Nouvelle clas¬ 
sification des roches.—Géologie de i Abyssiuie. — Géographie: Decou¬ 
verte de trois nouvelles lies. — Cours sciewt fiques : Zoologie des oi- 

JIjl____ 

NOUVELLES. 

Le colonel Bagnold, qui est resté assez longtemps sur les 
bords de la mer Rouge pour affaires politiques, a envoyé der¬ 
nièrement à la Société royale asiatique de Londres une lettre, 
dans laquelle il annonce qu'une résine végétale nommée katran 
par les Arabes, et qu’on extrait, en Syrie et dans P Arabie-Heu¬ 
reuse, des branches d’un arbrisseau, en les soumettant à une 
forte chaleur, est celle dont se servaient les Egyptiens pour em¬ 
baumer leurs cadavres, en y mêlant toutefois des matières odo¬ 
rantes. M. Bagnold a fait lui-même dans le pays des expériences 
qui ont bien réussi, sur des poulets, des gigots de mouton, etc. : 
il a même envoyé à la Société une main humaine qu’il avait 
préparée depuis quatre ans, et qui était dans une conservation 
parfaite. 

—La ménagerie de M. Martin, qui est maintenant à Brucelles, 
a offert, dimanche dernier, aux curieux qui étaient venus la vi¬ 
siter dans la matinée, un spectacle tout à fait inattendu. L’un des 
serpents, réveillé par la chaleur, est sorti de l'engourdissement 
dans lequel il était plongé, et s’est agité de manière A faire croire 
qn il était disposé à prendre de la nourriture. Un chevreau lui a 
été présenté, il s’en est aussitôt emparé et l’a avalé. 

— Une terrible épizootie décime les troupeaux dans la Mon- 
tagne-N rire. Elle est plus terrible encore que celle dont les dé¬ 
sastres affligent chaque jour l’Arriégç et la Haute-Garonne, 
bur des troupeaux de cent têtes, dix-huit seulement ont été 
épargnés. 

7” Nou ® recevons les détails suivants relatifs à un vaisseau 
qu on a trouvé enterré à New-Lomney : La terre ayant été re¬ 
tirée, on découvrit la structure et la forme d’un vaisseau qui 
avait 54 pieds de longueur et *4 de large. Il avait été ktinker 
construit et- Irunnel fastener et n’avait porté qu'un mât. On y 
reconnaissait la coupe des bâtiments grecs. Des ossements 
d hommes et d’animaux, notamment d’une espèce d'antilope, y 
forent trouvés. Plusieurs parties des bois sont encore solides, et 
paraissent, quand on les coupe, aussi firm que si on venait de 
lei mettre en œuvre tout dernièrement. Cet événement a excité 
grandement la curiosité, et l’on accourt de toutes parts pour 
voir oe vaisseau. En se reportant à une ancienne chronique con¬ 
cernant les événements arrivés dans le pays, on a appris qu’en 
octobre io 5 o, la mer, dans une horrible tempête, avait couvert 
«oe grande étendue de pays, et y aveit projeté, outre un grand 
nombre de petits bâtiments, trois grands et beaux vaisseaux. 

(Kentish Gazette.) 

M. Cordier commencera son cours de géologie au Jardin 
des Plantes, mardi prochain, à midi, et pontiuuera les mardi, 
jc«di et samedi. 

ZOOLOGIE. 

M. l’abbé Croizet vient de faire à Gergovia (Puy-de- 
Dôme) d'intéressantes découvertes palæontologiquesf II a 
trouvé entre le domaine qui porte ce nom et celui de Bon- 
neval, dans un puissant attérissenient composé de débris 


des roches qui forment le puy de Gergovia, et dont la stra¬ 
tification est peu marquée, des restes de pachydermes, de 
ruminants et de carnassiers, appartenant à différentes es¬ 
pèces tant vivantes que perdues, ce qui indique un véritable 
passage entre les époques géologiques et les temps histo¬ 
riques. Au nombre des espèces éteintes se trouvait un grand 
ce//dont le bois, palmé comme ceux du daim et de l’élan, se 
distingue cependant par des caractères bien tranchés. Parmi 
les espèces vivantes, il y avait un tibia et un péroné humain 
ui doit avoir appartenu à un individu de petite taille, niais 
ont le système musculaire était très-développé. Avait-il 
vécu à 1 état sauvage ou parmi ces soldats romains qui tom¬ 
bèrent sous les coups des Gaulois? C'est ce que de nouvelles 
observations et de nouvelles fouilles pourront apprendre. 
M. Croizet fait remarquer seulement que ces os humains 
paraissent tout aussi altérés que ceux des autres animaux 
qui l’accompagnaient dans ce dépôt. 

Dans un lignite argileux appartenant au troisième étage 
des terrains tertiaires, et renfermant les plantes fossiles dont 
nous parlerons dans un prochain numéro, ce savant eccle¬ 
siastique a trouvé des ossements de divers oiseaux, tels 
que des gralles, des palmipèdes, et principalement des becs 
longs et pointus, assez semblables à ceux des chevaliers qui 
cherchent leur nourriture sur le bord des rivières, des lacs 
et des étangs. Il y avait aussi des empreintes de poissons pa¬ 
raissant analogues aux cyprins , et différant beaucoup de 
ceux qu’il a observés en grand nombre dans le schiste de 
Menât. 

Dans un terrain également tertiaire, inférieur à celui 
dont il vient d’être question, il a trouvé, dans des calcaires, 
à Chaptusat et à Gaunat, et dans des grès, à Vandable et à 
Gergovia, de grands pachydermes d’espèces perdues, parmi 
lesquels se rencontraient plusieur s rhinocéros qui s’éloignent 
beaucoup des espèces vivantes par l'absence d'incisives. 

Â la base de la montagne de Gergovia, il a trouvé, dans qn 
calcaire à Lymnces, rapporté au second éta^e des terrains 
tertiaires,les restes d’un très-grand nombre d animaux fossi¬ 
les, tels que crocodiles, tortues, oiseaux, ruminan ts, rongeurs, 
carnassiers et pachydermes, tous d’espèces et souvent de 
genres perdus. Parmi ces derniers, il a remarqué surtout les 
ossementsde plusieurs espèces d 'anthracotherium, qui parais¬ 
sent caractériser cette formation et la distinguer de la troi¬ 
sième. Des os de ces animaux ont aussi été découverts par lui 
à Artourne, à Cournon et à La Montgie, dans des argiles 
rouges et vertes, ainsi qu’à Saint^Germain-Lembron dans 
des arkoses rapportées aux plus anciens terrains tertiaires. 

— On a reçu des nouvelles de la corvette l'Héroïne , en¬ 
voyée dans les mers australes pour la protection des bâti¬ 
ments baleiniers, il résulte des rapports envoyés au minis¬ 
tre, que la baleine a presque entièrement disparu de Tristan, 
d’Âcunha et autres parages où elle était naguère abondante, 
et que les pêcheurs n’espèrent plus quelque succès que sur 
les côtes delà Nouvelle-Zélande. A ce sujet, nous transmet¬ 
trons à nos lecteurs quelques aperçus que vient demettre 
M. Froriep. * 

La pêche de la baleine, qui occupait autrefois plusieurs 
milliers de matelots anglais,et qui fournissait annuellement, 
terme moyen, onze à douze mille tonneaux d'huile et cinq 
à six cents de blanc de baleine, est maintenant très-restreinte 
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à cause dés difficultés toujours croissantes qu’éprouvent les 
pêcheurs. La chasse continuelle que les baleiniers ont faite à 
ces animaux a eu pour résultat d’en détruire un grand nom¬ 
bre et de les chasser des parties navigables des mers du 
Spitzberg et de la partie Est de la baie de Baffin, où on 
voyait naguère annuellement une soixantaine de bâtiments 
anglais. Depuis déjà plus de vingt ans 9 les baleines se sont 
en grande partie retirées à l’est du Spitzberg et à l’ouest de 
la baie de Baffin, de l’autre côté aes barrières de gtàoe. 
En i 3 j 8, une expédition, envoyée par le gouvernement ah- I 
glais, ayant franchi ces glaces sans grandes difficultés, les 
pécheurs s’avancèrent dans ce lieu de refuge des baleines, et 
èn détruisirent une telle quantité, sans plus ménager lès 
jeunes individus que les adultes, que pendant quelques an¬ 
nées, le produit de la pêche d’une seule année pouvait cou¬ 
vrir les frais des expéditions presque infructueuses qui 
avaient duré pendant près de vingt ans. Actuellement lès bàr 
laines fuient de plus en plus, ét bientôt arrivera le raôfftetft 
où il faudra aller les chercher exclusivement à l’ouest dé la 
baie de Baffin et à l’est-du Spitzberg. 

—M. Rich a observé dans le Kourdistan une greuouilie qui se 
tient sur les arbres le jour et la nuit, et qui attrape les mouches 
et autres insectes arec ses pattes antérieures à la manière des 
chat». Ce reptile, qui ressemble beaucoup à la grenouille ordi¬ 
naire, en diffère cependant par sa peau qui est d’un vert-pomme 
et entièrement lis?e. 

PHYSIOLOGIE. 

Le docteur P. Slramondo, de Campo - Rotondo, ayant 
trouvé par hasard un petit âo >n de trois jours, dans un fossé stir 
la grande route, fut eurieux de voir s’il ne parviendrait pas 
à Pélcrer : il le mit près d’une finesse vieille, maigre et hors 
de service, qui l'adopta pour son petit. Le docteur Stramondo 
étant allé la visiter le lendemain, trouva ses mamelles gonflées 
et remplies d’une quantité de lait assez abondante pour suffire à 
la nourriture du petit ânon. Au bout de quelques jours ses forces 
sc rétablirent même au point qu’elle put reprendre son travail 
accoutumé. Ce fait curieux doit être rapproché de celui qui 
nous a été communiqué par M. de Yillicz. (Voy. l’Ec/iOy i* r vo¬ 
lume, n° 86.) 

— M. Martin Solor a essaye dernièrement de retrouver des 
traces d’acide dans le fcang et les sécrétions d’une femme qui pre¬ 
nait chaque jouryleux gros d'acide sulfurique en limonade, et 
de plus un bain contenant quatre onces de ce liquide : il n’a pu 
y parvenir ; le sang a conservé t onstainment ses propriétés alca¬ 
lines. [Bull, Soc, anat .) 

— Un cas de combustion humaine spontanée vient de se 
montrer dans la commune d’Annay, arrondissement d’Ava- 
lon, sur une femme très grasse, âgée de 74 ans, et trcs^ulon- 
née aux liqueurs fortes. Sa boisson habituelle était de l’eau- 
de-vieà 27°.Un soir du moisde janvier dernier, cette femme, 
qui demeurait seule, rentra chez elle à cinq heures ét ne re¬ 
parut plus. Le lendemain les voisins, ne la voyant pas 
-paraître à l’heure accoutumée, craignirent qu'elle ne fût 
malade et frappèrent à la porte : le silence absolu qui ré¬ 
gnait dans l’intérieur et une odeur extraordinaire qui s’en 
échappait leur firent concevoir des inquiétudes. Il allèrent 
chercher le maire, qui fit ouvrir la porte. Alors s’offrit à leurs 
regards un spectacle horrible. Près de la cheminée un moû- 
ceaude cendres à l’un des bouts duquel une tête, un cou, 
l’extrémité supérieure du tronc et un bras, le tout hideuse¬ 
ment défiguré par l’action du feu. A l'autre bout, le bassin, 
puis les membres inférieurs, dont l’un, depuis le genoujus- 
ques et compris le pied, était vêtu -et d'une propreté recher¬ 
chée. Du reste,aucune autre trace d'incendie, si ce n’est une 
flamme bleuâtre sans mouvement régnant sur une traînée 
de graisse ou de liqueur séreuse, qui, produite lors de la 
combustion du corps ; s’en éloignait en suivant la déclivité 
du sol. . 

Le maire, après s'être assuré qu’il était impossible d’étein¬ 
dre cette flamme bleue, fit évacuer la chambre et chercher 
le procureur ^lu roi, qui arriva au bout de deux heures ac¬ 
compagné de deux médecins. Indépendamment des faits re¬ 
latés, ce magistrat fit constater que la coiffe de jour de cette 
femme était posée avec soin sur un petit meuble près du lit, 
et son tablier sur une chaise, et que la couverture était 
faite ; tout démontrait quelle s’apprêtait à se coucher. Les 


restes de la victime étaient devant la cheminee, en travers, 
à 3 pieds environ de deux tisons rapprochés par les bouts 
charbonnés; ce qui fait penser que la malheureuse cher¬ 
chait à les allumer en soufflant avec sa bouche, et qu elle 
était accroupie devant son feu lorsqu’elle s’est enflammée. 

Cette circonstance viendrait en aide au sentiment de Lair, 
Vicq d’Azyr et Dupuytren, qui pensent que la combustion 
humaine n’est jamais spontanée, mais toujours déterminée 
par la présence d’un corps en ignitiort p^ès de la personne 
prédisposée à la combustion. Le fait suivant, rapporté par 
le Courrier de Ncw^Yorck, tendrait aussi à confirmer cetle 


opiuion. 

Un vieil ivrogne de South-Berwick, dans le Maine, ayant 
bu deux gallons de rhum en cinq jours, se rendit chez un 
chirurgien pour.se faire saigner. Celui-ci, lui ayant tiré nne 
assez grande quantité de sang, en approcha par hasard une 
allumette enflammée : quelle fut sa surprise en voyant ce 
sang s’enflammer et bà*û!er avec une flamme bleue pendant 
une demi-minute. 


PÀLÆONTOLOGIE. 


Le professeur Goppert a présenté, il y a peu de temps, 
à l’Académie des Curieux delà nature, à Bonn, un Mémoire 
très-étendu sur les Fougères fos>iles. Dans son examen des 
rapports entre ces végétaux vivants et fossiles, il pense avoir 
fourni une nouvelle preuve que les lois de la végétation des 
temps anciens étaient les mêmes que celles de la végétation 
actuelle, et qu’on ne trouve nulle part d’espèces fossiles 
identiques avec les espèces vivantes, mais partout des analo¬ 
gues seulement; c’est ce qui lui a fait adopter une classifica¬ 
tion dés Fougères fossiles diff érente de celle d’autres auteurs 
et analogue à celle de ces végétaux actuellement vivants. 
M. Goppert donne la description de toutes les espèces con¬ 
nues, s’élevant à 253 et classées en 34 genres, dont voici la 
distribution géologique : 

Terrain de transition. . . . 4genres, 6 espèces 


Terrain carbonifère. . . . a3 182 

Muschelkalk. 1 1 

Ken per.7 1 1 

Terrain jurassique.13 41 

Terrain crétacé.2 2 

Terrain tertiaire. 2 2 

Voici maintenant leur distribution géographique : 

France et Belgique. ...... 49 

Grande-Bretagne. 89 

Allemagne. . • 177 

Suède et Danemark. ...... 3 

Italie. 1 

Amérique septentrionale. 11 

Indes.. • . 4 

Nouvelle-Hollande. . 1 


M. Goppert résume ainsi le fruit de ses recherches : 

Parmi les terrains, ceux qui contiennent le moins de Fou¬ 
gères sont le muschelkalk, la craie et le terrain tertiaire; le 
nombredes Fougères fossiles fait presque le tiers des végétaux 
fossiles connus, qui s’élèvent à huit cents. Les Fougères les 
plus répandues sur le globe sont les suivantes : Alethopteris 
Serliiy en France, Angleterre, Silésie et Pensylvanie ; Neu* 
ropteris angustifolia et N. acutifolia , en Angleterre,Bohême, 
Silésie et Pensylvanie; Neuropteris Loshiiy en France, Bel¬ 
gique, Angleterre, pays du Rhin moyen, Bohême et Silésie. 
Certains genres de Fougères appartiennent exclusivement à 
une on deux formations: lamémeespèce se trouve très-rare¬ 
ment dans plusieurs terrains. Les Fougères fossiles de tous 
les terrains, même de la molasse, ont de grands rapports avec 
les Fougères tropicales, et même avec celles des pays froids. 

M. Goppert arrive enfin à ce résultat remarquable, que 
les plantes dicotylédones et les fucoïdes se trouvent dans 
les couches les plus anciennes comme dans les plus, moder¬ 
nes. Ce qui tend à, ébranler l’opinion des palæontologistes 
qui pensent que, dans les premières époques, il n’aurait 
existé que des plantes cellulaires, et que les monocotylédones, 
puis les dicotylédones, n’auraient apparu que plus tard et 
successivement. 
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GÉOLOGIE. 

L’amiral de Lalande yient d’écrire à M. Th. Virlet que 
lecueil dont il avait annoncé l’apparition prochaine dans le 
gcHfe de Santorin (Archipel de la Grèce), a continué de s’é¬ 
lever de purs son voyage en cette île, en i 83 i, époque où il 
n était plus qu à quatre brasses de la surface. Ayant pu depuis 
l’ors faire en cet endroit de nouveaux sondages, il s’est assuré 
que. Hlot sous-marin n’est plus qu’à deux brasses de la sur¬ 
face, et que les bricxsne peuvent plus y passer sans dangers. 
Si donc, comme il n y a pas lieu d’en douter, il continue de 
s'élever ainsi graduellement, il formera une nouvelle île au 
milieu du golfe qui en a déjà vu naître ainsi plusieurs au¬ 
tres depuis les temps historiques, et qui furent accompa¬ 
gnés de phénomènes analogues à ceux qui signalèrent la 
naissance de Pîle de Nérita dans les eaux de la Sicile. 

Glocker propose dans son journal une nouvelle classi¬ 
fication des roches, soit massives, soit stratifiées, qui ne ren¬ 
ferment pas de fossiles. Il se base sur les analogies naturelles des 
roches entre elles et exclut toutes les considérations hypothé¬ 
tiques sur l’époque ou sur leur mode de formation. Il établit 
huit groupes : 

i • Les roches volcaniques ; 

2 ° Les roches trachiti |ues et porphyriqiies ; 

3° Les roches augitiques (pyrogéniquo) ; 

4 ° Les roches aniphiboliques ; 

5* Les roches granitiques ; 

6° Les roches micacées ; 

T Les roches quarlzeuses privées de fossiles; 

8° Les roches salines. 

— M. Rüppel rapporte dans le journal de Glocker les obser¬ 
vations suivantes sur la géologie de l’Abyssinie: Dans la province 
a A game, des masses coniques de dolérite renfermant des noyaux 
de mésotype et de calcédoine ont traversé un grés rapporté au 
quadersandstein, et l’ont tranfjrmé en jaspe dans les points de 
contact. Les montagnes élavées et escarpées qui se présentent 
dans la province de Simen, soit isolées, soit formant des chaînes, 
s >nt composées de basaltes prismes de dolérites dVusiques et de 
trachytes contenant du feldspath vitreux. Les basaltes nui sup¬ 
portent la ville de Gondar sont traversés par des veines assez 
puissantes d’arragonile. Les dolérites qui sont au nord de cette 
viHe ont produit par leur décomposition des masses assez consi- 
uérables de desmin. 

GÉOGRAPHIE. 


< Découverte des îles Rienzi, dû Tribun et Aiiston. 
L’espace qui existe dans la Malaisie, entre Mindanao 
et la terre de À ulématan, que nous nommons impropre¬ 
ment Bornéo, est occupé par des îles basses et si nombreu¬ 
ses, quelles semblent joindre ees deux grandes îles. Cet 
archipel, peu fréquenté et très-peu connu (si on en excepte 
le port de Bévouan ), quoiqu’il soit Souvent sillonné par les 
navires de la Malaisie, de là Chine et de l’Europe, sert 
te repaire aux pirates malaisiens. Un infatigable voyageur, 
M. Domenide Rienzi, qui a employé vingt et un ans à°par¬ 
courir lescinc[ parties du monde, a lu dernièrement, à la 
Société de géographie de Paris, une notice sur ce groupe 
ou il a ! -H-même découvert trois îles. r 

Le véritable nom de cet archipel est Soulong : les Espa¬ 
gnols le nomment Holô, qu’ils écrivent Jolo , et les An¬ 
glais Sooloo , qu’ils prononcent Sou/ou. Le nombre d’îles 
s éleve à cent soixante-deux ; elles forment les quatre grou¬ 
pes de Cagayan-Halo (i), de Tawi-Tawi, de Bassilan , où 
gisent les trois îles decouvertes par M. Rienzi, et celui de 
Hold, qui comprend les îles de Tapoulet de Pangatouran. 

. superficie de cet archipel est d’environ trois cent 
soixante lieues carrées, et sa population de deux cent 
mille habitants,quoiqu’on nelui en donne généralement que 
cinquante à soixante. On trouve dans la mer qui entoure ces 
des un grand nombre de récifs de corail et de madrépores. 
Cet amas de petites îles forme une chaîne de plus de cent 
icues de long du nord-est au sud-ouest, sur vingt einq 
lieues de large. Elles possèdent plusieurs bons ports. 
tels que Bevouan, Bhva-Biwa, Tavitan, Tapoul et Sihassi! 

CTest au sud-ouest de l’île de Bassilan que M. de Rienzi 
a découvert 1 de à laquelle il a donné son noiti. Le sol de Vile 
tiienzt est forme de terreau, de détritus de feuilles et de 


(i) Il ne faut pas confondre ce groupe avec les autres lies 
gajran, et qui dcpeudcnl des lies Philippines. 
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végétaux ; ce qui le rend très-fertile. L’eau y est assez bonne. 
M. Rienzi y a trouvé plusieurs espèces.de rota ns, de bam¬ 
bous, le Nipa fruticosa , une cinquième variété de dammer, 
décrite encore par aucun naturaliste, qui est un grand ar¬ 
bre conifère, au tronc droit et cylindrique, aux rameaux 
étalés, aux fleurs en chaton, et dont la résinedonne un parfum 
semblable à celui de l’encens le plus suave; de superbes beto- 
nicas , toujours chargésde fleurs etde fruits, avec des bonnets 
carrés à leurs pieds ; des erythrinas^A ont les fleurs, grandes 
etd’u*i rouge éclatant, forment des grappes du plus bel 
effet; quelques cocotiers, quelques melons d’eau,citronniers, 
arbres de sandal, canneliers ; un grand et unique bombax , 
dont les graines sont enveloppées d’une bourre soyeuse, 
propre à Taire des oreillers très élastiques. Tous ces arbres 
étaient couverts de lianes. De hauts cri/tum* croissaient sur 
les bords de la mer. 

On voit, dans l’ile Rienzi, des chèvres dont la peau est ta¬ 
chetée comme celle des tigres ; des poules , des cochons 
sauvages , et de jolis petits singes qui ne sont guère plus 

§ ros qu’une belle pomme. On pêche sur ses côtes beaucoup 
e poissons ; mais les requins infestent ces parages. M. de 
Rienzi signale surtout une coquille qu’il n’avait vue dans 
l aucune mer: c’esi la Ranella rnarginata , qui n’était connue 
qu’à l’état fossile. L île de Rienzi compte peu d'habi¬ 
tants ; les femmes y sont douces et assez jolies ; elles font 
avec le sagou des espèces de petits pains carrés de 5 à 6 
onces ; quelques-unes j mêlent du coulis de poisson et du 
jus de citron , ainsi qu on fait aux Moluques. Les hommes 
sont d’un naturel doux et simple ; ils sont pécheurs et pas¬ 
sionnés pour le tabac :on obtient presque tout ce qu’ils pos¬ 
sèdent avec quelques feuilles de celle plante ; leurs prahos 
(pirogues) volent sur les eaux ; leurs cases sont élevées sur 
des pieux, et le toit est couvert de feuilles de n/pas. Un des 
chefs voulut changer son nom avec M. de Rienzi : on sait 
que c’est le pacte d'amitié le plus solennel parmi les Poly¬ 
nésiens. 

Près de l’île de Rienzi, notre navigateur rencontra l’ile à 
laquelle il a donné le nom dV/e du Tribun. Cette terre ren¬ 
ferme une partie des productions de la première, principa¬ 
lement des dammers dont on emploie, à Rienzi, la résine 
jaunâtre pour faire des torches avec lesquelles les naturels 
éclairent leurs pêches pendant la nuit; de plus du hiabouka 
et quelques autres plantes. Elle est boisée et tellement 
plate qu’on a de la peine à l’apercevoir de la mer. 

Au sud-est de l’île du Tribun , M. de Rienzi trouva l’ile 
à laquelle il a donné le nom d 'Ariston, en mémoire du sa¬ 
vant Grec qui avait été son mentor et son ami dans son 
premier voyage en Orient, et dont les journaux de France, 
d’Allemagne et d’Angleterre ont fait l’éloge en 1828, année 
de sa mort, qui eut lieu à Constantinople. L’île Ariston 
n’a offert à M. de Rienzi que des djongles épaisses, de 
hautes fougères, de gros bambous, et quelques érythrynas. 
Il y aperçut trois pêcheurs souloungans qui faisaient cuire 
des Casques pavés, magnifiques coquillages dont ils man¬ 
geaient 1 animal. Us avaient leur provision d’eau dans de 
grands bambous, ce qui fait présumer que cette île n’a ni 
eau ni habitants fixes. 

Ges trois îles sont basses. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

ZOOLOGIE DES OISEAUX. — M. Is. Geoffroy Saint-Hilaire. 

I r * analyse . 

L’ornithologie est cette partie de la zoologie qui traite de l'his¬ 
toire naturelle des oiseaux ; c’cst, sans contredit, l’une des divi¬ 
sions les plus intéressantes dans l’étude du r«’gne animal. Les oi¬ 
seaux, en effet, placés assez haut dans l'échelle, puisqu’ils viennent 
directement après les mammifères, nous offrent à considérer des 
mœurs remarquables, et nne intelligence souvent très-développée. 
Sous le rapport de la variété de leurs formes, des ornements de 
leur plumage et de l'utilité que les arts ont su en tirer, ils ne sont 
pas moins dignes de fixer notre attention ; enfin ils sont, pour le 
zoologiste, à cause des difficultés que présente leur classification, 
on sujet digne de recherches. L'ornithologie forme de toute la 
série animale la classe la plus naturelle et la mieux tranchée ; c'est 
de toutes, celle qui se distingue le mieux des autres; tous les 
individus que son étude embrasse ont été créés sur un type com¬ 
mun; de sorte que, l’organisation de l'un d’entre eux étant connue, 
il reste peu de chose à faire pouf posséder cc|t^^0itrès, ce ne 
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sont plus que des différences du plus au moins; aussi celte 
classe, depuis qu’elle a rtc établie par Linné, n’a-t-elle subi 
aucun changement, elle est restée telle que ce grand naturaliste 
fa circonscrite, sans qu’on ait jamais songé à en distraire les ani¬ 
maux qu’il y a placés, non plus qu’à y en ajouter d’autres. Mais 
n cause de cette grande uniformité même, l’ornithologie est la 
source, pour celui qui se livre à son étude, d’innombrables diffi¬ 
cultés ; aussi a-t-elle ses historiens particuliers, aussi des natura¬ 
listes distingués s’occupent-ils d’une manière tout à fait spéciale 
d’apporter les secours de leurs lumières à la classification de ces 
êtres qui offrent tant d’obstacles à l’établissement de coupes de 
quelque importance qu’elles soient. L’ornithologie, non plus que 
beaucoup d’autres sciences qui sont maintenant l’objet principal 
des investigations d’hommes remarquâmes, n’a pas toujours eu 
ses écrivains spéciaux. Au temps où la science était réduite à un 
jretit nombre de faits, où l’on ne recherchait dans son étude 
qu’un aliment à la curiosité ou les bases de quelque système gé¬ 
néral, il'n’y avait point d’ornithologiste proprement dit. Les aq- 
ciens, préoccupes d'idées philosophiques, ne bornaient pas |eu s 
recherches à un cadre aussi étroit; l’hisloire naturelle tout < fi¬ 
lière, non pas même seulement l’une de ces grandes coupes qui 
ont été admises pour en faciliter l’étude, et que l’on connaît sous 
le nom de règnes, mais l’en cmb!e de tous les corps, tant organi¬ 
ques qu’inorganiques, était le vaste objet de leurs méditations ; au 
champ immense que leur offraient les sciences naturelles, les phi¬ 
losophes anciens joignaient encore celui des sciences physiques, 
de la morale et de la politique. Les livres d'Aristote, l’homme le 
plus érudit de l’antiquité, ceux de Pline, son commentateur, em- 
brasseut fliistoire naturelle tout entière. A uue époque beaucoup 
plus rapprochée de nous, et lorsque la science s’était déjà curi- 
chie d’une iiqmcnsité de faits, nous voyons la même tendance se 
manifester chez quelques rares génies. Linnæus, que I on a nommé 
à juste titre le législateur de l’histoire naturelle, exerce son esprit 
judicieux et profond sur toutes ses branches ; il pose la science 
sur des ba«es nouvelle^ et durables; peu après notre immortel 
Buffon, qui fit d’une science jusqu’alors réservée à quelques 
hommes spéciaux, une science |>opulaire, après avoir successive^ 
ment répandu sur les animaux, les plantes et les minéraux, le charme 
de ses descriptions, après avoir donné sur l'ensemble des phéno¬ 
mènes de la nature une théorie générale, allait s’élancer dans le 
champ nouvellement ouvert de la géologie, quand la mort vint 
apporter un terme à ses glorieux travaux. Après lui, nous ne 
voyons plus d’écrivain s’occupant de l’histoire naturelle tout en¬ 
tière. Une teudancc contraire à celle qui avait dominé jusqu’alors 
sc manifeste, tendance à la séparation, tendance à la division du 
•sujet ; des lors, non-seulement les différents règnes de^la nature 
se trouvent répartis à des hommes spéciaux, non-seult-meul il y a^ 
des zoologistes, des botanistes, des minéralogistes, mais dans cha- 
enu des règues de la nature ou établit des coupes importâmes et 
nombreuses; c’est alors qu’il y a des ornithologistes, des ichthio- 
logistcs, etc. Le champ de la botanique, celui des corps inorga¬ 
niques, se trouve également divisé. i,es effets de celte heureuse 
tend nccnc tardèrent pas à se faire sentir. Jusqu’alors les natura¬ 
listes, embrassant l’histoire naturelle tout entière, n’avaient pu 
jeté.; sur chacune de ses parties qu’un coup d’œil superficiel, de 
nombreux et intéressants détails avaient dû leur échapper; main¬ 
tenant que des hommes spéciaux se livrent à leur étude, mainte¬ 
nant que tel naturaliste se renferme dans l’horizon plus borné 


d’uae classe, quelquefois même d’une famille, ils ne peuvent man¬ 
quer d eu e utiles à la science en apportant à l’histoire, soit des 
mœurs, soit de l’organisation des animaux dont ils s’occupent, des 
faits nouveaux et propres a modifier et à perfectionner leur clas¬ 
sification. Mais, taudis que se manifeste cette propension si salu¬ 
taire à la division, une autre, non moins fructueuse, vient du.* 
manière différente, et au premier abord contraire, s’allier à elle 
pour concourir aux progrès des sciences. C'est cette teudance à 
la réunion qui se manifeste chez les hommes les plus éminens, ten¬ 
dance qui n’est eu rien opposée à la première, mais qui lui est 
comme corélative, et dont la nécessite est aujourd’hui si générale¬ 
ment sentie. Celui qui se renferme dans l’espace borné d’une 
classe ne doit pas cependant vivre complètement en dehors des 
autres parties de l’histoire naturelle; son sujet, quelque naturel¬ 
lement circonscrit qu’il puisse être, se trouve toujours, par quel¬ 
ques-uns de ses points, eu rapport avec quelqu’autre partie. Des 
lois générales régiss ni en même temps tout cet ensemble qui ne 
fut fractionné que pour la facilité de l’étude; c’est ainsi que, s’il 
est des hommes qui se livrent spécialement, soit à celte (ftirtie de 
la physique qui s’occupe du son, soit à celle qui traite de la lu¬ 
mière, il n’en est point qui puissent se d*spensei d’être également 
versés dans les phénomènes offerts par le calorique, la pesan¬ 
teur, etc.; c’est ainsi que si la chimie se trouve divisée entre dif¬ 
férents observateurs, elle doit être néanmoins dans son ensemble 
l’objet dé leurs éludes; de même que dans le champ de l’histoira 
naturelle, l’ornithologiste, l’erpétologiste, etc., doivent tous, en se 
livrant particulièrement à l’étude de la classe qu’ils ont choisie, se 
tenir cependant au courant de ce qui se passe dans les autres 
classes- Mais, où s’arrêtera cette tendance? Les faits particuliers 
de la zoologie étant connus, viennent les hommes qui les coor¬ 
donneront, viennent les hommes qui établiront entre les dif¬ 
férents règnes des règles d’analogie, viennent* ceux qui leur ap¬ 
pliqueront les lois générales de la physique, jusqu’à ce qu’enfm, 
d’analogie en analogie, on arrive à rcc nnaître que le monde est 
régi par deux ou trois principes nu plus! .. 

Ayant à étudier l’une des parties les plus importantes du règne 
animal, ce sont ces principes que M. Is. Geoffroy Saint-Hilaire 
se propose d’appliquer; il ne se renfermera pas si étroitement dans 
le cadre de so i sujet qu’il ne fasse, aussi souvent qu’il en sera 
besoin, des excursions dans les autres parties de l'iiisloire des 
animaux ; il saisi) a avec empressement toutes les occasions d’ap¬ 
pliquer à l’histoire des oiseaux les grands principes de la zoologie, 
s'efforçant de suppléer ainsi, dans les limites de son enseignement,. 
à l’absence si malheureusement sentie, d’un cours de zoologie gé¬ 
nérale au Muséum. Il trouvera de nombreuses preuves en faveur 
de la théorie des analogues trop peu comprise, à celle des inéga¬ 
lités de développement qui est en quelque sorte la régulatrice de 
la précédente; il insistera longuement sur le principe de la varia¬ 
bilité des espèces, parce que le principe contraire sert encore de 
base à beaucoup de classifications; enfin, il aura de fréquentes 
occasions d'appliquer le principe de la coexistence des formes et 
fonctions. La classification qu'il adoptera sera celle de Cuyier, 
non pas qu’il la regarde comme plus parfaite que les autres, mais 
parce qu'elle a l'avantage de se trouver entre les mains de tous ; il 
aura occasion d*y faire quelques modifications tendant à la sim¬ 
plifier. 

l/un des Directeurs , N. Boübêe. 


P08UCATI0NS DU MUSÉE PYRÉNÉEN DE SAINT-BERTRAND-DE-COMMINGES. 


La sixième livraison 
DES SAINTS 


DES SAINTS 

FLORE PYRENEENNE, I ÉVANGILES 


Publiée par M. DUCHARTR& 

La Flore Ptr£wéehne se publie par fascicules, contenant chacun vingt plantes en échantillons par¬ 
faitement préparés, passés aü sublimé corrosif, comparés à l'herbier Lapcyroase, et accompagnés d'une 
j^guoüjmie sévèrement établie. 

Le premier fascicule a paru le i* r mai i 836 ; les luivonts paraîtront à peu près tous las mois. U y en 
auft dix à douze. — Cette publication sera lcrminée en 1837. 

Chaque fascicule in- , j° et cartonné coûte 4 fr. &o c. 

COLLECTIONS GEOLOGIQUES DES PYRENEES. 

Ces collections se composent de 100 à 3 oo échantillons. — 100 échantillons suffisent pour caractériser 
par les roches les plus essentielles toute la géologie des Pyrénées, et aussi ['échelle entière des terrains 
qui tous se présentent dans cette grande chuine de montagnes ; néanmoins la richesse minérale des Py- 
réqces est telle, et elles fournissent un nombre de roches si considérable qu'il est nécessaire de 200 on 
3 oo échantillons pour en reproduire d'une manière complète toute la géoguosie. 

Le prix de ces collections dépend du nombre et do format des échantillons d'après les baecs ainsi étf? 
klios, savoir : Soc. par échantillon d'un pouce, >j5 c. par échantillon de deux pouces, 1 fr. par échan 
tillou de troU pouces, etc. 


Selon saint Mathieu, saint ‘Mare, saint Mac 
et saint Jean 9 

ÉDITÉS PAR CURMfiR, 

Vient de paraître. 

Prix : 4 fr. 5 o c. la livraison, et par ht poste, 
3 fr. 5 o a. Rue Sainte-Anne. 


Chez Levrault et Roret, librahua. 

DES CAVERNES, 

DE LEUR ORIGINE 

BT DB LCDB MODB DB rOMLWPOK, 
ï ar M. THÉODORE VIRIET. 

Eroch. in-A*. — Prli : < fr. 


rUH. IMFBUIBR1B DB DCCOURCHAHT, El* D'EBFlnTB, I, ntl DE l’ABBATB. 

% Digitized by Vj( IC 











3»«nnée. (N* 134 .) 2 e division. —Sciences naturelles et géographiques.-N 0 22.— Dimanche 29 Mai me. 

e-SK—-Sa99S59SSKSSSSSS9—5SS—SS9—9999——S9—KSSSaSS5——9SSSS-—SES——SSSSS—aSB9aSS99SS^a9 


On s’abonna k Paris « 
ftUB Guénégaud, 17; 

Dans les départements et 
k l’étrangar» chai tons las 
K brairas, directeurs des 
postas» et a«u boréaux des 
m e ss a geries royales et gé* 
■ ér eles do France. 




Les recueils scientifiques 
de France et de l'Etranger 
sont acceptésan échange do 
VEcho du Moud» Surent. 

Les ouvrages déposés an 
barean sont mentionnés 
dans le Journal. 

Annonces, to o. 4 ligne. 


Eu itlanbc Citant 


JOURNAL ANALYTIQUE DES NOUVELLES ET DES COURS SCIENTIFIQUES. 

L'Echo parait le jbudi et le ouuicdb. Le/eudi,il est consacré aux sciences physiques et historiques; le dimanche^ aux sciences naturelles et géographiques.—Prix du Journal complet: 
ao fr. par an pour Paris, 11 fr. pour six mois» 6 fr. pour trois moisi pour les départements, sa, s a et 6 fr. &oc.| et pour l’étranger a& fr., 1 3 fr. 5 o c. et 7 fr. ai c. — L'une des deux 
divisions ■ 5 fr. par an, 8 fr. pour 6 mois dans toute la France, et 18 fr. ou 9 fr. pour l'étranger. 


SOMMAIRE. 

Nouvelles : Ouverture du Musée de Dijon. — Cours d’enioraologic, etc, 
— Zoologie : Animaux observés dans le département de la Somme. — 
Mœurs du Macroscélide d’Oran. — Nid du Martin-Pêcheur. — Nid de 
Thirondelle des Philippines.— Physiologie : Déplacement du cristallin de 
l'œil.—Monstruosité.— Cas de suicide chcx les Arabes. — Palæoxtolo- 
gie ; Cavernes à ossements.—Nouvelles espèces de Nnmmuliies. —Phbé- 
kologie: Discussion soulevée à la Fc culte de médecine.— Géographie : 
Mœurs des Nègrcs-Buscb. — Cocas scientifiques : Zoologie des oi¬ 
seaux. 


NOUVELLES. 

La Tille de Dijon Tient d v ouTrir au public un beau musée 
d*histoire naturelle, fondé et dirigé par M. Nodot. L’on nous 
assure que rien n’est mieux tenu ni mieux classé que les nom¬ 
breuses séries zoologiques et géologiques dont ce nouveau 
musée est déjà riche. On y voit notamment une collection de 
fossiles [des [plus complètes. Nous ne saurions que féliciter la 
Tille de*Dijon d'avoir eu des administrateurs capables d’appré¬ 
cier l’importance d’une telle acquisition pour une cité où de tout 
temps les études littéraires et scientifiques furent au niveau de 
tous les progrès. 

— Le cours d’entomologie du Jardin-des-Plantes, professé 
par M. Victor Audouin, doit s'ouvrir le i* v du mois pro¬ 
chain. Dans une saison où le désir de connaître les curieux ani¬ 
maux dont s’occupe cette soience est naturellement excité par 
leur subite réapparition et leur prodigieuse multiplicité, nous 
croyons faire plaisir aux nombreux amateurs d’insectes en repro¬ 
duisant dans nos colonnes ces intéressantes leçons. M. Audouin 
présentera dans le cours de cette année des considérations gé¬ 
nérales sur les animaux articulés ( insectes, araignées, crusta¬ 
cés et annelides ), puis il traitera de l’organisatiou, de la clas¬ 
sification et des mœurs des insectes. 

— M. le ministre de l’instruction publique vient de décider 
qu’une somme de 6,000 fr. serait allouée pendant l'exercice de 
i 836 à la commission formée à Besançon pour le dépouillement 
des manuscrits du cardinal de Granvelle. La somme de i 5 oo fr. 
a été ordonnancée pour le premier trimestre de l’année. 

— Un arbre monstre, et probablement le rei de ceux du dé¬ 
partement d'Ille-et-Vilaine, a été abattu ces jours derniers sur la 
route de Vitré à Fougères. Ce chêne, dont la circonférence n’avait 

G s, nous assure-t-on, moins de 22 pieds, et dont la cime, en 
ïssant au tronc une longueur de 10 mètres, a encore fourni une 
fort belle pièce, et les branches principales de belles courbes pour 
la marine, cubant ensemble i 5 o pieds ; ce chêne, disons-nous, 
dégagé de la grume, pèse encore au moins a 5 milliers, et 
cube 10 stères. Pour faire monter au train de voiture qui le 

S orte la côte de Saint-Aubin-du-Cormie, il y avait dix couples 
e bœufs et vingt chevaux. Il doit être embarqué à Rennes; il 
est destiné pour la marine royale. 


ZOOLOGIE. 

On doit à M. Bâillon, d*Abbeville (Somme), naturaliste 
bien connu par ses nombreuses observations, des rensei¬ 
gnements précieux sur les animaux de l'arrondissement 
qu'il habite.il a rencontré, mais une seule fois seulement, le 
VesperÜlio mystacinus , Leisler, espèce de chauve-souris qu'on 
n'avait encore observée qu’en Allemagne, et il décrit deux es¬ 
pèces nouvelles du même genre : Vespertilio humeralis et 
brachyoto$\ ce dernier Vespertilion se distingue surtout 
par la petitesse de ses oreilles qui n’ont qu’une ligne et de¬ 
mie au plus. Parmi les Musaraignes, M. Bâillon signale les 


Sorex araneus , [1 leucodon , tetragonurus, fodiens , constric - 
tus et remifer; il admet comme espèce] (listincte du loup 
ordinaire le Canis lycaon ou loup noir, que quelques natu¬ 
ralistes considèrent comme n'en étant qu une variété et dont 
il a constaté la présence aux environs d'Abbeville; le Gz- 
nis alopex est aussi pour lui d'une autre espèce que 
le Renard commun, Canis vulpes. M. Bâillon fait connaître 
deux espèces jusqu’à présent inédites de Campagnols, il les 
nomme Lemmus pratensis et rubidus; il indique le Mus mes - 
sorius , que Ton n avait d’abord trouvé qu’en Angle terre, mais 
que depuis M. Millet a signalé dans sa Faune de Maine-et- 
Loire, que M. F. Cuvier a représenté dans son bel ouvrage 
sur les Mammifères, d'après un individu prisa Chantilly. Les 
Cétacés les plus intéressants dont M.Baillon fasse mention, 
sont les Deîphinus griseus , Physeter trumpo , Balœna ros- 
trata et B . physalus , quatre espèces qui ont été prises une 
fois seulement chacune sur la côte. 

Nons parlerons dans notre prochain numéro des oiseaux 
et des reptiles.’ 

— Le Macroscélide d'Oran, mammifère très-singulier de 
la famille des Insectivores, qui n’existait point au Musée de 
Paris, vient de lui être adressé par M. Savart, officier su¬ 
périeur, et M. Guyon, chirurgien en chef de l'armée de 
terre. L'individu conservé dans l'alcool que M. Guyon a 
envoyé, a été possédé quelque temps vivant par ce chirur¬ 
gien, et a donné lieu aux observations suivantes, que nous 
extrayons d'une lettre adressée par M. Guyon à M.de Blain- 
ville : 

« Le Macroscélide, ou Rat à trompe de la province d’O¬ 
ran, ne se trouve ni à Alger, ni à Bougie, ni à Bone. J’en 
avais à Oran deux individus qui ont vécu une quinzaine de 
jours. Us firent beaucoup de bruit la première nuit qu’ils 
passèrent ensemble, et nous nous aperçûmes le lendemain 
que l'un des deux avait mangé la queue de l'autre. Nous les 
nourrissions d’orge, de riz, de lentilles et d’autres semences 
dont ils ne laissaient que l'enveloppe. Ils'aimaient beaucoup 
les mouches, qu'ils avalaient avec une rapidité remarquable. 
Quand on les appelait en leur présentant un de ces insectes, 
ils accouraient tout de suite pour le prendre. » 

On fait espérer que la ménagerie du Muséum, déjà si ri¬ 
che en animaux de toutes sortes, ne tardera pas à posséder 
des Macroscélides vivants. 

— On ne connaissait encore que d’une manière très-in¬ 
complète le nid du Martin-Pêcheur {Alcedo hispidà)\ voici 
de curieux détails que nous devons à M. Grasset. 

« Le Martin-Pêcheur-Alcyon habite près des rivières ou 
il trouve sa nourriture : il choisit pour faire son nid un trou 
de rat d'eau ou d’hirondelle de rivage, situé ordinairement 
à 1 pied au-dessus du niveau de l'eau. Le nid observé était 
un’trou d’une longueur d’environ 2 pieds, incliné légère¬ 
ment et se terminant par une cavité arrondie qui formait 
l'emplacement du nid. Le fond de cette cavité était garni 
d'une quantité prodigieuse d'arêtes de petits poissons dont 
se nourrit l'oiseau, et contenait huit œufs presque ronds, 
d'un blanc lustré. C'était à la fin d'avril i 834 - M. Grasset en¬ 
leva les œufs et les arêtes de poissons qui composaient le 
nid. Vingt jours après, il retourna et trouva encore huit 
œufs déposés sur une grande quantité d’arêtes qu’il enleva 
également. Le 1 5 juin, nouvelle recherche, nouvelle capture 
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de six œufs et d’une quantité considérable encore d’arêtes. 
M. Grasset fouilla encore une quatrième fois, mais il ne 
trouva que quelques arêtes, et peu de temps après les oiseaux 
disparurent. En i 835 , un nid semblable et construit de la 
même manière fournit successivement au même naturaliste 
sept, huit et cinq œufs. On en pourrait conclure que, si 
le Martin - Pêcheur est moins commun que les autres 
espèces de nos contrées, c’est que le défaut de nourriture 
pendant les hivers rigoureux doit en faire périr un grand 
nombre. 

_On trouve dans une notice du docteur Meyen des details 

sur les nids d’hirondelles salanganes des Philippines, qui sont si 
recherchés en Chine comme aliment. Les nids sont construits 
arec une plante marine, le Spharococcus cartilagineuse qui croît 
abondamment dans ces contrées et se retrouve, mais très-rare¬ 
ment, sur nos côtes. Ces oiseaux avalent la plante, la laissent 
ramollir pendant quelque temps dans leur estomac, la rejetlent 
lorsqu’elle est convertie en une espèce de gelée et en bâtissent 
leurs nids : ceux-ci, qui sont ensuite salis par les excréments et 
les plumes de l’hirondelle, sont apportés à la Chine, où ils 9ont 
nettoyés et vendus très-cher aux gourmets du pays. Les Japo¬ 
nais, qui ont découvert depuis longtemps l’origine de ces nids, 
préparent à peu de frais 4’excellents mets avec la plante elle- 
même. Le docteur Meyen pense qu’on pourrait remplacer en 
France cette plante par le Sphœrococcus crispus qui est très-com¬ 
mun sur nos côtes. 

PHYSIOLOGIE. 

On sait que parmi les nombreux problèmes que pré¬ 
sente l’optique à la sagacité des physiologistes et des phy¬ 
siciens, celui de savoir comment lœil peut s’accoutumer 
aux distances est encore à résoudre; quelques auteurs ont 
cru trouver la cause de cette faculté si remarquable chez 
l’oiseau, dans la présence de cet organe, connu sous le nom 
de peigne , placé immédiatement derrière le cristallin. Voici 
un cas pathologique que nous extrayons d’un journal alle¬ 
mand ( Froriep ISotiz. ), dans lequel on voit cette faculté 
se manifester d’une manière indubitable. Il s’agit d’un 
matelot qui depuis sa naissance avait l’œil affecté d’une ano¬ 
malie fort gênante; l’iris, au lieu d’être immobile et fixe, 
étant continuellement tremblant. Ce malheureux étant en¬ 
tré à l’hôpital à la suite d’une blessure qu’il avait reçue à la 
tête, on remarqua avec surprise que le cristallin était passé 
dans la chambre intérieure de l’œil. Quelques jours après, il 
avait repris sa position ordinaire; mais plus tard, l’individu 
dont il s’agit s assura qu’il pouvait à volonté avancer et re¬ 
culer le cristallin. Néanmoins, il éprouvait des douleurs 
lorsque ce corps n’était pas dans sa position normale. 

— Il vient de naître dans la commune d’Haussy un enfant 
qui a sept doigts à une main et huit à l’autre. Chacune de ses 
mains a deux pouces. On compte dix doigts à chaque pied. 
Tous ces doigts sont palmés, c’est-à-dire unis par une mem¬ 
brane, comme une patte d’oie ou de cygne. Nou9 avons dit, dans 
les analyses du cours de Tératologie, comment M. Isidore 
Geoffroy-Saint-Hilaire explique ces sortes de monstruosités. 
(Voy. l’Echo y i" vol., n° 87.) 

— Les physiologistes se sont occupés de rechercher les causes 
du suicide; les circonstances dans lesquellesil s’est présenté étaient 
en effet bien dignes de fixer l’attention. On a vu des localités, 
atteintes de cette sorte de maladie, être en peu de temps le 
théâtre de plusieurs morts volontaires; des individus affectés 
de monomanie ont à plusieurs reprises tenté de se suicider, et 
ont réussi, malgré la surveillance active dont ils étaient l’objet, 
à mettre fin à leurs jours. Un journal vient aux faits nombreux 
en ce genre en apporter tin nouveau non moins curieux ; il an¬ 
nonce que, pour la première fois en Egypte, un Arabe a tenté 
de se couper la gorge; il fait remarquer que jarwxis on n’avait 
entendu parler de suicide parmi les Arabes. 

PALÆONTOLOGIE. 

Parmi les nombreuses cavernes qui recèlent des osse¬ 
ments fossiles, il en est peu qui contiennent une plus grande 
quantité de ces restes que celle de Yealm-Bridge. M. le ca¬ 
pitaine Mudge, qui a lu dernièrement à la Société géologi¬ 
que de Londres une Notice sur cette caverne, dit que les os¬ 
sements conienus dans la partie supérieure sont tellement 
abondants, qu’on en a extrait des voitures entières dans l’in¬ 
tention de les calciner. D’après les déterminations de 
MM. Clifft et Owen, ces ossements appartiennent à des ron¬ 


geurs, des carnassiers, des pachydermes, des solipedeset des 
ruminants pour les mammifères; ceux d’hyènes,de chevaux 
et de bœufs sont les plus abondants. On y trouve aussi des 
restes d’une grande espèce d'oiseau. Le capitaine dit que 
plusieurs de ces os paraissent avoir été rongés, mais qu au¬ 
cun d’eux ne présente de traces de l’influence des eaux. Il 
existe encore dans le voisinage plusieurs autres cavernes : 
celle de Ritley-Park, à 12 pieds au-dessus du niveau de 
l’Yealm et placée comme elle dans un calcaire de la rive sud, 
renferme un plus grand nombre d’ossements que les autres. 

Nummulites des Pyrénées . 

L’un des genres de fossiles qui mériteraient le plus d’at¬ 
tirer l’attention des naturalistes, est sans contredit celui des 
Nummulites : tout à peu près reste encore à faire dans le- 
tude de ce genre curieux et important. Son organisation 
n’est nullement connue, elle est même problématique, 
comme l’était encore, il y a peu d’années, celle des Bélem- 
nites, avant les rechercnes de MM. de Blainville, Woltz, 
Férussac, etc. Or, comme ce genre paraît être entière¬ 
ment détruit, ou que du moins on ne connaît dans nos 
mers aucun animal qui puisse en être rapproché, il est à 
croire que beaucoup d'hypothèses et d’erreurs seront 
successivement débattues par les savants avant que l’on ob¬ 
tienne à son égard des résultats satisfaisants. D’un autre 
côté, la question des Nummulites intéresse hautement la 
géologie : on les croyait d abord exclusivement caractéristi¬ 
ques de la partie inférieure des terrains tertiaires parisiens; 
aepuis, M. Roué a cité, dans les terrains secondaires infé¬ 
rieurs dans le muskleskel du Wurtemberg), un corps num- 
mulititorme, dont il n’a pu cependant voir les cloisons, ce 
qui lui a fait conserver du doute. Les terrains seconaires 
moyens de la Charente en produisent plusieurs espèces 
parfaitement déterminables, et les divers groupes crétacés 
(terrain secondaire supérieur ) du Midi en ont offert â 
M. Dufrenoy un assez grand nombre d’espèces. Ainsi, les 
Nummulites ont vécu très-longtemps à la surface du globe 
dans ses âges anciens, et leurs espèces s’y sont renouvelées 
plusieurs fois. En outre, elles s’y sont propagées sur quel¬ 
ques points avec une abondance très-remarquable, car il est 
des roches, des couches entières formées presque exclusive* 
ment de leurs débris. Evaluer les millions de Nummulites 
que renferment certaines couches de 1 a craie des Pyrénées 
et le nombre d’années qu’elles représentent dans la vie du 
globe, serait chose très-curieuse et qui donnerait pour ré* 
sultats des chiffres effrayants. Le gisement et la| manière 
d’être de ces corps fossiles annonce qu’ils ont vécu dans les 
mers à des profondeurs assez considérables, et qu’ils avaient 
la faculté de se multiplier extrêmement dans les lieux où 
ils étaient établis. 

J’ai découvert, dans mes voyages aux Pyrénées, plu¬ 
sieurs nouvelles espèces de Nuthmülites, qui m’ont donné 
l’occasion de faire soit sous le rapport zoologique, soit sous 
le rapport géologique, quelques observations qui me sont 
propres ; je vais en publier les principaux résultats, en fai¬ 
sant figurer avec soin les détails d'organisation sur lesquels 
je désire appeler l’attention des zoologistes. 

Les Nummulites, ainsi nommées à cause de leur forme 
analogue à celle d’une pièce de monnaie ( numma\ sont des 
coquilles discoïdes, lenticulaires, amincies sur les bords, 
inultispirées, et dont le dernier tour enveloppe tous les 
autres complètement ; la spire se termine par une petite 
ouverture qui s’oblitère entièrement dans l’âge adulte ; les 
cloisons sont très-nombreuses, simples, entières et non per¬ 
cées par un siphon. 

Entre les Nummulites des Pyrénées l’espèce la plus cu¬ 
rieuse est, sans contredit, la JSummulite mill& 4 etes (Num* 
nullités mille-caput, nobis ) figurée ci-contre. Je l’ai ainsi 
nommée parce que, au lieu de res ter simple et de ne présenter 
qu’une seule série de loges, la spire se bifurque plusieurs 
fois et donne ainsi naissance à plusieurs séries nouvelles qui 
se continuent et s’enroulent ensemble avec la première dans 
le même plan, au nombre de neuf ou dix, comme si plu* 

SUPPLÉMENT. 
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sieurs animaux avaient simultanément concouru à la for¬ 
ai er. Toutefois il est difficile de s’expliquer bien exactement 
cette singulière particularité, vu que l'on ne connaît pas 
d’une manière assez précise l’organisation des animaux qui 
ont produit les Nummulites. 



Quelques individus présentent des lobes arrondis (F. 3 .) 
et semblent composés de plusieurs nummulites soudées en¬ 
semble, comme si quelques-uns des animaux coexistants, en 
supposant qu’il y en eût plusieurs, se fussent un peu écartés, 
dans leur enroulement, au plan de la spire, et eussent ainsi 
formé leur coquille à part. Ce double fait, si extraordinaire 
et tout nouveau dans l'étude de ces coquilles, devra être 
mis en ligne de compte par tous ceux qui chercheront à dé¬ 
terminer l’organisation de ces êtres. 

La Nummulite mille-têtesestpeu épaisse; elle semble lisse 
extérieurement, quoique couverte de stries. Ces stries of¬ 
frent cette double singularité encore bien difficile à com¬ 
prendre : i° qu’au lieu d’être disposées radiairement ou 
concentriquement, comme il semble que ce dût être d’après 
l’organisation intérieure de la coquille, elles sont toutes pa¬ 
rallèles ; a° qu’elles ne régnent de chaque côté de la co- 

Î [uille que sur la moitié de sa surface , la moitié striée d’une 
ace correspondant à la moitié non striée de l’autre.Il est des 
individus sur lesquels les striée semblent effacées, ou ne 
pas exister; les jeunes individus surtout en sont générale¬ 
ment dépourvus. 

Les deux moitiés de cette Nummulite ne sont pas égale¬ 
ment épaisses (F. i.); la partie la plus épaisse est en même 
temps la moins convexe, tandis que cellequi est moins épaisse 
est un peu plus arquée et présente même dans le centre un 

F etit bouton très-peu sensible, mais qui l’est assez pour que 
on puisse déterminer extérieurement, et sans casser la co- 

3 aille, quelle est la partie supérieure de la Nummulite, en 
onnant ce nom à la moitié plus mince et plus convexe. 
Cette espèce est la plus grande des fîummulites connues ; 
dans un échantillon déposé dans les collections du Muséum, 
son diamètre dépasse 5 o millimètres f près de a pouces ).Elle 
n’a que 5 millimètres d’épaisseur. Elle se trouve à Basten- 
nés, près de Dax ( Landes ), dans un calcaire 'grossier ma¬ 
rin, remarquablé par la quantité de Nummulites dont il est 

Né bée Boubéb. 

( La suite au prochain numéro. ) 

PHRÉNOLOGIE 


Une affluence inaccoutumée remplissait, il y a quelques 
jours, l’enceinte réservée au public à l’Académie de méde¬ 
cine. Dans les conclusions d'un mémoire sur les causes de 
l’hémorragie cérébrale, M. Rochoux avait attaqué le système 
de Gall ; les partisans les plus distingués de la phrénologie 
et leurs adversaires se trouvaient en présence : on espérait 
que de la discussion sortiraient enfin quelques preuves pour 
ou contre une question si souvent et avec tant de chaleur 
débattue depuis cinquante ans. Malheureusement les résul¬ 
tats n’ont pas, sous ce rapport, répondu à l’attente du pu¬ 
blic, et n’ont guère concouru qu'à renforcer cette opinion 
déjà connue depuis longtemps, que, de part et d’autre, en 
phrénologie, il y a à alléguer d’excellentes raisons. Aussi 
n avons-nous pas l'intention de donner à nos lecteurs un ré¬ 
sumé de cette discussion ; seulement, dans les discours plus 
ou moins remarquables qui ont été prononcés à cet égard, 
quelques assertions nous ont frappé par leur étrangeté, quel¬ 
ques opinions trop exclusives npus ont semblé mériter ctétre 
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remises sur un terrain plus conciliant. C’est ainsi que M. Ro¬ 
choux, en terminant, ait qu’il n’hésite pas à regarder la phré¬ 
nologie comme le plus grand mécompte de notre époque. Or 
outre que nous avons peine à concevoir ces mystifications 
scientifiques, lorsqu’elles ontpour auteurs deshommes igno¬ 
rés, et que nous ne saurions encore moins en croire capables 
des hommes d’un mérite aussi transcendant que celui de Gall 

et de quelques-unsdesdéfenseursde sa doctrine, nouscroyons 

être fondes à ne point regarder la phrénologie comme une 
folle conception, comme une erreur. Certains phrénolo- 
gistes, il faut en convenir, sont allés trop loin, leurs opi¬ 
nions ont été trop tranchées, et une foule d’erreurs se sont 
glissées dans la phrénologie. Pour en citer un exemple, nous 
dirons que, dans l’état actuel de cette science, nous ne 
croyons en rien à ses prétendues applications si vantées 
dans l’état social. Mais est - ce donc à ces différentes 
doctrines, avouées par un plus ou moins grand nombre de 
ses sectaires, que se borne la phrénologie, et n’y a-t-il en¬ 
tre elle et la cranioscopie nulle ligne de démarcation, nulle 
différence tranchée? La phrénologie s’occupe de rechercher 
sur l’encéphale les organes des facultés intellectuelles. Or 
n’a-t-elle donc pour se guider dans ce noble et vaste ehamp 
de recherches nulle base stable sur laquelle elle puisse po¬ 
ser ses fondements, nul principe admis de tous? Loin dh là. 
C est un fait que personne assurément ne cherchera à con¬ 
tester, que le système nerveux, centre de la perception, est 
en relation intime avec les actes de l’intelligence( i ).Ne sait-on 
pas que l’accomplissement entier des fonctions intellectuel¬ 
les dépend de l’intégrité complète de cet organe mystérieux? 
Eh ! je le demande, si personne ne pense à révoquer en doute 
ce principe, sera-t-il donc ri absurde de croire que le cer¬ 
veau, reconnu centre de l’intelligence, ne sera pas le même 
le philosophe et chez l’idiot, où les actes intellectuels 
different si notablement ; et si cette opinion est permise, sera- 
ce une folie de rechercher en quoi consistent ces différences; 
d assigner à ces différents cerveaux des valeurs relatives 
aux fonctions intellectuelles qu’ils manifestent des formes 
propres? Or, n’est-ce pas en cela que consiste la phrénolo¬ 
gie ? Mais que, pour arriver à ce but, mille erreurs ne soient 
point d abord commises; mais qu’il ne faille pas un long 
temps avant la réussite ; mais qu’il ne faille pas le secoure 
d éléments que la science ne possède pas encore, c’est ce 
qu en toute conscience on ne peut raisonnablement sou¬ 
tenir. 


On dit, et c’est là l’un des principaux arguments allé- 
gués contre la phrénologie, les organes ne sont pas divisés 
dans le cerveau; nul phrénologiste, que je sache, n’a voulu 
soutenir un principe contraire ; mais on a voulu à certains 
développements du système nerveux assigner certaines fa¬ 
cultés. On a dit : Admettant la pluralité des organes, vous 
détruisez l’unité du moi. Nullement; et l’homme accom¬ 
plissant successivement les divers actes de l’intelligence ne 
se multiplie assurément pas. Or, s’il existe chez l’être moral 
des facultés in tellectuelles différentes, sans que cela détruise 
1 unité du moi, est-il absurde de penser que, dans l’être 
phyaque, sans que cela détruise son unité, il existe pour ces 
differentes facultés différents. organes. Est-ce que l’unité 
de l’être se trouve détruite' parce qu’il est composé 
d un certain nombre d'organes concourant au même -but 
mais accomplissant des fonctions différentes ; ces divers 
systèmes qui entrent dans sa composition, au contraire, ne 
sont-ils pas institués pour la conservation, pour le salut de 
son existence. Le système nerveux est ce qui constitue réel¬ 
lement l’animal : un système digestif existe pour la prépara¬ 
tion des matériaux qui sont destinés à le nourrir, des glandes 
pour le purifier, un système circulatoire pour les transpor¬ 
ter aux differentes parties, des os pour charpente, des 
muscles pour les mouvements; et ces différents organes 
constituent-ils donc la pluralité de l’être chez lequel ils se 
trouventréunis, détruisent-ils son unité, l’unité de son but? 

Mais cette considération nous conduit à une autre de la 
plus haute importance. L’être physique est composé d’un 
certain nombre d organes entre lesquels existe une parfaite 
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harmonie, organes tous subordonnés à un seul, au centre 
nerveux; tous existant pour qu’il se conserve ce qu’il est, 

1 etre sentant, laniinal. Or, devons-nous croire que ce cen¬ 
tre, pour la conservation duquel tant de systèmes sont créés, 
ne se compose pas lui-méme d’un certain nombre d’organes ? 
Déjà les facultés se montrent distinctes. Et qu’est-ce que les 
facultés, sinon les actes du système nerveux, de même que 
la respiration, la digestion, etc., sont les fonctions du sys¬ 
tème respiratoire, du système digestif, etc. Et si le foie ne 
sécrète pas le fluide pancréatique, si les reins ne sécrètent 
pas la bile, etc., pourquoi veut-on que les facultés si diffé¬ 
rentes de l’homme intellectuel soient remplies toutes par 
un seul et même organe? pourquoi cette différence entre 
les actes de la vie automatique et la vie intellectuelle ? 

Mais quels sont les organes de ces facultés? car s’il est 
vrai que nous puissions assigner à chacun des organes de la 
vie automatique la fonction qui lui appartient, c’est que 
nous trouvons dans l’économie les résultats distincts, quoi¬ 
que convergents, de ces fonctions. Dans les actes de la vie 
intellectuelle, l’observation n’a point encore été aussi loin. 

La bile est manifestement une sécrétion du foie, le suc 
pancréatique celle du pancréas ; on ne sait encore à quelles 
parties du cerveau appartiennent telles ou telles facultés. A 
cet égard, de nombreux essais ont été tentés ; mais souvent 
ils ont été infructueux. Le seul point auquel on est parvenu 
a été de déterminer que telle elasse de facultés correspondait 
à telle grande division du cerveau, comme l’intelligence aux 
parties antérieures, les penchants animaux à la partie pos¬ 
térieure, etc. ; encore ces déterminations sont-elles en beau¬ 
coup de points douteuses. Si nous recherchons la came dé 
cette ignorance sur la localisation des facultés, nous né tar¬ 
dons pas à la découvrir dans la marche que l’on a jusqu’à 
présent suivie en phrénologie. Contrairement aux règles usi¬ 
tées dans cette science, Gall et ses condisciples sont allés de 
l’organe à la fonction. Ainsi qu’on aurait pu le prévoir, beau¬ 
coup de leurs essais ont été infructueux. Si, contrairement 
à cette marche, ils avaient commencé par étudier, analyser 
les fonctions du cerveau, s’assurer de leur nombre, point 
sur lequel on n’est point encore d’accord, il est probable 
qu’ils eussent évité beaucoup d’erreurs. C’est ainsi que l’on 
s’est occupé de rechercher 1 organe de l’énergie; or, c’est au 
moins une question que de savoir si l’énergie est une faculté 
à part, ou bien si elle ne consiste pas plutôt dans le grand 
développement de certaines facultés. Cette dernière hypo¬ 
thèse nous semblera plus probable, si nous examinons cer¬ 
tains fait» qu’a enregistrés l’histoire. Démosthènes, soulevant 
par ht force et l’éloquence de son discours les Athéniens 
contre Philippe qu’ils redoutaient, est un orateur énergi¬ 
que , mais Démosthènes, jetant au loin sur le champ de ba¬ 
taille le» armes qui lui ont été confiées pour la défense de sa 
patrie, abandonnant les troupes qui lui ont déféré le com¬ 
mandement, ne fait-il pas preuved’une grande lâcheté? Notri 
ne citerons point d’autres faits ; seulement nous ferons re¬ 
marquer que Cicéron, qui ne fut pas moins grand orateur 
que Démosthènes, ne montra point aux armées plus d’éner- 
ie que celui-ci. Ainsi donc notre opinion est que l’époque 
e la phrénologie n’est point encore venue; c’est par une 
grande étude psychologique que nous devons procéder d’a¬ 
bord; c’est par reprendre ces admirables phénomènes jus¬ 
qu’à présent inexpliqués, offerts par l’intelligence humaine ; 
c est à battre de nouveau, armés de faits nombreux, la route 
suivie pendant une longue suite de siècles, par les Aristote, 
les Platon, les Bacon, les Locke, lesGondillac,ete. Du reste, 
on se tromperait si on croyait que les phrénologistes seuls 
se sont occupés de la localisation des facultés. Il y a long¬ 
temps, à l’époque d’Abeilard, les salles de la Sorbonne reten¬ 
tissaient de semblables querelles; seulement elles s’agitaient 
entre des théologiens; seulement elles concernaient la na¬ 
ture de l’Ame: mais, du reste, identité parfaite. Qui ne con¬ 
naît cette fameuse dispute des nominaux et des rèaux , les 
uns soutenant que les différentes facultés étaient des fonc¬ 
tions de l’eiiscmble de L’âme; les autres, quelles étaient le 
produit d’autant de petites entités ou petites âmes dont la 
réunion composait l’âme proprement dite. 

Au reste, que les phrénologistes ne se découragent pas au 
milieu d’une si belle carrière; qu’ils ne prennent pas pour 


un désaveu universel la réprobation de quelques hommes 
isolés, l’insolente ironie de ceux qui trouvent moins pénible 
la moquerie que l’examen : l’avenir leur appartient. Socrate 
fut condamné à boire la ciguë pour avoir proclamé l’unité 
de Dieu; Démoerite était en butte à l’ironie des Abdérites, 
parce qu’il recherchait sur les cadavres la cause de la folie, etc. 
D’ailleurs les sujets d’examen ne leur manqueront pas ; ou¬ 
tre l’observation des faits offerts par l’esprit humain, la série 
animale présente une longue variété de faits qui pourront 
recevoir dans la phrénologie de grandes et nombreuses ap¬ 
plications, en même temps que celle-ci, par l’observation 
anatomique à laquelle elle sera ainsi conduite, rendra à la 
zoologie les plus éminents services. Y. Mbunieb. 

GÉOGRAPHIE. 

Le bulletin de la Société de géographie contient le ré¬ 
sumé d’un second voyage de M. Adam Bauve dans l’inté¬ 
rieur de la Guyane.Nous trouvons dans celte notice quelques 
détails intéressants sur les Nègres-Busch, descendants de 
ces anciens Marons qui surent, par leur persévérance et par 
leur courage, résister à de nombreux détachements envoyés 
par le gouvernement de la colonie de Surinam, et qui fini¬ 
rent par l’emporter, et parvinrent, après une guerre san¬ 
glante, à traiter avec le gouvernement de cette colonie 
comme de puissance à puissance. 

Les Busch-Nègres sont divisés en plusieurs hordes, mais 
la plus considérable est celle des Ancas.Son chef aotuel se 
nomme Baijman.Cet homme est, dit-on, doué d’une grande 
énergie ; son pouvoir est sans bornes ; il exerce son empire, 
non-seulement sur ceux qui l’ont élu, mais son influence 
s’étend sur les autres tribus, qui, n’étant pas circonscrites 
au seul Maroni, se prolongent dans le sens du cours des ri¬ 
vières deSaramaca, de Copenham et de Corentin.Profondé* 
mentreligieux,Baijman fait rigoureusement respecter le fro¬ 
mager ( Sombao heptaphylluni) % même par les individus des 
autres hordes, adorateurs de fétiches différents. Malheur au 
Nègre qui, sur les ordres de son maître ou du directeur du 
plantage, abattrait un fromager. Si un Busch-Nègre le sait, 
le poison vengera l’injure faite à son dieu. 

Le caractère de la tête et du visage des Busch-Nègres, 
fort différent de celui des Nègres qui arrivent de la côte 
d’Afrique et des peuplades indigènes, se rapporte beaucoup 
à celui des Européens; les Busch : Nègres, au lieu d’avoir le 
front bombé ou fuyant, déprimé sur les côtés, les yeux sail¬ 
lants ou relevés à l’angle extérieur, le nez épaté, les lèvres 

§ rosses ou allongées, et les oreilles détachées, ont un front 
roit et élevé, des yeux ronds, seulement à fleur de tête; un 
nez droit, quelquefois aquilin ; une bouché moyenne et des 
lèvres peu saillantes, des oreilles aplaties. Leurs joues 
et leur menton sont garnis d’une barbe noire comme leurs 
cheveux, moins crépus que ceux des Nègres ordinaires, quoi¬ 
que moins lisses que ceux des Indiens. 

Ces modifications extérieures ne sont pas les seules qui 
distinguent cette peuplade. L’énergie du caractère et le dé¬ 
veloppement de l’intelligence établissent au moral une dis¬ 
tinction non moins remarquable entre toutes les populations 
des Guyanes. Il est difficile de s’expliquer comment, depuis 
moins d’un demi-siècle^ les caractères extérieurs ontpuclian- 
ger à un tel point, sans croisement de race. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

ZOOLOGIE DES OISEAUX* — M. la. Geoffroy Saint-Hilaire. 

2 e analyse . 

Caractères g néraux. — Respiration et circulation . 

Les faits que nous offre à considérer la zoologie des oiseaux 
sont de deux sortes; les uns appartiennent à letude de l’organisa¬ 
tion ou à l’anatomie, les autres à l’histoire naturelle proprement 
dite. L’anatomie des oiseaux, en raison même de la grande unifor- 
mite que nous avons signalée dans cette classe, se compose d*un 
petit nombre défaits; aussi n’occup ra-t-elle ici qu’une place 
secondaire. L’histoire naturelle, au contraire, qui comprend 
l’étude si variée et si intéressante des moeurs, la distribution géo¬ 
graphique des espèces, l’établissement des familles, etc., à cause 
de son importance, fixera particulièrement notre attention et rem¬ 
plira la plus grande partie de ce cours. Mais, avant d’entrer dans 
le domaine de l’une ou l’autre de ces parties, il convient de définir 
nettement ce qu’on doit entendre par oise tu, d’indiquer l *s carac¬ 
tères les plus généraux, ceux, en uu mot, qui appartiennent à la 
classe tout entière. Or, ces caractères sont tires princip-dement des 
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i organes de I» circulation, de la respiratiou et de la génération. 
, vie aérienne de l'oiseau étant connue, on doit s’attendre à 

t trouver chez lui le cœur et le poumon très-développés : c’est en 
effet ee qui a lieu; le premier de ces orgaues, construit sur la 
même type que celui des mammifères qui forment avec les oiseaux 
les animaux dits à sang chaud , présente comme lui deux oreil- 
1 lettes et deux ventricules distincts; ce qui d’ailleurs, comme l’a 
récemment démontré M. Martin Saint-Ange, n’appartient en propre 
ni à l'une ni à l'autre de ces classes, comme on l’avait cru d’abord, 
mais se retrouve d’une manière évidente chez le crocodile. Ce 
! saurien n'en doit pas moins cependant être considéré comme un 
animal à sang froid, puisque chez lui, peu de temps après sa sor¬ 
tie du coeur, le sang artériel se mêle au sang veineux. Ce fait était 
important à noter, en ce qu'il modifie la description que l'on don¬ 
nait précédemment de l'appareil circulatoire des oiseaux et des 
mammifères, que l’on doit maintenant, pour ne pas le confondre 
avec celui du reptile que nous venons de nommer, définir : un 
appareil central, où ne s’opère aucun mélange du sang artériel et 
veineux . Le volume du cœur est très-considérable chez l'oiseau. 
L'appareil respiratoire présente également de l’analogie avec celui 
des mammifères; le poumon d<* l’oiseau est un tissu assez com¬ 
pact, criblé d'aréoles, semblable à celui de l’homme sous plusieurs 
' rapports, mais eu différant sous deux points principaux; d’abord 
par son volume plus considérable, qui est tel que, la cavité thora- 
\ cique ne pouvant le contenir, il est véritablement encastré ; 
ensuite en ce que cet organe, loin d’être, comme chez les mammi¬ 
fères, clos de toutes parts, n'est pas même séparé des viscères ab¬ 
dominaux; ce n’est pas que l’anatomie philosophique ne parvienne 
aisément à retrouver les éléments des diaphragmes ; des faisceaux 
musculaires bien évidents garnissent les parties latérales, mais ils 
ne se prolongent pa? jusqu'au centre, de sorte que le poumon 
se trouve faire saillie dans l’abdomen. La plèvre, d’ailleurs, étant 
garnie d’une infinité de petits trous, permet à l’air de se porter 
dans toutes les parties du corps ; de sorte qu’en outre de la respi¬ 
ration pulmonaire, on peut dire qu’il y a chez les oiseaux une se- 
r conde respiration qui s'effectue par tous les vaisseaux du corps; 
cette modification, comme on voit, a pour objet d’augmenter 
encore l’effet produit par l’absence du diaphragme. À ces carac¬ 
tères tirés de la circulation et de la respiration, nous devons ajou¬ 
ter celui que nous fournit la génération. Les oiseaux sont tous 
ovipares, c’est-à-dire qu’au lieu de mettre au monde un petit vi¬ 
vant, comme cela a lieu pour les mammifères, ils pondeut un œuf 
recouvert d'une coque dure, renfermant dans son intérieur le 
: germe non encore développé du poulet que fera éclore la chaleur 

de l’incubation. Ces trois caractères suffisent assurément pour 
p définir nettement l'oiseau; mais, comme ils sont tous physiologie 
: ques, il est utile d'en tirer de correspondants à l’extérieur ; or, 

c ceux-ci sont en grand nombre. Les dents des mammifères sont 
\ remplacées, chez les adultes du moins, car, dans le jeune âge, on 
en retrouve encore les rudiments chez certains genres, par un 
bec cornu; les téguments sont des plumes, et c’est là l’expression 
1 la plus caractéristique de l’oiseau ; les membres sont toujours au 
' nombre de deux paires, dont la postérieure, qui manque chez les 

* cétacés, subit ici de nombreuses modifications, servant d’organe 
ï de préhension chez les oiseaux de proie, d’organe de locomotion 
g et de natation chez quelques Palmipèdes utile à un grand nombre 

d'oiseaux pour ta seule acticfto de se percher. 

( Les membres antérieurs sont ordinairement, mais non tou¬ 
jours, organisés pour le vol; ainsi, t’Aulruche, le Casoar s’en 
aident dans leur course, les Pal mipèdes dans la natation, etc. Les 
doigts sont variables pour le nombre, et leur forme se modifie sui- 
: vant le genre de vie de l’animal, courts et robustes chez les oiseaux 

i de proie, grêles chez les Echassiers, palmés chez les oiseaux aqua- 
> tiques ; il n’y en a jamais plus de quatre à chaque membre; cer¬ 
tains oiseaux n’en présentent que trois, l’Autruche n’en a que 
deux. 

Après ces caractères généraux et extérieurs, ayant à entrer 
plus spécialement dans l’histoire dp l’organisation de l’oiseau, 
nous devons énoncer quelques principes d’anatomie philosophi- 
ÿ que qui nous serviront à découvrir la raison des faits que nous 
rencontrerons, à les prévoir même. 

* La plus générale de ces lois, celle qui aura ici l’application la 
l plus immédiate, est celle du développement et de la formation 

centripète, ou, pour ne prendre que ce qui se rattache le plus 
r spécialement à notre sujet, celle de la formation binaire des or- 
ganes médians. Une autre qui trouvera son application en même 
' temps que la précédente, est celle suivant laquelle un animal se 
centralise d’autant plus, qu’il est plus élevé dans la série. Ainsi, 
çlus les animaux que nous examinons se rapprocheront de 
I homme, plus ils auront d’organes placés sur la ligne médiane; 
plus nous descendrons au contraire, plus nous verrons d’or- 
i ganes latéraux. Or, les oiseaux, placés immédiatement après les 
mammifères, doivent présenter encore une Organisation assez 
compliquée; aussi trouvons-nous chez eux un assez grand nombre 


d'organes médians; néanmoins certains organes médians chez 
l’homme sont restés latéraux chez l’oiseau ; le diaphragme, comme 
nous l’ayoQs dit précédemment, est resté rudimentaire, réduit à 
un certain nombre de petits faisceaux latéraux, ce qui est le pre¬ 
mier état des mammifères. Dès lors nous voyons moins marquée 
cette centralisation d'organes si évidente chez les animaux supé¬ 
rieurs; il n’y a véritablement plus chez les oiseaux, ni thorax, ni 
abdomen bien distincts, quelquefois meme on trouve une sorte de 
mélange des viscères de ces deux cavités; mélange qui a bien 
quelquefois lieu chez les mammifères, mais seulement (fans les 
cas d’anomaiie, et justement par la même raison, par suite de 
l’atrophie du diaphragme. Chez les mammifères, les poumons 
sont enveloppes par une membrane distincte de celle qui recou¬ 
vre les intestins; ils ont leur plèvre, ceux-ci ont leur péritoine. 
Les oiseaux, au contraire, n’ont plus qu’une seule et même en¬ 
veloppe pour les uns et pour les autres. C’est par suite de cette 
confusion qu’est arrivé ce résultat si remarquable de la respira¬ 
tion, que l’on peut dire générale chez l’oiseau ; à la rigueur, il 
serait possible que quelque chose d’à peu près semblable se re¬ 
produisît chez les mammifères; pour cela, en effet, il suffit de 
concevoir que la plèvre se continue le long des vaisseaux, au 
delà du diaphragme, mais cet état n’a pas été constaté. Les pou¬ 
mons, remarquables par leur volume, le sont encore sous le rap¬ 
port de leur non division; ils ne forint ni chacun qu’une seule 
masse, sans lobe distinct, contrairement à ce qui a lieu pour les 
mammifères Cette organisation est en rapport avec la forme de 
la trachée qui se divise en deux branches, desquelles naissent im¬ 
médiatement les ramuscules. La plèvre qui les recouvre est, 
comme nous l’avons déjà dit, criblée d’une infinité de trous des¬ 
tinés à faciliter l’épanchement de l'air pour la respiration de pres¬ 
que toutes les parties de l’oiseau. Les os, qui, dans le jeune âge, 
sont remplis de substance médullaire, sont, chez les adultes, par 
suite de la résorption qui a eu lieu, creux à leur intérieur. La ca¬ 
vité ainsi formée est donc accessible à l’air introduit à travers les 
cribles de la plèvre; les effets de ce phénomène, en allégeant l’étre 
chez lesquels il se présente, sont de le placer dans des circon¬ 
stances plus favorables au vol ; toutefois, il ne faut pas attacher à 
ce phénomène une trop grande importance, non plus qu’à l’exem¬ 
ple de quelques naturalistes allemands, il ne faudrait l’en priver 
entièrement; car, l’air introduit dans les cavités des os, serait-il 
semblable à celui du dehors, serait encore plus léger que la sub¬ 
stance médullaire; mais c’est de l'air qui s’est échauffé en s’infil¬ 
trant à travers les différentes parties de l’animal, où, comme on 
le sait, la température est supérieure à celle des mammifères. 

Carns voit encore une nouvelle cause d'allégement dans ce que 
l’air qui remplit les différentes cavités ayant servi à la respira¬ 
tion, il contient une plus grande quantité d'azote que l’air extérieur; 
mais cette différence est trop minime pour que les résultats puis¬ 
sent avoir quelque importance. L’effet capital de cette organisa¬ 
tion est surtout relatif à la respiration; celle - ci ne s’effec¬ 
tuera donc plus seulement dans les poumons, mais partout où 
le long des vaisseaux l’air se trouvera en contact avec le sang vei¬ 
neux. Tous les auteurs ont remarqué que le sang artériel, après être 
sorti des poumons, s’oxygène encore dans les courants du système 
aortique; mais, ce que l’on rencontre de plus chez l’oiseau, c’est 
la purification, par le même moyeu, du sang veineux revenant au 
cœur, ce qui est de la plus haute importance et a pour effet de 
grandes modifications, comme, par exemple, le développement 
considérable des parties tégumentaires. Si l’on examine la série 
zoologique tout entière, sous le rapport de la respiration, on voit 
que les animaux se divisent en deux grandes classes ri* ceux chez 
lesquels le sang vient chercher l’air; z° ceux chez lesquels l’effet 
contraire est produit, où l’air va chercher le sang. Dans les deux 
premières classes du règne animal nous voyons ces deux disposi¬ 
tions réunies ; cela >'observe surtout chez les oiseaux qui se trou¬ 
vent de la sorte avoir des rapports entre les mammifères et les 
insectes ; or, plusieurs anatomistes, parmi lesquels nous citerons 
surtout Carus ( M. Ampère a fait la même observation ); ont re¬ 
marqué que les animaux disposés pour le vol sont les seuls chez 
lesquels l'air vient au-devant du sang. 

Nous venons de voir quelle immense influence ont sur l'écono¬ 
mie entière de l’oiseau les différentes modifications qu’y a subies la 
respiration, nous devons nous attendre à retrouver dans l'appa¬ 
reil de la circulation des modifications de même importance et ten¬ 
dant au même but. 

Le cœur est très grand et très-puissamment organise ; souvent 
même il dépasse celui des mammifères, tant pour sa composition 
musculaire que pour son volume. Sa forme générale est également 
semblable à celle des animaux vivipares; la crosse de l’aorte est 
dans sa disposition absolument identique à ce qu’on trouve chez 
ceux-ci; mais l'aorte descendante est généralement beaucoup plus 
faible, ce à quoi l’on devait s'attendre, vu le peu de développe¬ 
ment des membres inferieurs, développement subordonné à celui 
de*membres thoraeiqnes. Signalons encore l’existence d’une seule 
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mésentente correspondant à la supérieure des animaux mammi¬ 
fères. Enfin, un autre fait tout récemment découvert, est 1 exis¬ 
tence de certains réseaux vasculaires placés sous la peau en dif¬ 
férentes parties du corps, et formant des sortes de plexus compo¬ 
sés de nombreuses anastomoses de veines et d'artères. Parmi ces 
plexus, il y en a un qui est très-remarquable par sa position ; il se 
trouve chea plusieurs oiseaux sous la peau du ventre, et près de 
l’anus', à l'endroit où sont les mamelles chea les mammifères ; il 


correspond à une place dépourvue de plumes. Plusieurs ob¬ 
servateurs allemands assurent que pendant l'incubation l'oiseau 
s’arrache encore des plumes à l’entour de cette partie» et que 
c’est par là qu’il s’appuie sur les «ufs. C’est en raison de ee fait 
qu’ils ont nommé ce plexus organe incubateur* 

V i cto a Msonna. 


Vun des Directeurs, N. Boobéb. 



GÉOGRAPHIQUE 


DRESSÉ SOUS LA DIRECTION 

DU CONSEIL ROYAL DE l'iNSTBUCTION 
PUBLIQUE) 

POUR L’USAGE DES COLLÈGES, 

Par M. SELVES, lithographe de l’Uuivcrsité, 
Ouvrage adopté 

POUR L’ENSEIGNEMENT PUBLIC. 

Cet Atlas, publié dés 1819, sous la direction du 
Conseil royal d'Instruction publique et adopté 
pour V Université^ est le fruit de quinze années d’é 
tudcs géographiques. 

La seconde édition qui vient de paraître cté 
entièrement refaite. Les types ont été mis a la 
hauteur des progrès de la science comme de ceux 
de la lithographie. 

Non content de consulter à grands frais tout ce 
qui a paru de neuf en ce genre, l'auteur s est en¬ 
touré encore de géographes consciencieux qui ont 
mis à contribution et coordonné ses propres tra¬ 
vaux avec ceux des d’Anvillc, Mu tel le, Busching, 
Gibrot, Beriroud-d’Ayrolles, Barolin deMontchal, 
Helscin, Gosselin, Vincent, Lacroix, Pinkerlon, 
Walckenaér, Malle-Brun, Letrôue, Syriés, d’A- 
vezac, de Grandpré, Freycinet, Klapproih, Balbi, 
Picquet, Riltcr, Brué,Lapie, Dcnaix, Dufour, Dar- 
met, Tanner, etc., etc. Feu Barbic-du- Bocage père, 
l’illustre Cuvier et MM. Lctrône et Jomard, de 
l'Institut, ont bien voulu aussi aider l'auteur de 
leurs conseils, et dresser même ou revoir plusieurs 
de ses cartes. 

Cet Atlas, dans son état actuel, embrasse l'élude 
de la géographie tout entière, c’est-à-dire depuis 
Hésiode et Homère jusquà nos jours, sans inter¬ 
ruption; il se compose ac 64 feuilles qui forment 
environ 93 à 94 cartes ou plans, savoir: 

1» partie, 16 feuilles, 36 cartes ou plans pour la 
géographie ancienne. 

a* partie, 16 feuilles, 28 caries pour la géogra¬ 
phie du moyen âge ou moderne. 

3* et 4* partie, 3a feuilles, 39 caries, pour la 
géographie moderne actuelle. 

Il est encore accompagné, pour faciliter l'étude 
d’une science qui doit être si populaire aujourd’hui, 
de quatre degrés de cartes muettes , où les difficul¬ 
tés sont exactement graduées d’après la force des 
élèves. 

i«» degré. Cartes écrites ou parlantes, in-folio 
carré entier. 

3 e degré.Cartes physiques ci politiques. 1 

3 e — Cartes physiques seulement. I Muettes. 

4* ■ — Cartes littorales. 1 Idem. 

5 e — Cartes projections. J 

Il n’existe donc point d’ouvrage aussi complet, 
aussi ratfbnncl; ajoutez des noms écrits, non point 
en italiques que les élèves ne pourraient copier 
qu’avec lenteur (le grand bul ici est d’apprendre 
en copiant seulement et pour ainsi dire sans efFoits 
de mémoire), mais en caractères rustiques si faciles 
à lire et à écrire; puis uno netteté comparable à 
celle de la gravure, une enluminure très-soignée, et 
on concevra difficilement <|ue pour un prix si mi - 
iiime, fauteur ait pu offrir des conditions qui ne 
se rencontrent ordinairement que dans les Atlas 
d’un prix fort élevé. 

Cet ouvrage c*t nécessaire aa professeur qui 
veut mettre en ordre le résultat de scs éludes par¬ 
ticulières ; enfin, à l’homme qui sait et qui veut se 
souvenir ou créer, comme à la jeunesse qui veut 
s’instruire. 

L’Atlas est divisé en quatre parties de 16 feuilles 
chacune; et pour en mettre l’acquisition à la portée 
de tous, on peut sc procurer, même chaque feuille 
séparément , au prix de 3o, a5 et aO centimes toute 
coloriée , suivant le degré, chez fauteur à Brie- 
Comle-Robert (Seine-cl-Maniç), ou, à Paris, chez 
L. Hachette, libraire de ('Université royale de 
France, rue Pierre-Sarrazin, 1 a. 


PUBLICATIONS DU MUSÉE PYRÉ NÉEN DE SAINT-BERTRAND-DE- COMMINGES- 

FLORE PYRENEENNE, 

Publiée par M. DUCHARTRE, 

La Flore Pyrénéenne se publie par fascicules, contenant chacun vingt plantes en échantillon» par¬ 
faitement préparés, passés au sublimé corrosif, comparés à l’herbier Lapeyrousc, et accompngue* et une 
synonymie sévèrement établie. 

Le premier fascicule a paru le i«* mai i836 ; les suivants paraîtront à p cu P r & 10115 lc# mois - 11 J ** 
aura dix à douze* — Cette publication sera terminée en i83". 


t, Gypsophila repens. Linn. 

а. Dianthus deltoïdes. Linn. 

3 - Monspcliacus. Linn. 

4. Silène ciliala. Pourr. 

5. Ccrastium lanalum. Lnm. 

б. Hypericum nummulariura. Linn. 

7. Potenlilla alchemilloïdes. Lapcyr. 

8. Alchemilla alpina. Linn. 

9. Circæa alpina. Linn. 

10. Saxifraga cæsia. Linn. 


Planta contenues dans le premier fascicule • 

11. Saxifraga ajugœfolia. Linn. 


1 a. —- Capitata. Lapcyr. 

13. Aslraniia major. Linn. 

14. Arnica montana. Linn. 

15. Senccio Tourncforti. Lapcyr. 

16. Leontodon pyrenaicum. Gouan. 

17. Gentiana campes tris. Linn. 

18. Teucrium pyrenoicum. Lion. 

19. Slachys alpma. Linn. 
ao. Salix rcliculata. Linn. 


Chaque fascicule in-4° «l cartonné coûte 4 fr* $o c. 


©iôfttur et Jttummiftre* be* Pyrénées. 

L’administration dn Musée Ptkéhéeh fait Également conserver, pour les musées publics d’histoire ns- 
lu ré Ile, les oiseaux rares et les mammifères des Pyrénées. 


OISEAUX* 

* Gypaèt', Phene ossifraga . 

¥ Alimoche, Cathartes pernopterus . 

Circacte Jean le Blanc. 

* Aigle noir. 

Milan. 

Buse bondree, etc. 

* Busard monlagu, noir'brun* 

(Mélanisme décrit par M. de La Fresnaye. Voyez 
U Echo, n° Po.) 

Grand, petit et moyen due et la plupart des oi¬ 
seaux de proie. 

Tétras coq de bruyère. 

Tétras lagopède. 
f Tétras gelinotte. 

Pyrrhocorax, coracias, etc. 

Grimpereau de muraille. 

Merle de roche. 

Merle à plastron. 


Cincle plongeur. 

Pinçon de neige. 

Cigogne noire. 

Héron pourpré. — Etc., etc. 

MAMMIFÈRES. 

Chat sauvage. 

Marte. 

Ecureuil des Pyrénées., 

# Bouquetin des Pyrénées. 

( Belle et grande espèce, positivement nouvelle. ) 

Isard, Antilope rapi copra. 

• Desman des Vyrénèee, Mygale pyrenacium. 

( Espece fort rare et qui manque dans la plupart des 

musées.) 

Lièvre de montagne. 

Musaraignes, Loirs et tons les Rats et petits 
quadrupèdes des montagnes, fort peu connus pour 
ln plupart. — Etc., etc. 

Ces animaux sont envoyés en peau ou montés, scion la demande. Leurs prix sont toujours Irès-mo- 
dérc6.—Paris, rucGuénégaud, 17. _ 

COLLECTIONS GEOLOGIQUES DES PYRENEES. 

Ces collections sc composent de 100 à 3oo échantillons. — 100 échantillons suffisent pour caractériser 
par les roches les plus essentielles toute la géologie des Pyrénées, et aussi l’échelle entière^ des terrains 
qui tous sc présentent dans cette grande chaîne de montagnes ; néanmoins la richesse minérale des Py¬ 
rénées est telle, et elles fournissent un nombre de roches si considérable qu’il est nécessaire de 200 ou 
3oo échantillons pour en reproduire d’une manière complète toute la gcognosic. 

Dans les demaudes qui seront adressées, on doit indiquer si l’on a pour but d’avoir une collection 
spécialement pour l’étude des Pyrénées, ou bien pour Pétudc déjà géologie en général, afin que l’on 
puisse choisir les échantillons en conséquence, sans dépasser les limites fixées par le demandeur quant 
au nombre des échantillons, lequel ne pourra être moindre de 100 ni dépasser 3oo. 

Le prix de ces collections dépend du nombre et du format des échantillons d’après les bases ainsi c'ta- 
blies, savoir : 5o c. par échantillon d*un pouce, 75 c. par échantillon de deux pouces, 1 fir. par échau- 
lillon de trois pouces, etc. 

Ces collections, déterminées avec un soin minutieux , sont très-propres à l’enseignement de la géo¬ 
logie, et elles seront très-utiles aux professeurs des colleges et des séminaires) aussi plusieurs de ces éta¬ 
blissements ea sont-ils déjà pourvus. 

COQUILLES TERRESTRES ET FLUVIATILES DES PYRÉNÉES. 

100 espèces bien déterminées cl dont plusieurs nouvelles ou trcs-rarcs. — Prix : 36 fr. 

On distingue dans ces collections les espèces suivantes : Hélix rarascalensis, Pyrenaica, Rangiaoa, 
Lcmicula, Olivetorum,... Pupa transités, Pyrenaica, Goadallii,... Ne ruina ihcrmalis,... Limneas gla- 
cialis, Glutinosa,... Paludina rubiginosa, etc., etc. 

Le dépôt des produits du Musée Pyrénéen est établi à Paris, au bureau de V Echo du Monde savant, 
cl c’est là que doivent être adressées toutes les demandes par lettres affranchies . Les lcttrei adressées 
directement à Saint-Bertrand sont toujours renvoyées à Paris avant qu’il y soit fait aucune réponse. 
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L Echo parait le jkcoi et le dimascbb. Le/?u<f*,il est conurré aux sciences physiques et historiques; le dimanche, aux sciences naturelles et géographiques.—Prix dn J 
sofr. par an pour Paris, n fr. pour six mois, 6 fr. pour trois mois* pour les départements, ss, sa et 6 fr. Soc.; et pour l’étranger i 5 fr., i 3 fr. 5 o c. et 7 fr. a 5 c. — 
dhriaions a 5 fr. par an. 8 fr. pour 6 mots d*u» toute la France, et 18 fr. ou 9 fr. pour l'étranger. 
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NOUVELLES. 

C'est avec plaisir que nous annonçons encore la créa» 
tion d'une nouvelle chaire de géologie*, et encore dans un 
séminaire, celui de Clermont-Ferrand, ville qui est, à tous 
égards, l'un des centres les plus éclairés et les plus prospères 
de nos départements. Les hommes qui savent entrevoir l’a- 
▼enir et la haute utilité publique des sciences naturelles se 
féliciteront avec nous ae ces progrès rapides que fait sur 
tous les points une etude aussi vaste, aussi grave que l'est 
celle de notre planète, ce globe que nous habitons, que 
nous cherchons à parcourir dans tous les sens, qui four¬ 
nit à tous nos plaisirs, à tous nos besoins, et qui en définitive 
est le tombeau comme le berceau de tous. 

— La Société pour l’instruction élémentaire tiendra aujour¬ 
d’hui, dimanche, sa ai* séance générale annuelle, à midi précis, 
A PHôtel-de-Ville, pour rendre compte de ses travaux et décer¬ 
ner des récompenses aux instituteurs. 

— Un établissement géographique a été fondé, il y a déjà 
quelque temps, à Bruxelles, par M. Yandermaelen ; >1 comprend 
une bibliothèque choisie composée d’ouvrages nouveaux et im¬ 
portants, et;surtout d’atlas, de collections de cartes, de sphères 
et de relations de voyages; puis un musée d’histoire naturelle 
qui l’enrichit chaque jour par de nouveaux envois ; de vastes et 
magnifiques serres où sont recueillies et cultivées avec soin des 
plantes rares et des fleurs de tous les climats, et qui offrent un 
jardin de naturalisation et de botanique, et une école d’horticul¬ 
ture; enfin, des ateliers de dessin, de gravure, de lithographie. 
Ce magnifique établissement, visité par tous les étrangers qui 
vont en Belgique, est destiné à relever l’étude de la géographie 
si généralement négligée. 

t — h® bruit publie fait élever à plusieurs millions la valeur 
d’un trésor récemment trouvé par un habitant d’Elampes. Cel 
Homme, qui est un simple manœuvre, faisait construire dans sa 
cour un mur pour le* fondations duquel il fallut fouiller la terre. 
Une énorme pierre qu’on y rencontra opposa tant de résistance 
que les ouvriers renoncèrent à l’enlever; le manœuvre, proprié¬ 
taire du terrain, entreprit cette tâche après eux en leur absence, 
et s’y employa avec une telle énergie qu’il réussit à l’ébranler et 
à 1 enlever; elle était scellée, et recouvrait un amas considérable 
de monnaies d’or, qirf datent, dit-on, du temps de la première 
race des rois de Frauce. Depuis il s’est obstiné à ne rien répon¬ 
dre de précis aux personnes qui l’interrogent; il s’est contenté 
de dire aux magistrats d’Elampes, qui, dans l'intérêt de la 
science, se sont transportés chez lui, qu’il était plus riche à lai 
seul qu’eux tous ensemble. ( Journal du Loiret. ) 

On vient, dit~on, d’établir entre Paris et Londres one cor¬ 
respondance moitié télégraphique et moitié par le moyen de 
pigeons qui traversent le détroit. Les nouvelles urgentes seront 
ainsi transmises en quelques heures. 

On cultive actuellement aux environs de Londres un chou 
monstre d’une espèce rare et extraordinaire. Il mesure douze 
pieds de hauteur et vingt de circonférence ; cinq de ces énor¬ 


mes choüx suffisent pour la nourriture journalière de cent 
moutous et dix vaches. 

— Il est parti, le 37 de ce mois, de Nancy pour l’Egypte, une 
petite colonie agricole destinée à fonder aux environs du Caire 
une ferme modèle, à l’instar de celle de Roviile. Un matériel 
considérable en outils et instruments aratoires, provenant des 
ateliers de M. de Dombasle, a été aeheté par le pacha Mehemet- 
Ali. Un de nos jeunes .concitoyens, M. S. Husson, qui fait 
partie de l’expédition, est attaché au futur établissement en 
qualité de professeur de chimie et d'histoire naturelle. 

( Journal de la Meurthe. ) 

— La question de la vaine pâture occupe depuis quelques 
aimées, et d’une manière toute spéciale, les propriétaires de l’est 
et du nord de la France; scuvept même le bulletin de la Société 
d’agriculture de Beauvais est presque entièrement rempli de 
discussions relatives à ce sujet. Sans vouloir entrer dans le détail 
de cette question presque étrangère à notre cadre, nous signale¬ 
rons néanmoins, à cause de son importance, la demande rédigée 
par M. Amiot,au nom de vingt-huit communes de la Côte-d’Or, 
tendant à obtenir une loi qui autorise l’exploitation libre des 
terres si étendues qui, jusqu’ici, sont restées soumises à l’usage de 
la vaille pâture. 


Nouvelles sources thermales à Bagne res-de-Luchon. 

Les fouilles entreprises à Bagnères-de-Luchon pour la 
recherche de nouvelles eaux minérales, et dont nous avons 
annoncé les premiers résultats (V, Echo , n° 100), ont été 
poursuivies sans relâche toujours avec la même habileté et 
toujours avec le même bonheur. Dès ce moment, nous écrit- 
on, Bagnères a plus que doublé ses richesses thermales, et il 
n'est question de rien moins, sur l'heureuse idée de M. Azé- 
mar, maire de la ville, que de détourner les anciennes sour¬ 
ces de rétablissement actuel, auquel elles n'arrivent qu'après 
un long trajet dans les tuyaux, pour les affecter à ae nou¬ 
veaux thermes qui seraient immédiatement édifiés à l’extré¬ 
mité de la grande allée des baips. — Les baignoires 
actuelles' seraient servies par les nouvelles sources non 
moins chaudes, non moins chargées de matière minérale, et 
qui jaillissent précisément sous les murs de rétablissement 
même. * 

Nous devons dire que cette grave détermination a été 
principalement établie sur les résultats obtenus par M. le 
docteur Fontan dans l'étude approfondie qu'il a faite l’été 
dernier de tous les éléments de la question, d’abord à Ba- 
gnères-de-Litchon, et ensuite comparativement dans tous les 
autres établissements thermaux des Pyrénées. Nous donne¬ 
rons, dans le prochain numéro, l'analyse d'pn mémoire que 
nous avons présenté ài cette occasion à l'Académie des 
sciences, lundi dernier. 

ZOOLOGIE. 


Nous apprenons par M. Jacquet la publication pro¬ 
chaine d'un grand travail sur la zoologie du Nepaul, par 
M. Hogdson, fruit de douze années d'explorations assidues. 
Cet ouvrage paraît devoir présenter aux zoologistes un 
grand intérêt. Plusieurs espèces de ces régions, annoncées 
et décrites comme nouvelles dans .le Fould's centurjr , y se* 
ront reportées à leur véritable valeur. Il paraît même qrue, 
dans ce dernier ouvrage, ont été décrites comme nouvelles 
4 es espèces déjà décrites par M. Hogdson, et cjui perçut re? 
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F roduites et classées dans son nouveau travail ; telles sont : 

Hematornis undulatus , le Grcaetus nepalcnsis, Y Orolia à 
bec rouge, la Zoothera monticola et le Turdus rostratus . Cet 
ouvrage comprendra une centaine de quadrupèdes et leurs 
variétés, et environ trois cents oiseaux. De belles planches 
seront jointes à ces documents précieux. 

— Il paraît que les Romains faisaient un cas tout parti¬ 
culier des grandes Hélices, et que celles qu’ils allaient cher¬ 
cher en Illyrie pourles engraisser et s’en regaler, étaient pour 
eux un mets de distinction. M. deFérussac, qui s est beau¬ 
coup occupé de reconnaître les espèces dont Pline et Varron 
ont parlé, rapporte l’Hélice d’Ulyrie à une des quatre espèces 
suivantes : H . aspersa Mull., cincta M., lucorum M., poma - 
tia Linnée. 

M.Cantraine ne partage pas l’opinion du conchyliologiste 
français; il croit que l’erreur dans laquelle il est tombé pro¬ 
vient de ce qu’il n'a connu qu’imparfaitement les Hélices 
qui vivent dans les contrées orientales de l’Illyrie, M. Can- 
traine, à l’aide des matériaux qu’il a recueillis pendant son 
séjour en Dalmatie, et en lisant plusieurs passages de Varron 
, et de Pline, voit que le caractère distinctif de ces limaçons 
est une taille très-forte (maxima). En effet, on trouve dans 
le territoire de Bagnes une grande Hélice appartenant aux 
Hélicogones de F., et qui se distingue des autres Hélices eu¬ 
ropéennes par une taille très-forte, la coquille mesurant 
souvent en diamètre 20 à 3 o lignes et dépassant de beau¬ 
coup en volume les plus grands individus des espèces citées 
par Férussac. Et comme on trouve dans sa chair un ali¬ 
ment sain et abondant, qu’elle réunit par conséquent tous les 
avantages que les Romains trouvaient dans les grands lima¬ 
çons dlllyrie, M. Cantraine est porté à croire que c’est A 
cette espèce cjue se rapportent les passages de Varron et de 
.Pline. Il la décrit sous le nom d Hélix Varronis, et la rap¬ 
proche de VH. unizonelix de Lamarck. 

Voici les caractères qu’il donne à cette belle Hélice : 
Grande, surbaissée, d’un blanc de lait, marquée de trois 
zones brun foncé, dont les deux supérieures, très-rappro- 
chées, se montrent sur tous les tours; l’inférieure, presque 
aussi large que les deux autres réunies, entoure la base; un 
épiderme jaune verdâtre, souvent teint de ferrugineux, la 
recouvre presque en entier; les tours de spire sont arron¬ 
dis; unlar^e ombilic; la bouche est un peu versante, entou¬ 
rée d’un peristome blanc, réfléchi et incomplet. 

{Académie des sciences de Bruxelles .) 

— II paraît que le mouvement de rotation observé par Carus 
à l'entour des bivalves d’eau douce, et par M. Jacqiieniiu clics 
les embryons et les jeunes individus de Planorbes et de Lymnées, 
mouvement dû, comme on le sait, à l'organe respiratoire, s’ob¬ 
serve aussi chei le Syngnathusfiippocampus (petit poisson vulgaire¬ 
ment appelé cheval marin) ; c’est du moins ce que M. Lichten¬ 
stein annonce dans une note insérée aux archives de Wicgmann* 

PALÆONTOLOGIE. 

Végétaux jossiles de Gergovia . 

Ainsi que nous l’avons promis à nos lecteurs, nous 
allons donner la suite des découvertes de M. Croizet. Au 
nord de la montagne de Gergovia et aux deux tiers de sa 
hauteur, daus l’argile schisteuse renfermant les poissons, il 
a trouvé des empreintes de Graminées, de Joncs et des fruits 
fossiles se rapprochantbeaucoupdes Carpolithes deM. Bron¬ 
gniart. Au sud de la montagne ce terrain acquiert un grand 
développement (19 à 20 mètres d’épaissëur) : il repose sur 
un grès, et supporte des couches de sable couronnées par 
des basaltes; il est formé d’une argile limoneuse, feuilletée 
et luisante, renfermant quelques couches minces et non con¬ 
tinues de calcaire. C’est surtout dans sa partie inférieure 
qu’abondent les empreintes de feuilles, de fruits et de tiges ; 
quelques fleurs se présentent aussi assez distinctement! 
Les feuilles, quoique charbonnées et passées à l’état de li¬ 
gnite, conservent encore une partie des éléments qui 
les constituaient; car on voit tres-bien leurs nervures, et 
on reconnaît même que quelques-unes étaient atteintes' de 
maladies. M. Croizet, qui a déjà observé trois à quatre 
cents de ces empreintes, a pu s’assurer que Je nombre 
des especes auxquelles elles se rapportent est très con¬ 


sidérable comparativement à celui des végétaux connus jus¬ 
qu’à présent dans les terrains tertiaires, et signalés par 
M. Brongniart. Il a ensuite essayé de les ranger dans leurs 
familles respectives, et il est arrivé à conclure qu’à cette épo¬ 
que il y avait des arbres, des arbustes et des herbes analo¬ 
gues à ceux qui vivent actuellement dans le centre de la 
France, sur les bords de la Méditerranée et même dans des 
contrées plus chaudes, et que cette végétation avait assez 
d’analogie avec celle de la région moyenne de l’îlede Téné- 
riffe. D après ce savaut ecclésiastique, ces végétaux appar¬ 
tiendraient aux neuf familles suivantes: 

Amentacées . On trouve des feuilles assez semblables à 
celles du Charme ( Carpinus ), dont une espèce est d’Europe 
et une autre du Canada. Aux environs du Mont-Dore, daos 
des couches trachytiques remaniées par les eaux, il y a des 
feuilles de Bouleau ( Betula ), dont les espèces vivent dans 
les contrées septentrionales des deux continents. 

Légumineuses . Des feuilles et des fruits du genre Acacia 
qui est exclusivement intertropical. Cette famille n’avait pas 
encore été rencontrée à l’état fossile. 

Rosacées . Des feuilles analogues à celle du Framboisier 
(Rubus idœus ). 

Myrtacèe*. Des feuilles assez semblables à celles duMyr- 
the ( Myrtus commuais\ 

Malvacées . Des feuilles semblables à celles du Cotonnier 
{Gossypium) et même du Gossypium arboreum, plante qui vit 
dans l’Inde, l’Arabie, l’Egypte, etc. Les mêmes feuilles ont 
déjà été observées dans le schiste bitumineux de Menât. 
Cette famille ne s’était pas encore montrée à l’état fossile. 

Ericinies . Des feuilles ressemblant beaucoup à celles des 
Rhododendron, et que M. l’abbé Croizet avait d’abord rap¬ 
prochées du Laurier-rose {Nerium oleander ). 

Borraginées . Des feuilles qui ont beaucoup d’analogie 
avec deux espèces de Buglosse, Y Anchusa cœspitosa d’Orient 
et Y A. tinctoria de France. 

Laurinèes . Des feuilles qui ont la plus grande analogie 
par leur forme, le nombre et la dircctionjde leurs nervures, 
avec les Lauriers (Laurus), et même avec le Laurus campho- 
ra de la Chiné et du Japon. 

Protéacées. Des feuilles ressemblant beaucoup à celles 
des Dryandra de la Nouvelle-Hollande. M. Brongniart a dé¬ 
crit et figuré sous le nom de Comptonia? dryandrœfolia une 
feuille d’Armissan, près Narbonne, qui ressemble exac¬ 
tement à celles de Gergovia; mais elle est quatre fois plus 
petite. 

M. Croizet a découvert ces plantes dans une foule d’au¬ 
tres localités, à Menât, Ravel, Périers, Parentignat, La Bour- 
boule, etc. Dans les étages tertiaires moyen et inférieur de 
l’Auvergne, il a aussi reconnu, mais assez rarement, quelques 
végétaux : ce sont des Conifères, des Palmiers, des Joncs ou 
Graminées et des graines de Chara. 

Ces plantes et les animaux que nous avons cités dans un 
dernier numéro font penser à M. Croizet que les départe¬ 
ments du Puy-de-Dôme, du Cantal, de la Haute-Loire, et 
une partie de ceux de la Loire et de l’Ailier, ont autrefois 
formé une île qui n’a jamais été recouverte par la mer, et 
dont la température, aussi élevée dans le principe (à l’époque 
du terrain houiller qui s’y rencontre) que dans les contrées 
équatoriales, s’est successivement abaissée jusqu’à celle qui 
règne aujourd’hui dans le pays, en passant par des intermé¬ 
diaires analogues à la température de Java et à celle des 
îles de l’Archipel grec. 

Si l’on rapproche de ces curieux résu\(ats, soit le fruit des 
recherches de M. Bouillet sur les coquilles fossiles de la 
même contrée (V. Echo, n° i 3 o), et nous devons dire que 
ce dernier a mis généreusement à la disposition de M. Croi¬ 
zet tout ce que ses longues recherches lui avaient permis de 
récolter d’ossements fossiles, soit les travaux non moins pré¬ 
cieux et également publiés de M. Lecoq, travaux que ces 
trois zélés observateurs partagent et se divisent dans la plu* 
parfaite harmonie, on reconnaîtra que l’Auvergne est l’une 
des provinces les mieux explorées et les plus complètement 
décrites. Nous dirons même qu’il n’en est aucune qui. ait été 
l’objet d’un aussi grand nombre de publications anciennes j 
ou modernes. Nous trouvons en effet dans la première )i- J 
yraison fc Description pittoresque de VAuvergne, par j 
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M. Lecoq, l’indication de quatre cent deux ouvrages, mé¬ 
moires ou recueils sur cette riche contrée. 

GÉOGRAPHIE. 

parmi les documents laissés par l’infortuné voyageur 
suisse Rengger, nous trouvons des détails précieux sur les 
Indiens Guaranis , habitants du Paraguay, lors de l’invasion 
espagnole. Ils formaient alors la nation la plus nombreuse 
du Sud. Un des voyageurs qu’on cite avec la plus grande con- 
fiance quand il s’agit du Paraguay, d’Azzara, avoue n’avoir 
jamais eu occasion de visiter les Guaranis sauvages, bien dif¬ 
férents des Guaranis convertis des missions. Rengger, au 
contraire, a pu en observer à plusieurs reprises. Les premiers 
qu’il vit étaient tous presque nus et portant les signes exté¬ 
rieurs de la misère : ils parlaient l’ancien guaram pur : ils 
étaient tous jeunes; et comme aucun d’eux n’avait la lèvre 
inférieure percée, ni les cheveux coupés en tonsure, le voya¬ 
geur en demanda la raison et apprit que les jeunes gens ne 
suivaient plus cet usage. 

Apres avoir partagé son repas avec les Guaranis, qui man¬ 
gèrent avec une avidité remurquable, Rengger en envoya 
deux porter au cacique de leur tribu un machetc (serpe) de 
sa part, et lui annoncer sa visite pour le jour suivant, à 
Tlieure où les arbres ne répandraient plus d'ombre. Le len¬ 
demain matin il partit pour la demeure des Caaygnas ; il 
traversa des bois sans rencontrer le moindre vestige de sen¬ 
tier, sous une voûte non interrompue de verdure où le so¬ 
leil pénétrait à peine. En route, il fut frappé de la circon¬ 
spection avec laquelle marchait l’Indien qui l’accompagnait. 
IL ne faisait que de petits pas, se courbait pour passer sous 
les lianes, évitait d’occasionner le moindre bruit, et prome¬ 
nait ses regards tout à l’entour. Un moment il s'arrêta inuno» 
bile, penché en avant, respirant à peine : il suivait une 
< abeille de l’œil. Tout d’un coup il courut vers un arbre éloi- 
' gné de plus de cinquante pas et y monta avec la rapidité 
d’un singe. Lorsqu’il descendit, il annonça qu’il avait décou¬ 
vert la ruche et qu’il reviendrait le lendemain retirer le miel 
et la cire. L’Indien négligea de marquer l’arbre pour le re- 
; connaître, tant ces hommes sont sûrs de se retrouver dans 
leurs forêts. Il montra plusieurs fois son adresse admirable 
ï à se servir de ses flèches : il traversa le feuillage; il atteignit 
à là poitrine un singe que personne ne voyait. Plus tard, 
i il tua un petit oiseau avec une flèche à bouton, de manière 
s à ne lui causer aucune lésion intérieure, 
i Vers midi, Rengger commençait à s’approcher de la de¬ 
meure des Indiens, sans qu’il aperçût encore aucun sentier 
J qui y menât, parce que ces faibles Caaygnas mettent tout 
q leur soin à cacher leur habitation aux terribles Indiens 

I Mbayas, leurs plus cruels ennemis et qu’ils redoutent outre 

9 mesure. Etant près de l’habitation sans l’apercevoir encore, 
ü notre voyageur vit venir à lui un Indien que le guide lui dit 
* être le cacique ou le pay (prêtre). Il ne portait pour tout vé- 
tentent qu’une ceinture de toile de coton; il tenait dans sa 
t main droite une petite croix peinte en rouge avec de l’nr- 
i nen. S’étant approché de Rengger, il lui dit quelques mots 
£ qui signifiaient ; Es-tu paisible,capitaine? Rengger accom¬ 
pagna sa réponse affirmative d’un présent qu’il lui fit d’un 

* collier de grains de verre. Le pay fit peu d’attention à cette 
t espèce de largesse et sé mit à marcher avec le voyageur, en 
J lui tenant un long discours sur l’injustice des blancs ( cordi ) 

% qui occupaient leur beau pays au milieu de toutes les jouis- 
i sances, tandis qu’eux, pauvres*Indiens(Wa), étaient forcés 

de parcourir les forêts pour ne pas mourir de faim. 

* ■* iLes Tungouses de la Daourie (Russie asiatique). 

Nous trouvons dans le dernier numéro du Journal de la 

* Martre des détails sur cette peuplade du nord de l’Asie, as- 
v sez peu connue jusqu’ici. Les Tungouses de la Daourie ont 

le visage plus aplati et plus grand que leurs voisins les Mon- 
i gols qui les redoutent beaucoup. Us ont peu de barbe : plu- 
^ sieurs n’en ont point du tout. Leuro cheveux sont noirs et 
f pendants, et ils en conservent une longue houppe sur la 
I tête. C’est avec eux qu’ils forment une tresse pour attacher 
( leur arc et le tenir à sec lorsqu'ils sont obligés de traverser 
f une rivière à la nage. 

Les Tungouses sont, de tous les peuples qui habitent les 
vastes landes de l’empire de Russie, çeux qui manient le 


tpieux un arç et un cheval; ce sont aussi les plus courageux 
guerriers. Leur fidélité à la Russie les rend très propres à 
faire le service des Cosaques sur les limites de la Chine. On 
m pourrairyen caa de guerre, opposer de meilleures trou¬ 
pes légères aux Mongols. Leur adresse a tirer de l’arc est 
vraiment admirable : ils plantent une flèche en terre pour 
servir de but; ils partent ensuite à bride abattue et tirent 
leurs flèches au grand galop. Pendant la course, le cavalielr 
est obligé de faire avancer son cheval à coups de fouet, de 
prendre la flèche, d’armer son arc et de tirer sans avoir la 
bride en main; il ne peut par conséquent conduire son che¬ 
val que par le mouvement du corps et des cuisses. En les 
voyant, on ne sait comment ils peuvent se tenir en selle. Ils 
parviennent à faire sauter la flèche qui sert de but. Ils se 
portent avec une étonnante agilité, tantôt sur l’étrier droit, 
tantôt sur le gauche; ils tirent par derrière, sans s'arrêter 
dans leur course, et exécutent ainsi toutes les manœuvres 
imaginables. 

Les Tungouses forment aujourd’hui une population d'au 
moins cinq mille hommes. La petite-vérole a exercé de 
grands ravages parmi eux depuis la conquête de leur pays 
par les Russes;cette épidémie s’y fait communément sentir 
tous les dix ans. Us la craignent autant que nous redoutons, 
la peste. Dès que l’un d’eux en est attaqué, ils l’abandonnent 
en lui laissant les vivres les plus nécessaires. Si la maladie se 
répand, ils placent du thé et des viandes devant leurs caba¬ 
nes; ils la prient avec beaucoup de ferveur,en faisant des gé¬ 
missements, de vouloir passer sans s’arrêter chez eux. On 
voit cependant un grand nombre de Tungouses âgés et plus 
qu’adolescents, qui n’ont point eu la petite-vérole ; ce n’est 
certainement pas leur régime habituel de vie et leur mode 
de traitement qui sert à les préserver. 

Ces peuples paraissent adorer le soleil, et le représenter 
par le feu; ils couvrent leurs tombes de dalles de pierrè; ils 

P rétendent que les tombes couvertes de grandes pietres,qae 
on rencontre assez fréquemment en Daourie, sont celles de 
leurs prédécesseurs dont la puissance et l’opulence leur per¬ 
mettaient de pareils monuments. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

GÉOLOGIE. — M. Élie de Beaumont, au Collège de France. 

18 * analyse. 

Après avpir discuté tous les moyens de déterminer d’une ma¬ 
nière plus ou moins approximative la durée des Ages de la terre, 
occupons-nous des phénomènes communs à chacun d’eux ; et 
d’abord examinons quelles variations dut éprouver la température 
à la surface du globe pendant les diverses périodes. 

Aujourd'hui la température moyenne ou le climat varie sous le 
même parallèle d'un méridien à l’autre, selon la nature du sol et 
selon les accidents de sa surface ; et il en doit être ainsi, car la 
physique nous enseigne que la propriété d'absorber, d’émettre et 
de réfléchir la chaleur, varie dans les corps selon leur composi¬ 
tion, et essentiellement aussi soit selon l'état raboteux ou poli, soit 
même selon la couleur de leur surface ; le poli, aussi bien que le 
blanc et les premières couleurs du prisme, absorbant et émettant 
peu, mais réfléchissant beaucoup ; les surfaces raboteuses, au 
contraire, comme aussi Se noir et les dernières couleurs du spectre 
solaire, émettant et absorbant beaucoup plus, et réfléchissant au 
contraire très-peu. 

Or, la surface du globe est précisément affectée de variations 
très-notables : sur quelques points régnent des roches arides, ail¬ 
leurs de vastes plaines, tantôt sableuses, tantôt couvertes de végé¬ 
tation, et d’une végétation tantôt lâche et grossière, et tantôt unie 
et serrée; sur quelques points des monts Apres et tourmentés, 
ailleurs le poli des eaux, etc., etc., modifient notablement les pro¬ 
priétés d’émission, d’absorption et de réflexion du globe. On voit 
donc que la température du sol devra offrir de brusques varia¬ 
tions uuu poiut à un autre ; mais une cause puissante vient mo¬ 
difier cet effet, dont les conséquences seraient souvent funestes. 
L’atmosphère, toujours en mouvement, empêche toute transition 
brusque et tend au contraire à établir sous ce rapport les mêmes 
passages insensibles que le naturaliste observe dans tous les ordres 
de faits dont il étudie successivement les lois et l’enchaînement. 

A l’équateur, le soleil échauffe l’air fortement. Celui-ci s’élève 
en vertu de cette température que la chaleur naturelle et la ré¬ 
flexion du sol équatorial lui communiquent; et dès lors il s’établit 
un courant des pôlea vers l’équateur, mais obliquement, parce que 
l’air des pôles qui tend à remplacer, vers l’équateur, celui que la 
chaleur fait élever, n’est doué que d’une vitesse de translation beau¬ 
coup moindre. Il s’établit donc, dans l’hémisphère boréal, un vent 
de nord-e$t, D'un autre çôté 2 le frottement que l’air éprouve en 
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glissant sur la terre contribue encore à diminuer sa vitesse, et par 
conséquent à le rendre encore plus oblique. Au contraire, l’air 
échauffé qui .va de l’équateur aux pôles ayant une très-grande vi¬ 
tesse et passant sur des terrains dont la vitesse de rotation dimi¬ 
nué, doit nécessairement arriver obliquement au pôle et donner 
dans l'hémisphère boréal un vent de sud ouest. Et, en effet, dans 
les zones tempérées boréales, sauf quelques perturbations locales, 
on observe que les vents dominants sont ceux de nord-est et de 
sud-ouest. Le contraire a lieu dans l’hémisphère austral. 

La mer contribue aussi beaucoup à niveler la température. 
Ainsi, à l’équateur, il se fait une graude évaporation ; une partie 
de cette eau retombe bien aussitôt en pluie à l’équateur, mais une 
grande pirtie va tomber dans les régions polaires et en élever 
ainsi la température. D'un autre côté, le grand courant équatorial, 
qui part des côtes d'Afrique, va passer le long de l’Amérique et 
revient le long des côtes de Norvrége jusqu'en Afrique, contribue 
aussi beaucoup à réchauffer les mers et les terres polaires, d'au- 
tantplus qu’il reste ù la surface en raison de sa légèreté. Enfin, des 
courants d'eau au maximum de densité viennent des pôles à l'équa- 
teùr dans le fond de la mer, et tendent encore à nivth r la tem¬ 
pérature. 

Les chaînes de montagnes contribuent aussi à réchauffer les 
pays situés ‘au sud de ces chaînes, en interceptant les vents du 
nord, et parce que l’inclinaison qu’elles communiquent au sol 
sous-jacent rend moins obliques pour lui les rayons solaires. Par 
les raisons inverse* la température sera plus froide au nord de 
ces chaînes de montagnes. 

M. de Humboldt s’est appliqué à reconnaître tous les points où 
la température moyenne est égale ; ces points réunis par des lignes 
ont donné ce qu’on appelle les lignes isothermes, qu d’égale tem¬ 
pérature. Ces ligues ne coïncident pas avec les parallèles et s’en 
écartent plus ou moins; elles offrent même des sinuosités considé¬ 
rables qui résultent précisément des circonstances si diverses qui 
tendent h modifier la température moyenne de chaque lieu. M. de 
Humboldt a établi des lignes isothermes pour chaque degré 
du thermomètre centigrade, et pour les tracer sur une carte, il 
m relevé tous les points de température nnyenue que l'on con¬ 
naissait sur chaque méridien, et il a établi par des calculs les points 
intermédiaires. 


A mesure que l’on s’avance de l’équateur vers les pôles, la tem¬ 
pérature moyenne diminue de plus en plus rapidement, parce qua 
les rayons solaires tombant plu* obliquement, une quantité pro¬ 
portionnelle de chaleur est réfléchie dans l'esp *ce et perdue pour 
la terre. Cependant c'est vers le 45 e degré de latitude que ces 
températures moyennes décroissent le plus rapidement, ainsi 
qu’on peut s’en percevoir dans le midi de la France, où la tem¬ 
pérature moyenne varie très-brusquement en passant d'un pa¬ 
rallèle à l’autre. Ces circonstances sont du reste très-favorables à 
la civilisation, à cause de la variété de produits naturels qu’elles 
rassemblent dans des lieux peu éloignés, d'où résulte nécessaire¬ 
ment un commerce abondant et facile entre les divers pays voisins: 
aussi est-ce en Egypte, en Grèce et en Italie que la civilisation a 
commencé. 

Les lignes isothermes sont presque parallèles à l'équateur, mais 
en s’approchant des pôles elles s’infléchissent diversement 


Le volume de Cours scientifiques inédits publiés dans l’Echo 
et tirés à part, joint à celui que forme la première année de la 
Revue des sciences physiques et naturelles, contiennent ensemble les 
principaux articles des deux premières années de l’Echo du 
monde savant , et pourront tenir lieu, à un prix très-modique, de 
la collection de ce journal à ceux des nouveaux abonnés qui 
ne la possèdent pas. 

Nous avons déjà prévenu nos lecteurs que la Revue des scisnees 
se compose surtout des principaux articles de l’Echo . Mais cctta 
année elle contiendra en outre une série de portraits des natura¬ 
listes et géologues français, et l’analyse du Cours de botanique 
de M. Ad. Brongniart qu’il n’eût pas été possible de faire entrer 
dans les colonnes de l’Echo , déjà surchargées de matériaux non 
moins importants. Dès lors plusieurs de nos abonnés pouvant | 
désirer de posséder aussi cette Revue , quoiqu’elle fasse en 
rande partie double emploi avec CEcho , obtiendront à titre I 
'indemnité une réduction de 3 fr. snr ie prix de la Revus pour 
la seconde année et les suivantes, tant qu’ils demeureront abon¬ 
nés simultanément à CEcho . I 


L’un des Directeurs , N. Boubée. 
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NOUVELLES. 

Un cours de botanique appliquée rient d’êlre institué au 
Jardin-dcs- Plan tes de Dijon. M. Fleurot est chargé de cet utile 
enseignement. C’est à ce zélé botaniste, autant qu’aux disposi¬ 
tions généreuses de l'administration municipale, que Dijon doit 
l’état si prospère de son jardin, où près de 6,000 végétaux sont 
maintenant cultivés et classés avec soin. 

— On prépare ù Londres une expédition géologique qui serait 
spécialement chargée d’explorer l’Etat de New-York, sous la 
direction du dooteur Ernmpus. M. le professeur Albert Hopoik, 
à qui nous devons cette nouvelle, veut bien nous promettre de 
nous tenir au courant des résultats de cette exploration. 

— L’illustre inventeur de l’imprimerie, Guttemberg, va avoir 
un monument à Strasbourg, sa ville natale. C’est le sculpteur 
I David qui s'est chargé de faire le modèle et qui U donne ù cette 
1 glorieuse cité. XJue souscription paiera les frais du bronze ; mais 
pour la conception et le travail de l’artiste, il ne sera rien de¬ 
mandé, rien accepté. De pareils traits sont honorables. C’est à 
la presse reconnaissante à s’empresser de les publier. 

— Une souscription est ouverte eu ce moment dans la ville 
| de Montbard (Côte-d’Or), patrie de Buffon, pour l’achat d’un 

f ortrait en pied de ce grand homme, qui devra être placé à 
Hôtel-de-Ville. 

:l — Il vient de se former à Londres une Société britannique et 
! étrangère pour la propagation des écoles enfantines, connues en 
France sous le nom de salles d’asile. 

— M. Dupuis de Larue a annoncé à l'Académie des sciences 
qu’il a conçu 110 projet de finance et de commerce propre à 
1 balancer celui de l’étranger, et à mettre en circulation une très- 
grande quantité de monnaie fictive et à temps, chose très-avan¬ 
tageuse au commerce. Ce projet a été admis au concours du 
* prix Monthyon. 

— Il est né dernièrement dans la commune de Charnaux 
(Belgique) deux enfants morts joints ensemble depuis le sternum 
jusqu’à l’ombilic* 


Notice sur les fouilles entreprises a Bagne res- de-Luchon 
pour la recherche d'eaux thermales . 

J* ai déjà annoncé dans lEcho que des fouilles nouvelles 
ont été entreprises à Bagnères, dans le sol qui produit déjà 
un si grand nombre d’eaux thermales, et que les premiers 
résultats de ces fouilles annonçaient d’importants résultats. 
» jp* renseignements très-circonstanciés m ayant été adressés 
s depuis par M. Azémar, maire de Bagnères, j’ai pu en former 
un document complet que j’insère dans tEcho y parce qu’il 
pourra trouver en beaucoup d’autres lieux d’utiles applica¬ 
tions. Au reste, je me borne à faire en abrégé l’histoire de 
ces fouilles. 

, V e5 eaux sulfureuses de Bagnères-de-Luchon se mon¬ 
traient depuis plusieurs années absolument insuffisantes 


pour le nombre toujours croissant de malades et de prome¬ 
neurs qui se réunissent dans ce beau centre des Pyrénées» 
M. le docteur Soulerat entreprit, il y a quatre ans, de re¬ 
chercher de nouvelles sources; ses tentatives furent cou¬ 
ronnées d’un plein succès, et de nouveaux bain?, alimentés 
par de très-bonnes sources, ont été créés par lui. Malgré ce 
nouveau secours, Bagnères ne pouvait suffire aux besoins de 
la saison des eaux, et la ville s’est vue forcée d'entreprendre 
de nouvelles fouilles. La première difficulté était de choisir 
le lieu le plus favorable au succès de ces fouilles, et de 
déterminer en second lieu la manière dont elles seraient 
conduites. Les opinions étaient fort partagées dans le con¬ 
seil municipal de Bagnères : M. le docteur Fontan, étranger 
à cette ville, mais qui a consacré toute la saison dernière à 
des études approfondies sur les eaux thermales des Pyré¬ 
nées, et moi qui me trouvais à Bagnères à la même époque, 
fûmes invités à prendre part à cette délibération. Nous 
proposâmes de fouiller le plus près possible du massif gra¬ 
nitique d’où jaillissent les eaux actuelles, par la raison théo¬ 
rique que c’est généralement du terrain primitif que jaillis¬ 
sent ces bouillaiites eaux, et au lieu de creuser à ciel ouvert, 
comme on l’avait toujours fait, d’ouvrir, à la manière des 
mineurs, une galerie horizontale dirigée perpendiculaire¬ 
ment à l’axe de la montagne ; une semblable galerie devant 
donner d’une manière assurée, plus économique et plus ex¬ 
péditive, la solution de la question. Notre proposition fut 
adoptée de tout points. 

Dans le même temps, M. le docteur Fontan constatait ce 
fait essentiel, « qu’une eau sulfureuse thermale étant donnée, 
» la proportion de principes sulfureux, et notamment du 

* sulfure alkalin, qu elle conserve après sa sortie du griffon 

* des sources, diminue, non pas selon l’abaissement de tem- 
» pérature qu’elle éprouve, mais selon quelle est mise plus 

* ou moins en contact avec l’air, soit en séjournant dans de 
» larges réservoirs, soit en subissant une ou plusieurs chutes 
» d’un réservoir dans un autre, ou un long parcours dans 

* les tuyaux. » Ainsi l'eau prise au dernier robinet des bains 

ne donnait presque pas de précipité par les réactifs, tandis 
que l’eau de la môme source, prise au premier robinet, pré¬ 
cipite abondamment, et que celle prise au griffon même de 
la source donne un précipité encore bien plus abondant. Les 
mêmes essais répétés dans presque tous les cabinets ont 
aussi démontré qu’aucun d’eux n offre un bain absolument 
identique. * 

La conclusion d'un tel résultat était que les bains doi¬ 
vent être construits le plus près possible du griffon des 
sources. Or, au contraire, à Luchon les eaux suDissent un 
assez long trajet et une chute considérable avant d arriver 
aux cabinets des douches et des bains, elles doivent donc 
perdre une partie de leurs précieuses vertus en perdant 
une partie si notable de leurs principes caractéristiques. U 
fallut dès lors songer à réserver les eaux, actuellement exis¬ 
tantes, pour l’établissement nouveau qu’on avait résolu de 
fonder, et tâcher d’obtenir, pour le service de l’établisse¬ 
ment actuel, des eaux qui prissent en quelque sorte nais¬ 
sance dans son enceinte. Cet avis si rationnel, émis par 
M. Azémar, triompha de toute opposition. 

Dirigées dans ce but, les fouilles furent commencées dès 
& . . .. ' -1 avait à 
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la fin de décembre dernier, une première gaient 

11 ; Digitized by CjOOQL 




peine huit mètres de profondeur, qu’elle fournissait déjà 
URe eau abondante et dont la température s’élevait à 49° cen¬ 
tigrades. Mais cette eau n avait pas de direction déterminée, 
elle jaillissait du toit, des murs et du sol de la galerie, étiez 
n avait encore traversé que des terres argileuses et sableuses. 
Rengageai (V . T Echo , n°ioo) à poursuivre la galerie jusqu a 
la rencontre delà roche granitique,d’où l’eau thermale jail¬ 
lirait sans doute franche, avec une direction déterminée et 
une température probablement plus élevée» Les travaux fz- 
rent continués, et on a creusé toujours horizontalement 
jusqu'à i5 mètres de profondeur ; mais l’abondance de la va¬ 
peur d’eau sulfureuse dégagée par le sol, jointe à la tempéra¬ 
ture de 35° qui règne dans les travaux, et aux éboulements qui 
deviennent de plus en plus fréquents, ont forcé les ouvriers 
d’abandonner la galerie sans avoir atteint la roche vive du 
terrain primitif. Toutefois, l’eau est maintenant beaucoup 
plus abondante, elle forme comme un petit ruisseau, qui de- 
pose une grande quantité de matière gélatineuse verdâtre 
(barégine) ; mais la température est restée k même, 49°* 
c'est encore de tous les points quelle s'échappe sans aucune 
régularité. 

Encouragée par un tel succès, l'administration municipal 
a fait percer en face les bains Richard, une nouvelle galerie 
ui. à 6 mètres de profondeur, a fourni de l’eau pour 
o nains par jour. Sa température est de 4 *°* e* elle com¬ 
munique à la peau une douceur et un velouté remarquables. 

Une troisième fouille a été ouverte en face les réservoirs 
de la Reine, à 9 mètres de profondeur horizontale; on a ob¬ 
tenu une eau très-abondante qui marque a» thermo¬ 
mètre. 

Enfin de nouvelles galeries sont maintenant ouvertes sur 
tous les points qui correspondent aux divers réservoirs qu il 
s'agit de remplir par de nouvelles sources, pour affecter las 
anciennes 'sources à un établissement nouveau, et partout 
leau répond à l’appel, sans que les sources anciennes éprou¬ 
vent aucune altération, aucune diminution. La possibilité des 
anciennes sources de Luchon s’élevait à 4^o bains environ 
en vingt-quatre heures, et à aoo douches. Les nouvelles dé» 
couvertes ont déjà triplé cela. 

A de tels résultats il serait inutile d’ajouter aucune 
flexion ; mais il me reste à indiquer les circonstances géolo¬ 
giques de ces fouilles et les conclusions générales quo* en 
peut déduire. (La suite au prochain numéro .) N. B, 

ZOOLOGIE. 

- A monsieur le directeur de l’Echo du Monde savant. 

La Société académique de Falaise vient de publier dans 
ses mémoires, sous le titre A’Observations ornithologiques , 
Un fait qui, je crois, intéressera ceux de vos lecteurs qui 
s’occupent de cette science; car c’est la rectification d’une 
erreur commise, il y a déjà longtemps, par Vieillot, et con¬ 
sacrée depuis par Cuvier, Lesson et Temminck* Il s’agit de 
l’oiseau que Vieillot a fait connaître pour la première fois 
en France, en 1 8 a 3 , sous le nom de Roitelet omnicolor, dans 
sa Galerie du Muséum, pl. 166, comme nouvelle espèce rap¬ 
portée du Brésil par M. Auguste de Saint-Hilaire. Depuis 
lors Cuvier l’a cité dans sa dernière édition du Règne ani¬ 
mal, comme du genre Roitelet (Régulas). Lesson, dans son 
Traité, en fait autant. Enfin Temminck, dans sa 3 ® partie 
du Manuel, y dit, à la suite de son article sur le même genre, 
qu’outre les deux espèces européennes, deux autres avaient 
été rapportées d’Amérique, l’une du nord et l’autre du sud 
de ce vaste continent. Celle du nord, comme on le sait, est 
le Roitelet rubis, connu depuis longtemps; et pour celle du 
sud, il est probable qu’il ré* eu en vue que le Roitelet om- 
iiicolor de Vieillot, puisque c’est le seule espèce indiquée 
jusqu’ici comme habitant l’Amérique méridionale. 

Or, j’ai reconnu d’une manière indubitable que, lorsque 
Vieillot publia cette espèce, en i 8 a 3 , comme nouvelle, elle 
ne l’était pas, puisque d’Azzara, cet auteur distingué et 
bien connu, l’avait décrite de la manière la plus précise dans 
son excellent ouvrage sur les oiseaux du Paraguay. Il est 
impossible de n’y pas reconnaître sur-le-champ dans sa des¬ 
cription du Tachur's roy (espèce i&i), le Roitelet omnicolor 
que Vieillot cite comme nouveau quatorze ans après, et les 


couleurs vives et tranchées du plumage de cet oiseau ne 
laissent aucun doute sur l’identité de l’espèce dans ces deux 
descriptions. Mais ce qui étonnera bien davantage, c’est que 
Vieillot, qui a décrit scrupuleusement, dans le Dictionnaire 
d*histoire naturelle , toutes les espèces publiées per d’Azzara, 
et qui par suite y a copié la description de son Tachons 
roy f en changeant toutefois son nom en celui de Piipit à 
'ventre rouge (vol. XI, p. 277), n’ait pas reconnu plus tard 
que Fciàseau rapporté par M. Auguste de Saint-Hilaire, et 
qzil publiait sous le nom de Roiteletomnicolor, n’était autre 
que celui - là. Or c'est, selon moi, la moindre erreur com¬ 
mise par Vieillot au sujet de cet oiseau; celle beaucoup plus 
grave et dans laquelle il a entraîné les premiers ornithologis¬ 
tes du siècle, est d’avoir fait un Roitelet d’un oiseau qui 
n'en a (quant aux formes extérieures) ni le bec, ni les pattes, 
ni les ailes, ni la queue, et qui a des mœurs fort d if fere n tes 
et presque opposées, ce qui est encore plus concluant. Les 
Roitelets, especes de Mésanges à bec hn, ont ce bec très- 
comprimé, assez élevé à sa base, avec les narines recouver- | 
tes par de petites plumes décomposées; les ailes de longueur 
ordinaire,atteignant à peu près les deux tiers de la queue ; 
celle-ci ayant ses pennes, comme celles des ailes, terminées 
en pointe et assez fortement échancrée. Dans le Roitelet 
omnicolor, au contraire, le bec, quoique grêle, est déprimé 
à sa base et nullement comprimé latéralement dans sa lon¬ 
gueur comme chez les Roitelets; les narines sont décou¬ 
vertes, les ailes sont très-courtes, très-arrondies, et leurs 
pennes sont singulièrement rondes et obtuses à leur extré¬ 
mité. La queue, composée de pennes également très-arron- 
dies à leur pointe, loin d’être échancrée, est, au contraire, 
fort étagée. De plus, les doigts, qui, chez les Roitelets, sont 
de longueur médiocre, terminés par des ongles peu allongés 
mais arqués, sont, chez l’espèce en question, très-longs et I 
très-déliés, armés d'ongles également fort longs, très-minces 
et très-atténues, mais peu courbés» Le pouce, qui, chez les 
Roitelets comme chez les Mésange*, est le plus fort de tous 
les doigts, est court chez l’omiucoiov, quoique armé d’ua 
ongle fort long. 

Lorsqu’à cette réunira de caractères de formes tout à fait 
opposés on vient joindre l'observation des inerars, on re¬ 
connaît que Vieillot, dans la description de son Pitpit a 
ventre rouge } copiée sur celle du Tachuris roy d’Azzara, et 
qui n’est autre que son Roitelet omnicqlor x dit, d’après ct’Az- 
zara, qu’il fréquente le* terrains couverts d’eau, où ij se tien* 
dans les joncs, au Paraguay et à Buenos-Ayres. J’ai reconnu 
moi-même dans Azzara tous ce* détail* que Vieillot y avait 
copié*. M. d’Orbigny, qui a rapporté cet oiseau du Paraguay, 
ne l’y a vu également que dans ces localités humides» 

Ce genre d'habitation est, comme on le voit, tout à kit 
différent de celui desRoitdetsqtû,eam|m}esMésengei, sont 
sans cesse voltigeant d’un arbre à l’autre et m parcourent les 
branches dans tou9 les sens; mais il est conforme à eelui 
des Fauvettes de roseaux dont l omnicolor a la queue, les 
ailes, et un peu les ongles grêles et très-allongés. 

La vraie place toutefois de l’omnicolor, et nous croyons 
pouvoir l’affirmer sans nul doute, est dans la nombreuse fa¬ 
mille des Muscicapidées ou Gobe-Mouches, et dans cette 1 
section établie par M. Swainson, sous Jè nom de Fluvicolinœ \ 
ou Gobe-Mouches riverains, qui ont des mœurs fout à fait 
conformes à nos Rousserolles. Tels sont le petit Coq , le 
Guira yetapa x le Motteux a queue étagée de Vieillot (Galerie), | 

et un assez grand nombre d'espèces que nous signalons dans 1 
le travail que nous avons fait, M. dTlrbigny et moi, sur les 
Muscicapidées d’Amérique, et dont le synopsis va paraître 
dans le Magasin de Guérin. 

Je crois donc pouvoir conclure de ces différent* faits : 
l° que Vieillot a commis une erreur en présentant comme , 
nouvelle espèce son Roitelet omnicolor , décrit depuis long- ' 
temps par d’Azzara et par lui-même, Vieillot, sous le nom I 
de Pitpit à ventre rouge (Dictionnaire d’histoire naturelle); * 
Z° que c’est à tort que Vieillot * fait de cette espèce un Roi¬ 
telet, puisqu’il n’en a aucun des caractères de forme et qu’il 
n’en a que la petite couronne, caractère insignifiant qui se 
retrouve chez plus de trente espèces de Tyrans et Mouche- 
rolles d'Amérique : 3 o que, d’après la témoignage de l’excol- 
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* lent observateur d’Azzara, confirmé récemment par M. d’Or- il 
ii l>jgny, cette espèce, se tenant habituellement dans les lieux 
t humides et les roseaux, et présentant dans la forme allongée 
» et grêle de ses doigts et de ses ongles les mêmes caractères 
5 que les Gobe-Mouches riverains d’Amérique, c’est avec 
i eux qu’il doit être placé; et dans la persuasion que ces ob- 
î servations me sont tout à fait propres, je me crois en droit, 

I non pas de donner un quatrième nom nouveau au Roitelet 
i omnicolor (Dieu me garde de cette manie si fatale à la 
! science ! ), mais de lui rendre le nom générique de Tachuris 
que d’Azzara lui avait imposé, il y a plus de trente-cinq ans, 
dans son excellentè description, et de lui laisser le nom spé¬ 
cifique d 'omnicolor de Vieillot, et sous lequel il est con¬ 
nu si généralement. Dès lors, le Tachuris omnicolor devient 
le type d’un genre dans le groupe assez nombreux des Flu - 
vicolince de Swainson, ou Gobe-Mouches riverains, et suivra 
immédiatement les Gobe-Mouches petit Coq etGuira yetapa 
dont il a absolument la forme de pattes et d’ongles, caractère 
aussi important, quant aux mœurs et aux habitat, que 
celui du bec l’est peu, la plupart du temps. 

F. ns La Fresnayb, 

_De 1760 à 1780, il s’éleva dans le monde des naturalistes 

de longues discussions sur la nature et l’origine des indi¬ 
vidus neutres chez les abeilles. Le pasteur ochirach crut 
d’abord avoir découvert que l’abeille ouvrière n’était autre 
chose qu'une femelle imparfaite. Il observa que le même œuf, 
selon les conditions dans lesquelles il était placé, produisait 
1 une femelle ou une abeille ouvrière, et que l’on pouvait à 
volonté faire éclore des reines , en transportant dans des cel¬ 
lules royales les œufs qui n’eussent dû produire que des ou¬ 
vrières, et en fournissant de la gelée ou bouillie royale aux 
1 larves provenant de ces œufs. Plus tard, les expérieuces 
1 des deux Huberts vinrent confirmer cette opinion. 

Toutefois M. Treviranus n’a point regardé la question 
1 comme jugée, et considérant que ce sujet est très-important 
1 pour l’étude de la génération, il a consacré vingt années à 
un examen scrupuleux des observations précitées, et à 1 a- 
natomie de ces hyménoptères. De cette longue étude est ré¬ 
sultée pour lui la conviction que le principe du sexe existe 
déjà dans le premier germe, et qu’il n’est point déterminé 
' ostérieurement par la grandeur de la cellule ni par le genre 

«nourriture* 

Il s’applique d’abord à démontrer que l’abeille ouvrière 
1 ne s’éloigne pas moins de la femelle par les parties isolées 
1 de son corps que par ses penchants naturels. Aussi, l’examen 

1 comparatif de ses structures diverses rend-il, selon lui, 
l impossible d'admettre qu'une telle différence d’organisation 
chez l’ouvrière puisse provenir d’une autre cause que d’un 
principe existant dans le premier germe. Est-il probable, en 
1 effet, qu’une nourriture plus ou moins abondante et sub- 
f stantielle puisse avoir pour résultat une modification de 
toute l’organisation, un instinct différent et des rapports 
nouveaux avec la vie extérieure? Quant à ce qui concerne 
la grandeur des loges, l’auteur ne pense pas qu’elle ait de 
1 l’influence sur le développement du germe, puisqu’on sait 
qu'à défaut de grandes cellules, la femelle dépose souvent 
ses œufs royaux dans les cellules de la plus petite dimen¬ 
sion. 

—M. Lichtenstein, qui s'occupe depuis long*temps d’amé¬ 
liorer les méthodes employées jusqu’ici pouf la classifica¬ 
tion du genre Sterna (Hirondelle de mer), vient de donner 
un aperçu, accompagné de courtes descriptions, de trente- 
quatre espèces connues jusqu’à présent, parmi lesquelles il 
y en a dix qui n’avaient point encore été décrites par les or¬ 
nithologistes. Ces descriptions sont accompagnées d’une 
synonymie complète. En résumé, selon M. Lichtenstein, il 
paraît constant que lés caractères qu’on a regardés jusqu’ici 
comme certains dans ces oiseaux, dépendent de l’influence 
climatérique, et ont été peu à peu convertis en des variétés 
distinctes. La forme la plus généralement répandue est celle 
du Sterna cautiaca; la plupart des espèces du littoral des 
pays chauds s’en rapprochent beaucoup. Le Sterna hirundo 
est une deuxième espèce typique dont les espèces voisines 
appartiennent plus particulièrement au littoral des pays 
tempérés et froids. Les espèces qui s’éloignent le plus de ces 


formes fondamentales sont les espèces à pieds sans membra¬ 
nes, à bec court et à couleurs sombres. 

— Il paraîtrait, d'après une lettre de M. Gay, en ce moment 
au Chili, qu'aux environs deValvidia, toutes les sangsues vivent 
dans les bois et jamais dans l’eau. « Je ne puis, dit ce natura¬ 
liste, faire une course, uoe herborisation, sans avoir les jambes 
maltraitées par leurs piqûres. Elles rampent sur les plantes, 
les troncs, montent même sur les arbrisseaux, et ne s’approchent 
jamais des rivières ou des étangs. » 

BOTANIQUE. 

La Société linnéenne de Normandie a tenu sa séance 
publique, le a 4 mai dernier* à Vire. Beaucoup de membres 
s’étaient rendus des villes voisines à cette réunion. En l’ab¬ 
sence de M. Spencer Smith, président pour i 836 , M. Delise, 
commissaire de la Société, à Vire, a présidé la séance ; M. Du- 
bourg d’Isigny et M. de Brébisson remplissaient les fonctions 
de vice-président et de secrétaire. Pour donner un aperçu 
de l’intérêt de cette réunion et des précieux travaux que les 
naturalistes normands ne cessent de produire, il nous suffira 
d’indiquer les mémoires lus à cette assemblée. 

Considérations sur le genre Cenomya } par M. Delise. Ce 
botaniste a présenté des détails entièrement neufs sur ces 
lichens dont il est sur le point de publier une monographie. 
Il a mis sous les yeux des membres de la Société une collec¬ 
tion des espèces qui seront décrites dans son travail 

Notice géo logique et botanique sur Varrondissement de Vire, 
par M. Dubourg d’Isigny; — Sur la distribution géographi¬ 
que des oiseaux sur le globe, par M. de La Fresnaye;— Des 
lichens utiles , par M. de Brébisson ; — De l 9 utilité des Algues, 
par M. Chauvin. 

En outre, on a fait part à la Société de plusieurs décou¬ 
vertes de plantes rares nouvelles pour la Normandie, et dont 
quelques-unes doivent être même ajoutées à \i Flore fran¬ 
çaise. 

M. Delise a indiqué, comme ayant été trouvée à Fougères, 
une mousse fort précieuse : le Discelium nudum Brid. ( Ana - 
calypta nuda Bréb.). Il en a présenté des échantillons. 

M. Dubourg d’Isigny a signalé le Sinapis incana L. à Gran¬ 
ville; le Caulinia océanien D. C. au Havre et sur les côtes du 
Calvados; le Silene elandestina Jacq. à Cherbourg et près de 
Caen; le Bœomyces calycidides Del. près de Vire; le Ptero - 
gonium Smithii Sev., fructifié près d'Avranches; les Padina 
deusta Hook. à Cherbourg, etc., etc. 

M. de Brébisson a annoncé la découverte récente qu’il a 
faite, à Falaise, de plusieurs Cryptogames dont les principa¬ 
les sont les mousses suivantes : Didymodon fkxifolium Hook.; 
Z), mutabile Bruch. ; Funaria micros Coma Bruch.; Grimmia 
alpestris V\ microstoma Bruch. ; Syntnchia rupestris Br. et 
Schmip. ; Phaseum floerkeanum Voit., etc. 

M. Debaize, pharmacien à Vire, a déposé sur le bureau 
un bocal renfermant les parties intérieures d’un jeune pou¬ 
let qui avait deux cœurs très-distincts. Des détails sur la vie 
de l’animal accompagnaient cette communication. — Enfin 
on a admiré des dessins coloriés d’Algues marines et d’eau 
douce exécutés par madame Pelvet, dont le mari, botaniste 
distingué, habite la ville de Vire. 

—Le besoin d'un ouvrage où l'œil pût saisir à la fois toutes les 
espèces déplantés employées en médecine, ainsi que les familles 
naturelles auxquelles elles appartiennent,s’était vivement fait sen¬ 
tir parmi les personnes qui 9 c livrent à l'étude de la médecine et 
dé la botanique. Le Tableau synoptique, dont M. Ch. d'Orbigny 
a publié la deuxième édition, vient heureusement remplir cette 
lacune et faciliter la connaissance des médicaments végétaux 
qu’il était auparavant si fastidieux pour les médecins et les phar¬ 
maciens de rechercher dans des ouvrages, la plupart très-volu¬ 
mineux. Grâce à la patience de l’auteur et à la bonne disposition 
de son Tableau, tant de recherches seront désormais superflues. 
En effet, une seule feuille indique en même temps et les espèces 
et les genres des plantes médicinales, leurs noms latins, phar¬ 
maceutiques et vulgaires, l’indication précise des parties de 
chaque plante qui sont usitées, leur emploi thérapeutique, leur 
dose et leur mode d’administration; enfin la classification des 
médicaments d’après leur action physiologique, ainsi que divers 
astres tableaux utiles, complète cet intéressant travail. Encou¬ 
ragé par un premier succès, M. d’Orbigny s’est attaché à doter 
sa seconde édition d’une foule de faits nouveaux et de précieux 
détails dont la science s’enrichit tous les jours. Ce Tableau 00 
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peut donc quatre d’un grand secours, non-seuletnent aux élèves 
en médecine, mais encore aux pharmaciens, aux médecins et 
ai ^ t trait de la Gazette medicale .) 


GÉOGRAPHIE, 

Sur les courant*. 

Pf. «ne lafctre adressée À F Académie des sciences le 
i n novembre i 834 , M. Avit aîné cherchait à établir que 
l’eau, étant dans un état stable d’équilibre, suit dans le mou- 
vemept de rotation de la terre, le fond sur lequel elle re¬ 
pose Pt le bassin qui la contient j mais que, soit pour la flui- 
ditéi soit pour la pression de l’atmosphère, les derrières 
couches à la surface ne marchent pas avec la même vuesse, 
d’où *1 résulte que la surface de la mer éprouve une déprés¬ 
sion, la compression agissant de l’orient à 1 occident; que 
le# courants équatorial et équinoxial sont une illusion; que 
les vaisseaux sur ces prétendus courants en pleine mer ne 
sont pas portés sur les récifs, mais que ce sont les récifs 
eux-mêmes qui marchent sur eux, et que sans le continent 
qui domine et qui la pousse en avant, l’eau glisserait sur 
la surface du globe et le suivrait dans sa révolution avec 
ui>e lenteur progressive, et en raison de sa profondeur. . 

Pane un Mémoire présenté à la dernière séance, M. Avit 
donne une nouvelle extension aux principes émis dans cette 
lettre. Le mouvement de l’équateur, dit-il, doit produire 
à l’équateur une intumescence de l’eau sur toute la circon¬ 
férence du globe, comme il produit l’aplatissement des pô¬ 
le», «t le niveau des mers qui se communiquent, ne peut va¬ 
rier sans une cause particulière mais dépendante du mouve¬ 
ment. Partant de ce point de vue, il est éyident que, la mer, 
par l’effet du mouvement de rotation et de la pression de 
fatuMOsphère, doit éprouver une dépression par la compres¬ 
sion qui agit de l’orient à l’occident, et que, par une conse- 
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e# à locciaent aojvent Mire punisses i eau 
Donc Je rivage de l’Amérique doit être calme et bas du 
côté du couchant, et le rivage au levant doit être éleve 
et la mer houleuse,.,; de plus, l’intumescepce provenant de 
l’exeè» 4e vitesse et de la pression de l’atmosphère qui agit 
des pôles à l’équateur avec une force décroissante, attendu 
que l’air froid /les pôles est plus lourd que l’air des tropi¬ 
ques, doit produire une affluence d’eau' sur ce cercle qui, 
refoulée par le çontinent qui lui sert de digue, doit barrer 
le courant du fleuve des Amazones à son embouchure, et lui 
donner l’apparence de l’eau qui remonte à sa source. 

De l’autre côté de l’équateur, au sud de l’Amérique, la 
côte orientale étant inclinée et sur une ligne droite, 1 eau 
n'épnouvant point les mêmes obstacles, doit déverser et se 
répandre jusqu’à la pointe de la Terre de Feu, se trouver 
libre et former un courant dans le détroit de Magellan; elle 
doit contourner le cap Horn et couler, comme dans un fos¬ 
sé,sur toute la côte occidentale où il y a vide, c’est-à-dire de- 
pression, et donner aussi un courant qui porte les eaux gla¬ 
cées du pôle austral dans les eaux brûlantes des tropiques. 

également, ces effets doivent se faire sentir sur tous les 
point» du globe dont la position géographique est la même. 
Ainsi l’Afrique, qui, comme l’Amérique, s’étend du nord au 
et sépare la mer des Indes de la mer Atlantique, doit 
éprouver sur les côtes les mêmes effets; il doit exister un 
soulèvement de l’eau sur toute la côte orientale et une de. 
pression sur toute la côte occidentale. 

Çes effets doiyent encore se faire sentir sur des points 
moiq» importants que ceux que nous venons de citer, à la 
Guadeloupe, par exemple, dont la rive orientale présente 
un# ligne droite, perpendiculaire à l’équateur ; la mer doit 
être houleuse d# ce côté, tandis que le côté opposé doit être 

Si *nou» portons no* regard» »ur la Méditerranée, nous 
trouvons les mêmes phénomènes avec les différences que 
doit engendrer la position géographique, et la latitude 
delà dépression doit être manifestée sur les côtes du Le¬ 
vant. et 1a résultante, cest-à-dire le soulèvement, sur les cô¬ 
tes d’Espagne ; mais ici il y a nécessairement une déviation 


produite par la pointe d’Alger, qui dirige la masse des eaux 
vers le golfe de Lyon, et il est indubitable, d’après les prin¬ 
cipes établis plus haut, qu’il doit y avoir conflit au détroit 
de Messine, et que ce passage sinueux doit présenter des 
dangers imminents aux bâtiments qui le traversent; il est 
évident encore que le vide produit par le mouvement qüi 
porte la masse des eaux de l'orient à l'occident, ne peut 
être rempli que par les eaux défi’Atlantique qui s’jr précipi¬ 
tent par le détroit de Gibraltar. 


COURS 

M de Blainville traite cette année, dan» «on cours de 

mm 11 1 • « * 1 -- ? — 



___analyse de ces savantes leçons destinées. 

faire suite à celles que nous avons déjà publiées, . , 

M. Audouin, dont nous devons également reproduire 
renseignement, s’occupe aussi, mais d'une manière élémea- 
taire, dés animaux articulés. Son cours, cette année, est con¬ 
sacré à l’histoire des mœurs et de l’organisation des insectes. 
Une semblable étude, «i pleine d’intérêt pour les jeunes 
naturalistes, ne leur est cependant facilitée par aucun 
puvrage élémentaire au niveau des découvertes récentes et 
nombreuses de l’entomologie. C’est donc a eux que nous des¬ 
tinons les leçon» de M. Audouin sur les généralités de la 
science. Apres cette première etude, ils suivront sans peine et 
avec fruit le développement de la classification de M. de 
Blainville fondée sur les principes de philosophie zoologi¬ 
que établis par ce professeur, et déjà en partie consigné 
daps le I er volume de l’Echo, 

WSTOIIUB NATURELLE DES INSECTES. ô n é n hs 
!** analyse. 

Les animaux articulés, parmi lesquels se classent les Insectes, 
forment le troisième embranchement du règne ftnûnal, d après la 
méthode de Cuvier ; dans celle de Lamarck, ils sont confondra 
dans un même groupe ( les animaux sans vertèbres ) avec les M«L 
lusques et les Zoophites. ^ f 

Ces animaux nous présentent, au premier abord, une apparence 
très-variée ; mais «Kms verrons qu’ils ont pour caractère ceaum» 
et spécial ; un corps composé d’un certain nombre d'agneaux <jui v 
déterminent ces articulations qui leur ont valu le nom quils 
portent. f . . 

Leur enveloppe extérieure, très-variable d’ailleurs, mais sou¬ 
vent dure et cornée, a été différemment considérée par les au¬ 
teurs; les uns l’ont regardée comme le représentant de la peau des 
animaux supérieurs ; les autres comme un squelette avec lequel 
elle a en effet ce rapport, de donner insertion aux muscles* 
Cette enveloppe n’est pas toujours solide, sa consistance varie, m 
contraire, .beaucoup ; ainsi, il y a des articulés qui, comme les 
crabes, l’ont très-dure; d'autres qui, comme le pbyllosome,sont, 
pour ainsi dire, papyracés et transparents* Il y a donc à cet 
égard de nombreuses vaiiélés dans la série entière des articu¬ 
lés; mais ce qui n'est pas moins curieux, c’est que ces variétés se 
rencontrent chez lç même individu aux différentes époques de sa 
vie • ainsi, tel insecte plus ou moins dur, comme les scarabées, les 
hannetons, a commence' par être mou à l’état de larve. Quand 
l’insecte parfait a une enveloppe molle, èlle est ordinairement pro¬ 
tégée contre l’influence des corps extérieurs par des parties so¬ 
lides , telles que les élytres * d’autres fois il a l'instinct de se former 
un fourreau avec des corps pris à l’extérieur j ou bien encore, 
ainsi que le petit crustacé qu'on connaît sous le nom de Pagure % 
il se loge dans quelque coquille dont l’animal est mort, et que les 
flots, en se retirant, on laissé sur le rivage. 

La forme de l’enveloppe extérieure des insectes ne présenté pas 
une moins grande diversité que la consistance, et cette variété n’a 
pas seulement lieu entre les individus d'une même classe, mais 
même entre ceux d’un même ordre, de telle sorte que quelques- 
uns d’entre eux présentent une forme tellement anomale, qu’on est 
obligé, pour reconnaître la place qui leur appartient, d’avoir re¬ 
cours à un examen microscopique de leurs principaux organes* 
Dans une même espèce, ces différences sont quelquefois très-re¬ 
marquables : le ver luisant nous en offre un exemple manifeste; 
ainsi, la femelle a absolument l'apparence du ver ordinaire, elle 
manque d’ailes, ses antennes sont courtes, filiformes; le mâle, au 
contraire, a des antennes très-développées, des ailes, des élytres, 
etc. U a fallu assister à leur accouplement pour qu'on puisse 
supposer qu’ils appartiennent à la même espèce. Le même individu, 
dans les différentes phases de son existence, nous présente de# va¬ 
riétés qui nç sont pas d’une moindre importance; quoi de 
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«tffTérent, en effet, qu'un gracieux papillon, comparé à une che¬ 
nille rampant à la surface au sol, ou a la nymphe inerte qui doit lui 
1 donner naissance ? Aussi, pendant longtemps, n'a-t-on pas sup* 
posé entre ces êtres la moindre analogie. 

On voit donc que l’enveloppe extérieure, dans les conditions de 
consistance et de forme, ne pouvait fournir pour les animaux qui 
i nous occupent aucune caractéristique; mais un caractère qui ne 
change pas dans cette nombreuse et intéressante série, est celui 
d'avoir un corps composé d'anneaux, en un mot, d'étre articulé : 
ainsi la Scolopendre nous offre ces anneaux dans leur état de plut 
grande simplicité, leur corps en est une longue suite bien distincte. 
D’autres articulés nous offriront celte composition moins évi¬ 
dente, mÿs une analyse anatomique exacte parviendra toujours à 
i y retrouver les mêmes éléments essentiels. Or, ce caractère leur 
! est propre ; il suffit à lui seul pour les distinguer des embranche¬ 
ments voisins. A l’aide de ces nombreuses articulations dont ils 
sont pourvus, les animaux articulés ont, comme on pouvait le pré¬ 
voir, des mouvements très-variés ; ainsi, la marche est lente chez 
quelques- uns, tandis que d’autres, au contraire, courent avec une 
grande rapidité. Certains d’entre eux nous offrent une sorte de 
reptation, d'antres s'attachent à la surface du sol seulement par leurs 
extrémités antérieure et postérieure, comme quelques chenilles, 
et semblent arpenter le chemin ; enfin, il y en a qui volent, d’autres 
qui nagent avec une grande facilité, soit à l’aide de leurs pattes, 
soit à l’aide des anneaux de leurs corps, et cela dans tous les 
sens. Cette diversité dans le mode de progression doit natu^ 
rellement nous en faire supposer une non moins grande dans la 
construction et dans le nombre soit des pattes, soit des ailes. 
Et, en effet, les pattes, qui, chez certaines scolopendres, sont au 
nombre de plus de cent, sont réduites à huit paires chez les chist 
tacés, bien que quelques-uns d'entre eux semblent n'en avoir que 
cinq, ce qui, comme nous le verrous plus tard, provient de ce que 
trois d’entre elles sont entrées dans la composition de la bouche ; 
les arachnides n’en offrent que quatre paires ; les insectes n’en 
ont constamment que trois paires, ce qui est le moindre nombre 
dans toute la série des articulés. Les ailes, non moins variables, 
Appartiennent en propre à la classe des insectes, bien qu'un grand 
nombre de ceux-ci en soit privé. Leur nombre, chez ceux qui çn 
sont pourvus, varie de une ï deux paires, 

Après ces considérations générales sur la forme des articulés, 
il est bon de dire quelques mou sur leur anatomie, afin de don** 
Ber une idée exacte de leur organisation. 

1 Le système nerveux présente un caractère fort remarquable et 
1 tout à fait spécial ; il est ganglionnaire, cpmme chez certains 
autres invertébrés; mais, tandis que chez les mollusques les gan- 
1 glioos qui les composent sont disposés irrégulièrement, ici ils sont 
placés symétriquement deux k deux, le long du corps et liés entre 
1 eux par des filets de communication. Us sont placés à la face 
abdominale de l’animal, excepté le premier, ou le ganglionxépha- 
! qui» comme nous lp verrons par U suite, est au-dessus de 

l'CMobbage. Outre ce système, il y en a tm supérieur également 
1 ganglionnaire, mais qui se distribue aux organes de la vie oc¬ 
culte, tandis que le premier anime les organes de la vie de rela¬ 
tion. 

1 Quant à ce qui concerne les sens , il y en a qui, comme celui de 
l’ouïe, sont douteux» d’autres dont on ignore le siège, comme*celui 
! de l’odorat; le sens de la vue a, au contraire,, une existence bien 
constatée, et nous verrons qu’il y a chez les apimaux qui nous oo* 
cupent, deux sortes d’yeux, dont les uns sont simples et les autres 
composés. 

s Les organes de la digestion offrent quelquefois une grande 
1 complication; et, d'abord, la bouche présente un caractère qui la 
1 distingue tout à fait de ce qu’on connaît chex les autres animaux; 

1 les pièces qui la composent au lieu de se mouvoir de haut en bas et de 
1 bas en haut, se meuvent latéralement à la manière de deux lames 
' de ciseaux ; leur nombre varie et se trouve quelquefois augmenté 
chez les crustacés par l’addition de ce que nous ferons connaître 
plus tard sous le nom de pieds-mâchoires . Après la bouche vient 
1 le pharynx, le jabot, le gésier, parties très-compliquées, un vpn- 
1 tricule chilifique, des intestins divisés en gros intestin, en intestin 
1 grêle et en rectum, etc. Le foie existe chez certains d'entre eux, 
f chez d'autres on l’a cru remplacé par des vaisseaux biliaires. 

1 Les organes de la circulation présentent, chez les différents 
* groupes d'articulés, des modifications de la plus haute importance. 

‘ Ainsi, les uns ont des artères, des golphes veineux et sont doués 
de la circulation ; mais certaines arachnides nous offrent une com¬ 
position moins complète. Enfin, chez les insectes il n’y a plus ni 
1 arleres ni veines et le cœur est réduit à un simple vaisseau dorsal. 
La respiration s’effectue chez certains crustacés à l’aide de bran¬ 
chies, comme chez les poissons ; mais, ce qu’il y a de curieux, c’est 
1 que chez ces animaux elles peuvent servir à une respiration aé- 
‘ rienne, et que certains crabes, qui en sont pourvus, seraient 
infailliblement asphyxiés s’ils rçstaiçnt submergés pendant trop 
f longtemps. Les araignées mêmes, celles qui vivent au-dessous 


de Peau, ont de véritables poumons ; maïs, chez les insectes, il n’y 
a plus ni poumons ni branchies, mais de véritables trachées qu'on 
a comparées à celles des plantes, et qui se ramifient jusque dans 
les membranes si ténues des ailes. 

Les produits des sécrétions sont très-variés, et d'autant plue 
que la circulation est moins étendue. Ainsi, celle des insectes con¬ 
siste tantôt, comme ches le puceron lanigère, en une matière d f ap* 
parence résineuse; tantôt, comme ches les abeilles, c’est de la cire, 
uelquefois de la soie; dans oertains cas, des liquides vénéneux, 
ont quelques-uns sont immédiatement vaporisables et trèe-irri- 
tants ; il y en a qui sécrètent des matières phosphoriques qui 
les rendent lumineux dans l’obscurité, etc., etc. 

Les organes de la reproduction offrent un earaotère très-remar¬ 
quable. Les sexes sont séparés chez la plupart des articulés ; |«« 
organes intérieurs sont très-compliqués et constants, tandis qu'au 
contraire les organes qui chez tes animaux supérieurs, tels que Ia 
circulation et la respiration, sont regardés comme les plus impor¬ 
tants, disparaissent peu à peu chez les animaux articulés. 

Ce que nous venons de dire concerne les animaux articulés en 
général, c’est-à-dire non - seulement les insectes, mais enoore les 
apnélides, les crustacés et les arachnides. Dans la suite de ce cours, 
bien qu'il ne doive cette année traiter que de ce qui a rapport aux 
insectes, le professeur n’en continuera pas moins à établir entre 
eux et les autres articulés de nombreuses analogies, et dans ee qui 
concerne leur organisation, à les traiter comparativement : ce sera 
le seul moyen d’éclaircir beaucoup de points qui sembleraient 
douteux si l’on s’en rapportait uniquement à l’examen des in¬ 
sectes. 

* 5WQl*OGIB PBS OISEAUX* - M, II, Geoffroy Saint-Hilaire. 

3* analyse. 

Au même rang que les systèmes de la circulation et de ta res¬ 
piration, nous devons, en raison de zon importance, pincer le 
système nerveux. 

La masse encéphalique des oiseaux, très-considérable par rap¬ 
port à la moyenne de la série des vertèbres, et d'un volume assez 
constant, a ce point de ressemblance avec le ocrvean des ron* 
geurs, qu’elle ne présente pas de circonvolutions; les hémisphères 
néanmoins, comme on devait s’y attendre chez des animaux aussi 
élevés, sont encore la portion principale du cerveau; ils l’empor¬ 
tent de beaucoup en diamètre sur les dimep*iop$de la moelle épi- 
. nière, tandis que chez les poissons, au contraire, ce n'est qu'avec 
beaucoup d’attention que Von parvient à les cÜstinguer l'nn de 
l'autre. 

Un caractère important est l'abaenne du corps calleux, consé¬ 
quence de la loi que nous avons précédemment énoncée ; les hé¬ 
misphères sont réunis seulement, chez les oiseaux, par deux com¬ 
missures, l’une étroit*», connue depuis longtemps ; l’autre, plus 
faible encore, découverte par Meckel. 

Au-dessous de ces hémisphères et en avant du cervelet, on 
trouve une paire de lobes qui, d’après |a détermination de 
M. Serres, sont l’analogue de ce qu’on connaît chez Ici mammi-j 
fères sous le nom de tubercules quadrijumeaux. La moelle épi-? 
nière n’offre rien de remarquable ; au niveau des membres elle 
a des renflements assez considérables; elle ne se termine point 
en queue de cheval, comme cela a Heu dans la classe des mam» 
mi fères. 

Le grand sympathique existe. 

Les différents viscères paraissent au premier abord plus symé» 
triques que chez les mammifèrès élevés; ainsi, dans certains cas; 
il y a égalité entre les deux lobes du foie, et la vésicule biliaire 
occupe exactement le milieu ; quelquefois le cœur est aussi presque 
dsps l’axe de l’animal; de même les poumons offrent plus de sy¬ 
métrie, ainsi que nous l’avons dit précédemment. 

jHais cette régularité disparaît si nous examinons la portion in¬ 
férieure de l’abdomen; ainsi, plus de symétrie ; ni dans la dispo¬ 
sition du gésier, ni dans celle des circonvolutions intestinal** ; I* 
symétrie est poussée plus loin encore dans l’appareil de la géné¬ 
ration femelle entièrement rejeté sur la gauche; il paraît former 
une exception à la règle que nous avons précédemment posée. 

L’œsophage n’offre rien de remarquable ; au-dessus de la cla¬ 
vicule il se renfle considérablement pour former le premier esto¬ 
mac ou le jabot, puis il se continue ensuite jusqu’au-dessus du 
cœur, où il forme un second renflement d’une capacité non moins 
grande que celle du premier, mais dont la structure est moins 
régnlière, c’est le ventricule subcenturier après lequel vient le 
véritable estomac ou le gésier. Cet organe n'offre pas moins de 
complication chez certains oiseaux que chez les mammifères eux- 
mêmes. Sa tunique musculeuse atteint particulièrement un déve¬ 
loppement extraordinaire. Le cardia et le pylore occupent le côté 
droit, et sont placés l’un au-dessus de l’autre. Us manquent de 
valvules ou n’en ont que d’imparfaites. C’est par suite de cette or- 

S anisatiou, que les oiseaux ont si puissamment contribué à peupler 
e végétaux une grande étendue de la surface du globe» car» si 
* Digitized by VjOUVLVL. 
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les graines introduites dans le tube digestif de l'oiseau servent 
généralement à sa nourriture, il en est beaucoup qui traversent 
le pylore sans avoir subi aucune altération, et que les oiseaux, 
dans leurs lointaines migrations, doivent transporter dans les pays 
les plus distants. Ainsi que cela a été constaté par l'expérience, 
ces graines, malgré leur séjour dans l’estomac, sont très-propres 
à la germination. L'intestin, quoique offrant des dilatations, ne sau¬ 
rait, comme chez les mammifères, être divisé en intestin grêle et 
en gros intestin, car on n'y trouve pas de valvules, ou du moins il 
n'y en a que de rudimentaires. 11 s'ouvre inférieurement dans un 
cloaque ou vestibule commun aux organes de la génération et aux 
produits urinaires. A peu de distance de sa terminaison le canal 
intestinal se renfle en deux appendices aveugles ou deux cæcums 
dont les usages ne sont pas bien connus. 

Le tube digestif, tel que nous venons de le décrire, est à son 
plus grand état de développement, mais il ne se présente pas ainsi 
chez tous les oiseaux ; dans beaucoup, au contraire, on voit toutes 
les parties disparaître successivement, excepté le gésier qui, lui- 
méme, se simplifie notablement chez les oiseaux de proie, et sur¬ 
tout chez les piscivores, où il devient presque membraneux. Les 
autres organes de la digestion, tels que le foie, la rate, le pan¬ 
créas, etc., ne uous offrent plus rien de remarquable à consi¬ 
dérer. 

Les organes de la génération présentent, au contraire, des ca¬ 
ractères très-remarquables. Ainsi que nous l'avons dit, ils sont 
placés k gauche, du moins c'est ce qui a lieu chez la femelle ; chez 
le mâle ils sont restés symétriques, mais ceux de droite sont tou¬ 
jours moins volumineux que ceux de gauche. Cet état est aussi 
celui de la jeune femelle, ce n'est qu'avec l'âge qu'a lieu le plus 
grand développement de l'organe gauche, et l’atrophie de celui du 
côté droit, dont on trouve quelquefois des rudiments, même chez 
les vieux individus. 

La composition de l'appareil sexuel unique est extrêmement 
simple ; deux parties entrent ordinairement dans sa composition, 
ce sont l'ovaire et l’oviducte. L'ovaire est très-différent de celui 
des mammifères; toute sa surface est garnie de petits granules, ce 


sont les œufs. L’oviducte, du côté de l'ova rc, se termine par un 
lirge pavillon destiné à recevoir l'œuf; c'est l'entrée de la trompe 
de Fallope. Ën se renflant, il donne naissance à l'utérus ; enfin, il se 
termine à l'extérieur par une portion plus grêle; c'est dans son 
passage à travers la trompe de Fallope que l'œuf se recouvre 
d'albumen; il ne se revêt de la membrane de la coque que peu de 
temps avant sa ponte. 

Quant à la copulation, chez le plus grand nombre des oiseaux 
elle se fait par simple juxtaposition en raison de l'absence du 
pénis. L'autruche, Je casoar font exception, mais encore cet or- 

! ;ane est-il chez eux très imparfait et reproduit il, par sa con- 
ormation, ce qu'on connaît sous le nom d^hypospadias. 

Vappareil urinaire est placé près des organes de la génération. 
Il se compose de deux reins et de deux uretères. D'après les ob¬ 
servations de M. Martin Saint-Ange, les reins des oiseaux parais¬ 
sent avoir la même structure que ceux des mammifères; mais 
leur forme et leur disposition varient presque à l'in fiai. Leur vo¬ 
lume souvent très-considérable remplit des fossettes profondes 
situées sur les côtes de la colonne vertébrale ; et comme il n'y a 
entre eux et les côtes sur lesquelles ils se moulent aucune couche 
cellulo-granneuse, il en résulte toutes les variations que noua ve¬ 
nons de signaler. Ils sont ordinairement divisés en deux lobes, 
meme tout à fait distincts; mais quelquefois il n’y en a qu'un, 
placé a’ors sur 1a ligne médiane, et résultant de la réunion de 
reins primitivement latéraux. D'après M. Martin Saint-Ange; il 
paraît que cette réunion a surtout lieu chez les oiseaux aquatiques. 
Ainsi, il a reconnu que chez les hirondelles de mer les deux reins, 
séparés dans la plus grande partie de leur étendue, sont réunis 
entre eux dans un certain poids, et que chez les grèbes la réu- 
niou est encore plus continue. Or, par une coïncidence du reste 
peu importante, c'est aussi le cas dans lequel sc trouvent beau¬ 
coup de poissons. 


Vun des Directeurs , N. Boubée. 


LE SECOND FASCICULE 

DE LA FLORE {PYRÉNÉENNE PUBLIÉE PAR M. DUCHARTRE., 

AU MUSÉE PYRÉNÉENN DE 8AINT-BERTRAND-DE-COMMINGES, 

Vient de paraître. 


zi. Lcpldium alpinum Linn. 

аа. Viola cornula. Linn. 
a 3 . Reaeda glauca. Linn. 
a 4 * Avenaria cil in la. Linn. 
a 5 . Trifolium alpinum. Linn. 

аб. Saxifraga alcllaris. Linn. 

37. — umbrosa. Linn. 

aS. — aspera. De. 

39. — aizoïdes. Smith. 

3 o. — aizoon. Jacq. 


// contient: 

3 i. Gaya pyrrnatca. Gaud. 

з а. Buplevrum Pyrenæum. Gouan. 
33 . Guaphalium supinum. Linn. 
3 j. Scnccio Ariemisiæfolius. Per*. 
35 . ChrysanLemum alpinum. Lino. 

зб . Erinus alpiuus. Linn. 

37. Saturcia montana. Linn. 

38 . Thymus alpinus. Linn. 

39. Salix pyrcnaïca. Gonan. 

4 0. Allium Scliænoprasum. Linn. 


La Flore Pyrénéenne sc public par fascicules, contenant chacun vingt plantes en échantillons par¬ 
faitement préparés, passés au sublimé corrosif, comparés à l’iicrbicr Lnpcyrousc, et accompagnés d’une 
synonymie sévèrement établie. 

Chaque fascicule in- 4 ° et cartonné coûte 4 fr. 5 o c. — Rue Guénégaad, 17. 


TABLEAU 



SYNOPTIQUE DU 
9 9 



D’APRES LA METHODE DE M. DE JUSSIEU, 

MODIFIEE PAR M. A. RICHARD, 



leur action physiologique, de leur cmpl 

On y a joint des^ tables explicatives des termes techniques employés, des tables alphabétiques des fa¬ 
milles et des espèces médicinales sous leurs différents noms, une classification des médicaments d’après 
leur action physiologique, enfin un tableau abrégé du système sexuel de Linné' cl de sa concordance 
avec la méthode naturelle de Jussieu. 

SECONDE ÉDITION, REVUE BT AUGMENTÉE, 

Par M. Charles D’ORBIGN’Y, membre de plusieurs Sociétés savantes. 

Sc vend a Paris, chez Piintear, rue du Vieux-Colombier, n° aG, et chez Baillière, libraire, rue de 
TEcole-de-Médccine, n° i 3 bit. — Prix : 3 fr. 


Au bureau de VRcho du Monde Savant. 

EXPÉRIENCES PHYSIQUES 

ET GÉOLOGIQUES, 

Faites au lac d'Üo près Bagnèrcs-dc-Luchoo, avec 
P Itinéraire du naturaliste de Bagnèrcs au lac; 
par M. N. Boubée. — Un vol. iu-18, avec une 
vue de la cascade de Scculcjo, et cinq planches. 
— Prix : a fr. a 5 c. co'oriées, 3 fr. 

DEUX PROMENADES 

AU 

MONT-DORE 

Pi.ur 1 étude de la question des cratères de soulè¬ 
vement ; par M. Boubée. — Un vol. in-t8 f avec 
quatre planches coloriées. — Prix :’a fr. 


SCIENTIFIQUES 

INÉDITS 

DES PROFESSEURS DE PARIS, 
Extraits de C Echo du Monde savant. 
Astronomie. — M. Ara go. 

Chimie industrielle. — M. Clément IDésormes. 
Mammalogie. — M. Is. Gcoffroy-St-Hilaire. 

O vologie. — M. Cos te. 

Archéologie. — M. llaoul-Rochelie. 

1 vol. in-8» Prix : 5 f. 5 o c., et par la poste, 6f. 5 oc. 

Chacun de ces Cours se vend aussi séparément, 
a fr. ; celui de Chimie, a fr. 5 o c. ; celui d'Ovo- 
logie, 1 fr. 5 o c. — Paris, rue Guéuégaud, 17. 


RECOUVREMENTS 

A MAURICE ET BOURBON. 

M. J. BOUBEE, avocat, actuellement à Bour¬ 
bon , et devant y séjourner deux ans, se chargera e 
poursuivre très - activement toutes les liquida¬ 
tions et affaires judiciaires de quelque importance, 
dans les Iles Bourbon et Maurice. S’adresser décrire 
franco, k M. N. Boubée, son frère, directeur de 
CEcho du Monde savant . 

Rue Guénégaud, 17, à Paris. 
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L'Echo parait le jeudi et le DiMaacea. Le jeudi *il e»t cootarré aux science* physique» et historique»: le dimanche* »ux sciences naturelle» el géographique».—Prix du Journal complet: 
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SOMMAIRE . 

Nouvelles : Mort de M. Ampère. — Exploration do versant espagnol 
des Pyrénées.— Collections de MM. Grasset et Lefebvre. — Zoologie : 
Limites do règne végétal cl du règne animal. — Cause de la phospho¬ 
rescence de la mer.—Ravages des scolytes dans les forêts. — Géologie : 
Ossements de mnmmilères dans les terrains jurassiques. — Fouille» de 
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Avis. Bien que le cours le phrénologie que nous reproduisons dût être 

S lacé dans la a* division de CEcho* nous sommes forcés de le publier dans 
1 1**, la place nous manquant absolument dans celle-ci, qui déjà nous 
oblige à de nombreux suppléments Ce cours sera tiré séparément cl adressé 
gratuitement ait abonné# de la division. 

_ NOUVELLES. 

L’Université, l’Institut et le Collège de France viennent 
de faire une perte des plus notables. M. Ampère, l’auteur de 
tant de progrès et de découvertes dans les sciences physi¬ 
ques, et l’un des hommes les plus encyclopédiques de notre 
époque, est mort à Marseille. Quelques doutes élevés d’a¬ 
bord sur cette nouvelle ne se sont malheureusement pas 
confirmés. 

—Le gouverneur de la vallée d’Aran, M. Madoz, montre un 
zèle tout favorable à la science et bien rare encore chez les 
Espagnols. 11 vient de proposer à M. Coquand,directeur du 
Musée pyrénéen de Saint Bertrand-de-Comminges, d’explo¬ 
rer avec lui tout le versant espagnol de la ehaîne centrale 
des Pyrénées, ce qui promet à la science de précieux docu¬ 
ments, et au Musée une riche et abondante moisson. 

— M. Auguste Grasset, qui rassemble avec un soin parti¬ 
culier tout ce qui concerne la mammalogie, l’ornithologie et 
I l’archéologie, sciences dont il s’occupe avec tant de succès, 
a fondé à la Charité-sur-Loire un musée ayant pour but 
1 l'illustration du département de la Nièvre. Outre les riches 
collections départementales que possède déjà ce musée, 
il offre des suites précieuses de produits étrangers donnés 
èn grande partie à M. Grasset par de savants voyageurs, 
amis ou compatriotes, qui voient avec orgueil s’élever dans 
le modeste chef-lieu de leur canton un établissement scien¬ 
tifique qui manque à Nevers et dans des villes encore plus 
| considérables* 

— Le département de l'Eure vient de s’enricbir d’une collec¬ 
tion d'insectes qui tenait à Paris un des premiers rangs, surtout 
en lépidoptères européens, celle dcM.A. Lefebvre, secrétaire de 
la Société enlornologique de France, et que ce naturaliste a dé¬ 
finitivement transportée, avec sa bibliothèque, dans sa résidence 
d’été en Normandie, au presbytère de Bouciieviiliers, près de 
Gisors. 

— Provinces-Unies ( Bourgogne, Comte et Bresse), tel est le 
titre d’un journal scientifique, littéraire et artistique qui va 
s’imprimer, en terre neutre, àÂuxonne. Cette nouvelle tribune, 
ouverte à toutes les idées sagement progressives de notre épo¬ 
que, va relier en un seul corps sept départements frères, et 
ressusciter uiie importante nationalité déchue. 

Nous avons toujours applaudi aux efforts faits par la pro¬ 
vince pour secouer ses langes, aussi nos encouragements ne 
manqueront pas aux Provinces-U nies, 

ZOOLOGIE. 

Dans un Mémoire lu récemment à l’Académie de Ber¬ 
lin, M. Ehrenberg traite d’une manière savante des limites 
naturelles des règnes végétal et animal. Tout animal acces¬ 
sible à l’observation se distingue, suivant lui, de toutes les 
plantes par une somme compacte, homogène, de système? 


organiques; mais tous les animaux ne peuvent pas facilement 
être soumis à l’observation. Il y a encore des formes problé¬ 
matiques. L’introduction d'aliments solides dans des cavités 
internes est un caractère très répandu chez les animaux; 
mais toutes les matières animales ne sont pas perceptibles 
pour l'œil; beaucoup d'animaux ne se nourrissent que de 
matières transparentes, incolores et gélatineuses, tels que 
les entozoaires et beaucoup d'infusoires. Il y a même des 
poissons auxquels on ne voit pas saisir de proie, quoiqu’ils 
possèdent, comme les autres une bouche et un canal alimen¬ 
taire. C’est pour ces formes particulières de la vie animale 
que le naturaliste a besoin d’un caractère secondaire. 

Il n’est pas de plante ni de portion de plante, pas même 
de cellule de tissu cellulaire qui, suivant M. Ehrenberg, se 
divise pour s’accroître. Le développement de toutes les 

E lan tes se fait toujours par l’allongement et la formation du 
ourgeon. Les véritables végétaux n’offrent dans aucune 
partie de leur organisme de faculté dichotomaire spontanée, 
tandis qu’au contraire cette faculté est un mode de repro¬ 
duction commun à beaucoup d’êtres portant en eux des ca¬ 
ractères très-manifestes d’animalité. Toute ■ la classe des 
Somatomes ( Naidina ), toute celle des Coraux {Anthozod) y des 
vers turbines ( Turbellaria ) et les Polygastriques ( Polygas - 
trica ), se distinguent par une génération qui provient à la 
fois d’un ovule et d’un bourgeon. 

Frappé de ce caractère accessoire, M. Ehrenberg croit 
devoir en faire usage pour assurer que la grande famille, en¬ 
core fort équivoque, des Bacillariées, n’appartient pas - aux 
végétaux, ou ne peut plus être considérée comme formant 
une série intermediaire, et en se fondant sur ses travaux re¬ 
latifs uux caractères des animaux, pour confirmer que ce né 
sont pas des algues, mais de véritables animaux qui doivent 
prendre rang auprès des infusoires polygastriques où 
O. F. Muller le v s avait déjà placés, opinion qui lui paraît 
fondée sur les lois de la nature et conforme à celles de la 


physiologie. 

— M. le professeur Bàthke de Dorpat a été témoin de la 
phosphorescence très-intense qui s’observe si fréquemment, 
à l'époque des équinoxes, dans la baie de Sewastopol. Le 
16 avril dernier, il remarqua que ce phénomène se pro¬ 
duisait lorsqu’on venait à agiter l’eau ; mais à cette époque, 
quelques étincelles seulement sillonnaient la suiface de la 
mer. Quelques jours après, environ vers le 20 du même 
mois, la phosphorescence avait déjà acquis un très-liaut de¬ 
gré. Le contact d’un corps étranger avec l’eau, la simple 
agitation produite par la main donnait lieu aussitôt à un ef¬ 
fet semblable à celui qui se produit lorsqu’on forge le fer 
rouge, les étincelles jaillissaient partout en grand nombre,et 
les navires sillonnant la surface des eaux paraissaient pla¬ 
cés sur un brasier ardent. — La température de l’air, le jour 
où fut faite cette observation,était, le soir, de + i 4 °R. Vers 
le milieu de la journée, le thermomètre avait marqué 
-|- ao* R. L’air était calme, et la nuit obscure. L’eau de mer 
transportée dans une chambre obscure offrit les mêmes 
phénomènes; mise en mouvement,elle produisit également 
un grand nombre de jets lumineux. Les étincelles avaient: 
environ 2 à 3 lignes de diamètre; elles étaient visibles 
pendant à peu près deux secondes. L’eau recueillie le 
20 avril renfermait deux cyclopes, plusieurs infusoires 
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petits, et une quantité considérable d’une espèce de méduses 
ue M. Bathke nomme Oceania Blumenbachii , et dont il 
onne la description. Selon lui, c’est à ces méduses qu’il 
faut attribuer le phénomène de la phosphorescence des 
eaux; il remarque qu’elles ont précisément le volume qu’il a 
reconnu être celui des étincelles, tandis que les cyclopes et 
les infusoires étaient de beaucoup plus petits. L’auteur n’a 
pu vérifier si c’est une partie de la surface du corps ou le 
corps tout entier qui est lumineux, mais il s’est assuré que 
la phosphorescence perd son intensité si on les tourmente 
pendant longtemps et à de frequentes reprises ; conservés 
pendant deux jours dans un vase, les animaux perdent éga¬ 
lement cette propriété si remarquable. 

— Il était difficile aux agriculteurs de deviner la cause du 
dépérissement et delà mortd’un grand nombres d'arbres dans 
les forêts; ils accusaient tantôt la sécheresseprolongée, tantôt 
le froid, quelquefois une trop grande humidité. Aucune de 
ces causes n’était la véritable, car ces dévastations de forêts 
sont occasionnées par de petits insectes du genre Scolyte . 
La femelle choisit le fond u’une ride ou d’une crevasse de 
l’écorce, elle la perfore, et creuse en dessous une galerie 
horizontale plus ou moins longue, selon les espèces ; elle 
dépose dans cette galerie deux rangées d’œufs, l’une le long 
du bord supérieur, l’autre le long du bord inférieur. Eu 
naissant, les larves s’enfoncent sous l’écorce, en creusant des 
galeries perpendiculaires à celles de la mère. Souvent les 
larves sont si nombreuses, que les galeries ne sont séparées 
que par des cloisons extrêmement minces, et des arbres en¬ 
tiers n’ont pas un seul point de leur écorce qui ne soit 
attaqué, lorsque la larve a pris tout son développement, 
avant de se changer en chrysalide, elle amincit beaucoup en 
dessous l’endroit de l’écorce où doit se faire cette métamor¬ 
phose, et quand l’insecte parfait vient à éclore, il lui suffit 
d’un simple effort pour sortir de sa prison. C’est au mois de 
juin que les insectes parfaits éclosent, et peu de temps après 
ils s'accouplent et pondent. 

GÉOLOGIE. 

Dans un Mémôire lu à la dernière séance de la Société 
géologique, M. Chaubard signale des ossements de mammi¬ 
fères trouvés dans le calcaire jurassique du Périgord, à Gu- 
raudun, près de Byron, et aussi un grand nombre d’autres 
trouvés dans les divers étages des terrains de l’Agenais et de la 
Haute-Garonne que ce naturaliste cherche à fai reconsidérer 
comme contemporains du même terrain jurassique. Cepen¬ 
dant les géologues se sont accordés jusqu a ce jour à classer 
ces dépôts dans les étages les plus récents des terrains ter¬ 
tiaires; et, en vérité, ce serait abjurer gratuitement tous les 
principes de la science que d’admettre le rapprochement 
proposé par M. Chaubard. L’analogie qu’il signale entre les 
ossements trouvés dans le Périgord et ceux tant de fois dé¬ 
couverts dans les terrains que baigne la Garonne, a bien pu, 
nous le concevons, amener ce naturaliste à la conclusion 
qu’il propose; mais il nous semble qu’il donne dès lors à 
Xexception toute la force du principe , tandis qu’il fait plier 
celui-ci devant l’exception. C’est précisément cette fréquence 
des ossements de mammifères dans les terrains de Toulouse 
et d’Agen, qui ont d’abord constaté leur âge récent avant 
même qu’on connût exactement leurs caractères géognosti- 
ques; et lorsque ceux-ci purent être appréciés, on ne put 
conserver aucun doute sur leur classification, ils furent ran¬ 
gés par les géologues dans les terrains tertiaires les plus su¬ 
périeurs: On sait au contraire que les terrains jurassiques ne 
présentent pas d’ossements de mammifères; quelques excep¬ 
tions ont paru, il est vrai, occuper les palæontologistes, 
mais ces cas exceptionnels, mieux étudiés, ont presque tous 
çté reconnus entachés d’erreur, et la saine doctrine, celle 
qui est basée sur l’ensemble des observations faites sur tous 
les points, est encore demeurée victorieuse. 

Cependant, il faut le dire, et nous le voyons avec peine 
plusieurs naturalistes semblent s’attacher maintenant à’ 
prendre en défaut les bases des sciences qu’ils étudient, et 
cherchent à les renverser sur les moindres faits qui s’offrent 
à leurs observations. Pour nous, au contraire, nous nous 
efforcerons de sotxv la tbese meilleure des principes 


philosophiquement établis sur l’immense majorité des fûts 
soigneusement constatés. Déjà nous avons pu très-souvent 
montrer que ces faits isolés, jetés à l’encontre de lanfhrcbe 
progressive des sciences, se réduisaient à des observations 
incomplètes ou erronées, souvent même a de plaisantes 
mystifications, ou à des sophistications mercantiles. Les an¬ 
tiquaires ont appris à se raviser contre les œuvres de faus¬ 
saires; les collecteurs de dessins, d'autographes, etc., con¬ 
naissent mille exemples de mécomptes semblables; que les 
naturalistes se méfient donc aussi des phénomènes que la 
cupidité ou le hasard pourraient produire, et qu’ils mettent 
toujours à contrôler, à discuter ces cas exceptionnels, la 
même sagacité qu’ils déploient à les faire servir d’arguments 
contre les principes qu’ils veulent attaquer. 

Pour le cas dont il s’agit ici; par exemple, n’est-il pas na¬ 
turel de penser que le terrain jurassique étant habituelle¬ 
ment rempli de fissures et de conduits souterrains où se 
réunissent toutes les eaux, des ossements roulés et mécon¬ 
naissables, tels que ceux que M. Chaubard signale dans le 
Périgord, aient pu se trouver récemment engagés entre les 
calcaires de cette formation? C’est là, au reste, le fait des 
brèches osseuses et des fers oolitiques si fréquents dans les 
fissures de ce terrain. 

Ainsi se peut facilement expliquer, comme on voit, le fait 
intéressant signalé par M. Chaubard, sans qu’il soit néces- 
saiie d’établir une classification nouvelle pour tous les ter¬ 
rains de l’Agenais, de la Haute-Garonne et des départements 
environnants, et sans qu'il faille supposer que tous les ani¬ 
maux dont ces terrains conservent les débris aient habité 
le globe à l’époque des terrains jurassiques, mais exclusive¬ 
ment sur les bords de la Garonne, et sans chercher au loin 
des rivages aussi féconds. 

Notice sur les Jouilles entreprises a Bagnères-de-Luchon 
pour la recherche d'eaux thermales . (Suite.) 

La montagne d'où jaillissent les eaux de Luchon est gra¬ 
nitique à sa base et formée, dans toute sa partie supérieure, 
de gneiset de micaschistes assez facilement altérables. 11 ré¬ 
sulte des indications qui m’ont été transmises par M. Azé- 
mar, que, dans toutes les fouilles, on a eu à traverser : 

- i°Unamas bréchiformededébris éboulésetaliuvionnaires 
qui règne généralement sur les flancs et au pied de toutes 
les montagnes ; 

a 0 Un dépôt sableux ocracé très-dur ; 

3 ° Enfin une masse argileuse bleue tendre; parsemée de 
taches vertes et jaunâtres, dans laquelle naissent les eaux et 
qui parait être très-puissante. , 

L eau s’échappe ae toutes les fissures de cette masse argi¬ 
leuse, qui parait en être imprégnée comme le serait un tam¬ 
pon de matière poreuse qu’on emploierait à boucher le con¬ 
duit d un jet d’eau. • 

. Cette masse argileuse n’est sans doute rien autre chose 
que le résultat de la décomposition lente des roches ield- 
spathiques de la montagne. Cette décomposition lente et sé¬ 
culaire, dont les progrès sont plus ou moins rapides selon la 
nature de la roche et selon les circonstances particulières 
à chaque lieu, détruit chaque jour, comme on sait, et d’une 
manière très-inégale, les roches feldspathiques soumises à l’ac¬ 
tion de l’air et des infiltrations. Dans le Limousin, où les ro¬ 
ches granitiques sont également pour la plupart facilement 
altérables, cette décomposition a déjà gagné la roche jusqu’à 
6 ’ pieds de profondeur dans les diverses vallées, selon les 
remarques de M. Becquerel, qui même a cherché dans ce 
fait un moyen d évaluer le temps écoulé depuis la formation 
de ces vallées. On peut donc admettre qu au milieu des in¬ 
filtrations abondantes d’une eau très-chaude et chargée de 
matières minérales, comme le sont celles de Luchon, cette 
décomposition doive être beaucoup plus rapide et quelle ait 
déjà atteint la roche feldspathique jusqu’à uiie profondeur 
beaucoup plus grande. On ne saurait même apprécier jus¬ 
qu'à quelle profondeur se sera déjà étendue cette décompo¬ 
sition lorsque l’une de ses principales causes a précisément 
son siège au cœur même de la montagne. Ainsi, lors même 
qu’on n atteindrait pas la roche vive dans les fouilles de Lu¬ 
chon et qu’on ne pourrait pas s’assurer directement si ces 
abondantes eaux arrivent des entrailles de la terre avec une 
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direction ascèndante, on ne devra nullement tenir pour un 
fait contraire à cette théorie si rationnelle et admise comme 
une conséquence nécessaire des principes actuels de la géo¬ 
logie, l'irrégularité que Ton observe dans la manière dont 
apparaissent les eaux découvertes à Luchon. Et je crois au 
contraire, i° pouvoir produire les pièces de ces fouilles à 
l’appui de l’opinioti théorique que j*ai depuis longtemps 
émise (.Itinéraires en France , promenade de Bagnères au lac 
d’Oo, page 5 ), qu’on trouverait des eaux thermales dans les 
Pyrénées et dans presque toutes les chaînes de montagnes, 
partout où la superposition d’un terrain quelconque sur le 
terraiu granitique coïncide avec l’existence d’une vallée pro¬ 
fonde; et telle est bien celle de Luchon, dominée par les 
montagnes les plus élevées de la chaîne. 

a° Les circonstances locales que ces fouilles ont si bien 
fait connaître me paraissent donner.une explication très- 
simple et définitive d’un fait observé fréquemment, soit à 
Luchon, soit en beaucoup d’autres lieux, et qui cependant 
est encore fréquemment discuté dans la question des sources 
thermales. Quelques sources augmentent considérablement 
de volume après les longues et les grandes pluies, et leur 
température subit alors un abaissement de plusieurs de¬ 
grés. En x 835 , après les pluies du mois de juin, l’eau de la 
Reine à Luchon, dont la température ordinaire est de 5 1° 46 *, 
descendit tout à coup à 38 °, et devint si abondante, qu'elle 
débordait et (Joe les tuyaux des bains ne pouvaient la contenir. 
Parmi les cinq autres sources, trois seulement éprouvèrent 
en même-temps des variations analogues, mais beaucoup 
moins marquées; les autres restèrent invariables. On voit 
que c’est simplement par le mélange accidentel d’infiltra¬ 
tions pluviales que se doivent expliquer ces changements 
qui paraissent d'abord problématiques à cause de leur dé¬ 
faut d’uniformité, mais qui se trouvent expliqués par la na¬ 
ture du sol et ses divers accidents. 

3 ° M. le docteur Fontan avait pu déduire de ses nom¬ 
breuses analyses que toutes les eaux de Luchon, bien qu’el¬ 
les offrent des températures et des propriétés physiques 
dissemblables, ont toutes néanmoins une nature identique 
et une seule et même origine.C’est, disait-il, à de simples mé¬ 
langes d’eau commune froide, en proportions diverses, qu’il 
faut attribuer lesdilférences qui caractérisent chaque source. 
Ayant ensuite étudié les autres lieux thermaux des Pyré¬ 
nées sous le même point de vue, Ax, Baréges, Cauterets, etc., 
il avait reconnu que partout il en est de même, et avait éta¬ 
bli en principe que dans chacun de ces lieux il n’existe réel¬ 
lement qu’une source, laquelle, modifiée par des mélanges 
d’eau commune en proportion variable ou par une exposi¬ 
tion pltis ou moins notable au contact de l’air, offre des 
températures et des propriétés différentes, et que dans cha¬ 
cun de ces lieux de nouvelles fouilles faites au voisinage des 
anciennes eaux produiraient de nouvelles sources allectaut 
également des propriétés dissemblables... On voit que le 
résultat des fouilles de Luchon confirme,parfaitement cette 
observation^ car il paraît incontestable que c’est d’une seule 
et abondante éruption thermale que se répand, au milieu 
du massif argileux précédemment décrit, toute l’eau miné* 
raie dont il est imprégné, et que subissant au milieu de cette 
argile, selon les accidents de la surface du sol, le mélange 
des eaux communes de la montagne, l’eau primitive se 
trouve modifiée diversement sur chaque point en raison de 
la quantité d’eau commune et d’air qui pénétré dans les di¬ 
verses parties ou fissures du massif argileux... Autant de¬ 
vaient donc paraître hardies les idées émises par M. Fontan, 
lorsque nulle observation directe ne pouvait être citée à 
l’appui, autant elles gagnent aujourd’hui d’importance et 
de genèralibilitè par les documents géologiques si précieux 
que fournissent les galeries de Luchon. 

4 ° Enfin, il faut, je crois, en conclure que si par une 
fouille victorieusement poursuivie jusqu’à la rencontre de 
la roche primordiale, on tombait, par hasard, sur la bouche 
de ce. volcan d’eau souterrain qui fournit les thermes de 
Luchon, cette eau, trouvant dès lors une issue commode et 
facile, cesserait de se répandre dans le massif argileux, et 
manquerait à la fois à toutes les sources actuellement exploi¬ 
tées. 11 sera donc prudent pour l’économie des lieux de ne 
pas chercher à poursuivre les galeries d’exploration jusqu’à 


la roche vive, ef de s’arrêter toujours à|la première ren¬ 
contre de l’eau thermale, dans ce massif argileux, si heureu¬ 
sement chargé par la nature de distribuer ces précieuses 
eaux à de nombreux établissements, et d’en multiplier les 
vertus selon les besoins et les maux que notre civilisation 
a su nous créer. N. Boubée. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

Faisant réimprimer en ce moment, pour satisfaire à de 
nombreuses demandes, les savantes leçons de M. Isidore 
Geoffroy Saint-Hilaire, sur cette partie de la physiologie à la¬ 
quelle il a donné le nom de tératologie , nous saisissons 
cette occasion de réparer quelques omissions commises en 
l’absence du rédacteur qui en était chargé. Nos abonnés 
nous sauront gré sans doute de leur donner dans l’article 
suivant un supplément aux analyses que nous avons publiées 
dans le premier volume de l'Echo; de cette manière nous 
aurons reproduit dans nos colonnes, avec toute l’exactitude 
désirable, les ingénieuses théories qui doivent désormais 
exercer sur la classification philosophique des êtres une 
influence de plus en plus grande.—Toutefois nous sommes 
forcés de supprimer ici quelques détails sur l’hermaphro¬ 
disme. Ils seront ajoutés à la réimpression. 

TERATOLOGIE. — M. Is. Geoffroy-Saint-Hilairc. 

Analyse supplémentaire, 

Hélérotaxis . — Hermaphrodisme . 

Les liétérotaxis sont, ainsi que nous l’avons dit, des anoma¬ 
lies très-complètes, c’est-à-dire qui atieignent à la fois un grand 
nombre d’organes, mais nui ne modifient en rien les fonctions 
de l’individu, on qui, en d’autres termes, ne lui sont nullement 
nuisibles. Cette définition semble, au premier abord, contra¬ 
dictoire ; cependant, malgré une sorte d’apparence paradoxale, 
elle va bientôt être expliquée par les faits que nous allons citer 
à son appui. Mais on conçoit déjà, à priori , quels sont les cas 
dans lesquels devra se présenter cette singulière anomalie. Ce 
ne sera que lorsque les organes étant modifiés dans des condi¬ 
tions peu importantes, une harmonie parfaite n’aura point 
cessé d’exister entre eux, lorsque leurs rapports respectifs se¬ 
ront restés les mêmes ; on conçoit également qu’une anomalie 
qui requiert de telles conditions ne doit se présenter que très- 
rarement, aussi n’est-ce pas afin d’en faciliter l’étude déjà si 
simple que M. Isid. Geoffroy cherche à y établir des divisions, 
mais parce que, quelque peu nombreuses qu’elles soient, elles 
paraissent néanmoins apparte nir à deux groupes très-distincts. 
Ainsi, dans certains cas, elles n’affectent que les viscères des 
grandes cavités du corps et ne sont traduites à l’extérieur par 
aucune modification ï c est ce qui a lieu chez les animaux sy¬ 
métriques; d’autres fois l’atiomalie, affectant toujours les or¬ 
ganes internes, est traduite à l’extérieur par une transposition 
générale, c’est ce qui se rencontre chez beaucoup d’animaux 
non symétriques ; parmi les vertébrés, dans une seule famille 
celle des pleuronectes, et dans les invertébrés, chez les mollus¬ 
ques gastéropodes, et peut-être aussi chez quelques acéphales. 
Les noms imposés à ces groupes sont tirés des conditions mêmes 
de leur existence; le premier a feçu le nom A'inversion splanch¬ 
nique; le second, celui d’inversion générale. Parmi le premier 
groupe, il n’y a qu’un cas bien important, et le seul d r ailléurs 
suffisamment étudié, qui soit à signaler, c’est la transposition 
complète de tous les viscères observés dans plusieurs cas. Tout 
en conservant leurs rapports, les différents viscères font entre 
eux un échange de position, ceux de droite passant à gauche et 
ceux de gauche à droite. Cette anomalie, connue déjà depuis 
très-longtemps, a cependant été négligée jusque dans ces der¬ 
niers temps; cest à 1 autopsie d’un vieux militaire, faite par 
Morand, quelle commença à occuper le monde savant. C’était 
vers 1660 ; ce vétéran t: tant mort à l’âge de soixante-douze ans 
d une maladie qui nécessita son ouverture, Morand, qui l’effec¬ 
tua, observa la transposition de viscères qui nous occupe* le 
fait, annoncé par Méry à l’Académie des sciences, parut digne’du 
plus haut intérêt ; mais à cette époque le système de la préexis¬ 
tence des germes était dans toute sa force, et ceux qui le soute¬ 
naient ne manquèrent pas de trouver dans celte circonstance 
des preuves en faveur de leur opinion. Quelques voix isolées 
1 attaquèrent, prétendant que l’embryon n’était que l'ébauebe 
imparfaite de 1 homme ; mais, ne pouvant expliquer cette 
transposition générale, ils eurent recours à de misérables ieux 
de mots ; cette anomalie leur sembla un cas à part, parce qu’elle 
ne nuit nullement à 1 accomplissement des fonctions. Wioslow 
déclara que la question lui semblait insoluble, et que ce phé¬ 
nomène ne serait jamais expliqué. Du temps de cet anatomiste 
la question était en effet insoluble, mais après leS pregtès ré- 






114 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


cents de l'embryogénie, il n'en est plus de même ; en effet, 
l'explication de cetie anomalie suppose une connaissance exacte 
de la formation et de l'évolution des viscères. C’est donc dans 
l'embryogénie qu'il faut en rechercher la loi ; or, cette science 
nous montre que l’évolution des viscères est eu quelque sorte 
subordonnée à celle de ceux qui L'ont précédée, en sorte qu’il 
suffira de concevoir un déplacement de l'organe dominateur 
pour expliquer la transposition de tous les autres organes. Par 
ses beaux travaux sur l’embryogénie, M. Sevay a mis enfin sur 
la voie de cette solution, et ses observations récentes tendent à 
faire considérer le foie comme l’organe dominateur et régula¬ 
teur de tous les autres. On sait que dans les premiers temps 
de la vie fœtale, le foie est d’abord symétrique, ce n'est que 
plus tard que l’un de ses lobes, le lobe gauche, s’atrophie ; dès 
lors il est évident, en raison même de cette symétrie, qu’il y a 
une certaine époque ou il n’existe pas plus de raison apparente 
pour que l’arrêt ait lieu d’un côté plutôt que de l’autre, mois il 
y a néanmoins une cause qui nous éclnppe, et en vertu de la¬ 
quelle l’atrophie a toujours lieu d’un même côté, du côté gau- 
cne. Quoi qu’il en soit, si nous supposons que par anomalie 
c’est le côté droit qui s’arrête dans sou développement, le côté 
gauche atteindra un volume plus considéiable, et les autres vis¬ 
cères, qui le suiventltoujours dans ses évolutions, se disposeront 
en conséquence même de cette modification ; ainsi, le cœur, 
toujours opposé au foie, ira se placer À droite, etc. Ce genre 
d’anomalie ne modifiant pas les fonctions, il s’ensuit que les 
êtres qui en sont affectés sont néanmoins viables; mais ils sont 
quelquefois atteints de la maladie bleue, parce qu’il y a com¬ 
munication entre les cavités droite et gauche du cœur. 

Les médecins fout généralement peu d’attention à ces ano¬ 
malies, parce que, suivant eux, elles sont rares ; mais il e*t bien 
certain qu’elles sont beaucoup plus communes qu’on ne 
le pense ; ainsi, de plus de soixante cas de transposition des 
viscères connus par le professeur, il n’en est pas même un quart 
qui ait été constaté avant la mort. Lors donc que certains symp¬ 
tômes présentent un diagnostic difficile, le médecin doit véri¬ 
fier si le genre d’anomalie qui nous occupe a lieu ou non, ce 
qu’il sera toujours facile de constater par les battements du 
cœur, et au besoin en palpant les viscères abdominaux. 

Le second groupe d’h été rotas les où Y invers ion générale ne <ïoit 
occuper ici que peu de place ; du reste, elle n’est pas moins fa¬ 
cile à concevoir que la précédente ; elle ne se rencontre, ainsi 
que nous l’avons dit, que*chez les animaux non symétriques. 11 
«st clair dès lorsque l’inversion splanchnique, lorsqu'elle a lieu, 
doit nécessairement entraver celle des parties externes. 

Cette anomalie, plus remarquable que la precedente, parce 
qu'elle est fidèlement traduite à l'extérieur, n’est pas plus nui¬ 
sible qu’elle, les individus qui en sont affectés sont également 
viables. 

Mous avons dit qu’elle ne se rencontre que chez les pleuro- 
nectes, les gastéropodes, et d'une manière douteuse chez quel¬ 
ques acéphales. 

Par suite d’une erreur que nos lecteurs ont du facilement 
vérifier d’après l’ordre que nous avons établi dans nos prélimi¬ 
naires, les hermaphrodismes, qui forment le troisième embran¬ 
chement des anomalies, ont été placés parmi les monstruosités 
qui, dans la méthode du professeur, ne viennent qu’en dernier 
Beu; c’est entre ces monstruosités et les anomalies que nous 
venons de décrire qu’il convient de les placer. A ce que nous 
avons déjà dit sur l’hermaphrodisme, nous devons ajouter, pour 
compléter notre sujet, les considérations générales qui sui- 
vent. 

On entend par hermaphrodisme la réunion chez un même 
individu, soit des appareils mâle et femelle, soit de quelques 
caractères seulement de l’appareil mâle ajoutés à un individu 
femelle, ou réciproquement. Les animaux inférieurs seuls pré» 
sentent un hermaphrodisme complet ; ils sont doués, comme 
on le sait, de la faculté soit de se féconder eux-mêmes, soit de 
se féconder réciproquement en remplissant en même temps, 
les nns à l’égard des autres. le rôle de mâle et celui de femelle; 
ceux-ci forment alors quelquefois de longues chaînes dont 
chaque individu constituant est fécondé et féconde à la fois. 

Nous allons examiner l’hermaphrodisme dans la race hu¬ 
maine. Pour nous en rendre compte, nous devons nous repor¬ 
ter à ce qui existe chez chaque individu dans le premier âge, et 
nous voyons qu’à une certaine époque de leur développement 
tous ont un appareil sexuel de même conformation, qu’ils soient 
destinés à devenir plus tard mâles ou femelles. 

Meckel a fort bien aperçu dans les hermaphrodismes deux 
ctasses distinctes; mais, ne connaissant pas la loi si féconde de 
la formation centripète, il n'a pu en placer convenablement les 
limites. Entre l’hermaphrodisme simple et l'hermaphrodisme 


complet, il y a des caractères très-différents ;»cliez le premier, 
tous les organes plus ou moins modifiés tendent vers un autre 
sexe ; chez le second, à un appareil complet se surajoutent 
quelques caractères d’un autre sexe. 

Mais cette division ne suffit pas; et déjà nous avons reconnu 
( voy. -J* analyse ), dans le premier groupe, celui des herma¬ 
phrodismes simples, quatre ordres ; les hermaphrodismes 
complexes, cas tout à l’ait inexplicable comme tous ceux où 
il y a addition départies surnuméraires, se'divisent en t* her¬ 
maphrodisme masculin complexe, a° hermaphrodisme féminin 
complexe, 3° bisexuel. 

Dans l'hermaphrodisme masculin on trouve à l’extérieur une 
apparence mixte, à l’intérieur la suraddition de parties de l’autre 
sexe. Dans l'hermaphrodisme féminin, c’est le contraire qui a 
lieu. Dans le dernier on distingue deux groupes, selon qu’il est 
imparfait ou parfait. Les individus affectés de l’hermaphro¬ 
disme bisexuel imparfait ne présentent pas d’organes doublet 
à l'extérieur ; mais à l’intérieur il existe une duplication des 
segments moyens et profonds. Si on cherche à expliquer cette 
unité des organes superficiels, on parvient bientôt à en conce¬ 
voir la raison, en considérant que les organe^ externes, qui cor¬ 
respondent l’uu à l’autre, ont la même insertion sur le bassin, 
de sorte qu'ils ne pourraient exister conjointement sans qu'il 
y eût de même duplication du bassin, ce qui serait une mons¬ 
truosité. 

Quant à l’hermaphrodisme bisexuel parfait, on n’enconnah 
pas d'exemple. 

Gomme on le voit, tous les cas que nous venons de citer sont 
très-complexes, l'ensemble entier de l'être qui en est affecté s'en 
trouve modifié ; sa forme extérieure reste intermédiaire entre 
celle des deux sexes ; s’il s’agit d’un homme, sa poitrine, son bas- 
sin, se rapprochent de ce qu'on connaît chez la femme, et la voix 
reste grêle et ne subit aucun changement; la graisse e>t abon¬ 
dante, etc. C'est tout le contraire dans rhermaphrodisme fe¬ 
melle; ceux qui en sont atteints montrent pour les occupations 
du sexe mâle une propension très-marquée, des habitudes, une 
démarché, des goûts semblables à ceux de l’homme. 

A quelle règle peut-on ramener toutes ces modifications? On 
a prétendu que rhermaphrodisme provient originairement 
d’un être double, de deux fœtus dont l'un aurait perdu toutes I 
ses parties, sauf celles que l’on trouve en plus chez l'autre ; 
mais c’est là une hypothèse liès-compliquce, aussi M. Isidore 
Geoffroy a-t-il cherché une explication plus naturelle et plus 
simple de ces curieux phénomènes. 11 a reconnu que les testi¬ 
cules ont sur tout le reste de l’appareil sexuel la plus grande 
influenre; ainsi, un individu privé de ses testicules présente 
absolument les mêmes phénomènes que le véritable herma¬ 
phrodite ; on peut donc penser que les modifications qu’on ob¬ 
serve chez celui-ci proviennent de modifications semblables 
dans les testicules, de sorte que si l'on trouve la cause dea mo¬ 
difications de ces organes, on aura probablement la clef du phé¬ 
nomène qui nous occupe. 

Voyons ce qui a lieu en pareil cas pour les femelles : on sait 
que chez certains oiseaux, comme les gallinacés, les mâles 
adultes ont des couleurs plus vives, des plumes plus dévelop¬ 
pées que la femelle, que léurs tarses sont armés d’ergots sou¬ 
vent très-développés. Les jeunes, au contraire, ont les couleurs 
ternes des femelles, ils manquent d’éperons, de crêtes, etc. De 
même les femelles qui se distinguent du mâle pendant leur 
jeunesse, par les modifications que nous venons d’indiquer, 
lorsqu’elles sont parvenues à un certain âge, subissent une 
sorte de métamorphose qui les rapproche tout à coup, et leur 
donne entièrement l'aspect de celui-ci dans leur jeune âge ; 
c'était aux ovaires que se faisait l'affluence du sang; dans la 
vieillesse ou par suite de maladies, quand les ovaires se flétrissent, 
c’est aux parties tégumentaires, comme chez le mâle, que cette 
affluence a lieu, de sorte qu’un résultat analogue se produit; le 
plumage prend un accroissement considérable, se couvre des 
plus vives couleurs; le tarse s’arme d’un ergot semblable à 
celui du mâle, la tête s’orne de crêtes, et en même temps que 
cette métamorphose a lieu au physique, ses mœurs, ses habi¬ 
tudes subissent des modifications correspondantes ; ainsi elles 
repoussent les mâles,'et recherchent au contraire les femelles, à 
l’égard desquelles elles cherchent à se conduire comme le fe¬ 
rait un mâle. 

Or, ces phénomènes, que l’on voit en même temps se repro¬ 
duire et chez l’eunuque et chez la femelle du faisan, pourraient 
peut-être se ramener à la nutrition de l’organe destiné à de¬ 
venir ovaire ou testicule. Y. M. 

Vun des Directeurs , N. Boubée. 
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Les abonnements qui expirent à la fin de ce mois doivent 
être promptement renouvelés afin qu f il n'y ait pas d’interrup* 
J »on dans ïenvoi des numéros . 


NOUVELLES. 

Le 18 septembre prochain aura lieu à Iéna la grande 
réunion annuelle des naturalistes allemauds. Les secrétaires, 
MM. le D. D.-G. Rieser et J.-W. Dœbereiner, viennent 
d’en publier dans le journal de Froriep les' principales dis¬ 
positions. S. À.R. le grand-duc souverain de Saxe-Weimar- 
Eisenach a déjà promis à cette noble réunion ses roya¬ 
les faveurs. Quatre grandes séances publiques auront lieu les 
19, ai, a 3 et a 5 septembre. 

— Les feuilles publiques annoncent que le docteur Klijpstein 
vient de découvrir à ao pieds sous le sol, près d’Eppelsheim, 
dans un état presque parfait de conservation, une tète de Di¬ 
nothérium giganieum, animal antédiluvien et d’une taille colos¬ 
sale. Cette tète à 6 pieds de long sur 3 1/2 dans sa plus grande 
largeur; sou poids est d’environ 5 oo livres ; elle gisait à côté 
d’un 00 huméral de 6 pieds de longueur et qu’on croit apparte¬ 
nir au mèmeammal. Cette nouvelle ne figurant pas dans les re¬ 
cueils scientifiques et n’étant pas accompagnée de renseigne¬ 
ments géologiques précis, nous ne saurions la donner comme 
certaine. 

•—Un journal américain contient une lettre de sir John Hers- 
chel), en date du 5 janvier i 836 ; cet astronome remercie le 
capitaine Caldwell qui lui avait envoyé le numéro du Journal 
du commerce de New-York où se trouvait le récit de ses préten¬ 
dues découvertes dans la lune qu’il appelle une fable singulière 
et artiste ment conçue. 

— M. de Saint-Denis, homme de lettres, a proposé, dans une 
lettre à l’Académie des sciences, de substituer aux abréviations 
qui serrent à indiquer la. position géographique d’un lieu, des ca¬ 
ractères simples auxquels on attacherait la même signification. 
Ainsi, au lieu de 3 ° lat. N., on écrirait 3 /\ ; la latitude sud serait 
ntarquée par un V pl*cé de même après le nombre ; la longitude 
orientale par [>, l’occidentale par <\ Les signes pour les minutes 
et les secondes indiqueraient aussi la position de l’arc par rap¬ 
port à l’équateur ou au premier méridien. 

Cette lunovatiou paraît heureuse et pourrait être adoptée. 

— M. le professeur Gopperd, de Breslau, qui s’occupe active¬ 
ment de l’étude des végétaux fossiles, annonce qu’il vient de 
rencontrer, dans le lignite deWetterau, des fleurs, avec les an¬ 
thères et les grains de pollen, dans un état parfait de conserva¬ 
tion. 

Cet observateur se propose de donner prochainement une 
description de ces iutércssanls fossiles. ( Po^gendorff annales . ) 

— On annonce qu’à Forges-Ics-Eaux (Seine-Inférieure) on a 
découvert, à l’aide de sondages à 10 mètres de profondeur, une 
source d’eau hydro-ferro-sulfureusc, courant du nord au sud 
sur un so) de près ferrugineux» et recouverte directement par 


la couche de terre glaise plastique qui existe généralement dans 
la vallée de Bray. 


Nous apprenons avec plaisir, et nos lecteurs nous sauront 
gré sans doute de leur annoncer que M. Coste, dont les tra¬ 
vaux occupent à un si haut degré l’attention du monde sa¬ 
vant et ont obtenu de l’Institut de si flatteuses distinctions, 
va publier prochainement un grand ouvrage sur lembryo- 

Î ;énie humaine et comparée. Déjà nous avons admiré, dans 
es laboratoires de M. de Blainville, où M. Coste fait ses re¬ 
cherches, un grand nombre de planches qui doivent figurer 
dans ce vaste travail. Tous ces oessins, qui sont dus à l’ha¬ 
bile pinceau de M. Chazal, doivent être, ainsi que ceux qui 
ne sont pas encore achevés, déposés dans la galerie d’anato¬ 
mie comparée du Muséum, pour y être conservés comme un 
hommage de l’auteur et comme une œuvre nationale qui 
ajoutera certainement un grand prix aux richesses icono¬ 
graphiques que possède déjà le Muséum de Paris (1). 

Tous ceux qui s’intéressent aux progrès des connaissan¬ 
ces humaines et à la gloire scientifique de notre pays, ap¬ 
plaudiront aux efforts et à la persévérance d'un homme qui 
consacre les plus belles années de sa vie à l’accomplissement 
d’une œuvre qui exige autant de soins et de sacrifices. Ils 
applaudiront avec (fautant plus d’empressement, qu’à la 
question de l’origine des êtres animés, se rattachent les con¬ 
sidérations les plus élevées qui occupent depuis si longtemps 
les philosophes et même les théologiens, et que M. Coste se 
propose d’aborder directement. Aussi doit-on désirer qu’un 
ouvrage de la nature de celui-ci reçoive du gouvernement, 
comme il la reçu des maîtres de la science, les encourage¬ 
ments qu'il mérite. 

La Faculté de Montpellier,’dontM. Coste est I'élève et dans 
laquelle il a commencé ses travaux avec le célèbre Delpech, 
son collaborateur et son ami, a voulu lui donner une 
marque de son approbation, en faisant exécuter à l’huile 
et en grand une partie de ses beaux dessins pour en 
orner ses collections. C’est, nous écrit notre corres-, 
pondant, M. Dubreuil, professeur d’anatomie et doyen 
de la Faculté, qui a désiré faire connaître lui-même, dans 
l’amphithéâtre où il professe d’une manière si brillante, les 
recherches de M. Coste. 11 paraît qu a Montpellier, bien qu’il 
n'y ait pas, comme à la Faculté de médecine de Paris, deux 
chaires d’anatomie, on ne néglige cependant pas d'enseigner 
aux élèves les donnée! si fructueuses et si positives de l’ana¬ 
tomie philosophique et comparée. 

Que le gouvernement vienne donc en aide, nous le répé¬ 
tons, au savant embryogéniste dont nous avons faitconnaî- 
tre les intéressantes leçons, et qu’il puisse terminer d’une 
manière digne de la France l’œuvre remarquable qu’il a 
commencée avec tant de succès. 

—M. Darracq, naturaliste plein de zèle et de savoir, vient 
de publier un catalogue méthodique des oiseaux qu’il a ob¬ 
servés dans les deux départements des Landes et des Basses- 
Pyrénées. Ce travail, qui se distingue par des annotations 

(1) La collection de dessins originaux d'histoire naturelle exécutes sur 
parchemin vélin par les meilleurs artistes ( Von Spcndoek, Huet, Prêtre, 
Hcdouic, Wcrner), que possède U bibliothèque du Mnscnm, est iocompa • 
r.iblero ntln plus précieuse qui existe en ce genre. 
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précieuses, fruit de plusieurs années d’étude et d’observa¬ 
tions, montre combien sont riches en oiseaux les Pyrénées 
occidentales, où se trouvent au reste rassemblés tous les 
genres de stations qui peuvent grouper dans un espace peu 
etendu les genres et les familles aux habitudes les plus dis¬ 
semblables. Ainsi, l’Océan, ses plages et ses dunes; les 
grands étangs qui dégorgent dans la mer ; les vastes landes 
ou plaines stériles, semblables aux oasis au désert ; les im¬ 
menses forêts de pins marijtfnpfts f et dans les montagnes le% 
sites élevés, les roches inaccessibles, les forêts alpines,, la 
bord des torrents, etc., sont autant de retraites chéries 
des oiseaux, des insectes et des plantes, et dont chacune offre 
une population qui lui est propre. Aussi, nous le répétons, 
puisque l’occasion s’en présente, c’est au sein des pays mon¬ 
tagneux que le naturaliste doit aller se fixer pour complé¬ 
ter ses études,.quelle que soit d’ailleurs la spécialité qu’il 
affectionne. Là seulement, dans un terrain limité, il verra la 
surface de la nature décuplée, centuplée. , N. B. 

ZOOLOGIE. 

La ménagerie du Muséum dje Paris vient d’acquérir un ! 
jeune phpque en parfaite santé. Cet animal, qu’on pourra 
observer vivant, offre, ainsi qu’on l’avait déjà remarqué sur 
les phoques amenés à Paris il y a peu de temps, un mode de 
locomotion dont les descriptions donnent une idée complé* 
tentent fausse. Les phoques, en effet, ne se servent pas de 
leurs membres pour s’appuyer dessus, ainsi qu’on le ait; ils 
rampent en les tenant appliqués sur les côtés de leur corps, 
et se meuvent à l’aide des contractions de leur colonne ver¬ 
tébrale seulement, et des muscles qui la font agir. L’individu 
que possède le Muséum est de l'espèce appelée vulgairement 
Veau marin ( Phoca vitulina). 

— La question de la nature des éponges et des alcyons a 
souvent occupé les naturalistes. M.Eremberg, auquel on doit 
tant d’observations microscopiques, a communiqué à l’Aca¬ 
démie de Berlin les principaux résultats de ses études sur 
ce sujet. 

Les éponges et les alcyons, dit-il, ne sont pas des masses 
dépourvues de leurs polypes, parce qua aucune époque ils ne 
montrent une structure qui indique la présence d’animaux; 
bien plus., les éponges marines ont des granules reproducti- 
ves et spnt par conséquent des plantes. En observant depuis 
8 moisà Berlin le Sertularia dichotoma de mer du Nord, il a 
vu distinctement une mort ou ui\ affaissement périodique çle 
toutes les cprolles animales, et de nouveaux boutons se for¬ 
mer après un certain temps, la tige rameuse étant aussi 
pendant pn long espace de temps (14 jours à pn mois) en¬ 
tièrement dépourvue d’animaux en vie, quoique vivant elle- 
même. Ce phénomène toutefois ne s’est manifesté que dans 
les tiges ou une portion des animaux morts s’était retirée 
dans. Ta partie centrale et creuse du tube. L’étude de cette 
partie intérieurera’aprouvé,dit-il, qu’elle possédait plusieurs 
systèmes de corps ammaux^de canauxint estinaux, u’amas de 
granules (glandes séminales mâles ?), çt de filets musculaires 
longitudinaux et transversaux, doués de contractilité. L a 
difficulté des observations m’a fait aussi présumer que les 
autres organes du corps des polypes existaient également 
dans la masse. Des polypiers privés aussi de leurs animaux 
, vivants,, qui hivernent,pour ainsi dire, suiyantCaroüni,puis 
qui reproduisent périodiquement des polypes, ne sont donc 
pas des substances animales simples, se développant indi¬ 
viduellement, mais des portions d animaux qui possèdent à 
£qx tons, et dans son intégrité, la somme des organes ani¬ 
maux d’vm système complet, et périssent quand ceux-ci 
viennent à s’altérer. C’est le même mode de reproduction, 
qu^que à un degré différent que chez les hydrapolypes,ou 
les limaçons mutilés, ou même les salamandres; Çette mu¬ 
tilation singulière, cette mort, ne frappe donc que des por¬ 
tions qui ne sont plus nécessaires à l’exercice de la vie, c’est 
une existence radiculaire sans les organes des racines de 
la plante. 

Sur la structure du poumon des mammifères et des oiseaux . 

Diverses opinions ont été émises sur la manière dont se 
terminent, dans le parenchyme pulmonaire, les nombreuses 
. subdivisionsjdes bronches. L'opinion la plus généralement 
admise est que les bronches sont terminées par des dilata¬ 


tions vésiculeuses auxquelles on a donné le nom de vésicules 
pulmonaires . Reisseisen a été conduit par ses, recherches à 
n#erl’existence des vésicules; mais depuis Inities faits qu'il 
a signalés dans son ouvrage n’ont été vérifiée par personne; 
et les anatomistes, faute de nouvelles recherches, sont véri¬ 
tablement encore dans l'indécision* M. le dpeteur Iferin a 
pris à tâche de résoudre le problème;et, dans diverses com¬ 
munications qu’il a faites récemment à l’Académie, il a indiqué 
PS psia^paux résultats en attendant qu’il les fasse connai- 
ffq apc plus de détails dans l’ouvrage qu’il ne tardera pas 
à publier. M. Bazin a insufflé, desséené et coupé par tran¬ 
ches aussi fines que possible un bon nombre de lambeaux 
de poumons, et il les a soumis à divers grossissements, et 
cependant il n’a pu retrouver les cellules généralement ad¬ 
mises. Reisseisen n'avait étudié qu'une ou deux espèces de 
ruminants; M. Bazin a observé les mêmes animaux, et il y a 
joint beaucoup d’autres espèces, soit indigènes, soit exoti¬ 
ques,^ dont les poumons ont été mis à sa disposition par le 
professeur d’anatomie comparée du Muséum, M. de Biain- 
ville, et les résultats ont complètement justifié ce qu’avait 
indiqué Reisseisen. M. Bazin a observé des animaux de tous 
les ordres de mammifères et d’oiseaux, à un ou deux oidres 
près, et il en a fait faire de nombreux dessins. Il résulte de 
ces recherches les données suivantes : 

i° Les bronches, après s eue divisées et subdivisées un plus 
ou moins grand nombre cfo fois, se terminent toujours en 
cul-de-sac ou cæcums, dont les extrémités n'ont entre elles 
aucune communication directe, et ne sont point dilatées en 
vésicules. 

a° Les subdivisions ultimes ne s’aperçoivent que 1 PTS que 
l’injection est aussi qpmplète que possible; elles naissent,au 
nombre de deux à quatre, de chaque ramdscule ou tronc 
pénultième, et elles sont très-courtes. 

3 ° L'artère pulmonaire est collatérale des divisions d^s 
bronches, et s’épanouit en capillaires assez fins pour exiger 
un grossissement dune centaine de diamètres on plus pour 
être bien vus. Ces capillaires n entourent que rarement les 
bronches et ne forment point ces zigzags que Reisseisen a 
figurés. Ils se cQntinuent avec les capillaires veineux. Ces 
derniers restent à peine collatéraux des bronchas au tW* 
des divisions antépénultième • ils forment fnçutôt des vei¬ 
nules qui reçoivent deux ou plusieurs çamenu* bronchiques ; 
aussi ces veinules so venoontrent-elles dans la trame lympfia- 
tico-celluiaire qui sépare les lobules de la plupart des ani¬ 
maux, et entre les petits rameaux bronchiques dans les car¬ 
nassiers, animaux qui n'ont pas de lobules. M. Bazin a étudié, 
parmi ces derniers, les Mustela faina } M. tutra, Ursus ma - 
ritimuSy Canis familiarisa Ç* lai^cus^ Ç. aureus r C. vulpes ) 
et C. azarce . 

D’un autre côté M. le d* Coste, a communiqué à M. Ba¬ 
zin le fait suivant qui depuis a été vérifié par çelui-ci : que 
sur un fœtus de lapin de 18 jours, on aperçoit très-bien, au 
moyen d’un faible grossissement, les tronches sous formes de 
cæcums droits, puis se divisant et se subdivisant, mais se 
terminant toujours en cul-de-sac sans jamais s anastomoser. 

Ces deux faits s’accordent parfaitement avec ce qu'on ob¬ 
serve sur les poumons adultes convenablement- préparés, 
mais ils contredisent les idées des canaux labyrinthiques, de 
vésicules, etc. 

* ) . * 

— M. Fred. Schulze a soutenu récemment; à Ber fin une thèse 
sur la manière de vivrç et l’prgainsatioyn des pl^niaiçes, et b a 
fait connaître quelque^ faits intéressants relatifs à l’histoire de 
çes animaux. Nouç y revendions lorsque AL ficliuize aura fait 
paraître le mémoire plus étendu qu’il prompt et qu’il doit XC- 
çompagner de figures Vjtçs d’après nature. 

PALEONTOLOGIE. 

M. le professeur Hitchcock vient do publier dans le 
American Journal of Science^ un travail étendu et d’un très- 
haut intérêt, sur de nombreuses empreintes de pieds d’oi¬ 
seaux qu’il a découvertes dans le grès rouge du Massachu- 
sett. Ces empreintes se répètent et sur le schiste rouge mi¬ 
cacé sableux, et sur le grès gris micacé, et sur le grès dur 
argilo-quartzeux,rochesquialternent ensemble, et dominent 
dans le terrain de grès rouge delà vallée du Konnecticut. 

Digitized by KjïQSUPPLÉMENT. 




SUPPLEMENT. 


L'ECHO Dü MONDE SAVANT. 


117 


L’auteur cite cinq localités ou carrières exploitées dans cette 
vallée, qui lui ont offert en abondance de semblables em¬ 
preintes, et si bien caractérisées, si nettement conservées, 
qu’il a pu les classer, les décrire et fonder sur leur compa¬ 
raison l’établissement d’un bon nombre d’espèces nouvel¬ 
les d’oiseaux, reconquis à la zoologie sur la seule em¬ 
preinte de leurs pieds. 

L’existence de ces oiseaux remonte, comme on voit, aux 
plus anciens âges de la terre, à l’époque du grès rouge, la 
formation la plusinférieuredesterrainssecondaires.Voici les 
noms que M. Hitchcock impose a ces oiseaux d’après la 
grandeur, la forme ou les accidents de leurs pieds : Ornitich * 
nites giganteus , 0. in gens, O. dwersus, O. tube roi us , O . tetin- 
dactylus } O.palmatus , O,minimu s.,. M. Hitchcock présume 

Î u’on retrouvera dans la formation du grès rouge du 
[assachusett un bien plus grand nombre d’oiseaux, car, 
dit-il, on en voit des traces partout où les exploitations 
mettent à nu la surface des couches : il cite des trottoirs de 
Northampton, et les pavés du village de Deerfield, comme 
présentant de semblables empreintes très-nombreuses.—La 
plus grande partie de ces empreintes ne montrent que trois 
doigts, quelques-unes en ont quatre, ce sont 1* Ornitichnites 
palrnatus et VO. tetradactylus ; quelques espèces ont des 
ongles, d’autres en sont dépourvues. Les recherches qu'a pu 
faire M. Hitchcock pour rapprocher ces empreintes de celles 
que donnent les divers oiseaux maintenant existants, n’ont 
eu pour résultat, comme il fallait s'y attendre, que de con¬ 
stater que ces oiseaux de l’époque du grès rouge ont entiè¬ 
rement disparu de la surface du globe. 

On pourra d’abord croire qu’il soit impossible de déter¬ 
miner et de constituer de bonnes espèces chez les oiseaux 
parla seule impression de leurs pieds; mais si l'on réfléchit, 
d’une part, que les caractères ostéologiques des oiseaux 
présentent des différences si peu essentielles, que Cuvier 
regardait comme souvent impossible la reconnaissance des 
espèces par leurs débris fossiles, et même par leurs sque¬ 
lettes complets, et en second lieu que les mœurs des oiseaux, 
les lieux où ils vivent, et leur mode de progression sont 
au contraire nettement indiqués par la forme, la longueur 
des pieds et la disposition des doigts, on concevra que 
M. Hitchcok ait pu faire un travail utile, et obtenir des dis¬ 
tinctions spécifiques suffisantes, en comparant la forme des 
pieds et la longueur de leurs enjambées. Ainsi, XOrnitichni- 
tes giganteus n’a que trois doigts, la longueur totale du 
pied a i5 pouces, l’ongle a en sus jusqu’à a ipouces de long, 
et la longueur des enjambées de cette espèce varie de 4 à 
6 pieds, tandis que l 'O. minimus offre des empreintes d’un 
pouce de long seulement, et des enjambées de 3 à 4 pouces. 

GÉOLOGIE. 

Dans une des dernières séances de la Société royale d’E¬ 
dimbourg, M.le professeur Forbes a communiqué quelques 
notes sur la géologie de l’Auvergne, et particulièrement 
sur l’origine des roches de trapp et sur la théorie des sou¬ 
lèvements. 

Ce géologue admet entre les roches trappéennes,dont on 
a pu révoquer en doute l’origine plutonique, et les roches 
volcaniques d’Auvergne, dont personne ne conteste le mode 
de formation, des rapprochements tels et une identité sou¬ 
vent si frappante, qu’il n’en faut pas davantage, dit-il, pour 
prouver l'origine ignée des premières de la manière la plus 
absolue. M. Forbes conclut également en faveur de la théo¬ 
rie des cratères de soulèvement en ce qui concerne ses ap¬ 
plications particulières au Cantal et au Mont-Dore. 

— L’abondance des matières nous a empêché jusqu’à ce 
jour de rendre compte dun travail d’un très-haut intérêt 

Î ui a été présenté à l’Académie des sciences par M. Adrien 
âillette, ingénieur civil, dans la séance du lundi 3 o mai. 
Dans ce Mémoire, qui a pour titre : Examen de quelque* 
faits géologiques observés dans la partie occidentale de tan¬ 
cienne province de Bretagne , l’auteur décrit une r contrée 
qu’il a habitée près de sept ans, et qui s’étend de Morlaix à 
la montagne Noire pour un premier orientement* et 4 # 
Belle-Ile en terre à Br a s pan pour le second. 

Le premier chapitre comprend la description géologique 
des deux versants de la montagne d’Arcée (Finistère), par 


conséquent le détail des terrains qui renferment les beaux 
filons de Poullaouen et d’Huelgoat. L’auteur prouve, dans 
cette partie de son Mémoire, que les terrains de transition 
inférieurs et supérieurs possèdent des directions et des in¬ 
clinaisons telles qu’il est possible de déterminer leur posi¬ 
tion relative. Rattachant les conclusions qu’il tire de ces di¬ 
vers faits à des phénomènes qu’il a étudiés aux environs de 
Gcurin (Morbihan) et de Quimper, il établit l’àgc de deux 
grandes cassures qu’on remarque dans le relief du sol, de¬ 
puis la pointe de Crozon (Finistère) jusqu’au delà de Gou- 
rin, et nxe ainsi l’époque de dépôt des formations houillères 
et tertiaires du département du Finistère. 

Le troisième chapitre est exclusivement consacré à décrire 
la position des filons de la concession de Poullaouen et 
d’Huelgoat, la nature et la place des minéraux qui y ont été 
rencontrés. M. Adrien Paillette cherche à démontrer que 
beaucoup d’entre eux sont de formation tout à fait neptu- 
nienne, mais produits par des réactions électro-chimiques, 
et il s’appuie sur des résultats d'analyses faites à différentes 
époques et par plusieurs chimistes. 

L’ensemble des conclusions, qui résume tout le Mémoire, 
établit qu’il faut désormais diviser en Bretagne comme en 
Angleterre le terrain de transition supérieur en plusieurs 
étages qui paraissent avoir décidément des caractères par¬ 
ticuliers, et dont la position sera toujours aisée à arrêter 
lorsqu’on sera assez heureux pour trouver, ou les fossiles 
qui les spécifient, ou le vieux grès rouge qui les recouvre. 

Relativement aux filons métallifères ou terreux, l’auteur 
pense, d’après Je rôle qu’ils jouent comme taillés en filons 
principaux, qu’il en existe de deux natures: les uns dus à 
des fentes remplies par en bas par voie de sublimation ; 
les autres résultant de dépôts fournis par des eaux venant 
de l’intérieur; enfin, que ces deux espèces de filons ont 
éprouvé des remaniements résultants de l’ébranlement de 
dislocations plus modernes, et de réactions électro-chimi¬ 
ques. 

— Sur une assez grande étendue de la côte septentrionale du 
Chili, la syénite est immédiatement recouverte par des gisements 
puissants de coquilles qui s’étendent jusqu’à la mer et s’élèvent 
en plusieurs endroits de 40 à 5 o pieds au-dessus du niveau de 
celle-ci. Les coquilles parfaitement conservées proviennent d’a¬ 
nimaux vivant encore aujourd’hui sur ces côtes. Elles tout réu¬ 
nies par de l’argile et des sables. M. Meyen, qui raconte ce fait 
dans son V orage autour du monde , croit, conformément à l’opi¬ 
nion de M. Gtahain, que ces bancs de coquilles ont été élevés en 
même temps que la côtej>ar le tremblement de terre de i8aa. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

HISTOIRE NATURELLE DES INSECTES. —M. Audooio. 

V analysa 

Nous avons dit quels sontles points les plus généraux de l’or* 

Ê anisation des animaux articulés ; mais, ainsi qu’on le conçoit 
»ien, ce n’est qu’avec plusieurs modifications très-importantes 
que ce type se reproduit dans la classe entière de ces êtres ; c’est 
sur ces modifications que sont fondues les divisions établies 
dans ce grand embranchement du règne animal. Les groupes 
qu’on y a formés sont au nombre de cinq ; à savoir 1 les Anné- 
lides , les Crustacés , les Arachnides , les Myriapodes et les Insectes • 
On leur a donné le nom de classes. 

Les annélides, placées par Cuvier et d’autres naturalistes en 
tète des animaux articulés, ont encore une organisation assez 
compliquée. Elles sont composées essentiellement d’anneaux ; 
c’est le caractère le plus général de l’embranchement dont elles 
font partie ; mais ces animaux sont toujours plus ou moins 
mous, et leurs appendices, lorsqu’ils existent, car il est certaines 
anuélides, comme les sangsues, par exemple, qui n’ont pas de 
pattes, ces appendices, disons-nous, ne sont jamais articulés, 
contrairement à ce qui a lieu pour le reste de 1 embranchement 
des animaux articulés. Elles ont des veines et des artères 
pour un système double de circulation; leur sang est ordinaire¬ 
ment rouge. 

Les crustacés ont au corps des anneaux peu nombreux, mais 
leurs pattes sont articulées; celles-ci sont toujours au nombre 
de cinq paires ; il n’y en a jamais plus de huit. Leurs yeux sont 
généralement à réseaux, c’est-à-dire que leur coruée offre une 
fouie de petites facettes à sa surface; leurs antennes,ordinairement 
au nombre de quatre, paraissent quelquefois plus nombreuses 
parce qu’elles sont subdivisées. Circulation très-développée, un 
cœur, des artères et des golfes veineux pour le {transport du 
Digitized by (jOO^l0 






118 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


sang à l’orgape respiratoire. Sang blanc ou légèrement bleuâtre. 
L’organe respiratoire est presque composé de branchies. Dans 
un certain nombre de crustacés, elles sont remplacées par des 
lamelles pulmonaires. 

Les arachnides, dont le corps est divisé en thorax et abdo¬ 
men, ont ordinairement quatre paires de pattes ; il n’y a que 
celles qui sont placées à la base de l’échelle qui n offrent que 
trois paires de pattes ; elles n’ont pas d’antennes ; leurs yeux 
sont lisses; leur circulation peu développée ; le cœur est rem¬ 
placé par un vaisseau dorsal qui offre quelques ramifications ; 
la respiration s’effectue chez les unes à raide de poumons, chez 
les autres à l’aide de trachées, et quelquefois ces deux sortes 
d’organes sont réunis sur un même individu, ainsi que l’a dé¬ 
montré récemment M. Duges ; le sang est blanc. 

Les myriapodes, retirés depuis peu de la classe des insectes, 
s’en distinguent très-bien, ainsi que l’indique leur nom, par les 
nombreux appendices de leur corps toujours au nombre de 
plus de six paires. Ce corps est simplement divisé en tète et 
thorax ; on peut dire que l’abdoinen manque; il y a des au- 
tennes, mais pas d’ailes. La respiration a lieu par des trachées. 

Les insectes ont le corps divisé en trois parties principales : 
tête, thorax et abdomen ; des antennes, au nombre de deux ; 
des yeux quelquefois de deux sortes, c’est-à-dire dont les uns 
sont simples et les autres à réseaux ; généralement des ailes; des 
pattes toujours au nombre de trois paires ; pas de circulation; 
nn vaisseau dorsal dont les ramifications sont douteuses; res¬ 
piration à l’aide de trachées. 

Les animaux articulés, et particulièrement les insectes, ont 
été depuis longtemps l'objet d’un grand nombre de recherches; 
cependant l’histoire de leur organisation est encore peu avancée. 
C’est à la fausse direction que les observateurs ont suivie dans 
leurs recherches, plutôt qu’à la difficulté du sujet, qu’il faut attri¬ 
buer la lenteur de cette marche. En effet, au lieu de faire un exa¬ 
men comparatif des uombreux anneaux que nous présente cette 
classe, on a fait de chacun d’entre eux une élude en quelque 
sorte spéciale ; plusieurs ont été l'objet d’un examen exclusif. 
Assurément les travaux faits dans cette voie, suivie d’ailleurs par 
un grand nombre de savants distingués, n’ojnt point été perdus 
entièrement pour 1a science ; mais utiles seulement pour l’his¬ 
toire des êtres qui en ont été l’objet, ils n’ont été pour l’éludç phi¬ 
losophique de l'prgauisajiop presque d’aucun secoursrée!;au con¬ 
traire, ifsu’out servi qu’à compliquer de plus eu plus l’étude de 
l’orgapUalipu de ces animapx, qui, par un examen comparatif, 
peut cependant être ramenée à des éléments très simples ; 
aussi u’est-ce point la route que suivra M. Audouin. Le pro¬ 
fesseur, doqt lœ travaux philosophiques ont donné à l’étude de 
rauatQinic des animaux articulés une direction si heureuse, pro¬ 
cédera toujours par la comparaison. Elle produira des rappro¬ 
chements ingénieux et des vérités utiles aux progrès de la 
science. Daus l’examen anatomique dans lequel nous allons le 
suivre, les formes seront peu pour nous, car elles changent à 
l’infini. Nous iig pous arrêterons pas davantage à leurs fonctions, 
qui sont également très-variables ; mais ce oui sera digue de fixer 
notre attention, et qiii devra être l’objet d’une étude attentive 
et toute spéciale, ce seront ies connexions, c’est-à-dire les rap¬ 
ports des parties entre elles ; ces rapports, pour ce qui concerne 
les pièces de l’enveloppe extérieure, sont immuables. Lu effet, 
tandis que la (orme ou les fonctions d’une pièce ue nous dou r 
. neraient que des caractères sans importance, sans fixité, on 
verra que ses rapports nous fourniront au contraire des carac¬ 
tères constants. Cette manière de procéder, en même temps 
quelle simplifiera singulièrement l’étude, permettra de rame¬ 
ner à un petit nombre de parties élémentaires Iqs organes sou¬ 
vent si nombreux qui entrent dans la composition de l’insecte; 
nous (serons ainsi conduits à restreindre considérablement le 
nombre de noms imposés à des pièces que l’ou avait crues dif¬ 
férentes, et dont i’aoatomie comparative nous démontrera l’évi? 
dente analogie ; ainsi, pour citer des exemples, les appendices 
assez nombreux de l’abdomen qui, selon les espèces sur les¬ 
quelles on les a observés, ont reçu les noms a aiguillon, de 
sabre, de scie, de tarière, seront pour nous des prganes 
analogues, c’est-à-dire des appendices, tant inférieurs que 
supérieurs, appartenant aux derniers segments de cet ab¬ 
domen, et qui, en acquérant des formes variées, ont passé à des 
fonctions différentes ; c’est ainsi que nous parviendrons à ré¬ 
duire l’étude de l’animal articulé tout entier à celle de l’un des 
anneaux de sou corps, et que nous pourrons par suite établir 
une similitude entre lesorganesen apparenceles plus différents. 
En dernier résultat, et pour ne citer que l’envelpppe extérieure 
de l’insecte, nous croyons pouvoir démontrer qu’une fois les 
pièces qui la composent étudiées et dénommées dans l’exemple 
dont on aura fait choix, on ne rencontrera chez aucun autre 
animal articulé des pièces que l’on pourrait regarder comme 
nouvelles; qu’enfin toutes ces différences que leur enveloppe 


extérieure présentera ne dépendront plus que de l’accroisse¬ 
ment proportionnellement plus grand ou moindre que chacune 
d’elles aura pris. 

ZOOLOGIE DES OISEAUX* — M* U. Geoffroy Saint-Hilaire. 

4 * analyse . 

La trachée-artère , dont la forme générale coïncide avec celle 
de l’organe respiratoire, présente cependant quelques carac¬ 
tères classiques que nous devons noter. 

Ce qui frappe d’abord, quand on considère cet organe, 
c’est son excessive longueur, d’une étendue quelquefois beau¬ 
coup plus grande que celle du cou, surtout chez les mâles de 
certaines espèces, où elle forme différents replis qui ne se lo¬ 
gent pas, comme on pourrait le croire, parmi les viscères à l’in¬ 
térieur du thorax, mais dans l’épaisseur même de 1* crête du 
sternum, dont le développement est alors considérable. 

Sa structure est également fort remarquable. De véritables 
anneaux pi esqu’entièrement ossifiés, séparés par de lhrges in¬ 
tervalles de manière à pouvoir aisément changer de volume, 
pour produire toutes les ondulations de la voix ; des miiscles 
nombreux, mieux développés que chez les mammifères, entrent 
dans la composition, principalement chez les oiseaux chanteurs 
et surtout chez les mâles de ceux-ci. Les palmipèdes et les échas¬ 
siers offrent une modification fort singulière de l’organe qui 
nous occupe ; certains de ces anneaux, se soudant ensemble, 
produisent des renflements particuliers dont l’iuQuence sur la 
voix est des plus remarquable, comme le prouve le cri de ces 
oiseaux. Ce^te structure appartient exclusivement au sexe 
mâle. 

La trachée-artère se divise inférieurement, chez tous les 
oiseaux, en deux branches qui donnent immédiatement nais¬ 
sance aux ramuscules, ce qui est en rapport, comme bous 
l’avons dit, avec la structure des poumons. A la naissance des 
bronches se trouve un second larynx comparable au larynx su¬ 
périeur, dont 1a conformation est analogue à celui des mam¬ 
mifères, et qui est uni par dés muscles eu nombre variable. 

Parmi les organes des sens , l’œil est surtout digne de fixer 
notre atteption. Le goût, l’odorat, le toucher, généralement 
obtus, ne présentent rien de bien remarquable; l’audition est à 
peu près semblable à ce qu’on connaît chez les mammifères. 

Uocil est d’un volume assez considérable chez tous les oi¬ 
seaux. Semblable à celui des mammifères, il s’en distingue 
néanmoins par quelques particularités intéressantes et digues 
d’être notées. Ainsi, la sclérotique entoure la cornée transpa¬ 
rente, dont la forme n’offre rien à considérer, d’un cercle de 
petites pièces cartilagineuses, qui paraissent comme imbriquées 
et forment entre elles un anneau dur et fort résistant. A l’inté¬ 
rieur de l’œil et en arrière du cristallin, se trouve un organe qui 
a beaucoup occupé les anatomistes, et dont cependant les fonc¬ 
tions ne sont pas encore connues. Nous voulons parler de cette 
petite membrane que l’on connaît sous le nom de peigne . Cette 
pièce, qui a tiré son nom de sa forme môme, est noire ; quel¬ 
ques-uns la considèrent comme un repli de la choroïde. Quoi 
qu’il en soit, c’est une sorte d’écran qui s’insère au fond de l’œil 
à l’entour du nerf optique et parait se porter jusque derrière le 
cristallin. Plusieurs anatomistes ont pensé que ce peigne était 
destiné à faire reculer ou avancer le cristallin, voulant expli¬ 
quer ainsi la faculté si remarquablement développée chez foi- 
seau, d’accoutumer l’œil aux distances. 

A l’extérieur, l’œil est protégé par trois paupières ; deux se 
meuvent verticalement, la troisième est latérale et placée à 
l’angle antérieur de l’œil. C’est à la présence de celte mem¬ 
brane, que l’oiseau tient souvent fermée, qu’il faut attribuer la 
faculté que l’on connaît à l’aigle, et qui appartient également 
à presque tous les oiseaux de proie, de pouvoir fixer im¬ 
punément les rayons du soleil ; faculté à laquelle, comme à 
toutes celles qui n’ont pas été comprises, le vulgaire ignoranf 
a donné une interprétation superstitieuse. 

Les muscles moteurs de i’œil ont les plus grands rapports 
avec ceux des mammifères; ils sont au nombre de six: quatre 
droits, deux obliques. 

,.La face est en général très-développée chez l’oiseau; il en est 
gle même du reste de la tète ; mais on prendrait du volume du 
cerveau une idée bien fausse, si l’on en jugeait par les dimen¬ 
sions du crâne ; en effet, il est séparé de ce viscère par une sub¬ 
stance celluleuse ou diploé d’un développement assez notable. 
La face se compose d’un plus grand nombre de pièces que chez 
les mammifères ; c’est le contraire, au premier abord, pour le 
crâne ; mais, par l’analyse philosophique, on parvient à y re¬ 
trouver les mêmes éléments, ainsi que la constaté M. Geoffroy- 
Saint-Hilaire. Celle analyse, qui, dans tous les cas, demande 
uue grande pénétration et beaucoup de sagqcité, offre surtout 
dep difficultés chez l’oiseau, eji ce quç, par suite de l’activité <Jc 
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la nutrition, les pièces constituantes sont soudées de bonne 
heure. Ainsi, chez certains individus, la réunion a lieu même 
Ivan* Ifcqtfûssauce. Si fes pièc$* de la fa** m se opufondent pa* - 
ausai vite, cela doit évidemment *fre attribué à sqdl développe¬ 
ment plus considérable. 

La uçjne de démarcation entre les os de la tête et ceux du 
crâne, difficile à établir chez les piainmifères, est ici très-na¬ 
turel^; ce* parties se présentent en effet séparées, et si bien 
isolées, qu’il y a des oiseaux on elles s’articulent réellement 
entre elles. Cette articulation a toujours lieu entre quatre tiges 
fournies par la face et un os placé à la partie postérieure du 
crâne, dont il fait partis * os connu sous le nom d'o.* carré et 
considéré par les anatomistes comme l’analogue du tympanai des 
mammifères. Dans les premières faucilles des oiseau* l’cçil € st 
entouré d’un cercle orbitaire complet. 

Cette même tendance à la soudure que nous venons de si¬ 
gnaler dans les os du crâne, nous la retrouvons également dans 
ceux de la colonne vertébrale. La région cervicale, à la vé¬ 
rité, se compose de 24 vertèbres libres, mais celle du dos, 
dans la fomposfetem de laquelle il en eptre de 1 à i*, est pres¬ 
que toqjour* soudée. La réunion est encore plus constante et 
plus intime pour la région sacrée ; enfin, elle a presqu’entière- 
jnent lieu p°¥Ç fe cçççyx, L*V dernière vertèbre cocçygiennç, 
libre, présente toujours un développement particulier ; c’est 
elle qui donne insertion aux pennes caudales. Chez l’adulte, 
tous les os qui servent à constituer le bassin se fendent entre 
eux d'une manière si intime que l’on n’y aperçoit plu* aucune 
trace de division. Dans le jeune âge l’ouy diktiugUG cinq pièces; 
l'une médiane, c’est le sacrum; les deu* autres latérales, qui 
n'ont pas été déterminées. Lta membres présentent {Uns la 
forme et les différentes conditions des pièces qui les composent 
des modifications fort remarquâmes et toujours parfaitement 
en rapport avec le genre de vie de l'oiseau. 

L'omoplate, placé parallèlement à la colonne vertébrale, est 
une pièce longue et grêle ; anferieurepient elfe donne insertion 
à deux os qui se rendent ensuite au sternum; l’un de ces os, le 
plus profond, est la clavicule coracoidicnne , représentant exacte¬ 
ment l'apophyse coracoïde cfe l’homme et d'autres mammifères; 
apophyse que l’on voit déjà chez la chauve-souris prendre une 
forme particulière et tendre à se détacher ; l’autre, placé plus 
antérieurement, est plus remarquable ; partant de l’omoplate, 
comme le précédent, il se rend à la partie médiane et antérieure 
du sternum, et a reçu le nom de fourchette. Le sternum est une 
pièce considérable et peut-être celle de tout le squelette de l'oi¬ 
seau qui diffère le plus de ce qu’on connaît chez les mammi¬ 
fères. Dans fe jeune âge, il*se compose de cinq pièces, l’une 
grande médiane, c’est le brechct , les deux autres latérales. Chez 
certains oiseaux il est presque entièrement ossifié dès le jeune 
âge ; chez d’autres, au contraire, par une singulière anomalie, 
il resta pendant toute la vie à l'état cartilagineux, et son degré 
d’ossification ne parait pas être en rapport avec la puissance du 
vol, puisque l’autruche, quijfaitsipeu usage de ses ailes, offre ce¬ 
pendant une ossification très-considérable de son sternum. Le 
manch^ quoiqu’il pç çofe pa*, i\ûu* prç*enfer^ un développe¬ 
ment l^s-lem*rquabfe cfe sqn b^chet, quoiqu’il *e se serve 
pas de ses ailes pour le vol ; mais dans 1 nistoire particulière ue 
cet oiseau, nous trouverons la raison de cette apparenté excep¬ 
tion, en voyant ses ailes servir ^ fe natation d’une manière très- 
efficace. 

Les cartilages costaux des mammifères sont ossifie'* chex J 
l’oiseau ; on devait s’v attendre d’après ce qui précède. 

Los çpte* sont remarquables par de petites expansions osseuses 
latérales qui les fopt paraître imbriquée*. Luire les membres 
thoraebiques et abdominaux, un premier coup d’œil suffit pour 
faire apercevoir une dissemblance notable; ce n’est pas quhl 
n’y ait une analogie évidente pour certaines parties, comme cela 
a lieu entre l'humérus, le cubitus et le radius d’une part, et le 
fémur, le péroné et le tibia de l’autre ; mais d’autres pièces ne 
trouvent que difficilement leurs analogues. 

Après la jambe on trouve deux os, l’un grand, l’autre d’une 
dimension moindre, considérés par Cuvier et Meckel comme les 
analogues du tarse et du métatarse. Viennent ensuite les doigts, 
dont le nombre n’excède jamais celui de quatre ; le pouce Ve 
compose de deux phalanges, et ce nomhre va ensuite en aug¬ 
mentant d’une phalange pour chaque doigt. 

Dans l’aile, l’analogie est encore plus difficile à établir; cepen¬ 
dant, chéz le manchot,! on retrouve assez bien, après l’avant- 
bras, le métacarpe et les phalanges digitales ; mais, chez beau- 
coup d’aqtfes, ce n'est gu’aveçpefee qu’on pxrvfent à distinguer 
les analogues de ces parties. 

Les manchots, qui sont organisé* pour la natation, nrésentent 
* une rotule au membre alaire, c’est là une exception dans toute 
la classe des oiseaux ; et ce qui esj remarquable, c’est que la . 
famille des chauves-souris, qui est pour ainsi dire ébauchée 


pour le vol, forme également, par la présence de cet os, une 
exception dans la classe des mammifères. V. M. 

GÉOLOGIE. — $. Élfe de Beaumont, su Collég* cfe fwneè* 

19 * analyse. , 

Outre les lignes i çthcrme j qui marquât fe* points dVgftfe 
température, on a cherché à détermine* de* lignes itotkçre& 
pour les points d’égale température extrême dé IVté, et de* 
lignes isochimcnas pour les point* dé froid èxtrÀme pendant 
l’hiver. Ces lignes, ou le conçoit,loin d’être parallèles, affectent 
les divergences les plu* irrégulières. L’étude de la distribution 
des climats et des variations extrêmes de la température dans 
chaque climat, intéresse au plus haut degré le géologue,car de là 
dépend lu répartition des espèces, soit animales, soit végétales, 
dans chaque lieu. Lu effet, il est des végétaux et desanimaux qui 
périssent toujours lorsqu'ils se trouvent exposés à une tempé¬ 
rature qui dépasse telle ou telle limite extrême, et c’est ainsi 
ue les perturbations successivement survenues à la surface 
u sol ont pu faire périr des races entières d’animaux et de 
Végétaux, ou seulement les faire changer dé Pây 8 t 

A mesure que l’eu s’élève dans les montagnes, la température 
moyenne y est moins élevée; aussi dans les riions les plus 
chaudes dq globe, Upuye-t pu aq *|iilfeu çfef montagnes les 
climats les plus froids, ce qui permet | une ligne isotherme de 
régner sans interruption du nord au midi jusque sous l’équa¬ 
teur. Mais le* température* extrêmes de froid et de chaud sont 
très^différente* d’un parallèle à l’autre ; aussi, bien que les fou¬ 
gères arborescentes, par exemple, vivent sous l'équateur à des 
élévations dont la température moyenne est inférieure à celle 
de Paris, elles nq peuvent cependant pas se conserver dans 
cette dernière ville k cause de fe rigueur des hivers. 

Tout ce qui a été précédemment indiqué fait assez compren¬ 
dre combien sont multiples et complexes les causes qui prési¬ 
dent à la répartition des températures moyenne* pu climats à la 
surface du globe, et l’po a dd remarque* qpe |a distribution 
des mers et des continents est Tune de ces principales causes; 
l'on sait aussi que ni les mers ni le* terres p’pfftent squs ce rap¬ 
port des chiffre* identiques danslestfeux héipi*phire»| fetituae 
égale; que les glaces flottantes, par exemple, qui, dans l'hé¬ 
misphère boréal, ne descendent jamais au delà du 42*degré de 
latitude, se montrent dans l’hémisphère austral jusque sous le 
3 o e degré ; il serait donc très-curieux de rechercher si, dans 
l’état actuel des choses, une distribution particulière des terres 
■ et des mers ramènerait à la surface de notre planète une tem¬ 
pérature égalé à celle dont elle jouissait lors du dépôt des ter¬ 
rains ancien*. 11 est d’abord évident que la forme des lignes 
isothermes subirait des changements extrêmes; cjue tel climat 
ui se trouve aujourd’hui le plus chaud pourrait 1 être le moins 
ans une nouvelle distribution. L’Europe, par exemple, pour¬ 
rait être ramenée à la température de l'Amérique, et l'on au¬ 
rait alors par 6o° de latitude 9 0 d'abaissement de température; 
il pourrait même y avoir certaines parties de ce continent qui 
se trouveraient placées dans des conditions encore plus défavo¬ 
rable*; fe grand courant équatprfel nqmmé Gfelfshpam cesse¬ 
rait d'exister, et*., etc. Que l’pn suppose le* confluents tous 
ramassés à l’équateur, ils n’y formeront qu’une bande circulaire 
de 3 o° 5 ï f de largeur, la surface actuelle des terres n'étant à 
celle vies mers que :s a6 : 100. Ou, si on les suppose rassem¬ 
blés aux pôles, ils y formeront deux calottes semblables qui 
s’avauccraient chacune jusqu’au 4*° 4®* Or, dans l’un et l’autre 
cas, la température différerait très-peu de celle qui règne au- 

Î ourd’hui. Ainsi, quand les ferres seraient à l*équâteur, leur 
empér*tuve serait un peu plus élevée, U est vrai, parce que les 
matières terreuses absorbent plus de chaleur que les mers; 
mais, comme les mers seraient plus froides et quelles ne pour¬ 
raient venir, CQuuqe actuellement, se réchauffer à\l’équateur, 
elles contribueraient à établir une température générale peu 
- différente. ( A Paris un thermomètre placé sous une couche 
de 1 millimètre de terre végétale s’est élevé jusqu’à 54 °, et il 
n’est guère probable qu’à l equateur il pût s’élever beaucoup 
plus haut. Dans l’Inde, pendant les nuits sereines, il se produit 
quelquefois de la glace. A Saint-Pétersbourg un thermomètre 
exposé au soleil s’est élevé peut-être même un peu plus haut 
qu à l’équateur. ) Si toutes les terres étaient placées aux pôles, 
elles y seraient couvertes de neige, et comme celle-ci perd peu 
de chaleur par le rayonnement, les continents seraient beau¬ 
coup moins refroidis que si les roches étaient à nu. En été la cha¬ 
leur du soleil ferait fondre les glaces et ne serait pas perdue par 
xnyonnemetil comme çife a lieu sur fe* terres} mers équa¬ 
toriales, d’un autre côté, s’échauffant moins que les terres, la 
température générale serait eucore à peu près la même. 


L*un des Directeurs ^ N. Boubée. 
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NOUVELLES. 

M. Coquand, dont les travaux et le séjour au Musée de 
Saint-Bertrand-de-Comminges doivent contribuer puissam¬ 
ment à populariser dans les Pyrénées le goût des études 
scientifiques, vient d’ouvrirgratuitement au collège de Saint- 
Bertrand, dirigé par M. Cabal, un cours pratique et des cour¬ 
ses d’histoire naturelle. L’ardeur que déjà ses jeunes élèves 
déploient à recueillir et à vouloir reconnaître dans leurs 

P romenades tout ce qu’ils rencontrent sous leurs pas, et 
émulation que cette aimable étude répand dans tous leurs 
travaux, démontrent suffisamment l’utilité qu’il y aurait à 
établir ainsi dans tous les établissements d’instruction pu¬ 
blique de semblables cours élémentaires destinés aux plus 
jeunes sujets. Mais que les chefs de ces établissements évi¬ 
tent soigneusement ici l'écueil contre lequel se pourraient 
perdre leurs efforts et leurs intentions dévouées. Si le pro¬ 
fesseur, chargé par eux de cet enseignement, n’en écarte 
pas toutes les considérations théoriques de méthode et de 
classification, il ne fera le plus souvent que communiquer à 
ses faibles disciples de la répugnance pour une étude héris¬ 
sée de difficultés au-dessus de leur âge. S’il se borne au 
contraire à leur faire reconnaître les objets par leurs noms 
techniques et vulgaires ; s’il les fait rapprocher par genres, 
par familles; s’il leur fait sécher quelques plantes, étendre 
quelques papillons, parer quelques échantillons de ro¬ 
che, etc, cette étude deviendra bientôt leur amusement le 
plus varié, le plus passionné; dès ce moment iis auront ac¬ 
quis à leur insu cet amour des collections et de l’observation 
de la nature qui caractérise les naturalistes, qui ne les aban¬ 
donne ordinairement jamais et qui les préserve habituelle¬ 
ment, comme 011 sait, de ces j^eux déréglés, de ces inclina¬ 
tions perverses ou paresseuses dont les ravages parmi la 
jeunesse sont si effrayants au moral comme au physique, et 
la déciment horriblement. 

Ces réflexions, auxquelles nous nous laissons entraîner, 
ne sont peut-être pas nouvelles; mais pourquoi ny a-t-on 
pas eu encore égard ? pourquoi 1 etude de l’histoire natu¬ 
relle, dans les collèges et dans les pensions, est-elle entière¬ 
ment livrée à-la discrétion des chefs? pourquoi paraît-on 
même ne la proposer qu’aux élèves les plus avancés dont 
les goûts et les inclinations sont déjà invinciblement pro¬ 
noncés?... Ce sont les jeunes disciples des classes de cin¬ 
quième et de quatrième qu’il faut porter à l’amour des 
sciences naturelles; une première étude, toute pratique, 
toute facile, sera toujours pleine de charmes pour les en¬ 
fants. 

Telle serait donc, à notre avis, l’une des réformes les 
plus utiles et les plus faciles à introduire dans l’enseigne¬ 
ment, et qui aurait pour résultat infaillible de modifier 0 no¬ 
tablement les penchants et les opinions que l’on déplore 
chez les jeunes gens, que développent nécessairement en eux 


les jeux et les lectures dont ils composent tous leurs plai¬ 
sirs, et que l’on ne voit se modifier ensuite qu après de longs 
et graves errements. 

— L’empereur de Russie vient d’accorder à l’Académie des 
sciences la somme de 5o,ooo roubles pour faire le nivellement 
trigonoinétrique entre la mer Noire et la mer Caspienne. 

— La botanique vient de perdre un de ses zélés pro¬ 
fesseurs. Erncsto Mauri , directeur du jardin botanique aella 
Sapienza à Rome, vient de mourir à 4$ ans. En 1812 , il publia, 
conjointement avec le docteur Sebastiani, un Prodromus Florœ 
Romance. Kunih lui a dédié une plante de la famille des téié- 
bintliacces. ( Voy. le t. 7 de ses Plantes équinoxiales. ) 

—M. Chauvin, de Caen, publie par fascicules les Algues de 
la Normandie. Ces fascicules, remarquables par leur élégante 
exécution , contiennent ua grand nombre d’espèces encore 
inédites : leur prix est de 10 fr. 11 y en aura dix. 

— M. Hiff, qui se livre à des recherches sur le thé du Para¬ 
guay ( liez Paraguensis ), nous apprend, dans une notice lue à 
la Société médico-botanique de Londres, que la plante dont il 
s’agit acquiert la taille de l'oranger; ses feuilles sont prises gé¬ 
néralement sur des pieds de deux à trois ans. Pris à doses mo¬ 
dérées, ce thé prédispose au sommeil; à trop fortes doses, il cause 
un tremblement général et enivre. Son usage est très-répandu 
dans le sud de l’Amérique. 

ZOOLOGIE. 

Ce sera toujours une époque mémorable dans les fastes 
de l’histoire naturelle que celle où Bonnet et Lyonnet dé¬ 
couvrirent simultanément, età l’insu l'un de l’autre, que, seul 
parmi les insectes, le puceron jouit de la singulière pro¬ 
priété d’engendrer et de se reproduire sans accouplement, 
un certain nombre de fois. Une autre découverte non moins 
curieuse que fit peu après le célèbre Lyonnet, c’est l’obser¬ 
vation que les pucerons sont vivipares l’été et ovipares pen¬ 
dant l’hiver. Depuis cette époque, j’histoire de ces petits in¬ 
sectes n’avait fait aucun progrès, et leur anatomie était à 
peine connue lorsque MM. Léon Dufour, Bronneister et Du- 
trochet entreprirent de la faire connaître. M. Morren, dans 
un Mémoire qui vient d’être l’objet d’un rapport à l’Acadé- 
mie des sciences de Bruxelles, vient de s’occuper à son tour 
de l’anatomie du puceron du pêcher; il rectifie quelques er¬ 
reurs de ses devanciers, et signale des faits nouveaux ou neu 
connus, dignes d’être notés parl’intérêt qu’ils présentent. 

En traitant de la structure des ailes, l’auteur signale à 
l’aile intérieure la présence d’un crochet qui la tieht fixée au 
bord interne de l’aile supérieure, ainsi qu’on l'observe dans 
les lépidoptères nocturnes et crépusculaires. Il regarde les 
deux petites cornes de l’abdomen, que l’on sait servir à la 
respiration età la sécrétion, comme des espèces de mamelles, 
en sorte que, parmi les insectes, les pucerons représente¬ 
raient les mammifères, comme les dorthésies, par l’existence 
d’un sac prolifère, y représentent les marsupiaux. La géné¬ 
ration du puceron est ce qui attire plus spécialement l’atten¬ 
tion de l'auteur. Suivant lui, il y a dans les gaînes féligères 
individualisation de la matière organisée, ce qui constitue la 
génération équivoque. C’est dans ces gaînes que les fœtus se 
développent, et l’auteur décrit et figure toutes leurs trans¬ 
formations. 

— M. Ch. Leblond vient de publier une brochure portant 
pour titre ; Quelques matinaux pour servir olV histoire des 
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Filiaires et des Strongles . Ce Mémoire, auquel l'Académie 
des sciences, belles-lettres et arts de Rouen a, dans la séance 
annuelle dé 1 835 , décerné une médaille d’or, contient les 
documents les plus intéressants sur ces sortes d’animaux. 
Les principales conclusions qui puissent être tirées de cette 
monographie anatomique sont les suivantes : i° Le nombre 
et 1^ forme des tubes cartilagineux qui protègent l’origine 
des ovaires varient comme les espèces; a° leur considéra* 
tioYi pourrait servir comme source de caractères spécifiques ; 
3 ° la forme de l’entonnoir caudal et le nombre des lobes 
qui le partagent est le caractère vraiment spécifique des 
mâles; 4° ces remarques justifient l’opinion tres-rationnelle 
de Mrde Blainville qui, dans son cours de philosophie zoo¬ 
logique à la Faculté des sciences de Paris, posait en loi que 
les caractères d’espèces devaient toujours être empruntés au 
système reproducteur. 

GÉOLOGIE ET MINÉRALOGIE. 

Rarement on voit à la fois sur le terrain de la discussiotf un 
aussi grand nombre de questions importantes que celles qui 
divisent aujourd’hui les géologues. Sans doute la géologie, 
v science nouvelle, peut encore être exposée à devoir modifier ses 
bases, et c’est donc à les établir d’une manière définitive 
que tendent chacun de ceux qui se présentent avec des opi¬ 
nions opposées. Cependant, il faut le dire, n’y a-t-il pas de la 
précipitation et de la témérité même à contester, sur le simple 
aperçu d’un fait unique et isolé, le résultat d’observations 
nombreuses et concordantes faites successivement dans plusieurs 
contrées ? Quoi qu’il en soit, nous nous bornons aujourd’hui à 
désigner les questions actuellement en litige. Nous les discute¬ 
rons chacune successivement. 

i°Y a-t-il, à Paris, passage insensible entre la craie et le ter¬ 
rain tertiaire ? et tout ce qui se trouve au-dessous de l’argile 
plastique appartient-il nécessairement à la craie? Cette question 
a été tout nouvellement posée et soutenue par M. Elle de Beau¬ 
mont à l’occasion d’une coupe récemment ouverte prés de Meu- 
don, où l’on voit au-dessous de l’argile plastique des calcaires 
paraissant se lier intimement à la craie, quoique les fossiles 
qu’ils renferment soient ceux du calcaire grossier. 

a ( °Y a-t-il réellement des débris de mamiuilères terrestres dans 
le terrain jurassique, et les ossements récemment signalés dans 
ce terrain appartiennent-ils à des espèces qui aient vécu à l’épo¬ 
que même de cette formation ? 

j°Lesprétenduesempreintes de pas d’animaux observées sur le grès 
bigarré de Hildburghausen appartiennent-elles à des maromifèrçs 
terrestres ou marins, à des reptiles, à des sauriens, à des oiseaux 
ou à des impressions de plantes ? Ce qu’il y a de plus remarquable 
au milieu de toutes les opinions émises à ce sujet, c’est que parmi 
les naturalistes, ceux qui se sont spécialement occupés de mam- 
maiogie déclarent que ce ne sont point des pas de mammifère s ; 
ceux qui se livrent à l’étude des reptiles ne peuvent y reconnaître 
des traces de ces animaux; les ornithologistes assurent qu’il n’y a 
rien dans ces empreintes qui rappelle des pattes d’oiseaux... et 
M. de Jussieu nie que ce puissent être des végétaux... Cependant 
on dessine soigneusement ces empreintes, et plusieurs travaux se 
préparent pour le jour de la discussion. 

L °Le calcaire deChâteau-Landon appartient-il à l’étage inférieur 
ou à l’étage supérieur des terrains parisiens ? M. Elie de Beau¬ 
mont, qui s’est proooncé pour cette dernière opinion, contraire¬ 
ment à celle de M. C. Prévost, va, dimanche io juillet, sur les 
lieux avec tous ses élèves. 

5°La grande famille des térébratüles, si abondante et si carac¬ 
téristique dans plusieurs formations anciennes, doit-elle être 
subdivisée en plusieurs genres, comme le propose M. de Buch, 
ou seulement en deux, les productus et les térébratüles, comme 
le veut M. De*haies ? 

6°Lesdépôts sédimentnires ne peuvent-ils se former que sur des 
surfaces horizontales, et qui n’aient pas même un degré d’inclinai¬ 
son, comme l’émet M. Elle de Beaumont, ou s’eiendent-ils aussi 
sur des surfaces inclinées de plusieurs degrés, comme l’exposent 
d’autres géologues ? 

7 °Les calcaires saccaroïdes des Pyrénées et de plusieurs autres 
contrées font-ils partie du terrain crétacé, comine l’annonce 
M. Dufrenoy, ou appartiennent-ils, soit au terrain de transition, 
soit même le plus souvent au terrain primitif lorsqu’ils sont mé¬ 
langés de mica, de ccruzéranite, de dipyre, de macles, de talc, 
d’amphibole, de pyrites et de divers autres minéraux cristallisés, 
comme j’ai cherché à le démontrer ? 

8 ° Les roches granitiques ont-elles pu s’épencher à l’état pâteux 
par-dessus les roches secondaires, et les modifier par leur chaleur 
extrême, au point de les rendre cristallines et de leur donner 
tous les caractères des roches primitives ? Joute une école pro- 


clame cette théorie que nous ne voyons cependant basée snr 
aucun fait décisif et incontestable. 

9° Enfin, que faut-il définitivement admettre de la théorie de* 
cratères de soulèvement, discutée depuis bientôt trois aB^ d une 
manière si habile et si vigoureuse? 

Les géologues, on le voir, ne sont pas au repos, et l’on trouve¬ 
rait difficilement dans une autre science un aussi vaste champ 
ouvert à l’étude et à l’observation. Toutes ces litigieuses question», 
et nous n’avous indiqué que les plus importantes, doivent avoir 
sur la marche de la science une influence marquée, car elles en 
attaquent les bases les mieux établies; nous les examinerons dooc 
chacune avec tout le soin et le développement que commandent 
leur intérêt et leur gravité. N. B. 

— Donium. Le9 journaux scientifiques anglais annoncent la 
decouverte d’un nouveau métal auquel ils ont donné le nom 
de Donium à cause du voisinage d’Aberdeen ( aberdonia ) où on 
l'a trouvé dans le minerai nommé Davidsonite. 11 existe eo 
uantité dans les carrières de granit de Piubislaw, près Aber- 
een. Ses propriétés chimiques le placent près de 1 * aluminium. On 
le trouve à l’état d’oxyde, et il peut se distinguer des bases alka- 
lines ou terreuses et de plusieurs bases métalliques par le pré¬ 
cipité vert qu’il donne avec l’hydrosulfale d’ammoniaque. Eu 
outre, sa solubilité dans les alcalis caustiques et dans le carbo¬ 
nate d’ammoniaque et le précipité brun-clair que détermina 
l’hydrogène sulfuré suffisent pour îe faire reconnaître. C’est à 
M. Is. Richardson, élève de M. Thomson, à Gascow, que l’on 
doit cette découverte. Dans le même temps, le docteur Boasc 
de Penzance s’occupait d’un oxyde nouveau qui s’est trouve 
identique avec le Donium Les Anglais remarquent que sur 55 sub¬ 
stances simples que l’on compte maintenant dans la science, 

22 ont été découvertes en Angleterre ; et que, sur 45 bases mé¬ 
talliques, 17 sont dues aux travaux de leurs compatriotes. On 
attend du docteur Thomson, de Glascow, une histoire complète 
de ce nouveau métal. 

«— Dans une des dernières séances de ITnstitut royal de Lon¬ 
dres, M. Faraday a lu une note sur la silification des plantes 
fossiles. Comme les végétaux qui ont subi cette altération, et 
ce sont surtout les herbes qui la subissent, se trouvent toujours 
à de grandes profondeurs, M. Faraday ne pense pas que las- 
tion de l’infiliration suffise pour expliquer ce phénomène, 
parce qu’il ne partage pas l’opinion de Maccullocli sur la vapori- 
sabililé de la silice. Dans l’état de nos connaissances, la trans¬ 
formation des plantes en silice n’est pas encore explicable. 

— M. Wolts, dont les éludes patæontologiques se poursuivent 
toujours avec de nouveaux succès, vient d’annoncer que les 
ammonites lui paraissent se rapprocher davantage des gastéro¬ 
podes que des nautiles. Nous attendrons avec impatience le 
travail dans lequel M. Wolts développera des vues aussi nou¬ 
velles et d’un aussi grand intérêt pour les zoologistes et pour les 
géologues. 

— M. Smitli, qui s'occupe en ce moment de recherches rela¬ 
tives à la question de savoir si les côtes d’Ecosse ont subi quel¬ 
ques variations dans la hauteur de leur niveau, vient de dé¬ 
couvrir, dans les environs de Glascow, uu dépôt marin d’argile 
schisteuse, placé entre le diluvium et les terres d’alluvion. Ce 
dépôt, qui, dans certains endroits, s’élève jusqu’à 70 pieds au- 
dessus du niveau de la mer, renferme des coquilles marines qui, 
la Natica exceptée, sont parfaitement identiques aux espèces 
actuellement vivantes. 

11 contient également des os de poissons et d’oiseaux de mer, 
ainsi que des herbes marines. A cette hauteur de no pieds des 
coquilles ont été trouvées auprès de Loch-Lamond. M. Smith 
a de même rencontré des coquilles à 5 o pieds au-dessus de la 
mer dans une couche d’argile des environs de Glascow, qu r d 
croit avoir été originairement le fond même de la mer. En6n, 
de toutes ses observations, il conclut que le dépôt dont il s’agit 
était anciennement sous-marin. 

A Monsieur le Directeur de l’Écho du Monde savant. 

Votre n° 140 du 19 juin t 83 *‘>, article géologie, renferme quel¬ 
ques inexactitudes sur mon compte. Je me plais à croire 
quelles ne doivent être attribuées qu’à l’impression toujours | 
trop légère que produit l’audition d’une simple lecture au 
milieu d’un nombreux auditoire ; mais leur gravité me force à 
vous en demander le redressement par l’insertion de la ré¬ 
ponse suivante dans votre prochain numéro. 

Le premier géologue qui ait écrit sur les terrains du centie 
de la vallée de la Garonne ou de l’Agenais, est l’habile et infa¬ 
tigable M. Ami Boue. Dans un Mémoire publié en 1825, et far- 
saut partie des Annales dçs sciences naturelles, il nous apprit 
que le calcaire grossier marin de Bordeaux correspondait au 
calcairt/grossier de Paris. Eu i 83 o, je publiai, dans les Annales | 
des sciences d’observation, une notice géologique sur les ter¬ 
rains de l’Agenais, dans laquelle je me rangeai ^Topinion de 
Digitized Dy viOvJVTv^ 
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MJ Boue ; c'est-è dire que je rapportai le second dépôt ou étage 
de sable et calcaire de cette contrée, qui est le calcaire de Bor¬ 
deaux, au calcaire grossier de Paris. Mais je fis en même temps re¬ 
marquer que ce calcaire grossier avec le sable qui le supporte 
n’a qu’une puissance de cinquante mètres ou environ, et que 
justement, à cette profondeur, se trouve un premier étage de 
sable et calcaire d’eau douce qui doit en être distingué, et dont la 
puissance est énorme, car un sondag&de 170 mètres au-dessous 
de sa superficie n’en a point atteint le fond. C’est ce premier 
étage, que je regarde comme un déguisement de la craie de 
Paris ou de la formation jurassique du Périgord, qui, pour moi, 
sont contemporaines, et non les divers étages de cette contrée, 
comme me le fait dire VEcho . En 1834, une discussion verbale 
ayant eu lieu entre M. Boue et un autre géologue au sujet du 
calcaire d’eau douce qui supporte le calcaire grossier de Bor¬ 
deaux, dit molasse , on demanda de nouveaux documents sur ce 
terrain. Je m’empressai de fournir de nouveaux faits à l’appui 
de son opinion dans un Mémoire lu à la Société de géologie 
(séance du 1 er décembre i 834 ), et traitant de la comparaison 
des deux bassins du nord-ouest et du sud-ouest de la France. 
En i 835 , M. Dufrenoy a lu à la Société géologique un Mémoire 
dans lequel, considérant les collines du bassin de la Garonne 
sous le nouveau point de vue de l’école palæontologique, qui 
divise les terrains dits tertiaires en trois étages, à partir de 
l*argile plastique jusqu’au-dessus des terrains subapennins ou 
au-dessus du fa!un de la Loire et de la Garonne, déclare y 
avoir reconnu ces trois étages. Je le répète, la classification que 
j'ai donnée des terrains du sud-ouest n’est autre que celle 
de M. Boue en termes différents, c’est-à-dire celle de tous 
les géologues, ou bien uue conséquence inévitable et forcée de 
cette classification. Par exemple, le calcaire grossier de Bor¬ 
deaux correspondent eu calcaire grossier de Paris, il s’enauit 
nécessairement et forcément que le dépôt qui supporte ce cal¬ 
caire grossier correspond à la craie de Paris. C’est cependant 
cette conséquence qui fait dire à VEcho queri vérité ilJau - 
droit abjurer gratuitement tous les principes de la science pour 
admettre ce rapprochement . 

L. A. Chaubabd. 

Nous admettons volontiers la réclamation de M. Chaubard ; 
mais nous ne pouvons nous empêcher de lui faire remarquer que 
les travaux dont il parle et qu’il prend pour appui sont tous re¬ 
latifs aux terrains qui régnent vers le fond de la vallée, et ne 
remontent pas au delà de Marmande; ainsi, nul géologue, à 
notre connaissance, n’a comparé au calcaire grossier de Paris, 
encore moins à la craie, et bien moins encore au terrain juras¬ 
sique, rien de ce qui se montre à Agen, à Moissac, à Tou¬ 
louse, à Muret... Or, (telle est. cependant l’opinion que défend 
M. Cliaubard, et qui nous a fait protester dans le dernier nu- 
méro.^Nous voudrions avoir plus de place dans notre feuille 
et discuter en détails les faits sur lesquels se fonde M. Chau¬ 
bard pour arriver à une telle classification; mais nous en réfé¬ 
rons au jugement des premiers géologues qui visiteront ces 
lieux, et jusque-là, nous continuerons à soutenir que depuis 
Agen jusqu a Muret et Noë, il n’y a rien sur les rives de la Ga¬ 
ronne qui ne soit beaucoup plus moderne que la formation du 
calcaire grossier parisien. 

GÉOGRAPHIE. 

Une lettre du capitaine Dumont d'Urville fait connaî¬ 
tre un commerce de têtes d’hommes dans la Nouvelle-Zé¬ 
lande. 

Les Nouveaux-Zélandais ont un procédé fort simple et 
fort expéditif pour amener à un état de conservation vrai¬ 
ment surprenant les restes de l’homme après sa mort. Ils 
l’emploient quelquefois pour conserver en entier le corps 
des chefs de distinction; alors ces reliques sont religieuse¬ 
ment renfermées et gardées par les tribus et les famillesaux- 
quelles elles appartiennent, et, sous aucun prétexte, les dé¬ 
positaires ne consentiraient à s’en défaire, et la moindre of¬ 
fense faite à ces déponilles sacrées attirerait infailliblement 
le vengeance de la tribu tout entière. M. d’Urville croit 
qu aucun Européen n a jamais pu se procurer une de ces 
momies. 

Cetteespèce|d’embaumement s applique bien plus fréquem¬ 
ment aux têtes des chefs qui succombent dans le combat et 
dont le corps tombe entre les mains de leurs ennemis. 
Ceux-ci ne manquent presque jamais de les préparer pour 
les emporter dans leurs tribus comme un trophée de leur 
victoire. Jadis le possesseur d’un pareil trésor le conservait 
avec soin pour le prendre avec lui quand il entrerait en 
campagne contre la tribu à laquelle il l’avait enlevé. Il savait 


que cette tribu serait prête à tous les sacrifices pour recou¬ 
vrer cet objet sacré; il savait aussi que, s’il lui arrivait de 
tomber entre ses mains, il sauverait sa tête en restituant celle 
du guerrier qu’il avait vaincu. 

Ces têtes devenaient donc des otages d’un grand prix 

1 )our ceux qui les possédaient. On conçoit quel intérêtavaient 
es Zélandais à les préparer et à les conserver. Il n’y avait 
point trafic de leur part : ils agissaient comme les anciens 
Egyptiens, qui, poussés par un créancier, lui abandonnaient 
pour dernière garantie le corps d’un de leurs parents. - 
Il fallait l’arrivée des Européens pour créer le commeroe 
des têtes dans la Nouvelle-Zélande. Les naturalistes qui ac¬ 
compagnaient Cook paraissent avoir été les premiers qui 
eurent connaissance du procédé de dessiccation des Nou¬ 
veaux-Zélandais. Une ou deux de ces têtes furent portées 
en Angleterre, où leur merveilleuse conservation excita un 
grand étonnement. Depuis Cook, nulle expédition scientifi¬ 
que n’eut de rapport avec les Nouveaux-Zélandais durant 

I )rès de 5 o ans; mais au commencement de ce siècle, les ba- 
einiers et les pêcheurs de phoques virent dans ces têtes 
boucanées une denrée nouvelle d’un débit avantageux. Des 
têtes bien conservées furent vendues par eux jusqu'à 3 ou 
4 oo francs. Quand M. d’Urville passa à Port-Jakson, en i 8 u 4 , 
le prix qu’on en fit payer aux personnes de son équipage 
qui voulurent en acquérir était encore de 120 à i 5 o francs. 

Ce commerce semblait chose si naturelle que plusieurs 
personnes de cette colonie, sachant que M. d’Urville devait 
toucher à la [Nouvelle-Zélande, le félicitèrent d’avoir une 
pareille occasion pour se procurer des têtes à bon marché. 
On ajoutait qu’il suffisait de s’adresser à un chef et de lui dé¬ 
signer, parmi ses esclaves, les têtes qui pourraient lui con¬ 
venir, et qu’au bout de quatre ou cinq jours il les lui rap¬ 
porterait toutes préparées. Il y avait sans doute des exagé¬ 
rations dans ces assertions; mais la honteuse cupidité des 
Européens et l’avidité des naturels pour se procurer des fu¬ 
sils et de la poudre peuvent avoir donné lieu à une scène 
aussi révoltante. Ce qui semblerait le prouver, c’est le fait 
suivant, dont M. d’Urville fut témoiu. 

Lors de son séjour à la baie des Iles, en 1824» M. d’Urville 
prononça par hasard les mots de Moko—mok ai , c’est le 
nom de ces têtes, en langue du pays. Un chef de haute sta-, 
ture, au regard féroce, aux traits farouches, lui demanda 
brusquement s’il lui donnerait un fusil en échange de l'une 
d’elles. Le souvenir des renseignements qu’il avait reçus au 
Port-Jakson revint aussitôt au capitaine, et il s’empressa de 
répondre qu’il n’en voulait point. Le Zélandais s’imagina 
sans doute que la vue de la marchandise lui procurerait plus 
sûrement un acquéreur, et il reparut trois jours après à bord 
de la Coquille , vaisseau de M. d’Urville, avec une tête qui 
semblait très-fraîchement préparée. La personne qui voulut 
l’acheter fut obligée de l’exposer fréquemment à l’air pour 
l’empêcher de se corrompre entièrement. 

Voyage dans le pays des Zoulas , au sud de VAfrique . 

Le sud de l’Afrique devra en partie à la France les lu¬ 
mières et la civilisation qu’il possédera un jour. Les tra¬ 
vaux des missionnaires français qui y sont établis ont con¬ 
couru à faire mieux connaître ce pays. Aujourd’hui M. le 
capitaine Gardiner publie le récit aun voyage qu’il a fait 
l’année dernière, dans le pays des Zoulas ou Amas-Zoulas, 
nation guerrière et puissante dont le territoire s’étend, au 
sud jusqu’à la rivière de l’Hippopotame. 

Les Amas-Zoulas forment aujourd'hui deux tribus. Le 
chef de l’une se nomme Dingaru ; il est le successeur immé¬ 
diat du célèbre conquérant Chacka. Sa capitale est Unkun- 
genglove. C’est auprès de ce prince que M.Gardiner voulait 
se rendre. Son royaume, dit-il, ressemble à un camp, tous les 
hommes appartiennent à la classe des vétérans, à celle des sol¬ 
dats ou à celle des jeunes garçons qui n'ont point encor© pris 
part à la guerre. Il y a dans le pays plusieurs ekandàs ou 
villes de bois, où un certain nombre d’individus de chacune 
de ces classes, ordinairement de 600 à 1,000, forment un 
régiment. Us sont forcés d’y être réunis pendant la moitié 
de l’année, et ils s’y livrent à divers exercices parmi lesquels 
on comprend la danse, qui est considérée comme un exer¬ 
cice militaire. Les grands ekandas sontombre de 
* ** Digitizea by yjVJVJV 
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i 5 ou 16. Les Amas-Zoulas peuvent mettre sur pied, à ce 
qu’on assure, 5 o,ooo hommes. Les officiers se nomment m- 
doonas . Le régiment de la capitale est d’environ 900 hom¬ 
mes, dont une grande partie sont chefs de village.Tous les 
petits chefs du pays font successivement partie de cette 
troupe d’élite, ce sont en quelque sorte des otages qui ré¬ 
pondent de la bonne conduite de leurs subordonnés. 

M. Gardiner a retrouvé chez les Zoulas plusieurs coutu¬ 
mes des Juifs; mais le rite de la circoncision, en usage en¬ 
core chez les Càffres et les Béthuanas, n’existe plus dans 
cette tribu. M. Gardiner n’a découvert chez ces peuples et 
leurs voisins, que de bien faibles notions sur l’existence de 
l’Etre suprême. Leurs pères, disent ils, croyaient à un es¬ 
prit supérieur qu’ils nommaient Fillemangi (le premier qui 
est apparu). Cet esprit créa un autre esprit céleste, qui fut 
très-puissant et qui visita la terre, et pour y publier les nou¬ 
velles, comme ils s’expriment, et aussi pour distribuer l’es- 
pèce humaine en deux sexes, et donner aux hommes diver¬ 
ses couleurs. La tribu des Inthlangwains, qui habite dans 
le voisinage de Port-Natal, a conservé la tradition d’un Etre 
suprême, auquel elle donne un nom répondant à Grand- 
Grand; ces pauvres gens savent seulement qu’il a créé les 
hommes et les bêtes ; ils ajouteat qu’il leur a enseigné l’usage 
de la zagaie. 

Les Zoulas paraissent être plus dépravés que les Caffres 
du sud, bien qu’ils leur soient supérieurs en courage, et 

3 u’ils ne manquent pas d’adresse. M. Gardiner a recueilli 
es renseignements sur une tribu qui habite au N.-O. des 
Zoulas. On lui a affirméque ces malheureux ayant été vain¬ 
cus par les Amatembras, furent réduits à une telle misère, 
qu’ils ne purent soutenir leur vie qu’en mangeant la chair 
de leurs enfants, et qu’ils ont pris un tel goût pour celte 
horrible nourriture, qu’encore aujourd'hui il dévorent leurs 
captifs. 

— M. Jomarda récemment publié une brochure sur l’état 
actuel de l’Egypte. Il résulte de cet écrit que, sous le rap¬ 
port financier, les revenus dépassent les dépenses de douze 
millions, ce qui place le trésor égyptien dans une grande 
prospérité. Pour l’industrie, on voit que la plus grande par¬ 
tie des céréales exportées va à Malte et aux îles Ioniennes; 
. celle du coton, en Angleteire et en France ; celle de l’écaille, 
de l’encens, de la gomme, du safran, du tamarin et des dro¬ 
gues entre à Trieste. L’exportation pour l’Autriche est la 
plus considérable de toutes. Nous n’arrivons qu’après la 
Toscane dont la part est de peu inférieure à celle de l’An¬ 
gleterre. Les articles les plus forts des importations sont 
ceux du bois, du fer et des tissus-coton, laine et soie. C’est 
encore l'Autriche qui a la plus grande part dans les impor¬ 
tations; puis vient la Toscane, l’Angleterre, et enfin la France, 
toujours la dernière ! Parmi les travaux publics, on remar¬ 
que la réparation du canal de Joseph, le creusement de trois 
ou quatre nouveaux canaux dans la Basse‘Egypte, le barrage 
du Nil à la hauteur duBath-el-Bacarah (/e ventre delà vache), 
le chemin de fer du Caire à Suez, dont est chargé un ingé¬ 
nieur anglais et pour lequel une grande partie des rails 
sont prêts; enfin le télégraphe qui donne à Alexandrie les 
nouvelles du Caire en quatorze minutes. L’état de la popu¬ 
lation est un des aspects les moins favorables de la question 
égyptienne; au lieu d’augmenter et de rester stationnaire, 
elle a été en décroissant : il ne paraît pas qu’on puisse la 
porter à deux millions et demi. Elle se compose de Turcs 
ou Osmanlis, de Mameloucks, de Coptes, de Nubiens, de 
Nègres, d’Arméniens, de Syriens, de Grecs et de Juifs. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

GÉOLOGIE. — 11. Élie de Beaumont, au Collège de Franoe. 

20 * analyse. 

. Géographie botanique . 

Ce qui, dans la nature, caractérise le mieux les divers climats, 
c’est, sans contredit, la végétation. Les botanistes connaissent 
déjà 70,000 espèces de plantes, et ils en découvrent chaque jour 
de nouvelles ; on peut donc admettre que le nombre s’en élè¬ 
vera à 120,000 ou i 5 o,ooo. Malgré ce grand nombre d’espèces, 


on est parvenu à trouver les lois très-simples auxquelles se 
montre soumise la répartition des végétaux sur le globe. Les 
botanistes partagent la surface du globe en un certain nombre 
de régions qui chacune, en raison de leur élévation au-dessus 
du niveau de la mer, combinée avec leur latitude et les cir- 
constances t ’particulières du sol, telles que sa nature ou sa dispo¬ 
sition, conviennent à certains végétaux qui précisément se re¬ 
trouvent partout où se voit réuni le même ensemble de circon¬ 
stance^ ui caractérisent la même région. Mais on n’est pis 
d’accord sur le nombre de ces régions ; les uns n’en distinguent 
que 25 , d’autres, et notamment M. de Candolle, eu comptent jus- 
u’à 5 o. Voici toutefois quelques exemples de régions choisis 
ans la série la moins nombreuse. C’est dans le dernier travail 
de M. de Candolle sur la géographie botanique qu’on trouvera 
tous les précieux documents que notre cadre ne nous permet 

E as de faire entrer dans nos analyses, et dont le professeur s’est 
orné à présenter un précis très-rapide. 

La région dite arctique et alpine est très-froide ; on n’y ren¬ 
contre pas d’arbres élevés, mais bien des arbrisseaux à grandes 
fleurs. La région des bords de la Méditerranée offre un bon 
nombre de plantes caractéristiques et qui ne sont pas connues 
ailleurs ; celle du Japon et du nord de fa Chine ; celle des par¬ 
ties élevées de l’Inde, celle de l’Arabie, celle des Antilles, sont 
aussi parfaitement caractérisées. La région océanique intertro¬ 
picale se fait remarquer par sa pauvreté ; ses plantes offrent de 
nombreux rapports avec celles de l’Asie. Celle des déserts de 
l’Afrique est aussi très-pauvre, mais très-caractéristique ; sa 
température est comprise entre 22 et 3 o°. Enfin, la région de 
la Nouvelle-Zélande est marquée par une température douce 
qui permet aux formes tropicales de s’y montrer. La moitié des 
genres qui s’y trouvent sont européens. 

Des lois très-remarquables ont pu être déduites de l’étude 
approfondie de ces régions ; en voici quelques-unes : 

1* A climats égaux la végétation est diüérente dans chaque 
région. 

a 0 À mesure que l’on s’approche des pôle9 vers l’équateur, la 
végétation devient de plus en plus variée et le nombre des es¬ 
pèces augmente dans chaque genre. Ainsi, en Laponie, où il 
n’y a que 610 espèces de plantes, let genres renferment, terme 
moyen, 3 espèces; en Suède ils en contiennent 4, et en France 6 . 

3 ° Le nombre des cryptogames augmente à mesure qti’on 
s’approche des pôles : sur 100 espèces il y a 53 cryptogames en 
Laponie, 5 1 en Suède, 5 o en France, ao à Madère, a 5 à Maurice, 
45 aux îles Malouines, etc. 

4° A mesure qu’on s’avance vers l’équateur, on voit le nom¬ 
bre des plantes dicotylédones prédominer sur celui des mono- 
cotylédones: pour 1 monocotylédoneon trouve a dicotylédones 
en Laponie, 3 en Angleterre, 4 en France, ü aux îles Canaries. 

5 U Le nombre des espèces ligneuses augmente à mesure 
qu’on s'avance des pôles à l’équateur; ainsi, en Laponie, on 
ne trouve, sur 100 espèces végétales, que 1 arbre ayant plus de 
deux pieds de haut; en France on en trouve t sur Go, à U 
Guiane, 1 sur 5 . 

0° La variété et le nombre des végétaux augmentent dans 
chaque pays, selon que les stations y sont plus nombreuses et 
aussi à mesure que l’on s’enfonce dans l’intérieur des terres ; 
les îles renferment en général peu d’espèces:à Tristan-d’Acunha, 
dans l’Océan Atlantique, où il y a cependant une montagne de 
2,000 mètres, on ne trouve que 100 espèces, tandis qu’en 
France il y eu aurait 1000 dans une égale eténdue. 

7 0 Parmi les plantes cryptogames, la proportion des crypto¬ 
games vasculaires augmente tiotablemeut en allant du pôle à 
l'équateur, tandis que l’inverse a lieu pour les cryptogames cel¬ 
lulaires. Ce rapport s’établit surtout d’une manière tres-remar-. 
quable pour les fougères, qui appartiennent aux cryptogames 
vasculaires. Dans le Labrador on ne connaît pas de fougère; en 
F rance, sur 100 cryptogames, il y a 10 fougères, il y en a 34 à 
Tristan-d'Acunba, 08 dans l’île Norfolk et 66 au Congo. On 
voit que les fougères font exception à la règle posée précédem¬ 
ment relative aux cryptogames, qui, considérés en général, di¬ 
minuent à mesure qu’on avance ver6 l’équateur. 

* On counaît maintenant 1 5 oo fougères, et si l’on compte celle* 
•qui ne sont pas encore décrites, on peut élever leur nombre 
jusqu’à 2,000 ; leur répartition est fort inégale. En France il n y 
a qu’une fougère sur 60 espèces de plantes, tandis que ce rap¬ 
port est, à i'equateur, de 1 sur 3 o ; à Sainte Hélène, 1 sur 2; à 
Tristan-d’Acunba, 2 sur 3 , et à Ütahiti, 1 sur 4 - Eu général la 
proportion des fougères est plus grande dans les îles que sur 
les continents. 

U un des Directeurs , N. Boubf.e. 
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NOUVELLES. 

Nous apprenons que la création d’une chaire de géo¬ 
logie à la Faculté des sciences de Toulouse est chose arrêtée 
au ministère de l'instruction publique, et que le professeur 
est même déjà nommé pour la remplir. C’est M. Jules de 
Christol, dont nos lecteurs ont lu plusieurs fois dans l'Echo 
le nom elles importants travaux, surtout en ce qui concerne 
l'étude des mammifères fossiles. On se rappelle que M. de 
Christol a eu à relever quelques erreurs échappées au célè¬ 
bre Cuvier, et nous saisissons cette occasion pous mention¬ 
ner une exploration géologique des Cevennes qu a faite 
récemment ce géologue, mais sur laquelle il 11a encore rien 
publié. Toutefois la collection de roches qn’il a faite dans ces 
montagnes, et dont il a bien voulu nous adresser un dédou¬ 
blement, nous donne l’assurance que cette excursion sera 
profitable à la géologie. Nous y remarquons des diorites, des 
«tîntes et des porphyres en belles etnombreuses variétés; les 
relations de ces roches plutoniques avec les terrains pri¬ 
mitifs et avec les roches de sédiment seront pour M. de 
Christol, nous n en doutons pas, le sujet d’un important et 
intéressant travail. M. de Christol est de Montpellier, ville 
à laquelle Toulouse doit déjà un des professeurs qui hono¬ 
rent le plus la Faculté des sciences, M. Moquin-Tendon.) 

— L’Orang-Outang continue à attirer, au Jardin des 
Plantes, une affluence de curieux qui est telle, le dimanche 
surtout,qu’on a été obligé, pour maintenir et diriger la foule, 
d’établir des barrières et d’y placer des factionnaires. Parmi 
les preuves vraiment remarquables d’intelligence que donne 
constamment cet animal, on peut citer brdouceur qu’il mon¬ 
tre pour les enfants. Il ne se livre jamais avec eux à des 
jeux brutaux et qui pourraient les blesser. Un enfant étant 
tombé dans la pièce voisine de celle qu’il occupe, il s’y pré¬ 
cipita pour le relever.Une canne lui avait été confiée en amu¬ 
sement : il la refusa opiniâtrement à son gardien et la ren¬ 
dit de lui-mênie au propriétaire, guidé comme par une sorte 
de sentiment de la propriété. Enfin, voici un trait que nous 
ne citerions pas s’il ne dénotait un esprit d’observation as¬ 
sez plaisant: Voulant retenir un chien qui s’enfuyait, il ne 
put le saisir qu’à la naissance de la queue. Sa main, portée 
immédiatement à sa narine, lui ayant fait éprouver une im* 
pression désagréable, il rattrapa l’animal, et ne le lâcha 
qu’après s’être convaincu, en répétant les mêmes opérations 
avec l’autre main, que de cet attouchement seul avait résulté 
pour son odorat cette sensation pénible. 

— La Société pour l’instruction élémentaire vient de fonder 
un prix de 5oo fr. pour la composition d’uu ouvrage où seront 
exposés les meilleurs moyens de perfectionner et de généraliser 
l'instruction des enfants et des jeunes adultes du sexe féminin. 

Nous ne pouvons qu'applaudir au sentiment généreux et 
avancé qui dirige cette Société. Certes, on aurait peine à croire, 
s'il n'était facile de s'en convaincre par des calculs basés sur le 


dernier recensement ( 1833), qu'il n'y a pas en France moin9 de 
i3 à 14,000,000 d'individus du sexe féminin dépourvus de toute 
culture intellectuelle. Il est temps, ce nous semble, de renoncer 
enfin à cet égoïsme mal entendu, qui a jusqu'ici refusé' aux 
femmes les moyens de développer largement leur intelligence, 
et nous a privés nous-mêmes du bonheur que nous éprouve¬ 
rions à être toujours compris des êtres qui font la meilleure par¬ 
tie de notre vie. 

Suite des questions proposées par le Congrès de Blois . 

a 0 Y a-t-il contemporanéité dans les dépôts de calcaire 
d’eau douce postérieurs au calcaire grossier tertiaire, dans le 
bassin de la Loire ? 

3° Rechercher s’il serait possible de créer pour la miné¬ 
ralogie une classification qui présentât les avantages des mé¬ 
thodes naturelles suivies en zoologie et en botanique. . 

4° Les géologues des provinces centrales de la France 
sont’invites — à à présenter au Congrès de Blois un précis 
de la géologie du département qu ils habitent; —à indi¬ 
quer les découvertes récentes qui y ont été faites, et à dire 
si parmi les fossiles .recueillis il s’est trouvé des espèces 
rares ou inédites ; — à faire connaître les tentatives exécu¬ 
tées pour l’établissement de puits artésiens, si elles ont été 
couronnées de succès,et, dans ce cas, quels phénomènes par¬ 
ticuliers ont accompagné le jaillissement de l’eau. 

5° Existe-t-il chez les animaux un tjrpe primitif auquel se 
rapportent plus ou moins toutes les créations de cette grande 
classe des êtres organisés ? 

6° Des circonstances extérieures peuvent-elles modifier 
l’organisation des animaux et des végétaux au point de chan¬ 
ger leurs caractères spécifiques et même génériqùes ? 

n° Est-il bien démontré que le tissu cellulaire des plantes 
offre un système nerveux analogue à celui des animaux ? — 
Indiquer en quoi consiste cette analogie physiologique. 

8° Y a-t-il transformation du tissu cellulaire des plantes 
en vaisseaux, ou les vaisseaux ont-ils, dès le premier instant 
où ils se manifestent, une existence individuelle? 

9 0 Poser les bases et les conditions d’une bonne classifi¬ 
cation des lichens. 

io° L’opinion des botanistes est-elle arrêtée sur le mode 
de formation des couches ligneuses dans les végétaux dico¬ 
tylédones? 

ii° Les exanthèmes deà végétaux sont-ils des plantes, 
et doivent-ils occuper une place dans une classification na¬ 
turelle? 

ia° Les bons résultats obtenus des diverses communica¬ 
tions faites aux Congrès de Caen, Poitiers et Douai, par les 
botanistes de ces diverses localités, font désirer qu’un ca¬ 
talogue des plantes propres à la province au milieu de la¬ 
quelle se tiendra le Congrès soit publié dans les procès-ver¬ 
baux de ces réupions. Les botanistes de Blois sont invités à 
apporter à la session de i836 les éléments nécessaires au tra¬ 
vail demandé. _ 

_ Le règne végétal nous présente des exemples nom¬ 
breux de la grande divisibilité de la matière et de l’incroya¬ 
ble rapidité au développement du tissu cellulaire dans cer¬ 
taines plantes. Ainsi, on a vu un Bovista giganteum parvenir 
en une nuit à la grosseur d’une courge. Maintenant, si l’on 
admet avec le professeur Lindley que le diamètre cellulaire 
de cette plante ne dépasse pas 1/200 de pouce t on sera 
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amené à reconnaître, dans un tel volume, au moins 
47,000,000,000 cellules; si l’on suppose que ce développe¬ 
ment s’est fait en douze heures, cela donnera environ 
4,000,000,000 cellules par heure, ou plus de 96,000,000 par 
minute. Si l’on considéré que chacune de ces cellules est 
composée elle-même d’un nombre considérable de molécu¬ 
les composées elles-mêmes d'autres molécules plus simples, 
puis d’atomes, nous serons accablés par le nombre prodi¬ 
gieux d’atomes employés pour la production d’un seul indi¬ 
vidu. ( Dublin , Med. and . ch, Journ.) 

ZOOLOGIE. 

Bien des personnes doivent se rappeler que l’on mon¬ 
trait, il y a quelques années, dans Paris, un animal qui pos¬ 
sédait, à en croire l’affiche, la singulière propriété d’uriner 
par le dos. Le Pécari de l'Amérique méridionale, genre voi¬ 
sin du sanglier, a droit en effet à la curiosité par l’existence 
sur sa çroupe d’une glande qui sécrète un liquide très-abon¬ 
dant et odorant. La ménagerie du Muséum vient d’être en¬ 
richie d’un bel individu de cette rare espèce. 

Un écureuil volant des Etats-Unis, et un très-bel écureuil 
capistrate de l’Amérique septentrionale, viennent également 
de s’ajouter à cette riche collection.—Outre ces mammifères, 
la ménagerie a reçu aussi quelques oiseaux, entre autres 
trois calracas ou faisans d’Amérique, d’une espèce nouvelle 

S our la science. Ces trois individus sont ensemble dans l’une 
es cages de la faisanderie, et se font remarquer entre tous 
les autres gallinacés qui les avoisinent, par leur extrême 
douceur et leur familiarité. Le cri du mâle exprime exacte¬ 
ment les trois syllabes catra-ca, qui forment le nom de l’es¬ 
pèce dans une grande partie de l’Amérique méridionale, et 
sont devenues son nom scientifique. 

La faisanderie offre en outre dans ce moment un specta¬ 
cle intéressant par le grand nombre de jeunes oiseaux qui 
s’y élèvent. On suit surtout avec intérêt de petites foulques 
qui, à peine couvertes de plumes imparfaites, nagent avec 
une facilité et une grâce remarquables, dans un petit bassin 
qui a été construit pour elles. 

— M. Léon Dufour, dans un mémoire présenté à l’Aca¬ 
démie des sciences, a décrit et classé les entozoaires et les 
larves parasites qu’il a observées dans les insectes orthop¬ 
tères et hyménQptères. Quant aux nèvroptères, il ne leur a 
jamais trouvé de parasite. 

Les entozoaires des insectes se trouvent le plus souvent 
dans l’intérieur du tube digestif, et spécialement dans le 
ventricule chylifique. 

Les larves parasites observées par M. Dufour ne sont, à 
ce qu’il présume, que des larves de diptères et de rhipiptè- 
res, vivant, nyn dans l’intérieur des viscères, mais dans les 
cavités splanchniques aux dépens du tissu adipeux. 

Parmi les dix espèces de parasites dont il donne la des¬ 
cription, nous ne citerons que la larve apode qu’il a trou¬ 
vée dans ÏAndrena aterrima . Voici comment il s’exprime 
sur ce curieux sujet : • * 

* Il y a déjà longtemps que j’ai fait connaître une larve 
celle de l 'Ocyptera bicolor ), qui emprunte au pentatome 
dont elle est parasite, un stigmate qu’elle s’approprie ex¬ 
clusivement, et qui devient pour elle l’orifice unique au 
moyen duquel l’air pénètre dans son appareil respiratoire. 
Cette usurpation anatomique est certainement un fait des 
plus curieux, mais c’est bien autre chose pour la larve pa¬ 
rasite de l’andrène. Cette larve établit son domicile sur la 
grande vésicule trachéenne qui s’observe à la base de la 
cavité abdominale de l’hyménoptère. Elle y est fixée au 
moyen de deux troncs .trachéens similaires qui vont se ra¬ 
mifier dans son corps. Cette double trachée est évidemment 
fournie par la grande vésicule dont elle est une continuation 
anatomique. 

» Voilà donc deux trachées nutritives dépendantes de la 
grande utricule aérifère de l’andrène qui vont fonder tout 
1 organe respiratoire du parasite, c’est-à-dire son appareil le 
plus essentiel aü maintien de la vie. Ainsi, l’existence de la 
larve se trouve doublement dépendante de celle de l’hymé- 
noptère. Celui-ci l’alimente de son tissu adipeux splanchni¬ 
que, et non-seulement il se charge de respirer pour elle et 
de lui administrer la dose necessaire d'air, mais encore il lui 


fournit, aux dépens de sa propre substance, l’organe destiné 
à la circulation de ce fluide vital. 

» Ce mode insolite de parasitisme, cet exemple de deux 
êtres, de genres fort dissemblables, dont l'un est greffé sur 
l’autre par l’appareil organique le plus important, celui de 
la respiration, constituent un fait inouï jusqu’à ce jour dans 
les fastes de la science. Je ne lui trouve de comparable que 
la circulation utéro-fœtale des grands animaux, et il serait 
superflu de faire ressortir l’énorme différence qui existe 
entre ces deux conditions physiologiques. » 

— M. Dujardin a communiqué à la Société philomatique 

3 uelques recherches sur les Difflugies, animaux fluviatiles 
’iyie organisation très-inférieure et de très-petites dinien- 
tions, que Leclerc a fait connaître il y a près de trente ans, et 
que M. Lamarck a décrits, d’après ce naturaliste, dans son 
Système des animaux sans vertèbres. Les Difflugies ont été 
rapportées au type des animaux rayonnés et placées parmi 
les Polypes, à côté des Alcyonelles et des Tubulaires. 
M. Raspail a même pensé qu’elles appartenaient, ainsi que 
ces dernières, à une même espèce à laquelle il rapporte aussi 
les Cristatelleset la Leucophre hétéroclite de Muller. {Mém. 
Soc. hist . nat. de Paris , t. iv). (i) 

Dep uis Leclerc, aucun naturaliste peut-être, si ce n’est 
M. Ehrenberg, n’avait étudié les Difflugies en nature. 
M. Ehrenberg les considère comme des infusoires (Phjrto- 
zoaires anenthèrés), et il les rapproche des Protées. En ren¬ 
dant compte dans ce Journal des recherches de M. Dujardin 
sur les Céphalopodes microscopiques [Foraminifères, d’Orb.) 
qu’il appelle Rhizopodes, nous avions indique les rapports 
que présentent ces animaux avec les Difflugies (Echo, n° 65 , 
et Bulletin zoologique , t. i, section a®, p. 107), et nous nous 
étions demandé si on ne pourrait pas les considérer comnx 
des Rhizopodes fluviatiles. Les recherches que poursuit 
M. Dujardin confirment ària fois ce rapprochement et celui 

a u’avait établi anlérieurenient M. Ehrenberg, entre les Dif- 
ugies et les Protées. Les Difflugies que M. Dujardin s’est 
procurées (dans un des bassins du Muséum) lui ont en effet 
montré les caractères qu’il avait signalés chez les Rhizopo¬ 
des, et elles sont très-voisines de ceux qu’il nomme Gromia 
(V. Echo, bid.). Ces Difflugies ne sont pas de la même espèce 
que celle de Leclerc, maiselles appartiennent au même genre. 
M. Ehrenberg en a fait XArcella aculeata . Leur test est de 
substance cornée, et les prolongements qu’envoie le corps 
de l’animal sont protéiformes , ainsi que l'avait représenté 
Leclerc dans la Difflugie. G. 

— En examinant un insecte hexapode aptère, placé par La- 
treille dans l’ordre des Thysanouves, M. Guérin a observé, 
sous les segments abdominaux et à côté d’appendices compa¬ 
rables aux fausses pattes des crustacés, de petits sacs membra¬ 
neux, d’une organisation semblable à celle des organes respira¬ 
toires d’un grand nombre de crustacés inférieurs. Cette décou¬ 
verte de branchies chez un insecte est importante surtout 
parce quelle établit des rapports entre deux classes que Toa 
croyait bien séparées. 

GÉOLOGIE. 

A monsieur le directeur de l’Echo du Monde savant. 

« Le forage du puits artésien des abattoirs de Grenelle se 
• poursuit avec persévérance. La sonde arrive en ce moment 
» à l’énorme profondeur de 1000 pieds ( 3 24 mètres), et tou- 
* jours elle rapporte des craies avec silex, » (, Journal des Di - 
bats , 27 juin i 836 .) 

« La puissance du dépôt crayeux de la Seine-Inférieure, 
déduction faite de la partie arénacée dite glauconie crayeuse 
ou sable vert, que le forage de Grenelle n’a pas encore at¬ 
teintes! de 23 o pieds (7 5 mètres) seulement. «*J(Passy, DescripU 
gèolog . de la Seine-Inférieure, p. 39.) 

Dans la Normandie et ailleurs, elle est encore moindre. 

Il y a fort loin de ces ? 3 o pieds de craie de la Seine-Infé¬ 
rieure aux 1000 pieds de celle de Paris. Jusqu’à présent, 
une aussi énorme accumulation de carbonate de chaux n’a 
été vue que dans le dépôt jurassique. Cela posé, on demande 
si la prétendue craie de Paris est bien certainement la craie 

( 1 ) On peut aussi rapprocher de ces animaux, et plus spc'cialemeni de la 
Tubulaire, le Lophoput cristallinus de M. Dumortier (V. Ec/io, n° ). Cet 
animal est, ainsi que le Tubulaire, le Tolype à panache de Tremblcy. 
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des autres contrées , et si les géologues sont certains de lavoir 
si bien classée qu'il ne soit pas possible de la rapporter au 
dépôt jurassique , comme un déguisement? L. A. C. 

Nous ne ferons qu’une courte réponse à cette question. 
Le terrain ou plutôt l’ensemble de formations que M. Dufrc- 
uoy attribue à la craie dans les Pyrénées et dans le midi de 
la France, n'a pas 1000 pieds de puissance, mais 20,000, 
3 o,ooo, et plus encore; on marche sur ses couches redres¬ 
sées, verticales et perpendiculairement à sa direction sur 

cinq ou six lieues de pays. Toutefois, en citant ce fait, 

nous ne voulons nullement faire acte d'adhésion au classe¬ 
ment qui englobe dans le terrain crétacé la majeure partie 
des roches sédimentcuses des Pyrénées, classement que nous 
aurons au contraire à combattre un jour de tous nos moyens; 
nous voulons seulement faire remarquer à M. L. A. C.$ qu’une 
puissance de 1000 pieds pour un terrain, pour la [craie 
surtout, n’a rien absolument qui puisse effrayer un géo¬ 
logue. 

— M. de Paravey a communiqué à l'Académie des scien¬ 
ces une note sur la propriété que possèdent les ardoises des 
terrains primitifs de la Meuse, de se diviser par un choc sec* 
suivant une direction déterminée, qui forme comme les fi¬ 
bres longitudinales de ces ardoises, lignes que les ouvriers 
nomment le longrain . D’après les mineurs des Ardennes, une 
ardoise n’est réputée bonne que lorsqu’elle jouit de cette di¬ 
vision constante et régulière du longrain. Or, les ardoises 
de formation plus moderne, celles a Angers par exemple, 
n’offrent point cette propriété ; car si on les choque, elles se 
brisent, à la manière du verre, en éclats irréguliers ; aussi ne 
durent-elles que 3 o ans environ; tandis que les ardoises des 
Ardennes se conservent plus de 200 ans, comme le prouvi nt 
les dates inscrites en ardoises vertes sur les toitures des an¬ 
ciens monuments de Belgique. C’est sur cette propriété de se 
diviser en longueur suivant les fibres parallèles, et qui sup¬ 
pose dans ces ardoises anciennes une sorte de cristallisation, 
que M. de Paravey a voulu attirer l'attention des géolo¬ 
gues. 

— Il y a environ dix ans qu'en sondant pour chercher 
du sel, près de Burkswille, dans le Kentucky (Etats-Unis), 

! après avoir foré environ 200 pieds à travers le roc solide, il 
\ jaillit tout à coup un jet d'hude k (/?eVro/e) qui s’éleva à plus 
} de 12 pieds du sol. Pendant plusieurs jours la source con- 
! tinua de couler en donnant environ trois cents litres par mi- 
8 nute. Le puits n’était pas loin de la rivière de Cumberland, 
qui fut bientôt couverte d'huile. Des curieux, voulant 

* s'assurer si elle était combustible, y mirent le feu, et bientôt 
ii la surface de la rivière ne présenta plus qu’un immense 

* courant de flamme qui atteignit les arbres des rives et me- 
naça d’un violent incendie. Cette substance est de couleur 

1 verte, mais brunit à l'air; elle est tellement volatile et péné- 

* trante, qu’elle traversa les barils dans lesquels on a essayé 
t de la renfermer. Le jet n’est pas continuel. Il n’y a eujque 

deux éjections depuis six ans : la dernière a commencé le 
4 juillet i 835 , et a duré environ six semaines. 

— Dans une note communiquée à la Société royale d’Edim- 
1 bourg, le docteur John Davy donne l'explication suivante des 
^ tremblements de terre qui sont si fréquents dans les îles Ionien¬ 
nes, et qui ne paraissent liés à aucun phénomène volcanique. 11 

* attribue ces tremblements à l’absorption considérable de l’eau 
de mer qui pénètre dans l'intérieur des terres par les couches de 

& marne, et qui augmentent constamment le volume de ces cou¬ 
ches. Un fait, dit-il, parait confirmer cette hypothèse, c’est que 
t ces tremblements se manifestent uniquement dans les parties 
$ basses et sur les terrains marneux, jamais dans les parties du sol 
P qui ont pour base des rocs solides. 

p — La Gazette de Zara rapporte, d’après sa correspondance de 
Spalato, en date du 12 mai, qu'on a ressenti le 9, à 4 heures 
■p 44 minutes de l'après-midi, un tremblement de terre dont les 
^ secousses ont duré près d'une seconde. Les oscillations se fai-, 
•aientjsenlir du sud-tst au[nord-ouest. A u moment de la secousse, 

* un vent sud-est s’est élevé, et le thermomètre marqua 1 2 de- 
1? grcs. 

\ GÉOGRAPHIE. 

J* 

' M. le général de Vaudoncourt prépare sur la géographie 
des anciens un travail important dont nous pouvons déjà 
donner à nos lecteurs Jes principaux résultats. Après avoir 


passé en revue les anciens géographes et recherché la plus sim¬ 
ple explication des noms de peuples qu’ils nous ont trans¬ 
mis, M.de Vaudoncourt arrive à établir, d’une manière plus 
claire qu’on ne l’a fait jusqu’à présent, la classification et le 

f )lacement des peuples du noid de l’Europe un peu avant 
a plus ancienne époque qui nous est conservée par l’his¬ 
toire. 

A l’occident, toute ribérie ou l’Espagne était habitée par 
des flasques. Les Gai/s ou Kails y appelés Gaulois par les 
Romains et Keltes par les Grecs, habitaient la Gaule, la 
Bretagne et l’Hibernie. Au delà du lUiin, ils occupaient 
l’AIlemanie, qui a appartenu aux Helvétiens; et sous le nom 
général de Taurisques , divisés en Rhétiens , \Noriques et 
Carnes , ils habitaient les deux revers des Alpes, jusqu’au 
Danube d’un côté, et jusqu’à la plaine d’Italie de l’autre. La 
Germanie jusqu’à l’Oder était habitée par des Ajmrej, le long 
de la mer du nord, et au centre par les Germains , qui s’é¬ 
tendaient au Nord du Danube, dans la Hongrie, la Molda¬ 
vie, la Valachie, jusqu’à la mer Noire, où ils étaient connus 
sous le nom de Barstarncs , de Peucins y de Gètes ou Daces . 
La Prusse proprement dite, la Lithuanie et la Gourlande 
étaient habitées par des Lettes; la Norvège, la Suède, la 
Finlande et toute la partie septentrionale de la Russie, en 
s’étendant le long du Volga, jusque non loin de la mer Cas¬ 
pienne, par des Finnes; la Pologne et le reste de la Russie, 
par des Slaves . 

Plus tard, mais avant l’entrée des Romains dans la 
Gaule, les Vasques avaient franchi les Pyrénées et s’étaient 
répandus dans l’Aquitaine; les Kymres avaient passé le 
Rhin, et s’étaient étendus sur les deux rivages de la Manche, 
jusqu’à la Seine de notre côté, et dans tout le midi de la 
Bretagne. 

Encore avant le siècle- de Marius et de César, les Ger¬ 
mains, montant vers le Nord, chassèrent les Kymres du Jut- 
land et du Mecklenibourg, et les Finnois de la Norvège et 
dé jà Suède méridionale. 

D’autres révolutions ou émigrations amenèrent successi¬ 
vement les peuples dont nous venons de parler, dans les li¬ 
mites qu’ils occupent aujourd’hui. Les Slaves passèrent 
l’Oder et s’établirent en Germanie sous le nom d’Obodrites, 
Yilzes ou Poméraniens, Vkres, Sorabes, Polabes, Lusitzes, 
Silésiens, Bohèmes, Moraviens. Les Suédois soumirent les 
Finnes occidentaux. Les Finnes du rivage méridional du 
golfe qui porte son nom, connus sous celui de Tchoude, pri¬ 
rent part à la formation de l’empire russe, qui soumit ensuite 
les autres tribus de cette nation, depuis la Permie jusqu’aux 
plus méridionales. 

La date de ces derniers événements nous est connue. 
M. de Vaudoncourt pense que l’on pourrait déduire de 
uelques faits conservée par l’histoire ancienne, la date 
es premiers. Or, remarquant que les migrations des peu- 

F les sont causées par un excès de population relativement à 
étendue du sol occupé ou à la quotité de ses produits, on 
peut se demander si la double émigration dans les Gaules, 
des Vasques d’un côté, et des Kymres de l’autre, ne peut 
pas avoir été à peu près simultanée ? Ce fait expliquerait la 
double émigration de Bellovèze et de Ségovèze, vers l’an 
160 de Rome. Les peuples que Bellovèze conduisit avec lui 
se retrouvent dans la Gaule méridionale. Les Boyens, qui 
vinrent après, dont la plus grande partie s’établit dans la 
Germanie, et qui n’ont pas laissé de traces, ont probable¬ 
ment habité le pays appelé ensuite Belgique. Des Kymres 
sont tenus en Galatie, puisqu’il y avait dans cette province 
des peuples qui parlaient le même langage qu’à Trêves, c’est- 
à-dire ungaëlic mêlé de kymre; etil est probable qu’une par¬ 
tie des Kymres envahisseurs a suivi les Gaulois, comme nous 
voyons plus tard les Helvétiens envahis suivre les Teutons 
et les Cimbres. 

M. de Vaudoncourt observe qu’on trouve la même pro¬ 
babilité de rapprochement entre la grande émigration des 
Cimbres, du temps de Marius, et l’invasion des Germains 
dans le Jutland et la Scandinavie. À la même époque, on 
voit l’Allcmanie, autrefois appartenant aux Helvétiens, oc¬ 
cupée par Arioviste, roi ou chef de trois peuples germains : 
les Sédusiensy les Harudes et les Marcomans , étroitement 
liés aux Slaves,'D autre part, la tradition rapporte que c’est 
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à peu près ace temps queut lieu l'arrivée d’Odin et de Sases 
dans la Scandinavie. A cette époque une partie des Ger¬ 
mains ou Teutons suivirent les Cimbres. Ce n'est cju'ainsi, 
dit M. de Vaudoncourt, qu’on peut expliquer le séjour et 
l’agrandissement des Aduatiques au milieu des Belges. Un 

f >etit corps laissé au milieu d’un peuple ennemi pour garder 
es bagages ne devient point une nation : il est distinct ou se 
fond dans la nation au milieu de laquelle il est; mais au mi¬ 
lieu de peuples de la même origine il peut subsister et pro¬ 
spérer. 

La mer Morte et l ancien cours du Jourdain ÇV.Echo , n° io 4 ). 

Nous avons rendu compte, dans un numéro précédent, 
d’une dissertation de M. Letronne sur la géographie de la 
mer Morte et sur l’état primitif de ce bassin. Le sujet est si 
important que nous j revenons aujourd’hui pour faire con¬ 
naître une lettre écrite au savant professeur, par M. Cal lier, 
capitaine d’état-major, déjà bien connu, quoique jeune en¬ 
core, par ses travaux géographiques sur i’Arabie-Pétrée, la 
Syrie et l’Asie-Mineure. 

Lorsque M. Cal lier traversa le désert pour explorer le pays 
compris entre les limites de la Judée et le golfe Elanitique, 
la question de la géographie physique de cette contrée excita 
tout son intérêt; et ce qu’il put observer dans le cours de ce 
voyage, commença à le faire douter de l’exactitude de l’opi¬ 
nion généralement admise sur la formation de la mer Morte 
et sur l’ancien cours du Jourdain. Ses nouvelles recherches, 
ses études, confirmèrent tous ses doutes, et les observations 
qu’il fit sur les lieux se trouvèrent parfaitement d'accord avec 
celles de M. Letronne. 

Un des objets principaux de l’exploration de M. Callier 
dans l’Arabie-Pétrée, était d’étudier le pays qui s’étend le 
long de Ouadi-el-Ghor, du côté de l’ouest, partie qu’aucun 
Européen n’avait pu aborder jusqu’alors. 11 organisa donc 
sa caravane à Qhalil , l'ancienne Hébron, sans se préoccu¬ 
per des dangers qu’on lui signalait, à cause de la guerre qui 
régnait alors dans ces contrées. La ville d'Hébron est située 
dans le bassin de la mer Morte; une petite journée de mar¬ 
che conduit au village de Dariyé, au delà duquel on ne ren¬ 
contre plus d’habitations. A partir de ce lieu, le sol est légè¬ 
rement ondulé, la culture disparaît, les cours d’eau ne sont 
plus que des lits de sable desséchés, les arbres ne se mon* 
trent plus nulle part ; c’est une nature d’un nouvel aspect, 
c’est le désert qui commence. En se dirigeant au sud-sud- 
ouest, on traverse plusieurs ouanis dont les eaux, pendant 
la saison des pluies, s’écoulent toutes dans la Méditerranée, 
du côté d’El-Arisch. 

Lorsqu’après sa quatrième journée de marche, M. Callier 
apprit qu’il existait, dans Ouadi-el-Ghor, une rivière qui por¬ 
tait ses eaux dans la mer Morte, il lui parut difficile d’expli¬ 
quer comment le Jourdain aurait pu couler autrefois dans 
un sens tout à fait opposé; mais lorsqu’il trouva, à cinq jour¬ 
nées de marche plus au sud, Ouadi-Djarafi dont la direction 
est nord-nord-est, et que les Bédouins lui assurèrent que ce 
cours se rendait dans la mer Morte, il lui sembla presque 
impossible d’admettre l’hypothèse de cet ancien écoulement 
du Jourdain dans la iner Rouge, à moins de supposer que le 
phénomène auquel on rapporte la formation de la mer 
Morte eût en même temps changé la géographie physique 
du pays, jusqu’à uqe distance aussi considérable, ce qui pa* 
raît peu probable. 

Çes nouveaux faits entrent complètement dans l’hypo¬ 
thèse qu’a émise M. Letronne, et permettent aussi de suppo¬ 
ser que la mer Morte a un bassin particulier dont la forma¬ 
tion est indépendante du phénomène local auquel on attri¬ 
bue la destruction des villes de laPentapole, et que ce bassin 
est antérieur aux époques historiques. 

COURS SCIENTIFIQUES?. 

GÉOLOGIE. — M. Élie de Beaumont, au Collège de France. 

21* analyse. 

La distribution des végétaux sur le globe aux diverses épo¬ 
ques fournit à la science quelques données importantes. 
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Dans les systèmes cahbrien , silurien , carbonifère et du grès 
rouge , on trouve les mêmes genres de plantes, les espèces seu¬ 
lement different.Oa y trouve dt*scalamites, des lépidodendroos, 
des stiginaria, des fougères, des lycopodiacées, des équisétacèes 
et des végétaux indéterminables qui pourraient bien être des 
dicotylédones. On a trouvé en outre dans le terrain houiller 
quatre palmiers, quelques végétaux qui pourraient peut-être se 
rapporter à des litiacées arborescentes et des espèces non clas¬ 
sées. Le zeicbstein présente aussi quelques végétaux qui diffe¬ 
rent de ceux du terrain houiller : ce sont des fucoïdes, des ly- 
copodites, des asterophyllites et des fougères. 

L’étude assez approfondie qu’on a pu faire, surtout de la 
flore du terrain houiller, montre qu’à cette époque le nombre 
des végétaux était beaucoup moindre qu’il ne l’est aujourd’hui, 
et en outre que la proportion des végétaux vasculaires était 
beaucoup plus grande. Cette végétation du terrain houiller se 
rapproche de celle de nos contrées les plus chaudes, et se trouve 
surtout analogue à celle des îles isolées de la zone torride; 
toutefois, comme elle est encore plus abondante eu vasculaires, 
on a la preuve que le climat était alors encore beaucoup plus 
chaud et plus humide. 

Le grès des Vosges n’offre pas de végétaux, soit parce que les 
fossiles ne se conservent pas dans les grès purs, soit parce que 
le grès des Vosges s’étant déposé dans une période un peu 
agitée, les végétaux ont dû être triturés et détruits. 

Le grès bigarré ne contient des végétaux que dans sa partis 
supérieure. On a trouvé 19 espèces à Soûltz - aux - Bains 
dans les couches schisteuses : 3 cquisélacées, 6 fougères, 5 
woltzia ( conifères peu éloignés de nos Araucaria ), 2 liliacées et 
quelques autres monocotylédones incertaines. A Lodève le même 
terrain a offert des végétaux analogues. 

Les marnes irisées sont caractérisées par un grand nombre de 
cycadées, végétaux tout à fait propres aux pays chauds. On y 
trouve aussi des éauisétacées, des calamites et des fougères, mais 
point de dicotylédones. 

Le terrain jurassique a fourni 5 o espèces végétales, des équt- 
sétacées, des fougères, des cycadées et des conifères, soit en 
France, soit en Angleterre; mais dans le prolongement des cou¬ 
ches jurassiques dans les Alpes, on trouve au milieu de grès et 
d’argiles schisteuses alternant avec des calcaires des espèces 
identiques avec celles du terrain houiller; ce sont notamment 
des fougères, des équi|étacées, et des lépidodendron. Il existe 
donc deux flores dans le terrain jurassique, l’une normale et j 
l’autre qui parait avoir été apportée de loin et déposée dans une 
mer très-profonde. Il parait donc que les êtres organisés du 
système carbonifère n’avaient pas encore disparu, mais qu'ils 
s’étaient éloignés pendant le dépôt du muschelkalk, et qu’ils au¬ 
ront pu être ramenés plus tard par de grands cours d’eau dans 
une mer profonde. Et, en effet, les végétaux des Alpes parais¬ 
sent avoir flotté pendant un certain temps dans les eaux, tandjs 
que ceux qui se rencontrent dans d’autres parties de la France 
sont presqu’à la place où ils out vécu. 

Dans le terrain %rélacé on trouve aussi des végétaux, et ce 
sont en partie ceux du système jurassique. On trouve dans le 
grès vert des conifères et des fucoïdes. Ces derniers végétaux 
prédominent surtout daus la craie inférieure de La Rochelle, de 
Genève, de Gènes, des Basses-Pyrénees, des Hautes-Alpes. Ce 
sont donc les cycadées et les conifères qui caractérisent le mieux 
les terrains secondaires inférieurs et supérieurs. Sur 70 espèces 
végétales qu’on a reconnues jusqu’ici dans les terrains compris 
entre les marnes irisées et le terrain tertiaire, les cycadées et 
les conifères sont au nombre de 35 , exactement la moitié, tandis 
que ces deux familles ne comptent que pour un trois-centième dans 
la végétation actuelle. Sur ces 35 , les cycadées sont.au nombre 
de 29 ; or, aujourd’hui l'on ne connaît que 22 cycadées, et elles 
vivent sous la zoue torride. Le climat de l’Europe, à l’époque du 
dépôt de ces terrains, était donc analogue à celui qui règne 
entre les tropiques. 

Les terrains tertiaires contiennent aussi beaucoup de végétaux, 
qui même diffèrent dans les divers étages. Les plus caractéristi¬ 
ques sont les chara , dont on connaît plusieurs espèces;c'estsurtout 
leurs graines, que l'on retrouve parfaitement conservées, et que 
l’on avait d’abord longtemps considérées comme des coquilles. 
Les palmiers aussi se montrent très-abondants dans les terrains 
tertiaires, où. l’on rencontre en outre un grand nombre de vé¬ 
gétaux dicotylédones. Les plantes phanérogames y sont aussi 
très-nombreuses, en sorte que la flore de9 terrains tertiaires se 
rapproche entièrement de celle qui couvre aujourd’hui le globe 
et n’en diffère même essentiellement que par les espèces. 

U un des Directeurs , N. Boübée. 
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NOUVELLES» 

Les voyages sont incontestablement le meilleur moyen 
d'instruction et le complément nécessaire de toute éducation 
soignée. C'est là un principe maintenant établi et reconnu 
partout où l'instruction de la jeunesse est rationnellement di¬ 
rigée. On sait que, dans les Facultés allemandes, divers pro¬ 
fesseurs sont chargés de diriger à la fin des études de petites 
( expéditions de quelques semaines auxquelles s'associent un 
grand nombre cl*élèves. Les sciences physiques, naturelles, 
historiques et géographiques sont traitées dans ces petits 
voyages d'une manière toute pratique, et quelques mois de 
semblable étude profitent plus aux jeunes élèves que des an¬ 
nées entières de collège et de cours publics. 

Nous voyons avec plaisir que l'importance de semblables 
institutions est comprise ailleurs qu’en Allemagne, et que 
les Américains prennent déjà l’initiative dans ce progrès qui 
\ ne tardera pas, nous n’en faisons nul doute, à se propager 
1 aussi en France et dans le reste de l'Europe. 

1 Nous lisons, dans le dernier numéro du Monthly traveller, 

que de tels voyages sont organisés au Williams-College de 
! Boston, et que les directeurs en obtiennent les plus solides 
résultats. L'an dernier, l’expédition du William«-College a 
parcouru toutes les îles orientales du continent jusqu'à Saint- 
, Johms, Palefax et Winsor, et est revenue chargée de docu- 
, ments et de richesses botaniques, minéralogiques, etc. Les 
jeunes explorateurs ont, entre autres, reconnu dans leur 
1 course le Lithospermum maritimum qui n’avait pas encore été 
• observé dans le nord de l’Amérique, et ils ont décrit avec 
‘ détail la constitution géologique ae la contrée. 

— Née d'abord pour ne s’occuper cjue de la conservation 
du beau cloître de Moissac, la Société dont nous avons an¬ 
noncé sous ce titre la généreuse institution (V. Echo, n° 141 ) 
s’est déjà rapidement accrue, et le champ qu’elle embrasse 
est maintenant celui de la nature entière; aussi a-t-elle dû 
se partager en sections. Parmi les membres de la section des 
sciences physiques et naturelles, les uns rassemblent les 
éléments d’une Flore de l’arrondissement de Moissac, d'au¬ 
tres poursuivent des séries d’observations et doivent dres¬ 
ser une statistique médicale. Les chimistes ont entrepris 
l’analyse de toutes les eaux des puits et fontaines de la ville 
pour éclairer la santé publique. La section des inscriptions 
à presque terminé la traduction d’une charte romane rela¬ 
tive aux mœurs et coutumes des habitants de Moissac; et le 
Musée, dont les soins lui sont spécialement dévolus, reçoit 
des divers membres de nombreux objets. La mosaïque de 
Malhause, découverte et décrite par M. Lagrèse-Fossat 
(V. Echo, n° 97), y occupe une place distinguée. Enfin la 
section des beaux-arts, non moins active que les deux pre¬ 
mières, a déjà créé une école gratuite de chant, un petit con¬ 
servatoire; elle établit maintenentun concert départemental 


annuel qui aura lieu le i 5 août. Le secrétaire général de la 
Société du cloître de Moissac, si zélée, si ingénieuse à se ren¬ 
dre utile au pays, est M. A. Lagrèse-Fossat. 

— L'un des monuments les plus précieux pour l’histoire d'Au¬ 
vergne, l’unique médaille connue jusqu’à ce jour de Vercingétorix, 
en or, vient de s’ajouter aux riches collections de M. Bouillet de 
Clermont. On sait, d’après le 7 e livre des Commentaires de César, 
que Vercingétorix commandait en chef les peuplades gauloises 
qui occupaient la forteresse de Gergovia ( près de Clermont), lors¬ 
que César vint l'attaquer l’an 63 avant Jésus-Christ, et que ce 
célèbre guerrier fut repoussé très-vigoureusement. 

M. Bouillet, dont nous avons annoncé déjà plusieurs ouvrages 
sur l’hisroire de l’Auvergne, vient de publier encore un Guide du 
voyageur dans les localités les plus curieuses de celle belle con¬ 
trée. Une foule de détails statistiques, historiques et scientifiques, 
accompagnés d’un grand nombre de planches, donnent à ce tra¬ 
vail tout l’intérêt et le degré d’ulilite que recherche surtout le 
voyageur curieux de tout ce qui l'enloure. 

— Une grande expédition vers des parages à peu près in¬ 
connus se prépare eu ce moment au Havre. Ou réunit une 
énorme cargaison d’objets d’échange fabriqués ad hoc , qui doit 
produire, assure-t-on, des bénéfices prodigieux ; mais les inté¬ 
ressés de l’opération savent seuls encore exactement les lieux 
que le navire doit explorer. 

— La Société batavienne pour les arts et les sciences vient 
de fonder à Batavia un musée d'histoire naturelle, d'antiquités 
et d'objets rares de toute nature. Des relations sont déjà établies 
entre cet établissement et le célèbre muséum de Leyde. 

— Il s’est formé à Edimbourg, le 17 mars dernier, une Société 
botanique qui a pour président 'M. le professeur Graham, et 
pour vice-présidents MM. Grevilic et Balfour. La Société a pour 
but de répandre les connaissances botaniques, et de faciliter en¬ 
trées naturalistes lesventeset échanges d’échantillons déplantés 
et de tout autre objet d’histoire naturelle. 

—MM. les professeurs du Collège de France ont nommé à l’u¬ 
nanimité, pour leur candidat à la chaire de physique expéri¬ 
mentale laissée vacante par la mort de M. Ampère, M. Savart, 
de l’Institut, suppléant par intérim de M. Ampère. 

— Par suite du long et rigoureux hiver qu'a subi le nord 
américain, il restait encore le 6 mai, devant Québec, un pont de 
glace d’une épaisseur de 18 pieds, ternie moyen, en quelques en¬ 
droits de 40 pieds, et qui provenait de l’accumulation des glaces. 
Au grand désappointement des habitants qui épiaient la débâcle 
jusque dans la nuit, elle s’est opérée un peu avant leur réveil. 

—Les Parisiens pourront très-prochainement voir, lout en se 
donnant le plaisir d’une promenade agréable, comment sè fa¬ 
brique le papier. Une papeterie immense se crée en ce moment 
dans le joli village de Billancourt ; il est situé à une lieue de 
Paris,sur la gauche de la routequi conduit à Sèvres et àVcrsailles. 
L’origine de Billancourt date de la fameuse époque de i 8 a 5 , où 
l’on entrepiit dans Paris comme dans ses environs tant de bâ¬ 
tisses. La crise financière de cette époque a un peu ralenti le 
dcveloppementrie cette localité ; mais aujourd’hui que l’industrie 
semble vouloir s’en emparer, le temps perdu sera bientôt ré¬ 
paré. Billancourt est d’ailleurs dans l’un des sites les plus heu¬ 
reusement disposés des environs de Paris. La papeterie sera suc 
les bords de la Seine et non loin de l'île Seguin. 

Pendant que de tous côtés l’on nous annonce de nou¬ 
veaux musées, des associations scientifiques nouvelles, or¬ 
ganisées pour l’étude et la conservation des produits de 
chaque lieu, des voyages entrepris à grandi frais pour l'ex- 
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ploration des contrées les plus lointaines ; de tous côtés 1 on 
nous demande aussi, et avec de vives instances, des jeunes 
gens auxquels on puisse confier la préparation et la conser¬ 
vation des objets, des naturalistes qui puissent explorer 
habilement des terres nouvelles, ou qui veuillent s asso¬ 
cier à de grandes expéditions scientifiques et commerciales. 
Or, celte pénurie de préparateurs et de voyageurs natura¬ 
listes, qui maintenant se fait sentir si vivement en France, 
n’est pas moindre à l’étranger; T Angleterre, la Belgique et 
tous les Etals du nord de l’Europe, où abondent les musees 
publics et les grandes collections particulières, ne cessent 
d adresser à Paris des demandes réitérées. C est donc un 
service à rendre à la science que de kii préparer des jeunes 
hommes qui bientôt puissent seconder les efforts des sa¬ 
vants dont le nombre s’accroît sur tous les points dans une 
progression si rapide, et d’un autre côté ce sera grandement 
servir de nombreux jeunes gens et mériter de leur part une 
vive reconnaissance que de leur ouvrir une carrière hono¬ 
rable, maintenant si facile et si assurée. 

La science a cessé d’être stérile : 1 enseignement de 1 his¬ 
toire naturelle qui se multiplie dans les facultés, dans les 
musées départementaux, dans les colleges, dans les pensions, 
et qui sera bientôt même introduit dans les écoles secondai¬ 
res; les recueils scientifiques dont le nombre s accroît cha¬ 
que jour, les publications périodiques et les divers journaux 
qui tous réclament des feuilletons ou des sections consa¬ 
crées à la science; les jardins botaniques et les musees qui 
se fondent dans les moindres villes et chez de nombreux 
amateurs, les recherches et travaux industriels qui s organi¬ 
sent sur tous les points, les cartes géologiques de chaque de¬ 
partement demandées avec instance par 1 administration; en¬ 
fin, le commerce lui-même qui maintenant exploite en grand 
les produits naturels de toutes les contrées, offrent, on le voit, 
à la jeunesse, une carrière nouvelle et très-etendue, mais à 
laquelle un si petit nombre se sont livrés jusqu’ici qu ils ont 
été promptement absorbés par les emplois qui leur étaient 
offerts de plusieurs côtés en même temps. 

Que tous les hommes qui s’intéressent aux progrès des 
sciences naturelles s’efforcent donc de détruire autour d eux 
cette opinion si générale que les études scientifiques ne sau¬ 
raient conduire les jeunes gens à aucun résultat utile, ni 
leur assurer aucune carrière, car, nous le répétons, on est 
partout en peine de sujets auxquels on puisse confier les 
divers travaux qui réclament des connaissances spéciale* 
d’histoire naturelle; et nous-mêmes, à Paris, nous ne crai¬ 
gnons pas d’en faire l’aveu, nous ne pouvons encore avoir 
le nombre de collaborateurs que nous désirerions attacher 
à nos diverses publications, parce qu’il n’y a presque pas de 
jeunes gens qui se livrent exclusivement aux travaux scien¬ 
tifiques et qui ne soient contraints par leurs parents de sui¬ 
vre en même temps des études de droit, de médecine, etc. 

C’est cet ensemble de circonstances qui nous a suggéré 
la pensée d’ouvrir, comme nous l’avons annoncé, à notre 
Musée de Saint - Bertrand - de - Comminges , une école 
gratuite pour les naturalistes voyageurs et préparateurs 
(voy. Echo , n° 117). Un petit nombre de jeunes gens se sont 
déjà présentés pour jouir des avantages quelle réunit, 
mais, elle peut devenir utile à un bien plus grand nombre, 
et nous avons la confiance que notre pensée, justement in¬ 
terprétée, sera féconde en résultats. Nous nous estimerons 
heureux lorsque pouvant répondre aux demandes qui 
nous sont faites, nous aurons à distribuer en France et à 
l’étranger des jeunes gens habiles, auxquels, après avoir in¬ 
spiré un vif amour de la science, nous procurerons encore 
une position brillante et prospère. 

Notre intention n’est point de paraître n’avoir dans la fon¬ 
dation de notre école gratuite des naturalistes d’autre intérêt 
que Faccomplisserfient d’un vœu philanthropique; le fruit 
des recherches et du travail des élèves, devant appartenir 
entièrement au musée, servira de dédommagement à nos 
frais ; mais c’est encore la science qui profitera de cet avan¬ 
tage, puisqu’il nous permettra de livrer à de moindres prix 
les diverses collections qui se préparent au Musée pyrénéen . 

Aussi, pleins de confiance dans Futilité de notre œuvre, 
nous la rappelleront plusieurs fois à nos lecteurs, et nous 
les presserons de s’intéresser à son succès que .réclament 


d’une manière urgente les besoins de la science et ceux de 
tant de jeunes hommes si justement en peine de leur avenir! 
Qu’il leur suffise donc de nous recommander les jeunes gens 
qui seraient dignes de leur intérêt. Nous leur promettons 
un succès selon leurs vœux, car tout élève laborieux et in¬ 
telligent sera placé avantageusement par nos soins, apres sa 
seconde année d’étude. Si nous osons en prendre 1 engage¬ 
ment d’une matière aussi formelle, c’est que nos relations, 
nos moyens de publicité et les demandes qui déjà nous 
parviennent lorsque Vécole est à peine Annoncée, nous don¬ 
nent la certitude que nos espérances et nos prévisions ne 
seront point déçues. 

Nous ne retracerons pas ici les moyens d’étude et d in¬ 
struction qui sont réunis dans notre musee de Saint-Ber¬ 
trand ; les travaux qui s’y font et les recherches qui s exécu¬ 
tent dans la chaîne entière des Pyrénées, de l’une à l’autre 
mer, mettent les élèves successivement en présence de 
toutes sortes d’objets, et les portent des régions les plus 
basses et les plus chaudes, à celles que leur élévation laisse 
toujours glacées. Tous les climats, toutes les stations, tous 
les gisements se trouvent ainsi dans cette riche et vaste 
chaîne, et sont tour à tour explorés par eux. 

Nous nous bornons à annoncer que la direction géné¬ 
rale de lEcole des naturalistes et des publications du Mu¬ 
sée pyrénéen est confiée à M. Coquxnd, professeur d’his¬ 
toire naturelle, membre de la Société géologique, de la 
Société des sciences naturelles de France, etc., et que trois 
autres naturalistes, attachés aux travaux du Musée, sont 
aussi chargés de l’enseignement taxidermique, horticole, etc.; 
savoir : M. Bérard , élève de Paris, de la préparation des 
oiseaux et mammifères; M. Lapalu, de tout ce <jui concerne 
la chasse et la préparation des diverses classes d’insectes* des 
reptiles, des mollusques, etc., et enfin M. Sartke, de la cul¬ 
ture des plantes et de la préparation des herbiers# 

Nérée Boubée. 

Toute demande d’admission et de renseignements (t) 
doit être adressée franco, À Paris* au bureau de VEcho dû 
monde savant, 

ZOOLOGIE. 

Nous avons attendu que M. Geoffroy Saint - Hilaire 
complétât, par sa troisième communication à l’Institut, 
l’exposé des idées de classification .philosophique que lui 
a suggérées l’étude de l’orang-outang, pour pouvoir porter 
dans leur appréciation la gravité quelles fneritent. 

L’auteur, dans son premier Mémoire, nous a fait pénétrer 
avec lui dans le groupe des visiteurs qui se pressent jour¬ 
nellement autour du curieux animal; il nous a raconté dan* 
un style naïf autant que chaleureux ses impressions, lorsque 
Vesprit de tous lui affirmait que le nouveau-venu des îles de 
la Sonde n’est ni un homme ni un singe, il a écouté d’abord; 
puis s’est pris à douter; puis enfin, refoulant son orgueil de 
savant et de classificateur, il s’est rangé au jugement de la 
masse dont le sens instinctif, selon les paroles mêmes du 
Mémoire, est si habile à saisir le point synthétique des ques- 
tions. 

A l’appui de la conséquence générale qui termine lé pre¬ 
mier Mémoire et qui est ainsi formulée : «L’ordre des bima¬ 
nes n’est point l’immédiat et nécessaire résultat des rapports 
naturels , respectivement appréciés dans leurs degrés ; cet , 
ordre est à supprimer, » Fauteur énumère dans les aeux der¬ 
nières parties de son Mémoire les analogies de conformation 
qui doivent justifier ses conclusions. «Comparons, dit-il, or¬ 
ganiquement parlant, l’homme et l’orang-outang.Comment 
hasarder d’aborder des questions de dignité humaine, là où 
domine exclusivement ce fait incontestable que, dans l’es¬ 
sentiel, il n’est entre les deux êtres rien que de semblable? 
La vérité de leurs rapports naturels, c’eét que ni un vaisseau, 
ni un nerf, ni une fibre musculaire, ni un élément osseux, ne 
sont en plus, ne sont en moins chez aucun d’eux. La ressem- 

(i) Usera facile aux élèves de sc loger et de s'entretenir à très-peu de 
frais à Saint-Bertrand, comme le font an reste les élèves d’un bon et an- 
ciea college maintenu dans cette ville. 5oo fr. par an, tout compris, kor 
seront parfaitement suffisants. 
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blance est poussée aussi loin que possible : c est à poursui¬ 
vre jusque dans la direction et l’attache des poils, comme 
cela se voit au membre antérieur où les poils de l’avant- 
bras remontent et où ceux du bras descendent vers le coude. » 

«Il faut donc demeurer certain, dit-il ailleurs, qu'homme, 
orang-outang, chimpanzée, singes, makis, sont, au fond, no¬ 
tre même animal; cette unique espèce générale que nous 
venons de formuler ainsi à cause d'organes, tous ensemble 
et chacun à part, étant de même conformation. » 

Certes, on ne saurait nier la logique avec laquelle ces con¬ 
sidérations sont présentées. Néanmoins bien des oppositions 
se sont déclarées : et, en effet, il nous semble que, dans une 
classification qui, comme celle que propose le savant pro¬ 
fesseur, veut être surtout philosophique, des analogies du 
genre de celles qu’il énonce ne doivent pas suffire pour rap¬ 
procher autant qu’il le fait l’homme de l'orang-outang. 
Pour prouver la vérité de notre assertion, nous n’avons qu’à 
citer les caractères qui, dans ce système, serviraient à dis- 
tinguer ces deux membres de la même famille. Voulez-vous 
savoir en effet ce qui, seul ou à peu près, différencie l’homme 
de l’orang-outang : c’est que, chez ce dernier, l'axe verté¬ 
bral est proportionnellement plus court; c’est que la tête 
est généralement plus volumineuse, le cou presque nul; 
c’est que chez lui la région cervicale abonde en renflements; 
c’est que les apophyses postérieures des vertèbres cervicales 
sont de grandeur excessive, etc. 

Mais dans une classification philosophique, où après avoir 
étudié chez les différents êtres leurs divers modes d’organi¬ 
sation et d’existence, on cherche à les réunir progressive¬ 
ment en groupes qui présentent certains caractères impor¬ 
tants de communs, il nous semble qu’il faut nécessairement 
que ces caractères, pour chaque espèce, soient pris dans l'es¬ 
sence même et les conditions intimes de sa vie. Or, il serait 
bien triste que l’ensemble des phénomènes humains ne per¬ 
mît pas d’établir entre l’homme et l'animal de Sumatra d’au¬ 
tres différences organiques que les précédentes. Les carac¬ 
tères d’intelligence, de moralité, de langage et de sociabilité 
seraient-ils donc entièrement écartés Pet n’ont-ils pas une va¬ 
leur bien autre que tous ceux qui servent de base aux divi¬ 
sions même les plus générales clés classificateurs ? D’ailleurs 
ne sont-ils pas aussi traduits matériellement par des diffé¬ 
rences phrénologiques et autres parfaitement saisissables? 

Quant à Vunitè organique que M. Geoffroy indique comme 
devant être l'idée mère, la clef de voûte des classifications 
naturelles modernes, cette unité organique, ou, si nous 
comprenons bien l’idée du professeur, l’espèce de continuité 
raisonnée et progressive qu’elle établirait dans l'échelle des 
êtres, ne nous semble possible qu’à la condition d’avoir ap¬ 
profondi certains mystères, encore bien cachés, de la vie or¬ 
ganique: influence de la chaleur, de l’électricité, sur les êtres 
vivants; phénomènes phrénologiques, physiologiques, etc. 
Alors seulement, et prenant en considération ces éléments 
essentiels, une classification véritablement philosophique 
pourra placer l’homme à la tête de la série des êtres, sans 
que sa dignité en soit blessée. 

Admettant tout ce qu’ont de remarquable et de nouveau 
pour la science les études de M. Geoffroy Saint-Hilaire sur 
l’orang-outang, nous ne pouvions cependant pas admettre 
et laisser sans réponse celle des conclusions de son travail 
qui, dans une classification philosophique, mettrait au même 
rang l’homme qui a su créer les arts, les sciences, l’industrie, 
le commerce, l’art militaire, la navigation, et l'orang qui, 
dans sa terre native, demeure exclusivement livré aux ha¬ 
bitudes brutales des êtres les plus imperfectibles. C. D. 

— De nouvelles observations ont été faites sur la coma - 
iule, par M. J.-V. Thomson. Cet animal singulier est le seul 
encore connu qui se développe d’abord pendant quelque 
temps comme une fleur sur son pédoncule, puis s’en dé¬ 
tache et vit librement en accusant des mouvements volon¬ 
taires; aussi la dilférence entre l’individu jeune et l'adulte 
est-elle très-grande, et à tel point que M. Thomson lui- 
même avait primitivement décrit comme une espèce parti¬ 
culière le jeune âge de la comatule, et lui avait donné le 
nom de pentacrinus . Les figures que l’auteur a jointes à son 
Mémoire, et que nous reproduisons ici, représentent, dans 


tous leurs détails, les différentes transformations que subit 
la comatule, et nous dispenseront d'une description ver¬ 
beuse ; ces figures sont d ailleurs de grandeur naturelle, à 
l’exception de la première qui est notablement réduite, et de 
la cinquième qui est très-grossier. 
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L'animal, dans tous ses états jusqu’à son jeune âge, est 
coloré en jaune de soufre; chez les adultes, le dessous des 
bras et le corps deviennent rouges. 

M. Thomson croit que ces animaux parviennent au terme 
de leur accroissement après un an d’existence et deviennent 
alors propres à se propager. C’est vers le mois de mai ou de 
juin qu’on remarque, sur la face inférieure des bras, chez les 
individus adultes, des poches membraneuses qui ne tardent 
point à se remplir d'œufs, lesquels sortent enfin, dans le 
mois de juillet, par une ouverture pratiquée à leur partie 
supérieure ( voy. fig. 5 ), en formant encore de petits amas. 
Ces œufs se trouvent toujours fixés sur les branches mêmes 
du corail, jamais sur les coquilles ni sur les pierres. 

Les œufs sont ovales, discoïdes, aplatis comme des len¬ 
tilles. Lorsqu’ils sont fixés convenablement, ils produisent 
des tiges articulées qui se terminent eq massue. La figure i, e, 
représente une de ces tiges, et l’on y voit le premier état de 
l’animal, commençant à former ses bras et montrant une 
ouverture buccale; fig. i, d , est un autre individu plus dé¬ 
veloppé; fig. i, n, è, c, et fig. a, 3 , sont des individus de 
plus en plus avancés. I/animal présente une bouche : son 
anus est placé au centre; c fait voir que la tige.peut se 
recourber. Enfin la figure 4 représente la comatule dans son 
entier développement, libre et détachée de son pédoncule. 

Chaque bras présente ordinairement jusqu’à 3 o poches 
ou ovaires, contenant à peu près chacun ioo œufs: un in¬ 
dividu, portant io bras, peut donc produire 3o,ooo œufs. 
Cette fécondité explique le nombre prodigieux de ces ani¬ 
maux. 

— Voici quelques observations sur les mœurs du Pleco - 
tus auritus ou chauve-souris oreillard, qui ont été lues, par 
M. Sowerby, à l'une des dernières séances de l'Institut’phi¬ 
losophique de Campdon. 

Cet animal, enfermé dans une boîte recouverte d’une 
gaze, y était nourri avec des mouches qu'on y introduisait 
aux instants où il ne dormait pas. Il accourait vers sa proie 
aussitôt quelle lui était présentée, mais seulement lorsqu’elle 
était vivante et quelle s’agitait. Il ne touchait jamais aux 
mouches mortes ou qui restaient en repos. On observa tou¬ 
jours que, non-seulement il était nécessaire que la proie fût 
vivante pour qu’il la saisît, mais qu’il fallait de plus quelle 
fit un certain bruit. Plus tard, lorsqu'il fut devenu assez fa- 
milier pour qu’on le laissât voltiger librement dans une 
chambre, il se posait sur un rideau, dressait ses oreilles en 
tournant la tête de tous les côtés, et dès qu'il entendait le 
bourdonnement véritable ou imité d’une mouche ou d'une 
abeille, il s élançait vers cet endroit, même aux extrémités 
de l’appartement, guidé, à ce qu’il paraît, dans son vol par 
le sens seul de l’ouïe, qui est d’une extrême délicatesse chez 
la chauve-souris, comme d’ailleurs dans le chat et la taupe 
qui chassent aussi dans l'obscurité. Parfois il saisissait sa 
victime avec la bouche; plus fréquemment il l’entourait de 
ses ailesj dont il formait une espèce de filet fermé. 

PHYSIOLOGIE. 

M. le docteur Schwann vient de publier dans /es Ar* 
chives de J. Millier une dissertation intéressante sur la di- 
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gestion dont nous exposerons ici les faits principaux : 

L’étude des phénomènes de la digestion, dit ce physiolo¬ 
giste, se flivise en deux questions : i° Quels sont les maté¬ 
riaux eûipfoyés dans la digestion? a° Quelle est leur manière 
d’agir? 

On a trouvé, dans toutes les expériences faites jusqu’ici, 
qu’il se forme de l’acide libre pendant l’acte digestif. On sait 
aussi que, pour avoir du liquide digestif sur lequel on pût 
faire des expériences artificielles dè digestion , il faut pren¬ 
dre 33 gros d’acide hydrochlorique et lia once de suc gas¬ 
trique et d’eau; que l’albumine, soumise à l’expérienoe, 
n’est pas digérée lorsqu’on neutralise le suc gastrique avec 
du carbonate de potasse; que le même corps est au con¬ 
traire complètement digéré, lorsqu’on ajoute de l’acide hy¬ 
drochlorique. 

Il était difficile jusqu’ici d’expliquer de quel genre était 
l’action de l’acide dans ce cas. M.Sclrwann croit avoir trouvé 
qu’alôrs l’acide n’est pas décomposé, mais qu’il influe sur 
les substances à digérer, comme le font les acides em¬ 
ployés pour transformer l’amidon en sucre. En outre l’acide 
a la fonction de dissoudre les substances qui ne sont solu¬ 
bles que par lui. 

La fermentation et là digestion ont la plus grande analo¬ 
gie ; mais elles diffèrent Tune de l’autre par les caractères 
suivants. La fermentation alcoolique ne peut avoir lieu que 
dans les sucres et les matières végétales qui contiennent de 
l’amidon ; la fermentation acide est plus générale. La diges¬ 
tion décompose les matières végétales et animales ; ce qui 
n’a pas lieu dans la fermentation. La drèche ne peut altérer 
l’amidon, niême à une température de 4o° centig.; le fer¬ 
ment du vinaigre peut ramollir la gelée d amidon en vingt- 
quatre heures, mais il ne peut la décomposer, comme cela 
a lieu dans la digestion. L expérience a montré que l’albu¬ 
mine se digère dans des vases clos qui en seraient exacte¬ 
ment remplis, même lorsqu’il n’y aurait plus d’air dans le 
suc gastrique : ce qui prouve que la digestion peut se faire 
sans oxygéné. Quant à la température, elle doit être plus 
élevée dans la digestion que dans la fermentation. La plus 
favorable pour la première de ces opérations est celle de 38 
à 5 o°. 

En résumé, la différence essentielle entre là fermenta¬ 
tion et la digestion consiste en ce que, dans la dernière, il y 
a un acide libre qui agit avec le ferment, et que l'oxygène 
ne lui est pas nécessaire. 

GÉOLOGIE. 

Infusoires fossiles . 

Le microscope avait à découvrir tout un monde nouveau, 
comme 6ti l’a dit depuis plusieurs années. En effet, les bo¬ 
tanistes, lès zoologistes, les chimistes, les physiciens, les 
géologues même, s’en sont successivement emparés, et ont 

I )u, chacun avec son secours, ajouter aux faits connus dans 
eors spécialités des séries de faits complètement ignorés, 
et qui nous surprennent d’autant plus que rien ne nous au¬ 
torisait à les prévoir. C’est donc bien exactement un monde 
nouveau que le microscope déroule à nos observations. 

L’une des découvertes les plus curieuses, et à la fois des 
plus importantes, qui soient dues à ce merveilleux instru¬ 
ment, est sans contredit celle qui vient detre faite par 
M. Ehremberg sur la composition du tripoli, et que 
M. A. Brongniart vient de transmettre à l’Académie des 
sciences. 

Les tripolis sont connus par les géologues comme for¬ 
mant des couchés quelquefois très-puissantes, subordon¬ 
nées dans les schistes du terrain de transition ou dans un 
des terrains secondaires inférieurs, appartenant ainsi aux 
époques les plus anciennes de la vie du globe* Eh bien, 

M. Ehremberg; soumettant au microscope de la poussière de 
tripoli, s’est assuré que cette roche est entièrement compo¬ 
sée de squelettes parfaitement reconnaissables d’un grand 
nombre d’animaux infusoires de la famille des baCcillaires 
et des genres Cocconoma , Gomphonana, Syneclra, Gaillo- 
nella } etc . Tous ces squelettes, infiniment petits, sont à l’état 
siliceux, ils se voient avec la plus grande netteté au micro¬ 
scope, et on peut facilement les comparer aux espèces vi- 
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vantes, reconnues et dessinées par M. Ehremberg. Les 
mêmes divisions, les cloisons et les lignes transversales qui 
se voient dans les infusoires actuels, et qui servent à les 
distinguer, se reconnaissent dans les espèces fossiles. Ce 
sont les tripolis de Bilin en Bohême, de Santa-Fiora en 
Toscane, et de l’Ile-de-France, qui ont servi aux études de 
M. Ehremberg. En outre, le fer limoneux des marais a été 
reconnu aussi pour être presque entièrement composé d’un 
autre infusoire, le Gaillonelta ferruginea . 

« J'ai vu toutes ces merveilles de mes propres yeux, dit 
M. Brongniart, j’ai pu les comparer avec les beaux dessins 
des espèces vivantes que M. Ehremberg a faits, et je ne puis 
conserver le moindre doute que ces roches siliceuses, si 
abondantes, ne soient composées de squelettes siliceux d'in¬ 
fusoires. » 

Il suffit de prendre un échantillon d’un de ces tripolis, 
de celui de Bilin particulièrement, d’en gratter un peu sur 
une lame de verre, de délayer cette poussière dans une 
goutte d’eau, pour voir, au moyen d’un bon microscope, 
des milliers ou plutôt des milliards de débris d’animalcules. 

La plupart de ces espèces sont d’eau douce, mais il y en a 
aussi de marines, notamment dans le tripoli de l’Ile-de 
France. M. Ehremberg prépare, sur cette curieuse et grave 
découverte, un travail avec planches qui ne doit pas tarder 
à paraître. 

Un fait aussi important ne doit pas entrer dans le do¬ 
maine de la science sans y porter d’utiles enseignements; et 
en effet, il nous prouve i° que les géologues, dont la ten¬ 
dance est de rechercher dans les moindres accidents des 
traces de la prétendue influence des roches plutoniques sur 
les roches sedimenteuses, tombent réellement dans de ara- 
ves erreurs; ainsi, à cause de leur texture particulière, Gre¬ 
nue et friable, les tripolis étaient considérés par ces géo¬ 
logues comme des roches altérées et modifiées par la chaleur 
des matières soulevées, et l’exacte observation de M. Ehrem¬ 
berg vient prouver maintenant que ces roches sont au con¬ 
traire les plus étrangères à toute influence semblable... Des 
éludes analogues sur les dolomies qui forment dans les ter¬ 
rains inférieurs des couches réglées, etc., amèneront sans 
doute aussi pour ces roches des conclusions théoriques plus 
rationnelles quecelles qui sont actuellement admises dans le 
même système. 

Le même fait nous prouve encore que les eaux, aux an¬ 
ciennes époques, étaient beaucoup plus abondamment I 
peuplées d’animaux infusoires quelles ne le sont aujour- ’ 
d’hui. Or, maintenant, ce sont les eaux les plus impures, les 
plus croupissantes, et celles dont la température est assez 
élevée, qui sont les plus chargées d’infusoires ; le fait trans¬ 
mis par M. Brongniart vient donc parfaitement à l’appui de 
la théorie qui nous montre les eaux anciennes comme 
plus chaudes, plus denses et plus chargées de matières di¬ 
verses que les eaux actuelles... Et par cette circonstance, on 
pourra peut-être expliquer comment ces eaux nourrissaient 
un plus grand nombre d’êtres organisés, et comment ces 
êtres y prenaient un plus grand et plus rapide développe¬ 
ment. L’abondance des fossiles qui, dans beaucoup de lieux 
composent presque entièrement d’épaisses assises de rocher 
nous indique en effet que les eaux de ces temps anciens* 
étaient plus propres à nourrir leur immense population 
qu elles ne le sont aujourd’hui. N. B. 

— Le Journal de Froriep confirme la découverte importante 
d’une tête complètement conservée du Dinothérium giganteum. 

Les premiers débris de cet animal vraiment gigantesque, dus à 
M. le docteur Kauss, de Darmstadt, consistaient seulement en 
une mAchoire inférieure qui présentait cette singularité, que ses 
deux énormes incisives sont recourbées vers le bas. La tête dont 
nous parlons a été trouvée près d’AIzey par M. Klypslein ; elle 
a 6 pieds de long sur 3 1/2 de large. Nous aurous prochaine¬ 
ment plus de détails à ce sujet. 

— D’après M. de Meyer, on a trouvé deux espèces d ecre- 
visses fossiles à longue queue, dans uneargile schisteuse verdâtre 
du grès bigarré inférieur, près de Soulz-les-Bains, dans l’Alsace. 
L’une est appelée par M. Meyer Gcbia obscura, et l’autre Gala - 
ihea audax. C’est le premier exemple de crustacés trouvés dans 
uu terraiu inférieur à la formation du muschelkalk. 

— D’après M. Léa, on (J^it considérer comme calcaire d’ean I 
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douce le plus récent, celui qui existe près de Cyracus dans le 
comté d’Onondaga, province de New-York*. C’est un calcaire 
blanchâtre, cassant, renfermant des Lymnées, des Physes, des 
Pianorbes, des Paludincs et des Ancyles qéi sont identiques à 
cetoi fectueHcâieftt vivamô à la Surface du globè. llh anire dépôt 
de ihême nrhtàré existe à i 5 lîeüeS anglaises de cette fôcàlité. 

On a également trouvç aqx environs de Berfih ùiVè fôrrnatloh 
d’eau douce renfermant des Pianorbes, des Lymnées, des Cyclas 
et des ossements de mastodontes. Enfin, dans le sud des Etats- 
Unis d’Amérique, on rencontre des dépôts dé coquilles marines 
alliées, suivant M. B. Croom, à des os et des dents de squales 
et de mammifères terrestres, notamment dà grand mastodonte 
[Mastodon giganteum), 

— La montagne d’Ara rat, qui, comme on le sait, n’a encore 
été gravie que par M. Parrot, est composée, suivant ce voye-* 
geur, de laves, de trachytes de différentes variétés, de feld¬ 
spath vitreux et de porphyre. Le trachyte y prédomine, sa 
cpuleur est grise ou rougeâtre ; il renferme des crisiàtix dé 
félasj>àth vitré ek lorhiés de fraéraënis ae io pieds et plus dè 
d'raftièire*, épàis, fen assez graftd nônlbrè dans les anfractuosités 
de la montagne. L’obsidienne ne se rencontre guère qu’à la base 
et vers le sud-ouest ; la pierre ponce se trouve au nord. Un 
autre voyagjeur, M. Behagnèl a remarqué qà’ou trouve près du 
cOuvént Saint-Jacob, au pied de l’Àrarat, des roches de por¬ 
phyre noir avec feldspath vitré et doué de propriétés magné¬ 
tiques. 

—Le docteur Daubeny a annoncé, à une dès dernières séances 
de la Société osmoléenne d’Oxford, qu’il avàit découvert en Ir¬ 
lande, dans le courant de l’automne dernier, deux sources qui 
dégagent de l'azote. La première» qui est chaude, sort du calcaire 
carbonifère redressé verticalement, à Malloiv dans le comté de 
Cork, donne une eau qui ne renferme que tiès-peu de matières 
salines : lé gaz qui s’en dégagé est oompôsé sur 100 parties de : 


Azote; 9 3,5 

exÿgèrié. 6,5 


La seconde, connue sous le nom de sourde de Saint-Patrick, 
se trouve à Clonwell dans le comté de Ripperary : ses eaux 
sont froides et très-pures et sortent des mêmes roches que la 
précédente. Le gaz qui s’en dégage renfermé sur 100 parties. 

Azote. ...... i # 

Oxygène. ..6 

PRIX PROPOSÉS* 

— îaoo fr. — Au meilleur Mémoire écrit en français ou en 
latin, sur la topographie, la population, le commerce et les arts 
de la ville de Marseille, à l’époque où cette Ville fut assiégée par 
Jules César. 

Adresser, avant le i" mars 1837, à MM. les secrétaires de 
l’Académie royale des sciences, belles-lettfes et arts de Mar¬ 
seille. 

— 600 fr. —Au meilleur Mémoire sur la oonstitutiori géolo¬ 
gique de la province d'Anvers; déterminer avec soin les espèces 
minérales et les fossiles que les divers terrains renferment, et 
indiquer la synonymie des auteurs qui en ont déjà traité. 

Adresser les Mémoires écrits en latin, français ou flamand, au 
secrétariat de l’Académie des sciences de Bruxelles, avant le 
i #t février 1837. 

— 600 fr. — Au même travail pour les deux provinces de 
Flandre réunies. 

Ibidem, idem. 

— 600 fr. — Au meilleur Mémoire tendant à déterminer les 
modifications que stfbisseitf lès appareils sanguins et respira¬ 
toires dans les métamorphoses des batracieds anoures. 

Ibidem , idem. 

— 5 oo fr. — En admettant les progrès apportés par l’anato¬ 
mie pathologique dans l’étuJe et la guérison des maladies en 
général, déterminer les avantages que les médecins peuvent en 
retirer dans le diagnostic, le pronostic et le traitement des 
affections proprement appelées nerveuses . 

Adresser à l’Académie des sciences de Toulouse, dvàni le 
3 i mars 1839. 

BIBLIOGRAPHIE, 

Nous donnons les titres des ouvrages nouveaux re^ 
latifs à la 2 * division qui nous sont parvenus dans le cou¬ 
rant du mois; nous rendons compte des plus importants ; 

Catalogue des Mollusques marin» observés jusqu'à ce jour à l'état vivant 
tut les côtes du Boulonnais ; par M. Bôuthard-Chnfntérnàrx. Frtrîi de neuf 
années d’études et d’observations assidues, ce travail nous parait l’un des 


plus complets et des mieux faits qui aient été publics dans ce genre. U 
mentionne ia 5 espece*, dont le plu* graud nombre sont accompagnées de 
descriptions cl d'indications toutes nouvelles. Plusieurs espèces inédites s'y 
trouvent d’nilleu:s décrites. On sait combien sont erronés ou incomplets les 

J ocûments que Ja science possède sur les mollusques marins j le Cuinhygnc 
c M. Bouchard comblera ftïeA des lacunes. Le môme autcèr prépare sur 
l’accôpplrrfieni A le dcvelqp^cmèét fiés f&tus tifs mêmes Mollusques; 
second travail que celui-ci doit faire vivement désirer. 

Des Cavernes, de leur origine et de leur mode de formation, par M. T. 
Virlcl. Plusieurs grottes très remarquables sont décrites dans cette Notice 
cl fournissent à l'auteur des conclusions qui uous paraissent très-rationnelles. 
La quesliou de l'origine des cavcrr.cs a été plusieurs fois agitée parmi les 
géologues. Nous avons nous môme proposé quelques distinctions assez 
nettement établies Cette question nous panli maintenant à peu près ré¬ 
solue j nous la reprendrons dans son ensemble dans un de nos numéros, et 
nous pourrons nous élnyer des exemple* tlfcls par M. Virlèt. Celte bro¬ 
chure sc vend chez Lcvrtiult, i fr. 

Notice géologique sùr tes terrains qui s'étende nï d VcsJ. de *Ram- 
bouillez, et qui comprennent la vallée de tà. JieiàdrtleÇ par À. Huai. Lu 
vallée de la Rcmardc, quoique peu cloigucc de Paris, était demeurée inex¬ 
plorée, et parlant, Ircs-inexaclemeni classée dans les cartes géologiques. Le 
travail de M. IIuol fait exactement connaître sa constitution geognostique, 
et nous y montre îa craie à nu sur la majeure partie de son étendue, puis 
recouverte d’argile plastique, de sables et grès marins, de calcaire sili¬ 
ceux et de meulières. En sorte que ta série des couches.du terrain tertiaire 
inférieur y manque entièrement, à l’exception de l'argile plastique. 

Vichy et ses environs , ou Description des eaux thermales cl des sites 
pittoresques qui les entourent, avec quelques considérations sur l’action 
médicale des eaux: par M. Lccoq. Un beau vol. in-8*, orné de 8 planches 
lithographiées. — Itinéraire de Cfetmont au Puy-de-Dôme, ou Description 
de cette montagne et de la vallée de Royal et Fonlanat, avec 4 planches; 
par le même; a* édit .—Gui de dû voyageur à Clermont, le Mont-Dore , 
Pontgibaud et autres locr.tilés remarquables de F Auvergne ; par M. Bouil¬ 
le!. Un vol. in-18, avec 20 planches lithographiées. MM. Lccoq ciBouillet 
sont sans contredit lcs aulcurs scientifiques les plus fécouds de nos depar¬ 
tements, et néanmoins leurs ouvrages sont toujours accueillis avec éloges, 
parce que les sites pittoresques, les richesses naturelles, les souvenirs histo¬ 
riques de leur belle Auvergne s y trouvent toujours parfaitement décrits. 

Mémoires de la Société académique des sciences , arts et belles lettres de 
Falaise. Un beau volume in-8° avec 9 plauchcs lithographiées. C’est l’an 
dernier que nous avons onuoncé la création de cette Société nouvelle, et 
déjà scs fruits sc posent au premier rang parmi ceux que produisent Ici aca¬ 
démies départementales. Le premier volume, doul la publication a été si 
ponctuelle, contient, entre autres, un travail fort éleudu sur les algues des 
environs de Fuluise , décrites et dessinées par MM. de Brébisaon et Godey. 
Non moins de 170 espèces sont figurées dans ce volume avec tous les dé¬ 
tails microscopiques qui peuvent aider à les faire reconnaître. Il ne faut 
qu’un semblable travail pour donner à un recueil un prix infini elle rendre 
indispennble aux botanistes spéciaux. Nous citerons encore une série 
à'Observations ornithologiques par M. de La Frcsnaye: une partie de ces 
observations nou soûl été communiquées dans len° i 38 de l'Echo ; un tra¬ 
vail, qui nous paraît ti ès-soigneuseraent fait, sur les hauteurs barométriques 
des principaux points du département du Calvados, par M. Butfel. Le point 
culfftiiiam est îe sofaimct de la butte dê Saiui-Clair--Ia-P0mtaefa?è , rf if s’é¬ 
lève à 3 o 4 m. 90. Û11 mémoire archéologique’ sur VEtablissement rorliain 
de Jori, par M. Galeron. Plusieurs monuments précieux y sont signalés et 
figurés ; enfin, plusieurs morceaux liltéiaires par MM. Julien Travers; 
Ephrem IJouel, Pierre David, Bcilivct, V. Choisy, W aiiis-DesfonUûncs, 
Tburer, Pillet, Lemeueur-Doray, Oaorf, de Brébhsou, Galeron et madame 
Lucie Coneiliu. 

Histoire et Mémoires de l'Académie des scienô s Je Toulouse , année 
1834. L’Académie toulousaine produit aussi d'importants travaux, mais 
nous ne pouvons nous empêcher d’exprimer le regret que, dans le choix de 
ceux qu’elle publie, elle ne comprenne pas de préférence ceux qui ont trait 
à l’histoire physique, naturelle, industrielle ou géographique de Toulouse 
et de scs environs. C’est cependant pour l’étude de chaque lieu que les 
savants ont surtout recours aux publications locales. Si celles-ci ne re¬ 
cueillaient pas ce qui entre si naturellement et si obligatoirement dans leur 
cadre, elles perdraient aux yeux des étrangers le caractère d’utilité spéciale 
qui leur est propre. Entre un grand nombre de travaux de MM. Romieu, 
Saiut-Guillciui, «TAubuisson, Vaulhicr, Dujac, Astier, Boisgiraud, Ma¬ 
gnes, Dupuy, Larrey,Ducassc, Ozannaux,Cabantous, Puiggariet Dumégc; 
publiés dans ce volume, nous en distinguons à peine deux ou trois qui 
intéressent spécialement l’histoire du midi de la France. 

Résumé des travaux de la Société royale de médcçinc, chirurgie et phar¬ 
macie de Toulouse pendant Vannée i 835 . Ce résumé, fait avec un talent 
remarquable par M. le docteur Ducasse, constate le zèle et l'émulation qui 
régnent parmi les médecins du midi. 4a mémoires y soûl analysés, et entre 
eux s'en distinguent de très-piquants, de Irés-curieux pour la science. La 
Société médicale de Toulouse est bien l’une des plus fortes et des plus tra¬ 
vailleuses ; on sait d’ailleurs qu’elle compte permises membres des hommes 
trés-dislingués et célèbres dans le corps médical. 

l’un ées"0ifà!teurs, N. BoobSb. 
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L’ÉCHO DU MONDE SAVANT, 


Paris, chez J, B. Baillière, libraire, rue de rEcole-dc-Mcdecme, i 3 bis, 

TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 


Paris, chez Audin, libraire, quai des Augustius. 
Clermont, Veysscl, libraire-éditeur. 


GUIDE 


PE 

BOTANIQUE APPLIQUEE 

Contenant la description de toutes les familles viciâtes, et celle des genres cultivés ou offrant des 
plantes remarquables par leurs propriétés ou par leur histoire; précédé d'une notice 

D’ANATOMIE ET DE PHYSIOLOGIE VÉGÉTALES, 

Par F.-A. TOUCHET, professeur d'histoire naturelle au Jardin botanique de Rouen, etc. 

Deux forts volumes in-S°.— Prix : 1 4 fr. 

PUBLICATIONS DU MUSÉE PYRÉNÉEN DE SAINT-BERTRAND-DE-COMMINGES. 

FLORE PYRENEENNE, 

Publiée par M. DUCHARTRE, 

* La Flore Pyrénéerne sc public par fascicules, contenant chacun vingt plantes caractéristiques des 
Pyrénées ou des régions élevées en échantillons parfaitement préparés, puises au sublimé corrosif, 
comparés à l’herbier Lnpryrousc, et accompagnés d’une synonymie sévèrement établie. 

LES DEUX PREMIERS FASCICULES SONT EN FENTE . 

Les suivants paraîtront à peu près tous les mois. Il y en aura dix à douze. — Celle publication sera 
terminée en i 83 ;.—Prix de chaque fascicule in 4 °, cartonné 4 fr. 5 o c. 


©isTtunr et Jîtammifère# îre* Jîtjr éxtèt#. 


L’administration du Müsée Pyrénéen fait également conserver, pour les musées publics d’histoire na¬ 
turelle, les oiseaux rares cl les mammilcres des Pyrénées. 


OISEAUX. 

* Gypaëlc. 

¥ Alimoche. 

Griffon. 

Aigle royal. — Aigle criard. 

Milan royal. 

Buse honorée. 

* Busard Mon (aigu noir*brun. 
(Mélanisme très rare, décrit narM. de 

La Frcsnayc. V. Echo , n° 8o.) 

Grand, petit cl moyen duc, et la plu¬ 
part des oiseaux de proie, 

Coracias. — Choucas. 

Coq de bruyère. 

¥ Gelinotte.—Lagopède. 

* Ganga. 

Grimpcrcan de muraille. 

Merle déroche; Merle à plastron. 
Cinclc plongeur —Huppe.— Pégot. 


Mésange bnppée;pctiic charbonnière. 
Bruant ortolan. — Bec croisé. 
Bouvreuil. — Loriot. 

Gros-bec. — Gros-bcc nivcrolle. 

Pic noir ; Pic épcicheite. -Torchepot. 
Hirondelle de. rocher.—Engoulevent. 
¥ Cigogne noire.—Héron pourpré,etc. 

MAMMIFÈRES. 

Chat sanvage.Marie.Ecureuil dcsPyr. 
¥ Bouquetin des Pyrénées. 

(Belle et grande espèce nouvelle.) 
Isard Antilope rùpicopra. 

¥ Dcsman (Mygale pyrcnaîcutn). 
(Espèce fort rare et qui manque dans 
la plupart des Musées.) 

Lièvre de monlague. . 

Musaraignes, loijs, et tons les rats et 
petits quadrupèdes des montagnes, très- 
peu connus pour la plupart, elo., etc. 


Ces animaux sont envoyés en peau ou montés, scion la demande. Leurs prix sont toujours très-mo 

dérés. . 

COLLECTIONS GÉOLOGIQUES DES PYRENEES. 


Ces collections sc composant de ioo à 3 oo échantillons. — ioo échantillons suffisent pour caractériser 
par les roches les plus essentielles toute la géologie des Pyrénées, et aussi l’échelle entière des terrains 
qui tous sc présentent dans celte grande chaîne de montagnes ; neanmoins la richesse minérale des Py¬ 
rénées est telle, cl elles fournissent un nombre de roches si considérable qu’il est necessaire de zoo ou 
3 oo échantillons pour en reproduire d’une manière complète toute la geognosic. 

Dans les demandes qui seront adressées, on doit indiquer si l’on a pour but d’avoir une collection 
spécialement pour l’élude des Pyrénées, ou bien pour l’élude de la géologie en général, afin que l’on 
poisse choisir les échantillons en conséquence, sans dépasser les limites fixées par le demandeur quant 
au nombre des échantillons, lequel ne pourra être moindre de ioo ni dépasser Boo. 

Le prix de ces collections dépend du nombre et du formai des échantillons d apres les hases ainsi éta¬ 
bli •«, savoir : 5 o c. par échantillon d’un pouce, 75 c. par échantillon de deux pouces, 1 fr. par échan- 
lill irt de trois pouces, etc. 

Ces collections, déterminées avec un soin minutieux, sont très-propres à l’enseignement de la géo¬ 
logie, et cllrs scrout très-utiles aux professeurs des collèges et des séminaires, aussi plusieurs de ccséla- 
blisicmenls en sont-ils déjà pourvus. 

On forme également au Musée pyrénéen des collections de roches de 60 échantillons de 1 pouce 
et demi à 3 pouces, destinées aux élèves des cours ; élémentaires de géologie . Ces collections renfer 
ment tous les genres et espèces de roches qu’il est nécessaire de bien connaître pour étudier avec fruit la 
géologie; leur prix C;t réduit à 30 fr. 

COQUILLES TERRESTRES ET FLUVIATILES DES PYRÉNÉES. 

100 espèces bien déterminées et dont plusieurs nouvelles ou très-rares. — Prix : 3 o fr. 

On distingue dans ces collections les espèces suivantes : Hélix carascnlensis, Pyrenaicn, Rangiana, 
Le» île ila, Olivctosu n,... Pupa transitas, Pyrenaica, Goadallii,... Ncritina lhermalis,... Limnen gla¬ 
cial s, Giutinosn,... Puludina rubiginosa, etc., etc. 

Le dép 3 t des produits du Musée Pyrénéen est établi à Paris, au bureau de Y Echo du Monde savant , 
et c’est là que doivent être adressées toutes les demandes par lettres affranchies. Les lettres adressées 
directement à Saint-Bertrand sont toujours renvoyées à Paris avant qu’il y soit fait aucune réponse. 


DU VOYAGEUR 

A CLERMONT, 

ROYAT- GERGOVIA, 

LE MONT-DOUE. S'-NECTAIRE, VOLYIC, 

PORTGIBÀUD, 

El autres localités rcmarqi ablcs de l’Àuvcrgoc, 
Par M. BOÜILLET. 

Un vol. in-18, avec un grand nombre de planches. 
Prix : 5 fr. 


librairie de Bachelier, quai elcs Augustin*, 55 . 

ESSAI 

f *ür r 

L’ELECTRICITE 

ATMOSPHÉRIQUE, 

ET SON 1KFLUENCE 

DANS LES PHÉNOMÈNES MÉTÉOROLOGIQUES, 
Par M. l’abbé HERVIEUX, 

Ancien principal du college de Falaise, officier de 
rUniversitc, membre de plusieurs sociétés sa¬ 
vantes. 

1 vol. in-8°. — Prix : 5 fr. 


SOCIÉTÉ EN COMMANDITE 

Par action de a 5 o fr.,pour l 9 exploitation 

DE LA PAPETERIE MÉCANIQUE 

.. BILLANCOURT 

(Seine). 

L'immense accroissement de la librairie et de 
l’imprimerie a rendu la fabrication actuelle du pa¬ 
pier insuffisante. Les nouveaux débouchés offerts 
par l’instruction primaire, le concours des princi¬ 
paux libraires, éditeurs, imprimeurs et marchands 
de papiers de Paris actionnaires de celte entreprise, 
le voisinage de Paris, et la possibilité de surveiller 
à la fois la fabrication cl la vente, ont décidé 
M. Alfred Daubbée à monter la papeterie de Bil¬ 
lancourt près Paris. L<*s bénéfices, d’après Ica cal- 
culs les plus scrupuleux, sont évalués au moins 
à uo pour cent. 

, L’acte de société est déposé chez M 9 Bouard, 
notaire à Paris, rue Viviennc, 10. La société est en 
commandite sous In raison Alfred Daubrée elO . 
Le capital social, 85 o,ooo fr., divisé en 3 , 4 oo ac¬ 
tions de u 5 o fr , les intérêts payés à 5 j>our cent 

f »ar an. Il 11'y aura d’honoraires ou bénéfices pour 
c gérant, qu’au tant que les actionnaires auront 
reçu 6 pour cent de leur mise de fonds. ( Voir le 
détail, Journal des Débats du 3 juillet.) On sous¬ 
crit à Paris, chez MM. Düclosel et de Hostainc, 
banquiers de la société, rue Noirc-Dmne-des-Vic- 
toircs, 34 ; chez Alfred Daubrée, gerant, rue Mont¬ 
martre, i 49 , siège de la société, cl chez Darreb- 
hère, agent de change, rue des Fillcs-Sainl-Tho- 
mas, 7. 


LIMONADE VÉGÉTALE 

RAFRAICHISSANTE 

De U. J. MORISON, 

Président du collège de santé de Londres. 

Cette poudre, délayée dans une suffisante quan¬ 
tité d’eau, convient dans les fortes chaleurs; elle 
tient le ventre libre et empêche les transpiratioos 
surabondantes qui affaiblissent les organes; elle se 
prend comme toutes les boissons, et a l'avantage 
sur les eaux minérales d’avoir un goût agréable cl 
de n’irriter nullement Lcslomac. 

Cette poudre se vend 3 fr. la boite, ehezM Blayn, 
pharmacien, rue du Marché-Saint-Honorc, 7. Elle 
est accompagnée d’une instruction pour indiquer 
la manière de s’en servir. (3 f. d. s.) 

ERRATUM. 

Dans les n°* 138 et 134 de P Écho, aux annonces 
des microscopes de M . K ruines , au lieu de aiguilles, 
lises : anguilles. 


PARIS, IMPRIMERIE DE DECQURCHANT, RUE D’ERFURTH, I, PRÈS DE Ii’ABBAYE. 
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Le» recueil» scientifiques 
rfe France et *le f Eu afüger 
4 y »ouf accepté» en /change de 

l'Eçho du Mond* $a*ani t 
4^ Les ouvrages dépoiés au 

4* bureau sont meniiottoé» 

f* dane U Joarmh . 

AviIomcb^O c.laligne, 

Uu üToubc 

^OTTRltAL AITALTTI^TJB DSS 1TOTTBL1BS »ï DSS 307RS SCIBITSIPI^U'ES. 

L'Echo paraît le jeudi et le dimamcbs. Le jeudi\i\ est consarré aux science* physiques et historiques; lé dimdhcke % dut s6ebcos n^urehés et géographiques —Pria du Journal complet: 
*o fr. par aû pour Paris, n fr. pour six moi», 6 fr. pour trois moisi pour les départements, as, netGfr. 5 oc.t et pour l'étranger »5 fr., i 3 lr. 6o c.etyfr.sô c. — L’uoe des deux 
division» 1 5 fr. par an, 8 fr. pour 6 mois dans toute la' France, et f 8‘ fr. ou g‘ IV. pour l'étranger. 


On s’abonne à Paris , 
itüK GuèrtÊGAun, 17 ; 

Dfioale* départements ét 
à rdtranger, chez tous les’ 
libraires « directeurs des 
postes, et aux bureaux des 
messageries royales et gé¬ 
nérale* de France. 



SOMMAIRE . 

Nouvelles : Goût des sciences uainrelle* chez les dames. — Müsde de 
M. Bonafous.— Physiologie • Circulation ^aus les pattes de certains lié- 
œiplèri s aquatiques.— Elude du crâne de 1 oran^-oulaii"— luiluenec da 
nerf vague —Monstruosité extraordinaire. — Zoologie : AuiiViaux qui 
produisent la phosphorescence de la mer. — Infusoires de Caristmd — 
Animalcules spermatiques. — Crocodiles d'Amérique. — Observations 
sur le guacharo. — Géographie : Nouveau voyage du capitaine BacL. 
— Ile nouvelle*. — Nojagc aux Etats-Unis. — Cocus sciENtiFtQCts : 
Zoologie des oiseaux. 

" NOUVELLES. 

Les collections paiæontologiques de Rf.Hé Annïng, a 
Lime-Rcgis, dans le Dor^etshire, non tnfoitts que 1 eruditioa 
de cette zélée géologue, Ont acquis une grande célébrité 
dans le monde savant» Au reste^eri Angleterre^ un très- 
gtarrcf nombre de dames se livrent avec passion aux études 
scientifiques, et procurent à la science de précieux rtionu 1 - 
ments, d'importantes observations. Il n’en ést pas ainsi eh 
France, à beaucoup près. Cependant, depuis un petit hohï- 
bre d’années, les cours de géologie, de zoologie, de botaiiÊ- 
que, àParis, sont suivis par plusieurs dames avec une appli¬ 
cation et une persévérance sans bornes, et nous pourrions 
déjà citer quelques belles collections commencées qui s’a¬ 
grandissent rapidement. Mais un semblable progrès s est en¬ 
core peu propagé hors de Paris. Néanmoins nous apprenons, 
et c’est avec plaisir que nous en informons les amis de îa 
science, que M.lle Rivière de Sériac, près Castelnaut (Hau¬ 
tes-Pyrénées), à laquelle G. Cuvier dut les beaux ossements 
de mastodontes à dents étroites, qui figurent dans la collec¬ 
tion du Musée, poursuit avec ardeur ses recherches et ses 
observations.* La botanique, la palœonlologie et l’archéo¬ 
logie sont ses études favorites et l'objet de ses collections. 
Aussi savante qu’aimable, nous dit notre correspondant, 
mademoiselle Rivière exprime hautement le regret que sa 
qualité de femme mette souvent obstacle au goût passionné 
qui l’anime pour ces belles parties des connaissances hu¬ 
maines. 

M.lle Rivière possède une série précieuse de dents 
et d ossements de mastodonte et d’animaux contempo¬ 
rains. Elle vient d ouvrir une fouille nouvelle qui ne pourra 
manquer de procurer à la science d’intéressants objets. C'est 
aussi dans une localité peu éloignée que M.Lartet, d’Auch, 
a récemment découvert, comine nous l’avons annoncé, un 
riche dépôt d’ossements antédiluviens, dont il vient de dé¬ 
poser au Muséum de nombreux et magnifiques échantillons. 

— Quatre giraffes viennent d'être acquises par la So¬ 
ciété zç>ologique de Londrefc et placées dans la grande niéna- 
rie qui lui appartient. Le voyageur auquel on les doit est 
un Français qui était parvenu à se procurer huit de 1 ces 
animaux dans le désert de la Haute-Egypte. Qûatre de - ces 
giraffes ont succombé pendant le long trajet qu elles 
avaient à parcourir, 

Ize voyageur qui les a amenées est en ce moment à Paris j 
nous apprenons de lui qu’il va repartir pour l’Afrique où 
il doit faire des recherches pour obtenir un hippopotame 
vivant. Dans un précédent voyage il avait réussi à en pren¬ 
dre un jeune, mais la négligence d’un gardien le lui a fait 
perdre à Alexandrie. Depuis les Romains on n’a vu en Eu¬ 
rope qu’un seul hippopotame vivant. 

Les giraffes de la menagerie de Londres sont plus jeunes 
et parconséquent moins grandes et moins belles que celle 


du Muséum de Paris ; on compte parmi elles trois mâles et 
une femelle. 

— M. BonafouS, toojoürt empressé de concourir aux progrès 
des sciences naturelles, a réuni à rétablissement de botanique 
qu'il dirige à la Crocetta, près de Turin, une série de collections 
géologiques des grandes chaînes du globe. Les Alpes, l’Auver¬ 
gne, les Apeninns, etc., y sont représentés par des suites 
d’échantillons, recueillis et classés avec soin. Une collection géo¬ 
logique des Pyrénées des plus complètes, faite à Saint-Ber- 
trand-de-Cqmmiu^es, va s’ajouter à cet intéressant Musée. 

PÙYSrOLO'GÏÈ. 

Daifis le couraht de l'année dernière, les journaux an¬ 
noncèrent te découverte faite par M. le docteur Behn, de 
Berlin, d’une circulation du fluide nutritif dans les pattes 
des corises. Selon M. Behn, deux courants out lieu sur les 
deux bords de la jambe : l’un, au bord postérieur, pousse le 
liquide vers le tarse; l’autre, au bord antérieur, le ramène 
vers la base de la jambe, et les mouvements de ce fluide sont 
sous la dépendance d’un organe particulier ayant l'appa¬ 
rence d’une membrane courbée au niveau de l’articulation 
fémoro-tibiale. Les pulsations de cet organe sont beaucoup 
plus rapides que celles du vaisseau dorsal, et par conséquent 
indépendantes de celles-ci. 

Vers la fin de l’automne dernier, la nouvelle de cette dé¬ 
couverte étant parvenue à M. Léon Dufour, ce savant ento¬ 
mologiste voulut soumettre lui-même les corises à un exa¬ 
men attentif; mais il eut beau observer leurs pattes, il ne 
reconnut jamais 1a présence d’aucun liquide, et, quant à l’or¬ 
gane pulsateur, il ne lui vit produire aucuà mouvement qui 
ressemblât à une pulsation. 

Tel était l’état d'incertitude où se trouvait cette intéres¬ 
sante question, quand M. Wesmael examina tout dernière¬ 
ment ces corises au microscope; il vit, à différentes reprises, 
les phénomènes rapportés par M. Behn, et l’organe valvu¬ 
laire signalé par cet observateur. Plus tard, voulant de nou¬ 
veau vérifier ees faits avant d’en entretenir l'Académie des 
sciences de Bruxelles, des Mémoires de laquelle nous ex¬ 
trayons cette Notice, il se procura des corises : on était 
alors au milieu de 1 hiver. Il employa pour les examiner le 
même grossissement qu’il avait employé la première fois ; 
mais, à son grand étonnement, il ne vit plus la moindre trace 
d'aucun courant dans les jambes de derrière. Cependant 
l’organe valvulaire se mouvait toujours avec la m£me rapi¬ 
dité. Ainsi, dans les premières observations, M. Wesmael a 
vu comme M. Behn, dans les dernières comme M. Léon Du¬ 
four. Ce résultat ne pourrait-il pas servir à expliquer la rai¬ 
son de la différence d’opinion de ces naturalistes?M. Léon 
Dufour n’a commencé ses expériences que vers le milieu de 
novembre. Or, ne serait-il pas possible que les courants du 
fluide nutritif chez les corises devinssent excessivement 
lents, ou que chez ces animaux, forcés par uh certain degré 
de froid à une inaction et un jeûne prolongés, la quantité de 
leur sang diminuât considérablement, ou qu’étant appauvri, 
il ne charriât plus de globules, et que les courants échap¬ 
passent dès lors à l’œil de l’observateur? 

M. Wilson a présenté, à l’Institut philosophique du Campduc, 
deuxbeauxcrânesd’orang-oulang; ils offrent quelques dispositions 
particulières qui favorisent singulièrement, chez ces animaux, 
l’exercice des sens de la vue, de i’odorut, de l ouïe et du goût i 
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réticulcuses lorsqu'elles affectent, les unes à l’égard des autres, la 
disposition des mailles d’un filet. Certains oiseaux présentent à 
l’entons de Foerl de petites écailles; mais néanmoins 'es téguments 
véritables de l'oiseau .sont les plumes. Soumises à uit assez grand 
nombre d'observations et étudiées spécialement par Poupart, 
MM. Dutrochet et Frédéric Cuvier, leur organisation est enfin 
assez bien comme; il résulte des recherches dont elles ont été 
l’objet, qu'elles représentent bien le poil des mammifères, mais 
qu'elles of rent néanmoins avec lui quelques différences: l’organe 
pilifère, chez les mammifères, reste toujours le même; chez les 
oiseaux, au contraire, il présente à chaque instant de la vie des 
variations notables, mais sur lesquelles nous ne pouvons insister 
ici. Nous ne rappellerons pas non plus les différentes dénomina¬ 
tions qui ont été assignées aux plumes, suivant la fçrme qu'elles 
présententjou la place qu'elles occupent; la forme de l'aile, au con¬ 
traire, est digne de fixer notre attention. 

Si l’on examine les ailes développées de plusieurs oiseaux, on 
reconnaît bientôt que les nombreuses modifications quelles pré¬ 
sentent peuvent être rapportées à deux types bien distincts; chez 
les uns, c’est dans les dernières plumes de l’aile, ou celles qui sont 
à l’extérieur, que se trouve la plus grande longueur ; chez d’autres, 
c*est vers le milieu ; à celles qui rentrent dans la première caté¬ 
gorie, M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, en raison même de leur 
forme, donne le nom d'ailes aiguës ; les ailes obtuses sont néces¬ 
sairement les dernières. Les faucons, et en général tous les oiseau^ 
de haut vol, nous sont un exemple de la première forme; les 
poules sont le véritable type «le la seconde. Chez les faucons, 
comme chez le plus grand nombre d’oiseaux à ailes aigues, d'est 
la seconde penne de l’aile qui est la plus longue de touies ; mais il 
en est d’autres gui, exagérant encore celte disposition déjà si fa¬ 
vorable pour le vol, ont la première penne la phrs longue; telle 
est la frégate ; chez ces oiseaux, les ailes sont sur-aiguës ; chez cer¬ 
tains oiseaux, au contraire*, moins favorisés que les premiers, 
mais mieux organisés pour le vol que les oiseaux de basse cour 
que nous avons donnés comme type de la forme obtuse, c’est la 
troi>ième penne qui présente plus de longueur; de là, la forme 
sub-aiguë de l’aile. Ces modifications que nous trouvons dans la ; 
forme de l’aile des oiseaux voiliers, se représentent aussi dans les 
oiseaux à ailes obtuses; chez ceux-là, la quatrième penne est or¬ 
dinairement la plus longue; niais il en est chez lesquels la troisième 
atteint un plus grand développement que toutes les autres: tels 
sont les coqs de roche, et beaucoup d’autres gallinacés que nous 
aurons plus tard occasion detudier; et d’autres chez les juels la 
quatrième étant la plus longue, l’imperfection de l’aiie e&t plus 
manifeste encore : cette forme est celle des kakatoès et d’un grand 
nombre de passereaux ; elle a reçu le uoiu de sub obtuse; à la pre- 
nrère modification appartient celui de sur-obtuse. 

Tels sont les noms par lesquels M. Is. Geoffroy a désigné les 
deux types principaux auxquels peuvent être rapportées les 
différentes formes de l’aile des oiseaux et les modifications de se¬ 
cond ordre qui tendent à établir, entre tvs dispositions extrêmes, 
des passages insensibles. Ces distinctions sont importantes, car 
chacune des formes que nous venons de signaler correspond à 
des modifications de meme ordre dans le genre de vie des oiseaux 
auxquels elles sont départies. A ceux dont les ailes sont aiguës 
appartiennent les plus hautes régions de l’air; ils peuvent s’élever 
aux plus grandes hauteurs, voguer dans tous les sens, soit dans la 
direction, soit contre la direction du vent : tels sont tous les oi¬ 
seaux de haut vol que Hubert de Genève a désignés du nom carac¬ 
téristique d’oiseaux rameurs ; les oiseaux à ailes obtuses s’élèvent 
moins haut, volent moins longtemps, et, moins que les premiers, 
jouissent dç la faculté' d’aller contre le vent. A ces oiseaux, dont 
la vie est en quelque sorte aussi terrestre qu’aérienne, le même 
observateur a donné le nom d’oiseaux voiliers. 

Les pieds, qui sont également, chez certains oiseaux, des or¬ 
ganes de préhension et de locomotion, sôut aussi susceptibles de 
fournir de bons caractères. 

La modification la plus tranchée qu’ils présentent, est celle 
qu’offrent les oiseaux aquatiques. Chez ceux-ci, les doigts sont 
réunis par des membranes; alors, selon que celle-ci s étend dans 
toute la longueur ou seulement dans une partie de la longueur 
des doigts, les pattes sont palmées ou demi-palmées. Cette dernière ; 
modification nous conduit à une autre qui s’éloigne encore plus j 
de ce qu'on rencontre chez les oiseaux à pieds palmés, ou les vé- 1 

ritables palmipèdes; c’est celle que nous présentent les grèbes et j 

beaucoup d’autres oiseaux, dont les doigts sont lobés, c'est-à- 
dire garnis seulement de membranes, et ne sont pas réunis par 
elles. 

x^es oiseaux à doigts séparés forment le type opposé à celui des 
oalmipèdcs. Ils présentent également plusieurs modifications; 
«mm, tantôt tout à fait inutile* pour la course, ils ne servent à 
i oiseau que pour se percher; tantôt, comme chez tes perroquets, 


c’est un organe de piéhension; chez les oiseaux de proie, il est 
transformé en une arme véritable, etc. 

En général, les doigts sont au nombre de trois en avant, dont 
le médiat! est le plus long, et d’un en arrière, qui est le poiict. A 
cefferègfe if y a des exceptions fournies par de$ modifierai ronsque 
iïdris aurons plus tard occasion de signaler. 

Par les motifs que nous avons exposés dans le premier article 
de ce compte-rendu, et amxquelsf a servi de développement 
tout ce que nous avons dit depuis sur l'organisation des oiseaux, 
la classification de ces vertébrés est de toutes peut-être la plus dif¬ 
ficile; c’est d’elle maintenant qu’il nous reste à trai.'er. 

L’ordre le plus distinct est telui des Palmipèdes : il réunit, 
ainsi que nous l'avons dit, des oiseaux dout les doigts sont 
réunis p ir de farges membranes; mais, comme tous les autres, ce 
Caractère, qui est bien développé chez ceux qu’on petit regarder 
comme les véritables types du groupe, offrent, chez beaucoup 
d’autres, des modifications qui servent à établir, entre ceux qui 
les précèdent et ceux qui les suivent, des rapports intimes. Dans 
la plupart des oiseaux de cet ordre, la réunion n’a heu qu’entre les 
doigts antérieurs, le pouce est libre; chez d’autres, et les pé¬ 
licans nous en offrent l’exemple, le pouce est réuni aux autres 
doigts. 

Près des palmipèdes se trouvent les Échassiers, dont le nom 
indique des animaux à membres d’une lôngueur considérable; 
mais ce caractère, bien développé chez beaucoup d’entre eux, 
finit par s’atténuer et presque par disparaître; il ne peut en con¬ 
séquence être regardé comme fondamental. Ajoutons donc que 
les échassiers ont les pattes dénudées et garnies plus on moins de 
rudiments de membranes à la base des doigts, que les tarséssont 
nus, que les jambes le sont egalement dans une partie de leur 
longueur, mais que (Jes plumes plus ou moins nombreuses les gar¬ 
nissent supérieurement. Les animaux de cet ordre sont bien en¬ 
core aquatiques, mais à un degre' moindre que les palmipèdes; 
s’ils vont encore clans l’eau, ce n’est point en nageaut comme 
ceux-ci, mais en marchant sur le sable. Certaines espèces de ce 
groupe, parmi lesquelles se distinguent l’autruclieéf le Ca*<Wr, ont 
cependant un genre de vie très-différent ; c’est dam lés lieux 
arides, secs et sablonneux qu’ils vivent ; mais remarquons que pour 
cette habitude, comme pour ede des véritables animaux de rivage, 
la modification que nous venons de signaler dans la forme des 
pattes était nécessaire pour les empêcher d’enfoncer dans le sable, 
aussi y existe t-elle. Plus tard nous verrons que M. Temmirck et 
d autres ornithologistes ont fait, avec raison, un o dre à part de 
ces oiseaux qui ne volent pas et habitent si loin des rivages. 

Les Gallinacés sont très-voisins des échassiers; on'y retrouve 
les mêmes rudiments de membranes, mais les membres postérieurs 
sont plus courts et emplumes jusqu’aux tarses* LeS gallinacés ont 
de plus généralement des formes lourdes et une aile plus impar¬ 
faite encore que h s précédents. Lamandibulestipérieure est pkisou 
moins voûtée. * 

A côlé des gallinacés sep’acent les Oiseaux de éroik, dont les 
ailes sont puissantes, le bec recourbé et crochu, ebtoutéà sa base 
d’une membrane appelée cire , dans laquelle sont percées les na¬ 
rines; les jambes et quelquefois les LafseS emplumés; les pieds 
terminés par des serres. 

Après l’établissement de ces divers groupes, il reste encorfe une 
multitude d’oiseaux comprenant plus de genres que tous les pré¬ 
cédents, et cependant liés entre eux par des rapports si intimes 
qu’il est impossible de les diviser en plusieurs ordres. Ces oiseaux, 
compris dans la plupart des méthodes sous le nom de Passereaux, 
ont en général les jambes emplumées jusqu’au bas, des rudiments 
de membrane au pied, le bec faible, et quelques autres carac¬ 
tères tous à peu près négatifs, de sorte que ce n’est guère que par 
voie d’exclusion qu’on parvient à les distinguer des autres oi¬ 
seaux. 

Dans cette masse considérable d’oiseaux il était nécessaire 
d’établir des distinctions : la forme des* pieds en a fourni. 

Dans fe plus grand nombre des passereaux, cette forme est 
semblable à celle qu’on observe dans tous les oiseaux de proie; 
trois doigts sépares sont dirigés en avant; le quatrième ou le 
pouce libre est seul en arrière. Ce sont les passereaux que M. Isi¬ 
dore Geoffroy désigne sous le nom de Dêodactyles. 

Le second groupe, ou celui des Sygodactyles , se compose d oi¬ 
seaux dont le doigt externe est soudé avec le médian. 

Enfin, les Zygodaclyles ont les doigts disposés par paire, Tune 
en avant, l’autre en arrière, par suite du déplacement du doigt 
externe qui vient se placer dans cette dernière direction. Dans 
plusieurs méthodes, les oiseaux de ce groupe sont regardés comme 
formant un ordre à part ; dans le règne animal ils composent celui 
des grimpeurs. • , 

L'un des Directeurs, N. Boubée. 
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Avis, — Le manque d’ouvriers dans les imprimeries pen¬ 
dant les fêtes de juillet ne permit point de faire composer 
le numéro de dimanche dernier ; il sera compensé par les 
nombreux suppléments que nous donnons, surtout dans la 
division des sciences naturelles et géographiques. 

NOUVELLES. 

Le concours insolite de visiteurs qu’amènent au Jardin 
des Plantes les articles publiés récemment dans les journaux 
sur l’orang-outang et sur la girafe, ne cesse de s’accroître. 
Or il est au Muséum bien d’autres objets dignes de fixer l’at¬ 
tention du public; et nous saisissons cette occasion pour 
lui signaler les nombreuses raretés que possède aujourd’hui 
la ménagerie de ce magnifique établissement. 

Et d’abord, nous devons annoncer l’arrivée toute récente 
(jeudi, 3 août) de deux casoars, les seules espèces qui for¬ 
ment ce genre voisin des autruches, et qui, par une bizarre¬ 
rie remarquable, sont arrivés au Muséum, par des voies 
différentes, le même jour. La première de ces espèces est le 
Casoarà casque (Casuaràts emeu), qui provient desjgrandes îles 
de l’archipel indien. L’individu qui est présentement à Paris 
est un mêle amené depuis quelques semaines en Europe par 
un bâtiment de commerce de Bordeaux. L’autre espèce est le 
CasoardelaNouvelle-Hollande(Cajffan«jA'oPfç-//o//n/irf/a?), 
dont la Société zoologique de Londres a offert au Muséum de 
Paris deux jeunes individus nés à Londres même. 

Les casoars ont l'alluredes autruches et sont après elles les 
plus grands des oiseaux; ils ont les ailes tout à fait rudimen¬ 
taires, mais ils sont très-rapides à la course. Comme les au¬ 
truches, ils se défendent avec leurs pieds, et peuvent d’un 
sèul coup terrasser les animaux féroces ou le chasseur qui 
les approche. On conçoit que ces oiseaux, privés de la faculté 
de s’envoler, aient dû être pourvus parla nature d’un moyen 
puissant de défense. 

Les autresespèces remarquables que possède en ce moment 
la ménagerie sont : parmi les mammifères, outre l’orang-ou¬ 
tang et la girafe, Y Ours jongleur mâle et femelle, \e kinkajou, 
qui tient tout à la fois des ours et un peu des singes, \e phoque 
(V.£cAo,n°i4a), I eparadoxure, ou Civetteà queue prenante, 
qu'on n’avait point encore possédé; le Dasyure ursin, animal 
didelphe de la terre de Diémen; on ne l’avait non plus ja¬ 
mais eu, même empaillé (V. Echo, n° 82); le polatouche , ou 
Ecureuil volant; le castor d? Europe, les deux espèces d’élé 
phants; le pécari , espèce de cochon d’Amérique, qui n’a que 
trois doigts aux pieds de derrière, et dont le dos présente 
une ouverture dans laquelle s’ouvre une glande versant une 
humeur fétide; le daw, espèçe africaine voisine du zèbre, 
qui a déjà donné des petits de la seconde génération, et 
qu'on peut considérer comme acclimatée; Yhèmione; oet ani¬ 
mal de l’Inde est assez voisin de l'âne ; il a été bien connu 


des anciens, mais on ne l’avait point encore amené en 
France. Ajoutons à toutes ces espèces un nombre assez 
grand de cerfs-axis et de cerfs de Virginie également accli¬ 
matés, et que l’on pourra répartir dans les parcs des diverses 

Î arties de la France, sans craindre que leur race en souffre ; 

es moutons d’Abyssinie remarquables par leur couleur 
blanche sur tout le corps et leur tête noire; le lama et l’al- 

E aca, le dromadaire et beaucoup d'autres espèces des genres 
œuf, chèvre, antilope, cabiai, chien, hyène, ours, chat 
( lions, tigres, panthère, etc. ), maki, singe, etc. 

Parmi les oiseaux vivants, les plus curieux ou les plus 
rares sont les deux espèces A'autruches, celle d’Afrique et 
celle d’Amérique, qui, jointes aux deux casoars, complètent 
la série des grands oiseaux à ailes rudimentaires et iuutiles 
au vol ; le condor, le gypaète dont il existe deux individus, 
un des Alpes et l’autre de l’Atlas; diverses espèces de vau¬ 
tours et d aigles, la Grue couronnée du Sénégal, le marabou 
qui fournit aes panaches si précieux, le dindon sauvage, qui 
a récemment reproduit avec la dinde domestique; une espece 
d epénélope voisine du catraca,le hocco, et beaucoup d’autres 
non moins curieux, surtout dans le genre des perroquets. 

Les reptiles les plus rares sont des tortues de genres dif¬ 
férents: plus de quinze tortues sont élevées au Muséum; le 
caïman, sorte de crocodile d'Amérique, et un python, ser¬ 
pent voisin des boa tout récemment acheté, et qui n’a pas 
moins de quinze pieds de longueur. 

Plusieurs de ces animaux sont envoyés au Muséum par 
les voyageurs entretenus dans les pays éloignés; d’autres 
sont rapportés par le commerce et achetés à leurs posses¬ 
seurs, que l’on a soin d’encourager et de payer honorable¬ 
ment. Le but qu’on se propose surtout en les élevant est 
d’étudier leur manière de vivre,et, toutes les fois qu’ils ap¬ 
partiennent à des espèces qui peuvent être utiles, soit par 
leur chair,comme les ruminants, soit par leur force, comme 
ledaw, l’hémione, le chameau,etc., ou par leùr peau et leur 
fourrure, comme les kanguroos et tant d’autres, de les accli¬ 
mater afin de les propager dans nos contrées. Les serres 
du Muséum sont destinées à fournir à la France des végé¬ 
taux d’utilité ou d’ornement ; la menagerie donnera et a 
déjà plusieurs fois donné des animaux remarquables par 
l'élégance de leurs formes, ou précieux par les produits 
qu’on peut en obtenir. 

— M. Audubon, célèbre ornithologiste, a quitté Londres 
dimanche dernier se rendant, accompagné d'un de ses fils, à 
New-York, dans l'intention de chercher dans les Etats du Sud 
quelques modèles pour compléter le quatrième et dernier vo¬ 
lume de son précieux ouvrage sur les oiseaux d'Amérique. 
M. Audubon emporte un grand nombre d'alouettes, de rouges- 
gorges et autres oiseaux anglais étrangers à l’Amérique. II leur 
donnera la volée à son arrivée. 


— On lit dans la narration d'un voyage de Lima à Para cette 
note sur le Boa constriclor : dans plusieuis maisons de Para 
(Brésil), les habitants sc plaisent à élever ces énormes reptiles, 
et M. Smith, consul des Etats-Unis, en possède plusieurs desti¬ 
nés à détruire les rats de ces régions. Ces animaux ont quel¬ 
quefois de i 5 à 18 pieds de longueur; jamais, assure M. Smith, 
ils n'ont nui à personne ; leurs couleurs sont des plus brillantes 
après la mue. 

— Uu palmier fossile vient d'être découvert dans les mine 9 
d'Anzin, à 1 ioo pieds de profondeur : cet arbre était dans uue 
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position verticale; son tronc a 3 ô pouces «le diamètre. Il sera, 
dil-ôp, envoyé au Musée d’histoire naturelle de Paris. 

— On lit dans une lettre de Bassano, en date du ai juillet : 

« Le tremblement de terre est de nouveau venu effrayer le 
pays par une double secousse dans la journée d’hier, et une troi¬ 
sième secousse s’est fait sentir la nuit. La plus forte est celle qui 
a eu lieu A midi. Le long de la montagne qui va de Borso ù 
Possagno, la secousse a causé de notables dommages; des maisons 
ontété renversées et plusieurs personnes ont péri sous les ruines. 
Les habitants de CrespanQ ont transporté leurs meubles et loufs 
lits dans la plaoe et dans les prés voisins, et y campent provisQjr 
rement. » t Univers religieux.) 

— Le département de la Nièvre est affligé depuis quelques 
jours d’une épizootie qui présente le caractère d’uue fièvre char¬ 
bonneuse; non-seulement beaucoup de bestiaux ont péri, mais 
même quelques personnes ont succombé it la suite de piqûres 
de mouches qui couvrent le? animaux morts ou malades. 

La fieyue des Sciences, toujours croissante et prospère, va 
recevoir encore un nouvel et important agrandissement. 
Le Bulletin dhistoire naturelle de France lui sera désormais 
adjoint, Déjà e)le avait obtenu la concession des por¬ 
traits des pluralistes et géologues français publiés par le 
Bulletin , maintenant elle absorbera cette publication tout en¬ 
tière, et ses lecteurs puiseront dans ce recueil nouveau 
pour eux? et qu’ils pourront toujours assembler et reljer 
isolément, ce goût pes petits détails pratiques de l'histoire 
naturelle api amène peu à peu, et qui allume bientôt, de 
la manière ta plus invincible, cet amour passionné des scien¬ 
ces naturelles dont les moindres fruits sont la paix elle bon¬ 
heur intime de celui qui en est atteint. Puisse notre voeu 
s’accomplir! Ap reste, nous n’en ferons pas mystère, notre 
désir, en associant à la Revue ]e Bulletin d'histoire nq(U m 
rellç de France , est de le faire servir, en lui donnant up 
nombre beaucoup plus grand de lecteurs, i multiplier, 
pqmnie à coup sûr, les naturalistes, ceux qui explorent le 
sol qu’ils habitent et qui en découvrent les divers produits. 
Ce sont eux oui contribuent puissamment au progrès des 
sciences, car ils assemblent et font connaître les matériaux 
épars destinés à éclaircir toutes les questions, matériaux 
qui, toutefois, demeurent inconnus et cachés dans leur 
gisement, jusqu’à ce qu’un observateur attentif vienne les 

J r découvrir. La science ne manque pas d’admirateurs : l’uti- 
jté publique à laquelle elle contribue dans toutes les cir¬ 
constances }ui a désormais gagné la reconnaissance de 
tous, Mais, nous ne cesserons de le répéter, il manque 
à la science des travailleurs , des ouvriers habiles qui 
s'appliquent avec xèle à réunir et à façonner Jes maté¬ 
riaux si nombreux dont se doit composer le grand édifice 
aux bases déjà si larges, si inébranlables. 

L'addition du Bulletin à fa Bevue des sciences n’en élèvera 
pas le prix ; op ne pourra dope pas mettre en doute la sincé¬ 
rité de notre intention. Au reste, par cette fusion, nousdir 
min lierons la complication du travail dont nous sommes 
chargés, et nous obtiendrons ainsi dans le service une ponc¬ 
tualité plus parfaite. * 

Ne voulant pas obliger les abonnés de la Revue à acheter 
les livraisons du Bulletin déjà parues, et qui leur seraient tou¬ 
tefois indispen:ables pour n’avoir pas ce recueil tronqué et 
sans intérêt, nous les ferons successivement entrer dans les 
prochains numéros de la Revue . fis seront ainsi bientôt au 
courant de ces deux publications. 

M. Duchartre est maintenant en exploration dans les 
Pyrénées centrales, se dirigeant vers la partie occidentale 
de la chaîne, Il nous écrit que la végétation est magnifique 
ce^te année et que les chaleurs dernières ont fait se déve¬ 
lopper abondamment les plantes des régions les plus gla¬ 
cées, 

Lu jolie publication de la Flore pyrénéenne , en échan¬ 
tillons desséchés entreprise, par ce botaniste, se pousuitayec 
une ponctualité et un succès peu ordinaires. Le premier 
fascicule a paru vers le i 5 mai, le second, au milieu de juin, 
le troisième, le 16 juillet, et le quatrième paraît déjà le 8 
août. D’un autre côté, les souscripteurs n’ont qu’à se louer 
des améliorations successives qu’ils remurqqent dans chaque 


fascicule, soit pour le cavlonnage, soit pour la beauté des 
échantillons qui sont maintenant plus grands et fnieux 
fournis, soit encore pour lç choix des espèces. Ainsi nous 
distinguons dans le quatrième fascicule, deux plantes qui 
sqnt peut-être les plus rares de la chaîne, le Vieia argentan 
qui n appartient qu’aux Pyrénées espagnoles et 4 Ja seyje 
vallée de Benasque, et XAster pyrenœus qu’on ne connaît que 
dans les Pyrenée# françaises et seulement dam IfS gorges de 

L&rbou#h 

ZOOLOGIE, 

Voici quelques nouveaux détails sur le Guacharo, 
dont nous avons déjà entretenu nos lecteurs à l’occasion 
du rapport de M. Lherminier ; ils sont extraits d’une lettre 
de M, Roulin. La province de Ciumana était le seul en¬ 
droit, avait-on dit, pù l’on eût rencontré le guacharo; 
M. Roulin nous apprend qu’il l’a trouvé six degrés plus au 
sud, dans les provinces de Bogota, au pont naturel d’Ico- 
pongo et dans une commune du canton de Guadues. Dans 
notre premier article, nous avions dit queM. de Huniboldt 
avait remarqué au pont d’Icoijjngo, un oiseau crépusculaire 
qui lui parut être le même que le guacharo de la caverne de 
Curipe, et qu’il désigna sous le nom de coco qui lui est 
donné dans le pays. M. Roulin confirme pleinement cç fait, 
il a vu cet oiseau, au pont d Iconopgo, ou pont de Prudi, à 
travers une ouverture naturelle, et il a pu examiner une 
grande quantité de cocos, posés sur les inégalités de Ja ro¬ 
che, partout ou Jls trouvaient un appui; leurs nids étpjefit 
aussi à découvert, c’étaient tout simplement des excavations 
airopdies au milieu de la terre j mais il n’y avait ni œufs ni 
petits. 

Un dé ces oiseaux cloué sur une porte présentait au dfiS 
et aux ailes la même copieur que celui envoyé par M. Lher- 
minier; la distribution dp? taches était aussi fa même» aucun 
ongle ne portait de peigne, 

Au coucher do soleil, les epeos quittent l’arche eu trpu- 
pe# nombreuses, et se répandent dans la fprpt ; les hab^llt? 
prétendent qu’ils s’y nourrissent de fruits. 

Dans un autre canton? dans l’arrondissement de Guaduas, 
appelé Ravin-Noir, les gqaeharp se trouvent aussi, mais pop 
plus en bandes réyniu 5 i ils habitent toute la gorge et s’y ré¬ 
pandent séparément, car toute la gorge e§| opseure. L’on * 
assuré à M» Boulin que le coco s’avançait jusqu’à l’équateur, 
mais i! pense qu’on l’a confondu avec un autre piseau très- 
répandu dans }es plaines qui sont à rprientde la grandeÇpr- 
dillière, et qui se rapproche beaucoup de l’engoujeyent unir 
tau d’Azara. 

— M. Robineau Desyoidyj naturaliste bien connu par ses 
recherches sur les ipseqtes diptères et sur les crustacés? con¬ 
tinue avec succès ses études eptomologgquesà §ai n t-Sauyeur 
(Yonne). Nous empruntons à divers Mémoires encore inédit 
de ce savant zélé les détajl§ suivants : 

Les Osipies, espèces d’hyménoplères? voisines des abeilles, 
font, çonmie on sait? leur nid dups les coquilles des hélices; 
M. R, D, en distingue deux espèces, \Osrnyq fyiçolor Latr»? 
qui nidifie dans le* §£ule§ flclisp uemoraliç Ha livrée Gepff,), ef 
\'0. heliçicola p.. qui recherche les H- poniqtiq. La PPe* 
mi ève^Odico/or, ne dépose que deux peufs dans chaque hélice, 
l’oeuf femelle étant celui qui est placé supérieurement» Ellç 
maçonne trois ou quatre loges avec du gravjer au-dessus 
de ses œufs? et chacune de ces lpge§ e§t séparée par yne 
cloison membraneuse, lé O* helicicola dépose jusqu’à dix Pt 
douze neufs, séparés les uns des autres par une cloison, et 
ayant chacun un magasin distinct de miel ; plie ne maçonne 
aucun étage, soit en gravier, soit en fragments terreux» au- 
dessous du domicile de sa postérité; elle niche quelquefois 
aussi dans \ H. neftioralis , y pond plusieurs œufs? et en. 
ferme l’entrée par une épaisse cjoispp faite ayeç des feuil¬ 
les hachées, triturées, insalivée? et disposée? par eçuçfeef 
successive?. 

M. R. D. a trouvé du n s les nymphe? d? ces deux espèces 
d’Qsnûes des parasites qu'il avait d abord considérés comme 
des ichneumous, mais qui sont de? hyménoptères pupiyores 
du genre Eulophus; M- R. D. à constaté qu’jjs appartenaient 
à une espèce non décrite $t les nomme Êulgphw pwmruw, 
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Il est démontré à M. R. D. que les larves d'Eulopkus se chan¬ 
gent en nymphes sans filer de coque et sans quitter leur 
berceau. 

D autres insectes vivent encore dans les coquilles vides 
des hélices, ce sont les Sapygapunctata qui passent dans les 
loges construites par les Osinies elles-mêmes leurs deux états 
de larve et de nymphe, et sont elles-mêmes parfois tour¬ 
mentées par les ichneunions. 

Le même observateur a remarqué que Y Asylus diadema , 
espèce d'insecte qu’on n’avait signalé en France qu’auprès 
de Marseille, et qu’il a recueilli à Saint-Sauveur, doit être 
compté au nombre des ennemis de l’abeille domestique. 
Les Asyles saisissent les abeilles avec leurs pattes et les em¬ 
portent dans des trous qu’elles se creusent. Jusqu’ici on 
n’avait point signalé de diptère fouisseur; l’observation de 
M. R. D. est donc ,sous tous les rapports, digne d’intérêt. 
L’auteur se procura ainsi une dizaine d’Asyles diadème qui 
venaient de s’emparer de leur proie, et il remarqua que le 
ravisseur était toujours femelle; l’Asyle enfouit l’abeille dans 
sa galerie pour quelle serve de nourriture aux larves qui y 
sont déposées. 

M. Robineau a observé sur une espèce de Conops, Co- 
nops auripes R. D., que les diptères de ce genre tourmen¬ 
tent les bourdons, Bombas hortorum , et il suppose que c’est 
pour déposer leurs œufs à la surface du corps ou entre les 
anneaux de ces hyménoptères. Les Conops sont jusqu’ici les 
seuls insectes signalés comme vivant dans le corps même 
d’autres insectes parvenus à l’état parfait. Les espèces qui 
ont les mœurs analogues, ne vivent que dans les larves et 
le plus souvent dans les nymphes. C’est sans doute, suivant 
M. R. D., à une espèce du genre Conops qu’il faut rappor¬ 
ter la larve apode trouvée dans le corps d’un bourdon par 
MM. Audouin et Lâchât, et dont ces naturalistes ont donné 
une intéressante description. 

M. Robineau Desvoidy a fait aussi d’importantes observa¬ 
tions sur le blaireau et ses parasites; nous sommes forcés, 
par l’abondance des matières, d’en renvoyer l’analyse à no¬ 
tre prochain numéro. 

— M. Poëppig a décrit dans les Archives d’histoire na¬ 
turelle de Wiegmann un nouveau mammifère, de l’ordre des 
rongeurs, quil appelle Psammoryctes noctivagus . C’est 
un animal du Chili, qui est noir, a le port des campagnols, 
et présente à chaque mâchoire huit dents molaires. Ce ron¬ 
geur ne nous paraît pas différer de celui que M. F. Cuvier 
a décrit, il y a deux ans, dans les Annales des sciences natu¬ 
relles, sous le nom de Pœphagomys ater , et sur lequel 
MM. Eydoux et Gervais donnent de nouveaux détails dans 
la partie zoologique du voyage de la corvette la Favorite dont 
la première livraison vient de paraître. MM. Eydoux et Ger¬ 
vais rapprochent le Pœphagomjrs des Ctenomys , des Octodoiiy 
àesAnthophi/us et des Saccophorus. Us décriventaussi d’après 
M. de Blainville une nouvelle espèce de ce dernier sous- 
genre. Cette espèce, dédiée à M. P.-E. Botta, naturaliste- 
voyageur, provient de Californie; elle est surtout caractéri¬ 
sée par la forme de ses dents molaires. 

— M. Bennett a fait connaître dans les Proceedings de la 
Société zoologique de Londres quatre espèces nouvelles de 
mammifères de l’Amérique du Sud. Ce sont les Ctenomys 
magellanicas , Mus magellanicus , Kerodôn K ingu et Cavia 
Cutleri. Le genre Kerodon a été proposé par M. F. Cuvier 
pour une espèce de rongeur cavien décrit par le prince 
Maximilien de Neu-Wied, sous le nom de Cavia rupcstris. Le 
groupe des caviens, dans lequel rentre l’espèce dédiée à 
M. Cutler, est celui qui comprend le Cavia aperça , animal 
que l’on considère comme le type sauvage de notre cochon 
d’Inde. On a fait connaître depuis plusieurs années diverses 
autres espèces du même groupe: telles sont le Cavia SpLrii, 
et fulgida de Wagler, qui vivent au Mexique ; le C. australis 
de MM. d’Orbigny et Is. Geoffroy, qui est de Patagonie, et 
les C. Lcucopyga et Flavidens de M. Brant, espèces brési¬ 
liennes. 

— M. Vallot, de Dijon, vient d’adresser à l’Académie des 
sciences une Note sur les larves qui se nourrissent sur le 
mélèze : « L’on remarque, dit-il, pendant l’été, sur les feuilles 
du mélèze, une grande quantité de légers flocons blancs, et 
sous ces flocons une larve ou une agglomération d’œufs. L’on 
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voit aussi, pendant les mois de juin et juillet, sur les feuilles 
du même arbre, une infinité de petits points noirs que l’on 
reconnaît ensuite à la lonçue pour des larves hexapodes;*les 
uns paraissent sans vie, d autres se remuent lentement. 

Avant le développement des feuilles, l’on découvre déjà 
dans l’aisselle des bourgeons, dans les germes des jeunes ra¬ 
meaux, de petits corps noirâtres que l’on reconnaît à la loupe 
pour des insectes : ce sont les femelles aptères fécondées, 
pourvues de deux antennes et de six pattes. A la fin de mars, 
elles augmentent de volume et elles déposent leurs œufs sur 
les feuilles naissantes; un filament retient chacun de ces 
œufs. Ils éclosent après plu de temps et se répandent sur 
les feuilles, et ce sont ces vers qui forment ces petits points 
noirs que l’on remarque sur les feuilles du mélèze. La fe¬ 
melle meurt après la ponte. Vers le milieu d’avril ou le com¬ 
mencement de mai, une partie de ces larves devient immo¬ 
bile et paraissent comme-des points verdâtres sur la feuille 
jaunie. Celles qui ont une bordure noire, surtout au rudi¬ 
ment des ailes, donnent des mâles ailés, et les autres, ne pré¬ 
sentant pas ce caractère, donnent des femelles aptères. — Le 
mâle a quatre ailes; peut-être, comme il arrive pour les pu¬ 
cerons, les femelles en prennent-elles quelquefois. — Les 
antennes présentent quatre articles, le premier est beaucoup 
plus gros que les autres, et le dernier est garni de deux 
soies.—Les tarses n’ont qu’un seul article et deux crochets. 
L’insecte s’appuie en marchant sur un prolongement qui 
termine la jambe. — Au mois d’août, ces insectes disparais¬ 
sent; les femelles, extrêmement petites, se retirent dans les 
gerçures de l’écorce et y séjournent jusqu’au printemps. -— 
Les mélèzes ne semblent pas souffrir parla piqûre de çes in¬ 
sectes. M. Vallot pense qu’ils doivent former u9 genre nou¬ 
veau parmi les Hémiptères, et il propose de les nommer Adel- 
gesdu mélèze, Adelges laricis, 

BOTANIQUE. 

Les premiers nous avons annoncé ( Echo , n°siao et 126) 
les découvertes de M. le docteur Bassi, relatives à la maladie 
des vers à soie connue sous le nom de muscardine, et qui ont 
ensuite occupé la presse entière lorsque son compatriote, 
M. le comte Barbo, est venu faire connaître à nos agricul¬ 
teurs méridionaux les précieux remèdes indiqués par l’au¬ 
teur italien. Dernièrement encore ( Echo , n° i 45 ), nous 
avons pu produire les extraits de plusieurs lettres de Milan 
constatant les bons effets obtenus par plusieurs propriétaires 
de l’emploi des moyens hygiéniques et préservatifs proposés 
par M. Bassi, aussi bien que du traitement (1) qu’il conseille 
pour les vers attaqués de la maladie muscardinique. Nous 
sommes heureux aujourd’hui d’annoncer un Mémoire lu à 
l'Académiedes sciences, par M. Audouin, qui a vérifié et con¬ 
firmé toutes les expériences de M. Bassi. Ces expériences, 
tentées d’abord conjointement avec MM. Montagne et Barbo, 
à une époque où la température était encore trop peu élevée 
pour permettre un succès complet, ont été reprises par 
M. Audouin le ai juin, et se >ont continuées dans des cir¬ 
constances de température très-favorables, c’est à-dire de a5 
à 35 degrés centigrades. 

Les questions que l’auteur avait à résoudre sont les sui¬ 
vantes : 

i° L'efflorescence blanche, de nature végétale, qui se 
développe sur le corps d’un ver à soie mort de muscardine, 
peut-elle, lorsqu’elle est inoculée sur un individu sain, pro¬ 
duire une maladie semblable dans les symptômes quil’ao- 
compngnent et dans les effets qui la suivent? Et, s’il en est 
ainsi, ces insectes sont-ils aptes à la contracter à leurs divers 
états de chenille, de chrysalide et de papillon? 

a 0 Le développement de la matière efflorescente, que l’on 
a reconnue être un cryptogame, désigné par le professeur 
Balsamo sous le nom de Botrytis bassiana y a-t-il lieu im¬ 
médiatement après la mort de l’insecte, ou bien ce crypto¬ 
game végète-t-il déjà à l’intérieur de son corps et pendant 
sa vie? Dans ce dernier cas, quelles sont les altérations ap¬ 
préciables que l’on remarque? 

3 ° Dans quelles circonstances l’accroissement du crypto- 

(i)Nons s.u.st'suiis crll'ï occasion pour signaler une erreur importante 
qui s'est glissée dans te Truite de la muscardine, que nous Avons annonce. 
Au lieu de chlorure de sodium, c’est toujours chlorure de soude qu'il faut lire 1 
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game se manifeste t-il à la surface du corps du ver à soie? 
Quels sont les caractères de cette végétation extérieure? 
Peut pn ? enfin, obtenir le développement de la plante lors- 
qu’qn la prive du cqntapt de l’insecte sur lequel elle vit et se 

s l’expérience a répondu 

P iur résoudre la seconde, M. Audouin pratiqtia, comme 
J'indique M.Bassi, l’inoculation d’une parce! le du cryptogame 
dans le corps du ver à soie, et eut recours à l’anatomie pour 
suivre les changements survenus depuis le moment de 1 ino¬ 
culation jusqu’à la mort de l’insecte. Il trouva que la plante 
se propage clans l’intérieur du corps de deux manières dif¬ 
férente^ : l’une par les radicelles qui partent de la petite 
portion du cryptogame Inoculé, l’autre par la voie de ces 
espèces d$ globes fiqttaqt^ qui, charriés par la masse du sang, 
peuvent pénétrer dans tous les organes. Le tissu graisseux 
est le siège du développement radiculaire de la plante; mais 
quelles sont les altération^ que subit ce tissu, et comment 
fournit-il au développement du cryptogame ? M. Audouin 
s’est convaincu que, lorsque l'extrémité des radicelles, ou 
bien un (Je ces corps libres et flottants dont nous avons 
parlé i se trouve en contact avec une masse de globules 
graisseux | ceux-ci SQiit disjoints, les trachées qui les réunis 
saient disparaissent entièrement j enfin le globule graisseux 
ne tarde pas à s'affaisser; il parait comme déchiré, et il en 
sor|, une mule de granylfes d'qne ténqjté extrême qui nagent 
dans le liquide ambiant. 

Quant à la troisième que§tipn, M, Audouin ne l’a traitée 
que très-brièvement. Il p*a étqdig le cryptogame qu’à l’inté¬ 
rieur du corps de l’insecte. Ce cryptogame ne se met jamais 
à la surface du corps tant que le ver est yivant; il n’y pa¬ 
raît qu’après la mort, et souvent môme ne s’y développe pas. 

M.Audonin annonce qu’il traitera,dans un autre Mémoire, 
des excroissances (ta «qîwrG végétale qui se dévejoppent à 
4 sqrface des cçrps 4 m*! gr^qq\)pmbre d’insectes ae diffé¬ 
rents prdre$ ? ejçrpis§^nPÇ§ qui ont beaucoup danatagie 
avec la plante çfyptpgamc qui profil ta muscardine. Nous 
voyons avec piajisif Ggpfinqpp, par ta§ expériences d’un de 
nos plus habiles professeur, Ips faits curieux découverts par 
M. Bassi depujs i8^5, et qui, étendus et généralisés, parais¬ 
sent devoir ecUÛFÇr de§ questions d’un très-haut intérêt (i). 

— d’apparition e t la disparition subite de certaines 
plantes dam une localité sont des phénomènes peut-être 
fréquente qu’pu néglige ordinairement, et dont on ne 
peut expliquer cause dans le plus grand nombre des cas. 

. A. Weinmanu » inspecteur des jardins impériaux à Pavy- 
lowsjk (Russie), nûu§ en expose plusieurs cas, dont nous re- 
produispns les plu^ remarquables: Par suite dune grande 
sécheresse, un fap des environs de Pawlowsk fut desséché; 
spp fqnd Int bientôt en plejne végétation; mais au lieu de 
J(4ncus effusu$ t /. IçpipoocarpoS) /. tus o nias % et plusieurs 
autres Jupeuf qui croissaient sur ses bords, il ne se produisit 
sur ce nouveau fpnd que )e Scirpuf pcicularis } plante qui ne 
croissait ni sur les bords du lac, ni même dans les environs. 
Lorsque les premiers froids eurent fait cesser U végétation, 
le Scirpus acicnlaris disparut, et on ne l’a plus revu.—Quel¬ 
ques planés qui étaient communes, il y a 8 ans, autour de 
cette y il le, comme le Turritis glabra, le ChenoDodium hybri- 
le TcitWjn pennaium , n’exutent plus. Il y a 18 ans 
qu’on trouvait abondamment le Çarex microstachya à trois 
vftfstes de Pawfovrsk, aujourd’hui il a disparu. Comme 
planés qui n’existent plus, JM. Weininann cite encore le 
Lynosurus crislçUus } \Uqtipe hydrapepa % Barbula rigida , 
Fqntinelis foliQffy XAdtkMÇrQIpunçtutus % et enfin le Draba 
lyteq. 

M. Car us fait çonoah r * dans les ftova acta nat, curios . 
( t. $YlO un ggnrç dp cryptogame, voisin des alhélies 

de ty. rersoon, et qq’jj QDpe||p pyropepia, c’est-à-dire chaîne 
de feu; l’espèce qu’jl appelle Pyrçnema mar{au^m a été observée 
auprès de Dresde dans le mois (J fi juillet. C’est à ce genre qu’on 
devra, selon M. Nees Esenfipck, professeur à Bonne, rapporter 
le Ttfephora sulphureum. (D. C , Flore fr.)] 

(0 Ces résiliais, déjà reconnus P mu dernier par M. le professeur liulsunio 
au mojrea d'cxpériiBllpei semblables, sont consignes dans lu Hihlioiluque 
a{ *%n9, liV!i,y. l f. 


propage r 
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— Le même recueil renferme un Mémoire du savant bota¬ 
niste Blume sur le genre Neesia , dédié à M. Nees Esenbeck» et 
qui appartient à la lamille des Malvacées. La seule espèce con¬ 
nue de ce genre est particulière à l’ile dp Java; c’est un arbre 
remarquable par son port majestueux et son élévation. AL Bluiue 
l’appelle Neesia allhsiwa; il lui avait d’abord donné ta nom 
d 'Esenbtàia altissima. Le Mémoire de M. plume est accompagné 
d’une excellente figure. 

GÉOLOGIE. 

Description géognostique de la montagne de Train . 

Nous recevons deM. le marquis de Boys une note pleine 
de détails nouveaux sur un point du bassin de Paris qui 
présente de l’intérêt sous le rapport industriel et géologique. 
Nous regrettons de ne pouvoir insérer ici toptes les remar¬ 
ques géognostiques que renferme cette note, dont nous ex¬ 
trayons ce qui suit : 

La montagne de Train, commune de Villecerf, près de 
Moret, est située entre les vallées du Loing et de l’Owanne 
et s’élève de ioo à no mètres au dessus de cette dernière, 
dont la pente, de Villecerf au confluent du Loing et de la 
Seine à Saint-Mamès, est d’environ 27 à 28 métrés. Elle 
offre une des meilleures carrières de grès exploitées pour 
le pavage de Paris, et une assise immense d un travertin 
comparable à celui (ta Château-Landon, qui a été l'objet de 
quelques tentatives d’exploitation. 

Ce4e montagne se compose de deux pyramides tronquées 
superposées. La supérieure, presque triangulaire, haute 
d’environ 4 ° mètres, appartient à la formation du grès de 
Fontainebleau. Lesattérissemenis diluviens qui la terminent 
horizontalement sont séparés par une couche mince d’ar¬ 
gile grise et ferrugineuse et par un lit de sable fin de 2 ou 3 
pieds d’épaisseur, des masses presque jaintives du grès ex¬ 
ploité pour le pavage, et qui forment une assise à peu près 
régulière de 5 à 6 mètres d’épaisseur. Au-dessus de ce grès 
est une très-légère couche d'un lignite brunâtre et fibreux qui 
paraît se prolonger au delà. 

La pyramide tronquée inférieure est recouverte à la sur¬ 
face de blocs de grès déposés probablement lors de la dénu¬ 
dation du grand dépôt de Fontainebleau, des silex de la 
craie provenaiitdu diluvium, des cailloux non roulés d’un 
calcaire rougeàtretrès-siliceux. Prés du bord,les excavations 
font reconnaître une assise de rognons et mas scs de calcaires 
formés d’un détritus coquillier, et offrant par places de nom¬ 
breux débris de lyrqnées, planorbes et paludines. L’escarpe¬ 
ment des falaises qui terminent celte deuxième pyramide 
est formé d’un travertin généralement compact, dur, pré¬ 
sentant des géodes tapissées de cristaux de carbonate de 
chaux. Çe travertin, qui offre quelques indices de stratifica¬ 
tion, paraît se prolonger sur la rive droite de la Seine jus¬ 
qu’à Montereau, Partout où les puits ont traversé le traver¬ 
tin, autour de la montagne, on a trouvé au-dessous des sa¬ 
bles mêlés d’un peu de chlorite, et d’un grand nombre do 
silex noirs et provenant de la craie. 

On n’a trouvé encore aucun fossile, ni dans ces sables, ni 
dans le travertin, ni dans les grès de la montagne. Deux 
blocs des environs, au parc Saint-Ange, ont offert l’un une 
série de vertèbres, des fragments de côtes et d’ossements des 
extrémités postérieures oun animal assez gros, probable¬ 
ment, un mammifère marin ; le second un fragment d’humé¬ 
rus ayant environ 2 pouces de diamètre. 

M. le marquis de Roys termine ainsi : 

«L’assise de rognons d’un calcaire souvent très-argileux 
qui couronne le travertin, me paraît incontestablement être 
le prolongement des marnes d’eau douce supérieures au 
gypse* La grande formation de travertin, représentée à Pa¬ 
ris seulement par le calcaire siliceux, ne doit-elle pas être 
considérée comme l’équivalent de tous les dépôts supérieurs 
au calcaire chloritéreprésenté à Train par les sables? » 

— M. Arago, qui ne laisse échapper aucune occasion de cons¬ 
tater et de préciser les faits douteux ou entachés d’erreur, lors¬ 
qu’ils présentent quelque intérêt scientifique notable, a com¬ 
muniqué à l’Académie des sciences deux résultats importants 
de ses investigations. 

Une des dernières analyses du célèbre Vauquelin avait cons¬ 
taté dans un minerai d’argent une proportion notable d’iode* 
Ce fait unique excita ta surprise des chimistes et des minéra¬ 
logistes, mais on n’avait aucune notion sur le gisement de ce 
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minerai; on croyait seulement qu’il venait du Mexique. M. Ara go 
a profité de l'arrivée à Pari* de jeunes officiers dq génjp fpexi- 
cains pour s'éclairer à cet égard : jl a appris nulpniHU’iU de 
M Ÿniestra que le fait est commun au Mexique} que le minerai 
en question provient de la mine d’Albarados, dans la montagne 
nommée Ccrro-Tsnurosa; qu’on y n aussi trouvé l’iode associé 
A un minerai de plomb carbonaté; et qu’eq outre on a reconnu 
ce corps dans deux plantes qui vivent loin de la mer, dans uq 
aloës appelé sqbita dans Ip pays, du genre dps maquey (agaves) et 
dans une barille qui croft dans les îles flottante^ des lacs d'eap 
douce, vçisin* de |)exjcp| et que les habitants mangent en 
salade. 

«r- £e forage du puitl afl^siqn d'Aberdeen en Ecosse a offert 
ce double résultat insolite, 1° d’avoir donné de l'eau jaillissante, 
quoique creusé dans le granit; a° d’avoir fourni des indications 
thermométriques telles, qu’il en faudrait cpncjure sur ce point 
un accroissempnt de chaleur infinimentplus rapide qu’on ne l’ob¬ 
serve dans les autres lieux. M. Arago s'est informé de la vraie 
température moyenne de ce lieu, et il a pu se procurer une 
série d'observations thermométriques faites dans celte ville et 
continuées pendant dix ans. Dès lors la température moyenne 
était parfaitement déterminable, et il a trouvé 8* 8. Or, d’après 
Cette base, l’acci oi^sement de la chaleur dans le puits foré 
d’Aberdeen scraif encore de i* par i 4 mètres de profondeur, 
accroissement beaucoup trop considérable pour pouvoir être 
admis, sans que la profondeur du puits et les indications ther- 
inométr qqes qq’i) fournit soient de nouveau vérifiées. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

ZOOLOGIE DES OISEAUX. — M. 1*. Geoffroy Saint-Hilaire, 
ô* tmqlyse . 

Oiseaux de proie. 

(.es QÎseaux de proie, suivant Ig noiq qqe leur a donné BufTon, 
oq les rapace*, d’a^ès |a dénqiqjnation de M. Temnûnck, for- 
qien^ d a P$ |a ç|psse des qjst iua, qn gruupp bien tranphé, quoique 
parmi les passereaux nous trouvions des oiseaux qui, comme eux, 
se nourrissent de proie vivante. 

Les caractères qu'ils pffrent à considérer sont de deux sortes $ 
les premiers, que nous nommerions volontiers des caractères 
nécessaires, parce qq'ils opt ppqr epu^e fies particularités de leur 
organisation que nous apprécions immédiatement ; les seconds, 
que l'on nommait autrefois indicateurs , et dont la cause nous 
échappe, quoiqu’ils soient constants. 

Parmi les caractères indicateurs, nous placerons au premier 
rang la présence (l’une cire , ou membrane qui enveloppe la base 
du bec, et dans laquelle sont percées les narines. Cependant il 
faut remarquer que cet organe ne fournit pas un caractère aussi 
tranché «|ue l’ou était généralement porté à l'admettre; ainsi, las 
oiseaux de proie nocturnes ne présentent pas cette cire d’une ma* 
njère distinct?; ches eux ?Ha disparaît ep quelque sorte suis les 
téguments; et, ap contraire, non-seulement nous* la retrouvons 
chez certains oiseaux qui sont en dehors de l’ordre qui nous oc¬ 
cupe, ainsi quelques passereaux nous la montreront développée à un 
degré bien supérieur. Le second caractère indicateur, et le dernier 
que nous noterons, parce que la description de chacun des genres 
qui vont suivre sera une ex| osition naturelle de ces caractères, est 
tiré du la couleur du plumage; jamais les oiseaux de proie n'ont 
de couleurs métalliques. 

Les caractères nécessaires, c'est-à-dire ccup que nous pourrions 
déduire à priori, parce qu’ils nous sont traduits de la manière la plus 
évidente par l’organisation, sont I ien plus importants. La notion 
ménie d'un être qui vit de proie vivautu, implique la nécessité de 
certaines conditions ; l’oiseau de proie doit percevoir à de grandes 
distances les an maux dont I fait sa nourriture, il doit être doué 
des nioyens de s'approcher d’eux en li ancbi^sanl des distances çop- 
sidépables, il • béguin d'armes proportionnées à la force de ceux 
qu'il attaque, car souvei t la proie sera le prix d'un combat; enfin 
il doit avoir les cléments d’une digestion facili. Qr, rien de tout 
çe|a ne pianqu? chez l’oiseau dp prpie ; sus sens sont bien déve* 
foppés; à des distances immenses, à des hauteurs prodigieuses, il 
voit, soit le petit mammifère qui court dans la phvne, soit l’oi¬ 
seau qui voltige de branches en branches j sans cesse aux écoutes, 
son oreille perçoit le itjpjuJrr bt uil- ( ouslamment son aile est 
puissante, soit qu’elle offre la forme remarquable à laquelle nous 
avons donné le nom d’aiguë, ou que, présentant un développement 
plus grand encore ou moindre, elle appartienne aux modifications 
de cette forme que pous *v»ns nptpu, La perfection de cette aile 
est proportionnée, non pas à la force de l’oiseau^ mais à son in¬ 
stinct carnassier; le vautour, et en générât tous ceux que noue 
réunirons >ous le nom d? yplmndé*, qui, bien que réellement 
carnassiers, ne dedaignept pas au besoin de se rejeter spr les charo¬ 
gnes, offrent une aile dont la grandeur, dont la forme, sont beau¬ 
coup moindres que ce que l’on rencontre chez d’autres oiseaux, 
dont la taille, comme celle dq fauçop, e*t bjen plus petite, mais 


qui ne se nourrissent que delà proie qu’ils ont poursuivie, vain¬ 
cue, dépecée. A cet effet, le bc£ nous Qlfie dos pfpporijpn» remar¬ 
quables. Les mandibules .tranchâmes, vl Ip supe ifiue, chez 
les oiseaux de proie par excellence, ifè$ refoq^éf ; fhe*feux- 
ci leur épaisseur, leur for v sont considérables ; chez les vautours, 
conformément à leur genre de vie, le bec est moins vigoureux, la 
mandibule supérieure, recourbée à sou £*Jréalité, est droite dans 
une grande partie de son étendue, chez le perenoptere, qui senour 
rit presque exclusivement de cadavres, cette faiblesse du bec est 
plus marqpéeencore, Dans Jet dqigiSj opqs trouvons (tr$ caractères 
concordants; ces doigts, qui sont toujours au , ombre de quatre, 
dont trois en avant, et un, le pouce,' en arrière, disposition qui, 
comme nous l’avons du, est aussi celle des passereaux déodactylus 
et qui toujours ( *t ceci est lin caractère indicateur) ont entre 
eux quelques rudiments de ce-» membranes que nous verrons at¬ 
teindre un développement si remarquable chez certains oiseau*, 
sont robustes, armes d’ongles aigus et d'autant plus accrus qu’ils 
appartiennent à d- s oiseaux plus carnassiers. 

Le canal alimentaire est le plus simple possible; If gésier e*£ 
aussi peu musculeux qu’on peut l'imaginer; mais le jabot, au con¬ 
traire, offre quelquefois un«- assez grande complication ; quant 
aux intestins, il sont courts, connue cela convient à la digestion 
de matières animales 

Pour ce qui est de la distribution géographique des oiseaux de 
proie, leur plumage toujours épais et serré nous indique pssep 
qu’elle n’est point rigoureusement limitée; nous devons nous at¬ 
tendre à les voir se propager dans tous les sens, et, de même que 
dans une seule région, nous les voyons quitter les plaines tempé¬ 
rées pour les cimes glacées de montagnes inabordables à l’homme, 
nous les retrouverons dans des latitude* très-différentes, à de 
grandes distances les uns des autres. 

Les oiseaux de proie forment un groupe fort étendu, très-nom¬ 
breux en espèces que lient des (apports assez intimes; Linnæus les 
distinguait en trois genres: V ultn*' % Fait o, Strix ; mais à mesure 
des progrès de la science, le np|uj? re dus espèces (jg fes genres 
se multipliant, ils opt été fractionnés eq un grand nombre d’autres; 
mais ils n’en restent pas moins comme des types a l’entour des¬ 
quels viennent *e ranger toutes çes division* d“ fepond ordre, et 
n’en doivent pas moins cire conserves en les élevant toutefois 
rang de famille, et leur donnant nu nom français dpnf la compor 
sition sc rapproche le plus de < elui que leur a donné le grand na¬ 
turaliste; ce qui prqcure l’ayanfage d’éviter cette grande compli¬ 
cation de noms souvent bizarres qui rci;de|U gu prrmjpr aspect 
les sciences rebutantes. 

Mais aux trois genres linnéens élevés au rang de famille, noua 
sommes o bligés d’ajouter un quatrième groupe pour utt oiseau 
fort remarquable, que pou* conpaîtrqns plp* tard §pu$ différent* 
noms et particulièrement sous celui de sec; clair#. 

Répandus sur toute lasurFaceduglqbft soit sur las t?fr/es glacées 
des pôles, soit sous le ciel brûlant des tropiques, les oiseaux de 
proie ont avec l’homme des rapports mu'tiplies. Tantôt ils lui sont 
nuisibles, tantôt utiles; aussi, pendant que d ms certaines contrée* 
leur telc est mise à prix, dans d'autres ils sont protégés par l’usage, 
et par le texte meme des lois. Ce n'est point en lui faisant la guerre 
à lui-même que les o seaux de proie sont réellement nuisibles à 
l’homme; ce nVst que par exception, et pour les plus grandes es¬ 
pèces seulement, qu'il est vrai qu’ils s'attaquent à lui; le plus sou¬ 
vent, au contraire, ils le craignent, ils le fuient, ils mettent tous 
leurs soins à se garantir de ses atteintes; mais ils lui nuisent en 
attaquant les oiseaux dont il fait sa nourriture, en atfaquant 
même les anjiqaux qu'il élève dans ses basMf.-coucs et dans ses 
bergeries.D’autres oiseaux de proie au contraire,et cela se rapporte 
exclusivement, sinon à ceux dont la taille est petite, du moins 
à ceux dont les dimensions sont moyennes, rendent à l’homme de 
véritables services et) c)étnij>apt une mul|i|t)de d'insectes çt 
coup de reptiles véeimeux ou non. Les perenoptères, en recher¬ 
chant les matières fétides dont ils sc nourrissent avec avidité, joi¬ 
gnent ainsi leurs efforts à coup des hyènes et de qtiplqgfs autres 
animaux pour rendie à l’huii'nif, dans les climats brûlants où iia 
se trouvent en grand nombre, l’un dt s plus grands services par 
l’assainissement des lieux dont il lait sa demeure; là aussi les lois 
le* prqlégent; |upr fpqyt est çpn*idérée comme un crime de celui 
qui l'a causée ; une amende considérable le punit. Les oiseaux de 
proie pouvant être employé-. A la chasse, ont encore pour l’homme 
un nouveau genre d’utilité, mais les services qu'ils lui rendent sous 
ce rapport sont aujourd’hui bien restreints; sinon nuis, et n’étaient 
guère autrefois qu f une sorte d’amusement réservé aux seigneurs 
et aux prince*. Néanmoins, l'pmpjpi ppur |a pfi assc d’animaux 
essentiellement carnivores n’en est pas moins l'un des faits les 
plusVemarquables. Notons enfin, eommu un dernier usage, l'em¬ 
ploi de leqrs plumes si |t réqurqt pqur diffc’WUX pixels dp cqm- 
merce. V. M. 


P’n H ih'sDurcfeù rs , H, BoonÉe. 
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PUBLICATIONS DU MUSÉE PYRÉNÉEN DE SAINT-BERTRAND-DE-COMMINGES. 

FLORE PVRÊNEENNE. 

Publiée par M. DUCHARTRE. 

La Flore Pyrénéenne sc publié par fascicules, contenant chacun 'ingt plantes caractéristique» des 
Pyrénées ou des régions élevées en échantillons parfaitement préparés, passés au sublimé corrosif, 
comparés à l'herbier Lapeyrousc, et accompagoés d'une synonymie sévèrement établie. 


compares a rnvrmer Lapeyrousc 

IES QUATRE PREMIERS FASCICULES SONT EN FENTE. 

Plantes contenues dans le 3 e fasci&de 
Cnnlanunc helliddolia.^Lin 
Cochlearia pyrenaï; a 


Plantes contenues dans le 4 e fascicule. 


. . IV _ fie. 

Frysimum lanceohilum Var. [4 Minus. De. 
Astrocnrpus scsamoidcs. De. Var. a StclataDnby. 
Silèneacaulis. Lin. 

— rupestris. Lin. 

Saponaria cæspitosa. De. 

Oiitropis monlana. De. 

Astrantia minor. Lin. 

Hieraciuiu hlattorioïdes. ï.in. 

__ paludosum. Lin. 

_ pruncilæfolium. Gov. 

Gcmiana nivalis Lin. ** 

Linaria alpina. De. 

Euphrasia alpina. Lamk. 

Vcronica pon.T. Gou. 

Sidcriiis pyrenaît a. Poir. 

Betonica alopecuros. Lin. 

Lvsininchia ephemerum. Lin. 


Acouitum pyrenaïeum. Lam. 

— anthora. Lin. 

Arenaria telraquHra. Lin. Var. aUniflora. Gay. 
Cerastium arvcn.se. Var. a Alpinum. Bcnth. 
Hypericum Fimhrinlam. Lin. Var. Burseri. De. 
Yfcia argculca. Lnpcyr. 

— pyrcuaïca. Pour. 

Epilobium spicatnm. Lum. 

— origanifolium. Lara. 

Sfdum hirsutum. AU. 

Saxifraga longifolia. Lapeyr. 

Myrrbis odorala. Scop. 

Eryngium Bourgati. Gouan. 

Valeriana pyrcnaïca. Lin. 

Aster pyrcn.xiis Dcsf. 

Digitnlis lutea. Lin. 

Plantago alpina. Lin. 

Polygonura bistorln. Lin. 

Passerina juniperifolia. Lap. 

Thcsimn alpinum. Lin. 


Mcrendcra bulbocodium. Ram. 

Les suivants paraîtront à peu près tous les mois. Il y en aura dix à douze. — Celle publication sera 
terminée en i 83 *.— Prix de c haque fascicule in 4 °, cnrtonuc 4 fr. 5 o c. — Bue Guénégaud, 17. 


Au bureau du Bulletin d’histoire naturelle de France , rue Guénégaud, 17. 

TABLEAU DE L’ÉTAT DU GLOBE 

A SES DIFFÉRENTS AGES, 

on Résumé synoptique du Cours de Géologie de M. Boubée. 

QUATRIÈME ÉDITION, gravée suracîer, par Roussel, avec le plus grand Foin ; augmentée de l'indi¬ 
cation desfossileset des roche» caractéristiques de chaque terrain, de la synonymie anglaise, elc.,etc. 
Grande feuille colombier, moitié texte, moitié figures coloriées avec soin. Paix : 2 Fa. 75 c. 

Le même 9 collé .sur toile et plié pour les voyages, 5 fr., avec étui, 5 fr. 50 c. 

Ce Tableau colorié, dont la seule inspection grave dans la mémoire toutes les bases et les grandes 
conclusions de la géologie, est un de ceux qui peuvent le plus utilement orner les cabinets d’étude 
et les bibliothèques . 


Librairie de Lance, rue dn Bouloy, 7. 

OBSERVATIONS 

THERMO - BAROMÉTRIQUES 

Faites et calculées pour déterminer les hauteurs des 
principaux points du département du Calvadoa ; 
Par M. H. BUNEL, ancien officier de marine. 
Brochure in-8., 3 fr. 

Au bureau de T Echo du Monde Savant . 



SCIENTIFIQUES 

inédits 

DES PROFESSEURS DE PARIS, 

Extraits de T Echo du Monde sa\*anl. 
Astronomie. — M. Arago. 

Chimie industrielle. — M. Clément Désormcs. 
MammaLOG iE.—M. Is. Geoffroy>St.-Hilaire. 
Ovolocie. —M.Costc. 

Archéologie. M. Raoul-Rochetlc. 

Ces cours forment ensemble un vol. 
in*8°. — Prix : 5 fr. 5o c. ; par la 
poste, 6 fr. 5o c. 

Chacun de ces Cours se rend aussi séparément, 
a fr. ; celui de Chimie, a fr. 5 o c. ; celui d’Ovo- 
logic, i fr. 5 o c. — Paris, rue Guénégaud, 17. 

DEUX PROMENADES 

AU 

MONT-DORE 

Pour l’élude ii% la question des cratères de >oulc- 
vemcnl ; par M. Boubée. — Un vol. in-18, bvcc 
quatre planches coloriées. — Prix : a fr. 

EXPÉRIENCES PHYSIQUES 

ET GÉOLOGIQUES, 

Faites au lac cTOo près Bagnèrcs-dc Lnchon, avec 
ITitucrairc du naturaliste de Bagnères au lac; 
par M. N. Boubée. — Un vol. in-i8, avec une 
vue de la cascade de Scculcjo, et cinq planches. 
— Prix : a fr. *5 c. par vue ; co'oricea, 3 fr. 


EMPRUNT DE S. A. R. LE GRAND-DUC DÉ HESSE, 

REMBOURSABLE PAR 10 -MILLION S 767,330 FRANCS. 

Cet emprunt est composé de r) 5 ,ooo obligations, qui seront successivement appelées au rembourse¬ 
ment avec accroissement du capital et d’intcréls. Le prochain remboursement est stipulé comme il 
suit : 


1 obligation pour 

ii 

STS* 

a obligations à 

a — 

5 >5 fr. 
afia 5 o c. 

O LO 
LO « 
O LO 

1 — 

4,300 I 

ao — 

io 5 

a, 100 

j — 

a, 100 I 

70 — 

81 

5 , 88 o 

a — à fr. to 5 o 

a, 100 ■ 

900 — 

56 70 

5 1,080 


1000 obligations remboursées par francs 109,785, 

Le moindre remboursement pour chaque obligation est de 50 fr. 70 c. ; le remboursement le plus 
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NOUVELLES. 


Nous avons déjà signalé un grand nombre de séminaires 
dans lesquels on s’occupe avec ardeur de l’étude des scien¬ 
ces naturelles. Notre correspondance nous fournit à cet 
égard , sur les établissements ecclésiastiques du diocèse 
d’Autun, des détails que nous nous plaisons à publier. Le 
grand séminaire possède, depuis environ dix ans, un très- 
beau cabinet de physique ; pendant leur cours de philoso¬ 
phie, qui est de deux ans, les élèves, après avoir suivi les 
cours de mathématiques, de physique et de chimie, s y oc¬ 
cupent de l’étude de la botanique, de la minéralogie et de la 
géologie. Dans les petits séminaires du même diocèse, dont 
l’un est à Autun et l’autre à Semur en Briennais, on a ouvert 
depuis peu des cours de ces mêmes sciences, afin d’initier 
de bonne heure les élèves à ces mêmes études. On y a joint 
de plu3 un cours d’entomologie qui offre aux jeunes disciples 
un moyen de rendre plus agréables les longues promenades 
d'été. * 


— Une lettre dalée de Tor annonce que M. P. E. Botta, 
fils du célèbre littérateur de ce nom, et naturaliste-voyageur 
du Muséum de Paris, qui doit explorer une partie de l’E¬ 
gypte et l’Arabie, ne tardera pas à faire parvenir en France 
la collection qu’il a déjà rassemblée. M.. Botta se dirige en 
ce moment vers Djidda et Macalla, où il doit s’embarquer 
pour gagner l’Yémen. Des renseignements qu’il a pu se pro¬ 
curer sur ces contrées si riches pour le naturaliste, lui font 
espérer qu’il pourra s’avancer assez dans l’intérieur pour 
faire d’amples moissons. L’expérience, le savoir et le zèle du 
jeune voyageur français, qui a déjà parcouru plusieurs points 
de l’Afrique, et fait une campagne autour du monde, ne per¬ 
mettent pas de douter qu’il n’obtienne de son voyage de 
brillants résultats. 

— C’est pour la science un véritable événement que la 
î découverte d’une tête entière et bien conservée du Dinothé¬ 
rium ou tapir gigantesque, animal fossile dont la taille éga- 
I lait pelle des plus grands éléphants, et dont on ne possédait 
que quelques débris. Cette découverte, que nous avons déjà 
annoncée dans Y Echo ^ et sur laquelle une lettre adressée 
par M. Kaup à M. de Blainville donne de curieux détails, 

. a été faite, à Eppelsheim, par une Société que dirige le doc¬ 
teur Klippstein. M. Kaup travaille à la description et à la re¬ 
présentation de cette tête précieuse. Son Mémoire sera ac¬ 
compagné d’une notice géologique par M. de Klippstein. 

La Société qui a entrepris ces fouilles a l’intention, pour se 
dédommager, de vendre la tête du Dinothérium , après en 
avoir fait préalablement une exposition à Paris et à Lon¬ 
dres, si elle est encouragée par les corps savants; dans ce 
cas, la tête du Dinothérium quitterait Darmstadt au mois de 
novembre prochain, passerait par les Pays-Bas pour arriver 


à Paris et se rendre à Londres, où elle se trouverait en jan¬ 
vier ou en février. 

L’intérêt qu’offrira au public et aux savants l’exposition 
de ce précieux fossile est incontestable, et nous invitons les 
sociétaires d’Eppelsheim à ne pas abandonner leur entre¬ 
prise; nous osons leur garantir l’appui des réunions savan¬ 
tes et celui du public, qui ne manquera pas de se rendre en 
foule pour faire visite à l’un des plus énormes représentants 
de l’ancien monde. 

— On assure que M. le baron Taylor, qu’une absence tenait 
éloigné de Paris, sans que ses amis pussent en pénétrer les 
causes, s’était dirigé vers Madrid dans l’intention de recueillir 
une suite magnifique de tableaux de l’école espagnole, restés 
entre les mains des spoliateurs nécessiteux des monastères. S’il 
faut en croire les bruits, les achats contractés secrètement au 
nom du gouvernement français ne s’élèvent pas à moins de 
800,000 francs, et noire Musée, dont la galerie espagnole se 
trouvait la plus faible, deviendrait par cette acquisition inat¬ 
tendue aussi complet que possible. 

— M. L. Kiener vient d’être nommé garde-conservateur des 
collections d’histoire naturelle du Muséum*, en remplacement de 
M. Jacques Thciuin, décédé. 

— M. Ruppel, naturaliste voyageur de Francfort, qui a visité 
la haute Egypte et l’Abyssinie et publié d’intéressantes obser¬ 
vations sur les animaux de ces contrées, est en ce moment à 
Paris. 

— Le Muséum de la Société d’histoire naturelle de Man¬ 
chester conserve le crâne d’un cheval parvenu à l’âge de 62 ans. 
Cette malheureuse bêle avufr passé sa vie à tirer les bateaux sur 
les canaux de Manchester. 

— Le premier volume de Y Encyclopédie du xix* siccU vient de 
paraître. Cet ouvrage est digne d’attirer l’attention des esprits; 
c’est incontestablement une des publications les plus utiles de 
notre temps. Les noms des savanls illustres cl des littérateurs 
distingués qui concourent activement à celte vaste entreprise, 
Porgonisalion d’un comité central où chaque partie de la science 
est représentée par un homme spécial chargé d’en rédiger la 
rédaction, assurent le sitccès de celte œuvre Consciencieuse. 

Dans le volume que nous avons sous les yeux, les diverses 
parties delà science ont clé traitées avec une supériorité incon¬ 
testable. Sous le rapport de la rédaction, VEncyclopcdie du xix c 
siècle ne laisse rien à désirer; on n’a de même que des éloges à 
donner ù l’exécution typographique.^ 

ZOOLOGIE. 

On doit à M. Alex. Ricord, correspondant du Muséum 
de Paris, de nouveaux détails sut YEcheneis rémora , poisson 
très-remarquable par la plaque qui couvre son occipitf ? et 
auquel differents préjugés ont accordé le pouvoir d’entraver 
la marche des vaisseaux, de l’arrêter même, etc. M. Ricord 
a observé ce poisson pendant son séjour aux Antilles, et il 
a pu s’assurer, ainsi que l’avaient fait quelques voyagdUrs, 
de la fausseté des rapports des premiers navigateurs. Mais 
il ,est une opinion que plusieurs ichtyologistes modernes 
ont conservée, c’est que les échénéis se fixent aux bâtiments 
ou aux poissons, pour se faire transporter à de grandes dis¬ 
tances, parce qu’ils nagent avec difficulté et le plus souvent 
sur le dos. L’échénéis nage tout aussi facilement que beau¬ 
coup d’autres espèces, et lorsqu’il Se fixe, c’est qu’il a été 
effrayé, et qu’en s’appliquant contre lçs corps voisins, il es¬ 
père se procurer un abri contre les ennemis qui voudraient 
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l’atteindre. C’est ainsi qu’il se fixe aux requins et aux ba¬ 
teaux qui sont près de lui. S’il nage auprès d’une barque, il 
suffit d’agiter l’eau fortement ou d’y jeter quelque corps 
avec bruit, pour qu’il s’applique aussitôt contre la quille ou 
les parois du bateau d’où on l’observe. 

A. Saint-Domingue, on ne mange pas l’échénéis; sa chair 
cependant est d’un goût assez agréable, si on la prépare con¬ 
venablement. Ce poisson reçoit des pêcheurs haïtiens le 
nom de Sucet; on n’a sur lui aucun des préjugés dont les 
naturalistes ont parlé. Il est d’un brun uniforme, son iris 
est de couleur gros-bleu avec un cercle jaune sombre, sa 
taille dépasse rarement un pied. 

M. Ricord a rapporté d’un premier voyage quelques-uns 
de ces poissons parmi les nombreuses espèces dont il a en¬ 
richi les collections de Paris ; il en avait aussi recueilli à 
son second voyage, et se disposait à les rapporter en France, 
avec un grand nombre d’autres objets d’une grande rareté 
recueillis à Saint-Domingue et à Cuba, lorsqu’un affreux ou¬ 
ragan, celui qui a causé dans l’île tant de sinistres, est venu 
lui enlever en quelques heures le fruit de plusieurs années 
de travaux. 

— On admet généralement que les Chclifer , espèces de 
petits animaux articulés octopodes, ne filent point comme 
les araignées, qui sont de la même classe qu’eux. M. Lucas 
a constaté que les chelifers ont la facilité de sécréter une 
certaine quantité de fils, mais qui est, comme on le pense, 
moins considérable; ce qui aura sans doute occasionné l’er¬ 
reur des naturalistes. 

—Dans la saison d’automne il nous arriva*, dit M.Robineau- 
Desvoidy, d’ouvrir plusieurs blaireaux assommés pa r l’homme 
en dehors de leurs terriers, ou tués par des chiens du voisi¬ 
nage. Ils revénaient alors de la picorée et regagnaient leur 
domicile. Ce qui nous surprit au premier abord, ce fut l'é¬ 
norme quantité d’aliments contenus dans leur tube digestif. 
On y voyait pêle-mêle des poires, des pommes, des nèfles, 
des bourdons, des larves de bourdons, de la cire de bour¬ 
dons, des coléoptères coprophagé^, des grillons, des cra- 
peaux, des lézards, des grenouilles, des souris, des mulots, 
des musaraignes; le tout nageant dans un liquide copieux 
qu’on pourrait comparer à du cidre. Trois espèces de vers 
intestinaux se trouvaient dans trois régions différentes, plu¬ 
sieurs douzaines de larves d’œstres habitaient depuis l’esto¬ 
mac jusqu’au duodénum; des larves d’une autre espèce de 
la même famille étaient encore par delà le milieu du tube di¬ 
gestif. 

A l’extérieur, le blaireau est tourmenté par la puce la 
plus grosse que nous connaissions, et à sa peau sont fixées 
deux espèces particulières d’octopodes du genre Ixodes . Les 

f mces sont en grande quantité dans la mousse qui forme le 
it du blaireau, et doivent lui être fort incommodes. M. R.-D. 
les distingue comme formant une espèce particulière qu’il 
appelle Pulex melinus. Parmi les Ixodes, les uns affection¬ 
nent le train de derrière (Ixod. melinus, R.-D.): ils sont as¬ 
sez nombreux; d’autres s’attachent à ses oreilles ( Ixod . au - 
ricularis,Ti,-D.). Ces espèces, et celles du même auteur que 
» nous avons indiquées dans notre numéro 3 i, sont décrites 
• par M. Robineau, qui ne tardera pas à publier son travail. 
Le même savant distingue Je StaphiUnus subterraneus, petite 
espèce de stapliilin, qui vil dans les excréments du blaireau, 
et le Staphilinus cryptarum, coléoptère du même genre, qui 
recherche la fiente des chauves-souris. 

Les mouches qui vivent sur les excréments des blaireaux 
se rapportent au genre Leria, R.-D. Elles vivent exclusive¬ 
ment dans la chambre souterraine où ces animaux déposent 
leur fiente ; M. R.-D. les appelle Leria melina . Leur espèce 
est la plus grande de celles connues. Le Leria mustelina R.-D., 
espèce non encore décrite, a été prise en décembre dans 
un trou de belette; on la trouve aussi en hiver et au commen¬ 
cement du printemps le long des haies, où ces animaux et 
d’autres petits quadrupèdes peuvent loger. 

— I^e nombre considérable de sphynx du laurier-rose, 
Sphinx nerii , espèce essentiellement méridionale, qui a été 
trouvé en France pendant l’année i 835 , non-seulement aux 
environs de Montpellier, où cet insecte avait déjà été in¬ 
diqué, mais dans l’est et dans le nord, a été le sujet de quel¬ 
ques recherches de la part de nos entomologistes. M. Dor- • 


moy vient de publier, dans les Annales de la Société entomo- 
logique, une note dans laquelle il adopte entièrement l’opi¬ 
nion de certaines personnes, que ces lépidoptères nous sont 
amenés du sud par de violents coups de vent, et que les 
chenilles qu’on trouve dans certains cas proviennent des 
œufs déposés par ces papillons. Un fait observé sur les Sphins 
celerio et lineata justifie parfaitement cette supposition. Au 
mois de juin i834> le vent du sud fut très-violent à Mont¬ 
pellier: dans le même temps ces sphinx y arrivèrent en grand 
nombre, poussés par le vent d’Afrique; et M. Daube rap¬ 
porte que vingt fois, se trouvant sur la plage, il a vu venir 
au large le Sphinx lineata , qui butinait aussitôt sur les pre¬ 
mières fleurs qu’il rencontrait. 11 est inutile, ajoute ce natu¬ 
raliste, de l’y chercher si le vent du sud ne règne pas. 

—M. de La Fresnaye vien t de décrire plusieurs espècesd’oi 
seaux ; nous citerons le Sylvia miniata, espèce de Bec-fin 
du Mexique, qui se fait surtout remarquer par 9a couleur 
rouge. Cet ornithologiste donne aussi de curieux détails sur 
les espèces du genre Orthotomus de I3 même famille; il ca¬ 
ractérise et représente Y O. septum de M. Horsfield, espèce 
qui est le type du genre, ainsi que Y O. Bennettii, Sykes,aont 
il figure également le nid. Ces oiseaux sont voisins du Syl- 
via sutoria de Latba, et il faut en rapprocher, si même il 
en diffère, le S. rufœeps , décrit dans les actes de la Société 
asiatique du Bengale. Tous les orthotomes connus sont de 
l’Inde. 

BOTANIQUE. 

Une note très-curieuse nous est adressée de Falaise; nous 
la publions intégralement : 

Dans la dernière séance de la Société académique de Fa¬ 
laise, M. de Brébisson a mis sous les yeux des membres de 
cette Société une eau colorée par une algue fort rare et peu 
connue, YOscillaria Pharaonis , Bory, et il a présenté en même 
temps des considérations sur cette production curieuse qui 
n’avait pas encore été suffisamment étudiée. Le liquide co¬ 
loré que fournit l’Oscillaire de Pharaon, par la prompte dé¬ 
composition, offre un phénomène remarquable et qui n’a 
point été signalé. L’eau où l'on a déposé cette hydrophyte, 
peu d’instants après sa récolte, prend une teinte d’un rouge 
foncé (couleur Je sang ou d’ocre), si on l’observe dans une 
localité profonde ou dans un vase opaque; mais si au con¬ 
traire cette eau est exposée entre la lumière et l’œil de l’ob¬ 
servateur, dans un vase diaphane et peu épais, elle parait 
teinte d’un beau bleu d’indigo. Un flacon de verre qui est 
rempli de ce liquide semble, au soleil, être bleu d’un côté 
et rouge de l’autre. En somme, l’on peut dire que cette tein¬ 
ture, en décomposant la lumière, ne se laisse traverserque 
par les rayons bleus, et ne réfléchit que les rouges. Le pa¬ 
pier blanc, plongé dans ce liquide, prend une couleur azu¬ 
rée et jamais rouge. 

Nous rapporterons ici ce qui a été dit de cette hydrophjte 

f >ar le naturaliste qui l’a décrite le premier, avant de donner 
es observations que nous communique M. de Brébisson, et 
qui en compléteront la description. 

M. Bory de Saint-Vincent ait, dans le Dictionnaire classi¬ 
que d histoire naturelle , t. XII, à l’article Oscildjlire de Pha- 
raox, Oscillaria Pharaonis : « Nous devons à la générosité 
du savant Mougeot la connaissance de cette singulière es¬ 
pèce qui parut, en février et mars dé l’année i8a5, renouve¬ 
ler dans les lacs deNcufchâtel et de Moral, en Suisse, celle 
des plaies d’Egypte où les eaux furent changées en sang. De 
Candolle, qui en eut avis, publia une notice sur TOscilIaire 
nouvelle, qu’il proposait d’appeler Oscill. purpurea,nomcpû 
eût entraîné quelque confusion, puisque nous avons vu d’au¬ 
tres espèces se colorer en pourpre. Ici notre Psychodié ne se 
colore pas,mais il colore;ses filaments, dont la structure n a 
pas été observée au microscope, sont excessivement fins, d’a¬ 
bord invisibles à l’œil nu, mais ils y deviennent appréciables 
en se crêpant sur le bord en plaques et en rosettes flottan¬ 
tes; ils y ressemblent à de petites mèches onduleuses, connue 
dans YOgyrvsa, dont le Pharaonis aurait l’aspect frisé et lui¬ 
sant, du moins dans l’un des échantillons qui nous furent en¬ 
voyés, si la couleur n’y était tout autre. ïl s’en échappe une 
teinte rougeâtre qui colore le papier. Il paraît que, vivante, 
cette Oscitlaire, qu’on n’avait pas précédemment reniar- 
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quée, était d’un assez beau rouge, et cette teinte a passé, 
par la dessiccation, à des nuances de lilas plus ou moins 
pures. » 

Voici les remarques de M. de Brébisson : 

On serait tenté de croire que TOscillaire que nous trou¬ 
vons dans nos contrées appartient à une autre espèce, si 
l’on ne pensait que ia,description que l’on vient de lire n’a 
pas été faite sur le vivant. 

Cette Oscillaire n’est point rouge; ses filaments très-fins, 
ayant à peine un centième de millimètre de diamètre, sont 
longs, d’un vert-noirâtre luisant, souvent comme fasciculés, 
naissant d'une base muqueuse, épaisse, jaunâtre. Elle croît 
en touffes assez volumineuses, souvent longues de plus de 
six pouces, attachées, au fond de l’eau,-aux pierres et aux 
plantes aquatiques flottantes. Vus au microscope, ses fila¬ 
ments présentent des segments à peu près aussi longs 
que larges. Après l’émission de la matière colorante, les fila¬ 
ments deviennent d’un vert clair; une partie du tube est 
vide ? et l’endochrome qui le rémplissait forme des masses 
grumeleuses, souvent espacées. Dans les parties vides, on ne 
distingue point de traces de segments sur le tube extérieur. 
La singulière coloration que produit cette Oscillaire a lieu 
presque à l’instant de la récolte, et il est impossible d’en 
transporter des masses sans qu’elles se décomposent tout 
de suite. Si l’on veut en obtenir des échantillons qui conser¬ 
vent leur couleur primitive, il faut les préparer sur papier 
ou mica immédiatement dans l’eau où on les recueille. Dans 
tous les cas, en se desséchant, elle colore le papier de zones 
plus ou moins bleués, et en outre, elle exhale une odeur am¬ 
moniacale pénétrante, différente de celle de ses congénères. 

Nous découvrîmes cette Oscillaire, M. Lenormand et moi, 
au mois de septembre i 8 a 5 , dans la rivière d’Orne, près de 
Falaise; elle reparut en 1826, et depuis je l’avais cherchée 
vainement, quand, cette année, elle s’est présentée en abon¬ 
dance, dès le mois de juillet, dans la même rivière. 

Nous en avions adressé des échantillons à M. Duby, lors de 
la publication du Botanicon GaUicum , en mentionnant le 
phénomène de la coloration dont nous avons parlé, et que 
n’exprime pas ce passage de sa phrase descriptive : Fi/amen - 

fis . demum lilacinis aquam purpurco et violaceo tingen - 

tibus . 

D’autres oscillaires colorent aussi (en pourpre ou en 
bleu) l’eau où elles se décomposent; mais jamais nous n’a¬ 
vons remarqué qu’elles présentassent ces deux nuances à la 
fois comme celle-ci. D. B. B. 

— Dans un Mémoire sur quelques cryptogames nourcaux des 
environs de Bahia ail Brésil, M. Duby fait connaître diverses 
espèces qu’il appelle Spheriœ miconiœ ; Sphericg Salzmannii ; Eri - 
neum difforme ; et PVessia brasiliensis , Gy fît nos hinum bakiense . 

— Un Yucca gloriosa est maintenant en pleine fleur dans les 
jardins de lord Melbourne, à Londres. La pointe, composée de 
4oo à 5oo fleurs distinctes, a plus de cinq quarts de verge de 
haut et une verge de circonférence. 

•— Il résulte d’expériences faites et recueillies par M. Che¬ 
valier, que tous les engrais et toutes les terres qui contiennent 
du nitrate de potasse (salpêtre) sont nuisibles au produit de ia 
betterave , parce qu’ils lui fournissent un sel k la fois contraire à 
son organisme et à la qualité du sucre qu’on espère en obtenir. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

HISTOIRE NATURELLE DES INSECTES. - M. Audouin. 

' - 3 * analyse. - 

L’enveloppe extérieure des animaux articulés est, ainsi que 
nous lavons dit, ce qui leur tient lieu de squelette; c’est elle qui 
donne insertion aux muscles, c’est elle qui détermine les contours 
du corps : ce qu’elle fait, comme on le conçoit, bien plus exacte¬ 
ment que le squelette dans les animaux vertébrés, qui est plus ou 
moins masque par les muscles, la peau, les viscères. Cette enve¬ 
loppe extérieure se compose d’un grand nombre de pièces que le 
professeur a toutes dénommées, prenant pour type un animal ar¬ 
ticulé de la classe des insectes j mais il est remarquable, ainsi que 
nous le verrons par la suite, que les mêmes pièces, à moins qu’elles 
ne viennent à disparaître, trouvent leurs analogues dans toute la 
série des animaux dont nous avons à décrire l’organisation ; seu¬ 
lement elles s’y montrent avec des formes propres, résultant de 
leur plus ou moins de développement. 

Nous allons considérer successivement cette enveloppe sous le 


rapport de la consistance, de la texture, de la composition chimi¬ 
que, de l’arrangement des différentes pièces qui la composent. 

La consistance de l’enveloppe est très-variable; tantôt solide, 
comme chez beaucoup d’insectes, particulièrement les coléoptères, 
et surtout chez les crabes et les homards, et en’général dans pres¬ 
que tous les crustacés; tanlôttrès-molle, comme dans les araignées; 
et, dans certains autres cas où elle présente cette mollesse, elle est 
recouverte par des organes qui, comme les poils, la garantissent 
de l’influence des circonstances extérieures; ou bien les animaux 
qui la présentent vivent, soit à l’abri d’une nouvelle enve¬ 
loppe qu’ils se construisent eux-mêmes, ou dans des sortes de 
tubes ou galeries qu’ils creusent dans le bois ou dans d’autres 
corps. Le plus généralement l’enveloppe extérieure se prèle peu 
à l’accroissement en volume que subissent les parties qu’elle re¬ 
couvre, et se déchire pour être remplacée par une peau nouvelle: 
c’est ce dont nous avons de nombreux exemples dans les mues que. 
subissent les animaux articulés; tandis que, au contraire, on cri 
rencontre quelques-uns dont le corps ?c gonfle prodigieusement; 
nous en avons un curieux exemple dans les animaux articulés pa¬ 
rasites, dont l’abdomen acquiert parfois un développement con¬ 
sidérable. 

Sous le rapport de sa texture il est facile.dc voir que l’enve¬ 
loppe des animaux articulés est ordinairement composée de trois 
couches superposées. Si l’on examine, par exemple, la carapace 
plus ou moins solide d’un crustacé, après l’avoir mise dans un 
acide, par exemple, de l’acide hydrochlorique étendu d’eau, qui 
en aura séparé la matière calcaire, on voit qu’elle est composée, 
i° à la partie la plus profonde d’uoc couche plus épaisse que les 
autres, dans laquelle se dépose la matière ca’caire : c’est le derme; 
a° du pigmentum , matière colorante placée immédiatement au- 
dessus du derme; 3 ° de Yépidcrme, membrane transparente qui 
laisse voir la couleur du pigmentum qu’elle recouvre. 

Si nous soumettons à l’analyse chimique l’enveloppe d’un in¬ 
secte, et que nous prenions pour exemple les ailes cornées ou ély- 
tres d’un hanneton, parce que ces orgaucs, séparés des autres, 
offrent un examen plus facile, nous voyons qu’elles sont compo¬ 
sées d’albumine, de différents sels, et notamment de sous-carbo¬ 
nate de potasse et de phosphate de chaux et de fer en petite 
quantité ; que, de plus, elles contiennent une huile çoloree, 
soluble dans l’alcool; c’est celte huile qui donne au pigmentum la 
couleur brune qu’on lui connaît, dans le cas que nous avons 
choisi ; enfin, qu’elles se composent en grande partie d’une ma¬ 
tière particulièrement appelée chitine , que l’on obtient en traitant: 
les élytres à chaud par la potasse préparée à l’alcool. 

Si nous nous arrêtons un instant sur d’autres propriétés de 
cette substance, nous voyons que l’acide nitrique, qui jaunit les 

F oils, n’altère pas ainsi la chitine, mais la dissout ; que, soumise à 
action du feu, elle conserve sa forme, contrairement à ce qui a 
lieu pour la corne et les poils qui, ainsi qu’on le sait, se racornis¬ 
sent et fondent en brûlant ; qu’elle ne contient pas d’azote, carac¬ 
tère qui l’a surtout fait comparer aux ligneux des végétaux, etc. 

Ce n’est pas seulement dans les parties solides des insectes 
que se rencontre la chitine; on la retrouve encore dans différentes 
pièces des autres animaux articulés, des crustacés, par exemple. 
M. Chevreul, qui s’esf livré à des recherches sur la composition 
de ces parties, est arrivé au résultat suivant sur la composition 
de l’enveloppe du homard et du tourteau : 



Homard. 

Tourteau 

Carbonate de chaux, 

47 *6 

62 fco 

Eau et matière animale, ou chitine, 

44 76 

28 Go 

Phosphate de chaux, 

3 22 

ti 

Magnésie et fer, 

1 26 

! 

Chlorure de sodium, 

1 5 o 

I 70 


Disposition tt arrangement des pièces . 

La peau, comme on le conçoit, varie en grandeur dons les dif¬ 
férentes espèces; ainsi, tandis que l’on connaît des crustacés remar¬ 
quables par leur volume, il en est qni sont tout à fait microsco* 
piques. Les mêmes différences se remarquent dans toute la série 
de chacune des classes des animaux articulés. Mais le dévelop¬ 
pement qu’acquiert l’enveloppe extérieure a lieu en différents seus: 
chez certaines especes, c’est en largeur qu’il s’effectue; chez d’au¬ 
tres il a lieu en longueur; quelquefois le développement s’effectue 
seulement sur certaines parties du corps. Ainsi, dans quelques cas, 
une paire de pattes s’étendra considérablement, tandis que l’autre 
restera, pour ainsi dire, rudimentaire; ailleurs, comme dans les 
nymphores, ce seront toutes les pattes qui auront pris un exces¬ 
sif allongement, et, par une espèce de compensation, (c corps est 
en quelque sorte très-étroit, au point d’etre linéaire. 

Quoi qu’il en soit, l’enveloppe, ainsi que nous l’avons dit, se di^ 
vise en anneaux, anneaux quelquefois très-simples, et qni, dans 
ce cas, se ressemblent tous entre eux ; car c’est une loi générale 
que la simplicité est toujours en rapport avec funiformité, de 
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telle sorte que, quand la première cesse, la seconde est détruite. 

En tout cas, le corps de l’animal est formé d’anneaux ; mais cet 
anneau est-il un anneau sans divisions, ou, én d’autres termes, un 
cercle complet. 

L’observation a montré que, s’il était possible de le concevoir 
ainsi, il n’était pas cependant d’une composition aussi simple. En 
effet, on peut prouver qu’il est formé de diverses pièces, et qu’on 
peut en quelque sorte le fracturer. C’est effectivement ce qui a lieu; 
ainsi, chez les espèces où on le voit former un cercle continu, si 
on l’étudie à une certaine époque, on le voit composé de deux 
segments égaux, de deux demi-cercles, l’un supérieur, l’autre infé¬ 
rieur : ce n’est que plus tard qu’ils se soudent ; bien plus, si l’on 
étudie certains anneaux des corps de quelques insectes, on observe 
qu’ils restent séparés pendant toute la durée de la vie : c’est ce 
que l’on peut voir sur les anneaux abdominaux du hanneton et 
surtout des guêpes, etc., etc. Mais prenons un animal articulé à 
un point moins avancé encore de son développement, et même 


certains anneaux du corps de plusieurs insectes parfaits, comme le 
dernier anneau abdominal d’une blatte, nous verrons que chacun 
de ces segments de ces demi-anneaux est primitivement compose 
de trois parties distinctes. 

Ainsi donc, nous concevons l’anneau comme composé de six 
parties, d’abord, ou de six pièces ; selon que la réunion s’opérera 
plus ou moins vite, ou bien ces six parties se sonderont, ou bien 
certaines d’entre elles resteront distinctes, soit transitoirement, 
soit d’une manière permanente. Or, maintenant, prenons un insecte 
ailé, examinons l’un des anneaux qui supporte A la fois et des 
ailes et des pattes, le second du thorax, par exemple, et nous ver¬ 
rons qu’aux deux solutions de continuité supérieure correspond 
l’insertion des ailes; à celles inférieures, l’insertion des pattes, et 
qu’à la réunion des deux demi-anneaux se trouvent les stigmates 
ou orifices externes de la respiration. 

L'un des Directeurs , N. Boubée. 
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NOUVELLES. 

On nous écrit de Simphirapol, du 17 juillet ; 

« Deux naturalistes étrangers, M. le docteur Casaretto, 
botaniste génois, et M. de Verneuil, membre de la Société 
géologique de France, viennent d’arriver dans notre ville 
après avoir visité la partie orientale de la Crimée, et se 
rendent sur la côte méridionale; ils paraissent avoir observé 
avec beaucoup d’intérêt les éruptions boueuses des envi¬ 
rons de Yerssch et de l’île deïatnun, leur flore particulière, 
et tous les autres phénomènes qui les accompagnent, et 
regardent ce petit système volcanique comme un dernier 
signe de vie de l’action énergique qui a soulevé la chaîne 
tf&chytique du Caucase. Ainsi notre pays, exploré déjà par 
des hommes de mérite, éveille chaque jour de plus en plus, 
grâce à leurs travaux, l’attention des naturalistes étrangers, 
«•t sera bientôt connu à l’égal des contrées les plus visitées 
de l’Europe. ( Gazette d’Odessa .) 

_La Colocase [Arum colocasia , L.j, colcaz des Arabes, 

est originaire de l’Afrique et du Levant, où elle croît natu¬ 
rellement sur le bord des eaux. Les Egyptiens la cultivent 
comme plante alimentaire dep^s la plus haute antiquité, 
et aujourd’hui encore elle es flrès-abondante dans leurs 
cultures. Les Sarrasins l’ont transportée en Espagne et en 
Portugal, où elle s’est acclimatée, et depuis elle a été répan¬ 
due aux Antilles et dans d’autres climats chauds de l’Améri¬ 
que, où elle est devenue un des aliments ordinaires que l’on 
donne aux nègres. 

M. Loiseleur-Deslongchamps vient de publier une note 
sur la colocase, et engage les propriétaires du midi de h 
France à en essayer la culture. Il pense en effet que les tu¬ 
bercules de cette plante contiennent beaucoup de fécule, et 
il s’est assuré que, cuits dans l’eau, ils deviennent légère¬ 
ment violacés, de blancs qu’ils étaient d’abord; que leur con¬ 
sistance est un peu plus ferme que celle de la pomme de 
terre, et que leur saveur, moins fade et plus sucrée, se rap¬ 
proche de celle de la châtaigne. Assaisonnés avec de l’huile, 
«lu vinaigre et du sel, ou préparés dans le beurre, ou encore 
mêlés à la viande, les tubercules de colocase pourront four¬ 
nir un mets qui sera certainement du goût de bien des per¬ 
sonnes. 

Ainsi que l’apprend à M. Deslongchamps une lettre de 
M. Robert, directeur du jardin botanique de la marine, les 
colocases, dont on cultive plusieurs pieds dans le jardin bo- 
taniquede Toulon, s’accommodent parfaitement du climat de 
oette ville; elles supportent en hiver, sans en souffrir, un 
froid de 4 à 5 degrés au-dessous de zéro; lorsque le froid 
est plus intense, la gelée détruit quelquefois le bourgeon 
supérieur; mais il y a toujours en terre une certaine quantité 
de petits caïeux par lesquels la plante ne tarde pas à pulluler 
et à se reproduire de nouveau. 

En Egypte, cest au mois de mai qu’on plame les caïeux, 
ou portions de tubercules; on les place à un pied de profon¬ 
deur dans une terre bien labourée, et oïl les écarte a deux 


pieds de distance les uns des autres. La plantation doit tou¬ 
jours être faite dans un terrain qu’il soit facile d’arroser, 
parce que des irrigations fréquentes sont nécessaires; on 
peut aussi placer les tubercules sur le bord d’un cours 
d’eau. 

En Egypte, c’est à la fin de septembre qu’on commence à 
arracher les tubercules de colocase pour les apporter sur 
les marchés, et on continue ainsi pendant toute l’année et 
pendant tout l’hiver. Les premiers n’ont guère que la gros¬ 
seur d’une orange, mais plus tard ils deviennent aussi gros 
et plus gros mêniè que la tête d’un enfant. 

— La corvette la Bonite, qui fait un voyage autour du monde 
sous le commandement de M. Levaillant, a touché il y a quel¬ 
que temps à Monte-Video ; à cette époque de la circum-navi¬ 
gation, les officiers du bâtiment avaient déjà rassemblé de nom¬ 
breuses observations météorologiques et hydrographiques, et 
les naturalistes plusieurs objets des différents règnes entièrement 
nouveaux et pleins d’intérêt. 

ZOOLOGIE. 

11 est, dans toutes les classes de la zoologie, des animaux 
que leur forme plus ou moins bizarre ou leurs caractères, 
en apparence éloignés de ceux des autres espèces connues, 
rendent difficiles à classer et pour ainsi dire incommodes 
aux naturalistes. En effet, déterminer là position de ces ani¬ 
maux dans la série, c’est-à-dire la place qu’ils doivent occu¬ 
per parmi les autres groupes de leur classe est un vé¬ 
ritable problème dont on doit s’estimer heureux d’avoir 
trouvé la solution. Les Bradypes ou Paresseux, les Cheiro- 
mys, les Lamantins, les Damans, les Ornithorynques, et plu¬ 
sieurs autres parmi les mammifères; le Dronte, l’Agami, le 
Coq déroché, et le Chionis, dans la classe des oiseaux, en 
sont autant d’exemples. Grâce aux, nombreuses richesses 
rapportées par les voyageurs modernes, ou aux études ap¬ 
profondies de nos naturalistes, la véritable nature de la plu¬ 
part de ces animaux est aujourd’hui parfaitement reconnue. 
Le Chionis, l’un de ceux qui restaient à étudier, vient de 
fournir à M. de Blainville, qui se livre avec prédilection à 
ces sortes d’études, le sujet d’un intéressant Mémoire lu à 
la dernière séance de l’Académie. 

Le Chionis est un oiseau d’un beau blanc, gros comme une 
poule ordinaire, aux ailes aiguës, aux pieds courts ou peu 
élevés, au bec solide, épais, conique et comme revêtu à sa 
base d’une sorte de fourreau, d’où son nom de Bec-en-four- 
reau. Il fréquente les parages de l’Amérique australe, s’a¬ 
venture souvent en pleine mer, et reçoit des navigateurs le 
nom de Pigeon des Malouines . Le premier auteur qui en ait 
fuit mention est Forster, le compagnon de Cook, dans sa se¬ 
conde circumnavigation. Ce célèbre naturaliste fit un genre 
particulier de l’oiseau qu’il appela Chionis , et il le rapporta 
à la famille des oiseaux aquatiques qui marchent à gué, c’est 
à-dire aux Grallœ (Echassiers) de Linnæus.En 1788 ( Enche - 
ridion), il le plaça en effet entre les genres Tringa et Rallus. 
Pennant, qui eut ensuite l’occasion de parler du même oi¬ 
seau, dans son Histoire naturelle des mers australes, en fit 
comme Forster un genre particulier, mais il le nomma Vagi • 
nafis , en le considérant toutefois, ainsi que l’avait fait son 
prédécesseur, comme un échassier ; ce qu’imita aussi, en 
1781 Latham ( Synopsis avium ); Gmelin et Bonnaterre, qui 
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se servirent les premiers du mot de Bec-en»foûrreau, adop¬ 
tèrent à peu près cette manière de voir. , 

Le Chionis était alors extrêmement rare dans les collec¬ 
tions, aussi plusieurs autres naturalistes le passèrent-ils sous 
silence, n’ayant pu l’étudier en nature. Illiger en fit, en 1812, 
le type d’une famille distincte des Grallalores y les Vaginati y 
à laquelle Vieillot donna le nom de Coleoramphus pour tra¬ 
duire celui de Bec-en-fourreau. M. Temminck considéra au 
contraire cet oiseau comme un palmipède. Myoldfuss le 
rapprocha des Kamicliis, dans l’ordre des Gallinacés; mais, 
comme ses prédécesseurs, sans indiquer les motifs qui l’y 
déterminaient. A peu près vers cette époque, MM. Quoy et 
Gaimard, s’étant procuré le Chionis , pendant leur voyage 
autour du mo^de, en donnèrent une nouvelle description et 
une bonne figure, et ensuite MM. Lesson et Garnot, qui 
l’observèrent, firent connaître quelques-unes des particula¬ 
rités anatomiques de cetjoiseau d’après un nouvel individu ; 
et enfin M. P.-E. Botta, s’étant également procuré un Chio- 
nis f en fit le sujet de nouvelles recherches. C’est à l’aide des 
observations de ces divers naturalistes, et d’après l’examen 
d’un squelette de Chionis, dont aucun d’eux n’avait pris con¬ 
naissance, que M. de Blainville a voulu s’assurer des vérita¬ 
bles rapports de cet oiseau. 

Les caractères les plus importants du Chionis sont, outre 
ceux des ailes, de la queue et du bec, ceux des pattes qui 
sont .réticulées et ont le doigt externe réuni à sa base au 
médian par une membrane et bordé d’une frange de même 
nature à son bord interne. Le Chionis possède un gésier, 
et son intestin a trois cæcums, deux pairs, et l’autre médian, 
placé vers le commencement de l’intestin. Son sternum est 
établi sur le *iême modèle que celui des Larus, qui com¬ 
mencent l’ordre des Palmipèdes et des Tachydromes, qui 
se placent à la fin des Echassiers ; mais à cause de la dispo¬ 
sition de leurs pieds, c’est surtout des coureurs que les Chio¬ 
nis se rapprochent. L’opinion de M. de Blainville est qu’ils 
doivent être placés avec eux, et non devenir le type d’une 
famille distincte. 

BOTANIQUE. 

Nous avons déjà signalé la publication d’une Flore de 
la Normandie , par M. de Brébisson ; l’intérêt qui se rattache 
à cet ouvrage nous engage à publier intégralement l’article 
suivant qui nous est adressé de Strasbourg : 

Depuis longtemps le besoin d’une Flore de la Normandie 
se faisait vivement sentir, non-seulement aux habitants de 
cette belle province, mais encore à tous ceux qui s’occupent 
des plantes de France en général. Le talent bien connu de 
M. de Brébisson, l’un des plus habiles collaborateurs des 
suites à Buffon, et l’un de nos plus fameux cryptogamistcs, 
annoncé comme l’auteur de la Flore sur le point de paraître, 
la faisait désirer encore avec plus d’impatience. L’ouvrage, 
longtemps retardéJpar une foule de circonstances que peu¬ 
vent seulement bien apprécier ceux qui font imprimer des 
ouvrages scientifiques en province, vient enfin d’être livré au 
public. Une simple lecture de cette Flore m’a montré qu’elle 
remplissait parfaitement son but, en faisant aisément con¬ 
naître les végétaux phanérogames de la province, au moyen 
de descriptions détaillées et comparatives, faites d’ailleurs, 
avec les mots en usage dans la société. Les localités des plan¬ 
tes un peu rares sont indiquées avec précision, qualité que 
je 11e remarquerais pas, si je n’avais vu des catalogues ou pro¬ 
dromes très-récents contenir des plantes très-rares, même 
pour toute la France, sans désigner aucune localité, ce qui 
est presque incompréhensible. La Flore de M. de Brébis¬ 
son offre en outre un certain nombre de nouvelles espèces 
qui ajoutent un grand intérêt à l’ouvrage, quoiqu’on puisse 
en contester quelques-unes, par exemple le Zannichellia 
digyna Gay, lequel est évidemment, d’après la description, 
le Zannichellia pedunculataKeichenbachy ce qui vient encore 
de m’être confirmé par un échantillon authentique de 
Normandie, dû à l obligeancé de M. Alexandre Braun de 
Carlsruhe. 

M. de Brébisson a # pu réduire sa Flore à un volume tout 
1 à fait portatif, au moyen d’un petit nombre d’abréviations 
bien entendues, attention trop négligée dans beaucoup 
d ouvrages, qu on cherche même quelquefois encore à gros¬ 


sir sans intérêt pour la science. Comme Normand, j’applau¬ 
dis du fond du cœur à l’œuvre de mon célèbre compatriote; 
comme auteur d’une Flore française, j’ai parcouru celle de 
Normandie avec un intérêt plus grand encore, et je l’ai 
consultée souvent. 

Au reste, j’ai pu citer partout dans ma Flore les localités 
de la Normandie, M. de Brébisson ayant bien voulu, malgré 
sa publication prochaine, m’envoyer, avec une vraie gran¬ 
deur d’âme, bon nombre de plantes de sa province, et le ca¬ 
talogue de toutes les localités rares, bien différent en cela 
de diverses personnes qui, pour peu qu’elles s’occupent dt 
deux ou trois plantes, avec projet de publication, cachent 
soigneusement leurs plantes et renseignements, malgré la 
certitude d’être citées en conscience, comme je l’ai fait partout 
dans ma Flore , dont le 3 e volume vient de se terminer. L’u¬ 
nique but de tout sincère naturaliste doit être de coopérer 
de tout son pouvoir à l’établissement de la vérité. Je remplis 
donc un devoir en reconnaissant ici publiquement la no¬ 
blesse des procédés de M. de Brébisson, en même temps que 
je joins ma faible voix à celle des botanistes éclairés pour 
rendre à ses vastes connaissances en histoire naturelle 
l’hommage qui leur est dû. Mutel, 

Capitaine-commandant d’artillerie. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

GÉOLOGIE. — M. Êlie de Beaumont, au Collège de France. 

22 e analyse. 

Le professeur donne quelques exemples de la végétation 
des trois étages tertiaires : il cite dans l’argile plastique et le 
calcaire grossier inférieur de Paris des nayades, des potaino- 
pliyllites, des palmiers et dis dicotylédones incertaines. À 
Montmartre, dans les marnes blanches supérieures au gypse, 
on a reconnu des palmiers. Dans le bassin de Londres on trouve 
des palmiers et des bois percés par des tarets; à Pheppey il y 
a des fruits pymisés qui ont beaucoup de ressemblance avec 
les cocos, fruits qui caractérisent la végétation tropicale. 

Dans le terrain tertiaire moyen on trouve à Narbonne des 
mousses, des équisélacées, des fougères, des conifères, des amen- 
tacces ; à Aix et à Lausanne des palmiers; à Bouxvillér et à 
Bonn des palmiers et des conifères au milieu de troncs d’arbres 
entassés, et qui forment un dépôt ligniteux abondant; mais à 
Heningen, on trouve dans un calcaire schisteux des dicotylé¬ 
dones qui ont beaucoup de rapport avec ceux qui vivent ac¬ 
tuellement dans le pays. 

Le terrain tertiaire supérieur dans le dépôt du grand lac de la 
Bresse offre deslignites formés de troncs d’arbi es qui indiquent 
une végétation tropicale, du' on a cru y reconnaître des bou¬ 
leaux et des noyers. Sur les montagnes du Dauphiné, au delà 
des limites actuelles de la végétation, on trouve de grands.de- 
pôts de bois qui sont en place sans aucun doute, et qui ont dû 
y vivre avant le dernier soulèvement des Alpes. A la Slradella 
près Pavie, on trouve entre des feuillets gypseux beaucoup 
d’empreintes de feuilles appartenant à des érables et à des peu- 
plieis qui vivent encore, à ce qu’on croit, er. Corse et dans le 
royaume de Naples, dont la température est plus élevée seule¬ 
ment de 4 à 5 ° cent. Ainsi, depuis l’époque du dépôt de ces 
couches, la température aurait baissé un peu. Et on ne peut 
douter que ces feuilles ne se trouvent à la place où elles sont 
tombées dans l’eau, car elles ne sont nullement froissées, et 
leurs nervures (es plus délicates sont parfaitement conservées. 

Si les végétaux ont vécu le plus souvent à la place où nous 
les retrouvons; si leur distribution dans les divers tcrraii.s 
constate une diminution successive de la température à la sur¬ 
face du globe, et une progression toujours croissante dans l’or- 
ganisatiou végétale, il est cependant quelques faits qui ne doi¬ 
vent pas être omis, et qui, démontrant un transport des plantes 
à de grandes distances du lieu qui les produit, nous font voir 
ue l’on pourrait citer quelquefois, en preuve de la diminution 
e température et du progrès de l’oi*gaüisalioD,des faits qui 
réellement appartiennent à un tout autre ordre de phénomè¬ 
nes. Ainsi, les courants portent en Europe les bois et les 
graines du nouveau continent ; et l’on voit souvent à Bonn, par 
exemple, des troncs d’arbres entasses pêle-mcle avec des cail¬ 
loux, ce qui'prouve assez qu’ils ont dû être violemment charriés 
par les eaux. 

Néanmoins il est assez de faits pour prouver la loi établie ; 
le terrain carbonifère, par exemple, présente presque partout 
les caractères d’une formation tranquille, et les végétaux qu’il 
recèle appartiennent presque tous aux lieux mêmes où ils gi¬ 
sent transformés en bouille. 

Ainsi l’on trouve fréquemment des tiges verticales qui tra¬ 
versent toutes les couches liorizonta es de ce terrain. A Liège, 
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à Newcastle, à Durham, à Saint-Etienne, à Sarre louis, en Si¬ 
lésie, de tels exemples sont frequents, et on en cite même 
au milieu du terrain jurassique, en Angleterre dans le Yorck- 
ghire : néanmoins dans le centre de la France, on voit des dé* 
pots houillers dont les plantes ont dû être charriées des mon¬ 
tagnes voisines, mais non point d’une distance considérable. 
De même* on voit, à l'embouchure du Mississipi, un dépôt 
d’arbres couchés et dirigés dans le sens du courant au milieu 
de sable et d'argiles schisteuses qui constatent le transport de 
l’eau, npis d'une petite distance. Entre les exemples que cite le 
professeur de tiges verticales, ayant du vivre dans le heu même 
où elles sont aujourd'hui carbonisées, nous relaterons le suivant. 
A Newcastle, on a trouvé dans une,couche de houille cinq tiges 
appartenant à des leptdodendron, calamites et fougères. Elles 
étaient placées à peu de distance les unes des autres, et on 
pouvait suivre les racines dans la couche de houille. Les tiges 
te trouvaient engagées dans une couche de grès et elles s’arrê¬ 
taient dans une couche de houille qui venait au-dessus.—Dans 
un autre endroit de la même localité, au-dessus d'une couche 
de houille se trouvait une couche de schiste bitumineux, dans 
lequel des tiges de calamites prenaient racine. A chacune des 
articulations de ces tiges naissaient de petits rameaux qui se 
trouvaient étalés dans des couches de grès et d'argile schisteuse. 
Au-dessus se trouvait une couche de houille dans laquelle ces 
tiges venaient se terminer. 

ZOOLOGIE DES OISEAUX. — M. Is. Geoffroy Saint-Hilaire. 

7 e analyse. 

Famille des Vulturidcs . 

Si dans cette famille nous trouvons en général réunis tous les 
caractères qui conviennent à des oiseaux de proie, ce n’est qu’à 
un degré Lieu moindre de ce que nous verrons dans !a famille* 
suivante, celle des falconidés, où se rencontre réellement le véri¬ 
table type des oiseaux de cet ordre: ainsi, un bec toujours grêle, 
droit dans la plus grande partie de son étendue, et courbé seule¬ 
ment à son extrémité; pour serres, des doigts longs et d’une fra¬ 
gilité extrême, un pouce souvent rudimentaire, et inséré si haut, 
dans certains genres, qu’il ne peut toucher le sol : ce sont là les 
caractères qui,à la première vue, trahissent la faiblesse des vautours 
en général ; leur aile, comparée à la série tout entière des oiseaux, 
est assez bbn conformée, mais est loin d'offrir toute la per ection 
que nous observons dans d’autres oiseaux, mieux organisés que 
ceux-ci pdur le vol. Chez les vulturidcs, c’est ordinairement la 
troisième ou la quatrième penne de l’aile qui est la pins longue de 
toutes, c'est à-dire que l’aile est subaiguë ou subobtuse; et, 
comme pour ajouter encore à cette imperfection, deux trous 
ovales, percés vers la partie inférieure du sternum, un brochet 
peu développé, sont encore autant de retranché à l'insertion des 
muscles pectoraux. 

. Organisés d’une manière si peu favorable pour des oiseaux de 
proie, les vulturidcs, auxquels la faiblesse de leurs armes, alliée à 
une taille souvent considérable, donne en général un air ignoble, 
qu’augmente encore la nudité d’une graude partie de la tête, 
et souvent aussi du col, caractère qui, dès la première vue, les 
distiugue des autres familles du même ordre, présentent un genre 
de vie bien différent de celui des fulconides. Trop faibles et trop 
lâches pour s’en prendre aux animaux capables de leur résister, 
pour attaquer des oiseaux même d'une taille de beaucoup infé¬ 
rieure à la leur, c’est ordinairement de cadavres qu’ils se nour¬ 
rissent; par exception seulement ils se rejettent sur une proie vi¬ 
vante, c'est là du moins ce que l’on remarque dans les premiers 
genres.Mais les derniers, à mesureque nous verrons leur force s’ac¬ 
croître, leur bec devenir plus crochu, leurs ongles plus robustes, 
participeront déjà au caractèrede la famille suivante vers laquelle 
ils forment un passage, et uotis offriront un peu plus de hardiesse, 
bien que leur courage soit encore peu proportionné à leur taille, 
puisque ce n’est guère qu’à des animaux incapables de leur ré¬ 
sister qu'ils s’attaquent. Se nourrissant de^charognes, les vultu- 
rides ne vivent point solitaires à la manière des autres oiseaux 
de proie. Souvent, au contraire, on les rencontre par troupes 
considérables, et si l'un d’eux a découvert un cadavre, il ne tarde 
pas à être suivi d’une troupe innombrable dos siens : mais leur 
lâcheté les force souvent à observer de longs jeunes; aussi l’on 
connaît leur avidité lorsqu’ils sont parvenus à découvrir une 
proie, l’on sait combien ils se gorgent alors de nourriture, et que, 
incapables de reprendre leur vol, ils peuvent être pris aisément. 
A défaut de charogne, ils se rejettent quelquefois sur les mollus¬ 
ques, les reptiles, et l’on prétend enfin que, dans quelques cas 
exceptionnels, ils se réunissent entre eux pour attaquer. 

Le Prrcnoptère ( Percnopterus ), par sa petite taille, par sa 
faiblesse, doit être mis en tête de la famille. Soh bec est excessi¬ 
vement grêle et très allongé, ses doigts sont longs et plus faibles 
que chez tous les autres vulturidcs, ses tarses sont élevés, nus et 
réticulés, scs ailes sont obtuses; sh taille est très-petite, puis¬ 


qu'elle ne dépasse pas un pied et demi de long ; en un mot, il 
exagère tous les caractères de faiblesse des vullurides, et plus 
que tous ceux-ci se nourrit de charogne. Mais sa vie est une in¬ 
vestigation continuelle ; sans cesse il est à la recherche des ma¬ 
tières putréfiées. Sa familiarité est très-grande, et il peut être fa¬ 
cilement domestique; mais l’odeur de charogne que lui donne 
nécessairement son genre de nourriture et une sécrétion dont 
l’odeur approche de celle du musc, en forment un mélange dégoû¬ 
tant. 

On en connaît deux espèces répandues dans les contrées chau¬ 
des de l’Amérique et de l’Afrique, et qui donneront peut-être 
lieu par la suite à l’établissement de deux genres différents ; l’une 
e^t le perenoptère d’Egypte, connu encore sous le nom de vautour 
de Malte, etc. ; l’autre est le perenoptère urubu, le plus commun 
de tous les oiseaux de proie, et peut-être de tous les oiseaux. 

Le Catuabte. Ce genre est presque toujours confondu avec le 
precedent, soit sous le uoin de catharte, soit sous celui de perenop¬ 
tère ; il a, en effet, avec celui-ci les plus grands rapports; mais 
son bec est plus robuste, sa longueur est moindre; ses tarses et 
ses doigts surtout sont plus courts, tandis que Ja taille reste la 
même. 

Cet oiseau est assez rare, et vit par couples. La découverte d’un 
cadavre en réunit seule momentanément un grand nombre. On en 
connaît peu d’espèces ; l’une habite la Californie dont elle a pris 
le nom, l’autre l'Amérique septentrionale. Cette dernière est con¬ 
nue sous le nom d’aoura ou ora. Elle se retrouve aussi aux Ma- 
louines. Sa répartition géographique est très-étendue. 

GÉOGRAPHIE. 

L 'Asiatic journal fait connaître quels étaient les droits 
des maris dans le Kemân (Inde) avant la réunion de celte 
province aux possessions britanniques et les légitimes res¬ 
trictions qui y ont été apportées depuis. 

Quoique les cérémonies du mariage soient réglées par la loi 
et par l’usage, l’homme du Keinân achète encore sa femm* 
comme il achète tout autre animal domestique. Autrefois il 
pouvait en outre la revendre comme sa femme, mais non 
comme son esclave, ou même la mettre en gage pendant un 
temps ; sa possession étant transférée au prêteur, la femme 
vivait alors avec lui comme son épouse. Quand un homme 
mourait, sa veuve devenait l'épouse de son frère puîné, ou 
bien les parents du mari pouvaient la vendre. Les femmes 
étaient tellement regardées comme une simple propriété, 
que l’épouse et les enfants étaient toujours compris dans 
l’étal des biens meubles et immeubles d'un homme, lesquels 
devaient être vendus pour payer 1 rs dettes. Au reste les 
femmes sont estimées comme très-précieuses dans ce pays, 
car ce sont elles qui font tous les travaux du ménage et de la 
culture des terres ; aussi un homme qui pouvait amasser 
assez d’argent pour acheter une seconde femme, cultivait 
aussitôt un autre champ. 

Telle était la loi en vigueur dans le Kemân, quand cette 
province passa sous la domination anglaise. Des plaintes 
nombreuses s’étarit élevées à l’occasion de cette coutume qui 
suscitait un grand nombre de procès, par suite surtout des 
évasions, conséquence naturelle de cet ordre de choses, cet 
abominable usage a été anéanti par une simple injonction de 
l’autorité. La vente et l’hypothèque des femmes sont doue 
abolies; toute veuve est maîtresse de sa personne, et peut 
vivre où elle veut, ou se remarier. 

—Nous trouvons dans le The Traveller , des observations 
nouvelles sur les pays de Congo et de Loango et leurs ha¬ 
bitants. 

Les naturels de cette partie de l'Afrique regardent le so¬ 
leil comme le principal moteur des effets de la nature, sans 
l’influence duquel l’obscurité et la désolation couvriraient 
la surface de la terre.Les idoles de toute espèce sont appelés 
Fétiches • Il y en a une infinité, de toutes sortes de formes 
et de matières. Les plus communes sont le lait, les œufs et 
les oiseaux; parmi ces derniers, les perdrix sont regardées 
comme tellement sacrées, que lorsque le pieds de l’un de ces 
oiseaux morts a touché au mets, personne ne voudra goûter 
de ce dernier, dùt-on mourir de faim. 

Leurs fétiches portatifs consistent en imitations grossières 
de la forme humaine ou de celle d’animaux avec un moi- 
ceau de miroir fixé dans la poitrine; en dents d’un jeune 
éléphant, en coquilles de mer remplies de pâte noire ; en pe¬ 
tits flacons contenant de la poudre à canon consacrée. Per- 
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sonne ne boit un coup sans faire une oblation au principal 
fétiche, qui est ordinairement une dent d’éléphant. Ils la 
prennent dans la main gauche, et après en avoir léché la 
pâte, ils jettent une gorgée d'eau pardessus; puis marmot¬ 
tent quelques paroles, ils versent ce qui reste sur le plat 
dans lequel il leur a été présenté, ou duquel ils l’ont pris. 

Le roi de Chifooka ou de Malemmba n’a pas la permis¬ 
sion de f.iire le commerce ou de visiter les ports de mer; 
il est obligé de résider dans une partie éloignée du pays, avec 
les prêtres, pour surveiller le grand dépôt de leur établisse¬ 
ment religieux et garder l’asile sacré des fétiches. Il ne lui 
est pas permis non plus de porter des habits de manufacture 
étrangère; mais il doit se contenter d'un habit fait du drap 
le plus grossier. Aucun des princes n’ose approcher le roi 
avec un habit qui ne ressemble pas au sien, et même les of¬ 
ficiers européens, lorsqu’ils font une visite dé cérémonie au 
roi, et qu’ils lui offrent des présents, sont obligés de se sou¬ 
mettre à cette règle. 

Le roi entretient cinq cents femmes, car la polygamie est 
partout introduite en Afrique. 

A Angoyaet à Ghimfooka, lorsqu’un homme d’un rang dis¬ 
tingué vient à mourir, ses restes sont conservés pour un 
temps analogue 
prince n’est pas 
Le corps est co 
qui, de temps en temps, poussent des hurlements affreux 
et des lamentations; ils s'arrachent les cheveux et se piquent 
le corps de la manière la plus extravagante, comme s’ils 
éprouvaient le plus grand chagrin, et chantent l’éloge du 
décédé, en exaltant sa bonté, sa force, sa sagesse et sa va¬ 
leur. Plusieurs fois par jour ils couvrent le corps, qui est 
droit au milieu d’une maison appropriée à cet usage, d’a¬ 
bord avec des étoffes laites avec des herbes, et ensuite avec 
d’autres de fabriques européennes ou asiatiques, jusqu’à ce 
que le corps ait pris une grosseur énorme. Ces enveloppes 
de matières précieuses, de taffetas, de drap d’or, etc., excè¬ 
dent quelquefois 200'pieds cubes. Pour retarder la putré¬ 
faction, plusieurs gallons d’eau-de-vie sont jetés tous les 
jours sur cette masse, et, après l’avoir pénétrée, sont re¬ 
cueillis dans des baquets et bus par les pleureurs comme la 
boisson la plus délicieuse et la plus salutaire. A Laongo les 
morts sont cuits à petit feu sur des claies de bois aroma¬ 
tique. 

Le nombre et la variété des singes dans ce pays est in¬ 
croyable. Des myriades d’une petite espèce, ayant la poi¬ 
trine blanche, s’assemblent tous les matins sur les hauts ar¬ 
bres qui bordent le Congo, dans le voisinage de Maccatala, 
à l’effet de boire. Il est plaisant alors de voir avec quelle cé¬ 
lérité il font leur retraite, en faisant résonner les bois [de 
leur caquets. C’est ordinairement sur les plus hauts arbres 
qu’ils construisent leurs nids, qui ressemblent à ceux des 
piès, mais qui sont beaucoup plus grands et faits d’herbes 
sèches. L’espèce la plus curieuse des singes est le poongo; 
lorsqu’il se tient debout il a 6 pieds, et l’on dit qu’il a la 
force de dix hommes. Dans ce cas, s’il était également féroce, 
il pourrait régner en souverain dans les bois. Au fait, il est, 
d’après le dire des habitants, le premier des animaux de la 
forêt, il chasse l’éléphant devant lui avec ses griffes, et sou¬ 
vent ravit les femmes loraqu’il les rencontre à quelque dis¬ 
tance de leur habitation. Le chimpanzé est connu en Eu¬ 
rope sous le nom d’orang-outang, ou d’homme des bois. 


au rang de sa larnuie. Ainsi Je corps d un 
enterré pendant l’espace de quatre années, 
istamment servi par des pleureurs à gaffes 



Il existe des idées tellement fécondes, qu’il suffit de les 
aborder pour voir leur horizon s’agrandir et se développer 
à mesure qu’on avance dans leur exploitation. Ainsi, quand, 
il y a quelques années, des hommes intelligents éditèrent 
le Dictionnaire général et grammatical des Dictionnaires 
français , par Napoléon Landais, ils n’avaient peut-être pas 
pensé que le succès inespéré de cette belle publication leur 
ferait entreprendre une longue série de Dictionnaires qui 
devaient tous, comme leur frère aîné, parcourir une bril¬ 
lante carrière. Ouvrir Jes trésors de la langue française à 
toutes les intelligences, c’était déjà une belle et double en¬ 
treprise. Mais elle n’a point suffi à l’activité des éditeurs du 
Dictionnaire de Napoléon Landais. Ils voulurent faire pour 
les plus importantes divisions de la soience.ee qui leur avait 
si bien réussi pour l’introduction aux véritables éléments 
de toute science, cVst-à-dire aux principes de l’idiome na¬ 
tional. Le temps, qui ne s’arrête jamais, apporte dans les 
mœurs et dans les usages des peuples des changements dont j 
on doit compte au public. 

L’instruction devant marcher de pair avec les idées nou¬ 
velles et les innovatiens qui en sont le résultat, les anciens 
ouvrages classiques ne peuvent plus convenir aux hommes 
de nos jours, que comme d’excellents mémoires à consulter. 

Il faut donc que les livres soient faits pour les besoins ac- I 
tuels. C’est sans doute cette considération qui a décidé les 1 
éditeurs du Dictionnaire de Napoléon Landais à publier 
successivement la Grammaire du même auteur, ouvrag# 
remarquable qui, dès son début, a pris une place honorable * 
entre tous ceux dont le mérite est le plus apprécié. En 
même temps apparaît, avec le même bonheur, le Dictionnaire 
de législation usuel le^ de M. de Chabrol, répertoire de toutes 
les connaissances usuelles ; puis le Dictionnaire de médecins 
usuelle , le Dictionnaire des Ménages , le Dictionnaire des 
villes , bourgs , villages et hameaux de la France et des prin¬ 
cipales villes de r étranger. Les heureux directeurs méditent 
peut-ê^lre en ce moment d’autres Dictionnaires aussi utiles 
que ceux que nous vêtions de citer ; car la sphère de leurs 
travaux s’élafgit en proportion de leurs succès. Mais, en 
attendant, ils mettent à exécution un projet qui, nous le 
croyons, sera aussi fructueux pour eux que la publication de 
leurs Dictionnaires. 

Ce projet consiste à établir dans chacun de nos départe¬ 
ments un dépôt de Dictionnaires relevant du bureau central 
de Paris et recevant de lui l’impulsion. Le plus sûr éléinert 
de la prospérité de ces bureaux sera, sans contredit, la liste 
des Dictionnaires qu’a édités la Société; mais à ces opéra¬ 
tions, qui sont d’un grand rapport, viendront encore se join¬ 
dre les bénéfices de la vente par commission de tous les Dic¬ 
tionnaires connus. Or, ces bénéfices ne peuvent manquer 
d’être considérables, car ce qui se vend de Dictionnaires en 
France est incalculable. Quelques-uns se débitent, année 
commune, à dix mille exemplaires, et le catalogue des Dic¬ 
tionnaires en contient plus de trois cents. C’est une excel¬ 
lente idée que celle dont les résultats doivent être de centra¬ 
liser la plus grande partie de cette vente! On ne saurait 
s’empêcher d’en féliciter les directeurs de la Société des Dic¬ 
tionnaires, qui trouveront, dans un grand succès, unejute 
récompense de leurs honorables travaux. {Voir les annonces 
du dernier numéro . 

L'un des Directeurs* N. Boubée. 


Deuxième année. — 9 fr. par an pour Paris; 10 fr. pour les départ; 11 fr. pour l’étr. 

REVUE DES SCIENCES PHYSIQUE S ET NATURELLES 

ET 

BULLETIN D’HISTOIRE NATURELLE DE FRANCE, 

RÉUNIS, 

AVEC FIGURES INTERCALÉES BANS LE TEXTE, ET UNE SUITE DE PORTRAITS DES NATURALISTES ET GÉOLOGUES FRANÇAIS. 

Une livraison in*8° de 40 à 48 pages tous les mois, avec un portrait dessiné d’après nature, par M. Jules Boilly. 
l.n première année forme un beau volume avec un seul portrait; elle ne se vend que 6 fr. à Paris et 7 fr. 50 parla poste. 

On souscrit au but eau de la Revue des Sciences , rue Guénégaud, n° 17, et chez tous les libraires, directeurs de postes et de messageries. 


PARIS, IMPRIMERIE DF. BfiCOCHCHANT, RLE p’ERFUHTII, I, 


TRÈS L’ABBAYE, 

Digitized by 


Google 








3 » année. (N* 159 .) 2 e division. —Sciencesnaturelles et géographiques.-N 0 34-—Dimanche28aoùti83ô. 

ggg —^—-" ^gBBgSgggggËËSBBgaSgBggBBaBBHBgBgSg^gggggggH 


Ob s'abonne à Parié , 
hue Guénégauh, 17; 

Dana le* département! «t 
à l’étranger, ches tous Jea 
librairea, directenrs de* 
postes, et aux boréaux des 
messageries royale* et gé- 
•drales de France. 



Le* recoeil* scientifique* 
de France et de l'Etranger 
^ v sont accepté* en échange de 

^ l'Echo dm Monde Saennt. 

v 1 ^ Les odvrages dépoté* an 

( 4 |> > bureau août mentionné* 

V dana le Journal. 

Annoncbs, 50 c.laligne. 




J O TT KIT AL AITALTTI^TB DBS ITOUTZLLZS ZT DZS COURS SOIZITTITIQUZS. 

L'Echo parait le jiodi et le dioarcbk. Le jeudi, il est consarré aux science* physiques et historiques; le dimmnche, aux sciences naturelles et géographique*.—Prit du Journal complet: 
*o fr. par an pour Paris, 11 fr. pour six mots, 6 fr. pour trois moisi pour le* départements, **, i*el 6 fr. 5oc.| et pour l’étranger *5 fr., i3fr. 5o c. et 7 fr. tS c. — L'une des deux 
divisions a 5 fr. partan, 8 fr. pour 6 mois dans toute la France, et 18 fr. ou 9 fr. pour l'étranger. 


SOMMAIRE, 

Nouvelles : Congrès de Blois et d’Aulun. — Travaux sur la colonie d’Al¬ 
ger admis au concours sur les antiquités nationales. — Zoologie : Nou¬ 
velle classification des échassiers, par M. de Blainville. — Mammifère 
nouveau. — Organisation du stigmate des Capricornes — Insectes nou¬ 
veaux. — Géologie et Géographie : Discussion relative à la vallée du 
Jourdain, réponse ci* M. l'abbé Caneto au mémoire de M. Letronne. — 
Cours scientifiques : Zoologie des oiseaux. 


NOUVELLES. 

' D’après les renseignements qui nous parviennent, la 
réunion de Blois parait devoir être nombreuse, brillante 
et animée. De hautes questions seront livrées à la discussion, 
et de vigoureux athlètes se disposent à soutenir le combat, 
C est le 11 septembre que s’ouvre, nous l’avons déjà an¬ 
noncé, cette quatrième session du congrès scientifique de 
Fiance. 

Espérons aussi que la réunion de la Société géologique 
convoquée pour le i er septembre à Autun, sera plus nom¬ 
breuse que les années précédentes. 

— M. d’Àvezac a annoncé à la Société de géographie qu’un 
voyageur français était sur le point de partir pour une explora¬ 
tion des ruines du Mexique. 

—. La Société de géographie de Paris a reçu la première 
feuille de la traduction arabe de la Géographie de Malte-Brun, 
publiée au Caire par le cheyk Refali. 

— Parmi les mémoires admis par l’Académie des inscriptions 
pour le concours relatif aux antiquités nationales, on a remar¬ 
qué celui de M. Prieur, payeur à Bougie, sur les antiquités ro¬ 
maines de la Mauritanie, et celai d’un savant Allemand, M. Pa- 
pencordt, de Berlin, sur l’administration de l’Afrique sous la 
domination des Vandales. 

— Un libraire de Philadelphie, M. Adam Waldie, essaie de 
convaincre le public, par quarante-quatre motifs différents, de 
. l'utilité de souscrire à un Magazine qu’il publie. C’est le pro¬ 
spectus éminemment perfectionné. 

-u- Les journaux du Pas-de-Calais rapportent qu’après un 
orage qui a éclaté à Arras lundi dernier, on a remarqué une 
grande quantité de petits insectes noirs qui, s’attachant aux 
parties découvertes du corps, causaient de cruelles démangeai¬ 
sons; en même temps une odeur sulfureuse était répandue dans 
l’atmosphère. 

— Ce n’est pas chose nouvelle que Fimportation d’oiseaux de 
l’Europe dans l’Amérique du Nord. En 1 832 on y donna la volée 
à trente-deux perdrix rouges apportées de France. 

- ZOOLOGIE. 

Pour mieux faire comprendre les détails que nous avons 
donnés dans notre dernier numéro syr le Chionis, nous re¬ 
produirons succinctement la classification des Échassiers 
ou Grallœ , telle que l’admet dès ce moment M. de Blain- 
*ille. 

Le savant professeur partage les Echassiers en quatre fa¬ 
milles: j° les GallinuleSj comprenant les genres Ralle, Ta- 
lève,Gallinule, Foulque et Sacana; 2 0 les GaUino*Grallés ou 
les Carcaroa, les Chavarca et les Fsœphia; 3° les Hérodiens 9 
ou les genres Grue v Gigogne, Sabirus, Bec-Ouvert, Om- 
brette, Dromfe; Bec-en-Cuiller, Héron, etc.; 4° enfin les Ta - 
chydromes ou Coureurs, comprenant les Tantale, Spatule, 
Flammant, Courli, Falcinelle, Bécassine, Bécasse, Barge, 
Rhynchée, Maubèche, Phalarope, Alouette de mer, ÂVo- 
eette, Echasse, Chevalier, Tournépierre, Pluvier, Vanneau, 
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OEdicnème, Outarde, Court-Vite, Huîtrier, Chionis, Gla- 
réole ou Perdrix de mer. 

Parmi ces nombreux genres il en est deux encore qu’il 
importe d etudier avec détail, ce sont ceux des Carcama et 
des Chavarca, ou Kamichis, oiseaux de l’Amérique méridio¬ 
nale, dont on n’a point encore décrit le squelette ni l’in¬ 
testin, et qu’on ne saurait trop recommander aux recher¬ 
ches des personnes qui auraient la facilité de se les procu¬ 
rer ; dans les autres ordres il reste encore quelques genres 
qui sont dans le même cas; nous citerons: le Coq de roche 
(Piprarupicola ), l’Hoazin (P ha sia nu 8 cristatus), qui sont éga¬ 
lement d’Amérique; les Pique-Bœufs, oiseaux d’Afrique dont 
on possède aujourd’hui trois espèces; la Lyre (Menura lyra\ 
ui vit à la Nouvelle Hollande, et surtout l’Aptéryx, qui est 
e la Nouvelle-Zélande. 

On ne connaît point assez l’organisation de ces oiseaux 
pour déterminer avec précision la famille à laquelle ils ap¬ 
partiennent ; mais les caractères que fournit le sternum 
ont une telle importance chez les oiseaux, que l’inspec¬ 
tion seule de cet organe suffirait pour lever tous les doutes 
à cet égard. 

— On doit à Mi Brandt, directeur du Musée impérial de 
Saint-Pétersbourg, la description d’un mammifère nouveau 
très-curieux par ses caractères aussi bien que par sa patrie. 
Cet animal, aônt la taille est celle d’un très-gros rat de 
l’espèce nommée surmulot, vit à Saint-Domingue, d’où il 
a été envoyé par M. Jœyer. Il a le port des musaraignes, 
il se rapproche des desmans par sa dentition. M. Brandt 
le regarde comme le type d’un nouveau ^enre et lui donne 
le nom de Solenodon paradoxus . Le solenodonte a le crâne 
allongé, ses dents sont au nombre de vingt à chaque mâ¬ 
choire (six incisives, six fausses molaires et huit vraies 
molaires); son port, qui est celui des musaraignes,rappelle 
en même temps la forme des petites espèces de sarigues ; 
son museau est allongé en boutoir; ses yeux sont petits, 
ses oreilles grandes, arrondies, presques nues; son corps 
couvert de poils qui sont très-courts, soyeux et très-rares 
sur les fesses; les pieds, bien disposés pour la marche, sont 
plantigrades, pentadâctyles ou à cinq doigts et non réunis 
par une membrane. Les ongles sont en forme de faux 
et plus longs aux pieds de devant ; la queue est allongée, 
grêle et en grande partie écailleuse. On ignore les mœurs 
de cet animal. 

— Stigmates des Capricornes . — On sait que les insectes res¬ 
pirent par des trachées ouvertes à l’extérieur au moyen d’or¬ 
ganes nommés stigmates. Le stigmate est écailleux, et de son bord 
interne naissent ordinairement les trachées d’une manière immé¬ 
diate, ainsi qge l’ont très-bien décrit Lyonoel, Strans et Spren- 
gel. Dans les capricornes, et spécialement dans celui qu’on 
appelle Hamaticherus heros 9 l’organisation de ces parties est 
plus compliquée; entre le stigmate et les trachées on trouve en 
effet une pièce écailleuse, d’une* structure remarquable et dont 
la description est le but principal d’uue note pleine d’intérêt, 
publiée par M. Pictet dans les Mémoires de la Société de phy¬ 
sique et d’histoire naturelle de Genève, septième volume. 

— Le même entomologiste fait aûssi connaître dans ce recueil 
trois especes nouvelles d’insectes névroptères, qu’il nomme 
Macronema lineatum (c’est le type d’un nouveau genre intermé¬ 
diaire auxmyslacides et aux hydopsychcs), du Brésil; Hydrù - 
psyché hyalina 9 des Jndes orientales, et Bittacus B tanche ti , autre 
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insecte du Brésil* qui paraît à M. Pietct avoir cinq articles aux 
palpes, et non quatre, comme le dit Latreille pour les autres es¬ 
pèces du même genre. 

GÉOLOGIE ET GÉOGRAPtlIÈ. 

Les obServatioris faites depuis quelques années par Seet- 
zen, Buckhardt, Efurnes,et récemment par M. de Laborde, 
et l'assentiment de tous les géographes, nous paraissent 
avoir suffisamment constaté que la vallée longitudinale s'é¬ 
tendant du lac Asbhdltitè à 1£ irièr Rouge recevait, avant la 
destruction de la Pentapole* le fleutve chl Jourdain qui se dé-* 
chargeait dans la nier Rouge. Néanmoins, fidèle à nos prin¬ 
cipes d’impartialité, nous avons reproduit partie d’une dis¬ 
sertation de M. Letrbnnè et d’une lettre de M. Cailler, ten¬ 
dant à prouvèr le contraire. (Voir Y Echo, n° ft io 4 et 146.) 

M. Càneto, professeur de géologie au séminaire d’Auch, 
revient aujourd’hui sur ce sujet, et réfute, dans les Annales 
de Philosophie chrétienne , l’opinion de M. Letrônne. 

« On ne raisonne pas ordinairement, dit ce savant ecclé¬ 
siastique, contre les faits dont la certitude peut être consi¬ 
dérée comme établie par les monuments de la tradition et 
même dé l’histoire. Or personne n’ignore qu’à ce double ti¬ 
tre, il en est peu qui méritent plus de confiance que celui 
dont il s’agit (1). Les deux races d'Abraham, par Isaac et Is- 
niaël, racontent encore, après quarante siècles, les circon¬ 
stances de la catastrophe qui changea en lac empesté une 
vallée fertile et délicieuse. Tacite, Solin, Strabon, Josè- 
phe (2), etc., et un grand nombre d’autres écrivains, tant 
anciens que modernes, ont ajouté à ce témoignage tout le 
poids de leur autorité, en consignant dans leurs écrits les 
iraditipns d’un peuple chez lequel l’erreur n’aurait jamais été 
possible sur un fait d’une si haute importance, ayant presque 
toujours vécu non loin de l’événçment, de ce theàtre des ven¬ 
geances divines. 

> Quand on n’envisagerait Moïse que comme un historien 
ordinaire, on ne pourrait s'empêcher d’être surpris envoyant 
attaquer sa narration. Il en tenait t ms les détails de Laath, 
son aïeul, qui les avait appris de Jacob; celui-ci les savait 
d’Abraham et de ses contemporains, témoins du désastreux 
phénomène.* 

Mais laissons de côté la question historique, ne nous oc¬ 
cupons que des considérations sur le fait géographique et 
géologique. 

Bucknardt, en traversant le désert à l’est de l’Ôuadi, vit 
la direction vers la mer Morte de tous les courants au nord 
du point soulevé de la vallée, soulèvement que M. Lettonne 
dit être contemporain du système montagneux qui l’envi- 
ionne et qui aurait forcé les eaux à se diviser en deux ver-’ 
5ants, l’un se rendant à la mer Rouge, l’autre à remplace¬ 
ment de la mer Morte. Mais de cette observation de Buck- 
hardt s r eh>uit il, comme le dit M. Letrônne, que la masse 
des eaux de la nier Morte y subsiste depuis une époque géo¬ 
logique dont il est impossible d’assigutr la date absolue? 
Buckhardt était loin de le penser, puisque la constitution 
physique de cette région ne l’a pas empêché de dire sur les 
i.euxque les eaux du Jourdain et des torrents qui l’avoisi¬ 
nent, quittant la vallée où elles s'arrêtent maintenant, sui¬ 
vaient autrefois leur cours jusqu’à la mer Rouge, où ce 
fleuve aurait eu son embouchure avant la destruction de la 
Pentapole. Mais à cette époque désastreuse, le terrain, cal¬ 
ciné dans une immense étendue, dut s’affaisser; et les eaux 
remplissant ce vaste bassin s’étendirent librement dans la 
vallee, jusqu’à ce que la surface fût assez grande pour que 
l’évaporation égalât le tribut moyen des courants qui se jet¬ 
tent dans le lac Asphaitite. Cette opinion si naturelle fut con* 
firraée par les voyageurs postérieurs et adoptée des plus sa¬ 
vants géographes. Le soulèvement de ce mont de la vallée 
paraît donc, lorsqu’on en juge d’assez près, n’avoir été qu’un 
obstacle insuffisant au cours du fleuve, avant l’affaissement 
du sol de la Pentapole, ou bien encore une conséquence 
naturelle du mouvement volcanique qui changea la face de 
cette contrée. 

Les changements survenus dans la vallée, lors de la cata- 

(1) N oir in sa aille diss-Tt. de Midiuclis. —Mem. de lu Soc. de Goitin- 
•uc, 1760. 

( •) Tue., I. 5. Hisî. — Soi., c. U7. — Strab., C 17. — Jotèphe, l. Bell. 
J d. ^ 


strophe, n’ont pu s'opérer sans bouleverser le sol, et roêae 
avec une violence qui n’a rien de comparable dans 1 histoire 
des mouvements volcaniques, car les puits de bitume que 
l’oh Voyait dans cette vallée du temps de Lotit ( 3 ), les masses 
d’asphalte qui s’élèvent du fond du lac et le soulre quon 
trouve sur les grèves (4), attestent que ces matières inflam¬ 
mables sont mêlées aux terrains qui forment les couches in¬ 
férieures- Les villes de la Pentapole étaient donc vraisembla¬ 
blement construites sur des carrières de bitume , suivant 1 i- 
dée de Quelques voyageurs modernes ( 5 ). Or, le feu du ciel 
s’étant propagé au loin dans la région (Ci), comment se re¬ 
présenter les secousses, lés ruptures et les dislocations vio¬ 
lentés occasionnées dans les couches supérieures par l'action 
des produits élastiques développés dans l'incendie souter¬ 
rain et comprimé par la résistance de la croûte solide? Est- 
il donc si évident que l’état actuel de la vallée, comme le dit 
M. Letrônne, « ne saurait dépendre d’un mouvement volca¬ 
nique local, tel que celui qu’on suppose avoir eu lieu lors 
de la destruction des villes de la Pentapole?. Des «muses a 
coup sûr moins énergiques ont tourmenté la surface du 
globe par des changements tout aussi considérables dans 
l’archipel grec en 1707, dans le Mexique'en 1709, dan* le 
Chili en 1822, etc. (7). Il en fallut bien moins pour «lever de 
5 oo pieds en Amérique le terrain d’une as£ex grande éten¬ 
due dont parle M. de Humboldt. . 

Mais supposons, ce qui est bien loin cl être certain, que 
tous les soulèvements de là vallée soient contemporains du 
système entier des montagnes qui la bordent, faudra-t-il dire 
pour cela avec M. Létronne « que la masse des eaux reunies 
dans la mer Morte se réporte nécessairement au delà des li¬ 
mites de l’histoire? » , . . 

Des conséquences aussi étrangement exagerees seraient, 
ce Setnble, inexplicables si elles ne se rattachaient assez natu¬ 
rellement à certaines préoccupations qui ne sauraient désor¬ 
mais s’allier aux idées élevées des savants. M. Letrônne n 1- 
guore pas en effet que les grands amas d’eau ne sont pas 
toujours la suite nécessaire d’un état géographique en tout 
semblable à celui qu’il établit dans sa dissertation sur la 
vallée de l’Ouadi. Le tribut annuel des côuranls ne pouvait 
se fixer en un lac permanent, avant la destruction des cou¬ 
ches supérieures, car les eaux se distribuant dans tous les 
sens, sur un terrain spacieux et très-fertile (8), présentaient 
une immense surface à l’évaporation sous le ciel brillant c e 
Jéricho. Or il est d’expérience, d’après M. Arago (9;, que les 
deux tiers de 1 eau qui se reproduit annuellement dans le 
bassin de la Seine,«ou retournent dans l’atmospliere par voie 
d’évaporation, ou entretiennent la Végétation et la vie des 
animaux, ou s’écoulent dans la mer par des communications 
souterraines..... » Que ne faudrait-il pas dire de ces contrées 
dora la température était et est encore double au moins de 

celle de la Seine ( 10) ? _ 

Enfin en supposant la Vallée sans issàe dans la direction 
de la nier Rouge, un amas d’eau siir quelque point auraitpu 
être absolument, même avant la destruction des couches su¬ 
périeures, une conséquence naturelle de la constitution géo¬ 
graphique du terrain. Mais qu’une pareille concession est 
éloignée des conclusions de M. Letrônne ! 

Et encore dans cette supposition on ne peut admettre 
que les eaux de la contrée aient dû nécessairement former un 
lac, même de peu d étendue, tel que celui de Tiberiade, pr 
exemple. En effet,'le soufre, le sel, l’asphalte, et les autres 
substances minéralogiques de la Pentapole, indiquent qu on 
doit rapporter cette vallée à la deuxième ou troisième epoque 
géologique. Or, dans les terrains de ce caractère on rencontre 
de grands vides, et inêmede vastes cavernes intérieures ( 11 ; 
où s’engouffrent souvent des rivières. Les exemples de ri¬ 
vières qui disparaissent sous terre ne sont pas rares, comme 
on le s ait. La Guadiana, la Meuse, la belle, 1 Eton, 1 Aure, 

(3) Vers. 10, 3. . 

(4) Voir les vojageursquiont écrit sur la inc* Mort . 

(5) Châieaubriuna, Malte-Brun, etc. 

(6 Genèse, c. 19, v. ^.-Strub -üiocicrc.-l lme, etc. 

(7) Voir Sloff-, des changements survenus, etc. 

(8) Gen., c. i3, v. io. . 

( 9 ) Ann. du bureau des long., io3o, p l 9°- 


(îo) lb. t iS 3 },p. 2oS. 
fi.) lb } i 33 jt,p. 2 o6 
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etc., etc., se perdent petit à petit, « et il serait facile, dit 
M. Arago, de multiplier ces citations, même en se bornant 
aux rivières qui disparaissent complètement (i). » Pourquoi 
donc le sol dé la Pentapole aurait-il dû nécessairement se re¬ 
fuser autrefois à de semblables phénomènes? Les puits de 
bitume qui s y trouvaient en si grand nombre (a) auraient 
bien pu faire l'office de ces bétoirs qui, dans plusieurs con¬ 
trées de la France, absorbent les eaux de la surface, au point 
de réduire des rivières considérables à de simples filets, et 
même de les faire disparaître tout entières. 

Par toutes ces raisons, M. Caneto conclut: 

i° Que si l'on considère l'origine de la mer Morte sous 
le rapport historique, il n'est nullement impossible d'en in¬ 
diquer la date absolue , attendu que peu de faits réunissent 
au même degré que celui-ci autant ae documents qui tous 
se rapportent à la ruine de la Pentapole; 

a° Que pour le fait historique et géologique, il est bien 
plus raisonnable de s’en tenir, avec tous lès géographes, au 
témoignage des voyageurs judicieux et désintéresses depuis 
Seetzen jusqu’à M. de Laborde ; 

3 ° Que le mouvement volcanique local qui a changé la 
surface de la Pentapole fut assez énergique pour opposer à 
l'ancien cours du Jourdain des obstacles dont la connais¬ 
sance ne contredit pas l'opinion si naturelle des voyageurs 
modernes; 

4 ° Que, même en supposant le double Versant de l'Ouadi 
contemporain du système entier des montagnes qui l'envi¬ 
ronnent, la Pentapole réunissait, avant là destruction des 
couches supérieures, des considérations au moins aussi fa¬ 
vorables que celles qui suffisent, en cent lieux divers, pour 
faire disparaître les eaux de la surface ; 

5 ° Et par conséquent enfin, que la masse des eaux de la 
mer Morte ne remonte pas nécessairement tiu delà des limites 
de l'histoire . 

COURS SCŒNTIFIQUfcS. 

ZOOLOGIE Ï>ES OISEAUX- — M* Is. Geoffroy Saint-Hilaire. 

8 e analyse . 

Le Sakcokaxphe ( Sarcoramphus ), genre américain comipr les 
précédents, est beaucoup plus remarquable que ceux-ci. Sa taille 
et ses forces sont de beaucoup supérieures à ce 1 Tes des précédents; 
son bec est robuste, très-incurvé et fortement comprimé ; ses 
doigts sont plus grôs et moins longs; mais il s>n distingue sur¬ 
tout par un caroncule de peu d'étendue qui surmonte son bec, et 
par des couleurs dont la disposition assez harmonieuse contraste 
avec les formes disgracieuses des vautours. 

11 se trouve dans l'Amérique méridionale, mais jamais dans les 
latitudes extrêmes ; de même on ne le voit pas s’élev er à de grandes 
hauteurs. 

On le connaît encore sous le nom de roi des Vautours , ^aas 
doute à cause de la supériorité que lui donne sur les perenoptères 
et les cathartes le plus de force de son bec, sous celui de vautour 
royal, etc. 

Le Coirnoa, placé par beaucoup d'auteurs dans le meme genre 
que le précédent, s’en distingue cependant à beaucoup d'égards: 
ainsi son bec est robuste saus offrir rien de remarquable, si ce 
n'est sa crête qui le surmonte comme dm$ le genre précédent, ét 
qui a été cause de l'erreur qu'ont commise tes auteurs; ses tarses 
sont plus courts, et un caractère très-important de distinction est 
surtout fourni par l'extrême brièveté du pouce, et l'insertion de 
ce doigt qui a. lieu beaucoup au-dessus de celle des autres; par 
compensation, le doigt m klian est très-allougé,. en sorte que le 
condor se trouve avoir, non plus desserres mais de véritables 
pattes, qui, loiu de pouvoir lui servir à enlever des animaux d'un 
volume considérable, ce qui serait contraire à la lâcheté qui le 
caractérise, ainsi que tous les autres vulturides, sont bien plus 
propres à lui servir pour marcher que pour se percher. Par «a 
taille considérable il se distinguerait encore de9 prccédeuts, si les 
caractères que nous venons de signaler n'ét lient pas suffisants 
pour l’en éloigner tout à f .it. Le caroncule qui surmonte la tête 
du mâle, car la femelle en est dépourvue, est placé verticalement 
au-dessus du bec; en avant de la gorge, il sc trouve également 
une petite excroissance de cluir. 

La distribution géographique du condor est très-étendue; on 
le trouve depuis la Patagonie jusqu'à peu de distance de l'équa¬ 
teur; ordinairement c'est dans la plaine qu'on le rencontre; niais, 
du sommet le plus élevé des Andes, M. d'Orbigny l'a vu s'élever 
à une hauteur où il n'était plus visible pour lui, sans qu'ou put 

(0 ârago, not. ac. 1 835, p. i&j et suiy, 

W »c. i^v. io. * ' * . 


expliquer comment, dans une atmosphère aussi raréfiée, la vie est 
encore possible. 

Ce que nou* venons de dire de son organisation, ce que nous 
savons des vautours en général suffit seul pour distinguer ce qu'il 
y a de vrai dans les nombreuses narrations que nous ont données 
les voyageurs des mœurs du Condor. La conformation de ses 
doigts nous montre assez qu’il n'est pas vrai qu'il enlève, comme 
on l'a dit, des cerfs et des veaux ; la faiblesse de ses armes témoi¬ 
gne assez de sa lâcheté ; aussi, s'il attaque, ce n'est que les ani¬ 
maux que de graves blessures empêchent de se défendre, et qu en 
ayant le soin de frapper les parties qui, par la nature de leurs 
tégiimeuts, offrent peu de résistance. C'est aux parties génitales, 
aux yeux, qu'il s’en prend ordinairement, ou si une brebis vient 
de mettre bas, il s'abat promptement sur le petit, déchire avec 
avidité le placenta, et ouvre ainsi le ventre. Mais, comme tous les 
vulturides, il est souvent condamné à de longs jeûnes; aussi, 
quand il est parvenu à rencontrer une pr. ie, il s'en gorge quel¬ 
quefois de telle manière qu'il devient impossible pour lu; de s'en¬ 
voler, si ce n’est en régurgitant ce qu'il a avalé, et qu'il est alors 
très-facile de le prendre. Dans ce que les voyageurs disent de la 
difficulté de tuer les condors, il y a évidemment de l’exagératioiû 
mais il est bien certain que leur vie est très-tenace et que ce n’est 
que difficilement qu'on parvient à leur donner la mort. Ainsi, 
M. de Humboldt dit qu’il fut impossible d'étrangler un de ces oi¬ 
seaux qui avait été pris, que l'on fut obligé d’en venir à lui tirer 
des coups de fusil, et qu'il ne fallut pas moins de cinq balles 
pour l'abattre entièrement. La femelle pond deux œufs seulement, 
et l'ou a quelque motif de croire que chaque ponte se compose 
d'un mâle et dune femelle, mais il n'y arien de certain à cet égard. 

Le Vaetoue ( Vultur ). Ce genre est voisin du précédent, mais 
il s’en distingue par l'absence de caroncule, par un bec plus court 
ét par conséquent plus robuste, terminé par une pointe assez 
aiguë et garnie de bords assez tranchants; par un pouce normal, 
bien que les autres doigts conservent assez de longueur; par un 
col plus long encore peut-être, ce qui contribue à lui donner une 
physiotaomte ignoble. 

Ce genre est entièrement propre à l'ancien continent ; l’Ëurope, 
l’Asie et l'Afrique en contiennent plusieurs espèces. Ses mœurs 
sont connues; c'«bt dans les lieux montagneux qu’il habite, c’est 
dans les endroits les plus écartés et les plus abruptes, dans des 
fentes de rochers ou dans d'épais buissons qu'il place les nids 
grossiers où il dépose ses petits, dont il a un grand soin, et qu'il 
nourrit en régurgit nt dev nt eux les matières qu'il a avalées. 
Tout ce que nous avons dit de la lâcheté des vulturides n'est 
point exagéré en ce qui concerne le vautour. Les anciens, qui, 
comme'Buffon, ont voulu établir un parallèle entre l'aigle et h* 
vautour,et ont représenté le premier comme un modèle de noblesse, 
l'cUtre comme un être ignoble, ont eu raison, au moins on ce qui 
concerne celui-ci» La charogne fait sa nourriture habituelle ; un 
petit oiseau le met en fuite. On en connaît plusieurs espèces. 

Le Gtpabte ( Gjrpaetos) se distingue facilement de tous les 
autres vulturides. Son bec, peut-être un peu plus long que celui 
de certains vautours, s'en distingue par le renflement de son cro¬ 
chet ; son col est assez court; un bouquet de poils rudes, comparés 
à une barbe, orne 1a mandibule inférieure du bec; des poils sem¬ 
blables sont implantés à sa base ; la tête est couverte de plumes ; 
chez tous les précédents, les tarses étaient nus et réticulés ; chez 
le gypaète ils sont emplumés jusqu’à la base des doigts; les pennes 
de l'aile présentent le maximum de leur longueur dans la seconde 
ou la troisième, c*est-à dire qu'elles sont aiguës ou subaigues. 

Cet oiseau, qui a été longtemps ballotté de genre en genre, est 
aussi connu sous le nom de griffon; mais ce nom doit être banni, 
puisqu'il sert aussi quelquefois à distinguer une espèce de vau¬ 
tour, le vautour fauve; le nom de gypaëte, qui signifie vautour- 
aigle, exprime bien les caractères tle ce genre qui, placé àli^fiu de 
la première famille des oiseaux de proie, forme un passage à la 
seconde; comme le vautour, il vit dans les montagnes, et c'est 
surtout en Afrique qu'on le rencontre ; mais il est beaucoup plus 
courageux que celui ci. Formant par leurs mœurs, aussi bien que 
par leur organisation, une transition aux falconidés, ils ne crai ¬ 
gnent pas d'attaquer de petits mammifères; souvent même des 
quadrupèdes d'une taille plus considérable deviennent leur prou, 
mais c’est seulement dans des circonstances particulières et toutes 
favorable^, et l'on ne les voit guère se présenter hardiment en 
face de leur victime; si, par exemple, ils attaquent un bouquet u, 
ce n’est que dans une position où celui-ci est dans TimpossiLiliié 
de se défendre; pour cela, ils le guettent longtemps, et quand ils 
le voient sur le bord d’un précipice, s’élevant verticalement dan* 
les airs, ils se laissent lourdement tomber sur lui pour le faite 
rouler dans l'abîme où il se brise, puis descendant en tournoyant 
après lui, ils en viennent aisémt 11 * à bout. On ne connaît qu'une 
seule espèce de gypaëte désignée sous lenom spécifique de bai bu. 


U un des Directeurs f N. Boubée. 
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SUR LA VIE. 


COUP" GÉNÉRALE. 

Rue Richelieu, 97. 

CONSEIL D’ADMINISTRATION. 
MM. 

BARTHOLDI, président; 

TA1LBÉ, propriétaire; 

Baron MALLET aîné, régent 
de là Banque; 

H. ROUSSEAU, ancien ban¬ 
quier; 

A. PIEYRE, propriétaire; 

Baron E. DE BRAY ; 

A. TRUBERT, ancien no¬ 
taire ; 

Auguste-Martin D’ANDRE, 
banquier. 

Directeur ; M. DE GOÜRCÜFF. 


COMP IE ROYALE. 

Rue de Mesnars, 3 .' 

ADMINISTRATEURS : 

MM. 

Le baron DAYILLIER, pair de France, 
gouverneur de la banque de France, 
président du conseil. 

ODIER, manufacturier, député du dépar¬ 
tement de la Seine, censeur de la Banque 
de France; 

LEFEBVRE (Jacques), banquier, député 
du département de la Seine, régent de la 
Banque de France; 

COÏT IER ( de la maison André et Cot- 
tier ), banquier, régent de la Banque de 
France; 

PILLET WILL? banquier, régent de la 
Banque de France; 

HOTTINGUER (H.), banquier, régent de 
la Banque de France ; 

Le baron de ROT8CHILD, banquier; 

CACCIA; banquier, régent de la Banque 
dé France ; 

LAINE, ex-directeur de la loterie royale ; 

MOREAU (Martin-Ferd.), négociant, cen¬ 
seur de la Banque de France ; 

Le comte DE LAPANOUSE ; 

LAFOND fils, négociant, député, régent de 
la Banque de France ; 

PER1ER (Joseph), député, régent de la 
Banque de France; 

LEGUAT^ conseiller-d'état ; 

RAUDON, receveur-général de la Seine- 
Inférieure, régent de laBanq.de France ; 

JACQUES LAFFITTE; cx-administrateur, 
président honoraire. 

Cênseur. 

DAS8IER (Auguste), banquier ; 

BOURCERET, propriétaire ; 

ANDRÉ (Dominique), de I 4 maison André 
et CoUier. 

Directeur : M. FÉLIX DE VILLE. 


COUP* DÉ L'UNION. 

Place de la Bourse, 10. 

CONSEIL D’ADMINISTRATION : 

MM. 

J.-A. BLANC, associé de J.-A. Bhmc, 
Colin et compagnie, banquiers ; 

A. D’EICHTHAL , associé de L. d’Eich- 
tbal et fils / banquiers ; 

B. FOULD, membre de la chambre des 
députés, banquier; 

J. IIAGERMAN, banquier; 

G. ODIER, banquier; 

DE ROUGEMONT, ancien directeur 
des douanes, président; 

L. TORRAS, associé de Mallet frères 
et compagnie, banquiers ; 

A. db WARU, banquier; 

S. WELLES, banquier. 

Directeur : M. MAAS. 


Ces Compagnies assurent des capitaux payables au décès 
d’une ou de plusieurs personnes. Les assurances peuvent être 
contractées pour la vie entière, ou pour un an, cinq ans, 
dix ans. 

Ainsi, au moyen de ces assurances, un père de famille 
peut, en s’imposant de légers sacrifices annuels, laisser après 
sa mort, à sa femme ou à ses enfants, des moyens d’exis¬ 
tence ; toute personne peut fonder un héritage ou trans¬ 
mettre un bienfait à qui bon lui semblera ; un créancier 
peut faire assurer sa créance sur la vie de son débiteur. 

La réduction prochaine de l'intérêt des fonds publics, 
qui menace les propriétaires des rentes sur l’Etat, doit atti¬ 
rer l'attention des capitalistes qui veulent s'assurer un re¬ 
venu plus élevé et à l’abri de toute diminution, en plaçant 
leurs fonds en viager . Us obtiendront des Compagnies des 
rentej viagères constituées, environ au taux de 7 pour cent 
à 47 ans, 8 pour cent à 53 ans, 8 fr. 3 o cent, à 55 ans, 9 pour 
cent à 58 ans, 10 pour cent à 63 ans, 11 pour cent à 67 ans, 
12 pour cent à 71 ans, i 3 pour cent à 75 ans, et 14 et i/a 
pour cent à 80 ans. 


Les Compagnies constituent aussi des rentes viagères sur 
deux têtes, avec reversion de la totalité de la rente o.trmême 
uue partie seulement au profit du survivant. 

Elles assurent dés dots aux enfants, des pensions 'de re¬ 
traite aux employés, reçoivent et font valoir toutes les éco¬ 
nomies, achètent des nues-propriétés et des usufruits de 
rentes sur l’Etat. 

Enfin, les assurances sur la vie se prêtant à toutes les po¬ 
sitions, il n’est point de risque dépendant de la mort d'une 
personne, ou même de la prolongation de sa vie au-delà du 
terme prévu que les Compagnies ne puissent garantir moyen¬ 
nant une faible prime. - 

Le capital considérable dont dispose chacune de ces Com¬ 
pagnies, la haute moralité de leurs administrateurs, leur 
équité reconnue \ donnent au public une garantie qu’il ne 
peut trouver que dans ces Sociétés anonymes autorisées par 
le gouvernement et constituées depuis longtemps. {Voir no¬ 
tre n° du 10 août.) 
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s* année. (N" i6i.) 2‘ division. —Sciences naturelles et géographiques.-N 0 S5.— Dimanche \ sept. 1836; 


Oo t’abonne à Paris , 
RUE GUÉNÉGAUO» 17 ; 

Dantiet départemenU et 
4 l’étranger, ches tout let 
libraires, directeurs des 
postes, et aux bureaux des 
messageries royales et gé¬ 
nérales de France. 




Les recueils scientifiques 
<*** de France et de l'Etranger 

* sont acceptésen échange de 

l'Echo du Monde Savant. 

Les outrages déposés au 
bureau sont mentionnés 
dans le Journal. 

Annonces, 50 c.lalign». 
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JOTTE.1T AL ANALYTIQUE SES VOIT TELLES ET DES COTTB.S SaiElTTIEIQUES. 

L'Echo parait le jscdi et le oiuaichs. Le jeudi, il est consacré aux sciences physiques et historiques; le dimanche , aux sciences naturelles et géographiques.—Prix du Journal complet: 
so fr. par an pour Paris, 11 fr. pour six mois, 6 fr. pour trois moisi pour les départements, n, t a et 6 fr. Soc.j et pour l'étranger s 5 fr M 1 3 fr. So e. et 7 fr, a 5 c. — L'une des deux 
divisions 1 5 fr. par an, 8 fr. pour 6 mois dans toute la France, et 18 fr. ou 9 fr, pour l’étranger. ( 
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Chaleur des plantes. — Recherches sur le pays originaire du froment cl 
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graphie : Les éléphants du roi de Siam. — Cours sc 1 eut 1 piques : Zoolo¬ 
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NOUVELLES. 

Un jardin botanique s’établit en ce moment à Saint-Quen- 
tïn. M. Pluchert Brabant, auquel la botanique et la géologie 
de l'arrondissement devront d'intéressantes recherches, est 
chargé des premiers soins de cette création. Nous savons, 
et nous ne saurions le taire, que c’est par émulation, et pour 
avoir lu fréquemment, dans Y Echo élu monde savant , l’an¬ 
nonce des nouveaux musées, jardins botaniques, etc., dont 
nous informe exactement notre correspondance, que le con¬ 
seil municipal a généreusement voté tous les ionds néces¬ 
saires, excité par plusieurs hommes instruits de Saint-Quen¬ 
tin, auxquels leur utile savoir donne une haute influence 
au milieu d’une population commerçante. 

Au reste, il en a été ainsi, et il en sera encore de même 
dans beaucoup d’autres villes qui ne voudront pas demeu¬ 
rer en arrière des progrès actuels, et se priver des applica¬ 
tions immédiates que fournit à chaque industrie l'étude bien 
entendue des sciences physiques et naturelles: Or c’est sur¬ 
tout dans les villes manufacturières et commerçantes que 
de semblahles études peuvent produire les plus importants 
résultats, venant à se répandre jusque dans la classe ou¬ 
vrière dont elles doublent l'émulation, l’intelligence et l'ha¬ 
bileté. 

Quant à nous, qui désirons franchement le progrès des 
sciences utiles et leur propagation, nous applaudirons à 
toute œuvre dirigée dans ce noble but, nous félicitant en 
même temps de voir notre voix entendue et nos efforts ne 
pas demeurer sans fruits. 

— M. l’abbé Poullet, qui a fait cette année à. Beauvais un 
cours de géologie auquel assistait régulièrement l’élite du 
clergé et de la haute société de cette ville, vient de fonder à 
Senlis une institution de jeunes gens qui s’ouvre sous les plus 
heureux auspices. 

Les sciences naturelles y seront enseignées, comme on devait 
»’y attendre, avec un soin tout particulier; voici comment s’ex¬ 
prime à cet égard M. Poullet dans son prospectus : % 

« Histoire naturelle. Nous attachons un intérêt particulier à 
cette science, non-seulement à cause des charmes qu’elle répaud 
sur les récréations et les promenades des élèves, et des agréables 
délassements qu’elle peut procurer dans toutes les circonstances 
de la vie, mais surtout parce qu’elle est propre à développer dans 
les jeunes gens l’esprit d’observation positive, de comparaison et 
de méthode, dispositions précieuses pour le succès dans les étu¬ 
des et dans les affaires. L’étude de la nature présente, sous le 
rapport moral, un avantage pluf important encore, en prévenant 
les danger? d’une liberté oisive, et en ouvrant le cœur aux sen¬ 
timents religieux. Nous espérons que le cabinet d’histoire na¬ 
turelle de Saiut-Vincent sera promptement enrichi par des of¬ 
frandes des amis de la science et de la jeunesse. » 

' — Geoffroy Saint-Hilaire vient de partir pour l’Angleterre 

né il va visiter les riches collections de nos voisins d’outre-mer 
et leurs savants possesseurs. 


— Entre les personnes couronnées par la Société française 
de statistique universelle, dans sa dernière séance générale, on a 
surtout remarqué madame Cecilia de Luna Folliéro, dont nous 
avons signalé les importants travaux. Présente à la séance, elle 
est yenuê recevoir elle-même sa médaille d’or des mains du pré¬ 
sident, M. le duc de Montmorency, qui lui a adressé ces mots 
flatteurs : 

« Croyez, madame, qu’en vous donnant celte médaille au nom 
» de la Société, j’éprouve une satisfaction aussi douce que si je la 
» recevais moi-même. » 

— Le 34 août au soir, un violent orage a éclaté sur la vi le 
d’Auch (Gers); en un instant la ville a été inondée; trente-huit 
personnes ont clé noyées ou écrasées; la grêle qui était mêlée h 
la pluie était si forte que l’écorce de tous les arbres a été enlevée 
et un grand nombre de maisons ont été endommagées. 

—Le Courrier du Midi rapporte deux cas très-curieux de guéri - 
son du choléra : deux ouvriers occupés à l’extraction du sel, près 
Salshourg, furent atteints du choléra, et la maladie marchait avec 
une telle rapidité que les médecins désespérèrent de les sauver; 
ce voyant, le chef de ces ouvriers eut l’idée de les mettre dans 
un bain d’eau salée, chauffée à une haute température; bientôt 
leur corps, quittant sa couleur noirâtre, revint ù sa coloration 
ordinaire, et les deux ouvriers furent entièrement guéris. 

— Le choléra, après avoir exercé à Vérone sa cruelle in¬ 
fluence pendant vingt jours, a cessé ses ravages au milieu du 
mois d’août; on estime le nombre des victimes du fléau ù 3,000 
sur une population de 60,000 âmes. Dans les campagnes, les 
ravages ont été plus effrayants; un huitième de la population a 
succombé dans l’espace de quinze jours. 

BOTANIQUE. 

A l’occasion des recherches sur la chaleur des plantes que 
MM. Vrolik et Brieje viennent de publier en Allemagne, M. Gœp- 
pert, de Breslau, rappelle dans une lettre à M.Froriep, qu’ilavait 
déjà, il y a quatre ans, publié àVienne ses observations sur VA- 
rum dracunculus; depuis, il s’est livré à de nouvelles recherches 
et il s’est convaincu que la chaleur de ces plantes va d’abord 
en croissant, atteint son maximum, décroît ensuite, comme cela 
a lien pour le Colocasia odora. Le plus haut degré de chaleur est 
de 7 ü R. au-dessus de la température atmosphérique. La cha¬ 
leur se développe pendant 3o ou 36 heures; elle atteint à son plus 
haut point sur la 17 e heure. Le foyer se trouve dans les anthères, 
et c’est de cette partie que la chaleur se communique u toute la 
plante. Si l’on coupe les étamines, elles conservent leur chaleur 
plus longtemps que les autres parties. M. Gœppert se propose 
de publier d’une manière plus détaillée ses recherches et de les 
accompagner de planches. 

—M. Dureaude La Malle, de l’Académie des inscriptions', a 

E ublié, il y a plusieurs années, un mémoire où il tend à éta- 
lir, par divers textes de Diodore et de Josèphe l’historien, 
que le pays primitif de 1 "orge et du froment , comme aussi ce¬ 
lui de la vigne , fut la Judée, ou la Palestine, véritable terre 
de promission et d'abondance , 

Dans une Dissertation que M. de Paravey vient de pu¬ 
blier (1) sur le même sujet, aux preuves apportées par M. D11- 
reau de La Malle, ce savant ajoute celles qu'offrent les livres 
conservés en Chine, livres qui nomment la Judée, pays de 
Ta-Tsin; qui y font naître le Messie, Mi-xi~ho; et qui écrivent 


(1) Chez Trenltell et Wurtz, Dissertation abrégée sur le nom antique cl 
hiéroglyphique de la Judcc, avec deux planches, et des texes orientaux , 
i : 3 francs. 


prix : 


Digitized by 


Google 






168 


L’ÉCHO DU MONDE SAVANT. 


ce nom Tsin, par un caractère représentant des épis de blé 
saisis à pleine main . 

D’une autre part, les sicles samaritains et les médailles 
frappées dans la Judée, conquise par les Romains, offrent 
aussi : soit des épis de blé, soit des gerbes de blé, soit enfin 
des feuilles de vigne, des grappes de raisin, outre des pal¬ 
miers à dattes. 

Les livres des Hébreux, qui appellent la Judée la terre du 
froment et de l'orge; les auteurs grecs qui y placent Nysa, 
où Osiris et Isis cultivèrent le blé et la vigne ; les médailles 
antiques frappées sous les Asmonéens et les Romains; et 
le nom Tsin, que les peuples de l'Asie centrale donnent à 
la Judee, à la Syrie, et même à l’Assyrie; tous ces monu¬ 
ments. disons-nous, sont donc d'accord, pour nous indiquer 
la Judée, comme le lieu où,après le déluge,furent cultivés, en 
premier lieu, et le blé et la vigne : et il est remarquable que 
ce soit également en ce pays que la Bible fasse célébrer, soit 
sousMelchisedech, soit à l’époque de Jésus Christ, le sa¬ 
crifice mystérieux du pain et du vin. 

Il résulte également, de la Dissertation de M. de Paravey, 
que les livres anciens conservés par les Chinois, ne placent 
pas en Chine , comme on le croit généralement, la première 
culture du mûrier blanc et des vers à soie; mais qu'ils attri¬ 
buent cet art aux peuples du Tà-Tsin ou de XAssyrie, Et, en 
effet, les riches tissus de Babylone et de Damas ont été cé¬ 
lèbres, bien longtemps avant que la Chine, ni l'Inde, fus¬ 
sent civilisées et connues. Ovide lui même nous l’atteste, 
quand, dans ses Métamorphoses, il parle du mûrier blanc 
de Babylone, devenu rouge par le sang de Pyrame et de 
Thisbé. 

Tandis que, d’une autre part, Pline, qui parle de la soie 
récoltée par les Sères, encore à demi sauvages, des bords de 
la mer Orientale, ou de la mer de la Chine, dit qu’ils la 
vendaient, mais à tétat brut, aux Indiens leurs voisins, In¬ 
diens que les Phéniciens, ou les Syriens (les Sères d’Occi- 
dent), ces habiles explorateurs de l'ancien inonde, avaient, 
à cette époque, déjà civilisés. 

Quant au nom de Tsin, de ce pays de Syrie, il est celui 
des Céréales, avons-nous dit; et il nous rappelle et la blonde 
Cérèsj et le nom Sri, de la déesse célèbre des Indous, nom 
qui est très-voisin de celui de la Syrie . 

Sir dans les langues de la Perse signifie blond ou jaune , 
et cest ainsi que le Jaxarte se nomme Sir-Daria , ou le 
Fleuve jaune, le fleuve couleur d 'Or, Le Çyrus , fleuve rapide 
de 1 Arménie, devait, sans doute, aussi, sa dénomination, à 
la couleur dorée de ses flots : ce nom se retrouve même 
citez nous, dans celui de la •cire que font les abeilles, et il 
est tout naturel qu’il soit entré, vu la couleur blonde de la 
soie, dans celui du ver à soie , appelé lnp, en grec, aussi 
bien qh'en coréen. 

On aurait donc tort, comme l’a fait M. Klaproth, de sup¬ 
poser que le ver à soie, ly, tire ce nom du pays des Seres 
d Orient, ou il abondait. L or, la soie brute, les moissons do¬ 
rées, le froment lui-même, appelé Er, en copte, ont dû, 
ayant une meme couleur , avoir un même nom, et ce nom 
fut celui de la Syrie, ou celui de la blonde Cérès et du blond 
Phèbus , appelé Cjrrus dans les langues orientales. 

Diodore, en effet, nous apprend que la Syrie, ou l’Assy¬ 
rie, c est-à-dire la Grande Syrie , devait son nom à un per¬ 
sonnage nommé Syrus: et ici, si Tsin, ou Tsir, est le nom 
de la Syrie proprement dite, Tà-Tsin, ou le grand Tsin. est 
le nom de 1 As-Syrie. 

GÉOLOGIE. 

Une des questions douteuses dont s'occupent le plus les 
géologues de la. capitale depuis bientôt trois mois, était, 
comme nous l’avons annoncé ( n° 144 ), celle de savoir s’il y 
a aux environs de Paris passage insensible entre la craie et 
le terrain tertiaire : il fallait déterminer en outre si tout ce 
qui se trouve au-dessous de 1 argile plastique appartient 
nécessairement à la craie. Cette double question, posée et 
soutenue par M.^Élie de Beaumont à 1 occasion d'une coupe 
récemment ouverte près de Meudon , et où l'on voit au- 
dessous de l'argile plastique des calcaires paraissant se lier 
intimement à la craie, quoique les fossiles qu’ils renferment 
soient ceux du calcaire grossier, attaquait surtout, et ce 


n’était qu'un bien à notre avis, l’importance que d’aucuqs 
attribuent aux caractères palæontologiques. Malheureuse¬ 
ment en ce cas les caractères géogno^liques non plus ne 
permettaient nullement de défendre la question posée, ç% I 
c’était réserver à la palæontcjogle un triomphe trop facile i 
que de continuer à la soutenir. Mais M. de Beaumont n a 
connu qu'une partie des faits découverts depuis, et qui 
eussent changé son opinion, nous tien pouvons douter, 
s'ils s'étalent présentés à lui dans tout leur développe¬ 
ment. 

Quoi qu'il en soit, la question soulevée par l'habile géo 
logue est devenue pour M.Ch. d’Orbigny,qui s’en est le plus 
spécialement occupé, le sujet d'un travail important et qui 
sera classé au rang des études les plus heureuses et les phis 
consciencieuses qui aient servi à illustrer la géologie des en¬ 
virons de Paris. 

Le Mémoire de M.. d'Orbigny, présenté à l'Académie des 
sciences, nous apprend : i° que le calcaire signalé par j 
M. Elie de Beaumont constitue, entre la craie et l'argile 
plastique, un nouvel étage pour la série parisien ne, parfaite¬ 
ment caractérisé. Il a deux mètres de puissance; il repose 
immédiatement sur la craie, et il consiste en deux couches 
de calcaire grossier blanchâtre ou jaunâtre, le plus souvent 
peu agfégé, ordinairement très-coquillier et rempli en di¬ 
vers points de grains pisolithiquesqui le distinguent de tout 
ce qui était encore connu dans les terrains de Paris. D'où le 
nom de calcaire pisolithique que M. d'Orbigny propose de 
donner à cette formation. Entre les nombreux débris de fos¬ 
siles recueillis dans cet étage, M. Deshayesa pu reconnaîtra 
une trentaine d'espèces toutes tertiaires. Ce groupe se re¬ 
trouve avec les mêmes caractères, et surtout avec son cal¬ 
caire pisolitique, à Bougival, au Port-Marly, à Vigny, à Àu- 
teuil et jusqu’à LaVersine, près Beauvais. Ainsi se trouY* 
constaté entre l'argile plastique et la craie un nouvel étage 
de calcaires marins qui ne saurait être réuni à la craie supé¬ 
rieure, et qui ne permet d'établir entre celle ci et le terrain 
tertiaire parisien aucun passage insensible, aucune espèce 
de fusion. La série des terrains parisiens n’aura donc plu* 
pour premier groupe une formation d’eau douce, l'argile 
plastique, mais, au contraire, une formation marine, toute 
calcaire. Nous devons ajouter que M. Cordier adopte de 
tout point ces résultats des études de M. d'Orbigny. 

Dans la seconde partie du même travail, l’auteur indique 
des ossements fossiles de plusieurs mammifères qu'il a Je 
premier découverts dans l'argile plastique, et quelques noik | 
veaux caractères qu'il a reconnus dans cette formation. 

Une tranchée ouverte depuis peu au Bas-Meudon, et no¬ 
tamment une ouverture faite sur le même point au toit de 
l’une des galeries de la crayère de M. Langlois, ont permis 
d'observer, immédiatement au-dessus du calcaire pisolithé 
que, plusieurs couches dont personne, dit M. d’Orbigny, 
n’avait encore fait mention. 

Le premier banc qu’on y trouve, en allant de bas en haut, 
se compose d'argile plastique et de marne feuilletée, enve¬ 
loppant ordinairement de nombreux rognons de craie ou 
de calcaire pisolithique arrachés aux terrains inférieurs, et 
qui donnent lieu à un véritable conglomérat. A la base de 
cette couche, sont des rognons de calcaire pisolithique en¬ 
durci avec milliolites, et quelques nodules de strontiane sul¬ 
fatée fibreuse. 

Dans ce banc assez étendu, mais dont l’épaisseur excède 
rarement cinquante centimètres, M. d’Orbigny a’ trouvé dil- 
férents corps organisés qu’il groupe d’après la théorie pro¬ 
posée par M. Constant Prévost, pour expliquer la formation 
des différents dépôts du bassin de Paris, ce qu’il nomme la 
théorie des affluents. Voici donc l’énumération que donne 
M. d'Orbigny de ces fossiles, avec l’exposition des causes 
auxquelles, suivant lui, est dug leur présence en ce dépôt. 

i° Radiaires et coquilles marines provenant de la craie 
et arrachés au terrain crayeux préexistant par les eaux flu- 
viatiles qui couraient à sa surface ( Ananchytes ovata , Ça- 
tillus Cuvieri , Ostrea vesicularis et Belemnites mucronatm). 

a 0 Coquilles d’eau douce contemporaines du conglomé¬ 
rat (Planorbis , Cyclas , Paludina lenta et Anodonta). Au¬ 
cune observation écrite, ajoute M. d’Orbigny, n’avait jusqu’à 
présent constaté l’existence des^nodonfe%j^|etat fossile. 
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J'ai cru pouvoir en former deux espèces, sous les noms d 'A* 
uodonta CorJierii et A'J. antiqua. 

3 ° Os de poissons indéterminables. 

4 ° Reptiles avant sans doute vécu dans les eaux douces 
qui ont formé le conglomérat : os de tortue d eau douce 
(’Trionixet Emys); plusieurs dents de crocodiles et d'un genre 
de grand saurien très-voisin du mosasaurus , ou monitor de 
la craie de Maastricht. J’y ai aussi trouvé un coprolithe 
renfermant de petits fragmentade poisson, et provenant pro¬ 
bablement d’un des reptiles que je viens de mentionner. 

5 ° Mammifères terrestres entraînés par le cours d’eau Au* 
viatile: cette dernière collection d’os consiste surtout en 
dents assez nombreuses qui, examinées par MM. de Blain- 
ville et Laurillard, ont été reconnues comme appartenant à 
ui\ carnassier du genre loutre, à une grande espèce d’an- 
thracotherium, à une petite espèce du’même genre, et à des 
lophiodons. 

La présence de_j;es nombreux os de mammifères, au-dcs- 
iojus de l’argile plastique, prouve, dit M. d’Orbigny, que ces 
animaux ont vécu à une époque beaucoup plus ancienne 
qu’on ne le supposait généralement. En effet, les seuls restes 
d (^mammifères trouves dans les couches inférieures du ter¬ 
rain parisien étaient une mâchoire de l’ophiodon, découverte 
par M. E. Rpbert dans le calcaire grossier de Nanterre, et 
deux fragments d’os cités par Cuvier, comme retirés du li¬ 
gnite du Laonnais, dont l’âge est encore incertain. Ces der¬ 
niers faits avaient déjà mbdifié l’opinion de Cuvier relative¬ 
ment à la profondeur à laquelle les débris de mammifères 
pouvaient être trouvés dans les terrains des environs de Pa¬ 
ris, et qu’il présumait ne descendre jamais au-dessous du 
gypse. Les faits qui viennent d’être exposés montrent que 
ces animaux vivaient dès l’époque où ont commencé à se 
déposer les premières couches de l’argile plastique qui sup¬ 
porte toute la série des terrains parisiens. 

Nous aurons occasion de revenir sur ces observations de 
M. d’Orbigny lorsque tous les matériaux nécessaires seront 
rassemblés pour discuter et vider cette question que nous 
avons également annoncée (n° 144) comme préoccupant di¬ 
vers géologues : Existe-t-il des traces certaines de mammi¬ 
fères terrestres contemporains indubitablement des terrains 
secondaires? 

Jusqu’ici les seuls dépôts non équivoques où l’on ait ob¬ 
servé des débris réunissant exactement ces conditions appar¬ 
tiennent tous aux terrains tertiaires, diluviens ou postdilu¬ 
viens. N. B. 

GÉOGRAPHIE. 

Eléphants et singes blancs du Siam. 

M. Finlayson, durant sa résidence à Bankok, nouvelle ca¬ 
pitale du Siam, fut admis à visiter, avec les autres membres 
de l’ambassade du Bengale, les étables des éléphants du roi, 
sur lesquels il a donné de curieux détails dans la relation 
de son voyage. 

Le plus grand trésor de la cour de Siam consiste dans ses 
éléphants. Les blancs ne sont plus assez rares pour être, 
comme autrefois, adorés comme un phénomène divin, et 
pour devenir un sujet de querelles entre des empires rivaux. 
Au lieu d’un vieil éléphant que trouvèrent les missionnaires 
français, et qui avait cent domestiques, le roi de Siam n’en 
possédé aujourd’hui pas moins de cinq; ce qui pourtant est 
considéré comme une circonstance extraordinaire et très- 
heureuse. Un éléphant blanc est encore regardé comme au- 
dessus de tout prix, el l’on ne peut rendre un service plus 
éminent au roi que de lui en amener un. C’est ainsi que 
dans le royaume de Birman les éléphants sont la propriété 
sacrée du souverain. 

M. Finlayson vit dans le palais du roi un sixième élé* 
pliant, plus petit, mais plus joli et peut-être plus eufieux 
que les cinq autres. Cet animal était tout parsemé de taches 
noires de la grosseur d’un pois sur un fond blanc. 

Les Siamois ontle plus profond respect pour les éléphants 
blancs. Bienheureux le mortel qui en découvre un ! Cet im¬ 
portant événement fait époque dans les annales de l'em¬ 
pire; celui qui l’a découvert reçoit pour récompense une 
couronne d’argent et une étendue de terre égale à celle que 
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parcourt le cri de l’éléphant. Ce n'est pas tout : il est 
exempt, ainsi que sa famille, jusqu’à la troisième génération, 
de toute espèce de charges personneUes et de taxes fon¬ 
cières. 

A ces renseignements, le Mounthly-Review joint les sui¬ 
vants sur les éléphants blancs du Pégou, qui, lors de la 
conquête de ce royaume, sont devenus la propriété des mo¬ 
narques birmans d’Ava. 

Dans le temps où le roi de Perse, au faîte de son pouvoir, 
était l’unique possesseur des éléphants blancs, on dit que 
l’on présentait leur nourriture à ces animaux sacrés dans des 
vases de vermeil ; que, lorsqu'ils se promenaient ou allaient 
s'abreuver, ils étaient précédés pardes musiciensqui jouaient 
de divers instruments, et lorsqu’ils revenaient de la rivière, 
un officier du roi leur lavait les pieds dans un bassin d’or. 
Hamilton, dans sa Description de VHindostan, énumère tous 
les objets qui composaient le ménage de l’éléphant blanc de 
l'empereur de Birman» L’animal sacré avait son cabinet 
composé d’un woongée , d'un wondack , d’un serogée , d'un na - 
khaan , et de plusieurs officiers subalternes. Tous les ambas¬ 
sadeurs étrangers s’empressaient de lui faire des présents en 
étoffes de soie, de mousseline. Sa demeure, dit-il, attenant 
au palais du roi, est une longue galerie ouverte, supportée 
par de nombreux piliers de bois; à l'extrémité de cette ga¬ 
lerie était un grand rideau de velours noir, brodé en or, qui 
dérobait l’animal aux regards du peuple, qui déposait dé¬ 
votement ses offrandes devant ce rideau. Sa vaste demeure, 
dorée extérieurement et intérieurement, reposait sur 64 pi¬ 
liers, dont 3 a étaient dorés. Ses pieds de devant étaient atta¬ 
chés par des chaînes d’argent, et ceux de derrière par des 
métaux moins précieux. Son lit était une espèce de matelas 
couvert en drap bleu, sur lequel était étendu un tapis d'une 
étoffe plus douce, et couverte de soie cramoisie. Ses harnais 
étaient de la plus grande magnificence; l'or, les diamants, 
les rubis et autres pierres précieuses y étaient prodigués. Sa 
boîte à bétel, son crachoir, ses bagues aux pieds, et le vase 
où était sa nourrfture étaient d’or garni de pierres précieu¬ 
ses. Le nombre de ses officiers s'élevait à mille. 

Revenons au récit de M. Finlayson. Les seuls autres ani¬ 
maux qui lui furent montrés après les éléphants se rencon¬ 
trent à coup sûr fort rarement, et sont de la plus haute cu¬ 
riosité. C étaient deux singes blancs, parfaits albinos en tout 
point; ils avaient à peu près Sa taille d’un petit caniche, 
et étaient munis d’une queue aussi longue que leur corps. Ces 
singes sont revêtus d’une épaisse fourrure, aussi blanche 
que la neige ou que celle du lapin le plus blanc. Leurs lè¬ 
vres, leurs paupières, leurs pattes sont remarquables par 
cette couleur inanimée de la peau qui distingue l’Albinos 
humain, tandis que l’aspect général de firis de l’œil,.et 
même de la physionomie, jointe à l’incapacité de supporter 
la lumière, à 1 air stupide qu’ils présentaient, et à la gri¬ 
mace qu’ils faisaient sans cesse, présentaient tant de points 
de ressemblance entre eux et cette malheureuse variété de 
notre espèce, qu’ils étaient horribles à voir. 

Ces singes n’avaient guère'de la vivacité ni du caractère 
méchant qui rendent leur race si célèbre. Toutes leurs atti¬ 
tudes semblaient n'avoir pour but que de diminuer l'effet 
douloureux que la lumière produisait sur leurs organes; 
aussi cherchaient-ils sans cesse à se placer à contre-jour. 
Les éléphants, au contraire, supportaient très-bien la lu¬ 
mière; mais ceci n’est point une règle pour l’espèce. Les 
sourcils des singes paraissaient tirés et froncés ; la prunelle 
de leurs yeux*etait d’un i*ose léger, l’iris d’un brun très- 
pâle. 

Il ne paraît pas que les Siamois leur portassent aucun de 
gré de vénération ; mais on les avait placés dans ce lieu 
par des motifs de superstition, dans le but, dit-on à 
M. Finlayson, qu’ils empêchassent les mauvais esprits de 
tuer les éléphants blancs. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

ZOOLOGIE DES OISEAUX. —M. 1s. Geoffroy Saint-Hilair«. 

9 e analyse. 

En comparant cette famille à la précédente, on voit quelle in¬ 
fluence ont sur les mœurs des animaux quelques modifications 
du plus ou du moins dans leurs caractères les nlus iiqj|qjc|ants. 
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Ainsi, chez les Falconidés, le bec est plus robuste, sa courbure 
est plus considérable, ses bords sont tranchants et souvent 
même présentent différentes dentelures qui, à la vérité, ne. sont 
pas toujours en rapport avec le degré de puissance de l'animal, 
parce qu'elles sont presque constamment mal faites. Dans la 
famille que nous étudions maintenant, les doigts offrent égale¬ 
ment des proportions plus favorables, ils sont moins longs, plus 
robustes, armés d'ongles aigus à bords tranchants ; les ailes sont 
ordinairement bien développées. Aussi il n’y a pas un seul oi¬ 
seau de cette famille qui ne soit remarquable par son courage ; 
tous attaquent, et souvent même des animaux d’un volume plus 
considérable que le leur ; tel est le faucon, véritable type de 
cette famille. Néanmoins, nous devons nous attendre à trouver 
ici, aussi bien que dans tout le reste de la-série des oiseaux, des 
passages nombreux, tant sous le rapport des mœurs que sous 
celui de l'organisation. Aussi ne voyons-nous point chez tous 
les Falconidés ce riche développement du bec et des serres dont 
bous avons^parlé ; certains d entre eux, moitié bien partagés, 
offrent quelques légères modilications qui établissent entre 
cette famille et la précédente des rapports intimes. De même, 
tous ne se font pas remarquer par la même intrépidité que le 
faucon ; mais quoiqu'en général ils montrent plus de courage 
que les Vulturidés, il en est quelques-uns qui sont avides de 
corruption. Ce sont ceux-là que nous placerons en tête de la fa¬ 
mille; viendront ensuite «eux qui, comme les autours et les 
aigles, quoiqu'ils ne recherchent point la charogne, ne la dé¬ 
daignent pourtant pas; puis ceux qui n’y auront recours que 
dans des cas désespérés, et seulement lorsqu'ils seront tourmen¬ 
tés par une faim cruelle ; ceux-là nous conduiront au vrai type 
des animaux de cette famille, aux oiseaux de proie par excel¬ 
lence, aux faucons. 

La classification que l'on adopta d'abord pour ces oiseaux de 
proie fut donnée par la fauconnerie. On les divisa en deux 
classes : dans la première on plaça ceux qui, remarquables par 
le développement de leurs armes, avaient une aile aiguë, une 
échancrure au bec, etc., ce furent les oiseaux nobles. La seconde 
comprit ceux dits ignobles , par rapport aux précédents ; leur 
aile était sub-obtuse, et le bec sans aucune échancrure. 

Mais il y a à revenir sur cetie classification ; les caractères de 
l'échancrure et celui de l’étendue de l’aile ne vont pas toujours 
ensemble. M. 1s. Geoffroy a remarqué que tous les Falconidés 
qui ont au bec plus d'une dentelure n'ont pas l’aile aiguë ; il a 
vu de même que certains des oiseaux ignobles avaient l'aile sub¬ 
aiguë et non pas subobtuse; ce sont ces considérations qui l’ont 
porté à diviser de la manière suivante les oiseaux de cette fa¬ 
mille. 

Il les partage d'abord en deux groupes; dans le premier il 
met ceux dont les ailes sont obtuses ou subobtuscs. 

Mais, parmi les oiseaux assez nombreux que comprend cette 
première division, le professeur établit encore une distinction; 
eile lui est fournie par la forme du bec. 

Chez ceux qui vont d'abord nous occuper, le bec est en partie 
droit. 

CARACARA ( Polyborus ). La place que lui assigue le profes¬ 
seur en tête de cette famille, montre assez les rapports qu’il 
conserve avec la précédente. Ainsi, sou bec est encore droit dans 
une portion notable de son étendue ; une partie de la tête à l’en¬ 
tour de l’œil est encore dénudée, ce qui est en petit le caractère 
distinctif desVülturidés; de même les tarses ont conservé encore 
assez de longueur; ils sont écussonnés à la partie inférieure. Les 
ongles, quoiqu’un peu plus robustes que chez les oiseaux de la 
première, famille, sont loin encore d’êlre parfaits ; ils sont peu 
recourbés. Allié à tous ces caractères de faiblesse, nous trou¬ 
vons un développement médiocre de l'aile; mais celle-ci n’est 
pas positivement obtuse, car la troisième penne est ordinaire¬ 
ment égale à la quatrième. C’est une sorte de passage entre la 
forme subaiguë et subobtuae. La taille du caracara est à peu 
près celle de la poule. 

Ce genre est uniquement américain. Il se compose d’un petit 
nombre d’espèces, puisque, d’après le professeur, certaines de 
celles qui y ont été établies doivent être rapportées au genre 
Phalcobène de M. d’Orbigny. L’espèce type est le Caracara dü 
Brésil ( Polyborus brasiliensis ), l’oiseau de proie le plus com¬ 
mun du Paraguay et du Brésil. Placé sur les confins des deux 
premières familles des oiseaux de proie, plus qu’aucun autre 
il participe de toutes d’eux. Il est très-facile de l’apprivoiser; 
comme l’urubu, il suit les caravanes et se nourrit à leurs dé¬ 
pens. Il vit auprès des habitations ; de même que les Vulturidés, 
il se nourrit souvent de charogne, mais, doué de beaucoup de 
courage, ainsi que tous les autres Falconidés, il ne f »it pas dif¬ 
ficulté d’attaquer et de combattre. Aussi, s'il rend quelques 


services aux habitants des pays où il se trouve en mangeant lès 
charognes, leur cause-t-ilde grands dommage s par la destruc¬ 
tion de la volaille. Comme les vaulouis, il guette avec soin les 
moments où les femelles vont mettre bas pour se nourrir des 
petits dont ils sont singulièrement friands, et surtout de leurs 
intestins, et plus encore du placenta. Ils donnent souvent la 
chasse aux urubus pour les forcer à régurgiter afiu de faire 
leur nourriture des aliments qu’ils ont pris ; ils se jettent même 
parfois sur les excréments des autres oiseaux; enfin, ils ne crai¬ 
gnent point d’attaquer les reptiles, et les serpents venimeux; 
ils les saisissent par la tète, les enlèvent à de grandes distances 
et les laissent tomber sur le roc où ils se brisent. C’est ainsi que 
ces oiseaux nous montrent, en même temps cjue les mœuts 
ignobles des vautours, le premier degré de 1 intrépidité qui 
caractérise les Falconidés. 

La distribution géographique dn caracara est remarquable. 
S’étant fait en quelque sorte l'ami ou le compagnon de 1 homme, 
il s’est répandu dans beaucoup des lieux dont celui-ci fait sa 
demeure. Depuis la Patagonie jusque dans l'Amérique du Nord, 
on trouve le caracara. La seule limite quil y ait à sa distribu¬ 
tion est en hauteur ; il ne se rencontre que dans la plaine, aussi 
est - ce à tort qu’on lui a donné le noip spécifique qu il 
p orte. ... 

PHALCOBENE {Phalcobenus). Ce genre est très-voisin da 
précédent; le bec, les ailes sont les mêmes; mais il s en distingue 
par des tarses réticulés et plus courts, par des doigts plus longs. 

De telles affinités dans l’organisation doivent nous en faire 
concevoir dans les mœurs. Leurs habitudes sont en effet iden¬ 
tiques : seulement, habitant des montagnes, le phalcobène ne 
suit l’homme que là où le caracara le quitte; mais, comme ce 
dernier, il se nourrit à ses dépens M. d’Orbigny dit que cet 
oiseati marche toujours et qu’il ne se perche jamais. Le profes¬ 
seur pense que c’est à ce genre que l’on doit rapporter plusieurs 
espèces de caracara, telles que le C iracara noir, etc. 

ROSTR AME ( Rostramus ). Ce genre, créé par M. Lesson pour 
un oiseau confondu d’abord avec les cymendis, tient encore un 
peu des vautours; mais il se rapproche plus des véritables Fai-, 
conidés. La plus grande partie du bec est droite et grêle, mais 
la mandibule supérieure, extrêmement allongée, est recourbée à 
son extrémité en un crochet très--prononcé descendant devant 
la mandibule inférieure. Les torses sont courts et écussonnés; 
les doigts longs. , _ . _ 

PYRARGUE ( Haliatus ). C’est le nom donne a des aigles 
pêcheurs. 11 semble au premier abord que Ion ait eu tort d en 
faire un genre à part, mais il y a en effet dans leur organisation 
des différences concordantes avec les différences de leurs mœurs. 
Les caractères dè ce genre consistent dans un bec droit dans une 
partie de sa longueur, mais recourbé, comprimé, à bords tran¬ 
chants;'dans des pattes bien conformées à la manière de véri¬ 
tables serres; dans des ailes obtuses ; enfin, et c est le caractère 
spécial et bien en rapport avec leur genre de vie, dans des torses 
emplumés à la partie supérieure seulement, et écussonnés dans 
le reste de leur étendue. Nous voici maintenant arrivés aux véri¬ 
tables oiseaux de proie. Les cadavres, avant meme qu ils soient 
entrés eu putréfaction, les dégoûtent; c’est de chair vivante 
qu’ils se nourrissent; il leur faut une proie quils aient com¬ 
battue, conquise, qui palpite sous leurs senes. Leur genre de 
vie les distingue bien des véritables aigles; c est de pêche ou 
d’oiseaux de rivage qu’ils se nourrissent Le mâle et la femelle 
se tiennent sur le bord de la mer ou à 1 embouchure des grands 
fleuves, dans les lieux où les eaux sont salées et saumatres, cai 
ils recherchent surtout les animaux marins. Pour chasser, ils 
s’élèvent à de grandes hauteurs, et dès qu ils aperçoivent une 
proie, ils se précipitent sur elle; si c’est un mammifère, souvent 
ils l’écrasent dans leur chute; ils poursuivent les poissons et les 
amphibies jusque dans le sein des eaux. 

Ils placent leur aire sur des arbres. Ils la construisent "avec 
de petites bûchettes qu’ils engrènent dans un large embranche¬ 
ment et qu’ils recouvrent d'abord d’un lit de feuilles et de mousses 
et ensuite d’une nouvelle couche de morceaux de bois, et cest 
sur ce plancher qu’ils mettent leurs œufs sans quon connaisse 
la cause de ces mœurs singulières. Les petits sont ordinaire¬ 
ment au nombre de deux ; rarement on eu compte trois; ils 
restent tard dans le nid, et la femelle donne souvent a manger 
à des petits aussi gros qu’elles. 

Il y deux espèces en F rance. La plus commune est le P.ORnuu 
( Falco ossifragus ), dont on faisait autrefois deux espèces, et 
l’autre est le P. a tete blanche ( Falco Icucocepha/us ). 

Les espèces exotiques sont en assez grand nombre. 

U un des Directeurs, N. Boubée. 


PA4US, IMPRIME dix DF. DECOtRCUANT, RUE D ERFURTH, 


PWU L’ABBAYE* 

Digitized by xjOOQL0 










3'année.(N* i63>) 2 e division. —Sciences naturelles et géographiques.-N° 36.— Dimanche 11 sept. i83c. 


On t'abonne à Pari* » 

hue Glénéoauo, 17; 

Dans les départements et 
à l’étranger, chez tou» le» 
libraires, directeurs des 
postes, et aux bureaux des 
aieuageries royales et gé¬ 
nérales de France. 




Le» recueils scientifiques 
de Frauceet de l’Etranger 
sont acceptésen échange de 
l'Eeho du Mond r Savant. 

Les ouvrages déposés au 
bureau sont mentionnés 
dans le Journal. 

Annonces, so c.la ligne. 


Uu fHonbc Savant. 


JOTTRITI.L A.1TA.L7TXQTTE SES JfrOTTTELLES ET DES COURS SCIEirTIPIQU’ES. 

L Echo parait le jsodi et le Dussent. Le jeudi,i\ eat consacré aux sciences physiques et historiques; le dimanche, aux sciences naturelles et géographiques.—Prix du Journal complet: 
»o fr. par an pour Paria, 11 fr. pour six mois, 6 fr. pour trois mois i pour les départements, s t, t set 6 fr. Soc.; et pour l’étranger a 5 fr., 1 3 fri 5 o c. et 7 fr. * 5 c. — L’une des deux 
divisions t& fr. par an, 8 fr. pour 6 mois dans toute ls France, et 18 fr. ou 9 fr. pour l'étranger. 


SOMMAIRE . 

Nouvelles : Congres géologique. —Fouilles géologiques par actions.— 
Jacques de Sumatra. — Transport des plantes par mer. — Botanique ; 
Revue des travaux botaniques en 1 835.— Zoologie : Note sur les cornes 
dn bouquetin.— Crapauds s'accrochant aux carpes. — Monographie des 
campagnols.— Némazoaires.— Gerboises. — Physiologie : Composition 
élémentaire des muscles.-» Effets de la viande des cerfs du Nord. — Sur 
les causes de la vie. — Géographie : Observations sur ^Angleterre, par 
M. Simon. — Nouveau détroit. — Cours scientifiques : Zoologie des 
oiseaux. 


NOUVELLES. 

Accueillis avec empressement par les autorités de la 
ville d’Autun, les membres du congrès géologique ont dé¬ 
féré la présidence à M. Michelin, et les autres fonctions à 
MM. Grasset, de Charmage et Leymerie. Nous apprenons 
oue plusieurs ecclésiastiques d’Autun, s’occupant avec ar¬ 
deur de géologie, suivent assidûment les travaux du cou- 
grès. 

— M. le docteur B. Cotta de Thavand avait discuté, dans 
un Mémoire très-détaillé, une question à laquelle deux 
voyages que ce géologue a faits, l’un avec M. de Humboldt, 
l’autre avec M. G. Rose, avaient contribué à lui faire atta¬ 
cher une grande importance. Cette question, dont nous 
avons déjà apprécié la valeur scientifique (V. Echo^ n° 106), 
est celle ci : Existe-t-il en Saxe des granits plus récents que 
la craie? M. Cotta, encouragé par la réunion des savants 
d’Allemagne, a entrepris d'établir par actions des fouilles 
dans le but d’éclairer cette question, et il invite les géologues 
de tous les pays à coopérer par ce moyen à ces travaux inté¬ 
ressants dont le plan est ainsi arrêté : 

i° Déterminer, par des fouilles et des sondages dans la 
vallée des Polenz, comment le granit repose sur le grès ; 

2° Meure à nu, sur la route de Ratherwalde à Hohnstein, 
sur le penchant droit de la vallée de Polenz, la limite du 
grès et du granit, afin de faire des obsèrvations exactes sur 
leur pénétration réciproque, si elle a lieu, et sur les phéno¬ 
mènes de leur contact; 

3 ° Enfin étudier les circonstances géologiques à la limite 
des couches du Jura et du Quader-Sandston. 

Chaque action est d’un écu (5 francs environ). 

Chaque actionnaire recevra la brochure dans laquelle les 
résultats des travaux seront exposés avec des figures et un 
tableau qui indiquera l’emploi des fonds. 

Les frais sont évalués ainsi qu’il suit : 

Pour les travaux n° i. 5 o à iSoécus. 

n° 2. 20 3 o 

n° 3 . . . . . 100 140 

Impressions et planches. ... 70 80 

240 4°° 

1 5 3 actions ont déjà été prises, et parmi les souscripteurs, 
on lit les noms les plus connus dans la géologie, entre au* 
très : MM. de Humboldt ( 3 o actions), Weiss, Leonliard, 
iNaumann, Rose, NoëggeratU, etc. 

Jacques de Sumatra . v 

C’est le nom qu’on donne à l’Orang Outang qui vit au 
Jardin des Plaines. L’intelligence de cet animal se déve¬ 


loppe d’une manière remarquable, et jusqu’à présent il a 
tous les jours fait preuve d’un excellent naturel; jamais de 
% colère ou de mauvaise humeur contre qui que ce soit; des 
caresses pour tous ceux qui vont le voir, et une patience, 
une douceur qui ne se lassent pas envers l’enfant de son 
gardien. Il paraît comprendre tout ce que lui commandent 
les personnes avec lesquelles il vit, et il leur obéit à la ma¬ 
nière des jeunes espiègles, pour faire, l’instant d’après, 
quelques tours de sa façon. Ces jours derniers, en présence 
de M. Geoffroy Saint Hilaire, et d’une personne qui accom¬ 
pagnait ce trés-savant et très-obligeant professeur, il fit ce 
que je vais raconter. 

C’est à cinq heures qu’il a l’habitude de dîner, il ne l’ou¬ 
blie jamais, et, dès que l’heure a sonné, il s'accroche à la 
corde attachée au plafond de sa chambre, se balance et s’é¬ 
lève, par l’oscillation de la corde, jusqu a la serrure de la 
porte qui conduit à la chambre où l'on dîne. Il secoue cette 
porte jusqu’à ce qu’on lui ouvre, fût-ce une demi-heure. 
Le jour où M. Geoffroy Saint-Hilaire se trouvait là, au mo¬ 
ment du dîner, le gardien avait fait trois nœuds à la corde, 
afin de la raccourcir, et pour empêcher que le singe, en s’y 
balançant, n’arrivât jusqu’à la serrure. Le singe surmonta 
fort habilement cet obstacle. Voyant que sa corde était rac¬ 
courcie, et qu’en s’y balançant il restait loin de la serrure, 
il défit un nœud et essaya la corde. Cela ne suffit pas. Il 
défit un second nœud. Cela ne suffit pas encore. Le troi¬ 
sième nœud était presque au haut bout de la corde ; le singe 
y grimpe, il n’essaie pas de dénouer le nœud en se tenant 
au-dessous: de cette manière, il l’eût serré au lieu de le dé¬ 
faire; il se place au-dessus et le dénoue sans plus de diffi¬ 
culté que les précédents, se balance à la corde, saisit la 
serrure, se fait ouvrir la porte, et va dîner. Il y a dans ce 
fait plus que de l’adresse, il y a de l’attention et du raison¬ 
nement. 

L’état psychologique de ce jeune singe est très-digne de 
l’observation des philosophes : la difficulté de se procurer , 
des Orangs-Outangs adultes et de les conserver vivants, fait 
désirer bien vivement qu’on ne néglige rien de ce qui peut 
contribuer à maintenir en bonne santé celui que nous pos¬ 
sédons. Sans doute qu’avant l’hiver M. le directeur du Jar¬ 
din des Plantes donnera à cet animal un logement suffi¬ 
samment grand et dans lequel on entretiendra une tempé¬ 
rature convenable. Il faut à l’Orang-Outang une chaleur 
continuelle; le froid et l’humidité le tueraient. 

[Le Temps.) 

— L’on sait combien est difficile le transport des plantes par 
mer ; nous croyons donc utile d’indiquer le moyen suivant, par 
lequel on a pu transporter des plantes très-délicates de Calcutta 
en Angleterre, et les voir arriver très-bien conservées. Chaque 
plante était placée dans une petite caisse de six pouces de largeur 
sur un pied de profondeur, remplie .d'une terre argileuse bien 
humectée; les petites caisses sont elles-mêmes réunies *au nom¬ 
bre de deux dans une caisse plus grande; cette dernière est bien 
close et fermée par un couvercle en verre; tous les joints sont 
bouchés avec la chaux. Plusieurs caisses, ainsi disposées, arrivè¬ 
rent en bon état en Angleterre, quoique les plantes eussent été 
renfermées pendant cinq mois. L’on a remarqué que pendant les 
temps secs les plantes exhalaient du liquide, qu’elles absorbaient 
ensuite. Ce qui est bien remarquable, c’est que ces plantes sont 
restées pendant toute la traversée sans être arrosées. 
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BOTANIQUE. 

M. Meyer publie tous les ans une revue des tra¬ 
vaux botaniques. Voici en abrégé le résultat de son relevé 
pour i835. 

En comparant les travaux des physiologistes pendant 
l’année i 834 , et ceux de Tannée qui vient de s’écouler, 
il est facile de s’apercevoir que généralement le goût et 
l’ardeur pour cette science se sont répandus et augmentés; 
la botanique systématique surtout s’est enrichie de magni¬ 
fiques travaux, et l’anatomie végétale au contraire n’a pas 
obtenu une extension aussi notable qu’en 1 834 - 

II y a eu cette année de grandes pertes pour la science 
qui nous occupe ; la mort a enlevé un grand nombre de 
phrtologueset de botanistes: Host à Agrarn, Myrin à Upsal, 
T. Burnett à Londres, Hague et Floerke à Gratz, ont été 
enlevés à la science; parmi les voyageurs, Wiest est mort 
à Kahira, de la peste, Cunningham a péri à la Nouvelle- 
Hollande, et Drummond à Cuba. Nous avons à regretter 
aussi Beyrich et David Douglas, le premier Allemand et le 
second Anglais, morts depuis plusieurs années; leur perte 
ne nous a été connue que cette année. Comme pendant 
i834, le nombre des manuels a augmenté; la physiologie 
n’étant qu’en abrégé dans ces ouvrages, M. Meyer se con¬ 
tente de les citer. On remarque les ouvrages de MM. Boe- 
mer, J.-G. Zuccarini, J.-H. Schultz, C. Otto, Hubener, 
Hooker, Lindley, A. de Candollc, Henslaw, I\ Burnett, 
Boitard,Giuseppi, Moretli, et enfin celui de M.-J. N. Mathieu. 
Le nombre d’herbiers mis en vente a été considérable; 
comme c’est un moyen de perfectionnement pour la science, 
nous citerons les principales collections ; celles de MM. L. 
Reiclienbach [/tara germant a ); Funck ( cryptogames ); 
eTJürgens ( Algœ aquaticæ ); des demoiselles A. Libert 
(plantœ cryptogamicœ ). Les cahiers de la collection deM.Sie- 
ber ont été remis en vente. Les herbiers qui viennent 
de paraître, sont ceux de MM. Hubener, Rabenhors ( à 
Liicxau ), Bohler, Sadler,Wierzbichi et Ileulfet, Frivaldszki 
de Frivold et Shotski. 

' M. Meyer examine ensuite les ouvrages d’une plus 
grande importance. Plus de a5o ont été imprimes pen¬ 
dant i835. Nous ne parlerons que des plus remarquables: 
i° M. J.A. Reum {Phys, végétale en allem.) nous a donné 
le fruit de ses expériences nombreusek sur la vie et 1 ac¬ 
croissement des végétaux ; Ton se souvient que les discours 
de M. Reum à l’assemblée des savants d Allemagne avaient 
déjà attiré sur lufl’attention des physiologistes; c’est par 
ces derniers aussi qu’il a été engagé à publier ses observa¬ 
tions. 2 ° La Physiologie des plantes que M. L.-Cli. Tré viranus 
a publiée en allemand. M. Tréviranus commence son livre 
par une savante discussion dans laquelle il cherche à prou¬ 
ver que la vie est inhérente à la matière, tout comme les 
forces physiques sont inhérentes aux corps. 3° Le nombre 
des observations sur les mouvements des germes ou gem¬ 
mules des plantes les plus inférieures se multiplie chaque 
jour, tellement que ce fait, mis en doute en 1 835, ne l’est 
plus aujourd’hui. Ainsi M. Agardli junior a observé le mou¬ 
vement clés sporules du Bryopsis arbuscula ; ici, le mouve¬ 
ment a déjà lieu dans l’intérieur des tubes, et il cesse lors¬ 
que les sporules en sont sortis. 4 ° M. Valentin relève les 
erreurs glissées dans l’extrait fait de ses recherches dans 
le rapport officiel des dissertations de la Société silésienne, 
pour la culture de la Silésie ; il donne aussi des obser¬ 
vations très-exactes sur le mouvement des germes des 
Algues. * ( La suite au numéro prochain . ) 

ZOOLOGIE. 

M. Duvernoy, directeur du Musée de Strasbourg, nous 
communique une intéressante observation relative au Bou¬ 
quetin des Alpes ( Capra ibcjt)\ c’est un caractère non en¬ 
core indiqué par lequel les cornes de la femelle se distin¬ 
guent parfaitement de celles du male. « Les premières sont 
comprimées, nous fait remarquer M. Duvernoy, comme 
celles de la chèvre, et ne présentent pas, comme celles du 
Bouquetin mâle, cette surface aplatie en avant et inter¬ 
rompue de distance en distance par des co'.es saillantes, 
I^eur grandeur proportionnelle est d ailleurs bien moindre 
que celle du mâle. * 


A monsieur le directeur de l’Echo du Monde savant. 

J’ai l’honneur de vous adresser une observation queje n a * 
trouvée consignée dans aucun ouvrage d histoire naturelle. 

J’habite la campagne pendant une partie de la belle sai¬ 
son. Pendant deux années de suite, j’ai remarqué qu’au prin 
temps les crapauds se rendent en foule dans les pièces d ea» 
peuplées d’assez belles carpes, et y occasionnent la perte 
d’un grand nombre de ces poissons, \ oici de quelle ma¬ 
nière : ils s’attachent à la tête des carpes à l’aide de leurs 
doigts,-mousses et verruqueux, en enfonçant ceux des pattes 
de devant dans les yeux du poisson, et de celte manière se 
laissent entraîner par lui, et finissent, en 1 aveuglant, par 
causer sa mort. La carpe, malgré tous ses efforts, ne peut 
se débarrasser du cruel fardeau qu’elle porte sur la tete; 
comment le pourrait-elle, puisque le crapaud y adhère si 
fort, qu’en ayant pris plusieurs, et les ayant mis hors de 
l’eau, je n’ai pu parvenir à leur faire lâcher prise qu eu 
leur coupant les quatre pattes avec un canil ? Voici 1 explica¬ 
tion que j’ai donnée de ce fait qu’on n avait pas encore re¬ 
marqué ici: Il est probable que les crapauds,qui nagent mal, 
cherchant leurs femelles pour s’accoupler, ou au moins pour 
féconder les œufs qu’elles pondent, saisissent le moment où 
les carpes viennent à fleur d’eau pour s y ciamponner, et se 
servent d’elles comme d’un bateau ; mais ce qu’il n a pas été 
possible de vérifier, c’est de savoir comment, avec leur peu 
de prestesse, ils peuvent y réussir. Pour éviter les dégâts 
qu’ils occasionnent, j’ai conseille de jeter lan prochain des 
bâtons flottants dans les pièces d’çan, à l’époque de l’accou¬ 
plement de ces animaux, et j’examinerai s ils s y attacheront 
comme sur la tête des carpes. Dû Vili.iers. 

— Nous recevons une brochure de M. de Selys Long- 
champs, intitulée: Essai monographique sur les Campagnols 
des environs de Liège . 

L’auteur a constaté auprès de celte ville la présence de 
cinq espèces du genre Campagnol : le Campagnol fauve, 
Arvicola falvus , Desmarest; le Rat d eau, Ann atnphibius , 
Desm.; le Campagnol des champs, Arv. vulgarus , Desm., 
que M. de Selys appelle Arv. arvalis , parce qu antérieure¬ 
ment Linnæus le nommait Mus arvalis; le Campagnol sou¬ 
terrain, espèce nouvelle nommée par M. de Selys Arvicola 
subterraneus , et une autre espèce nouvelle, le Campagnol 
roussâlre, Ann rufesccns , Selys. L’auteur s’occupe avec de¬ 
tails des mœurs du Campagnol des champs que Buffon a 
décrit sous le nom de Campagnol de Liège. 

Ce mammifèie est très-commun dans les campagnes de 
toute l’Europe. 11 devient souvent un véiitable fléau par son 
extrême multiplication , et dans la province de Liège, à la 
Hesbayes , il est rare qü’cn dix ans if ne cause pas à deux ou 
trois reprises de grands désastres. Un peu avant 1 époque de 
la moisson, ils coupent la tige des céréales pour en faire 
tomber l’épi; lorsque cette nourriture vient à manquer, ils 
dévorent les jeunes trèfles; à l’arrivée de lautonme, ils 
dévastent les champs de carottes, et à l'approche de 1 hiver 
ils viennent se réfugier en grand nombre dans les meules 
de Lié. 

Le Campagnol auquel M. de Selys donne le nom spécifi¬ 
que de souterrain se distingue par des oreilles médiocres , 
entourées à leur base de poils qui les font paraître cachées 
quand l’animal est en vie ; son pelage est d’un gris noirâtre 
plus ou moins foncé en dessus et gris blanchâtre en des¬ 
sous; il a 3 pouces il lignes (o,io5 mill.) de longueur to¬ 
tale, y compris la queue, qui égale à peu. près le tiers du 
corps. 11 ne fréquente que les jardins à légumes situés dans 
les terrains un peu humides; peut-être aussi les prairies; il 
vit toujours souterrainement dans des garennes, aussi le 
prend-on bien rarement dans de petits tonneaux enterrés, 
où viennent tomber les Campagnols des champs. Les jardi¬ 
niers distinguent cette espèce sous Le nom de Petite ratte 
et de Petit leu (loup) de terre. Ils le prennent au moyen des 
pièges appelés pincettes qu’ils placent dans les garennes. 

Le Campagnol rous^àtre, ou la seconde espèce nouvelle 
due à M. de Selys, a le dessous du corps d’un roux ferrugi¬ 
neux assez vif sur le dos, et d’un gris cendré sur les côtes; 
le dessous du corps est blanchâtre, et la longueur totale de 
l’animal, y compris sa queue, est de 4 pouces 3 lignes Clai¬ 
ron ; la queue égale la moitié du corps. 
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genre des Campagnols est peut-être un de ceux dont 
les.espèces sont le plus difficiles à déterminer, les variations de 
''uleur que présentent ces animaux étant en effet très-grandes, 

• onnne le fait remarquer une lettre de M. Is. Geoffroy à M. de 
oulys, ei dont ce savant publie un extrait : « J’ai rassemblé, dit 
eu effet M. Geoffroy, depuis dix ans, un nombre considérable 
de'Campagnols, et j’ai vu peu à peu se remplir tous les inter¬ 
valles que les auteurs avaient signalés entre les individus. J’ai 
tous les passages, depuis les pelages roux ou fauves jusqu’aux 
tfi is purs, et de ceux-ci aux bruns, même au brun très-foncé et 
presque noir,et cela même sans considérer que des individus de 
meme pays, et je ne veux pas dire par là, seulement de 
France, mais bien de la même province de France. » 

Le Mémoire de M. Selys-Longcbamps est accompagné de 
quatre planches représentant : i° Atvicola fulvus ; 2° Arv. ar - 
valis ; 3 ° An>. sublerraneus ; 4° A ru. rufesccns . 

— M. Gaillon nous adresse les Tableaux synoptiques et métko- 
| diques des genres de Némazoaires qu’il vient de publier. Nous y 
' trouvons uue classification complète de ces êtres pour la plupart 
microscopiques, et qui sont tantôt [membraneux, tantôt fila¬ 
menteux et cloisonnés ou continus ; ils sont formés d’une sorte de 
1 mucus sans tissu cellulaire apparent, et de corpuscules internes 

> doues d’animation, et, à une certaine époque de leur existence, 
i de la faculté locomotive. M. Gaillon appelle zoadules les corpus- 
t cules microscopiques, et il donne à leur enveloppe le nom de 
, né mate. Le mot némazoaires exprime qu’il les considère comme 
j appartenanlau règne animal. Jusqu’ici les naturalistes les avaient 
ç classés parmi les conferves, les oscillatoires, les nosloos, les 

byssus et hydrophytes, et les rangeaient parmi les végétaux 
cryptogames. 

— M. Tr. Cuvier a entrepris une révision des genres et er.- 
1 pcces de la famille des Gerboises, mammifères de l’ordre des 
rongeurs, dont on avait d’abord fait le genre Dipus, parce qu’ils 
1 se distinguent surtout par l’extrême allongement de leurs mem- 
s b ire s postérieurs. Il a été conduit à admettre parmi ces animaux 
les trois genres que l’on avait faits plus récemment aux dépens 
t des Dipus , savoir, les Gerbilles, qui doivent être placées à côté 
: des Rats ; les Dipus ou vraies Gerboises, qui ont tantôt trois, 

, tantôt cinq doigts aux pieds de derrière, et les Merioncs, qui 
sont de l'Amérique eî également très-faciles à. caractériser. De 
plus, M. Cuvier est conduit, par ses observations, à admettre 
un quatrième genre, celui des Gerboises à trois doigts qu’il ap¬ 
pelle Allaciaga , ce nom jjyant été appliqué à la plus leiuarqua- 
ble des espèces qui y rentrent. 

ç M. Cuvier fait connaître une nouvelle espèce d’ Allaciaga 
■ ( A IL arundinis), qui provient de la côte de Rubané; il décrit 
ç aussi les espèces déjà connues du genre Gerbille, auxquelles il 
en ajoute trois nouvelles; Tune du Sennaar, l’autre du Cap, et 
la troisième de l’Inde. 

0 PHYSIOLOGIE. 

M. Jacqueniin nous adresse la note suivante, accompa- 

* gnée d’un très-joli dessin. Nous nous plaisons à publier 
f l’une et l'autre. 

sî Dans mes recherches comparatives sur les tissus élément 
16 taires chez les animaux et les plantes, j’ai été conduit à plu- 
1 sieurs résultats nouveaux. Un surtout m’a longtemps occupé, 
; parce que, malgré les nombreuses expériences auxquelles je 

* me suis livré, convaincu que j’étais de son importance, je ne 
suis pas parvenu à le reproduire toutes les fois que je Fai 

? c herché, et je n’ai pu en rendre témoins d’autres personnes. 
1 Mon but, en écrivant ces lignes, est d’exposer mon opinion 
' actuelle sur ce point, et d’attirer sur lui l’attention d’autres 

► observateurs qui seront peut-être plus heureux que moi. 



si 

* On sait que les muscles se composent de faisceaux char- 
j nus, les faisceaux de fibres (la fig; i représente un faisceau 
t musculaire composé de trois fibres), les fibres de fibrilles 


(fig. i, d ), et enfin les fibrilles (fig. 2) de fibres élémentaires 
(fig. 3), jusqu’à la fibre élémentaire. Un grand nombre d’a¬ 
natomistes s’accordent sur la structure intérieure des mus¬ 
cles, mais il règne encore beaucoup d’obscurité sur cette 
dernière qui, dans la plupart des cas, échappe au microscope 
le plus puissant. Chez les poissons cependant, et je citerai 
entre autres le merlan (Gadus merlangus), elle est très-déve- 
loppée, et se compose d’une série de vésicules ovales (fig. 3 ). 
contenues dans un tube à parois membraneuses fort minces. 
Je ne puis affirmer aujourd’hui que ces globules communi¬ 
quent entre eux, ni qu’ils soient remplis d’un liquide; mais 
je présume que l’un et l’autre ont lieu. Au moins la com¬ 
munication doit-elle se faire par endosmose et exosmose 
lorsque les liquides contenus aans leur intérieur prennent 
des densités inégales. 

La fibre nerveuse est également une série de globules, 
mais qui sont réunis à la manière des perles d’un collier, 
comme M. Ehremberg l’a déjà fait voir. J’ai remarqué que 
souvent deux, trois, ou un plus grand nombre de ces glubu- 
les se soudent et forment des sériés qui deviennent noueu¬ 
ses à cause de l’inégale grandeur des globules qui se sont 
liés. Us contiennent un liquide très-clair et transparent. 
Cette identité dans l’organisation de la fibre nerveuse et de 
la fibre charnue, qui sont d’ailleurs de nature très-différente, 
est un résultat qui jette beaucoup cle lumière sur l’origine et 
le développement des tissus élémentaires. 

En variant les moyens d’observation, et surtout en pre¬ 
nant des portions de muscles sur le poisson vivant, j’ai vu 
que la fibre était percée d’un canal longitudinal, formé par 
l’arrangement circulaire des fibrilles qui laissaient ainsi un 
vide dans l’axe de la fibre [Voy. fig. 4 > /, L h et fig. 5 n, ni). 
Je n’ai pu m’assurer si ce canal renfermait un liquide; au 
moins doit il contenir de la vapeur d’eau, exhalée sur ses pa¬ 
rois, fluide bon conducteur de l’électricité. 

Cette observation me parut assez importante pour être 
communiquée à M. Carus, alors à Paris, qui m’engagea 
beaucoup à la répéter. Depuis j’ai reproduit plusieurs fois 
le même résultat ; mais, comme je l’ai déjà dit, je ne l’ai pas 
constamment observé. J’attribue ce fait à la facilité avec la¬ 
quelle les matières animales s’affaissent sur elles-mêmes, er. 
obstruent ainsi des conduits qui, à l’état de vie, étaient main¬ 
tenus ouveits. Je serais heureux si quelques physiologistes 
voulaient bien répéter les observations que je viens d indi¬ 
quer, et particulièrement la dernière. Jàcquemin. 

— M. le capitaine Ross a fait l’observation suivante sur les 
cerfs qui vivent dans le voisinage du pôle Nord. « Pendani 
que nous étions, dit-il, dans la baie de Furgbai, plusieurs cerfs 
furent tués, et toutes les personnes qui mangèrent de leur chair 
eurent de grands maux de tête pendant trois jours, et perdirent 
ensuite la peau du visage, des mains et des bras, et quelques- 
unes même, celle de tout le corps; celles probablement qui en 
avaient le plus mangé. » Celte même observation fut faite pen¬ 
dant l’expédition de Parry vers le même pôle. 

— Mémoires sur les causes de la vie , d’après les observations 
d’Harvey, Grew, Malpiehi, “Willis, Boerhaave, etc., expliquées 
par des notions plus récentes. Tel est le titre d’un volume iii-8° 
que vient de publier, à Niines, M. Çassagnade, ancien officier 
supérieur. Pour faire apprécier cet ouvrage, qui devra trouver 
place dans la bibliothèque de tous les physiologistes, il nous 
suffira d’énoncer les six Mémoires qui le composent: i° Progrès 
des sciences physiques ; a° Des êtres organisés en général ; 3® De 
la vie considérée dans les végétaux; 4° De la vie considérée dans 
les animaux; 5° De la véritable cause de la vie, du mouvement 
musculaire, de la sensibilité et de l’irritabilité; 6° Sur le choléra- 
inorbus asiatique. 

GÉOGRAPHIE. 

Longtemps encore l’Angleterre sera pour nous un sujet 
d’étude, car, malgré les nombreux ouvrages publiés en 
France sur les mœurs et l’économie politique de nos voisins 
d’outre-mer, ceux qui n’ont pas séjourné chez eux ne con¬ 
naissent ni la physionomie réelle des différentes classes de 
la société anglaise, ni le secret de sa haute prospérité com¬ 
merciale. Que tant d’écrivains, dont plusieurs sont justement 
célèbres, aient fait preuve d’une même impuissance, nous 11e 
nous en étonnons pas, car, prendre au physique et au mo¬ 
ral, complètement et dans toute sa vérité, cet être multiple et 
changeant que l’on appelle un peuple, c’est une œuvre qu’un 
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seul homme ne pourrait accomplir, sa vie n’y suffirait pas; 
mais ce qu’un seul ne pourrait faire, on peut le demander à 
plusieurs, et en divisant cet immense travail, son accomplis¬ 
sement deviendra possible. Déjà plusieurs bons esprits sont 
entrés dans cette voie, et nous signalons au premier rang 
M. C.-G. Simon, de Nantes. Les deux volumes qu’il vient 
de publier sous le titre modeste i'Observations recueillies 
en Angleterre en i 835 , méritent d’être lus. L’auteur a fait 
un voyage à Londres et dans les provinces voisines; son 
coup d’œil vif et sûr s’est porté sur tout ce qu’il a rencon¬ 
tré; il parle successivement des routes, de l’aspect de Lon¬ 
dres, des Habitudes extérieures de la vie bourgeoise, de 
certaines parties de l’administration, de l’Eglise, de l’indu¬ 
strie, du commerce, des voies de communication, etc., etc. 
Ces matières ne sont pas traitées ex professo . M. Simon n’a 
pas eu cette haute prétention ; il se contente de peindre et 
de raisonner avec vérité, justesse, concision ; de nous don¬ 
ner, dans un style clair et rapide, des notes de voyage tel¬ 
les qu’en peut faire un homme qui sait beaucoup et qui 
observe sans prévention et sans parti pris. Dans notre opi¬ 
nion, un tel livre forme une excellente introduction à l'é¬ 
tude approfondie que demanderait chacun des objets dont 
il traite en passant; ajoutons que, tel qu’il est, sa lecture 
est attachante et pleine d’intérêt. 

— Les journaux de Java font mention de la découverte d’un 
nouveau détroit dans les parages de la Nouvelle-Guinée. Déjà 
en 1826, le lieutenant Kolff avait trouvé dans ces eaux un pas¬ 
sage qu’il crut être une rivière. En 1828, le capitaine du Tri¬ 
ton prétendit que ce passage n’était pas une rivière, mais un 
détroit. Il constata que. la pointe occidentale de l’embouchure 
était située à 7 0 26' lat. S. et à i 38 * 44 * long. E. de Greenwich. 
Enfin, au mois de mars i 835 , le lieutenant Kool s’est con¬ 
vaincu que l’opinion du capitaine du Triton était fondée, que 
le passage est effectivement un détroit, et que le cap Val n’ap¬ 
partient point au continent de la Nouvellc-Guincc, mais à une 
ile, formant le détroit. 

Le détroit a reçu le nom de détroit de la Princesse Marianne ; 
Hic, celui de Frédéric-Henri ; et on a donné ceux de Kolff et 
Kool respectivement aux extrémités septentrionale et sud- 
est de Pile. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

ZOOLOGIE DES OISEAUX. —M. Is. Geoffroy Saint-Hilaire. 

10® analyse . 

AIGLE ( Aquila). Cet oiseau est en tout semblable au précé¬ 
dent ; c’est la même couleur, la même forme, le même dévelop¬ 
pement du bec et des serres ; mais il en diffère en ce que ses 
tarses sont emplumés; caractère qui, peu important au premier 
abord, coïncide cependant avec des différences remarquables 
dans les mœurs de ces deux genres. Ainsi, tandis que le Pygar- 
que est un oiseau de rivage, 1 Aigle habite les montagnes de 
l’intérieur des terres; il place son aire, construite à peu près 
comme celle de l’espèce précédente, sur des rochers d un accès 
difficile et dans les lieux les plus solitaires et les plus abrupter; 
c’est là qu’il élève ses petits, qui sont rarement au nombre de 
trois, et pour lesquels il montre beaucoup de tendresse, quoi 
qu’en aient dit certains auteurs. 

Nous ne devons pas rfetracer ici l’histoire bien connue ,dç 
l’Aigle; ses mœurs ont été le sujet de beaucoup de réciisque 
tout le monde a lus, dont les erreurs superstitieuses ont depuis 
longtemps déjà été relevées, mais dont Buffon lui-mème et 
les écrivains de son temps n’ont pu se défendre : la taille consi¬ 
dérable de l’Aigle, son instinct destructeur, sa force qu’ils s’exa¬ 
géraient, le lieu de sa demeure et mille autres circonstances mal 
appréciées de ses actions, en avaient imposé aux anciens qui en 
tirent un dieu. Buffon, plus tard, en fit un tableau fantastique. 
Dans un parallèle qu’il établit entre l’aigle [et le lion, il repré¬ 
sente le premier comme un modèle de courage, de noblesse et 
de toutes les plus belles qualités; la seule chose qu’il y ait de 
vrai dans ce rérit, c’est l’habitude de.l’Aigle de s’approprier une 
grande partie de la montagne qu’il habite, et de créer autour de 
lui un véritable désert par la seule terreur qu’inspire sa pré¬ 
sence aux autres animaux ; son aire, qui, placée sur le pic le 
plus élevé, domine toujours les lieux d’alentour, est entourée 
d’un grand nombre d’os provenant des nombreuses victimes 
dont il a fait sa proie. Ainsi, plus l’on étudie l’Aigle, pîu^* il 
perd de son prestige ; ajoutons que son aspect, bien loin d’avoir 
quelque chose de noble et de fier, est bien plutôt ignoble; 
ce n’est point encore un de ces Falconidés, dont nous avons 


parlé comme de véritables types de force et de puissance; par 
rallongement de son bec et Je scs serres, il retrace encore, 
qyoiqu’à un degré éloigné, un peu de ce que nous avons vu 
chez les Vulturidés, et cette faiblesse évidente contraste dés¬ 
agréablement avec scs proportions considérables. 

On s'aperçut bientôt en effet que c’était à toit qu’on avait 
voulu dot< r l’Aigle commun de tant de nobles qualités; mais 
l’amour du merveilleux, qui inspirait certains auteurs, ne se 
tint pas pour battu, et tour à tour on reporta sur l’Aigle royal et 
l’Aigle impérial ce qu’on avait attribué à l’Aigle commun; mais 
Temminck reconnut, au grand désappointement de ceux-ci, que 
l’Aigle royal n’était autre chose que l’adulte de l’espèce com¬ 
mune à queue blanche ; et, quant à l’Aigle impérial, plus petit 
encore que l’espèce précédente, sans être mieux anné qu elle, 
comment lui attribuer des qualités qui ne pouvaient convenir à 
celle-ci ? Force fut donc d’abandonner tout ce prestige et de 
revenir à la réalité, moins poétique sans doute, qui fait de l’Aigle 
un oiseau redoutable san3 en faire un modèle de noblesse et 
de force. 

HARPYE ( Harpyia ). Ce sont des Aigles d’Amérique, mais 
qui exagèrent dans le sens de la force tous les caractères qui 
appartiennent au genre que nous venons de décrire. Leur bec 
est beaucoup plus comprimé ; le crochet, plus saillant, forme 
presque un angle droit avec le bord interne du bec; les doigts 
sont très-gros, courts, terminés par des ongles énormes; les 
tarses extrêmement volumineux; c’est en un mot une serre à 
laquelle rien, dans toute la série des oiseaux de proie, ne peut 
être comparé. Au reste, toutes ces perfections sont balancées 
par le peu d’étendue de leurs ailes qui sont effectivement fort 
courtes. 

Les Harpyes, outre que, par leurs énormes proportions, elles 
ne peuvent être confondues avec les deux genres précédents, se 
distinguent encore des Aigles par des tarses nus, et des Pygar- 
gues en ce que leurs tarses sont réticulés, du moins sur la plus 
grande partie de leur pourtour, car la partie antérieure est écus- 
sonnée, ce qui avait échappé à tous les auteurs. 

Ce que l’on raconte de la force de ces oiseaux est bien en rap¬ 
port avec l'énorme développement de leurs armes; souvent ils 
attaquent des moutons adultes et enlèvent dans leurs serres des 
animaux que l’Aigle serait obligé, à cause de leur énorme poids, 
de dévorer sur place; on dit qu’ils ont plusieurs fois fendu le 
crâne à des hommes à coups de bec ; aussi lui a-t on donné, 
dans l’Amérique méridionale, un nom qui équivaut à celui d’oi¬ 
seau de proie destructeur, et, comme tout ce qui excite la 
crainte ou l’amour des peuples ignorants, joue-t-il un rôle 
important dans la mythologie de certaines peuplades. 

CYRCAETES ( Cyrcaotus ). Ce sont encore des espèces d’Aigles, 
mais distinctes par un volume moins considérable, par un bec 
beaucoup plus petit, mais droit dans une moins grande pailie 
de sa longueur, ce qui est un caractère de perfection. 

Ce genre est peu nombreux en espèces; l’une d’eîles habite 
notre pays; on la connaît vulgairement sous le nom de Jean- 
le-Blanc . Parmi les espèces étrangères, le Bateleur es t le plus re¬ 
marquable; on le nomme ainsi à cause des sauts de toute es¬ 
pèce, des véritables culbutes qu’il exécute dans son vol, ce que 
certaines personnes attribuent à l’extrême brièveté de sa queue. 
Les cyrcaètes se nourrissent de mammifères, d’oiseaux, de rep¬ 
tiles dontja taille est proportionnée à la leur. 

SPiZAÈTE ( Spizactus ). Cet oiseau, confondu ordinairement 
avec le genre suivant,a, comme le Pygargue, les tarses écusson- 
nés, mais distincts par leur extrême grassilité. 11 appartient à 
l’Amérique méridionale. Quelques-unes des espèces qui compo¬ 
sent ce genre sont huppées, mais ce caractère n’a rien de re¬ 
marquable. UUrabitinga et la Buse Manchette appartiennent à ee 
genre. 

AIGLE-AUTOUR. Les tarses sont grcles comme dans k 
genre précédent, mais emplumés, ce qui l’en distingue. La 
seule espèce qui mérite d’être citée est l’Aigle—Autour varié, re¬ 
marquable par une huppe noire. Il habite l’Atnérique mé¬ 
ridionale. 

CYM1NDIS ( Cuv. ). Ce genre est plus distinct que la plupart 
des précédents ; son bec est élevé, court, comprimé ; sa mandi¬ 
bule saillante, ses narines fendues longitudinalement et oblique¬ 
ment dans la cire, et recouvertes par les téguments; ses tarses 
courts et réticulés, ses ailes assez longues. On en connaît plu¬ 
sieurs espèces, parrçi lesquelles nous citerons le G. à mantea* 
noir , le C, bec en croc, etc. Ce genre appartient à 1 Amérique. U 
termine la section des Falconidés à ailes obtuses et à bec en 
partie droit. _ 

L un des Directeurs, N. Boubee. 
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NOUVELLES. 

Jusqu'ici ce n’est guère que dans le nord de la France, 
et seulement depuis un petit nombre d'années, que I on voit 
les chefs-lieux d’arrondissement instituer et alimenter con¬ 
venablement des feuilles périodiques. Ce progrès se pro¬ 
page maintenant vers nos provinces méridionales, et nous 
en éprouvons une intime satisfaction. Les premiers nuraé- 
ros d un journal fondé à Gannat (Allier) nous prouvent 
que cette petite cité possède tous les éléments qui peuvent 
assurer la prospérité d'une semblable entreprise; l’impor¬ 
tance et 1 interet essentiellement local des matières qui s’y 
trouvent traitées devront gagner rapidement au Journal de 
Gannat la sympathie des hommes amis du progrès, même 
bien au delà de l'arrondissement; 

— M. Arago, chargé de faire à l’Académie des sciences un 
rapport sur le canal des Pyrénées, vient de se rendre sur les 
lieux. Il doit parcourir toute la ligne de ce canal de Bayonne 
à Toulouse. Ses observations seront attendues avec ilnpatience, 
surtout par les capitalistes qui doivent concourir à cette im¬ 
mense 'Opératiou. Voici, du reste, dans le voie du conseil géné* 
rai de l’Aude, le témoignage de la haute importance qui s’attache 
•«à ce canal: « Le conseil général, convaincu des immenses avrfh- 
tages que procurerait au département l’exécution du canal des 
Pyrénées qui joindrait les deux mers par Toulouse et Bayonue, 
exprime le vœu que le gouvernement présente aux Chambres, 
dans leur prochaine session, un projet] de loi pour assurer le 
succès de cette magnifique entreprise. » 

— Le congrès historique de i 836 a tenu sa première séance 
jeudi dernier à l’Hôtel-de-Ville. Le discours aouverture a été 
prooonié par M. Bûchez. M. Alex. Lenoir a traité des hiéro- 
glyphes des Egyptiens; M. Jules Boucher, du pouvoir impérial 
chez les Romains, et M. Simeon Chaumier, de l’émancipation 
des communes. La deuxième séance aura lieu mardi. On an¬ 
nonce que M. le baron d’Eckstein et plusieurs autres savants 
prendront part à la discussion. 

—U n spectacle don t Paris a eu les prémices, il y a déjà deux ans, 
wt offert maintenant aux villes d’Allemagne. C’est le squelette 
d une très-grande baleine, lonç de 95 pieds et large de 18. La 
lete seule a 2a pieds de long. Ce squelette pèse en tout i 25 ,ooo 
kilogrammes. On a construit dans sa tête un cabinet littéraire 
ou peuvent facilement s’asseoir trente personnes ; et dans son 
ventre on a pratiqué un orchestre de vingt-quatre musiciens. 
On annonce qu’il vient d’ètre vendu pour 10,000 fr. à une So¬ 
ciété d Aix-la-Chapelle. 

— M. Waddington est monté au sommet du Mont-Blanc les 
7 et 8 juin de celte année. Il avait avec lui 6 guides, 3 personnes 
qui se joignirent à lui volontairement et 5 aides. Le voya- e a 
cte très-heureux. Partis le matin à 7 heures, les voyageurs pas¬ 
sèrent la nuit à Grands-Mulets, où ils arrivèrent à 1 heure 1/4. 
Le lendemain à 6 heures, après 3 heures de marche, ils déjeu¬ 
naient sur le grand plateau avec leurs provisions qui étaient 
fortement gelées; à 10 heures 1/4 ils étaienttous heureusement 
arrivés au sommet de la montagne. Leur pouls battait plus de 
100 lois à |a minute; néanmoins l’état de fièvre où ils se trou¬ 


vaient n a pas empêché M. Waddingtoii de faire toutes les ob¬ 
servations projetées. A 6 heures du soir la petite troupe était 
au chalet des Pèlerins. 

— M. Dussumier, de Bordeaux, ce voyageur qui, depuis dix 
ans, a peuplé la ménagerie du Muséum d'histoire naturelle de 
tant d’animaux des Moluques, de l’Inde et du Cap, que les na¬ 
turalistes ne connaissaient pas, rapporte de son dernier voyage : 
i° une lionne des rives orientales de lludus, d’autant plus pré¬ 
cieuse qu on iguore 6 Î les lions du midi de l’Asie appartiennent à 
la même espèce que les lions d’Afrique ; a® une grande espece 
de chat, voisine ae la panthère par les taches noires dont sou 
pelage jaunâtre est couvert, et que M. Dussumier croit être 
1 once de Buffon : or, depuis Buffon, celte once n’a point été revue, 
et cette espèce, pour bien des naturalistes, n’a point d’existence 
réelle; 3 ° un sanglier mâle de la côte de Malabar; 4 ° une antilope 
à 4 cornes mâle et trois,femelles; 5 ° l’antilope du Cap, nommée 
duitrenbock (chèvre plongeante) par les Hollandais ; 6 ° un 
muntjack mâle et une femelle; 7 0 un cerf cochon mâle et une 
femelle; 8° deux espèces de macaques; q° deux espèces de 
man ÇS U8tes ’ ,on .^ eux variétés de moutons de Cutch et de Bom¬ 
bay. M. Dussumier a fait ses voyages sur un navire construit 
par lui, auquel il avait donné le nom de Buffon. Pour un nou¬ 
veau voyage qu’il doit faire dans l’Inde, il fera construire un 
vaisseau neuf à lunettes, dans lequel il veut disposer des serres 
pour rapporter des plantes tropicales. 

BOTANIQUE. 

M. Mackay a lu à la sixième assemblée de XAssociation 
pour F avancement des sciences en Angleterre , un Mémoire 
sur la distribution géographique des plantes de l’Irlande. 
Ce travail contient un catalogue de 195 espèces, et quel¬ 
ques détails comparatifs sur celles qui sont communes aux 
environs de Dublin, d’Edimbourg et aux côtes-sud de l'E¬ 
cosse. M. Mackay s’est attaché ensuite à faire ressortir les 
différences saillantes dans la végétation de l’Ecosse et dans 
celle de l’Irlande. Ces différences pourraient être en partie 
attribuées à la situation plus méridionale de l’Irlande, et à 
la hauteur de ses montagnes, qui est en général inférieure 
à celle des montagnes d’Ecosse, et en outre, plus exposée à 
l’influence de l’Océan occidental; elle a un climat plus hu¬ 
mide. Aussi l’Ecosse est elle plus riche en productions al¬ 
pines, et M. Mackay a compté 23 espèces tant alpines qu’o¬ 
riginaires de cette contrée que l’on ne rencontre pas en 
Irlande. Quelques plantes des côtes occidentales de l’Irlande 
sont originaires des montagnes d'Espagne et de Portugal. 
L’auteur donne une liste de ai espèces irlandaises qui ne se 
sont jamais présentées dans d’autres parties de la Grande- 
Bretagne, et qui offrent cette circonstance remarquable 
quelles appartiennent aussi au versant occidental des Pyré¬ 
nées. 

— M. Morney a lu dernièrement à la Société clinique de 
Londres un Mémoire sur X Euphorbia phosphores cens . Il en 
a présenté en même temps un échantillon coupé ?n i 836 , 
au Brésil, dans la province d’Alagoas, à quelques lieues de la 
rive gauche du San-Francisco. D’après les renseignements 
pris par M. Morney sur les lieux, cette Euphorbe forme de 
grandes masses très-touffues qui souvent couvrent un espace 
ae plusieurs mille pieds carrés. Ces touffes s'enflamment 
dVJles-mémes, dit M. Morney,-après avoir donné pendant 
quelque temps d'énormes, colonnes de fumée noire et 
. épaisse. La flamme en est très-claire, se produit à de basses 
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températures, et cesse bientôt, parce que la sève, qui s’est 
enflammée par le contact de l'air atmosphérique, ne larde 
pas à former une croûte qui s'oppose à ce contact. 

— M. G. Gard ner se rend dans l'Amérique méridionale dans 
le seul but d’en recueillir les richesses végétales. Ses recherches 
commenceront par les montagnes d’Organ, si fécondes en orchi¬ 
dées, et s'étendront de préférence aux contrées qui ont été jus¬ 
qu’ici le moins explorées par les botanistes* 

—* L’on se .souvient des curieux résultats que M. le profes- 
teur Gœpport avait obtenus dans ses recherches sur la fossilisa» 
tion des plante». Il a encore soumis des plantes de. la flore ac¬ 
tuelle à une pétrification artificielle, et il a reconnu que tous les 
sissus végétaux, selon les procédés employés, pouvaient être 
amenés à l’éut siliceux, calcaire et métallique, sans que l’on 
put cependant découvrir, à l'aide du microscope, aucune diffé¬ 
rence dans la structure et la forme de c^s tissus. 

— La 7* exposition publique de la Société royale d’horticul¬ 
ture de Paris aura lieu du 19 au 25 septembre dans l’orangerie 
du palais des Tuileries. C’est dans la vue de contribuer aux pro¬ 
grès de l’art des jardins, en variant les époques de ses exposi¬ 
tions, que la Société a choisi la fin de ce mois, moment moins 
riche en fleurs, mais où abondent les fruits et les légumes. Les 
propriétaires, amateurs et jardiniers peuvent envoyer à cette 
exposition les plantes d’agrément, les fruits on les légumes re¬ 
marquables par leur beauté ou leur nouveauté. 

GÉOLOGIE. 

Deux livraisons du Cours abrégé de géologie de M. Boubée 
viennent de [paraître. L’auteur y développe les faits très- 
nombreux sur lesquels il base sa théorie de l’origine de la 
terre et des autres astres. Ce système, dont la démonstration 
n’avait point encore été publiée, mérite de fixer l’attention 
de nos lecteurs. 

Après avoir produit fort au long^ dans les livraisons pré¬ 
cédentes, l’histoire des tremblements de terre et celle des 
volcans, et avoir prouvé, par de bien nombreux exemples, 
que ces phénomènes n'ont cessé de se manifester à toutes 
les époques géologiques, l’auteur aborde l’histoire des sou¬ 
lèvements; il en décrit toutes les circonstances, et il prouve 
que de tout temps il s’est produit à la surface du globe de 
nombreux boursouflements. Il en cite plus de quarante, ré¬ 
partis dans toutes les époques, et classés par ordre d’ancien¬ 
neté; puis il relate encore une quinzaine de soulèvements 
modernes classés chronologiquement et constatés par des 
relations historiques. 

Le parallélisme des chaînes contemporaines, et l’accrois¬ 
sement successif de la puissance des efforts soulevants, sont 
ensuite constatés et établis par de nombreuses citations de 
faits. 

L’auteur termine la première partie de son ouvrage en je¬ 
tant un coup d’œil général sur l’ensemble des phénomènes 
qui se rapportent à la chaleur centrale et sur les causes di¬ 
verses auxquelles on doit les attribuer. 

«Telle est dans son ensemble la théorie simple et facile 
des soulèvements, dont le principe esttoiyours la Chaleur 
centrale, principe fécond qui nous a successivement dé¬ 
roulé les plus importants phénomènes que le géologue 
ait à considérer. Leur enchaînement est si naturel, si in¬ 
time, qu’ils pourraient être présentés tous ensemble 
comme les circonstances naturelles et les plus essentielles 
d’un seul phénomène : le refroidissement lent et pro¬ 
gressif de la masse originairement incandescente du 
globe. 

Ainsi concevons notre planète dans son premier état 
de fusion, roulant dans 1 espace et y prenant la forme 
spheroïdale'que donne le mouvement de rotation à toute 
masse fluide. La surface de cette masse fondue dut être 
d abord parfaitement unie et resplendissante ; mais elle 
dut se figer bientôt par l’effet du refroidissement, et dès 
ce moment l’agitation seule des matières intérieures dut 
occasionner dans cette première croûte extérieure des 
commotions fréquentes, la refouler en tous 9ens, la dé¬ 
chirer même pour laisser jaillir au dehors les matières 
ignées déjà prisonnières. A. mesure que le refroidisse¬ 
ment terrestre rendait l’écorce plus épaisse, ces mêmes 


phénomènes se reproduisaient avec une intensité plus 

grande. . 

D’ailleurs, plusieurs causes nouvelles de complication 
naissaient encore du nouvel état de la surface du globe, 1 
à mesure que celle-ci admettait des lacs, des mers, des 
sources, etc. Les secousses souterraines fendillaient les 
couches ou déchiraient largement le sol y les roches su¬ 
bissaient en même temps aussi le retrait naturel que le 
refroidissement occasionne dans tonte ■ m asse argileuse, 
et dès lors s’ouvraient aux eaux extérieures de nom¬ 
breuses voies par lesquelles elles pouvaient communi¬ 
quer avec les profondeurs souterraines. Mais tantôt s’ou¬ 
vrait à ces eaux un double et libre passage, qui leur 
permettant d’abord de se précipiter dans le sol et de s’y 
charger abondamment de dissolutions minérales à la fa¬ 
veur d’une haute température et d’une grande pression, 
les laissait encore remonter librement à la surface et y 
déposer soit en filons, soit en amas concrétion nés, les 
matières qu’elles avaient dissoutes ; et tantôt, au con¬ 
traire, ces fissures, absorbant les eaux jusque dans les | 
profondeurs les plus grandes, mate ne leur offrant plus j 
de nouvelle issue pour remonter à la surface, les livraient J 
à l’évaporation souterraine et à une concentration cpii né¬ 
cessairement devaient produire, ainsi que nous 1 avons 
déjà démontré, des secousses, des fendillements, des érup¬ 
tions incandescentes, des soulèvements du sol. ^ 

D’un autre côté, les circonstances astronomiques dans 
lesquelles notre terre se trouve placée ont dû être pour 
elle des occasions fréquentes de violentes agitations in¬ 
térieures. Personne ne méconnaît l’action qu'exercent 
les divers astres dans leur rapprochement, leurs conjonc¬ 
tions, etc., sur les masses fluides, l’atmosplière et les mers 
dont la terre est pourvue. On sait que ces masses mo¬ 
biles affluent vers ces astres lorsqu’ils se rapprochent d# 
nous ou que plusieurs se trouvent placés dans une mernu 
direction relativement à la terre. L’on sa^même par le 
calcul les effets qu’aurait à produire le grand rapproche¬ 
ment d’un de ces astres, d’une comète par exemple, efTels 
qui seraient d autant plus désastreux que le rapproche¬ 
ment de l’astre errant serait plus notable. Or, ne doit-on 
pas admettre que la masse centrale du globe soit soumise 
aux mêmes influences, et qu’elle doive se porter intérieu¬ 
rement vers les points de la surface qui correspondent à 
ceux où sont excitées les violentes marées de l’océan et 
de l’atmosphère, par les causes qui nous sont connues? 
Telle peut donc être, memeaujourd hui, la cause de divers 
tremblements de terre, de divers paroxysmes volcani¬ 
ques, etc. Et du moins, lorsque le globe était entièrement 
fluide, et lorsque sa croûle n’avait encore ni épaisseur ni 
solidité, doit-on admettre que ces influences sidérales 
devaient exercer sur tous les points de notre planète des 
mouvements souterrains, des ondulations de la surface, 
des éjections et des bouleversements considérables. Au¬ 
jourd’hui, l’épaisseur et la solidité de l’écorce terrestre lui 
permettent de résister à ces marées souterraines incan¬ 
descentes, qui peut-être n’agissent plus que comme auxi¬ 
liaires des causes que nous avons déjà exposées, mais qui 
autrefois durent évidemment avoir la prédominance sur 
ces causes, et peut-être même agir seules, lorsque la terre 
encore brûlante n’admettait ni sources ni lacs, et était 
ainsi privée de toute infiltration. 

Une autre cause, capable aussi de produire les mêmes 
phénomènes, et à laquelle n’a pu se soustraire notre pla¬ 
nète, est le retrait que fait subir à toute matière minérale 
hautement chauffée son simple refroidissement. La cha¬ 
leur et la fusion dilatent, on le sait, considérablement les 
corps. Notre globe, dans son état incandescent, fut donc 
plus volumineux qu’il ne l’eût été, si, avec la même masse 
de matière, il eût été créé à l’état solide et sans chaleur. 
l£n se refroidissant par degrés, il a donc dû subir des 
contractions successives qui même suffiraient seules, selon 
M. Cordier, pour expliquer toutes les éruptions volcani- 
q ics. Car on conçoitqïu’une^étWélôppè solide, se contrat- 








L'ÉCHO DU MONDE SAVANT. ' 


167 


tant sur un noyau encore liquide, doive chasser tout l’ex- 
cedant de matière que le fait même de sa contraction ne 
lui permet plus de contenir. 

Enfin, signalons une dernière cause des êrtiptionr£t 
dislocations souterraines. On sait que plusieurs matières, 
pour se fondre, et dans leijr état de fusion, absorbent de 
1 air et divers gaz qui se dégagent ensuite, lorsque les 
mêmes matières se refroidissent et se solidifient. L'eau, 
en passant à l’état de glaoe; dégage l’air quelle absorbe 
lorsqu’elle est à l’état liquide, et dans les fonderies, dans 
les laboratoires, on voit de même une foule de corps re¬ 
jeter des gaz et dégager de la chaleur, lorsque, de l’état 
liquide, on les amène à se solidifier. Notre globe, origi. 
nairement tout incandescent, dut donc absorber aussi de 
grandes quantités de gaz au milieu de l'immense et épaisse 
atmosphère dans laquelle il était plongé. Mais, à mesure 
qu’il a perdu sa chaleur, il a dû rejeter ces gpz ; peut-être 
même devons - nous encore attribuer à celte cause une 
partie des émanations gazenses qui s’échappent de nos 
divers volcans, notamment de ceux que nous avons dis¬ 
tingués sous le nom de volcans d'air, aussi bien qu’une 
partie des gaz qui s’accumulent dans les réservoirs soü- 
torrains pour produire les tremblements de terre et les 
soulèvements. 

Voilà donc, et elles sont nombreuses et puissantes, 
les. causes générales des tremblements de terre, des 
éruptions volcaniques, des soulèvements de montagnes. 
Nous avons reconnu que ces diverses causes n’ont cessé 
de$e manifester à divers degrés d’intensité pendant toutes 
les époques de la vie du globe ; qu’aucune d’elles n’est 
encore éteinte ; que toutes sont inhérentes à la matière, 
et que toutes résultent de Tétât d’incandescence origi¬ 
naire et encore persistant du globe. Enfin nous avons pu 
nous convaincre que ces divers phénomènes sont telle¬ 
ment unis entre eux, qu’ils sont tous, on peut le dire, 
inséparables. 

Sur un tel ensemble de faits et d’observations, il nous 
sera sans doute permis de conclure et de poser en prin¬ 
cipe ; i° que les secousses, les éruptions et les boursou¬ 
flements qui nous ont successivement occupé, ne sont que 
les circonstances essentielles du refroidissement terrestre 
et ne constituent ensemble avec lui quun seul et même 
phénomène ; u° que ces diverses circonstances du phé¬ 
nomène général dépendent toutes des simples lois impo¬ 
sées à la matière; i° que dans tout autre cas analogue 
à celui que nous venons de considérer, et où se trouve¬ 
raient réunies les mêmes circonstances originaires, il en 
serait de même, et que l’on verrait se reproduire le même 
ensemble et la même série de faits. * 

(La suite au prochain numéro.) 

GÉOGRAPHIE. 

{ Afghanistan. 

Peut-être aucune contrée de l’intérieur de l’Asie n est 
moins connue que celle qui est située à lest de la chaîne des 
montagnes de Tsunligen et de l’Hindou-Kousch, chaîne qui 
sépare le territoire arrosé par l’Indus des vallées de l’Oxus. 
La crête la plus élevée de ces montagnes est perpétuellement 
couverte de neige, et on ne peut, sans risquer sa vie, tenter 
de s’élever jusqu’à ces glaciers éternels. C’est apparemment 
de là que leur vient le nom de Hindou-Kousch, qui signifie 
littéralement tueur d'Hindous. Dans les vallons qui se trou¬ 
vent ait pied de ces montagnes, habitent des bergers et 
des agriculteurs paisibles, tandis qu’à l’est exercent leurs vio¬ 
lences les féroces Kafirs(i), tribu qui seule n’a jamais été 
convertie à l’islamisme et qui reôte soumise à la domination 
des Afghans. 

La capitale de l’Afghanistan, Kaboul (nom qui signifie le 

(i) Le mol Kafir signifie en arabe incrédule ,• les Mahomèlaoa qualifient 
«■nsi les peuples qui ne sont pas de leur religion, cl les Maures donnèrent 
particulièrement Çc nom aux tribus du sud de l’Afrique, avec lesquelles 
ils étaient cn relation par la mer Rouge, d’où leur est vena celui de Cafres. 


milieu ), est, d’après l’observation de Burnes, à une élévation 
de 6,6oo pieds anglais k ou de i,o 3 a toises au-dessus du ni¬ 
veau de la mer. 

La fertilité et la beauté de ses epvirons font dire à l'em¬ 
pereur Baber, historien de l’Afghenistan, que Kaboul au 
printemps est un paradis sur lu terré. 

Les cartes géographiques nous représentent U région 
orientale de 1 Afghanistan, comme un pays montagneux, 
compose de 4 ou 5 chaînes qui se dirigent parallèlement vers 
le sud. Mais cette configura tiop, tintée d’après les détails 
rapportés par Macartney et Elphinstone, n’est pas tout à 
Lut exacte; les meilleurs renseignements que nous ayons 
aujourd’hui sur ce pays nous ont été fournis par le lieute¬ 
nant Canolly, le premier Européen qui ait lui-même pris 
une connaissance détaillée de ces lieux ; car Elphinstone et 
Macartney ont fait presque tous leurs rapports d'après les 
communications qu’ils avaient reçues verbalement des indi¬ 
gènes. 

Le trait principal de la physionomie orographique de 
cette région est la rivière de Kurrem qui, prenant sa source 
au versant S.*E. du plateau de Ghazni, traverse une pro¬ 
fonde vallée en se dirigeant vers l’est jusqu’à Berra-Khail , 
où elle se tourne un peu vers le sud et se jette enfin dans 
l’Indus. La rivière Kedeney ou Sckorendan n’a de l’eau qu en 
hiver et au printemps; il n’est pas probable qu’elle atteigne., 
comme le prétend Elphinstone, le Urgen-ab. Il est plutôt à 
croire qu’après avoir passé autour de l’extrémité méridio¬ 
nale de la chaîne de Gati, elle se perd dans les sables du 
désert. 

L’Afghanistan, quoique très rapproché des tropiques, 
éprouve pourtant dans ses saisons des variations propres 
aux régions moyennes de la zone tempérée. Le vent pesti¬ 
lentiel (ou Simoun) fait senty* ses effets désastreux sur les 
hommes et sur les animaux. Il faut cependant avouer que 
les effets de ce vent ont souvent été exagérés dans les récits 
des voyageurs. Il paraît certain que le Simoun est un phé¬ 
nomène météorologique dont ïl faut attribuer la naissance 
principalement à la configuration du sol. Le vent froid, et 
soufflant des montagnes de neige dans les plaines brûlantes 
par la chaleur d été, doit frapper instantanément l’homme 
exposé à son influence d’une espèce d’apoplexie. Si la chair 
des personnes qui en sont mortes entre bientôt en putré¬ 
faction, si les membres se détachent, et si les cheveux 
tombent, il faut attribuer cela à l’influence particulière du 
climat et non au Simoun lui-même. 

Il y a régulièrement deux récoltes de céréales dans l’Af¬ 
ghanistan, l’une en été, l’autre en automne. Le froment est 
presque exclusivement employé pour faire du pain ; le pain 
de mûres est une nourrituie particulière aux habitants du 
Kohistarr. Les mûres sont séchées au soleil, puis moulues, et 
enfin cuites ; ce pain, à en juger par la bonne mine des habi¬ 
tants, doit être très-substantiel et nourrissant. 

Le tigre et le léopard se trouvent dans tous les bois, mais 
il est douteux qu’il y ait des lions. Le loup, l’hyène, le cha¬ 
cal, le renard et le lièvre y sont très* communs; le sanglier est 
rare, l’onagre se rencontre depuis Lamghan jusqu’à Gennsir. 
Il y a des bêtes fauves de toute espèce, sans même en ex¬ 
cepter l’élan. La brebis sauvage se tient dans les montagnes 
de l’est. La vallée de Nidjro, dans le Kohistan, est célèbre 
par le passage régulier d’une quantité énorme cPoiseaux 
voyageurs. Presque tout le monde s’y occupe de la chasse 
aux oiseaux, dont la capture est quelquefois si riche, que les 
chasseurs n’ont pas même le temps de réciter les formules 
prescrites par la loi de Mahomet avant de tuer aucun ani¬ 
mal, ils se contentent ordinairement de dire bis milia (au 
nom de Dieu). «Les habitants de cette vallée, dit l’empereur 
Baber, sont de forts buveurs de yin; ils ne craignent ni Dieu 
ni les hommes, et ils sont païens dans leurs moeurs.» C’est 
dans cette même vallée qu’on rencontre l’écureuil volant 
(Sciurus petaurista Lin.), dont les pattes antérieures et pos¬ 
térieures, munies d’une espèce de membrane, lui servent 
en guise d’ailes. # (Annales de Berghaus.) 

L'un des Direcleurs. ^N. Boubée. 
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GRAND JOURNAL QUOTIDIEN, POLITIQUE, LITTERAIRE 

BT B'SOOXOXSE SOCIALE, 

Même format, même abondance de matières, même reflété de rédaction que les journaux à 8o fr. 

LE SIÈCLE, feuille réellement QUOTIDIENNE, EST LE SEUL JOURNAL A 40 FR. qui paraisse tous les jours, 8AÜ8 AUCUN» EXCEPTION. 


POLITIQUE. 

La rédaction de la partie politique est confiée à M. H. GUILLEMOT, 
ancien rédacteur en chef du Journal du Commerce et du Messager, l’un des 
hommes dont s’honore le plus la presse périodique. 

LE SIECLE ouvre à la presse une voie nouvelle. Obligé, par sa nature 
même de journal à bon marche , de parler à toutes les classes un langage 
«fu elles puissent comprendre, il sera l'organe indépendant et mesuré des 
besoins véritables du pays et des grands intérêts nationaux. 

Les fondateurs du SIECLE avaient compte sur les encouragements et l’ap¬ 
pui des hommes qui, par la fermeté de leurs convictions et leur dévouement 
à la cause de la révolution de juillet , ont sa obtenir et conserver la confiance 
du pays. Cet espoir n’a pas clé trompé. Les députés de l’opposition consti¬ 
tutionnelle, qur-se trouvent encore a Paris, ont donné leur adhésion aux 
principes exposes dans le prospectus du SIECLE. Déjà les lettres les plus 
flatteuses des hommes politiques, dont le nom est nn drapeau, lui garantis¬ 
sent les sympathies de ceux de leurs collègues qui sont éloignés de la capi¬ 
tale. • 

Dès aujourd’hui LE SIECLE s’enorgueillit de pouvoir citer, parmi ces 
noms si justement honores, ceux de MM. Laffitte, Dupont (de l’Eure), Odi- 
lon Barrot, Nicod, Lara bit, de Golbéry, Deshaycs, de Bryas, Lacrosse, 
Desjobert, Bricquevillc, Charles Comte, Chapnys-Montlavifle, Dclcspaid, 
de Grammonl, Isambert, Lemarrois, le général Vatazé, Bcslay fils, Auguis, 
d Hératnbault, Boudousquié, A Hier, Bousquet, de Saint-rcra Coueüan, 
Quincllc, Teulon, Er. Girardin, etc. 


LITTERATURE. 

La rédaction en chef de la partie littéraire est confiée à M. Loo» DES- 
NOYERS. 

Parmi les nombreux écrivains qui concourront à la rédaction du feuil¬ 
leton quotidien du SIECLE, nous citerons MM. Charles Nodier, de 
l’Académie française, H. de Laiouche, Gustave Planche, Léon Gomlali, 
Alphonse Karr, Félix Pyat, bibliophile Jacob, Eléonore de Vaulabelle, 
E. Briffaut, E. Guinol. J. David, Gcruzcz, professeur an College da France, 
Roger de Beauvoir, Adolphe Lemoine, Sain line, Jal , Michel Raymond 
f Brucker ), Nizard, Fétis, Ernest Legouvé, Albert Clcr, Henri Monnier. 
Henri Martin, Louis Viardot, Edouard Lemoine, Altaroche, Em. Arago, 
Achille J ubiual, Charles Philipnon, Varia, Lucliet, Savoy e, Stéphen de La 
Madeleine, Maguicn, Brazier, Michel Masson. Hippolyte Fortoul, Caocbois- 
L emaire, Bory-de-Saint-Vincent, de l’Académie des sciences, Raoul Ro¬ 
chette, de l’Académie des inscriptions et belles-lettres, etc., etc. 

Les feuilletons déjà publiés dans LE SIÈCLE sont : la aux nu Câmnnxjo 
A Séville, par M. L. Viardot; —la Villegiutara, parM. Eugène Guinol;— 
une Table d’hôte en froviiice, par M,Louis Desnoyers; — la Cowversa- 
tiost criminelle, par M. Léon Gozlan;— ube Réconciliation, par M. Alla- 
roche; — les Comédiens de paovmcE, etc., etc. 

LE SIÈCLE renferme, dans chacun de ses numéros, DEUX 
JOURNAUX COMPLETS : un journal politique, commercial et 
industriel ; — un journal littéraire, artistique, scientifique, etc. 
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t Les abonnements qui expirent à la (in de ce mois doivént 
être promptement renouvelés , afin qu'il n‘y ait pas d'interrup¬ 
tion dans l'envoi des numéros . 


NOUVELLES. . 

Le progrès des sciences, nous ne cessons de le répéter, 
marche à grands pas, et il s’étend à la fois sur le globe en¬ 
tier. 

M. Brugneili, l’un de nos collaborateurs, élève de l’Ecole 
polytechnique et des mines, est maintenant appelé par le 
gouvernement de la Nouvelle-Grenade à professer la chimie 
et la mécanique dans la capitale de la province d’Antioqufè, 
pays riche eh mines et en divers produits. Une collection 
considérable d'instruments de physique, de chimie et de 
météorologie est en même temps commandée, et le Musée 
pyrénéen de Saint-Bertrand-de-Commihges est chargé d'a¬ 
dresser au même établissement une collection complété de 
géologie et de minéralogie. . 

Le zèle scientifique et le savoir de M. Brugneili nous-étant 
parfaitement connus, nous ne doutons pas que son séjour 
dans ces parages équatoriaux, où MM. de Hum^oldt, Bon- 
pland, Boussingault, etc., ont déjà puisé de si : brillants su¬ 
jets d’étude, ne devienne, et pour L Académie des sciences, 
et pour le Muséum, une source d’observations et de récoltes 
du plus grand intérêt; nous espérons même que l’Académie 
des sciences utilisera le dévouement du jeune professeur eh 
lui donnant officiellement les instructions relatives à la so¬ 
lution des diverses questions de physique du fglobe et de 
météorologie qui sont encore à résoudre dans ces lointaines 
et intéressantes contrées. 

— En annonçant dans noire n° i 4 a les beaux travaux 
d'embryologie comparée auxquels M. Goste se livre au Mu¬ 
séum, sous le patronage des professeurs de cet établissement, 
nous exprimions le vœu que le gouvernement vint en aide 
au zèle de ce savant, dont les études ne se poursuivent qu’au 
milieu de sacrifices d’argent continuels. Nous apprenons 
avec plaisir que notre vœu est en partie comblé, et que M. le 
ministre de l’instruction publique vient d'allouer à l'encou¬ 
ragement de ce travail une somme de 3 ,ooo fr. 

Les préparations et les dessins de M. Coste, dont une 
grande partie est déjà terminée, doivent appartenir au Mu¬ 
séum et ajouter à ses collections une masse précieuse de do¬ 
cuments entièrement neufs, dont l’importance a été plus 
d'une fois signalée par les récompenses que l'Académie des 
sciences a décernées à leur auteur. 

— M. Rousseau écrit à l’Académie qu’il a reconnu un signe 
extérieur irréfragable pour distinguer un serpent venimeux de 
ceux qui ne le sont pas. C'est que l’œil de la vipère, éminem¬ 
ment venimeuse, a son iris d’un rouge plus ou moins doré, 
omsactile à une lumière plus ou moins intense, et qui agit 


comme uue paire de rideaux qu’on met en action ; si l’on 
présente cet animal aux rayons du soleil, on aperçoit sa pupille, 
qui est noire et ronde dans l’obscurité, devenir linéaire et ver¬ 
ticale comme celle du chat, etc:, tandis que l’ouverture de l’iris 
du serpent non venimeux, celui des couleuvres, est, par exem¬ 
ple, beaucoup moins contractile, laissant voir une prunelle 
ronde. 

— Un fait curieux est relaté dans les journaux de Francfort. 
Sur une montagne nommée TeufeUbergy près du village de Phi- 
lippsthal, dans la partie Est de la Prusse, se trouvait un énorme 
rocher qui s’élevait de 14 pieds au-dessus du sol. Pour enlever 
à peu de frais cette pierre incommode, on a eu l’beureuse idée 
d’employer le secours de l’électricité atmosphérique. On a pra¬ 
tiqué dans la pierre un trou dans lequel on a planté une barre 
de fer de 28 pieds de haut Au premier orage, 1a foudre, attirée 
par la barre métallique, est tombée sur la pierre et l’a réduite en 
plusieurs fragments qu’il a été facile de transporter; 

— On Ut dans le Courrier du Gard s 

« Un de ces phénomènes extraordinaires^ qui n’apparaissent 
qu’à de bien rares intervalles dans nos contrées, puisque de- 

Ï >uis i 5 ou 16 ans il n’y avait pas été remarqué, est venu, dans 
a journée du 16, jeter un effroi momentané au sein de la po¬ 
pulation nimoise et des villages environnants. A Nîmes, on en¬ 
tendit Comme une violente détonation accompagnée d’un trem¬ 
blement de terre général qui se faisait sentir, non-seulement par 
un léger tressaillement du sol, mais par une sorte d’oscillation des 
murs et de» objets mobiles. Cette secousse a duré au plus 2 ou 3 
secondes. Dans notre plaine, la même détonation fut prise 
pour un coup de tonnerre éloigné, maïs non précédé d’éclair; 
La commotion fut instantanée, et les arbres[même, dépouillés 
de branches, furent violemment agités. A Vau vert, et dans quel¬ 
ques villages circonvoisins, le tremblement de terre fut encore 
plus prononcé, sans qu’on ait eu, là, plus qu’ailleurs, à déplorer 
quelque accident fâcheux. D’après le rapport de plusieurs voya¬ 
geurs, à Montpellier, à Arles et à Valleraogues, on n’aurait rien 
ressenti, ce qui semblerait circonscrire le phénomène dans un 
rayon*assez peu étendu et lui donnerait par là un intérêt scien¬ 
tifique digne d’ùne plus grande attention. Quant aux tourbil- 
Iqiq de- poussière observés sur un point de nos boulevards, 
lorsque déjà il s’était écoule un assez long intervalle depuis la 
secousse, rien n’indique suffisamment qu’il y ait entre eux et ce 
phénomène une corrélation nécessaire; du reste, les circon¬ 
stances atmosphériques n’ont rien offert de remarquable, le ciel 
était serein et le temps calme. Le thermomètre était à 18 degrés 
centigrades, le baromètre n’a pas varié sensiblement dans le cou¬ 
rant de la journée et est resté à 757,50. 

BOTANIQUE. 

Résumé des travaux botaniques en i 835 f parM. Meyer . (Suite.) 

Les observations de M. Treviranus l’ont conduit ù pen¬ 
ser que les cellules contenant de l’air cessent de fonctionner 
pour la plante, et il a vu aussi que les cellules qui contien¬ 
nent la sève sont souvent environnées d'une couche de cel¬ 
lules aérifères. 

La présence de cristaux régulièrs dans les tissus élémen¬ 
taires des plantes a attiré l'attention de plusieurs observa¬ 
teurs et les a amenés à des résultats nouveaux et intéres¬ 
sants. M. Treviranus* a reconnu que ces cristaux se trouvent 
lç plus ordinairement dans l’intérieur même des cellules et 
non dans les intervalles intercellulaires. Néanmoins chez 
les Orchidées, outré ce$ premiers cristaux, courts et pointus, 
il y en a de fort allongés qui occupent les espaces intercel¬ 
lulaires. M# Meyer a observé dans les Portederia et dans les 
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Milans sont pea sauvages et vivent souvent à la porté des ha* 
bitations humaines, aussi se jettent-ils parfois sur les oiseaux 
de basses-cours. Les auteurs de fauconnerie les ont représen* 
tés comme des oiseaux lâches et pusillanimes ; mais le vrai est 
qu'ils sont très-faibles; aussi les grandis corbeaux, la corneille 
elle-même, les font-ils fuir. On dresse l’épcrvier à les chasser. 

Les Milans sont assez rares en Europe, mais ils sont abon¬ 
damment répandus dans toute l’Afrique et l’Asie. 

BUSE. Ce £enre est assex voisin du précédent ; l’on peut 
même dire qui! tient également de l’Aigle et da Milan; aussi 
ses ailes sont à peu pria 'constituées comine celles de ce der¬ 
nier, c’est-à-dire que la troisième et la quatrième pennes sont 
égales, ce qui est le type'subobtus; la queue est à peu près 
carrée, le bec moins long et plus robuste que celui du Milan, 
les tarses semblables à ceux au Pygargue, etc 1 . Les mœurs de 
la Buse tiennent de celles du Milan ; tapie dans les branches d’un 
arbre, elle attend ordinairement qu’une proie vienne à passer à 
une distance convenable, alors elle se précipite sur elle et la 
déchire. On ne saurait trop expliquer d’où lui vient ce£te répu¬ 
tation de stupidité qui, comme on sait, est devenue prover¬ 
biale ; serait-ce à cause de la facilité avec laquelle elle se laisse 
prendre, ou bien encore de l'immobilité dans laquelle elle est 
plongée lorsqu’elle attend sa proie ? 

On connaît un assez grand nombre d'espèces de Buses ré¬ 
pandues dans toutes les parties de l’Europe. 

BUSAIGLE. La seule différence importante qui puisse servir 
à distinguer ce genre du jurécédent, consiste dans des tarses em¬ 
plumés jusqu’à la base. Ses mœurs sont d’ailleurs en tout sem¬ 
blables, et sa distribution géographique est également fort 
étendue. f * 

BONDRÉE. Ce genre est aussi très-voisin de la Buse ; mais 
un caractère bien précis l’en distique ; ses tarses sont réticulés 
et non écussonnés* La base du bec, qui est nue chez le plus 
rand nombre des oiseaux de proie, est couverte chez la Bon- 
rée de véritables plumes très-rapprochées Us unes des autres. 
BUZARD. C’est la même taille, le même bec que chez la Base;, 
mais les tarses sont très-longs, tandis que leur brièveté est ex¬ 
trême chez cette dernière. La face est encadrée par de petites 
plumes d’une nature particulière, qui forment, parleur dispo¬ 
sition, Une sorte dé collier qui est un premier passage à ce que 
nous verrons plus tard chez les oiseaux de proie nocturnes 
L’allongement de leuts tarses fait que lès Buzards sont aux 
Buses ce que, parmi les oiseaux, les Ecltassiers sont aux autres 
animaux de la classe. Ils font ordinairement le guet sur le rivage 
et se nourrissent particulièrement d’animaux aquatiques ; ils 
construisent leurs nids dans des roseaux ou dans des buissons 
humides et voisins de l’eau. On en connaît trois espèces en 
France. 


AUTOUR. Ce genre est caractérisé par un bec court, re¬ 
courbé dès la base, terminé par un crochet aigu ; par des ongles 
robustes, aigus, acérés; par des ailes courtes, mais créées 
sur le même type que chez les précédents. 

Ces oiseaux,en raison de leur intrépidité, ont souvent été dé¬ 
signés par les auteurs sous le nom de hargneux ; ils sont très- 
courageux et attaquent même des animaux d’une taille plus 
considérable que la leur. Ces habitudes sont conformes au déve¬ 
loppement de leur bec et de leurs serres. 

Les Autours ont été divisés en Autours proprement dits ; ce sont 
ceux dont les tarses sont le plus courts ; et en Eperviers carac¬ 
térisés par un plus grand allongement de ces organes ; mais des 
nuances Insensibles tendent à établir un passage entre ces 
deux groupes qui sout plutôt artificiels que naturels. 

L’Epervier, qui diffère d’ailleurs tout à fait des Autours pro¬ 
prement dits par son système de coloration, exerce, ainsi qtron 
le sait, des ravages considérables dans les pigeonniers ; il dé¬ 
truit beaucoup degibier et cause souvent de grands dommages. 
Son audace est extrême, et il ne craint pas de venir auprès des 
hpnuues eux-mêmes enlever les oiseaux dont ils se sont emparés. 
Ainsi Levaill&nt raconte qu’il vit l’un d’eux venir prendre sur 
sa table et emporter dans ses serres des oiseaux qu il avait pré¬ 
parés. Les Eperviers ont été recherchés en fauconnerie ; ils com¬ 
posaient l 'autoursérié ou la fauconnerie secondaire. 

Notre pays contient des Autours proprement dits et des Eper¬ 
viers. 

UnJeune Epervier, décrit avec une grande exactitude sous le 
nom de Faucon chanteur par LevailUnt, a offert la particula¬ 
rité tout à fait insolite chez les oiseaux de proie* et qu’indique 
son nom, celle de chanter; le mâle paraît être seul doué de cette 
propriété ; il se fait entendre de très-grand malin, et, comme 
il semble s’écouter avec complaisance, il est alors facile de s’en 
emparer. Saus doute Cet Epervier, lorsqu'il sera mieux con nu, 
dovra constituer un genre à part 

Chez les deux genres suivants, le bec, également courbé dès 
sa base, est denté. Les anciens auteurs les avaient placés l’un ù 
l’autre parmi les Faucons, mais ils s’en distinguent par la forme 
obtuse de leurs ailes. 

DIODON. Ce genre est très-voisin, comme on le conçoit, de 
celui des Autours. La troisième, quatrième et cinquième pennes 
de l'aile’sont presque égales entre elles ; mais il se distingue sur¬ 
tout par les deux saillies, l’une mousse, placée antérieurement, 
l’autre aiguë, qjie présente son bec. 

LOPHOTÉ. vet oiseau forme un genre très-distinct ; scs tarses 
sont d’une brièveté extrême et réticulés; la troisième et la qua¬ 
trième pennes sont égales ; le bec est armé de deux dentelures 
aiguës comparables à des dents de scie. 

L'un des Directeurs , de Ville. 
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voir, rue du Petit-Bourbon, a, à Paris. 


LEÇONS 

DE 

PIANO, DE SOLFEGE 


LES SEPT PREMIERES LIVRAISONS SONT EN VENTE. 

Elles.complètent la première partie de cet onvrage, et forment un demi-volame que l’on peut acheter 
isolément. —;Prix broché : 3 fr. 5 o c», et parla poste 4 fr. 

TABLEAU DE L’ÉTAT DU GLOBE 

A SES DIFFÉRENTS AGES , 
ou Résumé synoptique du Cours de Géologie de M. Boubée. 

QUATRIÈME ÉDITION, gravée sur acier, par Roussel, avec le plus grand soin ; augmentée de l’indi- 
cation des fossiles et des roches caractéristiques de chaque terrain, de la synonymie anglaise, etc.,etc. 

Grande feuille colombier, moitié texte, moitié figures coloriées avec soin. Paix î 2 ph. 75 c. 

Le même, collé sur toile et plié pour les voyages, 5 fr., avec étui, 5 fr. 50 c. 

Ce Tableau colorié, dont la seule inspection grave dans la mémoire toutes les bases et les grandes 
conclusions de la géologie, est un de ceux qui peuvpuA utilement çrnep Içs cabinets d'étude 

et Us bibliothèques . 

. . ■ « ■ ■ ■ , _ _ -- -- 


ET DE 

ZiAMOUB XTAUEMVE. 

M. J.-J. Borra, jeune médecin italien, pendant 
qu 7 ü se perfectionne à l’Ecole de Paria dans l‘é- 
tude des sciences médicales, désire donner des le¬ 
çons de piano, de solfège ou de. langue italienne. 
S’adresser ou écrire franco , rue SuJacqoes, 166. 

▲u bureau de P Echo du Monde Soient. 
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Avis. Nos abonnés de Paris, qui trouvent quelquefois dans 
notre journal des avis et prospectus étrangers à la publicatiou 
de P Echo, sont instamment priés de nous en donner avis ; nous 
sommes, ils ont dû le comprendre,à la nature de ces imprimés, 
complètement étrangers à leur insertion dans notre feuille. 
C’est l’administration chargée de notre distribution dans Paris 
qui s’est quelquefois permis cette infraction, malgré notre dé¬ 
fense réitérée. 


un aérolitbe passer près de notre terre. « Il était sept heures du 
soir, dit-il, quand un aérolithe immense se montra à l’est, se 
mouvant avec une vitesse d’environ dix lieues par seconde. Il 
faisait encore jour, et les étoiles n’étaient pas encore visibles, à 
l’exception de deux ou trois de première grandeur. L’aérolithe 
qui pouvait être de la grosseur de Vénus, traçait, à une hau¬ 
teur de 3 o° au-dessus ae l’horizon, un arc de 6 à 7 0 . 

— Un journal belge dit qu’il a été fait don à l’empereur de 
Russie d’une améthyste pesant 7 pouds ( 280 livres ). Cette 
pierre précieuse, dit ce journal, est la plus rare et la plus 
grande qui existe en Russie: elle a été trouvée dans les mines 
de Sibérie. 

— Il est question de construire un pont suspendu sur le Nia¬ 
gara, soit près de Lewistown, soit près do Queenstown. Si ce 
projet se réalise, ce pont sera le plus étendu qu’il y ait au 
monde. 

— Les dernières séances du Congrès historique de Paris au¬ 
ront lieu les 3 , 5 et 7 octobre, à l'Hôtel- de-Ville. 


NOUVELLES. 

M. Waldeck, voyageur anglais, [qui s’est occupe pendant 
plusieurs années de recherches d’antiquités et d’histoire natu¬ 
relle dans l’Amérique centrale, avait recueilli une foule d’objets 
dans ses nombreuses excursions dans les provinces de las Chia¬ 
pas et de l’Yucatan. Bien qu’une partie de ses documents lui 
ait été enlevée par suite des troubles révolutionnaires de Mexico, 
il a offert de communiquer à l’Académie des dessins d’histoire 
naturelle, et ceux des monuments de l’antique civilisation de 
l’Yucatan. 

-Il est parti naguère de Nancy pour l’Egypte une petite co¬ 
lonie agricole destinée à fonder aux environs du Caire une 
ferme-modèle à l’instar de celle de Roville. Un matériel consi¬ 
dérable en outils et ustensiles aratoires, provenant des ateliers 
de M. de Dombasles, a été acheté par le pacha Mehemet-Ali. 
« Un de nos jeunes concitoyens, dit le Journal de la Meurlhe qui 
annonce cette nouvelle, M. H. Husson, qui fait partie de l’ex¬ 
pédition, est attaché au futur établissement en qualité de pro¬ 
fesseur de chimie et d’histoire naturelle. 

— Il est question d’établir à l’île Bourbon une école spéciale 
pour 1’enseignement du droit. On ne saurait qu’applaudir à ce 
projet. 

—La Notiziedel Giorno présente le tableau de la population de 
Rome de 1827 à i 836 . Il en résulte que la population de cette 
ville a augmenté pendant les 9 années de 1,221 âmes : elle était 
en 1827 de 140,673, elle est aujourd’hui de 153,678. 

— M. de Humboldta envoyé à l’Académie des sciences: 

i° Un cierge de Moldavie composé de cire fossile, substance 
minérale dont M. Magnus a fait l’analyse insérée dans les 
Annales de Chimie et de Physique, Llv, p. 21 y ; c’est l’ozakérite 
de M. Glocker. L’échantillon, qui est sans aucun mélange d’un 
autre corps gras, a été porté de Grèce à Berlin par le baron 
d’Arneim ; 

2° Six échantillons d’infusoires fossiles dans des dépôts sili¬ 
ceux deShnta-Fiora, de Tripoli, de Bohême, de Cassel, etc.; le 
tout enchâssé pour être placé sous le microscope. M. Ehremberg 
a préparé ces objets. Il y est joint un mémoire imprimé relatif 
à la même découverte; 

3 ° La description d’un ver marin, Âmphicora sabella , de 
M. Ehremberg, remarquable par la simplicité des organes. 
L’amphicora a quatre yeux, deux à la tête et deux à la queue 
de l’animal, organisation dont le type ne s’est point encore pré¬ 
senté. 

Le Correspondant de Hambourg publie une lettre de 
M.Benzenberg qui assure avoir vu, le G septembre, à Dusseldorf, 


La géologie, science, on peut le dire, toute de notre siècle, 
fait maintenant les progrès les plus rapides ; on la voit envahir 
toutes les publications périodiques, et elle occupe la plupart 
des hommes qui, par goût ou par état, s'adonnent à l’étude des 
sciences. Or, le motif de cette prédilection si récente est facile 
à donner : la géologie, qui résume en elle toutes les sciences 
naturelles, à cause ae la nécessité où elle est d’observer et de 
reconnaître les débris des êtres de toute sorte apparus sur le 
globe à chacune des périodes de sa longue vie, et conservés 
dans les couches successives de la terre, s’unit encore directe¬ 
ment aux sciences politiques, morales et religieuses, aux études 
historiques, archéologiques et astronomiques, aux recherches 
statistiques et géographiques, aux spéculations industrielles et 
commerciales, aux travaux agricoles et d’économie politique et 

Ï irivée, enfin aux observations médicales et hygiéniques. Aussi 
a géologie est-^lle évidemment aujourd’hui la première des 
sciences philosophiques ; elle est à notre siècle ce qu’était à 
l’époque ae Platon et d’Aristote la Philosophie universelle , qui 
résumait toutes les connaissances humaines. EHe est le complé¬ 
ment nécessaire de toutes les études spéciales. 

Au reste, nulle étude n’est plus facile et plus attrayante que 
celle de la géologie, nulle autre n’embrasse plus de faits et ne 
les classe dans un cadre plus large et plus conforme à la na¬ 
ture. C'est la géologie qui nous présente l’ensemble des phéno¬ 
mènes qui se sont succédé sur le globe depuis sa création 
jusqu’à nos temps historiques; c’est elle qui nous retrace sous 
le même cadre l’ensemble de ceux qui s'accomplissent à nos 

Î reux, et que les hommes ont observés avec admiration dans tous 
es temps, dans tous les lieux ; c’est elle enfin qui nous permet 
d’entrevoir les phénomènes qui devront s’accomplir encore 
après nous jusqu’à la fin des choses. Quelle science pourrait 
donc ouvrir à notre esprit un champ plus vaste, et semer en 
nous des pensées plus grandes, des sentiments plus élevés ? 

Que l’étude élémentaire de la géologie soit donc générale¬ 
ment introduite dans tout système d’éducation. Les enfants en 
saisiront facilement les bases principales et les grandes conclu¬ 
sions. De bonne heure leurs idées relatives aux phénomènes de 
la nature s’établiront sur des faits positifs, au lieu de se former 
sur les préjugés les plus absurdes, sur les croyances les plus ri¬ 
dicules. Du reste, on sait que l’enseignement de la géologie est 
déjà introduit dans un grand nombre de collèges et de sémi¬ 
naires, et que l’on a généralement adopté pour cet enseigne¬ 
ment le petit Manuel de géologie de M. BouLée, avec son IV*- 
bleau de Vètat du globe à ses différents âges . Or, il est juste 
ici de reconnaître que ces deux ouvrages ont contribué 
pour une grande part à établir cette faveur populaire dont 
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jouissent depuis trois ans les études géologiques. Et en effet, 
nous n’aurions à citer aucun ouvrage de géologie qui ait ob¬ 
tenu en France un débit de plus de mille exemplaires, tandis 
ue le Manuel de M. Boubée, tiré d’abord & 3 , 500 , est épuisé 
ppuis plusieurs semaines, et fournit en ce moment une notjr- 
vefie édition, encore plus nombreuse. Quant au Tableau de l'é¬ 
tat du globe , il en est à sa quatrième édition, et nous pourrions 
encore citer soit les contrefaçons faites en Belgique du To- 
bleau et du Manuel , soit les traductions dejçp dernier ouvrage 
faites à l’étranger, et celles qui se préparent en ce moment, 
pour constater le développement que prend chaque jour le goftt 
de la géologie et l’influence qu’ont eue dans ce mouvement gé¬ 
néral les ouvrages de M. Boubée,ses cours, ses publications 
périodiques, et tout récemment encore la fondation de son 
Musée pyrénéen avec une école de naturalistes, de voyageurs 
et de préparateurs, aussi bien que les collections élémentaires 
d’histoire naturelle et de géologie que cet établissement verse 
en grand nombre dans les maisons d’éducation. P. R. 


ne a, dans plusieurs mémoires lus à la Société d’histoire na 
turelle de Paris 



BOTANIQUE. 

A Monsieur le Directeur de l’Écho du Monde savant. 

Le Résumé des travaux botaniques en i 835 , par M. Meyer, 
contenu dans le numéro du o 5 septembre de XEcho cfu 
monde savant , m’attribue l’opinion de l’existence d'un oou- 
rant ascendant pour donner naissance au bourrelet infé¬ 
rieur qui se manifeste quelquefois lors de la décortication 
annulaire d'un arbre dicotylédon. La formation des bour¬ 
relets supérieur et inférieur qui se manifestent lors de )a 
décortication annulaire, et la formation des bourrelets laté¬ 
raux qui se manifestent lors de la décortication partielle Ion- 
gitudinale, sont dues, selon moi, à la tendance au dévelop¬ 
pement que possèdent les tissus de nouvelle écorce et ne 
nouvelaubiersanscessefqrmésàla jonction descjeuxjwfé/wej 
cortical et central . En venu de cette tendance au dévelpp- 

F ement, ces nouveaux tissus se projettent en tous sens dans 
espace laissé vide par la décortication, en sorte que cet es¬ 
pace tend sans cesse à se combler* Comme la sève élaborée et 
nourricière vient spécialement d’en haut, c’est le bourrelet 
descendant qui est le plus volumineux et qui même souvent 
existe seul, ainsi que M. Guillemin l'a vu chez le Pinus syl- 
vestris . J’ai vu souvent le bourrelet ascendant acquérir une 
longueur de plusieurs lignes sur la surface de la section 
transversale des arbres greffés en fente, lorsque cette sec¬ 
tion transversale était enveloppée d’argile humide. Il n’y a 
point là, je le répète, de courant ascendant , mais il y a sira^ 
plement une tendance au développement des nouveaux ti$*> 
sus d’écorce et d’aubier, tendance qui se manifeste par l’ex¬ 
pulsion ou la projection au dehors de ces nouveaux tissus, 
reployés sur eux-mêmes, C’est ce phénomène que j’ai désigné 
par le nom de déviation descendante et ascendante de lac- 
croissemçnt e n diamètre. Gomme cette déviation d'accrois¬ 
sement en diamètre est spécialement dirigée du haut vers le 
bas, cela a donné lieu à l'hypothèse de Dupetit-Thouars tou¬ 
chent la prétendue descente des racines des bourgeons. 
Agréez, Monsieur, etc. F. Dutrochbt. 

PHYSIOLOGIE. 

Malgré les travaux remarquables de Swammerdam, Cu¬ 
vier, 'freviranus, Delle Chiage, Brandi et autres natura¬ 
listes sur l'anatomie des organes sexuels chez les mullusques, 
les opinions sont encore aujourd’hui partagées, même pour 
les gastéropodes les plus communs, sur l’organe qu’il faut 
considérer comme l’organe secréteur m&le et celui qu’on 
reconnaîtrait pour Tovaire. Ainsi Wohnlich, Prévost, Brandt, 
Treviranus et tout récemment Wagner, ont regardé comme 
l’organe mêle ce qui, pour Cuvier et Carus, est l’ovaire. 
Tel était l’état de la question lorsque M* Carus commença 
l’été dernier ses recherches sur \Hélix pomatia , Xfi. Uor- 
tensis , Y fi. nemoralis, VH. arbustorum } et le Limax ater. Le 
premier résultat de ses travaux fut de découvrir les pre¬ 
miers germes des œufs dans l’organe que Cuvier avait re¬ 
gardé avec raison comme l’ovaire; puis, en étudiant la struc¬ 
ture de ces œufs, il ht une découverte encore plus curieuse, 
celle de la vésicule de Purkinje. Ces deux decouvertes fu¬ 
rent faites presqu’à la même époque en France par M. Jao- 
quemin qui ; sans connaître les travaux de M. Carus, exposa 
les mêmes résultats sur le développement du Planorbis Cor - 


Selon M. Carus, l’ovaire ( fig. i ) des mollusques exami¬ 
nés par lui se compose d’un grand nombre de petites po¬ 
ches (a), qui toutes viennent aboutir dans un conduit 
commun (b). Dans l’intérieur de ces poches se trouvent les 
œufs (c) à divers degrés de développement. Ils se forment 
probablement dans la membrane muqueuse et tombent 
ensuite dans l’intérieur de ces petits sacs où on les trouve 
libres. Vu au microscope, le premier germe des œufs se pré¬ 
sente sous forme de vésicules transparentes, extrêmement 
déliées ( fig. a, 3 , 4 , 5 ). Dans les peufs un peu plus dévelop¬ 
pés ( fig, 6 ), on remarque une seconde vésicule (d) renfer¬ 
mée dans la première ; c’est la vésicule découverte par Pur¬ 
kinje dans l’œuf des oiseaux. Un peu plus avancé, l’œuf de¬ 
vient visible à l’œil nu ( fig. j ) ; il est ovale chez XHélix po- 
matia. Le jaune ou vitellusen est si volumineux qu’il occupe 
presque toute la cavité interne; le blanc, au contraire, forme 
une couche très-mince autour du jaune. La cicatricule ( d) 
est une vésicule extrêmement claire qui renferme une autre 
vésicule également transparen|e et distincte, qui est la vési¬ 
cule de Furkinje. Cette dernière est assez résistante; eu 
écrasant des œufs sous le microscope, il arrive souvent que 
cette petite vésicule reste entière et nage librement dans le 
liquide. Elle disparaît bientôt et il n’en reste plus de trace 
dans l'œuf pondu, 

De ces recherches, il résulte que Cuvier était bien fondé 
à regarder comme l’ovaire, l’organe qui, dans les Gastéro¬ 
podes, occupe la face interne do foie, et comme l’organe 
sécréteur mâle, celui qui est placé près de l’estomac ; qu’aimé 
Swaramerdam,Wohnlioh,Prévost,BrandtetWagner,s étaient 
trompés en admettant le contraire. 

— M. Dujardin a fait connaître à l’Aoadémie, sur la struc¬ 
ture des dents, des observations microscopiques qui contre¬ 
disent en partie les résultats publiés récemment par 
MM. Retzius et Purkinje, dont les travaux* du reste, avaient 
déjà été en partie faits par Malpighi en 1617* etLeeuwen- 
hoeck en 1087, Le procédé de M* Dujardin consiste à enle¬ 
ver des lames très-minces, soit suivant les cassures natu¬ 
relles, soit perpendiculairement à ces mêmes cassures; ces 
lames, développées sous l’eau, entre des plaques minces de 
verre poli, sont observées à un grossissement considé¬ 
rable, en augmentant beaucoup l'intensité de la lumière; la 
transparence peut être augmentée en faisant couler de l’acide 
très-affaibli entre les plaques. 

M, Dujardin a reconnu que dans toutes les dents de 
mammifères, une lame enlevée parallèlement à l’émail ou à 
la surface présente des trous ou pores larges de i/ 45 o jçtëoo 
de millimètre et espacés de 1/200 millim., de sorte qu'il en 
tient de i 5 o à 200 dans un millimètre. C’est à peu près le 
chiffre trouvé par Leeuwenhoeek, mais non celui àe SI. Pur¬ 
kinje, qui a trouvé les intervalles 5 ou 6 fois plus grands que 
les pores qu’il regarde comme des fibres. Ces pores sont 
quelquefois ronds ou ovales; mais souvent ils sont irrégu¬ 
liers et paraissent provenir de la réunion de plusieurs 
pores. Cette irrégularité seule suffirait pour indiquer que ce 
ne sont pas les orifices d’autant de tubes ou de vaisseaux; 
mais d’autre part dans ces lames si minces il est impossible 
de reconnaître aucune trace de parois ou d’enveloppe spé¬ 
ciale produisant une différence de consistance. 
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Ces pores affectent quelquefois une disposition assez ré¬ 
gulière en rangées longitudinales, et c*est dans ce sens aussi 
que les cassures se produisent plus facilement, parce que ces 
pores sonf les extrémités d'autant de petits canaux partant 
de 1 axe. Une lamelle très-mince prise à la surface de ces 
cassures montre les petits canaux passant à chaque pore et 
dirigés presque parallèlement du centre vers la surface. Ces 
canaux, en raison de l'irrégularité de leur calibre et des 
communications évidents qu’ils ont entre eux, paraissent 
être bien plutôt des lacunes q ue J es tubes ou des vaisseaux 
encroûtés. On conçoit en effet que ces lacunes étant lais¬ 
sées dans la substance osseuse à mesure qu’elle est produite 
par la pulpe dentaire, ne peuvent avoir la régularité d un 
tube préexistant. 

M. Dujardin termine en montrant que les dents des pois¬ 
sons ont une structure tout à fait différente de celle des 
dents de mammifères, contrairement à ce qu’avait annoncé 
M. Retzius. 

ZOOLOGIE. 

M. Vanheneden, professeur à la Faculté de Louvain, 
a communiqué à l'Académie des sciences des renseignements 
fort intéressants sur de nouveaux caractères zoologiques 
qu il serait possible de tirer, pour la distinction des genres 
et des espèces de cétacés, des os de l’oreille de ces animaux. 
On ne possède encore que très-peu de données sur les diffé¬ 
rences qui caractérisent ces mammifères, et principalement 
les . Baléinoptères ou Rorquals et les Baleines; toutes sont 
d ailleurs assez difficiles à saisir; ainsi les Baléinoptères et 
les Baleines ne se distinguent entre elles que par la présence 
ou 1 absence d'une nageoire dorsale. M. Vanbeneden a re¬ 
connu que le caractère qu'il indique aux zoologistes con¬ 
firme la distinction qu’on a faite entre ces deux genres. 

Ses recherches permettront d'obtenir plus facilement des 
remarques sur la géographie de ces animaux, puisqu’il suf¬ 
fira de recueillir les os de l’oreille si faciles à rencontrer et 
si frequents dans les envois des voyageurs. 

On distingue présentement, parla différence de leur sque¬ 
lette, trois espèces de Rorquals, celui du Cap, celui de la Mé¬ 
diterranée et celui du Nord. M. Vanbeneden a reconnu 
que ces espèces diffèrent aussi par la forme de leurs os de 
1 oreille, ainsi qu’il a pu s’en convaincre sur les objets mis à 
sa disposition par M. de Blainville, et de plus il a reconnu 
que des os de Rorquals rapportés de l’Islande par MM. Gai* 
mard et Robert appartenaient à l’espèce de la Méditerranée 
qu on ne supposait pas s’étendre aussi loin. Le même sa¬ 
vant est aussi arrivé à déterminer qu’un os d’oreille qu'il a 
trouvé à l’état fossile dans la province d’Anvers appartient 
au genre des Rorquals, et de plus qu’il est d'une espèce dif¬ 
férente de celles qu'on connaît par leurs squelettes. 

A monsieur le directeur de l’Echo du Monde savant. 


Liège, i5scpicmbre 1 836. 

Dans l’analyse très-étendue que vous avez bien voulu donner 
démon Essai monographique sur les Campagneuls des environs 
de Liège, vous avez omis une observation que je crois essentielle, 
c’est que les deux espèces nouvelles que j\i établies sont carac¬ 
térisées avant tout par des différences de Jormcs dans la tête, les 
yeux et la queue. Ainsi, par exemple, le globe de l'œil est une 
fois plus petit dans YArvicola subterraneus ( Nob. ) que dans 
YArvic. arvalis . 

Je vous serais infiniment obligé de vouloir publier cette addi¬ 
tion à votre compte-rendu, afin de ne pas donner lieu de pen¬ 
ser que j’aurais érigé en espèces nouvelles de simples variétés 
de couleur. 

Agréez, etc, Edui. de Selys-Longchamps (de Liège. ) 

GÉOLOGIE. 

M. Debeaux nous annonce qu’il a découvert dans .le 
calcaire d’eau douce des environs d’Agen, correspondant à 
celui de Chàteau-Landon, Y Hélix algira à l’état fossile. On 
sait que cette espèce est encore vivante dans la partie la 
plus méridionale de la France, mais elle n’avait encore été 
rencontrée dans le département de Lot-et-Garonne, ni à l’é¬ 
tat vivant, ni à l’état fossile. Le fait que nous signale M. De- 
beaux a donc un véritable intérêt, et il vient confirmer; nos 
premiers aperçus sur la géologie 4 e cette contrée. En effet, 


lorsque, il y a déjà plusieurs années, nous cherchions à ca¬ 
ractériser la nature géognostique du vaste bassin de Toulouse 
et des terrains entre lesquels il se trouve limité, nous annon¬ 
çâmes que ce bassin, considéré par nous comme plus récent 
que les dépôts diluviens à blocs erratiques, est entouré pres¬ 
que complètement par le calcaire lacustre du terrain tertiaire 
supérieur. De nombreuses espèces fossiles décrites par nous 
dans la 5 * section du Bulletin d’histoire naturelle de la Re¬ 
vue, et découvertes dans le calcaire de Castelnaudary limi- 
tant le bassin de Toulouse au sud-est, servirent surtout à 
établir notre classement. Plusieurs de ces fossiles montrent 
une grande analogie avec des espèces actuellement vivantes, 
et il suffit de rappeler les noms que nous leur imposâmes : 
Lyclostoma elegantilites, Hélix nemoralites, H. lapicidites, 
H.serpentinites . Mais d’autres entièrement nouvelles, et la 
taille remarquable de la plupart d'entre elles (le Bulinuslœvo- 
longue, Nob. a près de cinq pouces), firent reconnaître que 
ces espèces dans leur ensemble caractérisent un climat beau¬ 
coup plus chaud que ne l’est aujourd'hui celui de Castel¬ 
naudary. Or Y Hélix algira trouvé près d'Agen amène juste¬ 
ment à une conclusion semblable, et il confirme en outre le 
rapprochement que nous avions fait en établissant que le 
calcaire lacustre de Castelnaudary appartient au même étage 
que le calcaire tertiaire supérieur de l’Àgenais. Ce calcaire 
de 1 Agenais est aussi l’un de ceux qui limitent le bassin de 
Toulouse, et tout le monde a observé que les dépôts qui 
sont à gauche de la Garonne, à Agen, sont d'une nature tout 
autre que ceux dont se composent, à la droite du fleuve jus¬ 
qu’à Moissac, les riantes collines de la vallée. 

C est ainsi que les moindres faits, les observations en ap¬ 
parence les plus isolées, acquièrent souvent une grande im¬ 
portance par la valeur que leur donne le rapprochement 
dont elles sont susceptibles avec d'autres faits analogues, 
qui demandaient eux-mêmes à être étayés par des observa¬ 
tions concordantes faites dans d’autres lieux et par d’autres 
observateurs. Il importe donc, nous ne saurions le répéter 
trop souvent, que les plus petits faits soient recueillis et pu¬ 
blies par les naturalistes, puisqu'ils peuvent ainsi concourir 
au progrès général. N. B. 

. Nous nous empressons de publier la note suivante 
qui constate un fait d’un grand intérêt géologique, et qui 
prouve en même temps que le département de l’Ardèche, que 

1 on se plaît à désigner comme très en arrière de tous pro¬ 
grès, possède cependant des hommes capables de faire des 
observations délicates et précieuses pour la science. 

A monsieur le directeur de l’Echo du Monde savant. 

Bourg-Saiul-AnJéol ( Ardèche ), a 5 septembre i 83 G. 

Plusieurs journaux ont rapporté que le 14 septem¬ 
bre i 835 , on avait ressenti à Niort et à Saint-Jean-d’An- 
gely une secousse de tremblement de terre. 

Le même jour des voyageurs se trouvant dans le dépar« 
tement de la Drôme, sur la route de Die à Saillans, enten¬ 
dirent un bruit qui leur sembla parti de toute la ligne 
droite de Die à Valréas : on me certifia qu'à un point de la 
montagne de la Lance, à l’ouest de laquelle est bâtie Val- 
réas, le terrain avait été fortement bouleversé. Je me rendis 
sur les lieux, j’examinai avec soin ; mais l'inspection du 
terrain ne m’apprit absolument rien sur cette circonstance. 
J’interrogeai quelques personnes, chacune me fit un réoil 
différent. Dans tous, néanmoins, il était question du bruit 
entendu. On me dit que des pierres étaient tombées du 
ciel j mais aucune trace d’aérolithe ne se confirma. J’acquis 
seulement la certitude qu’il y avait eu ce jour-là un violent 
tremblement de terre. 

Cette secousse s’est fait ressentir dans l’espace compris 
entre un point à l’est de Saillans, et le revers ouest de la 
Lance; c’est dans cette dernière partie qui est à l’est et à 
peu de distance de Valréas, que l’on a le plus ressenti la 
commotion. 

La ligne de Niort à Saint-Jean-d’Angely appartient à un 
cercle de la terre, parallèle à celui dont la ligne qui a été 
affectée de la Lance à l’est de Saillans fait partie?La lon¬ 
gueur de chacune de ces lignes n’est que de quelques my- 
riamètres; mais quelque limitées quelles sqient,elles 
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n’existent pas mai ns, et il est facile de voir quelles sont 
parallèles. 

Voilà deux lignes affectées le même jour par un tremble¬ 
ment de terre : ces deux lignes, qui ont chacune quelques 
myriamètres, sont parallèles, sont à environ 5 o myriamêtres 
de distance Tune de lautre, et sont comprises entre le 44 ° J / 2 
et le 43 °'de latitude nord. 

Ces secousses très-faibles, sans doute, relativement à celles 
qui ont eu lieu dans des temps de crise, constituent un fait 
qui s'accorde parfaitement avec le système de M. Elie de 
Beaumont, sur le parallélisme des chaînes de montagnes 
soulevées à la même époque, et je pense que plusieurs faits 
de celte nature constatés, ce système, admis déjà par la 
plupart des géologues, ne pourra plus être contesté. 

H. G. Fauverge. 

GÉOGRAPHIE. 

Les sources du Gange . 

Gangotri est, comme l’on sait, un petit village de l’Hima- 
laya, ou le Gange prend sa source. Au-dessus du confluent 
du Redar-Ganga, on a jeté un pont sur le point le plus étroit, 
et c’est encore au-dessus de ce pont, à i 5 pieds, qu’est situé 
le petit temple du Muet, consacré à la déesse Ganga. 

Il n’y avait pas autrefois, dit l’Anglais Fraser, dans son 
Voyage à lHimalaya, exécuté en i 8 i 5 , de temple élevé en 
ces lieux par la main des bonunes à la divinité, et sans doute 
on avait aésespéré d’en construire un qui fût égal en gran¬ 
deur et en majesté au site lui-même, regardé comme sacré 
par les Hindous, U est entouré de toutes parts de pics nus 
et neigeux et de rocs éboulés et tombés en ruines que l’on 
gravit pour j arriver. Le silence de mort qui envahit ces ré¬ 
gions n’est troublé que par le bruit sourd des pierres qui 
roulent et se brisent dans le torrent. Tel est Gangotri. 

Il est impossible d’arriver à la source même du Gange, car 
au delà du temple les rochers sont tout à fait infranchissa¬ 
bles ; mais M, Fraser calcule que le fleuve doit sortir à cinq 
milles S.-E. de la masse de neige qui termine la vallée située 
entre les pics du Boudrou^Himalaya. Cette montagne, que 
l’on regarde comme la plus élevée de toute la chaîne nei¬ 
geuse, est réputée le trône ou la résidence de Mahades lui- 
même. 

Skinner, dans son Voyage de 1826 à 1828, nous fournit 
d’autres renseignements sur les mêmes lieux et sur les céré¬ 
monies que les Hindous y pratiquent. 

Le village de Gangotri, dit ce voyageur, est situé dans un 
lieu très-pittoresque, et à une hauteur de 3 oo pieds au-des¬ 
sus du niveau de l'Océan. C’est là que les pèlerins vont em¬ 
plir leurs fioles de l’eau sainte , et s’y baigner avec ferveur ; 
c’est là que les dévots hindous pétrissent des pelotes de sa¬ 
ble avec de l’herbe et les jettent au Gange, comme des of¬ 
frandes propitiatoires. Là des fanatiques, plongés dans le 
fleuve jusqu à la ceinture, le conjurent de leur accorder le 
don de prophétie; là des djoghis, ou pénitents nus, le corps 
blanchi par la cendre, les cheveux entortillés comme des ser¬ 
pents , les mains sur les côtés, marchent à pas comptés, en 
répétant éternellement, et d’une voix sourde : Ram! ram! 
mot hindou qui signifie la divinité. 

Gangotri a plusieurs hangars destinés à abriter les pèle¬ 
rins, dont quelques-uns béniraient le ciel s’ils pouvaient y 
mourir, bien que les brahmes déclarent que personne ne 
salirait rendre le dernier soupir dans un lieu aussi saint ; 
voilà pourquoi, sans doute, les habitants ont grand soin 
d’emporter violemment ceux des fanatiques dont les forces 
commencent à s’épuiser, afin qu’ils aillent mourir dans le 
voisinage. Un petit temple indique l’emplacement de la 
source où les dévots remplissent les fioles, qui sont ensuite 
cachetées par un brahmane avec l’anneau qu’il porte à son 
doigt, et qui a pour inscription : Eau du Bhaghirathi , Gan~ 
gotri (Bhaghirathi est avec Djahmavi les deux branches les 
plus reculées du fleuve). Si la fiole n’avait point le cachet, 
elle ne serait pas regardée par les fidèles de la plaine comme 
venant de ce lieu sacré, et ce ne serait qu’une eau profane. 

—Le général Miller,au service du gouvernement péruvien, 
a fait récemment un voyage chez les Indiens Chumhos, 
dans les terres inconnues qui s’étendent au N.-E. de Cusco, 
entre les frontières du Pérou et celles du Brésil. Ce voyage, 


dont la relation a été communiquée à la Société géographi- 

3 ue de Londres, avait pour objet, ainsi qu’un autre voyage 
ans la vallée de Santana, l’établissement d’une colonie mi¬ 
litaire sur l’une des rives navigables à l’est de la Cordilière 
des Andes. On voulait aussi faciliter l’exploration des Pam - 
pasy de ces vastes plaines encore inconnues, formant une 
immense étendue entre les portions civilisées du Pérou et du 
Brésil, et en second lieu on avait l’espoir d’établir une com¬ 
munication directe avec l’Europe au moyen de la rivière 
Maranhon, ou de celle des Amazones. Les Indiens Chun- 
chos se sont montrés opposés à tout établissement et à tout 
système d’échange. Ceux qu’il a observés dans la vallée de 
Santana, les Antes, sont généralement plus beaux et d’un 
extérieur plus agréable que les Indiens civilisés du Pérou, 
mais ils sont extrêmement adonnés à l'usage dune substance 
végétale, le coco, qui les abrutit et leur cause une sorte d’i¬ 
vresse comme l’opium; c’est là une barrière presque insur¬ 
montable à la civilisation. Us font aussi un grand usage du 
thé, et à ce sujet le général Miller observe que le the em¬ 
ployé seulement à Lima comme médicament, il y a quinze ans, 
est aujourd’hui d’un usage tellement habituel au Pérou que, 
même dans les montagnes, les habitants en prennent au 
moins une fois par jour. 

; Le résultat géographique le plus important de ce voyage 
a été de confirmer ce qu’on soupçonnait déjà au sujet au 
cours de la rivière Paucartambo, qui paraît tourner autour 
du pied des montagnes, s’avance vers le sud, puis revenant 
au N.-E. à travers les Pampas, se jette dans la rivière Purus, 

1 l’un des affluents de la riviere des Amazones. 


COURS SCIENTIFIQUES. 

ZOOLOGIE DES OISEAUX» — M. ls. Geoffroy Saint Hilaire. 

12* analyse. 

Famille des Falconidés . (Suite.) 

Viennent maintenant les Falconidés à ailes aiguës, comme 
ceux de la section précédente; le professeur les partage ainsi : 

Ceux dont le bec est en partie droit. 

Le BALBUZARD ( Bandion ) est le seul qui appartienne à cette 
division. Quoique confondu avec les aigles par beaucoup d’au¬ 
teurs, et entre autres par M. Temmiuck, il se distingue de 
ceux-ci par de nombreux caractères. Les Balbuzards ont les 
tarses moyens et réticulés; leurs ailes, au contraire, sont d’une 
longueur extrême; elles égalent en étendue celles des plus grands 
aigles et dépassent la queue. Elles sont organisées sur le type 
suoaigu, ce qui est bien différent de ce qu’on rencontre chez 
l’aigle. Au reste, les squelettes montrent beaucoup d’autres 
différences qui ne sont pas moins remarquables que celles-ci : 
ainsi l’on observe sur les humérus des crêtes très-saillantes 
qui n’ont pas leurs analogies chez l’aigle ; son brcchet est plus 
saillant, et le bassin ofire quelques autres particularités de 
structure sur lesquelles il est inutile d’insister. Ce qui avait 
contribué à faire confondre les Balbuzards avec les aigles, c’est 
l’analogie de leurs mœurs avec celles des Pygargues; comme 
ceux-ci, ils vivent de leur pcclie, vivent sur les bords des 
eaux, etc. ; mais c’est là un point de rencontre fort peu impor¬ 
tant, car il n’y a pas une famille d’animaux carnivores qui 
n’offrent des piscivores. 

Notre pays renferme leBALBUZARDOFPRAiE ( Falco alictus v Lin.) 
et ceux dont le bec est courbé dès la base. Cette division, 
comme celle qui lui correspond dans la section des Falconidés 
à ailes obtuses, peut encore être partagée en deux groupes; dans 
le premier, le professeur place ceux dont le bec n’a aucune 
dentelure. 

L’Elane se distingue des milans avec lesquels il forme une 
série parallèle, par une queue à peine fourchue; son aile est 
aiguë. 

Elanoîde. Ce genre a tout à fait la physionomie du précé¬ 
dent, mais ü s’en [distingue par une aile plus aiguë encore; 
chez lui les deux premières plumes sont égales. 

Dans le second groupe se place le seul genre dont le bec est 
denté. C’est 

Le Faucon (Falco), Véritable type du genre Linnéen et de la 
famille des Falconidés, il offre, en effet, développés au plus 
haut degré, tous les caractères que nous avons dit être ceux de 
la famille. Son bec est conformé en général comme celui des 
autours, mais en outre il est composé d’une corne fort dure 
et très-résistante; il a une échancrure qui lui donne un degré 
évident de supériorité. Les ailes sont aiguës et d’une longueur 
remarquable; par suite les tarses, qui sont emplumés à la partie 
supérieure et réticulés inférieurement, sont courts ; mais des 
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doigts robustes portant des ongles aigus et fortement recour¬ 
bés, de véritables serres, en un mot, les terminent. La queue 
est carrée comme chez les autours. 

Leur manière 4 e chasser est triple, quelquefois ils se tiennent 
en embuscade et attendent leur victime au passage; plus sou¬ 
vent ils la poursuivent, ou bien, planant à de grandes hauteurs, 
iU se Jaisseut tomber verticalement sur la proie qu’ils con¬ 
voitent, avec une telle violence, que s’ils ne savaient pas si 
merveilleusement calculer leur chute, ils se briseraient infail* 
librement contre le sol. 

Leur distribution géographique peut seprévoir. La puissance 
de leur vol est si considérable que l'on doit s’attendre à les 
voir répandus sur un espace considérable de la surface du 
globe. Aussi il n’est pas même jusqu’à la Nouvelle-Hollande 
qui ne renferme des individus semblables à ceux de notre 
pays. Plusieurs espèces, en efiet, effectuent des voyages plus ou 
moins considérables ; celles de l’Amérique du sud, au contraire, 
ne quittent jamais leur pays. 

L’Europe contient six espèces que nous allons décrire, à 
cause de l’intérêt qu’elles présentent. Nous les rangerons 
d’aprèsleur taille, en commençant par les plus grandes. 

i 0 Le Gervault {Falco saccr , Falco caudicans ). On a l’habitude 
de dire qu’il se distingue des autres espèces par une aile un 
peu plus courte et par l’absence de dents au bec. Le premier 
caractère est vrai, quoique d’ailleurs il n’ait rien de bien précis ; 
mais le second est complètement faux ; le simple examen des 
becs de Gerfault aurait pu faire croire que cette exception ré¬ 
sultait d’une mutilation, car ces becs n’étaient rien moins que 
ceux d’oiseaux de proie; leurs bords non tranchants, leur extré¬ 
mité mousse l’indiquaient assez. Cela provient de ce qu’en fau¬ 
connerie on était obligé de limer le bec de ces puissants ani¬ 
maux qui, sans cela, auraient été fort à craindre. On s’accorde 
bien maintenant à ne plus considérer le Gerfault comme un 
genre à part, mais comme une simple espèce caractérisée par 
une taille plus grande et des armes plus puissantes. 

H habite le nord de l’Ëurope ? mais on ep a tué en Norman* 
die, et en a lieu de croire que l’espèce est commune dans le 
département du Finistère. 

3 ° Le Faucon lanier ( Falco fanarîus) se trouve dans les ré- 

f ious méridionales et orientales de l’Europe. Il n’y en a pas en 
rance. Cette espèce n’est pas encore bien connue. Son plu¬ 
mage, à l’état adulte, est très-voisin de celui Ju Faucon ordi* 
naire jeune. J 1 s’en distingue seulement par de petites mous¬ 
taches, des pieds bleus, des ailes qui n’atteignent pas l’extré¬ 
mité de la queue, enfin parce que la première et la seconde 
pennes de l’aile sont échancrées, tandis que dans le Faucon ordi¬ 
naire la première l’est seule. 

3 ° Faucon proprement dit (F. peregrinus). Moustaches noires 
assez étendues, pieds jaunes, ailes longues, brunes en dessous, 
taille encore assez considérable. La femelle est dans cette es¬ 
pèce plus grosse que le mâle. 

4 ° Hoberiau (F. subbuteo ). Taille de pigeon, couleurs un peu 
semblables à celles du jeune Faucon, jambes rqusses, plumage 
noir en dessus ; dans toute l’Europe ; se nourrit d’oiseaux, de 
petits quatrupèdes et de reptiles. L’Emérillon et le Rochier, 
plus petit encore» sont de très-vieux individus de cette espèce. 

5° Le Faucon gris ou à pieds rouges, qui est gris et dont les 
jambes sont rousses, comme 

6 ° La Cresserelle (F. tinnunculus), qui est l’espèce la plus 
commune de notre pays. Elle se nourrit de petits oiseaux et 
d’insectes. 

La Cressçrellette que l’on retrouve en Italie et en Grèce. 
Enfin, parmi les espèces exotiques qui sont assez nombreuses, 
nous citerons le Faucon moineau (F. ccrulescens ), qui est le nain 
des oiseaux de proie. Ses caractères sont ceux des précédents. 
Sa taille le force à se rejeter sur les insectes et les mollusques. 

GÉOLOGIE. — M. Élie de Beaumont, au Collège de France. 

33 * analyse. 

L’importance des végétaux fossiles engage le professeur à 
donner encore sur ce sujet quelques nouveaux développements 
et quelques détails que nous devons reproduire. 

Pour reconnaître les divers bois fossiles, lorsque l’altération 
qu’ils ont subie ne permet pas de distinguer à l’œil nu les ca-. 
ractères de leur organisation, on en détache une lame extrême¬ 
ment mince, et jusqu’à être transparente. Pour y parvenir, lors¬ 
que le bais fossile est très-dur ou même siliceux, on peut l’user 
à 1 émeri. Cette lame obtenue, on la soumet au microscope qui 
fait reconnaître sans peine la structure végétale, c’est-à-dire la 
disposition des tissus, et par ce moyen la famille, et très-sou- 
▼ent même le genre auquel se rapporte le bois étudié. 

Les observations comparatives faites sur les bois du terrain 
houiller de New-Castle et sur ceux du lias de Whitby, portent à 


conclure qu’à l’époque du terrain houiller il n’y avait pas encore 
de distinction de saisons, tandis qu’à l’époque du lias l’hiver et 
1 été devaient être déjà marqués par des différences de tempé¬ 
rature très-sensibles. r 

Admettant que les dépôts de houille se sont produits aux dé¬ 
pens de végétaux développés sur place, les géologues ont sup¬ 
pose que des plantes croissaient abondamment au bord de la 
mer et étaient envahies par les sables lorsque la mer s’élevait. 
Mais on ignorait alors que la Suède s’élève et que Je Groenland 
s abaisse, surtout en quelques points, de plusieurs centimètres 
chaque année. Lorsqu’à ut refois l’écorce au globe était moins 
solide, ces exhaussements et affaissements étaient plus faciles, et 
1 on peut supposer que, pendant le dépôt des terrains cambrien 
et silurien, l’écorce terrestre ne s’enfonçait pas graduellement 
au moins dans les points qui sont maintenant à découvert, tan¬ 
dis que cet effet aura eu lieu pendant le dépôt des terrains 
liouillers, et ne se sera pas reproduit après. 

M. de Beaumont fait de nouveau remarquer que l’étude des 
végétaux fossiles constate une diminution graduelle dans la 
température et une complication successive (fins l’organisation 
végétale, eteependantee dernier résultat paraît être en opposition 
avec le dernier, car nous voyons aujourd hui les plantes les plus 
développées et les plus complexes croître dans les climats les plus 
chauds, tandis qu’on ne trouve vers les régions polaires que des 
végétaux beaucoup plus simples. 

Une chose remarquable sous plusieurs rapports, c’est que les 
terrains cambrien, silurien et houiller,, se retrouvent, et avec 
les memes caractères, eu France, en Angleterre, en Allemagne et 
en Russie. Ils occupent aussi de grands espaces en Amérique, et 
les végétaux y sont les mêmes que ceux d’Europe. Il en est 
ainsi à Melville, où les végétaux sont semblables à ceux 
d Edimbourg et à la côte rocheuse en Amérique, qui est sur le 
meme méridien que la Russie. L’Inde et la Nouvelle-Hollande 
ourent aussi des dépôts de combustible, mais ilsq 1 ’appartienœni 
peut-etre pas à la même époque. 

Une végétation aussi abondante et aussi complexe au voisi¬ 
nage des pôles, à Melville, par exemple où l’on a des nuits de 
deux mois, et où la végétation est presque nulle aujourd’hui, a 
paru difficilement explicable à divers géologues, d’où leurs hy¬ 
pothèses d’un déplacement de l’équateur, d’un choc de comète 
contre la terre, etc. ; mais on manque d’expériences pour savoir 
si des plantes pourraient vivre privées de U lumière du soleil, 
éclairées seulement par la lune et par les étoiles, et n’ayant pas 
à subir de basses températures. 

D’ailleurs, l’air autrefois pouvait offrir une composition dif¬ 
férente et plus favorable à la végétation. L’acide carbonique 
pouvait être plus abondant, et favoriser ainsi la formation des 
houilles et des calcaires. La non existence, à cetie époque, d’ani¬ 
maux respirant l’air, tend à confirmer cette opinion. 

Les végétaux du grès bigarré étant très-différents de ceux 
des terrains qui les ont précédés, et des terrains jurassiques, 
et ceux des terrains crétacés et tertiaires offrant aussi de 
grandes différences, on a supposé, pour expliquer ces re¬ 
nouvellements, qu’à chacune de ces époques les végétaux exis¬ 
tants avaient été complètement anéantis et qu’une végétation 
nouvelle s’était développée à la surface du sol ; mais il suffit de 
supposer des changements dans la configuration du sol. Des 
rapprochements de continents pourront introduire dans les an¬ 
ciennes contrées des régions botaniques nouvelles et toutes 
différentes. D’ailleurs toutes les révolutions n’ont pas produit 
les mêmes effets; ainsi celles qui ont eu lieu entre les terrains' 
cambrien, silurien et houiller n’ont pas changé la végétation. 
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NOUVELLES. 

La Société du cloître de Moissac, dont nous avons an¬ 
noncé successivement la fondation récente et le prompt 
agrandissement, a déjà eu tous les honneurs d’une brillante 
solennité; et le compte rendu de ses travaux, rédigé par 
M. Lagrése Fossat, vient d’étre publié en entier par h Rhu- 
tenois , journal dont les colonnes se sont notablement al¬ 
longées, comme nous avions pu le prédire dès le premier 
aperçu de son cadre et à la manière soigneuse dont il est 
rempli. Cet exposé justifie de tout point 1 opinion que nous 
avons exprimée sur le nombre et l’importance des docu¬ 
ments élaborés par les sociétaires de Moissac, et dont nous 
avons déjà signalé les plus remarquables (Echo } n ü 148). 

— M, de Candolle a quitté Genève il y a quelques jours, pour 
aller passer l’automne et Thiver à Montpellier, le théâtre de 
ses premiers travaux botaniques. 

— M. Spiker, bibliothécaire de S.M.le roi de Prusse, est en ce 
moment à Paris* On sait que M. Spiker est à la tète du journal 
le plus estimé de toute la Prusse, et qu’il joint à la qualité de 
savant écrivain celle de profond publiciste. On attribue ce 
voyage de M.Spiker à des recherches historiques Ét à une haute 
mission littéraire. 

— Les huit statues colossales qui vont être placées sur les 
huit pavillons piédestaux qui sont autour de la place de la Con¬ 
corde, représenteront les huit grandes villes de France : Bor¬ 
deaux, Lille, Lyon, Marseille, Nantes, Rouen, Strasbourg et 
Toulouse. 

— Un médecin de Philadelphie a fait le relevé dès décès 
causés dans cette ville par la phthisie pulmonaire. De 1807 à 
i 835 , le nombre eu a été de t3,73a. 

— La prison d’Etat du Connecticut a produit en i 835 un bé¬ 
néfice net de 3 ,184 piastres par le travail de 201 détenus. 

•—Le docteur Moore annonce qu’un poisson nouveau pour la 
Grande-Bretagne, le Trigla cataphractes ou Malarmat, vient 
d’être pris à Plymouth. Il diffère des Trigles communs par ses 
grandes écailles hexagonales, qui forment des arêtes longitu¬ 
dinales et par l’absence des dents. 

—«nnr» ^ » - 

La réunion géologique d’Autun a clos se$ séances après 
avoir fait d’importantes recherches : 

i° Sur le vaste bassin houiller d’Autun, en 7 comprenant 
ceux d’Epinac, de Creuzot et de Blanzy, et sur les schistes 
bitumineux à poissons, dont la position géognostique n’avait 
pas encore été bien reconnue; 

ao Sur les rapports géognostiques des roches plutoni- 
ques entre elles (granité, gneiss, eurite, porphyre, trapp); 

3 ° Sur les formations au grès rouge et des marnes iri¬ 
sées. 


Elle s’est prononcée sur [quelques-uns de ces points, sur 
d’autres elle est restée indécise; mais les observations et 
les discussions qui les ont accompagnées jetteront un nou¬ 
veau jour sur ces questions, et seront d’un grand secours à 
ceux qui plus tard chercheront à les résoudre. 

Voici l'énoncé des principaux résultats obtenus : 

i° Les schistes bitumineux, qui à Muse renferment des 
empreintes de poissons, des fruits de conifères et des co- 
prolites, dépendent du terrain houiller et non de la forma¬ 
tion du zechstein, comme plusieurs géologues l’avaient 
pensé. 

2 0 Le bassin houiller d’Autun paraît être une formation 
locale, tous les éléments dont se composent les grès n’étant 
que les débris des roches qui forment les montagnes les 
plus voisinas. 

3 ° Des végétaux de la famille des conifères, que l’on 
n’admettait pas généralement dans les grès rouges, se trou¬ 
vaient encore plus bas dans le grès houiller, ainsi que l’a¬ 
vaient annoncé MM. les professeurs des deux séminaires 
d’Autun. 

Tous les auteurs qui ont écrit sur Autun, et principale¬ 
ment sur les restes de monuments antiques que cette ville 
possède, s’étaient plus ou moins trompés dans la désigna¬ 
tion des pierres dont ces ruines sont composées. La Société 
a pensé qu’il lui appartenait de déterminer la nature de 
ces matériaux, afin de mettre les auteurs futurs à même 
d’éviter de semblables erreurs. En conséquence, une com¬ 
mission a été chargée, au retour des courses, de faire ce 
travail. 

Enfin la Société, par l’organe de son président, a rendu 
hommage au zèle et au savoir de MM. les professeurs des 
deux séminaires, ainsi qu’au digne évêque d’Autun, dont 
l’esprit supérieur se révèle dans l’organisation de ces‘éta¬ 
blissements confiés à sa haute administration. 

ZOOLOGIE» 

L’observation du crâne du Dinothérium giganteum , trouvé 
dans ces derniers temps à Eppelsheim ( Echo\ n° i 55 ), et la 
connaissance que l’on avait de la mâchoire inférieure, paraît 
avoir conduit M. Kaup à l’idée que le Dinothérium ^ont on 
avait fait un tapir, appartient réellement à l’ordre des Pro- 
boscidiens. Cet animal a les deux incisives de sa mâchoire 
inférieure dirigées en bas fet allongées de manière à sortir 
de la bouche; on ne connaît point ses incisives supérieures, 
mais il manque de canines et a cinq molaires à collines 
transverses de chaque côté des mâchoires. Le dessin qu’a 
fait M. Kaup de la tête dont nous avons parlé, vient d’être 
envoyé à M. de Blainville, qui a aisément recounu, par 5 a 
grandeur des trous sdusorbitaires, qu’en effet cet animal 
devait être pourvu d’un prolongement labial ou nasal con¬ 
sidérable, et que c’était un nouveau chaînon entre les Elé¬ 
phants et surtout les Mastodontes, d’une part, et les Du¬ 
gongs et les Lamantins, de l’autre, qui en sont les représen¬ 
tants parmi les espèces marines. On peut aussi supposer que 
le Dinothérium pouvait être littoral, et qu’il vivait de végé¬ 
taux qu’il arrachait avec ses deux grandes dents incisives 
inférieures disposées en râteau. 
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BOTANIQUE. - 

Nous trouvons dans le Journal asiatique unë note qui 
contient des données bien curieuses sur les notions que 
possédaient les Arabes sur la physiologie des plantes. S’ils 
n ont pas fait faire de grands progrès à la botanique, il faut 
neanmoins convenir au’ils ont eu des idées assez exactes 
sur les organes sexuels des plantes. Ils avaient très-bien 
remarque que la fécondation de leurs arbres était due à 
J action des vents ; leurs poètes sont remplis d’allusions à ce 
lait; et ils ont été conduits par cette observation à la fé¬ 
condation artificielle du palmier dattier, qui est pratiquée 
par eux de temps immémorial. 

« J ai trouvé, dit M. Varsv, qui a communiqué cette note, 
dans un manuscrit arabe de la bibliothèque publique de 
Marseille, un passage qui prouve qu’il faut aussi faire hon- 
neur aux Arabes de la première observation faite sur l'irri¬ 
tabilité des plantes, dont Acosta, auteur espagnol de la fin 

du xvi® siecie, est le premier, je crois, qui ait parlé en Eu¬ 
rope. r 

Ce manuscrit intitulé : le Courant étendu , traitant de tout 

C ^ q \ i \ a c r V ip ° r .\ à Vheureux Nll > » pour auteur Ahmed-ben- 
Abdal-balam-Almenoufi, qui a écrit eh Egypte Fan 880 de 
1 hegire. M. labbe Bargès, qui s’occupe avec succès de la 
langue arabe, se propose de faire connaître cet ouvrage et 
<1 eu donner quelques extraits; en attendant, voici la traduc- 
tion du passage qui m’a frappé : 

« Giahedh rapporte : Parmi les choses remarquables qui 
> se trouvent sur les bords du Nil, il faut compter une es- 
» pece de bois qui va au fond de l’eau et des pierres qui sur- 
» nagent à la surface. Il fait ensuite mention de l’arbre qui se 
» desseche, dit-on, lorsqu’on le menace et qu’on demande 
» une hache pour lte couper. Cet arbre, dit-il, ressemble au 
» Sant (Mimosa m lot ica) par la forme de ses feuilles et par 
vies epines dont il est armé, et il croît comme lui surles 
■» tords du Nil; mais il a des dimensions beaucoup plus pe- 
» Mes. J essayai vainement de l’intimider par différentes me- 
» naces; mes paroles restèrent sans résultat. Mais l’ayant en- 
» suite touché, il se flétrit subitement comme si on eut 
v approche de lui du feu, et il ne reprit que quelques instants 
» apres son état naturel. Ceci me prouva que l’effet qu’on 
.avait remarque était uniquement dû à l’action du toucher 
» et non aux paroles prononcées, comme on le prétendait 
«ldi u a u te , Ur de cette remarque, est un docteur et 

T PhC ara $ C blCn C0I î nu ’ mort l an 255 de l’hégire ; il 
doit etre regarde comme le premier écrivain qui ait parlé 
de 1 irritabilité des plantes. 4 P 

PHYSIOLOGIE. 

l,th!n iC ! Ie Ar fetS 0b t SerV<?S par M ’ Lafar gue sur l’inocu- 
morphfnef ffCrenteS Ve S etales > et spécialement de la 

Si, après avoir trempé ^extrémité d’une lancette dans de la 
morphine, préalablement délayée dans un peu d’eau, on en- 
ionce presque horizontalement sous l'épiderme, à une lmne 

*7’!°,; ^ Pr 7 0 " deur > ! a pointe de cet instrument, on ob^ 
serve la sene de fans qui suit: Une minute après, on voit 
poindre simultanément à la base de la piqûre une pethe 
papule, une aureole d’abord diffuse et peu entendue, afcon " 
pagneesd un leger prurit. Au boutde quinze à vingt-cinq mi- 
uutes, la papule, surmontée de la petite piqûre, a faû de 
rapides progrès; elle offre trois à quatre lignes de largeur 
et une d épaisseur ; sa teinte est cefle naturelle à la pfaT 
mais 1 aureole qui la circonscrit est d’un rose très-vif Du! 
rant toute la première heure la papule est dans tout son 
développement; mais à dater de ce moment la zone rosée 
commence a pahr et le bouton à se flétrir. Au bout de deux 
ou trois heures, la couleur rouge de la peau s’est entièrement 

îeXw^fî 1 * CSt C ° nsidërab,ement abaissée; mais ce 
1. est q u apres douze ou vingt-quatre heures que celle-ci 

lûres ”? en T?' CT “ n ° Uie ' Si l 0n a prati ï uë Plusieurs pi- 
qûres, les phénomènes sont les mêmes; il se forme un érv- 

theme accompagne de chaleur et de démangeaison, qui dis- 

parau au bout du temps nécessaire à l’évanouissement d’un 

11 nereStep,US le lendemain que la Se d“" 


Outre ces symptômes locaux, la morphine ainsi transmise 
exerce une influence générale sur l’économie. « A près m’être 
pratiqué treize piqûres sur lavant bras, Réprouvai, dit 
M. Lafargue, au bout d’une heure et demie, une pesanteur 
de tête bien caractérisée, des bâillements fréquents; ma 
bouche était pâteuse ; j’étais invinciblement poussé au som¬ 
meil, et cependant à peine avais-je employé un quart de 
grain d’hyarochlorate de morphine. » 

L inoculation de l’ophun brut délayé dans l’eau, de l’ex¬ 
trait thébaïque, du laudanum, de la narcoline, de la co¬ 
déine produit les mêmes effets que ceux observés sur la mor¬ 
phine. L’extrait de belladone, la strichnine, le sulfate de 
quinine les reproduisent, mais avec beaucoup moins d’irr- 
tensité. 

M. Lafargue pense que l’inoculation de quelques-uns de 
ces principes pourra avoir une importance médicale. 

GÉOLOGIE. 

Plusieurs fois la question relative à l’origine primitive 
ou secondaire du calcaire saccaroïde, et notamment de celui 
des Pyrénées, a été débattue à la Société géologique et 
défendue par M. Boubée dans Y Echo, Nous nous empres¬ 
sons de publier une lettre qui ajoute de nouvelles preu¬ 
ves à celles déjà présentées dans notre journal, ces preuves 
ayant toute la valeur que peut donner un nom recom¬ 
mandable. Et à ce sujet nous remarquons que les trois géo¬ 
logues qui ont le plus spécialement étudié les Pyrénées, 
Charpentier, qui a passé y à 8 ans au sein de ces mon¬ 
tagnes, M. Reboul, qui les a parcourues pendant 20 an¬ 
nées, et M. Boubée qui les explore tous les ans, sont par¬ 
faitement unanimes à reconnaître et indiquer sur toute la 
chaîne du calcaire évidemment contemporain des roches 
granitiques ; cette circonstance n’est-elle pas aussi un argu- 
-ment contre l’opinion contraire, qui n’est encore soutenue 
que par des ooservateurs dont les études dans les mêmes lieux 
n’ont pu être que rapides et transitoires ? 

A monsieur Boubce , directeur de l’Echo du Monde savant. 

Pezenas, 3o septembre i836. 

J’ai lu dans le dernier numéro du Bulletin de la Société de 
géologie le résumé de votre controverse avec M. Dufresnoy, 
aii sujet des calcaires cristallins des Pyrénées, et j’ai re¬ 
gretté de n’avoir pu vous venir en aide, car-il me paraît bien 
démontré, non par un accident des Albères, mais par un 
grand nombre de faits observés dans les diverses régions de 
la chaîne, qu’il y a un calcaire primitif très-régulièrement 
intercalé dans le gneiss et le schiste micacé et contempo¬ 
rain de ces roches. 

Il y a bien au Canigou quelques filons ou amas où 011 peut 
le croire empâté, notamment dans les gîtes métallifères de 
cette montagne; mais on l’y trouve aussi dans les vallées de 
Sahorre et de Py en bancs très-réguliers, alternant avec le 
gneiss et le schiste micacé, dirigés les uns et les autres vers 
le nord-ouest, etinclinésd’environ 45 ° vers le sud-sud-ouest. 

Les marbres grenus, dans le quartier appelé Marquirol, 
sont delà plus grande beauté, et leur mode de stratification 
exclut toute idée d’empâtement. 

Au demeurant, aucun des marbres saccâroïdes du Ca¬ 
nigou ne m’a paru contemporain du calcaire de transition de 
Viilefranche et de Sirach. Celui des mines de fer de Tissol, 
qui en est le plus voisin , en est pourtant séparé par une 
masse de gneiss et de schiste micacé épaisse de plus de ioco 
mètres. Il n’y a d’ailleurs aucune concordance entre eux, ni 
dans le tissu minéralogique, ni dans la disposition géoghos- 
tique. 

Un autre exemple plus commode à vérifier de l interca- 
lation régulière et stratiforme du calcaire cristallin dans le 
gneiss est en face du Canigou, auprès du village de Molits, 
où ce calcaire est exploité pour être converti en chaux. Le 
banc de cette roche, enfermée dans un granit schisteux, est 
luLniême d’une texture un peu schisteuse, quoique cristal¬ 
line. Il est situé sur le chemin de Prades à Molits, sur le 
penchant occidental du ravin appelé Lépas del Travc . Il y a 
plus de vingt exemples de cette espèce dans la seule con¬ 
trée du Roussillon, où le granit et le gneiss occupenuune su¬ 
perficie d’environ 110 lieues carrées d^terrain, et où ces 
roches servent partout de base à toutes les autres. 
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J’ajouterai le fait général que tous les calcaires cjui se 
trouvent intercalés dans le gneiss et le schiste micacé, soit 
en filon, soit en amas, soit en couches, m'ont paru, sans au¬ 
cune exception, cristallins, lors même quils ont conservé la 
texture schisteuse. La stratification de ces calcaires est 
même généralement plus régulière que celle des calcaires 
cristallins non recouverts. Il est bien vrai que ces derniers 
sout assez généralement situés au contact ou au voisinage 
des granits, mais cette condition est loin d’être exclusive, 
puisque d’une part il s’en est trouvé qui sont fort éloignés 
des massifs granitiques, et que d’autre part il n’est point rare 
de rencontrer des roches calcaires en contact immédiat avec 
le granit, qui n’ont point sa texture cristalline, mais seule¬ 
ment éc ailleuse, et la cassure conchoïde ou esquilleuse. J’a¬ 
vais déjà à peu près résumé ces observations dans le chapitre 
18 e de mon Traité de la période primaire , elles sont fort dé¬ 
taillées dans celui de la géologie pyrénéenne que j’espère 
publier avant peu. 

Veuillez agréer, etc. H. Rebovl. 

— M. Duvernoy a communiqué à l’Académie des sciences 
quelques détails sur des ossements de mammifères trouvés 
à Soleure dans le terrain jurassique : des dents depalœo• 
therium , des ossements de hérisson, etc. Ces fossiles ne sont 
pas, comme les coquilles dont ce terrain est pétri à Soleure 
même, engagées dans le calcaire, mais seulement dans des 
lits de marne et d’argile qui se trouvent entre les couches. 

Nous avons assez de fois exprimé pourquoi nous paraît 
inadmissible l’existence de semblables débris dans les ter¬ 
rains antérieurs à la période tertiaire ( Echo , n° i!±q ), et il 
nous sera aussi facile ae protéger encore aujourd’hui la doc¬ 
trine géologique contre les conséquences que la communica¬ 
tion de M. Duvernoy tendrait à consacrer, carie fait lui-même 
est ici manifestement attaquable. Les calcaires de So¬ 
leure sont pétris de fossiles marins, donc le groupe juras¬ 
sique dont il est question est de formation marine; c’est 
entre ces couches marines que se trouvent intercalées de 
légères assises marneuses, oiliant des débris tout autres que 
ceux qui peuplent la roche calcaire. C’est donc bien à tort 
que ces assises marneuses sont regardées comme apparte¬ 
nant à la même formation, à la même époque. La circon¬ 
stance bien connue du fendillement des roches jurassiques 
et de l’écoulement souterrain des eaux entre leurs couches, 
ne suffit-elle pas pour expliquer et le dépôt de couches 
marneuses substituées par les eaux à des couches sableu¬ 
ses anciennes, et par conséquent l’existence dans ces nou¬ 
velles couches d’êtres beaucoup plus récents ? 

— L’ Anniversary Address de Lyell contient des détails 
beaucoup plus complets et plus authentiques que tous ceux 
qui sont parvenus jusqu’ici sur les tremblements de terre 
considérables qui se sont fait sentir l’année dernière sur les 
côtes occidentales de l’Amérique du Sud. 

Les premières nouvelles parvenues en Angleterre sur ce 
déplorable événement furent les lettres de M. Alison. Il an¬ 
nonçait que la Conception, Chillan et plusieurs autres vil¬ 
les avaient été détruites ; que la mer, après un retrait con¬ 
sidérable, arrivait de nouveau, et que des vagues de 20 pieds 
de hauteur entraînaient tout ce qu’avaient épargné les se¬ 
cousses du tremblement. La côte avait été soulevée, il se for¬ 
mait dans le sol de larges fentes qui donnaient passage à des 
courants d’eau. 

Ce premier récit fut bientôt suivi d’uiie communication 
faite à la Société géologique de Londres parM.Caldcleughde 
Valparaiso.On apprit de lui qu’un grand nombre de volcans 
du Chili avaient été en grande activité quelque temps avant 
et après les secousses éprouvées. Le volcan nommé Osorno, 
situé sur le continent au nord-est de l'île de Chiloé, et qui a 
3,900 pieds de hauteur, lançait une si énorme quantité de 
lave que, sur une surface de 8 lieues, le sol en fut couvert 
d’une couche de 3 pieds 1/2 d'épaisseur; les cendres furent 
portées à plus de 3 oo lieues. La couche de schiste argüeu# 
déposée dans la baie de la Conception s’éleva de 3 à 4 pieds; 
au sud de Talcahuano l’élévation ne fut que d’un pied et 
demi ; mais l’île de Santa-Maria, dans la baie de la Concep¬ 
tion, subit yn soulèvement de 8 pieds. L’île de Juan-Fer¬ 
nandez, distante de 36 o lieues anglaises, fut fortement 
ébranlée et ravagée par les eaux. Aune lieue en mer, d’ép i$- 


ses colonnes $le fumée sortaient d’une profondeur de 69 
mètres, et la nuit on voyait s’élever du même point des flam¬ 
mes qui éclairaient toutes les côtes de l’île. 

Enfin les détails les plus précis furent donnés par le capi¬ 
taine Fitz-Roy. D’après ses observations, la direction du 
tremblement était du nord au sud pour tous les lieux situés 
entre Copiapo et Chiloé, et de l’est à l’ouest entre Mendoza 
et Juan-Fernandez. Après chaque secousse la mer se retirait, 
laissant à sec les vaisseaux qui se trouvaient dans la baie, et 
découvrait les rochers à de grandes profondeurs; les va¬ 
gues qui se précipitaient ensuite avaient 16 à 20 pieds de 
hauteur. Pendant les secousses la terre s’entrouvrait et se 
refermait rapidement en.plusieurs endroits; la direction 
principale de ces fentes était du sud-est au nord-ouest. Plus 
de 3 oo secousses furent ressenties dans l’espace de 1 5 jours. 

Dans la baie de la Conception on remarquait deux prin¬ 
cipaux foyers d’éruption: l’un, au delàde l’île de Quinquina, 
induisait une colonne épaisse de fumée; l’autre, dans la 
aie de San-Vicente, était accompagné d’un sifflement consi¬ 
dérable. Après sa disparition, on observa un tourbillon 
dans l’eau, comme si elle se précipitait dans une immense ou- 
. verture formée dans le sol sous-marin. La température de 
l’eau de la baie s’étail élevée; de tous côtés on voyait des 
bulles de gaz venir crever à la surface. Une grande quantité 
de poissons morts fut rejetée par la mer. 

Quelques jours après la crise, le niveau de la mer se 
trouvait abaissé de 5 pieds près de Talcahuano. Cette diffé¬ 
rence de niveau s’affaiblit peu à peu, et au milieu du mois 
d’avril elle n’était plus que de 2 pieds. On a cru générale¬ 
ment qu’elle était due au retrait de la mer ; mais les observa¬ 
tions que le capitaine Fitz-Roy a faites sur l’île de Santa- 
Maria lui ont démontré que cette île s’était élevée de 9 
pieds. On remarquait sur toutes les côtes de l’île des cou¬ 
ches très-étendues de coquillages mis à sec et morts; no¬ 
tamment un grand uombre de Chitons et de Patelles. 

GÉOGRAPHIE. 

V 1 oyage dans VArabie Heureuse . 

M. Bréon, botaniste en chef des cultures de l’île Bour* 
bon, a faÿ; un voyage dans l’Yémen dont le Journal de la 
marine renferme la partie de la relation qui a trait au 
gouvernement, aux mœurs et coutumes de Sana. 

Les hommes et les femmes, dit M. Bréon , fument toute 
la journée et une partie de la nuit; ils se nourrissent habi¬ 
tuellement de boulettes de farine de blé ou de inillet sorgho 
préparées avec des galettes. La galette étant à demi cuite, 
on la retire du four et on la place dans un plat de bois 
creux. La famille s’accroupit en rond autour du vase ; 
chacun met de l’huile sur sa galette, la pétrit, et en fait ses 
petites boules qu’il mange; le repas de 5 à 6 minutes ter¬ 
miné, ils se graissent les mains avec l’huile du plat, s’il en 
reste, pour s en frotter la figure et le corps. Leur repas du 
soir se prolonge bien avant dans la nuit, en fumant, buvant 
la liqueur accoutumée de coque de café; -et racontant des 
anecdotes. Les femmes sont exclues de ces réunions. L’u¬ 
sage de la viande est fort rare. Les seuls légumes sont de 
petites fèves de marais, de l’ail et de l’oignon. 

L’habillement des hommes consiste en un morceau de toile 
autourdes hanches,en une blousede toile bleue ou blanche et 
une ceinture de toile ou de cuir par-dessus. Us se coiffent 
avec un morceau de toile qu’ils roulent autour de leur tête, 
en guise de turban, et ils portent des sandales à courroies. 
Les personnes riches ont.des ceintures et des turbans en 
cachemire ou en soie venus de Perse. Les pauvres sont ordi¬ 
nairement nus. Les habitants des montagnes sont habillés 
de peaux d’animaux, particulièrement les Bédouins, distin¬ 
gués des vrais croyants ou vrais Arabes, en ce que ceux-ci 
ont la barbe longue, se rasent les cheveux au moins tous les 
trois jours, et sont armés d’un long et large poignard. Les 
femmes portent un pantalon de grosse toile bleue couvert, 
du genou à la cheville du pied, d’un morceau d’indienne 
rouge, et par-dessus une sorte de blouse bleue de l’Inde. 
Leurs cheveux sont arrangés en nombreuses tresses pen¬ 
dantes autour de la tête. Dans les environs d’Eschevahet 
d Habire elles se peignent les moustaches en rouge, et elles 
«e metteirîi^i^^^uglJl©^ Jettes. 
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Les habitants de la campagne demeurent dans des cases 
en paille entourées d’une enceinte de pierres sèches; tous 
les membres de la famille couchent pêle-mêle dans le même 
appartement. Dans les villes les maisons sont en pierre, ou 
en briques cimentées de chaux, à un ou plusieurs étages. Les 
seuls ornements des chambres des riches, dépourvues d’ail¬ 
leurs de toute espèce d’ameublement, sont des coussins et 
des tapis de Perse. 

Il n’existe point d’écoles publiques dans le pays, et les ri¬ 
ches font seuls apprendre à leurs garçons à lire, écrire et cal¬ 
culer. Les filles restent dans l’ignorance, enfermées avec leurs 
mères dès 1 âge de 4 5 ans. Celles-ci n’ont aucune part 

à la fortune du mari ni dans les affaires du gouvernement. 
Elles sont traitées à coups de bâton pour des motifs insi¬ 
gnifiants. Lorsqu’elles ont des enfants leur sort est plus sup¬ 
portable. 

La religion mahométane, dontl’iman est le chef suprême, 
est la dominante, et pour ainsi dire la seule; les Juifs, que 
M. Dréon estime à un 3o e de la population, n’ayant pas de 
synagogue. Les gentils, appelés Banians en Arabie, peuvent 
s’élever à un ioo*’ de la population. 

L’autorité de l’iman est absolue et héréditaire dans son 
fils aîné. Le prince'donne audience à tout le monde et juge 
tout en dernier ressort. Les Arabes qui mettent avant ou 
après leur nom le mot fied sont nobles ; ils se croient tous 
descendus de Mahomet en ligne directe. Ils sont très- 
considérés et occupent les premiers emplois. 

L’iman nomme pour chaque province un gouverneur 
sans appointements, mais avec un pouvoir absolu. Celui-ci 
fixe et prélève les impositions à sa volonté, ordinairement 
sur les seuls Banians, Juifs et autres qui ont de l'argent. On 
le rappelle s’il administre mal, et il a la tête tranchée s'il a 
beaucoup vexé ou volé, ou enfreint les ordres supérieurs. 

Les douanes de Moka et les cafeyères que l’iman pos¬ 
sède dans les diverses provinces lui procurent ses princi¬ 
paux revenus. Un supplément d'argent pour la guerre lui 
est-il nécessaire, il le fait demander aux gouverneurs des pro¬ 
vinces qui le prélèvent et le lui font parvenir. Il ne fait bat- 
fred’autre monnaie que de petites pièces de cuivrede la gran¬ 
deur d’un centime. Les écus de Hongrie à la figure de Marie- 
Thérèse sont les monnaies les plus communes dans le pays. 

L'iman, sans cavalerie ni artillerie, peut avoir 12 à i 5 
mille hommes de troupes. Chaque soldat reçoit le logement 
et 20 francs par mois; il se nourrit et s’habille selon ses 
moyens. Il ne porte pas d'uniforme. 

A l’entrée principale de chaque village est un cimetière 
sans clôture. M. Bréon a vu beaucoup de fosses qui n’avaient 
que 4 pieds de long sur 3 à 4 de profondeur; ce qui fait 
croire qu’on y place les morts assis ou accroupis. 

Erratum . —; Dans notre dernier Bulletin de géographie 
(n° 1(19), à l’article intitulé sources du Gange , au lieu de: C’est 
là qu’est situé le petit temple du Muet , lizez... le temple du Mut , 
ainsi appelé à cause de la purification, ou renouvellement qui 
s’y opère, au dire des Hindous, après les ablutions. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

Plusieurs abonnés nous ayant exprimé le désir de trou* 
ver dans Y Echo l’analyse du Cours de botanique, nous nous 
sommes mis en mesure de répondre à leurs vœux. 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — M. Brongniart. — l r « analyse. 

Dans sa première leçon, le professeur, après avoir, dans une 
brillante improvisation, passé en revue les progrès de la botani¬ 
que depuis l’antiquité jusqu’à nos jours, a expose le but de cette 
science, ainsi qüe celui des diverses branches dont elle se com¬ 


pose ; définissant ensuite les corps organisés, des êtres chez lesquels, 
par suite de la nutrition, il s’opère incessamment un mouve¬ 
ment de composition et de décomposition, il a établi entre eux 
ces divisions de règne instituées par Aristote ; puis, après avoir 
traité successivement tous les points d’analogie des animaux et 
des végétaux, il a fait saillir les caractères qui les distinguent les 
uns des autres, insistant surtout sur le phénomène particulier à 
l’animal d’une élaboration dans une cavité intérieure des sucs qui 
devront servir à sa nutrition, tandis que chez le végétal, au lieu 
de cette préparation, on ne trouve qu’une absorption par les ra¬ 
cines ; du reste, il a montré quelle incertitude existait chez les 
êtres les plus inférieurs dans La distinction de ces deux règnes. Il 
a ensuite passé à l’examen des parties les plus essentielles à la vie 
du végétal, c’est-à-dire celles qui servent à sa nutrition et à sa 
reproduction. Nous allons le suivre dans cette description rapide. 

Les organes de la nutrition sont au nombre de trois: la racine, 
qui puise dans l’intérieur de la terre les sucs qui conviennent à la 
plante ; la tige, qui les charrie dans son intérieur, et les feuilles,qui 
produisent l’élaboration. Plus tard nous reviendrons sur ce sujet et 
nous y insisterons longuement; nous verrons par quel mécanisme a 
lieu l’absorption de lanourriture,dans quels vaisseaux elle se trans¬ 
porte à travers la tige, comment enfin elle est élaborée par les 
feuilles* Ce que nous nous proposons seulement en ce moment, 
c’est de donner sur le végétal les notions les plus importantes, qui, 
jointes à la description que nous avons donnée de cet être, per¬ 
mettent de nous suivre dans la série des phénomènes que nous 
allons bientôt développer. 

La reproduction est une fonction non moins importante que la 
précédente, à laquelle d’ailleurs elle se trouve liée de la manière 
la plus intime, puisque, comme on le sait, la reproduction est pro¬ 
duite par un excédant même de nutrition; ce qui est évident chez 
les derniers des animaux, aussi bien que chez les végétaux. Cette 
fonction s’accomplit chez les plantes à l’aide d’organes fort sim¬ 
ples, de même que cela avait lieu pour la nutrition. Ainsi, les or¬ 
ganes reproducteurs sont, pour les fleurs mâles, une étamine ou 
style inséré à l’entour de l’organe femelle et surmonté d’une poche 
ou anthère qui contient dans son intérieur la poussière fécondante 
ou le pollen; pour les femelles, un corps ordinairement globuleux 
placé çntre les étamines renfermant dans sa cavité la graine» et 
connu sous le nom d 'ovaire, surmonté d’un stigmate , soit sessile, 
soit pédicule, destiné à recevoir l’inflnence du pollen. 

Ces organes, quelque simples qu’ils soient,sont cependant les plus 
compliqués que l’on rencontre dans les végétaux,aussi disparaissent- 
ils chez les inférieurs, comme chez les fougères, les champignons, 
les algues, etc., où ils sont remplaces par des corps beaucoup plus 
simples que nous étudierons par la suite sous le nom de séminules 
et de sporules. U y a aussi un autre mode de reproduction qui a 
lieu par bulbilles. Nous reviendrons plus tard sur ce sujet. 

Tissus de> végétaux. 

Le végétal parvenu à son complet développement présente, sons 
le rapport de sa structure, plusieurs tissus à considérer; mats, 
chez les individus jeunes des plantes les plus élevées ou chez les 
végétaux inférieurs pendant toute la durée de leur existence, la 
structure consiste en une simple cellule que l’on désigne aussi sous 
le nom d 'utricule ou vésicule , dont les parois sont ordinairement 
membraneuses, minces et transparentes ; c’est là le tissu élémen¬ 
taire des végétaux, celui qui peut être regardé comme générateur 
de tous les autres; car non-seulement il se retrouve chez toutes 
les plantes, mais c’est à ses différentes modifications, qui peuvent 
être facilement suivies, et qui ont été parfaitement constatées, 
qu’est due la formation des différents tissus. Ainsi, ce tissu cellu¬ 
laire ou parenchyme , en s’allongeant, donne naissance à des fibres 
très-résistantes qui forment, dans les végétaux vivaces, ce qu’on 
connaît vulgairement sous le nom de bois, et qtt’on appelle tissu 
fibreux; en s’allongeant également, il forme.le tissu vasculaire 
par la déchirure de ses parois, de manière à former un vaisseau 
continu. Ce sont là Jes trois sortes de tissus que l’on remarque 
chez la plante. Nous allons les étudier chacune séparément. 

Eun des Directe ut .v, Cu. d’Orbigny. 
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M. J. BOUBÉE, avocat, actuellement à Bour¬ 
bon, et devant y séjourner quelques années, se char¬ 
gera de poursuivre très-activement toutes liquida* 
lions cl affaires judiciaires de quelque importance, 
daus les îles Bourbon et Maurice. S’adresser et écrire 
franco, à M. N. Boubée, son frère , directeur de 
VEcho du Monde savant. 

Rue Gucnégaud, 17 , à Paris. 
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On s'abonna à Paris, me GuÉ- 
NÉGAUD, ! 7, et rue des GRANDS- 
AUGUSTIN». 21. 

Dans les dep- et à 1 etranger, eb*s 
ton» les libraires, directeur» d«*s pos¬ 
tes, et aux but eaux des messageries* 
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Les rscueilf scientifiques sont accep¬ 
tas en échange de l’Ecbo du Moüdi sa¬ 
vait. 

Les outrages déposés au bureau sont 
annoncés dans le Journal. 
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Une réunion désirée par les abonnés de Y Echo du monde 
savant comme par ceux de l’ Hermès , et toute dans l’intérêt 
de la science, a lieu à partir de ce jour. 

Doublant ainsi dès ce moment et le nombre de ses rédac¬ 
teurs et celui de ses lecteurs, notre Journal, dont le succès 
déjà ancien et si solidement établi qu’il a successivement 
écrasé toutes les entreprises rivales, acquiert, par une asso¬ 
ciation aussi avantageuse, un degré de puissance nouveau 
qui doit tourner au profit de tous. 

Répandu dans toutes les parties du monde civilisé, re¬ 
commandé par son impartialité et par ses principes bien 
connus, étranger à tout esprit de parti, Y Echo sera toujours 
le moyen le plus sûr pour les auteurs d'établir à la fois sur 
le globe entier leurs droits scientifiques ou la priorité de 
leurs découvertes industrielles. 

Un tel résulat était facile à prévoir, car tout le monde a 
senti l’avantage d’une publication qui tient journellement 
ses lecteurs au courant de la marche des sciences, tandis que 
des livres isolés, dont L’achat est beaucoup plus coûteux,et qui 
ne se lisent point sans fatigue, se trouvent chaque jour plus 
en retard sur les progrès de la spécialité qu’ils embrassent. 

Le cadre de notre Journal ne sera point changé; mais, 
pour ne point être dépassé par les journaux qui, dès le 
mercredi, donnent les nouvelles de l'Académie des sciences, 

Y Echo paraîtra désormais le mercredi et le samedi. JVlaU 
gré cette àvance d’un jour, nous nous sommes assurés d’une 
ponctqalité parfaite dans le service. 

Quant aux annonces, notre Feuille continuera de les ad¬ 
mettre avec discernement; chacun sait aujourd’hui quelles 
donnent la mesure du succès d’un journal, et nos abonnés 
ne devront y voir qu’une garantie de prospérité pour l’en¬ 
treprise. 

Les personnes qui étaient abonnées à Y Hermès en même 
temps qu’à Y Echo ne recevant plus qu’une seule feuille, il 
leur sera tenu compte en continuation d’abonnement de ce 
quelles ont payé die surplus. 

Tout ce qui concerne la rédaction ou le service du Jour¬ 
nal sera désormais indifféremment adressé au bureau de 

Y Echo ) rue Guénégaud, n° 17, Qtf à M. Dujardin, rue des 
Grands-Augustins, n°ai. 

NOUVELLES. 

Une université vient d’être fondée à Corfou, dans les 1 
îles Ioniennes. M. Orioli, l’un de nos collaborateurs, y est 
appelé comme professeur de physique. 

— M. Domnando, l’un des élèves de M. Boubée, et qui a 
exploré avec lui lu chaîne des Pyrénées, vient d'être chargé 
de la direction générale du Musée d’Athènes, dont nous 
avons annoncera fondation récente. 

— Oa dit que des compagnies très-nombreuses d’éperviers 
et d’autres oiseaux de proie ont été établies sur la côte de Kent, 
én Angleterre, pour arrêter au passage les pigeons messagers qui 
portent d’un côté à l’autre du détroit les nouvelles de bourse; 


néanmoins le service des pigeons continue, malgré les dangers 
multipliés auxquels ils sont exposés. 

— La Gazette de Malle rapporte que le bateau à vapeur le Tigris , 
faisant partie de l’expédition de l'Euphrate, et dont on avait 
annoncé la perte, a été retrouvé : il n’a souffert aucun dommage 
matériel. Les dernières nouvelles du colonel Chesney sont fa¬ 
vorables à l’expédition. 

— Il vient d’être frappé, comme essai, à l’Hôtel-des-Mon- 
naies de Paris, des pièces de a, 3, 5 et 10 centimes en métal de 
cloches, avec des coins exécutés par M. Domart. 

Ces pièces portent d’un côté l’effigie du roi, et de l’autre cette 
légende : Dieu protège , etc., avec la valeur de la pièce au mi¬ 
lieu. 

Ces nouvelles nièces ont été exposées au Musée monétaire, à 
la place même ae celles qui y étaient exposées aussi comme 
essai depuis longtemps. On assure qu’un projet de loi sera pré¬ 
senté cette annee aux Chambres, afin de refondre la monnaie 
de billon qui est détestable et qui manque dans le commerce. 

— Un voyageur qui a dernièrement parcouru la partie mé¬ 
ridionale de llrlanae, déclare que le paysan est si misérable¬ 
ment logé et vêtu presque partout, que ton ne trouve pas au¬ 
tant de détresse même dans l’Afrique du Sud, parmi les Cafres. 

— On écrit du duché de Posen, district de Trauenstaedt 
( Prusse ), que dernièrement on a vu une quantité prodigieuse 
de sauterelles s’abattre sur les champs où on s’attendait à leur 
voir causer les plus grands ravages, quand heureusement à cette 
invasion en a succédé une autre aussi nombreuse et non moins 
surprenante de cicognes et de corneilles qui ont dévoré ces in¬ 
sectes. 

— Les journaux de Java rendent compte de ia perte du bâti¬ 
ment hollandais Indal-Karcen , qui, le 8 janvier, s’est brisé 4 contre 
un rocher, à aS milles anglais de Kangean. Ce navire se rendait 
de Sourabaya à Ambôine; il avait à bord 3oo passagers qui, 
dans leur détresse, essayaient de se former des radeaux compo¬ 
sés de pièces de bois ; mais cette ressource n’a pu servir qu’à 
63 personnes. On n’avait point encore reçu de nouvelles des 
2 . 4 o autres naufragés. La tempête s’étant prolongée pendant 
près de trois jours, on présume que ces malheureux ont péri. 

-■rw nfrQQO tmrm -- 

Il y a une vingtaine d'années qu’il a été question, pour 
la première fois à Paris, de former un Musée des voyages 
ou Musée ethnographique . M. Jomard, l'auteur docette pro¬ 
position, l'ayant renouvelée au ministre de l’intérieur en 
1828, une ordonnance, en date du 3 o mars, parut, qui créait 
à la Bibliothèque royale une collection géographique, formée 
de deux parties : l'une, pour les cartes , les plans et toutes les 
espèces de projections des diverses parties du globe ; l’autre, 
pour les objets matériels produits par les voyages scientifiques, 
comme instruments,outils, armes, armures, vêtements, usten¬ 
siles, etc., en un mot tout ce qui peut servir à la connais¬ 
sance de l’histoire des coutumes, des mœurs et des arts des 
nations* 

La première partie de l’ordonnance a été, exécutée : Ton 
sait, en effet, que la Bibliothèque royale possède un dépôt 
de cartes et de plans qui constitue le 5 e département de ce 
bel établissement ; mais la deuxième disposition de l’ordon¬ 
nance n'jt point encore eu son effet. 

Des collections ethnographiques existent déjà à Goettin- 
gue, à Weimar, à Berlin, à Saint-Pétersbourg et à Londres. 
Paris seul en est privé, parce que l’on a manqué de réunir 
dans un dépôt spécial les objets recueillis dans toutes les 
parties du monde par les marins et les missionnaires. Pour 
remédier dès aujourd’hui à cette négligence, M. Roux de 
Rochelle, à l'occasion du don de précieux objets d’antiquités 
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de l’Amérique centrale que M. Juan Galindo vient de faire à 
la Société de géographie de Paris, a proposé à. la Société , 
de former auprès d’elle un Musée géographique. 

Chaque contrée, dit avec raison M. dç Rochelle dans sa 
proposition, a un intérêt qui lui est propre, soit par ses mi¬ 
néraux ou ses productions naturelles, soit par ses antiqui¬ 
tés et ses monuments d’art, soit par des armes* de&'Ustensiles 
qui diffèrent entre eux, dont les descriptions des voyageurs 
lie peuvent donner qu’une connaissance imparfaite, et dont 
Tétude comparative doit açiener les plus heureux résultats 
pour l’avancement de l’industrie et les progrès des con¬ 
naissances des peuples. 

Le Musée géographique, si, comme on n’en doutç pas, la 
Société adopte le projet de M. de Rochelle, sera formé par 
les dons volontaires des savants et des voyageurs. La création 
de la belle bibliothèque de la Société, dont les plus impor¬ 
tants ouvrages sont dus à la libéralité du gouvernement, des 
sociétés nationales et étrangères, et des différents voyageurs, 
ne peut laisser aucun doute sur le prompt accroisse-. 
mt nt du nouvel établissement, qui doit être d’un grand se¬ 
cours, à l’historien, à l’antiqqaire, au géologue, au miné¬ 
ralogiste, au botaniste, en un mot à tout savant, qui y 
trouvera réuni les divers monuments des peuples en même 
temps que les échantillons des minéraux, clés couches de 
terre, et des produits si variés des différents pays. 

BOTANIQUE. 

Sous le nom d’Horloge de Flore, Linné avait dressé 
des tableaux indiquant l’heure à laquelle certaines plantes 
s’ouvrent et se ferment. Ainsi la Chicorée sauvage ( Chicorium 
intybus) s’ouvre de 4 à 5 heures du matin, et se ferme à io heu¬ 
res du matin. LeLaitror. ( Sonchus oleraceus ) s’ouvre à 5 heu¬ 
res du matin, et se referme de 11 heures à midi. Le Pissenlit 
( Leontoclôn taxaracu/n ) s’ouvre à 5 ou 6 heures, ët se re¬ 
ferme à 8 ou 9 heures. L es^Hieracium murorum et pilosella 
« s’ouvrent à 6 ou 7 heures, et se ferment, l’une à 2 heures 
de l'après-midi, l’autre à 3 ou 4 heures. Le Nénuphar blanc 
(Nymphœaalba) s’ouvre à 7 heures, et se ferme à 5 heures du 
soir. Les Mesembryanthemum barbatum et linguiforme s’ou¬ 
vrent de 7 à 8 heures, et se referment, le premier à 2 heures* 
et le second à 4 heures de l’après-midi. Le Mouron rouge 
( Anagallis arvensis) s’ouvre à 8 heures du matin, et se ferme 
à 2 heures de l’api ès-midi. Le Diantkus prolifèr s’ouvre à 
8 heures, et se ferme à 1 heure. Le Calendula arvensis , ou 
Souci des champs, s’ouvre à 9 heures du matin, et se ferme 
à midi. La Belle-de - nuit ( Nyctago ho rte nsis ) s’ouvre à 
5 heures du soir. Le fieranium triste s’ouvre à 6 heures du 
soir. Le Silene noctiflora s’ouvre à 9 ou 10 heures, ainsi que 
le Cactus grandiflorus , qui se ferme à minuit. Adanson 
avait remarqué que ces tableaux, faits pour le climat de fci 
ville d’Upsal, à 6o° de latitude boréale, différaient d’une 
heure de ceux qu’on pourrait faire à Paris, et depuis on 
s’était contenté de les recopier sans y apporter de change¬ 
ment. « Mais ces tableaux, dit M. Val lot ue Dijon, dans une 
lettre adressée à l’Académie des sciences, ne contiennent 
point le nom d une plante assez commune dont les fleurs, 
imitant une élégante étoile d’or à cinq rayons, ne s’épa¬ 
nouissent qu’à 8 heures du/matin,et se referment à 4heures 
du soir pour ne plus s’ouvrir. Cette plante est la Chondrille 
des murs, de Làmarck ( Prenanthes muralis, Linné). Elfe 
appartient à la famille des Composées-Chicoracées ou Semi- 
Fiosculeuses. On la trouve fleurie fcn été, 1 sur les murs -et 
dans les bois; on la reconnaît à ses fleurs allongées, de cinq 
fleurons ligules (caractère du sous-ordre auquel elle ap¬ 
partient), entourés' d’un involucre de cinq oifc six écailles 
droites, linéaires. A ses Heurs succèdent des graines noires, 
étalées, striées, au nombre de cinq; supportant une aigrette. 
Ses feuilles sont glabres, roncinées ou pirinatifides, avec 
un lobe terminal plus grand, à cinq angles^ » 

ZOOLOGIE. 

Une. Notice de M. Westwood sur Xllithya sociella 
nous fournit les détails suivants : Parmi les insectes qui, dans 
leur premier état, vivent associés pour la construction d’une 
demeure commune, il en est beaucoup qui se trouvent fré¬ 
quemment. Les toiles des chenilles du Bombïce livrée (Clisio 
campa neustna) fournissent un bon exemple de cette sorte 


de société. Ces jolies chenilles, rayées de bleu et de jaune, 
sont très-voraces, et le nombre des individus composant une 
association suffit pour dépouiller en quelques jours nos ar¬ 
bres fruitiers de leur feuillage. Elles continuent à vivre en 
société et à agrandir leur habitation jusqu’à ce qu’elles aient 
atteint tout leur développement; mais alors leur réunion 
cesse ; chacune d’elles s’éloigne et choisit au loin un asile 
pour se transformer en chrysalidef. La même chose a lieu 
pour la plupart dos chenilles qui construisent une habita¬ 
tion commune, telles que les Bombyces chrysorrhée et cul- 
doré ( Porlhesia chryçorrhœa et aurijlua). Il est cependant 
très-rare que, dans ce groupe d’insectes sociaux, les nymphes 
soient réunies comme les larves, et que les chenilles n’aient 
pas quitté leur demeure commune avant de se transformer. 

A la vérité Réaumur rapporte que les chenilles procession¬ 
naires se changent en chrysalide dans leur nid, et que les 
Yponomeuta Evonymella construisent leurs cocons à un des 
bouts de leur dernier nid. M. Westwood lui-même a fait 
connaître une espèce de papillons du Mexique, dont les 
chrysalides se trouvent réunies dans le nid formé par les 
chenilles, lequel nid ressemble à celui de quelques guêpes. 

Il a-'reconnu également que le papillon de la grenade des 
Indes-Orientales a sa chrysalide en société dans le fruit, 
quoique la larve, à l’instant de changer d’état, ait pratiqué 
son chemin à l’extérieur, et soit retournée ensuite à l’inté¬ 
rieur. Mais il est une espèce de chenille qui non-seulement 
conserve ses habitudes sociales à l’état de larve et à l’état de 
chrysalide, mais aussi produit des cocons si étroitement liés 
entre eux, qu’on a peine à concevoir comment les papillons I 
peuvent en sortir. Deux masses, de ces cocons dont une lon¬ 
gue de 5 pouces et l’autre de 2 pouces et demi, ressemblant 
à une éponge,furent trouvée,en mai i 835 , dans le tronc creux 
d’un acacia ( Robinia pseudacacia). La plus grande contenait 
deux à trois cents cocons placés sans ordre, et renfermant 
des chrysalides coniques, longues d’un pouce environ. Elles 
proviennent de Xllithya sociella pour laquelle les deux 
sexes diffèrent tellement, que Linné en avait tait deux espèces 
sous les noms de Phalœna sociella et Ph. colonella, qui l'un 
et l’autre expriment les habitudes sociales de la chenille. 
Elles vivent aux dépens des bourdons ( Bombus lapidarius) 
dont elles dévorent le miel, et détruisent les nids. 

— te genre hersilie de la classe des arachnides était encore 
peu connu, et on n’y connaissait qu’une seule espèce, VHersilia 
caudaia , rapportée du Caire par iVl. Savigny et pour laquelle 
ce naturaliste avait fondé le genre. M. H. Lucas vient d’établir 
deux espèces nouvelles (H. Saùçnyi et imrtozLuc.) qui sont de la 
côte du Malabar. M. Lucas a constaté sqr ces espèces la particu¬ 
larité déjà indiquée par M. Savigny sur l’espèce d’Egypte, que 
ces aranéides ont en effet le tarse composé de trois articles et 
non de deux seulement, Comme cela se voit cheitous les autres 
animaux du même groupe. Il donne à ce troisième article le 
nom de mésotarse. 

GÉOLOGIE. 

Par erreur, nous avons attribué à M. Duvernoy, dans 
notre numéro de dimanche dernier, une observation d’osse¬ 
ments de mammifères dans le terrain secondaire inférieur à 
Soleure. Elle appartient exclusivement à M. Gressly. Ce sera 
donc à ce naturaliste à défendre la thèse que nous avons 
attaquée. 

La lecture de M. Duvernoy Élisait connaître à l’Académie 
des sciences les découvertes suivantes ; 

i° Un tronc de Dugong, trouvé dans la mollasse (terrain 
tertiaire) du département du Haut-Rhin, à Boidersdorf, non 
loin de Bâle ; 

2° Un crâne de Lophiodon et un fragment de mâchoire 
inférieure d’une très-petite espèce du genre Sus , provenant 
l’un et l’autre du calcaire d’eau douce (terrain tertiaire) de 
Bouxwiller, département du Bas-Rhin; 

3 ° Un fragment de bassin, présumé d’Hippotherium, dé¬ 
couvert dans une brèche du Jura (terrain diluvien), à Chà- 
tillon, arrondissement de Montbéliard, département du 
Doubs, la même où il ava.it déjà reconnu, il y a plus de quinze 
ans, des ossements d’ours. 

—M,Millet d’Aubenton nous adresse un travail très-étendu, 
qu’il vient de terminer, sur la géologie du département de 
l’Aisne. Nous regrettons que les bornes de notre feuille ne 
puissent admettre un aussi |^pj[ ^mémoire ; mais siippri- 
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niant les détails géognostiques locaux, qui ne sauraient 
intéresser la majorité de nos lecteurs, nous pourrons repro-. 
duire d'une manière assez complète les conclusions géné¬ 
rales de ces habiles et intéressantes études. 

« Les morcellements de la formation crétacée dans le nord 
du département de l'Aisne, les lambeaux interrompus de 
Tétage supérieur jurassique qu'on y trouve fréquemment, 
annoncent qu’une grande révolution est venue bouleverser 
la surface du pays. 

Dans les terres au nord-est d'Aubenton, on trouve à la 
surface du sol, sur les montagnes et dans les vallées, des 
roches étrangères, des sables et des cailloux roulés. La 
translation s'es>t effectuées! u nord-est au sud-ouest. 

La vallée d'Aubenton est la limite du transport; car le 
terrain diluvien ne contient plus que des silex. 

Sur la lisière des schistes, le terrain diluvien donne des 
amas riches en minerais de fer. Ces dépôts me paraissent 
provenir des assises inférieures du calcaire jurassique, qui, 
vers les schistes, est bien développé, et offre des traces 
d'érosions et de dégradations produites par les courants 
diluviens.... 

Le terrain ardoisier se perd sous la formation anthraxi- 
fère; dans la direction de Trélon (nord), le calcaire fait 
l’objet de grandes exploitations. 

Le terrain anthraxifère s'enfonce sous le système crétacé 
à l’ouest, et renferme des jambeaux du terrain tertiaire in- 
fé rieur. 

Les fossiles sont : térébratules, productus, spirifères.... 

Quand on quitte lés schistes des Ardennes pour entrer 
dans les terrains calcaires, on remarque une différence no¬ 
table dans l’aspect du pays. 

Les montagnes schisteuses offrent des flancs très-inclinés 
et des escarpements à pic; les vallées sont fracturées. 

Sur le terrain jurassique, on a des formes arrondies et de 
grands plateaux. Les pentes deviennent douces. 

A partir des schistes, dont la hauteur absolue est de 480 , 
à 5 oo mètres, on descend à 220 et 180 mètres. 

Si nous considérons l’ensemble des mers dont les eaux 
déposaient les couches minérales qui composent toute la 
puissance de nos terrains, nous trouvons partout les effets 
de refoulements produits par les courants qui accumulaient 
les matières calcaires dans certains lieux ou le liquide était 

{ dus tranquille. De là la première configuration de nos col- 
ines et de nos vallées. 

Mais l’action érosive des eaux a eu de l’influence sur les 
parties meubles et friables ; on le remarque surtout pour 
les masses crétacées et celles de l’étage supérieur juras- 
sique, qui toutes sont plus ou moins incdknplètes. 

Les mers qui couvraient la surface^fue nous étudions, 
et qui étaient soumises à l’influence des formations ignées, 
ont déposé la matière des schistes qui bordent nos calcaires. 
Des animaux marins pouvaient vivre dans ces eaux. 

Une puissance intérieure a soulevé et brisé les couches 
qui la comprimaient; de là cette inclinaison et ces fractures. 
Les eaux marines et fluviatiles ont ensuite déposé, sur le 

{ >lan ineliné des schistes, les masses minérales qui forment 
a plus grande partie de la contrée. Dans cette période, les 
Alpes et le Jura ont.subi des bouleversements considé¬ 
rables; et, dans la dernière époque de ces commotions, la 
grande révolution produite par le déluge a tout envahi, et 
a détruit une partie des formations précédentes, en impri¬ 
mant au sol sa configuration actuelle. 

La matière, en obéissant aux lois du Créateur, s’est mise 
en équilibré; çt la nature a développé les végétaux et les 
animaux de notre époque.» 

COURS SCIENTIFIQUES. 

, histoire naturelle des insectes. — m. Audoüio. 

4* analyse . 

Nous allons successivement étndier le thorax, l’abdomen, la 
teie et leurs différents appendices. 

Thorax. Un de ses caractères les plus tranchés est de 4 
îupporter toujours des pattes, en sorte que c’est par la présence 
ou 1 absence de ces appendices que Ton distingue un anneau 
tûoracique d un anneau abdominal. Chez les crustacés le tho¬ 
rax est composé de cinq anneaux ; il Test de quatre ch^z les 
arachnides et de trois ch^z Jes insectes. 
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Les animaux articulés qui sont pourvus de trois anneaux au 
thorax ou les insectes, sont les seuls qui aient dès ailes, et sont 
par conséquent les plus complexes de tous, et c’est par eux que 
nous commencerons cette étude. Nous allons donc considérer 
le thorax chez les insectes. Pour cela, nous n’àvons à étudier 
qu’un seul des anneaux qui le constituent, puisque, comme l'a 
reconnu le professeur, ils sont tous composés ae pièces ana¬ 
logues ; mais tous ces anneaux n'offrent pas le même développe¬ 
ment, parce que tous ne donnent pas insertion au même nom¬ 
bre d’appendices ; ainsi, le prothorax ( ou le premier anneau du 
thorax ) ne supporte jamais d'ailes ; il en est de même du mé- 
tathorax ( ou du troisième anneau ) chez les insectes qui n'ont 
qu'une seule paire d'ailes, car, dans ce cas, l’unique paire qui 
existe s’insère sur le mésothorax ( ou anneau du milieu ), qui 
n’est dépourvu d'ailes que quand l’insecte en manque totale¬ 
ment Ainsi, pour résumer eu peu de mots ce que nous venons 
de dire : chez les insectes à deux ailes ou les diptères (les mou¬ 
ches), la seule paire d’ailes existante s’insère sur le mésothorax 
(à sa partie supérieure, bien entendu. Voyez l'analyse précé¬ 
dente ). Chez les insectes qui, comme les hyménoptères ( abeil¬ 
les, etc.), les coléoptères (hannetons, etc. ), etc., ont deux 
paires d’ailes, la première s insère sur le second anneau, l’autre 
sur le troi ième, et, dans tous les cas, le premier en est dépouvu. 
il en est autrement des appendices inférieurs ou des pattes. 
Chacun des trois auneiux du thorax eu supporte une paire. 
Nous avons déjà dit, en effet, que tous les insectes sont pourvus 
de trois paires de pattes. 

Dans tout enseignement, la méthode qui procède du plus 
simple au plus composé est préférable, car alors chaque fait 
énoncé est la clef du suivant ; aussi le professeur ne balance- 
t-il pas à prendre, comme type de ses descriptions, l’anneau du 
milieu ou le mésoihorax, qui, comme nous venons de le dire, 
offre toujours la plus grande complication. Mais il ne suffit pas 
de choisir cet anneau ; selon la partie dont l’on veut faire un 
examen spécial, on doit étudier tel ou tel; ainsi, supposons que 
nous voulions connaître le segment inférieur de l’anneau, il 
est évident, puisque c’est lui qui donne insertion aux pattes, 
instruments de locomotion terrestre, qu’il sera pins développe 
chez un insecte marcheur que chez tout autre : aussi devrons- 
nous l’étudier chez uu de ceux-ci. Si, au contraire, c’est le seg¬ 
ment supérieur que nous voulons étudier, il est évident, par le 
même motif, que nous devons faire choix d’un insecte ailé. 

Nous avons insisté un peu sur ces détails, parce que dans 
l’étude assez minutieuse de l’organisation de ces animaux, il 
eat important de bien choisir les exemples; chacun de nos lec¬ 
teurs pourra, de cette manière, reconnaître sur nature les faits 
intéressants que les limites d’une simple analyse ne nous per¬ 
mettent pas de dérouler longuement 

Composition de l'anneau. Chaque anneau se compose de deux 
sortes de pièces : les unes sont principales , c’est-à-dire qu’elles 
ne manquent jamais ; les autres accessoires , et par conséquent 
susceptibles d’une infinité de variations. 

Les pièces principales sont les suivantes : i° Inférieures et la¬ 
térales : le sternum , les épis ternum et les épimères . 

Le sternum est toujours placé à la partie inférieure et sur la 
ligne médiane; ses formes varient à 1 infini : chez lésons il est 
presque linéaire, chez les autres il acquiert, dans tous lés sens, 
des dimensions considérables. Il donne sur ses côtés insertion 
à des pièces qui, de leur position, ont reçu le nom d’épisternum 
et constituent les parties latérales ou les flancs de f animal, et 
se soudent avec le segment supérieur de l'anneau. Les épimères 
supportent les hanches et les suivent dans toutes les modifica¬ 
tions de leurs formes, réduites à l’état rudimentaire, lorsque 
celles-ci acquièrent des dimensions considérables, et vice versât 
mais étant toujours eu rapport avec elles. Ces pièces, ainsi qu'on 
le voit, sont susceptibles de changer de formes, de grandeur,etc., 
à l’infini ; aussi n’insistons-nous pas sur ces caractères qui varient 
pour chaque genre ; mais ce qui est vraiment digne d’attention, 
ce sont les rapports : ceux-là restent toujours les mêmes, et ce 
u’est qu’ayec leur aide que l’on peut espérer de reconnaître 
l'identité des parties. Ainsi, toute pièce qui à la partie infé¬ 
rieure, sera placée sur la ligne médiane, sera un sternum, quelle 
qu’en soit la forme; toute pièce qui sera immédiatement placée 
au-dessus pour constituer les parties latérales de l’animal, sera 
uu épisternum (H y en a un de chaque côté) ; enfin, celle qui sera 
immédiatement au-dessus de la hanche sera l’épimère. Ce sont 
là des caractères auxquels 011 ne se trompe pas. Ainsi les pièces 
de la partie inférieure sont réduites à trois. 

2 0 Parties supérieures. Il y en a quatre qui constituent le seg¬ 
ment supérieur ou le dos ; nous n’allons faire également que les 
noter, en indiquant leurs rapports : d’abqrd,en avant, une pièce 
que l’on a nommée prœscutum ; immédiatement après, le scu¬ 
tum; puis le scutellum ; et enfin, tout à fait à la partie posté- 
ri«ure, le poslscut- llum. Dig i t i ze d byCjOO^ 
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3 ° Parties intérieures. Il y en a une seule, elle s'insère sur le 
sternum. La forme qu’elle présente, chez quelques genres, lui 
avait fait donner le nom de pièce en Y, remplacé avec avantage 
par le nom d’ éntolhorax ; elle sert à protéger les filets nerveux. 

Telle est la composition du mésothorax. Comme on le voit, 
ces pièces sont peu nombreuses et leurs noms sont faciles à re¬ 
tenir. Les étudiants doivent de la reconnaissance à l’habite pro¬ 
fesseur qui a su. débrouiller d’une manière si complète la no¬ 
menclature aride de quelques auteurs anglais; mais c’est surtout 
un éminent service vendu à la science, que d’avoir démontré 
l’analofgie de pièces regardées comme différentes lorsque l’on 
s’en rapportait au caractère si fugitif des formes. 

Au reste, non-seulement chacune des pièçes que nous ve¬ 
nons de nommer varie dans sa forme, mais les deux segments 
supérieur ou inférieur prennent souvent des développements 
particuliers' l’un par rapport à l’autre. Ainsi dans la sauterelle 
verte le segméntsupérieur duprothoraxou du premier anneau, 
au lieu de s’arrêter là où finissent les parties inférieures, les re¬ 
couvre et sert à former les côtes. Chez les papillons, au con¬ 
traire, les parties inférieures s’allongent de telle sorte au’elles 
viennent se souder en haut l’une à l’autre au-dessous du seg¬ 
ment supérieur ; mais entre ces extrêmes se trouvent de nom¬ 
breux passages. Tous les animaux articulés forment une sorte 
d’échelle graduée, à laquelle on monte insensiblement en pas¬ 
sant successivement par des êtres qui ont entre eux le plus de 
ressemblance. Le thorax des sauterelles nous conduit à celui des 
crustacés, celui des crustacés à celui des papillons, et de là aux 
arachnides. 

Après avoir étudié le thorax chez les insectes (car ayant étu¬ 
dié un anneau nous avons étudié tous les autres), il nous reste 
à parler de celui des crustacés et des arachnides ; mais avant 
nous devons dire quelques mots des parties accessoires. 


Parties accessoires . Elles sont peu nombreuses, ou du moins 
nous n’en avons à citer qu’un petit nombre; beaucoup d au¬ 
tres, çu effet, ne seront mentionnées que lorsque nous traiterons 
de la classification. 

Les pièces accessoires dont nous parlerons ici sont au nom¬ 
bre de trois, ce sont s les peritrèmes , les apodèmes et les epidèmes . 

Les péritrèmes sont des espèces de petits anneaux cornés 
appelés 6tiguiates ; ce sont les orifices externes des organes de 
la respiration ; on les voit parfaitement bien sur les larves. 

Quand on enlève la carapace d’un crustacé (homard, crabe', 
on voit l’intérieur de son-corps divisé en un grand nombre de 
Compartiments formés par des lamelles ossenses; ces lamelles 
sont ce que nous avons désigné sous le nom d’apodèmes ; leurs 
fonctions sont d’empêcher les os dé chevaucher les uns sur les 
autres. Ainsi prenons pour exemple le thorax du crabe , 
composé de cinq anneaux ; si nous supposons ces anneaux unis 
sur leurs bords, nous comprendrons que sous la traction sans 
cesse exercée par les muscles auxquels ils donnent insertion, iis 
sont exposés à changer de place; mais il n’en est pas ainsi : sur 
le bord de chaque anneau s’élève une lamelle mince qui forme 
avec lui un angle droit, et qui, se rencontrant face à face avec 
celle de l’anneau voisin * les empêche d’empiéter l’un sur 
l’autre. 

Enfin les epidèmes sont des pièces très-importantes et qui 
servent aux mouvements. Dans le doigt mobile de la patte d’un 
homard, par exemple, on trouve une lamelle mince, mobile, 
osseuse ou cornée ; elle donne insertion aux muscles qui la 
meuvent, c’est une épidème. Cet organe joue le rôle des ten¬ 
dons chez les animaux supérieurs. 
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NOUVELLES. 

Jacques, l'orang-outang du Jardin-des-Plantes, qui eicite 
*i vivement l'attention du public, est sérieusement malade. Il 
est attaqué d'uu commencement de fluxion de poitrine, M. de 
Blainviüe l'a fait saigner au bras par M. Forget, interne de la Pi¬ 
llé, après quoi on lui a fait une scarification à la poitrine, avec 
ventouse. Le pauvre animal a montré d’abord beaucoup de pa¬ 
tience, cependant son naturel s’esl encore manifesté par des gri¬ 
maces et des contorsions qui ont déridé le sérieux des docteurs. 

On espère d’ailleurs que son état ne tardera pas à s’améliorer. 

— Les travaux sont poursuivis depuis quelques jours au Jar- 
din-des-Plantes avec une grande activité. On achève de boiser 
la galerie minéralogique, on place le vitrage des belles serres 
chaudes; une magnifique rotonde grillée se construit sur une 
enceinte circulaire devant le petit palais destiné aux singes ; en¬ 
fin, le mur de clôture sur le quai Saint-Bernard va être inces¬ 
samment cousit uit. L’adjudication d’une nouvelle entreprise, qui 
s'est passée à l’Hôlel-de-Ville il y a quelques jours, va encore 
prochainement donner plus d’importance ù ces travaux. 

— Le mardi 18, à neuf heures du soir, une aurore boréale a 
été aperçue dans le déparlement du Nord et dans plusieurs vil¬ 
les de la Belgique; mais le phénomène a duré fort peu de temps, 
et consistait seulement en une grande lueur pourpre qui venait 
du nord-est et se répétait vers le sud-ouest. C'est ainsi qu’on l*a 
vu à Valenciennes, où l’on a cru d'abord qu’un vaste incendie se 
déclarait dans les environs. 

— La ville de Calais vient d’&cqaérir de MM. Forcade et Da¬ 
tait, de Dunkerque, deux cabinets d’histoire naturelle, destinés 
à former le noyau d’un musée. 

— L.e recensement qui vient d’être achevé porte la popula¬ 
tion de la ville de Bastia (Corse) à près de i 4 »ooo âmes. Celui 
qui fut fait il y a trois ans s'élevait à peine â ta,000. Le com¬ 
merce et l’industrie de celle ville ont crû dans une proportion 
plus rapide encore. 

— M. le ministre de l'instruction publique vient de nommer 
M. de Candolle, fixé récemment à Montpellier à cause du mau¬ 
vais état de sa santé, professeur honoraire à la Faculté de mé¬ 
decine de cette ville, où il a professé jadis avec tant de zèle et 
d’éclat. 

— Quelques-uns des jeunes Egyptiens qui étaient retournés 
dons leur patrie, après avoir fait à Paris des études médicales 
élémentaires, reviennent dans cette capitale pour y compléter 
leur instruction ; M. Cloi-Bey a profité de celte occasion pour ! 
adresser au Muséum d’histoire naturelle de Marseille un envoi 
de plusieurs oiseaux très-curieux. Il a fait espérer un nouvel 
envoi, composé de mammifères de l'Arabie, du Sennaar et de 
la Haute-Egypte, parmi lesquels se trouvera peut-être une peau ' 
de girafe. 

* ZOOLOGIE. 

A la dernière séance de la Société académique de Fa¬ 
laise, M.de Lafresnaye a lu un Mémoire ornithologique sur 
la famille des Engoulevents, dont voici un résumé succinct, 
qu’a bien voulu nous transmettre M. de Brébisson, secrétaire 
de la Société. 

« L’incertitude, dit-il, qui résulte des diverses opinions 
des auteurs sur les genres que l’on doit adopter ou rejeter 
éUns cette famille, ni a engagé à en faire une étude scrupu¬ 


leuse et comparative, après m'étre procuré les espèces ty¬ 
pes des genres lbijau , Podarge , Ægothèle, et le Mémoire 
de M. LJierminier sur le Guacharo (Steatornis) de Hura- 
boldt, dont je dois un exemplaire à l’obligeance toute par¬ 
ticulière de M. de Blainville. > 

Il commence l'examen des genres par celui A'Engoulevent 
proprement dit (Caprimulgus), et il signale d'abora une er¬ 
reur commise par M. Cuvier dans ses deux éditions du Règïie 
animal y et aussi parM. Lesson dans son Traité. I.e premier, 
après l'énumération des diverses espèces d'Engoulevents 
proprement dits, remarquables, les uns par une queue arron¬ 
die ou carrée, les autres par une queue cunéiforme ou foür- 
chue, et après avoir cité au nombre de ces derniers l'En¬ 
goulevent à queue en ciseaux d'Azara, Caprimulguspsalurus, 
Ternminck, col. 157-1 58 , ajoute: « L’ongle de ces espèces à 
queue fourchue n'est pas dentelé. » M. Lesson fait la même 
observation, mais seulement pour l'Engoulevent à queue en 
ciseaux. Or cette espece, ainsi que les autres à queue four¬ 
chue, a l'ongle intermédiaire dentelé d’une manière aussi 
prononcée que toutes les autres espèces d'Engoulevents, et 
sur une des planches de Ternminck, citées par les deux au¬ 
teurs, l'ongle y est très-distinctement dentelé. 

M. de Lafresnaye ne s'est arrêté sur cette particularité, 
en apparence assez indifférente, que parce qu au contraire 
cette uenliculation de l'ongle intermédiaire est devenue pour 
lui très-importante, l'ayant retrouvée chez toutes les espèces 
d’Engoulevents proprement dits des cinq parties du monde, 
quelle que soit la forme variée de leur queue, et l'ayant tou¬ 
jours vue accompagnée d'une forme Je pattes toute parti¬ 
culière, et, par suite, de mœurs fort différentes de celles des 
espèces chez lesquelles elle n’existe pas et qui doivent for¬ 
mer des genres différents. « Chez celles qui en sont pourvues, 
et en particulier chez notre espèce européenne, dit-il, le 
doigt intermédiaire est allongé, terminé par un ongle éga¬ 
lement fort long, mais peu courbé inférieurement, dilaté du 
côté interne où il est crénelé dans toute sa longueur; les 
doigts latéraux sont très-courts, terminés par de fort petits 
ongles obtus, l'externe étant, par une anomalie tout à faix 
remarquable chez les passereaux, plus court que l’interne, 
et cela parce qu'il renferme une phalange de moins que chez 
eux tous ; le pouce grêle, court, et terminé par un fort petit 
ongle, est inséré sur le tarse au-dessus des doigts antérieurs 
et sur la face interne de ce tarse, de sorte que dans la sta¬ 
tion il s'étend latéralement et n'est point en opposition avec 
les doigts antérieurs, comme chez tous les passereaux per- 
cheursoupréhenseurs.Cette patte,qui rappelle enfin celle de 
certains échassiers marcheurs, tels que les GlaréoIes y les 
Court-Vites y eette denticulation entièrement étrangère à tous 
les passereaux, mais se retrouvant chez les Hérons , les Jbis y 
les Barges , etc., semblent n'être destinées à s’appliquer que 
sur des surfaces horizontales, et non à saisir des corps cy¬ 
lindriques, comme les petites branches des arbres. Notrp es¬ 
pèce européenne, en effet, crépusculaire comme presque 
toutes, ne se rencontre guère le jour qu’à terre, blottie au 
pied des sépées, dans les bois, et surtout dans ceux garnis de 
bruyère ; c’cst de là que le chasseur la fait lever; elle fait un 
vol court, puis se laisse de nouveau tomber sur le sol, les 
ailes placées comme si elle avait été atteinte du plomb. Le 
soir, qui est le moment où ces oiseaux se mettent en mouve¬ 
ment, on les voit sans cesse s'abattre dans les chemins, s’y 
- Digitized by VjOO^10 
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tenant sur le ventre et comme celles à terre, puis s'enlevant 
de nouveau, pour se rabattre souvent à quelques pieds plus 
loin, sans jamais se servir de leurs pattes pour marcher. Ils 
nichent toujours à terre dans les bois et les bruyères, sans 
faire de nid, et s’il leur arrive devse percher, ce n'est que 
sur les grosses branches basses des arbres près du tronc, se 
plaçant; non en travers, comme tous les oiseaux percheurs, 
mais en long sur la branche, où ils semblent appliques sur 
les tarses et le ventre, comme ils ie sont à terre. C'est dans 
cette position, mais plus souvent encore sur un petit tertre 
de terre ou de pierres, qu'ils font entendre ce cri singulier 
et discordant imitant un peu celui d'une cresserelle, et plus 
rarement en volant, quoique M. Cuvier, Règ . an. dern.édit., 
p. 397, ait indiqué ce dernier cas comme le seul. 

M’ayant retrouvé la denticulation de l'ongle intermédiaire 
et la forme de pattes toute particulière ci-dessus décrites 
citez aucune des espèces constituant les genres Ibijau y Gua - 
char O) Podarge et Ægothèle y mais au contraire un ongle 
intermédiaire fort et crochu, un pouce proportionné aux 
doigts antérieurs et terminé par un ongle également fort et 
crochu, inséré en arrière du tarse, et susceptible, comme 
chez tous les passereaux percheurs, d'entourer les corps cy¬ 
lindriques, en opposition avec les doigts antérieurs, il a cru 
devoir proposer aux ornithologistes d'établir dans la fa¬ 
mille des Engoulevents deux grandes sections basées sur 
la différence dans la forme des pattes, et, par suite, dans celle 
des mœurs; il désignerait la première par le nom d 'Engou- 
leventshumicoles{ Caprimulgidæ humicolæ), et la seconde par 
celui A'Engoulevents préhenseurs (Caprimulgidæ prehenso- 
riæ). La première ne renfermerait que le genre Engoulevent 
proprement dit(Capriraulgus),et la seconde les quatre autres 
ci-dessus désignés. 11 passe ensuite à l’examen du genre 
1 bijou de Vieillot ; il s'étonne de ce que cet auteur, apres l'a¬ 
voir établi sur des caractères en apparence suflisamment im¬ 
portants, dans le Dictionnaire de Déterville, prenant pour 
type le Grand Ibijau de Cayenne de Bulïou (Caprimulgus 
grandis, Lin.), semble y renoncer dans sa \Galerie des oiseaux 
au Muséum , où il ne reconnaît plus que deux genres dans 
cette famille, ceux A'Engoulevent et de Podarge; il s'étonne 
surtout que ce bon observateur n’ait pas reconnu dans la 
patte de cet oiseau un caractère des plus étranges, non-seu¬ 
lement dans l'ordre des passereaux, mais dans toute la classe 
des oiseaux, caractère qu’il n'a trouvé toutefois indiqué par 
aucun auteur ancien ou moderne et qu’il croit signaler pour 
la première fois. Il consiste dans un tarse (a-è, fig. 1) telle¬ 



ment court et large, son articulation avec la jambe dépassant 
à peine 1 insertion du pouce, qu'il a toute l'apparence d’un 
métatarse ; mais cette partie manque, comme l'on sait, chez 
-fes oiseaux, et il ne peut supposer cette exception pour le 
seul genre Ibijau, ce qu'il n’a pu vérifier toutefois, n’en pos¬ 
sédant pas de squelette ; dans l’un ou l'autre cas ce caractère 
est des plus singuliers. On ne le retrouve qu’au dernier éche¬ 
lon de la classe, chez quelques Manchots } et d'une manière 
approchante, mais moins prononcée, chez quelques Aras et 
quelques Calyptorhynques. Il remarque encore que la patte 
de 1 Ibijau , d après le grand épatement de la plaute, entre la 
hase des doigts, le long de leurs bords, et surtout entre le 
pouce et le doigt interne, offre encore de nouveaux rap¬ 
ports avec les perroquets. 

Après avoir parcouru toutes les descriptions des Engou¬ 
levents américains par d’Azara, il a reconnu qu’il signalait la 
plus grande de ces espèces, celle à laquelle il donne 14 pou- 
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ces de longueur, et qu'il nomme 1 * Urutau y comme n’ayant 
pas l’ongle intermé diaire dentelé. En comparant avec cette 
description une espèce de sa collection qu’il avait déjà in¬ 
titulée, d'après Vieillot, Y Engoulevent Urutau (Caprimulgus 
cornutus, vieillot, N. Dict.) y il en a reconnu l’identitépar- 
£uke.Qr,oet Urutau y quoique plus petit,quoique £un plumage 
différent de celui du Grand Ibijau y en réunit à-un tel point 
tous les caractères de forme de pattes, et surtout de tarse et 
de bec denté, qu'il avait été tenté'plusieurs fois de le regar¬ 
der comme une simple variété de race, peut-être même de 
sexe du Grand Ibijau. 

Or voici ce que dit d'Azara des mœurs de cet Urutau 9 qui 
est un véritable Ibijau (Nyctibius) de Vieillot: « Cette es¬ 
pèce se tient toujours dans les grands bois, elle se perche 
sur des arbres élevés et secs, se tenant toujours accrochée à 
l'extrémité d’une branche cassée, le corps vertical et appuyé 
sur la queue à la manière des charpentiers (nos Pics), de 
sorte que la moitié de leur corps dépasse le tronc. Ils ne 
se posent point à terre, et si on les y met, ils étendent les 
ailes et en appuient l'extrémité et leur croupion contre 
terre, conservant une position verticale sans se tenir sur 
leurs pieds... » Il ajoute : « Il est constant que ces oiseaux 
pondent deux œufs bruns et tachetés dans un petit creux 
d'arbre sec, mais sans apparence de nid, de sorte que la 
mère, accrochée dans une position verticale sur l'ouver¬ 
ture du creux, peut les toucher ou les couver avec sa poi¬ 
trine. • 

Voilà donc des détails de mœurs aussi opposées à celles des 
Engoulevents proprement dits, qu’il y a de différence entre 
la forme de leurs pattes et celles deslbijaux,etil est facile 
de reconnaître que la station habituellement verticale de 
l' Urutau ou des Ibtjaux y e t leur impossibilité de se tenir à terre, 
sont une suite toute naturelle de cette extrême brièveté du 
tarse qui, chez eux, n’a pas plus de longueur que de largeur. 
Laissant donc de côté le caractère du bec denté des Ibijaux, 
caractère qui n'est que bien secondaire aux yeux de cet 
ornithologiste, et se bornant à la simple inspection des pat¬ 
tes, d'où résulte un mode de station et de nidification entiè¬ 
rement opposé à ce que l’on remarque chez les Engoulevents, 
il lui paraît indispensable de rétablir le genre Ibijau de 
Vieillot (quoique MM. Cuvier, Lesson et Temminck l'aient 
réuni jusqu'à ce jour avec les Engoulevents); il annonce 
qu’il possède trois espèces de ce genre réunissant toutes trois 
les mêmes caractères de pattes et de bec ; il décrit d'abord 
l'espèce type, le Grand Ibjjau de Cayenne, puis la seconde, 
qu'il nomme Y Ibijau Urutau (Nyctibius Urutau), Y Urutau 
Azara^YEngoulevent U rafcM*(Caprimidgus cornutus, Vieillot, 
Nouv . Dictée t s'étonne que Vieillot, copiant la-description 
de Y Urutau d'Azara, n'ait pas même soupçonné, d’après la 
non denticulation de l'ongle, la différence de mœurs, etc., 
que cet Urutau devait faire partie du genre Ibijau, qu’il for¬ 
mait à la même époque dans le mêAie ouvrage. Il décrit en¬ 
fin la troisième qu'il nomme Y Ibijau à longue queue (Nycti¬ 
bius longicaudatus), Caprimulgus longicaudatus } Spix, vol. 
a ou 3 , pl. i. 

Il passe ensuite à l'examen des trois autres genres, Podarge 
(Cuvier), ÆgothèleÇVigors et Horfield)et Sleatornis ou Gua* 
charo (de Humboldt), ayant tous avec l'Ibijau le caractère 
commun de pattes A! Engoulevents préhenseurs , mais offrant 
néanmoins dans la forme de ces memes pattes, dans celle du 
bec et des ailes, des différences assez notables entre eux pour 
être conservés comme genres distincts. Il termine enfin par 
exposer aux yeux des membres les dessins qu'il a faits des 
pattes des genres Engoulevent , Podarge , Ægothèle , Ibijau , 
d'après les espèces de sa collection^, fig. 1, la patte de l’Ibi- 
jau avec son tarse a-b très-court, s’articulant en a avec la 
jambe qui se prolonge vers le haut, et la patte de l’Engou¬ 
levent, fig. 2, avec son tarse a-b y plus long et plus grêle, pro¬ 
longé vers le haut, et son ongle plus droit muni d'un peigne), 
et la planche jointe au Mémoire de M. L’Herminier, sur 
le GuacharOy qu'il a reçue de M. de Blainville, se louant 
fort de l’obligeance de ce savant, surtout de celle de 
M. Geoffroy Saint-Hilaire, qui lui a fourni toute facilité pour 
observer dans les galeries du Muséum les espèces qu’il ne 
possédait pas ; de celle enfin de M. le duc de Rivoli, dans la 
magnifique bibliothèque^ duquel il a pu, lui ainsique tant 
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d’autres, consulter les ouvrages les plus modernes et les 
plus rares. 

Il annonce à la Société que son Mémoire, auquel seront 
jointes une figure du genre Ægothèles, dessinée par 
M. Prêtre, el les dessins des pattes des cinq différents genres 
composant la famille des Engoulevents, va être publié dans 
le Magasin de Zoologie . 

—-M. Robineau-Desvoidy a fait connaître à T Académie des 
sciences un fait qui lui a été attesté par un chirurgien de 
eampagne, et qu’il regarde comme tout à fuit constant, quel¬ 
que incroyable qu’il paraisse d’abord. Il s'agit de chenilles 
qu’un malade aurait rendues vivantes en certain nombre 

( >ar le vomissement. Ces chenilles brunâtres, à 16 pattes, 
ongues de 6 à io lignes, sont rapportées par M. Robineau 
au genre Aglossa , parce qu’uu Lépidoptère voisin des tei¬ 
gnes, la Phalœna pinguinalis de Linné, dont Latreille a fait 
le genre Aglossa , provient d’une chenille qui se nourrit ex¬ 
clusivement de beurre et d’autres matières grasses. 

Il faut ajouter pourtant que Linné avait déjà rapporté 
que la chenille de Y Aglossa pinguinalis se trouve rarement dans 
1 estomac de l’homme, et que Latreille dit qu’un médecin, dont 
il ne pouvait révoquer en doute la véracité, lui avait envoyé à 
lui-mème des chenilles de cette espèce vomies par une jeune 
femme ; mais Réaumur, qui avait si bien étudié les mœurs des 
fausses teignes, n’a vu cette chenille se nourrir que du vieux 
cuir de la couverture des livres. 

Ptinus tricarinatus . — Le même naturaliste, en explo¬ 
rant les nids d'hyménoptères laissés dans les talus d'un ter¬ 
rain sablonneux, trouva au milieu des débris soyeux prove¬ 
nant, soit des parois des galeries, soit des coques de nym¬ 
phes, un insecte coléoptère de la famille des Ptiniores, qui 
paraît véritablement être un Ptinus } quoiqu’il soit dépourvu 
d’ailes. La forme de son corselet, surmonté de trois carènes, 
lui a mérité le nom spécifique de Tricarinatus . Il est brunâ¬ 
tre, un peu pubescent sur la tête et sur les arêtes du corse¬ 
let; les antennes sont fauves avec un duvet grisâtre; les 
élytres sont d'un roux châtain, avec des lignes de points en¬ 
foncés. 

On a trouvé dans une carrière de grès bigarré, sur les 
rives du fleuve Connecticut, aux Etats-Unis, un échantillon de 
Gorgonia Jacksonii qui a 1H pieds de longueur sur 4 pieds 
d’épaisseur, sans compter l’extrémité de ^échantillon qu’on 
n’avait pas pu extraire. 

— M. Zimmermann a réussi à faire éclore à Berlin des 
œufe du genre Phasmaqui lùi avaient été envoyés de la partie 
sud de la Caroline. M. Klug les a présentés le 16 août à la So¬ 
ciété des naturalistes de Berlin. 

*—«Aux environs de Moorestown, dans l’Etat de New-Jersey, 
on a trouvé des fragments d’une nouvelle espèce d’animaux 
semblables au crocodile, dans une couche de marne de io pieds 
augtais d’épaisseur, caractérisée par la présence de coquilles mari¬ 
nes, notamment des Térébratules. M. Hays les a décrits et figurés 
sous le nom de Saurodons, en les partageant en deux espèces : 
le S . lanciformis et le S . leanus. On a aussi trouvé, il y a peu 
de temps, à i a lieues de Newbury, dans l’Etat de New-York, 
«les ossements fossiles qui proviennent d’une espèce nouvelle 
de mastodonte, à laquelle M. J.-D. Godmann a donné le nom 
de Telracaulodon mastodontoidcum . 

GÉOGRAPHIE. 

Une lettre, que le célèbre géologue M. Ami-Boué nous 
écrit deVienne, contient des détails tres-curieux sur ses voya¬ 
ges dans la Turquie d'Europe, et il nous annonce en même 
temps qu’il passera dans l’Orient au printemps suivant. 

A monsieur Boubée , directeur de l’Echo du Monde savant. 

J*ai visité cette année le défilé du Danube, entre Uj - Pa- 
lanka ou Weiss-Kirchen et Oràchova, il y règne une grande 
activité, et ces lieux, jadis presque déserts, sont pleins d’ou¬ 
vriers. Le Danube passe entre huit défilés, dont le second 
et les cipq derniers sont les plus étroits, et semblent formés 
par des murailles de roches calcaires. Entre ces espèces de 
portes, il y a des petits bassins à bords cultivés ou boisés, 
ou bien des véritables canaux à bords boisés, comme entre 
Kasan et Ogradina. La route romaine, le long du fleuve, 
passait sur le côté servien ; on la voit encore, mais elle est très- 
étroite et dégradée. La belle chaussée qu’on pratique sur le 
tous hongrois va être avancée cet automne; il n’y a plus 
que quelques toises de rochers à faire sauter près de Kasan ; 
du reste, tout le terrassement et les murs de la chaussée sont 
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achevés, et le» ouvriers maçons renvoyés. C’est une prome¬ 
nade très-pittoresque que celle d Ogradina à Kasan ou Pla- 
cissevicza, sur cette belle chaussée, côté d'un canal naturel, 
où le Danube est quelquefois tellement resserré qu*on croi¬ 
rait pouvoir jeter une pierre en Servie. La plaque de Trajan, 
la grotte ou caserne naturelle du général Veterani, caserne 
pouvant contenir mille hommes, dit-on; une auberge sous 
un rocher ayant pour cave une grotte, et offrant de la mu¬ 
sique et du bon vin; le village improvisé de Kasan où l’on 
bâtit un bateau pour une cloche à plongeur, et où Ton ren¬ 
contre des Anglais, des Italiens et des Allemands, tout cela 
rehausse encore cette excursion. On pourra aller en voiture 
au printemps prochain, depuis Orschova à Kaonicza ; cette 
année les Toitures passeront encore par la montagne, et non 
pas le long du Danube entre Ogradina et Placissevicza. Il 
restera encore à faire la route à travers les rochers du défilé 
calcaire entre Kaonicza et Moldava ; mais ce travail, assez 
considérable, est rendu superflu, au moins pour les voitures, 

[ >ar une route à travers la montagne ; il est essentiel pour 
a navigation en amont. En général, toutes ces routes du 
Bannat sont superbes et véritablement macadamisées; je ne 
citerai que celles d’Orschova àLugo? et de Mehadia à Szaszka. 
Cette dernière parcourt des montagnes boisées bien sau¬ 
vages, au milieu desquelles il y a des vallées de la plus grande 
fertilité et bien cultivées parles Yalaques. Sur le Butschava 
je vis un nouveau village, Neu-Schopot, datant d’hier, car il 
faut vous dire que dans le Bannat, la Babylone des nations, 
tout est presque neuf, tous les villages ont des rues larges , 
bien alignées et garnies d'arbres, ae jolies petites maisons 
blanches séparées les unes des autres avec des jardins. Dans 
les parties illyriennes on y vit en famille, c’est-à-diré que 
toute la famille occupe plusieurs maisons dans le même en¬ 
clos. La plaine du Bannat est vraiment un paradis pour l'a¬ 
griculteur. Pour l’amateur de beaux points de vue, les envi¬ 
rons de Mehadia, les bains d’Hercule, eaux thermales sulfu¬ 
reuses, égalent presque ceux de Claris en Suisse. Entre 
d'immenses montagnes calcaires à cavernes, s’oüvre une 
crevasse profonde, parcourue par la Cserna ; c’est là que sont 
les bains de Mehadia, formant une espèce d’ovale ou de carré 
' oblong, de beaux et grands bâtiments avec toutes les néces¬ 
sités de la civilisation actuelle. De jolies promenades dans 
les bois le long du torrent, ou dans la belle et large vallée 
du Bella-Rieka, s’offrent au baigneur. Il y a un bain destiné 
aux militaires malades appartenant au cordon militaire. 
Entre Mehadia et Orschova spnt les restes d’un conduit ro¬ 
main des eaux sulfureuses, dans tes défilés du Bella-Rieka 
(belle rivière); les Romains avaient été obligés de construire 
des aqueducs dont on voit encore de beaux restes. Il y a 
aussi quelques inscriptions romaines à Mehadia. 

Entre Orschova et Cladova, l’ile du vieux Orschova, avec 
un fort turc, puis les rapides du Danube à la porte de fer, 
sont des curiosités. Il faudra bien faire travailler ta cloche 
du plongeur pour déblayer ces rapides : il est à espérer que 
jusque-là de petits bateaux à vapeur parviendront à pouvoir 
les passer, même dans les temps de basses eaux; maintenant 
les grands bateaux à vapeur ne les passent que par les grandes 
eaux. 

Vous voulez sans doute savoir des nouvelles de mon 


voyage en Turquie? Ah! mon cher monsieur, c’est là où 
l’on voit du neuf, du pittoresque. Que je voudrais pouvoir 
vous faire participer aux sentiments du voyageur transporté 
dans les montagnes centrales et boisées de la Servie, et y 
voyant le berceau du prince régnant à côté des lieux ou 
naquit la liberté servienne, et où se réfugièrent souvent les 
chrétiens dans leurs revers ! Nous voyez-vous étant reçus 
dans un couvent à la manière du xv e siècle, et ensuite traités 


comme à Paris, ou bien, accompagnés d’une douzaine de ca¬ 
valiers, capitaines, maires et gardes en beaux costumes 
turcs, nous établir dans des cabanes de feuillages, manger 


en plein air, souvent sans fourchettes? Quel plaisir n’ai - je 
pas eu à monter au Kopaunik dans la Servie, et à décou¬ 
vrir de là la mer, et les belles montagnes de la Bosnie, en 
même temps que j’avais à mes pieds une grande partie des 
bois de chênes de la Servie, et que je foulais aux pieds les 
saxifrages, les pédiculaires et autres plantes des hautes 

Alpes ! Ce n’était cependant rien en comparaison des belles 
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vues dont abondent les montagnes de la Bosnie méridionale 
et de la haute Albanie; cest la Suisse turque, et je la reverrai. 
Nous voilà en face de la mystérieuse chaîne centrale de la 
Tur quie ; le Tscherdagh se présente à nous presque comme 
les Pyrénées, nous nous y enfonçons avec un plaisir tout 
nouveau, et de ses cimes nous embrassons les plaines des Dri- 
nesau nord, et une grande partiede la montueuse Macédoine 
au midi. Oh! le beau pays que ce royaume de Philippe et 
cette Romélie! Suivez-moi, depuis Salonique, le long d’une 
douzaine de hauts tumulus de héros grecs, à l’ancienne ca¬ 
pitale de Philippe; maintenant quelques débris, des frag¬ 
ments de chaussées, l’intérieur d’un temple servant de réser¬ 
voir à une belle eau,'sont tout ce qui en reste ! De ces lieux, 
arides et empestés, montez avec moi à Vodena pour y voir 
une vallée d'une fertilité admirable et offrant deux fois sur 
une grande échelle les beautés de Tivoli près de Rome. A 
Telovo, l’eau du lac de même nom tombe en cascade de 70 
à 80 pieds, et coule à travers des rochers bizarres de tra¬ 
vertin et une végétation méditerranéenne, [Cercis siliqua »- 
trum , Colutea arborescent , noyers, grenadiers, etc.), jusqu a 
Vodena. Arrivée là, l’eau tombe par quatre chutes d’environ 
60 à 80 pieds de hauteur, et continue à serpenter par les 
plus beaux jardins et vergers que j’aie encore vus. Entoncez- 
vous dans les montagnes, derrière Telovo, vous entrez dans 
des bois et des gorges qui ont l’air de former un jardin an¬ 
glais, tandis qu’à quelques lieues plus loin règne l’aridité des 
montagnes calcaires. Plus loin est le joli lac et la ville de 
Castona, avec de superbes protogynes; puis le Pinde et la 
grande ville de Bitoglia avec ses bazars. 

Voyez - vous au nord de Seres un vaste ensemble de mon¬ 
tagnes, elles donnent lieu à un superbe passage, une suite 
de défilés, de vallons, de bois de chênes verts et d’autres ar¬ 
bres riiéditerranéens dignes du pinceau de quelque grand 
maître. Les scènes d’anciens brigandages n’y manquent 
même pas çà et là, des tombeaux, des auberges ruinées, des 
cachettes. Au milieu de ces immenses montagnes du Perin- 
Dagh et du Rilo-Planina, ou du Rhodope, le voyageur est 
transporté dans les plus épaisses forêts des Alpes; les sapins, 
les mélèzes occupent bientôt la place des chênes; des bois, 
des ravins et des escarpements effroyables, des amas de 
rochers en désordre, des torrents bouillonnants et des som? 
mites nues â plaques de neige sont les objets qui entourent 
le voyageur allant de Seres à Philippopolis ou de Drama à 
Samakoro. Au milieu de ce désert, il y a cependant quelques 
villages ou hameaux turcs ou chrétiens, même dans les 
grandes vallées de belles cultures, quelques bourgs, et dans 
les monts Rilo le superbe couvent de Rilo avec i 5 o moines 
grecs. Croyez, etc. A. Boue. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

PHYSlOliOGIE VÉGÉTALE. — M* Brongniart. — 2* analyse. 

Tiw cellulaire . 


Nous avons déjà dit ce 
qu'on doit entendre sous 
ce nom ; il ne nous reste 
plus qu'à parler de la forme 



des parties qui le composent et des matières qui sont contenues 
dans leur intérieur. L^t forme des cellules varie assez selon qu'on 
l'examine chez les différents végétaux, ou chez les mêmes à diffé¬ 
rentes époques de leur développement. Primitivement elles sont 
globuleuses ( fig. x ); mais quand les premiers phénomènes de la 
germination se sont manifestés, gonflées par les liquides qu'elles 
renferment, elles exercent les unes contre les autres des pressions 
qui leur donnent une forme polyédrique ( fig. 1 ); dans certains 
vcgclaux, elles sont allongées comme celles du tissu fibreux, mais 
s'en distinguent en ce qu'elles se réunissent longitudinalement par 
des surfaces horizontales, et que cela a lieu obliquement pour les 
libres ligneuses (fig. 3 ). Dans quelques cas exceptionnels elles af¬ 
fectent des formes irrégulières, elles sont lobées, ramiGées, etc. 
Souvent ces utricnles, au lieu d’étre disposées en séries longitu¬ 
dinales, sont réunies plusieurs ensemble par leurs extrémités, 
et forment, comme dans les feuilles du lis, une sorte de ré¬ 
seau ( fig. ü| )• Les cellules sont quelquefois séparées les unes 
des autres par un espace triangulaire rempli d'air, mais opa¬ 
que, de sorte que plusieurs naturalistes avaient regardé comme 
simple cette cloison qui est bien réellement le résultat de la réu¬ 


nion de deux parois latérales. Ces parois sont très-minces et tram 
parentes; comme nous l’avons déjà dit, leur surface est lisse <*• 
polie chez les jeunes plantes, mais, chez les végétaux parvenus à 
leur entier développement, elle est garnie tantôt de points, comme 
cela a lieu dans le sureau, tantôt de stries dirigées obliquement, 
ainsi qu’on le remarque chez les orchis, quelquefois réticulées 
en spirale, etc. Les matières contenues dans l’intérieur des cel¬ 
lules varient beaucoup quant à leur composition chimique ; ce 1 
sont tantôt des liquides, tantôt des solides, des gaz ; ces parties t 
sont souvent toutes réunies à la fois. Les liquides sont quelque¬ 
fois transparents, quelquefois, au contraire, ils colorent les utri- 
cules dans lesquelles ils sont contenus; ils tiennent souvent en sus¬ 
pension, soit de la gomme, soit du sucre, soit de petites gouttelettes 
analogues à l'huile, remarquables par leur action sur la lqmière ; 
enfin, outre la fécule dont nous allons parler tout à l'heure, 011 
trouve quelquefois de petits granules d'une ténuité extrême, diffé¬ 
rents de la fécule, en oe que l'iode ne les colore pas en b'eu ; ils 
sont contenus dans les gouttelettes dont nous venons de parler. La 
fécule, dont le diamètre des grains est généralement plus grand, 
se rencontre dans les cellules en quantité considérable ; leur forme 
est irrégulière, mais toujours à peu près ovoïde, leur apparence 
variable ; tantôt ils sont parfaitement transparents, sans aucune 
structure appréciable ; tantôt, au contraire, ils offrent des stries 
concentriques à l'entour d’un point que l'on regarderait comme 
le bile ou la cicatrice laissée par le cordon ombilical, si l’on avait 
lieu de croire qu'ils sont réellement attachés dans l’intérieur de la 
cavité où iis se trouvent. On rencontre encore dans le* cellules 
des végétaux des corps solides qui colorent les parois auxquelles ils 
adhèrent; les grains sont ordinairement d'un volume moindre que 
ceux de la fécule, et ils se distinguent encore de cette substance en 
ce quelle est constamment colorée. £ufin, dans ces derniers temps, 

M. Raspail a démontré que les aiguilles cristallines que l'on ren¬ 
contre dans l'intérieur des cellules allongées et que M. de Candolle 
regardait comme des organes particuliers, ne sont rien autre 
chose que le résultat d'une sécrétion du végétal. Les cristaux de 
cette sorte qu’on a trouvés étaient d’oxa’ate de chaux* dans le 
Cactus peruvianus y de carbonate de chaux dans d'autres pen¬ 
tes, etc. Us ont reçu le nom de raphides. 

Pour terminer ce qui a rapport au tissu cellulaire, nous n'avons 
plus à parler que de ce qu’on connaît sous le nom de lacunes . 

Si l'on observe la moelle du noyer et du jasmin, les feuilles du 
jonc, etc., on y observe, dans le sens longitudinal, des cellules 
d'une plus grande capacité que les autres; ces cellules, qui sont 
justement ce qu'on connaît sous le nom de lacunes , proviennent du . 
déchirement de plusieurs des cellules constituâmes Lorsque, pen- 
d jnt les phénomènes de la germination, la plante a subi, par suite 
dp l’iqtroductioq de l'eau, un gonflement plus ou moins considé¬ 
rable, les cellules placées le plus à l'extérieur se dilattnt, et, s’é¬ 
cartant l’une de l'autre, entraînent celles du centre qui n’ont pas 
encore eu le temps de ressentir l'action du liquide, et déterminent 
cette rupture. Le végétal offre encore souvent des vides ou es- J 
paces intrà-cellulaires dont la forme allongée est plus ou moins 
semblable à celle des vaisseaux ; c’est ce qu'on voit surtout chez 
les plantes aquatiques où ces lacunes contiennent généralement j 
de l'air. Les térébinthacées et les conifères offrent enfin des espa- ' 
ces d'un autre genre, dont la forme est irrégulière, les dimensions 
variables, et qui contiennent dans leur intérieur de l'huile essen¬ 
tielle et de la résine. 

Tissu fibreux . 

Si nous supposons un tissu cellulaire extrêmement allongé, 
dont les cellules amincies à leur extrémité sont réunies entre elles 
dans le sens de la longueur par des surfaces très-obliques, nous 
aurons l’idée de ce qu'on connaît sous le nom de tissu fibreux. Ce j 
tissu, qui, comme on le voit, n'est qu’une simple modification du 
tissu cellulaire primitif, est composé d'utricules qui, jaunâtres j 
chez les fougères arborescentes, sont incolores par elles-mêmes 
chez tous les autres végétaux ; la couleur qu'on connaît à quelques 
bois et qui rend quelques-uns d’entre eux si précieux pour Je ! 
commerce et les arts, provient de petits granules colorants placés 
le plus souvent dans ces mêmes utricules, et quelquefois, mais 
rarement, dans les espaces intra-cellulaires. Ces utricules, d’ail¬ 
leurs, sont, quant à leur forme, quant à la consistance et à la struc- j 
turede leurs parois, soumises aux mêmes variations que les cellules 
constituantes du tissu cellulaire. La fibre composant les rayons 
médullaires qui vont en se dirigeant de la moelle à l'écorce, offre 
une disposition particulière ; car les utricules de cette fibre sont 
disposées en travers. Enfin, la structure de la fibre ligneuse dans 
les Conifères et dans les Cycadées a fourni des caractères propres | 
à reconnaître la nature de certains bois fossiles. . 


L'un des Directeurs, F. Dcjardiit. 
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NOUVELLES. 

Le Moniteur du 27 contient une ordonnance qui crée une 
chaire de pathologie et de thérapeutique générales dans la Fa¬ 
culté de médecine de Montpellier. L’objet de cette chaire sera 
renseignement philosophique des vérités générales de la 
science. 

— On a remarqué à Paris un phénomène de végétation ex¬ 
traordinaire : les orangers, si fleuris il y a deux mois à peine, 
sont fleuris de nouveau. 

— Les lettres viennent de faire une grande perte dans la per¬ 
sonne de M. ilaynouard, secrétaire perpétuel honoraire de 
l’Académie française, ancien membre du Corps législatif, dé¬ 
cédé à Passy, le 27 de ce mois. 

— Un journal américain donne le tableau suivant de la po- 
ulation des principales villes des Etats-Unis de l’Amérique 
u nord, au commencement de i 836 : 

New-York, 269,875 âmes ; Philadelphie, 200,000; Baltimore, 
91,000; Boston, 76,000; Nouvelle-Orléans, 60,000; Charics- 
town, 34,000. 

Ainsi, New-Yorck, qui en 1790 ne renfermait que 33 ,i3i 
habitants, en compte aujourd’hui 236 , 84 a de plus. 

— Le Moniteur ottoman donue les détails suivants sur un mé¬ 
téore qui s’est montré dernièrement dans les environs de Con¬ 
stantinople : 

« Le 16 du mois dernier, vers les trois heures et demie de la 
nuit ( oeuf heures et quart du soir ), un météore de forme co¬ 
nique et d’une éclatante beauté s’est fait voir à Fiyé-Bey, vil¬ 
lage situé dans le district de Baltzick. Au moment où il se ma¬ 
nifesta, le ciel parut s’en n'ouvrir, et le bruit qui accoinpaguait 
*sa marche était semblable à celui du tonnerre. Arrivé à Guel- 
| féré, village situé sur la côte, et éloigné de trois heures de Fiyé- 
Bey, le météore s’éj>andit tout à coup et donna naissance à 
plusieurs milliers d étoiles brillantes. Pendant son apparition 
qui dura cinq minutes, les environs, à plusieurs lieues à la 
ronde, furent éclairés comme en plein jour. » 

-- TTI OQOQQ«| 1- 

De nouveaux details arrivent de toutes parts sur la 
belle aurore boréale du 18, que le brouillard a empêché de 
! voir à Paris. Nous nous empressons de transcrire ici l’extrait 
! d’une lettre que nous a écrite de Cahors à ce sujet M. Hé- 
rétieu. 

' A monsieur le directeur de l’Echo du Monde savant. 

...Je profite de cette lettre pour vous adresser une note sur 
l’apparition de l’aurore boréale qui a eu lieu le x8 octobre 
f courant; ce phénomène est extrêmement rare dans noscon- 
' trées, et je n’en avais pas vu d’autre depuis le 25 septem- 
f bre 1827. 

La journée du 18 octobre a été fort belle à Cahors ; le ciel 
\ s’est toujours montré sans nuages; la chaleur a été très- 
, forte, puisque le thermomètre de Réaumur, qui marquait 
+8° à six heures du matin, est monté à +19 0 à midi, n’est 
, redescendu qu’à -|—18° à quatre heures du soir, et marquait 
\ encore +i 5 ° à six heures après le coucher du soleil. Le ciel 
, s’est maintenu serein et la lune a brillé de tout son éclat 


jusque vers huit heures et un quart, époque à laquelle le 
phénomène a commencé d’être aperçu. Au moment où l’au¬ 
rore boréale s’est manifestée, elle était nord-nord-est, et s’é¬ 
tendait depuis la grande Ourse jusqu a la constellation de 
la Girafe. Sa forme était indéterminée, et l’on n’y aperce¬ 
vait qu’une tendance confuse à prendre une disposition ar¬ 
quée; sa couleur était d’un rouge de feu dont la vivacité, 
quoique sensiblement contrariée par la clarté lunaire, fit 
néanmoins croire pendant quelque temps aux habitants 
qu’un vaste incendie avait éclaté dans quelque quartierde la 
ville : toutefois la lumière de ce phénomène devait être 
très-rare ou très-peu intense, puisqu'on voyait distinctement 
les étoiles fixes à travers la lueur quelle répandait. 

Dès le moment de son apparition l’aurore boréale n’a 
cessé de s avancer lentement vers l’occident. Un quartd’heure 
après, et au moment où elle brillait de son plus vif éclat, 
elle couvrait toute la grande Ourse, la queue du Dragon et 
une partie de la petite Ourse, sans cependant atteindre l’é¬ 
toile polaire. C'est pendant cette époque quelle fut sillon¬ 
née de bas en haut par des rayons d’unelueur plus jaunâtre 
et plus vive qui naissaient et disparaissaient successivement, 
dépassant de beaucoup la limite supérieure du météore. 
Deux de ces rayons, plus brillants que les autres, s’élevèrent 
parallèlement et en même temps de la base de l’aurore bo¬ 
réale, laissant entre eux l 'alpha et le bêta de la grande 
Ourse, se dirigèrent sensiblement dans le plan du méridien 
magnétique vers L’étoile polaire qu’ils atteignirent presque, 
se réunirent bientôt pour ne former qu’un seul faisceàu, et 
disparurent aussitôt. 

L’aurore boréale continua toujours sa progression vers 
l’ouest en diminuant constamment d’intensite. Trente-cinq 
minutes après son apparition, elle avait entièrement cesse 
de briller et avait été remplacée par un nuage blanchâtre et 
vaporeux qui s’étendit sur toute la partie occidentale de la 
voûte céleste, et voila même la lune pendant à peu près 
trois quarts d’heure. Après ce temps, le ciel redevint serein, 
et pendant le reste de la soirée il tut très-souvent sillonné, 
dans toutes les régions et dans tous les sens, par un grand 
nombre d'étoiles filantes. J'ai compté sept de ces météores, 
jusqu'à onze heures, époque à laquelle je cessai d’observer 
le ciel. 

Agréez, etc. Hbestiev. 

BOTANIQUE. 

M. de Brébisson nous écrit de Falaise : 

« Dans un de vos derniers numéros, Monsieur, en an¬ 
nonçant la publication du premier volume des Mémoires de 
la Société académique de Falaise , vous avez daigné promet¬ 
tre de rendre compte d’un travail sur les Algues d'eau douce 
que j’y ai inséré avec l’aide de mon confrère M. Godey. 
Fermettez-moi de remplacer ici cette analyse par quelques 
observations et rectifications que nous avons pu faire de¬ 
puis son impression. C’est principalement sur les Diatomées 
que j’appellerai l’attention de vos lecteurs par plusieurs re¬ 
marques qui me semblent présenter de l'intérêt, et non- 
seulement en signalant les nombreuses découvertes que j'ai 
faites postérieurementetque je publierai plus tard dans une 
Classification générale des Desmidièes et aes Diatomées à la¬ 
quelle je travaille. Quiconque s’est occupé d’études algolo- 
giques microscopiques, sait que chaque observation amène 
presque toujours quelque nouvelle découverte zoologique 
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ou végétale. Je dois déclarer que je ne puis encore me 
rendre compte des limites qui séparent le règne végétal du 
règne animal dans les êtres microscopiques dont je parle. 
Aussi,restant dans le doute que j’ai exprimé antérieurement 
et qui nôte rien à l’intérêt de ces études, je continuerai de 
marcher sous cette bannière douteuse que M. Bory-de-St- 
Vincent a déployée plus d’une fois dans son Dictionnaire 
classique d’histoire naturelle, en faisant précéder ses sa¬ 
vants articles par les mots : Botanique? Zoologie? suivis 
des signes du aoute. Observons avec soin, et signalons les 
laits, soit qu’ils enrichissent les connaissances algologi- 
ques, soit qu’ils aident à l’étude des infusoires. Apportons 
et taillons notre pierre, plus tard l’édifice s’élèvera. 

La revue que je vais faire de la partie de notre travail qui 
concerne les Diatomées sera en même temps un examen de 
l’ouvrage de M. Kutzing ( Synopsis Diatomearum y etc. In-8. 
Halle, i 834 ), dont nous avions suivi presque complètement 
l’ordre et la nomenclature. 

La cause qui surtout a contribué à modifier nos opinions 
sur beaucoup de points de nos observations, tient à ce que, 
lors de la publication de notre premier essai, les microscopes 
dont nous nous servions étaient bien loin du pouvoir ampli¬ 
fiant et surtout de la clarté et de la netteté de l’excellent mi¬ 
croscope de M. Charles Chevalier que je possède maintenant. 
Je ne pense pas qu’il faille dans ces dessins présenter dés 
grossissements exagérés, mais il est nécessaire d’avoir vu les 
objets assez amplifiés pour se rendre compte de leurs formes 
exactes et de tous leurs détails. Les figures de l’ouvrage de 
M. Kutzing ont été aussi dessinées d’après des grossisse¬ 
ments trop faibles, et beaucoup de noms, qu'il a assignés à 
des espèces nouvelles, ne peuvent être conservés, parce 
qu’ils indiquent des caractères qui n’ont été reconnus que 
^>ar une observation incomplète. 

Je crois qu’on ne peut regarder les Desmidiées comme 
appartenant à la même tribu que les Diatomées. Le mouve¬ 
ment qui s observe dans beaucoup d’espèces de ces dernières 
semble, en les plaçant à la dernière limite du règne animal, 
les éloigner d autant plus des Desmidiées que j’ai toujours 
vues sans mouvement et qui n'ont vraiment de rapport avec 
les Diatomées que par leurs dimensions microscopiques et le 
milieu où elles se développent. Ce ne sont pas là des 
caractères. 

Les Desmidiées, qui renferment les genre Desmidium , Mi- 
crastenas , Scenedesmus , BinateUa, Closterium , etc., ont une 
enveloppe molle et flexible, et non fragile comme celle des 
Diatomées qui ne se déforme point par la dessiccation. Leur 
cndochrome est vert, souvent granuleux et disposé en lames 
,plus ou moins rayonnantes; celui des Diatomées est jaunâ¬ 
tre ou roux, muqueux. Enfin, le mode de multiplication est 
complètement différent dans ces deux tribus. 

Dans les Diatomées adultes, on voit s’établir sur les cor¬ 
puscules ou frustules une ligne longitudinale qui est, à ce 
qu il paraît, une double cloison qui, bientôt se séparant, 
donne lieu a,deux individus semblables au premier, mais 
d’abord plus étroits. 

La reproduction dans les Desmidiées a lieu par une sémi- 
nule se développant dans un tube d’accouplement qui se 
forme entre deux corpuscules reunis, comme cela arrive dans 
les Conjuguées, dans les genres Tyndaridea , Zygnerna et 
Mougeotia, Aussi, je crois que les Desmidiées doivent être 
placées à la suite des genres que je viens de citer. Il est très- 
probable qu il y a aussi multiplication par propagules pro¬ 
duits par émission de l’endochrome. » 

La lettre de M. de Brébisson se termine enfin par un exa¬ 
men détaille des genres et des especes de ces deux tribus. 

—M. Doumanjon, professeur à Sorèze, a adressé au Garde 
national de Marseille une note sur deux espèces nouvelles 
de plantes, qu’il a trouvées sur la montagne Noire, l’un des 

S oints des Alpes les moins explores par des voyageurs. 
I. de Chesnel y avait déjà trouvé dix-sept espèces nouvelles, 
et M. Doumanjon, sans avoir poussé très-loin ses investiga¬ 
tions, en a découvert deux autres, une mauve et une petite 
Erythrœa . r 

La mauve, a laquelle M. D. donne le nom de Malva rubra , 
a cause de la couleur de ses fleurs, est caractérisée par sa tige 
couchée, simple, herbacée, longue de sept à huit pouces, or¬ 


née de feuilles alternes, pétiolées, cordiformes et crénelées ; ’ 

les supérieures sont profondément divisées en cinq lobes, 
et à la base de chaque pétiole sont deux stipules entières, 
lancéolées et un peu velues, comme presque toute la plante. 
Les fleurs sont pédonculées, axillaires, très-petites, d’un 
beau rouge de corail, et chaque pédoncule porte une seule 
fleur; les pétales sont entiers, peu ouverts, ils se flétrissent 
promptement, et dépassent à peine les divisions du calice 
qui sont larges et pointues ; le calicule est triphylle, linéaire. 

L’Erythræa, qu il nomme Erythrœa minima , se fait remar¬ 
quer par une tige filiforme, s’élevant tout au plus à deux 
pouces, souvent uniflore, rarement rameuse, et à quatre oa 
cinq fleurs, mais presque toujours dichotome et biflore; les 
feuilles sont opposées, linéaires; la corolle est à quatre lobes 
arrondis, entiers, et sa couleur varie du blanc au rose tendre. 

—M. Eudes Deslongchamps a lu, à la Société linnéenne de 
Normandie, les remarques suivantes relatives aux effets de la 
décorticatiou circulaire observée sur un jeuue hêtre pendant le* 
années i 833 , 34 et 35 : 

La plaie de l’écorce, occupant là circonférence du tronc, avait 
environ un pied d’étendue ; l’arbre, très-vigoureux, ne parut 
éprouver aucune altération dans ses fonctions pendant la pre¬ 
mière année: il se développa sur la partie dénudée du bois une 
foule d’exsudations irrégulières, isolées, qui prirent bientôt 
l’aspect de l’écorce; les feuilles se développèrent et tombèrent 
en même temps que celles des arbres de son espèce ; il se forma 
à la lèvre supérieure un bourrelet très-prononcé entre i’êcorce 
et le bois ; la lèvre inférieure en présenta également un, mais 
bien moindre. 

L’année suivante, les feuilles se développèrent avant l’époqae 
ordinaire ; l’arbre, qui d’abord parut végéter avec vigueur, lan¬ 
guit pendant l’été ; ses feuilles restèrent petites, et ses pousses 
s’allongèrent peu ; les exsudations de la plaie se desséchèrent 
en partie ; les bourrelets augmentèrent néanmoins sensiblement 
de volume; dès le mois d’octobre les feuilles étaient tom¬ 
bées. 

La troisième année, le hêtre épanouit encore ses bourgeons 
bien avant ses voisins, mais ses feuilles restèrent petites et ses j 
pousses très-courtes ; toutes les exsudations de la plaie étaient 
complètement sèches au commencement de l’été. Vers fan- j 
tourne, l’écorce située au-dessus et au-dessous de la plaie était 
desséchée presque partout ; les feuilles étaient tombées depuis j 
longtemps ; il était complètement mort au commencement de 
l’année suivante. 

ZOOLOGIE. 

M. J. - Fréd. Brandt a publié à Moscou, sous le titre de 
Conspectus monographiœ cruslaceorum oniscidoruni y un es¬ 
sai de classification des Ligies et des Cloportes formant 
deux sections ou tribus des crustacés isopodes. | 

La première tribu, celle des Ligies , a les antennes exté¬ 
rieures à 17—36 articles, et une seule paire d’appendices à 
la queue. Elle comprend les deux genres Ligia et Ligidiiun . 

Les Ligia ont les articles terminaux des appendices de U 
queue insérés sur le sommet tronqué de l’article de la base; 
les unes ont les antennes extérieures plus courtes que le 
corps : ce sont les Ligia oceanica et g!abrata } à corps 
oblong, l’une des côtes d’Europe, l’autre du Cap de Bonne-, 
Espérance, et la L. Pallatii , à corps ovale, des côtes de la 
Russie d’Asie. 

Les autres ont les antennes extérieures égalant ou sur- | 
passant le corps : ce sont la L . Olfersii du Brésil, et les Z. 
Ehrenbergii et italica de la Méditerranée, ne différant guère j 
ue par le nombre des articles des antennes, qui est ue a 3 
ans la première et de 17 dans la seconde. 

Le genre Ligidiurn est caractérisé par l’article terminal ex¬ 
térieur de l’appendice caudal inséré sur 1 extrémité de 1 ar¬ 
ticle basilaire, tandis que l’intérieur est inséré sur un pro¬ 
longement particulier partant du sommet de l article basi¬ 
laire. Il contient une seule espèce terrestre, le L. Personii , 
qui avait été décrit par Person et Panzer, sous le nom d Onis- 
eus agilis. 

La deuxième tribu, celle des Oniscinces } a les antennes I 
extérieures à 6, 7 ou 8 articles, et deux paires d’appendices à 1 
la queue. Elle comprend deux sections : les Porcelhonces \ 
et les Armadillins; les Porcellionces ont les appendices exté¬ 
rieurs de la queue plus longs que les articles du corps, à 
deux articles, dont le terminal est conique ou sétacé, et in¬ 
séré au sommet de celui de la base. 
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Les uns ( Hexarthrica ) ont des antennes à 6 articles, et 
forment deux genres: i° le Trichoniscus , chez lequel le der¬ 
nier article des antennes est sétacé et le pénultième cylin¬ 
drique et lisse. Il ne comprend qu'une seule espèce terrestre, 
le Tr. pusi/lus. a 0 Le Platyarthrus y qui a le dernier article 
des antennes conique et le pénultième oblong, dilaté et 
à compression ; il comprend aussi le seul PI. Hoffmanseggii , 
espèce terrestre d’Europe. Les autres ( Schizarthrica ) ont les 
antennes à 7 ou 8 articles, par suite de la division ae l'arti¬ 
cle terminal; ce sont les genres Porcellio , Oniscus et Phi¬ 
los cia. 

Le genre Porcellio , caractérisé par des antennes à 7 arti¬ 
cles, comprend 28 espèces dont 20 sont nouvelles. 

Le genre Oniscus a les antennes de 8 articles, et la partie 
inférieure des 5 derniers anneaux s’avançant postérieurement 
en pointe. Il ne comprend qu’une seule espèce bien consta¬ 
tée, V On. murarius . Toutes les autres espèces paraissent être 
des Porcellio . 

Le genre Philoscia a les antennes à 8 articles et la partie 
inférieure des 5 derniers anneaux non munie de prolonge¬ 
ment. Il comprend plusieurs espèces terrestres. 

La seconde section des Oniscinées, celle des Armadillins , 
a les appendices extérieurs de la queue non plus longs que 
les anneaux du corps, bi-articulés ; leur article terminal très- 
petit, inséré au sommet de l'article basilaire et tronqué au 
sommet, ou inséré au bord interne de ce même article ba¬ 
silaire. 

Elle se partage en Ârmadillidies et en Cubaridés. 

Les premiers ont l'article terminal des appendices exter¬ 
nes de la queue inséré au sommet de l’article basilaire, trian¬ 
gulaire, ou retourné, tronqué à l’extrémité; ils comprennent 
le seul genre Aimadillidium , qui comprend 18 espèces ter¬ 
restres, et dont la plupart, quoique indigènes, sont inédites. 

Les Cubaridés ont l’article terminal des appendices laté¬ 
raux de la queue très-petit, cylindrique ou un peu trigone, 
inséré au milieu du bord latéral interne de l’article basilaire. 
Les uns ( Monoexocha) ont les parties latérales des anneaux 
simples; ce sont les Cubaris , tous exotiques, et le genre Ar* 
madillo, comprenant l’espèce si connue dans les jardins, et 
YAr. officinarum , qu’on trouve en Syrie. 

Les autres ( Diploexocha ) ont les bords latéraux de chaque 
anneau prolongés horizontalement; ce qui les fait paraître 
doubles; ils composent le seul genre Diploexochus , qui ne 
renferme encore qu’une seule espèce du Brésil. 

— Un élève du séminaire de Metz a écrit à l’Académie 
des sciences pour annoncer qu’il a observé que les fils blancs 
<ju’on voit fréquemment transportés dans les airs pendant 
1 automne, et qu’on nomme communément fils de la Vierge , 
sont réellement produits par des araignées. 

A ce sujet M. Coulier, de son côté, annonce avoir observé 
que ces filaments sont produits, non par de petites araignées, 
lirais par un Acarus déjà signalé par Geoffroy sous le nom de 
Tisserand d’automne (Acarus fuscus autumnalis textor). D’ail¬ 
leurs, dans les filaments blancs, gluants et tenaces du fil de la 
Fiergeion découvre ordinairement des débris de ce même in¬ 
secte. La treille avait fait de cet Acarus le genre Gamasus; on 
le trouve en effet souvent sur les arbres où il fait des toiles 
étendues, mais on ne peut croire que ce soit à lui seul que 
soient dus les fils blancs si abondants en automne ; nous 
pensons au contraire que la plus grande partie provient 
réellement des diverses araignées habitant les prairies et les 
champs incultes. 

7- A l’occasion d’une nouvelle Faune de la Moselle , qui vient 
d être publiée, M. Hollandre nous écrit de Metz pour revendi¬ 
quer la priorité en faveur d’un ouvrage semblable publié par 
lui en 1826, sous le titre de Faune du département de la Moselle , 
ouvrage que nous avons sous les yeux, et qui parait conscien¬ 
cieusement fait. 

M. Hollandre nous adresse en même temps la partie de sa 
nouvelle Faune , qui contient la description des coquilles terrestres 
et fluviatiles, et qui vient de paraître : c’est le commencement 
d un ouvrage plus étendu. 

, T" Lemaout, pharmacien à Saint-Brieuc, a communiqué 
»1 Académie des sciences deux faits qui paraissent fort dou¬ 
teux: il annonce d’abord qu’en 1817 ou 1818 un ver semblable 
a la larve du hanneton aurait été vomi par un enfant, et en se¬ 
cond lieu qu’une yraie larve de hanneton aurait été trouvée au 


centre d’un bloc de granit dans une cavité parfaitement close ; à 
la vérité il avoue que, pour ce dernier fait, il s’en est rapporté au 
témoignage des ouvriers, et l’on sait ce que vaut ce témoi¬ 
gnage en pareil cas. Si d’ailleurs le fait de la présence de la 
larve était réellement constaté, on pourrait se demander si le 
prétendu granit n était pas simplement un amas de sable faible¬ 
ment agrégé. 

Quant au fait de l’existence d’une larve dans l'estomac d’un 
enfant, il serait peut-être moins improbable si l’on voulait ad¬ 
mettre que c’est une larve d’œstre que M. Lemaout aurait 
trouvée semblable à une larve de hanneton. 

— Tous les journaux ont annoncé que plusieurs scorpions 
vivants ont été trouvés entre les madriers qui entourent l’obé¬ 
lisque. On conçoit bien, en effet, que les œufs de cette arach¬ 
nide, déposés entre ces pièces de bois, et dont l’éclosion avait 
été retardée par les circonstances du transport, aient pu éclore 
depuis que l’obélisque est à terre ; mais on ne peut supposer 
qu ils puissent continuer à vivre et à se propager dans notre 
climat. 

GÉOGRAPHIE. 

On a longtemps regardé le territoire des Florides, qui fait 
maintenant partie des Etats-Unis, comme n’étant qu’une 
terre d’alluvion pleine de marais et de sables; mais les ex¬ 
plorations récentes ont prouvé qu’il y a dans l’intérieur des 
districts considérables élevés et d’une qualité particulière. 

C’est sur le bord de la mer et dans le midi de la Floride 
orientale que s’étendent les grands marais et les hammocks y 
ou bois épais d’une verdure perpétuelle ; le sol en est tan¬ 
tôt sec, tantôt marécageux. Le nord de la Floride orientale 
est entrecoupé par la rivière de Saint Jean, la plus considé¬ 
rable du pays. Elle traverse une large vallée très-fertile et se 
jette dans le lac George. Les plantations qui avaient été éta¬ 
blies sous le régime espagnol sur les rives du fleuve ont été 
abandonnées en grande partie pendant la guerre. 

On ne connaît guère l’intérieur de la Floride à partir de la 
tête de la rivière de Saint-Jean. La rivière de Sainte-Marie 
est navigable sur une étendue de 70 milles; il est question 
de la joindre par un canal à une autre rivière qui se jette 
dans le golfe du Mexique. Les savanes ou prairies de l’inté¬ 
rieur de la Floride ne produisent que de l’herbe sans ar¬ 
bres et sans buissons ; pendant la saison pluvieuse elles sont 
souvent inondées. On pourrait y entretenir de grands trou¬ 
peaux de bétail. 

Les hommocks secs se composent de magnoliers, de chê¬ 
nes rouges, noirs, elc., de pins jaunes, de bois de fer, de 
gommiers, de sassafras, etc. Des bois considérables d’oranges 
amères se voient sur la rivière Saint-Jean, et sur la côte de 
l’Atlantique la vigne prospère extraordinairement. La Flo¬ 
ride a plusieurs espèces de raisins délicieux; la récolte des 
grains ne surpasse pas celle qu’on fait dans les autres Etats 
méridionaux de la confédération; mais sous le rapport du 
sucre, des oranges, des olives et des dattes, cette province a 
une supériorité notable. On cultive maintenant beaucoup 
de P aima* Christi. 

Les tigres des bois fourrés de la Floride sont gros et féro¬ 
ces ; ces bois et les marécages nourrissent aussi une grande 
quantité de gibier; les serpents à sonnettes sont très-veni¬ 
meux, et ont 6 à 9 pieds de long; au-dessus du 28 e degré de 
latitude on est toute l’année incommodé par les moustiques. 
Les alligators, très-nombreux dans les lacs et les rivières, 
font retentir les airs de leurs hurlements et voyagent d’une 
eau à l’autre. 

Une des particularités de la Floride, ce sont ses beaux 
lacs couronnés de superbes forêts de chênes, magnoliers, 
lauriers et gommiers, entremêlés de chaumières indiennes; 
ils sont fréquentés par une foule d’oiseaux aquatiques, et 
abondent en poissons; il y en a plusieurs qui se déchargent 

1 )ar des passages souterrains. Un des plus grands lacs est le 
ac Orange, dans l’Alachna, qui communique par l’Oclawahe 
avec le fleuve Saint-Jean. L’Océan Atlantique baigne un 
grand nombre d’îlea et de péninsules qui appartiennent à 
la Floride. Leur sol est sablonneux. Les îles Amélie, Talbot 
et Fort-Georges produisent beaucoup de coton. 

Les Indiens Séminoles qui habitent la Floride sont ré¬ 
duits à 2 ou 3 mille; ils habitent des hameaux, et vivent à 
la fois de la chasse, des troupeaux et de l’agriculture; ils 

chassent tandis que leurs femmes prennent soin desfehamps. 
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G est un peuple social, paisible et bien fait. Ils croient à un 
Etre suprême, mais ils paraissent ne lui rendre aucun culte. 
Le chef avec lequel s’entretint dernièrement un Européen 
avait entendu parler du Sauveur; il supposait que c’étaient 
les Espagnols qui l’avaient crucifié. {Journalde la Matin*) 

Expéditions des mers polaires . — Recherches d'un passage 
au nord de VAmérique. 

Les journaux américains d'Âlbany ont appris que le capi¬ 
taine Back, dont nous avons déjà plusieurs fois entretenu 
nos lecteurs, était parti pour Wager-Bay, où il passera pro¬ 
bablement l’hiver. 

Après avoir examiné cette baie, il traversera l’isthme qui 
la séparé du golfe Boothia. Quelques personnes pensent, 
comme le capitaine Ross, que Boothia-Félix est une île, et 
non une presqu’île, d’après ce fait qu’on a trouvé en dérive, 
dans cet endroit, des bois flottants qui croissent en d’autres 
contrées. 

L’équipage du capitaine est approvisionné pour deux ans. 
Il reprendra son voyage en se dirigeant d’abord par le dé¬ 
troit d’Hudson. 

Résumons, à cette occasion, les diverses tentatives qui 
ont eu lieu pour trouver un passage maritime au nord de 
l’Amérique, et voyons quel est actuellement l’état de nos 
connaissances à ce sujet. 

Le premier succès fut obtenu, en i 585 , par John Davis, 
lequel découvrit le détroit qui porte son nom. Henri Hudson 
donna ensuite son nom à la portion de mer où il périt 
en 1611 ; et Baffin, en i(ji6, découvrit et nomma d’abord la 
mer de Baffin , puis le détroit de Lanças ter , ce dernier par 
74 ° a <> r lat. N. Le détroit de Behring, qui joint la mer Gla¬ 
ciale au grand Océan, fut découvert en 172a par le naviga¬ 
teur de ce nom. Cook pénétra dans ces parages en 1779; 
Kotzebue les revit en i8i5 et 1818, et pénétra beaucoup 
plus loin à l’est, où Beechey, de i 8 a 5 à 1828, signala de 
même son apparition. 

En 1818, le capitaine Ross explora toute la baie de Baffin, 
et de 1819 ù 1827, Parry continua les relèvements des côtes 
de l’est à l’ouest sur une étendue très-considérable, pendant 

Î [ue de l’ouest à l’est Franklin faisait les siens. Tous les re- 
èvements étaient si avancés en 1829, lorsque le capitaine 
Ross entreprit son second voyage, qu’il n’y avait plus à ex¬ 
plorer que i 5 o milles à l’ouest, du côté du détroit de Behring, 
et 5 00 milles à l’est, entre le cap Garry, où se sont arrêtées 
les ex plorations du capitaine Parry, et le cap Turnagain, li¬ 


mite des excursions du capitaine Franklin. Le résultat de la 
dernière expédition de Ross a été la découverte, d’abord de 
la terre du Roi-Guillaume, puis de l’isthme et de la pénin¬ 
sule (ou de l’île)de Boottria, du golfe de Boothia, delàraar 
occidentale du Roi-Guillaume, et delà véritable position du 
pôle magnétique septentrional. Quant à la question d un 
passage au N.-O., il est clairement établi qu’il n’en existe 
aucun par le canal du Prince-Régent, ou au sud de 74 degrés 
de latitude nord,. et qu’il faut le chercher au delà de ce pa- 
rallèle. 

Ainsi, en partant du cap Garry, point extrême des explo¬ 
rations du capitaine Parry, celles du capitaine Ross se sont 
étendues jusqu’à 69° lat. N. et eutre les longitudes de 89 
et 99 degrés à l’endroit qui a été nomme pointe Franklin . 
Delà Ross a exploré cette portion du continent septentrio¬ 
nale de l’Amérique, en relevant des lacs nombreux et des 
rivières. Il a, en arrivant au bord occidental de 1 isthme de 
Boothia, reconnu toute la portion de la côte située entre 
72 0 3o' et 69° latit. N., 89° et 99 0 longitude O. 

Voilà donc le dernier résultat de nos connaissances rela¬ 
tivement au continent septentrional de l’Amérique, depuis 
le détroit de Behring à 1 ouest, jusqu’à la mer de Baffin à 
l’est : à commencer au détroit de Behring et à partir du cap 
Barrow de Beechey, la côte a été l’objet d’observations nau¬ 
tiques, et par conséquent peu minutieuses, souvent même 
peu exactes, de là à la pointe Back de Frânklin* Ici et jus¬ 
qu’à l’embouchure de la rivière Mackenzie, qui est la seule 
découverte du voyageur canadien de ce nom, elle a été re¬ 
levée par Richardson jusqu’au débouché de la rivière Cop- 
permine, qui est la seule découverte de Hearne sur la côte. 
De là à la pointe Turnagain sont les découvertes de Fran¬ 
klin, après lesquelles, dans la direction de l est jusqu à la 
pointe Franklin, il existe une lacune de 222 ifiilles, qui sera 
comblée, on l’espère, par le capitaine Back. 

Au cas où cette espérance se réaliserait, il ne manquera 
plus, pour compléter la connaissance de la côte septentrio¬ 
nale de l’Amérique, que l’espace compris entre la terre de 
Banks, de Parry, et Boothia-Félix, Les progrès et la réunion 
de ces diverses découvertes nous amèneraient au cap Tuma- 
gain. Le blanc qui reste aujourd’hui sur la carte, entre ce 
point et la terre la plus à l’ouest que le capitaine Ross ait 
touchée ou constatée par les modes ordinaires d’observa¬ 
tion, se monte à 5 oo milles anglais. A. M. 

Vun des Directeurs , F. Dujardin. 
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NOUVELLES. 

Un musée d'histoire naturelle vient d'être fondé à Kra- 
gojevatz, capitale de la Servie. M.de Harder en a fourni le 
premier noyau par une collection géologique de la Servie 

S uit a formée lui-même, et par une série de roches de Saxe, 
assées méthodiquement. On $e propose d'enrichir prompte¬ 
ment çe musée et d en compléter les diverses branches. 

—Le musée brésilien de Vienne, grandement enrichi paF 
le voyage récent de M. Natterer, vient d'être réuni bu musée 
impérial, qui désormais occupe ainsi l'un des premiers 
rangs parmi les musées d'Europe. Toutefois les bâtiments 
qui lui sont affectés ne paraissent pas correspondre assez 
noblement aux richesses de ses collections, et l'on pense à 
les renouveler en partie. 

—Parmi les nouveaux dons faits au muséum de Boulogne, on 
remarque celui de M. Prosper Hénin, de cette ville, établi depuis 
quelques années à Bahia. Il consiste en 54 oiseaux du Brésil, une 
1 peau d’aï et une collection de 25 o à 3 oo magnifiques papillons 
1 même pays. 

, — Le conseil général de la Seine-Inférieure vient de voter 

! a,000 fr. au profit de l’autéur de la meilleure statistique du dé- 
, partement. 

— On apprend que dans les départements méridionaux, 
même à Montpellier et à Bordeaux, comme à Paris et au Havre, 
! on a vu tomber de la neige le jeudi 27 octobre. 
t — On a placé dernièrement dans le cabinet des médailles de 
, la Bibliothèque royale les magnifiques armures des ducs de 
Bourgogne^ de Henri II, de François 1 er , de Henri IV, de Sully 
et de Louis XIII, provenant de la galerie du prince de Coude, 
t au château de Chantilly. 

, — On écrit de l’île Bourbon, 28 mai : « Depuis quelques 

jours, chaque soir le sommet de notre Etna offre un spectacle 
curieux ; les nuages amoncelés y reflètent l’immense éclat des 
feux du cratère en ignition. Plus ardente en ce moment, une 
longue traînée kunineuse dirigée de l’ouest à l’est indique la 
marche d’une coulée de laves récemment échappées de l'en¬ 
ceinte cfu principal foyer. II y a longtemps que notre volcan 
n’avait ofFert les signes d’un aussi grand travail intérieur. Jus¬ 
qu’ici cependant aucune secousse souterraine n’a été ressentie.» 

— Parmi plusieurs ouvrages récemment traduits en langue 
turque et imprimés à Constantinople par l’ordre du Grand-sei- 
I ftneur, le Moniteur ottoman cite la Physiologie de M. ChômeI. 

I La traduction en a été faite par Osinan-Eifendi, fils d’un des 
| principaux ulémas, et le prix en a été fixé à 8 piastres seule¬ 
ment. 

— On écrit des Etats-Unis : 

« Nos pays à cidre sont infestés du puceron lanigère qui, venu 
de F Amérique du Nord, ronge le pommier. La mouche hessoise 
désespère le cultivateur américain, dont elle dévaste les champs 
de blé et de trèfle : c’est sur l’épi que cet insecte dépose ses œufs, 
après quoi d disparaît; mais le grain à l’état laiteux fait éclore 
la larve. Cette année la sécheresse et im mouche hessoise ont été 
comme deux fléaux pour les récoltes dans le nord américain. 
Heureusement la chaux vive pulvérisée lésa délivrées de l’une, 
et des pluies assez abondantes de l'autre.» 


— Recensements de Paris. — Jusqu'au xy # siècle, il a été im¬ 
possible de déterminer, même approximativement, quel a été 
le mouvement de la population de Paris. Sous Philippe le Bel, 
on la portait à 5 o,ooo ; sous Louis XI, après l’expulsion des An¬ 
glais, elle fut de i 5 o,ooo âmes. Vers le milieu du xvi e siècle, elle 
s’éleva jusqu’à 200 ou 220,000; c’est alors que l’orgueilleux 
Charles-Quint disait que Paris tournerait dans son Gand. Au 
commencement du siège de 1590, les guerres de religion l’avaient 
fait décroître ; on dénombra cependant 200,000 bouches à nour¬ 
rir. La progression ascendante reprit sous Henri IV et sous 
Louis Xlll, Dans les dernières années du règne de Louis XIV 
et les premières de la régence, elle parvint à peu près à 5 10,000 
individus; de 1752 à 1762, elle atteignit 576,000 âmes; en 
1775, les familles imposées étaient au nombre de 71,114- Sous 
le règne de Louis XVI* Paris possédait 600,000 habitants ; en 
i 8 o 3 , cette population était de 547,750 individus ; 1817:7i 3 ,q 66 ; 
1827 : Sqojpi ; 1 83 1 : 774,338 ; i 83 a : 770,286. Aujourd’hui, 
en i 836 , cette population est montée à près d’un million d’ha¬ 
bitants; c’est-à-dire depuis i 8 o 5 , dans l’espace de 3 t ans, elle 
a presque doublé. 

PALÆONTOLOGIË. 

M. Grateloup vient de publier dans les Actes de la So~ 
ciété linnéenne de Bordeaux un Mémoire sur les Oursins 
fossiles qui se rencontrent dans les terrains calcaires des 
environs de Dax. Ces terrains appartiennent tous aux divers 
étages de la formation crétacée et à la formation tertiaire. 

M. Grateloup signale comme la localité la plus riche le 
grand rocher de Tercis, sur la rive gauche de l’Adour. Ce 
rocher est formé par un redressement presque perpendicu¬ 
laire d'une couche de craie qui paraît au premier abord ap¬ 
partenir à la craie moyenne ou tufau, et passer même à la 
glanconie crayeuse; mais en raison de la nature de ses fos¬ 
siles et de l'absence de coquilles cloisonnées et de térébra- 
tules, M. Grateloup la croit d’une origine beaucoup plus 
moderne, et pense que sa formation a précédé de tort peu 
le dépôt des terrains de sédiment supérieur. 

Les principales espèces d’Echinides rencontrées dans la 
craie de Tercis sont les Spatangus ovatus, gibbosus , retusus 
et acuminatus; les Ananchytes oi>ata 9 striata , pustulosa , 
elliptica , cor data, semiglobus et hemisphcerica ; les Galerites 
vulgaris , depressus et ovatus; et enfin les Nucleolites scutata 
et testudinaria; mais ce sont surtout les deux premières es¬ 
pèces de Spatangues et les Ananchytes ovata et semiglobus 
qui sont les plus abondantes. Passant ensuite en revue les 
autres localités, il arrive aux conclusions suivantes : 

i° Les Echinides fossiles occupent généralement et ex¬ 
clusivement les terrains calcaires, dans le bassin de l’A- 
dour. 

2 0 Ces corps organisés sont d'excellents indices pour re¬ 
connaître et caractériser les formations crétacées de ce 
bassin, ainsi que les terrains tertiaires marins qui leur sont 
superposés. 

3 ° Une grande portion de la craie, apparente sur plu¬ 
sieurs points de la contrée, et dans laquelle ces corps exis¬ 
tent en plus grande abondance que les autres fossiles, pa¬ 
raît être a une origine plus récente que le grès vert supérieur 
des géologues. 

Sa formation paraît se lier étroitement, ou avoir précédé 
de très-peu de temps, celle du calcaire marin coquillier. 

4 ° L’absence complète des fossiles caractéristiques de la 

craie, tels que Bélemnites, Baculites, Ammonites, Térébra- 
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tules, etc., etc., dans notre sol crétacé, autorise cette con¬ 
jecture, confirmée par les points de jonction nui régnent 
entre les deux formations. b 

5 ° L 'Ananchytes semiglobus, Lk., est l’espèce d’Echinide 
essentiellement caractéristique de la chaîne redressée des 
roches crayeuses de Tercis et de ses environs. 

6 ° Les grandes espèces de Galérites, telles que Galerites 
conotdeus, Lk., G. excentricus , Lk., G. semiglobus , Lk., ap¬ 
partiennent sans doute à la craie grossière blanchâtre delà 
portion centrale et orientale du bassin de l’Adour (on ne 
les rencontre jamais dans le tufau moderne , ni dans les 
marnes chloritées, ni dans les glauconies sableuses), mais 
elles paraissent exister dans certains faluns bleus voisins 
de la craie : elles contribuent ainsi à justifier la modernité de 
notre sol crayeux. 

T Le Spatangus omatus, Defr., étant l’espèce caractéris¬ 
tique du tufau moderne de la partie occidentale du même 
bassin, il est en même temps 1 espèce intermédiaire qui lie 
nos terrains tertiaires avec nos terrains crétacés d origine 
recente. . & 

8 » Les Spatangus bucardium, Goldf., et cor-anguinum , 
Lk., caractérisent spécialement les couches moyennes de 
nos grès verts; jamais ils n’ont été rencontrés dans les 
couches tertiaires. 

9 , Nummuhtes en general caractérisent les étages 
supérieurs de nos terrains crétacés ; mais la Nummulites Ice- 
ingata y Lk., en particulier, sert plutôt à la reconnaissance 
du sommet de la craie de notre bassin qu’à celle de la par¬ 
ue inferieure du sol tertiaire, où ce fossile ne se rencontre 
que fort rarement. 

io° Les faluns constituant la plus grande portion du sol 
tertiaire du bassin adourien, s’y partagent naturellement en 
deux sériés disunctes et bien tranchées; les uns sont jaunes, 
tres-coquilhers, et ne renferment d’autres traces d’Echinides 
que e 8* nre Scutelle; les autres,bleus, ne contiennent point 
de ocu telles, mais ils offrent de nombreuses espèces de Clr- 
pçastres, de Spatangues , et un mélange de quelques Gale- 
rites eUnanchytes , qu’on rencontre aussidans le sol craveux. 
ce qui démontre que ces faluns bleus ont suivi de fort près 
la formation de notre tufau, “ 

♦n.,™.J^ S .f° U i èTe “ e i ntS vol , cani q ues ayant violemment 
tourmente et redresse les couches crayeuses de Tercis et de 

Lesperon, et s étant exercés sur toute l’étendue du bassin, 

îo JF T e rAdour ’ dans ,a direclion * 

Via a b.-S.E ces événements paraissent s’être opè¬ 
res lors de «apparition de l’ophite dans ce bassin, à pïu 

JJ* ^ fil !| de “ ^ ormation du premier calcaire tertiaire, 
qui correspond au calcaire parisien. * 

E ? fi . n p ^ n " ine «on.Mémoire par une description détail- 
f °“‘ “î,accompagnée de deux planches 
représentant 35 especes, dont plusieurs inédites; ce sont 

l iïriÜ l ï Pe ? * tarèellianus > semiglobus et oualis, et la Ga- 
lente borda , tous quatre du terrain tertiaire ; le Galerites, 

AeotfZZZ* / 7 n > mw . et ^'dtamcus, et les Nucleolites 
neptagona et orbtculans du terrain crayeux. 

botanique. 

fi „r M | a B ° US w ngaUt i a présen ' é à « Académie un Mémoire 
sur la culture du cacaoyer en Amérique. U y ob¬ 
serve q Ue cet arbre ne peut‘être cultivé dans un terrain 
précédemment plante en cannes à sucre ou en maïs. 

de ^nT< nCC K a lnd ‘ qUe aUX P lanteurs qu’une forêt peuplée 
de grands arbres présentait après son défrichement un ter- 

aU CaCa °’ 11 lui faut de la Valeur, 
de 1 humidité, de 1 ombre, et il n’est pas une plante des tro’ 

piques qui exige plus d’attention dans sa culture. Il n’est 
pas d operation agricole qui demande plus de prudence et 
J ..penence , u , U J u„ ocaoyer. L "“ do" 

ou«l. ! ™“ P “j e d,rri S Ml » n . profond, assez meuble pour 
que la racine du cacaoyer y pénètre facilement. 

La culture du cacao ne réussit que dans les endroits où 
la température moyenne est de a4° à 27 0 , 5 ; elle est dans le 
plus grand état de prospérité sur les côtes des deux océans 
lâ ou la température moyenne est de 270 5- mais inmii. 
elle ne réussft bien dansîe, régions ayan't Ù 


moyenne de a 3 °. Le cacaoyer peut encore fleurir alors, 
mais le fruit ne parvient que rarement à une maturité com¬ 
plète. 

Si, partant des bords de la mer, où se cultivent en même 
temps le cacao, l'indigo, lé bananier, le manioc, le café, le 
cotonnier, la canne à sucre et le maïs, on s’élève peu à peu, 
ôn voit disparaître d’abord la culture du cacao, de l'indigo 
et du manioc; plus loin, le café et le cotonnier cessent de 
prospérer; cependant le bananier donne toujours des ré* 
gimes de bananes, et la canne fournit encore du sucre en 
abondance ; en s'élevant encore, on voit cesser les cultures 
de bananiers et de canne à sucre, tandis que le mais atteint 
la région des graminées européennes. 

Lorsqu’un terrain, jugé propre à la culture a été défriché, 
on commence par établir un système d’ombrage. A cet 
effet, on emploie dans la province de Vénézuéla un arbre 
très-élevé nommé Bucare; ailleurs, l'ombre est donnée par 
le bananier. Tantôt on sème en place, tantôt on adopte le 
système de pépinières* Dans la province de Vénézuéla les 
semailles de cacao se font en novembre : c'est l'époque où 
l’on entre dans la saison pluvieuse. La fève de cacao met dix 
jours à germer. Trois semaines après sa sortie de terre, la 
plante peut avoir.o m 16 à o m 18 de hauteur; un an après 
avoir été semée, elle a 7 à 8 décimètres de hauteur et 16 à 18 
feuilles. A l'âge de deux ans elle a i m aou i m 6; six mois 

f >lus tard, il commence à porter des fleurs, mais ce n’est qu’à 
a quatrième année qu’on peut compter sur le produit, et 
souvent même dans des localités moins chaudes il faut at¬ 
tendre six ou sept ans. Depuis la chute des fleurs jusqu’à la 
maturité du fruit, il s’écoule ordinairement quatre mois. Il 
est peu d’arbres qui aient une fleur aussi petite que celle du 
cacaoyer. Le bouton, avant l'épanouissement, a 4 millimè¬ 
tres de largeur. Les fleurs se fixent de préférence sur le 
tronc de l’arbre ; on en voit souvent même sur les racines 
qui sont hors de terre. Le fruit devient assez gros; sa forme 
approche de celle d’un concombre pointu à l'extrémité et 
pourvu de côtes. Sa couleur est rouge ou violette, ou quel¬ 
quefois verdâtre, mais seulement à la surface, car l'intérieur 
est occupé par une pulpe blanche d'une saveur à la fois su¬ 
crée et acide, susceptible de fournir une limonade assez 
agréable quand on la délaie dans l’eau. Les graines conte¬ 
nues dans le fruit sont blanches ; elles sont presque toujours 
au nombre de vingt-cinq, et prennent, en séchant, une cou* 
leur brune. 

En même temps que le cacaoyer exige un sol toujours 
humide, il redoute beaucoup le séjour des eaux stagnantes. 
Une inondation, souvent a une très-courte durée, suffit 
pour détruire une plantation. 

Après quelques années, le cacaoyer laisse développer des 
racines chevelues qui apparaissent au-dessus du sol ; il con¬ 
vient alors de le butter. * 

On dit communément qu'il donne deux récoltes par an, 
.parce qu’il y a deux époques de l’année où les fruits mûrs se 
récoltent plus abondamment. Dans la province de Véné¬ 
zuéla, la première récolte a lieu vers la fin de juin et , 
seconde à la mi-décembre; mais la vérité est que d^ns une 
grande culture on récolte tous les jours de d’année, car il y 
a toujours des fleurs et des fruits sur le même arbre. 

Lorsque le fruit est mûr on le casse en deux, on brise les 
deux moitiés et l’on arrache les amandes du milieu de la 
pulpe qui les contient,puis on les met en tas sous un hangar. 

Il s’établit bientôt une fermentation des plus vives, due aux 
parties sucrées qui adhèrent encore aux peines ; les tas 
s’échauffent considérablement et il se dégagé de l’acide 
carbonique et des vapeurs alcooliques. Après la destruction 
du principe sucré, les amandes sont loin d’être sèches : elles 
sont étendues sur des claies, et la dessiccation s’achève au 
soleil. 

La durée moyenne d’un cacaoyer peut être évaluée à 
trente ans. A cet âge il a environ 5 m de hauteur. Il fournit 
annuellement 1 livre 1/2 à 2 livres de cacao sec. 

-— M. Dutrochet déjà en i 83 i avait communiqué à l'Aca¬ 
démie des expériences constatant que les cavités aérifèresou 
pneumatiques qui existent chez les végétaux forment un 
système d’organes creux, les uns cellulaires, les autres tubu- - 
leux, communiquent ertf^e eux, et servent d’organes respi- I 
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ratoires. Il avait aussi reconnu que l’air, contenu dans les 
diverses parties du Nymphéa lutea , est d’autant plus pauvre 
en oxygène qu’on le prend plus loin des feuilles, ce qui lui 
faisait soupçpnner que les feuilles sont le lieu d’origine de 
l’oxygène contenu dans les organes pneumatiques de la 
plante, et que cet oxygène est consommé pour les besoins 
respiratoires du végétal, de la même manière que cela a lieu 
chez les animaux. 

Aujourd’hui il a fait connaître à l’Académie de nouvelles 
expériences, desquelles il résulte que cet oxygène, se déga¬ 
geant dans l’intérieur sous l’influence de la lumière, s’accu¬ 
mule dans les cavités aérifères, d’où il s’échappe par les 
stomates qui sont à la fois destinés à lui donner entree pen¬ 
dant la nuit, et à lui donner issue pendant le jour; car lors¬ 
que certaines feuilles,{telles que celles du Nrmphœa y de l'Hy- 
drocharis, du Potamogeton et du Camélia, dont les stomates 
se ferment sous l’eau, sont entièrement submergées et ex¬ 
posées à la lumière, l’oxygène reflue par les canaux aérifères 
et s'échappe uniquement par l’extrémité coupée du pé¬ 
tiole. 

M. Dutrochet reconnaît que les végétaux respirent comme 
les animaux, c’est-à-dire en s’assimilant l’oxygène qu'ils in¬ 
troduisent dans leurs organes respiratoires; mais au lieu 
d’emprunter cet oxygène au milieu ambiant, comme le font 
les animaux, ils le fabriquent, et celui qu’ils versent au de¬ 
hors n’est véritablement que le trop plein de leurs organes 
respiratoires, Les feuilles sont donc des organes qui fabri¬ 
quent l’oxygène et l’injectent ou le refoulent dans les orga¬ 
nes pneumatiques. Les réservoirs de cet air respirable sont 
ordinairement situés à la face inférieure des feuilles, et quand 
cette [face est retournée et exposée à la lumière, la plante 
meurt. M. Dutrochet a reconnu que cela tient à ce que dans 
ce cas la production de l’oxygène est considérablement di¬ 
minuée. 

GÉOLOGIE. 

M. J.-B. Gibson a publié aux États-Unis des observations 
fort détaillées sur la géologie des lacs et des vallées du 
Mississipi. On trouve, dit-il, en Pensylvanie toutes les an¬ 
ciennes roches dans le même ordre de superposition qu’en 
Europe, savoir ; le granit, le gneiss, le micaschiste, le schiste 
argileux et le calcaire alpin. La grande formation houillère 
traverse le pays du nord-ouest au sud-ouest. Dans la partie 
septentrionale de New-York, en Ohio, et encore plus vers 
l’ouest, on trouve surtout deux formations plus récentes; 
ce sont i° le grès bigarré accompagné de dolomie, de gypse 
et de sel gemme, entre les lacs Huron et Ontario ; a 0 la 
formation calcaire : elle est très-répandue, et s’élève brus¬ 
quement à la hauteur de 220 pieds au-dessus du grès bi¬ 
garré. Elle a servi pour faire la colonne monumentale du 
général Brook. Elle est identique sous tous les rapports 
avec le lias des géologues anglais. Une des couches supé¬ 
rieures de ce calcaire prend la texture grenue; il ren¬ 
ferme des ammonites, des térébratules, des bélemnites, etc. 
M. Gibson la considère comme analogue au muschelkalk ; 
elle est une des plus récentes parmi les roches du Mississipi. 

L’auteur termine par quelques remarques sur l’état et la 
direction des courants fort puissants qui ont creusé, selon 
lui, la longue série de lacs qui s’étend du fleuve Mackenzie 
aux frontières septëntrionales de la Pensylvanie, en exami¬ 
nant le grand nombre de blocs volcaniques et de granit qui 
sont disséminés dans une direction constante de l’Océan 
Pacifique vers le sud de la baie de Behring, l’auteur croit 
que c’est aussi de là], et dans la même direction, que sont 
venues les eaux qui ont creusé les vallées et les lacs de ce 
pays. Selon lui, ces eaux se seraient versées ensuite dans 
les golfes de Saint-Laurent et du Mexique. Les débris des 
formations entraînées par ces eaux recouvrent le sol sur les 
deux rives de l’Ohio et du Mississipi jusqu’à Natcliez. 

GÉOGRAPHIE. 

Syngapore est une des plus intéressantes colonies qui se 
présentent dans toute l’histoire du commerce. C’est une île 
qui a 3 o milles de longueur sur i5 de largeur, située, en 
entrant dans la mer de Chine, à l'extrémité Est du détroit 
de 5 oo milles qui sépare l île de Sumatra du continent de 


l’Asie. Syngapore n’est qu’une des soixante-dix à quatre- 
vingts îles qui sont dans ces mêmes parages, pour la plupart 
inhabitées et couvertes de forêts vierges jusqu’au bora de 
la mer; il y a seize ans elle ne contenait que quelques pira¬ 
tes qui campaient momentanément sur ses bords. Pendant 
les aix premières années de l’occupation anglaise, sa popu¬ 
lation excéda ia,ooo habitants, et, dans les sept années qui 
viennent de s’écouler, elle s’est doublée et s elève aujour¬ 
d’hui à a 5 ,ooo. 

Dans cette période de sept années, ses exportations et 
importations n ont jamais été au-dessous de i million 1/2 
sterling. Ainsi, en moins de seize ans, ce point, sorti de 
l’Océan et des forêts, est devenu l’un des principaux ports 
de l'Orient et de beaucoup le plus actif dans les vastes pos¬ 
sessions anglaises de l’Inde. Cela provient de son heureuse 
situation et surtout de l’entière liberté dont y jouit le com¬ 
merce. Syngapore se trouve sur la grande route de commu¬ 
nication maritime existant entre la Perse, l’Arabie et l'In- 
dostan, d’un côté, et les îles indiennes, Siam, Tonquin, la 
Chine, l'Austrasie et les côtes orientales de l’Amérique, de 
l’autre. 

Son commerce se multiplie et se varie par la diversité 
des nations et des tribus dont se compose sa population, 
ou par les marchands étrangers et les marins qui fréquentent 
son port. On y parle trois dialectes chinois, trois des lan¬ 
gues de l’Archipel indien et trois de celles de l’Indosian, 
sans compter l’usage fréquent des langues anglaise, portu¬ 
gaise et arabe : sous ce rapport Moscou même ne surpasse 
pas Syngapore. On remarque par conséquent la même va¬ 
riété dans les nombreux navires que renferme son vaste 
port. On en voit de toutes sortes : depuis le navire solide, 
bien armé, fin voilier d’Angleterre, qui vient de faire 2,000 
lieues sur l'Océan, jusqu’à la lourde jonque chinoise, qui, 
ayant enfin réussi à tourner sa proue du bon côté, est des¬ 
cendue par les moussons sans changer sa barre,* et le frêle 
canot du Malais, qui, toçt frêle qu’il est, a apporté des oiseaux 
de paradis, de la poudre d’or et des nids d’oiseaux de la 
Nouvelle-Guinée, à une distance de 200 milles. On peut 
assurer que le commerce tant vanté de Tyr, Sidon et Car¬ 
thage, n’était rien en comparaison de celui de cette place, 
sur laquelle, il y a à peine dix-huit ans, aucun Européen 
n’avait encore marché. {The Spectator .) 

— M. Featherstonhaügh, géologue des Etats-Unis, a fait 
un voyage dans le haut Mississipi, dont le Bulletin de la 
Société de géographie a récemment reproduit la courte re¬ 
lation. 

Arrivé à un village de Sioux, Indiens qui confinent aux 
* Chippewas, M. F., grâce aux présents de tabac qu’il fit aux 
sauvages, en fut très-bien accueilli, et diverses danses furent 
exécutées en son honneur. 

M. F. donne quelques détails assez curieux sur les prépara¬ 
tifs de la danse des braves. La grande danse des braves ne doit 
être exécutée que par des hommes qui ont fait leurs preuves 
de bravouré. M. F. fut témoin de leur toilette. La scène se 
passait dans une cabane de peau d’une dimension extraor¬ 
dinaire. Quarante hra ves y vivaient, et il n’était permis à au¬ 
cune femme d’y entrer. Un Français dont la femme était 
Sioux, y conduisit M. F., et il y fut sans y être invité, comme 
on va quelquefois à une répétition de théâtre. Quelle fut sa 
surprise de voir la hutte remplie d’hommes nerveux tout 
nus ! quelques-uns lui tournaient le dos ; d’autres le regar¬ 
daient. Un d’eux, peint presque entièrement en rouge, était 
occupé à tracer des lignes sur la figure des autres et à pein¬ 
dre le tour de leurs yeux en blanc; un autre donnait la der¬ 
nière couche à trois robustes jeunes gens tout noirs depuis 
leurs talons jusqu’au sommet de leur tête. Ces trois guerriers 
étaient ainsi distingués parce qu’ils avaient enlevé aes cheve¬ 
lures aux tribus ennemies. Tout leur corps sans exception 
était frotté de noir de fumée, La plus grande partie des sau¬ 
vages était barbouillée d’argile rouge, d’autres avec de 
l’argile blanche; tous étaient marqués et tatoués d’une ma¬ 
nière bizarre. Quelques-uns avaient un cercle noir autour 
des yeux unis par une ligne à travers le nez, ce qui faisait 
l’effet d’une paire de lunettes ; d’autres étaient baissés, ar¬ 
rangeant des plumes d’aigles et des rubans dans leurs che- 
veux.Ilsétaienttousextrêmementoccupéset très-gais,condui- 
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sant les apprêts arec beaucoup de symétrie. Je n'ai jamais vu, 
dit M. R, un être plus rieur et plus porté au plaisir que l'In¬ 
dien ; mais il faut être derrière la scène pour le voir dans 
son caractère naturel; lorsqu'il est grave et indifférent, c'est 
un acteur. 

cours scientifiques. 

GÉOLOGIE. — M. Élie de Beaumont, au Collège de France. 

é a<® analyse . 

Poursuivons l’examen des différences les plus notables qui se 
présentent entre les circonstances auxquelles le globe est 
jourd’hui soumis, et celles qui réglèrent la marche des phéno¬ 
mènes aux anciennes époqùes géologiques. 

Maintenant les calottes de glace qui couvrent les pôles de 
noire globe fondent, pendant l’été seulement, à leur partie su¬ 
périeure par l’action des rayons solaires, et en tout temps à leur 
partie inférieure par l’effet de la cfaalenr centrale qui, en même 
temps, les maintient à une épaisseur qui varie peu. Ces glaces, 
en fondant, produisent des courants d'eau froide qui vont des 
pôles à l’équateur et qui ont la même influence que les vents 
alizés. 

Un courant d’eau chaude venant le long des côtes oooidea- 
taies d’Afrique suit l’équateur, rase les Antilles, fait le tour du 
golfe du Mexique et se partage en deux bras : l’un va de là aux 
Barbades, à Terre-Neuve, en Islande et sur les côtes de la 
Norwége ; Vautre va en droite ligne de la pointe des Florides à 
celle de l’Islande, en se divisant lui-même en deux, car une par¬ 
tie va aux Açores et revient de là à l’équateur. 

Dans l’océan Pacifique il y a aussi ud courant ; les eaux po¬ 
laires viennent à Chiloè où elles se partagent en deux branches a 
l’une suit les côtes et va tourner autour de la Terre-de-Feu; 
Vautre suit l'équateur et va sur les côtes de l’Asie, rafraîchissant 
ainsi les côtes au Pérou, tandis que dans l’Atlantique le courant 
réchauffe l’Angleterre et la France. Le courant arrivé sur les 
côtes de l’Asie va passer dans le canal de Mozambique et fait le 
tour de l’Afrique. Sur les côtes du Brésil il y a aussi un courant 
qui porte les sables de la rivière des Amazones sur les côtes de 
la Guiane. 

La surface de la mer s’échaqffe moins que les terres décou¬ 
verte», à cause du rayonnement; mais, par la même raison, elle 
se refroidit peu parce qu’elle produit des .ascensions d’eau 
chaude et des courants inverses n’eau froide. 

La Méditerranée n’a pas de courants comme les autres mers; 
seulement .à sa surface il entre un courant d’eau chaude, tan¬ 
dis que dans le fond il en sort un couraht d’eau froide. 

La température de la mer décroît plus rapidement quand on 
s’y enfonce que celle de l’atmophère quand on s’y élève : c’est 
environ de .2° par 100 mètres. L’intensité de la lumière s’affai¬ 
blit aussi très-rapidement. A 3 oo mètres elle est si faible que les 
animaux et les plantes ne peuvent plus y vivre. La pression aug¬ 
mente aussi très-rapidement ( 1 atmosphère pour io mètres ). 

On voit qu’une grande partie de ces circonstances sont en¬ 
tièrement propres à notre époque, car autrefois il n’y avait pas 
de glaces polaires qui pussent refroidir les eaux iuterpolaires. 
Ainsi, le fond de la Méditerranée est à 12 0 , température moyenne 
des contrées environnantes, même aux points les plus bas où 


Von ait fondés, mètres, parce qu’elle ne reçoit aucun cou¬ 

rant qui provienne de la fonte des glaces. Le fond des lacs de la 
Suisse^ au contraire, est à 4 ° maximum de densité de Veau ; et 
A en est de même dans l’Oeéan. 

Les animaux marins ne sont pas distribués irrégulièrement et 
arbitrairement dans la mort la lumière, la pression, les cou¬ 
rants, la nature du fond, etc., ont une grande influence. II y a 
donc dans le fond de la mer des zones habitées, pair chaque es¬ 
pèce, suivant toutes les circonstances. En Angleterre on a fait des 
tableaux indiquant les stations de chacun des genres ; nous 
allons en donner quelques-uns : 


GENRES. 

PftOFOimUBS. 

Sol en. 

de 

o m 

à »4 m 

Mactra. . . . 

de 

0 

à aa 

CrassateUa. . . 

de i5 

à aa 


de 

0 

à a 4 

Tellina. . . . 

de 

0 

à 3 i 

Locina. . . . 

de 

9 

à ao 

Cytherea. . . . 

de 

0 

à 91 

V enus. 

de 

0 

a 91 

Venericardia. 

de 

0 

k 91 

Cardinal, . . . 

de 

0 

à a4 

Byssomya « . . 

de 

0 

à 137 

Nucula. . . . 

de 

0 

à 160 

Trigonia. . . . 

de 

n 

à a6 

Pian®. 

de 

0 

k 3 1 

Pecieù .... 

dd 

0 

à 87 

Huîtres. . . . 

de 

0 

à 3 i 

Terebratula. . . 

de 18 

ài 65 

Patella .... 

de 

0 

! 

k 55 

Bulla. 

de 

0 

à aa 

Trochus. • . . 

de 

0 

à 8a 

Cerithium. . • 

de 

0 

à 3 i 

■ Fusus. 

de 

0 

à ao 

Murex .... 

de 

9 

à 46 

Strombus. . . 

de 

0 

à a 4 

Purpura. , . . 

de 

0 

à 4^ 

Trichotropis . . 

de 

18 

a 27 

Volula .... 

de 

la 

a a G 

Oliva. 

de 

0 

à aa 

Conus. 

de 

0 

à 3 i 


NATURE DU FOND. 


Sables. 

Vases sableuses,, sables. 

id. H/. 

Vases, sables. 

Sables. 

Vases, sables. 

Vases, sables, graviers. 

Sables. 

id. 

Vases, sables, graviers. 

Coquilles, pierres. 

Vases sableuses, sables. 

Vase sableuse. 

Sables. 

Sables, vases. 

Graviers, sables. 

Roches, coquilles. (,Ce genre est ce¬ 
lui qui allciat la plus grande pro¬ 
fondeur. Il peut supporter une 
pression de 17 aim.) 

Pierres, varecs. 

Sables, vases sableuses. 

Roches, algues, vases sableuses. 
Embouchures des rivières. 

Vases, sables. 

Fouds divers. 
id. 

Littoral. 

Mers glaciales. 

Sables, vases. 

Sables grossiers. 

Sables. 


La majeure partie des autres genres ne descend pas au-dessous 
de ao mètres. Les polypiers descendent peu aussi ; le corail, uu 
de ceux qui s’enfoncent le plus, ne se pêche pas au-delà 
de iq 5 mètres. 

Les plantes marines ne s’enfoncent aussi que très-peu ; on en 
connaît une cependant qui est vivement colorée et qui se trouve 
jusqu'à 3 o 5 mètres. 

Au-dessous de ces limites le fond de la mer est désert. Le j 
milieu des mecs est aussi désert, car lies poissons n’y trouve¬ 
raient rien à’manger. Ainsi, lorsque dans les couches du globe on 
trouve des corps organisés, on peut être certain quelles se sont 
formées à moins de aoo mètres de profondeur. L. 
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NOUVELLES. 

Pendant que des cours scientifiques sont ouverts de tous côtés, 
nous aimons à signaler un cours de géologie qui va se faire au 
grand séminaire de Carcassonne. Une collection de roches est 
demandéepour cet objet au Musée pyrénéen de Saint-Bertrand- 
de-Comminges. 

— Le dernier cahier des Actes de !a Société linnéenne de Bor¬ 
deaux (septembre) nous apprend que cette Société a célébré, 
cette annee, par une fête et par des excursions scientifiques, le 
dix-huitième anniversaire de sa fondation. 

— Des fêtes linnéennes ont également eu lieu à Paris, à 
Vichy, à Libourne, à Bazas, à la Teste et dans les Basses-Pyrénées. 

% — Le Journal de ÏAuhe annonce qu’une Société d’ingénieurs 
s occupe de faire une carte géologique destinée à la description 
e toutes les natures de terrains et l’indication de leurs produits. 

1 a ^f carte, chacun pourra connaître non-seulement le 

sol qu’il est destiné à féconder, savoir les semences qu’il est 
susceptible de recevoir, mais s’assurer également s’il contient 
des couches recélantdes eaux jaillissantes, des carrières de pierre, 

de sable, d’argile, des minéraux et autres produits écologi¬ 
ques. r 00 

— Nous venons d’apprendre par des lettres d’Egypte que 
plusieurs des Anglais les plus distingués qui demeurent dans ce 
pays ont formé une association qui portera le nom de'Société 
égyptienne, et dont le but sera de faciliter les recherches des 
savants qui voudront explorer la vallée du Nil. Les premiers 
travaux de cette Société ont eu pour objet l’établissement d’une 
bibliothèque qui contiendra les meilleurs ouvrages que l’on a 
écrits sur l’Orient. Cette bibliothèque sera placée au Caire. 

0 ( The London At/ienœum.) 

— Un fait étrange a été observé dernièrement ô Gluckstadt 
sur l’Elbe et à Slzehvel près de l’embouchure de cette rivière : 
ou a été douze heures sans ressentir en rien l’effet de la marée* 
qui, refoulant les eaux deux fois par jour,change la direction du 
courant, et fait chaque fois tourner les navires sur leurs cribles. 
Ob a remarqué que cette même absence de marée eut lieu lors 
du grand tremblement de terre de Lisbonne en 1755. 

r Dn ** le dimanche 20 octobre, vers onze heures du 
matin, plusieurs trombes marines près des dunes de Douvres; 
elles allaient avec rapidité dans la direction du sud : l’une de ces 
colonnes d’eau, quoique vue à une distance de plusieurs milles, 
paraissait de fort grande dimension et s’élevait majestueuse- ' 
ment dans les images, offrant un élargissement remarquable à 
sa partie supérieure. L impulsion du vent lui donnait un mou¬ 
vement oscillatoire, et, en la faisant glisser sur les vagues, don- 
naît à ces dernières l’apparence d’une chaudière bouillante. Des 
éclairs brillaient de temps à autre au milieu des nuages et ne 
laissaient pas douter que le fluide électrique, combiné avec le 
vent, est la principale cause de ce phénomène des trombes ma¬ 
nnes. On n’a entendu parler d’aucun accident. 

— Le fameux,baUon du \auxhall à Londres a fait une nou¬ 
velle ascension, emportant trois voyageurs, MM. Green, Monk- 
Mason et Holland, qui se proposaient de passer ainsi sur le con¬ 
tinent à la faveur d'un vent de nord-ouest qui devait les con¬ 
jure en Hbllande. Les dernières nouvelles u'annonçaient pas 

•encore leur debarquement, et Ion pensait que lèvent, rr-.-nt 


tourne au nord, aurait pu les ramener en Belgique ou même en 
France. 

— Tandis que les eaux de la Seine, devenues de nouveau 
bourbeuses, s’élevaient d’une manière considérable à Paris, une 
grande inondation avait lieu à Lyon, par suite de la crue du 
Rhône. Depuis 1812 ce fleuve ne s’était point élevé autant. 

— O11 écrit de Flessingues, que la liste de souscriptions pour 
l’érection d’une statue à l’amiral Ruyler dans sa ville natale 
se couvre de signatures, et que bientôt cette ville possédera un 
monument digue de fixer l’attention des étrangers. 

— On estime la population actuelle des Etats - Unis à 
16,800,000 Ames, y compris 400,000 Iudiens. 

——- — CKK/iliï—- 


M. Geoffroy-Saint-Hi taire a lu à l’Académie un Mé¬ 
moire intitulé : De l'Histoire naturelle générale appelée à 
donner un jour les révélations de la première des philoso¬ 
phies . Nous y remarquons le passage suivant : « Tout le 
mouvement social est un encouragement à l’histoire natu¬ 
relle. Les joies naïves de l’enfance sont aussi vives, mais en 
progrès, quand elle s’anime à la poursuite des papillons. 
Il n est plus de cités qu’on n’y érige des cabipets d’histoire 
naturelle. Chaque jour c’est une nouvelle fondation de 
ceux-ci que l’on nous annonce ; de simples bourgades 
prennent part à cet entraînement. Les écoles de nos jeunes 
prêtres se font de même remarquer par la vivacité de leurs 
sentiments à cet égard : c’est que l etude de l’histoire na¬ 
turelle devient pour eux de la théologie pratique; car ils 
ne s’en tiennent plus seulement à chanter les louanges du 
Seigneur, ils veulent de plus l’admirer dans ses œuvres. 
On a proscrit jusqu’au mot de cabinet d’histoire natu¬ 
relle, qui rappelle l’état précaire d’un établissement nais¬ 
sant. Le mot de Muséum d'histoire naturelle est préféré 
comme donnant à entendre que l’on veut s’y vouer tout 
entier aux études sérieuses, y venir contempler l’univers 
dans ses fragments, et remonter ainsi de la notion des 
choses à la glorification du Créateur. » 

PALEONTOLOGIE. 


M. de Blainville a communiqué à l’Académie des scien¬ 
ces une lettre écrite de l’Inde par M. Henri Durand, et a 
fait à ce sujet les observations suivantes : 

« Jusqu'ici les personnes qui se sont le plus occupées de 
recueillir tout ce qui a été fait et publié sur les ossements 
fossiles de mammifères, n’en ont encore indiqué aucun qui 
aurait appartenu d’une manière certaine à l’ordre des qua¬ 
drumanes, singes et makis, ni à la famille des chameaux 
dans l’ordre des ruminants, animaux qui semblent en effet 
être confinés dans des li/nites bien déterminées. Il est bien 
vrai que Bojanus ayant acheté d’un marchand trois dents 
molaires d’un animal ruminant qu’on lui assura avoir été 
trouvées dans la Sibérie, avec des dents de mastodonte, crut 
qu’elles avaient appartenu à un animal de la fapiille des cha¬ 
meaux, et en (it cependant, à cause de quelques légères dif¬ 
férences, un genre sous le nom de Mérycothérium ; on sait 
aussi que M. Marcel de Serres envoya, il y a quelques an¬ 
nées, à M.Cuvier, le dessin d’une portion de fémur qu’il attri¬ 
buait à un cliameau ; mais, comme le fait justement observer 
celui-ci, en supposant que ces restes aient réellement appar¬ 
tenu à un chameau, il n'est pas certain qu’ils fu^erir nk be¬ 
rnent fossiles. En • . -m . r , , ; 
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ments fossiles de chameau. Il n'en est plus de même au¬ 
jourd'hui que I on vient de découvrir un crâne presque en¬ 
tier qu'il est impossible de ne pas rapporter au dromadaire 
ou chameau à bosses, comme le prouve la lettre suivante 
que M. H. Durand, officier au service de la compagnie des 
Indes à Dadoopor, a écrite le >4 avril dernier, à son frère. 
Ce crâne a été trouvé dans un grès fort dur exploité sans 
doute comme pierre de construction dans l'Inde, le long du 
versant méridional des Sous-Hymalaya. 

Il paraît aussi que dans les mêmes lieux a été découverte 
la partie postérieure de la tête d'un mammifère intermédiaire 
au genre Anaplothérium et Palæonthérium des environs de 
Paris, et enfin une dent d’une espèce de mastodonte, qui 
ressemble beaucoup à cellesded'espèce que M. Cuvier nomme 
Mastodonte à dents étroites ( mastodonte angusüdens), et 

Î ui, si ce rapprochement était exact, se trouverait fossile 
ans trois parties du monde, en Europe, en Amérique et en 
Asie. » 

Voici l’extrait de la lettre de M. Durand : 


Dadoopor, 14 avril i 856 . 

« Je vous envoie l’esquisse d’un crâne fossile d'une espèce 
de chameau qui existe dans notre collection; il a été trouvé 
sur les bords du versant méridioqal des Sous-Hymalaya, à 
environ deux milles de Ramphurt et six de Pingord. Com¬ 
paré avec les espèces existantes dans ce pays, il offre quel¬ 
ques légères différences dans la forme, et plus encore aans 
la disposition sériale du petit nombre de molaires qui res¬ 
tent aans l'échantillon. Vous pourrez peut-être m'informer 
si cette tête offre une ressemblance un peu marquée avec 
quelque espèce de chameau du Muséum d’histoire naturelle; 
nous avons plusieurs fragments de la mâchoire inférieure 
et de quelques autres os, que je n’ai pas dessinés, parce qu'ils 
ne sont pas dans un état assez parfait de conservation pour 
qu’on puisse tirer aucune déduction de leur étude. Le dessin 
qui accompagne ma lettre est réduit à moitié de grandeur 
naturelle. 

» J’avais l'intention de vous envoyer par la même poste 
les dessins d’un échantillon d'os fossile découvert dans le 
même pays, et d’un très-haut intérêt pour nos collections, 
qu’il vient d’enrichir dernièrement. Des affaires particulières 
et pressées m’ont ôté le loisir nécessaire pour m en occuper. 
Le fossile en question cousiste dans la partie antérieure 
d’une tête de mammifère de l’ordre des pachydermes; mal¬ 
heureusement la partie postérieure de ce crâne, depuis la 
cinquième molaire jusqu'aux condyles occipitaux, manque, 
ayant été brisée en morceaux, et les morceaux ayant été 
perdus par l'incurie des ouvriers. Toutefois, ce qui reste 
est suffisant pour montrer que cet animal a beaucoup d'a¬ 
nalogie avec lesAnaplonthérium et lesPalæothérium, quoique 
offrant des caractères essentiels qui lui sont propres. La mâ¬ 
choire supérieure seule a pu être examinée, l’inférieure et 
ses molaires étant fortement appliquées contre la supé¬ 
rieure. 

» J'ai aussi placé dans ma lettre une figure lithographiée 
d'après un de mes dessins, représentant deux molaires qui 
me paraissent avoir appartenu à une espèce d'Anthraco- 
thérium, les différences quelles présentent n’étant pas suf 
lisantes pour l’établissement d'un nouveau genre, du moins 
suivant moi, car d'autres pensent différemment. Au reste, je 
vous envoie cette figure, afin que vous puissiez voir dans les 
collections d'ossements fossiles s’il en est avec lequel ces 
dents puissent être cômparées. » 

ZOOLOGIE» 


Depuis longtemps on savait 
que les eaux]ae la mer, évapo¬ 
rées spontanément dans les 
marais salans, arrivent bientôt 
à un terme où, la saturation 
étant complète, le sel va com* 
mencer à paraître; on aperçoit 
alors sur toute la superficie du 
lac artificiel peu profond, ap¬ 
pelé table , une légère écume 
rouge; à son aspect les ouvriers 
disent : la table va sauner ; et 



en effet la précipitation du sel ne tarde pas à avoir lieu. 
La même substance rouge se remarque sur les ta$ de sel ; 
elle répand une odeur aromatique fort analogue alors à celle 
qu’exhalent les violettes ; agréable surtout lorsque la masse 
d’air ambiant est assez grande pour atténuer l'odeur putride 
qui l’accompagne. 

Pour connaître l'origine de cette coloration, M. Payen est 
allé à la saline de Marignane (Bouches-du-Rhône). L eau de 
la mer y est introduite dans des bassins que forment des 
murs glaisés, et à mesure qu’elle se concentre, elle passe 
dans d’autres bassins dont elle est séparée par de petits 
canaux garnis de vannes. Il en résulte que dans les divers 
bassins on peut observer des animaux différents. 

Jusqu’à ce que l’eau marque i 5 ° à l’aréomètre, la limpi¬ 
dité de l’eau est complète; au delà de ce terme, et surtout 
près du 20 e degré, la solution est encore limpide, mais on 
découvre de distance en distance des partie nuageuses, gri¬ 
sâtres ou d’un gris verdâtre qui, examinées de près, laissent 
distinctement voir une nouvelle population de petits ani¬ 
maux nageant en troupes ou divisés qui, dans leurs mou¬ 
vements individuels rapides, s'approchent, restent en pré¬ 
sence, et s’écartent si vite qu’ils semblent se repousser. 

Vus au microscope, ils sont diàphane^et presqu’incolores 
dans toutes les parties de leur organisation, excepté aux 
points noirs fixes et écartés où sont leurs yeuk, et dans l é- 
tendue du canal intestinal. 

Dans les bassins suivants des salines l’eau augmente en¬ 
core de densité, et un peu avant qu'elle ait atteint le terme 
de a5°, tous les petits crustacés, devenus rougeâtres, arri¬ 
vent à la superficie de la solution et forment une écume 
rou^e dans laquelle se confondent leurs parties bientôt dés- 
agregées qui répandent l’odeur en question. 

Ces crustacés ont une longueur de 3 à io millimètres, et 
atteignent même 16 millimètres; quelques-uns portent un 
paquet arrondi d’œufs à la naissance de la queue. 

M. Payen en a recueilli un certain nombre le a 5 octobre, 
et les a conservés vivants dans un flacon plein d'eau salée 
pendant le voyage de Paris, §t jusqu'au y novembre, jour où 
il les a mis sous les yeux de l’Académie. Plusieurs même 
continuent à vivre encore plus longtemps dans cette eau 
renouvelée fréquemment. 

M. Payen a soumis ces crustacés vivants à diverses expé¬ 
riences : il les a placés dans des solutions de sel marin brut, 
faites à l’eau de rivière, et piarquant io, i 5 , 20 et a 3 ° à la- 
réomètre de Beaumé pour la température de 16 0 . La solu¬ 
tion à io° lut séparée en deux parties; dans l’une on sus¬ 
pendit une parcelle de mie de pain,^ et dans l’autre un très- 
petit morceau de chair crue; les petits animaux s'appro¬ 
chèrent fréquemment de ces substances, ceux qui restèrent 
le plus longtemps sur la chair devinrent moins actifs, plu¬ 
sieurs moururent ; la solution fut renouvelée et la viande 
remplacée par une miette de pain; ceux qui étaient languis¬ 
sants reprirent alors en partie leur vivacité. Le lendemain 
on changea la solution et on la remplaça par un mélange de 
33 # de solution de sesqui-carbonate de soude et 70° de so¬ 
lution de chlorure dç sodium, l’une et l’autre à 1 o° de 1 aréo¬ 
mètre; la parcelle de pain restait toujours et les petits ani¬ 
maux y reprirent graduellement des mouvements plus rapi¬ 
des et se conservèrent ainsi pendant 48 heures; en même 
temps le carbonate de chaux qui troublait le liquide rendit 
leurs intestins opaques. L’autre solution à io° qui contenait 
le pain commença à se troubler et à devenir très-légèrement 
acide au bout de 24 heures; les petits animaux parurent 
souffrir, mais ils recouvrèrent leur vivacité quand la solu¬ 
tion eut été renouveléè. 

La solution à i 5 °, renouvelée chaque jour soit avec le 
pain, soit avec la chair musculaire, entretint mieux que les 
précédentes l’activité des animaux. Cependant le quatrième 
jour ils'devinrent moins vifs ; mais en ajoutant un peu d al¬ 
cali, on les ranima. La solution ayant été étendue à 3 % une 
petite lamelle de gélatine fut ajoutée, et les petits animaux 
se maintifn'ent en bon état et fort vifs pendant plusieurs 
jours en ayant~soin de renouveler la solution. Dans la so¬ 
lution à 20°, presque tous restèrent bien vifs pendant deux 
jours; ils s’affaiblirent ensuite, mais on les ranima pour quel¬ 
que temps par une légère addition d’alcali; cependant ils ne 
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tardèrent pas à mourir d’inanition. Dans la solution à a 3 °, ils 
moururent successivement après a 4 heures. Il résulte de là 
que l’alcalinité des eaux est favorable à ces petits crustacés 
qui d’ailleurs doivent naturellement avoir, en raison de la 
rapide concentration des eaux, une très-courte existence. 

— M. Audouin, qui a examiné les crustacés rapportés par 
M. Payen, croit que c est le Cancer salinus de Linné, indi¬ 
qué par ce naturaliste, d’après Schlosser,comme se trouvant 
dans les salines de Liwington, en Angleterre. 

Voici comment s’exprime Schlosser, dans une lettre impri¬ 
mée en 1^56 dans un recueil périodique : « Je visitais ce ma¬ 
tin les salines, et après avoir vu tout ce qui regarde la ma¬ 
nière de réduire l’eau marine en une lessive extrêmement 
àcre et saline, je fus frappé d’y découvrir des millions d’in¬ 
sectes les plus agiles du monde. Leur couleur rouge teignait 
l’eau d’une vaste citerne, d’où on la tire pour la mettre dans 
des chaudrons..*... Leur corps n’est qu’un tube cylindrique 
▼ermiculaire très-mince et d’environ un tiers de pouce de 
longueur ; au bout de ce tube on voit deux petites antennes 
très-fines et assez courtes, et deux yeux noirs, ronds et re¬ 
levés. Leur place est à chacun des côtés, et au milieu se 
trouve une autre petite tache noire qui peut-être sert de troi¬ 
sième œil.Une bouche courbe est placée sous les yeux et apla¬ 
tie près delà poitrine; le corps est pourvu en avant de 22 jam¬ 
bes natatoires qui occupent toute la moitié de la longueur 
du tube... La plus longue est au milieu, et les autres décrois¬ 
sent en avant et en arrière. Les mâles ont tous entre leur 
tête et les premières jambes natatoires deux espèces de bras 
longs et plats, mobiles presque en tous sens. Les femelles 
ont sous le ventre, près des dernières jambes natatoires, un 
sac mou et membraneux qui, par sa transparence, permet 
d’y apercevoir plusieurs œufs.» 

M. Thomas Rackett, ignorant les observations de Schlos¬ 
ser, publia en i 8 i 5 lin Mémoire sur ce même crustacé de 
Liwington, qu’il croyait avoir étudié le premier, et dont il 
donna une figure au trait dans les Transactions de la So¬ 
ciété linnéenue, pl. 14, fig. 8 , 9, 10. 

« Si la figure de Schlosser, dit M. Audouin, eût été con¬ 
nue des auteurs systématiques, ils n’eussent pas manqué de 
ia rapprocher d’un petit crustacé qu’on trouve dans les ma¬ 
res d eau douce 1 , le Branchipe , décrit d’abord par Schlosser 
aous le nom d'Apus pisci/ormïs . Cependant le docteur Leach 
crut devoir former pour le Cancer salinus un nouveau genre 
sous le nom d 'Artemia. M. Audouin ne doute pas que le 
crustacé de la Méditerranée n’appartienne à ce genre Arle - 
mm, mais il ne sait s’il doit former une espèce particulière, 
remettant à décider ce point lorsqu’il aura pu examiner di¬ 
rectement l’espèce d’Angleterre. 

U a , 5 u ^ occas * on d’observer aussi une autre Artemia que 
M. Félix d’Arcet avait recueillie en Egypte dans les lacs de 
natron dont le fond es^couvert d’une couche de cristaux, 
de carbonate et de sulfate de soude mélangés de sel marin. 
Les eaux contiennent en dissolution ces mêmes sels et de 
plus des sels magnésiens; leur densité est de i,2d5. Ces eaux, 
qui sont colorées en rouge, ne^enferment ni poissons, ni co¬ 
quilles, ni aucun autre animal; leur température était de 
a6° au mois de mars i 83 o, mais pendant l’été elle monte à 
55 et 6o\ D’ailleurs ces crustacés sont trop peu nombreux 
pour qu’on puisse leur attribuer la coloration. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

HISTOIRE NATURELLE DES INSECTES. — M. Audouin. 

5 a analyse . 

Après avoir étudié en de'iail la composition du thorax chez 
les insectes, il ne nou* reste plus que peu de chose à dire des 
autres animaux articulés; en êffet, nous n’avons plus qu’à signa¬ 
ler quelles sont, parmi les pièces connues, celles qui concourent à 
former cette partie de leur corps et quelles sont les modifica¬ 
tions qu’elles éprouvent dans leurs formes. Quant à leurs rap¬ 
ports, ils resteront toujours les mêmes, et, si nous trouvons que 
le thorax des crustacés et des arachnides est plus simple que 
celui des insectes dans ce sens qu’il entre dans sa composition 
moins de pièces constituantes, nous verrons qu’il est toujours 
facile d’expliquer cette absence. 

Le thorax des crustacés est remarquable par ses dimensions ; 
comme celui des insectes, il se compose d’autant d’anneaux 
qui! porte de paires de pattes, c'est-à-dire de cinq, d’après ce 
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que nous avons dit ; mais ces anneaux offrent des particularités 
remarquables. Ainsi, à la partie inférieure, les sternums, qui, 
dans quelques cas, sont presque linéaires (écrévisses, homards), 
prennent parfois un développement considérable dans le sens 
transversal, et constituent une large surface à laquelle on a 
donné le nom de plastron ( crabes ). Les segments supérieurs de 
l’anneau, au contraire, en se soudant encore plus intimement 
entre eux, forment cette pièce que l’on connaît sous le nom de 
carapace. 

Si, après avoir reconnu les sternums, nous recherchons les 
deux autres pièces de la partie inférieure, que chez les insectes 
nous avons désignées sous les noms d’ épisternum et d’épinière, 
nous les retrouverons facilement .à l’aide des rapports qu’elles 
conservent et sur l'invariabilité desquels nous avons déjà plu- 
sieurs fois insisté. Quant à leur forme, 011 conçoit qu’elle doit 
s’éloigner de celle qu’on remarque chez les insectes; mais ce 
n est pas là en quoi consiste la plus grande différence ; ce qui 
distingue surtout l’épisternum et l’épimère des crustacés de 
ceux des insectes, c est le rapport très-différent qu’on remarque 
dans leur développement ; en effet, l’épisternum est toujours ru¬ 
dimentaire, il disparaît souvent, tandis que l’épimère prend un. 
accroissement quelquefois considérable. Pour se rendre compte 
de cette particularité curieuse, il faut se rappeler que les crus¬ 
tacés sont des animaux essentiellement marcheurs ; il en est 
même quelques-uns qui, comine les crabes, exécutent de longs 
voyages, de lointaines émigrations. Il est évident que chez eux, 
tout ce qui a rapport au système locomoteur, devra offrir un 
développement considérable ; cela doit avoir lieu, non-seule¬ 
ment pour les pattes, mais aussi pour les pièces du thorax avec 
lesquelles elles s insèrent; or, nous avons vu, en parlant des 
insectes, que, parmi les pièces du thorax, c’est l’épitnère qui a 
les rapports les plus constants avec les pattes. Cet épinière s’at¬ 
tache toujours à la hanche. Il est donc clair que chez les crus¬ 
tacés, ou les membres acquièrent dans beaucoup de eos-un dé¬ 
veloppement considérable, l’épinière devra être également re¬ 
marquable par ses dimensions ; c’est en effet ce qui a lieu, et 
l’accroissement est tel, comme vous pouvez en juger par les 
objets que je mets sous vos yeux et par les tableaux qui les re ¬ 
présentent, que ces pièces, qui sont en même nombre que ces 
sternums, c’est-à-dire cinq de chaque côté, se prolongent sur le 
dos du crabe et y sont cachées et emboîtées par la carapace ; il 
en est tout autrement de lepisternum. Cette pièce est, chez 
tous les crustacés, complètement rudimentaire ; souvent même 
elle manque, tandis que c’est une de celles do*t la présence 
est la plus constante chez les insectes ; en effet, elle a, comme 
nous l’avons dit, pour fonction essentielle de donner attache 
aux ailes ; or; celles-ci manquent constamment chez les crus¬ 
tacés. 

Nous venons de dire que les épimèt es, malgré leur grand dé¬ 
veloppement, ne sont pas visibles à l’extérieur. Ce nest qu’en 
faisant i’auatomie de l’anitnal qu’on peut les apercevoir, recou¬ 
verts qu’ils sont par la carapace. Cela est très-facile à voir dans 
les homards, les écrevisses et les crabes ; chez ces derniers on 
remarque que les épinières de droite et ceux de gauche se di¬ 
rigent en montant obliquement l’un vers l’autre. Cette disposi¬ 
tion nous conduit d’une manière insensible à ce que l’on ob¬ 
serve dans les arachnides, chez lesquelles le dos est formé par 
la réunion et la soudure des épimères entre eux, et qui manquent 
de carapace; elle nous rappelle aussi la composition du protho¬ 
rax de certains insectes ( (es sauterelles, les taupes-grillons) qui 
se trouve dans cette condition analogue au thorax des crusta¬ 
cés, de ne jamais supporter d’ailes. 

Quant à la carapace des crustacés r elle représente le tergum 
ou le dos des insectes, et est formée de diveis segments si inti¬ 
mement réunis entre eux que l’on serait embarrassé d’en recon¬ 
naître le nombre, si, par une disposition dont on ignore complète¬ 
ment la cause, quelques espèces n’offraient sur les bords des 
points qui, lorsqu’on les compte, se trouvent eu même nombre 
que les appendices du corps, c'est-à-dire tes diverses pièces de la 
bouche, les pieds-mâchoires et les pattes propfement dites. 
Quoiqu’il en soit, cette carapace est très-simple, et meme dans 
les crustacés, où les anneaux du corps restent distincts, comme 
les crevettes des ruisseaux, les cloportes, etc., on ne lui distingue 
jamais de pièces constituantes que l’on pourrait comparer au 
prœscutum , au scutum , au scutellum et au post.sculclfum des insec¬ 
tes. On peut donc affirmer, que si originaii emeut ces pièces exis¬ 
tent, elles sont intimement soudées entre elles ; d ailleurs, cette 
soudure s’explique par l’absence des ailes chez lès crustacés. 
Dans les insectes eux-mêmes ces pièces ne deviennent distinctes 
que lorsque les ailes existent. 

Victor Meunier. 


L’un des Directeurs, F. Dujardin. 
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NOUVELLES* 

Les arbres des jardins publics de Paris montrent mainte- 
nant un singulier phénomène de végétation. Depuis plus d’un 
mois les feuilles avaient été desséchées et emportées par le vent, 
il n’en restait sur aucune branche ; mais de nouveaux bour¬ 
geons se sont développés avec rapidité, et les arbres sont cou¬ 
verts d’un feuillage vert et velouté comme celui du prin¬ 
temps. 

—M. Persoon, savant botaniste du Cap de Bonne-Espérance, 
et auquel on doit d’excellents travaux sur les cryptogames, 
vient de mourir à Paris dans un âge avancé. Il jouissait d’une 
pension de sa patrie, à laquelle il avait vendu son magnifique 
nerbier,"fruit de cihquaute années de recherches, riche surtout 
en plantes cryptogames, et qui se trouve aujourd’hui à Leyde. 
Ses ouvrages sont: i° Synopsis me'hodica fungorum ; a* Synopsis 
plantarum , seu tnchiridium botanicum; 3 ° Mycologia europea ; 
4° un Traité des champignons comestibles . • 

M. Robinson, secrétaire de la Société royale d’Edimbourg, 
a donné de nouveaux détails sur les puits artésiens creusés à 
Aberdeen dans le granit. Ces puits, 'au nombre de trois, ont 
été commencés près du bord de la mer. Après avoir foré à une 
profondeur considérable dans le granit, on a traversé un lit 
mince de sable et de gravier qui fournit un volume d’eau con¬ 
sidérable. Le forage ayant ensuite été continué % à une profon¬ 
deur beaucoup plus grande, on n’a obtenu aucune augmeutation 
dans le volume de l’eau. 

PALÆOXTOLOGIE. 

Lecomte de Bridgewater, qui mourut en février 1829, 
consacra par son testament une somme de 8,000 livres ster¬ 
ling ( 200,000 francs), augmentée des intérêts, pour récom¬ 
penser la personne ou les personnes qui auraient composé 
et publié des ouvrages sur le pouvoir, la sagesse et la bonté 
de Dieu, démontrés par la création ; ces ouvrages, imprimés 
et publiés à milleexemplaires au moins, devaient exposer tous 
les arguments raisonnables, comme la variété et la structure 
des créatures de Dieu, dans les règnes animal, végétal et mi¬ 
néral; les effets de la digestion et de l’assimilation, lje mé¬ 
canisme de la main de l'homme, etc. Les auteurs chargés de 
faire ces ouvrages étant au choix du président de la Société 
royale de Londres, celui-ci chargea de composer huit Traités- 
Bridgewater huit savants jouissant déjà d’une grande répu¬ 
tation. Ce sont : r» M. Th . Chalmers, sur les rapports des 
objets extérieurs avec la constitution morale et intellec¬ 
tuelle de l’homme ; 2 0 M.. John Kidd , sur les rapports des 
objets extérieurs avec la constitution physique de l’homme; 
3° M. W. Whewell , sur l’astronomie et la physique géné¬ 
rale; 4 ° *ir Ch. Bell, sur la main, son mécanisme, etc.; 
5° M* Peter-Mark Roget , sur la physiologie animale et végé- 
•taie ; 6° M. Buckland, sur la géologie et la minéralogie ; 
7 0 KL IV. Kirby, sur l’histoire, les mœurs et les instincts 
des animaux ; 8° M. W '* Prout, sur la chimie, la météorolo¬ 
gie et les fonctions de la digestion. 

Tous ces traités avaient été publiés depuis quelque temps, 
et la plupart même avaient eu plusieurs éditions, excepté ce¬ 
lui de M. Bucklatid, qui vient seulement de paraître en deux 
volumes in-8% dont le dernier contient 87 planches. L’auteur 


s’est efforcé d’y réunir tout les faits les plus curieux et les 
plus importants de la palæontologie, et sous ce rapport on 

P eut le regarder comme un livre du plus grand intérêt, et 
on doit surtout désirer qu’une traduction française en soit 
prochainement publiée. En attendant, nous croyons faire une 
chose agréable à nos lecteurs en leur présentant quelques 
extraits relatifs aux fossiles les plus remarquables: 

Dans la classe des mammifères, il s’est arrêté seulement 
à décrire le Dinothérium dont nous avons eu déjà occasion 
de parler plusieurs fois, et le Mégathérium, ce colosse de 
l'ancien monde, animal des-plus singuliers, dont le squelette 
ne se trouve que dans l’Amérique méridionale, et cjui était 
remarquable par la force de ses membres, par ses énormes 
pieds antérieurs armés d’ongles propres à creuser la terre, et 
surtout par la cuirasse osseuse qui recouvrait la peau et qui 
avait une épaisseur de 3/4 de pouce à 1 pouce et 1/2. 



Chacun des os de cet énorme quadrupède présente des 

S articularités qui, au premier coup d’œil, paraissent s’accor- 
er difficilement, mais qui deviennent intelligibles quand on 
les considère dans leurs relations mutuelles, et par rapport 
aux fonctions de l’animal. 

La grandeur du Mégathérium excède plus celle des au¬ 
tres édentés vivants dont il est voisin, que la taille d’aucun 
autre fossile ne dépasse celle de ses congénères vivants* 
Avec la tête et les épaules du Paresseux, il présente, combi¬ 
nés dans ses jambes et dans ses pieds, les caractères du Four¬ 
milier, du Tatou et du Chlamyphorus . Il est même encore 
plus semblable au Tatou et au Chlamyphorus, en raison de 
son afmure osseuse. Ses hanches sont larges de plus de 
5 pieds, et son corps est long de 1 2 pieds et haut de 8 : ses 
pieds ont un yard (o mèt. 914) de longueur, et sont terminés 
par les ongles les plus gigantesques ; sa queue était proba¬ 
blement revêtue par l’armure commune et beaucoup plus 
large que la queue d’aucun autre mammifère vivant ou fos¬ 
sile. Ainsi grossièrement taillé et pesamment armé, il no 
pouvait ni courir, ni sauter, ni grimper, ni s'enterrer sons 1o 
sol; et, dans tous ses mouvements, il doit nécessairement 
avoir été fort lent. Mais à quoi eût servi une rapide locomo¬ 
tion à un animal que ses occupations, consistant à déterrer 
des racines pour s’en nourrir, rendaient surtout station¬ 
naire? Et quétait-il besoin d’agilité pour fuir ses enneoiis 
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à une créature dont la carcasse gigantesque était enclose 
dans une cuirasse impénétrable, et qui, d un seul coup de 
son pied ou de $a queue, pouvait, en un instant, avoir dé¬ 
moli le Couguar ou le Crocodile>A l'abri dans l'enveloppe 
de son armure osseuse, quel était l'ennemi qui eût pu livrer 
bataille à ce Léviathan des Pampas? ou à quelle plus puis¬ 
sante créature pouvons-nous attribuer la cause de l’extir¬ 
pation de sa race? 

BOTANIQUE. 

M- de Brébisson a communiqué à TÂcadémi* des 
sciences des résultats obtenus par lui dans la calcination de 
différents Infusoires ou Algues microscopiques, telles que le 
FragiUana pectinahs , les Meloseira , Diatoma , Gompho- 
nema y Frustulia 9 etc., qui toutes lui ont donné une matière 
pulvérulente blanche, formée d'enveloppes siliceuses bien 
reconnaissables, qui est un véritable tripoli artificiel, et qui f 
a la prbpriété de décaper les métaux, comme les substances 
employées dans les arts sous le nom de tripoli. 

Le Navicula vindis d Ehrenberg donne, après la calcina¬ 
tion, une poussière blanche dont l'aspect, sous le micro¬ 
scope» est identique avec celui que présente le dépôt sili¬ 
ceux de Franzensbad, observé par M.Ehrenberg/Les espèces 
de la section des Desmidiées } établie par M. Kützing dans 
les Diatomées, lui ont offert une constitution tout à fait 
différente, ce qui prouve la nécessité de séparer les Diato¬ 
mées des Desmidiées. 

Les vraies Diatomées ont un test fragile, souvent prisma¬ 
tique et strié en travers, formé de silice, ne se décom¬ 
posant point par la dessiccation ni même par la calcination. 
Elles sont munies intérieurement d’une substance gélati¬ 
neuse ou muqueuse fie sarcode ) jaunâtre, tirant plus ou 
moins sur le roux. Elles sont douées d'un mouvement pro¬ 
noncé, et leur pesanteur spécifique est plus grande que 
celle des Desmidiées. Leur reproduction, ou plutôt multi¬ 
plication, s’opère par division longitudinale. 

Les Desmidiées, composées des genres Desmidium , Helie - 
relia ou Micrasterias y Closterium ou Lunulina y Binatella, etc., 
ont une enveloppe membraneuse qui se déforme par la des¬ 
siccation, et qui, par la combustion, se réduit en charbon et 
en cendres ; de sorte que les débris ne présentent plus au 
microscope la moindre apparence d'organisation qui rappelle 
leur ancienne origine. 

Elles renferment intérieurement un endochrome ou chro - 
mule granuleux, souvent disposé en lames rayonnantes, 
presque toujours de couleur verte. Elles sont rarement 
douees de mouvement. 

Les Desmidiées se reproduisent probablement par pro- 
pagules, ainsi que les Diatomées; mais elles ont de plus un 
mode de reproduction qui a lieu par le moyen d’une sémi- 
nule, se formant par la réunion de l’endochrome dans un 
tube d accouplement qui s établit entre deux individus rap¬ 
proches. Les Desmidiées, dont la disposition est générale¬ 
ment binaire, ont encore un mode de multiplication par la 
division transversale d un corpuscule en deux parties, qui, 
chacune de leur côté, émettent à leur point de section une 
portion semblable à celle qu’elles ont perdue, et qui croît 
rapidement, de manière à former deux individus complets. 
Il xesulte bien de là que ces deux sections sont véritable¬ 
ment distinctes. 

Turpin a examiné les échantillons envoyés par 
M. de Brébisson avec sa lettre. 

La FragillariapccUnnlis , dont les filaments ont pour dia¬ 
mètre à peu près un vingtième de millimètre, se compose d'un 
grand nombre d articles uniloculaires, trois fois plus larges 
que hauts, incolores et transparents comme du cristal, fine¬ 
ment stnés dans le sens de leur plus grande longueur, pa¬ 
raissant comme liés entre eux par deux globules colorés, et 
contenant dans leur intérieur une petite masse fusiforme, 
granuleuse, d un jaune ambré, qui est la seule partie organi¬ 
sée et vivante de cette élégante production, qui, quoique sans 
mouvements apparents, paraît avoir quelque chose d’ani- 
makse dans la nature de la substance colorée ou sarcodc. 

est à la réunion de tous ces petits fuseaux colorés, que je 
considéré comme autant d'individus distincts renfermés iso- 
ement dans chacune des loges d’une sorte de coquille sili¬ 
ceuse, filamenteuse et multiloculaire, qu’est due la couleur 


brun-chocolat que présente, à l’œil nu, la Fragilhuna 

pectimlis. 

En se séchant, cette production devient d’un vert blan¬ 
châtre, brillant et comme amiantacé. Ce changement de 
couleur, qui a lieu également pour le Navicula scalprum et 
pour le Girodetla comoïdes , paraît à M. Turpin une preuve 
de la presque animalité de ces productions, confondues jus¬ 
qu'à ce jour avec les véritables copferves, qui ne présentent 
point ce carac tère. Un amas de FretgUlaria desséché res¬ 
semble à une poussière micacée. 

GÉOGRAPHIE. 


Le Jout-nal asiatique publie un fragment d’un manuscrit 
du général Court sur le Taxile et sur Manekyala, dont nous 
extrayons les faits les plus intéressants. 

Manekyala est un petit village situé sur la route qui con¬ 
duit d'Attok à Lahore. 11 se trouve bâti sur l'emplacement 
d'une très-ancienne ville dont on ignore l'origine. La posi¬ 
tion géographique des ruines que l'on y voit, et surtout les 
nombreuses médailles qu’on y trouve, font présumer que 
cette ville était la capitale de toute la contrée comprise en¬ 
tre l’Indus et l'Hydaspe, contrée que les anciens connais¬ 
saient sous le nom de Taxile y et dont il est souvent fait 
mention dans l’histoire d’Alexandre. 

Il existe encore à Manekyala une vaste coupole massive qui 
remonte à la plus haute antiquité. Ce monument, qui se fait 
remarquer d’assez loin, peut avoir 4?o pieds de hauteur sur 
3io à 3ao pieds de circonférence. Sur le circuit de sa base 
on voit, en bas-reliefs, une rangée de petites colonnes dont 
les chapiteaux paraissent être ornés de têtes de bélier. L'ac¬ 
tion du temps est cause que ces ornements sont aujourd'hui 
presque imperceptibles. M. Court en a vu de semblables à 
une citerne près de Bember, sur la route de Cachemire et 
sur les colonnes des tombeaux de Persépofls. U pense que 
ce mooument est l’ouvrage d’un conquérant perse ou bac- 
trien, qui l’aura fait élever en mémoire de quelque bataille 
qu’il aura livrée sur ce lieu. | 

Les Mahométans de Manekyala se plaisent à dire que Gette 
coupole contenait les restes de tous les Musulmans qui pé- ! 
rirent dans la bataille qui se livra sur ce lieu entre les Af¬ 
ghans et l’armée de Radgia-man; mais outre que la religion 
de Mahomet s’oppose à ce que l’on élève des monuments 
aux morts, la vétusté de cet édifice et l'antiquité des médail¬ 
les qui s’y soia trouvées prouvent qu’il est bien antérieurs 
l’époque dont ils parlent. Les Indous du pays y viennent 
faire le sacrifice de la première coupe de cheveux de leurs 
enfants mâles,,usage qui se pratiquait anciennement dans la { 
Grèce. 1 


Le général, ayant fait faire des fouilles à la base d’ane w 
tre coupole, trouva dans une niche parallélogramtnique, à 
i3 pieds du niveau du sol, une urne de cuivre enveloppée 
d’un tissu de linge blanc qui se réduisit en lambeaux lors¬ 
qu’on ouvrit l’urne. Celle-ci en renfermait une autre en ar* 
gent, laquelle en contenait une autre en or. Les espaces qui 
séparaient les urnes étaient remplis d’une matière légère 
dans laquelle on trouva des médailles en argent, aux carac- i 
tères latins. L’urne en or renfermait quatre médailles de | 
même métal en type gréco-scythe et gréco-indou. 

M. Court fait remarquer que, si les Grecs, avant le règne 
de Philippe, écrivaient en caractères latins, il serait possi¬ 
ble que ces médailles fussent grecques et eussent été appor¬ 
tées par les guerriers d’Alexandre. Si au contraire elles sont 
romaines, elles datent dans ce pays de l'époque où les rois 
de l’Inde envoyèrent des ambassadeurs à l’empereur Justi¬ 
nien, ou bien il est possible qu'elles aient été portées dans ce 
pays du temps que les Romains commerçaient avec l'Inde 


par la mer Rouge. 

Le pays qui entoure Manekyala était autrefois très-peu¬ 
plé et très-florissant. Les naturels en ont conservé tradition¬ 
nellement la mémoire. La dévastation qu’il a éprouvée 
doit être attribuée au passage de tous les conquérants qui 
vinrent ravager l'Inde. 

Les premiers habitants de cette contrée ont été probable¬ 
ment des Indous auxquels se sont joints des Pandavas, ado¬ 
rateurs du soleil, et des Pchenderbousis, adorateurs de la 
lune, A ceux-ci se sont ensuite mêlés des Perses, des Scy* 
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thés et ijiême des Grecs; car ces Gheckkers dont il est tant 
parlé dans le pays ne sont autres que les descendants de la 
colonie grecquequ Alexandre laissa sur les bords de i’Iqdus, 
ou bien des Grecs du royaume de Bactripne. 

Gette contrée paraît avoir été conquise par les Perses, 
bien longtemps avant Alexandre; les jnédailles persanes 
qu'on y trouve le prouvent assez, Dailleqrs, dans une tradi¬ 
tion ancienne de la Perse, il est fait mention d’une invasion 
que les chronologistes font remonter à quatorze siècles 
avant l’ère chrétienne. 11 est de plus connu que, sous Darius, 
fils d’Hystaspe, cette contrée, ainsi |que toutes celles qui s’é¬ 
tendent sur les bords de l'inclus, était comptée pour une des 
vingt satrapies du vaste empire des Perses. Ce fut fan 326 
avant l’ère chrétienne qu’Alexandre traversa ce pays. A la 
mort du conquérant, il fut annexé au royaume dp Bactriane 
que fondèrent les Grecs qui se révoltèrent contre ses succes¬ 
seurs. Il tomba ensuite au pouvoir des Scythes qui détruisi¬ 
rent ce royaume. 

— M. de Pontavice, officier à bord de la Recherche , vient de 
faire parvenir h son parent, à Caen, une de ces petites pirogues 
que fout manœuvrer avec tant d’adresse et d’agilité les Esqui¬ 
maux du Canada. Elle a 17 pieds de lopg sur 16 pouces dans 
sa plus grande largeur, et se termine aux deux bouts en pointe 
très-effilée. Sa profondeur est de 8 pouces. Elle est faite de 
peaux de rennes cousues ensemble, et appliquées sur une char- 
1 pente extrêmement légère, puisque le tout ne pèse que 40 livres. 

* Elle est accompagnée de l'aviron et des instruments de pèche 
e des Esquimaux. On n’y voit point de fer, à l’exceptioq d'up 
J harpon et d’une lame de couteau : les clous et les chevilles sont 
s en os, le fil et les cordes sont en boyau. Le travail de cette 
k curieuse nacelle donne une idée du degré d’industrie auquel 
? peuvent parvenir les hommes privés de toutes les ressources que 
- les arts mettent à notre disposition. 

* COURS SCIENTIFIQUES. 

P GÉOLOGIE. — M. Élie de Beaumont, au Collège de France, 

t. analyse . 

a Les polypiers ont contribué puissamment à la formation des 
couches calcaires, et leur étude intéresse hautement le géolo- 
■:« gue. On en connaît actuellement 386 espèces vivantes divisées 
en 86 genres. Les uns sont gélatineux, les autres ont un axe 
Ai . : corné, d’autres, enfin, ont un axe calcaire, arrondi ou rameux. 

Ces animaux sont distribués dans toutes les mers. Dans les mers 
^ septentrionales il y a des polypiers à axe corné et seulement 
quelques-uns à axe calcaire. Ainsi, dans les mers du Nord il y a 
^ seulement des flustres ; dans la Méditerranée on trouve le co- 
rail, et dans la mer Rouge il y a beaucoup de polypiers cal- 
ut canes. Les polypiers abondent dans la mer Rouge; on y en 
& connaît 120 espèces distribuées dans 44 genres appartenant à 
]C:;î >3 familles ( on n’a encore établi que 17 familles parmi les po¬ 

lypiers). La Méditerranée ne présente que 2 polypiers cal- 
^ caires. 7 

Les polypiers cornés, au contraire, manquent dans les mers 
ropicales. Ainsi, dans la mer Rouge on ne trouve pas une seule 
gorge ns ; un isis seulement s’y montre. Du reste, la mer Rouge 
^ forme une région animale bien distincte, cir on y trouve 8 
genres et 88 espèces qui ne se rencontrent pas ailleurs, 
sa! Les polypiers ne paraissent pas pouvoir vivre au-dessous de 
zoo mètres. Une seule observation de 402 mètres au Groenland 
, , a besoin de confirmation. Quant à leur accroissement, il est très* 

" lent. Le corail ne se pêche que tons les dix ans; les branches 

Ir ont alors de 2 à 3 decunèlres de longueur sur i5 millimètres de 

“* diamètre; ce qui ne fait guère plus de z millimètre d’accrois- 

sement par an. 

M. Ehrenberg a fait sur les bords de la mer Rouge des observa¬ 
it tioûs très-curieuses ; en voici les principaux résultats : les bancs 
rc&f polypiers commencent au port de Tor et finissent à l’Arabie 
cî . Heureuse. Ils se tiennent à 2 ou 3 mètres au-dessous du niveau 
de la mer. Leur surface est très-unie, sauf les intervalles qui se 
j trouvent entre les branches. Les bancs sont allongés dans le sens 

, du rivage, et il y en a souvent plusieurs bandes. Sur la côte 

2* d'Egypte il y en a peu, parce que la mer est profonde et qu’il 

$ y fait des dépôts sédimenlaires. Au bord des récifs de polypiers 
il y a souvent aoo pieds d’eau. Les bancs de polypiers ont une 
■tflP épaisseur de 2 à 3 mètres au plus, et ceux des bords sont très- 
i gros.Cesipolypiers croissent avec une extrême lenteur, puisque, 
^0 depuis leur existence dans la mer Rouge, il n’y en a encore que 
2 4 3 métrés d’épaisseur. M. Legell porte le maximum d’accrois- 
4 des k ancs de polypiers à 1 millimètre et demi par an. 

P Ces animaux ne s’éipjbüsseut pas les uns sur les autres dans 


l’état de vie. Chaque écueil de polypiers peut bien mourir, mais 
la masse entière persiste et s’accroît toujours. M. Ehremberg 
pense que les ipasses madréporiques qu’il vient d’étudier dans 
la mer Rouge sont encore les mêmes qui se trouvaient du temps 
de Pharaon. On a cru que des ports avaient été obstrués par des 
polypiers, mais cela n’est pas probable, puisqu’on a des descrip¬ 
tions du port de Tor faites depuis 1 3 oo ans, et qu’il est encore 
le même. 

Les polypiers craignent peu les brisants, quelques-uns même 
se plaisent dans ceux qui ont une certaine rapidité, parce qu’ils 
ne peuvent être ensablés, et que l’eau est renouvelée à chaque 
instant. 

Dans le milieu de la mer Rouge il n’y a de polypiers que sur 
les récifs volcaniques. Les astrées se tiennent à l’extérieur et les 
polypiers branchus restent à l’intérieur. 

Dans l’Océan Pacifique il y a des bancs de polypiers qui pa¬ 
raissent croître un peu plus rapidement.(MM. Quoy et Gaymard 
pensent qu’ils ont pu s’élever d’un fond se trouvant à 10 mètres 
au-dessous du niveau de la mer. 

On en trouve aussi dans la mer des Indes, dans le canal dé 
Mozambique, et aux îles Maldives et Lakedives. Ces dernières 
ne sont meme pour la plupart que des niasses de polypiers. 
On a souvent dit que dans la 111er des Indes les polypiers s’éle¬ 
vaient des plus grandes profondeurs; mais la vérité est qu’on 
n’a jamais sondé au delà de 200 mètres, et qu’à cette profondeur 
on n’a pas non plus trouvé de polypiers ; la profondeur à la¬ 
quelle on les observe dans la Méditerranée tient peut-être au 
moindre abaissement de la température des parties inférieures. 

Dans la mer Rouge ils forment des dépôts sous-marins;, dans 
l’Océan Pacifique ils donnent lieu à des îles madiéporiques. En 
effet, dans cette dernière mer les bancs s’élèvent jusqu’aux basses 
marées ordinaires, et dans les très-basses marées les sommités 
détachées par les lames sont entassées au centre et atteignent à la 
longue le niveau des hautes marées ; *0 centre, ce* ensablement 
s r étend jusqu’au bord du récif, et les courants y apportant des 
graine?,surtout des cocos,il s’y forme une végétation plus ou moins 
rapide. — Uue particularité des îlesmadréporiques, c’est qu'elles 
sont presque toutes circulaires ou à peu près, et qu’elles présent 
tent au centre une lagune comme un cratère. Cela tient a ce que 
les polypiers se plaisent, la plupart, dans les courants. Ceux qui 
se trouvent sur les bords du massif, expose's à l’action des lames, 
croissent donc plus rapidement et avec plus de vigueur; ceux 
du centre, au contraire, languissent, «et ne peuvent se dévelop¬ 
per, non plus que ceux qui se trouvent dans le sens opposé à la 
direction ordinaire des flots. Il en résulte que la masse madré- 
porique prend une forme de fer à cheval. 

Dans les Antilles il y a des bancs puissants de polypiers; ils 
forment à Bahama de grands récifs ; à la Guadeloupe ils entrent 
dans la composition des couches calcaires qui se forment. 

Quoique les polypiers ne puissent vivre qu’à une profondeur 
peu considérable, iis ont cependant trouvé des espaces très-con¬ 
sidérables pour s’établir. Ainsi les Maldives sont plus étendues 
que iea Alpes. 

On a observé que sur 3 a îles madréporiques il y en avait 29 
qui avaient une lagune intérieure, et que leur diamètre était 
très-variable. Une chose remarquable, c’est l’horizontalité des 
bancs de polypiers. Or, dans les terrains secondaires de la Côte- 
d’Or et de la Normandie, pn trouve des bancs de polypiers ho- 
rizoutaux occupant aussi de grandes étendues. 

- ■MCOOl ÉÉB i i — 

Un ouvrage nous est adressé qui semble, par sa nature, 
bien éloigné de pouvoir être apprécié daus notre journal ; il a 
pour titre : De la Prostitution dans la ville de Paris y considérée 
sous le rapport de Vhygiène publique , de la morale et de Vadminis - 
(ration; mais son auteur, A. Pare^t-Duchatelet, si prématu¬ 
rément enlevé à la science, était l’un des hygiénistes les 
plus habiles et les plus dévoués de la capitale, celui qui a le 
plus fait servir les enseignements de la chimie et ceux de la 
médecine à améliorer dans les arts insalubres le sort des mal¬ 
heureux ouvriers condamnés à des travaux délétères ou dan¬ 
gereux; et, comme si ce jeune et honorable savant eût reçu de 
la Providence la mission toute spéciale de prodiguer aux classes 
les plus malheureuses de la société les secours puissants de la 
science et de la vertu, c'est lui encore qui s’est dévoué pour 
observer, corriger et secourir la vie, l'hygiène et le régime so¬ 
cial de la classe la plus vile, la plus méprisée. Aussi aimons- 
nous à dire que les vues les plus louables ont seules guidé l’au¬ 
teur dans la composition d’un tel ouvrage ; et, du reste, il n’en 
faut d'autre preuve que le sentiment de vertu et de religion qui 
s’y fait partout remarquer. ( V oir aux annonces. ) B. 

, L'un des Directeurs , F. Dujardin. 
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L’ARTISTE, 

i LITTÉRATURE, THEATRES, 

DESSINS ET GRAVURES. 

L*Artiste parait tous les dimanches par livraisons contenant au moins une feuille et 
demie de texte in-4 # et deux dessins. 


Librairie de J.-B. Baillière, me de l'Ecole-de-Mê- 
decine, i 3 ibs. — Londres, même maison, {219, 
Regent Street. 

DE LA PROSTITUTION 

DANS la ville de paris, 

Considérée sons le rapport de l'hygiène publique, 
de la morale et de l'administration, ouvrage ap¬ 
puyé de documents statistiques, puisés dans le» 
archives de la Préfectnre de police, avec carte» 
et tableaox ; 

Par A.-J.-B. PARENT-DUCHATELET, 

Membre du Conseil de salubrité de la ville de Pa¬ 
ris, de l'Acndémie royale de médecine, de la Lé- 
gion-d'Honneur, médecin de l'hôpital de la Pitié; 


Ce journal, parvenu aujourd’hui à la septième année de son existence, a dû son succès 
A la brillante combinaison de ses Dessins et Gravures avec ses articles de haute critique, 
Histoire et Nouvelles. On trouve réunis dans la collaboration de l’Artiste , les plus beaux 
noms des lettres et des arts, MM. de Chateaubriand, Mérimée, Alexandre Dumas, Gus¬ 
tave Planche, de Balzac, Jules Janin, etc. ; feu Léopold Robert, Eugène Delacroix, 
Charlet, Alfred et Tony Johannot, Decamps, Camille Roqueplan, Gigoux, Jules Dupré, 
Heuriquel Dupont, Mercuri, Cbenavard. 

Dans la publication de ses dessins, l’Artiste s’attache surtout ù la reproduction des 
principaux ouvrages de l’exposition du Louvre, aux Portraits des personnages célèbres 
parmi les littérateurs et les artistes contemporains, à la composition de Scènes tirées 
des Histoires et des Nouvelles publiées dans le texte; quelquefois à la reproduction de 
Décors et de Costumes des nouvelles pièces de théâtre. 

ON SOUSCRIT A PARIS , 

AU BUREAU DU JOURNAL, RUE DES FILLES - SAINT - THOMAS, 

PLACE DB LA BOURSE ; 


Précédé d'une Notice historique sur la vie et les 
ouvrages de l'auteur. 

Par Fa. LEURET. 

a volumes io-8® de chacun 600 pages. — Prix : »ôf. 

Pour faire apprécier l'ouvrage que nous annon¬ 
çons, il suffira d'emprunter quelques lignes à son 
introduction, et de aire qu'elles sont parfaitement 
justifiées par la Icctnre de ce travail aussi conscien¬ 
cieux qu’important. 

« Je dois avouer qu'il m’a fallu, pour étudier les 
repaires abjects de la prostitution, un effort de cou¬ 
rage supérieur à celui dont j’étais animé en visitant 
les égouts remplis de fange et d'air infect et dans 
lesquels mon existence pouvait être compromise. 
Dans celte nouvelle investigation, j'ai dû plus d'une 
fois ranimer mon courage pour ne pas me laisse* 
abattre par les difficultés. La nature de ces diffi¬ 
cultés les eût rendues insurmontables, si j'avais été 
abandonné à moi-même ; mais grâce à l'interven¬ 
tion des médecins et des différents chefs du Butta « 


' Dans Us départements et à Tétranger, chez les principaux libraires . 

PRIX DB LA SOUSCRIPTION : 

?ARI9. DEPARTEMENTS. ETRANGER. 

Trois mois. . . i 5 f. Trois mois. . . i6f. 5 oc. Trois mois, . . 18 f. 

Six mois. • . . 3 o Six moi9. . . . 35 Six mois. . . .36 

. Un an. , . . 60 Un an. ... 66 » Un an. . . . 72 

Il reste encore au bureau de ? Artiste quelques exemplaires de la collection entière 
du journal. Le prix est de 600 fr. 

Depuis le commencement de i 856 , le directeur de T Artiste publie, indépendamment 
du journal, une série de magnifiques gravures grçnd format, par les premiers graveurs : 
Prévost, Taveroier, Rœoing, etc. ; d’après les peintres les plus distingués, Roqueplan, 
Decamps, Eugène Delacroix, Alfred et Tony Johannot, Eugène Devéria. 

Il est fait aux abonnés de l’Artiste qui achètent des gravures, remise de la moitié sur 
le prix auquel elles se vendent dans le commerce. 


des mœurs , j*ai pu vaincre tous ces obstacle*. 

• L'utilité, je dirais presque la nécessité d’entre- 

f irendre ce travail, m’étant démontrée, je devais 
'aborder franchement,et c'est ce que j’ai fait. Trai¬ 
tant un sujet sérieux, et m'adressant à des gens gri¬ 
ves, j'ai dû appeler les choses par leur nom et mar- 
cherdroità mon but. Homme libre et sans place, j* 
distribuerai avec impartialité la louange et le blâme; 
homme religieux, je n'anrai pas â rougir de ce que 
ma plume aura tracé; homme exempt de préjugés, 
je saurai dire tout ce que peuvent réclamer de moi 
la science, le bien de la société et la classe infortu¬ 
née qui m'a fourni tant de sujets d'études et de mé¬ 
ditations. • 



HERNIAIRES, 

A RESSORTS ÉLASTIQUES, 


COLLECTION 

DB ^ ^ 

47 numéros du 1“ mai au i 5 octobre . Prix : 

7 fr. 5 o c., et 9 fr. par la poste . 

An bureau de l'Hermès , rue des Grands-Àu- 
gustins, 21, et au bureau de l’Echo , rjue 
Guénégaud, 17. 

Bien que VHermès eût à remplir son cadre de 
matière^ analogues à celles de U Echo du Monde 
savant, cependant il n’a jamais fait double emploi 
avec ce dernier, et il puisait surtout dans les re¬ 


cueils étrangers une foule de documents qui échap¬ 
pent aux journaux français, ou que leur cadre 11e 
peut toujours admettre. Aussi un grand nombre 
d abonnés de VJEcho avaient-ils déjà souscrit éga¬ 
lement à VHermès. De nombreuses figures habile¬ 
ment dessinées sont réparties daus les numéros de 
ce précieux recueil, et lui donnent, une haute va¬ 
leur scientifique. Plus de 'i 5 o articles remarquables 
sur l'astronomie, la physique, la chimie, la géologie, 
la zoologie, la botanique et l'économie industrielle, 

f tubüés dans ce journal, intéresseront, à cause de 
eur rédaction claire et précise, autant les gens du 
monde que les savants erutliis. Ceux de nos abon¬ 
nés qui possèdent la collection complète de l'Echo 
regarderont surtout celle de l'Hermès comme un 
complément qui leur est nécessaire. 


A VIS DE PRESSION ET A CHARNIÈRE, 

OU BRISURE nROITE OU INCLINÉE 

(Inventeur WICKHAM), , 

Propices pour toutes sortes de hernies, sans sons- 
cuisses et sans fatiguer en aucune manière le» 
hanches. 

Pour les voir et les essayer, Ton eut prié de s'a¬ 
dresser à MM. WICKHAM et HART, brevetés, 
rue Saint-Honoré, 257, près celle Richelieu, à 
Paris. 

Pour 6 'eû procurer par lettres, on doit envoyer 
la circonférence du corps, et indiquer l'état de la 
hernie. Ils lienneut aussi un assortiment de su»- 
pensoirs sur les meilleures constructions. ( U y a 
nue entrée particulière aux cabinets d'application.) 

(6 f. d. » ) 


LAMPES BREVETÉES A FOND TOURNANT 

ET BECS POUVANT ÊTRE ADAPTES A LA PLUPART DES VIEILLES LAMPES, 

De 1 invention de M. COESSIN aîné. — Paris, rue Saint-Honoré, 290, près l’église Saint-Roch. 

Ces lampes, supérieures à celles à mouvement d'horlogerie , dîtes de Cartel . bec» en quatre calibres consommant chacun à peu près moitié moins que 

i° Ne coûtent pas plus cher que les lampes défectueuses actuellement l'autre : c'est-à-dire, le premier ou plus grand, par heure, une once troi* 

dans le commerce; . . gros ; le second, une once juste : le troisième, six Bros ; et le quatrième, on 

a# Brûlent sans odeur ni famée, et offrent une grande économie de com- le plu» petit, trois gros et demi au plus^ce qui rend le prix de l'huile que ce 

bustible, en ce qn'nne seule lampe éclaire comme plusieurs lampes com- dernier bec consomme, à peu près le même que celui d'une chandelle des 

mânes. huit à la livre; et cependant ce petit bec éclaire au moins comme quatre 

Ces avantages sont dus : premièrement à un simple ressort d'air com* de ces chandelles, et encore d'une lumière beaucoup plus blanche, et par 

primé, dont 1 inventeur de la lampe a roiiD tocinant a su régulariser l'ac- là même plus agréable et infiniment moins fatigante pour les veux. Ainsi, 

tion; secondement aux perfectionnements apportés dans la capillarité des au moyen de cette lampe, toute l*huile, par suite d'une combustion par- 

mèches et dans 1a forme des verres qu'il suffit d'élever ou d’abaisser pour faite, est réduite en une lumière d'un rayonnement très-énergique et im- 

«uginenter on diminuer le courant d'air qui environne la flamme, ce qui en mense, et peut encore, au moyen des quatre divisions de calibre, s*appli- 

règle l'intensité au degré où ou veut la fixer. que* à tous les systèmes d'économie que l'on veut réaliser chez soi, sans 

Toutes ces conditions réunies donnent une lumière pure, blanche, tran- pour cela cesser de donner un éclairage si supérieur à tous les autres, bou- 

sparente et du rayonnement le plus étendu et le plus énergique; et ces qua- gies, chandelles, anciennes lampes, gaz hydrogène, etc., etc., qu'il q'est 

Jités si essentielles, la lampb a fond toussant les conserve dans toute leur plus possible de supporter ces anciens modèles d’éclairage lorsqu'on les' 

supériorité, et absolument pendant tout le temps qu'elle est allumée, quel- met eu présence du nouveau qui est offert ici. 

que long qu'il soit. 

En ce qui concerne la quantité d'huile brûlée, elle est nécessairement Les becs qui se vendent séparément ont Vavantage de pouvoir €tre adaptés à 

moindre que dans toutes les autres lampes, les dimensions étant égales, la plupart des vieilles lampes, et de leur donner tout de suite toute la perfection. 

puisque' l'on transforme en lumière tout ce qui s'échappe des autres en fu- de lumière que Van pourrait obtenir en achetant «ne lampe neuve de te nouveau 

niée ; elle es», d'ailleurs, aussi petite qu'on le veut, attendu la division des système. 


e 


Les demandes de dépôt pour Paris et la province seront reçues, s’il est donné des garanties suffisantes. 

Digitized . oogl 











3* année. (N* 185 .) 2 e divjsiOD. —Sciences naturelles et géographiques• -N° 47. —Samedi 2 novemb.1836. 


Oo s'abonne à Pari*, rua GUÉ- y 
NÉGAUD, 1 7 , et rue de* GRANDS* l 
AUGUSTIN8, 21; 

Dans le* dép. e( à 1 etranger, clip* 
tou* le* libraire*, directeurs de* pos¬ 
te*, et aux but eaux de» messageries. 

<Bcho 

JOTTHITJLL AltALYTIQTS DES 3JOTTTE f-LES ET DES <3073.5 SCIEITTIPIQ’TES. 

L'Echo paraît le ucacaioi et le sambdi. Le mercredi , il est consacré a ai sciences physique* et historiques; le samedi , aux science* naturelles et géographique*.—Prix du Journal com- 
plet : *o fr. par an pour Paris, 1 1 lr. pour six mois, 6 fr. pour trois mois; pour les départements, n, 1 a et G fr. Soc.; et pour l'étranger i 5 fr., 1 3 lr. So c. et 7 fr. *5 c.—^.’uue de* 
deux divisions iS fr. par an, 8 fr. pour 6 mois dan* toute la France, et 18 fr. ou 9 fr. pour l'éirauger. 


Le* ouvrage* déposés au but eau sont 
annoncé* dans le Journal. 

Le* recueils scientifiques sont accep¬ 
tés en échange de l'Ecuo du Momdi **- 
UÜT. 

annonces, 50 c. la ligne. 
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NOUVELLES. 

Les musées de nos départements ne cessent de s’enrichir, 
et plusieurs offrent déjà des collections remarquables et des 
séries d’un haut intérêt. Les savants naturalistes chargés de 
leur classement et les administrateurs municipaux de quel¬ 
ques villes, jaloux de suivre la science dans ses progrès 
journaliers, dans ses découvertes les plus récentes, contri¬ 
buent surtout à propager et soutenir cette heureuse émula¬ 
tion. Nous pouvons citer particulièrement le musée de 
Strasbourg, dirigé par M. Duvernoy; celui de Rouen, dirigé 
par M. Pûuehel; celui de Dijon, élevé par les soins de 
M. Nodot. Le musée de Saint-Bertrand-de-Comminges a 
déjà fourni à ces établissements les objets rares des Pyrénées. 

t —La ménagerie du Muséum d’histoire naturelle vient de 
s’enrichir d une magnifique paire de guibs. Le mâle surtout, 
par les raies blanches irrégulièrement disposées qui ornent son 
pelage fauve, et qui ressemblent à des raies tracées à la craie, 
justifie très-bien le nom d’antilope écrite (Antilope scripta ) de¬ 
puis longtemps donné à cette belle espèce de ruminants. 

—r L’orang-outang est maintenant parfaitement rétabli. Il a 
repris toutes ses habitudes et ses jeux habituels. Mais la ména¬ 
gerie a fait une perte très-regrettable, celle du bison de l’Amé¬ 
rique septentrionale. Ce grand quadrupède, dont la physiono¬ 
mie bizarre fixait l’attention de tous les promeneurs, était né à la 
ménagerie, il y a douze ans environ, de deux individus envoyés 
des Etats-Unis par M. Milbert. Il était assez doux pour que tout 
le monde put s’approcher de lui, surtout après la précaution 
prise de se vêtir du tablier d’un gardien de ménagerie; mais sa 
douceur ordinaire faisait place à la colère dès qu’on voulait, de 
son parc, le faire rentrer dans la loge qu’il devait occuper dans 
l’intérieur de la rotonde. 

— Un ours énorme a été tué, il y a quelques jours, dans un 
bois des environs de Roquefort ( Aude). Il avait 6 pieds de long, 
et pesait 5^5 livres. 

— On écrit de Belley qu’une partie de la voûte de la cathé¬ 
drale s est écroulée samedi dernier. Heureusement, les ouvriers 
prenaient leur repas en ce moment, et on n’a aucun accident à 
déplorer. 

— Le ministre de l’instruction publique s’occupe de mesures 
qui auront pour résultat d’assurer non-seulement aux villes, 
mais à toutes les communes de Fraoce, une petite bibliothèque 
composée de livres élémentaires sur toutes les industries, tous 

les arts, et des meilleurs ouvrages de morale et de religion. \ 

TÉRATOLOGIE. 

M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire va, sous quelques jours, ’ 
publier les deux derniers volumes de son Histoire générale et * 
particulière des anomalies de Vorganisation. Nous avons été * 
assez heureux pour pouvoir juger par nous-mêmes ce qu’ils 
renferment de tout à fait neuf et d’intéressant. Parmi plu» 
sieurs chapitres que nous voudrions citer, nous choisissons 
aujourd hui le chapitre V du 3 e volume sur les limites des 
anomalies et sur les faux monstres . 

Les anciens anatomistes paraissent n’avoir pas même 
soupçonné que les anomalies de l’organisation pussent 


avoir des limites, et, à plus forte raison, qu’elles fussent 
réductibles à des lois certaines et précises. Dans le xvi e , 
dans le xvn* et même encore au commencement du 
xvm e siècle, un auteur, trompé par de fausses apparen¬ 
ces ou par un bruit populaire, n’avait pas plutôt an¬ 
noncé un fait paradoxal, qu’il était admis par tous, et tou¬ 
jours avec d’autant plus d’empressement qu’il devait paraî¬ 
tre plus incroyable. On eût dit qu’alors la science avait pour 
but la recherche, non du vrai, mais du merveilleux. Souvent 
même, lorsqu’un auteur avait donné d’un être monstrueux 
une de ces désignations vagues qui tenaient alors lieu de 
descriptions, ses successeurs ne se faisaient aucun scrupule 
d’imaginer, d’après ces seules données, une figure que tous 
les ouvrages ultérieurs reproduisaient comme authentique, 
et il n’est pas jusqu’aux monstres nés dans l’antiquité dont 
les portraits n’aient été ainsi plus d’une fois construits sur 
quelques mots vagues de Tite-Live, de Valère-Maxime, 
ou d’un autre auteur d’une égale autorité scientifique, pe là 
toutes ces fausses anomalies, tous ces faux monstres plus 
étranges les uns que les auties, et dont tous les anciens té¬ 
ratologues ont rempli leurs ouvrages, et cela jusque dans 
une époque où plusieurs sciences, et l’anatomie elle-même, 
riche déjà de plusieurs découvertes fondamentales,commen¬ 
çaient à s’avancer à grands pas dans la voie du progrès. 

Le nombre de ces faux monstres, créations bizarres et 
désordonnées, non de la nature, mais de l’imagination 
humaine, est si grand, qu’il est presque nécessaire, pour 
s’en faire une idee exacte, d’établir parpii eux une sorte tic 
classification, et de les rapporter à cinq genres distincts. 

Les uns sont des objets évidemment fabriqués, à l aide 
desquels d’adroits spéculateurs ont exploité la crédulité des 
savants de leur siècle. Ces monstres factices peuvent n’offrir 
qu’une réunion bizarre d’attributs de plusieurs espèces très- 
diffêreiites; mais le plus souvent ils étaient faits à l’imita¬ 
tion des êtres mythologiques. Tel était sans doute le cen¬ 
taure qui, au temps de César, fut envoyé d’Arabie en 
Egypte, et d’Egypte à Rome, où on le voyait encore long¬ 
temps après dans le palais impérial. Telle était aussi, et 
d’une manière plus certaine, cette hydre à sept têtes que 
l’on montrait à Hambourg au commencement du xvm e siè¬ 
cle, et dont Séba nous a transmis la ligure. Enfin tels étaient 
aussi ces dragons qui furent, à plusieurs époques, offerts à 
différents princes ou exposés à la curiosité publique, et 
quelques-uns de ces tritons et de ces sirènes (1) dont tant 
d’auteurs assurent avblr constaté la merveilleuse exis¬ 
tence (a). 

Plus souvent les indications et les figures des auteurs pa¬ 
raissent avoir pour sujets, non des monstres factices, mais 
des êtres purement imaginaires, ou inventés du moins à 
l’occasion d’individus dont les anomalies réelles n’offraient 


(1) J’ai vu moi-même, il y a peu de temps, une sirène factice, précieuse¬ 
ment conservée sur des coussins de velours et de soie par une personne qui 
l’avait acquise à très-haut prix : c’était un poisson dont une uiain adroite avait 
déformé plusieurs parties et changé quelque» autres. 

(2) On peut mettre aussi au rang des monstre» ou du moins dès êtres ano¬ 
maux factices, les coqs cornu», par implantation artificielle d’ergots sur la 
tète. Il y a très longtemps que cette suite d’cnre«nima!e, dont j ai vu moi- 
même plusieurs exemple», est connue et pratiquée, f^vyez, par exemple, 
Yai.lisnkri, O/'Cre fisico-mcdichc , t. Il, p. 76. — Il n’est pas inutile de re¬ 
marquer, au sujet des monstres fatices. qu’il s’en fait encore presque chaque 
annee. J’en ai \u un assez grand octobre fabriqués avec plus ou moins d’ha- 
biieté. Le plus remarquable est le chat à huit pattes qui a trompé Rudolphi 


lui-même 
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aucun rapport avec la conformation bizarre qui leur était 
attribuée. Ici se placent tous ces monstres, moitié hommes 
et moitié animaux, ces monstres faits à l’image du diable, et 
tant d’autres dont on peut voir les hideux portraits dans 
tous les anciens recueils tératologiques(i). 

Un grand nombre d’autres monstres sont des êtres pour¬ 
vus d’anomalies réelles, dont l’ignorance et plus souvent 
le charlatanisme ont, en les décrivant ou les figurant, 
changé la nature et accru l’importance pour en augmenter 
l’intérêt. Ainsi on ne peut douter que des rhinocéphales et 
d’autres monstres à trompe n’aient été changés par les pré¬ 
jugés populaires en des enfants à tête d’éléphant. De même 
des poules à mandibules imparfaites sont plus d’une fois 
devenues des poules à visage humain, et ainsi d’une multi¬ 
tude d’autres exemples. 

Dans beaucoup de cas aussi les auteurs font mention d’a¬ 
nimaux d’une espèce née dans une autre, soit que l’on ait 
attribué une origine singulière à des êtres normaux, soit que 
les anomalies de certains sujets les eussent fait prendre pour 
des individus d’une autre espèce. C’est ainsi que tous les 
anciens tératologues font mention d’enfants nés de divers 
animaux, mais surtout d’animaux nés de femmes : on aurait, 

( >ar exemple, vu naître dans notre espèce des chiens, des 
ions, des rats, des souris, des pigeons, des canards, des cra¬ 
pauds, des saumons, et jusqu'à des licornes. 

Enfin il est un dernier genre de faux monstres dans lequel 
on reconnaît des êtres parfaitement réguliers, dont les ca¬ 
ractères normaux ont été, par l'ignorance de ceux qui les 
décrivaient, considérés comme des anomalies singulières. 
C’est ainsi qu’un auteur de la fin du xvii® siècle, Wedel, 
ayant rencontré un batracien en voie de métamorphose, 
croit voir en lui un poisson pourvu de pieds, et le 
signale comme un monstre très-curieux. C’est encore ainsi 
qu'une chauve-souris, normalement pourvue de ses oreilles 
et de ses oreillons, est prise par un autre auteur pour un 
animal à oreilles monstrueusement doublées. 

Telles sont les'bizarres croyances dans lesquelles l’igno¬ 
rance et plus encore un amour irréfléchi du merveilleux 
ont entraîné et si longtemps retenu nos pères. En songeant 
à tous les travaux qui n’ont eu d’autre point de départ que 
ces grossières erreurs, il est difficile de se défendre d’un 
sentiment de regret et presque de pitié pour tant d’efforts 
consumés èn pure perte : niais aussi qui n’éprouverait une 
vive satisfaction, qui n’admirerait la puissance de l’esprit 
humain, en voyant que la tératologie, une fois lancée dans 
la voie de la vérité et du progrès, a pu, dans l'espace d’un 
seul siècle (a), s’élever de si bas à la hauteur scientifique où 
nous la voyons aujourd’hui parvenue? 

ZOOLOGIE. 

M. Milne Edwards, qui déjà, au mois de février der¬ 
nier, avait lu à l’Académie un Mémoire sur les polypiers vi¬ 
vants du genre Eschare, vient de faire connaître les résultats 
de ses recherches sur les polypiers fossiles du même genre. 
Il en a décrit et figuré dix-huit espèces, tant de la craie que 
des terrains tertiaires;et il a montré que, durant les dernières 
périodes géologiques, ces polypiers ont été plus nombreux 
qu aujourd’hui sous les mêmes latitudes. 

Les observations combinées des géologues et des zoolo¬ 
gistes ont conduit à faire penser que, dans la création des 
êtres organisés, la tendance générale de la nature avait été 
de procéder du simple au composé. 

Suivant M. Edwards, cette marche se montre aussi d’une 
maniéré bien marquée dans la structure des divers polypes 
qur se sont succédé à la surface du globe. En effet, les zoo- 
phytes nombreux qui habitaient les mers dans lesquelles se 
sont formés les calcaires de transition appartenaient aux fa¬ 
milles des Alcyoniens et des Zoanthairendent la structure 
est beaucoup plus simple. Dans la formation jurassique, les 


(i) Les auteurs les représentent même quelquefois comme ayant récu. 
dans plus.eurs ouviagcs, et notamment dans celui d’ÀLDKOvinDi, (oc. 
ci(, t p. 653 , i indication et mémo la figure d’un moine à deux corps, l’un 
uormal, l'autre surmonté d'une tète de chien. 

(a) Encore les vingt-cinq années qui viennent de s'écouler ont-elles fait 
plus à elles seules pour le progrès de la science que tout le reste du siècle. 
Yoytz les considérations que j’ai présentées sur l’histoire de la tératologie 
dans 1’introductioQ de cet ouvrage. 


Eschares sont encore rares; mais, dans la craie et dans les 
terrains tertiaires, leur nombre proportionnel augmente 
successivement jusqu’à ceux de la période pliocène ou qua¬ 
ternaire. 

— M. Berkeley a trouvé récemment en abondance, contre le 
pont de Fotheringay, dans le comté de Northampton, le Miljr - 
lus pàlymorphus ou Dreisscna poljrmorpha ; l’on savait déjà que 
cette coquille existe en grand nombre dans les docks du com¬ 
merce à Londies et dans le canal de l’Union, près d’Edimbourg, 
où l’on suppose qu’elle a été portée par des navires : car cette 
coquille se fixe à l’aide d’un byssus aux corps solides submer¬ 
gés, et d’ailleurs on a de nombreux exemples de transports de 
coquilles ainsi fixées sur la carène des navires. C’est ainsi qu’en 
i 854 on trouva sous la quille d'un vaisseau veuu de Bombay à 
Portsinoulh beaucoup de moules vivantes de l’espèce nommée 
Mitylus crenatus , qui est des mers de l’Inde; depuis lors cette 
espèce paraît avoir continué à vivre dans le dock de Portsmoutb; 
car on en a encore trouvé l'année dernière,au ipilieu des moules 
communes fixées en avant de la quille de plusieurs bâti¬ 
ments. 

— Le Publicoleur des Cotcs-du-Nord annonce qu’à la suite des 
tempêtes du mois d'octobre, une tortue et un oiseau du genre 
des fous ont été jetés à Ketanroux, près Morlaix. Une chose re¬ 
marquable, c’est que cette tortue, des régions méridionales, 
s’est trouvée sur nos côtes après un vent du nord, et qu’au con¬ 
traire l’oiseau, qui habite les régions les plus septentrionales, a 
été amené par un vent du sud-ouest. Cet oiseau est le Sula 
bassanay Briss.; il est de la taille d’une oie; son envergure est 
de cinq pieds; il était si fatigué qu’on l’a trouvé mort le lende¬ 
main. Quant à la tortue, c’est la Tortue franebe ( Testudo my- 
das ) ; son poids est de 5 o livres, et elle se porte très-bien. 

géologie: 

Nous recevons de Carcassonne, en date du 18 novem¬ 
bre i 836 , la lettre suivante d’un de nos abonnés : 

A monsieur le directeur de l'Echo du Monde savant. 

L’empressement avec lequel vous accueillez dans votre 
estimable journal tout ce qui mérite la publicité, m’engage 
à vous transmettre la note suivante : 

Le forage d’un puits artésien par la sonde chinoise (à 
percussion età câble) est entrepris déjà depuis quelque temps 
auprès de Carcassonne, sur une propriété de M. Rolland du 
Roquan, ancien receveur général du département de l’Aude. 

La sonde est parvenue en ce moment à 200 pieds de pro¬ 
fondeur, et l’on peut juger maintenant de la supériorité du 
nouveau procédé sur l’ancien. Dans les terrains durs sur¬ 
tout, la sonde à tiges ne peut soutenir la concurrence. Rapi¬ 
dité de travail, facilité de manœuvre, frais réduits de moitié: 
voilà les avantages du système chinois. 

Le bassin de Carcassonne est un terrain tertiaire d'eau 
douce, contenant une suite de marnes endurcies et de grès 
se succédaut par couches plus ou moins puissantes. Les 
grès, composes de fragments en grande partie quartzeux, 
réunis par un ciment calcaire, sont souvent d’une grande 
dureté. Ils constituent la belle pierre de taille dite de Car¬ 
cassonne, et renferment dans quelques localités des osse¬ 
ments fossiles des genres Palæothériumet Lophiodon, ainsi 
que des tortues d’eau douce. Ce bassin, entouré de toutes 
parts par les formations secondaires des Corbières et de la 
montagne Noire, que M. Dufreuoy rapporte à la craie, pré¬ 
sente les conditions requises pour les eaux jaillissantes ; et 
lorsque la sonde sera parvenue à percer tout le système ter¬ 
tiaire, le succès viendra peut-être couronner une entreprise 
toujours longue et pénible. 

J’ai l’honneur dêtre, etc. O. Rolland du Roquan fils. 

— M. Boue a fait connaître, par une lettre adressée à 
M. Cordier, une foule de faits nouveaux sur la géologie de 
la Turquie. 11 remarque, d'abord, que la géographie même 
de cette contrée est mal connue; que toutes les cartes, 
même les meilleures, sont d’une insuffisance et d'une inexac¬ 
titude extraordinaires ; qu’une foule de localités sont ou¬ 
bliées ou mal indiquées ; que bien des routes y sont mal 
tracées, bien des rivières oubliées, comme, par exemple, la 
branche occidentale de l’Ibar supérieur, le cours inférieur 
de l’Egridère et celui de la Sukova; enfin que la configura¬ 
tion des montagnes et des plaines est quelquefois tellement 
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fautive qu elle semble n’avoir été tracée que d’après l’ima¬ 
gination du dessinateur. Voici un extrait de sa lettre : 

Le milieu de cette chaîne centrale de la Turquie, dit-il, 
que tous les géographes figurent comme la partie la plus 
élevée, est en général la plus basse, et la portion occidentale 
du Rhodopea presque la hauteur des plus hautes sommités 
de la chaîne centrale. La géologie des chaînes turques sem¬ 
ble être telle qu'il n’est guère possible de séparer le Des- 
poto-Dugh (monts des Ecclésiastiques, à cause des couvents 
qui y sont) d’avec la chaîne centrale. Si les Alpes propre¬ 
ment dites sont composées de plusieurs chaînes, elles sont 
presque toujours dans un certain ordre ; au contraire, les 
Alpes turques paraissent avoir été morcelées par divers 
phénomènes particuliers, de manière qu’elles forment bien 
plutôt plusieurs chaînes isolées qu’une seule crête. 

La partie occidentale de la chaîne centrale ou le Tschar - 
dagh (Skordusdes anciens) est la portion la plus élevée, et 
s’étend depuis Uskub on Kacsanik, jusque vers Alessio ou 
Scutari; elle court presque N.-E.-S.-O., et commence à l’est 
sans contre-fort par la pyramide de Liubeten, à l’ouest de 
Kacsanik. C’est une chaîne composée de schistes cristallins, 
surtout talqueux ou micacés, avec des couches courtes de 
calcaire compacte ou grenu, et des roches riches en feld¬ 
spath. Vue des plaines albanaises, elle a toutes les apparen¬ 
ces d’une chaîne alpine, à coupoles et cirae3 çà et là poin¬ 
tues, et à petites plaques de neige, même au gros de l’été. 
La hauteur des plus hauts sommets peut atteindre 7,000 
ou 8,000 pieds. 

La partie orientale de la chaîne centrale, l’Hœmus ou 
les Balkans, forme une muraille continue depuis Sophie 
jusqu’à la mer Noire; elle s’abaisse à mesure qu’elle s’avance 
vers l’est; la partie occidentale, ou la plus élevée, porte le 
nom de grand Balkan. Celte chaîne paraît surtout composée 
de roches primaires, ou ce qu’on appelle le terrain inter¬ 
médiaire ancien, qui au sud s’associe avec des schistes cris¬ 
tallins, tandis qu’au nord il y a de grands contre-forts, en 
grande partie de molasse. 

La partie moyenne de la chaîne centrale s’étendant de 
Kacsanik à Sophie, n’est véritablement qu’un assez haut 
plateau, supportant çà et là des montagnes peu élevées ou 
des monticules. Le sol schisteux primaire ( intermédiaire 
des auteurs), avec des masses calcaires, domine, et il y a 
aussi des gneiss et des granits dans certaines chaînes, ainsi 
que des roches doléritiques et des trachytes. Ces derniers 
paraissent former en particulier les sommités les plus éle¬ 
vées de cette partie de la chaîne centrale, l 'Orbelus des an¬ 
ciens, qui serait situé un peu au nord de la route qui con¬ 
duit. d’Egri-Palanka à Costendil ou Ghiustendil. L’aspect 
général de ces montagnes a un caractère tout particulier 
par la quantité des cônes doléritiques ou des cimes plates 
et carrées de trachyte ou de calcaire, ainsi que par ces val¬ 
lées-plaines. Ces montagnes peuvent avoir de 2 à 3 ,000 pieds, 
Y Orbelus en a bien 4,000 ; c’est une protubérance exception¬ 
nelle dans cet assemblage de petits chaînons,courant les uns 
environ N.-S., et les autres N.-O.-S.-E., ouO.-N.-O. àE.-S.-E. 
Le plateau a peut-être 2,000 pieds d’élévation. 

Un fait bien curieux, c’est la facilité avec laquelle on 
traverse ces montagnes sans avoir presque à franchir aucun 
col. Ainsi, au sud de la vaste plaine alluviale et tertiaire de 
Kossova ou de Pristina, le partage des eaux se trouve sur 
un très-petit plateau au sud de Babuch, qui s’élève au-des¬ 
sus de la vallée de 5 o à 60 pieds tout au plus, et au sud le 
lit du Pepentz, situé dans une de ces fentes environ N.-S.* 
si fréquentes en Turquie, conduit le voyageur, par un faible 
plan incliné insensiblement* dans le bassin tertiaire du Var- 
dar ou d’Uskud. 

La chaîne centrale de Turquie se subdivise donc en une 
haute muraille occidentale et en une basse muraille orien¬ 
tale, dont la plus grande largéur n’exige pas plus d’un jour* 
de route pour être franchie. 

Le Despoto-Dagh, ouRhodope des géographes, est une 
chaîne bien plus large que la chaîne centrale; elle commence 
à Dubnicza, Kilo et Djumaha, et s’étend de N.-E. à S.-E. ou 
de O.-N.-O. à E.-S.-E. à la mer de Marmara, et continue en 
Asie-Mineure sous le nom de Taurus. La partie occidentale, 
qui porte les divers noms de Mo Planifia , Sam a ho a Plant - 
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na, Sianïmak Planifia , etc., et qui comprend le Perin-Dagh, 
situé au S.-E. de Djumaha, est la plus élevée : elle atteint 
certainement au delà de 6,000 pieds; les plus hauts points 
peuvent bien aller à 7,000 pieds, et, vue de loin, elle fait un 
effet imposant, présentant extrêmement peu de bas contre- 
forts alluvials ou tertiaires, au nord, et descendant plus in¬ 
sensiblement à la mer Egée. Cette chaîne diminue de hau¬ 
teur à mesure qu’elle s’avance plus vers l’est. C’est un amas 
de schistes très-cristallins, avec beaucoup d’amphibolike, 
des roches de grenat, des couches de calcaire grenu, et sur¬ 
tout beaucoup de granit ou de pegmatite en filons, cou¬ 
ches ou coupoles. Près] des granits, le calcaire offre quel¬ 
quefois, comme en Norwége ou en Ecosse, de beaux miné¬ 
raux, tel que l’améthyste, des grenats, de l’idocrase, de l’ac- 
tinote, de la trémolithe, du pyroxène vert, etc. Près % du 
couvent de Rilo, un entrelacement de granit et de calcaire 
rappelle les accidents de Glentilt en Ecosse, de Brévig en 
Norwége, ou d’Auerbach sur le Rhin. 

Cette chaîne, en général très-boisée,] à* sapins et mélèzes 
dans le haut et chênes dans le bas, est traversée de fentes, 
de manière à offrir des vues pittoresques et des défilés, 
très-faciles à défendre. Elle forme ainsi la position centrale 
la plus importante de la Romélie, surtout par sa liaison in¬ 
time avec le grand système de montagnes porphyriques et 
trachytiques de Karatova, et au moyen de ces dernières avec 
Y Orbelus, appelé par les géographes Egrisudagh , nom in¬ 
connu dans le pays. 

Les chaînes un peu plus basses du Pinde et de l'Olympe, 
quoique aussi à très-petites plaques de neige au mois de 
juillet, paraissent toutes les deux des chaînes de schistes 
cristallins; mais le Pinde a de grands contre-forts de cal¬ 
caire compacte. Vues de loin, ces chaînes paraissent former 
un arc de cercle ou les deux côtés d’un triangle. L’Olympe 
s’appelle en turc Schele ; ou en apporte tout L’été de là neige 
à Salonique. 

Entre Navibazar, Ipek, l’Heszegowine et la Bosnie mé¬ 
ridionale, est un immense amas de montagnes, qui forme 
une chaîne particulière, portant divers noms; plusieurs ri¬ 
vières découlent de ce petit Saint-Gothard, qui ne paraît 
être composé que de calcaires jurassiques, comme celui des 
Alpes, avec un dépôt de lias, comme dans le Tyrol septen¬ 
trional. La hauteur des plus hautes cimes doit aller au moins 
à 6,000 pieds. La chaîne court environ du N.-E. au S.-O. ; elle 
est très-peu connue, et mériterait une étude géographique 
approfondie. Il y a beaucoup de bois et de pâturages al¬ 
pestres. 

GÉOGRAPHIE. 

Par suite d’un nouvel arrangement pris par le gouver* 
nement anglais, tous les individus mariés appartenanl à la 
classe domestique et ouvrière, agriculteurs, y compris leurs 
enfants, peuvent obtenir leur passage pour la Nouvelle- 
Galles du Sud ou la terre {de Van-Diemen, pour la simple 
rétribution de 4 livres sterling (100 francs) ptir chef de 
famille, sur la présentation d’un certificat de bonne vie et 
mœurs, et de leur aptitude aux travaux agricoles, signé par 
des personnes faisant autorité dans leurs localités respecti¬ 
ves. Les enfants de i 5 ans et au-dessus ne sont pas sujets à 
cette rétribution, et les filles ou femmes au-dessus de cet 
âge peuvent accompagner leurs parents ou amis, sans qu’il 
soit exigé d’autre rétribution que la somme de 100 francs 
payée par le chef de famille/ 

Le travail est si abondant à la Nouvelle-Galles du Sud, les 
vivres tellement à bon marché, et le retour du capital si 
prompt, que, si un ouvrier y place ce qu’il gagne dans les 
caisses d’épargne, son argent lui rapporte 7 pour cent. Ces 
caisses d’épargne sont administrées gratuitement et sous le 
contrôle du gouvernement, de telle sorte que si un ouvrier et 
sa famille, après avoir essayé de la colonie, se sentent disposés 
à revenir en Europe, ils ont les moyens de le faire quand bon 
leur semble, à très-peu de frais, surtout lorsqu’ils peuvent se 
rendre utiles à bord d’un des navires qui sont constamment 
en partance pour l'Angleterre. 

Le cultivateur fournit à l’ouvrier laboureur ou autre, ou¬ 
tre le logement, tout ce qui est nécessaire la vie, et celui-ci, 
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k cause de la nature du climat, n’a presque pas besoin d'ha- 
bits et peut mettre de côté tous ses gages ou à peu près. Par 
là il se trouve bientôt en état*d acheter du bétail, de pren¬ 
dre à loyer de son maître un petite portion deterre; et bien¬ 
tôt il s’élève ainsi à la condition de petit fermier ; et s’il a 
de l’activité et de l’intelligence, il se place petit à petit dans 
Ja classe des propriétaires aisés. Les gages d'un bon ouvrier 
sont de 25 à 32 francs par semaine. Les garçons de ferme 
gagnent en arrivant de 3 o 5 à 5 oo francs par an, et on leur 
donne pour nourriture sept livres de viande, bœuf ou mou¬ 
ton, et onze livres de farine par semaine, une chaumière 
avec un petit jardin, et le lait d’une vacliè. 

— M. Denis, capitaine au long cours, a adressé à la So¬ 
ciété de géographie un rapport sur la découverte qu’il a faite 
d’une île dans la Polynésie. Voici textuellement la partie 
principale de son rapport : 

« Le 27 décembre i 835 , étant entré dans l’archipel dan¬ 
gereux des îles de la Société, après avoir pris connaissance 
de Hic de Gambier, me dirigeant sur lile Hood, à 10 heures 
du matin, étant encore dans le sud de cette île, et faisant 
route à l’ouest, la vigie cria terre, par lebossoirde bâbord, ce 
qui m’étonna, puisqu aucune de mes cartes ne me signalait 
aucune terre dans cette direction, du moins à cette distance. 
Je gouvernai dessus, et à 11 heures je n’en étais qu’à deux 
milles. Je l’ai reconnue pour une île basse et d’une étendue 
de douze milles environ, assez boisée au milieu, les extrémités 
sud et nord-ouest garnies de cocotiers. Je n’ai pu découvrir 
aucune trace d’habitants ni d’embarcation sur la côte. J’ai 
déterminé sa position, latitude S. 21 0 5 g, la pointe nord, la 
longitude du milieu i 38 ° 3a’ O. » 

Nous ne voyons pas qu’un nom ait été donné à l’île. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

HISTOIRE NATURELLE DES INSECTES. — M. Audouin. 

6* analyse. 

Nous avons précédemment donné l’analyse chimique faite par 
M. Chevreul de la carapace des crustacés. Le carbonate de chaux 
y domine, ainsi qu’on l’a vu. On y trouve également différents 
autres sels. Aussi, jouit-elle généralement d’une grande dureté; 
mais, ce n’est que peu à peu qu’elle acquiert cette solidité qui 
en fait un organe de protection pour les a. .tnaux qui en sont 
pourvus. Quand les crustacés sont jeunes et surtout lorsqu’ils 
viennent de changer de peau, leur carapace, encore dépourvue 
de ses sels calcaires, est molle et flexible. Elle s'applique alors 
et se moule exactement sur les différents organes qu’elle re¬ 
couvre^ et en reproduit fidèlement la position et là forme en 
autant de bosselures visibles à l’extérieur. Ces parties de la ca¬ 
rapace ont pris les noms des organes qui sc trouvent au-dessous 
d’elles, et M. Desmarets, auquel on doit cette observation inté¬ 
ressante, les a désignées sous les noms de régions stomacale , bran¬ 
chiale, cordiale , hépathique , génitale , pour celles qui correspon¬ 
dent à l’estomac, aux branchies, au cœur, au foie, aux organes 
générateurs. 

Quant à ce qui concerneles pièces accessoires du thorax, toutes 
celles dont nous avons parlé en traitant des insectes se retrou¬ 
vent chez les crustacés, etc. C’est surtout chez eux que les épi- 
mères et les apodèmes présentent un développement remar¬ 
quable. Lorsqu on a enlevé la carapace, on découvre ces derniers 
formant dans l’intérieur du thorax des sortes de cloisons très- 
étendues qui toutes partent de la soudure des sternums et des 
épinières entre eux. # 

Thorax des arachnides . Les arachnides ( araignées, scorpions ) 
11’ayant que quatre paires de pattes, n’ont nécessairement que 
quatre anueaux çu thorax. Les sternum, ainsi que dans les 
crustacés, sont soudés les uns aux autres, mais d’uue manière 
m intime que les soudures sont invisibles. Les épisternum, qui 
étaient rudimentaires chez les crustacés, animaux dépourvus 
d’ailes, disparaissent complètement chez les arachnides, égale¬ 
ment aptères. Enfin, les épinières, qui, recouverts chez les crus¬ 
tacés par la carapace, s’avançaient obliquement l’un vers l’autre, 
sans toutefois aller jusqu’au contact, se réunissent dans les arach¬ 
nides, de manière'à former un anneau complet, et à clore tout 
à fait la cavité thoracique en dessus, en sorte que ce n’est pas 
un paradoxe que de dire que les segments supérieurs des an¬ 
neaux on la carapace des crustacés, devenue inutile chez les 
arachnides, a disparu complètement. 


Or, les crustacés ne nous conduisent pas seuls à comprendre 
le thorax des arachnides ; déjà nous avons cité, parmi les in¬ 
sectes, les lépidoptères comme tendant à établir ce passage. Que 
l’on détache, en effet, le prothorax du papillon connu sous nom 
de grand-paon, et qu’on l’étudie avec soin, on verra que ses 
parties latérales ( L'épistcrnum et l’épimère ) se réunissent entie 
eux pour former uu anneau complet, et que le segment supé¬ 
rieur de l’anneau, ou le tergum , se trouvant réduit à l’état rudi¬ 
mentaire, vient s’articuler sur le sommet des épinières. En sorte 
ue s’il venait à manquer, l’anneau n’en serait pas moins fermé 
e toutes parts. Le professeur entre à cet égard dans plusieurs 
développements qui mettent ce fait important hors de doute. 

Nous devons maintenant étudier l’abdomen et 1 a tête. 

L’ abdomen est situé en arrière du thorax. Il a pour caractère 
essentiel de ne jamais donner insertion à des pattes ni à des 
ailes; mais il supporte quelquefois de petits appendices qui ser¬ 
vent à la natation ou à différents autres usages, ainsi que cela se < 
rencontre dans les écrevisses et beaucoup d’autres crustacés. 
Toujours il est pourvu, chez les insectes, de stigmates, c’est-à- 
dire de plusieurs ouvertures pour la respiration qui se retrou¬ 
vent également dans le thorax, et qui sont entourés par un 
cercle corné qui a reçu le nom de péritrème . 

L’abdomen est formé par deux segments, l’un inférieur, 
l’autre supérieur. C’est ce que l’on voit très-bien dans les coléop¬ 
tères ( hannetons ). Ces anneaux sont quelquefois mobiles, et 
c’est à cette circonstance que les hyménoptères ( abeilles, etc. ) 
doivent de diriger leur dard en tous sens. Chez divers animaux 
articulés, et particulièrement chez les insectes hyménoptères, 
l*un des anneaux (ex. chrysis), est quelquefois assez grand pour 
pouvoir recouvrir tous les autres en dessus. L’abdomen est d’une 
consistance très-yariée, tantôt dur, tantôt mou, et alors protégé I 
par différents organes. L’animal le cache quelquefois dans quel¬ 
ques corps étrangers, comme cela se voit chez les pagures (vul¬ 
gairement bernard-rerinite ). Chez les coléoptères, on voit la 
partie supérieure de l’abdomen qui est molle recouverte natu¬ 
rellement par les élytres. Chez d’autres ( les hyménoptères, etc.) 
cette partie supérieure est assez consistante, et elle n’est plus ! 
prétégée par les ailes membraneuses. \ 

L’abdomen varie aussi quant aux dimensions. On remarque j 
qu’il est toujours plus développé chez les femelles que chez les l 
mâles. 

La tûe n’existe pas chez tous les animaux articulés. Ainsi plu¬ 
sieurs annelides, et en particulier les sangsues, en sont dépour¬ 
vues. Elle est dans d’autres cas soudée avec le thorax, comme 
dans la plupart des crustacés et des arachnides. Elle a pour ca¬ 
ractère essentiel de toujours supporter les yeux, la bouche et 
les antennes. 

La présence d’appendices prouve que la composition de la tête j 
ne fait pas exception à celle des autres parties du corps des 
animaux articulés, c’est-à-dire que, tomme le thorax et l’abdo¬ 
men, elle est formée par des anneaux qui supportent superieu- | 
rement et inférieurement des appendices désignés sous le* 
noms de lèvres, de mandibules, de mâchoires, d’antennes, etc. 

La forme de la tête varie beaucoup, ainsi qu’on le verra en | 
étudiant la classification. Qu’il suffise ici de noter ces deux dis- j 
positions extrêmes: le cas où elle est exactement globuleuse, et 
celui où elle s'allonge au point de surpasser le corps en longueur, 
comme cela a lieu chez plusieurs insectes ( les cliaransons, le* 
brentes ). V. M. 

-M (A*Q4Êtatmm - 

Notre collaborateur M, V. Meunier nous prie d’insérer la let¬ 
tre suivante : | 

Monsieur, t 

J’avais adressé à Là Lancette Française un article sur le dis¬ 
cours que M. Raspail a prononcé à l’ouverture d’un cours de chi¬ 
mie appliquée à l’anatomie. Les rédacteurs de ce journal, après j 
l’avoir mutilé de manière à en changer totalement l’esprit, et y 
avoir fait des additions contraires â ma manière de voir, se sont j 
néanmoins cru le droit de le signer de mon nom. J’ai voulu re¬ 
jeter par une lettre la responsabilité de cet article; on n’a pas 
même jugé convenable d’insérer ma réclamation. 

Je proteste contre cette falsification,* et je m’adresse â vous, | 
Monsieur, bieo persuadé que vous ne me refuserez pas en cette 
occasion la publicité de votre journal. I 

J’ai l’honneur, etc. [ 


L’un des Directeurs , F. Dujaroin. 
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NOUVELLES. 

L'enseignement de la géologie, qui s'établit en France dans 
le plus grand nombre (les maisons d'éducation de quelque 
importance, se répand de la même manière dans les institu¬ 
tions de l’étranger. Un cours spécial de minéralogie et de 
géologie va se taire désormais dans l'un des premiers éta¬ 
blissements de Gand (Belgique). Unebelle collection d’étude, 
qui vient de lui être adressée par le Musée pyrénéen de 
Saint-Bertrand-de-Comminges, nous permet d’apprécier la 
hçute portée du cours auquel elle va servir de base, et qui 
est confié à M. Margerin, professeur distingué, auquel 
l 'Université catholique doit le cours de géologie qu’elle pu¬ 
blie dans ses cahiers mensuels. 

—. On écrit de Marseille: «* U serait h désirer que Ton fondât 
un inusée d’antiquités et de médailles à Marseille. Les fouilles 
du carénage ont fait découvrir quelques restes assez curieux de 
la dominaiion romaine; de plus, ou voit avec peine des tom¬ 
beaux, des bas-reliefs, des amphores, des tronçons de colonnes 
relégués dans le coin obscur d'un escalier. Marseille, où des 
fouilles pourraient avoir d’heureux résultats, compléterait ce 
qu’elle a fait pour la science et l’art en créant pour ces anti¬ 
quités cet asile convenable. Ses rapports journaliers avec 
l’Egypte et la Grèce ne contribueraient pas peu à enrichir ce 
inusée. 

— M. Maier, directeur des mines argentifères de Przi- 
bram, vient d’être appelé à Vienne en qualité de conseiller 
des mines de la chambre des mines. On dit qu’il a dressé 
une carte géologique des environs de Przibram. 

— La Turquie a été étudiée cette année par les natura¬ 
listes suivants : 

La géologie de la Servie et de la Turquie centrale a oc¬ 
cupé MM. Boue, de Montalembert et Viquesnel. Les deux 
premiers, ainsi que MM. de Verneuil et Domnando, ont 
parcouru les rives du Bosphore et visité le mont Olympe à 
Brousse. La géologie del’Asie mineure a occupé MM. Texier, 
de Verneuil, Hamilton, Ainsworth, Strickland et Pausini, 
ingénieur des mines de cuivre non loin de Trébisonde. 

La botanique de la Turquie d’Europe a occupé MM. de 
Friedrichsthal, Auclier, et les naturalistes hongrois Hinke 
et Monolesko. M. Aucher a visité l’Olympe de Thessalie. 

La zoologie de la Turquie a été étudiée, pour la partie 
australe et les îles de la mer Egée, par M. Schwabe surtout, 
entomologiste, par M. Kindermann, entomologiste établi 
à Constat)tinople, et par les naturalistes hongrois, qui reste¬ 
ront encore au moins un an en Turquie, ce qui fera quatre 
ans en tout. 

— Les naturalistes hongrois Stinke et Constantin Mono¬ 
lesko, envoyés en Turquie par M. Fridvalski de Pest, ont eu 
cette année leur quartier général près de Salonique, et ont 
rassemblé surtout des objets zoologiques et botaniques de 
la péninsule de l’ancienne Cbalcide. 

— L’empereur a fait achever et compléter l’Institut poly- 
u : quelle Vienne pur un batiment encore aussi grand 


que celui qui existait; cela formera un vaste carré. Les nou¬ 
velles bâtisses sont destinées à un bazar pour l’exposition 
de l’industrie nationale et en général pour la technologie. 

— M. le comte Grégoire de Razoumowski, bien connu 
des géologues, va s’établira Strasbourg avec ses riches collec¬ 
tions. 

— Le roi de Danemark vient de conférer l’ordre de Danne- 
berg à M. Guillaume Beer, de Berlin, connu dans le monde 
savant par ses travaux astronomiques. 

BOTANIQUE. 

M. Delille, directeur du jardin de botanique à Montpel¬ 
lier, a reconnu entre les dattiers {Phœnix daclylifera ) venus de 
graines, et ceux qu’on propage dans les pays chauds, au moyen 
de drageons, une différence très-singulière. Cette différence 
consiste en ce que les fleurs femelles des dattiers cultivés ont, 
quoique sans fécondation, un seul de leurs trois ovaires globu¬ 
leux, tandis que les fleurs des dattiers venus de graines présen¬ 
tent pendant longtemps trois ovaires triquètres et égaux. 

Il remarque que les fleurs mâles des dattiers cultivés à Tou¬ 
lon répandent une excellente odeur, mais que leurs anthères 
sont presque sans pollen, et que le peu de grains polliniques 
qu’elles'renferment sont demi-transparents, et non opaques ni 
farineux. Ce pollen paraît tout à fait impropre à la fécondation ; 
aussi les noyaux des dattes récoltées daus le même lieu sont- 
ils toujours sans aucun embryon. 

— M. Lagrè 'j Fossat nous adresse de Moissac des obser¬ 
vations fort justes sur futilité des flores départementales, qu’il 
voudrait voir remplacées par celles des plateaux, des grandes 
plaines et des vallées. Un plateau serait divisé en autant de 
grandes zoues qu’il y aurait de formations, à nu, dans les ter¬ 
rains qui le constitueraient, et on rapporterait à chacune d’elles 
les plantes qu’on y aurait observées. De méine pour les gran¬ 
des plaines et pour les vallées. — Par cette méthode, on indi¬ 
querait avec certitude la véritable station de chaque plante, et 
Ion ferait connaître la constitution géologique dune cohtrée, 
en même temps que sa végétation, enfin, avec de pareils ma¬ 
tériaux, on pourrait léguer, dans la suite, à la postérité une 
boune flore française. 

Tandis que dans les flores de département on ne tient pas 
assez compte de la nature géologique du sol, et l’on enregistre 
toute les plantes, même ceilos qu’on n’a trouvées qu’acciden- 
teilement. 

M. Lagrèze-Fossat ajoute à ses observations la note sui¬ 
vante : La végétation du plateau du Bas-Querci, au nord-est de 
Moissac, a bien de l’analogie avec celle de la Provence. Parmi 
un bon nombre de plantes, communes à ces provinces, que j’y 
ai trouvées, j’y mentionne les suivantes : Centaurea as per a (Linn.), 
Cephalaria leucantha (Schrad.), Leuzea conifera (De.). Le Campa - 
nula rotundifolia (Linn.), que M. de Saint-Amant note très-rare 
dans l’Agénois, y croît en abondance avec le Convolvulus conta - 
hrica (Linn.) elle Teucrium montanum (Linn.). 

—M. Dutrochet, dans un premier Mémoire sur le sommeil 
et le réveil des plantes , avait d’abord considéré ce phéno¬ 
mène comme il a lieu pour les fleurs. Prenant pour exemple 
la fleur de la Belle-de-nuit [Mirabilis ), il isola les nervures 
qui soutiennent le tissu membraneux de la corolle comme 
les baleines d’un parapluie, et reconnut que ces nervures 
sont les seuls agents des mouvements qui opèrent l’épa¬ 
nouissement de la fleur et son occlusion ou le sommeil. 
Ainsi les mêmes nervures, à deux époques différentes, exé¬ 
cutent successivement deux mouvements d'incurvation op¬ 
posés. Ces nervures, étudiées au microscope ^ lc.tr 

eu lé externe un tissu celhilairc 1 dotwHes celiu’e® en 
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longitudinales, décroissent de grandeur en allant vers l'ex¬ 
térieur; en sorte que, lors du gonflement de ces cellules, le 
tissu doit se couiber en dehors : c'est donc lui qui doit 
opérer l'évanouissement ou le réveil de la corolle. Au côté 
interne de chaque nervure existe un tissu fibreux composé 
de fibres transparentes, extrêmement fines et entremêlées 
de globules en séries longitudinales. Ce tissu fibreux est 
situé entre un plan de trachées, d’une part, et un plan de 
cellules superficielles remplies d’air, d’une autre part; en 
sorte qu’il est placé entre deux plans d’organes pneuma¬ 
tiques. Ces deux tissus, étant séparés par une section longi¬ 
tudinale et plongés dans l’eau, se courbent en sens inverse, 
c’est-à-dire que le tissu fibreux se courbe en dedans : c’est 
donc certainement lui qui détermine l’occlusion ou le som¬ 
meil de la corolle. 

Une nervure entière, tirée d‘un bouton de belle-de-nuit, 
se courbe fortement en dehors si on la plonge dans l’eau, et 
si on la transporte ensuite dans du sirop de sucre, elle s’y 
courbe en sens inverse ou en dedans; il y a donc là un effet 
d’endosmose produit par la différence de densité du liquide 
occupant les cellules et du liquide extérieur. Mais celte 
càuse ri’agit pas seule et ne suffit pas pour déterminer l’oc¬ 
clusion; car la même nervure que l’immersion dans l’eau a 
d’abord courbée en dehors commence, au bout de six heures, 
à se courber en dedans, et garde cette dernière disposition, 
qui est celle du sommeil. 

D’un autre côté, une nervure de fleur de belle-de-nuit, 
plongée dans l’eau non aérée, y prend et y conserve inva¬ 
riablement son incurvation de réveil, et une fleur épanouie 
qui, plongée dans l’eau aérée, se ferme après quelques 
heures, conserve elle-même aussi son état d’épanouissement 
dans l’eau non aérée. 

^ C’est donc indubitablement par l’action chimique de l’oxy- 

ene dissous dans l’eau que le tissu fibreux acquiert la force 

incurvation qui produit l’état de sommeil, et l’on peut 
dire que les deux états de réveil et de sommeil résultent de 
1 action alternativement prédominante de deux tissus orga¬ 
niques situas dans les nervures de la corolle, et qui tendent 
a se courber en sens inverse, savoir : i° un tissu cellulaire 
cjui tend à se courber vers le dehors de la fleur par impie- 
tion de liquide avec excès ou par endosmose; a 0 un tissu fi¬ 
breux qui tend à se courber vers le dedans par oxygénation . 

Ainsi la fleur qui offre pendant plusieurs jours les alter¬ 
natives du reveil et du sommeil est celle chez laquelle le tissu 
fibreux, agent du sommeil, perd pendant la nuit une partie 
de 1 oxygéné qui a été fixé dans son intérieur pendant le jour 
et qui est la cause de son incurvation, en sorte que celle-ci 
ayant le matin perdu de sa force, le tissu cellulaire incurva- 
ble par endosmose, agent du réveil, redevient vainqueur; le 
sommeil de cette fleur arrive de nouveau le soir parce que 
^ ** ssu ^reux, agent du sommeil, augmente 

graduellement pendant le jour, ce qui rend son incurvation 
victorieuse. En même temps la diminution de la lumière oc¬ 
casionne la diminution de l’ascension de la sève, ce qui affai¬ 
blit la turgescence, et par conséquent l’incurvation du tissu 
cellulaire, agent du reveil ; ces alternatives ne cessent qu’à 
1 ^ mort de la corolle. Les fleurs qui n’offrent qu’un seul ré¬ 
veil et qu un seul sommeil sont celles dont le sommeil uni¬ 
que est immédiatement suivi de la mort de la corolle. 

La fleur entière d u Pissenlit plongée épanouie dans l’eau non 
aéree privée de communication avec l’atmo9phère y conserve 
invariablement cet état de réveil ; si l’eau est en contact avec 
1 atmosphère, elle dissout de l’air, et la fleur qui y est plon¬ 
gée prend 1 état de sommeil au bout de deux ou trois jours. 
Cela, d ailleurs, se trouve d accord avec les expériences de 
M* Dutrochet sur la respiration des plantes. 

Dans un second Mémoire - M. Dutrochet a étendu ses 
observations au phénomène du réveil et du sommeil pour 
les feuilles : 

Les mouvements par lesquelles feuilles prennent les po¬ 
sitions alternatives de réveil et de sommeil ont exclusive¬ 
ment leur siège dans des renflements particuliers qui sont 
situés à la base de leurs pétioles et qui constituent à eux 
seuls le court pétiole particulier de leurs folioles. Ces ren¬ 
flements sont assez volumineux chez le haricot pour permet¬ 


tre l’étude facile de leur structure intérieure. On sait que 
les feuilles de cette plante offrent d r une manière très-remar¬ 
quable les phénomènes du réveil et du sommeil; leurs fo¬ 
lioles abaissent leur pointe vers la terre pendant la nuit, et 
leur limbe reprend la position horizontale pendant le jour ; 
abstraction faite toutefois de l’inclinaison variable que leur 
donne la nutation. Le renflement qui constitue le pétiole 
particulier tout entier d’une foliole de feuille de haricot 
offre au-dessous de l’épiderme une couche épaisse de cel¬ 
lules disposées en séries longitudinales et qui généralement 
décroissent de grosseur du dedans vers le dehors, en sorte 
que, lors de la turgescence du tissu qu’elles forment par 
leur assemblage, ce tissu cellulaire doit tendre à se courber 
en dirigeant la concavité de sa courbure vers le dehors. 

C’est aussi ce que l’expérience démontre; car, en plon¬ 
geant dans l’eau une lame minre enlevée longitudinalement 
sur ce tissu cellulaire, elle se courbe fortement dans ce 
même sens. Si l’on transporte dans du sirop cette lame 
ainsi courbée, elle se courbe en sens inverse. Ainsi ce tissu 
cellulaire est incurvable par endosmose; il représente, par sa 
disposition, un cylindre creux dont toutes les parties lon¬ 
gitudinales, si elles étaient séparées les unes des autres, ten¬ 
draient, dans l’état naturel, à se courber vers le dehors. Les 
cellules des deux ou trois couches les plus intérieures de ce 
tissu cellulaire ne contiennent que de l’air. Au-dessous de 
ces cellules pneumatiques se trouve une couche d’un tissu 
fibreux composéde fibres transparentes d’une grande ténuité 
et entremêlées de globules disposés en séries longitudinales. 
Une lame enlevée longitudinalement sur ce tissu fibreux 
étant plongée dans l’eau aérée, elle s’y courbe en dirigeant 
la concavité de sa courbure vers le centre du pétiole. Si cette 
lame est plongée dans l’eau non aérée, elle ne se courbe 
point du tout. Ainsi ce tissu fibreux est incurvable par oxy¬ 
génation. Au-dessous de lui se trouve un corps ligneux of¬ 
frant des rayons médullaires et principalement composé de 
tubes séveux et d’une quantité considérable de gros tubes 
pneumatiques. Au centre du pétiole se trouve un faisceau de 
tissus fibreux, tout semblable à celui décrit tout à l’heure et 
tenant la place de la moelle dans ce pétiole qui représente 
une petite tige. Ainsi le renflement pétiolaire contient les 
deux tissus incurvables susceptibles de présenter le sommeil 
à la suite du réveil, savoir : le tissu cellulaire incurvable 
par endosmose et le tissu fibreux incurvable par oxygéna¬ 
tion. 

Les deux couches cylindriques emboîtées l’une dans 
l’autre, que forment ces deux tissus, seraient représentées 
assez exactement par la réunion et la soudure en faisceau 
cylindrique d’un certain nombre de nervures de fleurs de 
Belle-de-nuit. M. Dutrochet a fait voir que, chez ces uer- 
vures, le tissu cellulaire tend à se courber vers le dehors 
par endosmose, et que le tissu fibreux tend à se courber 
vers le dedans par oxygénation, ce qui produit, dans le pre¬ 
mier cas, leur position de réveil, et, dans le second cas, leur 
position dç sopimeil. Or il en serait de même chez le renfle¬ 
ment pétiolaire de la foliole de haricot, si l’on supposait par 
la pensée que les 'deux couches cylindriques, l’une exté¬ 
rieure du tissu cellulaire, l’autre intérieure du tissu fibreux, 
soient divisées à la fois en faisceaux minces et longitudinaux; 
chacun de ces faisceaux serait analogue à celui d'une fleur 
de belle-de-nuit : et si l’on supposait ces faisceaux réunis 
par un tissu membraneux, cela formerait une corolle suscep¬ 
tible tour à tour d’épanouissement et d’occlusion. 

Ces faisceaux fictifs sont intimement unis et forment un 
cylindre creux. Mais si les filets longitudinaux d’un côté du 
cylindre l’emportent en force d’incurvation sur les filets du 
côté opposé, ceux-ci seront entraînés de force et malgré eux 
dans le sens de l’incurvation effectuée par les filets qui leur 
sont antagonistes. Le même raisonnement peut être fait par 
rapport à la couche cylindrique de tissu fibreux qui est 
sous-jacente à la couche cylindrique de tissu cellulaire. Ainsi 
chacune de ces deux couches cylindriques de tissus incur¬ 
vables agira dans cette circonstance comme s’il n’existait 
dans chacune d’elles cpie le seul côté du cylindre dont la 
force d’incurvation est prédominante. Le côté opposé du 
cylindre dont la force antagoniste d’incurvation sera vain¬ 
cue agira seulement ici comme modérateur du mouvement; 
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c’est effectivement ce qui a lieu. L’expérience prouve que, 
chez les feuilles comme chez les fleurs, c’est le tissu incurva- 
ble par endosmose qui est seul l’agent du réveil, et que c’est 
le tissu incurvable par oxygénation qui est seul l’agent du 
sommeil. Ces deux tissus incurvables, disposés ainsi en deux 
couches cylindriques emboîtées l’une dans l’autre, agissent 
sans doute chacun par toute la masse de la couche cylin¬ 
drique ou du cylindre creux qu’ils constituent; mais il n’y 
a que le côté le plus fort de chacun de ces cylindres creux 
qui manifeste extérieurement son action, et ce’a seulement 
par l’excès de sa force sur celle des autres côtés du même 
cylindre creux dont il contrarie et dompte l’incuryation. 

Ainsi ce tissu cellulaire incurvable par endosmose est in¬ 
dubitablement l'agent du réveil des feuilles. Quant à leur 
sommeil, il est bien certainement dû à la seule action du 
tissu fibreux incurvable par oxygénation contenu dans ces 
mêmes renflements péliolaires ; car M. Dutrochet a reconnu 
qu’en privant les feuilles d’oxygène respiratoire leur som¬ 
meil est supprimé : elles restent constamment clans la posi¬ 
tion du féveil, de même que les fleurs. Alors le tissu fibreux 
incurvable par oxygénation, et seul agent du sommeil, se 
trouve paralysé. 

Les renflements pétiolaires des folioles de la feuille du 
Robiniu pseudo acacia et de la feuille de la réglisse ( Glycyr - 
rhiza glabra ) offrent assez exactement la même organisation 
que celle qui vient d'être exposée pour le haricot. Le renfle¬ 
ment pétiolaire, situé à la base du pétiole de la feuille de la 
Sensitive, offre une différence : son tissu fibreux, agent du 
sommeil, tend à se courber en dirigeant sa concavité vers le 
centre du pétiole, ainsi que cela a lieu chez les autres plantes; 
mais à l inverse de ce qui a lieu chez ces mêmes plantes, son 
tissu cellulaire, agent du réveil, tend à se courber en diri¬ 
geant la concavité de sa courbure vers le centre du pétiole. 
Il eri résulte qu’il doit y avoir dans le renflement pétiolaire 
de la sensitive une inversion dans la position du côté pré¬ 
dominant de son tissu cellulaire, agent du réveil. C’est aussi 
ce qui a lieu. 

Le tissu fibreux incurvable par oxygénation étant chez la 
sensitive, comme chez les autres plantes, l’agent du som¬ 
meil, et l’incurvation du sommeil étant chez elle la même 
que l’incurvation prise sous l’influence des excitants, il en 
résulte que c’est ce tissu fibreux qui agit lors de l’excitation, 
en sorte que ce que l'on nomme l’irritabilité végétale se 
troûve être la propriété d’une fibre qui agit par oxygénation 
i en se courbant. Ce mot irritabilité , qui n’a aucune signifi- 
9 cation exacte, doit ainsi être remplacé ici par le mot incur - 
% 'uabiletéy en ajoutant que cette faculté d’incurvation est as- 
œ sociée, dans le cas dont il s ? agit, à Y excitabilité ou à la 
. ' faculté de recevoir l'influence des excitants, lesquels déter- 
É minent l’action de la fibre incurvable. 

* ZOOLOGIE. 

! M. Dujardin a présenté à l’Académie des sciences les 

* cinq premières planches gravées d’un travail qui paraîtra 

* dans quelques mois sur les polypiers fossiles de la craie de 
! Touraine. Son but en faisant cette présentation a été de 
1 montrer que ses observations ne sont pas postérieures à 

celles de M. Milne Edwards sur le même sujet. Par une let¬ 
tre qui accompagne ses planches et qui leur sert en 
partie d’explication, M. Dujardin fait voir qu’il a observé 
1 les changements produits par l’âge dans les cellules des po- 
lypés, et qu’il a expliqué la cause de ces changements dans 
( les divers groupes de polypiers foramines; il annonce aussi 

* qu’il a découvert des pores de communication entre les cel- 
ÿ Iules, lesquels pores établissent la communauté de vie de 
P tous les polypes et servent à leur propagation par gemma- 

* tion ou bourgeonnement sur le bord libre du polypier. Ces, 
faits se trouvent démontrés par les figures représentant les 

f polypiers fossiles, à un grossissement de dix à vingt fois, 

1 usés dans différents sens. 

J —‘ M. Peltier a communiqué à la Société philomatique une 

( observation fort importante sur le mode de multiplication 
des Arcelles ( Àrcella aculeata 9 Ehr.). Rappelant d’abord 
i que M. Dujardin, dans son Mémoire sur les organismes in - 
j férieursy avait déduit de l’ensemble de ses observations que 


les Rhizopodes pouvaient avoir un double mode de repro¬ 
duction , l’un au moyen d^ gemmes, l’autre au moyen de 
lobes de substance qui seraient abandonnés par l’animal sur 
les corps auxquels il se fixe; M. Peltier annonce que, d’après 
ses observations, ce dernier mode peut maintenant être 
affirmé comme le fait d’un acte organique régulier. 

Parmi les nombreuses Arcelles vulgaires et scutelliformes 
qu’il a eues cette année, il a saisi le moment de la propagation 
par partage de substance de quelques-unes d’entre elles. 
L’Arcelle mère étend près d’elle en un large disque une por¬ 
tion de sa substance glutineuse, qui forme un courant quel¬ 
quefois trop abondant, et, dans ce cas, il s’établit un cou¬ 
rant inverse, et ce n’est qu’après quelques oscillations dans 
la direction de ce courant, que le filet d’écoulement qui unit 
les deux Arcelles s’amincit peu à peu et finit par se rQraprê; 
alors les deux Rhizopodes séparés s’éloignent l’un de l’autre, 
eu poussant leurs bras et leurs digitations comme à l’ordi¬ 
naire. 

Ce mode de génération, dit M. Peltier, paraît être le 
plus simple des modes connus; en effet, la moitié d’un être 
vivant s’écoulant au dehors et formant un être en tout sem¬ 
blable à la moitié restée, mesurant, en quelque sorte, les 
quantités qui doivent entrer dans chaque individu,, cet açte 
est la génération, c’est-à-dire l'individualisation la plus simple 
possible. 

La membrane discoïde de la jeune Arcelle ne tarde pas à 
se colorer; au bout d’une heure elle est déjà légèrement 
jaunâtre, et le lendemain elle a le jaune-brun de sa mère. 

GÉOLOGIE. 

M. Emmons, professeur au Williams - College (Etats- 
Unis), vient de publier, dans X American Journal y une Notice 
sur une expédition scientifique qu’il a fbite danslaNouvelle- 
Ecosse. Il désirait vivement, depuis la publication du doc¬ 
teur Jackson, parcourirce pays si intéressant; car,quoîquoce 
voyageur et ses compagnons eussent vu tout ce qu’il y avait 
de plus remarquable, il restait encore à étudier la variété des 
productions minérales," les formations géologiques, les sites, 
les marées si singulières et les brouillards de ces côtes. 

11 partit pour Boston avec trois guides et quelques jeunes 
ge»s ne la Société d’histoire naturelle du Williams-College 
(dans le Berkshire), puis il s’embarqua le a 5 août sur la cor¬ 
vette Flighty qui le mena à Lubec en quarante heures envi¬ 
ron. 11 resta peu de temps à Lubec, où cependant il put déjà 
faire plusieurs observations, notamment sur les carrières de 
plâtre qui appartiennent à la formation tertiaire la plus ré¬ 
cente, et sont accompagnées d’une marne argileuse avec des 
coquilles fossiles analogues aux espèces vivantes. 

A quatre milles de là il observa le contact de la serpen¬ 
tine et du calcaire de transition. Ces roches ne présentent 
en ce point presque aucun changement de structure, seule¬ 
ment le calcaire est un peu plus pâle, fracturé et plus com¬ 
pacte. Il visita aussi dans les environs une mine de plomb en 
filons verticaux dans un quartz qui rend l’exploitation im¬ 
praticable en raison du bas prix du métal. 

M. Emmons décrit un beau phénomène atmosphérique 
dont il fut témoin. La journée avait été très*brumeuse, mais 
tout à coup, vers le soir, le ciel devint clair elle brouillard 
parut se partager en couches de densité différente, parfai¬ 
tement tranchées et teintes des vives couleurs de l’arc-en- 
ciel. La scène changeait incessamment. La couche de brume 
qui reposait sur la baie s’éleva bientôt de dessus la plaine 
argentée en se teignant de plus en plus des reflets dorés du 
soleil, puis elle se sépara en masses laineuses, et finalement 
forma des nuages étroits et effilés, qui traversaient le ciel en 
différentes directions. 

II alla ensuite de Lubec à Saint Jean, qui en est éloigné 
de 6o milles. Cette ville est bâtie sur un terrain de grau- 
wacke en couches très-inclinées. 

En oet endroit, il put visiter la chute de la rivière Saint- 
Jean, et, en passant à Parsboro, il eut le spectacle d’un beau 
phénomène de mirage. Arrivé sur les côtes de la Nouvelle- 
, Ecosse, il recueillit un grand nombre d’observations mi¬ 
néralogiques, géognostiques et palæontologiques consi¬ 
gnées dans son Mémoire, qu’il termine par des considéra¬ 
tions générales sur l’altération que les roches doivent avoir 
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éprouvée par leur contact mutuel, et sur la contemporanéité 
qu’il soutient des plantes dicotylédones et des mammifères 
avec les animaux dont on trouve les débris dans les plus 
anciens terrains. • Il est admis indirectement, dit-il, sinon 
directement,par tous les géologues, qu’il y avait sur la sur¬ 
face primitive élu globe des baies, des golfes et des rivières: 
or ces rivières servaient à l’écoulement des eaux de terrains 
secs plus on moins étendus, sur lesquels il devait y avoir les 
végétaux que nous pouvons raisonnablement supposer 
susceptibles de croître sur les terrains secs; car il sem¬ 
ble plus conforme à ce que nous savons de la sagesse et 
de la puissance du Créateur d’admettre que des races isolées 
et solitaires d’animaux n’ont pas été créées à différents in¬ 
tervalles. Il paraît donc plus probable que les eaux renfer¬ 
maient de nombreux ordres de poissons, que l’air était peu¬ 
ple d’oiseaux et d’insectes, et que la terre servait de de¬ 
meure à des mammifères et à des reptiles. » . 

M. Enunons, qui, dans tout ceci, ne s’appuie que sur 
des conjectures, suppose que les restes de mammifères 
et de reptiles, restés exposés aux intempéries de l'air et 
• a la voracité des autres animaux, ont dû disparaître com¬ 
plètement, tandis que les restes de coquilles et d’autres ani¬ 
maux marins, déposés au fond des eaux avec les matières ter¬ 
reuses qui les enveloppent encore aujourd’hui, ont dû se 
conserver indéfiniment. 

GÉOGRAPHIE. 

On n’a pas oublié le départ, pour un voyage de cir¬ 
cumnavigation, de la Bonite , à laquelle l’Académie des 
sciences a donné de si importantes instructions. Un journal, 
le Grand-Livre, publie une lettre d’un de ses passagers, en 
date de Valparaiso ; nous en extrayons quelques phrases, qui 
nous ont paru dignes d'intérêt, 

«Aujourd’hui, 21 juin, nous sommes à Valparaiso. 

le ^5 mai nous avons doublé le cap Horn. 

* Le cap Horn, c’est le Paradis, l’Eden d’un peintre de 
mari ne ; la nature dans ce coin du globe ne cesse jamais 
d’apparaître terrible, majestueuse et hère; au milieu de ses 
horreurs inaccessibles, elle défie vos pinceaux; jamais ciel 
plus livide. Imagine-toi une solitude, des eaux sans so¬ 
leil... ^ 

» Rien n’est monotone comme le ciel du cap Horn; on 11e 
le voit que par instants, et ces instants sont rares et côurts : 
pour cela il faut que la brume, lourde et épaisse, dans 
laquelle se traînent pesamment dans leur vol les alba¬ 
tros, les petrels, etc., vienne à se raréfier et à disparaître. 
Cest un phénomène qu’on conçoit mieux qu’on ne l’ob¬ 
serve. 

» L'ami E.... ne cesse pas de confectionner, comme natu¬ 
raliste, c’est-à-dire maraudeur des produits de la nature; il 
encaisse, sale, marine, découpe, étiquète. Je te réponds 
qu’au retour il sera approvisionné; les savants de France 
vont nous achalander en Europe; car j’y suis pour quelque 
chose, mes croquades de mollusques, de crustacés en feront 
foi. Du reste, E.... est infatigable; ses courses dans le pays 
de Valparaiso ont été fructueuses et étonnantes ; il possède 
des notes et des preuves géologiques sur l’exhaussement 
d un terrain naguère inondé, et que les soulèvements du 
sol ont exhaussé à une hauteur de plusieurs mètres. 

* Nous partons demain pour Gallao.» 

COURS SCIENTIFIQUES. 

HISTOIRE NATURELLE DES INSECTES. — M. Audouin. 

7* analyse . 

Telle est la description que le savant professeur a faite de 
l’enveloppe extérieure des animaux articulés. Nous n’avons pu 
en donner qu’une très-courte analyse, mais nous espérons du 
moins avoir fait comprendre comment M. Audouin a su rame¬ 
ner, d’une manière si évidente et si précise, la composition de 
cette enveloppe à celle d’un seul des anneaux qui la composent. 
Dans le cours de cette description, sur laquelle il a longuement 
insisté, U a souvent aussi eu l’occasion de faire ressortir les 
preuves nombreuses qu’y ont puisées le principe admirable de 
1 unité de composition du à l’un de nos plus illustres savants, et 


cette loi si féconde, dont, dans une autre occasion (1), nous avons 
présente à nos lecteurs tant et de si grandes applications, celle 
de la formation latérale des organes médians, dont la découverte 
appartient à M. Serres. 

Maintenant nous allons suivre le professeur dans l’étude des 
appendices de ces anneaux dont nous venons de décrire la 
composition. C’est alors que nos lecteurs pourront apprécier 
combien les travaux philosophiques auxquels s’est livré ce sa¬ 
vant ont seèvi puissamment aux progrès de l’histoire des ani¬ 
maux articulés, et out concouru à aplanir les difficultés dont 
ses prédécesseurs semblaient s'étre plu à semer leur étude. Mais 
auparavant M. Audouin continue à jeter Un regard d’ensemble 
sur L’organisation des êtres qui font l’objet de sou haut ensei¬ 
gnement. 

Les pattes et les ailes sont-elles entre elles, chez les animaux 
articulés, dans le meme rapport que les mêmes organes clies 
les vertébrés ? Telle est la question que se pose en terminant le 
professeur, et qu’il ne tarde pas à résoudre négativement. 

En effet, si nous examinons les membres des oiseaux, nous 
voyons que les deux paires sont exactement des modifications 
l’une de l’autre; le membre alaire n’est rien autre quun déve^ 
loppement particulier du membre antérieur d’un quadrupède, 
le membre postérieur est l’analogue du même membre chez 
celui-ci. Et cela est si vrai, que chez les oiseaux, la partie du 
squelette, et en quelque sorte l’auneau ou le segment vertébral 
qui porte des ailes, ne soutient jamais en même temps de pattes, 
et réciproquemeut, de sorte que ce sont des états particuliers 
qui se remplacent mutuellement. Or cela, comme nous l’avons 
démontré précédemment, n’a pas lieu pour les animaux arti¬ 
culés. Chez eux les ailes, ainsi que nous l’avons dit, existent 
conjointement avec les pattes sur le même segment, étant à 
l’arceau supérieur de ce segment ce que celles-ci sont à l'arceau 
inférieur. La connexion de ces différents organes est exactement 
la même, et l’on peut dire que l’analogie entre eux est parfaite; 
on voit même, dans certains cas, disparaître la distinction dé¬ 
duite de la forme, qui d’ailleurs n’a jamais une grande impor¬ 
tance: ainsi, chez quelques papillons, les ailes se modifient de 
telle sqrte qu’elles deviennent des filets qui ressemblent pres¬ 
que autant à une patte qu’à une aile. Ailleurs, ce sont les pattes 
qui s’élargissent singulièrement ( les gyrins ) et qui figurent 
certains moignons d’ailes; dans d’autres cas, les appendices de 
l’abdomen éprouvent une modification analogue ( homards, 
scyllares ). Mais un passage beaucoup plus évident, puisqu'il 
ressort en même temps de l’identité des rapports et de l’identité 
des formes, nous est fourni par d’autres organes: si on examine 
l’extrémité postérieure de l’abdomen de divers insectes (les 
blattes ), on y remarquera quatre filets tout à fait semblables 
entre eux ; cependant deux de ces filets appartiennent évidem¬ 
ment à l’arceau supérieur, tandis que les deux autres s’atta¬ 
chent à l’arceau inférieur; et cela dans les mêmes rapports que 
les ailes d’une part et que les pattes de l’autre. Le professeur, 
eu insistant sur ce fait intéressant et en lui donnant tout le dé¬ 
veloppement nécessaire, arrive à démontrer, de la manière la 
plus claire, que ces filets supérieurs, s’ils étaient insérés au tho¬ 
rax, seraient considérés comme des ailes, et que cës fileta infe¬ 
rieurs seraient regardés comme des pattes. Il arrive donc à con¬ 
clure que les ailes sont à l’arceau supérieur ce que les patns 
sont à l’arceau inférieur. Mais bien qu’analogues entre eux, ce» 
organes ne sont pas des modifications l’uu de l’autre, ils peu¬ 
vent exister simultanément, tandis que chez les oiseaux, ainsi 
que nous venons de le dire, cela 11e saurait avoir lieu. 

Cette identité de rapports entre tous ces organes, les ailes, 
les pattes, les filets de l’abdomen, identité que nous verrons le 
professeur étendre également aux appendices de la tête, aux 
antennes, aux mâchoires, aux mandibules, démontre d’une 
manière évidente l’analogie qui existe entre eux. Aussi est-il 
philosophique de les réunir sous une même dénomination. Ce 
ne seront plus pour nous que des appendices, et c’est d’eux que 
nous allons maintenant nous occuper. T. M. 

(1) Voy. Analyse du cours de tératologie de M. Isid. Geoffroy-Saint- 
Hilaire. 

—> O Qt 1—- 

À l’occasion de la réclamation publiée par M. Y. Meunier, dans 
notre précédent numéro, et relative à un article publié dans la 
Lancette, M. Fabre, rédacteur en chef de ce journal, nous écrit 
une lettre fort circonstanciée, mais beaucoup trop longue pour 
que nous puissions l’insérer dans notre feuille, et de laquelle il 
résulte que nulle falsification n’a été introduite dans cet article 
par les rédacteurs de la Lancette , ainsi que s’en est plaint 
M. Meunier. 

U un des Directeurs, N. Boubée. 
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NOUVELLES. 

En annonçant le voyage récent deM. Boué en Turquie, 
nous avons pu faire connaître à nos lecteurs plusieurs faits 
carieux et nouveaux recueillis dans cette savante et pitto¬ 
resque excursion, et donner en outre comme très-arrêté le 
projet d’un second voyage dans les mêmes contrées que l’ha¬ 
bile et infatigable observateur prépare déjà pour le prin¬ 
temps prochain. M. Boué nous écrit à ce sujet qu’il serait 
désireux d’avoir quelques compagnons de voyage, et il nous 
invite à énoncer ce vœu dans lÈcho. Voilà donc une bien 
précieuse occasion, soit pour un peintre, soit pour un natu¬ 
raliste, soit pour un archéologue, car avec M. Boué se 
trouveront toutes les facilités et conforts nécessaires pour 
voyager dans la Turquie sans entraves. Le plan de M. Boué 
est de visiter la Servie, une partie de la Bosnie, toute la 
Romélie et la Bulgarie à partir de Sophie. Les rives du 
Bosphore, et peut-être la Valachie, compléteront cette 
campagne. Il partira de Vienne vers le milieu d’avril. 

— Le Muséum de la Société asiatique de Calcutta vient 
d’être augmenté de beaucoup d’objets curieux, entre autres, 
d’une dent d’éléphant de 7 pieds et demi de long, d’un serpent 
à deux têtes, d’échantillons de mosaïque de Goiconde, de canots 
d’Engano, environ 3 o pieds de long des sculptures de Per- 
sépolis, Java, etc., de manuscrits sur toile, sur des feuilles, etc. 

— M. le ministre de l'intérieur a commandé à M. David le 
buste de Laurent de Jussieu pour l’Institut. 

— Une magnifique tortue du poids de soixante livres a été 
trouvée sur la plage de Calais. Il est probable qu’elle provient 
de quelque navire naufragé. 

— Un journal de Canterbury rapporte qu’il a été trouvé, aux 
environs de cette ville, une vipère de 3 pieds et demi de 
long. Elle a été prise vivante ; et après l’avoir tuée, on a trouvé 
dans son corps un crapaud énorme en vie. 

— Charles Trummer, artiste à Berlin, a publié un globe où 
les montagnes sont supérieurement exécutées en relief. IL eu 
tient de toute dimension et à tout prix. Un globe de 26 pouces 
de diamètre coûte 25 rixdales. 

BOTANIQUE. 

M. Girou de Buzarein^ues, dans un précédent Mémoire, 
avait montré que l’accroissement en grosseur des végétaux 
exogènes est le résultat de la végétation centrifuge des 
rayons médullaires; dans un nouveau Mémoire il présente 
plusieurs observations nouvelles qui concourent à appuyer 
cette théorie. 

Lahire et Dupetit-Thouars ont admis, comme on le sait, 
que la couche nouvelle de l’aubier descend des bourgeons. 
Voici comment M. Girou explique la formation de cette 
aouche: 

Elle se compose, i Q des rayons médullaires, qui sont l’en¬ 
semble des utricules transversalement allongées, qui s’in¬ 
terposent entre les fibres et les vaisseaux qui ont une direc¬ 
tion verticale, et qui prennent le nom de rayons médullaires, 


à cause, sans doute, de l’apparence rayonnée que présente ce 
tissu dans la coupe transversale d’une tige d’exoçene vivace. 
Les liquides et les gaz, qui se distribuent dans les conduits 
inter-utriculaires des rayons médullaires, se meuvent trans¬ 
versalement, au lieu de se mouvoir parallèlement aux vais¬ 
seaux longitudinaux. 

2 0 Du tissu fibreux (utriculaire allongé), qui reçoit sa nu¬ 
trition des tubes et des gros vaisseaux, mais n’est pas formé 

[ >ar eux, puisqu’il préexiste à leur formation et contribue à 
es former eux-mêmes. C’est des rayons qu’il tire d’abord 
son origine. 

3 ° Des tubes, qui sont de calibre variable, non-seulement 
dans les différentes plantes, mais encore dans le même sujet. 
Il y en a ordinairement plusieurs entre deux rayons mér 
dallai res composés; il n’y en a point, ou du moins on ne 
peut les distinguer, entre les rayons simples, qui ne sont 
formés que par une file d’utricules. 

Il existe un rapport d’égalité numérique assez constant 
entre les tubes d’une couche et celui des feuilles qui doivent 
se développer un an après la formation de cette couche ; 
tandis que si l’on compare le nombre des tubes d’une 
deuxième année avec celui des feuilles de la même année, 
la différence est très-grande. 

D’où il résulte que le nombre des tubes qui répondent 
à un bourgeon est en rapport avec celui des éléments de 
ce bourgeon. Or, comme les tubes qui offrent ce rapport 
appartiennent à la coiiche formée en l’année même de la 
naissance du bourgeon, et que, chez les plantes vivaces, 
cette couche se montre ordinairement avant le développe¬ 
ment des feuilles, on doit en déduire une nouvelle preuve 
que le bourgeon se continue dans la couche qui lui est 
contemporaine, et qu’il ne saurait par conséquent produire 
celle qui se forme l’année suivante, dans laquelle il ne se 
continue pas. 

Dans un précédent Mémoire l’auteur avait annoncé que 
les rayons médullaires, en se dirigeant vers l’écorce, dans 
leur végétation centrifuge, sont arrêtés par celle-ci, qu’ils 
se réfléchissent alors à droite et à gauche, et qu’en se cour¬ 
bant ainsi les uns vers les autres, leurs bords se soudent 
pour former les gros tubes. Sans nier ce mode de dévelop¬ 
pement, il se borne aujourd’hui à affirmer qu'une série lonr 
gitudinale de grosses utricules naît dans les lacunes que 
laisse entre les rayons leur végétation, soit centrifuge, soit 
latérale, et que du tissu utriculaire allongé forme ordinai¬ 
rement une gaîne autour de cette série de grosses utricules, 
lorsque l’intervalle qui les sépare le permet. 

Les tubes ressemblent par leur forme aux vaisseaux ab¬ 
ducteur» chargés de distribuer le fluide nourricier; il est 
vraisemblable qu’ils remplissent des fonctions analogues. 
Le fluide qu’ils distribuent leur vient des rayons médullai¬ 
res, jusqu’à ce qu’ils soient en communication avec les 
feuilles desquelles ils puissent le recevoir. Ce fluide, obéis¬ 
sant aux dilatations et aux concentrations du gaz, oscille 
dans les tubes, de bas en haut et de haut en bas : de là vient 
sans doute que le bourrelet se forme tout aussi bien au- 
dessous qu’au-dessus de la ligature. Les tubes paraissent 
jouer un rôle assez important dans la végétation longitudi¬ 
nale; la sève qu’ils conduisent est nutritive, meme avant 
révolution des feuilles auxquelles ils répondent. 
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4° Des vaisseaux qui se forment successivement. En effet, 
la végétation centrifuge cesse dès que la circulation longi- . 
tudinale est parfaitement établie par révolution des bour- 1 
geons ; alors les utricules allongées de la nouvelle couche, 
qui correspondent aux bourgeons et avoisinent les tubes, ^ 
se convertissent en vaisseaux, et Ton distingue, dans la 
coupe transversale de celte couche, des aones dessinées par 
ces vaisseaux. 

La partie de la tige sur laquelle la feuille naîty^t dans 
laquelle elle se continue, a été d’abord toute comprise, à 
l’état rudimentaire, dans le bourgeon; et c’est par son élon¬ 
gation au-dessus du point qu’il occupait que le bourgeon 
s’est transformé en tige et en feuilles. Or, comme les vais¬ 
seaux se montrent dans les feuilles rudimentaires du bour¬ 
geon, ils vont incontestablement ici de la tige à la feuille. 

Peuuon dire de même qu’ils se propagent en descendant 
de la feuille à la tige? 

Les vaisseaux adducteurs (ceux qui conduisent la sève 
ascendante) sont une transformation d’une partie du tissu 
utriculaire allongé. Cette transformation s’opère soit de bas 
en haut, soit de haut en bas, suivant que la couche nouvelle 
se développe en montant ou en descendant. 

Quant aux vaisseaux abducteurs (ceux qui conduisent la 
sève descendante ), ils se montrent dans le bourgeon rudi¬ 
mentaire. Ces vaisseaux, d’une petitesse extrême, ne sont 
plus perceptibles au delà de deux millimètres au-dessous 
du bourgeon. 

Lorsque les utricules allongées du corps fibreux vont se 
transformer en vaisseaux abducteurs, on voit paraître dans 
chacune de des utricules élémentaires un globule de gaz. Les 
cloisons qui séparent ces utricules dans le sens longitudi¬ 
nal se perforent, etl’utricule allongée se change en vaisseau 
pneumatique embrassé par une deuxième membrane, la¬ 
quelle devient ponctuée ou rayée. Entre cette seconde mem¬ 
brane et la plus interne, se trouve contenue la sève descen- ' 
dante, qui peut s’échapper par les ponctuations ou petites 

{ perforations de ces vaisseaux, pour passer dans les conduits 
nter-cellulaires. 

Les vaisseaux adducteurs sont ordinairement unis; on y 
aperçoit cependant quelquefois un commencement de spi- 
ftile. Comme les précédents, ils ont une double tunique; le 
gaz et le liquide y sont distribués de la même manière : ils 
sont plus tenus que les abducteurs. 

PALEONTOLOGIE. 

M.Jde Blainville a lu à l’Académie un rapport sur un Mé¬ 
moire de M. Deshayes, intitulé : Observations générales sur 
le genre Bélemnite . 

Les Bélemnites ont, dit-il, depuis longtemps attiré l'at¬ 
tention des naturalistes. On a senti d'assez bonne heure les 
nombreux rapports que ces corps ont avec les coquilles des 
Nautiles et des Spirules parmi les êtres vivants, et avec les 
Orthocères véritables que l’on ne connaît encore aujourd’hui 
qu'à l’état fossile. Mais quand on a voulu aller plus loin, et 
chercher quels pouvaient avoir été les animaux de ces co¬ 
quilles, on a été tout naturellement porté à établir la com¬ 
paraison avec les Sèches et les Calmars, l’animal des Nautiles 
et des Spirules ayant été longtemps méconnu ou mal connu; 
et, comme on a rencontré, dans des couches plus récentes 
que celles où se trouvent des Bélemnites, des corps orga¬ 
nisés fossiles dont les rapports avec l’os des Sèches sont 
évidents, 4 en même temps qu’ils ont quelque chose des Bé¬ 
lemnites, Vos de la Seche a été analysé d’une manière plus 
complète et par conséquent plus comparable. On y a, en 
effet, reconnu trois parties principales : la pointe ou le 
cône plus ou moins excavé à sa base qui la commence en 
arrière; les ailes qui l’accompagnent de chaque côté en 
s’étendant plus ou moins en avant et s’irradiant sur les 
bords, et enfin le disque antérieur, composé d’une partie 
solide et calcaire, dure et granuleuse en dessus, tendre et 
poreuse en dessous, et d'une partie membraneuse plus ou 
moins recouvrante et dépassant les bords. On a pu, des lors, 
établir ou proposer d’admettre qu’une Bélemnite n’est qu’un 
os de Sèche, intérieur comme lui, s’accroissant par couches 
enveloppantes dont la partie conique aurait un très-grand 


développement par suite de dépôts successifs, mais sans 
partie alaire et sans partie avancée clypéiforme autre 1 que la 
portion membraneuse de la dernière couche débordant plus 
ou moins l’ourverture ; avec cette grande différence cepen¬ 
dant, ou avec cette particularité, que la cavité enveloppée 
parla portion conique est remplie en plus ou moins grande 
partie par une suite de cloisons convexo-concaves, échran - 
crées ou percées à la marge inférieure, et dont l’ensemble, 
considéré comme un tout, a reçu le nom d’alvéole de la Bé¬ 
lemnite. 

D’après cette manière de voir, les Bélemnites se trouvent 
commencer la série des nombreuses coquilles cloisonnées- 
siphonées que l’on a désignées sous le nom de Spirules, de 
Nautiles et d’Ammonites, et par conséquent devoir suivre 
immédiatement les Sèches, qui terminent la première divi¬ 
sion des animaux mollusques. 

Tel était l’état de nos connaissances sur ce point, lorsque 
M. de Zieten décrivit et figura des empreintes de corps or¬ 
ganisés, trouvés dans le calcaire de Solenhofen, qu’il attri¬ 
bua à la lame cartilagineuse d’une espèce de Calmar, mais 
que Ton a regardé depuis comme des empreintes d’os de 
Sèche ; M. Rüppell, en particulier, paraît avoir mis ce fait 
hors de doute. Quoi qu’il en soit, M. Agassiz, qui paraît 
avoir émis cette opinion l’un des premiers, découvrit, 
en i 834 , dans la collection de miss Phlippots, à Lyme- 
Regis, des échantillons de roches calcaires aans lesquelles 
des Bélemnites, telles qu’on les connaissait alors,*se trou¬ 
vaient jointes sans discontinuité avec des empreintes sem¬ 
blables à celles que M. de Zieten considérait comme prove¬ 
nant de la lame cartilagineuse du Calmar. 

M. Deshayes lui-même n’a pas vu les pièces sur lesquelles 
repose l’assertion de^M. Agassiz; seulement il paraît avoir eu 
en sa possession un dessin fait par celui-ci ou sous ses yeux, 
et i) la copié dans une planche jointe à sa Note à côté de la 
figure d’un os de Sèche et d’un Béloptère, pour montrer les 

f rands rapports de ces corps entre eux. M. Deshayes a 
on né une nouvelle analyse comparative de ces coquilles, 
dans laquelle il pense avoir mis nors de doute Inexistence 
des cloisons dans la cavité des Béloptères. A ce sujet, pour 
expliquer au contraire leur absence présumée dans la Bé¬ 
lemnite pleine, type du genre Actinocamax , il suppose que 
les cloisons constituant l’alvéole étaient entièrement mem¬ 
braneuses ou cartilagineuses et attachées aux rides plus ou 
moins régulières qu on remarque à la base de cette Bélem¬ 
nite, rides que M. Sowerby et M. le comte de Munster ont 
regardées comme des indices d’altérations. 

M. Deshayes admet que les Bélemnites, sinon toutes les 
espèces, du moins le plus grand nombre, se continuaient 
par une expansion dorsale très-mincp et très-fragile ayant 
à peu près la forme de l'os de la Sèche, et pouvant différer 
en étendue et en forme, suivant les espèces, et arrive ainsi 
aux conclusions suivantes : 

i° L’animal de la Bélemnite avait sans doute le dos élargi, 
le corps terminé en pointe et garni de nageoires dans toute 
sa circonférence comme dans les Sèches ; 

a 0 Sa coquille offrant à la fois la combinaison de celle des 
Sèches appartenant aux Céphalopodes décacères, et de celle 
des Nautiles, c’est-à-dire des Céphalopodes sans ventouses, 
il est à présumer que l’animal devait également offrir dans 
les appendices de locomotion et de préhension la combi¬ 
naison des caractères propres aux deux genres d’animaux 
dont il vient d’être parlé ; 

3 ° On pourrait encore, ajoute M. Deshayes, au moyen de 
l'animal ae la Spirule, supposer que l’animal des Bélemnites, 
malgré son test cloisonné, a appartenu à un Céphalopode 
décacère tout à fait analogue à ceux déjà connus. 

Mais ces conclusions, dit M. de Blainville, ne sont que 
de simples hypothèses sans considérations nouvelles pour 
les appuyer. 

Tel était le rapport déjà rédigé au mois d'août dernier. 
Depuis celte époaua* M.de Blainville annonce qu’il a été 
corroboré dans son opinion par la lecture de l'ouvrage que 
M. Buckland a publié sous le titre de Géologie et Minéra¬ 
logie considérées dans leurs rapports avec la théologie nain - 
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relief i). «En effet, dît-il,la planche 44 ? fig. 7 et 9, représente 
les échantillons de Bélemnites observés par M. Agassiz à 
Lime-Regis, et nous n y voyons, comme M.Buckland, qu'une 
Bélcmnite assez complète pour que la partie membraneuse 
qui formait la véritable loge de l’animal avant la dernière 
cloison de l’alvéole ait laissé des traces évidentes, et même, 
à ce qij il paraît, avec la poche à encre propre à toutes les 
espèces du grand genre Sepia de Linné, mais sans quon 

{ misse y trouver rien qui soit réellement analogue à une 
ame cartilagineuse ou calcaire de Calmar ou de Sèche, telle 
que le représente la figure donnée par M. Deshayes. • 
GÉOGRAPHIE. 

M. Francis Lavallée, vice-consul dans l’île de Cuba, a 
inséré dans le Bulletin de la Société de, géographie , des dé¬ 
tails curieux sur la chute de Tequendama : 

La chute de Tequendama, sur la rivière de Bogota, dans 
la Nouvelle-Grenade, est un de ces prodiges de la nature 
dont on n’a point une idée a^sez générale, et qui mérite 
cependant une place distinguée dans les annales géogra- 

e ues. Le coup d’œil en est sublime, et tous ceux qui 
, visitée se sont éloignés, émerveillés de ce spectacle 
grandiose, distant seulement de 6 ou 7 lieues de la ville de 
Bogota, et très-près du village appelé Suacha . 

Quand on parle de cataractes, on met toujours au pre¬ 
mier rang celle du Niagara; mais cette préférence s’est 
donnée plutôt par supposition que par comparaison. Il est 
vrai que le saut du Niagara doit être considéré comme une 
des plus grandes merveilles du globe, autant par le grand 
volume d êau qui se précipite et va former le lac Ontario, 
que par son extension gigantesque; mais si le grand mérite 
d'une cataracte est son élévation, il y a ici un avantage 
énorme en faveur de celle de Tequendama, étant cinq fois 
plus haute que celle du Niagara. 

Cette cataiacte est une des plus considérables du globe, 
et probablement la plus extraordinaire de son espèce, 
même dans cette partie du monde où la nature se présente 
constamment sous des formes gigantesques et fantastiques. 
Quand on est parvenu au terrain le plus élevé, le pays se 
4 présente couvert d’arbres énormes et de diverses espèces 
d’arbustes d’une beauté spéciale. Un sentier long et, tor¬ 
tueux conduit, par un bois très-sombre, très-près des bords 
du précipice. La rivière, qui d’abord coule sur un plan peu 
incliné, s’étrécit ici, et forme un canal profond qui n’a pas 
plus de 45 pieds de largeur ; les deux côtés de ce canal sont 
couverts d arbres entre lesquels passe le courant, augmenté 
en raison de son rétrécissement. 

Quand cette puissante masse d'eau commence sa chute, 
elle forme une espèce d’arc d’une apparence brillante; un 
peu plus bas, elle préseute une superficie couverte d’écume, 
et arrivée vers sa fia, elle apparaît sous la forme de mille 
jets tubulés, qui offrent l’image d’une multitude de fusées 
flamboyantes. Le bruit que cause la chute de cette immense 
masse d’eau est épouvantable, et de la superficie du préci¬ 
pice s’élèvent d’épaisses nuées de vapeur à une hauteur 
considérable, lesquelles se mêlant avec l’atmosphère, for¬ 
ment dans leur ascension les plus belles couleurs de l’arc- 
en-ciel. 

COURS SCIENTIFIQUES. 

ZOOLOGIE DES OISEAUX. —M. Is. Geoffroy Saint-Hilaire. 

13 e analyse. 

Famille des G/pogéraniés. 

Le genre Secrétaire ou Sagittaire est le dernier que nous 
ayons à décrire parmi les oiseaux de proie. Linnæus et, à son 
exemple, presque tous les naturalistes qui vinrent après lui, le 
classèrent parmi les Falconidés. Cette place est en effet motivée 
par la forme de la tête, et surtout par celle du bec ; mais les 
autres caractères de cet oiseau sont tels qu'il est impossible de 
le ranger parmi les familles dont nous venons de faire l’histoire. 
L’extrême allongement de ses tarses avait poussé certains zoo¬ 
logistes à le classer parmi les Echassiers ; cependant ce n’est 
pas seulement, ainsi que nous le verrons plus tard, la longueur 
des membres postérieurs, mais la dénudation d’une grande partie 
de la jambe qui caractérise ces derniers, et le genre qui nous oc- 

(») Cet ouvrage dont nous avons déjà parlé, et qui est Ton des Traités 
Bridgeevater , se trouve à Paris, chc* Baiilère, libraire, rue de l’Ecole-de- 
«lédccine, — Prix : 45 fr- 


cupe a justement les jambes complètement emplumées ; de 
sorte que, sauf leur élongation, tous ses caractères sont ceux 
des oiseaux de proie. De là le nom de Gypogeranus ( grue-vau¬ 
tour) qui rappelle les rapports de cet oiseau singulier avec les 
deux ordres que nous venons de nommer, et qui nous servira 
à désigner la famille qu’il forme parmi les oiseaux de proie. 

Le genre qui nous occupe est trop remarquable pour n'avoir 
pas reçu différents noms suivant que les observateurs qui l’ont 
décrit ont voulu rappeler certains de ses caractères ouïes parti* , 
cularités de ses mœurs. Aussi, en outre de celui de Gypogera- 
nus que nous adopterons parce qu’il rappelle ses rapports, a- 
t—il reçu ceux de Secrétaire et de Sagittaire que nous lui avons 
déjà appliqués, qui, l’un et l’autre, rappellent une huppe pla¬ 
cée à la partie postérieure de sa tête ; celui de Messager , en rai¬ 
son de la longueur de ses membres postérieurs ; enfin, celui de 
Serpentaire , en latin Serpenlarius } à cause de la guerre assidue 
qu’it livre aux reptiles venimeux des contrées qu’il habite- 
Le genre Gypogeranus se distingue par des caractères faciles 
à saisir. Si nous examinons d'abord sa tète, nous ne douterons 
point que nous ne soyons sur un oiseau de proie. Ainsi, le bec, 
qui à la vérité est droit dans une grande portion de son étendue, 
se recourbe fortement à son extrémité en ün crochet tranchant 
et comprimé ; à sa base est une cire comme chez les autres oi¬ 
seaux de proie ; les yeux sont saillants et surmontés de cils , les 
ailes construites sur le type commun aux deux familles que 
nous avons étudiées, sur le type obtus. Mais l’examen des au¬ 
tres parties nous fournit, ainsi que nous l’avons dit, des diffé¬ 
rences notables : ainsi, nous trouvons des jambes longues, mais 
emplumées ; des tarses considérables grêles, écussonnés anté¬ 
rieurement ; des doigts assez semblables à ceux des oiseaux de 

{ >roie, mais palmés à leur base, et d’ailleurs remarquables par 
eur brièveté, caractère que nous verrons toujours coïncider avec 
Ta longueur des jambes par des ongles peu recourbés, sans 
arêtes tranchantes et terminés par une pointe obtuse. En un 
mot, c'est une véritable patte de support, mais non un instru¬ 
ment de préhension, une arme puissante et redoutable comme 
chez les deux familles précédentes. C’est là une différence im¬ 
portante. 

Les pattes étant chez les Gypogeranus un instrument de sta¬ 
tion, nous voyons coïncider avec leur développement celui des 
parties du squelette avec lesquelles elles sont en rapport ; tel est 
le bassin remarquable par sa Largeur, le sacrum surmonté par 
une crête assez puissante, etc. Au contraire, et par suite d'un 
antagonisme dont.cette classe nous offre de nombreux exemples, 
tandis que les membres postérieurs sont favorablement disposés 
pour la marche, les antérieurs sont mal conformés pour le vol; 
on peut dire que le Secrétaire vole mal, aussi le brechet est-il 
peu saillant, la clavicule peu considérable ; cependant il faut 
remarquer que chez cet oiseau le Squelette est mieux disposé 
pour le vol que les parties tégumentaireg ; car, tandis que les 
barbes des plumes n'opposent presque aucune résistance à l’air, 
les tiges osseuses de l'aile sont au contraire robustes. 

Le Secrétaire, ainsi que tous les antres oiseaux de proie, a 
des couleurs ternes; un gris plus ou moins foncé le colore en¬ 
tièrement. On le trouve au cap de Bonnè-Espérance et dans 
certaines parties de l’Afrique plus rapprochées de l’équateur, 
mais toujours dans les beux où abondent les reptiles veni¬ 
meux, les lézards, les tortues, les insectes, etc., dont il paraît 
être destiné à purger ces contrées qui en sont infestées. La 
guerre qu’il leur livre est telle et son avidité si grande que Le- 
vaillant trouva dans le corps de l’un d’eux vingt et une petites 
tortues, onze lézards, trois serpents de la longueur du bras et 
une pelote d’écailies et d’autres parties. 

Lorsque le Secrétaire surprend un serpent engourdi, il le 

Ï >rend près de la tête, l’enlève à une certaine hauteur, puis le 
aisse lourdement tomber sur le sol, après quoi il en vient aisé¬ 
ment à bout C’est du même stratagème qu’use dans d’autres 
contrées le Carac&ra ; mais, si le serpent Ta aperçu, il emploie 
un mode particulier d’attaque ; il s’approche du reptile à une 
courte distance, eu ouvrant son aile derrière laquelle il se retran¬ 
che comme derrière un bouclier ; celui-ci se redresse, mais, au 
moment où il va s’élancer, le Secrétaire le frappe rudement de 
son aile dont les pennes sont très-résistantes, le renverse, puis 
se recule à une certaine distance pour l’examiner ; s’il ne l’a 
que faiblement atteint, il renouvelle son attaque, le frappe de 
nouveau ; s’il fuit, il le poursuit, il finit toujours par fatteindre, 
par l’étourdir à force de coups multipliés, puis le jette en l’air, 
et, quand il retombe, lui assène sur la tête plusieurs coups qui 
l’achèvent. 

En domesticité, le Secrétaire se fait remarquer par sa dou-, 
ceur ; il s’apprivoise aisément et peut être mis en basse-cour ; il 
ne porte jamais son bec sur les poussins, semble même avoir 
pour le tumulte des basse-cours une sorte d’aversion ; il y réta- 
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hlit Tordre souvent troublé, sépare tes combattants, les pa¬ 
cifie. 

Le Secrétaire ne s’élève jamais à de grandes hauteurs; lors 
même qu’on le poursuit à cheval, il se contente de fuir en cou¬ 
rant ; mais dans sa course il tient ses ailes fermées, contraire¬ 
ment à l’autruche. 

On a essayé de l’importer à «la Martinique où les serpents 
sont en grande abondance ; mais l’essai entrepris sur une trop 
petite échelle n’a pu réussir. Ou Ta transporté aussi aux Phi¬ 
lippines. V. M. 

, . ■ i i— QQn — 

La Revue des sciences physiques et naturelles avec le Bulletin 
d’histoire naturelle de France et la série de portraits des natura¬ 
listes et géologues français publiés dans ce recueil, forme l’une 
des souscriptions qui se peuvent le plus utilement donner en 
étrennes aux jeunes amis des sciences naturelles et à ceux à qui 
Ton désire en inspirer le goût. La première partie de ce recueil 
présente le tabledu mensuel des progrès et des découvertes scieri- 
tifiques dans toute leur généralité. La seconde indique, dans les 
diverses sections de l’histoire naturelle proprement dite, les pro¬ 
ductions les plus rares du sol français et les plus nouvellement 
découvertes, file excitera sans cesse le jeune lecteur à recher¬ 
cher, lui aussi, dans ses courses, dans ses promenades, des objets 
rares ou curieux. Enfin, la série de portraits, en gravant dans 
son souvenir les traits de nos savants, pourra lui faire naître 
souvent la pensée de se préparer un rang au milieu d'eux. 

—Un second objet d’étrennes,qui serait aussi très-agréablement 
reçu par les jeunes gens qui se livrent à l’étude de la géologie, 
ce sont les Collections élémentaires de roches préparées au Musée 
de Saint-Bertrand de Comminges, et classées d’après la nouvelle 
édition du Manuel de géologie de M. Boubée. Ces collections, 
composées de 60 échantillons, présentent tous les genres de ro¬ 
ches qu’ihest nécessaire de bien connaître pour poursuivre avec 
fruit les études géologiques, et pour reconnaître exactement les 
terrains que Ton traverse en voyageant. 

Gomme toutes les collections destinées à l’enseignement et 
préparées au Musée pyrénéen, ces collections élémentaires , loin 
de n’être formées que dérochés des Pyrénées, contiennent aussi 


toutes celles qui, bien qu'étrangères à cette riche et vaste chaîne, 
sont nécessaires pour l’étude ; aussi ces petites collections, qui 
seront pour les jeunes gens, poup les enfants même, un précieux 
objet d’élrennes, seront aussi d'une grande utilité pour les pro¬ 
fesseurs eux-mêmes dans les établissements qui ne possèdent 
pas encore de cabinet d'histoire naturelle. 

Le prix de ces collections élémentaires (60 échantillons, d un 
pouce et demi environ), est réduit à 20 francs. Il suffit d’ajouter 

3 fr. pour les recevoir franc de port et d’emballage, dans toutes 
les villes de France, servies par les voitures de Paris. Iæs 
mêmes collections en échantillons de 2 pouces, et plus propres 
à l'enseignement, a 5 fr. 

Le Musée pyrénéen est en mesure d’adresser aussi des collec¬ 
tions beaucoup plus étendues, de 100 à 3 oo échantillons et de 
tous les formats. Ces collections, indispensables aux professeurs 
dans les grands établissements, sont également d’un prix trè^ 
modique (?5 c.par échantillon de 2 pouces, ou 1 fr. par échant. 
d’un pouce). i5o échantillons suffisent parfaitement pour un 
cours de géologie assez complet. 

Les soins tout particuliers apportés dans le choix, la dénomi¬ 
nation et le classement des échantillons qui composent ces col¬ 
lections, et que M. Boubée revoit toujours lui-même avec la 
plus grande attention, expliquent sans doute la faveur si pronon¬ 
cée qu’obtiennent les publications du Musée pyrénéeQ de Saint- 
Bertraud-de-CoinmiiJges. 

Collections de coquilles terrestres et fluviatiles des Pyrenees et 
du Midi (100 espèces), 3 o fr. 

Flore des Pyrénées , en fascicules imprimés et cartonnés avec 
le plus grand soin. Chaque fascicule contient 20 bonnes plantes 
caractéristiques des Pyrénées ou des stations alpines, bien des- 1 
séchées et passées au sublimé corrosif. Chaque fascicule coûte | 

4 fr. 5 o c. Les 4 premiers sont en vente ; le 5 * et le 6** vont pa¬ 
raître incessamment. Il y en aura douze. 

Toutes les demandes doivent être adressées, à Paris, au ba- 
reau de l'Echo, d’où partent tous les envois. 


L'un des Directeurs , N. Boubée. 
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Ce Recueil a pour but de contribuer k faire connaître la philosophie, 1 a littérature, les arts, l’industrie, 
I<‘« mœnrs v les institutions des peuples du nord et de l’est de l’Europe ; leur histoire daos ses phases 
principales, leurs opinions, leurs célébrités; à répandre dans la langue du monde civilisé leurs travaux, 
leurs découvertes et leurs progrès. Ses publications se composent d’un choix d'extraits traduits des 
meilleurs écrits périodiques ou des ouvrages nouveaux les plus marquants, publiés en Allemagne ou dans 
le Nord, et d'articles originaux ayant le mjême objet. ( 

De nos jours, tout ce qui rapproche les peuples et détruit leurs préjugés tend k la véritable civilisa¬ 
tion, à l’utilité générale. Aussi, dès sa fondation en i 835 , la Rsvvi du Noxd a-t-elle été accueillie avec 
faveur et comme le complément nécessaire de celles qui l’ont précédée; plusieurs feuilles publiques de 
France, d’Allemagne et d’Angleterre l’ont citée avec des éloges. 

La Rkvob dd Nobd avait momentanément suspendu sa publication pour les arrangements nécessaires 
ii son organisation ; confiée maintenant k une administration nouvelle dont M. Péfiion est le principal 
directeur, la Revue reprendra son cours régulièrement mensuel, et emploiera de nouveaux efforts k soute¬ 
nir avec avantage le rang auquel elle s’est rapidement élevée; les relations qn'eltc est parvenue à établir 
et le talent de ses collaborateurs lui donnent le droit de tout espérer i cet égard. 

La Rsvoe dd Noao paraît tous les mois, par livraison de 160 À 200 pages, dont trois se réunissent en 
un fort volume in-8°. (Quatre volumes pour l'année. ) 


La plupart des Cours analysés dans C Echo du 
Monde savant sont ensuite réimprimés pour servir 
aux élèves qui suivent les cours. 

Chaque cours fait une brochure in-8, et se vend 
séparément. 

En vente: 

ARCHÉOLOGIE.—M. Raoul Rochette.—a fr. 
ASTRONOMIE. —M. Arago. — a fr. 

CHIMIE APPLIQUÉE AUX ARTS. — M. Clé¬ 
ment Desormes.— 1” et a* année, 3 fr. 5 o c. (la 
a« année seule 1 fr. 5 o c. pour ceux qui ont déjà 
acheté la première.) • 

HISTOIRE DE L’ÉCONOMIE POLITIQUE- 
M. Blanqni.—a fr. 

PHILOSOPHIE ZOOLOGIQUE.—M. de Blaio- 
ville. — afr. 


Chaque livraison contient un bulletin bibliographique français et étranger. Isolément elle se vend 5 fr. 
prise au bureau. 

trois mois. six mois. un an. 

Le prix de l’abonnement est pour Paris de. . 11 fr. ai fr. 4o fr. 

Pour les départements, traoc de port.. ta fr. 5 o a 4 4 b 

Pour l’étranger. idem . t 4 27 5 a 

On souscrit k Paris, au bureau de la Revue du Nord, rue du Four-Saiot-Germain, fi. 

( Tous les envois on lettres doivent être adressés an Directeur et affranchis. ) 


p MAMMALOGIE.—M. Is. Geoffroy-SainuHilaire. 
—a fr. 

TÉRATOLOGIE.—Le même.— a fr. 
OVOLOGIE.— M. Coste.—1 fr. 5 o c. 

Os cours sont très-corn modes daos les colleges, 
et l’on fait en faveur des élèves une forte remisa 
sur le prix de c,es divers cahiers. 

Paris, rue Guénégaud, 17. 
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Les abonnements qui expirent à la fin de ce mois doivent 
être promptement renouvelés, afin qu'il n'y ait pas d’interrup¬ 
tion dans l'envoi des numéros . 


NOUVELLES. 

Ises cours de géologie se multiplient infiniment, et ils s'ou¬ 
vrent même dans les écoles élémentaires. M. Berges, direc¬ 
teur de l’école normale de Foix, a eu l’heureuse idée que ce 
serait rendre un service important au département de l’Ar- 
riége, si riche en minéraux de toute espèce, et surtout en 
minerais précieux, que d’initier les élèves de l’établissement 
qu’il dirige aux connaissances géologiques et minéralogiques. 
Un tel exemple serait certainement à suivre dans les écoles 
normales de tous les départements où les richesses minérales 
du sol ont quelque importance. La collection de roches né¬ 
cessaire à ce cours élémentaire de géologie, que M. Bergès 
professera lui* même à Foix, se prépare au musée de Saint- 
Bertrand-de-Comminges. 

— On écrit de Londres qu’on arme en ce moment, aux Etats- 
Unis, une grande expédition de découverte; l’armement con¬ 
siste en une frégate de 36 canons, un navire d’approvisionne¬ 
ment de 3 oo tonneaux, deux bricks et une goélette. Le but 
principal de l’expédition est de parcourir l’Océan Pacifique, 
pour s'assurer de l’existence réelle ou fausse de beaucoup d’îles 
qui ont été de temps en temps signalées. On a, en outre, le pro¬ 
jet de pousser au sud le plus qu’il sera possible, et d’explorer les 
régions inconnues de l’Océan antarctique. 

On compte que l’expédition partira au printemps de 1837, 
et qu’elle emploiera trois ans à son voyage. Le congrès a accordé 
68,000 livres sterling ( i, 5 oo,ooo fr. ) pour cet armement. 
Le lieutenant Wilkes, de la marine des Etats-Unis, se trouve 
actuellement à Londres, de retour de Paris et de Munich, où il 
a recueilli les meilleurs instruments qu’il a pu trouver. 

—Près des côtes de Dorsetshire, entre Charmouth et Lyme, 
on a découvert les restes d’un animal qui parait avoir été de 
l’espèce appelée Ichthyosaurus vulgaris. Cet animal a cinq pieds 
de long; scs os sont si bien conservés que l’on peut se faire une 
parfaite idée de sa curieuse structure. Un autre fossile, non 
moins curieux, a été trouvé près du même lieu : c’est un ani¬ 
mal de près de vingt pieds de long, et qui a quatre-vingt- 
quinze vertèbres; sa tête a cinq pieds de long, et sa mâchoire 
est à peu près de la même dimension. Cet animal est appelé 
Ichthyosaurus platjrodon . 

—A la séance du 6 décembre de la Société Linnéenne de Lon¬ 
dres, M. Lambert a montré deux échantillons d’une plante 
cultivée dans son jardin et provenant du haut Pérou, où on la 
cultive en grand pour ses graines qui remplacent le blé, et qu’on 
nomme quinoa . Cette plante, en effet, offre cet avantage qu’elle 
fleurit et fructifie bien dans des lieux élevés de 4>ooo mètres. 
On la cultivait jadis dans le bas Pérou et dans le Chili, mais sa 
culture a été considérablement diminuée par suite de l’intro¬ 


duction du blé d’Europe. On en distingue deux espèces, le 
quinoa noir que M. Lambert propose de nommer ChcnopodùiM 
altissimum, parce que sa tige dépasse 4 mètres de hauteur, 
et le quinoa blanc qui est beaucoup moins fort et moins pro¬ 
ductif. 

— La Société zoologique de Londres possédait dans sa mé¬ 
nagerie, an i #r décembre, 1017 animaux vivants ; savoir: sg5 
mammifères, 697 oiseaux et a 5 reptiles. Il en était mort x5 
pendant le moins précédent. 

— Le 10 décembre M. Stanislas Julien, de l’Institnt, a pré¬ 
senté à M. le ministre du commerce son manuscrit du Traité de 
Véducation des vers à soie qu’il avait été chargé de traduire du 
chinois par décision du 28 août i 836 . 

— Nous recommandons à nos lecteurs le Dictionnaire de Lan¬ 
glois que nous annonçons aujourd’hui. 

PHYSIOLOGIE. 

M. Flourens vient d’éclairer, par de nouvelles recherches 
anatomiques, la structure du corps muqueux et le mode de 
coloration de la peau dans les races humaines colorées. Hapu. 
étudier comparativement la peau d’un Indien Charruas, 
d’un Nègre et d’un mulâtre, et en même temps a recherché 
des analogies de structure dans la peau de la race blanche. 
C’est par le procédé régulier de la macération bien conduite 
qu’il a disjoint et séparé les lames ou couches cpii surmon¬ 
tent le derme dans ces diverses races. Or, d’&pres ses dissec¬ 
tions, il existe, entre le derme et l’épiderme, sans compter 
le corps papillaire qu’il se propose d etudier ultérieurement, 
quatre couches distinctes : i° une première membrane de 
nature celluleuse, disposée par mailles ou en réseau, et qui 
ne paraît servir qu’à lier la suivante au derme; 2 0 une se¬ 
conde membrane de la nature ou du moins de l’aspect des 
membranes muqueuses ordinaires, portant le pigmentum 
à sa surface externe ; c’est le corps muqueux proprement dit ; 
sa face interne est toute hérissée de prolongements, lesquels 
traversent les trous de la membrane celliueuse et vont se 
fixer au derme : ces prolongements sont très-remarquables; 
ils forment la gaine des poils, se portent jusque sous leur 
racine, paraissent constituer la lame interne ae leur bulbe, 
et n’existent que là où il y a des poils ; 3° la troisième 
couche est le pigmentum ou la matière colorante, qui 
n’est point, comme les autres, une vraie membrane, mais 
une couche sécrétée par la seconde membrane; 4° qua¬ 
trième couche, recouvrant le pigmentum, appartient à 
l'épiderme, dont elle constitue la seconde lame ou lame in¬ 
terne. 

M. Flourens a trouvé toutes ces parties dans la peau des 
trois races colorées soumises à son etude; mais, sur la peau 
du blanc, il n’a pas retrouvé l’appareil muqueux, et na pu 
parvenir à découvrir, entre le derme et l’épiderme extérieur, 
d’autre lame ou membrane que la lame ou membrane de 
l’épiderme interne. Alors cette lame interne présente de 
même des prolongements qui la fixent au derme. 

On conçoit d’ailleurs, d’après la structure de la peau des 
races colorées, comment un vésicatoire n’enlevant que les 
deux épidermes, le pigmentum subsiste ; on conçoit même 
que le pigmentum puisse être enlevé et se reproduire tant 
que la membrane qui en est le siège n’est point altérée; 
mais si la membrane est enlevée et si le derme est atteint, la 
cicatrice qui succède à la blessure doit être blanche. 
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botanique. 

M. jPajep, $ppt eu, 4 *»* un voyage récent en Italie, 
l'occasion de visiter la carrière de Serravezza dont les mar¬ 
bres blancs rivalisent avec ceux de Carrare, remarqua une 
substance rouge qui se développe à la surfyce de ces mar¬ 
bres, et paraît devoir nuire à leur emploi. Il apporta donc 
à Paris des échantillons pour les soumettre à un examen 
apprqfpndh Yue à l’œil nu, cette substance se présente 
compu» w enduit pulvérulent fonpé de très-petits points 
qui, d*abord d’un rose violacé, passent ensuite au rouge 
sajjgqin, Elle n’existe qu’à la surface des marbres exposés 
aux influences humides de l’atmosphère, et n’adhère qué 
faiblement; de sorte que, pour l’enlever, il suffit de passer 
un pinefefui humide. M. Turpin a soumis pette substance à 
lVxeinef» microscopique, et a reconnu que c est précisément 
la tttétne qui colore eh rouge la neige des hautes montagnes 
et des régions polaires, et qui a reçu de divers auteurs les 
noms d ’ureclo nivalis, de Protococcus nivalis , de Protococcuè 
k$rmesintis 7 dé PalmeUd nivalis , enfin de Lepraria ou de 
Gfôbulina kermes/na . Ce sont des globules toujours isolés 
lés uns des autres et constituant parconséquent autant d’in¬ 
dividus distincts, Mais, suivant la théorie de M. Turpin, ce 
sqpt individus dë cette sorte qu’il désigne sous le nom 
général dé globuline qui pp^rent comme organes élémentai¬ 
res et constitutifs dans lça tissus de toutes les espèces du 
régné végétal. Ainsi il suffit do supposer soudés ensemble 
tous les individus épars, pour obtenir l’équivalent de la 
croûte ou du thallus ordinaire des lichens. Ces globules rou¬ 
ges de Qlobulina kermesina se développent habituellement 
à (a Surface humidè des taches calcaires, et salissent en 
rôtige la surface des marbres brüts ou travaillés, de même 
qtte dans d’autres localités des végétations analogues les sa¬ 
lissent eh noir : telle est \ Alyspliœria antiquitatis, Cependant 
ces mêmes globules rouget Se trouvent sur la neige long¬ 
temps conservée, sur des galets calcaires au bord de la mer; 
et M. Cagniard de Latour eh a recueilli une grande quantité 
danS t^ne cloche de jardin en partie remplie'd'eau de pluie. 

ZOOLOGIE. 


PL 1# docteur Rûullçaqx -r Bugage nous communique un 
fqît d’histçire naturelle qui paraît mériter une grande atten¬ 
tion- . . 

Ünç race de chiens d’arrêt épagneuls, ayant été conservée 
pure et sans croisement à cause de sa réputation de bonté, a 
fini, après que plusieurs générations ont eu la queue coupée,par 
ne pliai reproduire que cfes pctfts ayant naturellement la queue 
court*, d’envifott 6 ponces, si toutefois le conple appartient à 
cette même este; càr dans le cas de croisement l’expérience a 
prarivë ptom vas km que dans la même portée alors on trouve 
dm individu* à quçqe tronquée et d’autres l’ayant entière. 

. U VefftOHÜt à déurmiuer comb^n d’années il a fallu pour que 
cçtte uftyülatioiv çe trgpsipU F a F voiq génération et formât 
aipsj, on quelqqe sorte^pn type nouveau, et quelles anomalies 
l’îtqdé $n$ tonique «eut présenter sUr les individus de cette 

race : ceff, ce que M. Ilopiffeaux sç proposé d’examiner avec 

" - '. 

. Tr àt» \$ docteur. Pirofre nôus communique une char¬ 
mante espèce cLhéîîce entièrement nouvelle qu'il vient de 
découvrir dpns }es Pyrénées, et que nous faisons figurer à 
câùîef <fi£ âègfé d’ïrîtêfêt qu'elle àéifâ paraît offrir. 



* Gelfié aepèee» caractérisée surtout par la forme de sa bqu- 
IWsa le nom spécifique de constricta |(Hélice 
■éamme)* hbo coquille brune, glabre, finement striée» 
subcaréoeè, presque plane en dessus, convexe en dessous ; 
son péristome est blanc, continu, réfléchi et se prolonge 
jusque sur l’ombilic; sa forme est celle d’un croissant, et il 



présente, un très-léger sinus. L’ombilic est étroit, e$ Ton 
compte à la spire cinq tours et dem{. Cette jplitf petit* 
hélice est large de 7 millimètres et n’a en hauteur qpf 3 mil¬ 
limètres. Nous Savons représentée grossie pdflt mieux en 
rendre les caractères. 

Cette espèce, qui ne se rapprocherait que de l 'Hélix clausa 
de l’Amérique du nord, mais qui s’en distingue de la manière 
la plus absolue, a été découverte dans le pays de Basque à 
Saint-Martin ( Basses Pyrénées ). Malgré ses explorations 
minutieuses, M. Pitorre ne l’a rencontrée que dans une seule 
localité extrêmement )iniiiëe, au ffiilieü des ruines d’un 
moulin bordant une eau courante, sous des pierres et des 
tuiles cassées recouvertes de mousse et de feuilles mortes, 
et ombragées par des orties, des fbtigètèS ét des tances 
formant un fourré très-épais. 

— Dans la septième analyse du cours de l’histoire des 
insectes de M. Audouin (V. lEcho 7 n° 187), nous avons 
parlé des modifications que peuvent présenter les ailes qui 
viennent constamment sur l’arceau supérieur d’un même an¬ 
neau qui porte les pattes à son arceau inférieur* tandis que 
cela n’a jamais lieu dans les animaux vertébrés, tels que les 
oiseaux, dont les ailes s*>nt insérées sur un autre cercle que 
celui qui supporte les pattes. Ainsi,dans les animaux articu¬ 
lés, la connexion entre ces organes est parfaite, et quelque¬ 
fois même on voit disparaître la différence de forme qui 
doit exister èntre eux. Àihsi, chez les gyrins, les pattes 
largissent comme certains moignons cf’ailes ; dgnf les ho¬ 
mards et les scyjlares, les appendices de l’abdomen éprou¬ 
vent une modification analogue, etc., etc. 

Un fait très-remarquable est celui des quatre filets de 
l’extrémité de l’abdomen de [la blatte ; ils sont tout à fait 
semblables entrp eux et sont bien évidemment placés, les 
uns sur l'arceau supérieur, les autres sur l’arceau inférieur 
du même anneau; l'on conçoit facilement que, s’ils étaient 
situés sur le thorax, ils deviendraient des ailes et des pattes. 

Les ailes subissent aussi des modifications très-importan¬ 
tes : ainsi, dans les Rhipiptères ou Strepsiptères, elles sont 
tordues et presque méconnaissables. Dans certains papil¬ 
lons, elles se modifient de manière à ressembler à despattes. 

Ainsi, chez Y Himanthoptems 
( fig . 1) (dont le nom signifie ailes 
en lanières), petit lépidoptère de 
Java, qui a été décrit et figuré par 
M. Wesmael, dans le Bulletin de 
l’Académie des sciences de 
Bruxelles, elles deviennent linéai¬ 
res et très-lortgues. 

Ce singulier lépidoptère, que 
M. W, placç provisoirement dans 
la tribu des bombycites, n’a ni 

langue ni palpes visibles; mais iis ont pu être cassés acciden¬ 
tellement comme les pattes dont il ne reste plus que tes 
hanches. Les allés supcrîeüres, tait pour fcf ferme, soit pour 
la direction des nervutes ? ne manquent pas d analogie avec 
celles de certaines espèces de calhmorphesoü de lithosies; 
mais la forme linéaire des aïîes postérieures f’en éloigne 
considérablement ;ses antennes sont filiformes, dentées en 
scie au côté postérieur.La seule espèce connue, YH.fusciher- 
vis 7 tire son nom de la couleur brune de ses ailes postérieu¬ 
res et des nervures des ailes supérieures. 

GÉOLOGIE. 

M. W. Hamilton, jeune voyageur anglais qui visite ac¬ 
tuellement l’Asie mineure» a pu constater fa position des 
mines de sel gemme auprès de Soumgourlen. Elles sont dans 
un terrain de grès rouge [red sandstone ), de'marnes et de 
conglomérat, exactement analogue aux terrains salifères 
d’Angleterre, maie formant un singulier contraste avec la 
formation générale de l’Asie mineure. 

Leur position immédiate est dans une petite plaine circu¬ 
laire comme un bassin, et leur stratification est horizontale 
pendant que les roches environnantes sont verticales. Ilré- 

SUPPLÉMENT. 
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suite dé là que la formation de celles-ci est bien antérieure, 
et même que le soulèvement qui leur a fait prendre leur po¬ 
sition actuelle est également antérieur au dépôt du sel. Il 
faut qu’à une certaine époque, il y ait eu là un lac salé au 
fond duquel le sel se déposait. 

Le même voyageur conteste formellement les assenions 
des autres géologues au sujet de l’existence des collines et 
des plateaux de granit trouvés par eux dans cette région. Il 
doute même qu’il existe la moindre partie de granit dans 
toute la Péninsule; on y trouve au contraire une grande va¬ 
riété de roches ignées et volcaniques, du trapp, du trachyte, 
du porphyre et des conglomérats porphyriques et trachy- 
tiques. 

M. Harailton a vu aussi le lieu habité par les anciens Cha- 
lÿbes, sur la côte du Pont-Euxin. Il trouva les Turcs, leurs 
successeurs, livrés aux mêmes travaux qui avaient rendu 
ces peuples fameux, occupés à extraire le fer des minerais 
par les méthodes les plus imparfaites et les plus barbares. 
On ne trouve pas déminés proprement dites; mais le mine¬ 
rai se rencontre en nodules irréguliers dans une argile 
jaune qui forme la surface des coteaux voisins; et l’on con¬ 
çoit que c’était le gisement le plus propre à fixer l’attention 
d’une population grossière et barbare. Encore aujourdhui 
on se contente de recueillir celui qui est près de la surface, 
et Ton ne fouille pas à plus d’un ou deux pieds. Il n y a pas 
de grands établissements; le métal est extrait au moyen 
d’une forge de maréchal grossièrement construite, et tra¬ 
vaillé séparément par'chaque famille qui se tient confinée 
dans sa cabane, et qui,quand elle a épuisé le minerai d un 
lieu, se transporte dans un lieu plus productif. Le minerai 
ne rend pas plus de 10 pour o/o. 

GÉOGRAPHIE. 

M. Jomard a fait à la Société de géographie un rapport 

f ilein d’intérêt, sur l’établissement géographique de Bruxel- 
es; nous en extrayons les détails suivants : 

Bruxelles renferme une institution d’une nature toute 
spéciale, dont on ne trouve l’analogue nulle part, et d’autant 
plus remarquable que c’est un établissement privé. Les 
sciences géographiques sont l’objet principal et la base de 
l’institution; mais les sciences naturelles y sont associées 
d'une manière presque intime. Sous un autre rapport, l’éta¬ 
blissement de Bruxelles présente une singularité, c’est qu’il 
est à la fois, et un dépôt, un conservatoire des productions 
delà géographie, et un centre d’élaboration où des cartes et 
toutes sortes de travaux géographiques se composent, se 
gravent et s’impriment; et enfin le même lieu rassemble en¬ 
core une école nombreuse au sein de laquelle se forment des 

Î géographes en état de lever une carte, de la construire et de 
a rédiger, avec des dessinateurs et des graveurs de géogra- 

S hie. Tout ce Musée est l'ouvrage d’un simple particulier, 
I. Philippe VanderMaelen. 

En sortant de Bruxelles par la porte deFlandre,adroite, 
entre la petite Senne d’une part, et le canal de Cliarleroi de 
l’autre, est un vaste enclos orné de jardins et de construc¬ 
tions. L’entrée extérieure est sur le quai du canal; Tes jardins 
longent la route de Gand et la rivière. Un bâtiment spacieux, 
long de 93 pieds sur 77 pieds, s’élève non loin de celle-ci : 
il renferme le musée, la bibliothèque, la salie de lecture et 
les ateliers de gravure lithographique, etc. 

Les jardins sont plantés dans le genre des jardins chinois, 
disposés de la manière la plus pittoresque, et ornés de gran¬ 
des pièces d’eau qui serpentent tout autour. On y voit en 
pleine terre des pivoines de la Chine et du Japon, parfaite¬ 
ment acclimatées, avec une foule de magnolia, A'azalea , de 
kalmia , de chênes et noyers du nouveau continent, qui ne 
sont pas le moindre ornement du lieu; des espèces nom¬ 
breuses d’Amérique et d’Asie y viennent à fleur. Les plantes 
aquatiquesétrangères occupent une pièce d’eau particulière. 
Beux jardins d’école ont été ménagés; l’un est distribué 
d’après la méthode de Linné, l’autre sera rangé par familles 
naturelles. La botanique et la physiologie végétales y sont 
enseignées gratuitement. Beaucoup de branches diverses 
font partie de l’établissement; on peut les classer sous trois 


chefs seulement : i° la géographie proprement dite et la to¬ 
pographie; 2 0 Y ethnographie, Y anthropologie, la statistique 
et l’histoire; 3 ° les productions naturelles des diverses par¬ 
ties du globe, rangées, soit géographiquement (ou par cli¬ 
mats), soit d’après les méthodes de classification. 

Ainsi, tout ce qui regarde les formes extérieures du 
globe terrestre, ou la géographie pure ; ce qui a trait aux fa¬ 
milles humaines répandues sur le globe, ou Y ethnographie ; 
et ce qui concerne les trois règnes de la nature, ou Yhistoire 
naturelle considérée sous les rapports géographiques, telles 
sont les trois grandes divisions générales auxquelles se rap¬ 
portent les objetsquicomposentletablissementdeBruxelles. 

La principale pièce où sont conservées les productions 
géographiques est celle de la bibliothèque des cartes, appe¬ 
lée aussi mappothèque à cause de sa destination. Au milieu 
de la salle est un globe terrestre de la plus grande dimen¬ 
sion : il a près de 10 mètres ( 3 o pieds) de circonférence. 
L’enseignement géographique est théorique et pratique : il 
se compose de cours gratuits et d’une école pratique qui re¬ 
çoit cinquante à cent élèves. 

La seconde division de l’établissement n’est pas aussi com¬ 
plète que la première. Elle renferme, avec les objets ethno¬ 
graphiques, quelques monuments anciens appartenant à di¬ 
vers âges, quelques pièces d’archéologie, même quelques 
médailles. Plus loin sont des armes, des ustensiles, des ou¬ 
tils, des instruments de plusieurs peuples sauvages, des ob¬ 
jets de vêtement et de toilette, etc. L’homme lui-même figure 
dans la collection par quelques crânes appartenant à diverses 
races. 

La troisième partie de l’établissement est, en petit, un 
musée complet d’histoire naturelle, du moins pour sa desti¬ 
nation. Les séries sont au nombre de trois ; les plantes rares 
y sont si multipliées, qu’elles pourraient remplir aisément 
un emplacement double de longueur; chacune d’elles est 
divisée en deux par une cloison vitrée qui sépare deux tera- 
ératures : l’une de serre chaude, l’autre de serre tempérée 
'environ 12 degrés. Ces serres contiennent beaucoup de 
plantes entièrement inconnues, provenant de fruits qui arri¬ 
vent de l’Amérique et qu’on fait germer avec succès dans l'é¬ 
tablissement à force de soins minutieux, en imitant la tem¬ 
pérature et en quelque sorte le climat indigèuedu Mexique, 
ou du Chili, ou du Brésil. Dans le nombre sont une foule 
d’orchidées, remplissant une petite serre spéciale, qui pro¬ 
duisent des fleurs d’une forme étrange et jusqu’ici non dé¬ 
crites. Outre les gros tuyaux d’eau chaude entretenus au bas 
de la serre, on a ménagé, dans la partie supérieure, des tuyaux 
où l’eau est maintenue bouillante, et percés de pores très-pe¬ 
tits, par où sort une vapeur chaude ou fine rosée, qui se ré¬ 
pand sur les feuilles des plantes comme une poussière hu¬ 
mide. Le thermomètre de Réaumur y marque 20 degrés. On 
admire ces ingénieuses dispositions qui rendent en quelque 
sorte leur patrie aux plantes tropicales. Quilès visite voyage, 
et c’est en quelque sorte de la géographie vivante. Les jeu¬ 
nes plantes y sont dans la mousse; on a poussé la recherche 
jusqu’à établir des rochers et de vieux troncs où les plantes, 
suivant leur nature, rampent, grimpent ou s’attachent. On 
estime le nombre des plantes à quinze ou vingt mille# 

—La relation de l’ambassade hollandaise de Van Hoorn et 
de Van Kampen en Chine, en 1770, contient les détails sui¬ 
vants sur les puits de sel, de feu ou d’huile en Chine: 

: Il existe sur les montagnes de la contrée de Suchuen des 
puits salants d’où les habitants tirent du sel, ce qu’on re¬ 
garde comme une grande marque de la prévoyance divine, 
attendu que cette partie de la Chine est très-éloignée de la 
mer. 

< Ces puits ont souvent plusieurs centaines de pas de pro¬ 
fondeur; ils sont creusés sur des montagnes de terre bien 
cultivées, et ont à peine 3 à 4 palmes de largeur. Us sont 
creusés avec une main de fer, qu’on laisse aller par son 
poids et qui enfonce ses doigts dans la terre. Aussitôt après 
une corde étant retirée, ils se referment par un artifice sin¬ 
gulier, et la main empoigne la terre et la ramène au dehors. 
Quand on est arrivé à l’eau salée, on la puise au moyen d’un 
vase qui s’ouvre par une soupape au fond ; puis on évapore 
cette eau sur le feu. 
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Le puits qui fournit du sèl à toütë la province a été dé- 
cduvert par des tabulons qüi léchaient le Sot et le grattaient 
atec les pièds. 

Dans la province dé Kenfci, où l’on trouve de la houille, 
on trouve des puits dé feii qui servent aux habitants pour 
cuire lèurS alimenté. 

À cet effet, l’èinbdùçhüré dü püits est couverte ; seule¬ 
ment oh ÿ mehage {pièlquës petits trous suffisants pour y 
placèr lëé vases. Oh dit diie ce feu est épais et peu brillant 
ou transparent, bieh qu’il soit chaud ; huais il ne brûle pas 
le bois qti’on y placé, de Sorte que l’on peut le conduire au 
moyen de tuyaux de bambou. 

Dàhs la huitième cbhtréé dé la province, il y a une mon¬ 
tagne d ? où s’écoüle ühè soVtè de bitume oü de pétrole, que 
lés Chinois brûlent dans leurs lampes et quils emploient 
contré la gale. 

D*après ce récit, il ÿ â donc soixâhte-six ans que le forage 
des puîtS & l’âidè d’ilhe Corde, et l’èmptdi du gaz proto- 
carbôhé ftàf iêS CKitioîs, sônt connus en Europe. 

curas sciEjmrtQUEs. 

GÉOLGGIB. — M. ÉUë de Beaumont, au Collège de France. 

26 * ënafyse. 

Si l^étude de la distrlbiition géographique des êtres qüi vi¬ 
vent actuellement à la surface au globe, est pleine d’intérêt et 
dSitilité, icélle dès ètteS anciens qui vécurent aux diverses épo* 
ques gëblôgiqües importe aussi beaucoup âü naturaliste et sur¬ 
tout au géologue. 

Le nombre des espèces de mollusques testacés aujourd’hui 
vivants s’élève déjà à 4*780, dont 3 , 6 i 5 univalves. En compa¬ 
rant les coquilles vivantes aux coquilles fossiles, on a reconnu 
des rapports très-curieux. Dans les terrains tertiaires, par 
exemple, que l’on divise en trois étages, M. Desliayes a reconnu 
que rétage supérieur, auquel se rapportent le tuf ponceu* de 
Naples, les collines subapennines, les dépôts coquilliërs supé¬ 
rieurs de Perpignan, de la Sicile, etc., offre parmi ses co¬ 
quilles 49 espèces sur 100 dont les analogues vivent encore. 
Ainsi, l’on y connaît 777 espèces ; sur ce nombre 35 o se retrou¬ 
vent encore dans la Méditerranée et l’Océan indien, et 5 au Sé¬ 
négal. Celles qui vivent dans la Méditerranée sont plus petites 
que Jes fossiles. 

L’étage, moyen auquel se rapportent les faluns de la Tou¬ 
raine, offre déjà 1021 espèces, dont 18 sur 100 vivent encore 
dans la Méditerranée, l’Atlantiqüe et surloutau Sénégal. Quant 
à l’étage infériéur, il a fourni ia 38 espèces^ dont 4 ^ seulement 
ont été retrouvées vivantes et répartièS dans toutes les mers. 
C’esl donc seulement 3 1/4 pour 100. 

Lés 4*786 èoquillèS actuellement Vivantes sont très-diss émi - 
nées éuf lé gldhé, én sorte qu’il faudrait parcourir un grand 
espace de terrain pour rassembler seulement 100 espèces. Pen¬ 
dant le dépôt du calcaire grossier il y àvait dans les environs de 
Paris et en Belgique un nombre de coquilles proportionnelle¬ 
ment beaucoup plus considérable, ce qui indique un climat plus 
çhiàucj que. celui qui règne niijourd’hui. On y trouve en effet 
pluS de 1 5 oo espèces. 

À mesuré quç l’on ofcsérve des terrains plus anciens, oh j 
Voit diminuer . le noinbre des espèces aussi bien que l’organi- 
àatioh dè èës êtfeSf qtÜ s’y fnoütrè dé moins en moins complexe. 
Ainsi lé terrain crétacé ne renfermé que 786 espèces, le terrain 
Jurassique en offre 1236 ; mais ce nombre se partage entre les 
trois étages dé ce terrain. Dans le muschelkalk on trouve 85 
coquilles ët 63 seulement dans le teckstein. Le calcaire métal¬ 
lifère, quoique très-dur,en a déjà fourni 44° espèces ; enfin, on 
$n connaît 211 dans les terrains silurien et cambrien. Au reste, 
ce nombre a dû s’accroître notablement par les incessantes re¬ 
cherches poursuivies depuis le dernier relevé publié pat M.MiU* 
foison. 

11 est à remarquer encore que les genres deviennent propor¬ 
tionnellement moins nombreux à mesure que l’on atteint des 
formations plus anciennes, et aussi que les espèces s’y montrent 
beaucoup plus grosses et plus complètement développées. Les 
nautiles de Dax et de Paris sont très-gros. Le terrain crétacé 
du Danemark offre des ammonites qui ont 8 pieds de diamètre, 
et dans le terrain jurassique et le lias ou trouve des ammonites 
et des nautiles de 4 pieds de diamètre. 

Dans la craie, les bélemnites ont au plus 5 â 6 pouces, de 
long, tandis que dans le terrain Jurassique elles acquièrent jus* 
qu’à 12,14 et pouces. On n*en rétrotlve plus dans le mus-* 
chelkalk et le zeckstein, mais les orthocèrés, qui S’eut rappto* 


cbtnt, ont dans le terrain silurien presque 5 et 6 pieds de 
long. 

Polypiers . 

Dans nos terrains tertiaires de France, on ne trouve que des 
polypiers épars. Nulle part on ne les voit former de récifs, d’où 
l’on a pu conclure que, pendant le dépôt de nos calcaires gros¬ 
siers, la température du climatparisien était déjà moindre que 
celle des tropiques, mais comparable à celle de la mer tloyge, 
ce que la présence des bois de palmier dans nos terrains avait 
déjà fait pressentir. 

Dans la craie on commence à rencontrer des polypiers qüi 
forment quelques bancs. On les voit disposés en récifs dans le 
terrain crétacé inférieur, surtout dans le midi de lâ France, à 
Grenoble, Marseille, etc., où l’on trouve aussi des bancs d’hyp- 
purites qui ônt jusqu’à 18 pouces d’épaisseur. 

Des bancs de polypiers très-étendus se montrent dans le ter¬ 
rain jurassique; dans la pierre de Porllande t dans la coralrag f 
à Oxford, dans le Calvados, dans la Meuse, etc. On en rencon¬ 
tre également dans l’oolithe inférieure, soit en France, soit en 
Angleterre. On connaît déjà six bancs de polypiers dans ce% 
étage. 

Le calcaire de montagne, à Bristol, dans le pays dé Gallës, etc.j 
offre aussi des bancs de polypiers. Enfin, le terrain silurien ett 
présente également, et en noinbre encore plus considérable, et 
jusque dans les latitudes très -septentrionales. On eu connaît 
en Suède, aux Etats-Unis, sur les bords de la baie de Baffin, 4 
Melville, etc. 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — M. Brongniart. *- $• ÜhaîySé; 

, Paisseaux. 

Enfin, les vaisseaux, qui sont la transformation des celluleé 
communiquant par leurs extrémités, proviennent tous, suivant 
le professeur, excepté ceux du latex ou du suc propre * qdp nous 
étudierons plus tard, de rallongement et du déchirement des cel¬ 
lules dans le sens longitudinal. Ces vaisseaux, suivant les diffé¬ 
rentes modifications de leurs parois, dont la structure n’est pas 
moins variable que celle des cellules, ont reçu différents noms. ( 

Ainsi, tantôt on les désigne sous le nom de vaisseaux ponctués 04 j 

réliculèsy tantôt ils sont striés tranversalement ( scalariforme s] \ , 

enfin ils reçoivent le nom de fausses trachées quand la paroi épais- < 

sic a la forme d’une fibre roulée en spirale un peu lâché àVec | 

les intervalles membraneux résistants. Ces différents vaisseaux* . 

que l’on comprend sous le nom de lymphatiques, occupent ordi- , 

aairement le milieu de l’espace compris entré la moelle et l’é- j 

corce; ils contiennent dans leur intérieur uné solution aqueusf < 

de sucre, de gomme ou de différents sels. Ils renferment aussif , 

mais à une çertaine époque seulement, de l’ajr., 

Plus à l’intérieur du végétal, et à l’entour de la moelle par con¬ 
séquent, on trouve d’autres vaisseaux qui se lient par les fàdssès 5 
trachées à ceux que nous venons de citer ; ce sont les Véfitabîfci 
trachées , que l’on désigne encore sous le nom de VàisSèaüx êpfa 
raux , parce qu’ils sont en effet formés par des fibres ën spirale»? 
c’est-à-dire enroulées sur elles-mêmes à la manière des élastiques de» 
bretelles, ainsi qu’on l’a dit tant de fois. Ces tourS de spire étaient» 
dans les fausses trachées dont nous venons de parler, séparés par 
une mince membrane ; ihais, par suite de l’accroissement, ils sp 
trouvent très-réduits, et disparaissent même dans le plus grand 
nombre des cas. Ces vaisseaux* ainsi que nous l’avons dit, se trou¬ 
vent toujours à l’entour de la moelle, dans les parties récentes ou 
annuelles, et se distinguent par conséquent des précédents, qui 
occupent indifféremment le milieu des faisceaux de tissu fibreuxj 
leur structure, qui ne les différencie pas moins si on procédé à 
leur examen avec attention, peut être la source de quelque cou-* 
fusion, à cause dé la grande analogie qu’elle offre au premier 
abord avec les fausses trachées. Aussi y a-t—il eu pendant long - 
temps, parmi les physiologistes, des doutes sur les fonctions de 
ces vaisseaux; maintenant ils sont généralement considérés comme 
renfermant de l’air ; on est moins communément d’accord sur 
leur structure. Hedwig prétend qu’ils sont enveloppés à l'exté¬ 
rieur par une membrane très-délicate; d autres auteurs croiétit 
au contraire à l’existence d’une membrane intérieure. La Sëül# 
chose dont on soit certain, c’est qu’il existe, ainsi que noué ra« 
vons dit, une légère pellicule entre les différents tours de spir^ 
èt que très-probablement cetté spire n’est ell<*nêmè quolerer 
sultat d’un épaississement de cette membrane* 

Vaisseaux du süc propre. 

Nous avons maintenant à nous occuper de vaisseaux qui difiÔ» 
rent de ceux qui précèdent autant par leur position que P ar J* 
suc qu’ils contiennent ; ce sont les vaisseaux du suc propre pu du 
latex. 
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Si Ton fait sur la tige de certaines plantes, et les pavots sont 
très-propres à ce genre d’exnérience, yne coupure transversale, 
on voit i|n liquide épais et blanc et ayant tout à fait l'apparence 
de lait, s’échapper aussitôt en abondance ; ce suc, qui se distin¬ 
gue des autres tant par sa couleur que par la propriété qu’il a de 
s'épancher à l’extérieur aussitôt qu’une incision a été faite, est le 
làtédé. Le httot paraît exister dans toutes les plantes, depuis les 
foügèrës jtisqü'aüi Végétaux les plus élevés de l’échelle organi¬ 
que* mal* Ce suc ri*e!>t pas toujours de consistance laiteuse. 

Certfara* auteurs ont oru d’abord que ce suc était étranger à la 
vie de la plabte, ët qu’il se trouvait sécrété entre certaines parties 
dè ceHe8-ci. Treviranns le considère comme renfermé dans des 
lacdhëit bii espèces inter*eelltilaites continus formant des sortes de 
vaisseaux \ Tnais si avec tlti grossissement convenable et à l’aide de 
la macération, bn exétrilne ce suc, on volt qu'il est contenu dans 
dç véritables vaisseaux. Ces vaisseaux, qui sont évidents dans 
l’éoorqe de Ûguier, de chélidoine, etc., sont transparents, à parois 
minces, et ne présentent ni les Èpres spirales, ni les ponctuations, 
ni le# autres caractères qu’on rencontre dans les vaisseaux lyra- 
phAttqliesj Lorsqu’on donne issue au suc qu’ils contiennent, ces 
vaisseaux s’affaissent et disparaissent à la vue, dépourvus qu’ils 
sont de la fibre spirale qui paraît servir à tenir ouverts les vais¬ 
seaux dans la composition desquels elle entre. Si l’on est parvenu 
à disséquer lei Vài&èàttX Sans employer la macération, on volt 
alors que leur suc ou le latex contient de petits granules résineux 
qui lui donnent sa couleur. Quand la plante est morte, ces gra¬ 
nules s’agrègent et forment, dans l’intérieur du vaisseau, des masses 
éparses. Les vaisseaux du latex se distinguent encore des autres 
en ce qu'ils offrent de véritables ramifications, tandis que ces der¬ 
niers taè *8 ratifient que par juxta-pOsitlon; il est d’ailleurs possi¬ 
ble que cette Origine soit aussi celle des vaisseaux qui nous occu¬ 
pent, mais alors il faudrait admettre qu’à une certaine époque de 
la vie les cloisons dispaiaissent pour constituer une cavité simple 
et unique. La forme du réseau qui résulte de ces ramifications 
varie suivant les plantes et les parties d’une même plante. 

Dans certains genres d’érables, dans l’érable platanoïde, par 
exemple, le suc propre, quoique non coloré d’une manière très- 
iutense, se distingue néanmoins bien nettement, tandis que chez 
des genres voisins on ne le voit pas, quoiqu'on soit assuré de son 
existence;ce fait o conduit à rechercher si le suc propre n’exis¬ 
tait pas de meme chez beaucoup d'autres plantes où il n’a pas été 
aperçu. Certaines expériences paraissent devoir résoudre affir¬ 
mativement çdtte question; rttâis lés épreuves n’ayant pas été ré¬ 
pétées, on doit conserver du doute sur les résultats auxquels elles 
ont conduit, À savoir,que le latex se trouve chez toutes les plantes, 
depuis le* fougères jusqu’aux végétaux les plus élevés. 

La position des vaisseaux du latex diffère beaucoup de celle 
dèà vaisseaux lymphatiques; ceux-ci sont placés au milieu des 
fibres ligneuses, tandis que les premiers se trouvent généralement 
dans l’écorce, plus rarement dans la moelle, souvent dans les 
feuilles à la partie inférieure des nervures, lès lymphatiques oc¬ 
cupant la partie mbyenfie, et les trachées la partie supérieure; 


enfin, dans les étamines, le calice, l’ovaire, les pétales, et éfl géné* 
ral dans toutes les parties vertes. ° 

Avec celle des vaisseaux se termine l'étude des partie* élémen¬ 
taires des végétaux; nous allons parler d’un organe qui oit déjà 
un tissu quelque peu composé, mais qui, n’appartenant en propre 
à aucune partie de la plante, se retrouve dans tous ses organes et 
les recouvre presque tous. C’est Yépiderme. 

Épiderme . 

. Cette étude paraît facile au premier abord; en effet, rëbhîèWnë 
s’enlevant aisément à l’aide d’un instrument tranchant, ir Semble 
qu’il n’y a qu’à examiner les parties ainsi déchirées ; mais éri pro¬ 
cédant de cette manière, on ne concevrait de l'organe qq’mtë idée 
incomplète, à moins que l’on n'opérât sur de* plante* à tiges vertw, 
où ce mode peut être quelquefois employé sans inconvénient. 
Pour bien étudier l’épiderme, il faut employer des ooupe* trait*» 
versales, la macération, et enfin ce déchirement dont noua venons 
de parler; à l’aide de ces préparations on voit quë l'épiderme? 
formé de plusieurs couches d’utricules très-apl à tie%, de fbfrrté va** 
riablc, est une membrane ordinairement traftspatëtftè, et quel¬ 
quefois granuleuse, qui recouvre toutes les parties dur végétât} 
excepté l’extrémité des radicelles et des stigmates. Cettaiftà 
teurs ont prétendu que des gaz étaient renfermés dans ses cel¬ 
lules, mais c’est bien réellement tin liquidé qui s’y trouve oon* 
tenu. Si, en effet, on place ces cellules sur l’eau, on voit que lè 
rayon lumineux passant de ce liquide dans la cellule ne s’y trouve 
que très-légèrement réfracté, parce qu’il y rencontre un milieu 
d’une densité à peu près égale à celle de l’eau d’où il sort; mais 
qu’en entrant dans l’atmosphère il y éprouve une réfraction no¬ 
table. L’épiderme de la tige ne renferme jamais dans tes cellules 
de globules vert* ; celui qui reVét les fatmlés et la fleur eu con¬ 
tient au contraire. 


Douze romans et ouvïage* inédits de MM. Scribe, de 
Balzac, Alexandre Dumas, Paul de Koch, Théophile Gautier, 
bibliophile Jacob, Jules Sandéàu, Michel Raymond, G, de 
Nerval, X.-B. Saintines et Alphonse Karr, viennent d’être 
achetés par le journal le Figaro , qui ajoute à son titre celui 
de journal-livre, revue quotidienne, et dônhê par jour à ses 
abonnés une feuille compacte, contenant la matière de trois 
feuilles in-8° ordinaire, ce qui fera, âu bout qe chgqtië 
mois, un très-gros volume. Lè premier otrfraffêj qui dbit pa¬ 
raître le a 5 décembre, est de M. Paul de Kock : on le dit 
très-original et très-piquant. Tous les lecteurs de romans, 
tous les cercles littéraires, fous les cabinets de lecture Sbn{ 
en émoi de cette combinaison nouvelle, cjui né peut mati* 
quer d’avoir le plus grand succès. 

L'un des Directeurs, N. BoüBiè. 


Librairie de TREUTTEL et WURTZ, rue de Lille, 17. 

Mise en vente : 

CANDOLLE ( AÜG. PYR. DE) PRODROMES SYSTEMÀTIS NATURAtlS 

REGNI VEGETABILIS, 

Se a enumeratio Contracta erdinum, generum specierumque plantarum hue usque cognitarum• 


COURS SCIENTIFIQUES 

inédits 

DES PROFESSEURS DE PARIS. 

La plupart deé Côufà analysés dans tEchti du 
Monde à avant sont ensuite fëhnpfiméi pour fcerVî? 

aux élèves qui *uiyent les. «jours. .^ 

Chaque cours fait une brochure in-$, et se vend 
séparément. 

j En vente* 


Pars V** sistens Caliccrcas et compositarum tribus priores . 

Un très-fort volume in-8® en petit caractère, prix : 17 fr. 

Du même ouvrage, les 4 premiers volumes, 63 

L’auteur, n’ayant pn nidans 1 eProdromus, ni dans son Cours de Botanique, donner sur certains points 
de la science les développements nécessaires, a cru devoir publier séparément une série de mémoires, 
accompagnés de planches soigneusement gravées, dont la collection formera, en quelque sorte, le cotn- 
ment/aire du Proùivmus . Ceux publiés jusqu’à ce jour, sont: * 

COLLECTION DÈ MÉMOIRES POUR SERVIR A L’HISTOIRE OU RÈGNE VÉGÉTAL. 

Mémoire : stor la fanàille des Mélastomacées , in- 4 °, figures. . • • » • 10 fr. 

des Crassulacées , in- 4 °, figures.10 

des Onagraires et des Paronychiées, in- 4 °, figures. 8 
des Ombellifires, in- 4 °, figures. ..... i 5 
des Loranihacées , in*4°> figures. . 10 

des Valérianccs , in* 4 °, figures. ..... 5 

des Cactées, in* 4 °, figures. ....... 10 

iéuMtmmt .. « mm », -*— 



ARCHÉOLOGIE.—M. Rttotfl Rdohcue.*^*tr. 



àcfieic là première.J 

HISTOIRE DE L’ÉCONOMIE POLITIQUE.— 


M. Blanqui.-^-a fr, . , 

PHILOSOPIf IÉ ZOOLOtiÏQUE.—M. de Blain- 
vlîle. — 2 fr. 

M AMM ALOGTE.—M. Is. Geoffrojr-Saint-Hilaire. 
—1 fr. 

TÉRATOLOGIE.—Le même.— * fr. 
OVOLOGIE.— M. fcd«ë.-~l fr. 5 o c. 

Ces cours sont très-commodes çisma les, aoUéges, 
cl l’on fait en faveur des élèves une forte remise 
sur le prix dt ccs dîVètt dahiers. 

Paris, rua Guéneguud, 17. 
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CONTENANT: 



La DESCRIPTION détaillée de tous les pays et lieux remarquables du 
globe, d’après un plan neuf , pour ses soixante généralités ou grands 
articles décrits sous les deux grandes divisions de la Géographie : les 
parties physique et politique subdivisées par ordre de matières; 

Extrait et traduit des meilleurs ouvrages géographiques de l’Eu¬ 
rope, par Hyacinthe LANGLOIS. 4 vol. in-8°, grand raisin vélin, de 
900 pages chaque. Prix : 30 fr. — Le même, 4 vol. in-4% carré superfin 
▼élin : 50 fr. 

Pour faciliter l’acquisition de cet ouvrage, l’éditeur le divise en quatre 
parties ou volumes, à raison de 7 fr. 50 c. l’in-8°, et 12 fr. 50 c. l*in-4°, 
qui seront livrés le I er de chaque mois. Le premier volume est en vente. 

Le même ouvrage, avec un Supplément en I vol. grand in-8°, ren¬ 
fermant tous les changements, rectifications et additions survenus de¬ 
puis 1830 jusqu’en 1836. Prix : 38 fr. in-8°, et 60 fr. in-4°. 

Ce Supplément se vend séparément , l’in-8 0 8 fr., et 12 fr. l’in-4°, 
pour les personnes qui retireront ce Dictionnaire par volume, ainsi que 
pour les premiers souscripteurs. 


Cet ouvrage offre de nombreux avantages qui lui donnent une grande 
supériorité sur les lexiques abrégés de Géographie récemment publiés, 
dans lesquels on a sacrifié tous les autres pays à la France, qui y oc¬ 
cupe la plus grande place, et où l’on trouve la nomenclature sèche et 
fastidieuse de toutes les communes de ce royaume, au préjudice de plus 
de 20,000 importants articles des cinq parties du monde, tels que villes, 
bourgs, rivières, baies, canaux, caps, montagnes, qui y manquent, et 
qu’il serait trop long de citer. Toutes les descriptions de ce Dictionnaire 
offriront une étendue convenable; il se recommande à plusieurs titres 
par son plan vaste, qui embrasse plus de 120,000 articles détaillés ; par 
cinq points importants qu’on chercherait vainement ailleurs, savoir : 

1° La situation physique des lieux ; 2° leurs distances orientées de 
leurs chefs-lieux ; 3° la partie du monde où ils se trouvent ; 4* la Géo¬ 
graphie ancienne comparée à la moderne ; 5° enfin, l’histoire. 

Ce lexique est d’une nécessité indispensable pour suivre avec intérêt 
les voyages, les journaux, les théâtres des guerres. On le trouve chez les 
principaux libraires de France et de l’Europe. 


AVIS AUX CERCLES LITTÉRAIRES, CABINETS DE LECTURE, ET A TOUS LES LECTEURS DE ROMANS. 



JOURNAL - LIVRE. - REVUE QUOTIDIENNE. 

DOUU ROHAHS INEDITS PAR AN, PDBIaXEB CHAQUE JOUR PAH LIVRAISONS. 

flurmur vue bu Coq-I^ron, 8. 

RÉDACTEUR EN CHEF, ALPHONSE KARR. 


LES OUVRAGES INÉDITS QUI SERONT PUBLIÉS EN 1857, SONT DE : 

MM. Scribe, de Balzac, Alex. Damas, Paul de Rock, Théophile Gautier, bibliophile 
Jacob, J. Sandeau, Michel Raymond, G. de Nerval, Ourliac, X-B. Saintine, A. Rarr. 


Le Canard de Vaucanson, par M. G. DE NERVAL. •— 
(Août-septembre.) 

Tout ce qu’il vous plaira, roman, par M. JULES SANDEAU, 
auteur de Madame de Sommerville 9 etc. — 
(Septembre octobre.) 

Un Roman nouveau, par M. SCRIBE.— (Octobre-novembre.) 
Les Artistes, par M. DE BALZAC. — (Novembre-décembre.) 

Le Roman et le Journal sont pagines tic telle façon que chacun d’eux 
peut à la rigueur se relier à pari. La première partie présentera une histoire 
complète de l’année politique, littéraire et dramatique, avec un programme 
des spectacles par chaque jour. — Celte première partie sera un véritable 
annuaire politique, littéraire et dramatique. 

La seconde partie composera îa volumes de romans inédits, par les 
meilleurs auteurs de l’époque. 

Le roman publié jour par jour est une mode adoptée. On sc rappelle que 
* Clarisse Harlnwe, admirable ouvrage de Richardson, en 13 volumes io*8°, 
fat publié de cette manière et devint chaque jour pour l’Angleterre, pen¬ 
dant une année, l’occasion d’une fièvre d’impatience et de curiosité. Un es¬ 
sai récent prouve que la lecture des romans par frngmcn ts doit avoir la même 
vogue en France. 

Le nouveau format in-8° adopté par le Figaro est le seul qui convienn- 
aux abonnes des departements si amateurs de collections, cl qui se trouvée 
root avoir chaque année îa gros volumes in 8° à joindre aux ouvrages de 
leurs bibliothèques. 

On sait que le capital du Figaro est de 3 oo,ooofr., dont aoo,ooo sont réa¬ 
lisés : l’existence du journal est donc assurée pendant 5 ans, quel qu’en soit 
le succès. 

Le reste des actions se soumissionne au boreau du journal, rue Coq- 
Héron, 8. Leur valeur nominale est de a 5 o fr. Elles produisent 6 pour ioo 
d'intérêt. La société est en commandite. Nul actionnaire ne peut être res¬ 
ponsable ou tenu au-delà de sa mise de fonds. Chaque action donne droit 
a recevoir gratuitement le journal pendant une année. A 3 ,ooo abonnés, les 
bénéfices sont considérables. La société a un cautionnement de 100,000 fr., 
déposé au trésor. On s’abonne au bureau du journal et chez tous les librai¬ 
res de France et de l’étranger. 

Par an, les ta gros volumes, formant la valeur de 36 volumes de l’in-8 ordinaire, par MM. Scribe, de Balzac, Alexandre Dumas, 
Paul de Roc*, Théophile, Gautier, bibliophile Jacob, Jules Sandeau, Michel Raymond, G. de Nerval, Ourliac, X.-B. Saintinis, 
Alphonse Karr. — Prix : 60 fr. pour Paris et les départements, 3 o fr. pour six mois. La matière des îa volumes semblable», ré¬ 
partis en 36 volumes, eût coûté dans l’ancienne librairie 270 fr. 


La collection annuelle du Figaro, JOURNAL-LIVRE, REVUE 
QUOTIDIENNE, se compose de îa gros volumes grand in-8°, 
sur beau papier, de 3 o à 3 i feuilles (les volumes ordinaires 
n’ont que ao feuilles), contenaut au moins la valeur de 36 volu¬ 
mes de l’in-8° ordinaire. 

Les abonnés recevront une couverture chaque mois; les huit 
premières pages, formant dix-huit pages de l’in-8° ordinaire, 
sont consacrées à un journal politique, littéraire et dramatique 
qui, sous ces trois rapports, présente l’histoire de la journée pré¬ 
cédente. 

Les huit dernières pages, formant également dix-huit pages de 
l’ia-8° ordinaire, sont remplies par un fragment de roman inédit, 
lesquels fragments réunis forment au bout du mois un ouvrage 
complet. 

Ont été acquis et seront publiés la première année, à partir 
du a 5 décembre coura l : 

Un Homme a maries, ou M. Frontin, par M. PAUL DE ROCK. 

Uni Femme au bain, roman, par M. SCRIBE. — (Janv.-fév.) 

César Biroteau, par M. DE BALZAC. (Deux romans inédits 
ont été achetés par le Figaro à M. de Balzac.) — 
(Février-mars.) 

Tinapherne, par]M. OURLIAC. — (Mars-avril.) 

Pauline, roman,par M. ALEXANDRE DUMAS.—(Avril-mai.) 

L’Eldorado, roman, par M. THÉOPHILE GAUTIER. — 
(Mai-juin.) 

La Haie mitoyenne, parM. ALPHONSE KARR. — (Juin-juill.) 

Un Ouvrage du BIBLIOPHILE JACOB. — (Juillet-août.) 
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Les abonnements qui expirent à la fin de ce mois doivent 
être promptement renouvelés , afin quil n'y ait pas d’interrup¬ 
tion dans lenvoi des numéros. —• Il suffit de remettre le 
prix de l'abonnement au bureau des messageries, ou chez un 
libraire ; il sera transmis à notre bureau sans aucun frais de 
commission, de port de lettre, etc; 

Si chacune des années de VEcho a e'té marquée par un nou¬ 
veau développement dans le cadre du journal et par quelque 
amélioration notable dans la rédaction et dans la direction, ces 
preuves de succès ne lui manqueront pas non plus lorsque va 
a’ouvrir sa quatrième anne'e. 

En i 834 , à son origine, l'Echo n’avait par semaine qu’un nu¬ 
méro de quatre pages. Il était seulement consacré aux sciences 
physiques et naturelles, et donnait en outre quelques nouvel 1 rs 
archéologiques; mais il ne contenait encore ni cours analyses, 
ni sections relatives à l’économie industrielle, à l’agriculture, à 
la géographie, etc. Le prix de l’abonnement n’etait que de 
lafr. 1). 

En 1H 35 on ajouta tous les quinze jours un supplément de 
quatre pages, ce qui donnait réellement six numéros par mois. 
Alors commencèrent les analyses de cours et les nouvelles re¬ 
latives à l'économie industrielle. Le prix d’abonnement fui porté 
à i 5 fr. 

En 1 836 , VEcho a donné régulièrement deux numéros par 
semaine, ce qui a permis d’y admettre, avec une suffisante ex¬ 
tension, les nouvelles industrielles, agricoles, historiques et géo- 

Ê raphiques, et d’analyser une plus grande vane.té de cours. 

n outre des figures gravées sont fréquemment intercalées 
dans le texte. L'abonnement dut être elevé à 9.0 fr. et 22 ir. par 
la poste. Malgré ces augmentations de prix, le nombre de nos 
abonnés n'a cessé de s’accroître, et dans une progression entière¬ 
ment insolite parmi les, publications scientifiques. 

Désormais un suppléaient par quinzaine sera spécialement 
consacré à présenter à nps lecteurs le tableau analytique des 
travaux purement littéraires . 

Cette fois, maigre celle augmentation notable dans nos frais 
de rédaction, de timbre, d’impression, etc., nos abonnés n’au¬ 
ront à subir aucune augmentation dans le prix du journal; 
mais le prix de nos annonces sera porte de 5 o c. à 80 c. la ligne. 
Tout le monde sait aujourd’hui que le produit des annonces 
est la principale ressource des journaux; et,soit à cause du nom¬ 
bre et de la spécialité de nos lecteurs qui, pour la plupart, ne li¬ 
sent même pas les journaux politiques, soit à cause de la pu¬ 
blicité de notre journal admis dans tous les pays étrangers, 
et lu partout où se trouvent quelques savants intéressé* à con¬ 
naître le progrès des sciences en France, il nous est présenté 
un si grand nombre d’insertions, que cette augmentation de 

{ >rix nous eût été commandée par les borne» de notre feuille, 
Ors même que les nouveaux frais que nous nous imposons ne 
l'jeussent pas rendue nécessaire. 

Geuxde nos nouveaux abonnés auxquels n'avait pu être four- 
niela collection complète des numéros de lu première et deuxieme 
année de VEcho f pourront 9e la procurer maintenant, quelques 

(1) Ce tic première année coûte maintenant i 5 fr., à cause de ta néces¬ 
sité où Ton s’est trouvé de faire réimprimer un grand nombre de numéros 
pour Fournir aux nouveaux abonné* dea collections complète*. 


autres numéros épuisés venant d’être réimprimés (seize en tout); 
ce qui permet de compléter encore un certain nombre de col¬ 
lections. 

C’est particulièrement en faveur des abonnés de VHermès qu’a 
été faite cette réimpression de numéros épuisés, la collection 
de VEcho leur étant indispensable, soit à cause des cours ana¬ 
lysés déjà nombreux et la plupart absolument inédits, soit à 
cause des renvois fréquents aux anciens articles du journal, 
lorsque des sujets déjà traités se représentent à l’Académie ou 
clans les nouvelles scientifique^. 

La première et la deuxième année de VEcho forment ensem¬ 
ble un beau volume avec un titre et une table des matières 
détaillée. ( Prix : 5 o fr., et 35 fr. relié, et 5 fr. de plus par la 
poste. ) 

La table des matières pour l’année i 836 se prépare active¬ 
ment, et elle paraîtra vers le milieu de janvier. Elle se compo¬ 
sera d’une table alphabétique des noms des auteurs, savants, 
industriels, etc., dont les travaux ont été publiés dans le jour¬ 
nal, et d’une autre table par ordre de malières. 

NOUVELLES. 

Ainsi que nous en avions exprimé le vœu, l’Académie des 
sciences met à profit le voyage et le séjour de M. Brugnelli 
dans la Nouvelle-Grenade, pour obtenir sur cette intéres¬ 
sante contrée de bonnes observations de météorologie et de 
physique du globe. M. Arago a annoncé à l’Academie des 
sciences que le Bureau des longitudes a pourvu M. Bra- 
gnelli d’mstruments soigneusement vérifiés; et il a fait re¬ 
marquer particulièrement que les variations diurnes de 1 ai¬ 
guille aimantée n’ayant encore été observées que vers les 
pôles, où le soleil est toujours du même côté de l’aiguille, il 
sera très curieux d’avoir une série d’observations semblables 
faites au voisinage de l'équateur, où le soleil plonge perpen¬ 
diculairement sur l’aiguille, et passe alternativement vers 
chacun de ses pôles. 

— La Gazette cVAugsbourg a annoncé la mort du célèbre chi¬ 
miste italien Domenico Morichini, arrivée à Rome le a 5 no¬ 
vembre dernier. Domenico était né en 1773, à Civilanlino, dans 
les Abbruzzes. On lui doit plusieurs ouvrages qui ont fondé sa 
réputation. 

— Des lettres de Venise annoncent que le théâtre de la 
Fenice , l’un des plus beaux et des plus grandioses de l’Italie, 
Ouvrage du Vénitien Anlonio Selva, a été entièrement'consumé 
par un Incendie le 12 du courant. 

— On mande de l’une des îles Shetland que les pêcheurs de 
Reawick y ont fait, le 8 octobre dernier, la capture de 38 o pe¬ 
tites baleines, qui ont été vendues, en vente publique, à raison 
de 75 sch. (28 fr. 20 c.) par tête. 

— Dans aucun temps les imprimeries de Saint-Pétersbourg 
n’ont été aussi occupées que dans ce moment : elles sont telle¬ 
ment surchargées t’ouvrages scientifiques et littéraires, que tous 
les imprimeurs ont déclaré qu’il leur était impossible d’ac¬ 
cepter aucun manuscrit de longtemps. 

— On écrit de Nidau : « Samedi 10 décembre, à sept heures 
du soir, les habitants de la Douane ont eu le spectacle d’un phé¬ 
nomène naturel assez rare, une neige phosphorescente, qui leur 
a fait croire que les villages voisins étaient en feu. Des bateliers, 
qui conduisaient sur le lac un bateau chargé do paille, le voyant 
couvert en apparence d’une matière inflammable, se crurent 
perdus sans ressoiyre, lorsqu’au bout de cinq minutes le phé¬ 
nomène disparut. » 

— La Société d histoire naturelle de Montréal, clans l’Améri¬ 
que du Nord, qui a pour président le docteur A. Holmes, et 
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pour secrétaire M. Mac Conl, avocat, prépare la publication 
d'un volume »le scs Transactions. Dans sa séance mensuelle de 
novembre, elle vient d’approuver l’achat, au prix de 5o,ooofr., 
d’une vaste maison au centre de la cité pour y tenir ses séances 
et y établir son muséum qui embrasse jusqu’à la numisina- 
tiqu :. 

Le Nord américain, théâtre de fréquents et magnifiques phé¬ 
nomènes de météorologie, ne [tarait pa* avoir eu d’étoiles filan¬ 
tes les 12 et ta novembre ; du moins ihe Montreal Gazette du 
17 n’en parle pas, et elle fait mention d’une gelée de 7 degrés 
qu’a éprouvé le Nouveau - Brunswick, dont plusieurs comtés 
ont été couverts d’une neige très-épaisse. Les dates du 28 octo¬ 
bre et jours suivants coïncident avec les froids non moins pré¬ 
maturés qu’aiers mie partie de l’Europe a ressentis. Il est assez 
remarquable que dans le Bas-Canada lu température se soit 
constamment maintenue douce: encore le 19novembre rien n’y 
présageait rinlerruption de la navigation sur le Saint-Laurent. 
D’ordinaire, la Neva à Saint-Pétersbourg est prise par lu glace 
douze et quinze jours plus tôt que ne le sout les grondes rivières 
du Canada. 

Personne n'ignore le nom de 1 abbé Gaultier et les ser¬ 
vices immenses qu’il a rendus à l’instruction élémentaire. 
Sa méthode fut le résultat de longues études et d expérien¬ 
ces multipliées faites sur de nombreux enfants. Au reste, 
presque tout ce qui a été fait dans notre siècle, pour l’en¬ 
fance et la jeunesse, se trouve déjà indiqué dans les ouvrages 
de l’abbé Gaultier, et l’on peut se convaincre que la plupart 
des améliorations modernes ont été conçues par lui et dé¬ 
veloppées dans ses livres ou ses leçons publiques, Il fonda 
aussi des cours qui furent suivis par tout ce que Paris avait 
alors de plus illustre; et, pour consolider son œuvre, il choi¬ 
sit et forma lui-même des jeunes gens qui, après lui, devaient 
continuer sa méthode et en répandre les bienfaits. Il faut 
avoir assisté à leurs cours pour apprécier les services rendus 
par l’abbé Gaultier; et, si l’on se rappelle ce que l’éducation 
conte ordinairement de peines, de temps et de larmes, on 
est plein de reconnaissance pour l'homme qui a su rendre 
l’étude si amusante et si fructueuse aux enfants. Comme 
dernier service, l’abbé Gaultier légua à ses élèves professeurs 
son amour pour l'enfance et son esprit qui, tous les joui s, 
porte des fruits nouveaux. Nous aimons à citer, comme ré¬ 
sultats de ces précieux legs, d abord les cours de la rue des 
Saints-Pères, et l'Institution de M. Demoyencourt, rue de 
l'Ouest, où se sont conservées pures les doctrines du maître; 
et ensuite, parmi d'excellents ouvrages, Y Arithmétique de 
M. Duci os, la Mythologie de MAI. Deville et Leclerc, livres 
dont la clarté et la méthode justifient de brillantes approba¬ 
tions, et trahissent assez leur source, le célébré abbé 
Gaultier. 


Les 5 e et 6 e fascicules de la Flore pyrénéenne , publiée 
par M. Dncbartre au musée de Saint-Bertrand, viennent 
de paraître. 

Malgré le mauvais temps de la fin de l'été, malgré les 
neiges précoces, l’exploration botanique de M. Dudnrtre a 
été riche et abondante celte année, et la Flore pyrénéenne 
se continuera comme après une belle saison. 

Les deux nouveaux fascicules que nous recevons aujour¬ 
d'hui renferment, comme les precedents, de rares et de 
jolies espèces, et il suffira aux botanistes, pour s’eu con¬ 
vaincre, de parcouiir la nomenclature complète que nous 
en donnons. 

Celte publication, qui ne doit avoir que douze fasci¬ 
cules environ, réunira les plantes les plus rares des Pyré¬ 
nées, celles qui sont propres à celle vaste chaîne, celles 
qui caractérisent les régions élevées. Ces plantes manquent 
à la plupart des botanistes; car il est très-peu de voyageurs 
qui parcourent les hautes sommités des montagnes. La 
Flore pyrénéenne sera donc le complément nécessaire des 
herbiers formés dans les pays de plaine, et elle sera aussi 
précieuse aux savants botanistes qu’aux jeunes amateurs, 
qui n’y verront pas sans étonnement des formes végétales 
toutes nouvelles pour eux, et propres essentiellement aux 
régions placées où la \é /étuliom la floraison et la irucliu- 
cation se doivent accomplir en un mois ou deux.tout au 
plus. 


Ajoutons que les fascicules de la Flore pyrénéenne^ .im¬ 
primés et cartonnés à Paris, avec le soin et le goût qui ca¬ 
ractérisent les ouvrages de la capitale, et ensuite envoyés 
à M. Duchartre pour être remplis spus ses yeux, foâneot 
une des collections les plus appropriées aux bibliothèques 
élégantes. Les exemplaires en vélin et in-folio sont surtout 
d’un luxe qui se voit rarement chez les collecteurs. Aussi 
n'avons nous pas hésité à les indiquer, à l’arrivée du nouvel 
an, comme un des objets les plus gracieux qui se pourraient 
offrir, soit aux jeunes botanistes, soit surtout aux dames 
qui se livrent avec passion à l’aitnable étude des fleurs. 

( Voir aux Annonces . ) 


BOTANIQUE. 


M. Dutrochet, en'i 833 , avait déjà observé que les sou¬ 
ches du pin (P inus picea) s’accroissent en diamètre apres 
qu’il a été abattu. Voulant constater ce fait d’une maniéré 
irréfragable, il a fait venir, des forêts du Jura, plusieurssou- 
chcs de cet arbre qui étaient vivantes à l’instant où on les 
recueillit. L’une, qui supportait un arbre abattu en i8ai, 
s'est ainsi accrue en diamètre pendant quatorze aiïs; sa pro¬ 
duction ligneuse et corticale pendant cet espace de temps 
est très-facile à distinguer de l’ancien bois et de Tancie&ne 
écorce qui sont à l’état de décomposition commençante» 
L’épaisseur totale des quatorze couches de la production li¬ 
gneuse nouvelle est de 12 millimètres dans la partie verti¬ 
cale de la souche. Celte épaisseur des nouvelles couches li? 
gueuses va jusqu’à 17 millimètres dans la partie ligneuse du 
bourrelet ascendant volumineux qui recouvre une partie de. 
la section que la hache a faite sur la souche. Une autre 
souche provient d’un arbre abattu dans Tannée 1743; ellç 
était encore pleine de vie au commencement de cette aunee; 
la partie de son bois qui s’est formée depuis que. l’arbre a 
été abattu offre quatre-vingt-douze couches dont l’ensem¬ 
ble offre une épaisseur de 5 centimètres. Le bois que possé¬ 
dait la souche lorsque l'arbre a été abattu a entièrement 
disparu par sa décomposition,et le gros bourrelet ascendant,' 
dont la production est postérieure, s’est projeté en se re¬ 
courbant vers 1 intérieur Je la souche. Cette souche, qui 
avait vécu et qui s’était accrue en diamètre pendant quatre-; 
vingt-douze ans, aurait probablement vécu encore pendant 
longtemps, en sorte qu'on ignore jusqu'où peut se prolott» 
gei cette singulière existence de la vie ei de l’accroissement 
dans une souche privée de productions aériennes et qui H6 
reçoit ses liquides nutritifs que des racines dont la vié 
continue. Il résulte de la que l’accroissement des arbres en 
diamètre e't le résultat d’un développement local, et que les 
matériaux organiques de cet accroissement ne descendent 
pas des parties supérieures de la tige, comme le pensent en- 
core quelques physiologistes. 

— AI. Robert Uigg a communiqué à la Société royale de 
Londres de» expérn nevs d’où il résulte que, durant la get* 
miiiation des graines, il y a production d’alcool, et l'oxygène 
s’unit avec le gjz oiefiant sous Tiufluence de la radicule et 
de la piumule. Il explique l’accroissement de température 
qui a lieu pendant la germination par ta différence de là 
chaleur spécifique des principes existants dans la graine avant 
etaprès lagermination.il a trouvé 1 9 que des graines peuvent, 
par une dessiccation ménagée, être privées d’une grandequan- 
tité d’eau sans perdre leur laculté germinative; a° que leur 
capacité d'absorption pour l’eau varie avec la température; 

que leur augmentation de volume par cette absorption 
varie de même; 4 qu’en mettant infuser des graines danü 
1 eau, à une certaine température, il se produit une fèrmen- 
tatiou vineuse qui n’a pas lieu à une autre température; 
5 ° une décomposition a lieu dans les graines avant la ger¬ 
mination et produit de l’acide carbonique et du gazoléfiant; 
6° la soustiaction du carbone des graines par l’oxygène de 
1 atmosphère n e^t pas, comme on 1 a généralement supposé, 
ce qui lionne lieu a lu germination, mais conduit plutôt à 
la putréfaction; 7° la germination paraît résulter d’une ac¬ 
tion entre, le g.rz oiefiant qui a préalablement été formé 
parla fermentation vineuse, et l’oxygène de l’atmosphère, 
laquelle est effectuée par l’opération particulière de la plu- 

ÉÛPPLÊMENT. 
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mule et de la radicule; 8° cette décomposition et la combi- 
tiaisoe des différents éléments se continue régulièrement 
aussi longtemps qu’il y a de la matière farineuse à décom¬ 
poser, la nourriture de la plante étant alors l’oxygène de 
l’atmosphère et le gaz oléfiant nouvellement' formé en di« 
verses proportions, suivant la constitution particulière des 
plantes. 

ZOOLOGIE. 

M. Audouin ayant été consulté par l’administration mu¬ 
nicipale de Versailles à l'occasion de farines qui, déposées 
dans les magasins de cette ville, se trouvent infestées par 
des insectes, a reconnu en effet dans ces farines un très* 
rand nombre d’insectes qui appartiennent à deux especes, 
'ordres très-différents. 

L’une d'elles est ce petit co!éopt£n*que Lin née a désigné 
sons le nom de Ptinus fur . Sa présence, en quantité prodf 
gieusedans la farine, est un fait que M. Audouin croit n’a¬ 
voir pas encore été signalé par les entomologistes, qui tous 
en.ont parlé comme attaquant les collections des divers 
genres, et surtout les peaux et autres substances animales. 
C’est même à cause de cette habitude que Degeer a cru de¬ 
voir donner à cette espèce lè nom de Vrillette carnassière . 
Ce n'est üns doute ptos tant à son état d’insecte parfait qu a 
son étal.de larve que le Ptinus fur nuit à la farine. M. Au- 
douin a trouvé dan#l'échantillon qui lui a été remis un très- 
grand nombre de ces larves*; elles avaient creusé, près de 
la surface des tas, des galeries en tous sens, et déjà plusieurs 
s'étaient construit, en agglutinant la poussière farineuse, 
une coque à parois minces et assez solides. Mais aucune, à 
l'époque actuelle/n'est encore métamorphosée en nymphe : 
cela n'aura lieu sans doute qu'à l’approche du printemps. 
Ces larves sont longues de 5 à 6 millimètres, blanches, avec 
les anneaux du corps mous, couverts de poiL longs et assez 
serrés. Elles ont six pattes articulées, armées ehacuoe d’un 
crochet blanc terminal. Leur tête est à peine cornée, d’un 
jaune pâle; mais les mandibules, la lèvre supérieure et le 
chaperon sont d’un brun foncé. L’extrémité postérieure du 
corps, qui est arrondie, présenteinférieurement l’ouverture 
anale, laquelle est entourée par un bord semi-lunaire, 
corné, d’un brun mamtfi clair. Ces larves, lorsqu’on les in¬ 
quiète, se contractât à la manière des (larves de hanneton 
et autres insectes de la famille des lamellicornes. Elles leur 
ressemblent à quelques égards; mais elles peuvent étendre 
davantage leurs corps et marcher avec plus de facilité, en 
appliquant leur ventre sur les surfaces planes. C’est surtout 
pendant la nuif quelles cheminent dans la farine; le jour 
elles y restent immobiles. Avec ces larves se trouvaient 
quelques insectes à l’état parfait. 

Indépendamment des larves du Ptinus fur , M. Audouin 
a découvert, dans la farine pïtovenant des magasins de Ver¬ 
sailles, trois petites larves très-différentes qui appartiennent 
évidemment à un lépidoptère, et peut-être à .celte espèce de* 
teigne que l'oit a désignée sous le nom d ePfralisfarina/is. 
Elles n’avaient que 4 à S millimètres et paraissaient très- 
jeunes. Elles ont été mises en observation, et M. Audouin 
doit publier le résultat qui s’dhsuivra, ainsi qOe des autres 
remarques que pourra fournir l’étude des métamorphoses 
du Ptinus fur . 

— M. Gçrvais a communiqué à la‘Société philomatique 
(séance du 17 décembre) quelques observations sur les 
myriapodes ou mille-pieds qui forment, comme on sait, une 
classe du type-des anuNaux articulés. Les espèce* que l%u- 
teur a rencontrées aux environs de Paris sont au nombre 
de suite, parmi lesquelles cinq sont nouvelles, savoir : le 
Iule Imcifmgp, le Phâyule tCAuftouin (formant un genre nou¬ 
veau de rire des Iules),le Géophitemaxillaire, le G. sim - 
pie et le G . de fValckenaer . Le nséirîe naturaliste propose 
d’établir un genre particulier pour le Iulusguttulatus, Fabri¬ 
qua, nommé par Lesch /. pulckeltns , et par Lamarck 
hfragarius . Cet entomozoaire joint aux anneaux nombreux 
nu fcorps et aux pattes également nombreuses des Iules le 
caractère de manquer d’yeux comme les myriapodes, ce qui 
ne permet pas de le laisser confondu avec ceux-ci. Ce genre 
prendra le nom de B/aniu/us , c’est-à-dire Iule aveugle. 

M. Gervais a observé sur un jeune myriapode de la famille 


des.scolopondres, et probablement dti genre géophite un fait 
qui démontre que certaines espècesdecette famille subissent, 
comme les Iules, des dents-métamorphoses. Toute» les sco¬ 
lopendres ont an moins quinze paires de pattes dans l’Age 
adulte et quatorze articles aux antennes. Or («petit animal 
dont il est question n’avait, lè 29 mai t 836 , que sept paires 
de pattes et sept articles aux antennes, tandis que, le 8 juin 
suivant, il avait déjà huit paires de pattes et quatorze arti¬ 
cles aux antennes. Un fait tout à fait contradictoire a été 
observé, par M. Audouin, chez une scolopendre d» véri¬ 
table genr escolopendra, etcommuniqué par lui i M. Ger¬ 
vais. M. Audouin a en effet consulté que les animaux de ce 
genre ont toutes leurs pattes, c’est-à-dire vingt-une lors¬ 
qu’ils éclosent. 

, GÉOGRAPHIE. 

M. Julien Desjardins avait envoyé de I"le Maurice un ma¬ 
nuscrit, ayant pour titre Journal des découvertes des lies 
Mahè ou Seychelles , et qui semblait prouver que l’auteur de 
cette découverte était Marion-Dufresne; maisM. Bautempé- 
Beaupré a fait, à ce sujet, un rapport, d’où il résulte que 
M. Marion n’a .pas fait la découverte des îles Seychelles 
comme on pourrait être porté à le croire d’après le titre du 
journal, qui est de l’annee 1768. Ces îles, en effet, ont été 
visitées, pour la première fois en 1742, par deux petits bâti- 
- ments de l'Ile-de-France, le Charles et tElisabeth, oora- 
m au dés par les capitaines Gressien et Lazare-Picault. 

Lazare-Picault fut envoyé de nouveau aux Seychelles 
en 1743 m. 1744; il en prit possession au nom du roi, et en 
leva des plans; il donna le nom d’îles de Labourdon- 
naye augroupe entier, et le nom de Mahé à la gitade île. 
t M. Marion-Dufresne aborda à l’fle Mahe en 1756 
c’est à-dire quatorze ms plus tard que les capitaines Gressien 
et Picault. 

Cette même année (iy 56 ) le gouverneur de l'JImde- 
France envoya la frégate le Cerf, sous le commandaient de 
M. Morphey, pour continuer les reconnaissances hydrogra¬ 
phiques, commencées par M. Lazare Picault, et pour prendre 
possession des Seychelles. 

En 1768, M. M irion-Dufresne obtint du gouvernement 
la flûte ta Digue , qu’il arma et au’il envoya pour exploiter 
du bois et faire des recherches dans l’Archipel du nord-est 
de Madagascar ■'les Seychelles^ 

Le commandement de la flûte la Digue, à laquelle on ad¬ 
joignit la goélette la Curieuse, fut confié à M. Duchemm : 
ainsi le journal du voyage doit être de cet officier. 

Ce journal contient des détails curieux sur l'état dans 
lequel on trouva les îles Seychelles; il contient de plus un 
grand nombre de relèvements à la boussole observes, tant 
a 1a mer.quà terre, recueillis évidemment dans l'intention 
de les employer à dresser une carte générale de l’Archipel, 
qui Axait alors l'attention du gouvernement de l'Ile-de- 
France. 

Il paraît, en effet, que M. Marion avait pris l’engagement 
* “ e tenninér 1 # reconnaissance hydrographique de l’Archipel 
des Seychelles, et que les matériaux qu’il fit recueillir par 
le commandant de la flûte la Digue et ses officiers, ont 
principalement servi à dresser la grande carte hydrographi¬ 
que de cas Archipel, qui existe au dépôt de la marine, et 
dont le litre est : 3 urte plate, des îles Seychelles, Piaslin, 
Silhouette et auMi qui leur sont adjacentes, situées depuis 
le 3 ° 5 o'|jaityu , «B 5 ® 3 o' lat. S. (levée en 1768). * 

COURS SŒEMTUTÇUES. 

ZOOI4GIE DES OISEAUX. — M. U. Geoffroy Ssiul-Hiliire. 

14* analyse . 

Famille des Strigidés. 

La quatrième ou la dernière famille des oiseaux de proie est 
celle des Strigidés (Sirix, Lin.). Elle forme un groupe naturel, 
dont les différents genres ne se distinguent les uns des autres 
que par des modifications peu apparentes et qui demandent à 
être exposées comparativement. Au reste, les caractères de cette 
famille continuent à être ceux des précédentes; ce sont les 
mêmes armes pour l’attaque et la défense, la même force inus- 
cula.re, le meme développement intellectuel. Seulement ce 
n’est que lorsque le soleil a disparu sous l’horizon des contrées 
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qu'ils’habiieni: que të* ois-aux déploient toutes leurs Incultes, 
c’est lorsque ceux des familles précédentes se livrent au repos 
au’ils leur succèdent .tans l’œuvre de destruction a laquelle ils 
semblent avoir été voués. Leur larj;o pupille, en se dilatant 
d’une manière considérable, donne accès .à des rayons lumi¬ 
neux dont le uombre, compensant le peu d intensité, leur per¬ 
met de distinguer leur proie qui, confiante dans I obscurité de 
la nuit, se livre tranquillement au repos. Leur ouïe, dont a « e- 
1,cil esse est extrême, perçoit le plus léger bruit ; leur a.le es 
transporte en un instant ;ï de grandes distances, et-leuis ongles 
acérés leur bec crochu, sont des armes dont, ls se servent avec 
avantage pour dépecer une victime qui quelquefois oppose à 
leurs attaques une défense désespérée, mais qui, plus souvent 
encore, passe tout à coup et sans résistance des bras du sommeil 

dans ceux de la mort. , . . i 

Cependant, quand vient à paraître k lotir, quand toute la 
nature semble renaîtrê, les Strigidés abandonnent la carrière 
pour se retirer dans leurs retraites obscures. Une quantité 
même peu considérable des rayons solaires les éblouit et les 
force à refermer vivement leur pupille; si l action de la lu¬ 
mière se prolonge, leur physionomie prend quelque chose de 
bizarre et leurs contorsions suffiraient pour deridei le Mont le 
plus grave. Ainsi, pendant que la vie des autres tlevient p.us 
active, toutes les facultés de ceux-ci semb.enl ree.le.nent etre 
anéanties, .ls tombent dans l’engourdissement du somme.! IJeS 
lors les rôles sont changés et l’on voit les mésanges et une ouïe 
de faibles passereaux, dont le courage s accroît eu la.son de l un- 
puissance 'de leurs ennemis, venir insulter par leur joie, par 
leurs chants, par leurs jeux à leur impu.-sauce. Ceux-ci testent 

immobiles sur la branche qui les po. ic. . ... 

Quels que soient les rapports réels qui hem les Stng.des aux 
autres oiseaux de proie, les modifications qui les d.umguent 
sont cependant assez importantes, Eu outre de la ddaiabihie de 
leur pupille qui donne à lè.tr physionomie une expression 
toute caiàcteri,tique, le développement Èonsiderab.e de I or¬ 
gane de l’ouïe et l’abondance des parties léguinenlaues les si¬ 
gnalent à la première vue. , 

Remarquonscependa.it que ces differents caractères si frap¬ 
pants chez certains Strigidés, n’off.eut pas chez tous un deve- 
Fopoeineut aussi considérable. Il en est des caractères de cette 
famille co.mne de ceux des precedentes, cest par des nuances 
insensibles, par de nombreuses gradations que nous arrivons a 
ceux qui nous les offrent à leur plus haut degré. L est ainsi que 
tous les Strigidés. a beaucoup près, ne doivent pas etre regar¬ 
dés comme nocturnes; les uns sont senn-diurnes, d autres 
crépusculaires, tes troisièmes demi-nocturnes. Les nombreux 
passa œs que nous avons vus lier entre eux les poiuts les plus 
extreines de la série si remarquable des oiseaux de proie, de¬ 
vaient bien nous faire pressentir, en effet, qu’entre les diurnes 
et ceux qu’on peut considérer comme nocturnes, il existe des 
transitions. Le n’est point non plus tout à coup qu’apparail 
dois cet ordre ce développement si extraordinaire de I 01,- iue 
de l’ouïe, que rien dans le reste de la série ne peut lut etre 
comparé; ainsi, tuvdis que chez certains Strigidés cet or ;ane 
communique à l’extérieur par une ouverture considérable, il 
en est d’autres qui n offrent à l'observation qu une fente dont les 
dimensions variables conduisent à ce qu’ou connaît chez les 
autres oiseaux. Les parties téguinentaires qui se modifient, 
comme l’on «a il, eu raison de l'i.ahiial.te lamu.al, ne loi meut 
point non plus chez tous les Strigidés une lo.irrure semblable 
à colle vraiment remarquable que fou trouve chez quelques- 

uns d’entre eux. , 

Les ailes des Strigidés sont assez comparables a celles du 
Secrétaire j car, tandis que les pennes sont dures et résistantes, 
les bubules sont remarquables par leur moi es>e, ce qui leur 
permet de voler sans produire un bruit qui pourrait avertir la 
. proie qu’ils convoitent et déterminer sa fuite. y 

En rapport avec l’nf.elligence assez doveloppee des oiseaux 
qui nous occupeut, nous trouvons un cerveau dont les dimen¬ 
sions sont remarquables, mais que ne traduit pas la grandeur 
extérieure du crâne, puisqu’il y a à la partie postérieure de ce¬ 
lui-ci, et dans le lieu qui correspond ù L’organe de l ouie un di- 
ploé considérable. Les Strigidés sont pour la plupart des oiseaux 
iutelligenls et'runés; souvent ils tendent des pièces à leur vic¬ 
time ; eutin, ils sont susceptibles d attachement. 

Les espèces de cette famille sont tort nombreuses et très- 
semblables entre elles, ce qui rend leur distinction extrême¬ 
ment difficile. Comme chez les familles précédentes, leurs cou¬ 
leurs sont ternes, leur plumage est ordinairement d’un brun ou 
d’uu roux de nuances diverses, mais trop peu tram hees pour 
servir d* caractères généraux; aussi les a teins oul-i s eu 
grand’peine à établir, dans cette famille, quelques divisions, et 
esC-élle éneoré l’tm des groupes sur lesquels on en sait le moins 
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sous le rapport systématique. On a voulu employer comme ca¬ 
ractères les aigrettes qui se trouvent à la partie supérieure de 
!a sète de certains Si rigides ; mais elles sont évidemment d'une 
importance bien médiocre, puisque souvent on ne les retrouve 
pas rhez îles espèces voisines; et bien plus, dans le geurc 
Glrueiie, il y a une espèce dont le mâle en est pourvu, et dont 
la femelle n en a pas. Au contraire, la forme du bec qui varie 
de grosseur, les ailes qui, chez les uns sont obtuses, chez d au* 
très sont le,plus souvent aigues, et même les pieds sont des or- 
gnnes dont les modifications constantes peuvent fournir d’ex- 
celle n ts caractères généri lies ; enfin, cet écartement renrtk’r- 
qitable des plumes qui entourent l’organe de l’ouïe, et que 
M. lûd. Geoffroy a désigné sous le nom de disque, est encore un 
caractère qui peut être employé avtc avantage puisrju il tient à 
des modifications particulières des sens qu’il accompague tou¬ 
jours. . * 

BI3LfOGa&?HÏ2. 

Nous donnons les titres des ouvrages nouveaux re¬ 
latifs à la 2 division qui nous sont parvenus clans le cou¬ 
rant du mois; nous rendons compte des plus importants! 

Géologie et minéralogie considérées dans leurs rapports avec la tkeo - 
logée naturelle , pi»r M- Buekiund. Nuus avons donné (Echo, n® 123) 
riiULn’iquc des traités fi nigewnter, dont ce bel ouvrage fait partie, et 
nous avons constaté le liant dtgté d luteret qu’il présente. L exécution 
typographique du texte et des ptancliCJ est parfaite. Le dépôt de ce pré¬ 
cieux traité est à Paris, cl.cz Pailliêrc: il coûte i 5 fr. 

Rapport sur les progrès et sur l’état actuel en Belgique de la géologie 
et des sciences qui s’y n.(tachent ; par M. Cauchy. Ct* tableau rapide des 
travaux géologiques de la Belgique otfre. de i’interét ct montre que 
cette science n’est pas moins en honneur chez nos voisins que chez 
nous. 

Aperçus géologiques et p al œ ontologique s , pav M. Hippolvte Buneî. 
Brochure in-8 w . Spécialement appliqué à l’étude du Calvados, M. Bunei 
recherche surtout dans ce travail les chances (le succès que la consti¬ 
tution du département qu’il habite, offre à rétablissement des puits ar¬ 
tésiens. 

De l'origine des différents combustibles minéraux et des fossdes qui se 
rencontrent à la surface du globe, par M. Virlet. Cet intéressant sujet, 
traité avec soin par l’auteur, forme une petite brochure véritablement 
attachante. 

JSotice historique sur les ouvrages et la vie de il/, le baron Cuvier, par 
G -L. Duvernoy. Lié par une longue et intime amitié avec 1 illustre na¬ 
in r;d’de M. Duvernoy s’est dignement acquité d'un noble devoir qui ne 
pouvait être bien rempli «pu*, par un savant et pai un ami de Cuvier. 
M. Duvernoy réunissait éminemment ces deux titres. — Etudes sur te 
foie par îe même F.n comparant avec soin dans divers animaux le nom¬ 
bre et la disposition des lobe.*» du foie, M. Duvernoy a reconnu ct prouvé 
maintenant que le foie, chez tous les animaux, pimente eomda umcntles 
mêmes partie» qui ne varient que dans leurs proportious relatives ct dans 

^ plane du département de la M selle par M. Haünndre : première partie, 
animaux vertébrés; deuxième partie, mollusques fluviatries tt terrestres. 
Nmis avons dj* établi les droits d priorité de fd. Hollandrc dans la 
publication de ce genre de re h rebi s. Kf cjuoi jue les deux ouvrages 
qu’il nous adresse soient p u volumineux, ils n’en sont* pas moins 
remplis d’observations pi éeu uses. 

Essai d’une description générale 1er Vendée , par *W. Cavoleau Ct 
Riviere. ConxuencieuMine.it «indice par rcs nuieurs, la V. ndée sera, 
nous aVn faisons nul doute, parfaitement dépeinte clan» cet ouvrage 
dont la première livraison vient seulement de paraître. * 

physiologie du bien et du mal , de ta vie ct de, lu mort , du passe , du 
présent et de /\ venir, par M. A*aïs. Nous avons annoncé cet ouvrage, 
et tout le monde connaît le style pur et attachant de 1 auteur du sys¬ 
tème des compensations. 

Au moment oû la production de la soie occupe les plus grands 
agriculteurs, jusque dams le nord le la I ixince, et a 1 époque de 
Puiinée où tonies dispositions doivent être pri-es pour désinfecter 
les magnaneries envahit s par la mnscardine , nous rappelons à 
nos ici leurs îe précieux travail de M. L. de Bassi, de >lilan, dont 
l’ Académie tics sciences s’est occupée avec tant d intérêt celle 
année, et qui eslappclé ù rendre aux producteurs de soie le service 
le oins eminent. — lin même temps, nous signalons à ceux qui 
ont déjà cet ouvrage, qu’uuu taille grave y doit être corrigée. 
Au lit*u de chlorure de sodium^ on doit lire partout où il eu est 
question, chlorure de soude. 

— L 'Actionnaire nous paraît un recueil utile, dans le moment 
où surgissent un si grand nombre d operations en commandite. 
Nul doute que les capitalistes ny trouvent des renseignements 
précieux. 


L'un dus Directeurs, N. Boubée. 
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A Paris, rue Gaénegand, 17, et chez les principaux libraires. — A Londres, chez Baillère, 219, Régent ’Stree. 

FLORE PYRÉNÉENNE publiée par M. Dijchabtbè. 

La Flore Pyrénéenne sc public par fascicule*, contenant'chacun vingt plantes caractéristiques des Pyrénées ou des régions élevées en eebnnJtlIooa 
parfaitement prépares, passes au sublime corrosif, comparés à l’herbier Lapeyrouae, rt accompagnes d’une synonymie sévèrement établie. 

LES 6 PREMIERS FASCICULES SONT EN VENTE. 

Tes suîvàtÀs parsfttroril h p ; cu près tous les mois. U y cri aiira douze.— Chaque fascicule in-4° et carîounc coûte \ fr. 5o c. —Les memeâ id-f® et léïin 8 fr. 


/ , ■ i 

Plantes contenues dans le premier fascicule. 

Gypsophila repeus. Linn. 

Diunlhua, deltoïde?. Linn. 

—— MonsprliüCus. Linn. 

Silcnc cili ita. Pourr. 

Qcrastium lanalum Lam. 

Hypericum nummularium. Lino. 

Potentilla alchemitloïdcs. Lapeyr. 

Alcbemilla alpins. Linn. 

Circapa alpina. Linn. 

Sa xi (ira ga cæsia. Linn. 

Saxifraga ajugcefolia. Linn. 

• (Capitata. Lapeyr. 

Àslrantia major. Linn. 

Arnica montaua. Linn. » 

Scnccio Tourneforii. Lapeyr. 

Leonto<Ion pyrenaicom. Goann. 

Gcutiana campes!ris. Linn. 

Teucrium pyrcnaicum. Linn. 

Stachys alpina. Linn. 

Salix relie a la ta, Linn. 


Plantes contenues dans le 3 e fascicule. 

Çardaminc bellidifolia. Lin. 

Gocblearia pyrenaïca. De. 

Erysunuro lanceolatum Var. fi Minus. De. 
Astrocarpus scsamoïdes. De. Var. x Stelata Duby. 
SileneacaulLs. Lin. 

— rupcslris. Lin. 

Saponaria cæspitosa. De. 

Oxilropis montana. De. 

Asiraotia minor. Lin. 

Hieracium blattarioïdes. Lin. 

— paludosum. Lin. 

— pruneilæfolium. Gov. 

Gentiana nival is. Lin. 

Linaria alpins. De. 

EupliraMü alpina. Lamk. 

Véron ica poiiæ. Gon. 

Siderilis pyrenaïca. Poir. 

Bdonica ulopecuros. lin. 

Lysimachiu epbcmcrum. Un. 

Mcrendcra bulbocodium. Ram. 


Plantes contenues dans le cinquième fascicule . 

Hepatica triloba Cbaix. 

Uaouuculus alpestris Lin. 

Arenaria cerasfoidçs Lapeyr. 

Hypericum dubium Leurs. 

Ononis cænisia Lin.Var. Subaristàta. 

Ligusticnm tennitolitim Ram. 
bonicera pyrenaïca Lin. 

Galium pyrennicuru Lin. fil. 

-taxatile Lin. 

Senecio doronicum Lin. 

Tnssilago alpina Lin. 

Rhododendron ferrugiheujri Lin. 

A zalea procumbens Lin. 

Gentiana acaulii Lin. ' 

I-açaulis Lin.Var. Alpina. 

Ramondia Pyretiaica De. 

Rsrtsia alpina L. 

Verunica alpina Lin. 

Primai a integrifolia Lin. 

— — farinosa Lin. 


Pontes contenues dans le second fascicule . 

I Lepidium nlpinum Linn. 

| Viola comuta. Linn. 

Réséda glauca. Linn. 

Avcnaria ci lin lu. Liait ^ 

Trifolium afmnum. Linn. 

Saxifraga suiUris. Linn. 

— umbrosa. Linn. 

— aspera. De. 

— aizoïdes Smith. 

— aizoon. Jacq. 

Gaya pyrenaïca. Gaud. 

Ruplcvrum Pyre.næum. Gounn. 

Gnapliulium siipinum Linn. 

Senecio Ariumidiælolius. Pc s. 

Chrys.mton.um nlpinttm Linn. 

’irinus alpiuus. Linn. 

S’turciu montana. Linn. 

Thymus alpinus. Linn. 

» Salix py. on iïoa Gouan. 

A Ilium Scbæuoprasuiu. Linn. 

Les personnes qui souscrivent à l'ouvrage entier 
la pose^ ; mais tous les libraires peuvent s’en charge 


Plantes contenues dans le 4* fascicule. 

Aconitum pyrenalcum. Lam. 

— aothora. Un. 

Arenaria tetraquetra. Lin. Var. aUnifiohi. Giy. 
Çerastium aryensc. Var. a Alpinum. Rentli. 
Hypericum Fimbriatum. Lin. Var. q Bursori. De. 
Vieia argen tea. Lapey r. 

— pyrenaïca. Pour. 

Epilobium spicatum. Lara. 

— origaoifolium. Lam. 

Sedum hirsulum. Ail. 

Saxifraga longifolia. Lapeyr. 

Myrrhis odorata. Scop. 

Eryngium Bourg a ti. Gouan. 

Valeriuna pyrenaïca. Lin. 

Aster pyrtnæus Desf. 

Digilaiis lutea. Lin. 

Pl.^ifii'go alpina. Lin. 

Polygnnum bistoria. Lin. 

Pas.serina juuiperifolia. Lap. 

Thoiuni alpinum. Lin. 

oivcnl indiquer par quelle voie on devra leur adr 


Plantes contenues dans h sixième fascicule. 

Discute lia cichoriifulia Lois. 

Shyuibrium tanacetifulium Lin. 

Draba aîzoidc Lin. a* 

Viola bifloit Lin. 

Guraoiiiui cincroum Car. 

Trifolium spadiceuin lin. 

Uxytropi* campe «tris De, 

Astrngalus aristatu* L’Hér. 

Dry as ortcpetala Lin. 

Sazifrîiga grocnlnndicn Lin. 

Saxifraga gefani ides Lin. 

Aspt rula hirta St-Ara. 

Aster alpinus Lin. 

Cardtius eailinnidrs Gou. 

Linaria suplna Lin.Var. Pyrenaïca. 

Anlirrhiuum sumpervitens L. 

Euphrasia alpina Laink.Var. minime. 

Androsacv carnua Lin. 

Gregoria vitalinna Duby. 

Daphné cenorum Lin. 

èr les fascicules suivants. On ne peut a< l <8 mettre 
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Paraissant les io, no et 3 o de chaque mois, par cahier d'une feuille et deinii à deux fedilles d*iinpreflsioh. 

— Prix des annonces :% fr. a 5 c. la ligne. 

Prix de V abonnement : 6 fr. pour trois mois, t a fr. pour 6 mois et 20 fr. pour l'année. — L'abonnement an Cours des Actions séparé 

est de 6 fr, par an. 


L’ACTIONNAIRE publiera une coté do conr* des actions des compa¬ 
gnies industrielle*, et celte cote sera la plus conquête de cgjles qu’on a pu¬ 
bliées jusqu’ici: elle aura l’avantage encore de paraître une,fou de plus 
par mois. L’ACTIONNAIRE contiendra par numéro no article développé 
sur quelqu’une des questions lus plus importantes relatives à l’industrie, 
telles que celles des chemins de b r, des canaux , des ponts, des bateaux k 
vapeur, des forges, ^es houilles, des sucreries indigènes, des sociétés d’assu¬ 
rances, des me£«M<?eries, etc. Il passera en revue les diverses associations 
déjà en activité; il annoncera les nouvelles entreprises ; il fera connaître 
leur but et par quelles combinaisons elles espèrenU’at teindre; il en fera res¬ 
sortir la sagesse vu l’impiudenre. les avantages ou 1 rs dangers; il annon¬ 
cera lés convocations aux assemblées generales, leur objet et leur résultat; 
il indiquera l’épo ; ue des dividendes à recevoir ainsi que leur quotité; il sera 


constamment un moyen de correspondance entre 1 rs gérants des diverses 
entreprises et les capitalistes qui leur anréul confie des fonds; il pf>BHe?Â 
sons la forme de bulletin toutes les.nouvelle» diverses, (vus les faits de quel- 
qu’intérêt qui se rattacheront à l’industrie; il s’occupera des entreprises 
formées en protince et à l’étranger; il aura Uhe ditisioh boitfedcréfe, indé¬ 
pendamment des entreprises industrielles, à toute espèce d’aonooeefSj sans 
distinction de leur objet. 

On s’abonne au bureau de PACTIONN Al RB, place de la Bourse, î, k 
Paris ; et chez MM. LEPELLETIER, B0URG01N et Compagnie, direc¬ 
teurs de l’OFFICE-CORRE8P0NDANCE, roc Noirfl-Daroe-des-Victoi¬ 
res, 18 , à Paris, également chargés de recevoir les annooces à Insérer dart% 
FACTIONNAIRE. 


SOCIETE EN COMMANDITE 


DES PARAPLUIES - OMNIBUS. 


Cetté entreprise, qui sera mise à execution trés-iiicessamment, présente 
deux grands avantages ; l’nn, d’être utile au public, et l'autre d'offrir des bé- 
I nêficrs aux actionnaires. On pourra désormais parcourir Paris en tout temps, 
i avec In certitude de se garantir de la ploie, moyennant un parapluie très- 
éléganiüicnt construit, que l’on trouvera pour une location de a5 cent, par 
jour, sans être obligé de donner son nom ni son adresse, mais seulement en 
fV f^n* “ p Aa xir. A quatoiHe de distance* 

soi va ni la fréquentation des rue» r ^e trouveront établis», à poste fixe, des 
employés chargés de louer des parapluies et de les reprendre. Le public aura 


le choix de les rend.e à l’un des employés le plus à sa proximité, ou de les 
laisser à son portier. Malin et soir, des employés seront chargés de venir les 
reprendre» 

En admettant les chances les plus défavorobles, le budget du Prospectus, 
que l’on peut se p ocorér riiez MM. NOËL, notaire de la Société, me de là 
Paix, i3, et G. SPRÉAFICO. ba uqtiier de la Société, boulevart Bonne- 
NouvcUe, Vi, démontre à l’évfAenec que -les netn m » p ot l et o nt pmir mtr 
de bénéfioc* en entre de 3 penr ino d^iotérêt» M. Sniinco est chargé de 
l’émission des actions. 
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librairie de Trcullel et WhNz, rue tic Mlle, 17. 

HISTOIRE 


SAIGEY ET Ç'% 


v . * D^. DA CHUTE ! 

DE L’EMPIRE ROMAIN 

ET DU DÉCLIN 

DE LÀ CIVILISATION., 

de l’an Md à 1000; 

PCT MfSlMONDE DE SISMORDI, 

Je PBIetoire de* Français; de l’Histoire 
des fl$oDII«|ues italiennes du moyen âge; de 
1 l’Histoire de la Liberté en Usité, de Ta Littéra¬ 
ture du midi de l’Europe; de Julia Sévéra, ou 
ran Mi ; des Etudes sur les Constitutions des 
peuples libres ; des Etude* sur l’Economie po¬ 
litique, etc., etc. 

S volumes in-8°. — Pris ■ 15 fr. 

m —- - 

Cbee mada me t" DONDEY-DUPRÉ, rue Viviesne, 2, 
et BACHELIER, quai des Augustin», 55 . 


j (joMifiiMN d'imtnimfnti 4* physique, de •himie, de minéralogie, de matb4tP*tfcgM ** «nlrec 
' sciences accessoires; 

! Rue Pierre-Sarrasin, la, â F:»ris. 

! EXTRAIT DU CATALOGUE GÉNÉRAL. — MATÉRIEL POUR LES ÉCOLES. 

I § I«r, _ ARDOISES ET CRAYONS. 


Ardoises »« i, de 5 pouces sur 7, pour les 
5 premières classes. ’ 

Ardoises n° n, de 5 pouces sur 7, ^ nr 1 ® 
6" classe. 

Ardoi es u° 3, de 5 pouces sur n, pour les 
7^ eL 8 e classes. 

Ardoise.® n° 4 » de 7 pouces sur 11. 
Ardoises r.° 5 , de 9 pouces sur n. 
Ardoises n° 4 » encadrées en bols. 

Ardoises n° 5 , t n cadrées en bois. 

Crayons d’ardoise, de 6 pouces, le cent. 
Cr«yons de craie, de 3 pouces, la grosse en 
boite. 


Crayons de craie, de 4 pouces, la grosse 
sans b*»îte. _ 

>J* Crayons carres uoirs de Conteÿ u os 1 et 
a, la grosse. 

■j* Crayons uoirs, n° % pour estompes, l* 

grosse. 

+ Crayons rouge, la grosse. 

Estompes en peau, assorties, la pièce. 
EsioiOjpes en papier, assorties, la pièce. 
Crayons lignes, la diouzaiue 
Crayons lignes pour compas, la douzaine. 
Gomme élastique, en morceaux choisis, la 
livre. 


QUESTIONS 


$ II. — RÈGLES, ÉQUERRES ET PLANCHETTES. 


L’ASTRONOMIE 

SaéviCM de la proposition d'un nouveau système , 
Par J . 4 k ANQURTIL. 

SeooMÉc édition, augmentée d'un Mémoire remis 
à i’Academie des sciences. 

In-8° avec planÿei. — Prix : 3 francs. 

Nota. La première édition de cet ouvrsge en 
anglais se trouve chez les mêmes libraires, et 
chez A.-W. Galignapsi, rue Vivieniie, 18. 

PAULIN, iibrairê, rue de Seine, 33 . 

LA CHINE, 

«R J.-F. BATIS, 

AHCISH ÉWÉSIDXNT D* LA COMPAGNIE DES INDES EN CHINE, 

traduit de l'anglais 

PAR A. PICHARD, 

REVU BT AUGMENTÉ o'uN APPENDICE 

PAR BAZIN AÎNÉ, 

De la Société asiatique de Paris. 

AVEC BBS GRAVURES SUR BOZ8 

_ IMPRIMÉES dans le texte. 

TOME I. 

a volume» ln-8. — Prix : i 5 fr. 


Petites régi.-* plates, iWhcs 00 noire», la 
douzaine. . 

Règles piales de 12 pouces, la douzaine. 
Règles plates de i 5 pouce», id. 

Rc-les plates de 18 pouces, id. 

Règles plates de ai pouce», id. 

Règles pluies de pouces, id. 

Bâtonnets de 1 a pouces, la douzaine. 
Bâtonnets de i 5 pouces, id. 

BâtonneU de 18 pouces, id. 

Bâtonnets de a 1 pouces, <d- 


Bâtonnets de *4 pouces, id. 
ao Petite equerre, à 43 ° 

80 Grande equerre, allongée. 

10 Té non gtaduc, de 4 décimètres. 

4 o Pièces de raccord, curvigraphcs ou pisio- 
70 lets, assortis; la pièce. 

» Plancliettes à dessiner, de 1 5 pouces sur ao. 
ao Tableaux noirs, pour muibematiquCE, avec 
5 o ou sans mèirrs, de a pieds sur 3 . 

80 Equerre de maço% adoptée par les écoles 
jo de Paris. 


S Hl. —MESURES LINÉAIRES, RAPPORTEURS ET COMPAS. 


Double décimètre plat, en buis. 

Double décimètre triangulaire. 

Double décimètre triauguUire, garni en 
cuivre. < # 

Mètre, divisé en centimètres, bois jauni. 

Demi-mètre. 

Demi-mètre, garni en enivre. 

Aune, de 1a décimètres,, divisée en demi, 
tiers, quarts et cinquièmes. 

Mctre pliant, en 10 parlées, . 

Té divisé, de Go centimètres en long et dou¬ 
ble centimètre en large. 

Échelle de proportion, en cuivre, à deux di¬ 
visions aux ia 5 o e et a 5 oo e . 

Petit rapporieuT en cuivre,^® 3 pouces et 
quart, à degré*. 

Grand rapporteur en cuivre, de 5 pouces, a 
demi-degrés. 


40 Grand rapporteur en corne, de 6 pouces à 
60 demi degrés. 

Petit rapporteur en corne, de 4 pouces, di- 
» vision centésimale. 

» Compas communs, à a pointes, de 4 » 5 et § 
60 pouces, assortis, la pièce, 
a Compas < omniuns avec porte -crayons (non- 
. veau modèle). 

» Compas en bois, de 10 pouces (nouveau 
d modèle ). ^ * 

Tire-lignes, « manche d'ébène. 

75 Compas à l’anglaise, de 4 . 5 et 6 pouces avec 
4 pièces de reclgynge, savoir: tire-ligne, 
5o porte-crayons, rallonge et clef. 

-j- Solides clc géométrie, de. toute espèce; 
» une collection de 18 solides, dont plu¬ 
sieurs divisés. 


8 IV.— BOITES DE MATHÉMATIQUES. 


COLLECTION 


m 


I 8 h 


numéros du i° mai att 1 5 octobre. Prix : 
7 fr. 5o <?., et 9 fr. par la poste . 

Au bureau de l'Hermis 9 rue des Grands-Au- 
gustins, si, et au bureau de VEcho 9 rue 
Guéuégaud, 17. 

Bien que r Hermès eût « remplir son cadre ch 
matières analogues à celles de tEcho du Monde 
savant, cependant il n’a jamais fait double emploi 
avec ce dernier, et il puiaiit surtout dans les re 
cueils étraugersune foule de documents qui échap¬ 
pent aux jouroatf* français, ou que leur cadre rn* 
peut WijOùrS admettre. Aussi un grand ndinbr 
d’abonnés de VEcho avaient-ils défi souscrit éea 
lement i VtterMs. De nombreuses figures habile¬ 
ment dessinées sont réparties dans les numéros de 
ce précieux recueil, et fui donnent une haute va¬ 
leur scientifique. Plus de a 5 o articles remarquables 
sur l’astronomie, la physique, la chimie, la géologie, 
la zoologie, la botantqne. et l'économie industrielle, 
publiés dons ce journaf, intéresseront, à cause de 
leur rédaction claire et précise, autant les gens du 
monde que les savau1s erudiis. Geux de nos «lion¬ 
nes qui possèdent la collection complète de VEdto 
regarderont surtout celle de C Hermès comme un 
complément qui leur est nécessaire. 


Boites en ciiagrin de 4 pouqes, 7 pièces. 

— de 4 pouces, 9 pièces. 

_ de 5 ponces, 10 pièces. 

Boites eu acajou de 5 pgpees, 10 pièces. 

— de G pouces, 11 pièces. 
Boites en bois de racine de 6 p*., 1 s pièces. 

— dé’ôp*., i6pièccs. 

— - *{^6 p*., 1 3 pièces, 
en bronze, duperiius. 


Chaîne d’arpenteur avec acs fiches. 

Equerre d’arpentnir, octogone à fenêtre, de 
a pouces, sans étui.’ J 
Id. avec ctui. . 

Niveau de 6 pouces, a bulle crair, dans son 

étui. * * 

Grand niveau d’eau en fer-blanc. 
Graphomètrc de 6 pouces, avec boussole, 
daus sa boîte. 

S vi. - 

Porle-crayons n» i en cuivre, la pièce. 
Porte-crayons n é a. 

Porte-crayons n° 3 . 

Anneaux pour le n rt ), le cent. 

Anneaux pour le n w •*. 

Anneaux pour le n° 3 . 

Silflets, la pièce. 

Signal ou cUquoir en buis. 

Sonnettes. 

OiapasoQ. 

Griffes à musique. 


nsn, nmm«ii »* DsoocucHANf, *v» «’iamw, i, »>**• l’avBaw. 


8 » Not à. — Le prix dr. boites qoi renferment. 

10 « des pièces extraordinaires augmente pour 

12 * qa (’om|4tf à balostrc, de 6 

" Pour un compas de réduction. n 

” Pour un compas à cheveu. 7 

a8 * Pour un compas à pompe. 7 

Pour uu compas à 3 branches. 7 

3 o a 

— ARPENTAGE. 

6 5 o Pied de graphomètrc. Jj 

Planchette ordinaire avec sor. genou. s® 

10 5 o Planchette â rouleaux avec son genou. 4 * 

11 î 5 Alidade â pinnulcs, de 18 pouces, dans ss 

Mtc 

8 » Mire à coulisse, de 4 mètres. 

7 5 o Déclinatoire de 6 pouces. 

Boussole de 6 pouces avec sou genou. 4 ° 

d 45 

MATÉRIEL DIVERS. 

» 10 Encriers de plomb. * * 

» i 5 Eponges, de 45 à la livre. 

» ac + Médaillés pour enseignement .mutuel 

i 5 . (Bondltot). . , . 1 

a » Idtm. (Moniteur d. classe.) * 

a 5 o Idem. [Moniteur général.) * 

» 5 o + Globe terrestre de 10 pouces. 

1 5 o -• Globe céleste de 10 pouces. 

1 76 •• Sphère aruiiUaire de 10 pouces. 

a » f Les mêmes, de 8 pouces. ^ f d ' ) 
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JOTRITAL AMA.L YTIQTJE DES NOUVELLES ET DECOUR. S SCIENTIFIQUES. 

L Echo ptrail le mneuot et [e iihidi. Le mercredi , il eit consacré aux sciencei physique, el historiques; le samedi, aux sc ences naturel!?! cl géo^rapUiqurs,—Prix tlu Journal corn* 
plet . >o fr. par an pour Paris, 11 fr. pour six mois, 6 fr. pour trois mois | pour les départements, a», 1 a et G fr. Soc.; et pour l'étranger a S fr., 1 3 fr. 5o c. et 7 fr. a S c.—L’une des 
deut divisions 1 S fr. par an, 8 fr. pour 6 mois dans toute la France, et 18 fr. ou 9 fr. pour l'étranger. > 

On s'abonne k Paris, rue GuÉNÉGÀUD, 17, et rue deaGRANDS-AUGUSTINS, 21; dans les dép. et à 1 étranger, clirx tous Sus libraires, directeurs des postes, et aux but eaux 
des messageries* ANNONCES, 80 C. la ligne. — l.es ouvrages déposés ou bureau sont annoncés dans le Journal. 


SOMMAIRE . 

Nouvelles : Miue de cuivre de S. Rcveiitu.^-Rorqual trouvé mort dans la 
Manche.— Zoologie : Phosphorescence dcsJLampyres. — Nouveau pu¬ 
tois. — Histoire des insectes aptères. — Aplonis, nouveau genre d'oi¬ 
seaux. — Myrmecobius, nouveau genre de marsupiaux. — Palæoniolo- 
gie : Lettre de M. Marcel de Serres au sujet des chameaux fossiles. 


Les abonnements qui expirent à la fin de ce mois doivent 
être promptement renouvelés , afin qu'il n'y ait pas d'interrup - 
tion dans l'envoi des numéros. — Il suffit de remettre le 
prix de l’abonnement au bureau des messageries, ou chez un 
libraire ; il sera transmis à notre bureau sans aucuns frais de 
commission, de port de lettre, etc. 


NOUVELLES. 

Nous avons signalé un grand nombre de séminaires ou¬ 
vrant à leurs élèves et des cours de géologie et des cabinets 
d’histoire naturelle;nous indiquerons aujourd’hui le sémi¬ 
naire de Langres (Haute-Marne), 011 M. Guenin vient d’être 
chargé de faire un cours de géologie. C’est encore au musée 
de Saint*Bertrand-de-Comnnnges qu’a été formée la collec¬ 
tion de roches nécessaire pour ccl enseignement. 

Si nous avons déjà mentionné un grand nombre d’éta¬ 
blissements auxquels le musée de Saint-Bertrand a fourni 
des collections disposées pour l’enseignement, et nous eus¬ 
sions pu multiplier beaucoup plus le nombre de ces hono¬ 
rables mentions, notre but a été de prouver que le musée 
pyrénéen est véritablement un établissement utile, et qu’il 
est destiné à rendre à la science et à l’enseignement de nom¬ 
breux et importants services ; car aucun cours d’histoire 
naturelle, et surtout de géologie, ne se peut faire avec fruit 
et avec intérêt sans le secours de collections qui fixent, 
d’une manière précise, l’esprit des auditeurs. Or il est souvent 
très-difficile de choisir convenablement les échantillons qui 
doivent servir de base à un enseignement élémentaire ; mais 
c’est à des professeurs connus qu’est confié le classement 
des collections préparées au musée de Saint-Bertrand, et 
une telle circonstance ne pouvait manquer d’être appréciée 
par les directeurs des maisons d’éducation et des musées 
publics. 

— Le prince Milosch fait étudier la médecine à Pest et à 
Vienne à plusieurs jeunes Serviens. Il défraie aussi l’apprentis¬ 
sage d’un jeune peintre qui doit visiter l’Italie. La Servie man¬ 
que de médecins et de chirurgiens, mais on ne pourrait y exer¬ 
cer sans connaître une langue slave. Les ingénieurs y sont aussi 
fort rares et recherchés. Puissent ces indications être utiles 
à quelques jeunes Français! 

— Parmi les propositions utiles qui ont été faites dans les con¬ 
seils d’arrondissement au sujet de la propagation de l’instruc¬ 
tion dans les communes rurales, on a remarqué celle de M. Mau- 
ret de Pourville, sous-préfet d’Orange, qui introduisait l’étude 
de L’agriculture dans l’instruction primaire. 

— L/ouragan du mois dentier a déraciné, dans le canton de 
Cassel (Nord), un chêne séculaire renommé pour son énorme 
grosseur. Cet arbre avait 36 pieds de circonférence. 

— On a découvert récemment une très-belle mine de cuivre 
dans la forêt de Troncey, aux environs de S. Révérien (Nièvre). 
Le minerai en est si riche qu’il est déjà question d’organiser 
une compagnie pour la livrer à l’exploitation. 


— Un grand cétacé, qu’on dit être un Rorqual, a été ren¬ 
contré mort et flottant à la surface de la mer, dans la Manche, 
le 17 de ce mois. La Nolrc-Dame-de-Bon-Stcours, bateau pê¬ 
cheur de Dieppe, commandé par le maître Auguste Roque, se 
trouvait alors à huit lieues de la cote d’Angleterre, un peu au 
nord d’Hastings. M. Roque aperçut à peu de distance ce corps 
flottant que son équipage crut être une embarcation chavirée, 
mais que son expérience, comme ancien baleinier, lui fit bientôt 
reconnaître pour un cétacé. On le traîna à la remorque vers 
la côte de France,et on le conduisit, après quarante-huit lieuses 
de navigation contrariée par les vents, dans le port de Tréporl. 
Le cétacé mesure 60 pieds et quelques pouces de longueur totale ; 
sa queue a 11 pieds de largeur, et sa mâchoire 12. M. Guédon, 
capitaine du port, et M. Bâillon, doivent assister à la dissection 
de ce monstrueux mammifère. 

ZOOLOGIE. 

Suivant M. Carrara, naturaliste italien, le Lampyre italique 
diffère de nos vers luisants ordinaires ( Lamjyris noctiluca et 
splendidula ), en ce que le male est phosphorescent aussi bien que 
la femelle ; que les deux derniers segments de l’abdomen seu¬ 
lement jouissent de cette propriété, tandis qu’il y en a trois 
dans nos vers luisants ; enfin, que sa lumière paraît plus vive, 
plus azurée, plus inégale. L’auteur admet que la phosphores¬ 
cence des vers luisants en général tient réellement à une pro¬ 
duction de phosphore par les organes de ces insectes et à sa so¬ 
lution, ou plutôt à sa suspension dans un liquide particulier, de 
nature légèrement acide, sécrété par l’organe lumineux. Il an¬ 
nonce ensuite avoir trouvé un appareil aérifère particulier au 
Lampyre italique, lequel appareil consiste en un sac celluleux 
plein d’air, allant de la bouche à l’abdomen, et mettant ainsi 
en contact la matière phosphorescente avec l’atmosphère d’une 
manière indépendante des organes tespiratoires qui, comme on 
sait, sont les stigmates situés sur les deux côtés de l’animal. Cet 
air, mis en mouvement à la volonté de l’insecte, produirait une 
plus ou moins vive combustion du phosphore. Cet appareil 
manque dans les autres Lampyres luisants ; et c’est pourquoi, 
selon l’auteur, leur lumière n’est pas scintillante, mais immo¬ 
bile et terne. 

— M! Hodgson a décrit, dans XAsiatic Journal , comme indi¬ 
gène du Népaul, un animal qu’il range parmi les putois et qu’il 
nomme Mustcla kalhiah de son nom indien. Cet animal a une 
fourrure d’un riche brun foncé en dessus, jaune d’or en des¬ 
sous, et blanche à la tête; sa queue est cylindrique, en pointe, 
d’une longueur égale à la moitié de l’animal qui mesure 10 
pouces de l’extrémité du museau à l’origine de la queue. Il est 
fort prisé au Népaul pour les services qu’il rend en débarras¬ 
sant les maisons des rats et des souris par sa seule présence. Il 
s’apprivoise aisément. 

— M. Walkenaer, dont les travaux antérieurs ont tant 
contribué à éclaircir l’histoire des araignées et celle des ara- 
néides en général, vient de publier le premier volume de 
son Histoire naturelle des insectes aptères , formant la 18 e li¬ 
vraison des Suites à Buffon. Dans cet important ouvrage, où 
M. Walckenaer a resserré les résultats d’un grand nombre 
de recherches et de mémoire^ particuliers sur les insectes 
aptères dont il s’occupe depuis plus de trente ans, il a en¬ 
trepris de démontrer que les naturalistes ont eu tort de sé¬ 
parer entièrement les arachnides des insectes, et d’en former 
une classe à part ainsi que pour les crustacés; et, après des 
considérations très-importantes sur la nécessité et le but des 
méthodes en histoire naturelle, il offre une division claire 
et précise de tous les insectes aptères ou sans ailes, puis il 
passe à l'exposition des affinités que ces insectes ont entre 

Digitized by * ^.ooQle 







232 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


eux et avec les autres ordres. Le reste du volume renferme 
une portion de ce qui concerne Tordre des aranéides. Rien 
de ce qui a trait aux organes intérieurs et extérieurs et au y. 
fonctions vitales de ces insectes n y est oublié; et cette par¬ 
tie présente des faits neufs et qui sont les résultats des ob¬ 
servations de fauteur. Puis viennent la classification et les 
descriptions des espèces dont plus de deux tiers sont entiè¬ 
rement nouvelles. 

Ce volume est accompagné de trois livraisons de dix 

} >lanches chacune, qui comprennent les caractères de tous 
es genres d f aranéides, un grand nombre d’espèces de cette 
classe et des classes d’insectes dont le volume suivant don¬ 
nera la description. 

— M. Gould a montré à la Société zoologique de Londres 
deux nouvelles espèces d’oiseaux provenant des îles des 
Amis et de la Nouvelle-Hollande. Ces oiseaux, qui se rap- 
prochent également des trois genres pie-grièche (Lanius), 
meiXe^Turaus) et Lamprotornis doivent former un nouveau 
genre sous le nom d ' Aplonis, qui est caractérisé ainsi : bec 
un peu plus court que la tête,robuste,un peu comprimé; 
mandibule arquée, avec une échancrure à l’extrémité; nari¬ 
nes ovales, bien ouvertes, à la base du bec; ailes courtes, 
ayant les deuxième et troisième rémiges très longues, la 
première et la quatrième égales; queue courte,large, carrée 
oir un peu bifurquée; tarses robustes; doigts grands; on¬ 
gles grands, courbés, celui du pouce particulièrement fort. 

Dans les deux espèces, les plumes de la tête sont lancéo¬ 
lées, et le plumage général en dessus a une teinte claire 
lustrée, particulièrement sur la tête et le cou. Ces deux es¬ 
pèces sont nommées Aplanis marginata etAplonis fusca . 

—M.Waterhouseanomméil/yTwecoi^ un nouveau genre 
de mammifères de la Nouvelle-Hollande. Les peaux seule¬ 
ment ont été rapportées, un peu mutilées, par M. Dale, de 
Liverpool, qui se les est procurées pendant une exploration 
faite dans 1 intérieur à 90 milles (4o lieues) au sud-est de 
l’embouchure de la rivière des Cygnes. Ce n’est donc que 
par conjecture qu’on peut placer cet animal dans Tordre des 
marsupiaux. Deux individus seulement ont été vus : ils se 
réfugièrent dans des arbres creux ; et l’un d’eux fut malheu¬ 
reusement brûlé en partie pendant qu’on l’enfumait pour 
le déloger de sa retraite. Le pays abonde en arbres morts et 
en fourmilières. C’est d’après cela et d’après quelques parti¬ 
cularités de la structure de cetanimal que M. Waterhouse 
a ' pensé qu’il vit principalement, sinon complètement, de 
fourmis, et lui a donné un nom (Myrmecobius) qui exprime 
cette manière de vivre. 

La dentition est exprimée ainsi : incisives f, canines 
fausses molaires S, molaires H, c’est-à-dire qu’il a 48 
dents en tout, 24 en haut et 24 en bas, mais disposées diffé¬ 
remment, puisqu’il y a deux incisives et deux fausses molai¬ 
res de plus en haut, et au contraire deux canines et deux 
vraies molaires de plus en bas. 

Les pieds antérieurs ont cinq doigts, dont les trois inter¬ 
médiaires plus longs; les postérieurs ont quatre doigts, dont 
les deux du milieu surpassent l’interne, et dont l’externe est 
très-court; les ongles sont longs, aigus, presqu’en faucille; 
les jambes sont plus longues en avant. La tête est allongée, 
avec le museau prolongé et les oreilles médiocres, aiguës ; le 
corps est grêle, la queue médiocre. 

Quand cet animal fut tué, il laissa sortir sa langue de 
2 pouces au delà de l’extrémité du museau. Cette circon¬ 
stance et le peu de largeur de cette langue, en même temps 
que sa dentition, font bien penser, en effet, qu’il devait vi¬ 
vre de fourmis. Quoique la peau ait été trop gâtée pour 
qu’on puisse affirmer qu’il existât une poche, cependant on 
aperçoit une trace de cette poche et deux mamelles. 
M. Waterhouse pense que le Myrmecobius , mieux connu, 
sera placé dans la classification contre le genre Phascogale . 
Il a aussi quelques points de ressemblance avec le Tupaia } 
de même qu’avec les écureuils de terre ou le genre tamias 
des auteurs modernes. 

Cette espèce, que M. Waterhouse nomme Myrmecobius 
fasciatus , est longue de 10 pouces (mesure anglaise)du bout 
du nez à la racine de la queue ; la tête est longue de 1 pouce 
et six huitièmes ; la queue a 6 pouces et un quart. Il est en 


dessus d’une couleur d’ocre rougeâtre mêlée de poils blancs y 
la moitié postérieure du corps est ornée de bandes traits- 
verses noires et blanches, disposées à peu près comme celles 
du Thylacinus cynocephalus.he dessous du corps est blanc 
jaunâtre ; les îpoils de la queue sont mêlés de noir, de blanc 
et de couleur d’ocre rougeâtre. 

PALÆONTOLOGIE. 

M. Marcel de Serres nous adresse de Montpellier la note 
suivante : 

« Je viens de lire, dans le numéro 45 de votre journal 
(samedi 12 novembre i 836 ), un article de M. de Blainville, 
sur les chameaux fossiles, dans lequel cet habile zoologiste 
m’a fait l’honneur de citer mon nom. Permettez moi, mon¬ 
sieur, de vous faire quelques observations sur cet article, 
observations qui ne sont pas, ce me semble, sans quelque 
importance. 

» M. de Blainville observe, relativement aux débris de 
chameaux découverts dans les couches terrestres antérieu¬ 
rement à ceux que M. Durand vient de rencontrer tout ré¬ 
cemment le long du versant méridional des Sous-Himalaya 
(Asie), « que j’avais envoyé, il y a quelques années, à M. Cu- 
1 vier, le dessin d’une portion de fémur que j’attribuai à un 
» chameau, mais que ce grand anatomiste avait jugé qu’en 
* supposant que ces restes eussent réellement appartenu à 
» un chameau, il n’était pas également certain qu’ils fussent 
» fossiles. » 

» D’après la lettre Jque M. Cuvier me fit l’honneur de 
m’adresser au sujet de la communication que je lui avais 
faite d’un fémur découvert dans les cavernes de Lunel-Vieil 
(Hérault), ce savant m’exprima l’opinion que ce fémur res¬ 
semblait beaucoup plus à celui du chameau qu’à tout autre 
ruminant, s’il ne lui était tout à fait semblable. Cette opinion 
fut même adoptée par M. 3 rongniart, dans son excellent 
travail sur le tableau des terrains qui composent la surface 
du globe. Depuis lors, et sur les doutes qui s’étaient mani¬ 
festes dans notre esprit, doutes partagés par M. Buckland, 
nous avons détruit la restauration maladroitement faite de 
ce fémur, et nous nous sommes convaincu, ainsi que nous 
l’avons depuis longtemps publié, qu’il se rapportait non au 
chameau, mais à l’aurochs, dont les débris abondent dans 
les cavernes de nos contrées méridionales. Ainsi, que l’on 
ne s’y méprenne plus, il ne résulte point de nos observations 
que des ruminants plus analogues aux chameaux qu’à tout 
autre genre de cette famille ont été rencontrés dans les ca¬ 
vernes à ossements de nos contrées méridionales, dont, de¬ 
puis la découverte de ce fémur, nous avons singulièrement 
étendu le nombre. 

» Mais il n’en résulte pas moins qu’avant l’observation de 
M. Durand, des animaux de la famille des chameaux avaient 
été signalés dans les terrains élastiques, qui, entraînés dans 
les fentes, y avaient composé les brèches osseuses. C’est 
particulièrement dans les brèches de Nice qu’on a rencontré 
un ruminant d’un genre voisin du lama ( Camelus lama , 
Linné), qui est en quelque sorte le chameau du Nouveau- 
Monde. D’un autre côté, Bojanus, ainsi que l'observe M. de 
Blainville, a décrit un ruminant qui paraît se rapporter à la 
famille des chameaux, du moins d'après les trois molaires 
qu’il avait achetées à un marchand qui lui assura quelles 
venaient de Sibérie. Il sera digne de la sagacité de M. Du¬ 
rand de s’assurer si l’espèce décrite par Bojanus, sous le 
nom de Merycotherium sibiricum, ne serait point la même 
que celle qu’il a découverte le long du versant méridional 
des Sous-Himalaya, et qu’il rapporte au chameau. 

» Quoi qu’il en soit, nous ne pouvons passer sous silence 
une légère inexactitude échappée, ce nous semble, à M. de 
Blainville. Il observe qu’en supposant que le fémur rapporté 
par nous, dans le principe de sa découverte, à un chameau, 
appartînt réellement à cette espèce, M. Cuvier avait jugé 
avec raison que ce fémur n’était pas fossile. Nous avons relu 
la correspondance qui s’établit dans le Lemps entre nous et 
M. Cuvier, non-seulement au sujet de ce fémur, mais égale¬ 
ment relativement aux autres animaux que nous avions 
rencontrés dans les cavernes de Lunel-Vieil, et nous n'y 
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avons rien trouvé qui pût faire supposer que telle fût l’opi¬ 
nion de ce grand anatomiste ; car il avait, au contraire, par¬ 
faitement reconnu que notre fémur d’aurochs était de la 
même date que les os d’hyène, d’éléphant et de rhinocéros, 
dont il est accompagné. 

* Il pourra peut être paraître singulier à ceux qui ont suivi 
la marche de nos opinions, que nous qui regardons les 
ossements ensevelis dans les dépôts diluviens non comme 
fossiles, mais simplement comme humatiles, nous préten¬ 
dions cependant que telle a été la pensée de M. Cuvier; 
mais il faut bien remarquer que le mot fossile avait pour ce 
grard zoologiste un sens beaucoup plus étendu que pour 
nous, qui l’avons restreint aux débris des corps organisés 
ensevelis avant la retraite des mers dans leurs bassins res¬ 
pectifs. 

» Aussi considérons-nous comme simplement humatiles 
( expression dérivée du mot latin humatus ) tous les débris 
des corps organisés qu’on rencontre dans les calcaires d’eau 
douce quaternaires, ou les dépôts diluviens précipités ou 
transportés depuis cette rentrée. Or, ce que nous avons 
voulu prouver pour le moment, cYst que jamais M. Cuvier 
n’a douté que notre fémur, quel que lût le genre de rumi¬ 
nant auquel il eût appartenu, ne fût réellement contempo¬ 
rain des nombreuses espèces perdues qui l’accompagnent. 

» Il serait, du reste, bien difficile qu’il en fût autrement, 
lorsqu’on se rappelle les circonstances qui nous ont amené, 
l après un enlèvement d'environ trente-cinq mètres d’épais¬ 
seur d’un calcaire marin tertiaire de la plus grande solidité, 
à la découverte des cavernes de Lunel-Vieil. Mais, comme 
nous avons publié depuis longtemps ces détails, nous y ren¬ 
verrons ceux que cet objet peut intéresser, et nous espérons 
que l’on voudra bien se rappeler désormais que personnel¬ 
lement nous n’avons jamais découvert aucun ossement hu- 
| matile, et encore moins fossile, qui appartînt réellement à 
un ruminant de la famille des chameaux. 

» Marcel de Serres. » 

COURS SCIENTIFIQUES. 

VEcho publiera, en 1 dans la première division : 

i° La suite du cours de Chimie industrielle do M. Cle'ment 
Desormos. La première et la seconde partie de ce cours ont déjà 
été publiées dans notre journal et réimprimées séparément en 
faveur des personnes qui suivent le cours de M. Desormes ou les 
cours de chimie industrielle établis dans un grand nombre de 
départements ; 

a° La suite du cours de Phrénologie de M. Broussais, inter¬ 
rompu à sa i5 c analyse par une absence forcée de notre rédac¬ 
teur : ce cours sera continué très-prochainement ; 

3° Le cours d 'Agriculture fondé tout récemment au Conserva¬ 
toire des arts et métiers, et professé par M. Leclerc-Thouin. Ce 
cours est déjà commencé; mais le professeur consacre ses pre¬ 
mières leçons à la description organographique des végétaux, 
sujet qui appartient spécialement à la botanique et qui se trouve 
complètement traité dans le cours de physiologie végétale de 
M. Ad. Brongniart, que nous reproduisons aussi. Nous devons, 
pour éviter un double emploi, ne prendre le cours de M. Le¬ 
clerc qu’au moment où le professeur abordera son véritable sujet, 
auquel l’examen physiologique des plantes était du reste une 
introduction nécessaire ; 

4 ° Le cours de Chimie générale de M. Gay-Lussac. Tout le 
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monde reconnaît dans l’enseignement de M. Gay-Lussac les 
vues les plus nouvel les et les plus approfondies. Nos lecteurs nous 
sauront gré des efforts que nous ferons pour leur transmettre 
des leçons aussi précieuses, et pour leur en rendre l’intelligence 
facile. L’époque de l’ouverture de ce cours n’est pas encore in¬ 
diquée. v 

5 Ü La suite du cours d’ Archéologie de M. Raoul Rochette. Les 
deux premières parties de ce cours ont également été publiées 
dans VEcho. Nos lecteurs en accueilleront les suites ayec Le 
meme intérêt. 

6° Le cours G Economie politique de M. Blanqui. L’an dernier 
le savant professeur a fait l’histoire de l’économie politique et 
nous l’avons publiée; cette année il expose sa propre doctrine. 
Nos analyses commenceront incessamment. 

Dans la deuxième division : 

7° La suite du cours d’ Ornithologie de M. Is. Geoffroy Saint- 
Ililaire. Le cours du jeune professeur n’est divisé qu’en deux 
parties : la première est relative aux mammifères; elle a été re¬ 
produite l’an dernier dans VEcho . La seconde est relative aux 
oiseaux. Nous continuons de la publier, et nous en ferons un 
tirage à part comme nous l’avons fait de la première partie. 

8 ’ La suite du cours G Entomologie de M. Àudouin. 

9° La suite du cours de Physiologie végétale de M. Ad. 
Brongniart, 

io° La suite du cours de Géologie de M. Elie de Beaumont. 

ii° Le cours de Physiologie expérimentale de M. Magendie. 
Ce cours s’ouvre demain au Collège de France; l’on sait tout 
l’intérêt que ce célèbre professeur sait répandre sur ce sujet. 

i2°Le cours de Géographie ancienne de M. Lctronne.Ce cours 
s’ouvri'ra dans les premiers jours de janvier. LVn sait quel nom¬ 
breux et brillant auditoire se presse chaque anuée aux leçons de 
M. Le trou ne. 

Parmi ces cours que nous devons reproduire cette année, il en 
est plusieurs qui sont déjà commencés, quelques-uns môme qui 
touchent à leur fin, et d’autres qui ne seront professés qu’aprèd 
l’hiver, en sorte qu’il n’y aura pas à donner place à la fois à plus 
de deux ou trois cours dans chacune de nos deux divisions. 

Nous rappelons à nos lecteurs que déjà nous leur avons en¬ 
tièrement donné : 

i° Le cours Gastronomie de M. Arago ; 

2° Le cours d 'ovologie de M. Coste; 

3 ° Le cours de tératologie de M. Is. Geoffroy Saint-Hilaire. 

4 ° Le cours de rnammalogic du môme professeur. 

5 ° La première et la deuxième partie du cours de philosophie 
zoologique de M. de Blainvillc; 

6° La première et la seconde année du cours de M. Clément 

Desormes ; 

7° L’histoire de l 'économiepolitique àz M. Blanqui; 

8° La première et la deuxième année du cours G archéologie de 
M. Raoul Rochette, dont le numéro prochain contiendra la der¬ 
nière analyse. 

Ces cours sont tous réimprimés séparément et forment autant 
de cahiers qui seront d’un usage très-commode pour les nou¬ 
veaux élèves de ces professeurs et pour ceux qui suivent, dans les 
facultés et même dans les collèges, des cours relatifs aux mêmes 
spécialités. 

La plupart de Ces réimpressions ont été surveillées et corri¬ 
gées par les professeurs eux-mêmes. 


Uun des Directeurs , N. BoubiSe. 


LES CABRIOLETS ZÉPHIRS. 

L’entreprise des Urbaines est couronnée d’un plein succès ; 
la Société créée pour leur exploitation est à peine foi niée de¬ 
puis six semaines, que toutes les actions ont été prises. Ce suc¬ 
cès s’explique par suite du mouvement progressif qui se déploie 
dans tous les genres d’industrie, et qui fait naître un besoin de 
circulation toujours croissant. 

L * Entreprise des Zéphirs peut seule répondre à ce besoin im¬ 
périeux, car le public n’a à sa disposition que les cabriolets de 
place et ceux dits de régie, lesquels sont loin de répondre au 
besoin du confortable répandu aujourd’hui dans toutes les 
classes de la société. 

Les cabriolets Zéphirs, au contraire, seront d’une forme élé¬ 
gante et commode ; les chevaux seront jeunes, vigoureux et ri¬ 
chement enharnachés, les cochers seront habillés à neuf et polis, 
et leur livrée simple, mais variée, donnera aux cabriolets Zéphirs 
toute l’apparence des cabriolets bourgeois les plus élégants ; et. 


comme d’ailleurs les prix ne sont pas supérieurs à ceux des 
autres cabriolets, on peut regarder le succès de l’entreprise des 
Zéphirs comme assuré. 

Il resuite de calculs rigoureux établis par le gérant, et dont 
tout le monde pourra prendre connaissance, que toutes dépenses 
payées, les actionnaires pourront espérer au minimum un re¬ 
venu annuel de i 5 pour ioo. On voudra bien encore remar¬ 
quer que le matériel, étant neuf et constamment bien entretenu, 
sera toujours là pour garantir la mise de fonds de MM. les ac¬ 
tionnaires. 

Dès que les cabriolets seront mis en circulation, MM. les ac¬ 
tionnaires pourront, sur une simple demande, recevoir des 
mains du gérant le montant du semestre d’intérêts à échoir, 
payable en courses ou heures de cabriolets. Ils jouiront en 
outre d’une remise de i5 pour ioo, ce qui équivaut à une bo¬ 
nification de i pour ioo environ d’intérêts annuels. Le gerant 
laisse à sa souche quarante actions ( 2.0,000 fr. ) pour garantie 

de sa gestion. r\r\n\r> 
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Une grande amélioration t'est opérée de nos jours dans la presse périodique. 
Un esprit ingénieux a habilement calculé qu’en réduisant de moitié le prix de 
l'abonnement, la publicité s'accroîtrait en raison de cette économie, et que le 
produit des annonces commerciales augmenterait en proportion de la publi¬ 
cité. Le succès a justifié ses prévisions. L'expérience ayant aujourd'hui bien 
démontré la supériorité du nouveau système, nous avons reconnu qu’il exis¬ 
tait encore une notable partie de l'opinion à laquelle il était utile et juste d'of¬ 
frir une participation dans les avantages assurés par ce perfectionnement. 


Le tableau tuivant de l*exploitation d'un Journal établi sur la combinaison 
nouvelle en fait connattre les éléments et les résultats . 
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Excédant des recettes sur les dépenses. . 
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RÉDACTION. — ESPRIT DU JOURNAL. 

La politique de L'EUROPE est claire, précise et sans arrière-pensée.Sa ré¬ 
daction est confiée à un publiciste connu depuis plus de vingt ans en France 
et en Europe, et qni, dans les diverses feuilles (ju'il a rédigées, n'a jamais 
émis une pensée qu'il ait à désavouer, ni un principe que l'expérience ait dé¬ 
menti. Occupé, des les premiers jours de la Restauration, à signaler aux gou¬ 
vernements la honte et le péril de transiger avec le dogme révolutionnaire; 
condamné, en quelque sorte, pendant cette longue période, à prédire inces¬ 
samment les suites funestes de ces imprudentes concessions, sa tâche est de¬ 
venue plus facile, aujourd'hui que bien des yeux paraissent être enfin dessillés. 

La politique de L'EUROPE s'adresse donc à tons les lecteurs que leur po¬ 
sition sociale, leur éducation, leur fortune et leurs habitudes rattachent aux 
principes monarchique et religieux ; qui, sans repousser les innovations ma¬ 
térielles que le temps amène nécessairement dans la société, persistent tou¬ 
tefois à croire aux vérités ancienocs que la révolution a tenté de mettre en 
doute, et «juise méfient des utopies que les réformateurs modernes promet¬ 
tent depuis si longtemps. 

Rois, princes, magistrats, dépositaires de l'autorité politique, militaire et 
civile, dans tous les gouvernements réguliers ; ministres de la religion, nobles, 
bourgeois, propriétaires, sont donc associés directement au succès de l'EU- 
ROPE, puisque leur conservation dépend du respect public pour les princi¬ 
pes que cette feuille entreprend de propager; mais les lettres, les arts, les 


sciences, l'industrie, toutes les branches de prospérité publique ne sont pas 
moins intéressées au triomphe de notre opinion, puisque leur indépendance 
et leur splendeur ne peuvent être garanties que par la paix, fruit de l’ordre 
dont nous prenons la défense. Notre feuille est d’ailleurs un nouvel organe de 
publicité oüert aux productions de l'intelligence et du travail. Organe d'au¬ 
tant plus utile aux classes qui produisent, qu’il s'adresse plus spécialement, 
dans l'Europe entière, aux classes qui consomment. 

Bon nombre de collaborateurs, de toutes spécialités, dont plusieurs signe¬ 
ront leurs articles, se sont déjà rattaches à la rédaction de C Europe • Si on se 
dispense ici de donner la liste provisoire de ccs écrivains, c'est qu'il appartient 
au public de la rendre définitive, et que tous, y compris le directeur, atten¬ 
dront du succès de leurs travaux la confirmation des charges qu'ils se sont at¬ 
tribuées. Tout ce qu’on peut dès à présent promettre aux abonnés, c'est qu'on 
n'épargnera ni soin * ni dépenses pour que les matériaux de la rédaction soient 
choisis avec discernement et variés avec art. 

EXTRAIT DE L'ACTE DE SOCIÉTÉ. 

Par-devant M* Schneider et son collègue, notaires à Paris, il est formé une 
Société en commandite pour l'exploitation du journal quotidien L'EUROPE, 

JOCHNAL DBS INTÉRÊTS MON 4 RCHIQUKS RT POPULAIBRS. 

La Société est constituée sous la raison sociale vicomte CH. DE PINA et 
Compagnie. 

M. DE PINA a seul la signature sociale. 

Le siège de la Société est à Paris, Si, rue du Bac. 

Sa durée est de trente années qui finiront en novembre i866. 

Le capital de la Société est de 750,000 francs, divisé en quinze cents ac¬ 
tions, de 5 oo francs chacune, donUnille sont nominatives et cinq cents sont 
au porteur. 

Les actionnaires ne sont, dans aucun cas, obligés ou delà du montant de 
leur*actions, ni soumis à aucun appel de fends, ni à rapporter les intérêts et 
capitaux qu’ils auraient touches. 

Les actionnaires ont droit: 

i° A un intérêt de G pour 100 par an, sans rcteuue, payable au gré de l'ac¬ 
tionnaire, à Paris, Vienne, Milan et La Haye; 

a® A un dividende proportionnel dans la répartition annuelle des bénéfices 
et dans la répartition quinquennale des fonds de réserve ; 

5 ° A une part proportionnelle dans tout l’actif de la Société lors de la li¬ 
quidation ; 

4 ° Tout actionnaire ayaut souscrit deux actions, ou 1,000 fr., a droit à U 
réception gratuite du journal pendant deux ans. 

Tout propriétaire de six actions nominatives, ou de douze actions au por¬ 
teur, a droit d'assister aux assemblées générales et de faire partie du comité 
de surveillance. 

Le comité de surveillance, composé de cinq actionnaires élus en assem¬ 
blée générale, a droit de convoquer cette assemblée toutes les fois qu'il le juge 
nécessaire. 

La rédaction en chef de L’EUROPE est confiée à M. le marquis de 
Jouffroy. 

Le gerant est autorisé à établir, à l’étranger, une ou plusieurs succursales 
pour la réimpressiou cl la distribution du journal. 

Le conseil du contentieux se compose de : 

MM. CALLEY DE SAINT-PAUL père, avocat, conseil spécial de U So¬ 
ciété; 

HEN N EQUIN, avocat, membre de la Chambre des députes; 

SCHNEIDER, notaire de la Société. 

M. CLKEMANN est nommé banquier de la Société. 
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! TABLE GENERALE DES MATIERES DES TROIS PREMIÈRES ANNÉES DE L'ECHO 

1834, 1835 et 1836 (ir 1 a 195), formant le 1 er et le 2 e volume de ce recueil. 


*• ^VIS._On verra reproduits deux 

lis dans cette table quelques articles 

Ê i, se rattachant à deux divisions 
iciales, pourront y être recherchés 
r des personnes étudiant l’une ou 
(iutre de ces spécialités. 

| Les chiffres indiquent les numéros 
jt l’Echo.* 

Lorsqu’il y a plusieurs chiffres, c’est 
aele même sujet se trouve traité dans 
Rieurs numéros. 


| ORDRE DES DIVISIONS 

Ibtàblies dans cette table. 


SCIENCES PHYSIQUES 


I ET HISTORIQUES. 

ntronomie. 

lalitcmaliques. 

uiislique. 

fcysique. 

leiéorologie. 

jiiimie. 

tdusiric. 

conomic agricole. 
rcheologie, histoire, philologie. 
■ Questions générales. 

• Manuscrits, inscriptions. 

- Ornements 
(• Instruments, 
i Ruines et monuments. 

J- Sépultures. 

I Monnaies, 
f Médailles. 


| SCIENCES NATURELLES 

| ET GEOGRAPHIQUES. 

laalomte et physiologie, 
tératologie, 
loologic. 
h Mammifères. 

* Oiseaux. 

-Reptiles. 

— Poissons. 

-Mollusques et rayonnés. 

-Insectes et annélides. 

Panique. 

-Physiologie végétale. 

-Géographie botanique. 

’alaeonlulogic. 

Géologie. 

"Questions générales. 

-Roches cl terrains. 

— Eludes locales, 
finéralogie. 
iéographic. 

, SUJETS DIVERS. 

Wbliographie. 

triiique et discussions scieui Piques. 
"■Astronomie. 

" Mathématiques. 

"■Météorologie. 

•"Physique. 

-Chimie. 

"•Zoologie. 

-Botanique. 

— Géologie. 

-Histoire et géographie. 

-Sujets divers. 

Variétés. 

-Congrès scientifiques. 

— Sociétés savantes. 

— Etablissements publics. 

scientifiques. 

—Sujets divers. 

>-Prix proposés. 

, COURS SCIENTIFIQUES. 

Astronomie, de M. Ara go. 
~”rT llnr, * e Industrielle, dcM. Clément 

Hésormcs. 

de M. Broussais. 

'"^bilosophic zoologique, de M. de 
, MIainville, 

— Zoologie <Ips mammifères , de 
M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

—Zoologie des oiseaux, de M.Geoffroy 
Saint-Hilaire. J 

"•Histoire naturelle des insectes, de 
"1 Audouin. 

• ~Ï!' ralü * ü S* c > de M. Is. Geoffroy St.- 
► Hilaire. 


— üvoiugic, de M Los le. 

— Géologie, de M. Elic de Beaumont. 

— Physiologie végétale, de M. Bron- 
guiart. 

— Agriculiure.de M. Leclerc Thouin • 

— Histoire de l’économie politique, de 
M. Blanqui. 

—Archéologie, de M. Raoul Rochette. 


Astéroïdes, n oa 181, 186, 188. (AT. Mé- 
léoiolo^ie: Etoiles filantes.) 

Atmosphère luumre, i 3 i, i 56 . 

Comète «le Halit-y, 28, 56 , 74» 76. 
77 » 78» 8i, 84 , 85 ,97, io 3 , 108, i 3 i, 
180. 

Comète télescopique (nouvelle), 65 , 
117. 

— de i 835 , 93. 

— ( es>ai d’une nouvelle théorie de la 
formation des queues de), 77. 

Découvertes des Arabes en astrono¬ 
mie, 117. 

Ecl pses, 53 , i 3 i. 

— du i 5 mai i 836 (phénomènes sin¬ 
guliers observés dans H), 143, avec 

figure. 

Figure de la France, 99. 

G obe céleste arabe, ia 5 , 127. 

Lettre de MM. JoIIois et de Villier* 
sur l'astronomie ancienne des Egy p. 
tiens, 19 

Lune ; son influence sur notre atmo¬ 
sphère, 186- 

Mémoire sur le* deux satellites de Sa¬ 
turne découverts par Herschell, 84. 

Méridien (détvrmiualion du), 129, 
1 > 5 , 1 5 j. 

Nœuds de l’orbite lunaire ; leur rétro¬ 
gradation annuelle, 147. 

Observations d Herschell au Cap de 
Bonne-Espérance, 7, 123 , 180. 

— de Gruiihausen sur la lune, 82. 

Observatoire de Sto< kliolm, 123 . 

Opinions diverses sur le système du 

monde, 25 , 26. 

Planète nouvelle observée par M. Cac- 
ciatore, 111, 117, 170. 

Rayons solaires, y. Physique. 

Satellites de Jupiter connus des an¬ 
ciens Egyptiens, 49 * 5 o, 58 . 

Sextant double, 88. 

Taches du soleil, 137. . , 

Tachymètre, i 5 ^. 

Terre (de la rotation de la),* 9, 10, 
U, 12, 16 et 17. 

Cours d’Astronomie de M. Arago. [V. 
plus loin Cours scientifiques). 

MATHÉMATIQUES. 

Nouveaux résultats obtenus dans la 
multiplication des nombres, n°97. 

Théorèmes de M Liouvilh* sur Tinté- 
{•ration d»*s équations différentielles 
a indices fractionnaires, 107. 

Nouvelle solution du problème de la 
quadrature du cercle, 107. 

Mémoire sur les formules relatives aux 
propriétés de très-grands nombres, 
• 4 î. 

statistique. 

Café entré en Europe eu t 835 , n° 160. 

Commerce de la boucherie à Paris, 176. 

Décès par phthisie pulmonaire à Phi¬ 
ladelphie, 171. 

Exagération dans la population ac¬ 
cordée à certaines villes de l’Asie, 
120. 

Fabriques en Russie, 172. 

Houille consommée à Londres, 194. 

Longévité des célibataires et des gens 
mariés, 118. * 

Mouvement de la fabrication des mon¬ 
naies en Belgique depuis l’adoption 
du fianc, 118. 

— de la population de Londres, i2'|. 

Population des principales villes d’A¬ 
mérique, 177. 

— totale du globe, 108. 

— de Rome de 1827 à i 836 , 169. 

Recensement de Bastia (dernier), 17 5 . 

— de Paris ( historique des), j 79. 

Renseignements statistiques sur Cuba, 

114. 

Statistique (sur la), 35 . 

— (concours de), 35. 


SCIENCES rHTSIQUES ET HISTORIQUES. 


SCIENCES PHYSIQUES ET HISTORIQUES. 


— de Mauie-cl-Loire, i8. 

— de la population de la Pologne sous 
le rapport religieux, l io. 

Vitalité de la femme, i 45 . 

PHYSIQUE. 

Aérostats, n* 190. 

Aérostatiqucs (ascensions ou voyages). 
20, 21. 181, 182, ;88. 

Aimants en fer à cheval, i 3 i. 

Aimantation inverse que reçoivent les 
aiguilles d’acier par des décharges 
électriques, 4°* 

Air chaud (emploi de P), 190, avecfig. 

Anorthoscope, io3. 

Appareil pour ralentir en apparence 
et mesurer uu mouvement très-ra¬ 
pide, 194 

Arc terrestre (travaux relatifs à la me* 
stiredeP), 129, * 35 , 1 5 ^• 

Balance nouvelle, 141. 

Baromètre ( détermination du maxi¬ 
mum et du minimum de la hauteur 
«liurnç du), 70. 

— pour mesurer la profondeur de la 

mer, 109. , 

— hauteur moyenne du, 145. 

Chaleur animale dans l'eau très-froide 

(production de la), 80. 

— produite par l’action des courants 
électriques, 5, 20. 

— rayonnante, 63 . 

— (sa propagation dans les corps non 
homogènes), 101, io 5 . 

— (sa polarisation), 99, 149. 

— (de l'interpolation par la), 166. 

Combustion (théorie de la), 16. 

Comètes (leur influence sur la tempé¬ 
rature;, i 35 . 

Couleur, son influence sur le calori¬ 
que, le rayonnement et les odeurs, 

. a 4 . 

Courants ( V . leçon de géologie), 179 

— (bois enarrié par les), 124. 

— (mémoire sur les), i 38 . 

— (influence dos), 168. 

Cristallographie ( observations micro¬ 
scopiques sur la), 109. 

Cristaux (lueur dans la formation des), 
123 . 

Densité de la neige, 26. 

— des vapeurs, 5p. 

— des vapeurs du bromure d’hydro¬ 
gène carboné et de l’iodure d'hydro¬ 
gène carboné, 59. 

Diamant, 11 5 . 

Dynamique des gar, 3 i. 

Eau jetée sur un métal chauffé au 
rouge, j 56 . 

Eaux thermales de Bagnéres-de-Lu- 
chon, i84* 

Eclairage par I’éltncclleélectnque,i90. 

Eclipse du i 5 mai i 836 , 162. 

Ecoulement des liquides, 123 . 

Electricité atmosphérique, 76,1 54 * 

— de contact, 117. 

— qui se développe pendant la végé¬ 
tation, 80. 

— différence de la duree des électrici¬ 
tés, 1 5 1. 

— (observations critiques sur les idées 
de M. Gauss louchant l’), 93. 

— (vitesse de la propagation de 1’), 42. 

—dégagée par le frottement (effets mé¬ 
caniques de l’j, 127. 

— statique («liftérence d’aptitude des 
métaux à coercer Pélectricile), 83 . 

— de la foudre employée ponr éclater 
les rochers, 167. 

Electrique ( (onctions du fluide), 5 i. 

— vitesse du fluide), 4 1 * 

Electriques (courants), 59, 139. 

— V . Phénomènes. 

•— (courant) décomposant les corps 
sans les chauffer, iq 5 . 

Electro -magnétique (appareil), 192. 

Equilibre d'une masse fluide homo¬ 
gène, 3 t. 

Ether (ondulations de 1 ’), 26. 

Fontaine de Vaucluse (origine de la), 
178, 186. 

Fonte en fusion, son action sur l’ai¬ 
guille aimantée, 127. 

Galvanisme, 39.71. 

Gaz (dynamique des), 3 f. 

i — leur expansion à l’état liquide, 14 >• 


— inlluencc de l’eciauage au gaz sur 
la température, i 45 . 

Givre, 127. 

Glace (observations sur la), 55 , 66. 
Globe (température moyenne des cou¬ 
ches du), 107. 

— /^.Végétation; Comète. 

Gouffres de Léphalonie, 190. 

Grêle avec noyau intérieur, 189. 
HMo, 125, t 58 . 

Leviers (emploi des), 180. 

Lumière, sa propagation dans l’eau, 48 . 

— (théoiie des ondulations), i 45 . 
Magnétisme, 66. 

— terrestre, 3i. 

Magnétique (recherche du pAle), 70. 
Magnéto électrique (appai eil , 66. 
Marées (sur les), 14 3 , i 56 , 16a. 

— (phénomènes des), 168. 

— de la Guiane (fortes), 186. 

— (hauteur des), 190. 

Métaux, leur proptiélé de devenir 
magnétiques, 137. 

— leur aptitude différente à coercer 
| l'électricité stutique, 93. 

Microscope, io 5 . 

| — de Raspail, 9. 

Mdicux ( résistance de> ) à Fa pêne** 
traiion des projectiles), 14. 
Mirage observé près de l’Agaz, 8 f. 
Neige (deusitc de la), 26. 

Newton (nouveaux titres ajoutés à la 
gloire de), ,162. 

Optique (observation sur 1 ’), 5 g. 

Pendule (ex périences du), 18. 

— (observation du), 186. 
Phénomènes qui s’observent lorsqu'on 

verse de l'eau sur des corps échauf¬ 
fés jusqu’au rouge, 11 5 . 

— éleetco chimiques, 85 . 

— electiiqucs éprouvés pendant l’aa- 
cen.'ion de cei la ncs montagnes, 11. 

Pho.sph* rcs< cnce dans la baie de Se- 
va.stopol (eau esde la), 140. 

— du bois pourii, 14 3 . 

— de la mer ses causes), i 5 o, aveefg . 

— des lampyres, 195. 

Pierre qui fait tomber la pluie, 190, 

| Piles électro-chimiques, 90. 

— lhet moscopiques, 44* 

Pile (guérison d’une surdité par la), 
1 3 u. 

Pluie (coïncidence delà) avec lerenon-^ 
vellt-meni de la lune, 139. 

Poudre (élude des effets de la), i 58 . 
Prisme; son épaisseur à la position du 
maximum de chaleur dans le spec¬ 
tre solaire, 38 . 

Rayons du soleil (transmission des), 
178. 

— (chaleur des), 180. 

Res stance des corps solides et mous, 
* 94 - 

Ressorts en verre, 162. 

Son (mode de pioduction du), 84. 

— ses elfets sur le baromètre, 4^. 
Spectre solaire; sa division en trois 

speeti es, 9. 

— st-s raies noires, 14». 

Surfaces d égale température moyenne. 


Température (changement de) quis’ob- 
serve dans l'eau lorsqu’elle est tra¬ 
versée par un courant d’air chaud, 
73 . 

— moyenne descouche9 du globe, 107. 

— organique des végétaux et des ani¬ 
maux (recherches sur la), 53 . 

— de 43 ° aM^elessous de zéro, 129, » 5 i. 

— de 56 °, id. 141. 

— sous -marine, en Islande et au 
Groenland, n/J* 

— A'. Météorologie, Géologie. 

— f'. Gaz. 


Torpill es (électricité des).^. Zoologie. 
Vagues (hauteur des), 178, 180. 
Vapeurs, y. Densité. 

Végétation ; son influence sur la tem¬ 
pérature du globe, ix 5 . 

Vision (sur la), i 56 . 


MÉTÉO&OKOOXE. 

Aéroliilii-s, n° 7 , » 5 , Î 7 , 4°> 5», 

70, l 43 . 169. 

Atmosphère (composition chimique 
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lune sur nolfe atmosphère, 


Aurore* boréales, 39, 4^, 54 * 9^ io 3 > 
, 7 5 * 

— leur iafluence sur l'aiguille aiman¬ 
tée, 93. 

— observée sur le lac Oottfsio, 174. 

— du 18 novembre i 836 , 176, 177, 

178, 180. 

— des H es Shetland, 194. 

Brouillards sec*, 3 a. 

Crois célestes, 67, 69. 

Diminution des tau) des puits arté¬ 
siens, 33 . 

— des eaux de sources, 37. 

Electricité atmosphérique, 76. 

— atmosphérique; son iutluence sur 
l’aiguille aimantée, 70. 

— des nuages, 4^- 

Etoiles filantes, 88,90, ia 3 . 1 33 . 

— (substance gélatineuse des), 180. 

— du îa au i 3 novembre, 18a, 186, 
188 

— (notice chronologique des observa¬ 
tion du phénomène des), 188. 

— absence de ce phénomène en Hon¬ 
grie, 190. 

Feu Saint-Elme, 59. 

— grisou, 81. 

Froid rigoureux de» Etats-Unis, 5 a, 53 . 

Givre (forme des cristaux de), 127. 

Grêle extraordinaire aux Indes orien¬ 
tales, 4t. 

— sans orage, 99. 

— horizontale, 117. 

Halos, i? 5 , 1 58 . 

— sur le lac Ontario, 18a. 

Helm (sur l’), 79. 

Influence des forêts sur les pluies, 
an, 33 , 43 , 55 , 11a, m 

— de la 
186 

Manne du ciel recueillie en Curdistan, 
176. 

Météore igné, 73. 

— lumiueux aperçu à Marémes, 93. 

— à Cherbourg, io 5 . 

— en Piémont, lai. 

Genève, 137. 

— conique prés de Constantinople, 
• 77 - 

Neige tombée à Oléron, 58 . 

— colorée, 174. 

— phosphorescente, 193. 

Observ.liions météorologiques, 3 i, 33 . 

— en Irlande et au Groenland. 174* 

— à la Nouvrlte-Greuade, 193. 

Ouragans, 63 , 84, i& 4 « 

— de novembre, 190. 

Parhélie, t. 

Phéuomènemtlraordinaire aulne Plat- 
tensée, 11a. 

Pluie entre les tropiques (quantité de), 
101. 

— de crapaud*, 39, 3o, Si, 3 a, 33 , 
35 , 36 , 4 La 

— à Fondus; présence des acides sul¬ 
fureux et sulfurique dans la pluie, 

* 4 * 

Befroi disse ment subit de l’atmosphère, 
56 . 

Tableaux météorologiques, 84. 

Température vnoyenue des régions 
équatoriales de l’Amérique, 7. 

— du nord de l’Europe (décroissement 
de la), 18. 

— V . Physique, Géologie. 

Trombes, qa, 80, 8a. 

— à Trébeurdeu, io 5 . 

— mariucs, 171,181. 

Végétaux ; leur action sur l’atmos¬ 
phère, 55 . 
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CHIMIE. 

Acétone, n«4>* 

Acide arsénieux, 16, 33 . 

— bromo-heuzoique, 147. 

— carbonique (expansion de P), \(\\^ 

164. 

— carbonique (du gaz), 1a. 

— carbonique (solidification de P), 
170. 

— carbonique (extraction en grand 

de P), 80. 

— camphorique, 194. 

— citrique, 168. 

— clilorophénésique ct£chloropIflfnisi- 
que. 178. 

— callique (composition et propriété 
del’), O7. 

— hydroléique, 129. 

—hydrostcai ique, 129. 

— métamargarique, 119. 

— mucique, 36 , 166, 180. 

•—naphtalique, u 3 . 


— nouveau produit du benzoete d’ar¬ 
gent sec soumis au brome, io5. 

— organiques non volatils. i 45 . 

— r. Chlore. 

— oxalique (puissance de l f ), ia3. 

— oxatbydrique, 181. 

— polvgalique, 166. 

— sulfo- cholestérique, 149. 

— subérique, io 5 . 

— sulfo-glycérique, 137. 

— sulfureux et sulfurique présents dans 
l’eau de pluie à Londres, i 4 * 

— sulfurique (congélation de l’j, 47- 

— sulfurique (expériences sur P), 137. 

— virginéique, i6<j. 

Acifous de corps en présence dont Pun 
est decom)K>sé, i5i. 

Albumine, r 4 1 - 

Alcaloïdes (constitution des), 181. 
Allauiie d’iglersoïte, *4* 

Alun (variété nouvelle d’), aa. 

Amer kinovique, 99. 

Amidou (nouvelles recherches sur P), 
i 5 . 

— (composition de P), 160. 

Argeut ; son extraction de ses minerais, 

109, 191. 

Arsenic (antidote de I’), 16, 33 . 

— (végétation dans T), 194* 

Atmosphère ; sa composition chimique, 

a 7 *. 

Barégine (observation sur la), 73. 
Bases et acides nouveaux, io 5 , 119, 
>37* i 47 * >49. l6 4* >66i >68, 178, 
180, iba, 194. 

Baryte sulfatée, 116. 

— (carbonate de); son usage pour l’a* 
nalyse des minera*», 119. 

Bleu égyptien (découverte d’un), 11. 
Bichlorure de mercure, v 4 1 • 

Bitumes (aoalyse des), 166. 

Borates (nouvelle classe de), 33 . 
Carbone (oxyde de), 1 3 1. y. Acides. 
Caoutchouc (dissolution du), a 3 , 5 1. 
Capnomore (note sur le), 54. 
Carbure d'hydrogène, 68 . 

Chlore ; son action sur les sels formés 
par les acides organiques, io 5 . , 

— sa liquéfactionj îAi* 

Chrême (oxyde artificiel de), 4 ° 

Cire du palmier, 57. 

Combinaisons d’iode, de chlore avec 

l’hydrogène et le carbone, 176. 
ComhiirLion des divers bois, i 58 . 
Conicine, principe actif de U cigûe, 

154. 

Corps organisés (minéralisation artifi¬ 
cielle des), 186. 

Courant électrique décomposant les 
corps sans les chauffer, 195. 
Créosote (procédé nouveau pour ex¬ 
traire la), 18. 

Cuivre (antidote contre l’oxyde de), 
> 3 g. 

Détonation du carbonate de soude jeté 
sur le salpêtre, 190. 

Donium; analyse de ce prétendu nou¬ 
veau méial, 176. 

Eau cousidérée comme constituant des 
sels, 65 . 

— de mer (expériences sur I’), 58, 5g. 

— minérale de l île d’Elbe, 1 33 . 

— des puits artésiens de Tours (ana¬ 
lyse del’), 3 i. 

— ferrugineuse de Luxeuil, 1 54 * 
Ecorce du poirier et du pommier ^sub¬ 
stance organique del’), 45 * 

Elaine, 129. 

Esprit de bois, 35 . 

Ei lier mut ique solide, > 45 . 

— mucique et c trique, 180. 
Eudioméliique (nouveau moyen), 1 5 1, 
Farine de froment frelatée (moyen de 

la distinguer par la fécule), 14. 
Fer tiiané noir de Véga de Supina 
(analyse du), 17. 

— déposé par l’eau (des fontaines pu¬ 
bliques, 7. 

— oxyde résinite, a 5 . 

— (minerais de) ; théorie de leur trai¬ 
tement dans les hauts fourneaux, 
101 Industrie, Air chaud. 

— (minerais de); leur réduction dans 


les hauts fourneaux, 107 


Force catalytique, i 5 a. 

Fontes de 1er (moyen d’analyser les), 
1 58 . 

Fluorine, 1. 

Gélatine alimentaire, 1 33 . 

— (propriétés alimentaires dû la)^ ai, 
2 2, ^ 3 , a 5 , 58 . 

Glycérine, 1 47 - 


«cuuTcsa miiQOM mr w»tmiquu. 


Goudron végétal, ia 3 . 

GiVûocs céréales (allératioB des), j 5 . 
Indigo (composition de 1’), 19a. 

Interpolation par la cbçleur, 166. 
Iode ; son action sur les bases salifia- 
blés d’origine organique, m. 
Hydrate de iriioxyde de fer considéré 
comme antidote de l’acide arsénieux, 

33 . 

Huile volatile des fleurs du Spirsa ul- 
maria, 1.^7. 

Hydrogène de l’air, ai, 7 5 , 80. 

— (combustion de I’), ai* 

— phosphore, 65 . 

— carboné (dégagement de F), 1 35 . 

— sulfuré (liquéfaction de 1 ’), 183. 

Lait d’ààesae (analyse du), 17a* 
Lépidine, 190 


Liège et acide subérique, io 5 . 


Lithium (exlraction du), 19p. 
Métacélone, 4 1 * 

Membranes du corps humain (proprié¬ 
tés chimique» des sécrétions des trois 
principales), 55 . 

Momie d'enfant, 178. * 

Momification (uouveau procédé de). 


99. 

Mordantnouvrau pour la gravure, 160. 
Nicotine (recherches sur la), 95. 
Oléine, 129. 

Opium, 100. 

Ox'dnle de chi ôme, 5 g. 

Püin enfoui (analyse d un), 1x7* 

Phène (dé« ouverte du), 180. 

Phosphate de chaux, 3 o.. 

Phosphore cristallisé en faisceaux(con- 
stilution du), i!\. 

Phosphores d'hydrogène, 4 ^* 

Platiuemalléable(prépafationdu)# 1 7^- 

Polygalées (analyse des), 164, > 66 . 
Pus mêlé nu saug, 133 . 

Résines (composition des), 4 °> 4 >* 
Saponine, 4 >; ~ 

Sel nouveau d acide mucique, 100. 
—influence des sels sur la germination, 

184 y • E au « 

Sodium (cristallisation du), 190. 
Siliceux (transformation des minerais), 
* 7 * *8. 

Silicates alcalins (analyse des), ioi. 
Sulfate (bi) de potasse, 71. 
Triphyline, 107. 

Végétaux; leur action aur Iatmo¬ 
sphère, 81. 

Végétation dans l’arsenic, 194. 

Verre de soude avec atome double 
d’alcali, 81. 

Zinc (nouvelle propriété du), 68. 
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Acier (influence du cuivre et du sou¬ 
fre sur la qualité de P), n® 193. 

Aérostats, 5 i. 

Air chaud ; son emploi dans les usines 
à fer, i 3 , 16, 47 » I0I > ,0 7 > ' 9 °. 
avec fig. 

— substitué à la vapeur d’eau comme 
moteur, 129* i 35 . 

Alcool (production de 1 ’), 5 o. 

Anthracite employé sur les bateaux à 
vapeur, i 5 a. 

Appareil à fondre l’alun de schiste par 
la vapeur, t 3 y. 

Argeut (extraction de 4 ), 109, 192. 

Aspirateur dévora tour de la fumée, 
125 . 

Assurances sur la vie, 1 5 i. 

Balance nouvelle, 1 4 1 - 

Balayeuse, io 3 . 

Barrages sur les rivières, 174. 

Bateau plongeur, 76. 

— à vapeur, 62. 

— à vapeur de BomLay à Penjab, 6. 

— éclairé au gaz, 1 3 1. 

— à vapeur sur ly Rhône (nouveaux), 

176- 

Betteraves (fabrication et exlraction du 
sucre de), 39, 47 » > 35 . 

Blanchiment, 5 i. 

B seuils au sang, i 3 q. 

Bleu égyptien (découverte d’un), u. 

Bois (conservation du), 35 , 43 . 

Bouee de sauvetage, 190. 

Bronze doré (nouveau), 188. 

Boucherie à Paris, 176. 

Cadavrts (conseï vàlion des), 55 . 

Café entré en Europe en 1 835 , 160 

Canal des Pyrénées, 1 4 1 » *62, 1 65 . 

Caoutchouc (usüge nouveau du), i 58 . 

Carbonique (extraction en grand de 
l’acide), 80. 
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Chaloupe insubmersible, 139. 
Chaudières vapeur perfectionnée, 145 
Chauffage des appartements, 46* 

— prétendu moyen de dnofisr la 
maisons sans combustibles, 117. - 

— des bibliothèques, des serre*» de bc 
Unique, 35 . 

Chemin de fer de Paris a Lille et d 
Gray à S -Dizier, 93. 

— à travers l’isthme de Panama, 16c 
178. 

Chronomètres, 24. 

Chry.-orin, 184. 

Cire du palmier, 5 ^. j 

Colle furie (fabrication delà), 5 a. l 


Combustible nouveau, 
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Contrc-épreuves lithographiques, i& 
190. j 

Coupelles (fabrication des), 34. 
Crayons de France, 4 >* 

Créosote (procédé nouveau pour eij 
traire la), 18. 1 

Cui v re dans l’acier (préseaoedu), 19; 
Drap économique, 190. j 

Echappements a secondes, 290. 
Eclairage, 37. : 

— par l’étincelle électrique, 190. * 
Encre de Chine (fabrication de 1 ’), 9* 

— indélébile, 180. 

Essai du doré, 118. j, 

Exposition industrielle annoncée 
Rome, 168» 

Farine de froment frelatée, moyen <f 3 
la distinguer par la fécule, i4> 
Farine (insectes parasites de la), 193. , 
Fécule (préparation du sucre de), 

Fer foi gé au lieu de fonte pour les chL 
mins de fer, 119. ë 

Fontes (expériences sur les), 168. ? 
Forge modèle à la catalane, 10. 
Fours-fourneaux, 3 g, 4 a, 43 , 4 /i 4 1 j 
F ruits (sur les meilleurs moyens 0 
conserver les), 16 . -, 

Fusil nouveau, 5 *j. 

Garance, 100, > 33 . , 

G*»z d’éclairage, 75. ^ 

— de houille, 66. 

Gazomètre gigantesque, i 5 a. 
Gélatine des os, ia 3 . , 

— emploi de la, 186. Yl 

— blanchiment de la, 188. Q 

— y. Chimie. 

Glacières, 46 * ]. 

Globules de sang ( conservation dif, 
66. 

Graines (conservation des), m, ^ 

Grue portative, i 5 a. 5 

Hannetons (utilisation des), 145. 
Houilles (recherches de), 160. V( 

Huile et savon (économie d’) f i 33 . 
Huile eu Chine (puits d’), 191.' ^ 

Tncendie (appareil contre P), ifo. ^ 

Indigo, 192. * 

Industriels en Angleterre, 139. & 

Lampe de Davy, 76. it) 

— nouvelle, 69* ai 

— d’alarme, 178. 

Lentilles eu diamant et antres pierre _ 
précieuses, 48* u 

Machine à calculer, 65 , 89. 

— à parler, 84. , ^ 

— soufflante, 4>* ? 

— à vapeur, 4 * 5 . >i 

— en France, 101. 

— à indications continues, i 5 i. 

— à clever les eaux, par M. CasUoiff r 

164. !i 

— à arroser, à carder, 17a* - ^ 

— hydraulique, 184. 

Maïs (sucre d« ), 48* 5 o, 87. „ 

— (sncre des tiges du), 93. 

Maisons en mat iéi eincombustible, ify 
Marbrerie prés d’Issoudun, i 5 a. j 

— de Bagnère, 160. I 

Mélasse (< xploilaliou des), 190. 

Min* s de fer et de sel gemme en Asie-j 

Mineure, 191. h 

— de cuivre à S -Révérien, 19. 

Montre à sillage, 186. : 

Mordant nouveau pour la gravure, 160. ; 
Mortiers, 13 g. i 

Mo'.rur nouveau, i 54 * 

Muscardine (guérison de la), >26, 

avec Ji 1 ;., i 45 : 

Naphte en Tar tarie (sources de), 
Navigation du Danube, 176. - 

Orangers, i 35 . 

Panification du riz, 3 g. x 

— (emploi de IVau dans la), 5 i» 

Papiers de sûreté, 4 Q » 65 . 4 

Pavage des rues en Lois, 178. * : 

Google 
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Pbare», 117. 

Pierre» lithographiques prë» d'Agen, 
168. 

flaques fusible» (iuntiRié des), 184. 
'Poisson de mer (moyen de conser¬ 
ver dans l'eau douce le), 147. 
^onme de terre (divers usages de la), 

| 54 , i 58 . 

Yoots eu tdle, 97. 

[porcelaine (fabrication de la), 46* 
faits artésiens (forage des), 182. 
j- pré» de Tours, i 5 s. 

Ud’Aberdcn, i 53 , i 83 . 

de Carcassonne , i 85 . 

laits d'huile et de sel en Chine, 191. 
'Paaaises (destruction des), i33. 
Progrès industriels en Autriche, 97. 

f cherches métallurgiques dans l'ouest, 
168. 

Rocher» ( électricité employée pour 
! éclater les), 167. 
foute autour du lac B;ukal, 166. 
jlache de M. Nutt, 44 * 
étogsues (conservation des), i 56 , 160. 
Savon (fabrication Ju), 53 . 
Sauterelles goniomélriques, 63 . 
beismomètres, 3 , 39. 

Sirops ( perfectionnement dans ln cia* 
ribeattonde*), 166. 
taie(production de la\ i5i. 
loude (source de), 186. 

Soupapes nouvelles de sûreté, i 5 i. 
pacre (appareil pour la cuisson du), 48. 
i-(raffinage du), 4 ®* 

(-(couvercle coudensateur pour la 
! fabrication du), 180. 
h(procédépour la fabrication du), r8o. 
V (secret du docteur Zier pour la 
f fabrication du), 180. 
r T. Brtiachve, Fécule, Mais, 
[aunage, 5a. 

terebeulhine (emploi de l’essence de), 
i 45 . 

Télégraphes (essais pour remplacer 
I lis), 16a. . 

U de jour et de nuit, 188. 

Toits en papier goudronné, i 5 i. 

Tour appliqué au travail des colonnes 
de grandes dimensions, a4* 
Tourbes (dessèchement de?), 107. 

-(manière de blanchir certaines), ia 5 . 
Tunnel de Londres, 160 
Tuyaux des fontaines; moyens de les 
garantir de l'oxydation intérieure, 1 56 . 
Vapeur employée comme force mo¬ 
trice, 4 3 ' 49 » 9 f \ 

Vase de mer (emploi delà), 39. 

Vinilication de la pomme déterré, 54 - 
Violon éolieu, 87. 

Voiture à vapeur; 47 * 

Cours de Chimie industrielle par M. Clé- 
t menl-Dé-ormes. (A'". plus loin la 
1 table des cours scieuütique*. ) 

: &CO VOMIS AG&XCOL& 

Balles des céréales; leurs propriétés 
nutritives, n° i 45 . 

Blé (leigue du), 3<>, 35 , 36 . 

I— coupé avantageusement a va ut sa 
maturité, 1 j5. 

. — rouge ou Lammas, 194. 

Céréales sous de hautes températures 
-• (végétation des), 12*. 

— (alteration des), i 5 . 

Charbon; préservatif contre celle ma- 
3 ladie des céréales , 178. 

,/Charrue à vapeur, i 45 . 

Cochenille, 160. 

Crapauds (utilité d#*) f 84 » 

Culture en Fiance du bambou, du 
palmier, du vétiver , 58 . 

Ecole d’agriculiure en Russie, 162. 

; Engrais, 3 g, 53 , 54 . 

; Eludes remarquables sur les forets du 
Nord, 162 

s Ferme-modèle en^Egypte, 169. 
Fourrages (qualités nutritives de di¬ 
vers), 192. 

, Froment qui min it à 70 jours, 61. 
Germination ( influence des sels .sur 

la), 184. 

Graines (conservation des), 111. 

Herse nouvelle, 166. 

Houblonnière?*, 166» 
i Liu de la N tuvelle Zélaudr, 162. 
t , Machine à vapeur pour l’irrigation de 
'* la tamargue, 172. 

1 Mais (produits du), 174. 

Magnanerie? (économie des), 160 
— dansle Midi, 166* 

Matières minérale» absorbée» par les 
? pfautes, 170J. 
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Mûriers don» l’arrondissement de Bel- 
ley, 182. 

[Oserai es du dép. de PAisne, 168. 

Pomme de terre, 54 » i 58 . 

— de Rohan, ifô. 

Prix proposés par la Société de Mont¬ 
réal, 194. 

Procédé pour étiqueter 1 rs plante» des 
jardins, n. 

Questions à résoudre pour la modi¬ 
fication d’un article du Code fores¬ 
tier, 168. 

Qttinoa, 191. 

— blanc (ualuralisatipn dû), 194. 

Semences des céréale» en été; leur 

avantage, 147- 

Sésame (culture du) , 180. 

Socs de charrue (manière cfacérer 
les), i 56 . 

Sols propres aux céréales, 160. 

Tombereau mécanique, 34 , 162. 

Vase de mer (emploi de la), 3 y. 

Ventilateur nouveau pour Les mines, 
170. 

Vigne nouvellement cultivée à File 
Jersey, 178. 

Cours d*Agriculture, par M. Leclerc- 
Thouin. ( V . plus bas les cours.) 

AVOBSOLOOIB, HXSTOX&S, 
PHILOLOGIE. 

Abaissement prétendu de la Méditer¬ 
ranée à propos d'Aigues-Morte» et 
des Croisades, n° 3 o. 

Affinité des langues celtiques avec le 
sanscrit, i 3 g. 

Airain de Corinthe, au sujet d’un an¬ 
tique eu métal odorant (sur P), 87. 

Amérique connue des Européens avau 1 
Colomb, 116, 137, 170. 

Antiquités artificielles eu Italie, 1 3 1. 

Arabes (découvertes, connaissances 
des), en astronomie, 1 if, ia 5 ,127. 

— (notions des), sur la physiologie 
végétale, 171. 

Archéologie et géologie; leurs rapports, 

3 > 

Artillerie (histoire de P) , i 35 . 

Asie Miueure (archéologie de F), 35 . 

Astronomie des anciens, 5 o, £7. 

Bible; concordance de ses faits et de 
ses dates avec les livres chinois, io3. 

Bibrax (sur), 109. 

Bogota (origine japonaise, arabe et bas¬ 
que de la civilisation du pays de), 93. 

Chartraiu (aulique usage du pays), 71. 

Chartres (souvenirs historiques de la 
cathédrale de), i 5 a. 

Circulaire de M. J. Bard r 99. 

Conservation des monumeuis histori¬ 
ques, 194. 

Cours d'antiquités monumentale» de 
M. J. Bard, 9 5 . 

Dabo (recherches archéologiques »ur 
le comté de), >37. 

Die (sur la ville de), 76. 

Dictionnaire»; leur rareté au xv c siè¬ 
cle, i 45 . 

Egyptiens ( astronomie des anciens), 
i9,49,5o,53. 

Flandre (sur l'inféodation delà), n 5 . 

Froment et du mûrier (recherches ar¬ 
chéologiques >ur la patrie du), 1G1 • 

Germination de graines datant du 
in e ou iv* siècle, 46, 47 * 

Gergovia (sur), * 33 . 

Graines trouvées dansdes monuments 
romains, 56 . 

Iles soulevées dans les temps histori¬ 
ques, 128. 

Islandais (mot» radicaux) comparés à 
ceux d'autres langues du/nord), 176 

Lei tre à l’occasion du cours de M. Raoul 
Rochette, 74. 

Lorraine pendant 1 » domination ro¬ 
ui a ne, 81. 

Maçonnerie des Romains , 101. 

Momies égyptiennes, i 5 i, 182,184. 

Mouvement historique duns les pro 
vinces, 12$. ✓ 

Musée archéologique de Toulouse, 89. 

— d'antiquités à Athènes , 72. 

— à Boulogne, i 52 . 

Novioduuuin (snr>, 109. 

Orient ei de l’Occident, (de quelques 

rapports de 1'), 166. 

Organisation archéologique, 78. 

Pandya (antique civilisation du royat£ 
me de), 93. 

Peinture.murale de» anciens^ 1091 


ionien msiQCu xr bmtomqou. 

Peuples du nord de l'Europe avant le» 
temps h storiqaes, 146. 

Pietés et Gallois $ leur identité, 73. 
Quelques travaux historiques exécuté» 
actuellement eu France , 117. 
Reliques des grands hommes, i 5 i, 162. 
Restauration possible de» type» de 
Parchilecturc nationale, 107. 

Reykjavik (documents sur l’hisioire 
de), 1 58 . 

Sciences chez les anciens, 5 y. 

Société des aotiqaahres de l’Ouest, 56 . 
Taxile (fragment d’un manuscrit du 
général Court sur le), * 83 . 

Th< miza (recherches sur l'ancienne),71. 
Tlemeen, 1 15 , 160. 

Végétation- d’un oignon âgé de plusde 
deux mille ans, 17. 

Végétaux trouvés avec des médaille» 
romaines sou» le lit-de lu V ilaine, 1 4 1 * 

Manuscrits. Inscriptions. 

Bible de Charlemague ( i 33 . 

— de Coverdale, 99. 

Bulles de différents pape» trouvées à 
Cambrai, 49 * 

Chronique de Jehan le Bel, 82. 

Dunod de Moirans (le Père), 33 . 

Ecriture ancienne des Russes, i 56 ^ 
Enquête commerciale de 1601, 61. 

Histoire phénicienne de Sanchonia- 
ton, 85 , 180. 

Hiéroglyphes égyptiens; historique de 
leur iuierprelation, io 3 . 
Inscription constatant l’entrée de 
Tibère à Bar ni, 69. 

— grecque antique prés d’Odessa, i49« 

— abyssinienne» et nubieunes, 1 4 ^ 3 . 

— à Alger, 1 13 , 127, 1 4 1 - 

— danoise de Braavalla, 24. 

— mongole, 11. 

— à Tiemsen, 160. 

— faisant connaître le rae'moire des 
frais de l’érection de l’Erech- 
téion r 178. 

— du 111 e siècle à Bordeaux, 178. 

K ighiour, (exemplaire de), 88. 
Manuscrit cTA ix, 129. 

— gothique d’Ulphilas, 70. 

— précieux rapportés d’Abyssinie, 12. 

— trouvés dans les abbayes du Portu¬ 
gal, 95, toi, 180. 

— vendus à Londres, io 3 . 

— de la première enquête commerciale 
faite en France, 61. 

—chinois; rhubarbes <fuiy sontrepré- 
sentées, i3o, avec fig • 

— sur cuir du Fentateuque, ^ 170. 

— du mont Athos du vm* siècle, 189* 
Pièces originales du procès de la Pu- 

celle, 160. 

Poésies ossianiques de Guin Clon, 85 . 
Table d’Abydos, 192. 

Ornements. 

Animaux figurés sur les tombeaux 
égyptiens, 61. 

Antiquité de la .peinture murale his¬ 
torique, 109. 

Bas-reliefs à Beaune, 84 * 

— de la roule de Beyrouth à Tri¬ 
poli, 88 

Btonz s antiques de Lenvarde, 4 ^* 
Bronze singulier trouvé dans un frêne 
65 . 

Buste .de Virgile à Mantoue, 8t. 
Colliers romains, 86. 

Colonnes antiques, i 43 
Cupillons trouvés près du Puy, 160. 
Cuiiosilés à Hcnin Liétaid, 85 . 
Entablement romain à Alger, 1 4 1 • 
Feuilles de gui métalliques, 1 4 1 • 
Idoles indiennes, 113 . 

— égyptiennes, 182. 

Monument peu connu de la cathédrale 
de Chartres, i 58 . 

Mosaïque antique pré» Cahors, 64. 

— dans le Cher, 81. 

— dans l’F.ure-et-Loir, 40, 45 . 

— à Lillebonnc, 129 

— de Saint-Berlin, i 52 v 
M odiques superposées, 76. 

Objets divers à Voirassier,, 109. 
Objets d'arts à Arles, 7. 

— à Clermont, i 4 ‘*' 

—• appartenant à un sacellunty trou¬ 
vés à Angers, 182. 

Ogive; son origine, 32 , 39. 
Ornement de Vh teuil,- 67. 

Plaques de Chantilly, 7 . 3 . 

Portail de BonrgrArgentai, 3 o. 
Portique du temps d*Adrien, 1. 
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Statues de Lassara», 85 . 

Siaitietles gauloises de Mâcon, 5 i. 
Tableau précieux découveil à Beaune, 
i 45 . , 

Table de l'école de» Beaux-Arts, 84- 
Tapisserie de Bayeux, 176. 

Tête de taureau en métal d'odeur aro¬ 
matique, 87, 88» 

Urne» de Châlons-sur-Marne, 77. 

— du château de Scbilligeim, 33 . 

— de Kertch, 182. 

Vase.du moyen âge trouvé pré» de 
Rouen, 139. 

Vases antiques dans un tombeau au 
Pérou, 99» » 3 7- 

— de Vulcia, 67. 

— greco-ilalique.s, 78. 

— de Sysippe, i 5 i, 192. 

— en cuivre du 111 e siècle, \ Sois- 
•ons, 176. 

—sacrés antique» trouvés à Angers, 182. 

— romain à Saint-Denis - le - Thi¬ 
bault, 194. 

Vénus en bronze de Cuxac, 58 . 
Instruments. 

Armes,clefs, romaiues, clochettes, etc.* 
trouvées près d’Autan, 149» 
Armure de la tète (recherches suri*), 

44 * 

Cachet de Néron* 8. 

— romain trouvé près d’York, !•!. 
Canicularium d’albâtre égyptien, 121» 
Cliché antique d’un médecin oculiste» 

170. 

Egypte (étalon des coudée», sceau et 
poids d’), i 3 . 

Galère datant de l'expédition de saint 
Louis en Orient, 46* 

Haches celtiques découvertes à Heur- 
lapville. S'jr 

— à Clermont, i 4 ». 

Objets divers trouvés sur remplace¬ 
ment du Luxembourg, 178. 

— à Brecquerecquc, 194. 

Piques et instruments divers décou¬ 
verts à Grosyeux, 85 . 

Pied romaiu (mesure), trouvé à Maule- 
vrier, a 5 . 

Pirogue remontant â l’invasion de, 
Normands, trouvée à Saint-Valéry, 
19 * 

Ruines et Monuments. 
Ampzin-sous-Hug (caveaux de), 53 . 
Antiquités près d’Arras, > 52 . 

— à Clermont-Ferrand, v 8,9, 10. 

— égyptiennes, i 3 , 121, j 5 i, 182, 
,8 »' I 9 Î - 

— à Falaise, 65 . 

— indiennes, 5 y. 

— â Liilebonne, 129, 1 54 - 

— â Malause, 97. 

— à Manekyala, i 83 . 

— à Margeaix (Auvergne), 160. 

— à Metz, 186. 

— mexicaines, 107, i» 3 . 

— à Mienne, 4 °» 4 ^* . 

— â Morinans, 79. 

— à Noyel-sur-Somnae, 78. 

— à Orange, 76. 

— à Palenquée, 29. 

— à Perennon, i 4 - 

— à Pont-de-Sargis, 81. 

— à Saint-Eloi, i 5 ». 

— âTavers, 87. 

— à \ atnii, 140. 

— au Yucaian, 60. 

— rapportée? par M. Mimaut, 

Bahai (monuments de), 69. 

Beluet (vi le souterraine prés), 

Belley (cathédrale de), 184. 

Baptiesse (autel gallo-roman»), ^ 

Ciirbaix (constructions romainesa), 16. 
Charroux (abbaye de), 73^ 

— son état actuel, nouvelle opinion 
sur son origine. 178. 

Coupole de Manekyala, i 83 . 

. Dolmen d’Epone. 26. 
b— de L’Ecluseetde Verdel, i 5 l 
Dracontia Tobscrvation sur le»), 89. 

Drée (chapelle de la), 81. 

Elépbanta Souterrains d’), 7 S. 

Fouilles d’Arles, 1 * 5 . 

— d’Autun au séminaire, l ’ 54 » 

— de U Bassee, 109. 

— de Bavai, 86. 

— de Breqiterecqne, 194 * 

— de C imposcala, 28. 

— de Géorgie, 20. 

— de Kertch, 55 , 18^1. ' ^ 

— de l'HéranR , 4 6 * 

— du Luxembourg, 178; IM* 


192. 

53 . 

82. 
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SCIENCES PHYSIQUES ET HISTORIQUES. 


Fouilles du Mont-Palatin, 57 

— d’Orange, 76. 

— dePompéi, 10 ,6f, u3, i3i,i82. 

— de Poitiers, i 56 . 

— du Puy, 160. 

— de Rome, 180. 

— détiennes, 141. 

— de Saint*Reroi-Chaossée, 65 , 95. 

— de Saini-Satumiif de Toulouse, 
11 3 . 

— de Soramerin en Belgique, 76. 

— de Vendhuiie (Aisne), 190. 
Menhirsou peulvans de Saint-Eloi, i 5 a. 
MoissaC (clohre de), 1 4 1 - 
Montpellier (vieilles maisons de), 5 o. 
Morinie (monuments antiques de la), 

i 5 a. 4 

Nérac ( monuments de ). V. Critique 
scientifique. 

Orange (restauration barbare de l’arc 
de triomphe d’), 34 - 

Fa gode souterraine dans l’Inde, 170. 
Pierre funéraire de la Belle Cha¬ 
pelle, 101. 

Plan d’un camp de César, 33 . 
Primel(mouumentsdela pointe de), 69 
Reims (lettre d'un Remois sur N.-D. 
de), 57. . 

Sacqurnay (colonnemiliaire de), 28. 
Saiut-Nizier de Lyon, 184. 
Sarcophage antique en Crimée, 10. 

— égyptiens, 184. 

Théàtr.- romain de Lillebonne, 1 54 - 

— eu Crète, 77. 

Squelettes trouvés à Amiens, 120. 

— à Boulogne , io 3 . 

— à B« auvais, 127. 

— à Brecquereque. 194. 

— à Crutoy, 57. 

— à Ferrière - la - GAndc, 58 .| 

— à Gohertrange, 10. 

Tombeau à Arcis, 149* 

— à Arles-sur Aube, 149. 

— à Beauvais, 127. 

— à Brouâge, 69. 

— à C'*rvateri (romain), 57. 

— id. d'un prêtre de Cybéle, 189. 

— à Charency (gallo romain), 83 . 

— à Dainville - aux - Forges, 17. 

— à ÉpAne (gaulois), 18. 

— à Granglise ( d’un chevalier ro¬ 
main), 99. 

— à l'Etang de l'Ecole (tumulus), 34 . 

— à Gristhorpe en Angleterre (lumu 
lus), 4?* 

— à Hemcl-Hcmstead (du roi Offa), 
1 78 

— à Kcrtcli en Ci imée (tumulus), 55 

— id. ( «rec), 182. 

— à Morimans (romain), 79. 

— à Noyelle-sur-Mer (celtique), 67. 
—*nu Pérou, 99, *37. 

— à Porcheviile ( gaulois), u 3 . 

— à Henaix (lumtilu'), i5i. 

— à Saint Rémi (gallo romain ), 65 . 

— à Strasbourg (Irank), 176. 

— â Toulon (g.ulo-romain), 5 y 
—■ à Tlrmsen (en Afrique), j6o. 

— à Vcndliuite (germanique), 100. 

— des familles de Scvigné, Roche- 
ch »uari, Behmcourt, Granger, $9. 

— de la famille Hossia Yalenlma. 190. 

— du v« siècle , 141. 

— Turcs, 90. 

Tours en porcelaine de la Chiuc (mo ¬ 
dèle des), 71. 

Cercueil en bois précieux, ia 5 . 

Villa romaine prés de Rolampont (em¬ 
placement d’une), 186. 

Monnaies. 

Composition chimique des monnaie 
anciennes, 172, 

Monnaies trouvées à Atb (au cava¬ 
lier), »86. 

— à Besançon (Philippe le Beau), 77. 

— a Bcyihrim (rois angla s), 23 . 

— à Biest, (Néron). 99. 

—à Culais (Charles-Qmut, Ferdinand 
et Isabelle), 69. 1 ig. 

— àClermmt ( françaises et an¬ 
glaises ), 8. 

— a Chape! le-aux-Bois (françaises), 69 

— a Chapdes. - Beauforu ( fran¬ 
çaises), 55. 

—à Dendre (romaines), 76. 

— à Grogneud ( romaines ), « 9 - 

— a Kœutgsbet g (du moyen âge', 4^. 

— Il la Moitié Saim-FIéray, 87. 

— à Paris, de Julien l Apostat, 81. 

— à Ponipéi , 1 3 1. 

— à Reims (romaines), 87. 


SCIENCES NATURELLES ET GEOGRAPHIQUES. 

— à Saucergues "(françaises), i 3 i. 

— à Savigna ,Jura (espagnoles), i 5 a. 

— à Sens (françaises), 64. 

— à Trenal (de Charles - Quint et 
de Venise), 137. 

— du pape Bonifacc IX, io 5 . 

— de Henri III, 17. ( Oubliée dans la 
deuxième édition de VEcho .) 

— de princes alliés, 101. 

Médailles. 

Médailles trouvées à Bône, 65 . 

— à Courcclles (romaines), 10. 

— à Clermont-Ferrand (romaines), 
8 ou 9. 

— à Dun le-Roy (françaises), 137. 

— à Hoscbeid (de J. César), 28. 

— à Kaboul (indiennes), 5 y. 

— à Laval (romaines), i 3 t. 

— à Luze ( autneh., espagn., angl.). 

®9 . 

— à Mainteuon (romaines), 57. 

— à Marchiennes (d'Antouinus), io 3 . 

— à Mtude (romaines), 5 o. 

— à Morimond (romaines), 64 - 67. 

— dans la Nièvre (Charlemagne et 
Raoul), 1 3 1. 

— àQuimper (gauloises), 61 et 101. 

— à la Tafna dans l’Orau (Tibère), 
139. 

— à la Ribavoult (Ras-Empire), 85 . 

— à Replonges, 53 . 

— à Saint Amand 1 Bas Empire), 57. 

— à Saint - Germaiu - La Ira de (ro¬ 
maines), 76. 

— à Sommering (romaines), 76. 

| — à Souillac (vénitiennes), 20. 

— a Suippes (romaines), 109, » 3 1. 

— a Vassy (romaines), a 3 . 

— de Vercingétorix, 1 ^S. 

— à Vézenobre (romaines), 85 . 

— de l'empereur Justin imposant les 
| mains à Chilpéric, 71. 

—rapportées parle général Allard, 85 

— trouvées avec des végétaux sous le 
lit de la Vilaine, 141. 

— frappée à l’occasion de la descente 
de Napoléon en Angleterre, g 3 . 

— du cabiuel de Madrid, 188. 

Cours d*archéologie , par M. Raoul 

Rochette ( V. plus loin les cours 
scientifiques.) 


ANATOMIE, PHYSIOLOGIE. 

Animalcules microscopiques, n° 104. 

Cétacés cl amphibies (orgaue respira¬ 
toire des), 42. 

— (nouvel organe vasculaire servant à 
la respiration des), 21, a 3 . 

Cri-taux dnus les corps organisés, 92. 

Dauphin (respiration du), 5 7. 

Empoisonnement par les bulbes de 
tulipe, 57. 

Faculté des amphibies de rester long¬ 
temps sous l’eau, 100. 

Oiseaux (recherches sur la respiration 
des), 4i. 

—(pneumaticilé du squelette des), 44 

Structure des poumons des mammifè¬ 
res et des oiseaux, 141. 

Organisation des tissus élémentaires des 
animaux, 112. 

Recherches physiologiques et théra¬ 
peutiques sur les effets de la com¬ 
pression et de la raréfaction de l’air, 
tant sur le corps que sur les membres 
isolés, 74. 

Corn b ka lion humaine, i 32 . 

Allaitement d’un chat par une chienne, 

88 . 

— des cétacés, 1, 3 . 

Crapauds trouvés vivants dans les pier¬ 
res, 19. 

Chenilles vivant dans le corps humain, 

175. 

Den u (structure des), 169. 

Digestion (sur la), 148. 

Homme herbivore, 62. 

Larves vivaut dans le corps humain, 

Organes digestifs des infusoires, 1. 

Cerf» du Nui d (effets de la viande des), 
i 63 . __ 

Circulation chez les crustacés, 4 °* 

— chez les insectes, 80. 

— dans les pattes d'hémiptères aqua¬ 
tiques, i 5 o. 
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SCIENCES NATURELLES ET XEROGRAPHIQUE* 


Existence de quatre cœurs lymphati¬ 
ques dans les repaies, 12. 

Injections, de différentes substances 
dans les veines. 23 . 

Modification du système vasculaire 
chez les animaux plongeurs, 85 . 


Cécité complète de lu taupe, 28. 
Lffets produits sur la vue par la ré 
fl xiun de la lumière solaire par la 
neige, 70. 


Fosses nasales des poissons, 61. 
Odorat des poissons 67. 


Accoup’ement des lézards, 12. 
Développement des plunorbcs, 49 > >04. 
OEufs de la brebis, 5 i. 

— de la limace, 82. 

— des Lymnées et des planorbes, 37, 

3ij. 4t. 

Organes sexuels des gastéropodes, 169, 
avecjig. 

Oviparité des monotrèmes, 29, 44 » 

45, 46 , 47. 


Irritation produite sur les tissus par 
les fi.édiiSes, . ® 7 * 

M élanisme chez les oisea ux de proie, 80 

Membranes du corps humain, 55 . 
{V. Chimie.) 

Mouvements propres de quelques mo¬ 
lécules, 79. 

— de vibration dans les membranes 
des animaux, 69. 

Muscles (composition élémentaire des), 
l(» 3 , avecJîii. 

Nerf vague (influence du), i 5 o. • 

Peau de l’homme, 54 - 

Peau des hommes de couleur (anatomie 
delà), 19t. 

Rumination clnz l’homme, 196. 

Tissus animaux, 65 . 


Anatomie des araignées, 46* 

— de la s tug.ut médicinale, 53 . 
Ciâue de l’oroug oulaug, i 5 o. 

Têie de Fies* hi. 108, 112. 

Ortéologie de la corneille, 68. 

Ficce curieuse d’anatomie, 16. 
Spécialité de s nerfs des sens de l’odo- 
rai, du ; oût, do la vue, 98. 
Système nerveux dorsal. 11. 
Vertèbres cervicales du biadyple, 66, 
6 7 * _ 


Bain à 78° cent, 112. 

Calculs trouvés dans les prétendus ca¬ 
naux biliaires des insectes, 89. 

Conservation des sangsues, 33 . 

CoW)K)X, 120, 122. 

Expérience sur le degré de la force as¬ 
pirante des sangsues, 21 

Guérison des dartres par le sulfure de 
chaux, 29. 

Ho 1 oeopathic, 5 t. 

Inclusion d’embryons dans d’autres 
sujets non pubères, 37, 45 . 

Longévité des célibataires et dis gens 
tnaifés, t;8. 

Morphine (inoculation de la), 171. 

Traitement de la paralysie par le gal¬ 
vanisme, 3 g. 

Surdité par la pile (guér ison d’une), 1 3 o. 

Magnétisme animal. 27. 

Marché géologique du choléra, 8, 10. 

Orthophrénie, 4 ^> 49 * 

Pus mêlé au sang, » 33 - 

Vie (sur les causes de la), i 63 . 

Cours tfavalogie, par M. Cosle. (F. la 
table des couis scientifiques.) 


TERATOLOGIE. 


Bicéphale, n° 96. 

Cas tératologique remarquable, 94. 
Ch mi - Enqui, jumeaux siamois, 88 , 
92, 96, 106. 

Embryogénie (application de P), 96 
Enfants extraoi dmaires, 94 96, 1 34 
Existence de quatre cœurs lymphati¬ 
ques dans les reptiles, 12. 

Faux monstres, 1 85 . 

Femme blanche devenue noire, 110. 
Fœ'tis vomi par un enfant, 46*106, 122. 
Fœtus humain à trois têtes, 124. ' 
Inclusion d’embryons dans d’autres 
sujets non pubères. 37, 46 * 
Mathias Gui lia (nain illyricu), 176. 
Monstruosité extraordinaire, i 5 o. 
Pieds-bois (guéi ison des), 94. 

Cours de tératologie, par M. Isidore 


Geolfroy-Saiul-Htlaire. (Alpins bai ^ 
cours scientifiques.) ri < 


tQitti' 


r^pul 

v e 

V: il t 
trfij 

inacli 


ZOOLOGIE. Ta 

Mammifères * 

Avahi, n # 16. 

Baleine gigantesque, i 65 . fga . 

Blaireau et ses pai asiles, 1 55 - - 

Bouquelio de la Maladella, 29* À 

— des Alpes (coruis du), i 63 . ^ 

C .mpaguols (uiouograpkie des), l 63 . r 

*69- 

Capromis poeys, 65 , Blt( 

Carnassier nouveau, 5 . 

Cerval, a6. ' ,5 

Cétacés d’eau douce, i 5 . ' t l u 

— (nouveau caractère de cUssificaliof ‘ Vl 

pour l. s), 169. yCf 

Chieus, 85 . 

— à queue courte, 191. 

(.hais, 85 . 

Chauve-souris oreillard (mœurs de la’V 
■ $8. . " 

Chimpanzé, g 4 , 128. rfl , 

Chlarayphorus truucatus, 87. - ^ 

D.isyure uisin, 120. ^.j y| 

Eléphants, 5 o. [’ 

Eléphants et singes blancs, 161. J ^ 
Equus hisulcus, 68. 

— htmouus, 64,87. Dt| 

fciuplére, 53. 

Fciis jubala, 89. 

— guliata, 89. 

Guepardus guilatus, 80. 

Gu.hs, i 85 . 

Hyias capeusis, 84. 

MacroM é.idc d’Oran, 1 34 - 
Mainmiféris nouveaux, 5 , ( 53 , l 5 g> 
Marsupiaux uouveaux, ig 5 . 

Mélogale brune, 64 > 

Mus barbarus, 5 i. 

Muslela kathiah, 190. t^Olcs, 

Myrmcohius, 195. v*. 

Oiaug-ourung, n 4 * ia8, i 3 o, i^ f 

i 63 {V. V «riétes; sujets divers.) j n 

— sur son rapprochement de PhonmiOtüri, 

148. 1 

— ctude de son cr&ne, i 5 o. ' & k < 

Pécari, 146. 1 

Flmtagin, 4 O. :tl:au 

Phoque, 142. .^111 

l’saiumorvues noctivagus, 159. 

Putois nouveau, ig 5 . Ur, 

Renard d’Ecos>e, 71. cL*< 

Hlunolophes (monographie des), 

.Se tmopiihecus bicolor, 70. m '.le 

Serval, 26. e la), 

Sciurus degus, 81. ,1c un 

Singes du continent et de l’Archipel J/< 
indien, 98. 

Si>leuodon puradoxus, 159. v ^ 

Tajir, 1. •, 

n« r e, 39. 

Çk m r s de zoologie des mammifères, jw^ 
M. Isidore GiofFroy-Saiiit-Hilaire. Nvij( 
{y. plus bas les cours scientifiques-), 
Oiseaux. 

Aplonis, nouveau genre, 195. 

Aptéryx auslr lis, 94. 

Auiruthe, 26. li 

(Canard sauvage (mœurs du), 9J. -’l -j. 

C^lharte de TenmiiiM k, 77. ^ 

Chiouis ou hec en fourreau, i 57 > 

( .oucoii d Europe, 39. 8 hcü 

Cyp <*|u» «pus, 55 . “‘ne 

Daèelo gigatilea, 61. 1 rllu 

Dodo < u Dionle, 53 . 

E< hns.«iers{ h ue classification d’aprc^ ij 
M. de Blainville, 159. 

Eugoulevents (classification des), >75- Vq. 

avec Jig. * ‘idij 

Fulculia palliata, 92. - r ci 

Grand man« hot, ^ 4 * ff '’ 

Guacharo ou Sleatoruis, f 5 , 34 1 % " lf 'i 
i 5 o, i 53 . ai 

Hironde.Jes (nids d’), i 34 - 

Ibijau, 175, avec fig. 

J aseurs de Bohême, 71. lr H 

Myiotlières, 104, i«»8. 

Obeaux mout hes, 5 
Martin pêcheur ; son nid, 1 34 - 1 

Nouvelles espèces, i 55 , ig 4 * :ei 'j 

Psittaeus cyauotyseos, 58 . 3 ire 

Seylhrops prt -agens, 3 i. ^11 

l’ha-^mia, 175. Bf *\ 

Roitelet om ni roi or, i 38 . *1* 

Strix huho, 55 . **ya 

Steina. 1 38 . TV'cr, 

Sylvi.i hort* nsis, 84 - i 

Tacco (sur le), 87. 

Torcol d’Afrique, 35 - • * h 
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Iorcoi à poitrine brune, 67. 

Cours de zoologie des oiseaux , par 
\ M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire. 
/ [F. cours scientifiques.) 

' Reptiles . 

kcrochordus javanicus, 65 . 

Boa couàtricir/, 1 53 . 

&ufo spiniv^is, 55. 

^Inpyfér, 67. 
fcmefcon (urine du), 53. 
tColuber mouspe*sulanus, 39. 

r scubér (recherches sur Tappareil 
dentaire du), i£. 

Crapauds ( pluie de), 39, 3o, 3l, 33, 
[ 33 . 35 , 36 , 4 l,i 47 . 

L-(utilité dt^), 84* 

w trouvés vivants dans des pierres, 19. 
LRaccrochant aux carpes, i 63 . 
Crocodile* d’Amét iquç, i 5 o. 
Ichihyosaurus, 65 , 191. 

Lacerla sclir» bersiana, 65 . 

Scpiile enoraie du ileuve des Amazo- 
Des, 64. 

Sauriens { reproduction de la queue 
chez les), 4°- 
Sflurodou*, 175. 

Banques ; leur nouvelle classification 
1 par M. de BlaiuvilJe, 96. 

Bcrp m colo sal du lac Ontario, 8a. 

t a .'onneiits, 68. 

(faculté de hoire chez les), 5 o, 5 i. 
p marins, 100. 

-venimeux; moyen de les reconnaî¬ 
tre, 167. 

Tetracnuludon, 1^5 

Toriue (loiiücvité d’une), 49* 

h* des lle> Gd* pages, 8a. 

— (voyage d’une), 85 . 

— frauche, i 85 . 

^ Poissons. 

loguilles, 81, 90. 

Boullu, 64. 

Carpe (variété uouveUe de), 98. 
Cliaracinus bes>e, 71. 

JUheneis leiuora, poisson remarqua¬ 
ble, 1 55 . 

Moch» k«»s uilolicus, 67. 

Pobsons électriques, 75. 

— exliaui ciin.nre, 87. 

-gigantesques, 110. 

— nouveau du caual de Messine, 4 ^* 
— 1 ilote, 112. 

Raies électriques, 5 l. 

Rorqual, 1 ^ 5 . 

Torpille (expériences sur rélectricilé 
àe la), 4 4, 149, j70, 173, 178. 
Trigle nouveau, 171. 

Mollusques et Rayonnés. 
Actinie, 100. 

Ammonites (nouvelle opinion sur les). 

«44* 

Animalcules spermatiques, i 5 o. 
Animaux qui produisent la phosphe- 
re.se*» ii ce de la nier, 14o, 1 5 o, avecfig. 
Airelles (mud** de génération des), 187. 
Belewm^es, 60, 8G. 

Bivalve** (nouveau genre de), 4^* 
Calceul i saudiilina, ia. 

Carpolulies ovulum, 73. 
Céphalopodes, 63, 6 o, 6 l, 63 , 70 . 

— leur» coquilles. 93. 

Ceriili 11m arniatum, 87. 

Closteries, 70. 

Comai u es, \lfi, avec fig. 

Cryp.clla can.iiicnsis, 47* 

Crames de la baleine, ai. 

Cyrénolde, 68. 

Bilflug.es, l46. 

Breissen», « 85 . 

Echinubs, 114. 

— leur classification, 8. 

Eschares, i 85 . 

Ethéries (classification des), 16. 
Forammilci es, 87. 

Gastéropodes (organes sexuels des), 
169, au* c fig. 

Gasirochæua inodiolina, 55 . 

Gorgon a Jacksonii, 175. 

Gromia oviformis, 65, 66. 

Hclices (classification des), 96, i 36 . 
Hilice nous elle, 191, avec jig. 

Iofosilires, 37, > 43 , i 5 o. 
hidina ru ben*, a3. 

Cimnée-*, 74. 

Némazoaiies, i 63 . 

Ocea.da Blutuenhachn, i 4 o. 

Polv, )iers (organisation des), 98. 

— fossiles, 167, 187. 

Polype>, 4 i, 5 q, 14a. 

. — des fanons de la baleine, 33 . 
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1 1 I 

rieropodes, 80. 

Khizopodes, 65 , 87, 187. 

Sepia hexapodia, 75. 

Spirulcs, bélemnites, nautiles et ainmo- 
* niles (rapport des', i5. 

Spirule, ia6, n^ec jig 0 

Insectes et Annélides. 

Abeilles (individus neutres chez les), 
1 38 . 

Acarus scabiei, a 3 , a 4 # 36, 3 a, 71. 
Aglossa, 176. 

Amphicora subella, 169. 

Audreua a ter rima, 14b. 

Anomides, 106. 

Aptères, 195. 

Ar.lignées ( ccroissement des), 85 . 
A^>lus d:adema, i 53 . 

Bichon, 41. 

Blauiulus, 193. 

Blemu.x lulve.xcens, a 3 . 

Branchies clnz uu insecte, 146. 
C'incer s.diuus, 181. 

< .anopus obleclus, 60. 

Capncornes (stygmales des), 159. 
Chenilles vivant dans le corps hu¬ 
main, 175. 

Cirrhipéde» (organisation des), 16. 
Clopoi tes (clos.alication des), 177. 
Coch mile, 160. 

— d’Arménie, no. 

C »nops auripes, 1 53 

Crustacés des salines de la Méditer¬ 
ranée, 181, avec fig. 

Ecrevi-se extraordinaire, 106. 

Epeira spiuivulva, 67. 

Erinium, 14. 

Evadne Nordmanni, 72. 

Fil de> chclifer, i 55 . 

— delaVbrge, 177. 

Filaria papillosa, 74. 

Filan es et stnngles, 144* 

Gelusime de Tanger, 6q. 

Hersilies, 173. 

f *i mmihopterus, 191, avec jig. 
Ililbya suriella, 373. 

In ectes (chusse au Brésil des), 58 . 
Iules, 193. 

Lampyres (phosphorescencedes), 195. 
Larves d’iunccles trouvées sur un eu- 
fanl, 81. 

— qui se nourrissent surle mélèze, i 53 . 

— vivant dans le corps humain et le 
granit, 177. 

Lépidoptères, 74. 

Ligies (classification des), 177. 

Meloë (monographie du genre), 70. 
Muscardine ou maladie des vers à soie, 
120, 126, avec jig., j 53 . 

Mygales, 32 . 

Myriapodes, ip 3 . 

Névropict es nouveaux, 159. 
Onhoptére nouveau, 71. 

O'mies, ; 53 . 

Papil on nouveau, 191, avec jig. 
Parasites, 146, i 53 . 

— du fourmi-liou, $ 8 . 

— de la farine, 193. 

PI rygauides, a 3 . 

Poux, ) 5 . 

Pliiius tricarinalus, 175. 

— ht* 19* 

Pucerons, 144. 

Pyralc- firinalis, 193. 

SangsmV 67, i 38 . 

— d’Afrique, 53. 


Scolyte, i 4 o. 


i$ 5 . 


Sphinx neiii (émigrations du), 

Symplectoméres, 55 . 

Théliphone, 87. 

Tourlourou*, 71. 

Trilobiic épineuse, 57. 

Tro< hylis ausiralis, ai. 

Vers intestinaux, 55 . 

— intestinal parasite d’un autre ver 
iuteslinal, 89. 

— parasite de l’ambrette, 18. 

— à soie de la province de Cazanare, 
33 V. Muscardine. 

Vri Ile lie carnassière, 193. 

Cours (Thistoire naturelle des insectes , 
par M. Audouin. 

Cours de philosophie zoologique, par 
M. de Blaiuville. ( V. plus luiu la 
fable des cours scientifiques.) 

BOTAMIQUB, 

Algues microscopiques, n*» 177, 1 83 . 

Ah ë> en (leurs à Copenhague, 186. 

Alstræmeria hiemanta, 4 $* 

An ad 10 mène, 100. 
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Aphan zoméne, 69. 

Aucmoue, 68. 

Azalca pont ica, 64 * 

A zola microphylla, 70 
Bananier, i 3 o. 

Belle-dc-uuii(sommeil et réveil de la), 
187. 

Bell raves, i 55 . 

Ble rouge ou l*ammas, 194. t 
Bois de S. a (qj’est-ce que le), 17 
BnvioU gigaiileurn, 1 6. 

I ulbes d'orchidées et do liliacées, 85 . 
(.«u . 0 ^cullm e du), 179. 

Cei amie de Poitou, 54 * 

( è.lr. s du Liban, 68. 

Centaurée de la Morée, 54. 

Chara (nouvelle espèce de), 128. 
Chêne monstre, r 34 * 

Chou moustre, i 36 . 

Closteries, 124 • 

Colraz des Arabes, i 5 q. 

Conferve (nouvelle espèce de), 59. 
Coufeives oscillatoires, 108. 
Contiens ( accroissement du tronc 
de*), 193. 

Colon coloré du Pérou, 39. 

—- du Paraguay, 114. 

Cryptogame parasite du ver a soie, 
126, avec jig , 153. 

Cryptogame* nouveaux, i 53 , i 55 . 
Dattier (fécondation du), 187. 
Desmidiées et diatomées, 177, i 83 . 
Üdwinia ^lyciuifolia, 44* 

Eponges d’eau douce, 85 . 

— mai mes, 142. 

Euphoibe pho-phorescente, i 65 . 
Eryihraea minirna, 177. 

Fi rula, 59. 

Fragdlaria pcclinalis, 183. 

Frfiueui qui mûrit à 70 jours, 61. 

— (pays oiigiuairv du), 161. 

Gai au ce, 100, i 33 . 

Gingko, 88. 

Giroitela comoïdes, i 83 . 

Globuhna kermesina, 191. 

Guy, 6ti, * 4 - 

Houx de Dibden^ 192. 

Hybridts, 70. 

Hydrophyte de la Belgique, 69. 
Irdwirkung,inlluence des minéraux,70. 

If anormal, 102. 

L.tserpiuuin aborlivum, 159. 
Lepidium ibeiis, 190. 

Ldiuni Bioustartii, f^ 5 . 

Liliacées (fruit des), 32 . 

Liu de la Nouvelle-Zélande, 162. 

Mal va rubi a de la montagne Noire, 177. 
Mélèze (larves para*ites du), i 53 . 
Mûrier (pays origutaire du), 161. 
Muscardine, 120, 126, avec Jig . 9 1 53 . 
Navicula scalprum, 1 83 . 

Neesio, 1 5 J. 

Nclumbium speciosum, 79. 

Oignon commun (développement des 
1 aunes de T), 11 a. 

Opium (eulture de F), 53 . 

Ophrys (nouvelle espèce d’), 58 . 
Orobamhcs, 65 . 

0 *cillaire de Pharaon, 1 55 . 
Ouvirenda australis, 81. 

Oxahs crenala, 33 . 

Pinus picea, 193. 

Poire N. poléon, fo. 

P.dygalées, 164, 166. 

Pomme de terre, S\, 100, > 45 , i 58 . 
Pyioucma, 1 53 . 

Quinoa, 191. 

— blanc, 194. 

Quinquina, 8a. 

Hafllesia patina, 

Bamtilla, 67. 

Rhododendron, 


42 * 


124. 

Rhubarbe, 116, 120, 1 3 o, avec jig. 

Sa pindacées (genres nouveaux de), 66. 
Saxifraga Boussingault, 18. 

Smil.ix antisyphilitique, 29. 
Staphylees (genre nouveau de), 100. 
Tamarix mamferix, 59. 

Teigne du blé, 3 o, 35 , 36 . 

Thé, 68. 

— du Paraguay, x 44 - 
Tilleul gigatitesque d’Ivory, 83 . 
Tiiitcum reptns, 100. 

Tuber* nie percé par un rhizome, 100. 
Tulipe nouvelle, 68. 

Uredo nivalis, 191. 

Valenzuelia, 18. 

Valiaba (particularités du), 70.^ 
Véronique, 19. 

Vcsse-Ioup gigantesque, 159. 

Yucca gloriosa, i 55 . 
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Revue des travaux botaniques en 1 835 , 
i 63 , 167. 

Physiologie végétale. 

Accroissement de plantes vivaces an¬ 
nuelles, i 3 . 

du tronc, ip 3 . V. Influence. 
Aubier, 189. 

Culiui e en France du bambou, du pal-^ 
mier, du veliver. 58 . N 

Déi orlicalion annulaire, 169. 
Déviation des feuilles du Safvia ver- 
beuaca, 35 . 

Embryons végétaux, 55 . 

De l’espèce, 86. 

Expériences sur l’écoulement de la 
*éve, »6. 

— de M. Daubeny, 100. 

Fécondation (de la), 10, 77. 

— des pieds n ûles d'épinards, 11. 
Floiaisun bisannuelle des marronniers 

d'Inde au Luxembourg, a 3 . 

— du rhododendron des Alpes, 28. 
Fructification des fougères, 70. 

- double d’une vigne, a8. 
Germiuation de graines -datant du 
111 e ou iv* siècle, 4^» 47» IOO « 1 

— (influence des sels sur lu), 184. 

— (delà), 193 . 

Graines trouvées dans des monuments 
romuiu8, 56 . 

H01 loge aromatique, 94. 

— de Flore, 173. 

In flm nce du climat sur la végétation, 

55 . 

— des milieux ambiants sur l’accrois¬ 
sement, 66. 

— des minéraux, 70. 

Manières dont les mouches se pren¬ 
nent dans les fleurs de différentes 
plantes, 58 . 

Mousse* (utilité et usages des), 4 <>* 
Üb*ervauons sur le Pilobolu* QEdiput, 

49 - 

Pauachure des plantes, 94. 
Plantes(longévJté des), 17,46,47,100. 

— (racines des), 4 1 * 

— spontanées, 5 i. 

— (croi-sance sociale tics), 100, 1 >4. 

— prodigieusement développées, 146. 

— (apparition et disparition de), i53. 

— (chaleur des), 161. 

— moyen de les trausporter par mer, 

1 63 . 

— (fos>ilisatîtm des), i 65 . 

— (irrilal)ilné des), 171, 

— (respiration des), 179. 

— (sommeil et réveil des), 187. 

Physiologie végétale (notious des Ara¬ 
bes sur la), 171. * 

Structure des grains de pollen, 68. 
Vegétaiiou d'un oignon ûgé de plus de 
a,ooo ans, 17. 

— des céréales sous de hautes tempé¬ 
ratures, 102. 

— automnale, 1 83 . 

— dan* l’arsenic. 194. 

Végétaux (accroissement en grosseur 
d»s), 189. 

— (état nocturne des), 73, 75. » 

Cours de physiologie végétale , par 

M. Brongirari. \F. la table des 
cours scientifiques.) 

Géographie- botanique. 

^rdennes cl autres forêts, 162. 
Australie (végétaux de i’), 74* 

Canaries (foi et- de*), 85 . 

Chine (botanique de la), 5 r. 

— (flore de la), 114* ,a 6. 
Cryptogamique ^herbier), a 5 . 
Dcpartenu-ulales (flores), 187. 
Géographie de quelques plantes, 65 . 
Irlande (géographie botanique de P), 

i 65 . 

Montagne-Noire (plan *63 nouvelles de 
la), 177. 

Normandie (végétation de la). 64. 

— (flore de la), 157. 

Pyrénées (flore des), 1 53 , 193, 

Russie (apparition et disparition de 

plantes en), i 53 . 

Timor (herbier de), 19. 

Vieune (richesse végétale du départe¬ 
ment de la), 59. 

PAXrJBOWTOLOGZS. 

Ammonite fossiles n" lé. 

Arbres du ba*sin honiller de Saint- 
I Etienne, 
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Arbre* fossiles, 1,70,73,11a. 

— sou»-marins, 5 . 

Bélemnites (observations sur les) 189. 
Bois fossiles de la famille des conitè- 




128, 


— siltcifiés 85 . 

Chameau fossile, 181. 

Chameaux fossiles ( lettre de M. Mar* 

cel de Serres au sujet des), 195. 
>*C!re foss le, 11, 8a, 169. 

Clavagellu, 70, 

Coleiu aqliqua, 106. 

Cornes d’TJrus, 78. 

Crocodiles (ossements de), 89. 
Crustacés analogues aux trilobites, ; 5 . 
*— fossiles dans le lias, 106. 
Dinothérium giganleum (télé de), 
i 4 a, i 43 . 

— sou orgauûation et sa classification, 
« 7 1 ; 

Echinides, 85 . 

EcrevLscs fossiles, 148. 

Empreiutos dans le grès, i3o. 

Encre fossile, 94. 

-Eschares fossiles, i 85 . 

Feuilles dans lç quartz hyalin, 89, 
/Forêt pétrifiée, 61. 

Fossiles ; moyen de les dépouiller de 
leur gangue, 18. 

Fossilisation des plantes, i 65 . 
Fougères trouvées dans le gypse, 70. 

— fossiles, i 3 a. 

Gisement des fossiles de ChapUtsal, 

44.4s. , .. 

Gorgouia Jacksonu, 175. 

Hélix algira fossile, 169. 

Homme fossile, 19. 

Ichlhyosaurus, 65 , 191. 

Infusoires fossiles, 148, 169. 

Loligo buUcusis , 91. 

Eopniodou uiuliete-dcntatus , 
avec Jig. 

Mâchoires fossiles, 27, 60. 

Mais fossile, i() 4 « 

Mammouth ( défenses de), i 3 . 
Mégathérium fossile, i 85 f avecjig. 
Nummulilcs nouvelles, avecjig. 

Os à l’étal morbide, 100. 

Ossements trouvés dans les puits de 
Nantes, 7. 

— de Sauriens, a8, 36 , 9$. 

— fossiles de Liège, 3 o. 

— de la caverne de l’Horomaysc, 34 » 

36 , 37 , 39, 40. 49 

— d’une carrière du comte de Kent, 
* 38 . 

— prétendus du roi Teutobocbus, 
5 a, 53 . 

— trouvés à Dendre, 76. 

— d’clépbauts en Belgique, 11a. 

— de mammifères dans les terrains 
jurassiques, 140,171,173, 

Ours(léled’) 108. 

Oursins fossiles, 179. 

Pachydermes ( restes à Gergovia de ), 
i 3 a, 1 33 

Palmier fossile, i 53 . 

Pas d'animaux dans le grés bigarré de 
Hildburghausen, 56 , 73, 79. 81. 

— d’oiseaux dans le grés du Massa* 
chus>et, ija. 

Pisoodou coleanus, 54. 

Plesiosauru» fossile en Suède, 112 
Polypiers fos>iles, 167, 187. 

Poissons fossiles, 34 , 5 1, 71, 7$. 

— du mont Bolca, 91. 

Radiai res fossiles, 106. 

Saurodons, 175» 

Silicification des plantes fossiles, 1 44 
Squelette humaingigantesque, 6. 

— fossile de Saioi-Michelen-l’Herm, 
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1Q, I13. 

— du Cervus mcgaceros, 63 . 
Tetracaulodon masiodontoideum. 175. 
Trilobites, 57, 83. 

Tube de cloi*onnaire, 73. 

Végétaux fossilfes de Gergovia, i 36 . 
Wurtemberg ( fossiles du), 93. 

Yealm Bridge (fossiles de), 1 34 * 


GÉOLOGIE. 

Roches et terrains . 


Ciment romain (gisement de l’argile 
employée pour le), 85 . 

Craie ipuhsance de la), 146. 

Fer: mine découverte prés de l’Etna, 
56 . 

— mine découvert» prés de Vaudou- 
vre, 56 . 

— mine eu Asic-Mineure, 191. 

Gygise ; formation de oouches par Tac* 

lion du soufre central brûlé sur le 
carbonate de chaux, 14. 

CWaqite (larves vivant draus le), Kt7- 

Grès rouge ; coache dans les carrières 
de Weikerwrordc, 68. 

Grotte de Gargas, 104. 

Houille ; mine près de Reims, 77. 

— fouilles, 81. 

Laitiers de forges; leur comparaison 
avec les produits volcaniques, 65 . 

Lignite dans 2 e départ, de la Charente, 
5 i. 

Marbre» statuaires dans le départ, de 
ri.'ére, 61. 

Marne trouvéedansle pays deWaes, 1 3 . 

Mercure ; gisements à Lyon, etc., 24* 
* 9 - 

Minerai d’argent renfermant de l’iode, 
. 53 . 

Naphtaline, 49 * 

Poix (lac de), 65 . 

Roches (décomposition des), 18. 

Sel gemme; mine en Asie-Mineure,i9i. 

Sel et huile en Chine ( puits de ), 191, 

Schistes bitumineux dans le départ, de 
la Chareute, 5 i. 

Silification des plantes fossiles, i 44 * 

Siluiieu et cambrien (sur Les dénomi¬ 
nations du système), 118. 

Tei rai ris tertiaires, 59. 

— crétacés, 133, 1.34. 

— tei liaites dans le bassiu de Paris et 
dans le midi de la France, 13. 

Tripoli composé d’infusoires fossiles, 

>48. 

Volcan sous-marin, 11 4 « 

Volcaniques (grand dépôt de matières), 

68 . 


Études locales* 


sciawn irATuaaixas kt o£og&aphiquks , 


7 *- 


i 85 . 
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Albâtre graphique, n° 57. 

Ardoises primitives, 146. 

Blocs erratiques (sur les), 118. 
Calcaire de Cliâteau-Landon, 39, 43 . 

— récent, 148. 

— saocharolda (origine du), 171. 
Carbonate de magnésie sur la surface 

d'une lave, 82, 


Aberdeen ( résultats insolite* du forage 
du puits artésien d’), i 53 , ( 83 . 

Abyssinie (géologietde 1 ’), i 32 . 

Agen (calcaire d'eau douce d’), 169. 

Ageuuais (terrains de l*) f 140, > 44 * 
Aisue (géologie du deparL.de 1 ’), 173. 
Aix (source thermale d’), 89. 

Akalzikc (volcan d’), 57. 

Al-, a ce (fossiles de F), 173. 

Aine» ique (géologie des lacs d’), 179. 

Andalousie (mémoiressur 1 *), 85 . - 

Angleterre (observationssur 1 ’), 112. 

Ararat (géologie du mont), 148. 
Ane-Miueure (observations dans 1 ’), 
116. 

—(ai térissemen s formés j>ar las fleuves 
de P), 118. 

— (iniueseu), 191. 

— (carie «le 1’), 192 

Aube (cartegéologique de P), 181. 

Auvergue, 110, 142. 

Bagoèi es dc-Luchon (sources sulfureu¬ 
ses à ), 71. 

— (nouvelles sources sulfureuses à), 
100, 1^6, 1 38 . 

— (eaux thermale* de), 184. 

— (fouilles à), i38, i4o. 

Bermudes (formation des lies), 
Bretagne, 142. 

Bourbon (volcan del’fle), 179. 
Canaries (sur les Iles), 60. 

Cancerval (volcan de), /j6* t 
Carcassonne (puits artésien à), 
Céphalonte (gouffres de), 190. 
Chambéry (dislocation de la vallée de 
j la Vallée de ), 58 . 

Chàteau*Laudon (calcaire de), 39, 43 ' 
Chili, 142. 

Chine (puits de sel et d’huile en), 191. 
Columbrétes(composition des îlots),t 1. 
Constantinople fsol de), 190. 

Danube (chute d’une montagne sur le 
bord du), 82. 

Dax (oursins fossiles de), 17g. 

Dragon Furieux (volcan du),. 88. 
Ecosse (soulèvement de P), i 44 * 

Elague (nord de F), 116. 

Estramadure (mémoire sur P), 85 '. 

Etna (recherches sur la structure de P), 
16. 

Fontainebleau (roches de), 120 
For bac (source d’eau salino-sulfurense 
froide prés de), 92. 


France (carte géologique de la), 83 . 
Garonne (terrains de la vallée de la), 
140,144. 

Groenland (abaissement des côtes du), 
102. 

Greoulx (source thermale sulfureuse 
prés de), 02. 

Iona (sur les lies d'), 69. 

Jefferson (esquisse géologique de), 67. 
Jourdain et la mer Murte(sur le), 104, 
146, 1 5 p. 

Jura (fossiles du), 173. 

Méditerranée (prétendu abaissement 
de la), 3 o. 

Mer Noire (rochers de l’entrée de la), 
190. 

— et Caspienne (niveau des mers), 3 o. 
Monlaiguille (moutngne de), 1 5 . 

Mult (sur les îles de), 69. 

Nérita (sur l'île), 8. 

Nouvelle-Ec »sse (géologie delà), 187. 
Océan A*laniique)profoudeurmoycune 
«k.O. 94 - 

Parisiens (nouvel étage à découvert à 
la base de tcrraius), i6r. 

Pavin (sur le lac), 87. 

Périgord (calcaire jurassique du), 140, 

• 44 . 

Pézenas (sur les bassins de), j 5 . 
PhaLbourg (source intermittente prés 
de), 182. 

Saint-Lawrence (esquisse sur), 67. 
Saniorin (écueil du golfe de), i 32 . 
Sainte-Marthe (volcan de l'île), 3 o. 
Sandwich (vofoau des îles), 4 J * 

San-Vicenle (volcan prés de), 56 . 
Sentis (montagne de), 19. 

Suède (exhaussement de certaines par¬ 
ties de la), 5 g. 

Tarlarie (sources de naphte et de 
soude en), 186. 

Ténéi iffe (carte de), 67. 

Touraine (polypier» fossiles de la), 187. 
Train près d« Moret(monlaguede), 1 53 . 
Turquie d’Europe (géologie de la), 
i 85 , 187, 190. 

Val parais© (observations sur le pays 
de), 187. 

Var (montagnes du), 116. 

Vésuve (éruptions du), 12, 17, 19,35, 
26, 45 , 57, 58 , 70. 

Questions générales . 

Dislocation de la vallée de Cham¬ 
béry, 58 .J 

Exhaussement de certaines parties du 
continent, 59. 

Niveau relatif de la terre et de la mer, 
102. 

Iles soulevées dans les temps histori¬ 
ques, Ï2Ô. 

Soulèvements (théorie deO, i 65 , 167V 
Bancs coquilliers à l’appui de U théo¬ 
rie du soulèvement, 34 » 
Tremblement de terre observé sur 
deux ligues parallèles, 169. 

— dans l’Amérique du Sud, 171. 

— à Agram eu Croatie, 194. 

— eu Andalousie, 1 4 1 - 

— a Baguéres-de Bigorre, 4 ** 
en Bas-Languedoc, 167. 

— à Baie et Berne, 182. , 

— à Bas? a no, 1 53 

— à Casliglione, 88. 

— dans les Calabres, 1 4 > • 

— au Chili, 3 t, 82, 171. 

— en Chine, 63 . 

— à Christiania, aS. 

— à Florence, 5 i. 

Fouillousc, 36 . 

— à J TU*Hlem, 4 1 • 

— à l’ile Juan-Fernandez, 

— à Kaisariéh, 80, 85 . 

— à Niort, 78. 

— à Pasto, 8. 

— aux Pyrénées, 85 * 

— à Saint-Gall, 85 . 

— à Sainte-Marthe, 17, 24 * 

— à San-Iago, 16. 

— à Sarnera, 18a. 

— à Talca, 65 . 

— à Talcahuana, 81» 171. 

— à Valparaiso, 71, 171. 
Température (moyen d’évaluer la), 53 

— de la mer Baltique, 36 . 

— centrale de la terre, 17, 3 g, 43 . 

— de la Palestine, fei 2* 

— terrestre à diverses profondeurs, 
121. V. Physique, Météorologie, 

Sources sulfureuses, 71, 100, i 36 , 
1 38 . 

— j lill ssonte de pétrole, 14^• 


I 7 I * 


Sources thermales (variai, des), 27,77: 
y. Aix, Bagnéres - rie - Luehom 
Greoulx, Forbacb. 

Eaux sulfureuses, 5 i. 

— vives, 17. 

Fontaine jaillissaoteduLoir-et-Cher,40 

— Inlermitleate prés de .Phalabourg 
182. 

Puits artésiens, 10, i 5 , 26, 3 1, 33 , 5 t 
65 , 90. V. Aberdeen, Carcassonne 
Rivière souterraine des Satmeries, 4 1 
Mers (profondeur des), 68. 

Océan (profondeur de F), 82. 
Volcans (théorie sor les), 89, 90 

— (clarification îles), 63 . 

y. Volcans de Akalziké, Bourbon 
Cancerval, Dragon-Furieux, Etna, 
Sainte-Marthe, Sandwich, San-Vi 
cente, Vésuve. 1 

Cratères de soulèvement, 28. 1 

Réfutation du système de M. Elie de 
Beaumont, 21. 1 

Accord de la géologie et de la Genèse, 
9. J 

Marche géologique du choléra, 8, io. J 
Seismomëire de M. Coulier, 3 . 

— de Nicolas Satny, 39. 

Questions actuellement en litige sar la 

géologie, 144. 

— (résolution de Pane des), i6r. J 

Marteaux échantillonneurs, 18. - 

Développement des éludés géologie 

ques 169. ^ 

Fouilles géologiques par actions, 162. J 

Cours de géologie , par M. Elie de 
Beaumont, r. la table des cours 
scientifiques. . 


MIVS&ALOGZB. 


Allanile d’iglersolte, n° 24* 
Améthyste remarquable, 169. 


Argent (mine d’), 26. 


16. 


— et de cuivre (mine d*), 

— et d’or (raiue d*), 7 5 . 

— son extraction de ses minerais, 


109, 192. • 

Bitumes, 166. ^ 

Carbonate double de slrontiane et de? 


6 . 

75 . 


baryte, 46 
Cire fossile, 11,82,169. * 

Cristal monstrueux de baryte, 37. ’ 
Cristallisation de feldspath, 33 . ;j' 

Diamant (taille du), 56 . 

— de l’Oural, 1 58 . 

Dolomie, 81. 

Donium, prétendu métal nouveau, 

144,17c. 1 

Dréelite, 90. 

Feldspath (cristaux artificiels de), 71. 
Fer cirbunalé prismatique, 3 t. ! r 

— titane noir de Vég.i-de-Supina, 17.^ 

— oxydé résinite, 25 . r p 

— doux (fonte du), 37. 

— (mines de), 56,191. )*, 

Fluorine, 1. ? 

es des Carpalhcs, 33 . 

Malachite (colonnes de), 

— trouvée dans l’Oural, , 

— dans les miues de Mische-Tagilsk, J 

* 23 . ; 

Matières minérales absorbées psr l* “ 
plantes, 170. N [' 

Mercure vierge (mine de), 9j» 
Minéraux de la Russie, 85 . 

Minerais (nouvelle classification des), 
128. 

— d’argent renfermant de l’iode,* i 53 " 

— siliceux (transformation des), 27, 

38. | 

Minéral nouveau, 71, 107. 
Minéralisation artificielle des corps or*^ 
ganisés, 186. t 

Or massif naturel, 82. _ 

Ouvarorile, 11. 

Perméabilité des substances pierreu* 
f>es, 38 , 69. t 

Platine en France, u 

— (exploitation du), 3 a. 

— malléable (préparation du), t 7 °* 

Plomb (montagne de), 2t. 
Pesanteur spécifique des mines# * 9 * 
RhodizTe, 54 - ' , g 

Tétrasilicatc de cliaux hydre**®» 
Tiipbyline, 107. 
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Afghanistan, 
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Abréviations géographiques, n *4 • 
Abyssinie ( singes et élépbanU ô hr" - 

“ * 16$. 
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CDTCU KATCAILLSS ET GEOGRAPHIQUES, 

Afrique septentrionale (lac salé de F), 
9 a * . 

Aghoris (sectes des J, 106. 

/Aline (oserait* du département de P), 

\ 168. 

{Amérique (les anciens ont visité 1 ’), 

, 116, 137, 170. 

» (chronologie des plus anciennes car¬ 
ies de P ), 106. 

— sepleulriunale (côte nord-ouest de 

r), 116. 

— ( reclictclies d’un passage au nord 
de P). Etat de nos connaissances à 
ce sujet, 177. 

Anégada ( liège du Portugal porté par 
les courantssur les côtes de 111e), t?4- 
Angleterre (observationsaur 1 '), i 63 . 

Arabie Heureuse, 171. 

Asie (exagération dans la population 
accordée à certaines villes de P ), 120. 
Mineure ( al tarissements formes par 
■ les fleuves de P), 118. 

J— ( carte de P), 192. 

Australic (colonisation de P), i 56 . 

Baikal ( route autour du lac), 166. 
Bogota. /^.Histoire J 1*». 

Caroline* (lies Oualain et Lélé de l’ar- 
chipel des), 1 10. 

I Cép lia Ionie (gouffres de ), 190. 

Chine (puits de sel, de feu et d’buile 
| en), 191. 

Circassiens (surles), 98. 

Congo et Loaugo. 157. 

Courants, y. Physique. 

ÎCuba (mémoire sur Pile de), 114* 
Danube (navigation du), 176. 
Découverte de Pile Wolf, 98. 

— de Pile Olaiti ( sur la\ 108. 

— d’une ville antique aux lies Caro¬ 
line*, 116. 

— de* Iles Ricnzi, du Tribun et Àris- 

lou, i 3 z. 

— de Pile Christian, i 5 o. 

— d’un détroit dans les parages de la 
. Nouvelle*Guinée, i 63 . 

r — d'une l'e dans la Polynésie par le 
capitaine Denis, i 85 . 

— d« s lies Seychelles. N’aurait pas été 
faite par Mai ion, 193. 

1 — Exploit ou de découverte préparée 
aux Etats-Unis, 191. 

Dibden (houx de), 192. 

Egypte (o.up d’œil sur l’élal actuel 
de P ), 144. ^ 

Etpagne ( versant septentrional de P ), 
1 16, 120. 

Esquimaux (pirogue des), 1 83 . 
Etal-Uim( plantation de mûriers, som¬ 
mes de*liuées aux travaux publics et 
aux éludes mmeralogiquesaux), 173. 
—(traitement des voyageurs aux), 149. 
Floride* ^reiseignements sur Pelai ac- 
1 luel dos), 177. 

Fortunées (l'es), 10a. 

Géographie à Bruxelles ( établissement 
de), 1.6,191. 

Gange ( les sou. ces du), 169. 
Groënlenda s ( \ éléments, pirogues des) 
apportes « n Fr mee, 172,173. 
Guyane (\oyage dans la), i 34 - 

— (f ries m irées de la), 186. 

Horn (le cap), 187. 

lies soulevées dans les temps hislori- 

3 ms, 126. 

e ( missionnaires de 1’ ), 96. 

Iotiieu ^ village ) emevelisous terre, 20. 
Indiens Guaranis, i 36 . 

■—Chuuchos, 169. 

i — Sioux ( danse des braves chez les ), 

T, 179 ’ 

«lande (bois apportés sur les côtes 

T de *’), 1*4; 

fsva (description de deux idoles ap¬ 
portée* de), 11 3 . 

Javanais, n a . 

Kemàn (droit des maris dans le), 157. 
1 Lakedives (îles), jo8. 

Madagascar (nouveau peuple a l’inté¬ 
rieur de ), 116. * 

Magellan (détroit de), 92. 

Manekyala et le Taxi le (résumé d’un 
manuscrit du général Courtsur), i 83 . 
Marées. V. Physique. 

Mer Morte et ancien cours du Jour¬ 
dain, 104, 146, 15 g. 

Mers ( profondeur moyennes de di- 
verses), 94. 

Mexique (langue d’une antique peu¬ 
plade du), 116. 
r* (antiquités du), 107, 123 . 

• Missi«sipi ( voyage dans le haut), 179. 
Musée géograpltique à Paris, iy 3 ^ 


SUJETS DIVERS. 


Nègres busch, 122, 1 34 * 
Nouvelle-Ecosse (voyage dans la), 187 
Nouvelle Zclaude (commerce de tête* 
à la), 144* 

Océan ( profondeur moy ennede l’), 94 
Ontario (aurores boréales du lac), 174- 

— (halo du lac), 182. 

— (seipeut colossal du hic), 82. 

Olaiti (aspect physique et moral d’), 

108. 

Oural (diamants de P), i 58 . 

Palestine (sut la température de la), 112. 
Philippines (habitants primitifs des).94 
Placement drs peuples du nord de l’Eu¬ 
rope avant les temps historiques, 146. 
Plattensée (phénomène du lac), 112 
Race rouge d’Amérique, 160. 

Sium (éléphants et singes blancs de). 
161. 

Sjrnÿapore, 179. 

1 equendama (chute du), 189. 
Tungouses de la Daourie, 1 36 . 
Turque (une école), 10a. 

Turquie d’Europe (lettre de M. Boue 
>ur son voyage dans la), 175, 176, 
> 85 . 

Van Diémen (colonie de), t 85 . 
Vaucluse (origine de la fontaine de), 
178, 186. 

Zoula* (voyage dans le pays des), i 44 * 
y, Géographie-botanique, Eludes lo¬ 
cales de géologie, et Voyages scien- 
liliques. 

Le cours de Géographie ancienne de 
M. Lettonne sera dans le volume sui¬ 
vant de l’Echo. 


flURI DIVSM. 


■n de géographie, 


85 . 

i 55 . 


SUJETS DFVERS. 


iziLxoaaA 


Actes nouveaux de la Société des scien¬ 
ces d’Unsal, n° 57. 

Alger (établissement des Français dans 
la régence d’), 100. 

Aniie/uilaies americanæ , 170. 

Appel aux amis de la science, 64, 66 . 

Archeographie de Notre-Dame et du 
beffroi de Beuune, par M. Bard, 168 

Agronomique de M. Anquetil ( sys 
té me), 19, 190. 

Audubon (œuvres d'), 35 . 

Anuuatre historique de 1837, 186. 

Au\ergne (guide du voyageur en), par 
M. Lecoq. 148. 

Biographie des naturalistes célébrés, 7 

Botanique chez les Chinois, 124. 

Bottes (ridicule étymologie du moL), 
io 3 . 
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travaux embryogéniques encouragés, 
167. 

— du Jardin-des- Plantai, 175. 
Collection d'histoire naturelle des Ca¬ 
pucins arméniens de Constantino¬ 
ple, 176. 

Aeronautiques (ascensions), 20, ai. 

— ( voyage), 181, 182, 188,190. 

Pigeons messagers, 173. 

Cliques des grands hommes, i 5 i, i 5 a. 
y ente de manuscrits, io 3 . 

Lettre de Voltaire, 127. 

Bible de Coverdall, 99. 

Vierge de Raphaël, 53 . 
donnai* nouvelle de France, 173. 


Monument de Gutlenberg, 5 i. 

— de Cbampollion, 1 z 5 . 

rombeau de Michel l'Hôpital, 47, 180. 

Statue de Cuvier, 6, 27, 44 » 3 i, 64 * 

— à Paul Riquet, ia 3 . 

— colossale de Jean Bart k Dunker¬ 
que, i 83 . 

Couronnement de l'Arc de triomphe 
de l'Etoile, 43 * 

Modèle des tours de porcelaine de la 
Chine, 71. 

Restauration du château d'Henri IV, k 
Pau, 180. 

Bornes monumentales érigées parM. de 
Caumont, 22. 

La tour duBilence, 6. 

Incendie de la cathédrale de Chartres, 
137. 

— du Taisseau le Trocadéro , 117 . 


Nouveaux journaux scientifiques en 
province, 106. 

— journaux dans les'villes d'arrondis¬ 
sement, i 65 . 

Nomenclature des journaux russes, 24. 

Delà presse périodique en Espagne, 3 i. 

Etablissement du prince Mir en Algé¬ 
rie, 137. 

Transport des plantes par mer, 

Tulipe achetée 16,000 fr., 92. 

Enfant élevé par une ourse, 53 . 

Femme blancne devenue noire. 

Guérison d'une surdité par la pile. 

Pèche de la baleine, 132. 

Chansons géologiques, 6, 8. 

Si les singes se mangent la queue? 110. 

Traitement des voyageurs aux Etats- 
Unis, 149. 


Phoque vivant k Paris, 14a. 1 
Orang-outang à la ménagerie du Jardin 
du Roi, k Paris, 114,128, ï 3 o, 146, 
i 63 , 175, 178, i 85 . 

Nain illyrien à Paris, 176. 
Débordement de la Seine, 190. 


i 63 . 


110. 

i 3 o. 


Notice snr Parchitecle Alavoine, 36 
Mort de M. David Douglas, 53 , 

—Domenico Morichini, 19 3 . 

— Ernesto Mouri, le botaniste, 144* 

— Férossac, 98. 

— Gell, 119. 

— des Genevez, 49 * 

— Laurent de Jussieu, 166. 

— Persoon, i 83 . 

nuz »aopoiii. 

11 serait inutile et beaucoup trop 
long de retracer iei les sujets des prix 
annoncés dans VEeho; il suffira de dé¬ 
signer les numéros du journal dans les¬ 
quels ils sont rapportés. Ce sont les 
n“ 1, 2, 3 , 4, 5 , 6,7, 8*9, 10,11, 12, 
* 4 » i 5 , 16, 17, 18, 20, 21, 24, 26, 26, 
27» ^8» 3 o, 37, 39, 4 ®» 43 » 49 » 3 i, 33 , 
5 7, 59, 65 , 6g, 71, 85 , îoo, ioi, 107, 
109,116, 148, i 58 , 194. 


COURS lOlMTXFZfVSI. 

Astronomie. — M+ A rage. 

fouvement diurne des étoiles ; tx° 7 1 . 

Méridien j axe du monde; ses pâles’ 
équateur ; détermination de la posi¬ 
tion des étoiles ,72. 

’ormation des catalogues. — Constel¬ 
lations. — Apparition et disparition 


cours scientifiques» 


de certaines étoiles. — Etoiles dou¬ 
bles. — Nébdlesses. — Du soleil, 
7 3 * 

Mouvement propre. — Ecliptique; 
son obliquité. — Lignedes nœuds, 
équiuoxes, solstices et tropiques. 
— Zodiaque. — Diamètre apparent 
et vitesse angulaire du soleil. — Sa 
parallaxe. — Sa distance k la terre. 
— Grandeur vraie de son diamètre. 
— Lois de son mouvement.— Cor¬ 
rections aux observations astrono¬ 
miques, 74. 

De l'anomalie et de l'équation du temps. 
— Production de la lumière solaire. 
— Taches du soleil.—Sa rotation. 
— Facules. — Hypothèse d'une at* 
mosphére solaire. — Densité du so¬ 
leil, 74. 

Lumière zodiacale. — Du mouvement 
de la terre autour du soleil. — De 
la lune, 75. 

Révolution sidérale, 75. 

Révolution synodique. — Ligne des 
nœuds. — Nœuds ascendants et 
nœuds descendants. — Révolution 
tropique des nœuds. — Temps de 
la révolution synodique des nœuds. 
— Les «yzygîes et les quadratures. 
— Distance de la lune k la terre. 
— Excentricité de l'orbite de la lune. 
— Sa vitesse. — Sa rotation. — Li¬ 
bration. — De la constitution phy¬ 
sique de la lune. — Des éclipses, 76. 
Des planètes et de leurs satellites. — 
De Mercure. — De Vénus. — De 
Mars, 77. 

De Vesta , Junon, Cérés et Pallas. — 
De Jupiterelde ses satellites. — Dé¬ 
termination de la vitesse de la lu¬ 
mière. — De Saturne et de ses sa¬ 
tellites. — d'Uranus et de ses satel¬ 
lites. — Des comètes, 78. 

Des aérolilhesetdes étoiles filantes, 78. 
Des principales opinions des philoso¬ 
phes sur l'origine de notre système 
planétaire, 79. 

Loi de l’attraction, 81. 
Perturbations. — Masse et figure des 
planètes. — Théorie de la lune et 
de la terre, 82. 

Phénomènes des marées. — Du ca¬ 
lendrier, 83 . 


4 cier. — Acier de cémentation. — 
Fondu. — De forge, 117• 

Fabrication du fer-blanc. — Etain. 
-^-Cuivre, 119. 

Laiton. — Bronze. — Fabrication de 
la soude artificielle, 12 e. 

Fabrication de la soude artificielle au 
moyen du four double. — Fabri¬ 
cation de la chaux et des mortiers, 
123 , ja 5 . 

Des mortiers à chaux non hydrauli¬ 
ques, ti5. 

Chaux hydraulique, 127. 

Chlorure de chaux. — Chlorométrie, 
129. 

Fabrication du verre, 1 3 s. 

Des poteries.—Faïence fine.—Faïence 
commune, s 33 . 

Porcelaines.—Briques, i 35 . 

Soufre, 137. 

Fabrication de l'acide sulfurique, 14 *» 

147, 172. 

Fabrication de l'alun, i 45 , i 4 ?» *72. 

Fabrication de la céruse ou blanc de 
plomb, i4q- 

Programme du conrs de la 3 * année, 
192. 


CHIMIE INDUSTRIELLE. 

M. Clément Désormes. 

!*• Année, 

Matières qui servent k l'éclairage, 37. 
Chaleur appliquée aux arts, 38 . 

Des fourneaux; construction des che¬ 
minées, 3 g. 

Machines soufflantes, 4 1 * 

Du fourneau et des chaudières à va¬ 
peur, 4 3 * 

De la vapeur considérée comme force 
motrice, 43 * 

Des soupapes de sûreté, 43 * 

Des plaques fusibles, 43 * 

Emploi de la vapeur dans les arts, 43 
Considérations générales sur la puis¬ 
sance mécanique, 44* 

Des diverses espèces de machines k 
vapeur, 43 * 

Du chauffage des appartements) 4 $* 
Des glacières, 4 ^* 

Extraction du sucre de betterave, 47 * 
Composition chimique, 47 * 

Raffinage, /\ 8 . 

Appareils pour la cuisson du suere, 48 * 
Préparation du sucre de fécule, 49 * 
Fabrication de la bière, 49 * 
Production de l'alcool, Ôo. 
Distillation, 5 o. 

Du blanchiment, 5 i. 

Du tannage, 52 . 

Fabrication de la colle forte, 5 a. 
Fabrication du savon, 53 . 

Des engrais, 53 , 54 * 

Do noir animal; préparation, emploi 
dans les arts, 56 . 

a« Année . 

Fabrication du charbon. Coke, 1 11 
Du fer, n 3 . 

Fonte an charbon de bois. — Fonte à 
air chaud. — Fonte par le coke, 
ix 5 ,i 17. 


cours scientifiques. 


gine possible pour toutes ces espèces, 
Gi. 

Quadrumanes, 63 , 64, 66 . 
Carnassiers, 67, ( 3 g, 71, 73. 
lusectivores, 73. 

Rondeurs, 7$. 

Edentés, 77. 

Marsupiaux, 78. 

Monotrémes, 79. 

Pachydermes, 79. 

Ruminauts, 81. 

Cétacés, 81. 


PHILOSOPHIE ECOLOGIQUE. 

M. de Blainville. 

De la zoologie en général, 58 . 

De la zooclassie particulièrement, 58 . 

De la classification des auimaux, 59, 
60, 63 . 

Des poissons, 65 . 

Poissons osseux, 65 , 68 . 

— cartilagineux, 70. 

Animaux mollusques, 76, 89. 

Classification des malacozoaires, 94. 

Malacozoaires céphalés^ 102. 

Explication sur la classification des 
mollusques. —Céphalidiens. — Les 
droïaues, 118. 

Céphalidiens bisexiés monoïques. — 
Céphalidiens unisexiés. — Acépha 
liens, 124* 

A céph aliéna. — Brachiobranchia. — 
Lamellibrancbia. —Hétérobranchia. 
— Mollusques articulés ou malenlo- 
zoaires, i3o. 


PHRENOLOGIE. 

M. Broussais. 

Définition’de la phrénologie. — Le 
cerveau. — Instincts. — Sentiments. 
—Facultés Intellectuelles. — Mouve¬ 
ments. — Les facultés de l'homme 
se trouvent-elles chez les animaux? 

1 39. 

L'homme dans les differentes phases 
de son développement parcourt tous 
les anneaux de la chaîne zoologique. 
— Historique de la phrénologie. — 
Le développement de certaines par¬ 
ties du cerveau correspond toujours 
aux différentes facultés. — Objection 
dessinas, 1 43 . 

Etudes des fonctions du cerveau. — 
Système de Gall. — Travaux de 
Spurzheim, ifô. " ; 
Topographie de Spurzheim, 147» avec 
figures. 

Philogéniture, i 4 g. 

Habitalivité, attachement, i 5 i. 
Combativité, destructivité, secrétivilé, 

i 5 i, arec Jig- 

Acquisivitc, eonstructmle, 154. 
Sentiments.Estime de soi, iS^^avecJtg. 
Approbativité, i 58 . 

Circonspection, 162. 

Bienveillance, 164, aveojtg. 
Vénération, 166, 170. 

Fermeté, persévérance; 178. 

F. la suite dan» le volume suivant. 


«OOLOOIC DES MAMMIFERES. 

M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

Caractères généraux et distribution 
méthodique des mammifères, 60 
Des bimanes, 60. 

Existence de plusieurs espèces dans le 
genre humain; communauté d'ori 


COURS SCIENTIFIQUE*. 


ZOOLOGIE DES OISEAUX. 

M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

Ornithologie. — Réflexions. — Classi¬ 
fication à adopter, l 32 . 

Caractères généraux. — Respiration et 
circulation, 134. 

Système nerveux. — Viscères. — Or¬ 
ganes de la génération.— Appareil 
urinaire, 1 $ 8 . 

Trachée-artère. — Œil. — Face. — 
Os du ciàne. — Omoplate. — Ster¬ 
num.— Cartilages. — Côtes. —Jam¬ 
bes. — Doigts, 142. 

Classification, i 5 o. 

OISEAUX DE PROIE, > 53 . 

i° Famille des vulturidés. — Le Perc- 
noptére. — Le Calharle, i 5 *j. 

Le Sarcoramphe. — Le Condor. — Le 
Vautour. — Le Gypaète, i 5 g. 

2° Famille des falconidés . — Le Cara- 
cara. — Le Phalcoséne. — Le Ros- 
trarne. — Le Pygargue, 161. 

L'Aigle. — La Haï pie. — Le Cyrcaéie. 
— Le Spizaéte.— L’Aigle-autour.— 
Le Cymindis, i 63 . 

Le Maucltrc. — Le Milan. — La Bose. 
—La Bondrée.— LeBuzard.— L'Au¬ 
tour. *— Le Dtodon. — Le Lophole, 
167. 

Le Balbuzard.—L’Ilauë.—Le Faucon, 
169. 

3 * Famille desgypogéraniés. — Secré¬ 
taire ou sagittaire, 189. 

• et dern. Famille des slrigidés. 
la suite dans le volume suivant. 


p. 


HISTOIRE H AT U R ELLE DBS IHSECTES. 

M. Audouin. 

Considérations générales sur la forme 
des articulés. — Anatomie des arti¬ 
culés. — Système nerveux. — Di¬ 
gestion.— Circulation.—Sécrétion. 
Respiration — Reproduction, i 38 . 

Divisions. — Aonelides. — Crustacés. 
— Arachnides. —- Myriapodes. — 
Insectes, 1^2. 

Consistance, tes ture, composition chi¬ 
mique, arrangement des pièces de 
l'enveloppe extérieure des insectes, 
i 55 . 

Etude du thorax et de ses appendices, 
173,181,i 85 . 

Etude de l'abdomen et de la télé, i 85 . 

Les pattes et les ailes sont-elles entre 
elles, chez les animaux articulés, 
dans le même rapport, que les mê¬ 
mes organes chez les vertébrés? 187. 
V. n* 191, avec fig. 

V. la suite dans le volume'snivant. 


TÉRATOLOGIE. 

M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire. 

Notion* préliminaires, 77. 

Des differents groupes d'anomalie, 80. 
Des hémitéries, 80. 

Hémitéries de volume, 80, 81. 

— déformé, 81. 

— de structure, 82. 

— de disposition, 84» 36 . 

— de nombre, 86. 

Monstruosités, 86, 87. 

Nomenclature, 87. 

Cause des anomalies, 87. 

Des applications de la tératologie; 87. 
Hétéroiftxie.—Hermaphrodisme, 140. 
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COURS SCfRW T I F l QPES» 


(JOURS SCIXRTITIQURS. 


O VO LO GIR. 

M» Cotte* 

Introduction, 88. 

De la composition de Fœaf, 88. - 

De la peau externe et de la peau in» 
terne de ranimai, 91. 

Formation du rectum, de Tamis, de la 
vessie urinaire et de l’urétre, gi. 

Dh système nerveux, osseux, vascu¬ 
laire, 96. 

De l’œuf chez les mammifères, io 4 . 

— de la brebis, 108. 

Œuf humain. Son analogie avec celui 
dès mammifères et des oiseaux, 118. 


GÉOLOGIE. 


• M. Elie de Beaumont. 


Flan du cours indiqué par le profes¬ 
seur, 90. 

Sciences intimement liées à la géolo¬ 
gie» 9o- ’ . 

Forme propre aux éludes et observa¬ 
tions géologiques, 90. 

Double poiut de départ pour l’élude' 
delà géologie, l'un appelé, parM. de 
Beaumont, planétaire, l’autre molé¬ 
culaire, 91. 

Distinction de la géognosie, 91. 

Difficultés spéciales de la géologie, 91. 

Forme de la terre ; densité du globe, 


9 »- 

Inégalité de sa surface, 91. 

Divers accidents du sol, 9a. 
Caractères des différentes roches, 98. 
Composition des terrains primitifs, 100. 
Terrains de sédiment, 106. 

Système carbonifère du grés rouge, 
• 110, 11a. 

Système de la erate, vit. 

Terrains tertiaires, u 4 > 


Diluvium. — Blocs erratiques. — Foc» 
mation de la terre, 116. 

Moyen d’évaluer les longueurs des 
temps géologiques, lao, laa. 

Dans quelles circonstances chaque 
terrain s’est formé, laa. 

Système du lies. — Système oditi- 
qae, 1x6. 

Température du globe k diverses épo¬ 
ques, 1 36 . 

Climats, 

Géographie botanique, 1 44 - 
Végétaux des terrains divers, itfi» 
Végétation des 3 étages tertiaires, 1S7. 
Nouveaux détails sur les végétaux 
fossiles, 169. 

Calottes de glaoe des pèles. Courent*. 
Distribution des animaux marins, 

179» 

Les polyçiers, i 83 , 191. 

Distribution des êtres anciens qui vé¬ 
curent aux diverses époques géolo¬ 
giques, 191. 

V. la suite dans le volume suivant. 

nrrstoLoeix végétai*. 

M. Brongniart. 

Différence de l’animal et du végétal. 

Suc des végétaux, leurs tissus, 171. 
Tissu oellulaire. —- Tissu fibreux, — 

»" 5 . aveefiç. 

Vaisseaux. Vaisseaux du eue propre. 
Epidermë, 101. 

V, la suite dam le volume suivant. 

AGRICULTURE. 

M. Leclerc Thoain. 

Utilité de ce cours, 190. 

L’analyse des leçons de M. Leclerc 
Tbouin sera reproduite dans le volume 
suivant de CEcho. 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. — 

Si diacuoe des années de CEcho a’ été marquée par un nouveau 
développement dans le cadre du journal et peur quelque améliora¬ 
tion notable dans la rédaotion et dans la direction, ces preuves de 
succès ne lui manqueront pas non pins lorsque va d’ouvrir sa qua¬ 
trième année . 

En à son origine, CEdho n’avait par semetnequ’un numéro 

de quatre pages. II était seulement consacré aux sciences physiques 
et naturelles, et donnait en outre quelques nouvelles archéologi¬ 
ques ; mais il ne contenait encore ni conrs analysés, ni sections re¬ 
latives èt’écoboorie industrielle, 4 l’agriculture,à la géographie, etc. 
Le prix de l’abonnement n’était que de îa fir. 

En j835 on ajouta tous les quinze jours un supplément de quatre 
pages, oe qui donnait réellement six numéros per mots. Alors com¬ 
mencèrent les analyses de cojirs et les nouvelles refatrves à l’éco¬ 
nomie industrielle. Le prix d’abonnement fut porté à i5 fr. 

En i836, CEcho a donné régulièrement deux numéros par se¬ 
maine, ce qui a permis d’y admettre, avec une suffisante extension, 
les nouvelles industrielles, agricoles, historiques et géo gra ph i ques, 
ut d’analyser une plus grands Tnriété de conrs. En outre, des 
figures gravéés commencèrent alors à être intercalées dans le texte 
du journal. L'abonnement dut être élevé à ao fr. et sa fr. per la 


mSTOIRS DE l’écovoiue folatiqub. 


M. Blanqui. 

Economie politique chez les anciens, 

— Considérations générales, 93. 

— chez les Italiens. — Découvertes 
modernes. — Discussion sur ht pro¬ 
priété. — De l'impét, 95 . 

— chez les Egyptiens, 97* 

— chez les Athéniens, 99,101. 

— chez les Romains, io 5 , 107, 109. 

Bienfaits du christianisme. — Persé¬ 
cutions, 117. 

Influence du christianisme. — Charle¬ 


magne.—Métiers, corporations, 1x7. 
Système mercantile. — Sully. — Col¬ 
bert. — Law, 109. 

Livres d’économie politique dans le 
xvii* siècle. — Quesnay j sa théorie, 

>41. 

Réformes dues aux économistes fran¬ 
çais. leurs ouvraoes. 1 


iuu. 

Mada meMarcel.—‘M.M ill. — M.S torch. 

_M. MaoCuflbcb. — Saiut-Simon. 

—M. Ganilh. — M. Villeneuve. — 
BargemonL — M. Fourrier, 176. 


AtenioLoott. 

M. Raoul Rochelle. 

Coure de 18I4. 

Introduction. Objet duoouj» de l 834 » 

47. 49.5i. 

Ctmrt <U i$ 3 S. 

Exposition dn sujet, 6 s. 

Haines de Babylone, 63 , 63 , 69- 
— de Persépoïia, 71 . 

De l'an chez les Phéniciens, 7S. 
Détails sur plusieurs monuments de le 


Grèce, de rEirurie et de T Orient* 

79, 83 . 

Description de quelques monuments de 
l’Asie-Mineure, 87. 

Coure de x 836 . 

(Iconographiegrecque et romaine.) 

Considérations générales. — Le go6t 
exquis des Grecs dans les arts ee rau- 
mTeste surtout dans l'Iconographie. 
— Statues iconiquea. — Principe» 
qui dirigeaient les Grecs dans le 
portrait. —* Leur application dame 
les portraits de Déraoslhéne (com¬ 
paré au Moïse de Michel-Ange), de 
Philopémen, d’Esope, d’Homère, 

Caricatures non inconnues des anciens. 
— Exécution de détails exception¬ 
nelle dans l’art grec, 147- 

L’art égyptien a-t-il en quelque In¬ 
fluence sur celui de la Grèce f Le 
portrait était-il en usage en Egypte? 
i 54 > 

Coup d’œil sur ficonograpWe chai- 
déenne, 16a. 

L’ett égyptien a-t-il Influé sur celui de 
la Grèce? — Iconographie propre¬ 
ment dite,—-Période mythologique. 
168 

Attitudes et signes cSraciérlstiqnte. — 
Erreurs relevées, 170. 

Classes de portraits. — Hermès, 174* 
Portraits sur houcNers, 180, 181. ^ 
Images des eneélccs, Imagines majo¬ 
rant y 184» 186,188. 

Bustes — Statues, 188, 190, icp. 
Portraits dé grands boulines de la 
Grèce, 192. 

L’ansüyteda Cours d’arc h éologie se 
continue dent le nofauie sui va nt 


Prospectus pour la quatrième année. , 

poste. Malrré ces augmentations de prix, le nombre dee eboMéf 
n’a cessé de s'accroître, et dans ime progression entiè reme n t In¬ 
solite parmi les publications scientifiques. 

Désormais un supplément p mt quinzaine sent spécialement consa» 
cré A présenter aux lecteurs de t'Esho le tableau analytique dé sira - 
vaux .purement littéraires. 

Cette fois, malgré cette augmentation notable dans les frai» de 
rédaction, de timbre, d’impressien, etc., les abonnés a’eiiioat 4 
subir enerne augmentation dans le prix du journal ; mais le pris 
des annonces est perlé de 5o 0 . à 80 e. le ligne. Tout le monde sait 
aujourd’hui que le produit des annonces est la principale ressource 
des journaux; et, soit à cause du nombre et de la spécialité des 
lecteurs de l’Ejcho, qui, pour Je plupart, ne lisent même pas les 
journaux politiques, soité causé 4 e la publicité de ce'journal admis 
dans tous les pays étrangers, et lu partout od se trouvent quelques 
savants Intéresses 4 connaître le progrès des sciences an France, fl 
lui est présenté un si £rand nombre d’in sortions que celte a n gmea» 
talion de prix eût été commandée par les bornes da cette IMlle, 
lors même que Je* nouveaux fais qu’elle s’imposa ne faussent pas 
rendue nécessaire. 


rOURft PUBLIÉ# PARS L’ÉCHO PfJ MO RBp iAVAHV. 

idoat Us se servent dans leurs leçons, et 


Note WMirurt. — Le j ifjart des Cours sont revus par les pro f e ss e u rs eux-mêmes, ou rédiges aar lcsi 

qu’ds v e ri en t bien coararamqoar ans aédtnaars «a CEekm. 

Plusieurs de ces cours, après avoir été publiés dans CEcko % sauf iriiBfdefe séparément, io-8*. Ceux dont les prix 
encore etc réimprimés. 


saat aur ga ts Ht tes mis qd ateit 


Archéologie. —M. Raoul Rochette, s lie. 

— Le même, deuxième partie. 

Astronomie. — M. Ârago. a £r. 

Ch/mie ihdustrifxlf. — M. Cément Desurmcs. 
première partie, a fr. 5 o c. 

— Le même, deuxième partie, a fir. 

Economie politique. — M. fiUnqai. a fr. 
pHRésoLOGiB. — M. Broussais. 

Géologie. — M. E 4 ie de fienasot. 
Botavique. — M. Brongniart. 

Mammalogte.— M.ls. Geoffroy-S t-Hilairc. afir. 
Orhithologie.— Le même. 


M. Aadoin. 

Philoscm irreoanoiQun.—M. de JUainTÜlrr oA. 
Omosis /étudedoscacrmas ouambrvons L — 
M.Coste. 1 A.Aue. J 

TéRATorem (étude des monstruosité*).—XL la. 
Groffruy-huiat Hilaire, a fr. 

L'Æcha publiera, an i837 t les cours suiaants: 
Chimie, ML £*y-L aesac ; Physique, M. Biol; 
Aurioukare, M. LecWc ; Physiologie expérimen¬ 
tale, M. Manendae^ Histoire ancienne, ML Le- 
tronnej Géologie, M. N. Boubée, etc. 

Outre les cours, CKcho public toutes Les non- 
«veUea s oient ifiqaR*, industrielles, agricoles, his¬ 
toriques, géographiques, extraits de mémoires, 


prix préposés, todlcailonshllffiojpuphlqiiai, air, 
ont pewrenthi t éte ss er teshommesiirré*a Tétiids. 
Cattic tournai qui leur est le plus tnffispfmsbk 
pour retenir an courant de ions les progrès. 

JBofin, U y est joiat culte année une jtevuths* 
tdnûre qui retnpnt tons les quinze jours m mp* 
pliaient particulier. 

In première et la seconde année da f£dhb» 
ment ensemble un beauxolnom» arec une ubU 
très-détaillée.—Prix : 3 o fir., et relié 33 fir. ; 5 fr. 
de plus par la poste.—La troisième année (secoué 
volume), no-fr., brnri ié e ; aSfir. relié. Lestrob te¬ 
stées brochées en un seul volume ,45 f, reliées 5 o f. 
5 fr. de plus pur la posta. 


L'Echo paraît le mercredi et 1 * samedi. Prix : 30 fr. per an, et par la poste 22 fr. ; 11 fr. pour «fat moi*; 6 fr. pour trou. — Les abonnement* dgivesl 


partir de j«ovier f nvril, juillet ou octobre. 


A 


fcrii, » PKovRnuat, imprlaMur, ras tTSlfaitti, u 

r'1. 
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